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L'AMBASSADEUR 

ET    SES     FONCTIONS, 

Par  M.  DE  WIÇQUEFORT 

Confeiller  auK  Confeili  d'B'tat  &  Privé  9  du  Serenî/Bme 
Duc  de  Brunlwic  &  Lunebourg-Zell  ,  &c. 

NOUFELLlE    EDITION. 

AUGMENTEE    D'U  N   T  R  A  I  T  È 

DU    JUGE     COMPETENT 

DES  AMBASSADEURS; 

ICRITEif^    LATIN      FAR 

M.  DE  BYNKERSHOEK, 

Prcfident  du  Haut  Confeil  de  Hollande  &c. 

JET    TRADU IT   EN   FRANÇOIS 

PAR     M,     J.     B  A  R  B  E  Y  R  A  C, 

Profejffeur  en  Droit  Public  £5?  Prive  à  Grontngue» 
Avec  des^Notes  &  une  Préface  du  Traduéîeun 

A    L  A    H  A  V  E, 

Chez    T.   JOHNSON,  Libraire, 
M.   D  C  C.   X  X  I  V. 

Avec  Privilège  des  Etats  de  HolUnde  ofc.  portant  defenfe  â'en  ïmpriimr ,  vendre  m 
detPiîsr  aucune  çonircfapn  y  [om  pme  de  trois  mille  fiorim  d'amend:  q'c. 
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AVE  R  T I  S  S  E  M  EN  T 

SUR   CETTE   EDITION. 

E  Traité  de  XAmbaJSadeur  &  fes  Fonc- 
tions de  M.  de  Pf^kquefort  a  été  fi 
long-tems  connu  du  Public,  qu'il 
femble  qu'il  ne  devroit  plus  être  ne- 
cefraire  d'en  faire  Thiitoire  :  cepen- 
dant ou  a  cru  devoir  rapporter  ici 
quelques  particularitez  ,  touchant 
TAutcur  &  rOuvrage  ,  qui  pourront  faire  plailir  aux 
perfonnes  curieufesde  IHiftoire  Littéraire. 

Monfieur  ^^/é"  JVk  que  fort  a  voit  été  long  tems  employé 
dans  les  affaires  publiques ,  &  en  avoit  acquis  une  valtc 
connoillànce.  Il  avoit  quité  la  Hollande,  encore  allez 
jeune,  pour  aller  à  Paris ,  où  il  demeura  plus  de  trente 
ans.  II  y  publia  divers  Ouvrages  qui  furent  eftimez , 
comme  XAmbafJade  de  ©.  Garcias  de  Sylva  &  Figueroa 
tnTerfe^  traduit  de  FEfpagnol -,  les  Voyages  d'Olearim 
&  de  Mandeljloj  traduits  de  l'Allemand  ;  &  le  T)if cours 
Hifiorique  de  l*Ele6îion  de  l Empereur  ,  à"  des  Eletleurs 
de  l'Empire^  qu'il  compofa  en  1657.  à  l'occafion  de  l'é- 
ïeftion  future  de  l'Empereur  Leopold.  11  étoit  alors  Re- 
fident  de  V Eleveur  de  Brandebourg  ,  &  entretenoit  en 
même  tems  correfpondance  avec  divers  Miniftres  de 
Quelques  autres  Cours ,  &  particulièrement  avec  M.  de 
Wît  ,  Confeiller  -  Penfionnaire  de  Hollande  ,  qu'il 
avoit  depuis  long-tcms  continué  d'informer  de  tout  ce 
qu'il  pouvoit  découvrir  des  affaires  de  la  France  &  des 
autres  Pa'ïs.  Ce  Commerce  déplut  beaucoup  aux  Mi- 
niftres de  France ,  &  fur  tout  au  Cardinal  tJMaz,arin  , 
qui  fous  prétexte  4^  quelques  pièces  publiées  fur  les 
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galanteries  de  la  Cour,  &z  des  Nièces  deSonEmincnce, 
i]uon  vouloit  attribuer  à  M.  de  IVuquefarî ,  lui  ordonna 
de  iortir  du  Royaume.  Comme  il  nefeprdîbit  pas  trop 
d  obéir  à  cet  ordre,  il  fut  mis  à  la  Baitille,  &  quel- 
que tem.s  après  mené  àCalais,d  où  il  paflà  en  Angleter- 
re. Etant  revenu  en  fa  Patrie  en  1659.  JVI,  de  IVit  qui 
connoifloit  les  talens  &  fon  habileté,  le  fit  employer  par 
les  Etats  de  Hollande  ,  avec  une  penfion  ,  pour  écrire 
THiltoire  de  cet  Etat  ;  &  non  feulement  il  lui  fit  fournir 
tous  les  Mémoires  &  Aftes  necefiaires  pour  cette  en- 
treprife ,  mais  auflî  il  fc  donna  la  peine  de  revoir  ce  que 
notre  Auteur  compofoit ,  &  de  le  corriger  où  il  étoit 
neceffaire.  Cela  fuffit  pour  en  donner  une  idée  fort  avan- 
tageufe,  &  on  la  peut  aflcz  confirmer  en  examinant  le 
premier  volum.e  de  cette  Hiftoire ,  qui  après  bien  des 
traverfes,  a  été  publié  depuis  peu  d'années  *  ,  &  doit 
être  fuivi  de  quelques  autres  dans  peu. 

Après  la  mort  tragique  de  M,  de  IVtî  ,  &  le  chan- 
gement des  affaires  en  1672.  M,  de  Wicquefort  n'étoit 
plus  vu  de  bon  œuil  de  ceux  qui  étoient  à  la  tête 
du  gouvernement  de  la  Republique.  On  le  regardoit  com- 
me un  homme  dangereux  qui  favoit  les  fecrets  de  l'Etat  > 
&  qui  en  pouvoit  donner  connoiffance  à  d'autres.  Il  conti- 
nuoit  toujours  à  entretenir  correfpondance  avec  divers 
Princes  &  Minières  des  autres  Pais,  dont  quelques-uns 
étoient  ou  fufpefts  à  l'Etat ,  ou  favorables  à  fes  Ennemis,  & 
il  en  tiroit  penfion.  Et  comme  il  eft  bien  difficile  de  s'em- 
pêcher de  mander  des  fecrets  à  c^%  fortes  de  correfpon- 
dants,  quand  on  en  fait,  on  trouva  dans  quelques  unes  de 
fes  lettres  qu'on  avoit  interceptées  j  des  chofes  qui  faifoient 

de 
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delapèinej&Ià-deiTusonrarrêtaleis'  Mars  1675.  &  011 
faifît   tous  fes  papiers.     Il  fe  reclaina  de  fon  caraftere 
de  Miniftre  public ,  étant  alors  Refident  àt  L.  A^  S. 
les  T>ucs  de  Brunjwic  Luneburg  &c.  &  reconnu  pour 
tel  pvir  les  Etats.     Mais  la  Cour  de  Juflice  ,  à  laquelle 
on  avoit  remis  fon  affaire ,  le  regardant  comme  un  fujet 
né  du  Pais,  &  au  Serment  &  aux  gages  de  l'Etat  (dont 
on  le  difoit  Secrétaire  Interprête  ,    comme  en  aiant 
tiré  1600.  florins  par  an  depuis  6  ans  )  examina  fon 
affaire  &  fes  papiers ,  &  inftruifit  fon  Procès  ,   fans  fe 
mettre  en  peine  de  fon  autre  qualité  de  Miniftre  pu- 
blic.   Enfin  par  une  Sentence  tendue  le  ^o  Novembre 
i6j6,  il  fut  condamné  à  une  prifon  perpétuelle,  avec  con- 
fifcation  de  tous  les  biens.  On  y  trouve  un  long  détail  de 
correfpondancés  &  d Intrigues ,  dans  lequel  on  ne  peut 
pas  entrer  ici.    Mais  A/,  de  Wicquefort  fe  recria  fort 
contre  cette  Sentence  &  contre  tout  le  procédé  de  la 
Cour ,  qu'il  regardoit  toujours  comme  Juge  incompé- 
tent à  fon  égard  ;   &  fon  fils  i^braham  de  JVicquefort 
publia  une  Pièce  in  40.  là-delTus ,  fous  le  Titre  de.  Réfle- 
xions fur  le  Procès  fait  par  la  Cour  de  Juftice  de  Hol- 
lande 5  au  Sieur  de  Wicquefort ,  Confeiller  &  Refident 
de  Leurs  A  A.  SS.  Mejfeignetirs  George  Guillaume  ,   èr* 
Ernefi  Augufte  ,   T^ucs  de  Brtmfwic  &  Lunebourg-,  & 
Evêque  d^Ofhabntgy  à  la  Haye%  avec  des  Retnarquesjur 
la  Sentence  \  en  1676.    Il  l'adreffa  aux  Ambaffadeurs  & 
Plénipotentiaires  ,  affemblez  alors  pour  traiter  de  la 
Paix  à  Nimesue ,  lefquels  il  vouloit  interelîèr  dans  la 
violation  du  Droit  des  Gens,  qu*il  foutenoît  avoir  été 
faite  en  la  perfonne  de  fon  Père.    Celui-ci  fe  mit  auflî 
à  écrire  dans  fa  prifon,  pour  faire  voir  quels  étoient 
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les  Droits  &  Privilèges  des  Minillres  Publics  ,  &  en 
deux  mois,  comme  il  dit,  il  compofa  le  volume  in  li 
qu'il  fit  publier  fous  le  Titre  de  Mémoires  touchant  les 
x^mbalfadears  &  les  Minijîres  publics  ,  par  L.  M.  P. 
c'ell-à-dire,  le  Miniftre  prifonnier. 

Ce  Livre  fut  trouvé  fi  curieux,  &  fut  fi  fort  goûté, 
que  les  Frères  Steuker ,  fes  Libraires  ,  n'en  purent  pas 
fournir  afiez  vite  à  Tempreffement  du  Public,  quoiqu'ils 
en  fiiTent  4  Editions  dans  cette  même  année  1676.  L'Au- 
teur travailla  cependant  à  y  ajouter  encore  d'autres  exem- 
ples &  faits  intereffans,  &  donna  en  1677.  une  nouvel- 
le Edition  fort  augmentée,  in  80.  avec  fon  nom,  &  la 
dédia  à  fes  Maîtres,  Leurs  A  A.  SS.  àt  Brunfwic- Lune- 
bourg.  On  trouvera  ci-defibus  cette  Dédicace,  aulli 
bien  que  celle  de  T  ^mba(fadeur  &c.  On  a  crû  devoir 
mettre  Tune  &  l'autre ,  à  caufe  qu'elles  contiennent  des 
particularitez  infl:ru(ftives  touchant  TAuteur  &  fon  Ou- 
vrage. Cette  nouvelle  Edition  augmentée  ne  fut  pas 
moins  bien  reçue  &  débitée  que  les  précédentes  :  ce 
qui  fit  refoudre  l'Auteur  à  remanier  toute  fa  ma- 
tière ,  à  la  ranger  en  meilleur  ordre  ,  &  à  la  don- 
ner au  Public  fous  une  autre  forme  ;  &  c*eft  ce  qui  a 
produit  le  prcfent  Ouvrage  ,  de  r Ambaffadeur  &  fes 
Fonctions.  Mais  après  qu'il  eut  achevé  la  première  par- 
tie 5  &  fait  la  première  ébauche  de  la  féconde,  ayant 
dit  quelques  paroles  aigres  à  l'Avocat  Fifcal ,  qui  avoit 
amené  quelques  amis  dans  la  prifon  pour  leur  faire  voir 
CM.  de  fVicquefort^  le  Fifcal  pour  s'en  venger  obtint  un 
ordre  de  la  Cour  pour  enlever  tous  les  écrits  du  pri- 
fonnier ,  fous  prétexte  d'y  pouvoir  trouver  des  chofes  de 
confequence  pour  l'Etat.  Cet  ordre  fut  d'abord  exé- 
cuté à  la  rigueur ,  &  on  ue  lui  laiflTa  plus  ni  papier ,  ni  plu- 
mes, 
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mes,  ni  encre.  Cefl  bien  dommage  qu'on  ait  empêché 
par  là  notre  Auteur  de  mettre  la  dernière  main  à  un 
Ouvrage  fi  curieux  &  fi  utile  ;  d'autant  plus  qu'il  n  y 
a  eu  perfonna  de  fon  tems ,  ni  peut-être  depuis  , 
qui  ait  eu  une  fi  grande  connoiiTance  de  cette  forte  d'af- 
faires ;  comme  l'Ouvrage  même  ,  dans  Tétat  imparfait 
où  il  efl:,  peut  juftifier  pleinement. 

M.  de  IVtcanefort  ,  dès-lors  privé  des  moyens  qu'il 
avoit  eu  auparavant  de  charmer  Tennui  d'une  dure  ,  & 
à  ce  qu'il  croyoit ,  très  injufte  prifon  ,  ne  fongea  plus 
qu'à  trouver  quelque  moien  pour  s'évader  :  ce  qui  lui 
réuffit  enfin ,  avec  le  lécours  d'une  de  fes  Filles,  qu'on 
lui  avoit  accordée  pour  lui  tenir  compagnie,  à  caulé  de 
fes  infirmitez  -,  il  fit  donc  en  forte  ,  lors  qu'on  fe 
preparoit  à  le  transférer  à  Louveftein ,  de  fe  fauver  en 
habit  de  valet,  le  i8  Février  1679,  &  fe  retira  à  Zell, 
où  il  efl  mort  en  i68i  :  après  avoir  été  quelques  mois, 
en  Hollande  en  1681  ,  avec  permifiion  de  l'Etat, 
pour  régler  fes  affaires  particulières.  Ces  traverfes  em- 
péchant  le  progrès  de  Pimpreflion  à^XAmbaffadeur  ^ 
on  continua  à  débiter  Sr  à  reimprimer  les  Mémoires. 
J'en  trouve  une  autre  édition  en  1679  ^^  ^  vol.  in  ix. 
&  il  y  en  a  peut-être  encore  d'autres  que  je  n'ai  pas 
vues  :  mais  enfin  l'Ambaffadeur  parut  dans  l'état  que 
nous  l'avons,  en  1680.  avec  Privilège  des  Etats  de  Hol- 
lande &c. 

On  peut  bien  s'imaginer,  puis  que  les  Mémoires  àt  no- 
tre Auteur  avoient  eu  un  fi  grand  débit,  que  fon  AmhaJ^a- 
deur  qui  efl:  bien  plus  ample  &  plus  parfait,  doit  avoir  eu 
grand  cours.  Ceftauffice  qui  efl  arrivé  ;  cet  Ouvrage  e- 
tant  neceflaire  non  feulement  à  tous  les  Miniflres  publics, 
&  à  tous  ceux  qui  ont  à  traiter  avec  eux?  mais  aufli  à 
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tous  ceux  qui  veulent  avoir  quelque  connoiirancc  des 
affaires  publiques,  ou  du  Droit  des  Gens ,  dont  l'Auteur 
iriiite  ici  unQ  des  principales  parties,  &  cela  d'une  ma- 
nière auflî  agréable,  qu'inftruttive.  On  y  voit  un  fi 
grand  nombre  d'exemples  fur  tout  ce  qui  regarde  les 
Miniftres  Publics ,  qu'on  croit  lire  l'Hiftoire  de  toutes 
les  Cours  de  l'Europe,  &  de  tout  ce  qui  s'y  eft  paflé 
de  plus  paiticulier  au  fujet  des  Miniftres  qu'on  a  en- 
voyez 5  ou  qu'on  a  reçus  des  autres.  Et  on  eft  étonne 
de  voir  qu'un  feul  homme  pût  avoir  eu  connoiflànce 
•de  tant  de  chofes  particulières  &  curieufes. 

Mais  ce  qu'il  y  eut  de  trifte  pour  le  Libraire  qui  im- 
prima cet  Ouvrage ,  c'eft  qu'il  n'eut  gueres  de  profit 
de  tout  ce  grand  débit  -,  car  on  le  lui  contrefit  ici  en 
Hollande ,  malgré  l'Odroi  du  Souverain ,  qui  le  défend  oit 
fous  peine  de  mille  florins.  Et  quoi  que  cette  contre- 
façon foit  alTez  mauvaife,  ayant  tous  les  défauts  de  l'O- 
riginal, outre  plufieurs  nouvelles  fautes,  elle  anonfeu^ 
lement  été  bien  débitée  ,  mais  même  renouveliée  plu- 
fieurs fois  ;  &  ceux  qui  l'ont  faite  y  ont  gagné  confi- 
derablement,  pendant  que  le  pauvre  iS'/^î^/^rn'a  jamais  pu 
vendre  toute  fon  Edition  :  &  ayant  eu  d'autres  mal- 
heurs par  lefquels  fes  affaires  font  tombées  en  décaden- 
ce ,  dépouillé  de  ceci  qui  étoit  le  meilleur  article  de  fon 
fonds ,  &  dont  il  auroit  pu  fuWifter  honnêtement ,  il  a 
trainé  une  vie  miferable  pendant  plufieurs  années  fans 
avoir  du  pain,  &  eft  enfin  mort  en  17 17.  dans  la  der- 
nière mifere ,  pendant  que  d'autres  vivoient  graffcment 
du  bien  qu'ils  lui  avoient  volé.  Bien  des  gens  n'auroient 
pas  la  confcience  affèz  forte  pour  joiiir  tranquillement 
d'une  telle  acquifition  :  &  dans  la  Religion  Catholique 

en  obligeroit  leurs  héritiers  à  en  faire  reflitution.  Mais 
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en  voilà  aflez  fur  rAiiteur ,   &  le  Libraire  ,  &  fur  h 
première  Edition  de  Vt^mbaffadeur  &c. 

En  donnant  cette  nouvelle  Edition  au  Public  ,  on  n'a 
pas  cru  y  devoir  joindre  certaines  pièces  qu'on  a  ajou- 
tées à  la  Ck)ntrefaçon  fort  mal  à  propos ,  telles  que  les  Re- 
fcxwns  dun  certain  Galardi  Jur  Us  Mémoires  duMinif" 
îreTriJonnttr'^  pièce  pitoyable  s  il  en  fût  jamais,  tant 
pour  la  matière  que  pour  la  forme  &  le  flile,  quin'in- 
flruit  de  rien ,  fi  non  à  dire  des  injures  grofîierement, 
&  qu'aucun  homme  de  bon  fens  ne  peut  lire  lans  regre- 
ter  la  perte  du  tems  qu'il  y  aura  mis.  On  n'y  a  pas  voulu 
mettre  non  plus  le  ^Difcours  fur  l'Ele^ton  de  l'Empe^ 
reurj  compolé  par  M-  de  Wîcquefort  en  idfj.  tant  par- 
ce qu'on  a  quantité  d'Ouvrages  faits  fur  ce  fujet  depuis 
ce  tems-là,  qui  font  beaucoup  meilleurs  6c  plusexafts , 
que  parce  qu  il  n'a  aucun  raport  à  la  matière  de  ce 
Traité  ,  &  qu'il  n'y  convient  pas   mieux  ;,   ou   peut- 
être  pas   fi   bien ,    que    l'AmbajJade  de   2),   Gardas 
de  Sylva  &c,  en  Verfe^  ou  les  Voyages  d'Olearius  &c  y 
qui  font  auffi  des  Ouvrages  de  notre  Auteur  ,  comme 
on  a  dit  ci-  devant.  Mais  on  a  cru  faire  plaiiir  au  Public  en 
y  ajoutant  un  excellent  Traité  fur  le   droit  des  Am- 
bâfîàdeurs  par  rapport  aux  Tribunaux  des  lieux  où  ils 
refident,  compoféenLatînparle  célèbre  &  favant  iWiw- 
feur  Bynkershoek  Prefident  du  Haut  Confeil  de  Hol- 
lande &c ,  à  la  Haye  >   &  traduit  en  François  par 
M.  Barbeyrac  ,  Profefleur   en  Droit  à  Groeningue  , 
qui  y  a  ajouté  une  belle  Prefece  &  quantité  de  notes 
curieufes,  félon  fa  coutume,  &  comme  il  a  fait  fur  tout 
à  fes  belles  traduélions  des  Traités  de  Tuffendorf  ^  de 
Grotius  qui  lui  ont  aquis  une  fi  grande  réputation.  Ce 

Traité,  étant  fur  le  même  fujet  que  l'Ouvrage  de  M^  de 
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IVicqucfort ,  &  écrit  par  une  perfonne  plus  def  intcrciTee , 
doit  faire  plaifir  à  tous  les  Minillres  publics ,  &  ajoute 
un  grand  mérite  à  cette  Edition  par  deflus  les  précé- 
dentes. Ainfi  on  cfpere  que  les  honnêtes  gens  ne  vou- 
dront plus  acheter  des  Editions  contrefaites  (  qui  font 
en  grand  4\  &  portent  fur  le  titre,  A  Cologne. 
MDCXC  )  parce  qu  en  étant  avertis  ils  ne  fauroient  le 
faire  fans  être  complices  des  voleurs ,  8c  receleurs  des 
chofes  volées.  Mais  pour  s'aiTeurer  encore  mieux  con- 
tre ces  gens  qui  ne  font  pas  confcience  de  s'emparer  du 
bien  d'autrui,  on  a  obtenu  un  nouvel  Oftroi  du  Souve- 
rain, qu'on  trouve  ci-joint,  défendant  fous  peine  de 
trois  mille  florins  d'amende  toute  contrefaçon  de  cet 
Ouvrage ,  &  toute  importation  &  débit  d'aucun  exem- 
plaire contrefait.  Peut  -  être  que  cela  fera  un  meilleur 
frein  pour  certains  gens  que  les  motifs  d'honneur  ou  de 
confcience. 

Oderunt  peccare  boni  virtutis  amore% 
Oderunî  peccare  malt  jormidine  pœna. 


Pri-. 


PRIVILEGIE- 

DE  STArEN  VAN  HOL  LAND  EN  WEST- 
VRIESLiAND,  Docn  re  wetcn:  Alfoo  on$  'vertoont  ishy 
THOMAS  JOHNSON,  Boekverkoper  in 'sHage,  àat  hy  ' up- 
pliant  in  V  jaer  1719.  gekjgt  had  'van  den  Erfgenaem  njan  inylen 
Daniel  Steucker  aile  dsfelfs  Boeken  é^c.  mtt  Copy-regten  en  FrinjUegisn 
daer  toe  haorende  ,  en  rtaer  onder  /^AmbafTaJcur  &  fes  Fonctions 
par-Mr.  de  WICQ^UEFORT,  het  luelk  in  ^(  jaer  16S1.  ge- 
drukt  ivas  geiveejl  met  Privilégie  van  ons,  die  nu  al geexpireert  ijjas  : 
En  deivyl  den  Suppliant  nu  al  gereet  inas  een  niewwe  Edifie  van  '/ 
voorjz.  iverk  uit  te gev-n  met  confiderahle  vermeerderingen  ,  en  nnder 
anderen  met  een  7raéïaet  Da  Juge  Compétent  des  Ambaflàdeurs 
&c.  gefihreven  in  V  Latyn  door  de  Heer  BYNKERSHOEK, 
Raedsheer  van  den  Ho^en  Raed  aJhier ,  en  in  't  Frans  overgefet  met 
'veele  Annoîatien  door  M.  J.  BARBETRAC,  Profejfor^tot  Groe- 
ningen  ,  ende  den  Suppliant  beducht  zynde  ,  dat  eenige  baetfugtige 
menjchen  defelve  ijoerken  mogten  nadrucken  ,  ofte  nageâruckt  zynde 
eenige  Exemplaren  hier  te  Landen  inbrengen  ,  verkopen  ofts  verhaTt- 
dilen-)  tôt  zyne  grooîe  fchade  y  foo  keert  fig  den  Suppliant  tôt  (nSy 
oodmoedelyck  verfoekende  onfe  Privilégie  ofOélroy  om  de  'Voorn.  Am- 
bafîadeur  &  Tes  Fondions ^  aïs  mede  het  voorfz.  Traâiaet  Du ,  Juge 
Compétent  des  Ambaflàdeurs  ôcc.  met  de  aimotatien  en  verdereaug- 
?nentatien ,  alleen  hier  te  Lande  te  mogen  drucken  en  uitgeven  geân- 
rende  vyftien  eerfl  agtereen  volgende  'far en ,  met  l'srhod  aeii  allé  an- 
dere  onàerdétnen  van  defin  Staet  defelve  nà  te  drucken  in  gentrlei  fer- 
mait oftaele,  ofergens  nagedruckt  zynde  in.  defe  La^iden  in  te  hreu- 
gen ,  te  verkopen  ofverhandelen ,  op  verbeurte  van  aile  de  ingebrachle 
ofna^edrukte  exemplaren  ^  en  nog  een  boete  van  drie  duyfeîît  guldens 
t'elkens  te  betaelen  <érc.  ZOO  IS'T-,  dat  ivy  de  faeke  en  V  verfiek 
*voorJz.  overgemerkt  hehbende  -,  enàe  genegen  vje  fende  ter  bedevanden 
Supplt.  uit  onfe  regte  vjetenfchap-,  Jouveraine  Magt  ende  Autkoriteit 
denfelven  Supplt.  geconfenteert  ,  geaccordeert ,  ende  geo^îroyeert  hsb- 
hen-y  confenteeren  »  accordeeren ,  ende  o^royeeren  hem  rnits  defen,  àat 
hy  gedurende  den  tyd  van  vyftien  eerfl  agter-een  uolgende  jaaren ,  het 
voorf.  werk  genaamt  L'Ambalïadeur  &  fes  Fondions ,  par  M  DE 
WICQUEFORT5  met  een  traêîaet  Du  Juge  compétent  des 
Amhz.^'ààQMXs  gefchreven  in't  Latyn  door  de  HEÉR  BYNKEkS- 
HOEK  Raadsheer  van  den  Hoogen  Raaâ  alhier ,  en  in't  Frans  over- 
gefet met  veel  annotaîien  door  M.  J.  BARBEYRAC  Profejfor  tôt 
Uroeningeny  binnen  den  voorf  onfen  Lande,  aUesnfal  mogen  drucken» 
doen  drucken  3  uitgeven,  ende  verkopen^  verbiedepde  daarom  a  L'en 


ende  eejtygelyhen  defelve  'voerken  hgeheel  ofieten  d^ele ,  in  generki  for. 
wâat  of  taakn  te  ârucken,  naar  te  drucken^  te  doen  naardrucken ,  te 
*verhandeie7iofteverkopen ,  oftt  eUers  naargedrukt  hinnen  denjehenon-  ■ 
fen  Lâvie  te  brengent  ult  te  geven-^  ofte  verbandele?i  enele  verkoopen, 
op  'ver heurte  van  aile  de  vaargedrukte^  ingebragte  ^  'verhandelde  of 
•verkogte  exempîaren ,  ende  een  boete  van  drie  duyfent  guldens  daar  en 
hoven  te  verbeuren ,  te  appliceeren  een  derde  part  voor  den  Ojflcier  die 
de  caiange  doen  faU  fen  derde  part  voor  den  Armen  der  pîaatfe  daar 
heî  cafus  voorvallen  faL  ende  het  rejîeerende  derde  part   voor  den 
Supplt.  ende  dit  telkens  foo  menigmaal  ah  defehe  Julien  ^erden  agter- 
haalt.  Ailes  in  dien  verftande  dat  ivy  den  Supplt.  met  defen  onfen  Oc- 
troy  alleenvoillende  gratifîceerenj  tôt  verhoeding  van  fyne  fihaade  d9or 
het  naardrucken  van  de  vtorfz.  voerken^  daar  door  in  geenigerdeele  ver^ 
ijiaanden  inhouden  van  dien  te  authorifeercn  ofte  te  advoueeren^  ende 
veel  min  het  Çelve  onder  onfe  proteBie  ende  befcherming  eenige  meerder 
eredit  aenfien  ofte  reput atie  te  geeven^  nemaar  den  Supplt.  in  cas  daar 
inné  iets  onbehoorlyk  foude  influeeren  aile  het  felve  tôt  zynen  lafl  /al 
gehouden  nveefen  te  verantvooorden ,  tôt  dien  eynde  luel  exprejfelyk  bc- 
fjeerende,  dat  hy  aldien  hy  defen  onfen  Oéîroy  voor  defehe  nuerken  fal 
nviUen  flellent  daar  van  geen  geahrevieerde  ofte  gecontraheerde  mentie 
fal  mcgen  maaken^  nemaar  gehouden  v^eefen  het  felve  in  V  geheel  en 
finder  eenige  omijjïe  daar  voor  te  drucken  ofte  te  doen  drucken  >  e?îde 
dat  hy  gehouden  z.al  zyn  een  exemplaar  van  de  voorfz.  vôerken gebonden 
t7ide  vùel  geconditioneert  te  brengen  in  de  Bibliotheek  van  onfe  Vniver- 
fteyt  tôt  Leyden ,  en  daar  vanbehoorlyk  te  d  oen  blyken.    Ailes  op  pœ7te 
van  het  effeB  van  dien  te  verliefen.     'Ende  ten  eynde  den  Supplt.  de- 
fen onfen  Con fente  ende  O Broyé  moge  genieten  als  naar  behooren,  lafletf 
luy  aïlen  ende  een  ygelycken  die  '/  aangaan  mag  dat  zy  den  Suplt.  van 
den  inhoude  van  defen  doen  laaten  ende  gedogen  rufelyk-,  vreedelyk  en- 
de volkomentlyk  genieten  ende  gebruyken,  cefferende  aile  bêle t h  ter 
Contrarie.     Gedaan  in  den  Hage  onder  onfen  grooten  Segele  hier  aart 
gehangen^op  den  fefde  yanuaryyin  H  Jaar  onsHeers  ende  Saligmakers' 
feventien  hondert  drie  en  twintig, 

Getekent 

W.  V.  WASSENAER. 

Onder  fiont. 

Ter  Ordonnantie  vari  de  Staatcn; 

SIMON  VAN  BEAUMONT> 


Corr(Eiioni  à  faire 
DANS    LE    I    vol: 

Tag.  2.  /.  zp.  lifez ,  elles  font  toutes  p.  15.  /.  dern.  îif  de  Hongrie» 
e^  de  même  par  tout  m  l'en  trowve  d'Hongrie  :  comme  aujjt  la  Hongrie  peur 
l'Hongrie.  p.  15-.  /.  31.  ///  fon  gendre?  ôc  Ton  frère  Edouard  pi 
5*7.  /.  19.  /;/?  &  ne  s'enquierent  pas  />.  81.  /.  6,  les  Barberins  p, 
%().  î.  2'^.  il  {bffira  de  dire,  /.  29.  peut  taire,  p.  106.  /.  dern.  les  inten- 
tions de  ceux-là  /^.  119.  /.  I,  parlé  en  ce  traité,  p  135.  /.  32. 
qui  fafle  la  moindre  />.  141./  17.  &  même  un  CfEcicr  />.  144,. /. 
2g.  que  l'on  envoyât  ^.  184.  /.  penuU.  auffi  bien  que  des  intérêts 
C^  A  âern.  où  les  autres  ne  comnriencer.t  p.  205-.  /  26.  d'un  Prélat,  à 
caufe  de  p.  206.  /.  29.  ne  peut  être  juftiHé  que  par  p.  211.  /.  3. 
Mais  affin  de  ne  d'engager  /.  19.  après  avoir  rêve  un  peu  /.  Z15.  /. 
22.  qu'il  pouvoit  employer  p.  242.  /.  13.  logea  Chantelou  /.  ij. 
Pempefcboit  de  l'aller  vifiter,  comme  il  feroit  fans  cela  pi  247.  /.  20. 
&  bien  plus  encore  p.  292.  /.  14.  &  l'employa  comme  un  de  fes> 
p.  390.  /.  6.  &  7.  afTcs  de  generoiîté  pour  ^417  /.  28.  Les  Mi' 
niflres  de  Brandebourg  furent  receus  p.  451.  /  18.  19.  que  l'Orateur 
eût  fait  fa  ha-rangue,  &  qu'on  lui  eût  repondu,  l'AmbafTadeur  p.  519. 
/.  20.  qui  leur  ont  fait  honneur  à  leur  entrée  p.  s 7^-  ^  6.  à  Paris,  j'ai 
remarqué  que  Lionne  p.  5-91.  /.  10.  la  Reine  au  milieu  de  la  table 
p,  610.  /.  20.  2.1.  Grignan  ne  le  devoit  pas  ignorer  p.  618.  /.  14.  qui 
fçait  vivre  -  p.  616.  L  9.  avoir  de  communication  entre  p.  634.  /. 
18.  cette  aélion  que  comme  p.  644.  /.  16.  il  ne  fe  pafîbt  /.  2ud^  trois 
en  trois  p.  682.  i.  14.  village  où  l'on  n'eût  été  />.  683. /.  24.  depuis  plus 
de  p-6^S-  ^- 13'  ^  14-  ^on  ne  leur  donnoit  fatisfadion  fur  ce  poinc  ils^ 
fe  retireroient3&  ordonneroient  à  tous  p.  703.  /.  20.  les  Ambafîadeurs 
de  l'Empereur  p.  938.  /.  26.  d'Efpagne^  furquoi  on  lui  ordonna  p; 
941.  L  dern.  ncceflâires en  Turquie,  p,.  955:.  /.  27.  avéclui,  pjefcDtt 
d'une  fomme. 


*  *  « 


'CorreSîhns  à  faire 
DANS    LE    II    VOL. 

».  5.  /.  5-  ^î/^2  la  converfation  qui  cft  /.  38.  /.  20.  ils  doivent  fairfe 
favoir  ^.  49./.  26.27.  auiïi  n'y  repond-il  point  par  écrit,  fi  ce  n*eft  par 
ordre  p-  110.  /.  2.  la  Couronne  &  les  autres  ornemens  en  France 
jp.  310.  /.  6.  après  que  celle-ci  l'eût  p.  325.  /.  21.  les  plus  importantes 
affaires  />.  327.  /.  16.  après  la  retraite  de  ces  deux  p.  362,  /.  31, 
Norwege.     Celui  de  la  Haye  du  12.  Février  164^'. 

Ep  diverfes  autres  de  moindre   conjequence  ^u*un  kSieur  attentif  pourrez 

voir  ô*  corriger  atfément* 

AVIS    AU    RELIEUR. 

îl  faut  mettre  la  Table  des  matières  de  la  Première  Partie  à  la  fin  de 
cette  partie,  &  là  Table  de  la  féconde  Partie  à  la  6n  delà  Seconde  particr 
%îs  prendre  g^dc  ^^fs'^^ftmA  çif  ^çesTables^. 
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Abas ,  îloy  (îc  Peric.  179.170.480. 
6f4&94t 
Abbe  Bentivoglio ,  Minirtre  de  France 
en  Italie  3)"o 

Abbé  de  Berfengues ,  Agent  d'Efpagne 
à  Rome.  aïo 

Abbé  de  Bourlemont,  Miniilre  de  France 
autraittéde  Pile.  871 

Abbé  de  Mante ,  Ambafladcur  de  Savoy c 
en  France.  SS^ 

AbbéMarnnengue,MiniftreduPape.33z 
A bbé  de  St  Nicolas ,  Miniitre  de  France  à 
Rome.  7^^35-0 

Abbé  de  Provane ,  Ambafladeur  de  Sa- 
voye  à  Veniie.  604 

Abbé  de  Nervcze  arrefté  à  Venife.      100 
Abbé  ,  /llexftndre délia  Scaglta,  Ambafla- 
deur de  Savoye  en  France  911.  En 
Angleterre.  44/  ôc  6 1 4 

AbbéSiri.  792- 

Abbé  de  Vendôme.  418 

Abbé  de  Verrue,  Ambafladeur  de  Savoye 
en  France.  911  &  94  V 

Abbéd'Ursperg. 
Aège/araer  eil  Député. 
AbLfgatus  &  Député  ibnr  Synonimes.46 
Abrah,.m  Williams  Mailtre de   Cérémo- 
nies d'Ang'ercire.  446 
Achilles  de  Harlay  de  Sancy  ,  AmbaOa 
deur  de  France  à  la  Porte  1S4&.479 
Adoration  dei  Rois  Orientaux.  ^36 


Adreflc  de  TAmbafladeur  de  Suéde  ne 
reiiflit  pas.  ô  1 7 

Aga  de  JanilTaires.  fiS 

Age  de  l'Ambafladeur.      i  jf  Se  fuivants 
Agent  eil  Miniftre  public,  f.  109  6c  8 «o 
N'ell  pas  proprement  Miniltre  re- 
preicarant.  126 

Agent  des  Villes  Anfeatiques  :  comment 
il  eft  traitté  à  la  Haye.  49 

Agent  de  France  refule  de  répondre  en 
Juftice.  837 

Agrément  de  P  Ambafladeur.  306 

Alard  ,  Colonel  &.  Agent  de  Savoye.  272 
Albert  Pio,  Seigneur  de  Carpy  ,  Ambafla- 
deur de  France  a  Rome.  244  8c  290 
Albertin  Boflchetto  ,  traiilre  286  2c  37 1 
L*AIcoran  protège  les  Miniltres  Pu- 
blics. 814 
Aldobrandin,  Premier  Miniftre  de  Clé- 


ment VIII.  327 

Légat  en  France.  237 

La  dépenfe  de  fa  Légation.         <5  7  8 
Aleanire  ,   Nonce  du  Pape.  672 

209  j  Alexandre  Bichi.  voyez  Card.  Bichi. 
4f  &  100  ■  Alexandre  VI  Pape  demande  fecoursau 
Turc.  207 

Envoyé       un     Légat    à    Charles 
Vm.  326 

Alexandre  VIT  rcfulc  le  tabouret  à  un 
Prince  d'Allemagne  .08  370  £c  870 
Alexandre  Fainciè.  762 

Nna  Alex- 
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Alexandre  Grifcnbcc ,  Rcfident  de  l'Em-  ' 
pcw Li r  à  la  Porte.  8  5 1 

Alcxaiuiie   Hiiuus,   Ambafladcur  d'Ll'- 
colle  en  Angleterre.  359 

Alexandre  PiaicLzinsky  ,  Ambafladeur  de 
l'ologiie  a  la  Porte.  67 f 

Alfonlc  Borgia.  Voyez  Cardinal  Borgia. 

AlfonleCalati,  Ambafladeur  en    Suif- 
Te.  70  8c  369 

Ambafladcur  avec   des   lettres    du 
Gouverneur  de  Milan.  70 

Alfonie  de  la  Cueva  ,  Ambafladeur  d'El- 
pagne  à  Venile.        818.  91 1  ôc  94.1 

Alfonie  Ouc  de  i-errare  2.86  Jk  290 

Alfonlc  de  Silva  ,  /Vmbafladeur  de  Ferdi- 
nand le  Catholique  en  France.  957 

Alfonfe  V,  Roy  d'Aragon,  y  1.  313.  ji8. 
78i&Bi6 

Alfonie  Roy  de  Portugal.  ^66 

Alincourt  ,    Miniilre  de  France  à  Ro- 
me. 35-îi 

MU  Capi  Azyle  d'Ifpahan.  921 

Allégeance.  25-1 

Alliés  le  peuvent  fervir  d'un  mefme  Mi 
'  nillre.  804 

Alonfo  de  Cardenas  ,  Ambafladeur  d' El - 
pagne  en  Angleterre.  ff 

Alonfo  de  Velasque  ,  Ambafladeur  d'El- 
p.-^gne  en  Angleterre.  646 

Aloylio  Contarini,  Ambafladeur  de  Ve- 
nile en  Angleterre.  865" 
Ambafladeur  de  Venile  en  Fran- 
ce. 39V  Se  495- 
Ambafladeur  à  Munfter.  646.  Entre 
en  contedation  avec  d'A 
vaux  429  &  5-9  j- 
Ambafladeur  à  Rome.                $<)f 

Altcfle  1  ce  ti\tre  fe  donnoit  autrefois  aux 
Roisd'Efpagne.  |-66 

Cette   qualité  ell  plus  relevée  que 
celle  d'Éminence.  5-67 

La  France  la  donne  au  Prince  d'O 
range.  f7i 

Alreflfe  Sercnitïime  fe  donne  aux  rebelles 
de  Naple.s.  44 

Altefie  Royalç.  5"75- 

Les  Cardinaux   refufent   le    tiltre 


d'Altefle  au  Card  de  Pologne.     5-85 
Alvaro  de  Luna  ,  favory  du- Roy  de  Caf- 
tillc.  410 

Alvaro  de  Quadra,  Ambafladeur   d'El- 
pagne  à  Londres  ,    airelle.  910 

Ambaflades  ik  leur  neccfl'ité.  4 

Les  ordinaires   ne  loat    point    du 
Droit  des  Gens.  %6 

Solemnelles.  5 1 

D'js  Cantons  Suifles.  431 

Du  Roy  d'Hongrie.  43f 

De  France  en  Angleterre,  441 

Compolèes   de    plusjcurs   perfjn- 
nes.  774 

Ambaifadeur  .l'Etymologie  du  Mot.     4 
Elt  Minirtre  Public.  f 

d'obédience.  12.  •f9?C48|' 

Ambafladeur  ordinaire   &.  extraordinai- 
re. 1  o 
Elldillinguéà  la  Haye.               ^xx 
L'extraordinaire    précède      l'ordi- 
dinaire.                                          79J) 
L'Ambafludeur  eft  Comédien.               10 
Doit  avoir  un  grand  extérieur.      1  i 
La  qua'iré  d'Ambafladeur  fe  don^ 
noit  autrefoia  a  tous    les  Minillres 
publics.                                           41 
Ambafladeurs  Députés  font  Minifl:resdu 
Second  Ordre.                                 46 
Ambafladeurs  trairtés  par  les  Officiers  du 
Roy.                                             /j-ï 
Par  prefents.                               f^-r 
AmbaflTadeurs    Refidents  font  Minillres 
du  Second  Ordre.                          47 
L'AmbalTadeur  ell  un  Miniftre  neceflai- 
re.  2 
11  a  le  carafterc  reprefentant.  4 
Il  y  a  plus  d'avantage  à  envoyer  des 
Ambafladeurs  qu'à  en  recevoir.    %  3 
Ne  fe  couvre  point  dan^l'audiance 
du  Pape.                                      486 
L'Ambafladeur    ne  peut  pas   fubdele- 
guer.                                               73 
Ambafladeur  fans  caraflere  Si  Tans  fonc- 
tion.                                            13 
A  mbafladeur  Marchand.                     1 69 
A.mbaflradeur  imaginaire.                    5-3(5 

Ambaf- 
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A nibaffadeur  Circulaire.  95-7 

Anibafîadeur  d'un  jour.  94^ 

Ambafladeur    traiftre.  iSSSciui- 

vants. 
AmbafladeurdeTarquin.  921 

Les  AmbafTadeurs iont  inviolables.    bo8 
&;  fuivanrs. 

Quand  ils  ne  le  font  point.  900 

Ajournes  enjuilice.  853  6<;  859 
Qui  s'obligent  pardevant  Notai- 
rc.  S99 

Ceux  des  Republiques  font  con- 
duits à  l'audiance  par  des  Maref- 
chaux  de  France,  4(^4 

Us  eftoient  autrefois  défrayés,  ffo 
Et  logés.  ^yy 

L'AmbaiTadeur   de   France  précède  les 
Ambafiadeurs  des  autres    Rois  aux 
Conciles    de  Confiance  &:    de  Bas- 
le.  684 

L'AmbaiTadeur  de  France  avoit  fon  hof. 
tel  à  la  Haye.  ^5-4 

Prend  chez,  luy  la  main  fur  les  Prin- 
ces. 5.74 
Refufe    de    recevoir    la    vifite    de 
TAmbafladeur         de         l'Empe- 
reur.                                           6zf 
Reçoit  un  afïîont  en  Turquie.    5-33 
L'Amballadeur  ell  obligé  de  faire  fçavoir 
qu'il  eft  arrivé.                              604 
L'Ambnfîadeur  cil:  exemt  de  la  Jurisdic- 
tion  du  lieu  de  ia  relidence.         Si  i 
Peut    exercer    la    religion  de  fon 
Prince.                                         876 
S'il  peut  faire  faire  Juiiice    de  les 
domelliques.                              886 
L'A  m  ballade  ur    d'un  Electeur  prend  la 
place  d'honneur  fur  un  Prince  Sou- 
verain.                                         ^90 
Amballadeur  d'Angleterre  ne  le  couvre 
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Il  prétend    précéder    le  Frère  du 
Roy  de  Pologne.  ^9  3 
On  Itiv  demande  fon  pouvoir.    385: 
Brèves.,  Anibairaieur  de    France  à  Ro- 
me. 4>"o 
BrifTac,  Gouverneur  de  Paris.             ifz 
Brugman  ,  Ofton  ,   Amballadeur  du  Duc 
de  Hohrein  en  Moicovie  6c  en  Per- 
ie.  9ii 
Brulard  ,  Nicolas ,  Secrétaire  d'EHiat  lous 

Henry  IIL  39.     Voyez  Sillery. 

Bruneau  ,  Sccretaiie  de  rAnibauadear 

d'Elpagae  ,  arrellé.         8^7  6c  907 

Buccataure-  4r7 

Buchan in ,  George ,  efcrit  l'hlftoire  d'Ef- 

coûe.  17' 

Buckingim.  Voyez,Dac  de  Backingam 

Godjc.ilc  ,  A  ai  ballade  ur  de 

Daaneaiarc  à  la  -4.iye. 

Bulles   du 

trées.  1  i  « 

Burgo5.  ^îv^t.  Cardinal  de  Burg  )s. 
Byizanual,    Ambaiiàdeur  de   France  en - 


de  Navarre.  b8o  &  9 1 7 

Calîxtelll  Pape.  781 

Calomnie   des    Ambafladeurs   d'Efpag- 
ne.  34» 

Camerarius ,  AmbalTadeur  de   Suéde  à 
la  Haye.  161 

Cantons  Suifles  n'ont  point  d'Ambafla-. 
deurs  ordinaires.  3 1 

Envoyent  trente  neuf  Ambafla- 
deurs en  France.  775* 
Cantons  Proteftants  traittent  un 
Miniftre  du  Second  Ordre  d'Ex- 
cellence. 141 
Capece ,  Moine  Negotiateur.            2 1 9 


Bugwaid 


Légat  doivent  e.lre  enregif- 


Captgiènchi. 
Capitulations    de    Ferdinand  lîl    &  de 
Leopold,  Empereurs.         91  6c  748 
Caponi.    Fby^z,  Card.  Caponi. 
Capriata ,    Pierre  Jean ,    eicrit   Thiftoi- 
re.  17» 

Capucin  travefty.  1  »  * 

Le  Caractère  protège  les  Miniftres.  341 
Se  remet  entre  les  mains  du  Piincc 
qui  l'a  donne.  94^ 

Caraffes ,  leur  fortune.  ^47 

Caraffe  ,  Voyez  Cardinal  Carafïê. 
Le  Cardinal  prend  la  main  6c  le  pas  fur 
rAmbaliadeur.  ffty  &  f94 

Le  Cardinal  cède    la  place  d'honneur 
chez  luy  au  Doge  de  Venife.      4fô 
Le  Cardinal  Patron   n'a  pas  une  dignité 
plus  relevée  que  les  autres  fôf 

Les  Cardinaux  font  iujets  du  Pape.     191 
Se    font   rendre   la  première  vifi- 
re.  45'2-  &  61  r 

Vont  en  corps  audevant  de  l'Archi- 

duchcfTc. 
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auchefle.  45"^ 

On  ne  leur  donne  pointlepoifle  en 
Efpagne.  a  38 

On  le  leur  donne  en  France.       238 

Cardinaux  Protedeurs.  9 

Le  Cardinal  d'Agen.  45"° 

Albornos.  61 

Aldobrandin,  Légat  en  France.2  3 9 
La  dépenfc  de  ia  Légation .         678 
Premier  Minillre  de  Clément  VIIL 
327  &  605- 
Alexandrin ,  Légat  en  France    297 

Le  Cardinal  d'A  mboiie ,  G^or^^,  Premier 
Miniftre  &  Légat  en  France.    187. 
224.238  8c  zj-p 
d'Auftriche.  37f 

Le  Cardinal  BallucMiniftre  de  Loiiis  XI 
auprès  du  Duc  de  Bourgogne.  942 
Confpire  contre  le  Roy.  191 

Le  Cardinal  Barberin  ,  François ,  Légat 
en  France.  182.  224,  236  8c  378 
En  Efpagne.  236 

Premier  Miniftre  d'Urbain  VIII.  36 
fait  civilité  aux  Cardinaux  fes  an- 
ciens. 240 
Barberin,  Antoine t  fon  infideli.. 
té.  2S78C644 
Protège  l'Evesque  de  Lamego.  5-9 
Démeflé  avec  le  Duc  de  Parme.  682 
Battory  difgracié.  204 
Beflarion .  1 6 j-  8c  2  3 9 
Bevilacqua.  45*0 
Bichi ,  Alexandre  i  Ambafladeur  de 
France  en  Italie.  8.  203.  245-. 
261.45-4. 5-1-7  8c  ;•<)  7 
Donne  advis  du  voyage  du  Cardi- 
nal de  Valençay.  193 
Comprotefteur  de  France.  622 
Retire  dans  fon  Eveschc.  65-3 
De  Bologne.  4 1 2 
Corgia ,  Alfonfe ,  Pape  fous  le  nom 
deCalixtelIl.  782 
Borgia,  Rodrigue  t  Légat  en  Efpag- 
ne. 3z6 
Borromeé ,  Premier  Miniftre  de  Pie 

V        IV.  689.  700.  702  8c  710 

Bourbon,    AmbafTadeur.       7.380 
î.  fart. 


8c  765- 

N'eft  pas  fort  raifonnable.  1^6 

7686C770 

Bourdaifere.  7168c  806 

De  Burgos.  770 

Le  Cardinal  Caponi.  72^ 

Caraffe,  Charles  t  Légat  en  France 
8c  à  Bruxelles.    182.224  8c  232 
Difne  avec  Philippe  II.  5-f4 

Cafimir  de  Pologne.  5-83 

Ceva.  5'5'7 

Ds  Chypre ,  Légat  à  A rras.        783 
Clefel,  arrefté.  «9^ 

Colonne.  928 

Commendon,Legatcn  Pologne. 5-02 
Cornaro.  45'4 

Dandin.  914 

Le  Cardinal  Delfin  ,  Zacharie.  45"^ 

Didrigftein.  238  8c  648 

DofTat.  5-7  8c  410 

Le  Cardinal  d*Efpinofa  difgracié.       204 

Le  Cardinal  d'Efte,  Protedeur  de  Fran- 
ce. 5-43. 644 8c  75*7 
D'Eftrée,  AmbafTadeur.  204 

Le  Cardinal  Farnelè  ,  Légat  en  Fran- 
ce. 224.  239.  23  I  8c  487 

De  Ferrare,  Hip^olite d'Efte,  Légat  en 
France.  224. 487  8c  75-8 

Filomarini.  770 

Gallo.  41-0 

Ghigy  Légat  en  France.  240 

Ginetti  Légat  à  Cologne.  3  5-5: 

Le  Cardinal  Gouffier.  224 

De  Grammont.  239  8c  5*9 1 

Guaftavilain.  6 1 1 

DeGuife,  768 

Le  Cardinal  Granvelle.  37^» 

Le  Cardinal  Grimaldi, 

Le  Cardinal  de  Hefle ,  Frédéric ,  Ambaf- 
fadeur  de  l'Empereur  à  Rome  8 
8c  5-67 

D'Hongrie,  George Martinuz.zi.  ifz 
Hoiius.  ^44 

Le  Cardinal  de  Jaen.  5-44 

Le  Cardinal  Impériale  eft  obligé  d'aller 

en  France.  1 94 

Infant.  236  8c  387 

Ooo  Joyeuiè 


loycufc  ,    envoyé  à  Rome  pai"  la 

Ligue,  zi  5c  ioi 

AmbalTadcur  de    Fiance   à   Vcni- 

le.  ^      4f6 

Lj  Cardinal  de  Lion,    nomméàTAm- 

ballade  de  Munller.         204  8c  3x7 

De  Lorraine.      187.  393.  ôpx.  6(^6. 

7i6&8of 

Le  Cardinal  Ludovifio.  32.7 

Le  Cardinal  Madrucci.        5'44.  644.  707 

2^767 

DeMantoLie,  Légat  à  Trente.  690 

De  Marquemont.  ^04 

Mazzarin.  1 8  7 .  X45'  8c  648 

Plénipotentiaire  de  France  aux  Pi- 
renées.  ^2.9 

Cède  aux  Princes  du  Sang.  7  69 
De  Medicis,  Alexandre ,  Légat  en 
France.  239»  5'4f  Se  719 

De  Medicis.  Hyppolite.  782 

Légat  auprès  de  Charles  V.  zi^ 
&134 

De    Mercueur  ,     Légat  en  Fran- 
ce. 3^60 
Mignelli.  Légat  à  Siene.           260 
Montai  te.  612 
Moron ,  Légat  à  Trente.    700.  7  67 
8c  805- 
Le  Cardinal   Navager,    Légat  à  Tren- 
te.                                  709  8c  805- 
Le  Cardinal  Otton  ,  de  S.  Nicolas  in  Car- 
cere  TuUiano ,    Légat  en  Angleter 
re. 
Le  Cardinal  Pacheco. 

Pamfilio.  286 

Du  PeronfaNegotiation.  1738C494 
De  Plailance,  Légat  en  France.  3  lo 
Pôle  ,  Légat  en  Angleterre.     226. 
129.  25'9. 408  8c  784 
Légat  en  France.  231 

DuPrat.  187, 2398C2J9 

Priuly.  668 


TABLE 

Riario.  121 

De  Kichelicu.  187.  198.  240.  343. 
5-42  8c  648 

De  Rochetoucauit.  1 07  8c  768 

Roma.  60 

Roflctti.  368c  318 

Le  Cardinal  Sadolet.  224 

Le  Cardinal  de  Sainte  Croix ,    Légat  à 

Arras.  783 

DeSt.  Malo.  372 

De  Sainte  Séverine,  grand  Péniten- 


cier. 3  1 1 

De  Sainte  Flore.  75'8 

Salviati,   Légat  en  France,        239 
Savelli.  .621 

De  Savoye.  402 

De  Sens.  5*9 1 

De  St.  George,  Neveu  de  Clé- 
ment VlU.  224 
Serafin  4l'o 
Sfondratc.  2  1 9 
De  Sienne  ,  François  de  Ticcolo- 
mtni.  Légat  non  admis.  326 
Simonetta  ,  Légat  à  Trente.  ^44 
8c  708 

De  Sourdis.  494 

Spada.  382  8c  /y? 

Le  Cardinal  Theodoli.  5-43 

De  Tolède.  371* 

Le  Cardinal  Tolete.  311  8c  3  1  z 

DeTournon.  239.487.  609  8c  Sf  4 

De  Trente.  5*44 

Trivuice.  S9  » 

232    Le  Cardinal  de  Valençay.        193  8c  9 3 1- 

7  i  S  8c  7  2 8  I  De  Valence,  Rodrigue  Borgta ,  Légat 

de  Sixte  IV.  236 

De  la  Valette.  240  8c  648 

De  Vendôme.  i|'6  8c768 

Verallo,   Légat  en  France,      224. 

23f8c239 

De   Viieo  ,  Michel  de  Silva.   i^f 
5c  329 

Urfin.  89<) 

Rebiba  ,  Scipion ,  Légat  vers  l'Em-    Le  Cardinal  de  Wincheftre.  78 3 

pcreur.  25-9  &  408  j  Wolley  ,  Thomai ,  Légat  en  Angle- 

Lc  Cardinal  de  Retz.  15)2  8c  768  terre.  25-9 

De  Rhodes.  2J9  I         AmbafiTadeur  en  France.  390 

Le 
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Le  Cardinal  Z-apata.  y6(j 

Carlos  Coîoma  eicrit  l'hifloire.  i  7  i 

Ambafladeur  d'Elpagneen  Angle- 
terre.       541- <^fo- 798.  850.  2v  963 
Caron.   Voyez  Noël  Caron. 
Carofle   de   i'Ambafiadeur  eft   inviola- 
ble. 896 
Carofle  de  Chanut  cedc  à  celuy  du  Prin- 
cedeSuedi-                                ^-Bc 
Les  Cai'ofles  des  Minières  ne  fe  trouvent 
plus     aux    entrées    des    Ambafla- 
deurs.                                        474 
Les  Carofles   du  Nonce  &  de  l'Ambal-^ 
ladeur  de  France  font  obligés  de  fe 
retirer.                                       47^ 
Carouges  ,  Ambaflàdeur  de  France  en 
Angleterre.                                  ^^j 
Calimir   Prince  de    Pologne,    prilon- 
nier.                                            ^76 
Cardinal.                                      808 
Roy  de  Pologne,  abdique.  66 
Cafimir,  Marquis  de  Brandebourg,  Am- 
balîadeur   de   Cliarles   d'Aultriche 
Roy  d'Efpagne.                            785- 
Catalans  prétendent  envoyer  des  Ambaf 
fadeurs.  j^, 
On  rerufe  des  Pafleports  à  leurs  Mi- 
ni lires.                                         406 
Catherine  de  Medicis ,  Reine  de  Fran- 
■  ce.             371.698  710.  717  &  jôf 
Catherin  Zenon  ,  Ambaflàdeur  en  l'âge 
de  84  ans.                                     1^8 
Catholiques  Zélés.                               1^1 
Cauazza,    Cor,Jiantin  é^  Nicolas,  trais, 
très                                    181  &.  873 
Caumartin  ,     Ambaflàdeur  de    France 
auprès  des  Cantons.                       70 
Cérémonial  de  Rome.                          687 
Cérémonies  ne  font  pas  réglées  en  tou- 
tes  les  Cours.                              ^88 
Celles  des  entrées  font  réglées.  465- 
Cefar  Borgia  ,  arrefté.              4  «  y  &  8/0 
CefarCantelmo  ,  Miniftre  de  France  à 
la  Poire.                                        184 
Cefar  Fregofe  ,  Ambaflàdeur  de  Fran- 
<^e.                                              24c 
Tué.                               2/6  Se  9 13 


Cefar  Rafponi  ,    Miniflre   d'Alexindre 
VU  Pape.  871 

CefisdcHarlay,  Ambaflàdeur  de  Fran- 
ce à  la  Porte.  ,84 
Chabot,    Philippe,    Amiral    de    Fran- 

I  Cham  des  Tartares  envoyé  des  Ambaf- 

fideurs en  Pologne.  ^34 

Champigny.  4,^ 

Chancelier  de  France  ne  vifite  point  les 
Ambafladeurs.  614, 

Ne  prend  point  le  dueil.  670 

Chanut,  Miniilre  de  France  en  Suéde, 
fe  fait  céder  la  place  d'honneur  par 
le  Prince  Palatin.  ^-Sj- 

Reûdcntde  France  en  Suéde.    110 


i-BT&SjS 


5-0 


Ambaflad^  de  France  en  Suéde, 
ôc  380 

Fait  une  adion  galante.  5-04 

Eft  fortpunfluel.  617 

AmbalTadeur  à  l'aflemblée  de  Lu- 

ru    ^f.    n         378.  39/.  61 7  &  779 

Chapelle  du  Pape.  639 

Chariflus,    Pierre  y    Plénipotentiaire  de 

Dannemarc  à  Breda.  1 29 

Charles    d'Anjou  ,    Sénateur   de    Ro- 

me.  7^^ 

Charles  V  Empereur.  41-7  ^yjf 

Ne  précède  le  Roy  de  France ,  que 

comme  Empereur.  684 

Charles  VI ,  Roy  de  France.  4 1 

Charles  VII,   Roy  de  France.     163.74;' 

&  783 

Charles  Vin.  185-.  37.  74^  ^  801 

I  Charles  IX,  Roy  de  France  ,    Prince 

I  cruel.  ^^^ 

Charles!,  Roy  d'Angleterre.  447 

Charles  de  Bourbon.  ^gg 

Charles  Roy  de  Suéde.  261 

Charles  Duc  de  Sudermannie,  Ufurpa- 

j  pateur  de  la  Couronne    de   Sue- 

de.  J.4 

j  Charles    Emaniiel   Duc  de  Savoye.     8 

5"j'7&76o 
I Charles ,  Frère  du  Roy  de  Pologne.  ^93 
jCharles  III ,  Duc  de  Savoye.  392 

Ooo  z  Envoyé 


TABLE 


Envoyé   Ces  Dcputés  à  la  diétc  de 
rEmplrc.  8f 

Charles  G  ulhivc,  Prince  de  Suéde  ,  fait 
honneur  à  l'Agent  de  France,  iij- 
A  l'Ambafladeur.  ySy 

Roy  de  Suéde.  5-49  Se  Soi- 

Charles  de  Marillac  ,  Evesque  de  Valen- 
ce ,  Miniilre  de  France.  784 

Charles  de  Mcdicis  ne  veut  point  céder 
chez  luy  aux  Grands  d'Efpag- 
ne.  f7T 

Charles  Nutzel ,  Ambafladeurde  l'Em- 
pereur à  la  Haye.  334 

Charles  Palchal ,  Ambaffadeur  de  France 
aupre's  des  Grifons,  fait  un  traitté 
de  l'Ambafladeur.  145-  6c  370 

Eli  plus  fçavant  qu'habile.  16/ 

Charles  Regcnt  de  France.  72 

Charles  Tisnaque  ,  Ambafladeur  de 
Charles  V  en  France.  15*7 

Charnacé  ,  Hercules  ,  Ambafladeur  6c 
Colonel.  266 

Deftiné  a  TAmbafiTade   de    Mun- 
fter.  15-6 

Miniftre  de  France  en  Bavière.  780 

Chafleauneuf  l'Aubépine ,  Ambafladeur 
de  France  en  Allemagne.  147544,48 
En  Angleterre.  y 9 6 

Chavigny  Bouthiller,  Secrétaire  d'Eftat 
de  France.  ^-op  6c  95-9 

La  Chefnaye.  836 

Chevalier  de  l'AccoUade.  949 

Chevalier  de  l'Eftole.  45-3 

Chevalier  de  Guife.  493 

Chevaliers  de  Malthe  exemts  de  la  juris- 
diftion  ordinaire.  200 

Le  Chevalier  Terlon  ,  gentilhomme 
fuivantdu  Card.  Mazzarin.        666 

Chiapin  Vitelli,  Miniftre  duDucd'Al- 
be.  -71 

Chiaux  Bachi  ,  introducteur  dés  Am- 
bafladeurs  en  Turquie.  419.478 
5-26  8CJ34 

Chiaux.  478 

Chiverny  ,  Chancelier  de  France,  ef- 
crit  des  mémoire.  422 

Chancelier  du  Duc  d'Anjou.     749 


Chriftierne ,  Roy  de  Dannemarc ,   chaf- 

Chriftine,  Reine  de  Suéde.  f^J^ff^^ 
Fait  affront  au  Miniftre  de  Portu- 
gal. f8  6c945 
Son  mérite.  ^04 
Ne  peut  fouffrir  les  pédants.  y  18 
Ne  veut  pas  régler  le  rang  entre  les 
Miniftres.  6|-o6c773 
Abdique.  66 

ChriftoftVe  Delfique  deDona,  Ambaf- 
fadcur  de  Suéde  à  la  Haye. 

Chriftoffre  de  Moura,  Ambafladeur  de 
Caftille  en  Portugal.  2  1 5* 

Chriftofl're  Sbarausky  ,  Ambafladeur  de 
Pologne  à  la  Porte.  675* 

Chriftoval  de  Benavides  8c  Beneventc, 
Ambafladeur  d'Eipagne  en  Fran- 
ce. 343 

Les  Civilités  que  les  Ambaflfadeurs  font , 
ne  font  point  de  confequence.  ^38 

Civilités  que  l'on  fait  aux  Ambafla- 
deurs.  416  6c  fuivants 

On  leur  en  fait  de  grandes  à  Veni- 
fe.  41-3  6c  5-47 

On  n*en  fait  point  en  France  aux 
Ambafladeurs  Suifles ,  finonàleur 
entrée.  ^5-2 

Ne  font  point  du  Droit  des 
Gens.  584 

Sont  égales  entre  les  Ambafladeurs 
de  France  6c  de  Venife.  fçf 

Ne  font  réglées  que  depuis  quel- 
ques années.  4198C471 
Ne  font  point  réglées  chez  les  Elec- 
teurs. 467 

Civilités  qui  ne  font  point  d'obliga- 
tion. 631 

Claude  de  l'Aubépine ,  Secrétaire  d'Eftat 
de  France.  784 

Claude  Marini ,  Ambafladeur  de  France 
à  Turin.  24^  6c  25-2 

Clément  IV ,  Pape.  727 

Clément  VI.    Pape.  25*9 

Clément  mal  traitté  par  l'Empcreur.2  3 4> 
3i4  6c77f 

Clément  VllI  refuie  d'admettre  le  Duc 

de 
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de  Nevers.  308.  326. 45*0  8c  95*5 
Pag.  293.  Lifcz  Clément  Villau 
lieu  de  Clément  VII. 
Veut  obliger  Henry  ly  à  manquer 
de  parole  à  la  Reine  d'Angleter- 
re. 293 
Envoyé  un  Nonce  en  France.     327 

LeClere,  Agent  de  France  en  Angle- 
terre. 837 

Clarieux  ,  Guillaume  de  FoiBiers  ,  Am- 
bafladcurde  France  en  Efpagne.801 

Cleyit  ,  I.Tx>ald  ,  Miniftre  de  Brande- 
bourg. 773 

Clinguenberg  ,  Taul  ,  Plénipotentiaire 
de  Dannemarc  à  Breda.  1 29 

Cobhani,  Miniftre  d'Angleterre  aux 
Païs-bas,  410 

Cocher  de  i'Ambaffadeur  de  France 
outragé.  888 

Cocher  du  Marefchal  de  Thurennc  cou- 
pe le  carofle  de  l'Ambafladeur  d'Ef- 
pagne.  474 

Codignac ,  AmbafTadeur  de  France  à  la 
Porte.  283 

Colbert,  Jean  Banifts ,  Miniftre  de  Fran- 
ce. 434 

Colbert ,  Charles  Ambafl^deur  de  Fran- 
ce en  Angleterre.  623 

Le  Collège  à  Venife.  5-19 

Commandeurs  de  Malthc.  200 

Commandeur  de  Formigeres,  Ambaf- 
fadeur  6c  Capitaine  aux  Gar- 
des. 107  êc  263" 

Commandeur  de  Hautefueille ,  Ambaf. 
fadeur  6c  Lieutenant  General.    264 

Commandeur  de  Neufchaife.  941 

Commandeur  de  Sillery  ,  AmbafTadeur 
de  France  à  Rome.  290 

Commandeur  de  Souvré  ,  AmbafTadeur 
deMalthe  en  France.  3  1  7 

En  Hollande.  ibid. 

Commendon,  Jean  François,  Miniftre 
du  Pape  en  Angleterre.  229 

Nonce  en  Allemagne.  329 

Nonce  en  Pologne.  ^02 

Commentaires  de  Cezar.  170 

Commiftaires.  1 09 


PARTIE. 

Sont  M  iniftres  Publics.  1  3  o  2c  1 3 1 
Mais  non  tousjours.  149 

Commerce  d'amitié  entre  la  Republi- 
que de  Venile  8c  les  Provinces  Unies 
rompu.  29 

Point  de  Comrrierce  entre  le  Nonce 
8c  les  Proteftants.  647  Se  74 1 

Commerce  de  prelents.  96$" 

Commiaes  ,  Philippe  de ,  Miniftre  de 
LoiiisXI.  160 

Elcrit  des  Mémoires.  1 7  £ 

Ambaftadeur  à  Venife.  244.  4^4. 
460  8c  ou 

Envoyé  à  Cafal.  371 
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Maillre  de  Chambre  du  Pape.  ji  i 

M  ai  lire  d'Hollel  du  Roy  d'Efpagne  lert 

d'intiodudieur.  ^if^^6f 

MamutBey,  373 

Mancicidor,  Miniftre  d'Efpngne.  13^ 
Maniel ,  Viceadmircil  d'Ang'erei  rc.  ^40 
Des  iviarais,    Ambafladeur  de  France  en 

Angleterre.  6c2 

Marc  Antoine  A mulio.'  icb 

Marc  Antoine  B.ubaro,  Bay'e,  t  i  3  &  9.>6 
Marc  Anroine  Muie: , dateur.  16, 

Marelchal  de  Baflompierre.      145-  &  450 

De  BcUegardc  ,    Roger  de   San! a 

ry.  300 

De  Biroa.  1  jy  l 
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DeChiflil^on.  428^:68» 

De  la  Chaitrc ,  Gouverneur  d'Or- 
léans ^ï^ 
De  Chaune ,  A  mbafladeur  de  Fran- 
ce en  Angleterre  fTÔ^^fuivt 
DcCoflë,  Ambafladeur  de  France 
en  Angleterre.  441 
Deflampes ,  A  mbafladeur  de  France 
en  Angleterre.  lyz 
D'Êilrée,  Ambafl^idcur  de  Frince 
à  Rome.  299  &  8^9 
Va  audcvant  de  l' Ambafladeur  de 
Suéde,  4z8 
DcGiez.  372 
De  Grammont.  idS^ù-jf 
D  ^t  Aii(j;e.  m  ^  7<^r 
De  5t  Luc.  429 
De  la  Aîeiileraye.  68 x 
D.  Str.)/,/.i.  ^71 
D:T;-/i'as.  ijo 
DeTvireimc.  35 
•Marcichaux  de  France  condaifcnt  !>:« 
Ambafladeursdcs  RepuDli,^ucs.  427 

^49  + 

Marelchille  de  Guebriant,  Ambafl^adri- 

tc.  \f 

Pj  étend    précéder    l*Archiduchef- 

fe.  ^9} 

Marguerite  d' A ufl-riche,  3S7   393  &  761 

vlarguerite  Duc;ieflc  d' Alançon.  ij* 

Marguerite  Veuve  de  Maximilian  II.  220 

Maiguerite  ,  Douariere  de  Bourgogne. 

161  £<:  347 
Marguerite  de  Valois,    Reine  de  Fran- 
ce. f72  ^.  81^ 
Mariage  double.                        4    1  &  6  14 
DeCharlesIX  ôc  d'Elilabeih  d'Au. 
Ib'iche.  \  9 1 
De  Philippe  III  &  de   Margncrirc 
d'/\uflriehe  ij 
De  Philippe  II  6c  de  M.ric  d'Angle. 
terre.                                                 i   S 
De  Henry  IV  8c  de  Margueriredc 
Vajois                                            297 
Du  Prince  de  Conty  5c  de  Ma.ie- 
moiièllede  ^•arrinoz/J',    f  4e<  631 
Du  Rjy  d'Angieicnc  &.  de  diciiriet- 
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te  de  France.  5-77 

Mariages.  jS^S^iy-i 

Marie  Reine  d'Angleterre.         226.  z3>- 

SC784 
Marie  Reine  d'Efcofle.  3  f4  ^  9'f 

Marie  Reine  d'Hongrie.  3  7  3 

Marie  Louile ,  Reine  de  Pologne.      436 

&  490 
Marin  de  Marfan,  Prince  de  RoiTano.  4x0 
Mario  Ghigy,  872 

Marquis  d'achaïe,  2  »  8 

d'Ancre.  413 

Marquis  d'Anipach.  617 

Marquis  de  Bade  ,  AmbafTideur  de  l'Em- 
pereur en  irance.      103.  4i  I  6c  fy  I 
Envoyé  un  Ambafl'adeur  en    Fran- 
ce. 8f 
Marquis  de  Bade  Dourlach  ne  fe  couvre 
point,                                              J02 
Marquis  de  Bemar  Voyex,  Alfonfc    de  la 
Cueva.                                          8i8 
Marquis  de  Bergues  Opzoom.  38 
DeCaracena.                               4y6 
De  Ca^bclrodiigue.                         71 
De  Chandenier ,  Capiraine  des  Gar- 
des du  Coros.                               490 
De  Coeuvies ,  Gouverneur  de  TLie 
de  France.                                    413 
Dcffiat ,   Ambaflâdeur  de  France  en 
Angleterre.                       SU  ^  f94 
De  Fcniiiilan  ,   Mailbc  û'iloitcl  au 
Roy  d'iZlpagiie.                           425- 
DeFourillcs,  Grand  Marcfchal  des 
Logis.                                          430 
De  la  Fuente  ,  Ambaflâdeur  d'Ei. 
pagne  en  France.                        $'66 
à  Veniie.                                        643 
DuGualt,  Alfonfed*Avalos  ,Gou 
veineur  de  Milan.      184.  25-7  ^  45*7 
Gonzàgue  ,  General  des  Confédé- 
rés.                                               371 
Guicciardin  ,  Ambaflâdeur  de  Toi' 
cane.                                             6  14 
Juitiniani  ,  Envoyé  de  Gennes.    120 
DeLiche                                      236 
Priioimier^k  Ncgoriitcur           3    6 
ï)c  Lallins,  Voyez.^à.i^sxX  dcGencvc. 
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De  Mantode ,  prifonnîer.  207 

DeiViirabel,  Ambaflâdeur  d'Elpag- 
ne  en  France.  34a 

De  Monri ,  exécuté  à  Naple?.  2  :  8 
De  Mortemar ,  Premier  Geuulhom- 
me  de  la  Chambre.  48  3 

De  Nelle  ,  Gouverneur  de  la  Fe- 
re.  493 

De  Noirmonftier.  493 

De  Pefcâire  ,  Ambaflâdeur  d'Ef- 
pagne  à  Trente.  689 

De  Piannezza.  944 

Pifani ,  Voyez, ,  Pifani. 
Du  Pleflis  Praiin.  944 

De  Rambouillet  m'tcolas  d*yingennes^ 
Ambaflâdeur  au  Sénat  de  Polog- 
ne, lyt 
En  Efpagne.  25'3  8c424 
Traitte  d'Egal  avec  le  Comte 
Duc.  J65 
Marquis  de  Rofny  ,  Ambafl'adeur  làns 
lettres.  <J 
Ambaflâdeur  en  Angleterre.  669 
f<  b86 

De  Rotelin.  ^77 

De  St  Chaumont,  Ambaflâdeur  de 
France  à  Rome.  2S7  6i  724 

De  Se  Gtnnain  ,  Grand  Eicuyerdu 
Duc  de  Savoye  ,  Gouverneur  de 
Turin  463 

Plénipotentiaire  de  Savoye  à  Mun- 
fter.  944 

De  St.  Maurice  ,  Ambaflâdeur  de 
Savoye  en  France.  496  6c  f$6 

àMunller.  j^S 

Salviari.  462 

De  Serria,  Ambaflâdeur  de  l'Em- 
pereur u  Rome  847  &  908 
Spinola  Miniitre  Public.  1 2  &.  1  3f 
De  1  rcnel ,  Ambaflâdeur  de  Fran- 
ce à  Rome.  638 
DeVelada.  491 
De  V^illareal  ,  exécuté.  1 98 
De  Viliciranche,  Pierre  de  Tolè- 
de. *  828 
De  Ville,  Amdafladeur  du  Duc  oe 
Loiraine  en  Fiance.  108 
Rrr  i  De 
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De  îos  Vcîcz  ,  Ambaiïhdeur  d'Ei'- 
pignc  à  Rome.  60  &  6i 

La  Marquiie  de  Mirabcl  obtient  le 
tabouret.  $-99 

Marquilc  de  Senccey  ,  dame  d'hon- 
neur de  la  Reine.  j-99 

Martin  d'Aragon.  41 

Son  demcilé  avec  le  Nonce         915 

Martin  de  Guzman  ,  Ambadlîdeur  de 
l'Empereur  à  Rome.  3  14 

Martin  de  Mascaregnas  ,  Ambafladeur 
de  Portugal  à  Trente.  734 

Martin,  Roy  d'Aragon.  41 

Martin  de  Rojas  de  Portalarabio , 
Ambafladeur    de    Maithe  à  Tren- 

^^-  7)-f 

Martin  de  Vclasque  ,    AmbaOadeur  de 

l'Empereur  à  Boulogne.  4ba 

Masdam  ,  Dorp,  Ambaffadeur  des  Provin  ■ 
ces  Unies  auprès  du  Roy  de  Sué- 
de. Ss7 
Matthias,  Empereur.  740 
Matthieu,  Comte  de  Foix.  4 1 
Matthieu  Languen  .  Miniftrc  de  l'Empe- 
reur en  Italie.                               449 
Matthieu   Lopés  ,     Ambafladeur  Afri- 
cain.                                           5-36 
Matthieu  Zane,  Ambafladeur  de  Venile 
en  El'pagne.                                  80 z 
Maurice  de  NaflTau,  Ambaffadeur  de  Bran- 
debourg à  Londres.                      79 1 
Du  Maurier ,  Ambafladeur  de  France  a  la 
Haye.                                            65-9 
Maximes  Morales.                                  1 74 
Maximilian  Roy  des  Romains.         261. 
6Sy&  728 

Va  audevantdu  Cardinal  de  Yorc. 
42 I  &  464 

Empereur.  8Ô2 

Maximilian  ,  Roy  de  Bohême.  772 

Maximilian  11,  Empereur.  766 

Mazzai  in ,  Maillre  du  Sacre  Palais.      93  ; 

Médiateurs  rendent  la  première  viflteau 

Comte  de  Pegnaranua  5-68 

Rerufent  d'admettre  les  Miniltres  de 

Portugal.  ^8 

Communiquent  les  pouvoirs.     394 
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Mehcmct  Bâcha ,  Premier  Vifir.        1 1  ^ 

833^^.919 
Mclchior  Lully,    Ambafladeur  des  cinq 
peDts  ^.aurons  a  Trente.  73^ 

Mémoires  de  Commines  1  7  i 

Mémoires  touchant  lec  Ambafladeurs.   3 
Merargues,  year^U'jila^on,tr2iiiU\:.     B27 
Mtrced  ,  tiltie  tort  cuuimun  en  Eipag- 
nc.  fjz 

Merveille  ,    Minifrre  de  France  à  Milan. 

115-  2  4)'   2  7f  6:  868 
MczcYiiy  ,rra?/fotSyeicni  l'Hilloiredc  Fran- 
ce. \jz 
Michel  de  Clcrmont,     Ambafladeur  de 
France  en  Eipagne.                       801 
Michel  G iiiilery  ,   ivicine.                     328 
Michel  van  Gogh  ,  Ambifladeur  des  Pro*. 
vinces  Unies  en  Angl.  .erre.        4.^^ 
Michel  obtrci ,  Coniul  de  Venifeà  An- 
cone.                                             131 
Michel  ParticcMi ,  Ambafladeur  de  Fran- 
ce à  Turin.                                   i  6  j 
Mineoflenlànte.,                                   841 
Miniflres  Publics  font  inviolables.      863 
Miniltres  du  Second  Ordre.         5-  8c  1 09 
Sont  plus  commodes  que  les  Am- 
baiiàdeurs.                                      ni 
Miniitre  impertinent.                          ^ff 
Miniitres  des  Princes   d'Allemagne  à  la 
fuitre  des  Plénipotentiaires  ue  Fran- 
ce.  çç 
Miniltres  dEftatfe  font  traitter d'Excel- 
lence                                           fjç 
Miniitre  de  ^brandebourg  defertcur,    184 
Mirembcaii  ,  Miniitre  de  Henry  111  en 
Alkm  gne.                                  880 
ModiBcati«Mî  des  facultés  du  Légat.     22 1 

6c  iif 

Moines  ne  font  pas  partie  de  la  focietc  ci- 

vik\  211 

Jouiflent  du  Droit  des  Gens  ,    fi  on 

Us  Joutîre  comme- Negotiateurs.2 19 

Mcmejubobin  Negotiateur.  21^ 

Dmi^' creux.  645 

Mal  trauté.  ^S^ 

Le  Pcie  le  Moine.  23} 

Monlieur  ie  couvre  en  donnant  audience 

aux 
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auxSuuTcs.  43^ 

Monfieur  dit  plus  qae  Hcer  en  Flamen.ou 
Herrcn   Alleman  .  5-72. 

Monftriieil,  Minière  de  France  en  An- 
gleterre. 865" 

Montaigu,  Miniftre  d'Angleterre.  325* 
8c  900 

Montigny ,  Envoyé  en  Efpagne  par  les 
Eitats  des  Païs-bas.  58 

Morfontaine  Hotman  ,  Ambalîadeur  de 
France  en  Suille.  952 

Morvillers ,  Chancelier  de  France ,  Am- 
bafladeur.  ifj 

Morvillers  ,  yean  ,  Evesque  d'Orléans, 
Ambafl'adear  de  France  à  Tren- 
te. 694. 
Miniftrc.  784 

Mofcovites  ont  commerce  avec  les  /\n- 
glois  &  les  HoUandois.  34, 

Sont  Efclaves.  475- 

Sont  incivils  Ôc  barbares.  ibid. 

La  Motte-fenelon  ,  Ambafladeur  de 
France  en  Angleterre.  44.3 

Muglitz,"  Antoine ,  Ambaiïadeur  de  l'Em- 
pereur à  Trente.  705'&734 

Muftafa  Feraga ,  Miniflredcl^  Porte  en 
France.  J3 1 

Voyez.  Soliman  Muftaferaga. 


N. 


NiifFrincederAmbafTadeur.  15-4 

Du  Cardinal  DoiTat.  162 

Nani ,  Battijie ,  procurateur  de  St.  Marc 
efciit  THilloire.  171  8c  828 

Miniibe  de  la  Republique  deVeni- 
ic.  763 

Nani ,  Almory ,  A  mb  ilTadeur  de  Veniie  à 
la  f*orte  :  fon  entrée.  477 

Sonaudiance.  fzf 

Nantua  ,  yVmbalTideur  de  France  à  la 
Po'te  34 

Naples ,  Fief  du  Siège  de  Rome ,  8c  Sou- 
veraineté. 5*1 

2JafciA72gi  chancelier  du  Grand  Seig- 
neur, fi6 

NafTokin,  AmbaiTadear  de  Mofcovie  en 


Pologne.  4x7 

Navager,  AmbafTadeur  de  Venîfc  en 
France.  30? 

Negotiateur  n'eft  pas  tousjours  A  mbafla- 
deur.  12  8c  117 

Ncgotiations  du  Cardinal  Doflat  8c  du 
Prclident  Jeannin.  172 

Celle  qui  fe  fafit  à  Conftantinoplc 
n'cft  que  pour  Tintcreft  des  Mar- 
chands. î8j 

Neveu  du  Pape  traitte  les  AmbaflTadeurs 
d'Excellence.  j-^j^ 

N'eft  point  Prince  du  Sang.  565 
Va  audcvantde  TAmbaiTadcur.  45-0 

Neutralité  des  Provinces  Unies  avec 
l'Empire  93 

Nicolas  m  P.ipe.  717 

Nicolas  da  Ponte,  Podefta  de  Bergame 
8c  Ambàlladeur  de  Vcnilc  iT Ro- 
me. 329 
Ambaffadeur  de  Venifc  à  Tren- 
te. 738 

Nicolas  de  Salms ,  Miniftre  de  l'Empe- 
reur auprès  du  Grand  Seigneur.  j-.^S 

Nicolas  Trogmorton  ,  Ambalîadeur 
d'Angleterre  en  Efcofle.  67 

En  France,  409 

Nicolini  ,  Ambaffadeur  de  Tofcaneà 
Rome.  940 

Noblefle.  1^4 

Noël  de  Caron  ,  Premier  A  mbaffadeur 
des  Provinces  Unies  en  Angleter- 
re. j8 
Sa  rencontre  avec  l'A  mbaffadeur 
d'Efpagnc.  645* 
Bourguemaiftre de  Bruges.          365* 

Nonce  cil  Amballàdeur.  J  8c  zf 

Eft  une  qualité  nouvelle.  245 

Ne  peut  prétendre  la  première  vili- 
te.  6of 

Et  la  rend.  610 

Comment  il  rend  fès  vifites.  666 
Eft  envo)  e  au  Roy  ,  8v  non  au  Roi- 
aumede  France.  15-3 

Nôrris ,  Héraut  d'Angleterre ,  mal  rcceu 
en  France.  j6 

Norris,  Henry  ,  Ambalîadeur  d'Angle- 
R  r  r  3  terre 


terre  en  France. 
Nunciiisclt  Député  ou  Envoyé. 
Huncij  terrejîres. 

o. 


498 

401 
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P. 


P 


Obédience,  AmbafTadcur  d'Obedien- 
cc.  •<î+ 

L'Empereur   ne   la  F-iit  point  Fai- 
re. 7^^ 
Ny  IcDucdcSavoyc.  7<>» 
0£tavio  Farnclc.                                   5"^+ 
Odaux,  Miniitre  du  Roy  de  Navarre  en 
Eipagne.  ^f 
Oïficiers  de  l'Hoflel  de  Ville  de  Paris  vont 
audevant   des    AmbailaJeurs   d'EU 
pagne.                                           4^  ' 
Olivier    Croniiiel ,    Tiran    8c    Uùnpa- 
tcur.  fS 
Olivier    Daim  ^    Barbier     8c    Ambada- 
dcur.                                             «  ^>o 
Ommeren  ,  Député  Extraordinaire.     141 

8c  660 
Orateur.  1 64  8^48  y 

Ordonnance  des  Notables  de  Rouen. 
Ordre  de  la  Janettiere.  ^S° 

Ordres  ou  Ellats  de  Catalogne.  4 1 

Ordres  des  Princes  font  partie  de  rinilruc 
tion.  349 

Orgueil  des  Gens  d'S.i;li(e.  76S 

Otton  de  Chalteauroux  ,  Légat  en  Fran- 
ce. 'i-SO 
Otton  Krag  ,    AmbaflTadeur  de  Danne- 
marcaiaHaye.  106 
Otton  de  Suerin ,   AmbafTadeur  de  Bran- 
debourg auprès   du    Roy  de  Sué- 
de. 3^'^ 
Premier  Miniftre.            4^7  8c  468 
A  la  Haye.  360 
Oxenlli.n  ,  Jean ,  Ambafladeur  Plenipo- 
tentianede  Suéde  a  O.nibrug.    381 
ReFule  la  vilitedes  Pljnipotenriui- 
res  de  B  ivicre.              '  660 
Ses  demeiiés  avec  Salvius.  779 


aau,  Adrien  y  AmbafTadeur  desPro?, 
Uiiifb  a  ivlunllcr.  a 88 

En  Fiante.  419  8c  495* 

L'avt  riiun  de  la  France  6^9 

Padavin  ,   Jeun  Battijie  ,    Secretaiie  de 
Venue.  86j 

La  paix  fait  l'intercft  de  la  Republique  de 
Venifc.  28 

Palatin  de  Pomeranie.  30^ 

Palatin  de  Poihanic ,  Ambafiadeurde  Po- 
logne en  France.  489 
Palatin  de  Smjlenico  ,  AmbatTadeur  de 
Pologne  a  la  H lyj.                       y  3  9 
Palefrenier  trave.ly  en  Héraut.  -j6 
Paiiinlio  »  D.iraire  du  Légat.                216 
Par.cirole  ,  Nonce  a  ^^crasque.           1 3  i 
Pantaleon  de  Si  u  Menelbs.                 885* 
Fr.  Paolo  elLrit  l'hiitoue  du  Concile  de 
Trente.                                          i  7  i 
Le  Pape  Chef  vifiblede  l'Egliie  Catholi- 
que Rom  due.                             499 
Le  Pape  a  les  viinidres  en  toutes  les  Cours 
Catholiques  '  ^f 
Paradoxe  du  Minière  de  Hollande.     248 
Parfait  Ambafladeur,  l 
Parlement  d'Angleterre.            11  8c  j-z^ 
Particuliers  peuvent  faire  8c  efcouter  des 
propilotions.                                368 
PâlTeport  :  qui  en  peut  donner.     79.  596 
8c  fuiv. 

L'Empereur  lesrefufe  aux  Princes 
d'Allemagne.  95 

Les  leur  accorde.  91* 

Projet  des  pafleports.  405 

La  France  les  lefulé  au  Duc  de  Lor- 
raine. 407 
On  ne  peut  pas  ellendre  les  paiVc- 
ports,                                           41  I 
Pafl'eport  de  l  Inquilition.  415 
Paterculus,   Veil  jfts.  170 
Patriarches  prétendent  le  rang  fur  l'Am- 
balladeur  de  vLilihe.                      7f5 
Ctuiduiient  a  Rome   les  Ambafl'a- 
deurs.                                          4ff 
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Pavillon    d'Angleterre    (s    fàic   rerpec- 

ter.  5*40 

Paul  lil  Pape.  iiô 

Paul  IV  Pape.  2?  + Se  aj-p 

Reùile   d'admettre   l'AmbalTaJeur 

de  l'Empereur.  5  14 

PauIV.  8.  21  &  45-0 

Paulin,  Baron  delà  Garde  ,  Voyez,  ^    An 

toiae  Paulin. 
Paul  Paruta  ,  Ibn  hidoirc.  1 7  i  5c  804 

Paul  Rofencranrs ,   .Ambafladeur  de  Dan- 
nemaïc  en  Aiigleierre  &.  en  Fran- 
ce. 841 
Paul  Sdialinsky ,   A mbùfladcur  de-Polog- 
ne  en   riollaude    &.    en  Anglerer- 
re.  3^4 
Pau!  Vettoii ,  Envoyé  du  P.ipc.  1  1  2. 
Pcdin-eric.                  16,..  16)    166&C  if^t) 
Pcoro  d'  \)  ala.                                      71,9 
Pejro  F.ixardo  .   Ambafladeur  d'Efpa^iic 
en  Pulogne.  71b 
Pedro  de  Guevarra  arrcfté.                    67  3 
Pedro    de    MarJilio  ,  Moine    Negotia- 
teur.                                              1:6 
Pedro  ,  Prince  de  Portug.il.        63  &.  366 
Pedro  de  Tolède  ,  Gouverneur  de  Mi- 
lan 70 
Pedro  d'Urrea,  Ambafladeur  de  Fcrdi- 
narsd  en  Italie                              449 
Penfion  ,  que  le  Roy  d'Efpagne  paye 
aux  Cantons.                                  3  ? 
PerIor»nes  publiques,  ne  font  pas  tOLS- 
jours  Miniib-es publics                   38 
Pctey,  nommé  Legar  en  Angleterre.  25-9 
Philibert,  Prince  de  Savoye.               f7f 
Philippe  11  Roy  d'Ejp^gne.                  31)- 
epoulc  une  tille  de  France.          421 
Eît  peu  comrl.i.ant.                    664 
Philippelî^  PhiVppellI.                    75-9 
Philippe  m  ik  Philippe  IV  ,  Rois  d'Ell 

pagne.  5" «"if  i^  93° 

phili.  pe  le  Hardy  ,  Roy  de  France,  381 
phi'ippe  Prince  d'Flpagne.  771 

Philippe^  de  Bruxelles,   Ambafladeur  de 

l'Empereur  eti '-^"ranre  15-7 

Phi!i'^re(  habot ,   '^rdcBion,    Ambnl' 

iaueur   de    laRegenie  en    Eip^g    1 
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ne.  7i 

Philippes  Duc  de  Bourgogne  ,    envoyé 
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DEDICACE  DES  MEMOIRES  &c 
A    L  E  U^  S 

ALTESSES   SERENISSIMES 

MESSEIGNEURS 

GEORGE  GUILLAUME 

E  T 

ERNEST  AUGUSTE, 

Ducs  de    Brunsmc   ^   de   Lunehourg^    Çffç^ 
Qf  Eve  que  d'Ofnabrug  ,   ref^eBivement. 


M 


ESSEIGNEURS, 


La  plupart  de  ceux  qui  donnent  des  protecteurs  à  leurs 
ouvrages  y  ne  le  font  qu'a  dejjein  de  produire  leur  élequen* 
ce^  &  défaire  des  panégyriques  de  leurs  Epiftres  "Dedi- 
catoires.  Je  ne  k  fais  que  par  une  neceffîtè  indifpen fable. 
Ces  CMemoiresy  &  celui  qui  les  donne  auTubïic  ^fe  trou- 
'vent  expo  [es  à  la  perfecution  de  certains  efprits^  à  qui  il 
importe  dejuflifer  leur  première  violence  par  l'enchaîne^ 
ment  d*une  infinité  d'autres  ^  à"  qui^  pour  fe  fat is faire  , 
ne  craignent  point  de  fouler  aux  pieds  ce  qu*ily  a  de  plus 
facré  &  de  plus  inviolable  en  la  Société  civile,  T>e  l'au* 
tre  cote  ni  ce  petit  Traité^  ni  celui  qui  fa  compofê^  ne 
doivent  y  &  ne  peuvent  trouver  une  plus  légitime prote£ii^ 
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en,  w/  de  plus  puiffants  proteliiurs  quen  Vos  A.  A.  Sc- 
rcnilllmes,  les  meilleurs,  ks  plus  généreux  ér  les  plus 
magnanimes  de  tous  les  Grinces,  je  tâche  d*y  établir 
le  Droit  des  Miniftres  Publics ,  auffi  btei^  que  celui  des 
Grinces  qui  les  employenti  l'un  &  l'autre  conformément 
au  Droit  des  Ge/îs,  nceu  urnverfellement  de  toutes  les 
nations  :  &  je  croi  y  avoir  Jî  bien  reùjjy^que  l'on  y  ver  ra^ 
que  tes  Trinces  ont  toujours  été  fort  fcrupuleux  de  met^ 
tre  la  main  fur  ces  personnes  facrees  y  &  même  que  pour 
des  crimes  de  lefe-Majefié  bien  avérés,  ér  pour  des  at^ 
tentais  contre  la  perjonne  du  Souverain  ér  contre  PEJiat, 
ùù  i's  refidoiem ,  on  n*a  pas  voulu  procéder  par  les  voyes 
de  la  Juflice  contr'eux.  Je  ne  dirai  point ,  que  Y  os  A  A» 
Sercniffimes  doivent  leur  proteBion.  à  une  perfonne  » 
qui  a  P honneur  de  les  fervir  depuis  plus  de  trente  ans,.  & 
qui  eft  Pobjet  de  la  plus  cruelle  perfecution  dont  on  ait 
jamais  oui  parler.  Je  ta  ai  garde  non  plus  de  marquer  ^ 
qu'elles  y  font  obligées  par  tous  les  principes  d'honneur 
ér  de  Juflîce  i  parce  que  je  fçais,  que  toutes  leurs  a£ii' 
ons  ne  roulent  que  fur  ces  maximes.  Mais  au  contraire^ 
fejiime  devoir  publier  la  grâce  qu'il  leur  a  phi  me  faire  ^ 
en  me  faijant  donner  des  ajfeurances  de  la  continuation  de 
leur  bonté  ',  les  témoignages  qu'elles  y  ont  fait  adjoùier  de 
la  fatisfa£îion  qu'elles  ont  de  mes  fervices  ,  ér  les  pro^ 
tnejfes  formelles  dont  elles  ont  eu  la  bonté  de  les  accom^- 
pagner,  que  le  Minifire  qui  fe  trouvera  de  leur  part  au 
congres  de  Nimmgue ,  y  appuyer  a  avec  chaleur  lesplairh 
tes  que  le  Droit  des  Gens  y  fera,  de  la  violence  fans 
exemple,  qui  lui  a  été  faite  en  la  perfonne  de  leur  Mi* 
iiiflre^  Ce  font  ces  affeurances,  MefTeigneurs,  ce  font 
ces  témoignages,  &  ce  font  ces promefes ,  qui  ont  fout e^ 
nu^  ér  qui  ont  même  relevé^  mon  courage  au  ^lus  fott  de 

ma 
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ma  difgrace^  &  qui  ont  fait  toute  ma  confolation  dans 
une  captivité ,  qui  7ie  pourvoit  être  ni  plus  dure  ni  plus 
cruelle  parmi  les  peuples  les  plus  barbares^  J^  fuis  bien 
affeuréj  que  Vos  A  A  Sereniflîmes,  qui  font  les  feuls 
juges  de  mes  allions  >  à  l^exclujton  de  tous  les  autres ,  quels 
qu'ils  puijfent  ejlre  i  ne  foudroient  pas  m' abandonner  à  des 
juges  eflrangers  &  incompétents^  quand  me fme  je  fer  ois 
criminel.  Je  le  fer  ois  en  effets  fi  j'^f^^s  capable  de  croire 
que  cette pen  fée  leur  put  venir  à  prefent  que  fay  eu  le  loifïr 
dejujlifier  ma  conduite  aux  yeux  de  tout  le  Monde.  J'ay  éjiê 
contraint  de  le  faire  ^  voyant  non  feulement  ma  réputation 
déchirée -i  &mon  innocence  proflituée  par  des  calomnies  ^ 
&  ]  ardes  a^  es  public  s  fondés jur  des  préjugés  imaginaires  y 
&  fur  de  faux fuppofes  ^  mais  auffi  qu'on  me  prépare  un  ca^ 
chot ,  oti  on  prétend  m' ojîer  toute  communication ,  &  m'em^ 
pécher  de  mettre  majufîification  en  [on  jour,  y  ay  l'avantage 
d'avoir  ejîé^  &  d*ejire  encore  y  aufervicede  Trimes  quife 
connoi/fent  ^  quifçavent  ce  que  les  autres  Trinces  &  Eftaîs 
doivent  aux  Mi/iiftres  qu'ih  employenî  auprès  d'eux ,  c!^  qui 
ne  manqueront  pas  de  faire  reparer  l'attentat ,  qui  a  eflèfait 
contre  moyj  au  préjudice  de  leur  honneur  &  de  leur  gloire. 
Cetteconfideration afait tout  mon  repos  jufques  icy  ^  Mef- 
feign  eu  rs ,  &  elle  le  fer  oit  encore ,  s'il  n'efloit  affes  fouvent 
interrompu  par  les  reflexions ,  que  je  tiepui  '  m'empefcLer  de 
faire  i  dans  lesfafcheux  redoublemens  de  mon  chagrin ,  fur 
mon  âge  prefque  décrépite  ^  fur  l'infolence  de  mes  ennemis , 
fur  le  déplorable  efiat  de  ma  defolée  famille  ^  &  fur  la  necejfi' 
té ,  qui  me  force  de  lai f fer  du  moins  une  mémoire  bienjuflifiée 
âmes  enf ans-  Jefçais  bien  que  ce  Traitée  &  ce  qui  a  eflé 
efcrit  d'ailleurs  aujujet  de  la  Sentence  dt  la  Cour  de  Hollande, 
me  juftifieront  auprès  de  toutes  lesperfonnes  raifonnables  -, 
maisjefupplie  très  humblement  Y Q$  A  A.  Sereniflîmcs  ^if 

^  ^  *  #  2  me 
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me  permettre  de  leur  dire  ^  qu'elles  jugeront  bien  ^  que  je  r.e 
puis  trouver  lafatisfa£îion  qui  ejl  deue  a  Vojîre  Mimjire  &  i 
îfWît  innocence  i  &  qu'elles  mefmes  ne  peuvent  ejîre  futis* 
faites  que  je  ne  fois  rétabli  en  l'eflat  où  feftois  devant  mon 
emprijormement  ^  puis  quilii^aeflé fait  que  fur  une  feule  let^ 
tre  5  efcrite  à  uneperfonne  dont  la  correfpondence  efloit  inno- 
cente y  mefme  par  la  delaration  de  rEle£ïeur  de  Brande- 
bourg, y ofe y adjoufler y  Meflligneurs,  qu^il ne fe trouve- 
ra point  dans  tout  k  procès ,  ny  dans  la  Sentence  mefme  ?  que 
j'aye  euune  feule  fenfée  criminelle^  ny  préjudiciable  a  cetEf 
tat  y  ou  a  fes  Alliés,  Un' importe  pas  moins  a  Vos  A  A. 
Sercniflimes ,  qua  moy ,  que  les  indignités  &  les  outrages , 
qm  leur  ont  efle faits  en  laperfonne  de  leur  M inijire  forent  ré- 
parés ,  &  ils  ne  le  peuvent  eftre  $  qu'il  ne  fait  retnis  e-ti  la  fon- 
tlionlibre defonemploy y  & queVon'dofte d^esregïflres *,  tant 
des  E  fiât  s  Généraux  que  de  ceux  de  Hollande ,  les  Refo  Ju- 
tions qu'on  leur  a  fait  prendre  f  enfurprenant  leur  prudence 
par  des  rapports  peu  véritables.  Oeft  là  lajuftice  que  je  leur 
demande  ,•  &  c'efl  là  le  véritable  effet  de  la  proteClion  quel- 
les m'ont  promife ,  &  que  J en  attens  infalliblement ,  auffy 
bien  que  t  heureux  moment  oujepourray  dire  en  pleine  liber- 
té 5  que  je  fuis  a  vec  un  très  projond  respe£l 
» 

Messeignehrs 

De  ♦ 

Vos  A.  kA,  SereniJJîmeSf 


De  ma  prifon, 
le  6  Juillet  iCj6, 


Le  très-humble ,  tres-oheiffant 
&  très  fi  de  lie  Serviteur 
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DEDICACE  DE  L'AMBASSADEUR  &c: 
A  SOJN    ALTESSE  SERENISSIMfe 

MONSEIGNEUR 

GEORGE    GUILLAUME, 

T>tic  de  Bnmswic  ér  Lunebourg  à'c. 

Monseigneur 

'ON  dejjein  ejloiî  de demejler^cet  Ou- 

Sevrage  la  confujïon  qui  défigure  les  Me- 

^moires  qui  ont  efié publiés  jur  le  mefme 

ifujet^  &  den  faire  un  Traité  qui  euft 

\de  l'ordre  &  de  la  méthode.  Je  puis  di- 

ke   que  fes   commencemens  efloient  fi 

^heureux ,  que  je  pouvais  m'en  promettre 

unjucces  afie  s  favorable:  mats  a  peine  avais  je  formé  le 

premier  projet  de  la  féconde  partie,  que  Von  m'cfia  lemo^ 

yen  de  l'achever^  &  mefme  de  le  continuer.  "Depuis  que 

V    0  s   r  R  E        A  L  T  E  s    s  E         S  E  R  E   N  I  S  S  1  M  E 

m  a  permis  de  me  retirer  dans  fa  Cour,  fay  efle  obligé  de 
donner  mes  penfées  à  des  affaires  d'une  atiire  nature,  & 
de  m' appliquer  à  la  continuation  dun  travail  de  plus 
grande  eftendue ,  que  l'on  a  autrefois  defiré  de  moy,  Celt 
pourquoyje  n'ay  point  faitfcupule  d abandonner  une  ma^ 
îiere  qm  n'eftott  pas  encore  en  eftat  de  recevoir  une  forme 
raijonnable  -,  &  néanmoins  afin  de  ne  point  faire  tort  à 


E T  I  ST  R  E 

Ce  n'ejt  pas   fans    répugnance    que  fexpofe    cette 

pièce  tmpar faite  a  la  veu'é  de  Y.  A.  S.  &  je  n'aiiroii 

pli  m'y  refoudre ,  fîje  ne  fç avais  qu'il  n'y  a  rien  de  (i  bien 

fini ,  ou  fes  lumières  ne  trouvent  des  défauts  j  ^  fi  je  ne 

confîderoiSf  que  les  grands  Trinces  ont  cela  de  commun 

avec  celuy  qui  efl  au  deffus  d^eux ,  qu'ils  reçoivent  les 

voeux  &  les  facrifîces  du  riche  &  du  pauvre  indifferem^ 

ment  'i  &  que  le  talent  de  Vun  &  lapite  de  Vautre  leur 

font  également  agréables.  Les  petites  offrandes  ont  leur 

mérite  y  auffibien  que  les  Holocaufles  S*  les  Hécatombes. 

J'apporte  un  grain  d'encens  fur  l'autel  y  avec  un  tres-pro^ 

fond  refpe£i  y  en  reconnoiffance  des  infinis  bienfaits  que  je 

reçois  tous  les  jours  de  Y .  A.  S.  mais  particulièrement 

de  la  proteHiony  dont  il  luy  a  plu  nihonnorery  &  dont 

je  viens  luy  rendre  mes  îres-humbles  avions  de  grâces. 

Et  comme  elle  doit  faire  le  bonheur  du  peu  qui  me  refie 

de  vie ,  auffi  viens  fe protefter  ,  que  j'en  employeray  tous 

les  moments  à  tout  ce  qu'elle  pourra  defirer  de  celuy  qui 

efi  avec  des  fentiments  tresfoumis 

MONSEIGNEUR 

DE 

Vollre  Aîtefle  Sereniffime, 


Le  tres-hîimble  y  tres-oheiffant 
&  trêS'dévoué  ferviteur 
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Section     I. 

^e  VKylmbaJfadeur  en- General. 

'  N  ne  peut  douterjque  la  connoifiance  de 
cttiç,  partie  du  Droit  Public ,  qui  traitte 
des  AmbajfadeMrs  &  des  Minifires  eftran- 
^éTj-jnefoittresneccflairej&neantmoins 
il  faut  advoiier ,  qu'il  n  y  a  rien  de  fi  uni- 
verfellement  ignoré.    Il  n'y  a  point  de 

^ Roiaumeny  d'Eftatquines'en  ferve5& 

cependant  il  n'y  a  presque  perfonne^qui  fçache  ce  que  c'eft 
que  VAmbaJfadeur,  quelles  font  les  qualités  qui  le  forment, 
quels  font  les  droits  &  les  avantages  dont  il  jouit ,  quelles 
civilités  on  doit  à  fon  caraftere,&  quelles  font  les  fondions 
de  fon  employ.  C'eft  pourquoy  je  me  fuis  fou  vent  eftonné, 
que  jufques  icy  on  n'aitpas  encore  veu  un  trairté  achevé  fur 
cefujet,  &  que  par  m  y  tant  de  fça  van  ts  5  qui  ont  fait  leur 
principale  eftude  de  la  Politique,  &  queparmy  tantde 
grands  hommes ,  qui  ont  fait  connoiftre  leur  mérite  dans 
les  Ambaflàdes ,  il  ne  s'en  trouve  pas  un  feul ,  qui  ait  voulu 
obliger  la  pofterité,  en  luy  faifant  prefent  d'un  ouvrage 
/.    Tartie,  A  d'au^ 
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d'autant  plus  utile,  que  rAmbafTadeur  eftun  Miniftre, 
dont  l'Edat  ne  peut  fe  pafTer,  Se  que  le  Droit  de  T  Ambafla- 
de  efl:  la  plus  illuftre  marque  de  la  Souveraineté. 

La  plus  part  de  ceux  qui  ont  traitté  cette  matière ,  ne  le 
font  qu*en  paflant ,  &  ceux  qui  ont  compofé  des  volumes 
entiers ,  pour  reprefenter  l'idée  (ïun  parfait  tyfmbajjadiury 
ne  nous  donnent  que  des  lieux  communs-,  de  forte  qu'au 
lieu  de  former  un  Miniftre  accomply ,  ils  s'eftendent  fur 
des  qualités ,  qui  ne  luy  font  pas  propres  ny  particulières  9 
mais  lans  lesquelles  on  ne  fçauroit  eftre  ny  bon  citoyen  ny 
honneftc  homme.  Mefme  les  Maillres  des  Cérémonies  & 
les  Introducteurs  des  Ambafladeurs  y  ont  cfté  fi  négli- 
gents 5  qu'à  la  referve  de  CM>.  Jean  Finet ,  Maiftre  des  Cé- 
rémonies d'Angleterre,  qui  a  eu  foin  de  faire  des  mémoi- 
res de  ce  qui  s'eft  pafTé  fur  ce  fujet  à  la  Cour  de  Londres, 
pendant  qu'il  y  a  fait  la  fonction  d'Introdufteur,  pas  un 
feul  n'a  voulu  rendre  ce  bon  office  à  fon  fuccefleur.  M.  G/- 
rault-i  Aide  ou  Lieutenant  des  Introducteurs  dans  la  Cour 
de  France  5  eft  fans  doute  celuy  de  tous  les  Officiers,  qui 
entend  le  mieux  cette  charge  II  la  poflède  de  père  en  fils , 
&  ne  fervant  point  par  fcmeftre,  comme  les  Introdufteurs, 
il  ne  fe  peut  qu'il  n'y  foit  très  fçavant.  Il  eft  avec  cela  tres- 
galantèc  tres-habille  homme  j  mais  jufquesicy  on  n'a  pu 
obtenir  de  luy  un  peu  d'application  pour  des  Mémoires, 
qui  regleroient  les  cérémonies  en  toutes  les  autres  Cours 
de  l'Europe.  Dans  le  deuxième  volume  du  Cérémonial  de 
France  on  voit  quelques  remarques,  que  le  Comte  de 
Brulon  5c  M.  de  Berlize ont  faites  de  leur  temps;  mais  il 
y  en  a  fort  peu ,  elles  toutes  eftropiées ,  &  n'ont  point  de 
iuitte  du  tout. 

Pour  moy,  je  ne  promets  pas  un  traitté,  où  il  ne  manque 
rien  ^^  tant  parce  que  la  matière  eft  inépuifable  en  elle  met 
me,  que  parce  que  cette  produd:ion  s'eftant  faite  dans  l'en- 

nuy 
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nuy  d'une  tresdure  &  infupportable  captivité ,  il  ne  fe  peiic 
que  Ton  ne  trouve  par  tout  des  marques  de  mon  chagrin  , 
aufly  bien  que  des  infirmités  5  qui  me  font  communes  avec 
tous  les  hommes ,  &  que  je  reconnois  eflre  tresgrandes  en 
ma  perfonne.  Je  n'avois  dans  ma  folitude  autre  com- 
pagnie que  celle  de  quelques  uns  de  mes  livres,  qu'il  fal- 
îoit  mendier  du  Fifcal ,  ny  autre  divertiflèment  que  celuy 
de  la  lefture.  Celle  de  Phiftoire  moderne  a  de  tout  temps 
fait  une  partie  de  mon  occupation  ,  où  je  me  plaifois  à  re- 
marquer quelques  pafTages,  quieufîentpûfervir,  finonà 
la  compofition  d'un  traitté  régulier  &  méthodique,  du 
moins  au  foulagement  de  ceux ,  qui  ayant  plus  de  fonds  & 
plus  de  capacité  quemoy,  s'y  pourroientaufTy  appliquer 
avec  plus  d'aflîduité ,  &  avec  plus  de  fuccés.  Mais  mon 
malheur  m'ayant  fait  perdre  toutes  ces  penfées,  Se  ayant 
rompu  toutes  mes  mefures ,  il  a  fait  focceder  à  un  projet 
afles  raifonnable  cet  amas  d'exemples,  qui  ont  efté  publiés, 
fous  le  tiltre  de  ^Mémoires  touchant  les  i^mbaffadettrs  & 
les  Mini  (très  Vublics, 

Ils  parlent  fi  amplement  des  exemtions,  immunités,  pri- 
vilèges &  avantages ,  que  le  T>roit  des  G'^;^^  leur  attribue, 
que  pour  leur  donner  quelque  forme  de  traitté ,  il  fuffifoit, 
à  mon  advis ,  de  démêler  &  de  reftifier  dans  cette  troifié- 
me  édition,  ce  qu'il  yadeconfus&  d'irregulierdans  les 
deux  premières.  Je  fçais  bien  que  tout  ce  que  j'en  pourray 
dire.ne  fera  pas  une  Science  qui  ait  {^s>  principesMathema- 
tiques ,  ou  qui  foit  fondée  fur  des  raifons  demonftratives , 
fur  les  quelles  on  puifle  faire  des  règles  certaines  &  infalli- 
bles  :  mais  aufly  crois  je  pouvoir  réduire  tout  mon  discours 
à  des  maximes ,  où  il  fe  trouvera  quelque  chofe  de  fort  ap- 
prochant d'une  infallibilité  morale. 

Les  Princes  ont  leur  commerce  entre  eux  comme  les  au- 
tres hommes  i  mais  ne  pouvant  fe  communiquer  en  per- 

A  2  fonnc, 
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Ibnne ,   fans  quelque  prcj:idice  de  leur  die!;nité  on  de  leurs 
affaireS)ils  fc  ferveur  de  l'enrreniifc  de  quelques  Miniftrcs, 
à  qui  ils  donnent  le  carnftere  d^Ambaffadeur  ,    ou  une 
autre  qualité  publique.  C'efl  fur  quoy  fc  fonde  la  necefllté 
des  AmbaflTades^parce  que  les  Princes  ne  pouvant  faire  eux 
mefmes  leurs  affaires  avec  les  autres  Souverains,  il  faut  ne- 
ceflairement  qu'ils  y  employent  des  perfonnes ,  qui  les  re- 
prefententj&qui  par  ce  moyen  fe  trouvent  dans  une  digni- 
té re]evée,oùon  leur  rend  des  honneursqu'ils  ne  pourroienc 
pasprerendre  fans  cette  qualité  eminente.Lorsque  ces  per- 
fonnes ont  le  caraftere  de  reprefentantpublicjOn  les  appelle 
jimbajfadettrS'i  dans  une  fignification  bien  plus  particulière, 
que  celle  que  les  Romains  donnoient  au  mot  de  Legatus^ 
qui  ne  s'eftend  pas  feulement  jufques  aux  Miniftres  du  fé- 
cond ordre^maisaufTy  jufques  à  des  perfonnes^qui  n'eftant 
point  employées  par  des  Souverains,  ne  font  point  en  la 
\>xoitdi\oïiàwT)r oit àes  Gens.  L'Hiftoire  Romaine,  &  les 
Loix  de  Tancienne  Rome,  donnent  la  qualité  de  Legatus , 
non  feulement  aux  Lieutenants  Généraux  de  Tarmeé,  >& 
aux  Lieutenant  Colonels  de  leurs  régiments  ou  Légions, 
mais  aufly  aux  Députés ,  que  le  Sénat  envoyoit  aux  Géné- 
raux, &  que  les  villes  fujettes  de  leur  Empire ,  &  les  mef- 
mes Généraux ,  envoyoient  au  Sénat.  C'eft  pourquoy  ne 
pouvant  appliquer  à  mon  Ambaffadeur  tout  ce  que  les  loix 
Romaines  difent  de  leur  Legatus^  j'ay  jugé  qu'il  eftoit  inu- 
tile de  tirer  de  l'hiftoireanciennedes  exemples  qui  ne  pour- 
roient  point fervir à l'ufage  moderne:  veu  qu'à  lareferve 
de  la  proreftion ,  que  la  Ù^roit  des  Gens  donne  à  l'un  aufly 
i)ien  qu  à  l'autre,  il  n'y  a  rien  dans  l'antiquité ,  dont  je  puif- 
fè  enfler  un  ouvrage  :  qui  ne  traitte  que  de  ce  quife  prati- 
que aujourdhuy. 

Le  mot  d'^mbaJJ^admr ,  iyîmbajtadore ,  ou  Embaxador 
tire  fon  Origine  de  l'Efpagnol  Embiar  ^  qui  flgnifie  en- 
voyer : 
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voyer  :  de  forte  que  Ton  peut  dire,  que  l'i^nibajjadeur 
eft  un  Minïjtre  Tublic ,  qu'un  Souverain  envoyé  à  une  puif- 
fance  eftrangere ,  pour  y  nprefentir  faperfonne ,  en  vertu  d'un 
pouvoir^  de  lettres  de  créance  -i  ou  de  quelque  commijjîon^  qui 
faffeconnoiJlrefoncaraBere.  Jefçaisbien  que  cette  défini- 
tion n'a  pas  toutes  les  parties ,  dont  elle  devroit  eftre  corn- 
pofte  :  mais  comme  Tefcole  n'eftend  pas  fa  Jurisdiition 
fur  la  matière  que  je  traitte ,  aulTy  ne  crois  je  pas  me  devoir 
aflujettir  à  fes  loix  &  Hcs  règles.  Je  parleray  en  la  feûion 
fuivante  de  ceux  qui  ont  le  droit  d'envoyer  des  Ambaflà- 
deurs,  &  les  pouvoirs,  aulfy  bien  que  les  lettres  de  créance, 
auront  aufly  les  leursj  c'eft  pourquoy  je  mecontenteray  de 
dire  icy ,  qu'il  n'y  a  perfonne  qui  puifîe  douter ,  que  l'Am- 
bajjadeurn^  foit  Minilîre  Public:  comme  de  Tautre  codé 
on  ne  peut  pas  ignorer,  que  tout  Miniftr^  Public  n'efl:  pas 
Ambajfadeur^  mais  qu'il  eft  neceflàire  qu'il  ait  le  caractère, 
qu'on  appelle  reprefentant ,  ians  lequel  il  doit  prendre  rang 
parmy  les  Miniftres  du  fécond  ordre.  Le  Nonce  n'a  pas  la 
qualité  d' Ambafîadeur ,  mais  il  ne  lailîe  pas  de  Teftre  fous 
un  nom  Latin. 

Tous  les  autres  Miniftres ,  comme  les  Tlenipotentiaires^ 
s'ils  n'ont  avec  cette  qualité  le  caradlere  reprefentant^  les 
Internonces ,  les  Gentilshommes  Envoyés ,  les  Rejldenîs ,  les 
Agent S'i  les  Commijfaires ,  les  Secrétaires  del'i^mbajade^  o' 
mefme  les  Secrétaires  des  Ambajfadeiirs^  qui  en  i  abfence  de 
leurs  Maiftres,  ou  dans  les  intervalles  des  Ambaflades, 
font  chargés  de  la  pourfuitte&  de  la  follicication  à^s  affai- 
res, font  aufty  Miniftres  Publics  5  &  comme  tels  ils  joùif- 
fent  de  la  proteâiLon  du  '^Droit  des  Gens  y  en  toute  fon  eften- 
dùe.  C'eft  ce  qui  m'oblige  à  en  parler  auffy  aux  occa- 
fions,  &  à  faire  voir,  que  bien  qu'on  ne  leur  faftè  pas  les 
mefmes  civilités ,  qui  font  infeparables  du  caractère ,  ils  ne 
laiffènt  pas  de  jouir  de  tous  les  mefmes  avantages ,  que  le 

A3  T>roiû 
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T)ro/t  des  Gens  Se  la  Foy  publique  donnent  à  tous  ceux  j  à 

qui  on  peut  donner  la  qualité  de  Legatus. 

Je  mets  encore  de  ce  nombre  les  perfonnes,  que  les  Prin- 
ces employent  en  vertu  d'un  ordre  verbal-,  pourveu  que 
celuy  avec  qui  ils  doivent  ncgotier,  les  reconnoifle  en  cette 
qualité,  &  leur  donne  la  créance  qu'il  ne  donneroit  pas  à  un 
autre,  fans  letrres.  Le  Roy  Henry  IVs'efl:ant,au  commen- 
cement de  ce  Siecle,avancé  jufques  aux  frontières  de  Flan- 
dres, à  Toccafion  du  fiege  que  T Archiduc  Albert  avoit  mis 
devant  Oftende ,  &  la  Reine  d'Angleterre  s'cftant  rendue 
à  Douvres ,  il  y  eut  un  grand  commerce  de  lettres  entre  ces 
deux  Princes.  La  ReineenefcrivituneauRoy ,  dont  les 
dernières  lignes  eftoient  fi  obfcures ,  que  le  Roy  s'imagi- 
nant  qu'elles  cachoient  quelque  miftere ,  crût  qu'il  devoit 
s'en  éclaircir ,  &  employer  pour  cela  un  Miniftre ,  dont  la 
confidence  fuft  afl^es  connue ,  pour  obliger  la  Reine  à  s^cn 
expliquer  avec  luy,  fans  fcrupule.  Il  voulut  que  le -Mi^r- 
quis  de  Rofny  ,  qui  s'efl:  fait  connoiftre  depuis  fous  la  qua- 
lité de  ©^r  ^^  j'^//)' ,  pairafl:lamer,  fous  prétexte  de  faire 
un  voyage  de  divertiflèment  à  Londres  -,  parce  qu'il  efl:oit 
bien  afîèuré  ,  que  la  Reine ,  qui  feroit,  fans  doute ,  adver- 
tie  de  fon  pafiage ,  ne  manqueroit  pas  de  luy  parler.  Et 
de  fait,  à  fon  débarquement  il  trouva  dans  le  port  de  Dou- 
vres pi  ufieurs  Seigneurs  Anglois,  qui  l'ayant  reconnu  & 
falûé ,  en  donnèrent  ad  vis  à  la  Reine ,  qui  l'envoya  aufl^- 
tofl:  quérir  par  le  Capitaine  de  fes  gardes.  Elle  l'entretint 
fort  longtemps  des  interefts  communs  des  deux  Couron- 
nes, &  des  deflfeins  qu'on  pourroit  former  contre  l'Efpa- 
gne ,  &  le  renvoya  facisfait.  Il  n^ avoit  point  de  lettres  de 
créance 'i  qui  luy  donnaflent  qualité  ou  caraftere,  mais  il 
ne  laifla  pas  de  faire  la  fonction  d' Ambafladeur  -,  parce  que 
la  Reine ,  qui  fçavoit  qu'il  avoit  la  confidence  de  fon  Mai- 
ftre,  le confideroit comme  Miniftre  Public,  ScTauroit, 

fans 
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fansdoute,  ftitjoùu- defous  les  Droits  di/caraÛrere,  À 
euft  efte  neceflàire.  Cela  fe  peut  faire  entre  des  Prince  q ui 
font  en  parfaitement  bonne  intelligence,  mais  i!  ne  faut 
nenhafarderavecceuxquinelefontpoint,  &  qui  pour- 
roient  ne  point  avoir  pour  la  perfonnela  confideradon, 
qu  ils  font  obligés  d'avoir  pour  le  caradbere 

En  l'An  1646  la  Gourde  France,  voyant  que /-^^^^V-f 
St.  Nicolas,  quoy  que  treshabille  negotiàteur ,  ne  Douvoit 
pas  vaincre  la  dureté     que  le  Pape  fnnocent  X  "vok  pou 
JesBarbenns,  dontleRoyfaifoitpourfuivrele  rétabE 

SbaïS  "'  P  '"'T^'^  DucdeBrezé,  enqu  1  té 
d  Ambaffideur  Extraordinaire,  ou  bien  le  Prince  Tho- 

Z]/L  .7'r  ^"'/^'"''^tPoint  d^autre  qualité  que  aUe 
qu  tltenott  de  fa  naifance.  Mais  le  Duc  ayant  efté  tué  dans 
uncombatnaval,  &  lefieged'Orbitelioayanteftélevéa. 
vec  peu  de  réputation  pour  leî  armes  de  France ,  le  Prince 
ne  voulut  pas  paroiftre  à  Rome  après  ce  mauvais  fuccés  1\ 
iievouloit  pas  prendre  la  qualité  d'Ambaflàdeur,  afin' de 

raîr;vT'^''°^'^''"'^^p""^^^ '"^^«^•"'^«roitpai 

laiflè  de  1  eftre  en  effet ,  parce  qu'il  avoir  fes  lettres  de  cré- 
ance, d  en  faire  les  fondions,  &  de  jouir  delà  proteftion 
&detouslesâvanragesdu©r./V^,,C?.«..  On  a  veu  des 
l'rinces  du  Sang  de  France  Ambaffadeursen  Efpaane  & 

BourS'"'''''  /T'""'  ^rl  1'  ^''''"'  ^  '^  Cardfnal  de 
Bourbon ,  conduifirent  Ifabelle,  Fiancée  du  Rov  d'Ef- 

pgne ,  jufques  fur  les  Frontières ,  le  Trwce  de  Conde  fut 

jufques  a  Madrid,  &/.  Trrr,ce  ^aulfn.  filsdu  Duc  de 

lt°n"r7?n""'  ^"'  '"'^  ^>  'f'  ^^  l' Ambaffade,  que  !e  Roy 
Henry  III  envoya  en  Angleterre ,  pour  la  recherche  dl, 

mriagedu  Ducd'Alenço^  fon  frere'^Jc  ne pSe'o  mdes 
'Ducs  de  Mayenne  &  de  CheureuCe,  Princes  de  la  Maifon  de 
Lorraine,  ny  dn'DucJEngoulefme,  parce  que  le  Pri^r. 
T^^^^^jprecendoit  eftre  quelque  cliofe  de  plus  qu'eux- 


mais 
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mais  je  ne  penfe  pas ,  que  le  fils  puisné  d'un  Duc  de  Savoye 
vouluft  encrer  en  compétence  avec  un  Cardinal  Lantgrave 
deHeffe,  qui  eft  d'une  maifon  aufly  illuftrc,  &  pour  le 
moins  aufFy  ancienne  que  celle  de  Savoye ,  ^  ncantmoins 
il  a  bien  voulu  paroiftre  en  la  qualité  d'Ambafladeur  de 
l'Empereur  dans  une  Cour ,  dans  laquelle  il  rient  un  rang, 
que  les  Princes,ny  le  Duc  de  Savoye  mefme,ne  peuvent  pas 
prétendre.  J'en  dis  autant  du  C^r^/«^/iS/r^/>Ambafladeur 
de  France:  à^VEvefque  d'Ofnabmg,  Prince  de  PEmpire, 
AmbalTadeurà  Munfter,  non  d'une  Tefte  Couronnée, 
mais  de  la  part  du  Collège  Eleftoral ,  &  conclus  par  la,  que 
le  caraftere  d*  Ambaiïadeur  ne  déroge  pomt  à  la  qualité  de 

Prince. 

Un  exemple  domeftique  poiivoit  convaincre  le  Prin- 
ce Thomas  de  cette  vérité.     En  l'an  1607  le  T>uc  de  Sa- 
voye, fonpere,  demanda  à  l'Empereur,  &  en  obtint 
l'Ambaflade  Extraordinaire  de  Venife,  oùontraittoit  de 
l'ajurtement  du  différent ,  que  la  Republique  avoit  avec  le 
Pape  Paul  V.  Le  Duc  difoit ,  qu'il  avoit  brigué  cet  employ 
pour  trois  raifons.  La  première ,  parce  qu'il  craignoit ,  que 
fi  la  guerre  s'allumoit  en  Italie ,  il  ne  fuft  le  premier,  qui  en 
fentift  les  incommodités.  La  deuxième,  parce  qu'il  vouloit 
par  ce  moyen   détruire  l'opinion  qu'on  avoit  de  luy , 
qu'eftant  Prince  ennemy  du  repos ,  il  ne  demandoit  que  la 
guerre:  Etlatroifiéme,  parce  qu'il  luy  importoit  de  faire 
voir  à  l'Empereur ,  qui  parloir  d'époufer  fa  Fille,  que  Tam- 
bition  n'eftoit  pas  fon  vice ,  &-  qu'il  pouvoit  s'accommoder 
à  tout.  Cette  Ambalîade  n'eut  point  d'effet  ^  foitqueje 
Duc  n'euft  pas  dequoy  en  faire  la  dépenfe ,   ou  qu'il  ne  fuft 
point fatisfait des  honneurs,  que  le  Sénat avoit refolu de 
luy  faire  à  fa  réception  :  ou  bien  que  le  traitté  entre  le  Pape 
&  la  Republique  fuft  conclu,  devant  qu'il  euft  pu  entrer 
en  nep-otiation.  Tant  y  a,  que  le  T>uc  de  Saxoje ,  qui  avoit 
^  le  cœur 
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le  cœur  pour  le  moins  aufly  bon  que  le  Prince  fon  Fils 
puisné,  ne  jugeoit  pas  cet  employ  incompatible  avecia 
dignité.  En  Tan  1641  les  Eftats  des  Provinces  Unies  en- 
voyèrent une  Ambaflade  folemnelleen  Angleterre,  pour 
le  mariage  du  Prince  Guillaume,  fils  du  Prince  Frédéric 
Henry  d'Orange.  Après  que  le  mariage  fuft  refolu,  le 
Prince  Guillaume  y  pafîa  en  perfonne  -,  mais  afin  de  préve- 
nir la  difficulté,  que  les  Ambafladeurs,  &  particulièrement 
les  eftrangers,  auroient  feite ,  de  céder  à  fa  qualité  de  Prin- 
ce ,  on  luy  donna  celle  ct^yî-mbaffadeur. 

Il  ne  feroit  peuteftre  pas  hors  de  propos  de  demander 
icy,  fi  \^^  Cardinaux  î^r^p/^^^^z/rj"  font  aufly  Miniftres  Pu- 
blics. Je  n'oferois  me  déclarer  pour  l'affirmative  \  tant  parce 
que  parmy  ceux  qui  ont  efcrit  du  Droit  Public ,  pas  un  ne 
les  met  au  nombre  des  Miniftres,  que  parce  que  leurs 
fonctions  font  bien  différentes.  Le  Protefteur  n'eft  pas 
Ambaflàdeur ,  parce  qu'il  n'a  pas  le  caractère  reprefentant, 
&  il  ne  peut  pas  eftre  Miniftre  du  fécond  ordre ,  parce  que 
cette  qualité  efl  infiniment  au  deffous  de  la  dignité  de 
Cardinal.  Ui^mbajjadeiir  jouit  de  la  proteflrion  du  T)Toit 
des  Gens ,  &  de  toutes  les  prérogatives  qui  en  dépendent  5 
mais  le  Cardinal'Trote^eur  ne  peut  reclamer  que  1  autori* 
té ,  ou  plustofl  l'interceffion  de  la  Couronne ,  dont  il  pro- 
tège les  interefls ,  &:  ne  fepeutexemterdelaJurisdi£rion 
du  Pape.  Z/'c///;^^^^W^/^r  a  fes  appointements  réglés:  le 
Protecteur  n'a  que  des  penfions  ou  des  bénéfices.  Il  efl 
vray  que  la  protection  des  deux  premières  Couronnes 
donne  une  grande  autorité  aux  Cardinaux,  particulière- 
ment dans  un  conclave ,  où  ils  font  chefs  de  party  ,  &  qu'à 
caufe  de  cela  ceux  des  meilleures  Maifons  dltalie ,  &  quel- 
quefois les  Cardinaux  neveux  meffnes,la  recherchent  avec 
chaleur  &  ambition  ;  mais  ils  ne  voudroient  pas  qu'on  les 
confiderafl  comme  Miniftres  Publics. 

/.  Tart.  B  Je  ne 


ïo  l'Ambassadeur,     et 

Je  ne  diftingue  point  entre  les  Ambaffa^eurs  Ordinaires 
ér  les  Extraordinaires-,  parce  qu'il  n'y  a  point  de  différence 
eflcnticlle  entre  eux.  Ils  doivent  avoir  tous  deux  les  mef- 
nies qualités perfonnelles,  leurs  lettres  de  créance,  leur 
inftrudlion,  leur  pouvoir  &c.  Les  uns  &  les  autres  joùif- 
fent  également  de  toutes  les  prérogatives  du  Tarait  des 
Gens.  Us  font  tous  deux  reprefentants  au  mefme  degré,  & 
je  ne  diray  rien  des  uns ,  qui  ne  puifle  aufTy  eftre  appliqué 
aux  autres. 

L'i^mbajfadeur  reprefente  la  perfonne  du  Prince  fon 
Maiftre ,  6c  à  caufe  de  cela  on  luy  donne  la  qualité  de  re- 
prefentant public  ^  dans  une  fignification,  qui  eft  propre  à 
ce  caradtere.  Les  Vénitiens  donnent  cette  qualité  à  ceux 
de  leurs  MagiftratSjqui  comme  ^rovediteurs  ont  comman- 
dement dans  les  armées ,  ou  dans  les  Provinces ,  &  mefmes- 
les  Todeftàs'i  ou  Gouverneurs  de  leurs  villes  fe  donnent 
la  mefme  qualité,  &  fe  font  refpeâier  comme  tels.  Au  com- 
mencement de  ce  Siècle  le  Comte  de  Vaudemont ,  fécond 
fils  du  Duc  de  Lorraine ,  en  arrivant  en  Italie ,  tous  les  To- 
deftàs  luy  firent  entrée  &  civilité  j  mais  ils  prenoient  par 
tout  la  main  fur  luy^  quoyque  le  Doge  luy  fift  bien  plus 
d'honneur^qu'il  n'a  accouftumé  de  faire  aux  Ambafladeurs. 
Les  r^/r^y^wf^^/^^^j"  des  Efpagnols  font  toute  autre  chofe, 
quoy  que  Ton  ne  puifîe  pas  nier ,  qu'un  bon  Ambafladeur 
ne  foitaufly  un  grand  perfonnage  de  théâtre  5  &  que  pour 
reufiîr  en  cette  profeffion  il  faut  eftre  un  peu  Comédien. 

Ce  n'eft  pas  que  je  ne  vouluflè,  qu'il  fuft  homme  de 
bien,  8c  qu'il  pofTèdaft,  avecla  véritable  vertu,  les  quali- 
tés qui  peuvent  former  un  fi  agréable  mélange  de  morale 
6c  de  politique,  fans  les  quelles  le  Miniftre  fait  une  tresme- 
fchante  figure  dans  le  grand  Monde  :  mais  je  crains  point 
<ledire,  que  dans  la  corruption  du  fiecle  cela  n'eft  pas  ab- 
solument iiecefTaire ,  &  qu'il  fuffit ,  que  1*  AmbaflTadeur  ait 

un 
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un  grand  extérieur,  &  une  belle  apparence ,  dont  il  tirera 
de  plus  notables  avantages  que  de  la  vertu  mefme,  quoy 
qu*on  ne  puifle  pas  cacher  longtemps  les  qualités  que  la 
nature  donne,  ny  amufer  le  monde  de  celles  que  Ton  n'a 
point.  L'efprit  fe  fait  bien  connoiftre  d  abord-,  mais  il  n'eft 
pas  fi  facile  de  pénétrer  jufques  à  la  véritable  caufe  des 
adions ,  &  de  fçavoir  fi  elles  reçoivent  leur  mouvement  de 
la  paflîon  ou  de  la  vertu-,  parce  que  Tuneellant  une  corrup- 
tion de  la  nature5on  s'eftudie  plus  à  cacher  Tun  qu'à  acqué- 
rir l'autre.  Ce  qui  eftant  fi  ordinaire  à  tous  les  hommes,  on 
n'en  peut  pas  demander  davantage  à  rAmbaflàdeur  ;  qui 
pourtant  ne  peut  payer  tousjours  d'apparence  :  mais  il  faut 
qu'en  des  rencontres  il  foit  en  effet ,  ce  qu'il  peut  faire  pa- 
roiftre  en  d'autres.  S'il  n'a  pas  un  véritable  fonds  d'hon- 
neur au  dedans ,  il  faut  du  moins  qu'il  ait  une  grande  hon- 
nefteté  au  dehors ,  afin  qu'il  ne  fafle  point  de  honte  à  Con 
caractère  &  à  fon  Maifi:re.  Le  Comte  de  Cantecroix-,  Ambaf- 
fàdeurdela  part  de  l'Empereur  à  Venife  en  Tan  1606,  fai- 
foit  un  bordel  de  fa  Maifon.  Il  fabriquoit  de  la  faufle  mon- 
noye:  il avoit  voulu  faire  aflàfiîner  fa  femme,  quoy  que 
les  aflaffins  manquaflent  leur  coup ,  &  il  avoit  effecSbive- 
ment  fait  tuer  fon  Maiftre  d'hoftel  :  de  forte  que  le  Sénat, 
offenfé  d'une  vie  fi  fcandaleufe,  s'en  plaignit  à  l'Empereur, 
&  le  fit  révoquer.  On  ne  laifla  pas  de  le  congédier  honno- 
rablement,  &  de  luy  donner  le  prefent  ordinaire  :  mais 
le  Comte  craignant  que  fa  femme  ne  fift  le  coup  qu'il  avoit 
manqué ,  fe  déroba  de  Venife ,  ôc  en  partit  de  nuit ,  fans 
prendre  congé  de  perfonne. 

Je  ne  parleray  pas  icy  des  qualités  qui  font  abfolument 
neceflairesàrAmbaflTadeur,  parce  queje  leur  deftine  des 
Sedions  particulières  -,  &  neantmoins  je  ne  laiflfèray  pas  de 
dire  en  cellecy ,  que  r^ylmbajfadeur  e(l  inutile ,  &  mefmes 
dangereux ,  s'il  n'a  pour  fon  Maiftre  une  fidélité  incorrup- 

B  2  tiblej 
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tible  5  un  zclc  ny  edourdy  ny  intereflTé,  Se  s'il  n'a  afles  d'ha- 
bilité, pour  n'efbre  point  rifiblc  dans  le  pofte  qu'il  occupe. 
Il  doit  avec  cela  avoir  une  parfaite  connoiflance  des  affai- 
res qu'il  a  à  negotier ,  aufly  bien  que  de  l'eftat  des  Princes , 
qui  ont  quelque  rapport  aux  interefts  de  fon  Maiftre.  Il  eft 
d'ailleurs  impoiîiblejque  le  Prince  foit  afleuré  de  la  fidélité 
&  de  la  capacité  de  ion  Miniftre,  fi  celuicy  ne  luyena 
donné  des  preuves  en  d'autres  emplois,  que  le  Maiftre 
a  accouftumé  de  marquer  dans  la  commiffion,  qui  fait  con- 
noiftre  la  capacité  de  l'un  &  la  confiance  de  l'autre. 

En  difant  que  l'Ambaffadeiir  fait  les  affaires  de  fon  Prin- 
ce dans  une  Cour,  ou  auprès  d'une  puiflànceeftrangere, 
j'ay  évité  à  deffein  le  mot  de  negotier.  Tous  les  Miniftres 
du  fécond  ordre  font  negotiateurs,  mais  tous  les  Ambaf 
fadeurs  ne  le  font  point ,  comme  tous  les  negotiateurs  ne 
font  pas  Ambaffadeurs.  L'A mbafladeur  d'obédience,  & 
celuy  que  l'on  n'envoyé  que  pour  voir  jurer  l'obfervation 
&  l'exécution  d'un  traitté  de  Paix,  ou  pour reprefen ter 
fon  Prince  aux  cérémonies  d'un  battefme ,  d'un  mariage , 
d'un  Couronnement,  ou  d'un  enterrement,  nenegotient 
point  j  mais  ils  ne  laiflent  pas  d'eftre  Ambaffadeurs ,  & 
mefmes  on  leur  fait  bien  autant  on  plus  d'honneur  qu'à 
ceux  qui  negotient. 

11  y  a  encore  des  Miniftres,  qui  n'ont  ny  qualité  ny  ca- 
ractère, &  qui  ne  laiifent  pas  d'eftre  en  laproteftiondu 
^roit  des  Gens.  Le  Marquis  Spinola ,  le  ^Pre(ïdenî  Richar- 
dot ,  S>e  les  autres  Mmiftres ,  que  l'Archiduc  Albert  envoya 
à  la  Haye  en  l'an  1 607  ,  pour  y  traitter  la  Paix ,  n'eftoient 
pas  A  mbaftadeurs  :  ce  qui  eft  tresconftant-,  parce  que  leurs 
lettres  de  créance  ne  leur  donnoient  point  le  caradtere.  Ils 
n'eftoient  point  Miniftres  du  fécond  ordre  non  plus,  parce 
qu'ils  eftoient  d'une  qualité  trop  relevée ,  pour  un  employ 
qui  eftoit  fi  loin  au  defix^us  d'eux  5  mais  on  ne  laifla  pas  de 

leur 
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leur  faire  les  mefnies  honneurs ,  que  l'on  auroit  rendus  au 
caractère ,  &  on  eut  pour  eux  la  mefme  confideration  ,  que 
Ton  pouvoir  avoir  pour  des  AmbafTadeurs.  Le  CMarefchal 
Ijejîrades ,  n'eftant  encore  que  Capitaine,  &  en  fuitte  Co- 
lonel ,  n'avoit  point  de  qualité  politique  5  mais  il  ne  laifibit 
pas  de  negotier  les  affaires  les  plus  importantes,  &  d*efl:re 
confideré  comme  un  Miniftretreshabille  &  tresnecefîàire. 

^ojfat  avoit  fait  les  afl^aires  de  France  longtemps  de- 
vant la  reconciliation  du  Roy  Henry  IV  >  mais  il  n'en  fut 
particulièrement  chargé  qu'après  que  le  Duc  de  Luxem- 
bourg euft  achevé  fon  Ambaflàde  :  &:  bien  qu'il  n'euft  pas 
le  caraftere  d'Ambaffadeur  ,  il  ne  laiffa  pas  d'en  faire  les 
fonflrions  ,  8c  de  jouir  de  tous  les  droits  du  caraârere.  Les 
feules  cérémonies  publiques  le  diftinguoient  d'avec  l'Am- 
ba(îadeurauxaudiances&:  aux  Chapelles  du  Pape.  11  dit 
luy  mefmcjqu'au  mariage  du  Roy  d'Efpagne  Philippe  III, 
&derArchiduche{Ted'Aufl:riche,  dont  les  folemnitésfe 
firent  à  Ferrare  en  Tan  155)85  les  Ambafladeurs  de  l'Em- 
pereur &:  de  Venifeeftoient  de  bout  auprès  du  Pape,  ce- 
îuy  d'Efpagne  n'a  voit  point  de  rang ,  8c  luy  TDoffatk  trou- 
va avec  les  Evefques  affiftants ,  &  donna  l'encens  à  la  Nou- 
velle Reine  d'Efpagne. 

Mais  c'eft  une  chofe  affes  extraordinaire  de  donner  la 
qualité  d'Âmbajfadeur  à  un  homme ,  que  l'on  ne  veut  point 
faire  negotier ,  8c  que  l'on  ne  peut  faire  jouir  de  la  protec- 
tion du  T>roit  des  Gens.  Vierre^  T>efpote  de  Moldavie  3  ne 
fe  faifant  point  aimer  de  fes  f  ijets  5  8c  n'eftant  pas  agréable 
à  la  Cour  de  Conftantinople ,  fut  chafTé  de  fon  païs  par  les 
Turcs  5  qui  le  pourfuivirent  avec  tant  de  chaleur,  que  tout 
ce  qu'il  put  faire  ce  fut  de  fe  jetter  dans  un  chafteau ,  qu'il 
avoitacquis  en  Tranfilvanie,  où  il  avoit  fauve  fa  femme 
8c  fes  plus  précieux  meubles.  11  y  futafTiegépar^/'^^T^^'^/?^- 
//',  Roy  d'Hongrie  3  qui  le  contraignit  de  fe  rendre,  mais 
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à  des  conditions ,  qui  obligcoient  Jean  à  liiy  permettre  de 
demeurer  dans  le  melmc  chafteau  en  toute  liberté.  Eftien^ 
ve,  qui  avoir  fuccedé  à  'Pierre ^  fon frère, en  Moldavie, 
craignant  d'en  eftre  chafle  à  fontour,  fit  ^ncr  Soliman  y 
Empereur  des  Turcs ,  de  le  guérir  de  cette  inquiétude ,  en 
odant  à  fon  frère  la  protection  du  Roy  d'Hongrie.  Soli- 
man  le  demanda  à  Jean ,  qui  dit  bien  d'abord ,  qu'il  ne  pou- 
voir pas  abandonner  ce  Seigneur,  après  luy  avoir  engagé 
fa  parole  -,  mais  fe  voyant  prelTé,  il  céda  enfin  aux  inftances 
de  Soliman  y  &c  l'envoya  à  Conftantinople  :  non  comme 
prifbnnier,  mais  avec  la  qualité,  &  avec  un  train  d'Am- 
baflàdeur.  P/^rr^  fut  fort  bien  receu  à  la  Porte,  &yjufti- 
fia  fi  bien  ks  allions ,  que  Soliman  ne  le  pouvant  pas  ren- 
voyer en  Moldavie,  dont  il  avoir  invefty£J/?/>««^,  &qui 
vouloit  ne'antmoins  qu'on  euft  bonne  opinion  de  fa  [uftice 
&  de  fa  generofité ,  permit  qu'il  allaft  demeurer  à  Fera,  où 
il  le  fit  jouir  d'une  entière  liberté,  de  faire  &  de  recevoir 
toutes  fortes  de  vifites.  Eftienne  eftant  decedé  quelque 
temps  après ,  Soliman  renvoya  Tierre  en  fon  pais ,  où  il  le 
fit  reftablir  par  un  de  ks  Bachàs.  Pierre  avoit  bien  la  qua- 
lité d'Ambafladeur,  maisilnel'eftoitpas,  &:ne  pouvoir 
jouir  de  la  protection  du  î)r/9/>  des  Gens.  Il  n'avoir  point 
de  lettres  de  créance  :  ce  n'eftoit  pas  l'intention  de  Soliman 
de  le  reconnoiftre  pour  Miniftre  Public,  &  le  train  qui 
l'accompagnoit ,  n'eftoit  en  effet  qu'une  garde  honnorable, 
compoféedegens,  qui  avoient  ordre  de  le  mettre  entre 
les  mains  du  Grand  Seigneur. 

l^2iÇ\\Ji2\\x.éd'K^mbaJJadrice  t9i  beaucoup  plus  nouvelle 
que  celle  d' Ambajjadeiir.  Le  mot  de  Legaîus  eft  mafculin, 
&lesmefmesIoix,  qui  éloignent  les  femmes  des  charges 
publiques,  les  éloignent  auflTy  de  cette  forte  d'emplois, 
dont  ks  plus  habilles  hommes  ont  de  la  peine  à  s'acqutter 
dignement.  Mefmcs  comme  anciennement ,  lors  que  tou- 
tes 


SES    Fonctions      Liv.    I.  ly 

tes  les  Ambafladcs  eftoient  extraordinaires ,  6c  ne  duroient 
qu'autanc  de  temps  qu'il  falloir  pour  achever  l'affaire  qu'ils 
avoient  à  négocier,  les  AmbafTadeurs  ne  fe  faifoientpas 
accompagner  de  leurs  femmes  5  on  ne  fçavoit  pas  aufly  ce 
que  c'eftoit  que  d'Ambaffadrices.  Marguerite  d'Aujhicbe , 
Tante  de  l'Empereur  Charles  V ,  LGiuJe ,  Meî*e  de  Fran- 
çois 1 5  Roy  de  France  :  Eleonor  fa  femme  :  Marie  Reine 
d'Hongrie ,  6c  Marguerite ,  Duchefîe  d'Alançon  ,  fœur  du 
mefme  Roy  François,  ont  fait  des  négociations  &  des 
traittés,  mais  elles  eftoient  afliftées  d'habillés  Minières, 
&  elles  avoient  une  qualité  bien  plus  relevée  que  celle 
à'AmbajTaàrice.  La  Marefchalle  de  Gtiebriant  a  efté  la  pre- 
mière Dame,  &  la  feule,  fi  je  ne  me  trompe,  qui  ait  eu 
cette  qualité  de  fon  chef,  &  elle  pourroit  bien  eftre  la  der- 
nière. Quand  je  parleray  d' Ambaffaàrice  ,  j'entendray 
parler  de  la  femme  de /'^^î^i'^^^^/^r,  qui  eft  celuy  qui  la 
fait  jouir  de  la  proteftion  du  T)roit  des  Gens  -,  lequel  ne 
connoit  point  cette  qualité  d't^mbajjadrice.  La  T^emoi" 
felle  Kyîngloife ,  dont  Philippe  de  Comi?7es  hit  une  fi  agréa- 
ble hiftoire,  n'avoir ny  caraftere  ny  qualité-,  mais  après 
ce  qu'il  dit  de  l'habilité  de  cette  créature,  il  faut  ad  vouer, 
quefiellen'eftoitt^/^^^^/T'^^r/V^,  elle  en  fçavoit  admira- 
blement bien  faire  les  fondions.  Le  Comte  de  Warùic 
eftoit  celuy  de  tous  les  Seigneurs  d'Angleterre,  qui  avoit 
le  plus  contribué  à  la  perte  de  Henry  VI  ^  à  la  ruine  de  la 
Maifon  de  Lancaftre ,  8c  à  l'élévation  de  celle  de  Yorc,  en 
la  perfonne  d'Edûard  IV.  Il  fe  brouilla  depuis  avec  Edùard 
irreconciliablement-,  de  forte  que  ne  fe  trouvant  pas  en 
feureté  en  Angleterre ,  il  s'embarqua ,  à  deffein  de  fe  reti- 
rer en  Ion  gouvernement  de  Calais  j  emmenant  avec  luy 
le  Duc  de  Clarence,  fon  gendre,  frère  d'Edûard.  Le  Com- 
te s'eftantarrefcé  auprès  du  Risban,  Vauclerc '^  fon  Lieu- 
tenant au  gouvernement  de  Calais ,  qui  y  avoit  efté  mis  de 
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fa  main  5  luy  fie  tirer  quelques  volées  de  Canon ,  &  1c  con- 
traignit de  prendre  le  large ,  pour  aller  defcendre  en  Nor- 
mandie. L'aftion  de  Vauclerc  fut  fi  agréable  à  Ediiard, 
qu'il  luy  donna  le  Gouvernement  en  Chef;  mais  ayant 
appris  depuis ,  qui  ce  nouveau  Gouverneur  ne  laiflbit  pas 
d'entretenir  correfpondence  avec  le  Comte,il  commença  à 
s'en  défier5aufiîy  bien  que  de  la  retraitte,que  Louis  XI  don- 
noit  aux  exilés.  Ce  qui  l'inquietoit  le  plus  c'eftoit  de  voir 
fon  frère  engagé  dans  le  party  de  leurs  ennemis  communs , 
contre  les  inrercfiis  de  leur  Maifon. Pour  luy  en  faire  remon- 
trer Timporrance,  il  fe  fervit  d'une  Demoifelle  5  qui  fous 
prétexte  d'aller  trouver  le  Comte  de  Warùic  de  la  part  de 
tes  amis  fecrets  5  fe  fit  donner  paflage  à  Calais ,  &:  trouva  de 
la  feureté  en  France.  E\\cdup3.FaucierCj  &  fceut  fi  bien 
reprefenterau  Duede  Clarence,  qu'il  s'alloit  perdre  avec 
le  Comte  5  quelque  fuccés  que  les  afi:aires  enflent,  parce 
que  le  Comte  alloit  marier  fa  fille  puisnée  au  Prince  de 
Galles ,  fils  de  Henry  VI ,  qu'il  promit  de  fe  déclarer  pour 
le  Roy  fon  frère ,  dés  que  l'occafion  feroit  tant  foit  peu 
favorable,  &:  qu'il  le  pourroit  faire  avec  fuccés,  &:  avec 
l'avantage  de  l'un  &  de  l'autre.  Il  le  fit  au  premier  combat, 
Se  par  ce  moyen  il  aflTeura  à  fa  Maifon  le  Sceptre ,  qui  fans 
cela  alloit  repafl^er  en  celle  de  Lancafl:re,  que  ce  mariage 
faifoit  remonter  fur  le  thrône.  Le  plus  habille  Ambafl^- 
deur  ne  pouvoir  pas  faire  davantage. 

J'âjoufl:eray  feulement  à  cecy,  que  les  A mbaflades  or- 
dinaires ne  font  point  du  "Droit  des  Gens  :  efi:ant  cer- 
tain, qu'elles  n'efi:oient  point  connues,  il  n'y  a  pas  en- 
core deux  cens  ans.  Il  y  a  encore  plufieurs  peuples  qui  ne 
les  connoiflent  point  du  tout.  L'Europe  feule  les.  ad- 
met, &;lcsPrincesquinelesrecevroient  point  3  feroient 
bien  quelque  chofe  contre  la  couftume ,  mais  non  contre 
le  "Droit  des  Gens,  On  n'en  voit  point  en  la  Cour  de  Po- 
logne, 
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logne  &  lesPolonois  n'en  fouffrent  pas  volontiers  chez  eux. 

Au  mois  d'Avril  1666  un  des  Députés  de  la  Noblefle  dit 

en  la  diète  de  Warfàvie,  que  l'Ambafîàdeur  de  France  n'a- 

voit  rien  à  faire  là  :  qu'il  falloit  le  confiderer  comme  un  ef- 

pion,ou  plustoft  comme  un  traiftre.  Qu'on  fçavoir,  qu'il  a- 

voit  desja  fait  plufieurs  intrigues  contre  le  repos  de  TEftat. 

Que  le  Roy  n'avoit  que  faire  de  tuteur  5  ny  la  Couronne 

de  Confeils  eftrangers.  Que  le  fejour  de  l'AmbafTàdeur 

eftoit  fufpeftj  par  ce  que  les  t^mbaffadeurs  ont  accouftumé 

defe  retirer  dés  que  leur  negotiation  eft  achevée  ^  Qu'il  y  a  voit 

plus  d'un  an  que  celuicy  eftoit  en  Pologne ,  &  qu'on  ne 

îçavoit  pas  ce  qu'il  y  faifoit ,  ny  à  quoy  fa  prefence  eftoit 

utile.  Qu'il  euft  à  partir,  ou  à  changer  fa  qualité  d^i^m- 

bajjadeur  en  celle  de  Rejîdent.   Ce  Gentilhomme  ne  s'expli- 

quoit  pas  bien  ;  mais  il  ne  laifle  pas  de  confirmer  ce  que  je 

viens  de  dire.  Au  commencement  de  l'an  1 668  les  Députés 

des  Provinces  firent  inftancejufques  à  dix  fois  à  ce  qu'on 

congediaft  tous  les  Ambaflàdeurs5&:  qu'on  fift  une  loy,  qui 

reglaft  le  temps  du  fejour  qu'ils  y  pourroient  faire  s  à  quoy 

le  Roy  &  le  Sénat  s'oppoferent ^mais  aufly  cette  oppofition 

fut  une  des  principales  caufes  de  ladiffipation  de  la  diète. 


S    E    C    T    I    O    N      IL 

Il  rCy  a  que  les  Souverains  ^  qui  envoyent 
des  Ambaffadeurs, 

J'Ay  dit  en  la  Seftion  précédente ,  qu'il  n'y  a  point  de 
plus  illuftre  marque  de  la  Souveraineté  que  le  Droit 
d'envoyer  &  de  recevoir  des  Ambafladeurs.  Lors  que 
quelques  années  après  le  traitté  de  Vervins  l'Archiduc 
Albert  fit  faire  les  premières  ouvertures  de  la  paix  aux  Pro» 
/.  Tart.  C  vinces 
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vinccs  Unies,  les  Ellats,  pour  faire  voir ,  que  le  premier  ar- 
ticle de  leur  traitté  devoir  faire  Peftabliflèment  de  leur  li- 
bcrré  &c  de  leur  Souveraineté  ,  donnèrent  la  qualité  d'Am- 
baflàdeur  à  François  d'Ariens  &  à  Noël  Caron,  qui  jufques 
alors  avoient  fait  les  affaires  de  cet  Eftat  comme  Agents , 
&  les  deux  Rois ,  de  France  &:  d'Angleterre,  reconnoifïànt 
en  ces  Miniftres  le  caraftere  reprefentant,  reconnurent 
aufTy  la  Souveraineté  de  TEftat  qui  les  employoit.  Mais 
dautant  que  TEfpagne  la  luy  difputa  après  la  tréve5&:  que  les 
Eftats  avoient  à  traitter  avec  elle  à  Munfter ,  ils  fe  trouvè- 
rent d'autant  plus  embarafles,  qu'ils  fçavoient ,  que  les  Ef- 
pagnols  ne  Ibuffriroient  point ,  que  la  qualité  d'Ambaflà- 
deur  fuft  clairement  exprimée  dans  le  pouvoir  de  leurs 
Miniftres.    D'abord  on  propofa  à  la  Haye  de  donner  à 
IcursMini&resœllc  d'^mùaj/adeurs  de/imés  à  la  Couronne 
de  Suéde ,  &  de  Plénipotentiaires  à  Munfter ,  &  de  leur  don- 
ner le  mefme  caralîere  d'ÂmbaJJadeur  dans  le  pouvoirs 
qu'ils  emporteroient ,  pour  traitter  avec  les  Miniftres  de 
France.  Qu'à  l'ouverture  de  la  negotiation  qu'ils  feroient , 
avec  ceux  d'Efpagne,  ils  produiroient  le  pouvoir^oii  la  qua- 
lité âAmbajfadeurs  k  la  Couronne  de  Suéde  feroit  exprimée 
mais  qu'avec  cela  ils  auroient  encore  un  autre  pouvoir, 
dont  ils  fe  ferviroient ,  en  cas  que  les  Efpagnols  fiflent  diffi- 
culté de  les  reconnoiftre  comme  Ambaflàdeurs,  &  qu'alors 
on  obligeroit  aufly  ceux  de  Franceàfe  contenter  de  la  qua- 
lité de  Plenipotentiaire.©*-^i;^««x'ô"*yé'rw»  extrêmement 
fçandalifés  de  ce  procédé,  difoient  que  les  Hollandois,  non 
contents  de  remplir  le  pouvoir  d'une  qualité  dont  on  n'ef- 
toit  point  demeuré  d'accord ,  &  que  les  Efpagnols  n'y  fouf- 
f riroient  point ,  vouloient  obliger  les  Miniftres  de  France  à 
fe  dépouiller  d'un  caraftercque  le  Roy  leur  avoir  donnéjSc 
fous  lequel  ils  eftoient  connus  depuis  plus  de  deux  ans.  Ils 
difoient  5  que  cela  eftoit  d'autant  plus  eftrange ,  que  les  Ef- 
pagnols 
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pagnols  mefmes  nefeledonnoient  point  dans  les  pouvoirs^ 
qu'ils  avoient  pour  traitter  avec  les  Hollandois  ;  au  lieu  que 
tous  ceux ,  avec  lefquels  les  Miniftres  de  France  eftoient  o- 
bligés  de  négocier ,  eftoient  AmbajJ^adeîirs  :  tellement  qu'il 
falloit  neceflairement  qu'ils  euflent  aufly  le  mefme  cara£te 
re.  Ils  y  adjouftoient,  que  fur  ce  pied  le  Roy,  leur  maiftre , 
ne  pourroit  plus  employer  des  Ambafladeurs ,  en  voulant 
traitter  avec  le  Roy  d'Efpagne,  en  quelque  lieu  que  ce  fuft  -, 
parce  que  les  interefts  de  la  France  eftant  infeparables  de 
ceux  des  Provinces  Unies ,  il  feroit  tousjours  obligé  de  fui- 
vre  leur  caprice.  Qu'ils  ne  pouvoient  pas  comprendre, 
pourquoy  les  Eftats  (e  vouloient  reftentir  contre  la  France 
de  l'outrage  qu'ils  recevoient  de  l'Efpagne ,  laquelle  en  re- 
jettant  ce  pouvoir  y  révoquerait  leur  Souveraineté  en  doute  ^ 
au  lieu  que  la  France  les  reconnoiftbit  pour  Souverains. 
Que  les  Hollandois  s'expofoient  par  là,  fans  neceflîté ,  à  un 
affront  inévitable -,  parce  que  les  Efpagnols ,  qui  eftoient 
punftuellement  advertis  de  toutes  les  refolutions ,  que  les 
Eftats  Généraux  prenoient ,  re  manqueroient  pas  de  con- 
tefter  la  qualité  de  leurs  Miniftres  ;  quand  ce  ne  feroit  que 
pour  commettre  cet  Eftat  avec  la  France ,  &  pour  expofer 
Pun  &  l'autre  à  la  difcretion  de  leurs  ennemis  communs. 
Que  les  Hollandois  agiflbient  contre  les  principes  de  la 
prudence,  en  s'attirant  de  gayeté  de  cœur,  le  refus  des 
Efpagnols ,  qui,  en  les  obligeant  à  renoncer  à  laplus  éclatan- 
te marque  de  leur  Souveraineté ^  leur  faifoit  un  préjudice, 
que  la  France  ne  pourroit  pas  faire  reparer.  Car  quand 
mefmes  les  Hollandois  obligeroient  les  Miniftres  de  Fran- 
ce à  renoncer  à  la  qualité  d'i^mbajfadeur ,  cette  renoncia- 
tion volontaire  n'empefcheroit  pas  le  Roy  de  France  de 
fairereconnoiftrefesJfw^^^<^^//rj- en  toutes  les  Cours  du 
Monde  j  au  lieu  qu'on  la  difputeroit  par  tout  à  ceux  des 
Provinces  Unies,  après  qu'on  les  auroit  obligés  à  l'ofter 
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de  leurs  pouvoirs.  Ainfy  qu'ils  ne  dévoient  rien  hafarder  ; 
mais  fe  contenter  de  prendre  la  qualité  d'AmbaJJadeur  dans 
le  pouvoir  qu'ils  monftreroient  à  toute  raffèmblée,  finon 
aux  Efpagnols;  de  peur  quelcrefusdcceuxcy  neleuratf 
tiraft:  celuy  de  quelques  autres,  quijufques  alors  lésa- 
voient  reconnus  pour  Souverains. 

Il  ne  fè  peut  rien  dire  de  plus  fort  fur  ce  fujet,  nyqiii 
l'explique  mieux  j  c'eft  pourquoy  je  ne  fortifieray  ma  thefè 
que  d'un  feul  exemple.  Les  Grijfons  font  ces  peuples  Alpe- 
fîres,  que  les  Romains  nommoienti?^/f//.  Ils  font  diftin- 
gués  en  trois  Ligues  ou  Communautés ,  &  la  plus  grande , 
que  l'on  nomme  la  Ligue  Grife^  communique  fon  nom  aux 
deux  autres,  dont  Tune  eft  appellée  la  Ligue  des  T^roittires^ 
&  l'autre  la  LiguedelaCadée^  ou  de  h  (JHaiJon  de  T)ieu. 
Les  habitants  de  la  Valteline ,  qui  font  fujets  des  Grifons, 
fe  révoltèrent  en  l'an  1 620 ,  &  ayant  appelle  à  leur  fecours 
TArchiduc  de  Tirol  &  le  Duc  de  Feria ,  Gouverneur  de 
Milan,  lesGrifbnsfe  trouvèrent  tellement  incommodés 
des  armes  de  leurs  voifins ,  qu'ils  envoyèrent  à  Milan  de- 
mander des  pafîeports  pour  les  Députés,  qui  y  dévoient 
allernegotierlapaix.  On  les  leur  accorda ,  mais  lors  que 
lewvs  Ambajjadeurs ow^eputés  y  arrivèrent ,  le  Gouver- 
neur ne  voulut  pas  admettre  ceux  de  la  Ligue  des  droitu- 
res. Ildifoit,  que  cette  Ligue,  qui  avoit  autrefois  fait  par- 
tie du  domaine  delà  Maifond'Auftriche,  ayant  eftécon- 
quife  par  l'Archiduc,  à  qui  elle  avoitprefté  le  ferment  de 
fidélité  5  il  ne  les  pouvoit  plus  confiderer  que  comme  des 
Députés  d'un  Membre  retranché,  qui  ejiant  devenu  fu- 
jette  de  l^  Archiduc^  n'avoït  plus  le  droit  d'envoyer  des  Am- 
bajjadeurs  y  ny  de  j aire  negotier  comme  un  peuple  libre.  Le 
Duc  de  Feria  reconnoifîbit  les  deux  autres  Ligues  pour 
Souveraines ,  comme  elles  l'eftoient  en  effet ,  &  le  font  en- 
core 5  aufly  bien  que  la  troifiéme ,  qui  eft  rentrée  en  fes  an- 
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ciens  droits  :  &  c'eft  dont  perfonne  ne  peut  douter.  Les 
Rois  de  France  &  d'Efpagne  ont  eu  leurs  Ambafladeurs 
auprès  d'eux,  &  ont  fait  des  traittés  &  des  alliances  avec  les 
Grifons ,  comme  avec  des  peuples  libres  6c  Souverains.  En 
Tan  1604  LesGrifonsenvoyerentàVenifelept  Ambafla- 
deurs, fuivis  de  cent  cinquante  perfonnes,  &  le  Sénat  les  fit 
défrayer  par  tout  l'Eftat ,  &  recevoir  avec  plus  d'iionneur, 
que  Ton  n'avoit  jamais  fait  à  aucun  autre  Ambafl[àdeur. 

Laraifon ,  qui  rend  ce  Droit  infeparable  de  la  Souverai- 
neté, efl:,  que  le  Prince,  qui  employc un ^mi^affadeur y 
eftant  obligé  de  le  protéger ,  aufly  bien  que  celuy  après  du- 
quel il  eft  employé ,  il  eft  évident,  que  le  Miniftre  ne  peut 
efperer  cette  proteftion  que  de  celuy  qui  a  le  droit  du  glai- 
ve, &  quipeutfereflÊntirderoLitrage,  qu'on  luyfaiten 
la  perfonne  de  fon  Minifl:re  :  c'eft  à  dire  qu'il  n'y  a  que  les 
Souverains ,  qui  ne  rendent  point  compte  de  leurs  aftions, 
qui  puifl^nt  employer  des  Ambafladeurs^  parce  qu'ils  font 
obligés  de  les  protéger. 

Dont  il  faut  conclurre ,  que  ceux  qui  font  employés  par 
des  perfonnes  qui  ne  font  point  Souveraines,  n'eftant  ny 
AmbaflTadeurs  ny  Miniftres  Publics,  bien  qu'on  les  fafl[^é 
jouir  de  la  feureté  publique ,  ne  peuvent  pas  pourtant  pré- 
tendre la  proteftion  du  T)roit  des  Gens.  Les  Princes  du 
Sang,  &  les  autres  Seigneurs  Catholiques,  qui  après  la 
mort  du  Roy  Henry  m,  fc  déclarèrent  pour  le  légitime 
héritier ,  envoyèrent  le  T>tic  de  Ltixembourg  à  Rome  en 
l'an  1 591 .  Mais  il  n'eftoit  point  Ambaflfàdeur  5  parce  qu'il 
n'avoit  point  de  lettres  de  créance  de  fon  Souverain ,  quoy 
qu'il  fift  le  voyage  du  confentement  du  Roy.  Ce  ne  fut  pas 
le  Roy  qui  luy  ordonna  de  negotier,  ny  qui  fignaibnin- 
ftruûion  ^  mais  ce  furent  quelques  Seigneurs ,  de  la  mef- 
me  qualité  que  le  Duc ,  qui  le  prièrent  de  fe  charger  de  œz- 
te  Commifliïpn.  Le  Cardinal  de  Joyeufeà^leBarondeSe- 
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nerey^qui  y  allèrent  depuis  de  la  part  de  la  Ligue,  n'cftoient 
pas  Ambafladcursny  Miniftres  Publics  non  plus,  maisfeu* 
lement  Députés  d'une  fadtion  criminelle  Sz  tresdangereu- 
fc ,  qui  s'eftoit  élevée  dans  l'Eftat  contre  l'autorité  Roya- 
le, laquelle  pouvoit  feule  nommer  &  faire  des  Miniftres 
Publics.  Car  encore  que  l'incomparable  H.  de  Groot  pofe , 
que  lors  qu'il  fe  forme  dans  un  Eftat  deux  faftions,ou  deux 
partis,  dont  la puiflancefbit  presque  égale,  les  Miniftres 
de  l'un  8c  de  l'autre  doivent  également  jouir  de  la  protec- 
tion du  "Droit  des  Gens  y  il  lemble  que  cela  ne  fe  doit  pas 
eftcndre  au  delà  du  commerce  que  les  deux  partis  peuvent 
avoir  entre  eux.  Sans  la  valeur  &  le  mérite  perfonnel  de 
Henry  IV,  le  party  de  la  Ligue eftoit  (ans  comparaifon 
plus  confiderable  que  celuy  du  Roy ,  mais  ny  le  Pape  ny 
le  Roy  d'Efpagne ,  qui  protegeoit  les  Catholiques  Zélés , 
n'ont  jamais  confideré  leurs  Députés  comme  Miniftres 
Publics.  Il  eft  vray  qu'en  la  conférence  de  Suréne  ils  trait- 
terent  du  pair  avec  les  Députés  du  Roy  -,  mais  les  uns 
oc  les  autres  trouvoient  leur  feureté  dans  les  paflèports, 
&  non  au  T>roit  des  Gens ,  qui  eft  d'ailleurs  fort  peu  ref- 
pefté  dans  les  guerres  Civiles. 

Le  party  du  Parlement  de  Londres  eftoit  desja  fort  con- 
fiderable ,  lors  qu'il  envoya  IValter  Stricland  à  la  Haye  au 
mois  de  Septembre  1 642 .  Mais  dés  qu'il  eut  demandé  au- 
diance,  Bofùel^  qui  y  eftoit  de  la  part  du  Roy  d'Angle- 
terre ,  s'y  oppofa ,  &  reprefenta  que  le  Parlement  n'eftant 
qu'un  corps  fans  ame  ,  en  l'abfence  &  fans  l'adveu  du 
Roy ,  n  avoir  ny  le  pouvoir  de  rien  refoudre  dans  le  païs , 
ny  l'autorité  de  faire  negotier  hors  du  Roiaume,  fans  la 
permijjîon  defoyi  Souverain,  Stricland ,  voyant  que  les  Ef- 
tats  Généraux ,  à  qui  il  avoir  fait  rendre  fa  lettre  de  créan- 
ce 5  ne  luy  faifoient  rien  dire ,  alla  un  jour  dans  une  de 
leurs  antichambres,  &  demanda  audiance.  On  luy  envoya 
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dire  par  deux  Députés,  que  fa  lettre  de  créance  n'ayant 
pas  encore  efté  traduite  de  l'Anglois ,  les  Eftats  le  prioient 
deconfiderer,  s'il  ne  feroit  pas  à  propos,  qu'il  leur  don- 
naft  fa  propofition  par  efcrit,  afin  qu'on  la  traduififten 
mefme  temps.  Mais  il  repartit ,  qu'il  avoit  ordre  de  la  fai- 
re de  bouche ,  &  que  fi  on  differoit  de  luy  donner  audiance 
ce  jour  là,  illeprendroitpour  refus,  &  verroit  ce  qu'il 
auroit  à  faire.  Cette  fermeté  obligea  les  Eftats  à  luy  en- 
voyer un  Député  de  chaque  Province,  à  qui  il  fit  ouver- 
ture de  fa  commiffion,  &  il  leur  laifîa  fa  propofition  par 
efcrit.  Il  n'eut  point  d'audiance  publique  pourtant ,  quoy 
que  les  Députés  de  la  Province  de  Hollande  la  demandaf- 
fent  avec  autant  de  chaleur  que  luy  mefme.  Les  Eftats  Gé- 
néraux prirent  quelques  refolutions  fur  fes  mémoires,  & 
Taflïurerent,  qu'ils  obferveroient  tousjours  une  parfaite 
neutralité  entre  le  Roy  &  le  Parlement.  Expreflion  qui 
fait  juger  ,  que  les  Eftats  reconnoiflbient  qu'il  y  avoit 
deux  partis  formés  en  Angleterre ,  &  que  pour  des  raifons 
particulières,  que  l'on  ne  peut  ignorer  ,  ils  avoient  plus 
de  confideration  pour  l'un  que  pour  l'autre.  Ils  le  témoi- 
gnèrent bien  au  fécond  voyage ,  que  le  mefme  Sîricland 
fit  à  la  Haye  incontinent  après  la  mort  du  feu  Roy ,  laquel- 
le n'a  voit  point  levé  les  difficultés  de  fon  admiffion.  tD^- 
reflas^  Ion  Collègue,  y  avoit  efté  aflàffiné  ^  de  forte  que 
Stricland'y  ne  s'y  trouvant  pas  en  feureté,  preftbit  qu'on 
l'admift,  &  qu'on  l'expediaft.  Les  Députés  de  Hollande 
fecondoient  fes  inftances ,  &  reprefentoient  continuelle- 
ment ,  qu'on  ne  luy  pouvoit  pas  refufer  audiance ,  fi  on 
ne  vouloir  fortir  des  termes  de  la  neutralité ,  que  les  Eftats 
avoient  promis  d'obferverinviolablement  :  mais  tous  ces 
devoirs  furent  inutiles.  Les  Députés  des  fix  autres  Pro- 
vinces difoient^  qu'ils  ne  pouvoient  rien  refoudre  dans 
une  affaire  de  cette  nature,  fans  l'ordre  exprés  de  leurs 
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Committents  5  qui  ne  s'en  expliquoient  point  :  de  forte 
que  Stricland ,  qui  cftoit  en  des  inquiétudes  continuelles  y 
à  caufc  de  l'accident,  qui  eftoit  arrivé  à  Doreflas ,  voyant 
que  l'opiniadreté  des  fix  Provinces ,  appuyée  de  Tautorité 
du  Prince  d'Orange ,  eftoit  invincible ,  fc  retira  en  Angle- 
terre. Leur  procédé  eftoit  d'autant  plus  eftrange  ,  que 
l'Eftat  avoit  un  Ambaftadeur  auprès  du  mefme  Parlement, 
dont  on  traittoit  (î  indignement  le  Miniftre,  &  qui  ne 
manquant  point  de  moyens  de  s'en  reflentir,  s'en  vengea 
bientoft  fi  cruellement ,  que  Ton  eut  fujet  de  fe  repentir  du 
peu  de  confideration  que  l'on  avoit  eu  pour  une  puiflance, 
qui  faifoit  trembler  une  bonne  partie  de  l'Europe. 

En  l'an  1643  /y//^//é'j^^5//r^(7,  Député  des  Catholiques 
Irlandois ,  eftant  à  Bruxelles,  fit  demander  aux  Eftats  Gé- 
néraux un  paflèport,  pour  venir  à  la  Haye ,  &  en  ayant 
efté  refufé ,  fon  Solliciteur  en  demanda  un  au  Confeil  d'Et 
tat,  qui  ne  fçachant  pas  ce  qui  s'eftoit  paflTé  dans  l'afl^m- 
blée  des  Eftats  Généraux ,  luy  en  fit  expédier  un.  Les  Ef- 
tats 5  bien  eftonnés  de  voir  le  mémoire  d'un  homme,  à  qui 
ils  n'avoient  pas  voulu  permettre  d'entrer  dans  le  pais,  le 
luy  firent  rendre  avec  les  lettres  de  créance  qui  Taccompa- 
gnoient,  8c  luy  ordonnèrent  de  fortir  du  pais  dans  quatre 
jours.  Ces  Catholiques  s'eftoient  déclarés  contre  le  Parle- 
ment ;  mais  ils  avoient  donné  la  direction  de  leurs  affaires 
à  l'Archevefque  de  Fermo ,  Nonce  du  Pape  ^  de  forte  que 
bienqueleRoyapprouvaft  leur  intention,  il  n'ofoitpas 
advoùer  publiquement  leur  procédé.  C'eftoient  des  rebel- 
les, c\\jiÇ,\cT)roit  des  Gens  nç:  protège  point,  &  dont  les 
emiftaires  ne  méritent  point  le  nom  de  Miniftres,  &nele 
ibnt  pas  en  effet. 

En  rendant  le  droit  de  l'Ambaffade  infeparable  delà 
Souveraineté ,  on  peut  former  deux  thefes ,  dont  il  faudra 
examiner  la  vérité  en  cette  Sedion ,  &  voir  fi  tous  les  Sou- 
verains 
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vcraîns  Tont ,  &  de  l'autre  cofté  fi  tous  ceux  qui  ne  font 
point  Souverains  n*y  ont  point  de  part.  Pour  ce  qui  eft  de 
la  première  partie ,  ilfèmblequejepuis  dire,  qu'à  la  re- 
fcrve  des  Elefteurs  &  des  Princes  d'Allemagne ,  dont  il 
fera  parlé  dans  la  quatrième  Seftion ,  il  n'y  a  point  de  Sou- 
verain qui  n'ait  ce  Droit ,  &  qui  n'en  joûiflè.  Lq  Tc^ape  en- 
voyé fes  Légats  par  tout ,  &  a  fes  Nonces  en  presque  tou- 
tes les  Cours  Catholiques  de  l'Europe  :  en  France  5  en  Et 
pagne ,  en  Portugal ,  à  Vienne ,  à  Venife ,  à  Turin,  à  Na- 
plcs,  &  quelquefois  des  iV(i?w^^/ ou  des  iw^^r«^?7^^j  en  Po- 
logne 5  à  Bruxelles ,  à  Cologne  &  ailleurs.  Ils  n'ont  point 
de  fonftion  de  Jurisdiftion  Ecclefiaftique  en  France  j  mais 
bien  presque  par  tout  ailleurs.  Il  envoyé  aufly  des  Evef- 
ques  5  de  ceux  que  l'on  appelle  in  partibus  infidelinm^  dans 
les  Provinces  des  Princes  Catholiques  &  Proteftants,  mais 
ce  ne  font  proprement  que  des  Vicaires,  6c  leur  fonction 
eftant  purement  fpirituelle ,  ils  ne  peuvent  pas  eftre  confi- 
derés  comme  Miniftres  Publics,  ny  jouir  de  la  protection 
du  Tarait  des  Gens  :  mais  bien  de  la  feureté  de  la  foy  publi- 
que, aux  lieux  où  ils  ont  efté  admis. 

D Empereur  n'a  fes  Ambaflàdeurs  Ordinaires  qu'à  Ro- 
me &  à  Madrid.  Il  n'envoyé  que  des  Miniftres  du  fécond 
ordre  en  presque  toutes  les  autres  Cours,  quoy  qu'il  en- 
voyé quelquefois  des  AmbafTadeurs  extraordinaires  à 
Conftantinople ,  en  Pologne ,  à  Venife  &  ailleurs. 

Le  Roy  de  France  a  k^  Ambafîadeurs  ordinaires  à  Con- 
ftantinople, à  Rome,  à  Madrid,  à  Londres  3  a  Lisbonne, 
à  Venife,  à  Turin,  à  la  Haye  &  àSoleurre.  Il  n'a  qu'un 
Miniftre  du  fécond  ordre  à  Vienne ,  parce  que  l'on  y  don- 
ne la  prefeance  à  l' A  mbafladeur  d'Efpagne.  11  n'a  point  de 
Miniftre  Ordinaire  dans  les  Cours  de  Stocolm  &  de 
Coppenhague,  ny  aufly  en  Pologne ,  mais  il  y  en  envoyé 
cxtraordinairement  lors  que  les  affaires  de  requièrent  ^ 
/.  Tarî,  D  aufly 
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aufly  bien  qu'aux  Ligues  Grifes,  8c  aux  Princes  d'Alle- 
magne &  d'Italie. 

Les  Ambafladcs  d'Efpagne  font  à  Rome,  à  Paris,  à  Lon- 
dres, àLisbone,  à  Vienne,  à  Venife  &  auprès  des  Can- 
tons Suides.  Pour  les  Rois  du  Nort  elle  en  ufe  comme  la 
France,  en  leur  envoyant  des  Ambaffadeursou  desMi- 
niftres  extraordinaires  aux  occafions.    Depuis  la  Paix  de 
Munfter  on  a  veu  deux  Ambafladeurs  ordinaires  d'Efpa- 
gne  à  la  Haye-,  mais  dautant  que  les  Eftats  fefontîafles 
d'en  entretenir  un  à  Madrid,  &  que  les  affaires  les  plus 
importantes  fe  refolvent  la  pluspart  à  Bruxelles  avec  le 
Gouverneur  des  Païs-bas ,  le  Roy  s'eft  contenté  de  remplir 
ce  pofte  d'un  Miniftre du  fécond  ordre,  qui  dans  fa  qua- 
lité de  Gentilhomme  Envoyé  fait  les  fondions  d'Ambafia- 
deur,  avec  bien  autant  de  fuffifance  &  de  luilre  que  fes  pre- 
decefleurs  l'on  fait. 

Le  Roy  d'Angleterre  a  ks  Ambafladeurs  en  toutes  les 
Cours ,  que  je  viens  de  nommer ,  à  la  referve  de  Vienne  & 
de  Venife,  où  il  n'en  envoyé qu'exrraordinairement.  Il 
en  a  un  à  la  Porte ,  pour  la  feureté  du  commerce,  que  fes 
fujets  faifoient  autrefois  au  Levant  fous  la  baniere  de  Fran- 
ce. Ce  n'efl:  que  depuis  fort  peu  d'années  qu'il  en  a  un  en 
Hollande.  Après  qu'en  l'an  1585-  la  Reine  Elifabetheufl: 
envoyé  le  Comte  de  Liceftre  dans  les  Provinces  Unies , 
pour  commander  leurs  armes,  les  Eftats  permirent,  que 
fonMiniftreprififeanceauConfeild'Eftat-,  parce  que  la 
Reine ,  qui  avoit  ks  garnifons  dans  la  Briele  ,  à  Vliffingue 
&danslefortdeRammequens,  pour  la  feureté  du  rem- 
bourfement  des  fommes ,  qu'elle  leur  avoit  avancées,  cro- 
yoit  devoir  avoir  part  à  leurs  Confeils ,  puis  qu'elle  en  pre- 
noit  tant  à  leur  fortune.  Mais  les  Eftats,  quinevouloient 
plus  demeurer  dans  cette  dépendance,  après  avoir  rem- 
bourfé  le  Roy  Jaques,  &  dégagé  leurs  villes ,  ayant  fçeu 
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en  Tan  162  6 ,  que  Kilgrey  de  voit  fucceder  à  Dudiey  Car- 
leton  en  TAmbafTade  de  Hollande,  firent  dire  au  Roy 
Charles ,  que  Ton  AmbafTadeur  feroit  tousjours  receu  avec 
le  refpeft  qu'on  devoit  à  fon  caradere^  mais  qu'ils  ne  pour- 
roient  pas  foufFrir  qu'il  prift  feance  au  Confeil  d'Eftat;  par- 
ce que  les  raifons,  qui  avoient  fait  accorder  cet  avantage 
au  Miniftre  de  la  Reine  Elifabeth ,  venant  à  cefTer ,  ils  n'y 
pouvoient  plus  admettre  celuy  que  le  Roy  leur  envoyé- 
roit.  Qu'ils  n'avoient  pas  voulu  faire  l'affront  à  Carleton, 
de  le  faire  fortir  du  porte  qu'il  occupoit,  parce  qu'on  fça- 
voit  que  le  Roy  le  revoqueroit  bientoft^  mais  qu*ilsne 
pouvoient  pas  (ouff rir ,  qu'il  fuft  remply  par  fon  fuccefleur. 
Les  Anglois  en  furent  fort  offenfés,  &  accufoient  les 
Eftats  d'ingratitude  -,  mais  ils  furent  contraints  d'y  acquie- 
léer ,  &  tout  le  refîèntiment  qu'ils  en  témoignèrent,  ce  fut 
que  depuis  ce  temps  là  ils  n'envoyèrent  plus  d' AmbafTa- 
deur à  la  Haye  >  mais  bien  unMiniftredu  fécond  ordre  5 
jiiCqueszœ  que  fF/l/iamTemp/ûj  ayant  en  l'an  1668  con- 
clu la  Triple  Alliance,  le  Roy  le  fit  demeurer  à  la  Haye  en 
la  qualité  d'Ambaflàdeur  ordinaire,  &  en  l'an  1674  il  l'y 
renvoya  comme  Extraordinaire. 

La  République  de  Venije  n'a  fes  AmbaiTadeurs  ordinai- 
res ,  que  je  fçache ,  finon  à  Rome ,  à  Vienne ,  à  Paris ,  en 
Efpagne  &  à  Conftantinople ,  qbfervant  presque  tousjours 
cet  ordre,  que  celuy  qui  fort  de l'AmbalTade de  France 
pafle  en  Efpagne ,  ou  bien  de  celle  d'Efpagne  en  France,  & 
de  là  à  Vienne;  d'où  après  fes  années  de  fervice  on  l'em- 
ployé à  Rome.  Elle  n'a  point  d' AmbafTadeur  ordinaire  au- 
près du  Duc  de  Savoye,  pour  plufieurs  raifons,  que  je 
marqueray  ailleurs.  Celuy  qui  efl  employé  auprès  de  l'Em- 
pereur  à  la  qualité  de  Sage  Grand ,  au  moins  on  la  luy  don- 
ne en  k^  lettres  de  créance ,  &  les  autres  AmbafTadeurs  ont 
celle  de  Sage  de  Terre  ferme.  L'AmbalTade  de  Conflan  ti- 
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nople,  où  on  donne  à  l'AmbafTadeur  la  qualité  de  Bafle^  eft 
la  dernière ,  comme  aufTy  la  plus  profitable  de  toutes .  Elle 
a  cet  avantage,  qu'avec  fa  charge  d'Ambafladeur  il  fait  aut 
fy  la  fondion  de  Conful  &  de  juge ,  non  feulement  entre 
les  Vénitiens  5  mais  aufTy  entre  tous  ceux  qui  y  trafiquent 
fous  la  bannière  de  S^  Marc ,  &  il  n'eft  pas  tenu  rendre 
compte  des  deniers ,  qu'on  luy  confie ,  pour  les  diftribuer 
entre  les  Miniftres  de  cette  Cour  là,  les  plus  intereflés  & 
les  plus  avares  du  Monde.  Tellement  qu'on  fait  eftat  que 
le  Bayle  peut ,  pendant  fes  trois  années  de  fervice ,  profiter 
de  plus  de  cent  mille  efcus,  fa  dépenfe  payée.  La  Repu- 
blique envoyé  auflTy  quelquefois  fes  Ambaflàdeurs  en  An- 
gleterre &  aux  Suifles  -,  mais  ce  n'eft  que  rarement  &  pour 
des  occafions  extraordinaires  :  comme  aufly  elle  employé 
fouvent  des  Miniftres  du  fécond  ordre,  qu'elle  prend  pres- 
que tousjours  parmy  Ces  Cictadins ,  &  rarement  parmy  les 
Nobles.  Elle  s'eft  de  tout  temps  fort  employée  à  faire  &  à 
maintenir  la  Paix  entre  les  autres  Princes  de  l'Europe:  tant 
parce  que  fa  confervation  dépend  en  partie  du  repos  de  la 
Chreftienté ,  &  principalement  de  celuy  de  l'Italie ,  que 
parce  que  le  Turc ,  le  plus  puiflîant  &  le  plus  redoutable  de 
tes  ennemis,  profitant  tousjours  des  divifions  des  Princes 
Chreftiens,  elle  voudroit  que  leurs  forces  fuflent  fi  bien 
balancées ,  qu'elle  n'euft  pas  fujet  d'en  prendre  de  l'inquié- 
tude ,  &  que  leurs  guerres  ne  puflent  pas  convier  le  Turc  à 
eftendre  fes  frontières  du  cofté  de  l'Europe ,  &  principale- 
ment dans  fon  voifinage. 

La  correfpondence  eftoit  autrefois  fort  bonne  entre  la      | 
Republique  de  Venife  &  l'Eftat  des  Provinces  Unies,  à      1 
caufe  de  l'intereft  commun  qu'ils  ont  l'un  &  l'autre  de  s'op-      1 
pofer  à  celle  de  ces  deux  grandes  puifl&nces ,  qui  pourroit 
opprimer  l'autre ,  &  eftablir  une  Monarchie  Univerfèlle 
en  la  Chreftienté.  Le  mefme  intereft  fubfifte  encore  >  mais 
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tout  ce  que  la  Republique  de  Venife  fait ,  c'eft  d'y  contri- 
buer fes  voeux  &  ks  offres  de  médiation ,  pendant  que  les 
Provinces  Unies ,  en  s'oppofant  aux  progrés ,  que  les  ar- 
mes de  France  faifoient  en  Flandres ,  n'ont  point  craint  de 
s'attirer  fur  les  bras  toutes  les  forces  de  cette  effroiable 
puifîànce>  qui  approuvoit  fort  leurs  fentiments,  lorsque 
celles  de  la  Maifon  d'Auftriche  eftoient  plus  formidables , 
&  ks  intentions  plus  dangereufes  qu'elles  ne  font  prefente- 
ment.  11  eft  vray  que  les  Eftats  avoient  un  intereft  parti- 
culier ,  de  tenir  les  armées  de  France  éloignées  de  leurs 
frontières?  &  de  prévenir  la  conquefte  de  l'Allemagne, 
dont  celle  des  Païs-bas  eftoit  une  fuitte  infeparable  :  mais  il 
eft  vray  aufly,  que  tant  dans  cette  occafion ,  qu'en  plufieurs 
autres ,  les  Vénitiens  n'ont  employé  que  l'intrigue  &  la  ne- 
gotiation ,  tant  que  les  armées  eftrangeres  ne  fe  font  point 
approchées  de  l'Italie ,  &  qu'ils  n'ont  point  pafle  les  Alpes. 
Cette  bonne  correfpondence  a  efte  cultivée  pendant  quel* 
ques années,  parles  Ambafîàdeurs  ordinaires  5  qui  eftoient 
de  la  part  des  deux  Republiques  à  Venife  &  à  la  Haye ,  juf- 
ques  à  ce  que  ce  commerce  ait  efté  interrompu  depuis  prés 
dequarenteans.  Les  Vénitiens  avoient  promis  de  payer 
tous  les  ans  des  fubfides  aux  Hollandois  y  mais  voyant  que 
cette  amitié  éloignée  eftoit  ou  inutile  5  ou  du  moins  peu  ne- 
ceflàire,  ils  s'en  ennuyèrent.  Se  ne  fe  mirent  pas  fort  en  pei- 
ne de  fatisfaire  à  l'alliance  qu'ils  avoient  avec  les  Eftats.  De 
forte  que  ceuxcy ,  voyant  qu'elle  eftoit  tout  à  fait  négligée 
de  ce  coftélà ,  négligèrent  aufly  de  remplir  la  place  de  Guil- 
laume de  Lire  y  Seigneur  d'Ofleriltcq  ,  qui  en  fortant  de 
l'Ambaflade  de  Venife  en  l'an  1 63  8  5  a  voit  fuccedé  en  celle 
de  France  après  le  decés  du  Baron  de  Languerac.  L'Am- 
bafl^àdeur  de  Venife  faifoit  de  temps  en  temps  des  inftances 
àcequ'ondonnaftunfuccefleurau  Seigneur  d'Ofterùicq, 
&  ne  recevant  pour  toute  réponfe  que  des  reproches  du 

D  3  peu 


jo  l' Ambassadeur,     et 

peu  de  foin  que  Ton  avoit  à  Venifc  d*cxecuter  les  traittés^ 
il  fe  fit  révoquer  aufTy ,  &  depuis  ce  temps  là  il  n'y  a  point 
eu  de  Minillre  Venetien  à  la  Haye,  ny  d'Ambaflàdeur 
Hollandois  à  Venife.  On  a  propofé  plus  d'une  fois,  &  mef- 
niesonarefoludansTaflembléedes  Eftats  Généraux,  de 
renouer  cette  bonne  intelligence,  &c  d'envoyer  un  Miniftre 
à  Venife  :  mais  dautant  que  l'on  y  avoir  plus  d'égard  à  Tin- 
tereft  de  ceux  que  l'on  y  vouloir  employer,  qu'à  celuy  de 
l'Eftat ,  on  a  bientoft  perdu  cette  penfée  après  le  decés  de 
ceux  que  Ton  y  vouloir  employer,  &:  on  n'en  a  plus  parlé 
depuis  pi ufieurs  années. 

Les  EJlats  des  Provinces  Unies  n'ont  des  Ambafîàdeurs 
ordinaires,  qu'en  France  &  en  Angleterre,  où  ils  en  ont 
tousjours  eu  depuis  qu'ils  ont  efté  reconnus  pour  Souve- 
rains, jufques  à  la  dernière  riipture.  Autrefois  ils  ena- 
voient  aufTy  un  à  Venife ,  ainfy  que  je  viens  de  dire ,  mais 
ils  n'ont  pas  jugé  à  propos  de  continuer  d'y  en  entretenir; 
parce  que  l'honneur  de  l'alliance  de  la  Republique  fe  trou- 
vant deftitué  de  toute  utilité,  ils  ne  croyent  pas  la  devoir 
achetter.  Je  parle  des  Ambaflàdes  réglées,  &  ordinaire- 
ment entretenues.  Il  n'y  a  pas  longtemps  qu'ils  avoient  un 
Ambafîadeur  ordinaire  à  Madrid,  &  un  autre  à  Stocolm  : 
mais  on  peut  dire ,  que  ces  emplois  ne  furent  donnés  que 
pour  des  confiderations  particulières  &  perfonnelles.  Cor* 
ne'îUe  Haga  a  aufly  eu  la  qualité  d'AmbajJadeur  ou  d'Orateur 
à  la  Cour  du  Grand  Seigneur  -,  mais  &  luy  &  les  autres  ont 
eupourfuccefleurs  des  Miniftres  du  fécond  ordre.  Les 
Eftats  de  Hollande  font  en  pofreftîon  de  prefenter  aux  Ef- 
tats Généraux  celuy  qu'ils  veulent  faire  nommer  à  l'Am- 
baftàde  de  France ,  &  les  Eftats  de  Zeelande  ont  le  mefme 
avantage  à  l'égard  de  ccluy  qu'on  deftine  àl'Ambaftàde 
d'Angleterre,  à  caufe  du  commerce,  où  ces  deux  Provin- 
ces font  principalement  intereflees.  La  Hollande  a  encore 
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ledroitdeprefenterunde  leur  Province  à  toutes  les  Am- 
ballades  Extraordinaires  5  qui  font  compofées  de  deux  ou 
de  trois  perfonnes.  En  Tan  1 660  les  Eftats  Généraux  firent 
partir  trois  A  m  baflàdesfolemnelles,  compofées  chacune 
de  trois  Ambafladeurs  ,  pour  faire  les  compliments  à  Paris 
&  à  Madrid  fur  la  Paix  des  Pirenées  &  fur  le  mariage ,  & 
à  Londres  fur  le  reflabliflement  du  Roy  de  la  Grande  Bre- 
tagne, &  la  Hollande  qui  en  nomma  deux  à  chacune  des 
deux  premières  5  en  nomma  un  à  la  troifiéme.  Ils  n'ont 
que  des  Miniftres  du  fécond  ordre  en  la  pluspart  des  au- 
tres Cours;  parce  que  le  fonds,  qu'ils  font  tous  les  ans 
pour  cette  forte  de  dépenfe  5  eftant  réglé,  ils  font  obligés 
de  le  ménager,  afin  de  ne  le  confumer  pas  en  des  dépenfes, 
qui  ne  font  pas  abfolument  neceflaires. 

Les  Cantons  Suiffes  n'ont  point  d'Ambafiàdeurs  ny  de 
Miniftresrefidents  ou  ordinaires,  à  Rome,  en  France,  en 
Efpagne,  ny  ailleurs.  Celuy  qui  follicite  leurs  penfK)ns,& 
les  payes  de  foldats  en  France ,  n'efl:  pas  reconnu  pour  Mi- 
niftre  Public  ,  parce  qu'il  n'a  ny  qualité  ny  caraftere ,  & 
n'eft  pas  mefmes  entretenu  par  les  Cantons,  mais  parles 
officiers  de  guerre ,  qui  font  au  fervice  du  Roy.  Lespenfi- 
ons,  que  le  Roy  d'Efpagne  paye  à  quelques  Cantons  Cat- 
holiques ,  à  caufe  de  l'alliance  qu'il  a  avec  eux  comme  Duc 
de  Milan ,  ne  font  pas  fi  confiderables ,  qu'il  faille  pour  cela 
entretenir  un  Minière,  qui  en  follicite  le  payement.  Les 
avantages  ,  qu'ils  remportèrent  des  trois  batailles,  qu'ils 
donnèrent  à  Charles  dernier  Duc  de  Bourgogne ,  &  les  ex- 
péditions qu'ils  firent  en  I  talie ,  pour  &  contre  la  France , 
fous  les  règnes  de  Charles  VIII,  de  Louis  XII  &  de 
François  I^leur  acquirent  une  fi  haute  réputation  de  valeur, 
que  les  Princes  voifins  crurent  devoir  rechercher  &  achet- 
ter  leur  amitié  &  leur  alliance.  Ils  fe  font  maintenus  en  cet- 
te poflèffion  depuis  ce  temps  là ,  &  reçoivent  des  Ambafla- 
deurs 
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deiirs  chez:  eux  5  Hins  en  envoyer  ailleurs,  finon  pour  des 
occafions  fort  extraordinaires.  Joint  que  tous  les  Cantons 
n'ont  pas  les  mefmes  interefts  ny  les  mefmes  alliances, 
comme  les  Eftats  des  Provinces  Unies ,  'qui  ont  entre  elles 
une  liaifon  bien  plus  cftroite  &  infeparable  ;  au  lieu  que  les 
Cantons,  divifés  au  point  de  la  Religion ,  leplusimpor- 
tant  &  le  plus  dangereux  de  tous ,  s'arment  quelquefois  les 
uns  contre  les  autres  :  ce  que  Ton  n'a  pas  encore  veu  dans 
les  Provinces  Unies ,  &  il  y  a  de  l'apparence ,  qu'on  ne  le 
verra  jamais.  Il  y  a  aufly  des  Cantons ,  qiji  hors  de  leur 
territoire  ont  des  fujets  -,  qui  ne  reconnoiflent  point  les  au- 
très  alliés  en  quoy  que  ce  foit  :  ce  qui  ne  fe  voit  point  dans 
les  Provinces  Unies^qui  pofledent  enfemble5&  par  indivis, 
tout  ce  que  les  armes  Communes  ont  conquis  ou  aflbciéâ 
TEftat.  Les  Cantons  n'ont  point  de  fonds  particulier  non 
plus  pour  les  Ambaflades ,  ny  pour  les  autres  dépenfes  de 
cette  nature  :  mais  lors  que  les  Cantons  envoy ent  une  Am- 
bafîàde  quelque  part ,  ils  nomment  chacun  un  certain 
nombre  de  Députés,  &  les  payent. 
On  peut  dire  des  Trois  Ligues  Grifes  ce  que  je  viens  de  dire 
des  Cantons.  Elle  forment  aufly  un  Eftat  Souverainjqui  fe 
fait  reconnoiftre  comme  tel ,  &  efl:  afîës  confiderable,  tant  à 
caufe  de  l'alliance  qu'elles  ont  avec  les  Cantons  Suifles,que 
parce  qu'efl:ant  les  Maiftres  des  principaux  paflàges,  qui 
font  la  communication  de  l'Allemagne  avec  l'Italie  ,  la 
France,  l'Efpagne  &  la  Republique  de  Venife  ont  jugé, 
que  l'amitié  de  ces  peuples  leur  eftoit  neceflâire ,  &  l'ont 
ménagée  en  plufieurs  rencontres.  Ils  en  ufent  à  l'égard  des 
Ambaflades  comme  font  les  Suifles. 

Les  Republiques  de  Gennes ,  de  Luques  &  de  Ragoufe , 
r^ont^omzd' AmbaJJadeurs  ordinaires  non  plus  dans  les  pre- 
mières Cours  de  l'Europe,  finon  celle  de  Gennes,  quia 
quelquefois  des  Mmiftres  du  fécond  ordre  en  France  &  en 
Efpagne.  -  A  la 
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AhrekrvcdiiT>uc de Savoje,  qui  a  fes A mbafTadeurs 
ordinaires  à  Rome ,  à  Paris  &  à  Madrid  ,  les  autres  Trinces 
d'Italie  n'y  employent  que  des  Miniftres  du  fécond  ordre  : 
comme  aufly  à  Venife ,  où  le  Duc  de  Savoye  n'a  pas  un 
commerce  réglé  ny  continuel,  mais  par  intervalles,  ainfy 
qu'il  fera  dit  ailleurs.  Le  Grand  T>uc  de  Tofcane ,  les  T:)ucs 
deMantoue^dQ  Tarme  &  de  M?^W  font  aufly  reconnoi- 
ftre  leurs  Ambaflî'adeurs  dans  les  premières  Cours  de  l'Eu- 
rope 5  mais  ils  n'y  entretiennent  point  d'ordinaires. 

D Empereur  des  Titres  &  le  Czaar  desCHofcovitesm 
font  pas  feulement  Souverains,mais  ils  font  aufly  fi  abfolus, 
&  régnent  fi  defpotiquement,  qu'il  n'y  a  point  de  diffé- 
rence entre  leurs  fujets  &  des  efclaves.  Ils  envoyent  aufly 
leurs  Ambafl^àdeurs  &  leurs  Minifl:re?  aux  autres  Princes , 
5,  mais  ils  ne  les  y  font  point  refider.  Thilippe  de  Commines 
„  dit ,  qu'il  y  a  bien  plus  d'avantage  à  envoyer  des  Ambaf- 
^y  fadeur  s  qu'à  en  recevoir  5  par  ce  qu'eftant  des  efpions, 
„  qui  font  receus  avec  honneur,  ils  peuvent  en  toute  feu- 
„  reté  faire  leurs  intrigues  &  leurs  cabales,qui  font  fouvenc 
„  tresdangereufes:  de  forte  que  bien  que  le  Prince^à  qui  on 
5,  envoyé  des  Ambaflïàdeurs  en  reçoive  de  l'honneur,  celuy 
5,  qui  les  employé  en  tire  pourtant  tout  le  profit.    Mais  les 
Turcs  ont  une  politique  toute  contraire.  La  Torte  admet 
les  Miniftres  de  tous  les  autres  Princes,  &  s'en  fait  hon- 
neur 5  faifant  croire  que  c'eft  une  efpece  d'hommage  qu'on 
luy  rend,  pendant  qu'elle  n'entretient  perfonne  dans  les 
autres  Cours,  où  elle  n'envoyé  que  fes  Chiaux  ^  qui  n'y 
font  point  de  fejour.  Les  Princes  Chreftiens  de  leur  cofté 
n'ont  leurs  Miniftres  à  Conftantinople ,  qu'à  caufe  de  l'a- 
vantage qu'ils  en  tirent  pour  le  commerce  de  leurs  fujets: 
excepté  la  Republique  de  Venife,  qui  ayant  fes  in  cerefts 
à  y  négocier  eft  obligée  de  ménager  l'amitié  de  cette 
Cour  là.  Lqs  Turcs  ne  permettent  pas  qu'un  Ambaflàdeur 
/.  Tart.  E  fe 
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fe  retire,  qu'il  n'ait  fait  venir  un  fucceflcur,  ou  qu'il  ne 
promette ,  qu'il  en  fera  venir  un  au  premier  jour.  lM.  de 
Nantua^  Ambafladeur de  France,  ayant  fait  deffêin  de 
partir  de  Conftantinople,  le  Divan  donna  ordre  au  C^/- 
macan^  qui  eft  le  Lieutenant  du  Premier  Vizir,  de  s'op- 
poferàfonembarquement,  jufqu'à  ce  qu'il  euft  fait  venir 
un  fuccefleur ,  qui  remplift  fa  place.  Les  VaiiTeaux ,  qu'il 
avoir  fait  venir  pour  fon  transport ,  eftoient  arrivés  à  la 
veùe  de  la  ville ,  vis  à  vis  du  Serrail  -,  de  forte  que  rien  ne 
l'empefchant  de  s'embarquer ,  illehafarda:  mais  à  peine 
avoir  il  appareillé ,  que  le  vent ,  qui  eftoit  fort  violent ,  em- 
barafla  fi  fort  l'Admirai ,  fur  le  quel  il  eftoit  monté,  dans  les 
voiles  d'un  autre  vaifleau ,  qu'il  luy  fut  impollible  de  pour- 
fuivre  fa  route  :  de  forte  que  le  Caimacan  eut  le  loifir  de 
commander  aux  Capitaines  des  Dardanelles  de  s'oppoièr 
à  fonpaflage.  Onfaifitles  vaifîeaux  François,  &rAm- 
baflàdeureut  ordre  d'aller  à  la  Cour,  qui  eftoit  à  Andri- 
nople,  pour  rendre  compte  de  fa  retraitteclandeftine,  & 
pour  dire  la  raifon ,  pourquoy  le  Roy  fon  maiftre  avoit 
envoyé  un  fi  puiflant  fecours  aux  Vénitiens  en  Candie. 

Le  Czaar  n'entretient  point  de  correfpondence  réglée 
avec  les  autres  Princes ,  ny  de  Miniftres  ordinaires  en  leur 
Cours-,  mais  il  y  envoyé  quelque  fois  des  Extraordinaires, 
avec  des  inftruâiions  fi  limitées ,  qu'il  ne  leur  eft  pas  permis 
de  s'en  éloigner  tant  foit  peu,à  peine  de  la  vie.  Les  Mofco- 
vites  ont  quelque  commerce  avec  l'Angleterre  &  avec  les 
Provinces  Unies,  à  caufe  du  trafic,  où  le  C^^^^r  mefmc a 
bonne  part.  Ils  ont  eu  cydevant  de  grands  démêlés  avec  la 
Pologne  &  avec  la  Suéde  pour  la  Livortie^  maisilfemble 
que  prefentement  les  Mofcovites  &  les  Polonois  ayen: 
quelque  intereft  commun-,  parce  que  les  Turcs  &  les  Tarta* 
res  font  ennemis  des  uns  &  des  autres  -,  &  que  la  Pologne  ne 
fc  peut  perdre ,  que  la  mofcovie  ne  fe  perde  aufly. 

Pofé 
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Pofé  donc  que  le  droit  de  rAmbafladc  eft  afFefté  à  la 
Souveraineté,  je  n'auray  pas  beaucoup  de  peine  à  eftablir 
la  vérité  de  l'autre  thefe,  &  à  prouver ,  que  ceux  qui  ne  font 
point  Souverains  ne  peuVentpas  aufly  envoyer  des  Am- 
bafîâdeurs.Sur  ce  principe  je  dis,que  tous  les  autres  Princes 
qui  font  fujets,  en  quelque  manière  que  ce  foit ,  ne  peuvent 
pas  jouir  d'un  droit,  qui  eft  infeparable  de  la  Souveraineté. 
LeT>aufin  fils  de  Charles  VII,  &  quelques  Trincesdu 
Sang  envoyèrent  leurs  A  mbafladeurs  à  rafTemblée  qui  fe  fit 
à  Arras  en  l'an  1435-.    En  l'an  1448  le  mefmeRoy  envoya 
uneAmbafladefolemnelIeàRome,  pour  tafcher  de  faire 
lever  le  fchifme  ,    qui  déchiroit  l'Eglife  fous  Nicolas 
V.  &  Félix  V.  Le  Roy  de  Sicile,  Prince  du  Sang  de  Fra^ice, 
y  joignit  fes  Ambafi:adeurs,  &  le  T>aufin  y  envoya  de  fa  part 
TArchevefque  d'Embrun,  l'Evefquede  S^  Paul,  le  Sei- 
gneur de  Malicorne  &  le  Doyen  de  Gravelle.  Mais  cela 
ne  fe  fait  plus  ^  les  Rois  ne  communiquant  pointée  Droit 
ny  à  leurs  fils  ny  à  leurs  frères ,  parce  que  c'cft  un  fleuron 
de  leur  Couronne,  &  que  dans  un  Eftat  Monarchique  il 
n'y  a  que  le  Monarque  ,  qui  foit  Souverain^  tous  les  autres 
fontfujets,  de  quelque  qualité  qu'ils  puiflentcftre.  Il  n'y 
a  point  de  véritable  Prince,  qui  ne  foit  Souverain,  ou  qui 
ne  foit  forty  d'une  Maifon  Souveraine,  quoy  qu'il  ne  foit 
point  Souverain  -,  mais  cette  qualité  d^  Prince ,  fans  Sou- 
veraineté, ne  luy  donne  pas  le  droit  de  l'Ambafiade.  Les 
Princes  puinés  de  Savoye&  de  Lorraine,  qui  fe  font  efta- 
blis  en  France ,  quoy  qu'eftrangers ,  font  fujets ,  aufly  bien 
que  ces  autres  Seigneurs ,  qui  prennent  la  qualité  de  Prin- 
ce,  à  caufe  de  Dombes ,  de  Talmont ,  d'Enrichemont,  de 
Tingry  &c.  [e  dis  la  mefme  chofe  des  Seigneurs  de  la  Mai- 
fon  de  Bouillon  la  Tour ,  qui  depuis  quelques  années  font 
reconnus  pour  Princes  en  France ,  bien  qu'ils  ne  pofledent 
plus  la  terre  de  Sedan ,  dont  ils  pretendoient  cftre  Sou ve- 
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rains.  Feu  Mademoifelle  de  Bouillon,  qui  eft  morte  fille, 
avoir  pris  une  fi  eftrangc  vanité  de  cette  principauté,  qu'el- 
le ne  craignoit  point  de  dire ,  que  fa  fœur,  qui  avoit  épou- 
fé  le  Duc  de  la  Trimoiiille ,  dont  la  Maifon  eft  une  des  plus 
illuftres,  8c  des  mieux  alliées  du  Roiaume ,  avoit  fait  un 
mariage  inégal  :  nonobftantqueronfçeuft,  que  le  mef- 
me  Duc  de  la  Trimoùille,(e  trouvant  à  Rouen  en  Tan  1617 
à  l'afl^emblée  des  Notables,  obligea  le  Duc  de  Bouillon  à 
s'ofter  du  banc  des  Ducs  6c  Pairs ,  pour  prendre  place  avec 
les  Marefchaux  de  France.  Le  Marefchal  de  Thurenne 
n'eut  la  qualité  de  Prince  qu'en  l'an  i6f  2  ;  parce  qu'ayant 
quitté  le  party  du  Prince  de  Condé,  le  Cardinal  Mazza- 
rin  ivoit  befoin  de  fon  cœur  &  de  fa  tefte ,  pendant  les  des- 
ordres  du  Roiaume.  Ce  ne  font  pas  ces  Princes  qui  ont  le 
Droit  de  l' AmbalTade,  non  plus  que  ces  Princes  Titulaires, 
que  le  Roy  d'Efpagne  fait  auxPaïs-bas,6c  particulièrement 
dans  les  Roiaumes  de  Naples&  de  Sicile,  où  on  voit  des 
Princes,  qui  auroient  befoin  de  lettres  de  NoblefTe. 

Les  Cardinaux  prétendent  aller  du  Pair  avec  les  Rois,  & 
de  précéder  tous  les  autres  Princes.  Il  y  aura  occafion  d'en 
parler  cy  après  ;  c'eft  pourquoy  je  n'en  diray  autre  chofe  j 
finon  que  les  Cardinaux  n'ont  point  d'autre  avantage  fur 
lesPrinces,que  celuy  que  Melchifedec  avoit  fur  Abraham, 
&  que  quelques  prérogatives  on  ait  annexées  à  leur  digni- 
té ,  ils  n'ont  pas  le  droit  d'envoyer  des  AmbaflTadeurs.  Le 
Cardinal  François  Barber  in ,  Premier  Miniftre  fous  le  Pon- 
tificat d'Urbain VIII,  fon  oncle,  entretenoit  auprès  de 
la  feu  Reine  d'Angleterre ,  Henriette  de  France,  quelques 
perfonnes ,  qui  fous  la  qualité  de  fes  Agents,  faifoient  tout 
ce  qu'un  Miniftre  du  Pape  auroit  pu  faire  pour  l'avance- 
ment dé  la  Religion  Catholique  Romaine, 

Ilyenvoyaenrani639leC<?;;^/é'  Charles  RoJJetti^  de- 
puis Nonce  à  Cologne  &  Cardinal,  qui  non  content  de 
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travailler  à  obtenir  la  liberté  de  confcience,  &  l'exercice  de 
la  Religion  pour  ceux  de  l'Eglife  Romaine ,  entreprenoit 
d'y  faire  changer  la  Religion  dominante,  en  la  perfonne  du 
Roy.  Celuy  qui  a  efcrit  l'hiftoire  du  temps  fur  de  fort  bons 
mémoires,  dit quel'Archevefque  de  Canterberry  mefme 
y  eftoit  fort  difpofè ,   &  refolu  de  fuivre  Rojfetti à  Rome , 
fi  le  Cardinal  Barberineuft  voulu  Tafleurer  d'une penfion 
de  quarente  huit  mille  livres.  Le  peuple  de  Londres,  ayant 
fceu  les  intrigues  que  Rojfetti  faifoit,  l'attaqua  dans  fa  Mai- 
ion ,   d'où  il  fe  fauva  chez  la  Reine  Mère ,  Marie  de  Me- 
dicis ,  qui  eftoit  alors  en  Angleterre.   Le  Parlement  l'y  fit 
chercher,  &  le  contraignit  de  fortir  du  Roiau  me,  pourfe 
retirer  en  Flandres.  Il  n'eftoit  point  Miniftre  Public  s  puis 
qu'il  n'avoit  point  de  caradere,  ny  de  lettres  de  créance 
du  Pape  5  de  forte  qu'il  n'eftoit  au  plus  qu'Agent  d'un  Car- 
dmal ,  qui  ne  luy  pouvoit  donner  ny  l'un  ny  l'autre ,  &  ain- 
fy  il  ne  pouvoit  joùirdelaproteaionduï)mrr/^j-G^?^j, 
que  dans  l'eftendùe  du  pouvoir  de  la  Reine  :  mais  le  Parle- 
ment ny  le  peuple  de  Londres  ne  le  violoient  point  en  la 
perfonne  de  celuy,  qui  n'ayant  point  de  caractère,  &qui 
n'eftant  point  reconnu  pour  Miniftre  Public ,  troubloit  le 
repos  de  l'Eftat ,  en  y  voulant  introduire  une  nouvelle  re- 
ligion ,  contre  les  loix  du  Roiaume. 

Il eft certain,  quelesfujets,  bien  loin  d'avoir  le  droit 
d'envoyer  des  AmbafTadeurs  à  leur  Prince,  ne  peuvent, 
fins  crime,  dépurer  vers  un  Prince  eftranger,  fans  laper- 
miffion  exprefle  de  leur  Souverain.  Ceux  qui  le  font,  fous 
quelque  prétexte  quecefoit,  commettent  un  crime  de  ré- 
bellion &  de  lefe  Majefté.  Les  Députés,  que  les  fu jets em- 
ployent  auprès  de  leur  Souverain  mefme ,  ne  s'adreflantà 
luy  que  par  des  remonftrances  &  par  des  fupplications ,  ne 
peuvent  pas  fe  donner  la  qualité  de  Miniftres  Publics ,  ny 
reclamer  la  proreftion  du  "Droit  des  Gens  :  mefme  dans  les 
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pais,  qui  eftant  gouvernés  par  forme  d'Eftats,  fcmblent 
en  quelque  façon  partager  la  Souveraineté  avec  leur  Prin- 
ce. La  pluspart  des  Provinces  des  Païs-bas  avoientdefi 
illuftres  privilèges,  qu'il  s'en  falloit  peu  qu'elles  ne joùif- 
fent  d'un  entière  liberté.  Au  commencement  des  troubles, 
qui  les  engagèrent  dans  une  guerre  civile  de  quatre  vingts 
ans ,  les  Eftats  envoyèrent  en  Efpagne  le  tMarquis  de  Ber-- 
giicS'Op'Zoom  &  le  Baron  de  Montigny ,  pour  faire  goufter 
à  Philippe  II  les  moyens,  dont  on  fepourroitfervir,  pour 
prévenir  les  desordres,  qui  menaçoientrEftatdetousles 
malheurs,  que  l'on  y  aveu  arriver  depuis.  Ilfautadvoùer 
qu'ils  y  furent  fort  mal  traittés ,  8c  l'on  ne  doute  point  que 
le  Marquis  n'y  mouruft  de  mort  violente,  comme  le  Baron 
y  laiiTa  la  vie  entre  les  mains  du  bourreau.  On  ne  peut  pas 
nier  non  plus ,  que  ce  ne  fuft  une  horrible  cruauté ,  &  un 
eftet  de  riiumeur  chagrine  ,  inquiète  &fuperbe  de  Fhilip- 
pes ,  qui  deux  ans  après  ne  craignit  point  de  facrifier  fon 
fils  unique  à  fon  ambition  &  à  fa  jaloufie:  maisouauroit 
tort  de  dire ,  que  le  TDroit  des  Ge7is  ait  efté  violé  en  la  mort 
de  ces  deux  Seigneurs  Flamens-,  parce  qu'ils  ne  fe  trou- 
voient  point  reveftus  d'un  caractère,  qui  les  puft  mettre  à 
couvert  de  la  feverité  des  laix&delajuftice,  quoyque 
ceux  qui  en  ont  l'adminiftration,  ne  la  faflent  pas  tous- 
jours.  Leurs  Committents  ne  pouvoient  pas  eftre  confide- 
rés  comme  Souverains  par  le  Prince,  qui  eftoit  Souverain 
des  uns  8c  des  autres ,  encore  que  les  privilèges  ^  les  im- 
munités, dont  elles  joùifîbient  ,  approchaiîent  fort  de 
l'entière  liberté.  Ces  Députés  eftoient  perfonnes  publi- 
ques, c'eft  à  dire  employées  par  le  public,  mais  ils  n'eP- 
toient  pas  Miniflres  Publics ,  8c  ne  pouvoient  prétendre  k 
proteftion  du  T>roii  des  Gens ,  mais  feulement  la  joiiiflan- 
ce  de  l'effet  de  leurs  privilèges,  qui  les  mettoient  bien  à 
couvert  de  la  rigueur  d'une  Juftice  incompétente ,  8c  non 
de  la  cruauté  8c  de  la  tirannie.  La 
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La  pluspart  des  Trovinces  des  T aïs-bas ,  ayant  en  Tan 
I  f  8 1  fecoùé  le  joug  d'une  domination,  qu'ils  difoient  eftre 
eftrangere ,  la  déférèrent  en  partie  au  Duc  d' Alançon  ,  le- 
quel eftant  decedé  en  Tan  i5'84,  &  Guillaume,  Prince 
d'Orange ,  ayant  efté  tué  en  la  mefme  année ,  elles  envoyè- 
rent leurs  Députés  en  France ,  &  offrirent  la  Souveraineté 
du  Païs  au  Roy  Henry  III.  C'eftoit  un  Prince  timide,  & 
la  Ligue  rembaraflbit  fi  fort,  que  n'ofant  faire  venir  les 
Députés  à  Paris ,  il  les  fit  demeurer  à  Rouen ,  où  il  leur  en- 
voya Brulard,  Secrétaire  d'Eftat ,  qui  ayant  fceu  leur  in- 
tention, en  fit  rapport,  &  leur  dît  aufly  celle  du  Roy ,  la- 
quelle eftoit  direftement  oppofée ,  à  celle  des  Eftats ,  que 
Ton  confidera  fi  peu  en  ce  temps  là ,  que  Brulard  ne  fut  pas 
mefme  chargé  d'une  lettre  de  créance  pour  les  Députés. 
Au  commencement  de  l'an  ifSflesEfiatsde  Brabant,  de 
Gueldre,  de  Flandre,  de  Hollande,  de  Zeelande,  d'Utregt, 
de  Frife  &:  de  Malines  y  renvoyèrent  quinze  perfonnes  de 
qualité,  qui  avec  leur  commiffion  générale  avoient  aufly  u- 
ne  particulière  de  chaque  Province.  Le  Roy  Henry  III,qui 
commençoit  à  fe  détromper  du  faux  zèle  &■  des  mefchantes 
intentions  des  Ligueurs ,  cherchoit  par  tout  de  l'appuy 
contre  leurs  détefl:ables  entreprifes.  C'efl:  pourquoy  il  fie 
venir  lesDeputés  à  Parisjaprés  les  avoir  fait  demeurer  quin- 
ze jours  à  Senlis.  Ils  eurent  audiance  du  Roy  &  delà  Reine 
Mère ,  &  plufieurs  conférences  avec  les  Miniftres  :  on  les 
convia  aufiîy  aux  divertiflïments  publics ,  où  on  leur  don- 
noit  une  place  honnorable ,  &  entre  autres  aux  cérémonies 
de  l'ordre  de  la  jarrettiere ,  que  la  Reine  Elifabeth  envoya 
au  Roy  en  ce  temps  là.  Il  y  a  de  l'apparence  qu'ils  auroient 
reuiîy ,  fi  le  Roy  n'eufl:  pas  efl:é  obligé  de  donner  toute  {on 
apphcation  aux  affaires  de  fon  Roiaume,  &  d'employer 
toutes  ks  forces  contre  la  Maifon  de  Guife.  C'eft  ce  qu'on 
fit  connoiftre aux  Députés,  qui  furent  régalés  de  chaines 
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d'or  après  leur  audiance  de  congé,  &on  les  défraya  pen- 
dant le  fejourqirils  firent  à  Paris.  11  cft  bien  certain,  qu'ils 
ne  furent  point  confiderés  comme  j^mbaffadettrs ,  puis 
qu'en  ce  temps  là,  ny  longtemps  depuis  les  Eftats  ne  don- 
noientpasce  caraftere  à  leurs  Miniftres-,  de  forte  qu'on 
peut  bien  dire  avecquelque  certitude ,  qu'ils  ne  fe  convri- 
rent  point,  en  prenant  audiance  d'un  Prince  qui  le  con- 
noiflbit,  &  qui  fçavoit  fort  bien  fe  faire  rendre  ce  quiluy 
eftoit  deu.  Ils  ciioi^nt  Miniftres  oublies  -^  parce  que  bien 
que  les  Eftats  ne  fuflent  point  reconnus  pour  Souverains, 
ils  ne  laiflbient  pas  de  l'eftre  en  effet  \  veu  qu'il  n'y  en  avoir 
point  d'autre  au  deflus  d'eux  depuis  l'abdication. 

Les  Députés,  que  les  Catalans  envoyèrent  à  Paris  en 
rani64o,n'efl:oientny  Ambafladeursny  Miniftres  Publics, 
encore  qu'ils  en  priflent  la  qualité.  La  Catalogne  s'eftoit 
foûlevée ,  non  dans  l'intention  de  s'ériger  en  Souveraine- 
té, maisàdeftèindefedonneràunautre  Souverain,-  de 
forte  qu'elle  ne  pouvoitefperer  de  fa  révolte  qu'un  chan- 
gement de  maiftre ,  où  il  y  a  tousjours  plus  à  perdre  qu'à 
gagner.  Sur  quoy  je  croy  devoir  remarquer,  que  les  Hifto- 
riens,  &:  particulièrement  ceux  d'Efpagne,  donnent  fou- 
vent  la  qualité  d'i^mbajfadeur  ^  tant  aux  Miniftres  Pu- 
blics ,  qui  font  employés  fous  toutes  fortes  de  caractè- 
res, qu'aux  perfonnesque  les  Princes,  héritiers prefom- 
tifsde  la  Couronne,  employ oient  auprès  de  leur  père: 
comme  l'on  voit  en  Henry,  Prince  des  Afturies,  &  en 
Charles,  Prince  de  Viane ,  héritiers  prefomtifs  de  Caftille 
&  de  Navarre,  aufly  bien  qu'aux  Commiflàiresqueles 
Rois  envoyent  à  leurs  fujets ,  ôc  aux  Députés ,  que  les  peu- 
ples employoient  auprès  de  leur  Souverain.  Je  lais  bien, 
que  les  Catalans ,  pour  juftifier  leur'dernier  foùlevement , 
firent  un  grand  mémoire  de  plufieurs  infraftions  de  leurs 
privilèges ,  où  ils  fe  plaignoient  entre  autres  chofes ,  qu'à 
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Madrid  on  avoit  fait  défenfcs  de  donner /2f^^  Ambaffadeurs 
de  Catalogne  autre  qualité  que  celle  de  Sindics;  &  qu'on  n'a- 
voir pas  voulu  permettre ,  que  les  Confeillers  de  Barcelone 
fe  couvriflent  en  la  prefence  du  Roy.  Mais  comme  en  Es- 
pagne l'honneur  de  fe  couvrir  devant  le  Roy  n'eftpas  par- 
ticulièrement refervé  aux  Miniftrcs  Publics ,  ainfy  doit  on 
dire,  qu'anciennement  le  mot  <f  Ambajlfadeur  eftoic  fi  gê- 
nerai ,  qu'on  l'eftendoit  à  toutes  fortes  de  perfonnes  publi* 
quement  employées.  Mais  depuis  que  ce  caractère  ne  fe 
donne  plus  qu'aux  reprefentants ,  &  non  aux  Miniftres  du 
fécond  ordre,  ceux  que  les  Eftats  d'une  Province  emplo- 
yent,  quelques  libertés  ou  privilèges  qu'elle  ait,  fi  elle 
n'eft  abfolument  indépendante  &  Souveraine ,  ne  fe  peu* 
vent  pas  donner  cette  qualité ,  puis  qu'ils  ne  font  en  effet,  à 
proprement  parler^que  des  Sindics  ou  des  Députés.  Je  de- 
meure  d'accord ,  que  la  Catalogne ,  &  les  autres  Provin* 
ces  5  qui  font  de  la  dépendance  de  la  Couronne  d'Aragon , 
ont  de  fi  grands  privilèges ,  &  en  fi  grand  nombre  5  qu'il 
s'en  faut  peu  que  les  quatre  ordres  des  Eftats,  qu'ils  appel- 
lent les  quatre  bras ,  &  font  les  Prélats ,  les  Barons ,  que  l'on 
appelloit  autrefois  los  ricos  Hombres^  les  Chevaliers  ou  No- 
bles &  les  villes,  ne  reprefentent  en  leurs  aflembleés  une  ef- 
pece  de  Republique  hbre.On  voit  qu'il  ont  fouvent  envoyé 
^^j'-^w^^^^^(?/;^rj' à  leurs  Rois,  &  qu'ils  en  ont  receudes 
Princes  eftrangers  :  &  afin  que  l'on  fcache ,  que  le  moty  eft 
pris  en  fa  fignification  propre ,  ils  font  diftinftion  entre  ks 
Kyimbajjaàeurs  des  Eftats  de  la  Province ,  &  entre  les  T^e^ 
pûtes  de  la  ville  de  Barcelone.  Jean  Roy  d'Aragon ,  eftant 
decedé  en  l'an  1 395' ,  lafuccefiîon  de  la  Couronne  devint 
litigieufe  entre  le  Comte  de  Foix ,  qui  avoit  époufé  Jeaiv 
ne  d'Aragon  ,  &  Matthieu  ,  oncle  de  cette  Princefie. 
Mattliieu  envoya  aux  Eftats  duRoiaumel'Evefqued'O- 
leron ,  &:  un  Jurisconfulte ,  nommé  TT9ayre^  fes  K^mbaf- 
I.  Tart,  F  fadeurs , 
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fadeurs^  pour  y  pourfuivre  les  droits  de  fa  femme.  Les 
Eftacs  s'eftant  déclarés  pour  Martin ,  luy  envoyèrent  l'an- 
née {uivante  l^i^rchcvefque  de  Saragojfe  ;  T>on  ^Pierre  Fer^ 
nandez,  d^Ixar ,  Commandeur  de  Montauban  -,  'Don  Lopes 
Ximcnz  d'ivrea  ;  T)on  Fernand  Lopez  de  Luna  :   Don 
Garci  Lopez,  de  Sefe  :  Jean  Fernandez  de  Heredia  :  Jaques 
de  l'Hofpital  &  EJîienne  Tetîinar.  Les  deux  derniers  ef- 
toient  Bourgeois  de  SaragofTe  s  mais  on  ne  laifîà  pas  de  leur 
donner  la  qualité  d^t^mbaffadeurs-^  comme  ayant  cfté  nom- 
més par  les  Eftats  de  Roiaume  ^  au  lieu  que  Ton  ne  donna 
que  celle  de  Députés  aux  quatre  Jurats  &  Bourgeois,que  la 
ville  joignit  aux  autres.  Ces  Ambajjadeurs  ,  après  avoir  fait 
leur  compliment  dans  une  audiance  publique,  demandè- 
rent au  Roy  une  particulière  ;  où  TArchevefque  dit  au 
Roy  :  que  félon  les  privilèges  &  les  coufiumes  du  Roiaume -^fon 
Kyiltejje  eftoit  obligée  de  les  venir  jurer  dans  la  ville  de  Sara^ 
gojje ,  incontinent  après fon  advenement  à  la  Couronne ,  ô* 
que  les  Eftatsn'ejîoient pas  obligés  de  le  refpe^ter  comme  leur 
Roy^  ny  de  recevoir  fes  ordres  &  Commandements ,  qu'iln'euji 
frefié  ce  ferment.  Qu'ils  avoient  fbufFert,  que  la  Reine,  qui 
avoit  pouvoir  d'agir  en  Tabfence  de  fon  mary ,  euft  pris  la 
qualité  de  Reine ,  &  donné  celle  de  Roy  à  (on  Mary,  dans 
les  lettres  qu'elle  leur  avoit  fait  expédier  ^  mais  qu'ils  vou- 
loient  bien  qu'il  fçeuft ,  qu'ils  ne  Ta  voient  fait  que  pour  dé- 
truire les  pretenfions  du  Comte  de  Foix.  Qu'ils  le  fup- 
plioient  de  leur  accorder  d'autres  lettres,  incontinent  après 
qu'il  auroit  prefté  le  ferment,  par  lesquelles  il  declaraft, 
que  cela  ne  leur  pourroit  point  prejudicier  à  l'avenir,  ny  en 
gênerai  ny  en  particulier.  Et  dautant  que  le  Roy  leur  fit 
entendre ,  que  la  guerre,  que  le  Comte  de  Foix  luy  faifoit , 
l'empefchoit  d'aller  fitoft  à  Saragofle ,  les  quatre  Députés 
de  la  ville  luy  prefenterent  une  requifition  par  efcrit ,  &  fi- 
rent une  efpece  de  proteftation  dans  les  formes  i  de  forte 

que 
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que  le  Roy ,  pour  les  contenter ,  leur  fit  expédier  Ces  lettres 
patentes,  portant  une  déclaration  exprefle,  que  ce  retar- 
dement ne  leur  pourroit  pas  prejudicier.  De  mefme  5  com- 
me leurs  Ambajfadeurs  ^  puis  qu'il  lesfautappellerdece 
nom,  ont  efté  receus  &confiderés  par  les  Rois  leurs  Sou- 
verains, ainfy  les  Rois  eftrangers  ont  honnoré  les  Eilats 
d'Aragon  &  de  Catalogne  de  leurs  AmbafTades.  En  Tan 
141 G  Charles  VI ,  Roy  de  France ,  envoya  à  Martin,  Roy 
d'Aragon  ,  Girard  Eve/que  de  Sk  Flour ,  Henry  de  C^larlej 
Premier  Frefident  au  Parlement  de  Paris ,  Robert  de  Cha- 
las ,  Senefchal  de  Carcaflbnne ,  &  Guillaume  ou  Gilles  Ven- 
délie  i  pour  renouveller  les  alliances  entre  les  deux  Cou- 
ronnes. L'advis  que  les  AmbafTadeurs  eurent  de  la  mort 
de  Martin,  les  ayant  arreftés  en  chemin,  le  Roy  leur  en- 
voya ordre  de  continuer  leur  voyage,  &  devoir  les  EJiat  s 
de  Catalogne ,  qui  elloient  aflemblés  à  Barcelone.  Ils  y  eu- 
rent audiance ,  où  ils  recommandèrent  les  droits  &  les  pre- 
tenfions  de  Louis,  fils  de  Louis  Roy  de  Sicile,  &  d'5fo- 
land  d'Aragon.  Deux  ans  après  le  mefme  Roy  Charles  en- 
voya aux  Eftats  de  Catalogne,  qui  eftoient  encore  aflem- 
blés à  Barcelone,  &  à  ceux  d'Aragon,  qui  avoientefté 
convoqués  à  Alcaiîiz ,  le  mefme  Evefque  de  S\  Flour  ^  le 
Comte  de  Vendôme ,  Robert  de  Chalas  ,  avec  trois  ou  quatre 
autres  Ambaffàdeurs ,  qui  y  eurent  audiance  le  29  Décem- 
bre 1425).  Maiscomme  je  viens  de  dire,  Xemozd'Ambaf- 
y^^^é'Z/ravoit  une  plus  grande  eftendue  en  ce  temps  là  :  car 
quelque  nom  qu'on  puiflTe  donner  à  ceux  que  desfujets 
employent ,  ou  que  l'on  envoyé  à  des  fujets,  ce  ne  font  que 
des  Députés.  Avec  cette  différence  ,  que  les  uns  peuvent 
jouir  de  la  protection  du  ©w/^^j'G^;^.^,  que  les  fujets  ne 
peuvent  pas  reclamer. 

Pendant  les  derniers  mouvements  de  Naples ,  où  on  prit 
les  armes  fous  Gennaro  Annefe  ,  le  Marquis  de  hontenay 
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Maruei/y  Ambadadcurde  France  à  Rome,  qui  donnoit 
recraitce  aux  rebelles  8c  chaleur  à  la  rébellion ,   en  efcrivant 
au  peuple  de  cette  ville  foùlevée ,  luy  donnoic  la  qualité 
de  République ,  &  la  craittoit  d'AlteJfe  Sereniffime  ^  mais  le 
Cardinal  Mazzarin  le  trouva  tresmauvais,  &  en  parloic 
comme  d'une  chofe  ridicule  &:  impertinente.  Il  difoit ,  que 
letilcred'Altefîe  fe  donnoit  tousjours  aux  perfonnes,  Se 
jamais  à  un  Eftat:  eftant  une  chofe  inoiiie  qu'on  le  doiv- 
naft  à  une  Republique,  quoy  qu'on  luy  donne  bien  ce- 
luy  de  Sereniffime,  Il  ne  trouvoit  pas  moins  grotesque  la 
lettre  de  la  prétendue  Republique ,  qui  eftoit  figneé  voftre 
treshumhlefervante.  Le  mefme  Cardinal  ordonna  bien  ex* 
preflementau  Marquis  de  Fontenay^  defe  fervirde  toute 
fon  induftrie ,  pour  empefcher  que  les  Napolitains  n'envo* 
yaflentàla  Cour  de  France  des  gens,  qui  euilent  autre 
qualité  que  celle  de  "Députés ,  afin  de  ne  la  point  jetter  dans 
un  grand  embaras  ,  Ji  les  prétendus  Ambaffddeurs  de  cet 
avorton  de  Republique  ve  noient  à  demander  d'eftre  traittés 
comme  ceux  de  Venife  ou  des  Provinces  Unies.  M.  de 
F  ont  enay  à.owvi'^X'di  qualité  d' Anibaffadeur  de  France  auprès 
delà  Republique  de  Naples ,  en  vertu  d'une  commiïfion  ex- 
pédiée fous  le  fceau  de  fon  Ambaflàde ,  à  un  nommé  Loriis 
delFerroy  qui  par  le  moyen  d'une  certaine  canaille,  que  Yoi\ 
appelloit  les  L^^^r^j ,  dont  il  eftoit  le  chef,  avoitleplus 
contribué  à  faire  réclamer  la  proteftion  de  la  France  à  Na- 
ples. Cet  Ambafîàdeur,  qui  eftoit  de  la  part  du  Roy  dans 
le  premier  pofte  de  la  Chreftienté ,  proftituoit  bien  fon 
propre  caraftere ,  en  le  communiquant  à  un  extravagant, 
qui  avoit  publiquement  fait  le  meftier  de  pédant ,  &  en 
traittant  d'Excellence  un  homme  qui  eftoit  fi  fou,    que 
l'on  en  enferme  qui  ne  le  font  pas  tant.  Le  Duc  de  Guife, 
ne  pouvant  fouffrir  ks  emportements,  le  fit  mettre  dans  un 
cachot  3  &  on  l'a  veu  depuis  demander  l'au  mône  à  Paris. 
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En  Van  î  6^f  les  Eftâts  àçs  ProvinGés  Unies ,  en  ddibé- 
fânt  fur  rinftra<ftion  de^  Plenipotentiàif  es  qu'ilsalloient  en- 
voyer à  Munfter ,  voulurent  fçâvoir  îe  fentiment  du  Prince 
d'Orange,  touchant  les  civilités  qu'ils  feroient  aux  Minif- 
très  des  Fil/es  Anfeatiques  ^  qui  s'y  pourtoient  rencontre]?. 
Le  Prince  répondit ,  que  l'on  n'auroit  point  de  competeiï- 
ce  avec  eux  j  parce  que  ces  villes  n'envoyent  pas  des  Atft- 
bafîàdeurs ,  mais  des  Députés  feulement  ;  par  la  raifon , 
qui  afFefte  ce  droit  à  la  Souveraineté  infeparablement.  En 
l'an  1616  arrivèrent  à  Londres  deux  Députés  de  Ham- 
bourg, qui  eft  celle  de  toutes  les  villes  Anfeatiques ,  qui  a  le 
plus  de  commerce  en  Angleterre.  Ils  s'appelloient  Lunds- 
man  Se  Brandt^  Se  leurs  domeftiques,qui  n'en  Jçavoient  pas 
la  confequence ,  leur  donnoient  la  qualité  dAmbaJfadetirs  : 
ittais  après  que  le  Confëil  euft  fait  examiner  leurs  lettres  de 
créance,  on  n'y  trouva  rien  d'approchant-,  jfinonquele 
mot  d*abkgavimus  avoit  donné  lieu  à  une  erreur ,  où  la 
Cour  rnefme  faillit  de  tomber.  Les  doméftiques  de  cette 
forte  de  Miniftres ,  qui  ne  diftinguent  point  entre  le  ge- 
fmdter  &  Yabgefmîer ,  ne  craignent  point  de  traitter  leurs 
Maiftres  d'Excellence ,  bien  qu'ils  ne  foyent  qu'Envoyés 
ouRefidents,  &  entrâinent  facilement  dans  la  mefme  er- 
reur ceux,qui  ne  peuvent  pas  avoir  une  cônnoiiïânce  parti-^ 
culiere  de  la  qualité,  que  les  lettre^  de  créance  leur  don- 
nent.     Les  Anglois  ne  fe  laiflêrent  pas  duper  pourtant; 
mais  firent  connoiftre  à  ct^  Miniftres ,  que  le  mot  dahlega^ 
^imus  ne  pouvoit  fignifier  autre  chofe,  Çmonnâus avons 
député.  Aufly  fat  ce  iùr  ce  pied  qu'on  régla  les  civilités  dé 
ces  prétendus  Ambafîadeurs;  toute  leur  réception  confi- 
ftant  en  l^honneur  qu'on  leur  fitjde  leur  envoyer  F/w^^,fub- 
ftitutduMaiftre  des  Cérémonies ,  qui  les  condiiifit  à  l'au- 
diance,&  qui  les  ramena  chez  eux  dans  le  carofle  du  Grand 
Chambellan.     La  Cour  de  France  n'eu  fit  pas  tant  pour 
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'DaVîdTenshorn  &T>ideric  Muller  ^  Sénateurs  de  la  ville 
de  Hambourg,  qui  arrivèrent  à  Paris  en  l'an  16^4.  Ils  a- 
voient  des  lettres  de  créance  des  villes  Anfeatiques ,  c'eft 
àdiredeLubec,  Brème  &  Hambourg  ,  qui  font  les  feules 
qui  paroiffent  aujourdhuy  fous  ce  nom.  Les  armateurs  de 
France  avoient  pris  plufieurs  de  leurs  navires  marchands , 
qui  portoient  en  Efpagne,  où  la  ville  de  Hambourg  a  le 
fort  de  fon  commerce  5  quantité  de  denrées  de  Norùegue 
&  de  Pruïïè  5  qui  paflbient  en  France  pour  des  marchandi- 
its  de  contrebande,  &  le  Marefchal  de  la  Meifleraye,Gou- 
verneur  de  Bretagne,  fous  la  Reine  Mère,  protegeoit  les 
armateurs ,  parce  qu'il  profitoit  des  déprédations.  L'in- 
tention des  villes  Anfeatiques  eftoit  de  s'affeurer  la  liberté 
du  commerce  &  de  la  navigation  par  un  bon  traitté,  en  fai- 
fant  renouveller  ceux  qu'ils  avoient  obtenus  de  Charles 
IX  &  de  Henry  IV.  Les  Députés  faifoient  une  afles  belle 
dépenfe ,  &  pretendoient  fe  faire  confiderer  comme  Am- 
bafîadeurs  j  parce  qu'au  traitté ,  que  Henry  IV  leur  avoic 
accordé ,  on  avoir  donné  à  leurs  Agents  la  qualité  d'î^m-- 
ùajjadeîtrs  T^eptités  >  mais  dés  la  première  ouverture  qu'ils 
en  voulurent  faire,  on  leur  en  ofta  toute  l'efperance.  M. 
Servien ,  qui  avoir  eu  un  afles  grand  démêlé  avec  les  Dé- 
putés des  villes  Anfeatiques  à  Munfter ,  en  parla  avec  mé- 
pris ,  &  le  Comte  de  Brienne  leur  fit  connoifl:re ,  que  s'ils 
vouloient  poufler  leur  pretenfion ,  leur  negotiation  feroit 
bientoft  achevée.  Ils  eurent  leur  audiance  du  Roy  6c  de  la 
Reinedansle  refpeâ:  ordinaire  j  pas  un  des  Miniftresne 
leur  céda  la  main  chez  luy,  5c  tout  ce  qu'ils  purent  obtenir, 
moyennant  une  gratification  tresconfiderable ,  ce  fut  qxie 
le  Comte  de  Brienne  fe  laifla  perfuader,  de  faire  couler 
dans  le  traitté  les  mefmes  mots  d'i^mbajjadeurs  T^epatés  -, 
parce  que  leur  lettre  de  créance  leur  donnoit  celle  d'Able* 
gati.  Mais  quand  mefme  leurs  Committents  leur  auroicnt 
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donné  celle  de  Légat  i  ou  d^mbaffadeun ,  la  Cour  de  Fran- 
ce  n'y  auroic  point  fait  dç  reflexion  ;  parce  que  ce  n'eft  pas 
aux  vil/es  i^nfeatiques  à  s'ériger  en  Souverains ,  &  à  don- 
ner à  leurs  Miniflres  une  qualité  3  que  les  Princes  d'Alle- 
magne n'onr  pas  encore  pu  obtenir  pour  les  leurs.  M.  de 
Brienne  ne  fit  pas  grande  difficulté  d'y  mettre  la  qualité 
d't^mhajfadeurs  ^  tant  parce  qu'elle  fe  trouve  aufly  dans 
letraitté  fait  avec  Henry  IV ,  que  parce  que  ce  mot  ne 
fignifierien,  eftantjointavecceluy  de  2)^/;^^^j.    le  der- 
nier deftruifant  le  premier.  Dans  la  relation ,  qu'une  per- 
fonne  de  qualité  &  publique  a  faite  des  particularités  du 
mariage  de  Madame  Henriette  de  France  avec  le  Roy 
d'Angleterre ,  il  fe  trouve  qu'à  l'Eglife  N.  Dame  on  avoit 
mis  un  banc  pour  le  Nonce ,  &  pour  les  AmbafTadeurs 
d'Efpagne ,  de  Venife  &  de  Savoye ,  &  environ  trois  pieds 
derrière  ce  banc  un  autre  pour  les  quatre  Ambajjadeurs 
Refidents ,  c'eft  à  dire  pour  les  Miniftres  du  fécond  ordre. 
Et  certes  il  y  a  dequoy  s'eflonner  de  ce  qu'aujourdhuy 
on  peut  encore  avoir  quelque  confideration  pour  /^  Hanje 
Teutonique^  laquelle  eftant  autrefois  compofée  de  plus  de 
foixante  dix  villes ,  ne  fubfifte  aujourdhuy  que  dans  l'ima- 
gination. 11  n'y  en  a  plus  que  trois ,  ainfy  que  je  viens  de 
dire ,  &  encore  de  ces  trois  celle  de  Brème  ne  fait  que  pre- 
fterfonnom:  celle  de  jL^^^r  contribue  peu  ou  point  ,  & 
celle  de ///;ïw^^//?g^  fait  feule  toute  la  dépenfe  de  ces  depu- 
tationsj  afin  de  conferver  fon  commerce  fous  l'ombre  de 
ce  grand  nom,  &  à  la  faveur  de  fa  première  réputation. 
Pour  dire  ce  qui  en  eft ,  la  Hanfe  Teutonique  n'a  jamais  fait 
un  Eftat,  ny  une  Republique  ^  mais  feulement  une  focieté 
pour  la  feureté  de  la  navigation  &  du  commerce.     Ce  qui 
eftant  inconteftable ,  je  ne  puis  comprendre,  comment  on 
admet  dans  les  Cours  des  Princes  6c  des  Potentats  de  l'Eu- 
rope ,  &  comment  on  y  confidere  autrement ,  que  comme 
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de  fimplcs  Députés,  les  Mmiftres  d'un  Corps  qui  ne  fub- 
fille  plus  5  Se  qui  lors  qu'il  fubfiftoit  encore  ne  pouvoit  eftrc 
confidcré ,  que  comme  une  focieté  de  marchands,  ou  tout 
au  plus  comme  les  Compagnies ,  qui  fe  font  formées  pour 
les  deux  Indes  dans  les  Provinces  Unies,  qui  n'agiflent  que 
fous  le  nom  de  l'Eftat  qui  les  protège.  Ce  qui  ell  d'autant 
plus  évident,  que  lors  que  la Hanfe Teuton/que cûoit en- 
core quelque  chofe ,  &  que  fes  forces  eftoient  encore  con- 
fiderables ,  elle  ne  formoit  pas  une  Republique  particuliè- 
re, ny  un  Eftat  Souverain  en  la  Chreftienté.  Car  eftant 
compolée  de  villes ,  qui  eftoient  la  pluspart  municipales,  & 
qui  n'avoient  point  de  marques  de  Souveraineté  du  tout , 
mais  dépendoient  de  Princes ,  qui  les  gouvernoient  com- 
me leurs  autres  fujets,  elles  ne  pouvoient  faire  entre  elles 
qu'une  focieté  de  marchands ,  &  non  une  alliance  de  Sou- 
verain à  Souverain.   Mefmes  encore  aujourdhuy  la  ville  de 
Hambourg ,  que  le  Roy  de  Dannemarc  prétend  faire  par- 
tie de  fon  Duché  de  Holftein,  n^agit  fous  le  nom  de  la  Han- 
fe ,  que  parce  qu'elle  ne  peut  fe  faire  déclarer  Impériale  li- 
bre. Les  deux  autres-,  au  contraire,  font  toute  leur  gloire 
d'eftre  Impériales,  parce  qu'elles  ne  tirent  pas  beaucoup 
d'avantage  de  la  focieté  Anieatique.  A  quoy  s'adjoufteray, 
qui  fi  on  veut  prendre  la  peine  d'examiner  les  traittés ,  que 
les  villes  Anfiatiqties  ont  de  tout  temps  ,  &  encore  de- 
puis  quelques  années ,  faits  en  France  &  en  Angleterre ,  on 
trouvera  que  ce  ne  font  que  des  renouvellements  &  des  con- 
firmations de  privilèges ,  de  libertés  &  d'immunités ,  qu'el- 
les  y  ont  autrefois  obtenus ,  pour  le  bénéfice  &  pour  la  feu- 
reté  de  la  navigation  &  du  commerce.  En  l'an  i  f  8p  la  Rei- 
ne Elifabeth  permit ,  que  quelques  Seigneurs  Anglois  ar- 
maflent  plu  fleurs  vaiflèaux  de  guerre,  qui  prirent  furies 
coftesd'Efpagne  les  navires  marchands  des  villes  Anfcati- 
ques,  qui  faifoicnt  leur  commerce  en  ces  quartiers  là.  Elles 
\,  envoyé- 
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envoyèrent  leurs  Députés  à  Londres,où  ils  firent  des  plain- 
tes mêlées  de  menaces  &  de  marques  d'un  grand  reflenti- 
ment.  La  Reine  leur  fit  dire ,  qu'elle  avoit  adverty  les  Vil- 
les de  faire  cefîer  ce  commerce  ,  &  qu'elle  leur  avoit  prédit 
ce  qui  leur  eftoit  arrivé.  Que  leurs  navires  eftoient  de  bon- 
ne prile.Que  les  privilèges  font  des  loix  particulieres^qui  ne 
peuvent  point  faire  de  préjudice  au  bien  public,  quieftla 
fupréme  Loy  de  toutes.  §lue  dans  le  privilège  accordé  par 
Ediiard  aux  villes  Anfeatiques  ^  il  y  avoit  une  condition 
&  une  referve  exprefl[è ,  qu'elles  ne  porteroient  point  de 
marchandifesny  de  commodités  aux  ennemis  de  l'Angle- 
terre. Que  ce  que  la  Reine  avoit  fait  n'eftoit  pas  fans  exem- 
ple. Que  la  neutralité  ne  fubfiftoit  plus ,  lors  qu'on  faifoic 
plaifir  à  l'une  des  parties  au  préjudice  de  l'autre  :  &  que  les 
menaces  de  quelques  villes  marchandes  ne  faifbient  point  de 
peur  à  une  Reine ,  qui  ne  craignoit  point  les  plus  grandes 
puiflances  de  l'Europe.  C'eft  fur  quoy  fe  fondoit  l'advis  du 
Prince  d'Orange,  &  c'eft  fur  quoy  les  Eftats  Généraux  fon- 
dent la  refolution  5  qu'ils  prirent  le  11  Février  1656,  en 
ordonnant  qu'à  l'âvehir  les  T)eptttés  extraordinaires  des  vil- 
les K^nfeatiques  ne  feroient  conduits  à  l'audiance  que  par 
rAgent5dans  un  carofle  à  deux  chevaux  :  qu'ils  prendroient 
place  fur  un  fiege  à  dos  de  drap,  &  qu'ils  feroient  recon- 
duits chez  eux  en  la  mefme  manière. 

Ce  que  je  viens  de  dire  du  fujet  &  du  Souverain ,  doit 
aufTy  avoir  lieu  à  l'égard  du  Seigneur  c^  du  VaJJal.'M.^.is  com- 
me il  y  a  une  grande  différence  entre  le  ValTal  &  le  Sujet , 
ainfy  y  a  il  grande  différence  entre  le  Seigneur  du  Fief  éc  le 
Souverain.  Ceux  qui  pojfedent  des  Fiefs  avec  les  charges  ô* 
les  conditions  ordinaires ,  ne  peuvent  pas  envoyer  des  Kyîm- 
bajfadeurs  a  leur  Seigneur  pour  l'affaire  du  FieJ^quand  mefmes 
ils pojjederoient  d^ autres  Eftats  en  pleine  Souveraineté.  Le 
Pape  Urbain  VIII  ne  voulut  jamais  permettre  ^  que  le  Duc 
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de  Parme ,  qui  en  d'autres  occafions  envoyoit  fes  Ambaf- 
fadeurs  à  Rome  &  ailleurs ,  luy  en  envoyait  un  pour  le  dif- 
férent qu'ils  a  voient  au  fujet  du  T>uchè  de  Caftro  ,  Fief  du 
Siège  Apoftolique ,  quelques  inftances  que  les  deux  Cou- 
ronnes 5  &  la  pluspart  des  Princes  &  Eftats  d'Italie  fuient 
pour  cela.   Le  Pape  dit  pofitivement  à  T>on  Jean  de  Chin- 
^i^^^^îé'r^,  AmbafTadeur  Extraordinaire  d'Efpagne^qui  Ten- 
prefîbit  fort,  qu'il  n'admettroit  point  de  Miniftre  delà 
part  du  Duc ,  &  que  s'il  y  vouloit  envoyer  un  particulier , 
cela  ne  pourroit  fervir  qu^à  informer  les  Juges.  ^ilnefaU 
loitpas envoyer ,  mais  venir.    Toutefois  fi  le  Vaflal  poffede 
avec  fon  Fief ,  d'autres  Eftats  &  Provinces  en  Souveraine- 
té, il  eft  conftant  qu'il  peut  envoyer  des  Ambafladeurs  à 
fon  Seigneur  &  ailleurs.  Le  Roy  d'Angleterre  eftoit  autre- 
fois Vaflal  de  la  Couronne  de  France ,  à  caufe  des  Duchés 
de  Normandie  &  de  Guyenne ,  qui  en  relevoient  -,  mais  il 
ne  laiflx)it  pas  d*eftre  Souverain  à  caufe  de  fon  Roiaume , 
&  en  cette  qualité  il  n'envoy oit  pas  feulement  fes  Ambaf- 
fadeurs  au  Roy  de  France,  mais  il  luy  faifoit  mefme  la 
guerre.  J'en  dis  autant  des  derniers  Ducs  de  Bourgogne , 
qui  avec  les  Provinces,  qui  relevoient  de  la  Couronne  de 
France ,  en  pofl^doient  d'autres  en  toute  Souveraineté.  Ils 
cnvoy oient  des  Ambafladeurs  au  Roy,  &  en  recevoient  de 
luy.  En  l'an  1464  Louis  XI  envoya  à  Philippe  le  Bon,  Duc 
de  Bourgogne  une  Ambafl^ade  folemnelle,  compofée  du 
Comté  d'Eu^  T rince  dit  Sang ,  du  Chancelier  de  France  &  de 
V Archevefque  de  Narhonne ,  &  Philippe  envoya  à  Louis 
tEvefquede  Toumay  Se  le  Seigneur  de  Crequy.  Ce  commer- 
ce eftoit  aflTés  fréquent  entre  le  Roy  &  le  Duc ,  &  Philippe, 
qui  pretendoit  aller  du  Pair  avec  les  Teftes  Couronnées, 
affedoitdefeconfervercet  avantage  à  l'égard  de  la  Fran- 
ce. C'eftoit  un  grand  Prince ,  tant  à  caufe  de  fes  qualités 
perfonnelles ,  qu'à  caufe  de  fa  puiflànce,  fa  Maifon  eftoit 
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réglée ,  &  fervie  par  femeftre  comme  celle  du  Roy ,  à  la- 
quelle elle  ne  cedoit  ny  en  nombre  d'officiers  ,  ny  en 
quantité  ou  qualité  de  meubles  5  de  Vaiflelle  d'argent  &  de 
pierreries.  L'Eftat  de  fa  Maifon  ,  qu'O/ivier  de  la  Marche 
met  à  la  fin  de  ïqs  mémoires ,  mérite  bien  d'eftre  veu.  Guy 
deRochefort^  Chancelier  de  France  ,  fe  fit  rendre  le  reU 
peft  qui  luy  eftoit  deu ,  en  recevant  l'hommage  de  l'Archi- 
duc Philippe,  mais  après  la  cérémonie  il  fie  bien connoi- 
ftre,  qu'il fçavoit  diftinguer  entre  Philippe,  Comte  de 
Flandre,  Centre  l'Archiduc,  Prince  Souverain  de  plu- 
fîeurs  Provinces  libres  &  indépendantes.  Les  Princes ,  qui 
en  vertu  de  la  première  inveftiture ,  pofledent  leur  Fief  en 
toute  Souveraineté ,  avec  tous  les  Droits  de  regale,  en  for- 
te qu'ils  ne  doivent  que  le  fimple  hommage,  quoy  qu'il 
foit  accompagné  de  quelque  reconnoiflànce,  ne  laiffent  pas 
d'eftre  Souverains  en  effet,  &  envoyent  leurs  Ambaflà- 
deurs  partout,  mefme au  Seigneur  du  Fief  C'eft  pour- 
quoy  tout  ce  que  le  Pape  dit  à  "DonJeandeChiumazzero 
&  à  Hugues  de  Lionne ,  au  fujet  du  Duc  de  Parme ,  doit 
eftre  appliqué  au  Duché  de  Caftro ,  &  non  au  Duché  de 
Parme  -,  parce  que  celuicy ,  bien  que  Fief  du  Siège  de  Ro- 
me, ne  doit  rien  au  Pape ,  qui  ne  le  pourroit  pas  mefme 
confifquerfurleDuc  pour  félonie,  6c  le  Saint  Siège  ne  le 
pourra  jamais  réunir  à  (es  autres  domaines,  finon  en  cas 
qu'il  devienne  caduc,  faute  d'héritiers.  Aufly  verrons  nous 
cy après,  quelePapedonneaudianceà TAmbafladeur  de 
Parme,  avec  les  mefmes  cérémonies ,  qu'il  fait  aux  autres 
Princes  d'Italie. 

Avant  que  les  Rois  d'Aragon  euflent  annexé  les  deux 
Siciles  à  leur  Couronne,  les  Rois  de  Naples  envoyoient 
leurs  AmbafTadeurs  à  Rome  6c  ailleurs,quoy  que  ce  Roiau- 
me  foit  un  Fiefdu  Saint  Siège.  Les  Rois,  qui  y  ont  régné 
après  la  mort  d'Alfonfe  le  Magnanime ,  envoyoient  leurs 
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Ambaflàdeurs  en  France ,  en  Efpagiic,  à  Venife ,  à  Milan 
&  à  Rome  mefme  5  parce  qu'après  avoir  fatisfait  à  l'hom- 
mage, &  à  ce  qui  en  dépendoit,  ils  ne  reconnoiflbient 
point  le  Pape  au  temporel.  C'eft  ainfyqueleRoyd'Efpa- 
gne  en  ufe  aujourdhuy ,  à  Texemple  de  tous  les  autres  Prin- 
ces d'Italie ,  qui  bien  que  leurs  Principautés  relèvent  du 
Siège  de  Rome ,  ou  de  l'Empire ,  ne  laiflent  pas  de  les  pof- 
feder  en  pleine  Souveraineté ,  &  d'avoir  le  droit  de  l'Am- 
baffade  en  toutes  Cours  de  l'Europe.  J'en  dis  autant  des 
Princes  d'Allemagne,  qui  bien  ç[\x(^ vajfaux de l* Empire^ 
pofledent  leurs  principautés  en  toute  Souveraineté  5  & 
joûiflènt  de  tous  les  droits  qui  yfont  annexés.L*oppofition, 
qu'on  forme  à  celuy  de  rAmbaflàde ,  qui  ne  leur  peut  cftre 
contefté,  non  plus  que  tous  les  autres  droits,  le  font  m'obli- 
ge à  leur  donner  une  Seftion  particulière  après  la  fuivante. 

Devant  que  d'achever  cellecy ,  je  diray  un  mot  des  ©<?- 
putés^  dont  eft  compofée  tAJJemblée  qui  reprefente  les  E fiât  s 
Généraux  des  T^rovinces  Unies.  Elles  font  toutes  Souverai- 
nes, &  elles  font  toutes  indépendantes,  finon  à  l'égard 
dts  conditions  qui  font  le  fondement  de  leur  Union  &  de 
leur  Eftat.  En  cette  qualité  de  Souveraines  elles  envoyent  à 
la  Haye  des  perfbnncs  qui  les  reprefentent ,  &  qui  délibè- 
rent Screfoluentenfemble  ce  qu'ils  jugent  eftre  necelîaire 
pour  l'intereft  commun  des  Alliés.  Aufly  ne  faut  il  pas  dou- 
ter 5  que  comme  tels  ils  ne  doivent  eftre  confiderés  comme 
Miniftres  Publics,  que /^ ©w/ ^^j  G^wj  protège,  &  qu'on 
ne  les  peut  violer,  ny  en  leur  perfonne  ny  en  leur  fuitte,  fans 
manquer  à  ce  qui  leur  eft  deu  en  vertu  delà  feureté  publi- 
que. On  ne  leur  donne  pas  la  qualité  d' Ambaftadeur  j  tant 
parce  qu'ils  ne  font  pas  envoyés  hors  de  leur  Eftat,  à  une 
puiflànce  eftrangere ,  que  parce  qu'on  les  envoyé  à  une  Af- 
îemblée  perpétuelle,  comme  Membres  d'un  mefme  Corps- 
Ce  qui  eft  la  raifon  pourquoy  ils  ne  font  pas  traittés  &  con- 
fiderés 
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iîderés  comme  Miniftres  Publics,  mais  comme  Députés 
de  Provinces,  qui  forment  entre  elles  un  mefineErtatac 
une  mefme  Republique.  Ils  joùifTenc  pourtant  d'une  feu- 
reté  entière ,  &  font  inviolables  en  leurs  perfonnes:  jufques 
làmefmesquela  Juftice  du  lieu  ne  peut  eClendre  fajurisdic- 
tion  fur  elles.  Mais  c'eft  ce  qui  n'a  point  de  lieu  à  l'égard  des 
Députés,  qui fe trouvent  dans  l'aflemblée  d'une  mefme 
Province  5  c'eft  pourquoy  on  pourroit  douter ,  fî  on  a  par- 
lé bien  proprement ,  lors  qu'on  a  dit,  que  la  ville  de  Gro- 
ningue,  en  faifant  arrefter  un  Gentilhomme,  quelePaïs 
circomvoifin  avoir  député  à  raflèmblée  des  Eftats  de  h 
Province,  &  en  luy  faifant  faire  fon  procès,  avoir  violé 
le  T>roit  des  Gens.   Les  Eftats  de  cette  Province  là  font 
compofés de  deux  membres,  fçavoirde  la  Ville&duPaïs 
circomvoifin ,  qui  eftant  infeparables  l'un  de  l'autre ,  for- 
ment  enfemble  la  Souveraineté  de  la  Province^cn  forte  que 
pour  ce  qui  regarde  la  Province  en  gênerai,  ils  ne  peuvent 
pas  agir  feparemment.  Je  veux  bien  fuppofer  encore ,  que 
l'un  ne  peut  feul  faire  le  procès  aux  fujets  de  l'autre,  mais  je 
nevoudrois  pas  fouftenir,  qu'en  cela  on  ait  violé  le  2)r^/^ 
des  G^^j.  Je  juge  qu'il  vaudroit  mieux  dire,  qu'en  violant  la 
feureté  publique,on  avoit  contrevenu  aux  traittés,qui  font 
la  confervation ,  &  la  loy  fondamentale  de  la  Province. 
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SilesUfurpateursy  &  les  Gouverneurs  en  Chef 
peuvent  envoyer  des  K^mbajfadeurs, 

E  parleray  en  cette  Sedion  de  quatre  fortes  de  perfon- 
nes. Premièrement  de  ceux  qui  pofledent  des  Pais  & 
des  Eftats,  avec  une  autorité  &:  puiffànce  fupréme: 
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iècondcmcnt  de  ceux5qui  ayant  efl:é  chafll^s  de  leurs  Eftats  y 
ne  laiflent  pas  d'en  retenir  la  poflcfTion  :  en  troifiéme  lieu 
de  ceux  qui  abdiquent ,  &  qui  renoncent  à  la  Souveraine» 
té,  &  enfin  de  ceux  qui  n'cftant  point  Souverains,  ne  fait 
fent  pas  d'en  faire  les  fonctions,  en  vertu  du  pouvoir  qu'on 
leur  donne.  Des  premiers  les  uns  font  Souverains  de  naif- 
fance ,  où  ils  le  deviennent  par  éleflrion  ou  par  conquefte, 
ou  bien  ils  ufurpent  la  Souveraineté  Les  Princes  légitimes 
ont  le  droit  de  P  Ambaflàde  fans  conteftation;  mais  lUfur- 
pateur  aura  de  la  peine  à  faire  admettre  fes  A  mbaflîadeurs  y 
quand  mefmes  il  feroit  le  maiftre  abfolu  de  TEftat  qu'il  a  u- 
furpé ,  Il  le  Prince ,  à  qui  il  envoyé  (es  Minières ,  n'a  quel- 
que intereft  qui  l'oblige  à  rechercher ,  ou  à  foufFrir  fon  a- 
mitié.  Louis  XI ^  le  Prince  du  Monde  qui  entendoitlc 
mieux  fbn  intereft,  voulut  bien  acheter  celle  d'Edûard 
IV  5  qui  avoit  ufurpé  la  Couronne  d'Angleterre  fur  Hen- 
ry VI,  mais  il  méprifa  la  recherche  de  Richard  III,  fon 
frère,  &  ne  voulut  point  voiries  Ambaflàdeurs.  Ce  Tyran 
avoit  fait  tuer  fes  deux  neveux ,  dont  l'ainé  eftoit  fon  Roy 
légitime ,  à  qui  il  avoit  prefté  le  ferment  de  fidélité  :  de  lor- 
te  qu'eftant  parricide  &  Ufurpateur,  &  ayant  d'ailleurs 
tant  d'ennemis  en  Angleterre,  que  Louis  ne  pouvoir  pas 
craindre,  qu'il vinft troubler  fon  repos  en  France,  il  ne 
voulut  point  avoir  de  commerce  avec  luy,  &  renvoya  ks 
Ambaflàdeurs.  Il  y  a  dans  la  negotiation  du  Prefident  Je- 
annin  un  endroit,  qui  eft  admirable  fur  ce  fujet.  Charles  j 
^tic  de  Sudermanie ,  s'eftant  fait  couronner  Roy  de  Suéde, 
au  commencement  de  ce  Siècle  ,  envoya  en  France  Jacques 
van  T>yck ,  &  fit  offrir  à  Henry  le  Grand  le  renouvellement 
des  traittés  &  des  alliances ,  qui  avoient  efté  faits  autrefois 
entre  les  deux  Couronnes,  Van  T)}'ck  fit  voir,  que  les  â- 
vantages,  que  la  France  tireroir  du  commerce  de  Suéde, 
ftroientficonfiderables,  que  le  Roy  efcouta  les  propofi- 
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tions  de  ce  Miniftre ,  &  eut  envie  de  conclurre  avec  luy .  Il 
n'y  avoit  rien  qui  l'en  empefcha  5  finon  que  Taftion  de 
Charles  5  qui  avoit  ufurpé  la  Couronne  fur  Sigismond,  fon 
neveu,  après  que  celuicy  fut  éleu  Roy  de  Pologne ,  eftoit 
d'autant  plus  odieufe,  que  le  prétexte  de  la  religion  eftoit 
la  caufe  de  la  révolution.  On  confideroit  aufly  en  France , 
que  le  Roy  de  Dannemarc  ,  qui  n'eftoit  point  amy  de 
Charles,  pourroit  former  un  party  contre  luy  avec  le  Roy 
d'Angleterre ,  fon  beaufrere.  Mais  nonobftant  tout  cela 
M.  de  Villeroy  5  en  efcrivant  àjeannin  du  8  Avril  1608  , 
tranche  le  mot ,  &dit:  toutes  ces  raifons&confiderations 
n'empefcheront  point  le  Roy  detraitter  avec  Charles  ,  s*  il  y 
trouve  fon  intereft  &  celuy  de  fon  Roiaume.  Il  y  adjoufte,  que 
Sigismond  n'avoit  point  d'autres  fentiments  5  que  ceux  que 
la  Cour  de  Vienne  luy  infpiroit ,  &  que  l'Angleterre  ôc  le 
Dannemarc  n'ayant  pas  beaucoup  de  confideration  pour  la 
France,  le  Roy  n'eftoit  pas  obligé  d'en  avoir  pour  eux. 
On  voulut  pourtant  garder  quelque  mefure  5  &  fçavoir  fî 
le  Roy  y  trouveroit  fon  compte  en  effet  -,  c'eft  pourquoy 
on  renvoya  van  Tiyck  au  Prefident  Jeannin ,  qui  negotioit 
en  ce  temps  là  en  Hollande ,  où  il  pouvoit  s'informer  de 
l'eftat  des  affaires  de  Suéde. 

Si  jamais  on  a  veu  dans  quelque  EftatunChef  quifuft 
enfemble  &  Tyran  &  Ufurpateurjç'à  efté  OlivierCromùel, 
&  neantmoinsjamaisUfurpateur  n'a  efté  fi  folemnellement 
reconuu. Incontinent  après  la  mort  du  feuRoyjDon  Alonfo 
de  Cardenas,  Ambafîadeur  d'Efpagne ,  légitima  cette 
Republique  baftarde ,  &  Olivier  ne  fe  fifft  pas  fi  toft  érigé 
en  Souverain,  fous  la  qualité  de  Protecteur,  que  tous  les 
Rois  de  la  terre  ne  fe  profternaflènt  devant  cette  idole. 
Pour  luy  complaire  on  chafta  le  Roy  légitime ,  avec  {ç,^  frè- 
res, des  Roiaumes  &  des  Provinces,qui  luy  dévoient  fervir 
de  retraitte  &  d'azyle.  Loccard^  Ambafladeurde  l'Ufur- 
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pateur ,  ne  fut  pas  fiilement  receu  en  France ,  avec  tous  les 
honneurs  que  Ton  auroit  pu  rendre  au  Miniftre  du  premier 
Monarque  de  la  Chreftienté  5  mais  le  Cardinal  Mazzarin 
refufa  mefmes  de  voir  le  Roy  de  la  Grande  Bretagne ,  qui 
avoit  traverfé  tout  le  Roiaume  ,  pour  l'aller  joindre  au 
pied  des  Pirenées ,  &  ne  voulut  pas  parler  à  celuy  qui  de  fa 
part  fe  rendit  à  la  porte  de  ce  Premier  Miniftre,  qui  avoit 
tous  les  jours  des  conférences  avec  celuy  de  TUfurpateur, 
Tout  ce  que  le  Roy  dépoffedé  pût  obtenirjce  fut  que  le  Car- 
dinal permit ,  que  le  Duc  d'Ormont  luy  parlaft  en  pafîànt, 
&  comme  par  rencontre ,  ainfy  qu'il  alloit  de  fon  quartier  à 
rifle  de  la  conférence.  Le  Roy  d'Efpagnc ,  qui  eftoit  beau- 
frere  du  Roy  défunt,  enufaunpeu  mieux.  Il  fouffritque 
le  fils  trouvaft  fa  feureté ,  &  quelque  civilité  à  Bruxelles ,  & 
fon  Premier  Miniftre ,  Don  Louis  de  Haro  luy  rendit  aux 
Pirenées  le  refpe£t ,  que  le  Cardinal  luy  avoit  refufé.  Le 
Roy  de  France ,  s'eftant  avancé  jufqucs  aux  fontieres  de 
Flandre  ,   le  Protefteur  luy  envoya  Falcombridge ,  fon 
gendre ,  pour  luy  faire  les  civilités ,  que  les  Souverains  ont 
accouftumé  de  fe  rendre  en  de  femblablesoccafions  :  &  le 
^iic  deCreqiiy^  un  des  premiers  Seigneurs  de  France,aprés 
les  Princes  5  fut  envoyé  à  Londres  ,  pour  remercier  l'U- 
furpateur  de  fes  civilités  :  &  afin  que  rien  n'y  manquaft ,  le 
Cardinal  voulut  que  Mancini ,  fon  neveu,  fuft  du  voyage. 
La  différence ,  qui  fe  voit  au  procédé  de  ces  deux  Rois  de 
France  &  d'Efpagne ,  l'un  &  l'autre  fort  proches  parents  de 
celuy  d'Angleterre ,  ne  procedoit  que  de  la  différence  de 
leur  intcreft.  L' Ambaffadeur  d'Efpagne  avoit  fait  un  der- 
nier effort  auprès  de  l'Ufurpateur,  pour  tacher  de  l'enga- 
ger avec  le  Roy,  fon  Maiftre  j  jufques  à  luy  offrir  cent  mil- 
le efcus  par  mois ,  deux  cens  mille  par  avance ,  &  une  ar- 
mée de  vingt  mille  hommes  ,  pour  aider  les  Anglois  à 
reconquérir  Calais.    Cromùel  avoit  rejette  ces  offres, 
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&  comme  il  craignoit  plus  le  voifinagedela  France  3  qu'il 
ne  pouvoir  efperer  des  forces  languiflantes  &  éloignées  de 
TEfpagne,  ilpritparcy  avec  la  première,  dont  il  devint 
amy jobligeant  par  ce  moyen  Tautre  à  le  devenir  du  Roy  de 
Roy  de  la  Grande  Bretagne  3  fur  lequel  il  avoit  ufurpé  les 
trois  Roiaumes. 

Les  Princes ,  à  qui  on  envoyé  des  Miniftres ,  n'ont  pas 
accouftumé  d'examiner  les  tiltres  de  ceux  qui  les  emplo- 
yent ,  &  fe  contentent  d'en  confiderer  la  puifTance  3  &:  la 
pofTeflîon^  bien  que  fans  la  confideration  de  l'intereft  ils 
nefepreiïèntpastropde  reconnoiftre  l'Ufurpateur.  Lors 
que  l'intereft  s  y  rencontre,  les  Princes  ne  font  point  de 
difficulté  de  recevoir  des  Ambafïàdeurs&  des  Miniftres 
de  tous  ceux  qui  leur  en  veulent  envoyer.  Le  Cardinal 
^ojjat  s'en  explique  bien  dans  la  lettre  qu'il  efcrit  à  M.  de 
Villeroy  de  23  Juillet  1601  :  où  il  dit.  Que  les  Princes, 
qui  voyent  une  puiflance  confiderable  bien  eftablie  3  ne  re- 
gardent point  fi  le  Potentat  3  qui  envoyé  l'Ambaflîadeur  ou 
l'Agent  jcft  légitime  ou  non ,  &  en  s'enquierent  pas  fi  fcru- 
puleufement  du  tiltre,  comme  on  fait  en  cas  d'achat  ou  d'e- 
fchange,  mais  ils  ne  s'arreftent  qu'à  la  puiflance  &à  la  pofl^t 
fion.  Que  s'il  falloit  juger  du  tiltre  de  chaque  Princcjavant 
que  de  recevoir  les  Miniftres  qu'ils  envoyent3il  y  en  auroic 
plufieurs  5  dont  les  Ambaffàdeurs  feroient  renvoyés  :  mais 
qu'on  n'a  pas  accouftumé  d'y  regarder,  non  pas  mefmes  en- 
tre ennemis ,  qui  s'en  en  voyent  fouvent  les  uns  aux  autres. 
Il  allègue  l'exemple  àz^  Cantons  SuiflTes,  qui  ayant  efté  au- 
tre fois  fujets  delà  Mailbn  d'Auftricheont  de  tout  temps 
envoyé  &  receu  des  Ambafl^deurs.  Je  n'oferois  dire ,  que 
Jean  IV,  Roy  de  Portugal  fut  Ufurpateur,  pius  que  la 
France ,  l'Angleterre ,  la  Suéde  &  les  Provinces  Unies  le 
reconnurent  pour  Roy  légitime  ,  après  la  déclaration  una- 
ïiime  des  Eftats  du  Roiaume ,  &  neantmoins  quelque  infr 
/.  Tarî.    ^  H  tance, 
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tance ,  que  les  Plénipotentiaires  de  France  fiflent  à  MunC 
ter ,  les  Médiateurs  ne  voulurent  jamais  admettre  fes  Mi- 
niftres ,  ny  negotier  avec  eux  comme  avec  les  autres  Am- 
bafladeurs.Le  Nonce  Se  T  Ambafladeur  de  Venife  difoient, 
que  puis  que  le  Pape  &  la  Republique  n*avoient  pas  encore 
reconnu  le  Roy ,  ils  ne  pouvoient  point  traitter  avec  ceux 
qui  prenoient  la  qualité  de  fes  Miniftres.  Au  mois  de  Mars 
1641  deux  Ambafladeurs  de  Portugal  eftant  arrivés  à  Lon- 
dres ,  &  ayant  obtenu  audiance ,  le  Roy  leur  dit  -,  que  juf- 
ques  alors  il  n'avoit  point  reconnu  d'autre  Roy  de  Portu- 
ga^finon  celuy  d'Efpagnej  mais  puis  que  les  Ambafladeurs 
aflèuroient ,  que  le  Grince  qu^ils  reprefent oient ,  avoit  efté 
appelle  à  la  Couronne  du  confcntement  unanime  des  peu- 
ples ,  &  qu'il  eftoit  enpojfejjîonpaijïble  du  Roiaume ,  il  avoit 
bien  voulu  les  admettre,  afin  de  ne  point  faire  d^injure  à 
leur  Caraftere.  L'Ambafladeur  de  Venife ,  qui  eftoit  en  ce 
temps  là  en  Angleterre ,  ne  voulut  point  voir  ces  Ambafla- 
deurs ,  fans  l'ordre  de  fa  Republique. 

La  Reine  Chriftine  de  Suéde  ^  qui  avoit  admis  &  reconnu 
fes  Miniftres  5  &  qui  les  avoit  fait  aflîfter  à  fon  couronne- 
ment, s'avifa  la  veille  de  fon  abdication ,  de  faire  dire  au 
Refident  de  Portugal ,  qu'elle  ne  connoiflbit  point  d'autre 
Roy  de  Portugal,  finon  Philippe  IV  Roy  d'Efpagne.  Mais 
ce  ne  fut  qu'un  caprice,  au  lieu  que  la  Cour  de  Rome  avoit 
une  raifon  particulière ,  qui  l'empefchoit  de  le  reconnoi- 
ftre.  Le  Pape,  que  l'on  dit  eftre  le  Père  commun  des  Prin- 
ces Catholiques ,  &  qui  eftoit  comme  le  juge  du  diffèrent, 
ne  le  pouvoir  pas  régler ,  fans  connoiflance  de  caufe,  &  fans 
recevoir  l'oppofition  du  Roy  d'Efpagne:  comme  il  Tau- 
roit  réglé  en  quelque  façon  ,  s'il  euft  admis  &  reconnu 
l'Ambaflàdeur  de  Portugal.  UEvefque  de  Lamego  alla  à 
Rome  en  cette  qualité  >  mais  le  Pape ,  qui  eftoit  obligé  d'a- 
voir de  la  confideration  pour  le  Roy  d'Efpagne ,  l'empe- 

fcha 


sus    Fonctions.    Liv.   I.  j-p 

fcha  d'y  entrer  de  jour,  &  d'y  paroiftre  avec  les  marques 
de  rAmbaflàde.  Ses  amis  ne  laiflèrent  pas  de  le  voir ,  &  de 
leconfîderercommeAmbaflàdeur.  On  avoir  fort  débattu 
l'affaire  de  fa  réception  dans  une  congrégation  particulière 
de  Cardinaux,  devant  qu'il  arrivaft  à  la  ville;  &  dautant 
que  la  Cour  de  Rome  ne  vouloit  pas  perdre  le  profit  qu'el* 
le  tire  de  ce  Roiaume ,  on  y  avoir  efté  d'advis ,  qu'il  falloir 
l'admettre  l'Evefque  à  lobedience  ,    fans  préjudice  des 
Droits  d'autruy.  On  ordonna  au  Nonce  qui  refidoit  à  Ma- 
drid, de  faire  goufter  cette  refolution  au  Confeil,  &  de 
l'obliger  d'acquiefcer  aux  raifons ,  que  le  Pape  avoir  pour 
cela  :  mais  le  Nonce  y  trouva  une  fi  grande  répugnance , 
accompagnée  de  proteftations  fi  fortes  &  fi  exprefles,qu'on 
n'y  ofa  point  toucher  j  depeur  qu'on  ne  prift  en  Efpagne 
des  refolutions ,  quin'auroient  pas  efté  fort  agréables  au 
Pape  :  de  forte  que  tout  le  Pontificat  d'Urbain  pafia ,  fans 
que  l'on  y  fift  rien  pour  le  nouveau  Roy  de  Portugal.    Le 
Cardinal  Antoine ,  neveu  d'Urbain,  protcgœitl'Eve/qtiei 
&  la  France  faifoit  faire  de  grands  devoirs  pourfonad- 
miffion  j  mais  il  fut  impoflîble  de  flefchir  le  Pape ,  qui  ne 
luy  voulut  jamais  donner  place  parmy  les  Miniftres  Pu- 
blics :  au  contraire  prenant  occafion  ou  prétexte  de  la  ren- 
contre ,  que  rEveJque  eut  avec  l' Ambafladeur  d'Efpagne , 
il  le  contraignit  de  s'en  retourner  à  Lisbonne.   Don  Louis 
Teirera  de  Cajiro  luy  fucceda  ,  non  comme  Ambafla- 
deur, mais  comme  Député  du  Clergé  de  Portugal,  qui 
faifoit  prefl^r  le  Pape  de  pourvoir  aux  Evefchés ,  parce  qu' 
eftant  la  pluspart  vacants,  il  n'y  avoit  pas  afles  de  preftres , 
pour  faire  le  fervice ,  &  pour  adminiftrer  les  Sacrements. 

La  rencontre ,  que  VEvefque  de  Lamego  eut  avec  le  Mar- 
qtiis  de  los  Vêlez  Ambafladeur  d'Efpagne ,  fut  fi  forte,  que 
j'eftime  en  devoir  dire  icy  les  particularités ,  qui  font  afles 
remarquables.     L'Evefque  ayant  commencé  à  vifiterles 
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Cardinaux,poiir  les  dKpofer  à  favorifer  les  intereftsduRoy 
fon  Maiftre,  P^^mbajfadeur  d'Efpagne  pria  le  Cardinal 
Barberin  de  ne  point  permettre ,  que  le  Portugais  paruft 
en  public  avec  tant  de  pompe  &  de  fuitte  ^  parce  qu'il  en 
pourroit  arriver  un  fcandale  capable  d'altérer  le  repos  du 
Pape.  La  Congrégation ,  qui  travailloit  aux  affaires  de 
Portugal ,  ne  jugeant  pas  à  propos  de  défendre  à  l'Evefque 
defortir,  fe  contenta  de  régler  fa  fuitte,  le  nombre  de  fes 
eftafiers,  &  fa  manière  de  marcher  par  la  ville,  en  luy  or- 
donnant de  fermer  les  rideaux  de  foncaroflè,  lorsqu'il 
rencontreroit  l'Ambafladeur  d'Efpagne.  Ce  fut  en  cet 
Eftat  que  l'Evefque  alla  le  20  d'Aouft  1 642  vifiter  le  CMar- 
quis  de  Fontenay,  Jmbajfadeur  de  France ,  au  mefme  temps 
que  l'i^mbajifadeur  d'Efpagne  rendoit  vifite  au  Cardinal 
Romaj  où  on  luy  vint  dire  que  l'Evefque  eftoit  chez  M. 
de  Fontenay.  Il  envoya  auflytoft  quérir  dans  un  carofle 
quantité  d'armes  à  feu ,  qu'il  fit  diftribuer  à  fes  gens,  parmy 
lesquels  il  y  avoit  plufieurs  foldatsveftus  de  fes  couleurs. 
L'Ambafladeur  en  montant  en  carolfe ,  après  avoir  achevé 
favifite,  ordonna  à  fes  gens  dehi{Cer^^{(èr  l'Evefque  de 
Lamego,  &  de  ne  luy  rien  dire ,  fi  les  rideaux  de  fon  carofle 
eftoient  fermés  ,  mais  s'ils  eftoient  tirés ,  &  que  l'Evef- 
que ne  s'arreftaft  point  pour  luy  faire  honneur ,  qu'ilscou- 
paflcnt  les  jarrets  à  fes  chevaux.  L'Ambafladeur  de  Fran- 
ce &  l'Evefque  de  Lamego ,  ayant  efté  advertis ,  que  l' Am- 
bafl"adeur  d'Efpagne  avoit  envoyé  quérir  des  armes ,  en  ti- 
rent aufly  provifion,  &  l'Evefque  s'eftant  fait  accompagner 
des  domeftiques  de  M.  de  Fontenay ,  &  de  ce  qu'on  avoïC 
pu  aflèmbler  de  François ,  de  Portugais  &  de  Catalans , 
monta  aufly  en  carofle ,  pour  s'en  retourner  chez  luy  par  le 
plus  court  chemin.  Il  n'en  avoit  pas  fait  beaucoup,  quand 
fes  gens  rencontrant  ceux  de  l'Ambafl'adeur  d'Efpagne,  on 
entendit  tirer  plufieurs  coups:  fans  que  l'on  puft  dire ,  qui 


SES     Fonctions.     Liv.    I.  6i 

euft  tiré  le  premier.  Les  deux  chevaux  de  rAmbafladeur, 
que  le  cocher  fît  cabrer  exprés  5  pour  couvrir  fon  Maiftre, 
furent  tués,  Se  fauverent  T  Ambaiîàdeur ,  qui  curt  de  la  pei- 
ne à  fe  retirer  dans  le  palais  du  Cardinal  d'Albornos,  qui 
eftoit  dans  le  voifinage ,  pendant  que  rEvefque  fe  jettaaut 
fy  dans  une  Maifon  voifine.  Don  Diego  de  Vargas,  un 
Vallet  de  Chambre  &  un  Sicilien  furent  tués  du  cofté  des 
Efpagnols ,  &  l'Evefque  y  perdit  un  des  cochers  de  T  Am- 
bafladeur  de  France  &:  deux  Perufins.  Tous  les  amis  du 
Marquis  de  los  Velez,^  Se  tous  les  partifans  d'Efpagne  fe  ren- 
dirent aulîytofl  chez  luy  :  de  forte  que  la  Cour  craignant , 
qu'il  n'en arrivafl:  un  plus  grand  désordre,  envoya  deux 
compagnies  d'infanterie  &  cinquante  chevaux  devant  fon 
palais.  Se  on  donna  ordre  aux  officiers d'empefcher que 
perfonne  en  fortift.  On  en  fit  autant  devant  le  logis  de  l'E- 
vefque -y  on  mit  des  Corps  de  Garde  ça  &  là ,  &  on  fit  aller 
la  patrouille  toute  la  nuit.  Dés  le  lendemain  le  Marquis  de 
Fontenay  en  parla  au  Pape ,  &  au  Cardinal  Barberin ,  & 
leur  demanda  réparation  de  la  violence ,  qui  avoit  efté  fai- 
te à  l'Evefque ,  qu'il  difoit  eftre  Ambafladeur  d'une  Tefte 
Couronnée.  L'Ambafladeurd'EfpagneficauflTy  fes  plain- 
tes >  mais  n'en  ayant  pas  remporté  grande  fatisfaftion ,  Sz 
ayant  pris  l'advis  des  Cardinaux  de  la  fadion ,  il  refolut  de 
le  retirer  au  Roiaume  de  Naplesj  parce  qu'il  difoit,  qu'il  ne 
pouvoit  pas  demeurer  à  Rome,  fansfortir  des  termes  du 
refpefl:  qu'il  vouloir  conferver  pour  le  Pape,  <St  qui  eftoit 
incompatible  avec  le  refientiment,  qu'il  (eroit  obligé  de 
témoigner.  Pour  l'empefcher  de  partir  on  mit  l'affaire  en 
négociation^  mais  après  plufieurs  allées  Se  venues,  pendant 
lesquelles  le  Pape  faifoit  informer  de  la  rencontre,  on  luy 
dit  enfin  qu'il  falloit  du  temps  pour  faire  les  informations , 
lesquelles  n'eftant  pas  achevées,  le  Pape  ne  pouvoit  pas 
condamner  l'Evefque  fans  l'oùir ,   quoy  qu'il  fii[i fon fuj et  \ 
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à  catife  de  fon  caraEiere ,  mais  pour  luy  qu'il  avoit  raifbn  de 
fe  plaindre  de  l'un  ôc  de  l'autre.  L' Ambafladeur  avoit  refo- 
lu  de  partir ,  fans  prendre  congé  du  Pape  ,  &  ne  fe  ravifa 
que  fur  le  Confeil  de  fes  amis ,  qui  le  firent  aller  à  Paudi- 
ance,  où  il  fe  plaignit  fort  des  deux  Cardinaux  neveux, 
qui  à  ce  qu'il  difoit,  s'eftoient  déclarés  ouvertement  pour 
fcs  ennemis.  Le  Pape  luy  répondit  avec  aflfés  de  froideur, 
que  le  procès  n'eftant  pas  encore  inftruit ,  il  ne  fçavoit  qui 
des  deux  avoit  tort  ou  raifon.  L'Ambafladeur  partit  encore 
le  mefme  jour:  les  Cardinaux  Efpagnols  allèrent  le  lende- 
main à  Frafcati ,  &  les  autres  Prélats  &  partifans  de  la  fac- 
tion d'Efpagne  fe  retirèrent  aully.  %^ 

La  France j  r Angleterre  &  les  Provinces  Unm ,  qui  n*ef- 
toient  pas  bien  avec  l'Efpagne  en  ce  temps  là ,  ne  (e  con- 
tentèrent pas  de  reconnoiftrele  nouveau  Roy  de  Portugal, 
&  d'admettre  fes  AmbaflTadeurs  ;  mais  elles  fe  déclarèrent 
hautement  pour  fon  eftabliflement  &  pour  fes  interefts. 
Plufieurs  autres  Princes  (uivirent  leur  exemple,  &  pre- 
fentement  le  Roy  d'Efpagne  mefme  reçoit  les  Ambajja- 
deur  de  Portugal -i  &  y  envoyé  les  fiens.  C'eftpourquoyje 
ne  puis  afles  m'eftonner  de  ce  qu'après  un  traitté  folemnel , 
qui  a  efté  fait  entre  ces  deux  Couronnes ,  on  fouffre  à  Bru- 
xelles des  gens,  qui  pour  s'acquérir  une  mefchante  réputa- 
tion ,  ne  craignent  point  de  mettre  le  Roy  de  Portugal  aa 
nombre  des  Ufurpateurs,  &  qui  ont  l'impudence  de  pu- 
blier dans  leurs  impertinents  libelles ,  que  le  traitté ,  que  la 
neceiïîté  a  extorqué  au  Confeil  de  Madrid ,  ne  fubfiftera 
pas  après  elle.  Les  Efpagnols  proteftent  en  tous  leurs  ma- 
nifeftes  &  en  toutes  leurs  déclarations,  qu'ils  n'ont  jamais 
violé  les  traittés ,  quelque  désavantageux  qu'ils  leur  fuf- 
fent.  Pour  dire  la  vérité,  ils  n'ont  pas  ftipulé  de  grands 
avantages ,  en  tous  les  traittés  qu'ils  ont  faits  depuis  celuy 
de  Chaftcau  en  Cambrefis.  Celuy  de  Vervins  les  obligea  à 
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reftituer  tout  ce  qu'ils  occupoient  en  France  >  &  les  trait- 
tés  des  Pi  renées  &  d'Aixla  Chapelle  leur  ont  arraché  des 
conditions  afles dures,  &  neantmoins  ils  prétendent  les 
avoir  obfervés  tres-religieufement  -,  nonobftant  la  rupture 
derani673.  Ilmefemble,quele  mefme  auteur,  quita- 
che  de  canonifer  la  probité  &  la  fincerité  de  Ferdinand  le 
Catholique,  fe  difpenferoit  bien  de  faire  paflèr  lesMinil^ 
très  d'Efpagne  pour  des  gens  capables  de  rompre ,  après  le 
traitté  de  Portugal ,  celuy  que  la  mefme  neceflité  a  obligé 
le  Roy  d'Efpagne  de  conclurre  avec  les  Provinces  Unies. 
On  fçait  bien  que  la  plus  part  des  Princes  n'obfervent  point 
lestraittés  qu'ils  peuvent  rompre  avec  avantage-,  mais  il 
n'y  en  a  point  qui  s'en  faflènt  honneur,  ou  qui  prennent 
plaifir  à  faire  connoiftre  en  mefme  temps  leur  mauvaifè 
volonté  &  leur  impuiflance.  Je  ne  dis  rien  du  TrinceT>on 
VedrOy  qui  pendant  la  vie  du  Roy  fon  frère,  pofledefa 
femme  &c  fa  Couronne ,  &  fait  recevoir  (es  Amdafladeurs 
par  tout. 

S'il  fuffit  que  le  Prince  qui  veut  faire  reconnoiftre  (es 
Ambafîàdeurs,  foit en poflèflîon de  la  Souveraineté,  on 
en  peut  conclurre ,  que  celuy  qui  a  efté  chafTé  par  une  force 
majeure ,  ou  que  le  foùlevement  de  ks  fujets  a  contraint  de 
s'éloigner,  retient  la  pofTèlIion,iufques  à  ce  que  par  un  trait- 
ré  formel  il  ait  renoncé  aux  Païsquiont  efté  conquis  ou 
ufurpésfur  luy,  oujufquesàcequelefuccésaitjuftifiéles 
armes  des  fujets,  rerient  aufly  le  Droit  de  l'Ambafîade, 
puis  que  la  Souveraineté  luy  demeure.  Chrejï^erne  ^  Roy 
de  TJannemarc ,  &  Jean  Zapoli ,  Roy  de  Hongrie  ne  laif- 
foientpas  d'avoir  leurs  Miniftres  dans  les  Cours  eftrange- 
tes  pendant  leur  exil.  Bien  que  les  Efpa^nols  pofiedaftènc 
îa  Haute  Navarre,  c'eft  à  dire  cette  partie  du  Roiaume, 
quieftaudelàdesPirenées,  Pie  IV  ne  laifta  pas  d'admet- 
tre à  l'obédience  en  l'an  i  ydo  l'AmbafTadeur  d\^nîoine 
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Roy  de  Navarre^  Se  Grégoire  X/// admit  en  Tan  i  f/j  celuy 
de  Henry  y  dis  d'Antoine.  Il  efl:  vray ,  que  Ferdinand  Roy 
des  Romains ,  ne  voulut  pas  permettre ,  que  Hierôme  Las- 
ki^    Ambailadeur  dcJeanZapoli^  paflàfl:  en  Allemagne,  & 
qu*il  ne  luy  voulut  point  donner  de  padeport^  mais  ce  fut 
par  ce  que  L/«^/&i  y  devoit  aller,  pour  demander  du  fecours 
contre  Ferdinand ,  qui  prerendoit  luy  mefme  à  la  Couron- 
ne d'Hongrie,  comme  Mary  de  la  foeur  du  Roy  dernier 
decedé  :   ce  qui  n'empefcha  pas  pourtant  que  Laski  ne  fuft 
confideré  à  Conftantinople  comme  K_yfmbajjadeur  de  Jean, 
Si  lors  du  Congres  des  Pirenées  le  Cardinal  Mazzarin  ju- 
gea à  propos  d'en  ufer  autrement  à  Tégard  du  Miniftre  du 
Roy  de  la  Grande  Bretagne,  ce  ne  fut  pas  que  Ton  ne  (ceuft 
en  France  ce  que  Ton  pouvoir  6c  devoit  faire  j  mais  parce 
qu'elle  avoir  d'autres  interefts  à  ménager,  &  qu'elle  crai- 
gnoitque  leProtefteur  ne  s'accommodaft  avec  les  Efpa- 
gnols.  Confiderationfi  forte,  que  le  mefme  Cardinal  a- 
voit  fait  fortir  le  Roy  Se  les  Princes  ks  frères  du  Roiaume, 
&  luy  mefme  refufa  de  voir  le  Roy ,  qui  avoit  traverfé  tou- 
te la  France ,  &  s'eftoit  rendu  fur  les  frontières  d'Efpagne, 
pour  parler  au  Cardinal.  Au  refte  quelque  coniîderation , 
que  Ton  ait  eu  pour  l'Ufurpateur,  tant  en  France  qu'ail- 
leurs ,  on  n'a  jamais  révoqué  en  doute  la  qualité  de  MiniC 
tre  Public,   ny  dénié  la  proteftion  du  2)m/  des  Gens  à 
ceux  que  le  Roy  d'Angleterre employoit  dans  les  Cours, 
avec  lesquelles  il  avoit  quelque  liaifbn.  Le  "Duc  de  Lorrain 
ne  y  quoy  quedépoflèdédefon  pais  par  une  force  majeu- 
re,  ne  laiile  pas  d'avoir  fon  Miniftre  à  Nimmegue ,  mefmes 
avec  le  palîeport  de  la  France ,  qui  l'a  dépoffedé. 

Le  mefme  y^;^/^/W,  Roy  de  Navarre  y  dont  je  viens  de 
parler,  Prince  extrêmement  foible  ,  fouffroit  qu'on  le 
flattaft  continuellement  des  faufîes  efperances ,  que  les 
Efpagnols  luy  donnoient  de  la  reftitution  de  fon  Roiaume 
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de  Navarre  5  ou  du  moins  de  Tequivalent.  UnBearnois, 
nommé  Lejcun ,  domeftique  Duc  d'Albuquerque ,  luy  dit 
de  la  parc  du  Duc  5  que  s'il  pouvoit  fe  refoudre  à  faire  le 
voyage  d'Efpagne  en  peribnne,  &  à  faire  un  compliment 
de  civilité  au  Roy  Philippe  3  il  pouvoit  s'afîèurer,  qu'on 
luy  donneroit  fatisfaftion  touchant  la  Navarre,  i^ntoine 
y  envoya  le  Sieur  d'Odaux ,  de  la  Maifon  de  Levi ,  avec  des 
lettres^par  lesquelles  il  demandoit  un  pafîeport  pour  la  feu- 
retédefon  voyage.  Philippe,  qui eftoitadverty  du  fujet  de 
de  l'Ambafïàde ,  donna  audiance  à  d'Odaux  en  la  prefence 
de  Sebaftien  de  l'Aubépine 5  Evefque de  Limoges,  Am- 
balîadeur  de  FrancCîà  qui  il  demanda  depuis,  fi  le  Roy  fon 
maiftreavoitconnoiflance  de  cette  Ambailade.  L'Evef- 
que  dît  qu'il  n'en  fçavoit  rien ,  &  qu'on  ne  luy  en  avoit  rien 
efcrit  :  de  forte  que  Philippe  fit  rendre  les  lettres  de  créance 
à  dOdaux^  Se  luy  fit  dire ,  que  fi  Antoine  ne  vouloir  faire  le 
voyage  d'Efpagne ,  que  pour  luy  parler  des  affaires  de  Na- 
varre ,  ny  luy  ny  fa  femme  n'avoient  que  faire  de  s'en  don- 
ner la  peine. Qu'ils  ne  pouvoient  pas  ignorer  quels  eftoient 
fes  fentiments  fur  ce  fujet  j  puis  qu'il  s'en  eftoit  affés  expli- 
qué au  congrès  de  Cercamp ,  où  on  avoit  réglé  le  traitté  de 
Chafleau  en  Cambrefis.  Iln'eft  pas  fort  difficile  de  devi- 
ner,  pourquoy  Philippe  rebuta  ainfy  le  Miniftre  d'un  Roy 
dépoflèdé ,  veu  qu'il  n'en  pouvoit  pas  ufer  autrement ,  fans 
advoùer,  qu'il  eftoit  luy  mefmxC  ufurpateur  du  Roiaume 
de  Nav^arre.  Henry  II  ,  en  confentant  qu'il  n'en  fuft 
point  parlé  dans  le  traitté  de  Chafteau  en  Cambrefis ,  con- 
lentit  à  l'ufur pation ,  au  préjudice  de  l'honneur  Se  de  l'in- 
tereftdela  Couronne  de  France,  qui  furent  bien  profti- 
tués  par  ceux  qui  luy  confeillerent  de  traitter  à  des  conditi- 
ons fi  infâmes. 

Il  y  a  grande  différence  entre  le  Souverain,  qu'une  for- 
ce eftrangere,  ou  une  guerre  civile  chaflie  de  fes  Eftats,  & 
/.  Taa.  I  ceiuy 
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celiiy  qui  abdique  volontairement.  Cehty  qui  abdique^  ou  qui 
rejïgne  ne  retient  point  la  Souveraineté  ;  mais  en  y  renonçant 
il  renonce  aufiy  à  tous  les  droits  qui  en  dépendent  36c  entre 
autres  à  celuy  d'envoyer  des  Ambafladeurs&desMinif- 
très  Publics.  La  naiiTance  imprime  aux  Princes  un  carac- 
tère qui  ne  s'efface  jamais  -,  tellement  qu'à  quelque  ex- 
trémité qu'ils  fe  voyent  réduits,  on  leur  doit  durerpeft: 
mais  pour  les  droits  de  Souveraineté ,  ils  font  infeparables 
deceluy  quilapoflède.  On  ne  peut  poflèder  l'un  fans  l'au- 
tre. Celuy  qui  eft  appelle  à  une  Souveraineté  5  par  lanaif- 
fance  ou  par  l'éleftion ,  fuccede  aufly  àtousfesd'*oits.  Ils 
ne  peuvent  eftre  communiqués  à  qui  que  ce  foitjuy  refervés 
par  celuy  qui  abdique^renonce  ou  refigncSc  qui  après  l'ab- 
dication 5  renonciation  ou  refignation  n'a  plus  d  affaires 
d'Eftat  à  faire  negotier.  Le  Roy  Cafimir^  en  quittant  la 
Couronne  &:  la  Pologne  mefme ,  fortit  en  quelque  façon 
du  Monde ,  où  il  avoit  tousjours  fait  une  tresmefchante 
figure  :  Scfiia  Reine  Chrijline  y  en  fait  encore ,  &  fi  on 
veut  bien  avoir  quelque  confideration  pour  ks  Mini- 
fl:res  ,  c'eft  parce  qu'elle  pofl^de  un  mérite ,  &  une  gran- 
deur d'ame,  dont  elle  n'a  pu  fe  défaire  avec  la  Couron- 
ne de  Suéde.  Je  m'arrefterois  icy,  &  me  contenterois  d'y 
adjoufl:er ,  que  le  Roy  &  la  Reine  eftoient  les  derniers  de 
lapofterité  de  Jagellon,  &  que  fi  la  Reine  s'ennuyoit  de 
porter  une  Couronne,  parce  qu'elle  efloit  au  deffous  d'elle, 
le  Roy  s'en  défit,  parce  qu'il  ne  la  mcritoit  point ,  &  eftoit 
incapable  de  régner  après  la  mort  delà  Reine  fa  femme  ^ 
n'efloit  que  depuis  quelque  temps  on  a  bien  voulu  déter- 
rer à  Bruxelles  ,  où  on  devroit  avoir  de  la  vénération  pour 
cette  Princefîè ,  le  Marquis  Monaldefchi ,  &  parler  d'une 
eftrange  manière  de  l'exécution ,  qu'elle  en  avoit  fait  faire 
à  Fontainebleau.  Je  ne  doute  point ,  que  la  Reine  n'ait  fait 
faire  Jufticç  ?  &  je  fçais  que  les  Souverains  paflent  fou  vent 
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pardefliis  les  formes:  jefçais  aufly  que  fans  une  tresforte 
raifon  d'Eftat  5  ils  ne  doivent  ny  ne  peuvent  s'en  difpenfer  : 
&:  je  ne  crains  point  d'y  ajoufter ,  qu'en  cette  rencontre  la 
Reine  n'a  pu  agir  en  Souveraine.  Je  veux  bien  dire  encore, 
qu'une  puiflance  légitime  5  quelque  abfolùe  qu'elle  foit  5  fi 
elle  n'eft  defpotique,  ou  pour  parler  plus  intelligiblement, 
tout  à  fait  Tyrannique ,  ne  fe  donne  jamais  cette  eftendue, 
non  plus  qu'à  fa  Jurisdidlion ,  qui  ne  s'exerce  jamais  dans  le 
territoire  d'au  truy.  lien  fera  parlé  cy  après,  lors  qu'on 
traittera  de  celle  que  les  Ambafladeurs  ont  fur  leurs  do- 
mefliquesj  c'eft  pourquoy  je  ne  feray  que  mettre  icy  un 
mot  touchant  Marie ,  Reine  d'Efcofîe.  Jean  Lesle^  Evef- 
que  de  Rojje ,  Ambailàdeur  de  Marie  à  Londres ,  ayant  efté 
convaincu  d'avoir  confpiré  contre  la  vie  de  la  Reine  Elifa- 
beth,  ainfy  quejediray  enlaSe£tion27,  on  voulut  pren- 
dre les  advis  des  premiers  Jurisconfultcs  du  Roiaume,  pour 
fçavoir  fi  !e  Miniilre  d'une  Reine,qui  avoit  refigné  la  Cou- 
ronne à  fon  fils ,  devoit  jouir  des  privilèges  du  T>roit  des 
Gens.  Leur  advis  fauva  la  vie  à  l'Evefque  ;  parce  qu'ils  re- 
prefenterent,  qu'outre  qu'on  avoit  fouffert  le  Miniftre  de 
la  Reine  à  la  Cour,  l'abdication  de  cette  Princefîe  n'avoir 
pas  efté  volontaire.  Au  contraire  il  eft  confiant ,  qu'elle 
n'eftoit  pas  feulement  prifonniere,  lors  qu'on  la  contraignit 
de  refigner ,  mais  qu'elle  protcfta  mefmes  formellement , 
en  la  prefence  de  Nicolas  Trogmorton  ,  Ambafiàdeur 
d'Angleterre ,  de  la  violence  qu'on  luy  faifoit  par  cette  ac- 
tion. Ce  qui  efioit  fi  notoire ,  qu'en  l'an  1 568 ,  c'eft  à  dire 
après  fon  abdication  ,  on  avoit  encore  reconnu,  en  qualité 
de ks  Ambafladeurs ,  le  mefme  Evefque de  Roffe ,  celuy 
d'Orknay  &:  quelques  autres. 

Les  ViceroiS'iO'  les  Gouverneurs  en  Chcf^  qui  ont  un  pou- 
voir abfolu,  employeur aufiy des  Miniftres  Publics,  qui 
joûiflent  de  la  protection  du  T>roit  des  Gens  •y  6c  à  qui  ils 
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donnent  la  qualité  d'^yinibaffacleur.     Pendant  que  les  An- 
c;lois  ponedoient  eneore  les  Provinces  de  Normandie  6c 
de  Guyenne,  bien  qu'elles  relevaficnt  toutes  deux  de  la 
Couronne  de  France,  les  Chefs  qui  y  commandoient  pour 
le  Roy  d'Angleterre  ,  faifoient  negotier  avec  celuy  de 
France  par  le  moyen  de  leurs  Ambaflàdeurs  5  &  on  ne  fai- 
foit  point  de  difficulté  de  traitter  avec  ces  Miniftres  fubal- 
ternes-,  parce  qu'on  fçavoit  que  leurs  Committents  avoient 
pouvoir  de  fubftituer.  Jean  Battijîe  de  Gattinara^  neveu 
de  ce  Mercurin ,  Miniftre  de  l'Empereur  Charles  V ,  n^a- 
*voit  point  de  pouvoir  5  Jïnon  du  Comte  de  Lanoy ,  Viceroy  de 
Naples ,  lors  qu'en  l'an  1 5-2  f  il  fut  à  Rome ,  &  y  fit  un  trait- 
té  avec  le  Pape  5  &  avec  les  Florentins ,  laiflant  à  la  Répu- 
blique de  Venife  la  faculté  d'y  entrer ,  pour  la  confervation 
de  François  Sforze  5  Duc  de  Milan.  Ce  traitté  fut  conclu 
le  I  jour  d'Avril ,  &:  publié  le  i  de  May ,  fur  la  ratification 
du  Viceroy  5  qui  n'attendit  point  celle  de  l'Empereur.    Le 
"Duc  à'i^lbe ,  Viceroy  de  Naples ,  5c  Lieutenant  General 
pour  l'Empereur  Charles  V  6c  pour  Philippe  fon  fils  en 
Italie,  voulant  amufer  le  Pape  Paul  IV  par  quelques  pro- 
pofitions  d'accommodement ,  afin  de  pouvoir  juftifier  la 
rupture  ,  8c  la  guerre ,  qu'il  avoir  refoîu  de  faire  aux  Ca- 
rafes 5  envoya  à  Rome  ^irrho  Loifredi ,  Alarqttis  de  Tre- 
vico  ^  que  le  Pape  fit  arrefterprifonnier,  dés  que  les  ar- 
mes Efpagnoles  entrèrent  dans  l'Eftat  de  l'Eglife.  Le  Duc 
s'en  plaignit,  &:  fit  reprocher  au  Pape  d'avoir  violé  le  T>roit 
des  Gens ,  en  arrefiant  fon  Miniftre.  La  Cour  de  Rome  a 
veu  depuis  fort  peu  d'années  un  Secrétaire  de  Don  Pedro 
d'Aragon,  Viceroy  de  Naples  ,  complimenter  le  Pape 
Clément  IX  fur  fon  exaltation.  Ce  qui  fut  fort  bien  pris,  ^ 
le  Pape  luy  fit  grand' chère.  En  V2in  \^jy 'Don  Jean  d'Ju* 
fificbe ,  Gouverneur  des  T aïs-bas ,  envoya  une  Ambaflade 
folemnelle  à  l'Empereur  &  aux  Princes  d'Allemagne,  & 
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dans  le  niefme  temps  il  envoya  le  Vicomte  de  Gand  Am- 
bafladeuren  Angleterre.  En  l'an  1588  il  fe  fit  une  députa- 
tion  de  quelques  Miniftresd'Efpagne  &  d'Angleterre  en 
Flandres.  Dés  qu'ils  fe  communiquèrent  leurs  pouvoirs , 
i/fe  trouva  queceluy  des  Effagnols  r/ejhitjïgîiéque  du  T>uc 
de  Tarme-,  Gouverneur  des  Païs-bas  ,  &  non  du  Roy-,  mais 
les  Angloisnelaifîerentpasde  continuer  les  conférences^ 
par  ce  qu'ils  ne  pouvoient  pas  ignorer ,  que  le  pouvoir  gê- 
nerai, que  le  Duc  avoir,  ne  continft  la  faculté  de  fubde- 
Jeguer.  K^lbert  dJ Auflriche -^  n^ejlant  encore  que  Cardinal  ^ 
Gouverneur  des  7 aïs-bas -^  envoyoit  fes  Miniftres  à  tous  les 
Princes  Voifîns ,  tant  en  Allemagne  qu'ailleurs ,  &  parti- 
culièrement en  l'an  1 598  il  envoya  le  Comte  de  Barlaimont^ 
avec  JVeflerdorp  &  Niktrchen-,  à  Lubec,  comme  à  la  premiè- 
re des  villes  Anfeatiques,  pour  tafcher  de  les  obliger  à  rom- 
pre avec  l'Angleterre  &  avec  les  Provinces  Unies.    Cette 
AmbafTade ,  li  on  la  peut  nommer  ainfy ,  fut  fi  bien  receùe, 
que  l'on  en  fit  part  aux  autres  villes ,  qui  ont  tousjours  efté, 
&  feront  tousjours  preftes  de  traverser  &  d'embarafl^er  le 
commerce  8c  la  navigation  des  Hollandois.  Le  Gouverne- 
ment de  Milan  eft  un  des  confiderables  de  tous  les  emplois 
d'Efpagne  -,  parce  que  le  Duché  eftant  fitué  au  milieu  des 
Eftats  de  la  Republique  de  Venife  5  de  celle  de  Gennes, 
des  Cantons  Suifics ,  &  des  Ducs  de  Savoye,  de  Mantoùe, 
de  Parme  &  de  Modéne ,  le  Gouverneur  fe  fait  tellement 
refpefter,  que  dés  qu'il  arrive  dans  fon  Gouvernement 
tous  les  Princes  Voifins  le  font  complimenter  par  leurs 
iyîmbajjadeurs ,  &  il  répond  à  leur  civilité  5  en  leur  en- 
voyant les  fiens. 

Surquoy  il  faut  pourtant  remarquer,  que  bien  qu'on 
donne  cette  qualité  aux  Minifl:res  que  les  Vicerois  &  les 
Gouverneurs  en  Chef  employent ,  ce  ne  font  pourtant ,  à 
proprement  parler  3  que  des  Députés ,  à  qui  on  fait  hon- 
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ncur  pour  l'amour  du  Prince,  que  le  Gouverneur  rcpre- 
fente.  T)on  Alfonfe  Cafati^  &  ks  trois  fils  avoientefté 
longtemps  employés  par  le  Gouverneur  de  Milan  auprès 
des  Cantons  Suilîes,  qui  les  avoient  confiderés  comme 
Ambafladeursj  quoy  qu'ils  n'eufîènt  point  de  lettres  de 
créance  du  Roy  d'Efpagne.  En  l'an  1 646  cJ^/.  de  Cmimar^ 
îin^  AmbafladeurdeFrance,  voyant  que  le  troifiéme  de 
cesfrcrcsCafatii  quiy  eftoitenlam.efmequalitéj  travcr- 
foit  fa  negotiation ,  entreprit  de luy  faire  affront,  en  luy 
disputant  ion  caradlere.  Il  difoit ,  que  Cafati  n'ayant  des 
lettres  de  créance  que  du  Gouverneur  de  Milan  ,  ne  pou- 
voir eftre  confideré  que  comme  fon  Agent ,  Se  non  com- 
me Miniftre  du  Roy  d'Efpagne ,  &c  qu'en  cette  qualité  les 
Cantons  ne  luy  pouvoient  pas  donner  audiance  en  leur  af- 
fembîée  générale.  Cafati  repartit ,  que  fon  père  &  fès  deux 
frères ,  qui  n'avoient  point  eu  d'autres  lettres,  avoient  efté 
traittés  comme  Ambafiadeurs ,  6c  les  Cinq  petits  Cantons, 
Alliés  de  l'Eftat  de  Milan  ,  appuyoient  fes  pretenfions. 
Mais  Caiimartin  l'emporta  fur  luy  dans  l'aflemblée  généra- 
le, qui  ne  luy  voulut  pas  donner  audiance,  quoy  qu'on  la 
luy  euft  promife.  Il  ne  l'eut  que  des  Cinq  petits  Cantons , 
qui  ne  le  traitterent  point  d'Excellence,  mais  feulement  de 
Seigneurie.  L'autorité  &  l'argent  du  Roy  de  France  luy 
firent  recevoir  cet  affront.  Car  comme  je  viens  de  dire ,  le 
Gouverneur  de  Milan  eft  en  pofîèifion  d'envoyer  des  Mi- 
niftres ,  à  qui  on  donne  la  qualité  d'Ambafladeur.  Un  des 
meilleurs  hiftoriens  de  noftre  temps  marque  ,  que  lors 
qu'en  Tan  i6ifDon  Tedro  de  Tolède  entra  dans  fon  Gou- 
vernement de  Milan,  le  Duc  de  Savoyeluy  envoya  finira 
civilité  par  un  Arabajfadeur ,  &:  dautant  que  Don  Pedro  n'y 
répondit  point  de  bonne  grâce,  n'envoyant  perfonne  à 
Turin  que  longtemps  après,  on  parloir  de  fon  incivilité 
comm.e  d'une  preuve  du  peu  d'amitié  qu'il  avoit  pour  le 
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Duc.  ïicnvoYa^ndréMannquejzàVcnifCy  &mefmesle 
Comte  de  Bethune,  AmbafTadeur  Extraordinaire  de  Fran- 
ce, negotia  avec  luy.  Rïchardot  Taxis  ér  Verreyken^  a- 
voient  bien  leur  Commiffion  de  l'Archiduc  ^  mais  ils  cf- 
toient  Ambaïïàdeurs  du  Roy  d'Efpagne ,  dont  TArchiduc 
eftoit  Procureur;  &  on  en  doit  dire  autant  du  Baron  de  Ber^ 
geyck ,  que  le  Marquis  de  Caflelrodrigue ,  Gouverneur  des 
Païs-basjenvoyaà  Aix  la  Chapelle  en  l'an  1668.  Les  Dé- 
putés, dont  je  viens  de  parler,  qui  s'a{Ièmblerent  en  Tan 
ifSS,  de  la  part  du  Duc  de  Parme,  avec  les  Miniftres 
d'Angleterre,  n'eftoient  pas  AmbafTadeurs.  ChiapinVi- 
telli ,  que  le  Duc  d' Albe,  Gouverneur  des  Païs-  bas ,  envoya 
en  Angleterre  en  l'an  1 569 ,  n'eftoit  pas  AmbafTadeur  non 
plus. 

Il  eft  indubitable ,  que  ceux  qui  dans  les  interrègnes  ont  la 
direEîîon  des  affaires  avec  un  plein  pouvoir ,  peuvent  envo- 
yer des  AmbafTadeurs.  Après  la  mort  de  Sigifmond  Auguf- 
te  y  Roy  de  Pologne ,  &mefmes  après  TEleftion  du  Duc 
d'Anjou ,  le  Sénat  du  Roiaume  envoya  en  France  une  Am- 
ballade  Solemnelle,  &  ceux  dont  elle  eftoit  compoféey 
furent  confiderés  &  traittés  comme  Ambaffdeurs  :  bien 
qu'on  puifle  dire  ,  que  la  Pologne  n'eftant  proprement 
qu'une  Repubîiqucle  Senat,quila  reprefenteja  droit  d'en- 
voyer des  AmbafTadeurs  de  Ton  chef ,  puis  qu'il  prefle  fbiî 
nom  &  fbn  autorité  mefmesàceuxque  le  Roy  employé. 
De  forte  qu'il  n'y  a  point  d'interrègne,  non  plus  qu'il  y  en  a 
à  Venife  après  la  mort  du  Doge.  Car  encore  qu'on  y  fafîe 
cefîèr  les  délibérations  publiques  pendant  quelques  jours, 
ce  n'efl  qu'afin  d'obliger  le  Sénat  à  procéder  d'autant  pius- 
roft  à  une  nouvelle  élection.iy^^i?  vacante  leConclave  pour- 
roit  envoyer  des  Ambafîadeurs ,  &  on  en  a  des  exemples. 
Dans  les  Roiaumes  liereditaires  il  n'y  a  point  d'in- 
terrègne 5  &  neantmoins  lors  que  la  fucceffion  eft  con- 
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teftcc  entre  les  héritiers  5  les  Ejiatsdu  Roiaume  peuvent 
envoyer  des  Ambaffadeurs  en  leur  nom.  Après  la  more  de 
Henry,  Roy  de  Portugal,  les  Régents  dtt  Roiamne  en- 
voyèrent TEvefque  de  Coimbre ,  &  Don  Emanùel  de  Mé- 
lo à  Philippe  Roy  d'Efpagne.  Philippe,  qui pretendoic 
qu'il  n'y  a  voit  point  d'interrègne ,  parce  qu'il  fouftenoit , 
que  fon  droit  ne  luy  pouvoit  pas  eftre  difputé  ,  mit  en  de- 
libération,  s'il  les  receuroit  comme  Ambafladcurs  5  ou  s'il 
les  traitteroit  en  fujets.  Il  les  récent  pourtant  comme  Ambaf- 
fadeurs^ &  leur  donna  audiance  publique',  mais  il  netraitta 
point  de  la  mefme  façon  Ferdinand  de  Silva ,  Ambaffadeur 
ordinaire  de  Portugal ,  &  ne  le  fît  point  convier  à  la  Cha- 
pelle depuis  la  mort  de  Henry-,  bien  qu'il  euft  des  lettres  de 
créance  desRegents.Cy&^r/j^jjfilsaifnédeJean^Roy  deFran- 
ce ,  qui  eftoit  Régent  du  Roiaume ,  pendant  que  fon  père 
eftoitprifonnieren  Angleterre5envoyoit  fes  Ambafladeurs 
par  tou  tétant  parce  qu'en  ce  temps  là  les  Régents  gouvernoi- 
ent  en  leur  nom ,  que  parce  qu'eftant  Régent  de  fon  chef, 
ék:  héritier  prefomtif  de  la  Couronne ,  il  en  eftoit  comme 
le  Souverain ,  puis  qu'il  n'y  en  avoit  point  d'autre  dans  le 
Roiaume.  La  Régente  de  France ,  Mère  du  Roy  François, 
n'avoit  qu'une  autorité  déléguée ,  pendant  que  le  Roy  fon 
fils  eftoit  détenu  à  Madrid  ^  mais  elle  ne  laifla  pas  d'y  en- 
voyer en  l'an  i  ^24  l'Archevefque  d'Embrun ,  depuis'Car- 
dinal ,  Jean  de  Selve ,  Premier  7refident  au  Parlement  de 
7aris^  &z  Philippe  Chabot  Seigneur  de  Brion  en  qualité 
d' Ambafladeurs 5  pour  y  traitter  de  la  liberté  du  Roy. 
L'illuftre  pofterité  de  ce  Jean  de  Selve ,  me  convie  à  y  ad- 
joufter,  que  ce  fut  luy  qui  portoit  tousjours  la  parole,  quoy 
que  ces  deux  Collègues  eufTent  aufly  la  réputation  de  tres- 
habilles  negotiateurs.  Il  laifTa  en  mourant  fix  filsjqui  à  la  re- 
ferve  de  l'un,  qui  fut  Abbé  de  S'.  Vigour ,  furent  tous  em- 
ployés à  des  Ambafladçs  &à  des  negotiations  importan- 
tes. 
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tes.  Lazare  de  Selve ,  fon  fils  aifné ,  gentilhomme  ordinai- 
re de  la  Chambre  du  Roy ,  fut  envoyé  aux  Cantons  Suit 
ks:  Jean  François  en  Turquie:  Gé'é^r^^^E  vefque  de  Lavaur, 
auprès  de  PEmpereur,  &  Jean  Tatily  Evefque  de  S^.  Flour, 
&  Odet  à  Rome  &  à  Venife. 

Cette  Ambaflade  de  la  Régente  recevoit  fbn  autorité 
en  partie  de  celle  des  Eftats  du  Roiaume  ,  qui  eurent 
beaucoup  de  part  aux  affaires  pendant  la  détention  du 
Roy.  MaispourcequieftderÀmbafladeur,  ou  Miniftre 
Public,  ilnepeutfubdeleguer,  s'il  n'a  un  pouvoir  parti- 
culier pour  cela.  C'eft  pourquoy  le  Comte  de  Tegnarande , 
en  fubftituant  &  fubdeleguant  l'f^rchevefque  de  Matines  ^ 
T^iego  de  Saavedra  &  Kyintoine  le  Brun ,  pour  la  negotia- 
tiondeMunfter,  leur  en  fit  expédier  un  a£be,  où  il  parle 
,j  en  ces  termes.  T)on  Gajpar  de  Braçamonte  ,  Comte  de 
,,  Tegnarande  &c.  Dautant  qu'il  a  plu  au  Roy  d'Efpagne , 
„  Monfeigneur ,  nous  donner  pouvoir  &  autorité ,  par  ks 
55  lettres  du  2  f  Février  1 645 ,  de  traitter  paix  ou  trêve  avec 
55  les  Hauts  &Pui(îants  Seigneurs  Eftats  des  Provinces  U- 
,5  nies  :  lesquelles  lettres  commencent  ainfy .  Philippe ,  par 
,5  la  grâce  de  Dieu ,  Roy  d'Efpagne  &c.  Ùe(l  pourqmy  en 
„  vertu  du  pouvoir  &  autorité ,  que  fa  Majafïê  nous  a  donné j 
^^par  lequel  je  puis  me  faire  ajjîfler  d'une  ou  de  plupeurs  perfon^ 
„  nés ,  6c  par  lequel  il  m'eft  permis  de  me  X^sfubJUtuer^fur- 
,5  roger  &  de  les  nommer ,  je  nomme  &  conftitue  par  ces 
^prefentes,  frère Jofeph  de  Bcrgagne,  Archevefque  de 
,5  Malines  5  Diego  de  Saavedra  &  Anroine  le  Brun  &c.  tous 
,5  &  chacun  d'eux ,  Plénipotentiaires  à  la  Paix  U  ni verfèlle 
,5  de  Munfter  :  auxquels  j'ay  fait  pafler ,  &  fais  palier  la  met 
„  me  autorité,  &  le  mefme  pouvoir  à  moy  attribué  par  fa 
^jMajeftéj  &  les fubfiitue amoy  -,  afin  qu'au  nom  &:  delà 
55  part  de  fadire  Majefté ,  ils  puiflent  negotier  &  conclurre 
5,  tous  traittés  de  paix  ou  de  trêve ,  ou  tous ,  ou  bien  cha- 
/.  Tart.  K  ^>cun 
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„  cun  d'eux  en  particulier ,  tant  en  mon  abfence  5  qu'en  ma 
3,  prefence ,  &cc.  Mais  ces  Miniftres  n'eftoient  pas  Ambaf- 
ladeurs  du  Comte  de  Pegnaranda,  comme  ceux  que  les 
Vicerois  &  les  Gouverneurs  envoyent  en  leur  nom.  Ils  a- 
voient  la  qualité  de  Plénipotentiaires  du  Roy  d'Efpagne. 

C'eft  ce  quej'efclairciray  encore  par  un  autre  exemple. 
Guflave  Aâolfe  Roy  de  Suéde ,  ayant  efté  tué  à  la  bataille 
de  Lutzen  le  16  Novembre  1632  ,  la  Couronne  de  Suéde 
donna  toute  la  conduite  des  affaires  &  de  la  guerre  d'Alle- 
magne au  C^^wfé'^Vro^^^/  Oxenftirn^  avec  la  qualité  de 
Légat,  ou  Ambafîàdeur Plénipotentiaire  dans  l'Empire. 
Tout  le  party  le  reconnut  en  cette  qualité ,  &  tous  les  Prin- 
ces 5  à  la  referve  des  Electeurs ,  luy  cedoient  la  main.  11  y 
en  avoit  qui  ne  le  faifoient  qu'à  regret,  &  qui  ne  pouvoienc 
fouffrir ,  qu'un  gentilhomme  eftranger  fe  donnaft  une  au- 
torité qui  paflbit  la  Souveraine.  Et  de  fait  il  l'exerçoit  avec 
tant  d'empire ,  que  cela  fut  une  des  prencipales  caufes  de  la 
paix  particuliere,que  l'Eleflieur  de  Saxe  fit  à  Prague  en  Tan 
lôjf,  &  de  l'engagement,  que  le  Duc  de  Weimarprit 
avec  la  France.  Oxenftirn ,  ufant  du  pouvoir  de  fa  Légati- 
on ,  nomma  Hugues  de  Groot  à  l^Ambajfade  de  France ,  à  la 
quelle  le  Roy  défunt  l'avoit  deftiné ,  &  luy  fit  expédier 
ks  lettres  de  créance  &foninfl:ru£t ion.  Le  Cardinal  de 
Richelieu,  alors  Premier  Miniftre  de  France,  s'oppofaà 
Tadmiffion  de  M.  de  Groot  -,  parce  que  n'ayant  point  de  let- 
tres du  Sénat  de  Suéde,  le  pouvoir  gênerai  du  Plénipo- 
tentiaire ne  s'eftendoit  pas  jufques  à  la  faculté  de  donner  à 
un  autre  le  caractère  reprefentant.  11  ne  fut  pas  admis  en 
effet ,  jufques  à  ce  que  la  mauvaife  conflitution  des  affaires 
obligeant  le  Chancelier  à  s'en  retourner  en  Suéde ,  &  à 
prendre  fon  chemin  par  la  France ,  il  reprefenta  au  Cardi- 
nal ,  que  le  mefme  pouvoir ,  qui  l'avoit  fait  confiderer  aux 
traittés  qu'il  avoit  faits  avec  la  France  >  le'devoit  auffy  faire 
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confiderer  en  la  commiffion,  qu'il  avoir  donnée  à  M.  de 
Groot,  laquelle  ne  pouvoir  eftre  rejettée ,  qu'on  ne  détrui- 
fift  roue  ce  qui  avoir  efté  fair  avec  luy  en  Allemagne.  Le 
Cardinal,  qui  fe  vouloir  fervir  de  la  Suéde  à  Pexecurion 
des/grands  delTeins  ,  qu'il  formoir  conrre  la  Maifon  d'Auf- 
rriche,  felaiflà  vaincre,  &  fit  agréer  laperfonnedeCM.de 
Groot.  IleftoirAmbafladeurdeSuede,  &  non  du  Chan- 
celier, qui  luy  avoir  donné  fa  commiflîon  en  verrudefa 
procurarion ,  ou  de  fon  pleinpouvoir. 

Le  T>uc  d'Orléans ,  Lieurenanr  gênerai  du  Roiaume 
pendanr  la  minoriré  du  Roy  d'aujourdhuy ,  pouvoir  en 
l'abrence  du  Roy,  qui  eftoir  en  Guyenne,  fubdeleguer 
quelqu'un  pour  rrairrer  la  paix  avec  celuy  que  l'Archiduc 
Leopold  ,  Gouverneur  des  Païs-bas  ,  nommeroir  de  fa 
parr  :  mais  dauranr  que  cecy  regarde  parriculieremenr  les 
pouvoirs ,  il  en  fera  parlé  ailleurs  plus  à  propos. 

Les  Généraux  ^'/2r;;^^^employentaufry  des  Miniftres, 
qui  comme  perfonnes  publiques  doivent  auflyjoùirdela 
proreftion  du  "Droit  des  Gens. "Philippe s  de  Savoye.Comte  de 
Raconis^  commandant  les  armes  d'Emanûel  Philibert 
contre  les  Proteftanrs  des  Vallées  de  Piedmonr  en  l'an 
ifôi,  leur  envoya  un  gentilhomme,  nommé  François 
de  Gilles ,  qui  après  avoit  negotié  &  conclu  leur  accommo- 
dement à  des  conditions  fort  raifonnables,  fur  la  mefme 
nuir  rué  par  deux  habiranrs  des  vallées,  ainfy  qu'il  s'en  re- 
tournoitau  Camp  du  Duc  de  Savoye.  LeComreen  fut 
exrrémemenr  indigné,  &s'en  plaignir  comme  d'une  vio- 
lence faite  au  Droit  des  Gens.  Ceux  des  vallées  dérefloient 
l'aftion,  &  pour  s'en  juftifier  ils  mirenr  les  aureurs  du 
meurrre  enrre  les  mains  du  Comre,  qui  voyanr  par  là  la 
fincerirédeleurinrenrion,  fefarisfir,  6c  leur  fît  donner  la 
paix  aux  conditions ,  que  Gilles  leur  avoir  accordées. 

Les  Généraux  fe  fervent  aufly  de  Trompettes  &  de  Tam^ 
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bours ,  qui  ayant  fuccedé  à  la  fonftion  des  Hérauts ,  joûif- 
fentaufly  de  leurs  droits  &  de  leurs  privilèges.  Cette  ma- 
tière pourroit  feule  faire  un  volume  entier  j  de  forte  que  ne 
pouvant  pas  faire  partie  de  celle  que  je  traitte,  je  n'en  di- 
ray  autre  chofe ,  finon  qu'on  fait  aufly  violence  au  'Droit 
des  Gens  y  en  faifant  outrage  aux  tambours,  &  aux  trom- 
pettes ,  qui  avec  le  paflèport  du  General  de  Tarmée ,  ou  du 
Gouverneur  d'une  place ,  vont  d'un  camp  ou  d'une  garni- 
fon  à  une  autre  5  pourveu  qu'ils  portent  publiquement  les 
marques  de  leur  fonction  :  le  trompette  fa  trompette  ^  le 
tambour  fa  caijfe  ,  &  le  héraut  fa  cotte  alarmes.      Marie 
Reine  d'Angleterre  envoya  en  Tan  i  f  y/  déclarer  la  guerre 
à  Henry  II  Roy  de  France.  Norris  fon  Héraut ,  eftoit  en- 
tré dans  le  Roiau  me,  fans  fe  faire  connoiftre  5  &  mefmes 
il  n'avoit  point  de  paflèport  de  la  Reine, fa  Maiflirefle  :  c'eft 
pourquoy  le  Conneftable  de  Montmorancy  luy  dit ,  qu'il 
meritoit  qu'on  le  fift  pendre.  Le  Roy  ne  laifla  pas  de  luy 
donner  audiance,en  la  prefence  du  Nonce  &  des  Ambaflà- 
deurs  de  Portugal,  de  Venife  &  de  Fer  rare,  &  luy  dit, 
qu'il  acceptoit  les  défy  de  la  Reine  -,  bien  que  n'ayant  rien 
fait,  quipufl:obligerles  Angloisàrompreavec  luy ,  il  a^ 
voit  fujet  d'efperer,  que  la  fin  de  la  guerre  leur  feroitfu- 
nefte.   Il  y  adjoufta ,  que  le  Héraut  luy  ayant  parlé  delà 
part  d'une  femme  $  il  ne  luy  répondroit  pas  comme  il  fe- 
roit,  s'il  eftoit  venu  luy  faire  ce  meflagedelapartd'un 
homme.    11  ne  voulut  pas  permettre ,  que  le  Héraut  repli- 
quaft,  &  luy  commanda  de  fbrtir  de  (on  Roiaume  incon- 
tinent. La  prophétie  du  Roy  fut  vérifiée  en  la  perte ,  que 
les  Anglois  firent  de  la  ville  de  Calais,  &  du  peu  de  pais 
qui  leur  reftoit  encore  en  France.     Ce  fut  un  plaifant 
Héraut  que  celuy,  que  Louis  XI  envoya  àEdûardIV, 
Roy  d'Angleterre.   Le  fejour  que  l'armée  Angloife  conti- 
nuoit  de  faire  en  France ,  donnoit  de  grandes  inquiétudes  à 
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Louis ,  qui  voulant  la  renvoyer  delà  la  Mer  s'advifa  de  fai- 
re faire  une  cotte  d'armes  de  la  banderole  d'une  trompet- 
te, &  en  ayant  reveftut  le  palefrenier  d'un  des  Seigneurs 
de  (à  Cour  5  il  l'envoya  au  Camp  des  Anglois>  ou  ce  pré- 
tendu Héraut  fit  les  premières  ouvertures  de  l'accommo- 
dement, obtint  un  pafleport  pour  les  Députés,  qui  le  dé- 
voient negotier ,  &  amena  avec  luy  un  véritable  Héraut, 
qui  venoit  quérir  un  Saufconduit  pour  les  Députés  d'An- 
gleterre, Ce  palefrenier ,  à  qui  on  avoir  en  un  inftant  ap- 
pris le  meftier  de  Héraut ,  avoit,  fans  doute ,  quelque  cho- 
fedefpirituel&defingulier,  que  le  Roy  avoit  remarqué 
en  luy ,  devant  qu'on  luy  fift  donner  cette  commiflîon. 

Tous  ceux  qui  ont  eu  quelque  connoiflance  du  "Droit  des 
Gens^  ont  tousjours  eu  beaucoup  de  confideration  pour 
les  Trompettes  &  pour  les  Tambours ,  parce  ils  font  en  par- 
tie ce  que  faifoient  autrefois  les  Feciales  &  les  Caduçeatores 
des  anciens.  L'Empereur  Charles  V  ayant  convoqué  une 
diète  à  Spire  en  l'an  1544,  le  Roy  François  I  y  envoya  un 
trompette  ,  qui  devoit  demander  un  Saufconduit  pour 
les  Ambafîàdeurs  qu'il  y  vouloir  envoyer.  L'Empereur  fie 
arrefter  le  trompette,  &  après  luy  avoir  fait  prendre  fes 
lettres,  il  le  fit  garder  fort  eftroitement  :  mais  après  l'avoir 
détenu  quatre  jours,  il  luy  fit  rendre  ks  lettres,  &  le  fit 
conduire  jufques  à  Nancy ,  par  les  mefmes  foldats  qui 
l'avoient  gardé.  L'Empereur  difoit,  que  le  trompette  me- 
ritoit  d'eftre  pendu  -,  parce  que  le  Roy  de  France  eftant  fbn 
ennemy ,  il  n'eftoit  pas  obligé  de  fouffrir  fon  meflàger  dans 
l'Empire  ,  où  il  pouvoir  feul  donner  feureté  au  trompette, 
&  qu'il  la  luy  auroit  donnée ,  fans  aucune  difficulté  ,  s'il  fe 
fuft  adreffé  à  luy  ^  mais  qu'on  manquoit  au  refpeâ:  qu'on 
luy  devoit ,  en  envoyant  un  trompette  aux  Députés  de  la 
diète,  pendant  y  qu^l  eftoit  en  perfonne.  Il  voulut  bien 
pourtant  témoigner ,  qu'il  refpeâoit  le  "Droit  des  Gens^  en 
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faifantjoiiir  le  trompette  delà feureté 5  qu'il  devoit  trou- 
ver dans  le  pafîeport  du  Roy. 

LeT>uc  d'i^lbeQ^kznt  campé  avec  fon  armée  auprès  de 
la  Meufe ,  le  Prince  d'Orange ,  qui  avoir  fon  camp  de  l'au- 
tre cofté  de  la  rivière ,  luy  envoya  un  trompette -,  mais  le 
Duc  le  fit  pendre.  Il  difoit ,  qu'il  n'eftoit  pas  obligé  de  don- 
ner feureté  au  trompette ,  qui  luy  venoit  faire  un  meflàge 
de  la  part  du  Chef  des  rebelles.  Il  avoir  tort.  Car  encore 
^utle'Droit  des  Gens  ne  protège  pas  ceux  qui  le  violent, 
en  le  foiilevant  contre  leur  Prince  5  il  y  a  pourtant  grande 
'  différence  entre  unDeputéqui  vient  de  la  part  des  rebelles, 
&:  entre  un  trompette  qui  fert  dans  leur  armée.  Car  le  Dé- 
puté 5  qui  (e  charge  d'une  commiffion  de  la  part  des  rebel- 
les 5  fe  fait  complice  de  leur  rébellion  5  au  lieu  que  le  trom- 
pette doit  obéir  aux  ordres  qu'on  luy  donne ,  à  peine  de  la 
vie.  Lemefme  T>uc  d'Albe^  fe  trouvant  depuis  à  la  tefte 
de  l'armée  de  PhiHppe  II ,  pour  la  conquefte  du  Roiaume 
de  Portugal  5  fit  pendre  le  Gouverneur  de  Cafcaïs,  parce 
qu'il  avoit  fait  tirer  fur  le  trompette,  qui  avoit  fait  la  cha- 
made, pour  le  fommer  de  fe  rendre.  LeTrinceCMaurice 
^deNaJJauy  Capitaine  General  des  Provinces  Unies,  ay- 
ant fait  invertir  Yfendick ,  au  commencement  de  ce  fiecle, 
ceux  de  la  garnifon  tirèrent  fur  le  trompette,  pendant 
qu'il  faifoit  la  chamade.  Le  Prince  s'en  reflèntit  fi  fort, 
qu'il  ne  voulut  point  oùir  parler  de  capitulation  :  de  forte 
que  pour  le  fatisfaire,  on  luy  mit  entre  les  mains  un  foldat 
Italien ,  qui  ayant  mérité  la  mort  pour  d'autres  crimes,  on 
l'accufaaufly  de  cette  fupercherie.  L'Italien  s'en  juftifia,& 
le  Prince  le  renvoya ,  en  faifànt  dire  au  Gouverneur ,  que 
la  violence  qui  avoit  efté  faite  au  "Droit  des  Gens^  ne  pouvait 
pas  efire  expiée  par  la  mort  d'un  fetil  homme.  On  lit  dans  l'hif- 
toire  d'Italie  ,  que  Fabritio  Maramalào  tua  de  fa  main  Fer- 
nicio^  Commilîaire  delà  Republique  de  Florence,  parce 
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que  pendant  -le  fiege  de  Volterre  ilavoit  fait  pendre  un 
tambour ,  que  Fabritio  avoit  envoyé  dans  la  place.    Il  y  a 
plufîeurs  exemples  de  Généraux  d'armée,  qui  ont  fait  re- 
parer l'outrage,  quePon  avoit  fait  à  des  trompettes,  ou  à 
des  tambours.  Les  deux  armées  de  Charles  V  &  de  Henry 
II  eftant  en  l'an  1 5  5-4  campées  fur  les  Frontières  de  Picar- 
die &  des  Pais- bas,  un  trompette  françois,  qui  avoit  efté 
envoyé  au  Camp  de  TEmpereur,  pour  y  reclamer  un  pri- 
fonnier,tomba  entre  les  mains  de  quelques  Allemans,qui  le 
démontèrent,  &  le  laiflèrent  en  chemife.  Le  Roy  en  ayant 
-fait  faire  des  plaintes,  le  Duc  de  Savoye,  qui  comman- 
doit  Tarmeé  Impériale ,  fit  faire  une  recherche  fort  exafte 
des  auteurs  de  cet  excès ,  fit  donner  un  bon  cheval  de  fon 
Efcurie,  &  une  cafaque neuve  au  trompette,  &  le  fit  con- 
duire en  feureté  au  Camp  des  François.  La  réparation  que 
leDucluyfit,  eftune  marque  du  refped  qu'il  avoit  pour 
le  "Droit  des  Gens ,  en  donnant  fa  protection  particulière  à 
un  trompette ,  qui,  à  la  referve  de  quelque  peu  de  gages,  & 
de  ce  privilège,  n'avoit  point  davantage  fur  le  moindre 
faftionaire.  Aufly  n'y  a  il  que  les  Princes,  &  ceux  qui  les 
approchent,  qui  en  faflent  leur  eftude,  &  qui  l'apprennent, 
non  dans  Pefcole  ny  dans  le  bareau ,  mais  en  maniant  des 
affaires ,  qui  n'ont  pas  plus  de  rapport  à  celles,  qui  amufenc 
les  juges  &:les  gens  de  chicane ,  qu'il  y  en  a  de  la  matière 
qui  occupe  le  travail  d'un  orfeuvre,  a  celle  qui  fait  l'employ 
d'un  favettier. 

Or  comme  il  n'y  a  que  le  Souverain,  ou  celuy  qui  le  re- 
prefente,  &  qui  a  pouvoir  de  luy,  qui  ait  le  droit  d'envoyer 
des  Ambaffadeurs ,  ainfy  n'y  a  il  que  le  Capitaine  General, 
ou  celuy  qui  en  fon  abfence  commande  un  corps ,  ou  une 
garnifon,  qui puiffe donner  des paffeports,  ou  faire  fom- 
mer  une  place  par  un  tambour,  ou  par  un  trompette.  Au 
fiege,  que  l'Admirant  d'Aragon  mit  devant  Rhinberg  en 
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Tan  15-98,  Alfonfcd'Avalos,  Meftre  de  Camp  d'un  régi- 
ment Eipagnol ,  fit  fommer  la  garnifon  de  rendre  la  place  5 
mais  le  Gouverneur  fit  dire  au  tambour ,  qu'il  euft  à  fe  re- 
tirer ,  &  que  fi  un  autre  tambour  ou  trompette  eftoit  afles 
hardy,  pour  y  revenir  de  la  part  d'un  Colonel,  ou  d'un 
Mcftre  de  Camp  5  il  le  feroit  pendre. 

J'eftime  pouvoir  adjoufter  icy  un  mot  touchant  les  dé- 
putés d'une  aflêmblée,  que  le  Souverain  convoque,  pour 
prendre  leurs  ad  vis,  ou  bien  pour  leur  faire  fçavoir  fa  vo- 
lonté llir  les  affaires  de  fon  Eftat.  Ileftbien  certain,  qu'il 
y  a  grande  différence  entre  ces  députés  &  les  Miniftres  Pu- 
blics: mais  comme  ce  font  des  perfonnes  publiques,  qui 
reprefentent  tout  le  corps  de  l'Eftat ,  ils  doivent  jouir  d'u- 
ne feureté  inviolable,  tant  en  allant  &  venant ,  que  pen- 
dant le  fejour  qu'ils  font  au  lieu  de  TaflÈmblée.  Tellement 
qu'il  n'eft  pas  permis  au  Souverain ,  &  bien  moins  à  celuy 
qui  ne  l'eft  pas ,  de  faire  violence  à  leurs  perfonnes ,  ny  de 
les  faire  inquiéter  par  la  Juftice,  nypour  dettes,  ny  pour 
des  delifts  communs. C'eft  ce  qui  s'obfèrve  aux  diètes  d'Al- 
lemagne ,  aux  Cortes  d'Efpagne ,  au  Parlement  d'Angle' 
terre  ^  &  en  toutes  les  aflïmblées  d'Eftats,  quelque  part 
qu'on  les  convoque.  Il  y  a  deux  raifons  pour  cela.  L'une 
que  les  Eftats ,  faifant  la  moitié  &  le  tronc  d'un  corps,  dont 
le  Prince  fait  l'autre  partie  &  le  chef,  il  n'en  peut  ufer  que 
de  la  mefme  manière  qu'on  voit  dans  les  corps  naturels 
agir  la  telle  à  l'égard  des  autres  membres ,  qui  obeïflènt  à 
une  volonté  raifonnable  &  légitime.  L'autre  raifoneft, 
qu'il  n'y  a  point  de  pais ,  où  les  Eftats  n'ayent  des  privilè- 
ges ,  qui  tenant  lieu  de  contrants  entre  le  Prince  &  ks  Su- 
jets ,  il  ne  les  peut  violer ,  fans  détruire  les  principes  de  la 
focieté  civile.  Quand  Henry  III,  Roy  de  France,  n'au- 
roit  point  fait  de  ferment ,  &  quand  il  n'auroit  point  don- 
né des  aflèurances  particulières  au  Duc  &  au  Cardinal  de 

Guife , 
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Guife ,  la  feule  feureté  générale ,  qu'il  devoit  à  tous  les 
Députés ,  dont  les  Eftats  de  Blois  eftoient  compofés ,  fuf- 
fifoir  pour  mettre  leurs  perfonnes  à  couvert  de  la  violence 
qui  leur  fut  faite.  Jlefl:  vrayquela  dignité,  &mefmesla 
vie  du  Roy  n'eftoient  pas  en  feureté ,  &  je  ne  veux  pas  nier 
que  la  vie  de  l'un  ne  fuft  la  mort  de  l'autre.  Le  Roy  en  a- 
,    voit  reccu  tant  d'outrages ,  qu'ils  ne  pouvoient  eftre  repa- 
rés  que  par  la  mort  violente  d'un  fi  puiflant  &  fi  dangereux 
fujet  ;  mais  cela  n'empefche  pas ,  que  la  feureté  des  Eftats, 
qui  devoit  eftre  inviolable  en  toutes  les  façons ,  ne  fuft  vio- 
lée par  le  meurtre  de  ces  deux  Seigneurs ,  &  par  l'empri- 
fonncment  de  quelques  autres.   Ces  Coups  d'Eftat  ^  quel- 
que neceflàires qu'ils foyent  quelquefois,  font  accompa- 
gnés d'irrégularités,  qui  ne  s'accommodent  pas  bien,  ny 
avec  l'honneur  ny  aveclaconfcience.  Le  Roy  ayant  refo- 
lu  de  fe  défaire  du  Duc,  fe  voulut  fervir  de  Grillon,  Mef- 
trede  Camp  du  régiment  des  gardes.  Il  eftoit  homme  de 
cœur,  mais  eftant  incapable  de  faire  une  lafcheté,  il  of- 
frit au  Roy  de  faire  appeller  le  Duc  en  duel ,  pour  le  com- 
battre fans  avantage ,  &iiraflèuraqu'illefcroit  avec  tant 
de  fuccés ,  qu'il  fe  verroit  bientoft  délivré  des  inquiétudes, 
dont  ce  Prince  ambitieux  &  rebelle  l'allarmoit  continuel- 
lement. Le  Roy  n'y  voulut  point  confentir  ,  &  Grillon 
ne  voulut  pas  faire  une  fupercherie.  Il  n'y  a  qu'une  chofe 
qui  puiflefauver  l'honneur  du  Roy>  qui  eft  l'advis  certain 
qu'on  luy  donna,  que  l'intention  du  Duc  eftoit  de  faire 
déthrôner  le  Roy  dans  cette  mefme  afl^embléc;  de  for- 
te qu'il  n'y  avoir  point  de  mefures  à  garder  avec  un  fu- 
jet, qui  s'eftoit  rendu  fi  puiftànt,  qu'on  ne  pouvoir  pas 
faire  procéder  contre  luy  par  les voyes delà Jufticeordi- 

Inaire  ,    &  qu'on  ne  pouvoit  s'en  défaire ,  que  par  une  vio- 
lence extraordinaire.     Cela  eftant  ,  &  le  Duc  de  Gui- 
fe manquant  le  premier  à  ce  qu'il  devoit  à  fon  Souve- 
L  Tm.  L  rain, 
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rain ,  le  Roy  ne  devoit  rien  ménager  pour  fauver  fa  vie  Se 

fa  dignité. 


Section     IV. 

Les  TP rinces  d^t^Uemagne  font  en  droit  de  fe  faire 
reprefenter  par  des  AmbaJJ'adeurs, 

E  grand  démcflé,  que  les  Barbarins  &  le  Duc  de  Par- 
me eurent ,  vers  la  fin  du  Pontificat  d'Urbain  VIII , 
'pour  le  Duché  de  Caftro ,  faifant  craindre  que  la 
continuation  de  la  guerre  n'attiraft  les  principales  forces 
des  deux  Couronnes  en  Italie,  la  France  fit  travailler  avec 
application  à  râjuftement  du  différent.  Le  Pape,  qui  re- 
cevoir ces  offices  avec  indignation  ,  fe  plaignant  un  jour  à 
Hugues  de  Lionne,  alors  negotiateur  fans  caraftere,  & 
depuis  Miniftre  &  Secrétaire  d'Eftat ,  luy  dit ,  que  le  Duc 
de  Parme,  qui  comme  fon  vaflal,  devroit  venir  en  per- 
fonne  faire  ks  foûmiffions,  ne  fe  mettoit  pas  en  devoir  de 
le  (àtisfaire,  &  qu'au  lieu  de  luy  envoyer  dix  Ambalîa- 
deurs  de  fuitte ,  fi  on  les  vouloit  admettre ,  il  vouloir  faire 
negotier  avec  luy  par  le  moyen  du  petit  Secrétaire  d'un 
Miniftre  fubalterne.  Lionne  luy  repartit ,  que  les  vajfattx^ 
qui  en  vertu  de  leur  première  mY^&itMïtreçoiveîit  leur  Fiefs 
avec  tous  les  droits  de  Souveraineté ,  ne  doivent  rien  au  Sei- 
gneur après  le  fimple  hommage ,  &  peuvent  faire  negotier 
avec  luy  par  Ambaffadeurs:  &  pour  le  Miniftre,dont  le  Pape 
parloir ,  qu'il  eftoit  Secrétaire  du  Duc,  qui  à  l'exemple  des 
autres  Princes  Souverains ,  luy  pouvoir  donner  la  qualité 
qu'il  vouloit; n'eftant  pas  obhgé de complaireencelaaufen- 
timent ,  ou  au  caprice  du  Prince,  auprès  duquel  il  l'emplo- 
yé. Cette  repartie ,   fi  conforme  au  "Droit  des  Gens ,  &  à 
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l'ufage  commun,  eft  fi  contraire  au  refus  que  !a  Fancefait 
d'admettre  les  Miniftres  des  Princes  d'Allemagne  en  qua- 
lité d'Ambaflàdeurs,  que  je  me  trouve  obligé,  avantque 
de  fortir  de  la  matière ,  qui  fait  le  fujet  des  deux  Sedions 
précédentes ,  à  en  donner  une  à  la  difcuflîon  de  la  queftion, 
qui  eft  prefentement  agitée  à  Nimmegue ,  &  en  la  phispart 
des  Cours  de  l'Europe  :  fi  les  Princes  d'Allemagne  ont  le 
droit  de  l'A  mbaiïàde. 

Je  parle  des  Princes  d'Allemagne,  qui  ont  le  droit  de 
ieance  aux  Diètes,   &  j'y  comprens aufly  les  Eledeurs'- 
tant  parce  qiie  la  France  n'admet  &  ne  reconnoit  point 
Jeurs  Ambaffîdeurs  hors  des  congrès,  ne  leur  voulant  ac- 
corder  dans  fa  Cour  les  honneurs  qui  font  deus  au  Carac 
tere ,  que  parce  que  dans  les  congrès  &  dans  les  aflemblées 
mefmes  les  Miniftres  de  France  n'en  font  point  à  tous  les 
Ambaflâdeurs  des  Eleclreurs  indiftinftement  ;  mais  les 
retuknt  abfolument  à  ceux  des  autres  Princes.Il  y  aura  lieu 
de  dire  ailleurs  de  quelle  façon  ils  en  ufent  :  c'eft  pourquoy 
je  diray  feulement  icy,  qu'on  ne  les  peut  refufer  aux  Minif- 
tres des  Princes;  à  moins  de  leur  contefter  la  Souveraineté , 
ce  qui  ie  feroit  avec  d'autant  moins  d'apparence ,  que  ceux 
a  melmes  qui  youdroient  l'entreprendre ,  ont  voulu  qu'el- 
leaitefteeftabheparlapaixde  Munfter,  comme  par  une 
pragmatique  fanftion ,  &  ont  traitté  avec  les  Princes  d'Al- 
lemagne comme  avec  des  Souverains. 

Comnie  le  Roy  de  France,qui  règne  aujourdhuv,pofiede 
au  plus  haut  degré,  toutes  les  eminentes  qualités ,'  qui  peu- 
vent former  un  Monarque  achevé ,  il  ne  faut  point  douter 
qu  11  ne  foit  aufly  extrêmement  civil,&  qu'il  ne  foitpreftde 
rendre  aux  Princes  eftrangers,  qui  nedéoendentpointde 
iuy ,  foutes  civilités  que  mérite  la  confideration ,  qu'ils  ont 
pour  iuy ,  comme  pour  le  premier  &  le  plus  grand  Roy  de 
la  Chreftienre.   Il  ne  fouffre  pas  feulement ,  que  le  Duc  de 
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Savoyc ,  le  Granduc  de  Tofcane  ,  &  les  Ducs  de  Manto- 
ùc  9  de  Parme  &  de  Modéne  luy  envoyent  leurs  Ambafla- 
dcurs  j  mais  il  permet  aufly ,  que  les  mefmes  Princes  pren- 
nent chez  eux  la  place  d'honneur  fur  les  Ambafladeursdc 
France.  Tellement  qu'il  y  a  dequoy  s'eftonner  de  ce  que 
ce  grand  Roy,qui  d'ailleurs  eft  fi  jufte,  ne  veut  pas  permet- 
tre, que  les  Princes  d'Allemagne  ,  comme  les  Ducs  de 
Neubourg,  de  Brunsùic  &  Lunebourg  &  les  autres  de  la 
mefme  dignité ,  ayent  feulement  la  faculté  de  nommer  des 
Ambafladeurs ,  &  qu'il  leur  ofte  un  avantage  qu'il  accorde 
aux  Ducs  de  Parme  &  de  Modéne. 

Devant  que  d'entrer  plus  avant  en  cette  matière  5  il  faut 
que  je  pofe,  comme  une  chofe  certaine,  que  le  Roy  n'empe- 
fche  pas  les  Princes  d'Allemagne  de  luy  envoyer  des  Am- 
bafladeurs, mais  il  ne  leur  veut  pas  faire  les  Civilités  qu'il 
fait  aux  Ambafladeurs  des  Princes  d'Italie.  Lors  que  l'Elec- 
teur de  Bavière  envoya  le  Comte  de  Groensfeldt  &  Curtz 
enFranceen  l'an  1638,  on  ne  leur  difputa  point  la  qualité 
d'Ambafladeur,  mais  on  les  vouloit  traitter  comme  les  Am- 
bafladeurs des  Cantons  Suiflresjc'efl:àdire  leur  laifler  la  qua- 
lité, mais  les  traitter  en  efièt  comme  Minifl:res  du  fécond 
ordre.  Au  mois  de  Mars  165-3  le  S^Krebs,  Chancelier  de 
Bade,vint  en  France  avec  le  caractère  d'Ambafladeur,pour 
conclurre  le  mariage  du  Prmce ,  fils  du  Marquis  de  Bade,  a- 
vec  la  fille  du  Prince  Thomas  de  Carignan.  En  parlant  au 
Roy  il  ne  fe  couvrit  point  -,  mais  bien  que  le  Roy  demeurafl: 
aufly  debout  Redécouvert  pendant  l'audiance,  le  Chance- 
lier de  France ,  que  l'Ambafltàdeur  voulut  voir  aufly ,  ayant 
appris,  qu'il  ne  s'eftoit  point  couvert  en  parlant  au  Roy,  dit 
que  cela  eftant,  ilneluy  donneroitny  la  place  d'honneur 
ny  le  fautueil  chez  luy.  Et  de  fait  M.  le  Chancelier  ne  le 
receut  que  dans  fa  falle ,  où  ils  demeurèrent  tous  deux  de- 
bout &  découverts.  Le  Chancelier ,  qui  ne  manquoitpas 
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de  faire  civilité  à  ceux  à  qui  il  en  devoir ,  en  ufa  ainfy  5  par- 
ce qu'il  Tçavoic  qu'il  obligeoit  plus  l'Ambafladeur  en  le 
traitcant  ainfy ,  qu'en  le  traittant  tout  à  fait  en  Miniftre  du 
fécond  ordre.  Les  Introducteurs  jugeoient,  que  le  Chan- 
celier ne  luy  pouvoir  pas  refufer  le  fautueil,  parce  que  le 
Cardinal  mefme  le  donnoir  aux  Refidenrs.  Ils  difoient 
vray,  mais  ils  ne  raifonnoienr  pas  jufte.  Ce  n'eftoir  pas  par 
obligation  ce  que  Cardinal  en  faifoir^  c'efl:  pourquoy  fon 
exemple  ne  pouvoir  pas  obliger  le  Chancelier  non  plus. 

Ce  n'eft  pas  mon  intention  de  faire  un  paralelle  entre  les 
Princes  d'Allemagne  Se  ceux  d'Italie  ;  mais  j'eftime  pou- 
voir  dire  5  fans  offenfer  ceuxcy ,  qu'on  ne  connoiflbir  pas 
encore  les  fam/l/es  de  Gonzagtte ,  de  CHedicis  &  de  Farnefe^ 
lors  queks  MaifoHs  de  Bavière  &  de  Bnmsuk  donnoient 
des  Empereurs  à  l'Allemagne.Ceux  qui  font  le  plus  d'hon- 
neur au  T>uc  de  Savoye^  le  font  defcendre  d'un  cader  de 
ces  Princes,  donr  les  Ducs  de  Brunsùic  &  Lunebonrg  font 
la  véritable  &  indubirable  pofteriré ,  &  qui  fous  ces  Grands 
Henris  eftendoient  leur  domination  a  mari  ad  mare ,  depuis 
la  Mer  Baltique  jufques  au  Golfe  de  Venife.  De  force  qu'on 
doit  croire ,  que  ce  n'eft  pas  à  caufe  de  l'ancienneté  des  Mai- 

fons,  que  les  Princes  d'Italie  doivent  eftre  préférés  à  ceux 
d'Allemagne. 

Je  ne  penfe  pas  non  plus  5  qu'on  vueille  fouftenir,  que 
les  uns  font  plus  Souverains  &  plus  indépendants  que  les 
autres.  Car  outre  que  la  Souveraineté  ne  reçoit  point  de 
comparatif,  bien  que  tous  les  Princes  ne  foy en t  pas  tous 
également  abfolus,  le  T>uc  de  Savoy e^  qui  eft  le  premier 
Prince  d'Italie,  fe  fait  tant  d'honneur  du  Vicariar  de  l'Em- 
pire, qu'il  fe  l'eft  fair  confirmer  par  le  troifiéme  article  de 
la  capitulation  de  l'Empereur  régnant ,  ôc  il  fait  gloire  d'ef- 
tre  du  nombre  de  fes  Princes,  En  l'an  if^^  Charles,  Duc 
de  Savoye,  envoya  ks  Arubaflàdeurs  à  la  diéce  de  Spire^où 
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ils  fc  plaignirent  de  rinvafion  ,  que  les  Turcs  avoicnt  faite 
en  Ton  pais  ,  à  la  lufcitation  de  la  France.  Ils  y  reprefente- 
rent,  que  leur  Maiftre  n'avoit  pas  dequoy  contribuer  à  la 
guerre  du  Turc,  ny  le  moyen  de  faire  la dépenfe  de  fon 
voyage ,  pour  fe  rendre  en  perfonne  à  la  diére ,  &  prièrent 
les  Eltats  de  le  protéger  comme  un  des  Membres  de  l'Em- 
pire. Le  Grandiic  de  Tofcane  j  quia  pris  la  confirmation 
de  (bntiltrede  l'Empereur,  cède  au  Duc  de  Savoye,  & 
les  TJucs  de  Mantoue  &  de  Modéne  poflèdent  leurs  Duchés 
en  fief  de  l'Empire ,  comme  celiiy  de  Garnie  le  fien  du  fiegc 
de  Rome.  Neantmoins  le  Pape  mefme  fouffre  qu'il  luy 
envoyé  des  Ambafiadeurs,  &  les  reçoit  avec  les  mefmes 
civilités,  qu'il  fait  à  ceux  des  autres  Princes  Souverains. 
En  l'an  1665)  le  Duc  de  Parme  envoya  à  Rome  le  Comte 
de  Sant  fecondo ,  pour  faire  compliment  à  Clément  X  fur 
fon  exaltation.  Il  alla  à  l'audiance  avec  une  fuitte  de  dix 
huit  Prélats,  &  avec  un  cortège  de  cent  cinquante  carof- 
fes ,  &  le  Pape  le  receut  en  la  prefence  de  huit  Cardinaux  > 
qu'il  avoir  pour  cet  effet  fait  venir  dans  fa  chambre.  Les 
Princes  d'Italie  n'ont  point  de  Souveraineté  ,  que  ceux 
d'Allemagne  n'ayent à  aufly  bon  tiltre ,  aufly  abfolument, 
6c  au  melme  degré  qu'eux.  Je  n'en  feray  pasicy  uneenu- 
meration  inutile ,  mais  il  fuffira  dire ,  qu'à  moins  d'eftre 
Souverain,  on  ne  peut  déclarer  la  guerre  &  faire  la  Paix , 
fondre  du  Canon ,  fortifier  des  places ,  faire  des  magafins, 
faire  des  levées  de  gens  de  guerre,  traitter  des  alliances, 
tant  dans  que  hors  l'Empire,  battre  monnoy  e,  donner  grâ- 
ce &  abolition ,  &:  en  un  mot  faire  tout  ce  qu'un  Souverain 
faire.  C'eft  ce  qui  eft  fi  notoire,  que  la  France  mefme  en 
cftant  d'accord,  &  l'ayant  reconnu  en  plufieurs  rencontres, 
il  leroit  fuperflu  d'y  infifter  davantage.  De  forte  que  ce  ne 
peut  pas  encore  eftre  par  ce  principe  qu'on  refnfe  d'admet- 
tre leurs  Ambailàdcurs. 

J'en 
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J'en  puis  dire  autant  des  forces  &  de  l'eftendue  des  Eftars 
des  uns  &  des  autres.   Car  encore  que  ce  foit  la  Sou  verai- 
neté  &  non  la  puifTance ,  qui  règle  le  rang  Se  les  droits  des 
Princes,  fofe fouftenir pourtant ,  que mefmes à  cet  éo-ard 
Jes  Princes  d'Italie  n'ont  point  d'avantage  fur  ceux  d'Alle- 
magne.   Les  Rois  de  France  eftoient  les  premiers  de  la 
Chreftienté,  dés  lors  que  les  Anglois  pofledoient  une  bon- 
ne partie  du  Roiaume,  Cependant  que  la  Bourgoo-ne,  la 
Bretagne ,  le  Daulîné  &  la  Province  avoient  leurs  Sei- 
gneurs particuliers.  Il  eft  vray  que  les  Princes  d'Allemagne 
vivent  de  leur  domaine ,  &  ne  lèvent  ny  taille,  ny  gabelle, 
ny  autre  irapofition  extraordinaire  fur  leurs  fujets,  finon 
duconfentementdesEftatsdeleurpaïs-,  mais  cela  leur  eft 
commun  avec  le  Roy  de  la  Grande  Bretagne ,  &  fi  on  veut 
croire  Thilippe  de  Comines ,  avec  tous  les  autres  Rois ,  qui 
ont  pour  fondement  de  leurs  aftions  la  raifon  &  la  Juflice , 
&  pour  objed  de  leur  conduite  le  falut  de  leurs  peuples.  Le 
païs  qui  s'eftend  entre  ces  deux  grandes  rivières ,   l'Elbe  & 
le  Wefer ,  depuis  Magdebourg  jufques  à  l'Océan  presque, 
nepeutilpaseftremisencomparaifonavec  les  plus  gran- 
des  Provinces  d'Italie  ^  tant  pour  le  nombre  6c  pour  la  qua- 
lité des  villes ,  que  pour  l'importance  de  Tes  places  fortes  ; 
quand  mefmes  on  n'y  joindroit  point  les  Comtés  de  Hoye 
&deDiepholddedeça&  delà  le  Wefer?  J'ofe  dire,  que 
deux  des  plus  grandes  puiflances  d'Italie ,  fans  en  excepter 
mefmes  celles  du  Pape  6c  de  la  Republique  de  Venife ,  ne 
fçauroient  faire  enfe mble  ce  que  le  païs  de  Brunsùic  & 
Lunebourg  fitfeulen  l'an  1647.   L'armée  Impériale  ayant 
pouffé  celle  de  Suéde,  il  donna  retraitte  à  cellecy,  dont 
presque  toute  la  Cavallerie  eftoit  démontée ,  luy  fit  trou- 
ver de  tresbons  quartiers  pendant  tout  l'hiver ,  fans  que  le 
laboureur  en  fuft  incommodé ,  ôc  lors  qu'elle  en  fortit,  elle 
en  emmena  plus  de  quinze  mille  chevaux  de  compte  h'xt. 
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Je  ne  parle  point  des  armées  qui  y  ont  eflé  levées,  &  que 
l'on  y  a  fait  fubfifter  pendant  une  guerre  de  prés  de  trente 
ans  5  non  plus  que  de  celles  que  le  Duc  George ,  père  des 
trois  Princes  qui  vivent  aujourdhuy ,  a  eommandéesj  mais 
je  diray  feulement,  que  pas  un  des  Princes  d'Italie,  à  qui 
on  permet  de  donner  le  caraftere'd'AmbafTadeuràleurs 
Miniftres,  ne  fçauroit  rien  faire  d'approchant.  La  guerre 
des  Barberins ,  contre  lesquels  la  Republique  de  Venife , 
le  Granduc  Se  les  Ducs  de  Parme  Se  de  Mpdéne  avoient  ar- 
mé toutes  leurs  forces ,  en  eft  une  preuve  convaincante.  Ce 
qui  me  fait  dire ,  que  ce  n'eft  pas  encore  par  cet  endroit , 
que  les  Princes  d'Italie  doivent  eftre  plus  confiderés  que 
ceux  d'Allemagne. 

Ceux  qui  ont  quelque  connoifTance  des  affaires  du  Mon- 
de ne  voudront  point  dire  non  plus  ,  que  les  premiers 
ayent  plus  fait  pour  rintereft&:  pour  la  gloire  de  la  France 
que  les  derniers.  Le  Duc  de  Savoye  ne  s'eft  déclaré  pour  la 
France,  que  lors  que  l'Efpagne  ne  vouloit,  ou  ne  pou- 
voit  plus  le  protéger,  &  tout  ce  qu'il  a  fait  pour  elle ,  c'cft 
qu'il  neluyaplus  fait  de  mal,  lors  que  le  pouvoir  luya 
manqué  pluftoft  que  la  volonté.  Le  Duc  de  Mantoûe ,  qui 
eftoit  obligé  à  la  France  de  la  confervation  de  tous  fes  Ef- 
tats ,  en  perdit  la  mémoire  avec  la  reconnoiflance ,  dés 
que  les  troubles  du  Roiaume  luy  permirent  d'eftre'  ingrat 
ôc  infidelle.  Iln'y  a  perfbnne,  qui  ne  fçache  la  conduite 
desobligeante  du  mefme  Duc  de  Parme,  à  qui  on  avoit 
fait  tant  d'honneur  à  Paris ,  par  préférence  à  l'incompara- 
ble Ducde  Saxe-weimar,  &le  Duc  de  Modénenefe  fut 
pas  fitoft  déclaré  pour  la  France,  qu'il  la  contraignit  de 
cônfentir  qu'il  fe  racommodaft  avec  l'Efpagne.  On  ne  peut 
nier ,  que  tous  les  engagements ,  Se  toutes  les  amitiés  des 
Princes  d'Italie ,  ont  tousjours  efté  accompagnés  de  jalou- 
fies  &  de  défiances ,  dont  la  France  ne  les  a  jamais  pu  gué- 
rir. 
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rir.  Au  contraire  les  Princes  d'Allemagne  ont  tousjours 
fécondé,  avec  fermeté  &  courage ,  les  intereftsSc  les  in- 
tentions de  la  France ,  pendant  qu'elle  s'eft  oppofée  conf- 
tamment,depuis  le  règne  de  François  Ijufques  à  la  paix  de 
Weftfalie,  à  une puiffance prédominante,  quis'alloitef- 
tabhr  en  Europe.  Le  Duc  de  Lunebourg,  dont  je  viens 
de  parler,a  feul  plus  fait  pour  le  fuccés  des  armes  des  alliés 
en  Allemagne,  que  la  France  n'auroitpû  efpercrde  tous  les 
Prmces  d'Italie  enfemble.  Et  quand  mefmes  l'hiftoire  ne  fe 
fouviendroit  point  d'un  fresgrand  nombre  de  Princes  Alle- 
mansjqui  ont  eu  de  l'affedion  &  de  la  fidélité  pour  la  Fran- 
ce, jen'auroisqu'àoppoferàtoute.  l'Jtalie  cette  incompa- 
rable Amélie  de  Hanau ,  Princefle  Régente  de  HefTe,  l'he- 
roine  de  noftre  Siècle,  qui  a  fait  voir,  que  mefmes  le  mérite 
jserfonnel  ne  donne  point  d'avantage  aux  Princes  d'Italie 
lur  ceux  d'Allemagne.   La  France ,  qui  eft  capable  d'en 
juger,  &  qui  en  juge  avec  liberté  &  avec Juftice ,  m'ad- 
vouerabien,  que  de  tout  temps  l'Allemagne  a  produit  de 
tresgrands  Prmces ,  &  que  dans  un  feul  Siècle  on  en  a  plus 
veu  à  la  tefte  des  armées ,  que  l'Italie  n'en  a  fourny  depuis 
la  décadence  de  l'Empire  Romain.    Certes  file  Droit  de 
nommerdesAmban'adeurseftafFefté  à  l'efprit,  à  la  con- 
duite, àlagenerofité,  &  à  toutes  les  autres  qualités ,  qui 
forment  des  Princes  extraordinaires,  j'oferois  dire,  qu'il 
eft  deu  aux  Princes  d'Allemagne  par  préférence  à  ceux  d'I- 
talie. 

Je  fçais  bien  que  prefentement  la  pluspart  desPri'nces 
d  Allemagne,  fe  trouvant  engagés  dans  un  party  oppo- 
ie  a  latrance  ,  ils  auront  de  la  peine  à  fe  faire  accor- 
der une  nouveauté,  Scunàvantage,  qui  pour  avoir efté 
néglige  ,  eft  devenu  de  la  dernière  importance  :  mais 
comme  le  Roy  eft  un  Prince,  qui  eft  extrêmement  raifon- 
nable  en  toutes  fes  avions ,  je  le  fupplie ,  avec  un  tresfond 
/.  Tan.  M  ref- 
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refpeft  ,   de  me  permettre  d'examiner ,  s'il  Teft  aufly  en 
cellecy. 

L'ignorance  de  l'hiftoire  de  l'ancien  droit  Romain  & 
de  la  véritable  conftitution  des  affaires  prefentes  de  l'Eu- 
rope, a  remply  la  plus  part  de  livres  des  Jurisconfiiltes 
modernes  de  tant  de  paradoxes  5  qu'il  n'y  a  presque  point 
de  différence  entre  leurs  opinions  communes  &  les  erreurs 
populaires.  On  le  remarque  particulièrement  en  ceux 
d'Allemagne,  oùunDofteurne  donne  pas  fitoftdansun 
préjugé,  que  tous  les  autres  n'y  entrent  avec  la  mefme  fu- 
reur ,  qui  fit  précipiter  deux  mille  beftes  gadarienes  dans 
la  Mer.  Il  femblequecefoituncharme,  qui  produifeen 
eux  le  mefme  effet ,  que  le  breuvage  de  Circé  fit  dans  les 
compagnons  d'Ulide.  Ils  trouvent  dans  Thiftoire,  que  le 
peuple  Romain  céda  tous  fes  droits  de  Souveraineté  à 
l'Empereur  Augufte,  qui  ufurpa  aufly  petit  à  petit  ceux 
que  le  Sénat  s'eftoit  confervés  ,  &  ils  appliquent  aux 
Empereurs  de  la  Maifon  d' Auftriche  les  commentaires  & 
les  gloflfes  qu'ils  font  fur  les  anciennes  Confl:itutions ,  pour 
tafcher  de  former  l'idée  d'un  Chef  de  la  quatrième  Mo- 
narchie. Il  eft  certain ,  que  les  Empereurs  Modernes  par- 
tagent la  Souveraineté  de  l'Empire  en  gênerai  avec  les  Ef- 
tatsquilecompofent,  &  qu'il  ne  leur  en  eft  point  refl:é  du 
tout  dans  les  Provinces  qui  ont  leurs  Princes  particuliers. 
On  peut  excufer  ceux  du  Confeil  de  l'Empereur ,  &  mef- 
me ceux  du  Confeil  Aulique,  lors  qu'ils  donnent  dans  ces 
fentiments  :  mais  cette  faute  n'eft  pas  pardonnable  à  ceux, 
qui  eftant  du  Confeil  d'un  Prince,  Se  obligés  de  parler 
pour  les  droits  de  fa  Souveraineté,  ofent  fe  déclarer  pour 
des  maximes  directement  oppofées  à  la  vérité ,  &  fi  préju- 
diciables à  leur  Maiftre.  L'ambition  des  Princes ,  qui  ont 
quelque  penfeé  pour  la  Monarchie  Univerfelle,  n'a  pas 
befoin  d'eftre  excitée  par  de  fi  pernicieux  Confeils,  qui 

au- 
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auroient  rendu  la  dignité  Impériale  héréditaire ,  &  le  pou- 
voir  de  l'Empereur  abfolu  ,  fi  Charles  V  euftpùla  faire 
pafTeràfes  SucceOeurs  Roisd'Efpagne,  enlaperfonnede 
ion  fils  Philippc.ll  y  a  quelque  apparence  auflyjque  fans  les 
armes  viftorieufes  de  Guftave  Adolfe ,  on  verroit  en  effet 
ce  dont  il  n'efi:  refl:é  qu'une  idée  imparfaite  dans  l'imagina- 
tion blefiée  de  quelques  pédants,  qui  font  refider  une  puif- 
fance  Souveraine  &abfolùe  en  la  perfonnede  l'Empereur 
d'Allemagne.    Les  Capitulations  qui  ont  efl:é  faites  avec 
Ferdinand  III  &  Leopold,  aufly  bien  que  les  traittésde 
Weftfalie,  afleurent  aux  Princes  d'Allemagne  les  droits, 
qui  les  peuvent  faire  aller  du  pair  avec  les  autres  Souver- 
ains, &:  qui  les  mettent  dans  un  rang,  qu'ils  ne  font  obli- 
gés de  céder  qu'aux  Teftes  Couronnées. 

Cependant  cen'eft  que  fur  les  faufies  maximes  de  ces 
Dodteurs,  que  la  France  peut  fonder  le  refus  qu'elle  fait 
d^admectre  les  Ambafl^adeurs  des  Princes  d'Allemagne.  Ce 
n'efl:  que  depuis  la  guerre  de  Bohême ,  que  le  Confeil  y  a 
voulu  prendre  une  connoiflance  pertinente  des  affaires 
de  l'Empire:  &  comme  cen'eft  que  depuis  le  Miniftre  du 
Cardinal  de  Richelieu ,  qu'elle  y  a  pris  quelque  part ,  ain- 
fy  les  a  on  fort  négligées  après  fon  decés ,  aufly  bien  que  les 
inclinations  des  Princes  5  qui  pour  leur  intereft  particulier 
ne  pouvoient  pas  confentiràlapredominationdelaMai- 
fon  d' Auftriche  J'y  adjoufteray  que  la  France,croyant  pou- 
voir mieux  faire  reùffir  le  defl^ein,  qu'elle  avoir,  non  de  mo- 
dérer, mais  d'abattre  la  puifl^nce  d'Efpagne,  en  l'attaquant 
dans  le  Duché  de  Milan ,  ou  au  Roiaume  de  Naples ,  elle  a 
plus  confideré  les  Princes  d'Italie ,  qui  y  pouvoient  contri- 
buer ou  confentir ,  que  ceux  d'Allemagne ,  dont  l'amitié  ne 
luyeftoit  pas  fi  utile,  oudu  moinspasfi  neceflaire.  C'eftà 
quoy  ont  fort  aidé  lesConfeils  des  Miniftres,qui  pour  faire 
canoni/er  leurs  propres  fcntiments ,  ont  agy  contre  les  veri- 
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tables  niaximes5&  ont  méprifé  les  anciens  amis,poiir  en  fai- 
re de  nouveaux,  plus  capables  de  féconder  l'intention  de 
ceux,  qui  vouloient  élever  la  grandeur  de  la  Monarchie 
de  France  fur  les  ruines  de  celle  d'Efpagne. 

On  ne  peut  nier  auflTy  ,  quec'eftla  fierté  du  Roy,  qui 
ne  permettra  pas  facilement,  qu'on  change  de  ftile  ^de 
conduite,prefentement  qu'il  a  porté  la  gloire  de  faCouron- 
ne  au  delà  les  pretenfions  &  les  efperances  des  Rois  fes 
predecefleurs.  On  peut  encore  dire ,  que  ce  n'eft  pas  fans 
lujet,  qu'il  veut  que  tous  les  Princes,  quels  qu'ils  foyent, 
ayent  pour  luy  le  mefme  refpe<£t ,  qu'ils  ont  pour  l'Empe- 
reur, &  qu'ils  n'exigent  pas  plus  de  l'un  que  ce  qu'ils  fça- 
vcnt  qu'il  leur  fera  accordé  par  l'autre.  Il  voit  que  les 
Princes  d'Allemagne,  en  efcrivant  à  l'Empereur,  luy  ren- 
dent les  mefmes  foûmiflîons  ,  qu'ils  luy  rendoient  lors 
qu'il  eftoit  Souverain, &  lors  que  la  dignité  Impériale  eftoit 
héréditaire  dans  les  Maifons  de  Saxe ,  de  Francoçie  &  de 
Suabe ,  &  de  plus  grandes  mefmes  que  celles  que  les  Fran- 
çois rendent  à  leur  Roy.  C'efl:  pourquoy  il  croit  ne  devoir 
point  traitter  en  Souverains  ceux  que  l'Empereur  traitte 
en  Sujets. 

Je  dis  J^//V/j,&  pour  faire  voir  5  que  je  ne  parle  pas  im- 
proprement, je  pourrois  marquer  icy  les  foûmiiïionsque 
quelques  Princes  Proteftants ,  &  entre  autres  le  Lantgrave 
de  HefTe  Se  le  Duc  de  Wirtemberg  firent  à  l'Empereur 
Charles  V  après  la  bataille  de  Roglits ,  qui  enfeprofîernant 
à  fes  pieds  ,  &  en  luy  demandant  pardon ,  difent ,  qu'ils  font 
fes  treshumbles  &  tresobeïjfants  Serviteurs  ^  Vaffaux  &  Su- 
jets. Mais  je  confidere ,  que  l'Empereur  en  ufoit  en  Prince 
victorieux,  qui  ayant  les  armes  à  la  main  ,  donnoit  la  loy 
à  toute  l'Allemagne,  où  il  pretendoit  régner  en  Prince 
Souverain  &abfolu.  Ce  fut  aufly  une  aftion  de  Souverai- 
neté, lors  qu'en  Tan  1 549  il  fit  arrcfter  à  Placenfe  les  Dé- 
putés 
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pûtes  on  Ambaflàdeurs  des  Princes  5  qui  avoienr  protefté 
contre  le  décret  de  la  diète  de  Spire,  &  mefme  ce  ne  fut 
pas  fans  Faire  quelque  violence  au  Tarait  des  Gens ,  ou  du 
moins  fans  contrevenir  à  la  Capitulation.  Il  s'en  eft  encore 
fait  de  cette  force  fous  le  règne  de  Ferdinand  II,  &  mef- 
mes  fous  Ferdinand  III.  Lors  qu'on  commença  à  parler  de 
faire  negotier  la  Paix  à  Cologne,  6c  pendant  que  les  Minif- 
res  de  l'Empereur  6c  de  France  regloient  les  préliminaires 
à  Hambourg.  Le  Roy ,  en  demandant  des  pafleports  pour 
k^  Alliés,  nomma  la  Suéde,  les  Provinces  Unies 6c /(?^ 
Trinces  d*i_Aliemagne.  L'Empereur  répondit  ,  que  pour 
les  Suédois,  il  avoit  confenty  à  un  congrès  particulier, 
qui  fe  feroit  à  Lubec ,  ^  que  c'eftoit  à  eux  à  demander  des 
pafleports ,  s'ils  en  vouloient.  Qu'eilant  en  neutralité  avec 
les  Provinces  Unies,  leurs  Députés  n'en  avoient  pas  be- 
foin  :  mais  pour  ce  qui  eftoit  des  Minillres  des  Princes  Pro- 
teftan ts  d'Allemagne ,  qu'il  n'en  vouloit  point  oùir  parler. 
^ue  lesfujets  de  l^  Empire  dévoient  demander  pardon  à  r  Em- 
pereur ,  è^  ne  point  parler  de  negotiation  :  fur  tout  puis  que 
la  porte  de  la  reconciliation  leur  eftoit  ou  verte,par  le  moyen, 
du  traitté  de  Prague.  Cette  déclaration  de  l'Empereur  o- 
bligea  les  François  à  changer  de  batterie.  Ils  dirent,  que  ce 
n'eftoit  pas  l'intention  du  Roy  de  faire  trouver  les  gens  des 
Princes  Proteftants  à  l'aflèmblée  comme  MiniftresPublics, 
mais  comme  des  perfonnes  particulières ,  qui  inftruiroient 
les  Plénipotentiaires  de  France  des  interefts  de  leurs  mat- 
Ares.  La  Republique  de  Venife,  dont  la  médiation  avoit 
efté  agréée ,  ^  qui  devoir  s'employer  principalement  à  l'é- 
gard des  Princes  Proteftants  ,  ne  pouvant  empsfcher  le 
Roy  de  France  d'infifter,  à  ce  que  du  moins  illeur  fuft  per- 
mis d'envoyer  à  l'aflèmblée  des  particuliers ,  qtiifoîlicitaP- 
fent  leurs  interefts,  fit  faire  deux  ouvertures  pour  cela. 
L'une  5  que  l'Empereur  fift  expédier  des  pafleports  pour  la 
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feureté  de  ceiix,qui  comme  particuliers  recommanderoient 
les  interefts  de  leurs  Maiftres  aux  Plénipotentiaires  de 
France ,  Se  qu'il  leur  accordait  la  faculté  de  dépefcher  Se  de 
recevoir  des  courriers.  L'autre  eftoit,  que  fi  l'Empereur 
faifoic  difficulté  de  faire  expédier  cette  forte  de  pafTeports, 
qu'il  fift  une  déclaration  générale ,  pour  la  feureté  de  tous 
ceux,  que  les  interefles  en  cette  guerre  voudroient  envoyer 
à  l'aflemblée  5  avec  la  mefme  faculté  d'envoyer  &  de  rece- 
voir des  Courriers.  L'Empereur  répondit,  qu'il  n'y  avoic 
point  de  différence  entre  les  paffèports,  qu'on  donneroit 
aux  Miniftres  des  Trinces  Troteftants ,  fiijets  de  l'Empire , 
où  la  qualité  de  Miniftreferoit  exprimée,  &  ceux  où  elle 
neleferoitpoint,  &  qu'il  fuffifoit ,  que  les  Princes  fiflènc 
bien  informer  les  Plénipotentiaires  de  France  devant  que 
de  fe  rendre  fur  le  lieu,  &  devant  que  d'entrer  en  matière. 
Le  Roy  de  Pologne  lecondoit  les  inftances  du  Roy  de 
France ,  en  faveur  des  Princes  Proteftants  -,  mais  l'Empe- 
reur s'en  fafcha  ,  &  demanda  au  Miniftre  de  Pologne  ce 
que  l'on  diroit en  France,  Jtle  Roy  fon  Maiftre^  y  faifoit 
demander  des pajjeports pour  le  Comte  de  SoiJJons^  ou  pour  le 
î)//r  d'EJpernon.  Que  fi  les  Grinces  rebelles  d'^ylllemagne 
demandoient  des  feuretés ,  ils  les  pouvoient  trouver  dans 
la  Paix  de  Prague ,  en  vertu  de  laquelle  ils  pouvoient  fe  pro- 
Jierner  à  (es  pieds ,  &  obtenir  ^par  leurs  foùmijjions ,  avec  la 
reftitution  de  leur  bien ,  les  bonnes  grâces  de  l'Empereur, 
&  leur  propre  repos.  Mais  qu'ils  méprifoient  l'ample  Sauf- 
conduit,  que  le  traitté  de  Prague  leur  donnoit,  &envou- 
loientun,  qui  leur  permift  de  demeurer  dans  un  lieu  neu- 
tre ,  où  ils  pûflent  faire  mettre  leurs  pretenfions  fur  le  ta- 
pit, &conrefter  avec  l'Empereur,  comme  avec  leur  com- 
pagnon ,  afin  que  \ç;sfujets  rebelles ,  tirant  leur  très  Clément 
Seigneur  ér  leur  Souverain  pardevant  un  tribunal  effranger, 
y  pùflent  trait  ter  avec  luy  d'égal,  au  lieu  d'avoir  recours 
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à  fa  bonté />ar  desfupplications  &  par  des  remonjlrances. 

Mais  dautant  que  cette  répugnance  retardoit  la  negotia- 
don  des  préliminaires ,  ou  du  moins  fervoit  de  prétexte  au 
retardement,  TEmpereur  s'âvifaçnfin  le  21  d'Avril  1638, 
de  faire  une  déclaration,  par  laquelle  il  autorifoit  les  Plé- 
nipotentiaires, qui  eftoient  de  fa  part  à  Cologne,  de  dé- 
pefcher  des  paflèports  pour  ceux ,  que  les  Princes  &  les 
Eftats,  qui  ne  s'eftoient  pas  encore  reconciliés  avec  luy, 
voudroient  envoyer  à  l'afîemblée ,  ou  ils  fer  oient  à  la  fiiitîe 
des  i^mbajjadeurs  de  France.  Le  Cardinal  de  Richelieu , 
qui  ne  fe  preflbit  pas  trop  de  faire  partir  ceuxcy,  fit  deman- 
der des  paflèports  particuliers  pour  les  Miniftres  du  Duc 
Bernard  de  Weimar  &  de  la  Lantgrave  de  Hefle ,  à  caufe 
de  rafFeftionfinguliere  qu'ils  témoignoient  pour  la  Fran- 
ce: le  mefme  Cardinal  proteftant  tousjours ,  que  ce  n^ejioit 
pas  P intention  du  Roy ,  que  ces  Grinces  envoyaient  leurs  "Plé- 
nipotentiaires au  Congrès  ^^  &  demeurant  d' accord  qu' ils  n'a* 
voient  pas  le  droit  dy  envoyer.  La  déclaration  de  l'Empe- 
reur, dont  je  viens  de  parler ,  contenoit  une  claufe ,  por- 
tant que  les  paflèports  de  fes  Plénipotentiaires  ferviroient 
mefmes  à  ceux,^^//  aur oient  commis  crime  de  lefe  Majefté.Ot 
ce  crime  ne  pouvant  fe  commettre  qu'à  l'égard  du  Souve- 
rain, l'Empereur  fuppofoit  qu'il  l'eftoir ,  &  que  les  "T rinces 
d^ Allemagne  eftoient  jesfujets.  Mais  cette  fermeté  de  l'Em- 
pereur ayant  efté  bientoft  ébranslée  par  la  décadence  de  fes 
affaires ,  &  la  France  voulant  profiter  de  la  profperité  des 
jfiennes  ,  le  Roy  fit  encore  demander  d'autres  paflèports, 
pour  l'Elefteur  Palatin ,  pour  la  Ducheflè  de  Savoye,  com- 
me Tutrice  &  Régente,  pour  TElefteur  de  Trêves,  & 
pour  le  Duc  de  Brunsùic  &  Lunebourg ,  qu'il  difoit  n'efl:re 
pas  moins  confiderable  que  le  Duc  de  Weimar  &  la  Lant- 
grave de  Heflfe  :  &  l'Empereur ,  ne  pouvant  refifl:er  à  tant 
d'inftances,  accorda  enfin  tous  les  paflèports  qu'on  luy 
demandoit.  Ces 
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Ces  exprefllons  rudes  ôc  impropres  fourniflTent  à  la  Fran- 
ce un  fpccieux  prétexte  de  refufèr  aux  Princes  d'Allema- 
gne riionneur ,  qu'ils  prétendent  leur  eftre  deu  ;  &  on 
peut  dire ,  que  fi  Ton  y  joint  la  difFcrence  du  traittement , 
que  l'Empereur  fait  aux  Minières  des  Princes  eftrangers  Se 
à  ceux  des  Princes  d'Allemagne,  il  faudra  avouer  qu'elles 
en  deviennent  la  véritable  caufe.    Mais  c'eft  à  quoy  le  Roy 
ne  devroit  pas  s'arrefter,^  peut  eftre  ne  s'y  arrefteroit  il  pas 
en  elfet,dans  une  autre  conjonaure.il  faut  aller  au  fond  &c  à 
la  verité,&  lailfer  là  les  apparences.  Jean  Frederic^EkOicur 
de  Saxe,&  le  mc(mc  Lantgrave  de  Hefe.dont  il  a  efté  parlé 
cydevant,  publièrent  un  Manifefte  en  l'an  1 546 ,  devant  la 
bataille  de  Roglitz,  pour  la  juftification  de  leurs  armes-,  où 
ils  difent,  que  comme  Princes  de  l'Empire  ils  peuvent  faire  ^, 
ligue  défenfive ,  tant  avec  les  autres  Princes  d'Allemagne 
qu'avec  les  eftrangers,  &  qu'ils  peuvent  reformer  la  reli- 
gion en  leur  pais.  La  France  fçait,  que  l'Empereur  eft  le 
chef  &:  non  le  Souverain  de  l'Empire,  où  fon  autorité  eft 
bien  moins  abfolùe  que  celle  du  Roy  ne  Teft  en  Pologne.Ec 
de  fait  les  Plénipotentiaires  de  France,  eftant  à  Munfter  en 
l'an  1644,  efcrivirent  du  6  Avril  une  lettre  circulaire  aux 
Princes  d'Allemagne  ,    &  la  concluent  en  ces  termes. 
Enfin  voftre  f^ltejfie  fe  doit  apurer  ,  aujjy  bien  que  tous 
les  autres  "Princes  d'i^ilemagne ,  que  c'eft  tcy ,  &  non  ail- 
leurs^ ou  ils  doivent  recouvrer  leur  ancienne  dignité^  leurs 
droits  &  leur  liberté ,  &  oîi  elles joiiir ont  de  cette  frofperité , 
qu'elles  fe  doivent  promettre  de  la  communication  de  leurs  ad- 
vis  avec  les  noftres^  en  la pre fente  affemblêe  de  ce  Heu.  Toute 
la  lettre  n'eft  remplie  que  de  proteftations  que  la  France 
fait ,  qu'elle  n'a  pris  les  armes  ,  que  pour  remettre  l'Empire 
&fes  Princes  en  leur  première  liberté:  de  forte  que  fur  ce 
fondement  la  France  ne  les  peutconfiderer  comme  (ujets 
de  l'Empereur,  &ne  leur  peut  refufer  les mefmes  bon- 
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heurs ,   dont  elle  eft  fi  prodigue  envers  ceux  d'Italie ,  qui 
font  vaflaux&feudataires  de  l'Empire,  6c  qui  ne  font  pas 
plus  Souverains  que  ceux  d'Allemagne.  La  France  mefme 
ne  le  peut  pas  concéder,  après  la  déclaration  que  Tes  Minit» 
très  ont  faire  à  Toccafion  fuivante.  Au  mois  d'Oftobre  1 644 
il  y  eut  une  grande  con  teftation  à  Munfter  fur  les  pouvoirs, 
«Se  on  demeura  enfin  d'accord,  que  les  Miniftres  de  l'Em- 
pereur &  des  Couronnes  feroient  un  projet,  qu'ils  feroi- 
ent  agréer  &  figner  en  leurs  Cours.  Les  François  ayant 
communiqué  le  leur  aux  Plénipotentiaires  de  l'Empereur, 
ceuxcy  dirent ,  que  ce  n'eftoit  pas  l'intention  de  leur  Maif- 
tre  de  traitter  avec  tous  les  Princes,&  avec  toutes  les  villes, 
qui  s'eftoient  engagés  d'alliance  avec  un  Roy  ennemy  de  fa 
Majefté  Impériale ,  parce  que  cela  blefleroit  fa  dignité. 
Mais  les  Miniftres  de  France  fbuftinrent,  que  les  Trinces 
d  Allemagne  pouvaient  faire  alliance  avec  les  eftrangersjans  le 
confentement  de  l'Empereur^  &  que  fon  approbation  n'eftoit 
point  necefl"aire,  pour  légitimer  celle  qu'ils  avoient  faire 
avec  la  France.  Et  au  mois  dejuin  ou  de  Juillet  1646,  les 
Comtes  deTrautmansdorf  &  d'Avaux,  Plénipotentiaires 
de  l'Empereur  &  de  France,  s'entretenant  du  traittéde 
garantie  pour  l'obfervation  de  la  paix,  quife  negotioità 
Munfter,  le  premier  dit,  que  les  Eftatsde  l'Empire  ne 
pouvoient  entrer  en  cette  garantie,  fans  le  confentement 
de  l'Empereur,  non  plus  qu'on  voudroitfbufFrir  en  Fran- 
ce que  les  Eftats  du  Roiaume  en  fufl^ènt  garands.  Mais 
d'Avaux  répondit,  qu'il  y  avoit  grande  différence  entre 
les  deux  Eftats  j/^rf^^^/^/<?j  uns  efioient  Souverains  ér  les 
autres  Sujets, 

Il  eft  vray  qu'il  femble  qu'il  y  ait  deux  choies ,  qui  déro- 
gent en  quelque  façon  à  la  Souveraineté  des  Princes  d'Al- 
lemagne. Les  appellations  de  leurs  fentences  à  la  Chambre 
de  Spire ,  ou  au  Confeil  Aulique  ,&  les  fubfides  qu'ils  pa- 
/.  Tart,  N  yent 
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yentà  TEmpcreur,  ôcau  payement  desquels  ils  peuvent 
ellrc  contraints ,  après  qu'ilsyont  confenty.  Maison  en 
pouroit  dire  autant  des  Provinces  Unies.  Il  n*y  a  perfonne 
quinelçache,  qu'elles  font  toutes  Souveraines,  &  indé- 
pendantes les  unes  des  autres ,  &  neantmoins  la  Zeelande 
n*a  point  dejufticejoùles  appellations  reflbrtiflentjfi  non  en 
cette  Cour  qui  eft  eftablie  à  la  Haye  :  ce  qui  pourtant  ne  fait 
point  de  préjudice  à  la  Souveraineté  de  cette  Province  là  : 
tant  parce  que  cette  foùmiflion  fe  faiten  vertu  d\in  con- 
trat: paflé  avec  la  Hollande,  que  parce  que  cette  Cour, 
aufly  bien  que  le  Grand  Conlèil ,  eft  compofée  d'aflèfTeurs 
nommés  par  les  deux  Provinces.   Ainfy  les  Princes  d'Alle- 
magne ne  font  pas  moins  Souverains,  parce  quelesfen- 
tences  de  leurs  juges  peuvent  eftre  reformées  ou  cafTées  par 
la  Chambre  de  Spire ,  ou  par  le  Confeil  Aulique  -,  veu  que 
cela  fe  fait  en  vertu  desConftitutions  qui  ont  efté  faites  aux 
diètes,  du  confentement  des  Princes^  &  auffy  parce  que 
les  Princes  nomment  les  Confeillers  ou  aflefleurs,  dont 
ces  Cours  font  compofées. Pour  les  fubfides^on  en  peut  dire 
la  mefme  chofe ,  que  je  viens  de  marquer  au  Sujet  de  la  Juf- 
ticc;  fçavoir  que  les  Provinces  Unies  peuvent  aufty  cftre 
exécutées ,  &  contraintes  au  payement  des  fubfides  oii  el- 
les ont  confenty  :  &  ce  en  vertu  de  l'Union  d'Utrcgtj 
quoy  que  (ans  préjudice  de  leur  Souveraineté. 

Mais  je  diray  quelque  chofe  de  plus  fort  5  &zqm  regarde 
plus  particulièrement  la  France.  Au  mois  d'Avril  1646  on 
mit  en  délibération  au  Confeil  de  Paris ,  11  on  tafcheroit  de 
faire  la  paix  avec  l'Empereur,  quand  mefmes  on  ne  la  pour- 
roit  pas  conclurre  avec  l'Efpagne.  Le  Cardinal  Mazzariuja- 
prés  avoir  traitté  la  queftion  problematiquementjà  fon  ordi- 
naire, conclut  à  l'affirmative ,  &  tous  le  Confeil  refolut  d'un 
confentementunanime,entre autres  chofes,que  fi  on  laiflbit 
TAlface  au  Roy ,  aux  mefmes  conditions  que  la  Suéde  pre- 
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tendoit  fe  faire  donner  la  Pomeranie,  i\j  aurait  ùienplus 
d'avantage  que  de  préjudice  à  contribuer  aux  necej/ités  de 
l'Empire ,  pourveu  qu'on  donnaft  au  Rov  rang  Se  voix  deli- 
berative  dans  les  diéces,  &  que  fa  quore 'part,  pour  tout  ce 
que  la  France  poiTederoit  dans  l'Empire,  n'excedaft  point 
celle  d'un  desElefteurs.  Dont  il  fautnecefTairementcon- 
clurre,  que  la  France  mefmejuge,  que  les  fubfides,  qui 
ne  le  lèvent  en  Allemagne  que  du  confentement  des  Prin- 
ces, &  par  une  manière  de  convention,  qui  fe  fait  entre 
FEmpereur  &  les  Eftats,  ne  font  point  de  préjudice  à  la 
Souverameté  de  ceuxcy.  Et  de  fait  la  France  en  faifant  des 
traittés  avec  les  Princes  d'Allemagne,  les  reconnoit  pour 
oouverains. 

^'i  les  Princes  l'Allemagne  fe  connoiflbient ,  &  s'ils  avoi- 
ent  aflesde  refolution  pour  fe  faire  Juftice ,  ilsfe  feroient 
confiderer ,  &  prendroient  poiTeffion  du  Droit,  qui  leur  eft 
acquis  par  les  mefmes  raifons  qui  le  donnent  aux  Elefteurs: 
maisc'eftà  mon  grand  regret,  que  je  me  trouve  obligé  de 
dire ,  que  s'il  y  a  quelque  chofe  de  desobligeant  au  procédé 
du  Koy ,  il  y  a  quelque  chofe  de  bien  irregulier  en  celuy  des 
Princes.  Ils  ne  fçauroient  fe  plaindre ,  qu'on  ne  leur  puiflè 
reprocher  en  mefmes  temps ,  &  avec  Juftice ,  qu'ils  ne  font 
pas  tout  ce  qu'ils  peuvent  &  qu'ils  devroient  faire  pour  fouf- 
tenir  leur  Droit ,  en  faifant  voir,  qu'ils  méritent  d'avoir 
des  Ambafladeurs ,  &  qu'ils  font  capables  de  protéger  leurs 
Miniftres.  r       & 

Toutefois  comme  la  foibleffè  de  quelques  uns  ne  peut 
faire  le  crime  de  tous,  il  faut  croire,  qu'il  y  aura  encore 
des  Princes ,  qui  s'oppoferont  avec  vigueur  à  ceux  qui  leur 
voudront  difputerle  rang  &  l'honneur  qu'on  ne  peutrefu- 
lera  leur  dignité.  Le  Duc  de  Bavière  refufa  de  céder  à  la 
République  de  Venife,  au  Concile  de  Trente,  bien  que 
cellecy  aille  du  Pair  avec  les  Couronnes,  ôcenl'an  lôzoil 
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refufa  devifirerles  Ambafllideurs,  que  la  France  envoya 
en  Allemagne.  L'Ambaiïadeur  de  rArchiduc  Albert  ne 
pûtfoufFrir,querAmbafradeurde  Venifeluy  fuft  préféré  à 
Londres  au  mariage  de  TElefteur  Palatin,  &c  le  feu 
Duc  de  Neubourg  dit  au  Miniftres  des  Provinces  Unies, 
que  dans  fa  Maifon  il  ne  cedoit  qu'à  l'Ambafladeur 
d'Efpagne.  Il  avoit  raifon,  ce  me  femble-,parce  qu'il  pouvoit 
&:  devoit  fe  faire  rendre  le  mefme  refpeft,  que  le  Ducs  de 
Bavière  &  de  Lorraine ,  &  niefmes  ceux  de  Mantoùe  &  de 
Parme  fe  font  rendre  chez  eux.  Je  fçay  bien  que  Boifcboty 
Ambaflàdeur  d'Albert ,  vouloit  faire  confiderer  fon  Prince, 
à  caufe  des  Provinces  des  Pais-bas ,  qu'il  pofledoit  en  Sou- 
veraineté, &  qu'il  pretendoit  les  prérogatives  des  anciens 
Ducs  de  Bourgogne  :  mais  comme  il  n'avoit  point  fuccedé  à 
leur  grandeur,auiry  faut  il  advoûer,  que  la  plus  eminente  de 
fes  qualités  eftoit  celle  d'Archiduc  d'Auftriche,  quilefai- 
foit  le  premier  Prince  d'Allemagne,  après  les  Elefteurs. 

Aufly  eftime  je  pouvoir  dire ,  que  ce  n'eft  pas  le  droit  ; 
mais  la  pofleflion ,  que  la  France  contefte  aux  Princes  d'Al- 
lemagne :  &  dautant  qu'il  eft  confiant  que  ce  n'eft  que  de- 
puis le  Congrès  de  Munfter,  que  l'on  a  réglé  les  civilités 
&  les  cérémonies  qui  fe  font  aux  Minifcres  des  Elefteurs  , 
on  ne  peut  pas  fouftenir,  quedevant  ce  temps  là  ceux  des 
Princes  ay ent  joùy  de  la  qualité  &  des  honneurs  qu'ils  pré- 
tendent prefentement.  Tous  ce  qu'on  peut  dire  à  leur 
avantage  eft^que  les  qualités  &  les  cérémonies  n'eftoient  pas 
lî  bien  réglées  en  Allemagne  il  y  a  cent  ans  ,  nymefmesau 
commencement  de  ce  fiecle,  &quelestiltres  àt  gefanter  & 
d'abgefanter  ont  efté  fbuvent  confondus ,  &  appliqués  indif- 
tinftement^tantoft  aux  Amba(Iàdeurs,&  tantoflaux  Minif- 
tres  du  fécond  ordre:dont  on  peut  tirer  une  infinité  d'exem- 
ples de  l'hifloire  &  des  archives.  Tellement  que  les  Princes 
d'Allemagne ,  qui  avoieqt  peu  de  commerce  avec  la  Cour 
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de  France  5  &  point  du  tout  avec  celles  d'Italie,  (econten- 
toient  de  faire  joiiir  leurs  Miniftres  de  la  proteftion  du 
^roit  des  Gens  ^  fous  quelque  qualité  publique  que  ce  fuft. 
Mais  dautanc  que  la  condition  des  Elefteurs  n'eftoit  pas 
ineilleure  en  ce  temps  là  5  je  ne  vois  pas  pourquoy  celle  des 
Princes  en  doit  eftre  pire  en  celuicy.  Je  me  fouviens  avoir 
Jeu  dans  la  relation ,  qui  a  efté  imprimée  des  voyages  de 
Guillaume  y  T)uc  de  Saxe  IVeimar  ^  Taisné  des  huit  frères, 
qu'ily^  couvrit  dans  Taudiancejqu'il  eut  du  Roy  Louis  XIII 
&  de  la  Reine  Mère.  Le  T>uc  de  Bernard ^  quieftoitleplus 
jeune  des  huit  frères,  &  qui  n'avoit  pour  tout  partage  qu'un 
cœur  de  Prince ,  voyant  que  le  Roy  permettoit  au  Duc  de 
Parme  de  fe  couvrir ,  ne  hefita  point  de  fe  couvrir  aufly  en 
la  première  audiance  que  le  Roy  luy  donna.  La  Cour ,  qui 
ne  fe  pouvoit  perfuader ,  qu'il  en  euft  Tafleurance ,  ne  luy 
en  fit  point  parler,  de  peur  de  luy  faire  venir  une  penfée,  la- 
quelle peuteftre  il  n'auroit  point,  &:  n'ofa  point  capituler 
avec  luy.  Il  la  furprit,  &  emporta  un  avantage,  qu'il  ne 
pouvoit  pas  prétendre ,  fi  on  ne  Teuft  accordé  à  un  Prince,  à 
qui  il  ne  croyoit  pas  devoir  céder.  Si  tous  les  Princes  d'Al- 
lemagne agiflîbient  avec  cette  refolution,  &  s'ils eftoient 
tousjoursailiftés de Confeils vigoureux,  il  y  a  longtemps 
qu'on  ne  leur  auroit  pas  refufé  les  honneurs  que  les  Elec- 
teurs ont  obtenus.  Mais  il  y  en  a  qui  font  perfuadés ,  que  la 
facilité  8c  la  complaifànce  font  plus  neceflaires  aux  Princes, 
quelageneroficé&:  la  fermeté,  &  qu'une  foiblelTe  bafîe  les 
fera  mieux  reùfiir ,  que  cette  élévation  d'ame ,  fans  laquelle 
ilsnbntduPrincequelenom&lanaiflance.  Il  y  a  trente 
ans,  qu'un  Prince,  qui  feroit  le  premier  de  toute  l'Alle- 
magne ,  s'il  vouloit ,  &  des  plus  confiderés  de  l'Europe ,  fe 
trouvant  en  France  ,  ofi  il  eftoit  comme  incognito ,  voulut 
neantmoins  voir  le  Roy ,  qui  luy  donna  audiance ,  &:  le  re- 
ceut  avec  de  grandes  civilités,  demeurant  debout  &  décou- 
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vert  pendant  que  le  Prince  parla.  Mais  au  lieu  d'en  demeu^ 
rerlà,  &:  de  remporter  cette  fatisfaftion  chez  luy,  il  vou- 
lut vifiter  le  Duc  d'Orléans  5  nonobftant  la  déclaration,  que 
celuicy  luy  fit  faire  j  qu'il  ne  foufFriroit  point ,  qu'il  fe  cou- 
vrifl:  devant  luy.  Il  n'y  avoit  rien  qui  pufl:  obliger  ce  Prince 
à  rendre  civilité  au  Duc  d'Orléans ,  qui  avoit  permis  que  le 
Duc  de  Weimar,  &  mefmes  un  cadet  de  la  Maifon  de  Wir- 
temberg  &c  le  Duc  de  la  Trimoiiillefefuiïent  couverts  de- 
vant luy  5  &  qui  avec  fa  qualité  de  fils  &  de  frère  du  Roy , 
efloitfujet,  pour  en  eftretraitté  avec  des  incivilités,  que 
l'Empereur  mefme  ne  luy  voudroit  pas  faire,  &  que  le  Roy 
ne  luy  avoit  point  faites.  On  l'en  advertit ,  mais  il  le  vou- 
lut bien  faire  faire  un  affront  :  comme  je  croy  auiïy  que  les 
Miniftres  des  autres  Princes  ont  bien  voulu  négliger  les  â- 
vantages ,  qu'ils  pouvoient  obtenir  à  Munfter ,  où  la  Fran- 
ce n'a  voit  pas  moins  befoin  d'eux  que  des  Electeurs.  Si  les 
bafièflès,  qui  fe  font  ians  neceffiré ,  fe  pouvoient  auffy  fa- 
cilement excufer  ou  reparer  que  commettre,  on  pourroit 
dire ,  que  ce  jeune  Prince,  qui  n'avoir  alors  pour  tout  apen- 
nage  qu'une  penfion  de  douze  ou  quinze  mille  efcus, 
croyoit  rien  hafàrder  :  mais  je  nepuisjuftifierl'aftion  du 
Marquis  de  Bade  Dourlach.  Ce  Prince,  quieftoitchefde 
la  Maifon  ,  &  qui  entroit  dans  les  interefts  de  la  France 
contre  l'Empereur,  en  arrivant  à  la  Cour  vers  la  fin  de  l'an 
163  5 ,  fut  conduit  à  l'audiance  par  un  Marefchal  de  France 
&  par  l'un  des  Introducteurs  des  Ambafladeurs  -,  mais  il  ne 
prétendit  pas  feulement  de  fe  couvrir  en  parlant  au  Roy. 
Tout  ce  qu'on  en  peut  dire  Cil: ,  que  cette  aftion  particu- 
lière d'un  Prince,  qui  avoit  befoin  de  la  proteâiion  du  Roy, 
ne  peut  prejudicier  à  ceux  qui  fe  connoiflent  mieux ,  &  qui 
ne  voudroient  pas  faire  ce  tort  à  la  grandeur  de  leur  Mai- 
fon ,  dont  l'ancienneté  peut  du  moins  aller  du  Pair  avec  les 
premières  de  l'Europe.    J'ofe  y  adjoufter ,  qu'ils  n'en  au- 
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roient  pas  eflé  refufés ,  lors  qu'on  les  engagea  dans  l'Allian- 
ce du  Rhin ,  nj  mefmes  immediatenienc  devant  la  guerre, 
qui avecles autres  incommodités ,  a aufTy  fait  naiilre cette 
difficulté  -,  au  lieu  de  le  vouloir  emporter  prefentement  l'ef- 
péeàlamain,  &defe  mettre  en  ellat  d'extorquer,  avec 
quelque  violence ,  ce  que  Ton  ne  peut  efperer  que  d'un  ac- 
commodément.  Encore  faudra  il,  que  l'Empereur  en  ufe, 
comme  il  a  fait  autrefois  à  l'égard  desElefteurs,  &:  qu'il 
n'exige  des  Princes  que  ce  qu'ils  rendront  au  Roy  de  Fran- 
ce ,  &  à  fon  exemple  aux  autres  Rois,  qui  leur  feront  le 
mefme  honneur.    Que  les  Princes  de  leur  cofté  fe  faflènt 
rendre  dans  l'Empire  le  refped  qui  leur  eftdeu,  &  qu'ils 
n'ayent  plus  pour  l'Empereur  des  complaifances  trespreju- 
diciables  à  leur  Souveraineté.  Un  Cardinal  Lantgrave  peut 
entrer  au  fervice  particulier  de  l'Empereur ^  mais  on  ne 
peut  nier,  que  l'Eledeur  de  Trêves,  l'Evefque  de  Stras- 
bourg &  le  Marquis  de  Bade ,  qui  comme  Princes  de  l'Em- 
pire avoientfeance  aux  diètes,  ne  fe  fiiïent  grand  tort ,  en 
fe  chargeant  en  l'an  1570  de  la  conduite  de  la  Reine  de 
France  ,  fille  de  l'Empereur  Maximilian  II ,  &  que  i'Evcf- 
que  d'Osnabrug,  qui  comme  Prince  pouvoit  envoyer  fes 
Miniftres  à  raflèmblée  de  Munfter ,  ne  fift  grand  tort  à  tout 
l'ordre,  en  y  paroiffant  comme  Plénipotentiaire  du  Col- 
lège Eleftoral.  Ce  font  des  fautes  qui  fe  remarquent ,  mais 
qui  ne  fe  peuvent  reparer  après  qu'elles  font  faites. 

La  lettre  ,  que  l'on  a  publiée  fous  la  qualité  d'un  desinte- 
refle,  quoy  qu'il  ne  foit  rien  moins,  veut  faire  croire,  que  ce 
font  les  Eledeurs  qui  s'y  oppofent  le  plus  fortement.Devanc 
que  d'y  faire  les  reflexions  qu'elle  mérite ,  je  remarqueray, 
que  dans  une  remonftrance,  qui  fut  imprimée  en  l'an  1673, 
où  on  reprefente  aux  Eftats  d'Allemagne  les  dangers ,  dont 
l'Empire  eft  menacé,  avec  les  remèdes,  dont  on  fe  pour- 
rit fervir ,  pour  les  prévenir ,  l'auteur  dit ,  qu'une  des  cho- 
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fes ,  qui  déconcertent  le  plus  l'Union  des  Princes,  eft  la  fu- 
perioriré  que  les  uns  prétendent  fur  les  autres.  Que  les  E- 
îeftcurs  fe  tirant  hors  du  Pair  d'avec  les  autres  Princes ,  fai- 
foient  traitter  leurs  Miniftres  d'Excellence.  Que  les  Elec- 
teurs mcfmeSjen  donnant  audiance  aux  Miniftres  des  Prin- 
ces 5  fe  couvroient ,  Se  vouloient  que  ceuxcy  fufîènt  décou- 
verts.   Qu'à  la  dernière  diète  de  Ratisbone  l'Eleibeur  de 
Cologne  en  ufa  de  cette  manière ,  mais  que  peu  de  Minif- 
tres le  virent ,  &c  qu'il  y  en  eut  mefmes ,  qui  fe  couvroient 
dés  qu'ils  voyoient  l'Elefteur  couvert  :  ce  qui  l'obligea  à 
changer  de  manière  d'agir ,  &  à  demeurer  découvert  pen- 
dantl'audiance.  L'Empereur  mefme  fe  plaignit  en  la  met- 
me  diète  des  honneurs  exceiïifs,  que  l'on  avoir  faitsaux 
Miniftres  des  Eleflieurs  à  Munfter ,  Se  dans  le  mefme  temps 
qu'il  permit  qu'on  les  traittaft  d'Ambafladeurs  au  Con- 
grès, il  ne  les  voulut  pas  reconnoiftre  en  cette  qualité  à 
Vienne.  En  l'an  1646  l'Eleveur  de  Bavière  y  envoya  le 
Comte  de  Terri ,  pour  faire  les  compliments  de  condoléance 
fur  la  mort  de  l'Impératrice.  Il  avoir  la  qualité  d' Ambaflà- 
deur  ;  mais  on  ne  luy  fit  point  d'entrée.  L'Empereur  ne 
luy  envoya  point  fon  carofle ,  &  il  n'y  eut  qu'un  gentilhom- 
me ,  qui  le  vint  prendre  pour  le  conduire  à  l'audiance^  non 
dans  la  falle  ordinaire ,  mais  dans  la  chambre ,  où  l'Empe- 
reur eftant  tousjours  découvert ,  afi^efta  cette  circomftance, 
afin  d'obliger  l'Ambafladeur  à  demeurer  dans  le  mefme 
eftat.  Les  Miniftres  de  l'Elefteur  de  Saxe ,  fe  contentant 
de  leur  qualité  d'abge faute  5  rejetterent  le  tiltre  d'Excellen- 
ce, que  ceux  des  Princes  réfutèrent  de  donner  aux  Pléni- 
potentiaires des  Elefteurs,  bien  que  ceuxcy  ofFriflènt  de 
leur  rendre  le  réciproque. 

C'eft  pouquoy  après  que  le  Collège  Electoral  euft  pris  u- 
ne  refolution,  qui  défendoit  leurs  Ambaftadeurs  de  cédera 
celuy  de  Venife,  les  Princes  en  prirent  une  dans  le  leur,  par- 
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laquelle  ils  ordonnerent,que  leurs  premiers  Plénipotentiai- 
res ne  cederoient  point  aux  féconds  Plénipotentiaires  des 
Elefteurstpour  faire  voir,  que  tout  l'avantage ,  que  ceuxcy 
ont  fur  ceux  là  eft  celuy  que  le  premier  a  fur  le  deuxième:  le 
deuxième  fur  le  troisième  &c.  Et  de  fait,fi  le  Collège  des  E- 
lefteurs  fait  le  premier  ordre  des  Eftats  de  l'Empire,  les 
Princes  font  le  fécond  :  non  comme  les  villes  libres  font  le 
troifiéme ,  dont  ceux  qui  ne  font  pas  tout  à  fait  eftrangers 
dans  les  affaires  d'Allemagne  ne  peuvent  point  douter,mais 
comme  un  corps  aufly  puiflânt,  Se  compofè  des  Princes  auf- 
ly  Souverains  que  les  premiers.  Ce  n'eft  pas  icy ,  où  il  faut 
parler  de  l'origine  de  la  dignité  Eleftorale,  &  il  n'eft  pas  ne- 
ceflaire  de  faire  voir ,  que  ce  n'eft  pas  de  leur  première  in- 
ftitution  qu'ils  tiennent  l'avantage  qu'ils  prennent  furies 
autres  Princes  ;  mais  aufPy  ne  doivent  ils  pas  trouver  mau- 
vais) que  ceuxcy  foyent  jaloux  delà  confervation  de  leurs 
droits ,  8c  des  prérogatives  qui  font  infeparables  de  leur  di- 
gnité, pour  les  laifler  à  leur  pofterité  aufly  entiers  qu'ils 
lesontreceus  de  leurs  anceftres.  En  vertu  de  cette  refolu- 
tion  des  Princes ,  les  Plénipotentiaires  de  Saltzbourg  &  de 
Hildesheim  ,  qui  eftoient  à  Munfter ,  refuferent  de  céder 
dans  les  cérémonies  publiques ,  aux  deuxièmes  Plénipoten- 
tiaires de  Mayence,  de  Trêves  &  de  Cologne ,  &  aimèrent 
mieux  quitter  leurs  habits  pontificaux ,  &  fortir  de  l'Eglife  » 
que  de  fouffrir  qu'on  prift  le  moindre  avantage  fur  eux. 

La  lettre  du  Desinterefle  dit,  que  la  pretenfion  des  Prin- 
ces eft  injurieufe  aux  Electeurs  >  que  c'eft  à  l'inftigation  de 
la  France  qu'ils  la  pourfuivent ,  &  que  l'intention  du  Roy 
eft  de  commettre  les  Elefteurs&  les  Princes  avec  l'Empe- 
reur ,  en  rejettant  fur  luy  la  faute  du  refus ,  que  l'on  fait  de 
reconnoiftre  leurs  Miniftres  comme  Ambaftadeurs.  Je  fuis 
d'accord  avec  cet  auteur,  que  les  Elefteurs  ont  des  droits 
treseminents ,  &  qu'ils  ont  de  grands  avantages  fur  les  au- 
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très  Princes,  qui  leur  ont  efté  confirmés  par  la  Paix  de. 
Weftfalie.  Auily  ne  fçauroiton  parler  avec  trop  de  refpedt 
de  leur  Augufte  Collège-,  mais  ils  ne  prétendent  pas  eux 
mefmes  d*e(lre  plus  Souverains  en  leurs  païs ,  que  les  autres 
Princes  font  chez  eux  :  de  forte  qu'il  n'y  a  rien  qui  puilîe 
afFoiblir  les  pretenfions  de  ceuxcy ,  ou  lesempelcherdefe 
faire  rendre  les  honneurs  5  qui  leur  font  deusdans  le  rang 
qu'ils  tiennent  immédiatement  après  les  Elefteurs. 

J'advoùe  que  je  ne  puis  pas  bien  comprendre ,  comment 
c*eft  àl'inftigationdelaFrance,  que  les  Princes  forment 
ces  pretenfions,  puis  que  c'eft  elle  qui  s'y  oppofe  le  plus  Je 
veux  bien  croire ,  queM.Gravel,  qui  a  eu  le  loifir  d'eftu-r 
dier  les  affaires  d'Allemagne,  &  qui  s'y  eft  appliqué,  a  peut-) 
eftre  fortifié  les  pretenfions  des  Princes ,  &  leur  a  reprefen- 
té  y  qu'ils  peuvent  fe  faire  rendre  tous  les  honneurs  qui  font 
deus  aux  Souverains ,  aufly  bien  que  les  Elefteurs ,  qui  en 
joùiflfent  comme  Princes  &  comme  Souverains  ,  &  non 
comme  Elefteurs  :  mais  c'efl:  là  le  tout. 

J'ay  tant  de  refpeft  pour  eux ,  que  je  ne  voudrois  pas  re- 
peter icy  ce  qui  a  efté  efcrit  &  publié  a  cette  occafion  lur  des 
principes  aflîes  folides,  Se  fur  des  preuves  convaincantes: 
mais  il  me  femble,  qu'il  y  a  quelque  chofe  de  fi  oppofé  en 
ce  que  la  lettre  dit  de  l'intention  de  la  France,  à  ce  qu'on 
voit  dans  les  allions  de  fes  Miniftres ,  que  j'ay  de  la  peine  à 
râjufter  dans  mon  efp  rit.  Si  elle  juge,  que  les  pretenfions 
des  Princes  foyent  bien  fondées ,  8c  fi  elle  les  fortifie  contre 
celles  des  Elefteurs ,  comment  les  peut  elle  éluder  ?  &c  com* 
ment  peut  elle  refufer  aux  Princes  un  honneur ,  qu'elle  ju- 
ge elle  mefme  efl:rc  légitime  ?  On  dit  que  c'efl:  à  deflein  de 
les  commettre  avec  l'Empereur  j  parce  qu'elle  veut  que  la 
Cour  de  Vienne  luy  ferve  d'exemple. Le  Roy  n'a  pas  befoin 
quejeJufl:ifie(esintentions-,maisjenepuism'empefcherde 
dire,  que  les  intentions  là  ne  font  pas  fort  finceres,  qui  don- 
nent 
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Tient  une  mefchante  explication  à  celles  qui  peuvent  rece- 
voir une  tresfavorable,  furdesraifons,  finon  toutafaitde- 
monftratives  5  du  moins  fort  vrayfemblables.  Lors  que  les 
Minières  des  Ele£leurs  commencèrent  à  parler  de  leurs 
pretenfions  à  Munfter,  la  France,  qui  ne  pouvoir  pas  efpe- 
rer  fa  fatisfaftion  fans  leur  confentement,  offrit  de  leur  faire 
faire  les  mefmeshonneursjque  Ton  fait  aux  Ambafladeurs 
de  Venife  8c  de  Hollande:  Sous  cette  condition  exprefîe, 
qu'en  cela  le  Roy  ne  feroit  ny  plus  ny  moins  que  ce  que 
l'Empereur  feroit  à  leur  égard.  Cela  fut  trouvé  fort  jufte  en 
ce  temps  là  :  mais  prefentementjque  le  Roy  tient  le  mefme 
langage,  &  qu'il  veut  que  les  Princes  ayent  pour  luy  la  mef- 
me confideration  qu'ils  ont  pour  l'Empereur ,  à  qui  le  Roy 
ne  prétend  rien  devoir,  il  le  fait  pour  commettre  les  Princes 
avec  l'Empire. 

Pour  conclurre  cette  Se(3:ion,je  poferay  comme  une  cho- 
fe  confiante,  que  les  Princes  d'Allemagne  font  en  poflèfïïon 
d'envoyer  des  Miniftres  Publics  en  toutes  les  Cours  de 
l'Europe;  ce  qu'ils  ne  pourroient  pas  faire,  s'ils  n'eftoient 
Souverains.  Et  puis  qu'avec  le  Droit  ils  en  ont  auflyla  pof- 
fefîion ,  on  ne  les  peut  pas  empefcher  de  leur  donner  le  ca- 
raftere  qu'il  leur  plaiftjôc  fi  on  ne  leur  fait  pas  l'honneur  qui 
leur  eft  deu,  on  ne  manque  pas  feulement  à  la  civilité ,  mais 
auffy  a  ce  qui  eft  deu  au  T^roit  des  Gens, 

C'eft  fur  quoy  le  Roy  fera,  fans  doute,  reflexion ,  s'il  luy 
plaift  fe  faire  reprefenter,  que  le  Roy  défunt  a  reconnu  VAm- 
bajjadeur  du  T)uc  Charles  de  Lorraine^  qui  a  eu  l'honneur  de 
fe  couvrir,  en  parlant  à  fa  Majefté:  &  fur  tout,  qu'elle  a  fouf- 
fert ,  que  les  Commandeurs  de  Formigeres  &  de  Forbin , 
fes  Sujets  &  fes  Officiers  de  Guerre  ,  Ambaffadeurs  du 
Grand  Maiftre  de  Malthe ,  fe  foyent  couverts  dans  les  au- 
diances  qu'elle  leur  a  données.De  forte  que  lesPrinces  d'Al- 
lemagne,qui  doivent  eftre  confiderés  tout  autrement  que  le 
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Grand  Maiftre  d'un  OrdrCjOnt  raifon  de  s'offcnfer  du  refus 

qu'on  fait  d'une  chofe  qui  leur  eft  fi  légitimement  deiie. 

Cependant  les  autres  Princes  fe  fervent  fi  bien  de  l'exem- 
ple de  la  France ,  qu'ils  refufent  de  faire  à  ceux  d'Allema- 
gne les  honneurs ,  qu'ils  font  à  l'Ambafladeur  de  Venife,  & 
à  des  Souverains ,  qui  ne  peuvent  pas  avoir  de  compétence 
aveceux.  Clément  VIII.  fit  faire  une  entrée  folemnelleau 
Grand  Maiftre  de  Malthe ,  à  qui  il  donna  audiancc ,  le  fai- 
fant  afleoir  au  defliis  du  dernier  Cardinal  Diacre  :  mais  un 
des  Premiers  Princes  d'Allemagne  après  ks  Elefteurs, 
eftantalléàRomeenl'an  1665,  Alexandre  VII  dit,  qu'il 
neluy  permettroit  pas  de  s'afTeoir,  ny  de  fe  couvrir  à  l'au- 
diancc. 

11  refte  feulement  à  y  adjoufter  un  mot  touchant  leDuc  de 
Lorraine  en  particulier^  parce  que  c'eft  à  fon  occafion  qu'on 
^  refufé  la  qualité  d'Ambafladeur  aux  Miniftres  des  Princes 
d'Allemagne.  Que  le  Marquis  de  Ville,  Miniftredudc- 
funt  Duc  de  Lorraine,  ait  eu  cette  qualité,  8c  qu'il  fe  foit 
couvert,  en  parlant  au  Roy ,  c*eft  ce  qui  ne  fe  peut  nier.  Il 
a  pu  le  faire,  tant  par  la  raifon  qui  fait  le  commencement  de 
la  prefcnte  Seftion,  que  parce  que  fa  Souveraineté  eft  bien 
moins  conteftable  que  celle  des  Princes  d'Italie.  Charles 
IX,  Roy  de  France,  s'obligea  d'une  manière  aflesextraor- 
dinaire,par  devant  deux  Notaires  du  Chaftelet  de  Paris ,  à 
céder  au  Duc  de  Lorraine  tous  les  droits  de  Souveraineté, 
que  les  Rois  ks  predecefleurs  avoient  eus  fur  le  Duché  de 
Bar.  Ce  que  le  Roy  Henry  III  confirma  incontinent  après 
fon  retour  de  Pologne  ,  &  le  fit  vérifier  au  Parlement.  Il  y 
avoit  longtemps ,  qu'Antoine  avoit  obtenu  du  Roy  Fran- 
çois I  les  droits  de  regale,pour  luy  &  pour  fon  fils,&  par  l'ac- 
cord qui  fut  fait  à  Nuremberg,  entre  l'Empereur  C  harles  V 
&  les  Eftats  de  l'Empire  d'un  cofté,&  Antoine  Duc  de  Lor- 
raine de  l'autre,  elle  fut  déclarée  libre  &  franche  Principau- 
té, 
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té,  &  exemte  de  Thommage  de  rEmpereiir,  &  de  la  Souve- 
raineté de  rEmpire,  finon  en  de  certains  cas.  Depuis  ce 
temps  là  les  Ducs  de  Lorraine  ont  efté  confiderés  comme 
Souverains:  comme  tels  ils  ont  efté  connus  dans  les  trait- 
tés,  que  les  Couronnes  ont  faits  entre  elles,  &  comme  tek 
ils  ont  fait  des  traittés  avec  les  Couronnes.  Tellement  que 
leur  Souveraineté  eftant  inconteftable ,  le  droit  d'envoyer 
des  Ambafladeurs  le  doit  eftre  aulîy. 


Section     V. 
jD^j"  CMiniftres  du  fécond  ordre, 

TOus  ceux  qui  ont  efcrit  du  Droit  Publicpofent  una- 
nimement, que  les  Miniftres  du  fécond  ordre  eftant 
compris  fous  le  nom  de  Legaîi ,  joùiflent,  fans  aucu- 
ne contradiction ,  de  tous  les  avantages  ,  que  le  "Droit  des 
Gens  leur  attribue  :  &  la  déclaration  des  Eftats  de  Hollande 
duzp  Mars  165*  I,  dont  il  fera  parlé  cy  après,  eftfiexpref- 
fç  fur  cela,  que  quand  mefmes  on  en  voudroit  douter  ail- 
leursjon  ne  le  pourroit  pas  faire  dans  un  paisjoù  la  Loy  parle 
fi  nettement.  Elle  nomme  les  i^mbajjddeursjes  Refidents , 
les  Agents  y  &y  comprend  tous  ceux  qui  ont  la  qualité  de 
Miniflre  Tublic^  de  la  part  de  quelque  Roy  ,  Prince ,  Repu- 
blique qu'ils  foyent  employés^  c'eft  à  dire  les  Intermncesjes 
Envoyés  Extraordinaires^  les  Plénipotentiaires^  les  Corn- 
mijjaires ,  les  Secrétaires  de  ^K^mbajfade  &c.  condamnant 
par  là  les  fcntiments  de  la  Cour  de  Juftice  de  la  mefme 
Province ,  qui  dans  un  démeilé  qu'elle  eut  en  l'an  16444 
avec  Spiring,  Refidcnt  de  Suéde,  fouftint  que  le  Droit  des 
Gens  ne  protegeoit  que  les  Ambafladeurs ,  &  ne  s*eftendoit 
pasjufquesaux  Miniftres  du  fécond  ordre.  Le  confente- 
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-nient  des  peuples  ferc  de  fondement  à  la  déclaration  des 
Eftars  de  Hollande ,  &  rend  cette  proteftion  d'autant  plus 
neceflaire ,  que  les  Princes  auroient  plus  de  peine  à  fe  paflcr 
de  cette  forte  de  Miniftresque  d'Ambafladeurs.  Les  Elec- 
teurs &  lesPrinces  d' Allemagne^qui  n'ont  pas  encore  pu  fai- 
re reconnoiftre  le  caraftere  reprelëntant  de  leurs  Miniftres, 
n'en  peuvent  point  avoir  d'autres.  Le  Roy  de  France  mef- 
me,  qui  ne  peut  obliger  la  Gourde  Vienne  à  donner  à  fon 
AmbaflTadeur  le  rang  qu'il  tient  par  tout  ailleurs,  n'y  en- 
voyé qu'un  Miniflre  du  fécond  ordre,  auïïy  bien  qu'en  plu- 
iîeurs  autres  lieux  ,  où  fà  dignité  l'empefche  d'envoyer  une 
perfonne  caradterifée^  comme  à  LiegCjà  Hambourg,&  mef. 
mes  aux  diètes ,  où  un  AmSaflàdeur  ordinaire  de  France  fe- 
roit  fujet  à  recevoir  quelquefois  du  déplaifir.  Les  autres 
c'en  fervent,  ou  par  ménage,  ou  parce  que  les  affaires  qu'ifs 
font  negotier,  ne  font  pas  de  fi  grande  importance ,  qu'elles 
puifiènt  occuper  un  Arabafladeur.  C*eft  par  cette  confide- 
ration  que  la  Republique  deVenife  aunRefidentauprés 
des  Cantons  Suifics ,  &:  que  les  Eftats  des  Provinces  Unies 
ont  des  Minières  de  la  mefme  qualité  en  Efpagne,  en  Sué- 
de, en  Dannemarc,  à  Vienne5à  Bruxelles  Se  ailleurs:  comme 
aufly  dans  les  armées  de  leurs  Alliés.  L'Empereur  mcCmc 
n'a  qu'un  Secrétaire  ou  un  Agentà  Venife.  LaTuillerie, 
Ambàfîadeurde  France,  eftant  party  de  la  Haye  après  la 
Paix  de  Munfter  ,  BraJ/et  y  demeura  en  qualité  de  Rejîdent-y 
comme  il  avoit  laifTéCy??^;^/;/^  en  la  mefme  qualité  à  Stocolm, 
&  Ghanut  y  laiiîa  Tiques  ^  qui  après  avoir  fait  quelque 
temps  les  affaires  de  France  comme  ^^<?«/,eut  enfin  la  qua- 
lité de  Refident. 

'*  Outré  que  bien  fbuvent  les  Princes  fe  fervent  plus  volon- 
tiers du  Minifter  de  ceuxcy ,  que  de  la  qualité  éclatante  de 
ceux  là,  comme  eftant  plus  propres  à  conduire  feurement 
uneintrigue^où  lefecret  eft  plus  neceflaireque  lapompe.lls 
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negôtïentmifly  avec  moinsd'cmbairas ,  &  avec  plus  cfë  fue- 
cés.  Ils  peuvent  àller-5c  venir  fans:  façon  :  ils  n'ont  quefaire 
de  ménager  leurs  démarches,  donc   rirregularité  ne  fait 
point  de  tort  à  la  dignité  du  maiftre ,  pourveu  qu'elles  ne 
loyent  ny  fauffes  ny  ridicules.  L'AmbafTadeur  eft  obligé 
de  les  mefurer ,  de  concerter  toutes  fes  aftions ,  d'agir  dans^ 
les  formes,&  de  conferver  la  réputation  de  fon  Prince,  aufTy 
bien  que  fes  interefts.Pour  cet  effet  il  doit  demander  Ces  au- 
diances,  tant  du  Souverain  que  des  Miniftres  -,  au  lieu  que 
le  Refident  les  prend  de  ceuxcy,  quand  il  en  rencontre  l'oc- 
cafion,  &e(l:ant  moins  incommode  &  moins  façonier  que 
rAmbafladeurjil  trouve  fes  accès  plus  faciles  &:  fes  expedi- 
tions  pluspromtes.  J'en  donnerayicy  quelques  exemples. 
Le  victoire,  que  les  armes  de  TEmpereur  Charles  V 
remportèrent  devant  Pavie  en  Tan  1 524,  allarma  tellement 
toute  l'Italie,  que  le  Pape  Clément  VII,   fefaifantfortde 
la  Republique  de  Florence,  fit  avec  celledeVenife  une  Li- 
gue défenfive,  où  les  alliés  pretendoient  faire  entrer  la 
France  &  l'Angleterre;dont  Tune  eftoitopprmiée  par  l'Em- 
pereur, &  l'autre  eftoitjaloufe  de  fa  puiflance.  Les  alliés  ne 
faifoient  quede  la  conclurre,lors  qu'ils  apprirent,que  leRoy 
François  I  avoir  fait  le  traitté  de  Madrid, pour  le  recouvre- 
ment de  fa  liberté.  Ils  en  furent  fort  furpris;  mais  ayant 
bientoft  fçeu,  que  le  Roy  n'eftoit  point  du  tout  fatisfait 
de  TEmpereur^tantàcaufedu  mauvais  traittement,qu'il  en 
avoit  receu  pendant  fa  détention,  que  parce  qu  il  ne  pou- 
voir digérer  la  dureté  des  conditions  du  traitté,  ils  refolu- 
rent  d'achever  de  nouer  avec  luy.  L'imention  des  Véniti- 
ens eftoit  d'envoyer  en  France  deux  de  fes  principauxSena- 
teurs ,  qui  fous  prerexte  de  faire  compliment  au  Roy  fur  fes 
malheurs  &  fur  fa  liberté,  y  negotieroient  des  affaires  de 
plus  grande  importance  :  mais  confiderant  qu'il  falloit  don- 
ner du  temps  jiux  AmbafTadeurs,  pour  faire  leur  equippa- 
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ge,  &  jugeant  qu'un  Miniftre  fubalterne  travailleroic 
avec  moins  de  bruit  &  avec  plus  d'effet ,  ils  y  envoyèrent  An^ 
dré  Rojfej  Secrétaire  du  Confeil  de  Tregadi,  LePape,fui- 
vant  leur  exemple,  y  ç^my^Xo'jzTaulVettori  ^  &  ces  deux 
Miniftres  du  fécond  ordre  conclurent  hcureufement  le 
traitté ,  à  la  fatisfadion  des  intereffés.  La  Republique  fe 
fervit  en  Angleterre ,  dans  le  mefme  temps ,  &  pour  le  mef- 
me  deffein ,  de  Gafpar  Spinellt^  Secrétaire  de  Laurens  Orio, 
leur  Ambafladeur,  qui  eftoit  decedéà  Londres  quelque 
temps  auparavant. 

En  Tan  15-3712  mefme  Republique,  voyant  que  Fran- 
çois I5  rebuté  de  Talliance  &  du  fecours  du  Grand  Seigneur, 
qui  le  rendoient  odieux  à  la  Chreftienté,  6c  qui  n  avoient 
rien  produit  fousBarberoffe,  fongcoitàlapaix,envoyaen 
France  François  Juftmiani ,  non  en  qualité  d' A mbaffdeu ri- 
mais comme  Gentilhomme  Envoyé  ,  &  Louis  BadoUere 
alla  en  la  mefme  qualité  à  Madrid,  quoy  qu'il  y  euft  un 
Ambaffadeur  ordinaire  de  fa  part.  Ces  Miniftres  fans  carac- 
tère difpoferent  les  deux  Monarques  à  faire  trouver  leurs 
Plénipotentiaires  à  Narbonne^  où  le  Roy  de  France,  qui 
y  envoya  d'abord  le  Cardinal  de  Lorraine ,  fit  auffy  aller  le 
Roy  de  Navarre ,  fon  beaufrere. 

Je  fais  volontiers  mon  profit  des  exemples  de  cette  puif- 
faute  &  fage  Republique  ,  parce  qu'il  y  a  de  la  feureté  à  les 
fuivre-,  c'eft  pourquoyj'en  tireray  encore  un  ou  deux  de 
rhiftoire  du  mefme  temps.  En  l'an  1538  elle  employa  à 
Conftantinople  Laurens  Gritti ,  fils  naturel  d'André ,  bien 
qu'en  ce  temps  là  il  y  euft  un  BayleàlaPorte.  On  vouloit 
qu'il  tafchaftde  faire  une  Trêve  générale  entre  l'Empereur 
des  Turcs  &  les  alliés ,  qui  eftoient  le  Pape  Paul  III ,  l'Em- 
pereur Charles  V  &  la  Republique  de  Venife  :  mais  tout 
ce  qu'il  pût  obtenir  ce  fut  unefufpenfion  d'armes  de  trois 
mois.  Jacomo  Ragazzoni ,  que  le  Sénat  envoya  à  Conftan- 
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tinople  pendant  la  guerre  deChypre.n'avoit  point  de  quali- 
té du  tout.  Selimll  ayant  refolu  de  conquérir  cette  Ifle, 6c 
ayant  fceu  que  le  Ckiaux  Cubât ^(\\x'i\  avoir  envoyé  à  VeniVe, 
pour  la  demander,  en  avoir  rapporté  un  refus  abfolu  ,  ac- 
compagné d'une  refolution  déterminée  de laRepublique  de 
s'oppofer  à  la  violence,fic  donner  des  gardes  au  Bayle  Marc 
fantôme  Barbara,   &  fit  arrefter  prifonniers  lesConfuls 
d'Alexandrie  &  d'Alep^mais  cç:s  derniers  furent  bientoft  re- 
mis en  liberté  Cette  guerre  fe  faifoit  contre  Tad  vis,  &  contre 
Tinclination  duPremier  Vizir  Mehemet ,  &  la  Republique 
de  fon  cofté ,  ne  trouvoit  pas  fon  intereft  en  la  continuation 
d'un  démeflé,  où  les  Princes  Chreftiens,  fes  alliés,  ne 
contribuoient  rien  pour  fon  foulagement  5  de  forte  qu'il  ne 
fut  pas  fort  difficile  de  difpofer  les  uns  &  les  autres  à  la  paix. 
Les  Turcs  craignant,qu'il  ne  fefift  une  puifTante  ligue  dans 
la  Chreftienté,  qui  les  empefchaft  d'achever  la  conquefte 
du  Roiaume,  après  celle  de  Nicofie ,  firent  fonder  le  Bayle, 
s'il  n'avoir  point  d'ordre  de  parler  d'accommodement,  & 
]e  Premier  Vizir,  le  trouvant  ferme ,  voulut  bien  luyen 
faire  la  première  ouverture.    Il  prit  fon  prétexte  fur  les 
plaintes  de  quelques  particuliers ,  qui  avoient  efté  pris ,  &: 
dont  ks    marchandifes    avoient  efié  faifies    depuis     la 
rupture,  &  fit  prier  le  Bayle  de  faire  office  auprès  du 
Sénat,  à  ce  qu'on  les    reftituaft,  &  qu'on  mift  les  pri- 
fonniers en  liberté  ,    puis    que    les    marchands    Vene- 
tiens  continuoient  de  faire  leur  commerce ,  fans  empefche- 
ment ,  par  tous  les  pais  de  l'obeiflance  du  Grand  Seigneur. 
Il  luy  permit ,  &  l'exhorta  mefmes  d'efcrire,  &  de  faire  par- 
tir un  exprés  :  luy  faifant  en  mefme  temps  connoiftre ,  par 
EbrahimBey,  premier  Truchement  du  Divan ,  qu'il  fe- 
roit  bien  aife ,  que  le  Sénat  envoyai!:  quelqu'un  à  la  Porte , 
qui  en  parlant  du  commerce ,  fifl  aufiy  quelque  propofition 
de  paix.  Le  Bajle  dépefcha  fon  Maiilre  d'hoftel  avec  un  de 
7.  Tart,  F  fcs 
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fes  truchements ,  &  le  Sénat  eut  d'autant  moins  de  peine  à 
yacquiefcer,  que  c'eftoient  les  Turcs,  qui  en  faifoient  les 
premières  avances.  Jacomo  Ragazzoni  y  qui  comme  mar- 
chand eftoit  interefle  au  commerce ,  &  qui  d'ailleurs  avoit 
toutes  les  qualités  neceflaires  pour  la  negoriation  d'une  af- 
faire de  cette  naturejfut  envoyé  à  Conftantinople.  Le  Con- 
feil  de  dix  luy  donna,  avec  fa  commiffion ,  un  ordre  fecret 
pour  le  Bayle ,  de  ne  fe  point  éloigner  des  propofitions ,  que 
les  Turcs  ïuy  feroient ,  fi  elles  eftoient  honnorables ,  &  tant 
foit  peu  compatibles  avec  la  dignité  de  la  Republique,  & 
donna  le  mefme  pouvoir  à  Ragazzoni  ^  en  cas  que  les 
Turcs  fiffent  difficulté  de  traitter  avec  le  Bayle ,  à  caufe  de 
détention.  Mais  le  Divan  prétendant  fe  faire  donner  par  le 
traicté  ce  que  les  armes  n'avoient  pas  encore  conquis  dans 
rifle ,  le  Bayle ,  qui  n'y  pouvoir  confentir ,  fans  excéder  (es 
ordres  $  rompit  la  negotiation ,  &  renvoya  Ragazzoni  à 
Venife,  laiflant  mefmes  letraittéde  commerce  imparfait. 
Le  Sénat  >  voyant  enfin  toute  l'Ifle  perdue,  fuivit  l'advis 
de  la  France ,  qui  luy  confeilla  de  fortir  de  la  guerre  par  un 
bon  accommodement ,  &  fit  connoiftre  fon  intention  au 
Bayle.  Les  Turcs  en  avoient  envie  aufly  bien  que  les  Véni- 
tiens 3  &  neantraoins  lors  que  le  Bayle  leur  en  parla ,  ils  re- 
doublèrent les  rigueurs  de  fa  prifon ,  condamnèrent  les  fe- 
neftres  de  fa  chambre ,  renforcèrent  fes  gardes,  &  achevè- 
rent de  luy  ofter  le  peu  de  communication  qu'il  avoit  encore: 
tant  pour  l'obliger  à  découvrir  fes  derniers  ordres,  que  pour 
î'empefcher  de  s'aboucher  avec  V Eve f que  d'Acs ,  qui  arriva 
en  ce  temps  là  à  Conftantinople  delà  part  de  Charles  IX, 
Roy  de  France,  dont  ces  barbares  avoient  pris  ombrage. 
Mais  le  premier  Vizir,  s'cftant  bien  toft  aflêuré,  que  ce 
MiniftrenefçavoitpasPintention  du  Sénat,  &  appréhen- 
dant mefmes,  que  la  France  ne  vouluft  s'en  mcfler,  pour 
fe  rendre  necefTaire,  le  laiflà  là ,  &  fit  continuer  &  conclurre 
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la  negotiation  avec  le  Bayle  par  Ebrahim  Bey  ^  &par  un 
Médecin  Juif  y  nommé  Salo  mon,  qui  l'achevèrent  le  I5' 
MarsIf73. 

François  I  fe  fervolt  fouvent  de  cette  forte  de  Miniftres. 
Il  envoya  à  Conftantinople  Cefar  Cmîelmo  ^  Napolitain, 
exilé  pour  avoir  fuivy  le  party  de  France,  Il  y  eut  audiance 
de  Soliman,  ^negotia  avecleT>ivan^  non  comme  Am- 
bafladeur  ,  mais  comme  gentilhomme  de  la  Maifon  du 
Roy>  parce  qu'en  ce  temps  là  la  qualité  d'Envoyé  Extraordi^ 
naire^  n'cftoit  pas  encore  connue.  Merveille  y  dont  il  fera 
parlé  en  la   Sedtion  X  ,  cftoit  employé  par   le   mefmc 
Roy   auprès   du  Duc  de  Milan ,  &  on  peut  dire ,  que 
les  plus  importantes  affaires  ont  efté  faites  par  ceux  que 
ThiL  deComines  appelle  AmbafTadeurs  ou  Miniftres  fe- 
crets.  Francijco  Bernardo  y  gentilhomme  Vénitien,  qui  de- 
meuroit  pour  fes  affaires  particulières  à  Londres,  paffbit 
fôuvent  la  mer  fous  ce  prétexte ,  &  cependant  il  ne  laiffoit 
pas  de  negotieren  France  delà  part  de  Henry  VIII  Roy 
d'Angleterre.  TaulTarut  a  dit.  que  ce  fut  Bernardo  y  qui 
contribua  le  plus  au  traitté ,  qui  fe  fit  entre  Henry  II  &  Ed- 
aùrd  VI  en  l'an  15-47.  Ce  ne  furent  pas  François  de  Mont- 
morancyjSeigneur  de  Rochepot,  Gouverneur  de  Picardie, 
Ga(parde  Coligny ,  Colonel  de  l'infanterie  Françoife ,  ny 
les  autres  Députés  de  France ,  qui  firent ,  avec  le  Comte  de 
Bethfort ,  Guillaume  Paget  &  Guillaume  Peters,  le  traitté, 
par  lequel  Bologne  fut  reftituéeàla  France  en  l'an  15-^05 
mais  ce  fut  Antoine  Guidotti^  gentilhomme  Florentin ,  qui 
en  faifant  fon  commerce  dans  les  deux  Roiaumcs ,  y  en  fai- 
foitun,  qui  ne  paroiflbit  point,  &quine  laiflbitpasd'ef- 
tre  tresimportant  ;  veu  que  ce  fut  luy ,  qui  ajufta  à  Paris  les 
plus  grandes  difficultés,  de  la  part  du  mefme  Edùard  VI. 
De  mefme ,  ce  fut  Guy  Cavalcanti ,  qui  au  commencement 
du  règne  de  la  Reine  Ëlifabeth  eut  le  plus  de  part  au  traité , 
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qui  fe  fit  entre  la  France  &  l' Angleterre ,  après  le  traîtté  de 
Chafteaii  enCambrefis.LeMarefchalDeftrades  fçair5qu'une 
des  grandes  difficultés ,  qui  empcfchoient  la  conclufion  du 
traitté ,  que  les  Eftats  des  Provinces  Unies  faifoient  nego- 
tieren  Franceeni66i  &c  1662,  ne  fut  levée  que  par  une 
perfonne  particulière,  qui  ne  s*cn  fait  point  defefte,  &à 
qui  TEftat  ne  laifle  pas  d'en  eftre  obligé.  Hugues  de  Lionne , 
Secrétaire  de  la  Reine  de  France  5  fut  envoyé  à  Madrid  en 
l'an  165-6,  &  y  difpofa  fi  bien  les  affaires ,  que  fi  en  ce  temps 
là  Don  Louis  de  Haro  eufl:  voulu  fe  relafcher  fur  les  interefts 
du  Prince  de  Condé ,  il  auroit  fait,  devant  que  de  partir,  ce 
qu'Antoine  Timenîel  fit  depuis  à  Paris ,  où  il  conclut  le 
traitté,  que  le  Roy  d'Efpagne  ratifia  devant  qi^e  les  deux 
Minifl:res  fe  rendifiènt  fur  les  frontières,  oii  il  receut  fa  der- 
nière perfeftion.  On  avoir  quelques  années  auparavant  par- 
lé deux  fois  d'une  entreveue  du  Cardinal  Mazzarin  &  du 
Comte  de  Pegnaranda.  Le  Cardinal  avoit  fait  faire  l'ouver- 
ture de  la  première,  mais  le  Comte  ne  doutant  point, 
que  l'intention  de  ce  Premier  Minifl:re ,  le  plus  adroit  ne- 
gotiateur  de  fon  temps,  ne  fufl:  d'en  tirer  un  grand  avan- 
tage pour  le  Roy  fon  Maiftre ,  le  fit  fonder  par  Friquet,  qui 
en  parlant  au  Cardinal,  reconnut  bientofl:  que  leur  abou- 
chement feroit  inutile.  De  l'autre  cofté,  lors  que  le  Comte 
demanda  à  voir  le  Cardinal,  au  plus  fort  des  troubles  du 
Roiaume,  Lionne -^  qui  alla  trouver  le  Comte  à  Cambray, 
découvrit  dés  la  première  conference,que  iç.^  intentions  n'e- 
ftoient  pas  meilleures  que  celles  du  Cardinal  avoient  efié , 
&  que  fi  la  France  vouloit  avoir  la  paix,  il  faudroit  qu'elle 
l'achetaft  aux  dépens  d'une  partie  de  fe  conqueftes.  Ces 
Minifl:res  fubalternes  prévinrent  par  leur  addreiPe  le  fcan- 
dale ,  que  le  Cardinal  6c  le  Comte  ne  pouvoient  éviter ,  en 
fefeparant  avec  aigreur,  &  avec  un  mécontentement  écla- 
tant, après  une  conférence  pu bliq^ue. 

De 
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De  ces  Miniftres  du  fécond  ordre  les  uns  ont  une  qualité 
publique,  comme  d'Envoyé^  de  Refident ,  de  CommiJJdire 
&c.  &  les  autres  n'en  ont  point,  comme  ceux  dont  je 
viens  de  parler  ;  mais  le  T>roit  des  Gens  ne  laifTe  pas  de  les 
protéger  tous  également.  L'Empereur  Charles  V ,  voulant 
excufer  l'exécution  violente^qui  avoit  efté  faite  en  la  perfon- 
ne  de  Merveille ,  difoit  qu'un  Miniftre  ne  pouvoit  jouir  des 
privilèges  du  Miniftere,  fi  fa  qualité  ne  paroiiïbit  publique- 
ment. Ileftvray,que  celuyqui  ofFenfe  un  AmbafTadeur, 
ou  un  Miniftre ,  dont  le  caraftere  ne  paroift  point,  ne  vio- 
le point  le  T>roit  des  Gens ',  mais  on  ne  peut  nier,  que  le 
Prince ,  qui  a  reconnu  le  Miniftre  en  cette  qualité ,  &  qui 
a  negotié  avec  luy ,  viole  le  mefme  "Droit  des  Gens ,  s'il  luy 
fait  violence,  ou  s'il  foufFre  qu'on  luyenfafTe.    François 
Sforze^^  Duc  de  Milan,  avoit  fouffert  Af^rw/7/é' ,  &  avoit 
negotié  avec  luy,  comme  avec  un  Miniftre  du  Roy  de 
France;  c'eftpourquoyileftoitobligédele  faire  jouir  delà 
feureté,  que  fes  lettres  de  créance  luy  acqueroient.  L/^;^- 
^/é»  &  P/;;?^;^r^/n'avoient  point  de  qualité  5  mais  ils  avoient 
un  pouvoir  formel.  T>eftrades  n'avoit  que  la  qualité  d'offi- 
cier de  guerre  en  Hollande,  lors  qu'il  y  negotioit  les  plus 
importantes  affaires ,  que  les  Provinces  Unies  euflent  avec 
la  France  :  mais  le  "Droit  des  Gens  protegeoit  les  uns  &  les 
autres. 

Il  faut  pourtant  faire  quelque  diftinftion  entre  le  Minif- 
tre  &  le  Négociateur  ;  parce  que  tout  négociateur  n'eft  pas 
Miniftre.  Le  Duc  de  Longueville  eftant  prifonnier  de  guer- 
re en  Anglecerre ,  &  André  Gritti  l'eftanc  en  France ,  y  ne- 
gotioient,  mais  ils  n'eftoient  point  Miniftres^parce  qu'ils  ne 
faifoient  que  des  ouvertures  pour  la  negotiation ,  &  ne  ne- 
gotioient  pas  en  effet.  Ce  qu'on  doit  dire  aufly  de  Bernar- 
do^  de  Guidotti^àc  quelques  autres:  &  je  ne  fçais,  fi 
je  n'en  dois  point  dire  autant  de  Jean  François  Yalerio.  Ce 
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Gentilhomme  Vénitien,  ayant  fait  quelque  fejour  en  Fran- 
ce, yavoit  fait  de  fi  bonnes  habitudes,  que  les  premiers 
Seigneurs  duRoiaume  ne  faifoient  point  de  difficulté  de  luy 
communiquer  les  affaires  les  plus  importantes.  11  en  faifbit 
de  temps  en  temps  part  au  Sénat,  &  fur  la  connoiflfànce 
qu'il  en  avoit,  il  ne  craignoit  point  deTaffeurer,  que  le 
Royferoit  folliciter  les  interefts  de  la  Republique  à  Conf- 
tantinople,&  que  fi  la  negotiation  de  Cantelmo  n'avoit  pas  le 
fuccés  que  Ton  s'en  promettoit,il  y  envoyeroit  d'autres  Mi- 
niftres.ll  exhortoit  le  Sénat  de  fe  fier  en  la  parole  du  Roy,& 
de  s'affèurer  de  l'inclination ,  que  fa  Majefté  témoignoit 
avoir  au  bien  de  la  Republique ,  pour  la  faire  fortir  d'affai- 
res avec  réputation.  Valerio  eftoit  fujet  de  la  Republique,  & 
n'a  voit  point  d'employ  de  fa  part.  La  Republique  n'avoit 
point  de  liaifon  en  ce  temps  là  avecla  France  ,  mais  bien 
avec  l'Empereur  :  On  fçait  aufly  qu'il  n'y  a  point  d'Eftat  au 
monde,  qui  foit  plus  jaloux  defes  interefts  que  celuydc 
Venife,  &  neantmoinsil  trouva  bon,  que  ^/m^entre- 
tinft  correfpondence  avec  les  principaux  Seigneurs  de  la 
Cour  de  France ,  pour  le  fervice  de  fa  patrie. 

Pour  entrer  dans  le  détail  de  ces  Miniftres  du  fécond  or- 
dre, il  faut  commencer  par  les  i?^/îi^^«?i'.  On  appelloit  au- 
trefois Repdents  les  Ambafladeurs  ordinaires,  pour  les 
diftinguer  d'avec  les  Extraordinaires ,  &  c'eft  ainfy  qu'il 
faut  entendre  la  qualité  de  i?^<j/^«f,  qui  fe  trouve  au  tiltrc 
des  négociations  de  François  Walfingam ,  qui  eftoit  Am- 
bafladeur  ordinaire  en  France.  Ce  mot  a  une  fignification 
particulière  depuis  environ  quatrevingts  ans ,  &  marque  un 
Miniftre ,  qui  n'a  pas  proprement  le  caraftere  de  reprefen- 
tant  au  premier  degré ,  mais  qui  ne  laifîe  pas  d'avoir  une 
qualité,  qui  le  fait  jouir  de  la  protection  du  T>roit  des  Gens , 
&:quifefaitconfiderer,  comme  Miniftre  Public,  àcaufe 
du  Souverain  qui  l'employé.   La  déclaration  des  Eftats  de 
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Hollande^dont  il  fera  fouvent  parlé  en  traitté,  met  les  Refi- 
dents  au  nombre  des  Miniftres  Publics ,  &  il  n'y  a  point  de 
Cour ,  où  cette  qualité  foit  connue ,  qui  ne  leur  donne  tous 
les  avantages  que  le  2)w>  des  Gens  accorde  aux  Miniftres, 
&  qui  ne  leur  faffe  toutes  les  civilités,  qui  ne  tiennent  point 
des  cérémonies  qui  font  afFeftées  aux  Ambaffadeurs  priva- 
tivement.  Ceuxcy  ne  poffedent  presque  point  de  droits,qui 
ne  leur  foyent  communs  avec  les  Refidents ,  &  particulière- 
ment le  plus  eminent  de  tous ,  qui  eft  de  pouvoir  faire  faire 
dans  leur  Maifon  l'exercice  d'une  religion  défendue  parles 
loix  de  l'Eftat ,  où  ils  refident.  On  en  verra  des  exemples 
en  la  Seftion  XX  Vlljc'eft  pourquoy  je  n'en  diray  icy  autre 
chofe,  finon  que  mefmes  dans  les  lieux  où  l'inquifition  a  éri- 
gé fon  tribunal ,  on  ne  leur  refufe  pas  cette  liberté^de  forte 
qu'on  ne  leur  difpute  pas  non  plus  les  autres  droits,  que  le 
"Droit  des  Gens  donne  à  la  qualité  de  Miniftre  Public,  & 
dereprefentant.  Jefçais  bien  qu'il  l'eft  dans  un  degré  infe- 
rieur  à  celuy  d'AmbafTadeur  -,  mais  c'eft  de  la  mefrae  façon 
que  les  Abbés  mitres  ne  laifTent  pasd'eftre  Prélats,  quoy 
queconftitués  dans  une  dignité  bien  inférieure  à  celle  des 
Evefques5&  dans  une  diftance  bien  plus  éloignée  encore  de 
celle  des  Archevefques ,  des  Patriarches  &  des  Cardinaux. 
La  qualité  d'Envoyé  Extraordinaire  eft  encore  plus  mo- 
derne que  celle  de  Refident.  Elle  a  pris  fon  origine  de  ce 
que  les  Princes  envoy oient  quelquefois  à  des  Cours  eftran- 
gers  des  Gentilshommes  de  leur  Maifon  pour  des  affaires, 
dont  la  negotiation  n'eftoit  ny  longue  ny  épineufe,ny  auffy 
afles  importante,pour  pouvoir  occuper  un  Ambaffàdeur:de 
forte  que  l'Envoyé  eft  comme  v^n  Refident  Extraordinaire, 
Ce  n'eft  en  effet  autre  chofe,  &  les  Princes ,  qui  les  ont  em- 
ployés  les  premiers,  ne  peuvent  avoir  eu  autre  intentionî 
bien  que  depuis  quelque  temps  les  Miniftres5qui  fe  font  vea 
reveftiis  de  cette  qualité,  ayent  voulu  s'ériger  en  quelque 
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chofe  de  pliiS5&  fe  faire  confiderer  comme  de  petits Ambaf^ 
fadeurs.Jamais  perfonne  ne  s'y  prit  avec  tant  de  hauteur,  & 
jamais  perfonne  nV  reuflit  fi  mal ,  que  le  Marquis  Juftini' 
ani  \  le  premier  Miniftre  ordinaire,  que  je  fçacbe  qui  ait  eu 
Ja  qualité  d'envoyé  Extraordinaire  à  la  Cour  de  France, 
depuis  que  les  honneurs  y  ont  efté  réglés.  Il  ofa  efperer 
qu'on  luy  permettroit  de  fe  couvrir  en  parlant  au  Roy ,  & 
il  fe  mit  en  devoir  d'entrer  en  caroflè  au  Louvre.  Les  gardes 
de  la  Forte ,  qui  eftoient  advertis  de  fonintention,  prefen- 
terent  la  pointe  de  leurs  hallebardes  au  cocherjrepouflerent 
&arrefl:erent  k^  chevaux  à  la  veùe  de  tout  le  monde.  On 
luy  donna  mefmes  la  mortification ,  qu'on  l'obligea  à  céder 
au  Refident  de  Brandebourg ,  ou  du  moins  à  s'abfenter  des 
afl^emblées  publiques,  où  ils  euflent  pu  entrer  en  compé- 
tence. Le  Maiftre  des  Cérémonies  &  les  Introducteurs  des 
Ambafliàdeurs  ne  connoiflent  point  de  qualité  entre  le  pre- 
mier reprefentant&  le  Refident,  conformément  à  l'inten- 
tion du  Roy  Treschrefl:ien  ^  qui  voyant  que  ces  nouvelles 
pretenfions en  pourroient  produire  d'autres  5  déclara,  il  y 
a  dix  ou  douze  ans ,  qu'il  n'entendoit  point  que  l'Envoyé 
Extraordinaire ,  qui  eftoit  de  fa  part  à  la  Cour  de  Vienne, 
fufl:  autrement  confideré  qu'un  Refident  ordinaire  :  & 
comme  il  ne  pretendoit  point  qu'on  luyfift  d'autres  hon- 
neurs ,  que  ceux  qu'on  a  accouftumé  de  faire  à  ceux  de  cet- 
te qualité ,  ainfy  eftoit  il  refolu  de  les  traitter  tous  deux  éga- 
lement. Autrefois  on  faifoit  honneur  aux  Envoyés  en  Fran- 
ce ,  &  on  leur  donnoit  les  carofllcs  du  Roy  &  de  la  Reine, 
pour  les  conduire  à  l'audiance.  Mais  en  l'an  163  8  le  Roy 
d'Angleterre  ,  ayant  fceu,  qu'on  avoitfait  cet  honneur 
à  S.  Ravy  &  à  Jermin,  que  luy  &  la  Reine  avoient  en- 
voyés en  France ,  à  Toccafion  de  la  naiflance  du  Danfin ,  il 
s'en  plaignit.  Il  difoit,  que  fi  le  Roy  de  France  en  ufoit  ain- 
fy,luy  de  fon  cofté  feroit  obligé  de  le  faire  aufly  à  l'égard  des 
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Gentilshommes  qu'on  luyenvoyeroits  mais  qu'il  faudroit 
auparavant  demeurer  d'accord  de  tout,  Refaire  un  règle- 
ment particulier  pour  cela.Surquoy  il  fut  relblu  en  France , 
qu'à  l'avenir  5  à  commencer  avec  Tan  1639,  on  ne  feroit 
plus  honneur  à  cette  forte  de  Miniftres ,  &  on  n'en  a  point 
fait  depuis. 

Ofi.  Trevor  eftoit  Envoyé  Extraordinaire  à  la  Cour  de 
France  en  l'an  1668,  pour  l'aiFaire  des  Pais-bas.  Conrad  van 
Betmirjguen  y  cdok  dans  le  mefme  temps  &  pour  la  mefme 
affaire^  en  qualité  d'AmbafKideur  Extraordinaire  de  Hol- 
lande. Il  n'y  a  point  de  compétence  entre  l'Angleterre  & 
les  Provinces  Unies,  mais  la  qualité  d'Envoyé  céda,  fans 
aucune  conteftation ,  au  caractère  d'Ambaflàdeur ,  comme 
elle  cederoit  auiïy  à  celle  de  Refident ,  fi  cellecy  fe  rencon- 
troit  en  la  perfonne  du  Muiiftre  d'une  TefteCouronnée ,  & 
celle  là  au  Miniftre  d'une  Republique ,  ou  de  quelque  autre 
Prince.  CH.Crampr/gtyKeCidcnt  de  l'Empereur  5  à  précédé, 
fans  contredit,  les  Envoyés  de  Dannemarc,  de  Suéde  5c 
de  tous  les  autres  Princes  5  quinepouvoient  pas  prétendre 
cet  avantage  fur  luy ,  à  moins  de  former  un  nouveau  Céré- 
monial. Il  n'y  a  point  de  lieu,  où  le  fait  des  cérémonies 
foit  moins  réglé,  qu'il  l'eft  à  la  Haye;  parce  qu'il  n'y  a  per- 
fonne qui  en  faffe  fon  application  -,  &  c'eft  la  raifon ,  pour- 
quoy  on  a  accordé  à  ces  fortes  de  Minières  désavantages, 
qui  ne  leur  font  point  deus.  George  T>ownmgy2ya.nt  obtenu 
duRoy  la  confirmation  del'employ^queCromwel  luy  avoic^ 
donné  en  Hollande, vouloit  qu'on  le  vinft  recevoir  au  carot 
fe,c'eft  à  dire  qu'on  luy  fift  les  mefmes  honneurs  qu'on  y  fait 
aux AmbafTadeurs  ordinaires,  lors  qu'ils  prennent  audiance, 
&  il  fit  appuyer  tes  pretenfions  par  ceux  qui  cherchoient  un 
prétexte  de  rupture. 

Sur  l'advis  qu'on  eu t  à  Stocolm  en  l'an  165-2,  qt/t^ntoi- 

fie  Timentelc^oiz  arrivé  aux  Dales  de  la  part  du  Roy  d'Ef- 
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pac^iie ,  le  Comte  de  la  Garde ,  qui  avoit  ordre  de  !e  faire 
rec'evoir,  en  l'abfence  de  la  Reine ,  envoya  audevant  de  luy 
deux  caroflès  à  fix  chevaux ,  avec  quelques  officiers  de  la 
Maifon,  pour  le  défrayer  &  pour  l'amener  à  l'hoftcl  de  la 
Reine  Mère ,  que  l'on  avoit  meublé  pour  fon  logement. 
La  Reine  eftantde  retour  à  Stocolm ,  &  ayant  appris  que 
Pimentel  n'avoit  que  la  qualité  d Envoyé,  ne  fut  pas  fort  Sa- 
tisfaite des  honneurs  qu'on  luy  avoit  faits.  Elle  dit,  que 
puis  qu'il  n'avoit  qu'un  caraftere  du  fécond  ordre ,  il  ne  fal- 
loir point  envoyer  audevant  de  luy ,  ny  le  défrayer  :  toute- 
fois puis  qu'on  avoit  commencé,qu'il  falloit  achever ,  &,  on 
continua  de  le  traitter  jufques  au  troifiéme  jour  après  fa  pre- 
mière audiance.  L'intention  de  la  Reine  eftoit  de  le  faire 
défrayer  pendant  tout  le  fejour  qu'il  auroit  fait  en  Suede,s'il 
euft  eu  le  caraftere  d'Ambafladeur.  Ce  Miniftre  Efpagnol 
acquit  un  fi  grand  pouvoir  fur  l'efprit  de  cette  Princefle , 
qu'il  en  effaça  mefmes  le  fouvenir  de  l'amitié ,  qu'elle  avoïc 
promife,&  qu'elle  devoit  à  laFrance.EUe  le  fit  loger  dans  le 
Chafteau.fous  fon  appartement,  &  donnoit  des  nuits  entiè- 
res à  fa  converfarion.  A  l'entrée  de  l'Ambaffadeur  d'Angle- 
terre  fon  carofle  fiiivit  immédiatement  celuy  de  la  Reine,& 
précéda  ceux  des  Sénateurs  &  des  officiers  de  la  Couronne. 
Lors  qu'il  prit  fon  audiance  de  congé ,  il  voulut  qu'on  luy 
amenaft  les  caroflès  de  la  Cour ,  bien  qu'il  eiift  fi  peu  de 
chemin  à  faire ,  que  la  tefte  des  chevaux  du  poltiUon  avan- 
çoient  jufques  au  grand  efcalier,  devant  que  le  caroflecom- 
mençaft  à  rouler.  Pimentel  eftoit  homme  de  mente  -,  mais 
il  y  eut  un  peu  d'oftentation  en  cette  rencontre,  &  il  faut 
croire ,  qu'il  vouloit  faire  voir ,  que  fi  la  France  faifoit  des 
conqueftes  en  Flandres ,  l'Efpagne  en  faifoit  aufly  de  tres- 
confiderables  en  Suéde.    Ces  honneurs  exceffifs  ne  lont 
point  dcus  aux  Miniftrcs  du  fécond  ordre ,  &  ne  peuvent 
pas  plaire  aux  Maiftres  ,  qui  doivent  defirer  ,  qu  il  y  aie 
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quelque  referve  pour  le  caraftere  reprefentant.    En  l'an 
1 63  3  le  Cardinal  de  Richelieu  fit  envoyer  à  quelques  Prin- 
ces d'Allemagne  un  nommé  la  Grange  aux  Ormes ,  fils  d'un 
Médecin  de  Metz.  Ce  n'eftoit  qu'un  fimple  porteur  des 
lettres,  où  le  Roy  leur  faifoit  compliment  fur  la  mort  du 
Roy  de  Suéde.  On  le  traitta  en  cette  qualité  presque  par 
touti  mais  rElefteur  de  Saxe  le  fit  laver  le  premier,  le  fit 
mettreauhaut  boutdela  table,  &  luy  fit  les  mefmes  hon- 
neurs ,  qu^il  luy  auroit  pu  faire,  s'il  euft  eu  la  qualité  d'Am- 
bafladeur.On  en  fut  fort  fafché  à  laCour  de  France:leCardi- 
nal  reprocha  à  la  Grange  fon  orgueil  &  fon  imprudence ,  le 
fit  fortir  de  la  Cour,  &  l'éloigna  de  toutes  fortes  d'emplois. 
Tout  ce  qui  paflè  les  civilités  ordinaires  ne  regarde  point 
les  Princes,qui  fe  fervent  de  Miniftres  du  fécond  ordre ,  de 
forte  que  ces  civilités  ne  peuvent  eftre  tirées  à  confequencc; 
parce  que  cela  fefait,  ou  à  laconfiderationdelaperfonne 
du  Mmiftre ,  ou  par  ceux  qui  n'entendent  point  le  fait  des 
cérémonies. 

Sabran,  Refident  de  France  à  Londres ,  ayant  des  lettres 
de  créance  pour  le  Parlement,  rencontra  de  tresgrandes 
difficultés  fur  les  honneurs  qu'il  pretendoit  fe  faire  rendre, 
lors  qu'on  luy  donneroit  audiance  :  maisils  furent  enfin  ré- 
glés ,  en  forte  que  le  Parlement  nommeroit  des  Députés, 
qui  entreroient  en  conférence  avec  luy ,  &  qui  chez  eux  fe- 
roient  l'honneur  de  la  Maifon.  Le  Parlement  nomma  pour 
cet  effet  fix  Seigneurs,  &  douze  Députés  de  la  Chambre 
Baffe,  qui  dans  les  conférences,  qui  fe  tenoient  chez  eux, 
J uy  donnoient  une  chaife  à  bras  au  haut  bout  de  la  table ,  & 
envoyoient  tousjours  deux  Députés  chez  luy,  pour  luy  fai- 
re  fçavoir  les  refolutions ,  que  le  Parlement  prenoit  fur  leur 
advis  &  fur  leur  rapport.  On  aveu  à  la  Haye  les  Députés 
des  Eftats  Généraux  fe  rendre  chez  les  Miniftres  de  Lune- 
bourg,  pour  entrer  en  conférence  avec  eux  >  &  cela  plus 
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d'une  fois.  Ce  qui  eftoit  pourtant  d'une  confequencc 
d'autant  plus  grande,  que  c'efloit  un  afte  de  pofTeffion  pour 
ceuxcy,  &  qu'après  cela  les  Envoyés  6c  les  Refidents  des 
Couronnes  pouvoient  prétendre  le  mefme  avantage.  Les 
uns  6c  les  autres  ont  négligé  celuy  qu'ils  en  pouvoient  tirer, 
&  les  Députés  des  Eftatsfe  font  maintenus  en  la  pofTeflîon, 
de  faire  tenir  les  conférences  dans  une  des  Chambres  de 
leur  appartement.  Je  ne  fçais  par  quel  mouvement  ils  ont 
renoncé  à  celle,  où  ils  eiioient,  d'y  prendre  auffy  la  place 
d^honneur  fur  les  Miniftres  du  fécond  ordre.  Ils  l'ont  pre- 
mièrement cédé  à  ceux  des  Couronnes,6c  depuis  ils  ont  fait 
la  civilité  entière  à  tous  les  autres.  Je  m'y  fuis  trouvé  à  plu- 
fîeurs  conférences;  mais  j'advoùe  ,  que  je  fus  fort  furpris  de 
voir  au  commencement  de  l'an  1675',  lors  qu'on  fignale 
traitté  avec  l'Evefque  d'Osnabrug,  trois  Miniftres  de  ce 
Prince  prendre  la  place  d'honneur.  La  perte  de  cette  forte 
d'avantages  ne  pouvant  pas  eftre  reparée ,  le  Souverain  n'y 
doit  jamais  confentir,  6c  ceux  qui  le  reprefentent,  ne  le  peu- 
vent pas  faire  fans  crime  :  principalement  lors  qu'on  peut 
croire,  que  c'eft  une  marque  de  foiblefîe  pkitoftquedege- 
neroiité.La  civilité  ne  doit  pas  obliger  un  Eftat  Souverain  à 
renoncer  à  fon  droit.  Se  à  fortir  d'une  pofTeflion  ,  dont  il 
joûiflbit  paifiblement,  &c  avec  juftice. 

Le  T^rince  Valatin  Charles  Gujiave ,  eftant  arrivé  à  Scoc- 
olm,  peu  de  jours  devant  l'abdication  de  la  Reine  Chrifti- 
ne,  à  laquelle  il  alloit  fucceder,  tous  les  Miniftres  eftrangers 
luy  firent  civilité.  Tiques ,  Rejïdent  de  France ,  fut  conduit 
à  l'audiance par  l'Introdu£teur  des  Ambaftadeurs ,  dans  un 
des  caroftès  de  la  Reine,  accompagné  de  plufieurs  vallets  de 
pied  du  Prince.  LeMarefchaldela  Cour  du  mefme  Prin- 
ce le  receut  au  haut  de  l'efcalier,  6c  le  Prince  mefme,  traver- 
fantfon  antichambre,  le  receut  au  milieu  de  la  Salle,  6c  le 
mena  dans  la  Chambre.  Apres  l'audiance  il  reconduifit  le 
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Refident  jufques  au  lieu,  où  il  l'avoit  receu ,  &  le  Marefchal 
&  rintrodufteur  l'accompagnèrent  auiïy;  le  premier  juf- 
ques au  haut  de  refcalier,^  l'autre  à  fon  logis.  Mais  on  peut 
dire,  que  le  Prince  n'eftant  pas  encore  Souverain ,  il  n'a  voit 
point  de  mefure  à  garder,  ny  à  ménager  ks  civilités.  Le 
mcfme  tiques,  n'eftant  encore  qu'c/^^;^/ en  Tan  idfijalla 
voir  le  mefme  Prince  Palatin ,  qui  le  receut  à  l'entrée  de  la 
Sale,  &  le  conduifit  dans  fbn  cabinet,  oùilluy  prefentaun 
fiege^  mais  Piques  s'en  excufa,  &  refufa  de  s'afTeoir.  Il  con- 
via le  Prince  à  prendre  fa  commodité,  pendant  qu'il  luy  fe- 
roit  le£lure  d'une  relation ,  que  la  Cour  de  France  luy  avoit 
envoyée,  de  la  retraitte  du  Prince  de  Condé:  mais  le  Prince 
demeura  debout  &  découvert.  Il  avoit  efté  déclaré  Succef- 
feur  prefomtif  de  la  Couronne ,  &  en  cette  qualité  il  ne  de- 
voit  pas  toutes  ces  civilités  à  un  logent  ^  qui  de  fon  cofté 
n'en  avoit  pas  beaucoup,  en  conviant  le  Prince  às'afleoir, 
pendant  queluy  mefmel'obligeoit,  par  un  refus  incivil,  de 
prendre  le  fiege  qu'on  luy  prefentoit ,  à  demeurer  debout 
&  découvert. 

Il  y  a  des  Envoyés ,  &  mefmes  des  Refident  s ,  qui  ne 
faifànt  point  de  diftinftion  entre  le  caractère  reprefentant 
&  la  qualité  de  Miniflre  fubalterne,  afFeftent  d'aller  du  pair 
avec  les  perfonnes  de  la  première  qualité,  &  de  fe  preflér  de 
prendre  tous  les  avantages  imaginables  fur  des  Comtes ,  & 
fur  d'autres  Seigneurs  d'une  naiflance  tresrelevée.  A  l'en- 
trée,que  M.  de  la  Tuillerie,  Ambaflàdeur  de  France,fît  à  la 
Haye  au  mois  de  Novembre  164,0, il  y  eut  un  grand  démes- 
lé  pour  le  rang  des  caroffes,  entre  les  cochers  de  Mr,  de  Bre- 
derode  y^JMarcfihal  de  Camp  des  T^r  ovine  es  Unies-^ér  M\  Spi- 
ring^Refident  de  Suéde.  Le  cocher  de  Brederode,ayant  laiffé 
pafler  le  carofle  de  l'Ambafradeur,avança5dans  le  deffein  de 
couper  celuy  deSpiring,  6cpoury  reufîîr,  le  portillon  mie 
pied  à  terre,  &  coupa  les  traits  des  chevaux  de  Spiring.  Ce 
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Miniftre ,  voyant  revenir  fcs  chevaux  en  cet  eftat ,  leur  fit 
mettre  d'autres  harnois,  &c  renvoya  fon  cocher  5  avec  ordre 
de  prendre  avantage  fur  Tautrejà  quelque  prix  que  ce  fuft  : 
mais  il  n'y  fit  rien.  Spiring  s'en  plaignit  au  Prince  d'Orange, 
qui  ne  fe  voulant  point  mêler  de  leur  différent ,  parce  que 
M.  de  Brederode  eftoit  fon  beaufrerejle  renvoya  aux  Eflats 
Généraux,  qui  le  réglèrent  en  forte  que  le  Refident  n'en  fut 
pas  fort  fatisfait.  Lors  que  le  carofle  de  Pimentel  fuivit  im- 
médiatement celuy  de  la  Reine,  ainfy  que  je  viens  de  dire, 
les  Sénateurs  proteflerent,  qu'ils  ne  le  foufFroient ,  que  par 
TobeifTance,  qu'ils  vouloient  bien  avoir  pour  la  volonté  ab- 
folùe  de  la  Reinertellement  que  Spiring  avoir  tort  de  difpu- 
ter  le  rang  à  un  Seigneur,  qui  fans  fa  charge  de  Marefchal  de 
Camp ,  qui  luy  donnoit  le  tiltre  d'Excellence ,  efloit  le 
premier  gentilhomme  de  Hollande,  où  il  efloit  bien  autant 
confideré,  qu'un  Sénateur  l'efl  en  Suéde.  On  verra  ailleurs 
un  exemple  plus  fort  fur  une  femblable  rencontre.  Le  Mini- 
ftre du  fécond  ordre  ne  doit  pas  entrer  en  cette  forte  de  con- 
tefl:ations,dont  la  fin  n'acquiert  point  d'avantage  à  fon  Mai- 
ftre,mais  luy  peut  bien  faire  tort.C'efl  ce  qu'il  doit  fùir,8c  é- 
viter  toutes  les  rencontres5qui  luy  peuvent  faire  des  affaires. 
L'Agent  n'efl  pas  proprement  Miniflre  Public  ,    & 
neantmoins  il  n'y  a  pas  cent  cinquante  ans ,  qu'on  ne  con- 
noiffoit  point  d'autre  Miniflre,  après  l'A mbaflàdeur,  que 
l'Agent,  Henry  Eflienne  dit.  lly  a  aujjy  un  atUre  mot  nouvel- 
lement  'venu  d'Italie ,  touchant  celuy  auquel  on  ne  veut  faire 
qu'ademy  l'honneur  d'AmbaJJadeur  :  car  on  l'appelle  Ag^m^ 
^principalement  quand  ilejî  envoyé  à  un  V rince  qui  ejl  moins 
que  Roy.  Aujourdhuy  la  quahté  de  Refident  efl  bien  plus 
relevée,que  celle  là^parce  qu'il  efl  aufly  reprefentant ,  quoy 
que  non  au  premier  degré.  La  fignification  du  mot  d'Agent 
marque ,  que  ce  n'efl  qu'un  faifèur  d'affaires.  M.  Ttques^ 
prefentement  Confeiller  en  la  Cour  des  Aides  de  Paris, 
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eftafit  Agent  en  Suéde,  après  que  Chanut  en  fut  party ,  pria 
la  Reine  de  luy  permettre  de  faire  venir  un  Preftre ,  afin  de 
pouvoir  faire  dire  la  Meile  dans  fa  Maifon  >  parce  que  de- 
puis qu'il  n'y  avoir  point  d'Ambafladeur  de  France,  ny  de 
Portugal  à  Stocolm ,  ny  fes  domeftiques  ny  les  François  & 
les  Italiens  5  qui  eftoient  aufervicedelaReine,  n'avoient 
plus  cette  confolation.  La  Reine  dit,  que^iquesrfavoit 
point  de  qualité  qui  luy  donnaft  cette  autorité ,  mais  que  fî 
le  Roy,  fon  Maifl:re,luy  en  vouloit  efcrire  un  mot ,  elle  Taf- 
feuroit  dés  à  prefent ,  qu'elle  y  confentiroit.  Le  Baron  ^^ 
Rorté  &  Chanut ^n'ttt^nt  que  Refîdents  en  Suéde,  y  avoient 
fait  dire  la  Mefle,  mefmes  fans  la  permiilîon  de  la  Reine ,  & 
fi  hautement,  que  lors  qu'elle  leur  en  fit  parler ,  ils  ne  crai- 
gnirent point  de  luy  répondre,^//^  letir  mai  fon  ejiant  la  Mai- 
y^;^  ^^  i?^/,  ils  y  pouvoient  faire  exercer  leur  religion.  Cet 
Agent  ne  fut  point  eftably  en  vertu  d'une  lettre  de  créance, 
mais  feulement  par  Chanut,  qui  en  prenant  fon  audiance 
de  Congé,  dit  à  la  Reine,  qu'il  y  laifToit  Tiques^  qui  y  feroit 
les  affaires,  en  attendant  que  le  Roy  y  envoyafl  un  Miniftre. 
Quelque  temps  zprésyTiqueSy  ayant  prefenté  les  lettres ,  par 
lesquelles  le  Roy  luy  donnoit  la  qualité  de  Rejident^  la  Rei- 
ne luy  dit,  qu'elle  eftoit  bien  aife  de  voir ,  que  le  Roy  vouloit 
bien  entretenir  unMiniftre  auprès  d'elle  ;  parce  que  c'eftoit 
une  marque  de  fon  affeftion ,  &  de  fon  inclination  à  entre- 
tenir la  bonne  correfpondence  entre  les  deux  Couronnes. 
Ce  n'eft  pas  que  les  Princes,  auprès  desquels /^Jc^^w^^ 
font  employés ,  ne  doivent  avoir  quelque  confideration 
pour  eux ,  comme  la  déclaration  des  Eftats  de  Hollande  les 
met  au  nombre  de  ceux  qui  doivent  jouir  delà  proteftion 
duDroit  des  Gens-,  mais  il  faut  aufly  que  ceux  qui  les  em- 
ployent,  ne  fe  fervent  point  de  gens,  qui  par  leur  manière 
de  vivre  bafl^  &c  abjefte,  fafi^ènt  honte  à  leurs  Maiftres.  On 
a  veu  à  Paris  &  à  la  Haye  dç^Ly^gents^qui  tenoient  hauber- 
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gc,  &  logeoient  en  chambre  garnie.  Les  Princes  qui  le 
îbufFrent ,  ne  fe  peuvent  pas  plaindre ,  fi  on  n'a  point  de 
confideration  pour  leurs  CAgents ,  &  fi  on  ne  les  diftingue 
point  d'avec  les  autres  gens  de  la  mefme  profeilîon. 

La  qualité  de  Plénipotentiaire  ne  donne  pas  un  n  ouveau 
cara£tere  au  Miniftre  :  elle  marque  feulement  Teftendue  de 
fon  pouvoir  &  de  fon  autorité.  S'il  n'a  point  d'autre  carafte- 
rc,  il  ne  peut  eftre  confideré  que  comme  porteur  d'une 
ample  procuration.  Les  Miniftres,  qui  negotierentdela 
part  de  l'Empereur  le  traitté  deQuerarque,^:  celuy  des  Pré- 
liminaires de  Weftfalie  ,  avoient  la  qualité  de  CommiffaireSj 
ôcavoient  un  plein  pouvoir.  Saavedra^le  Brun  n'avoient 
que  celle  àdT lenipotentiaire  lors  qu'ils  arrivèrent  àMunfter. 
23'y/'i;<^//;c5quiavoit  traitté  avec  celuy  del'EmpereuràHam- 
bourg,&  qui  luy  avoir  rendu  les  mefmes  honneurs  qu'il  en  a- 
voit  receus,fouftenoit  (\\xç,Saavedra  érleBrun  dévoient  eftre 
confiderés  &traittés  comme  Ambafladeurs,  quoy  que  cette 
qualité  ne  fe  trouvaft  point  en  leur  pouvoir.  Servien ,  qui  a- 
voit  fait  entrer  la  Cour  de  France  dans  fes  fentiments  5  di- 
fbit  au  contraire  ,  que  l'Empereur  &  le  Roy  d'Efpagne , 
en  ne  donnant  point  la  qualité  d'Ambafladeur  à  leurs  Mi- 
niftres ,  en  pouvoient  tirer  de  grands  avantages,; parce  qu'ils 
pouvoient  prodiguer  leurs  civilités  à  l'égard  des  Ambafla- 
deurs  de  France ,  pour  fe  faire  faire  des  honneurs  qu'ils  ne 
pouvoient  pas  pretendre,&  mettre  par  ce  moyen  desMinif- 
très  du  fécond  ordrCjc'eft  à  dire  des  Refidents  &  à^^  Agent Sy 
à  qui  on  peut  donner  plein-pouvoir,  fans  qualité  cara£be- 
riftiquejen  pofTefîîon  de  droits,  qui  n'appartiennent  qu'aux 
reprefentants.  Que  l'Empereur  donnoit  fouvent  la  qualité 
de  ^Plénipotentiaire  à  des  Miniftres ,  qui  aflîftent'les  A  mbaf- 
fadeurs,  &  qui  leur  fervent  de  Confeil,  lesquels  pourtant 
il  ne  veut  pas  faire  confiderer  comme  ks  Ambafladeursj 
parce  qu'ils  ne  font  pas  d'une  qualité  affés  relevée,  pour  re- 
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prefènterfa  perfonne.  Que  le  plein  pouvoir  ne  regardoit 
que  lautorité  de  traitter,  qu'il  n'avoit  rien  de  commun 
avec  la  qualité  reprefentante ,  &  que  le  Prince  fe  pouvoic 
fervir  de  telle  perfonne  qu'ils luy  plaifoit ,  pour  traitter, 
mais  que  tout  le  monde  n'eftoit  pas  propre  pour  le  carafte- 
re.Que  TEfpagne  s'eftoit  refervée  la  faculté  de  donner  le  ca- 
ractère d' Ambafladeur  àDon  Farncifco  de  Melo^ovL  au  Mar- 
quis dcCaftilrodrigOyOu  bien  auDuc  de  Médina  de  lasTorreSy 
laifîant  la  i^ualité  de  Tlenipoîenîiaire  à  Saavedra  &  à  Brun% 
qui  bien  loin  de  prétendre  les  honneurs  du  caractère ,  n'o- 
foient  ie  traitter  d'Excellence  entre  eux.  Et  comme  les  Mi- 
niftres  de  France  ne  faifoient  point  de  difficulté  de  céder  à 
ceux  de  l'Empereur ,  qui  fe  trouveroient  reveftus  de  la  mef- 
me  qualité ,  ainfy  celuy  des  Miniflresde  France ,  qui  avec  la 
qualité  de  ^Plénipotentiaire  aurait  celle  dlAmbajJadeur  Extra» 
ordinaire ,  prétendrait  précéder  un  Commijfaire  Vlenifiotenti- 
<!?w du  mefme Empereur,  qui  ne  l'auroitpas.  Cefutune 
des  plus  fortes  raifons ,  pourquoy  il  fallut  changer  les  pou- 
voirs 5  pour  y  faire  adjoufter  la  qualité  à'Ambajfadeur  Ex- 
traordinaire, Les  Princes,  qui  ne  donnoient  pas  la  qualité 
d'Ambafladeur  à  leurs  Miniftres ,  à  caufe  des  difficultés,quc 
i'ay  marquées  en  la  précédente  Seftion ,  leur  donnoient 
celle  de  'Plénipotentiaire.  Clinguenberg  &  Carifïus ,  à  qui  le 
Roy  de  Dannemarc  ne  trouvoit  pas  bon  de  donner  le  carac- 
tère reprefcntant,  eurent  la  quaUtéde  Tlenipoîentiairesk 
Taflèmblée  de  Breda  en  Tan  1667.  Ils  avoient  celle  d'Envo- 
yés Extraordiîiaires  à  la  Haye ,  k<.  ce  fut  elle  qui  les  fie  confi- 
dererparles  AmbafTadeursdeTeftes  Couronnées,  qui  les 
.  traittoient  comme  Miniftres  du  fécond  ordre.  Le  Cardinal 
Mazzarin  &  T>onLouisdeHaro  n'a  voient  que  la  qualité  de 
Plénipotentiaires  auCongrés  desPirenées,mais  ils  en  avoient 
encore  une,  qui  eftant  bien  plus  eminente  que  celle  d'Am- 
bafladeur,  ne  leur  pouvoit  pas  acquérir  un  nouveau  luftre 
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parlecaraftere.  Dés  l'an  1639,  pendant  qu'on  traittoit  des 
préliminaires ,  les  Provinces  Unies  rencontrèrent  quelques 
difficultés  (ur  les  pafleports ,  que  les  Efpagnols  leur  dévoi- 
ent donner,  ÔclesEftatseneftant  enfin  demeurés  d'accord 
avec  le  Cardinal  Infant ,  ils  s'ofFenferent  fort  du  mot  de  D^- 
puîés  Plénipotentiaires^  que  Ton  y  avoir  mis  au  lieu  de  celuy 
d'Ambajfadeurs.  Mais  les  Miniftres  d'Efpagne  difoient, 
que  la  pretenfion  des  Eftats  eftoit  d'autant  plus  eftrange> 
que  cette  qualité  nefe  trouvoit  point  dans  les  pafleports , 
que  l'Empereur  &  le  Roy  d'Efpagne  faifoient  expédier 
pour  leurs  propres  Minifl:res ,  &  que  la  qualité  d'Ambaflà- 
deur  prefuppofoit  une  Souveraineté5qu'on  ne  leur  avoir  pas 
encore  accordée ,  &  qui  ne  fe  pouvoir  régler  qu'à  Munfl:er  : 
ainfy  qu'il  a  efl:é  dit  en  la  première  Seition  de  ce  livre. 

Les  Commiffaires 'i  dont  je  viens  déparier,  quiefl:oient 
de  la  part  de  l'Empereur  à  Querafque  &  à  Hambourg,  ef- 
toient  Miniftres  Publics ,  fans  aucune  conteftation ,  &  l'au- 
roient  efté ,  mefmes  fans  leur  qualité  de  Plénipotentiaire. 
Servien&d'Avaux,  qui  avoient  traitté  avec  eux,  les  avoi- 
ent  confiderés  comme  tels ,  &  leur  avoient  fait  les  mefmes 
-honneurs,qu'ils  auroient  faits  au  caractère  reprefentant.  Sur 
quoyjedois  pourtant  remarquer  une  chofe  fortconfidera- 
ble.  Dans  cette  aflemblée  de  QuerafquejMatthias  Baron  de 
Galas  avoir  la  qualité  deCommiflaire  &  de  Plénipotentiaire 
de  l'Empereur  Ferdinand, &  le  Comte  de  la  Roque ,  qui  a- 
voit  le  caraftere  d'Ambafladeur  d'Efpagne,  pretendoit  en 
cette  qualité  précéder  le  Miniftre  de  l'Empereur. Et  de  fait, 
danslavifite,  qtfils  rendirent  à  M.  Servien,  le  Comte  prit 
la  main  fur  le  Baron,  &  pour  cette  raifonle  Marefchalde 
Toiras  &  Servien  pretendoient  aufly  précéder  Galas, qui  a- 
voit  cédé  au  Comte  de  la  Roque,qui  devoit  leur  céder.  Cet- 
te pretenfion  des  Ambaflàdeurs  de  France  obligea  les  Mi- 
niftres de  l'Empereur  &  d'Efpagne  à  s'en  accommoder  entre 
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eux,  en  forte  que  pour  cette  fois  TAmbafladeur  d'Efpagne 
cederoitauCommiflairede  TEmpereur  ^  afin  que  les  Am- 
bafîadeurs  de  France  luy  cedaflent  aufly ,  comme  ils  firent. 
Dans  les  Conférences  ils  eftoient  afTis  en  cet  ordre.  Le 
Nonce  Pancirole  eftoitafîis  au  bout  de  la  table,  ayant  au- 
près de  luy  à  fa  gauche.  Galas,  Se  après  luy  à  cofté de  la 
table  5  Servien  :  Le  Marefchal  eftoit  à  la  droite ,  &  avoit  au- 
près de  luy  le  Prefident  de  Ravis ,  &  le  Secrétaire  Guichar- 
di  eftoit  au  bas  bout  de  la  table.  Les  Ambaffadeurs  de  Fran- 
ce y  firent  une  grande  faute  ^  mefmes  fuivant  la  maxime  de 
Servien ,  qui  dans  une  autre  occafion  fouftint,que  la  qualité 
dePlenipotentiaire  ne  donne  pas  le  caraftere  reprefenrant, 
&  l'emporta  :  ainfy  que  je  viens  de  dire. 

Les  deux  Rois  du  Nort  donnent  aufly  cette  qualité  aux 
Miniftres ,  qu'ils  envoyent  fur  les  frontières  pour  les  affai- 
res des  deux  Roiaumes,  &  la  Republique  de  Venife  em- 
ployé aufly  des  Commïjfaires  aux  différents  ,  qu'elle  a 
quelquefois  avec  la  Maifon  d'Auftriche,  pour  leurs  fron- 
tières communes,  du  cofté  du  Frioul  &  de  la  Dalmatie  :  6c  il 
ne  faut  point  douter ,  que  ces  Commijfaires  ne  foyent  Mini- 
ftres Publics. 

L'Empereur  nomme  fouvent  des  Commif/aires  pourlcs 
affaires  qui  regardent  l'Empire ,  comme  on  a  veu  en  celles 
dejuillers,  deMantoùe  &  d'autres.  En  l'an  1574  l'Empe- 
reur Maximilian  envoya  deux  Confeillers  à  Gennes,  à 
l'occafion  des  différents  qui  divifoient  l'ancienne  &  la  nou- 
velle Noblefl!e ,  Scieur  donn^h  qualité  Commldair es.  Le 
Sénat  luy  reprefenta ,  qu'il  ne  les  pouvoit  reconnoiftreen 
cette  qualité;  parce  qiCeUefe  donne ^^  à  ce  qu'il  difoit  ,  à 
ceux  que  les  Souverains  emplojent  auprès  de  leurs  Sujets.  Il 
eft  vray,  que  cela  fe  fait  quelquefois^  mais  l'Empereur  confi- 
deroit  cette  Republique  comme  une  dépendance  de  l'Em- 
pire^Sc  comme  un  arrière  fief  du  Duché  de  Milan. Les  Eftats 
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des' Provinces  Unies  donnent  quelquefois  la  qualité  de 
CommiJJaires  à  ceux  qu'ils  employ  ent  dans  les  Cours  eftran- 
gcrcsi  mais  pour  juger ,  s'ils  font  alors  Miniftres  Publics ,  il 
Faut  confidcrer  la  nature  des  affaires  qu'ils  ont  à  manier.  Le 
Sieur  Heuft,  quia  demeuré  plus  de  trente  ans  en  cette 
qualité  à  Paris ,  &  qui  y  recevoir  les  Subfides ,  pour  en  fai- 
re la  remife,  eftoit  un  bon  banquier  &  partifan ,  qui  bien 
loin  d'eftre  confideré  comme  Miniftre  Public ,  n'a  pu  exem- 
ter  fa  Succeffion  d'eftre  taxée ,  comme  celle  de  tous  les  f  i- 
nanciers ,  qui  avoient  fait  leur  profit  du  desordre  du  temps, 
&  de  la  diffipation  de  l'argent  du  Roy.  Il  eftoit  proprement 
Fadeur  &  Commiffionaire ,  &  on  peut  donner  le  melme 
nom  aux  marchands,qui  àAmfterdam  &  à  Hambourg  men- 
dient cette  qualité  des  Couronnes  de  Suéde  &  de  Dànne- 
marc ,  afin  de  faciliter  par  là  leur  petit  commerce.  Ils  n  ont 
point  d'affaires  d'Eftat  à  manier,&  ne  refident  point  auprès 
du  Souverain,  quieftceluy  qui  les  peut  faire  )ouir  de  a 
protediondu  T>roit  des  Gens.  Ilfembleauffyquils  nela 
prétendent  pas/inon  en  ce  qu'ils  fe  font  exemter  de  lublides 
extraordinaires  qui  fe  lèvent  fur  les  autres  Sujets. 

C'eft  ce  qni  fe  doit  auffy  entendre  des  Confuls,  &  pour 
la  mefme  raifon.  Les  Princes  qui  les  employent  les  protè- 
gent ,  comme  perfonnes  qui  font  à  leur  fervice ,  &  comme 
tout  bon  maiftre  protège  fon  ferviteur  &  fon  domeftique  ; 
mais  non  comme  Miniftres  Publics.  Le  Gouverneur  de 
Cadix,  ayant  depuis  feptouhuit  mois^,  fait  aflronterôc 
zn&{\:cr!eConfulHolkndois.  lesEftats  «^^neraux  des  Pro- 
vinces Unies  en  firent  leurs  plaintes  à  la  Cour  de  Madrid, 
comme  d'une  violence,  qui  avoir  efté  faite  au  Droit  des 
Gens.  Au  lieu  de  fe  plaindre  de  l'inexécution  des  traittes, 
où  ils  dévoient  trouver  la  feuretè  de  leur  prétendu  Miniltre, 
&  non  ailleurs.  Il  y  a  quelques  années,qu'ils  voulurent  taire 
pafler  pour  Miniftre  le  Confuh  qui  eftoit  de  leur  parc  a  L,en- 
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nés  :  mais  le  Sénat  leur  efcrivit ,  qu'ils  ne  le  reconnoifîbient 
point  pour  Miniftre  Public,  &  que  tout  ce  qu'on  pouvoit 
defirer  d'eux ,  c'eftoit  la  joùiflance  paifible  des  droits  &  des 
privilèges  ,  que  la  couftume  attribue  à  cette  forte  d'em- 
plois. Les  Confuls  ne  font  que  des  marchands,  qui  avec  leur 
charge  de  juge  des  différents,  qui  peuvent naiftre  entre 
ceux  de  leur  nation,  ne  laiflènt  pas  de  faire  leur  trafic,  & 
d'eftre  Sujets  à  la  Juftice  du  lieu  de  leur  refidence ,  tant  pour 
le  civil  que  pour  le  criminel:  ce  qui  eft  incompatible  avec 
la  qualité  de  Miniftre  Public.  En  Tan  1634,1a  Republique 
de  Venife  penfa  rompre  avec  le  Pape  Urbain  VIII ,  à  caufe 
de  la  violence ,  que  le  Gouverneur  d' Ancone  avoir  faite  au 
Conful^  qui  y  eftoit  de  la  part  du  Sénat.  Ce  Con/ui  s'^ippeU 
\oit  Michel  Oberti  i  &  eftoit  de  Bergame,  d'une  famille, 
qui  avoir  exercé  cette  charge  pendant  pluiîeurs  années.  Le 
Gouverneur,  qui  le  foupçonnoit  d'avoir  donné  des  advis, 
fur  lesquels  les  galères  de  la  Republique  avoient  pris  quel- 
ques barques  de  Ragoufe ,  pour  avoir  fraudé  les  droits,  qui 
fe  payent  dans  le  Golfe ,  perfecuta  fi  fort  le  Confid^  qu'il  fut 
contraint  d'aller  à  Venife ,  pour  en  informer  le  Sénat.  Il  ne 
fut  pas  fi  toft  party,quele  Gouverneur  envoya  garnifon  dans 
fa  maifon,&  en  fit  enlever  les  meubles  &:  les  papiers:mefmes 
ceux  qui  regardoient  les  fonctions  de  fon  employ .  Le  Sénat 
s'en  plaignit ,  &  en  demanda  réparation,  avec  tant  de  cha- 
leur ,  que  l'Ambafl^deur  de  France.craignant  que  l'on  n^en 
vinft  à  une  rupture  déclarée  avec  le  Pape ,  tafcha  d'âjufter  le 
différent ,  en  forte  que  la  Republique  y  trouvaft  fa  fatisfac- 
tion.  Mais  devant  que  l'accommodement  puft  eftre  conclu, 
le  Gouverneur  fit  adjourner,  contumacer,  &:  condamner 
le  Conful  au  bannifîèment ,  fous  prétexte  d'avoir ,  en  temps 
de  contagion,  déchargé  des  marchandifes,  au  préjudice 
dQs  défenfes.  Il  y  avoir  plus  de  paffion  que  dejuftice  en  cet- 
te Sentence  5  puis ^/^/'O^^r/i pouvoit  vérifier,  qu'il n'avoit 
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rien  tait  fans  la  permiflîon  du  Magiftrat.  Tellement  que  le 
Sénat  fe  trouvant  plus  offenfé  de  cette  dernière  injuftice  que 
delà  première,  il  fallut  que  rAmbaflàdeur  de  France re- 
doublaftfes  offices  5  pour  porter  les  efprits  à  raccommo- 
dement. Il  fe  fit  enfin  :  à  condition  que  le  Gouverneur  re- 
voqueroit  fon  ban ,  &z  qu'il  fouflViroit  qtiOberti  feroit  rejia- 
bly  ^  &  que  le  Sénat,  qui  rappelleroit  O^^r//,  y  fubftituaft 
celuy  qu'il  voudroit.  A//V^é'/e(lant  decedé  devant  que  tout 
cela  puft  eftre  exécuté ,  le  Sénat  mit  le  frère  du  défunt  en  fa 
place  -y  mais  celuicy  ne  fut  pas  fi  toft  arrivé  à  A  ncone ,  que 
le  Gouverneur  le  fit  mettre  en  prifon  ,  &  ne  le  voulut  point 
relafcher,  qu'apris qu'il euft  donné  caution,  qu'il fortiroit 
de  la  ville,  &  qu'il  n'y  reviendroit  point.  Les  Miniftres  de 
France ,  qui  y  avoient  travaillé ,  &  qui  avoient  engagé  leur 
parole  pour  l'exécution  de  la  condition ,  qui  permettoit 
aux  Vénitiens  de  nommer  tel  autre  Conful  qu'ils  voudroi* 
entjfurent  fort  fcandalifés  de  ce  procedé-,tellement  le  Sénat, 
pour  témoigner  fon  indignation ,  refufa  audiance  au  Non- 
ce, &  défendit  à  fon  AmbafTadeur  de  la  prendre  du  Pape  5 
jufquesàce  qu'on  leureufl:  donné  fatisfaftion  :  comme  le 
Gouverneur  fut  contraint  défaire.  LesjugesConfulsdes 
marchands  à  Patisjà  Lion  6c  ailleurs,  font  toute  autre  chofe. 

Comme  le  CommilJaire  efl:  un  T>eputê ,  que  le  Prince  em- 
ployé auprès  de fes  Sujets,  ainfy  peutondirequele©^/'//- 
r^eitun  Commiflaire,  que  les  Sujets  employent  auprès  de 
leur  Prince  3  &  en  cette  fignification  iln'eftpas  Miniftrc 
Public,  ny  en  la  protection  àwT)roit  des  Gens ^  qui  n'a 
point  de  lieu  ,  où  les  loix  civiles  peuvent  agir  avec  liberté. 
Le  mefme  mot  a  fouvent  une  fignification  plus  efl:endue ,  & 
marque  unMiniftrCjqui  n'a  point  d'autre  qualité  particuliè- 
re,^: alors  il  peutcftre  Minifire  Public,  foit  qu'il  ait efté  en- 
voyé à  un  Congrés50u  à  quelque  Prince  ou  Republique. 

Le  Trefident  Jeannin^  qui  nes'amufe  point  aux  mots, 
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mais  va  au  folide ,  donne  cette  qualité  à  tous  les  Minières , 
qui  fe  trouvoient  à  la  Haye  pour  la  negotiation  de  la  Tré\^e, 
quoy  qu'il  ne  laifîè  pas  de  la  confondre  avec  celle  d' Ambaf- 
fadeur,  en  la  perfonne  de  ceux  5  qui  avoient  le  caraftere 
reprefentanten  effet.  Les  Miniftres  de  T Archiduc ,  içavoir 
le  Marquis  Spinola ,  le  Vrejident  Rïchardot ,  le  Secrétaire 
Mancicidor ,  P^ytridiencier  Verreyken  &  le  CommiJJaire  Ge- 
neraldes  Cordeliers-^  n'avoient  point  de  qualité.  On  n'avoit 
eu  garde  de  leur  donner  celle  d' A mbaflâdeur,  parce  que 
r Archiduc  confideroit  les  Eftats  des  Provinces  U  nies  com- 
me des  Sujets  &  des  rebelles,  &  ces  Seigneurs  n'eftoient  pas 
de  condition  à  pafTer  pour  des  Miniftres  du  fécond  ordre. 
Cependant  on  ne  peut  nier  qu'ils  ne  fuflent  Miniftres  Pu- 
blics 5  8c  que  comme  tels  ils  ne  joùiflent  de  la  protection  du 
Tarait  des  Gens, 

Le  Prince  Maurice  deNafîau,  accompagné  du  Comte 
Henry  fon  frère ,  du  Comte  Guillaume  de  Naftau ,  Gou- 
verneur de  Frife ,  &  de  deux  autres  Seigneurs  de  la  mefme 
Maifon  5  &  fuivy  d'un  tresgrand  nombre  d'officiers ,  Fran- 
çois &  Anglois,  les  alla  recevoir  aune  demylicùe  de  la 
Haye5&  on  leur  fit  les  mefmes  honneurs  que  l'on  auroit  pu 
faire  au  caradlere. 

Ce  n'eft  que  depuis  quelques  années  qu'on  parle  de  T^e- 
ptttês  Extraordinaires^  comme  d'une  nouvelle  efpece  de 
Miniftres:  mais  elle  n'eft  connue  qu'en  Hollande,  &  comme 
on  leur  a  fait  mille  chicanes  fur  les  civilités  5  qu'ils  préten- 
dent fe  faire  rendre  dans  les  Cours  eftrangeres,  qui  ne  s'ac- 
couftument  pas  facilement  à  ces  nouveautés,  il  n'y  a  point 
d'apparence,  que  ces  Miniftres  y  reuffiftent  fouscette  nou- 
velle qualité.  On  ne  la  reconnoiftra  jamais  dans  les  Cours, 
où  les  cérémonies  font  réglées,  &:il  n'y  a  point  d'Am- 
baftàdeurjqui  fçache  ce  qu'il  fe  doitjqui  f  ifîe  qui  la  moindre 
difterence  entre  le  T)eputé  Extraordinaire  6c  un  autre  En- 
voyé 
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voyé  ou  Refident.  Shering  Rofenhan ,  qui  avoit  efté  Mini- 
flrc  aux  Congi-és  de  Weftfalie  &  de  Lubec ,  où  les  qualités 
des  reprefentancs  avoient  efté  fort  bien  examinées ,  &  Am- 
bafladeur  en  France,  &qui  eftoiten  l'an  16^4.  Ambafla- 
deur  Plénipotentiaire  de  Suéde  en  Allemagne,  fit  bien  con- 
noiftre  à  Conradvan  Beminguen  &  à  Epo  BootsmafDeputés 
'  Extraordinaires  des  Provinces  Unies,  qu'il  en  avoitanes 
appris,  pour  fçavoir  qu'il  n'y  a  point  de  qualité  publique 
entre  l' AmbaiTadeur  &  le  Miniftre  du  fécond  ordre.  1  our 
dire  la  verité,ils  ne  l'ignoroient  pas  eux  mefmes  -,  puis  qu'é- 
tant arrivés  à  Stade,  au  lieu  d'attendre  la  première  vilue, 
ils  envoyèrent  leur  lettre  de  créance  ai? (?/^»^^«,  &  luy  ti- 
rent la  civilité  qu'il  leur  devoir ,  s'ils  euflènt  efté  quelque 
chofe  de  plus  que  Miniftres  du  fécond  ordre.  Il  leur  renvo- 
ya la  lettre  de  créance ,  Si  leur  fit  dire  qu'il  ne  la  pouvoit 
point  recevoir.  Que  les  Eftats,  en  efcrivant  à  la  Couron- 
ne de  Suéde,  avoient  accouftumé  de  fe  fervir  de  la  langue 
Latine,  &  non  de  la  Flamende  :  qu'elle  eftoit  pleine  de  ra- 
'    tures,  &  indigne  d'eftre  prefentée  à  une  perfonne  de  quali- 
té ,  &  qu'il  ne  fçavoit  pas  ce  que  fignifioient  ces  deux  ca- 
raftei-cs/^  L.  dans  une  lettre,  où  on  ne  pouvoitpas  re- 
fufer  le  tiltre  d'Excellence  à  l'Ambaflàdeur  d'une  leite 
Couronnée.    Les   'Députés  Extraordinaires  n'eurent  pas 
beaucoup  de  peine  à  lever  ces  difficultés;mais  ils  en  rencon- 
trèrent bien  d'autres  &  de  plus  grandes ,  tant  fur  le  point  de 
leur  negotiation,que  touchant  la  manière  de  leur  réception. 
Rofenhanne  lesreceut  qu'au  milieu  du  veJliMe,  qmluy 
fervoit  aufly  d'antichambre ,  prit  la  main  &  le  pas  fur  eux  , 
&  eftant  entré  dans  fa  chambre ,  il  s'alla//^«r  au  heu  le  plus 
honnorable  auprès  d'une  chaife  a  bras,  conviant  M'^.  les  dépu- 
tés à  iaffeoirfîir  des  fieges  à  dos ,  qui  épient  vis  a  vis ,  p-en 
les  reconduifant  illes  quitta  à  la  porte ,  devant  qu  ilsjujjent 
montés  en  carcjje.  Ils  lè  trouvèrent  tellement  oftenles  de  ce 
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procédé,  qu'au  fortir  du  difner  ils  luy  firent  dire  par  leur 
Secrétaire ,  que  pour  ne  point  faire  de  préjudice  à  la  dignité 
&  à  la  grandeur  de  leurs  Committents ,  ils  eftoient  obligés 
de  luy  faire  entendre ,  qu'ils  ne  fe  pou  voient  point  fatisfai- 
re  de  la  réception,  qu'on  leur  avoir  faite  le  matin.  Qu'ils 
eftoient  Députés  à  Paflemblée  des  Eftats  Généraux ,  &  que 
ceux  de  ce  corps,lors  qu'ils  font  députés,  bien  que  ce  ne  foit 
que  verbalement,  pourparler  aux  AmbafladeursdesTe- 
ftes  Couronnées,  font  receus  au  fortir  du  caroflè ,  &  recon- 
duits jufques  à  la  portière ,  &  que  cela  fe  pratiquoic  mefmes 
à  la  Haye.  Qu'à  plus  forte  raifon  cet  honneur  eftoitdeu  à 
ceux ,  que  les  Eftats  employoient  hors  du  païs  en  qualité  de 
"Députés  Extraordinaires  y  munis  de  lettres  de  créance. 
Que  cette  raifon  leur  faifoit  efperer ,  que  fon  Excellence  ne 
feroit  point  de  difficulté  de  les  confiderer  en  cette  qualité-,  à 
moins  que  fon  deftein  fuft  de  rompre  la  negotiation.iî^y?;?. 
/?/2»  leur  fit  dire,  que  ce  n'eftoit  pas  fon  intention  de  leur 
faire  préjudice,  non  plus  qu'à  leurs  Committents.  Quil 
fçavoit  bien  ce  qu'il  devoitaux  Ambafladeursde  Meflîeurs 
les  Eftats  3  mzis  c]}x\\n"entendoit  pas  ce  que Jtgnîfioit  la  qua- 
lité de  T>eputé  Extraordinaire  :  qu'il  croyait  devoir  diftinguer 
entre  le  c araser e  d'i^mbajadeur  ^  &  la  qualité  de  Dépu- 
té ^  &quefiM'^^  les  Députés  vouloient,  qu'il  les  traittaft 
autrement  qu'il  n'avoit  fait,  qu'il  falloir  que  la  qualité 
d'AmbaflTadeur  fe  trouvaft  en  leur  lettre  de  créance.  Il  leur 
fit  dire  la  mefmechofe  par  fon  Secrétaire  ,  en  leur  faifant 
demander  l'heure  de  leur  commodité,  pour  la  vifite,  qu'il 
leur  vouloir  rendre.  Les  Députés  repartirent ,  que  ce  mot 
de  Député  Extraordinaire  n'eftoit  point  nouveau  :  mais  que 
les  Eftats  Aqs  Provinces  Unies  en  avoient  envoyé  au  Rois 
duNort,  à  l'Eledeur  de  Brandebourg,  auDucdeNeu- 
bourg bailleurs,  &que  luy  van  Beuninguen,  eftant  dans 
la  melme  qualité  en  Suéde,  les  Ambafladeursn'avoient 
/.  Part.  S  point 
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pointfaitdedifHculrédele  recevoir  ôcdele  reconduire  au 
caroflc.  Rofenhan  ne  leur  en  parla  point  dans  fa  vifire^ôc  leur 
dit  feulement,  qu  ils  feroient  bien  de  fe  faire  donner  la  qua- 
lité de  Légat i.  Les  T>(puîés  répondirent,  qu'il  ne  dépendoit 
point  d'eux^mais  de  leurs  Maiftres,de  leur  donner  la  qualité 
qu'ils  jugeoient  leur  eftre  convenable.  Ilsavoient  raifon, 
comme  "^Rofenhan ,  de  fon  cofté  ,  l'avoit  de  fe  conferver  1  da- 
vantage ,    que  fon  caraftere  luy  donnoit  fur  les  Mini- 
ftres  du  fécond  ordre.  Il  n'y  a  point  .de  Prince  ny  d'Ef- 
tat  5  qui  puifTe  ,  fans  le  confentement  des  autres  Po- 
tentats, introduire  dans  le  commerce  une  qualité ,  que  l'on 
ne  connoit  pas  ailleurs,  ny  qui  puifle  prefcrire  aux  Ambaf- 
fadeurs  des  Couronnes  ,de  quelle  manière  ils  doivent  trait- 
ter  les  Miniftres ,  qui  n'ont  pas  la  mefme  qualité  qu'eux.  Si 
en  Suéde  ils  ont  fait  quelque  chofe  au  delà  de  ce  qu'ils  dé- 
voient à  van  Beminguen^  ils  l'ont  fait  par  ignorance ,  ou 
bien  pour  quelque  confideration  perfonnelle ,  qui  ne  peut 
pas  obliger  les  Ambaflàdeurs  à  fuivre  leur  exemple.  Il  faut 
aufly  remarquer  necefTairement  fur  ce  que  ces  Meffieurs  di- 
kï\tdQsT>epîaés^  que  les  Eftats  envoyent  aux  Ambaflà- 
deurs qui  font  à  la  Haye ,  que  ceuxcy  font  du  corps  de  T  Af- 
femblée,&  qu'ils  la  reprefentent  lors  qu'ils  vont  en  ces  com- 
miflions  -,  au  lieu  que  les  T>eputés  Extraordinaires ,  qui  font 
envoyés  hors  du  païs,  n'en  font  plus  depuis  qu'ils  ont  fait 
ferment  fur  leur  employ  ,  &  ils  deviennent  Minifl:res ,  qui 
ne  font  plus  partie  de  l'Eftat ,  &  n'ont  point  de  feance  dans 
l'Aflïèmblée ,  qu'après  avoir  fait  rapport  de  leur  employ.  A 
quoy  on  peut  adjoufl:er ,  que  cette  qualité  de  Député  à  l'Af- 
femblée  des  Eftats  Généraux  eft  d'autant  moins  confidera- 
ble^qu'elle  fe  trouve  dans  la  commiflîonî&  dans  les  lettres  de 
créance  de  tous  les  Ambaflàdeurs^  encore  qu'il  y  en  ait ,  qui 
n'y  comparoiflent,  que  lors  qu'ils  reçoivent  leur  commit 
fion ,  &  qu'ils  font  ferment  devant  que  de  partir,  &  pour  en 
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faire  rapport  à  leur  retour.  On  leur  donne  cette  qualité 
comme  la  Republique  de  Venife  donne  à  fes  Ambafîadeurs 
la  qualité  de  Sage  Grand,  ou  de  Sage  de  Terre  ferme. 

Les  Cérémonies  n'ont  jamais  efté  fort  bien  réglées  en 
Pologne,  &■  ncantmoinsony a  bien  fceu diftinguer entre 
TAmbafladeur&le  Miniftredu  fécond  ordre,  en  faifanc 
connoiftre  qu'on  ne  devoir  rien  à  la  qualité  de  ©^////^£^- 
traordïnaire.  Jean  vanden  Honart ,    du  Magiftrat  de  Dor- 
dregt ,  s'en  trouvant  reveftu  en  l'an  i  dfp ,  &  eflant  arrivé 
auprès  de  Warfavie ,  en  donna  advis  au  Chancelier.  On 
fit  conduire  fon  homme  aune  mefchante  petite  maifon, 
que  Ton  avoit  deftinée  pour  fon  logement^   6c on  luyfit 
dire,  qu'il  pouvoit  venir  quand  il  voudroit;  parce  qu'on 
neluyferoir  point  de  civilité.  Il  y  fit  fon  entrée  fans  céré- 
monies, &  après  le  compliment,  que  le  Chancelier  luyfit 
faire  le  lendemain, il  alla  voir  le  Chancelier.    Il  luy  parla  du 
fujerdefacommiflîon,  le  pria  de  luy  faire  donner  audian- 
ce,  &  fortit  d'avec  luy  allés  fatisfait;  parce  que  le  Chancelier 
l'avoit  receu  &  reconduit  au  carofle.Le  2  Juillet  le  Chance- 
lier luy  fit  dire,par  un  de  ks  clercs  ou  commis,que  le  lende- 
main le  Roy  &la  Reine  luy  donneroient  audiance  à  trois 
heures  après  midyrà  quoy  le  Député  Extraordinaire  r  é^oti" 
dit,  qu'il  fe  tiendroit  prefl:5pour  y  eftre  conduit  en  la  maniè- 
re accoufl:umée.  Sur  le  rapport,que  leCommis  fit  de  ces  der- 
nières paroles,on  le  renvoya,pour  fçavoir  de  quelqu'un  des 
domeftiques  dç.FandenHonartAc  quelle  façon  il  pretendoic 
eftre  conduit  j  veu  que  lai^ualité  que  ks  lettres  luy  donnoi- 
ent,  n'eftoit  point  connue  en  cette  Cour  là.    LeT>eptité 
luy  fit  dire ,  que  ce  caradere  de  T)eputé  Extraordinaire 
n'eftoit  point  nouveau,  que  M",  les  Eftats  s'en  fer  voient, 
depuis  plufieurs  années  auprès  des  Rois  du  Nort  ,  qui 
les  traittoient  à  peu  prés  comme  les  Ambaflàdeurs.    Le 
lendemain  le  meime  commis  luy  vint  dire,  queleChan- 
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cclier  Tcnvoyolc  là  de  l'ordre  du  Roy  ,   pour  l'accom- 
pagner à  Taudiance,  &  Taccompagna  en  effet  jufquesdansf 
Tantichambrc ,  qui  eftoit  remplie  de  toutes  fortes  de  gens  ; 
parmy  lesquels  il  n'y  avoit  perfonne  qui  luy  fift  la  moindre 
civilité,  fiiion  qu'on  luy  demanda  s'il  ne  vouloit  pas  fe  r€- 
poferfur  un  banc,  que  l'on  y  avoit  pofé  pour  le  premier 
venu.    Après  qu'il  y  eut  attendu  quelque  temps ,  un  vallet 
de  Chambre  le  fît  entrer  au  lieu  de  Taudiance.  On  en  fit 
fortir  tout  le  monde,pour  luy  donner  plus  de  liberté  de  fai- 
re fon  compliment  :  après  lequel  le  Roy  luy  dit ,  qu'il  eftoit 
bien  obligjé  à  M'',  les  Eftats  ^  tant  à  caufe  de  l't^mbaffadey 
que  M.  Ysbrants  y  avoit  faite  depuis  quelque  temps ,  que 
delà  prefènte  T>eputation:\c  Roy  demeurant  de  bout  & 
découvert.    On  ne  luy  fit  pas  plus  d'honneur  chez  la  Reine, 
où  il  fut  introduit  par  le  mefme commis,  &enfortantle 
fécond  Secrétaire  le  ramena  jufques  au  milieu  de  la  Cham- 
bre. Le  Chancelier,  qui  luy  rendit  vifite  le  lendemain, 
luy  dit  qu'on  n'avoit  pu  en  ufer  autrement  à  l'égard  de  fa 
réception ,  parce  que  cette  qualité  de  IDeputé  Extraordinaire 
eftoit  tout  a  fait  inconniie  en  cette  Cour  là ,  où  on  n'en  avoit 
veu  qu'un  feul ,  delà  part  du  RoydeDannemarcjàquion 
n'avoit  pas  fait  plus  d'honneur,qu'à  luy  quoy  qu'il  euft  avec 
cette  qualité  celle  de  Plénipotentiaire.  Vanden  Honart  n'y 
put  répondre  autre  chofe ,  finon  que  cette  qualité  n'eftoit 
pas  nouvelle  en  Hollande  :  mais  ce  n'eftoit  pas  à  la  Hollan- 
de, ny  aux  Eftats,  àeftablir  un  nouveau  caraftere  en  ce 
commerce,  &  à  obliger  les  autres  Cours  à  acquiefcer  à 
cette  nouveauté.    Eux  mefmes  ne  font  point  de  récep- 
tion aux  Envoyés  Extraordinaires  ,  &  ne  le  font  con- 
duire à  la  première  audiance    qu'avec   deux  Carofîes. 
Neantmoins  i\soràonx\ç:tcnt  a  Vanden  Honart  de  n'entrer 
plus  en  conférence  avec  les  Miniftres  delà  Cour  de  Polo- 
gne, fi  elle  ne  reparoit  le  pafTé.  Elle  le  repara  en  quelque 
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façon,tort  peu  de  jours  après  fa  première  audrance ,  devant 
que  cet  ordre  y  arrivaft:&  ce  de  l'advis  de  laReine,qui  eftoic 
obligée  dereftifier  fouvent  ce  qu'ilyavoitd'irregulieren 
la  conduite  du  Roy.  Dés  le27juiHetuncarofre,  accotn- 
pagné  de  deux  gentilshommes  &  de  quatre  vallets  de  pied, 
vint  prendre   Vanden  Honart ,   pour  le  conduire  à  la 
Cour,  &  lors  qu'il  voulut  partir,  pouralleràDantfig.on 
luy  envoya  un  carofTe  à  fix  chevaux ,  deux  gentilshommes 
&  quatre  vallets  de  pied.  En  arrivant  au  chafteau ,  il  y  ren- 
contra le  Comte  de  D6nhof,l'un  des  Chambellans  du  Roy, 
&  en  entrant  dans  la  Chambre  il  y  trouva  deux  chaifesà 
bras  de  velours  rouge  cramoify,  dans  l'une  desquelles  le 
Roy  s'aiHr ,  &  convia  le  T>eputé  Extraordinaire  à  s'affeoir 
dans  l'autre ,  &  à  fe  couvrir.  La  Reine  le  traitta  de  la  mef- 
me  manière:  mais  ils  en  firent  trop  cette  féconde  fois,  & 
pas  affés  la  première.  Le  Roy  ne  le  devoir  pas  faire  couvrir 
&  mépris  un  officier  delà  Cour  qui  auroit  bien  fceufon 
meftier,  n'auroit  pasconfeilléauRoy  deluvprefenterunc 
chai  fe  à  bras.  En  ces  rencontres  il  faut  avoir  recours ,  com- 
me je  feray  obligé  défaire  fouvent,  à  ce  que  difoit  le  Duc 
deNeubourg,  que  dans  les  Cours  éloignées  de  celles  de 
France  &  d'i  talie ,  les  cérémonies  ne  font  pas  fort  bien  ré- 
glées. 

En  l'an  i6')6M.  van  Ommeren,  perfonnage  d'un  très- 
grand  mente,  &  d'une  probité  exemplaire,  fut  envoyé 
parles  Eftats  en  la  mefmcqualiréauxCantons'Sui(res,pour 
les  affaires  des  Vallées  de  Piedmont  :  mais  lors  qu'il  voulue 
voir  M.  de  la  Barde ,  Ambaffadeur  de  France  en  ces  quar- 
tiers la,  celuicy  ne  craignit  point  de  luy  faire  dire  ;  qu'il 
ne  pourroit  pas  recevoir  un  T>eputé  Extraordinaire  avec  les 
mefme  honneurs ,  qu'il  feroit  à  un  Ambaffadeur.Celuy  de 
^  rance  a  des  défenfes  expreifes  de  le  faire,  &il  ne  faut  point 
douter,que  lesautresRois  ne  fuivent  cet  exemple.L'Ambaf- 
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fadeur  de  Savoye ,  qui  eftoit  auprès  des  Cantons  en  ce 
temps  là  ,  n'y  manqua  point.  Il  fit  dire  à  Van  Ommeren , 
qu'il  ne  le  pouvoir  voir ,  qu'après  qu'il  auroit  veu  l' Ambaf- 
fadeur  de  France  -.parce  qu'il  vouloir  Içavoir  de  quelle  façon 
il  en  feroit  receu.  Ils  fe  virent  pourtant  en  lieu  tiers,  où 
le  Député  pouvoir  céder  à  rAniba{radeur,fans  fcrupule.  De 
tous  les  Cantons  Catholiques  il  n'y  eut  que  celuy  dVri^  qui 
luyfifl:fairecivilité-,maislesProteftahtslereceurent  en  corps 
à  la  porte  de  l'Hoftel  de  ville  :  le  6rent  entrer  le  premier, 
&  luy  donnèrent  la  place  d'honneur  &  le  tilt re  d'Excel- 
lence. C'eft  à  dire  ils  firent  tout  ce  qu'ils  auroient  pu  faire  au 
caradere  reprefentant.  Je  ne  penfe  pas  qu'en  cette  Republi- 
que là  il  y  ait  une  Académie ,  où  la  jeunefle  puiflè  aller  eftu- 
dier  les  règles  de  ces  cérémonies,  non  plus  qu'en  Hollan- 
de ;  quoy  que  la  Haye  foit  tousjours  remplie  d'un  grand 
nombre  de  Miniftres ,  &  qu'il  y  ait  plufieurs  grands  perfon- 
nages  ,  qui  en  ont  fait  la  fonction  dans  les  Cours  eftran- 

geres. 

Le  Secrétaire  àe  VAmbajfade  a  auffy  une  qualité  reprefen- 
tante.  Le  Cérémonial  de  Rome ,  qui  ferr  de  règle  à  toutes 
les  cérémonies ,  le  dit  pofirivement ,  &  y  àjoufte ,  que  les 
Cardinaux  font  aflèoir  &  couvrir  ceux  des  AmbafTades 
des  Couronnes  &  de  Venife,  &  leur  font  les  mcfmes  civili- 
tés ^  qu'ils  font  aux  Refidents  des  Princes ,  à  qui  on  donne 
le  tiltre  de  Sereniffime.  Mais  quand  leMaiftre  des  Céré- 
monies ne  s'en  expliqueroit  pas  fi  netrement,la  qualité  mef- 
me  marque  aflies ,  que  le  Secrétaire  faifant  parrie  de  la  fon- 
aionde  l'AmbafTadeur,  fait  au fly  partie  de  l'Ambaflade: 
non  comme  ferviteur  domeftique  &  Secrétaire  de  l' Ambaf- 
fadeur,  mais  comme  un  Miniftre,  qui  dépend  du  Prince , 
&  qui  agit  fous  fes  ordres  immédiatement.  Il  eftvray  qu'il 
les  reçoit  quelque  fois  del'AmbaflTadeur -,  mais  il  ne  les  re- 
çoit point  comme  de  fon  maiftre ,  mais  comme  d'un  Mini- 
ftre, 
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ftre  5  de  l'organe  duquel  leurmaiftre  commun  fefert,  pour 
luy  faire  fçavoir  fon  intention.  Ec  de  fait  1!  y  a  une  très- 
grande  différence  entre  le  Secrétaire  de  l'Ambaffade  &  le  Se- 
crétaire clel'AmbaJfadeur.  L'un  eft  officier  domeftique  5  ain- 
fyqueje  viens  de  dire:  l'autre  eftMiniftre  de  leur  Prince 
commun ,  &  fon  reprefentant  en  quelque  degré.  L'Ambaf- 
fadeur  choifit  l'un:  le  Prince  nomme  l'autre.  L'un  eft  au 
ferment  &aux  gages  de  l'A mbafladeur:  l'autre  eft  au  fer- 
ment &  aux  gages  du  Prince.  L'unn'efcrit  que  ce  que  fon 
maiftre  luy  difte,^  l'autre  advertit  le  Prince  de  tout  ce  qu'il 
juge  eftre  du  bien  de  fon  fervicc-,  mefmesfans  la  participa- 
tion de  l'Ambafladeur.  L'un  eft  valletdel'Ambaftàdeurj 
l'autre  eft  en  quelque  façon  fon  Controlleur.  11  n'y  a  que  la 
RepubliquedeVenifequi  n'y  fait  point  de  diftinftionjparce 
que  le  Secrétaire  de  l'Ambafladeurreflaufty  del'Ambaf- 
fade  5  &  fe  trouve  prefent  aux  audiances ,  &  à  toutes  les  ac- 
tions publiques  de  l' Ambafladeur.  Mais  il  fe  tient  de  bout 
derrière  fa  chaife.  En  l'an  1 6+1  arrivèrent  a  Londres  deux 
Ambafladeurs  de  Portugal ,  qui  en  rendant  vifite  au  Prince 
Guillaume  d'Orange ,  qui  y  eftoit  pour  fon  mariagCjy  ame- 
nèrent leurSecretaire,&  le  firent  aiteoir  auprès  d'eux.Ce  qui 
fut  une  grande  incongruité  en  materie  de  civilité ,  où  le  val- 
let  ne  doit  jamais  s'afteoir  en  la  prefence  du  maiftre.  Le 
Prince  auroit  pu  le  faire  afîèoir ,  en  recevant  de  luy  quelque 
meflàge  de  la  part  de  fesMaiftreSjmais  dans  une  vifite  de  cé- 
rémonies, où  toutes  les  chaifes  dévoient  eftre  pofées  &  ran- 
gées, devant  que  les  Ambaftadeurs  arrivaflent,  on  n'en  pou- 
voit  augmenter  le  nombre,  ny  changer  l'ordre ,  fanscon- 
fufion.  La  France  n'a  point  de  Secrétaire  de  l'Ambafladcj 
fipon  à  Rome  &  à  Conftantinople.Elle  en  avoit  un  à  Mun- 
fter  ,  &  dans  tous  les  congrès  ,  où  elle  employé  plufieurs 
Ambafladeurs ,  il  y  a  un  Secrétaire ,  qui  les  fert  tous  en  gê- 
nerai ,  fans  ceux  que  cliaque  AmbaflTadeur  a  en  fon  particu- 
lier. 
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lier.  FeuM.  Braflec,  aprésavoir  fait  !a  charge  de  Secrétai- 
re fous  plufiCLirs  Ambafladeurs ,  eut  enfin  celle  de  TAmbaf- 
iade,  quiluyfervit  de  recompcnfe,  &  il  fut  faitRefidenC 
lorsqu'on  commença  às'aflembleràMunfter.  Ilyenavoit 
un  auprès  deM.deThou  ,  pendant  qu'il  cftoit  Ambafla- 
deur  en  Hollande-,  mais  il  n'en  faifoit  pas  les  fondions.  Il 
eftoit  preftre,  &le  Cardinal  Mazzarin,  qui  Teftimoit  à 
caufe  de  fonfçavoir,  luy  fit  donner  cetemploy,  avec  une 
penfion  dedouze  cens  livres,  comme  a  un  des  plus  grands 
Mathématiciens  du  temps.  Au  contraire  le  i^/^z/riJ/r^^r^, 
que  l'on  a  veu  à  la  Haye  Secrétaire  de  F  Ambaflade  d'Efpag- 
ne^fousDonEftevandeGamarra,  faifoit  avec  cette  fon- 
aion  celle  de  Secrétaire  de  l' Ambafladeur,  &  il  s'en  falloir 
peu  qu'il  ne  fift  aufly  celle  d' AmbaflTadeur. 

Le  Secrétaire  ,  que  les  AmbafTadeurs  laifTent  dans  un 
Cour  lors  qu'ils  en  fortent,  ou  qui  demeure  après  le  dé- 
cès de  l'A  mbafladeur,  ne  peut  eftreconfideré  comme  Mi- 
niftre  Public,  s'il  n'a  des  lettres  de  créance  :  &  s'il  en  a,  il  de- 
vient ou  figent  5  ou  Secrétaire  de  l'JmbaJfade.  Après  que 
M. de  Fûix,  Ambafladeur  de  France,  fut  mort  à  Rome, 
M.de  Villeroyenvoyaordreà  jîrnaud  "DoJ/at  ^  Secrétaire 
du  defunr,  de  veiller  auxinterelts  du  Roy  ,  en  attendant 
que  Ton  y  convoyait  un  fuccefllur.  On  n'y  en  envoya  point, 
à  caufe  des  guerres  civiles,  du  décès  de  Henry  III,  &  du  peu 
de  confideration,  qu'on  avoir  à  Rome  pour  Henry  IV.  de- 
vantfonabfolution,  6c  cependant  "Dojjat  ne  hifioitp^xs  de 
faire  les  affaires ,  avec  un  fuccés  admirable  ;  mais  fans  quali- 
té. Il  n'en  eut  point  mefmes  lors  qu'il  fut  compris  dans  la 
commilîion,  que  l'on  donna  à  du  Terrovy  de  faire  les  foùmif- 
fions  5  &  de  recevoir  les  pénitences.  Ils  n'avoient  ny  l'un  ny 
l'autre  aucune  àcs  quaiicès^dont  il  eft  parlé  en  cetteSeftion, 
mais  ils  ne  laiffoient  pas  d'eftre  Miniftres  Publics,  &de 
jouir  de  la  protedion  du  "Droit  des  Gens,  Il  n'clloient  que 
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procureurs  ;  mais  dautant  qu'ils  l'eftoient  d'un  tres^rand 
Roy,  &  pour  une  aârion  fort  extraordinaire  &  folemnelle. 
&quilseftoient  eux  mefmes  Prélats ,  on  ne  les  pouvoit  pas 
confiderer  comme  des  particuliers.  Ils  avoient  avec  leur 
procuration,  des  lettres  de  créance,  qui  les  faifoient  Mini- 
Itres  Publics,  bien  que  fans  qualité  :  de  forte  que  j'eftime . 

hr.  h"  ^If-  ^."5°'"^^'»^; f re  ^«te  forte  de  Procureurs^n  nom- 
bre des  Miniftres  d  u  fécond  ordre. 


Section     VI. 
(^qui  on  envoyé  des  Ambaffadeurs. 

LE  Droit  de  l'Ambaffade  eftant  infeparable  de  la 
Souveraineté ,  &  ce  commerce  ne  fe  faifant  qu'entre 
,,_^^«  Souverains,  ilenfautconclurre,  que  le  Prince, 
ou  l'Eftat  qui  reçoit  l'Ambaffadeur,  doit  ^ftre  SouveS 

etion  li  des  Prmces,qui  ont  leDroit  d'employer  des  A  mbaf- 
fadeurs,j  ayaufly  marqué  ceux  à  qui  ,1s  en  envoyent.-de  for- 
tequ'ilferabiendifficilededirequelquechofe  de  nouveau 
fur  ce  fu,et  en  cellecy .  Aufly  ne  crois  je  pas  devoir  entrer  en 
des  redites;  mais  je  poferay  Amplement,  que  les  Souverains 
nenvoyentpo.ntd'Ambaflàdeursnyàleurs  fujets,  nvà 
ceux  d  autruy,non  plus  qu'aux  rebelles  d'un  Prince,dont  ils 
veulent  ménager  l'amitié.Ils  en  envoyent  aux  Ufurpateurs, 
qui  font  en  pofTenîon,  &  aux  Vicerois  &  Gouverneurs,  qu 
ont  uneautorité  abfolùe.ll  y  a  mefme  des  Souverains,!  qui 
^sn  envoyent  que  des  Miniftrcs  du  fécond  ordre.  Ch^ks 
Fajchal,  omz  formé  fon  AnibafTadeur  dans  les  Monta- 
gnes  des  Grifons,  fur  le  lieu  corn  mun  de  Legatus ,  honnorc 
de  ce  camftere  toutes  les  perfonnes,  qui  font  employées  en 
^-  ^'"'f-  T  quel- 
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quelque  deputation  que  ce  foit  :  mais  comme  nous  ne  don- 
nons  pas  une  fi  vaftc  ertcndue  ny  à  l' Ambafiadeur ,  ny  meU 
mes  au  Miniftre  Public  moderne ,  nous  luy  permettrons 
de  s'écTayer  de  fon  Grec  &  de  Ton  Latin,  pendant  que  nous 
parlerons  un  langage ,  que  l'on  puifle  entendre  aujourdhuy, 
quand  on  traittera  del'Ambafradeur  &  de  fes  Fonaions.Le 
Roy  de  France  a  fes  Ambaffadeurs  ordimircs  a  Rome ,  à 
Venife  &  a  Turin  ,&  aux  occafions,il  honnore  àck.s  Ambaj- 
fades  Extraordinaires  le  Granduc  de  Tofcane ,  &  les  'D««  de 
CHantoue,  de  Tarme  &  de  Modéne.  Le  Roy  d  Efpagne  au 
contraire  n'employé  auprès  des  trois  derniers  que  des  Ln- 
vovés,  oudesMiniftresfubalternes,  quiy  vont  avec  des 
lettres  du  Viceroy  de  Naples,  ou  du  Gouverneurde  Milan. 
Nv  la  France  ny  l'Efpagne  n'ont  point  d' A mbafladcur  or- 
dinaire a  Gennes ,  quoy  qu'on  reçoive  les  AmbafTadeurs 
de  cette  République  en  France:tant  parce  que  fa  Couverai- 
neté  eft  fort  moderne ,  que  parce  qu'elle  n'eft  pas  fi  abfolue, 
que  la  France  ne  la  luy  difputaft ,  fi  elle  eftoit  en  pofreffion 
du  Duché  de  Milan,  dont  la  ville  de  Gennes  dependoit 
autrefois.  La  confideration  que  l'on  y  eft  oblige  d  avoir 
pour  l'Efpagne ,  tant  à  caufe  de  l'intereft  des  plus  puiflants 
He  fes  habitants,  qu'a  caufe  du  voifinage  de  Milan  &  de  Fi- 
nal,fait  que  la  France  la  néglige.  J'ay  dit  ailleurs  pourquoy 
cellecy  n'a  qu'un  Miniftre  du  fécond  ordre  a  Vienne ,  &  ce 
n'eft  que  depuis  la  paix  de  Munfter,  qu'elle  y  a  un  ordinaw 
re ,  &  un  autre  aux  diètes  de  l'Empire ,  à  caufe  de  1  interelt 
que  l'Alface,la  Lorraine  &  Brifach  luy  font  prendre  aux  at- 
faires  d'Allemagne.  Pendant  la  guerre  de  l'Empire  elle  a- 
voit  un  Miniftre  perpétuel  auprès  du  General  de  l'armée  due- 
àoife ,  &  il  n'y  a  point  de  Cour ,  ny  d'alTemblée  en  toute 
l'Allemagne,  où  elle  n'euft  ou  fes  Miniftres ,  ou  fes  emillai- 
res ,  depuis  que  le  Cardinal  de  Richelieu  fe  fut  mis  à  la  tette 
des  affaires.  -, 
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.    Les  Ambaiîàdeurs,  qui  ront  envoyés  à  des  afleniblées 
compoféesde  plufieurs  Miniftres  reprefencants,  font  en- 
voyés en  effet  aux  Souverains ,  que  ces  Miniftres  reprefen- 
tent.  Ceux  que  l'on  envoyé  aux  diètes  d'Allemagne  font 
employés  auprès  de  l'Empereur,  &  auprès  des  Eftats  de 
lEmpire.  Les  diètes  des  Cantons,  &  l'Jffemblée  des  Efiats 
Généraux  reprefententia  Souveraineté  de  ces  deux  Répu- 
bliques. oT/.  d'uvaux ,  en  negotiant  à  Hambours  avec  le 
Commiffaire  Impérial ,  traittoit  avec  l'Empereur  mefme 
dans  un  heu  neutre.  Jufques  icyles  Couronnes  n'ont  pas 
encore  honnoré  de  leurs  Ambaffades  les  Eiefteurs  &  les 
ir'rmces  en  particulier,   mais  elles  n'ont  point  fait  de  diffi. 
culte  d  envoyer  leurs  Ambafladeurs  aux  Eftats  de  l'Empire 
en  general,&  mefmes au  Collège  Eleftoral  en  corps ,  com- 
me auiïy  aux  affemblées  de  quelques  Princes  unis  ou  alliés 
Z  T^J-  I"'^"'  d' Engoulefme ,  le  Conte  deBethune& 
M.deChafteauneufï  l'aflèmblée  d'Ulm,  Feuquieresà  celle 
Francfort"'  "^'  Grammont  &  Hugues  de  Ltonne  à 

Le  mefme  raifon.qui  empefche  le  Roy  de  France  de  rece- 
voir  les  Ambaftàdeurs  des  Elefteurs  &  des  Princes  d'AJIe- 
magne,rempefcheaufly  de  leur  en  envoverrde  forte  que  dés 
que  cette  difficulté  fera  levée  d'un  cofté.'elle  le  fera  auftV  de 
1  autre,&  on  verra  des  Ambafladeurs  dans  les  Cours  desuns 
&  des  autres,comme  aujourdhuy  on  n'y  voit  que  des  Mini- 
ftres du  fécond  ordreXe  Roy  de  la  Grande  Bretagne ,  qui  a 
receu  a  Londres  les  Ambafladeurs  de  l'Electeur  à%  Brande- 
bourg,n'en  a  pas  encore  envoyé  àBerlin,que  je  fcache^quand 
ce  ne  leroir,que  parce  qu'il  ne  veut  point  faire  de  démarche, 
qu  II  ne  voye  faire  aux  Rois  de  France  &  d'Efpacrne  S'il  l'a 
tait,en  reconnoifl-ant  les  Miniftres  de  BrandeboiTrg  en  cette 
qualité ,  c'eft  qu'il  a  cru ,  qu'il  ne  pouvoir  pas  pécher 
dans  un  excès  de  civilité  :  comme  en  envovaAc  des  Am- 
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bafladeurs ,  il  fenibleroit  qu'il  fill  une  efpcce  de  foùmiffion. 

Les  Rois  du  Nort  ne  font  pas  fi  difficiles  :  mais  aufTy  ne 
font  ils  pas  fi  réglés  au  fait  des  Cérémonies,  &ne  diftin- 
guentpas  tousjours  entre  le  Miniftre  du  premier  &celuy 
du  fécond  ordre  :  entre  le  gefanter  Se  Vabgejanter ,  entre 
t* Ambajfadeur  &  V Envoyé.  Ceux  dont  ils  fe  fervent  d'ordi- 
naire dans  les  Cours  des  Princes  d'Allemagne ,  ne  font  pas 
AmbafTadeurs ,  quelque  qualité  qu'ils  fe  faffent  donner ,  ôc 
quelque  honneur  qu'on  leur  fafîe  :ce  ne  font  que  des  Envo- 
yés ,  qui  fe  devroient  contenter  des  civilités  ordinaires.  En 
l'an  1647  l'EleEîeur  de  Brandebourg  envoya  Conrad  de 
Burgjlorjy  fon  Grand  Chambellan  &  premier  Miniftre,  à 
TEledeur  de  Saxe,  &  aux  Princes  de  la  Maifon  de  Brunsùic 
&Lunebourg.  C'eftoit  un  gentilhomme,  qui  avec  toutes 
fes  autres  qualités,  n'avoit  pas  une  de  celles  qui  forment 
un  grand  Minifl:re,&  j'ofe  dire,  qu'il  ne  fçavoit  pas  luy  met 
me  diftinguer  entre  TAmbaflàdeur  &  l'Envoyé.  11  mar- 
choit  avec  un  train  de  Prince,  &onluy  faifoitles  mefmes 
honneurs5que  Ton  auroit  pu  faire  à  l'Eleiteur  mefme.  Lors 
qu'il  arriva  à  WoIfembuttel,rartillerie  le  (aliia.  Le  Duc  luy 
cedoitla  place  d'honneur  à  la  table,  au  carofle  &  par  tout 
ailleurs  :  dont  je  fus  affés  furprisen  le  voyant  j  mais  bien 
plus  lors  quejefceus  qu'on  luy  avoir  fait  les  mefmes  hon- 
neurs à  Dresde.  Mais  comme  dans  ces  Cours  là  on  ne  con- 
noitpasles  règles  de  cette  forte  de  cérémonies,  auflyne 
lèrviront  elles  pas  d'exemple  à  ce  qui  fe  dira  en  la  fuitte  de 
cet  ouvrage. 

Les  Souverains  n'envoyent  leurs  AmbafTadeurs  qu'à  des 
Souverains  _;  mais  comme  ils  n'ont  point  de  commerce  ny 
de  liaifon  d'intereft  avec  tous  indiftinftement ,  ainfy  n'ontf 
ils  leurs  Miniftres  qu'auprès  de  ceux ,  avec  qui  ils  ont  des 
affaires  à  negotier.  C'efl  pourquoy  il  n'y  a  point  de  Prince, 
qui  entretienne  un  Miniftre  auprès  du  Grand  Maiflrede 
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Malthe ,  &  mefmes  ils  n'y  envoyent  point  d'extraordinai- 
re. Comme  il  eft  Chef  d'un  Ordre  de  Religieux ,  le  Pape , 
qui  le  traitte  au  refte  comme  il  traitte  les  Princes,à  qui  on  ne 
donne  point  le  tiltre  de  Serenifljme,  n'envoyé  à  Malthe 
qu'un  Commifîaire.  De  l'autre  cofté  les  Souverains  en- 
voyent quelquefois  leurs  Miniftres  en  des  lieux ,  où.  ils  ont 
desinterefts  aménager,  bien  qu'il  n'y  ait  point  de  Sou- 
verain qu'ils  puiilentconfiderer. 

La  France  a  eu  un  Refident  à  Hambourg  :  non  pour  des 
affaires  qu'elle  euft  à  démefler  avec  leMagiftrat,  nyaufîy 
pour  faciliter  la  correfpondence  de  Suéde ,  mais  pour  d'au- 
tres confiderations  particulières.  L'Empereur  y  aauflyun 
Refident  5  qui  eftant  employé  auprès  des  Eftats  du  Cercle 
de  la  Bafle  Saxe ,  a  clioify  cette  ville  là  comme  le  lieu  le  plus 
commode,  &  non  à  caufe  des  affaires  qu'il  y  ait  à  negotier , 
comme  avec  une  ville  Anfeatique,  avec  laquelle  l'Empe- 
reur n'a  point  de  commerce  en  cette  qualité. 

Toutefois  ces  deux  Refiden ts  ne  laiflènt  pas  d'eflre  Mi- 
niftres Publics;  puis  qu'ils  joûiflènt  de  la  protection  du 
^roit  des  Gens  ,  &  ontla  liberté  de  l'exercice  de  leur  Reli- 
gion dans  leur  maifon  :  lequel  ils  n'auroient  point,  s'ils  n'a- 
voient  des  lettres  de  créance. LeMiniftre^qui  y  eft  de  la  part 
des  Eftats  des  Provinces  U»ies,  y  eft  comme  dans  une  ville, 
qui  aujourdhuy  fouftient  presque  feule  le  peu  de  réputation 
qui  refte  à  \7iHanfe  Teutonique^Sc  s'il  y  fejourne  pluftoft  qu'à 
Lubec  ou  à  Brème,  c'eft  à  caufe  du  grand  commerce,  que 
ces  Provinces  ont  avec  elle  ,  pluftoft  qu'avec  les  autres  vil- 
les, 8c  parce  qu'elle  fert  comme  de  ligne  de  communication 
avec  les  Roiaumes  de  Dannemarc  8c  de  Suéde.  C'eft  aufTy 
la  raifon  pourquoy  ils  ont  un  Commiflaire  à  T>ant(ïg\  quoy 
que  cette  ville ,  aufly  bien  que  celle  de  Hambourg,  nefoit 
point  libre,  quelques  privilèges  qu'elle  ait.  CeCommif- 
iàire  eft  une  efpece  de  Conful ,  qui  n'ayant  point  de  lettres 
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de  créance  pour  le  Roy  5  ny  pour  le  Sénat  de  Pologne,  nô 
peut  pas  eftreconfideré  comme  Miniftre  Public.  LeRefi- 
dent,  que  les  mefmes  Eftats  ont  prefentement  à  Fr^;î<r/ir/ 
Teftaufly,  comme  le  Refident,  que  le  Roy  de  France  en- 
tretient à  Strasbourg  l'eft  encore,  bien  qu'on  pu ifle dire, 
que  ces  fortes  de  Mmiftres  fe  fouftiennent  mieux  par  la 
confideration ,  qu'on  à  pour  leurs  Maiftres,  que  par  celle 
de  leur  caractère  Le  Rq)>  d! Angleterre  a  un  Miniftre  à  Ham- 
bourg 5  auquel  il  donne  la  qualité  de  Refident ,  quoy  que 
cenefoiten  effet  qu'un  Commiftaire  ouunConful;  veu 
qu'il  n'y  eft  eftably  qu'àcaufe  des  marchands  aventurit^rs 
Ànglois,  qui  y  font  leur  trafic  fous  le  nom  de  la  Court 
d'Angleterre.  La  Couronne  àe  Suéde  y  en  avoit  aufly  un  de- 
vant cette  dernière  rupture,  qui  y  a  toufiours  joiiy  du  béné- 
fice du  "Droit  des  Gensy  6c  y  a  efté  confideré  &  refpeâré  com- 
me Miniftre,  nonobftant  qu'il  le  fuft  dans  fa  patrie ,  &  frère 
d'un  des  Bourguemaiftres  de  la  mefme  ville.  Ce  que  je  me 
trouve  obligé  de  remarquerjà  la  confufion  de  nos  nouveaux 
&  faux  politiques,  qui  ont  ofé,  de  leur  autorité  privée,  abo- 
lir ce  qui  a  efté  introduit,  &  inviolablement  obfervé  de  tout 
temps ,  du  confentement  de  tous  les  nations  de  la  terre.  La 
Ville  de  Liège  eft  immédiatement  fujette  à  l'Evefque ,  & 
neantmoins  le  Roy  de  France  n'a  pas  laifle  d'y  avoir  (bu- 
vent  un  Miniftre ,  &  y  en  a  encore  un  prefentement. 

\^ç^  Comte  de  Warfufe^  delaMaifondeRenefle,  enfai- 
fant  aftafliner  le  Bourguemaiftre  Ruelle ,  qu'il  avoit  fait 
prier  à  difner ,  n'ofa  pas  violer  le  Droit  des  Gens ,  en  vio- 
lant celuy  de  Thofpitalité,  qui  ne  devroit  pas  eftre  moins 
facré ,  quoy  qu'il  n'euft  pas  moins  d'intereft  de  fe  défaire  de 
l'Abbé  de  Moufon ,  Miniftre  de  France,  que  de  l'autre ,  &: 
qui  devoit  eftre  de  la  fefte,  comme  il  futduFeftin.  Le 
Comte  fit  cette  aftion  noire  &  perfide ,  pour  faire  plaifir 
aux  Efpagnols,  qui  eftant  en  rupture  avec  la  France,  ne 
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confideroient  pas  fort  fon  Miniftre  -,  mais  le  Comte  en  res- 
peftalecaradere,  &lefauva.  Charles  IX  Roy  de  Fran- 
ce ,  envoya  en  l'an  1 573  Nicolas  d' Angennes  de  RambouiU 
let  au  Sénat  de  "Pologne  -,  pour  le  remercier  du  choix  qu'il 
avoitfait,  à  fa  recommandation,  du  Duc  d'Anjou,  fon 
frère.  Mais  le  Sénat  y  reprefente  la  Republique;  c'eftà 
dire  un  corps,  dont  le  Roy  eft  bien  le  Chef ,  mais  non  le 
Souverain. 

L'Ambafladeur  eftant  donc  Miniftre  d'un  Souverain  à 
un  autre  Souverain ,  Centre  deux  Princes  ou  Eftats,  qui 
font  Souverains  en  effet,  ou  qui  en  font  la  figure ,  un  Prin- 
ce n'cft  pas  obligé  de  faire  jouir  de  laprotedion  du  Tiroit 
des  Gens  le  Mmiftre,qu'un  autre  Prince  envoyé  à  k^  Sujets 
foulevés  &  rebelles ,  pour  fomenter  la  révolte  &  la  faftion 
dans  fon  Roiaume.  Jamais  il  y  en  eut  une  fi  pernicieufe  que 
celle  des  Catholique  Zélés ,  ou  ligueurs,  vers  la  fin  du  règne 
de  Henry  111 ,  Roy  de  France.  Après  fon  decés  Henry  IV 
avoit  efté  appelle  à  la  Couronne  par  desloix,  qui  y  font 
mvio^ablementobfervées  depuis  plufieursfiecles.  Philippe 
II,  Roy  d'Efpagne ,  qui  ne  le  pouvoir  pas  ignorer,  qui 
n'avoit  que  fau'e  defe  méfier  des  affaires  d'au truy,  &qui 
ne  s'en  mefla  que  pour  ruiner  les  fiennes  auxPaïs-bas,  ne 
]aiffapas^'^x;^/>y'^j-/m.f  Ambaffadeurs àTaris ,  \qT>uc  de 
Ferm ,  "Don  "Diego  d'Iharra  &  Jean  Battifte  Taxis.  Les 
habitants  de  Pansavoient  chaffé  Henry  III,  &nerecon- 
noiffoient  point  Henry  IV,  comme  ces  Miniftres  Efpa- 
gnols  ne  le  reconnoiffoient  point  non  plus ,  mefmes  après 
fon  abfolution  &fon  facre:au  contraire  ils  emplovoient 
tout  ce  que  l'Efpagne  pouvoit  fournir  d'argent,  de  forces  & 
d  artifices,  pour  confirmer  les  François  dans  la  felonnie 
&  dans  la  rébellion.  Il  ne  faut  point  douter ,  que  le  Roy  ne 
lespuft  traitter  comme  ennemis  déclarés-,  parce  que  ces  pré- 
tendus Miniftres  n'ayant  point  de  lettres  de  créance  pour 
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luy,  ny  ordre  de  négocier  avec  fonConfeil,  iln'eftoitpas 
obligé  de  les  confiderer  comme  Ambafladeurs.  J'en  dis  au- 
tant  du  Légat ,  &  des  autres  emiflaires ,  que  le  Pape  y  avoit 
en  ce  temps  là ,  &  qui  ne  rendoient  pas  de  meilleurs  offices 
au  Roy.  Nonobftant  tout  cela  Henry  leur  permit  de  fe  reti- 
rer en  Italie  ou  à  Bruxelles, 6c  mefmes  après  la  reduftion  de 
la  ville  de  Paris  il  fit  faire  civilité  au  Légat.  Mais  outre 
l'excellent  naturel  de  ce  bon  &  grand  Prince ,  il  avoir  per- 
mis, que  dans  la  capitulation  fecrete,  qui  fut  faite  avec 
M.  de  BrifTac,  on  fift  couler  quelques  articles,  qui  leur 
donnoient  cette  feureté,  bien  que  Ton  en  fuft  convenu 

fans  eux. 

Pendant  les  derniers  momtmtn^sd'Jvgleterre^  onjz 
vendes  Miniftres  de  la  pluspartdes  PuiffancesVoifineSi 
mais  ceux  qui  y  ont  efté  pendant  la  vie  du  Roy ,  n'avoient 
pour  objeftquela  reconciliation  des  Sujets  avec  leur  Sou- 
verain ,  &:  après  fon  decés  il  n'y  paroiflbit  qu'un  party ,  qui 
cftoit  aflcs  puiflant ,  pour  obliger  tous  les  voifins  à  recher- 
cher fon  amitié.  C'eft une  chofe certaine,  que l'AmbalTa- 
deur  ne  doit  reconnoiftre  autre  autorité  dans  l'Eftat ,  où  il 
negotie,  que  celle  du  Souverain,  pour  lequel  il  a  des  let- 
tres de  créance. 

LaFerté'Imbault^  que  Ton  a  connu  depuis  fous  la  qua- 
lité dQMarefchal'DeJîampes,  eftant  Ambaflàdeur  en  An- 
gleterre en  l'an  1642  ,  avoit  fceu  que  i?^^,  quieftoitdela 
part  du  Roy  d'Angleterre  à  Ratisbone,  y  avoit  offert  de 
faire  une  alliance  ofFenfive  &  défenfive  avec  la  Maifon 
d'Auftriche,  fi  l'Empereur  donnoit  fatisfaftion  au  Roy  , 
fon  Maiftre ,  touchant  le  Palatinat  &  la  dignité  Eleftorale, 
dont  ilfit  des  plaintes  auTarlementp^LxlQ  moyen  du  Comte 
de  Hollande.  Le  Parlement  n'avoit  jamais  prisconnoiflan- 
ce  de  cette  forte  d'affaires ,  &  ce  n'eftoit  pas  à  cette  aflem- 
blée,  que  les  Ambafladeurs  avoient  accouftumé  de  s'adref- 
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ferjc'efl;  pourquoy  leRoy  fit  efcrireà  /<îivr^^,parl'un  de  ks 
Secrétaires  d'Eftat.que  l'Ambafladeur,  qui  n'eftoit  pas  bien 
informé  de  !a  negotiation ,  que  Roe  faifoit  en  Allemaene , 
avoit  trop  légèrement  crû  &  publié  ce  qu'il  avoit  oui  dire  II 
Juyfit  demander  aufTy,  fi  c'eftoit  de  l'ordre  du  Roy,  fon 
Maiftre ,  qu'il  s'eftoit  adrefTé  au  Parlement,  ou Jtce/fe  nou- 
veauté eftottjon  ouvrage  :  &  ce  qui  l' avait  obligé  à  faire  cette 
mjulte  a  fa  Souveraineté.  La  Ferté  répondit,  qu'il  avoit  exé- 
cuté le  Commandement  du  Roy ,  fon  Maiftre.  Ce  fut  une 
tresgrande  imprudence  à  ce  Miniftre,  que  de  produire  de 
cette  manière  fon  Prince ,  &  de  le  faire  l'objeO:  de  l'averfi- 
on  du  Roy  de  la  Grande  Bretagne  ;  à  qui  on  ne  pou  voit  pas 
faire  un  plus  fanglant  affront.  Aufly  efcrivit  il  en  France, 
que  fi  on  ne  revoquoit  incontinent  cet  Ambafiâdeur ,  il  en 
uleroit  ainfy  qu'il  le  jugeroit  à  propos  pour  fon  honneur,  & 
pourlebiendefonfcrvice.  On  le  révoqua,  &  d'une  façon 
qui  ht  bien  connoiftre,  qu'on  le  jugeoit  plus  propre  pour 
la  guerre  que  pour  la  negotiation.  Au  mois  de  May  lôdc 
je  Roy  de  France  fit  enregiftrerau  Parlement  une  bulle  du 
t'ape  ,  par  laquelle  il  condamnoit  ce  que  les  Janfeniftes 
avoient  efcrir  contre  fon  infallibilité.  Le  Nonce  la  fit  im- 
primer de  fon  autorité ,  &  y  prenoit  la  qualité  de  Nonce  au 
Koy  ^au  Rotaume  de  France.  Ce  qui  fut  trouvé  fi  mauvais, 
que  le  Parlement  décréta  contre  l'imprimeur,  &  luyfaifit 
tout  fon  bien.  Le  Parlement  difoit ,  que  fi  le  Nonce  avoit 
elte  envoyé  au  Roiaume,  ce  feroit  pour  y  exercer  une  Ju- 
nsdiftion  :  mais  qu'il  n'en  avoit  point ,  &  qu'il  n'eftoit  en- 
voyé qu'au  Roy  >  c'efte  à  dire  au  Souverain  de  l'Eftat. 
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Section    VII. 

2)^  la  NaiJJance  &  de  l'EJlude  de  rAmbaJfadeur, 

Quelque  fens  qu'on  donne  au  motdenaiflancejelle 
acquiert  un  tresgrand  ornement  à  rAmbalTadeur', 
fî  elle  luy  eft  tant  foit  peu  avantageufe.  S'il  la  prend 
dans  une Maifon illuftre ,  ou  dans  une  famille  noble,  elle 
donne  un  grand  éclat  à  l'A mba(Iade,&:fi  elle  eft  accompa- 
gnée d'habitudes  naturelles ,  qui  la  relèvent ,  elles  rendent 
l'AmbafTadeur  d'autant  plus  propre  pour  cet  eminentem- 
ploy.  L'une  luy  fert  de  luftre  5  &  l'autre  luy  eft  abfolument 
neceflaire ,  &  luy  donne  l'habilité ,  fans  laquelle  il  eft  im^ 
poftîble  de  reuflîr. 

La  providence  de  Dieu ,  qui  eft  évidente  en  toute  l'Oe- 
conomie  de  l'Univers  j  eft  admirable  en  la  diftribution 
de  k,^  grâces.  La  plus  part  de  ceux  qui  pofledent  des  richeC- 
ks^  ne  font  pas  capables  d'en  acquérir ,  &  tout  ce  qu'ils  peu- 
vent faire ,  par  le  moyen  de  leur  bien ,  c'eft  de  s'élever  au 
deflusde  la  condition  du  faquin  &  du  crocheteur.  11  y  a 
fort  peu  d'hommes  qui  faflènt  honneur  à  la  dignité ,  dont 
la  naiflànce  ou  la  fortune  les  a  reveftus.  Au  lieu  de  s'en  fervir 
pour  fc  faire  aimer  &  refpeder,  elle  ne  fert  qu'à  les  faire 
méprifer  &  détefter.  Si  la  vertu  eftoit  héréditaire,  il  n'y  a 
point  d'employ,  quinefuftdeuà  laNoblefle  par  prefe- 
rencejSc  pluft  àDieu  qu'elle  le  fuft,&  que  les  gentilshommes 
nefifîent  pas  leur  principale  vertu  de  cette  bravoure ,  qui 
de  tout  temps  feplaiftà  noyer  dans  un  déluge  de  fang  les 
habitants  des  villes  &  des  Provinces,  que  le  feu  à  deftruites 
&defo]ées,  quia  enfevely  une  infinité  de  chafteaux  &  de 
jnaifons  dans  leurs  ruines,  &  qui  réduit  encore  tous  les  jours 
tant  de  familles  8c  tant  de  perfonnesjde  tout  âge  &  de  tout 
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fexe,  à  des  miferes  Sz  à  des  extrémités ,  qui  feroient  horreur 
aux  nations  le  plus  féroces  &  les  plus  barbares.  La  valeur  eft 
la  première,  ou  pluftoft  la  feule  vertu  de  ceux  qu'on  appelle 
Nobles  oirGentilshommes,  &  qui  prétendent  avoir  un 
grand  avantage  fur  les  autres ,  que  l'on  appelle  roturiers  : 
&  ce  par  le  préjugé  d'une  qualité  imaginaire ,  que  quelqu'un 
de  leurs  predecefîèurs  a  acquife  à  toute  fa  pofterité,  par 
faveur  ou  par  mérite.  Leur  inclination  à  faire  la  guerre  ne 
s'acquiert  point  à  l'Académie  nyàlachafle  ^mais  ils  y  ap- 
prennent comment  elle  fe  doit  faire ,  &  en  s'accouftumant 
à  la  fatigue  5  l'exercice  qu'ils  font  dans  l'apprentiflàge,  leur 
devient  divertiflèment  lors  qu'ils  fçavent  le  meftier.  Il  y 
en  a  fort  peu  qui  y  joignent  l'eftude,  &  qui  foyent  afles 
heureux,pour  s'appliquer  à  celle  qui  les  peur  faire  aux  affai- 
res, &  qui  leur  peut  donner  les  qualités ,  fans  lesquelles  on 
n'eft  jamais  ny  grand  ny  habile  homme.  Ceux  qui  s'y  appli- 
quent ,  ou  qui  en  naiilànt  apportent  au  monde  un  naturel 
capable  de  fuppléer  à  ce  qui  manque  à  l'acquis,  peuvent 
reufïïr  dans  &  l'une  &  l'autre  profeflîon  :  mais  cela  eft  rare , 
&  il  fe  trouve  peu  de  grands  Capitaines,  qui  foyent aufly 
habiles  Miniftres.  Le  Comte deT>unois^  fouche des  Ducs 
de  Longueville ,  dont  nous  avons  vcu  manquer  la  pofterité 
depuis  fort  peu  d'années,  eftoit  fans  doute  un  des  premiers 
Capitaines  defon  temps,  &il  eftoit  avec  cela  tresadroic 
negotiateur.  Il  eftoit  fils  naturel  de  Louis  Duc  d'Orléans, 
qui  eftoit  frère  de  Charles  VI,  RoydeFrance;  maisj'e- 
ftime,  queje  ne  fais  point  de  tort  à  fa  mémoire,  endifant, 
qu'il  s'eftoit  fait  plus  grand  qu'il  ne  l'eftoit  de  naiflance,  & 
que mefmes fans  cet  avantage,  il  auroit  efté  un  des  pre- 
miers hommes  de  fon  fiecle.  Le  Marefchal  de  Biron ,  le 
père,  eftoit  aufly  habile  que  vaillant:  &:  il  n'y  a  point  de 
Pais ,  qui  n'ait  produit  de  cette  forte  de  Héros.  Ce  n'eft  pas 
pourtant  le  fort  des  grands  Seigneurs.  Ik  ne  font  pas  tous 

V  2  grands 


1^6  l' Ambassadeur    et 

grands  hommes:au  contraire  il  y  en  a  fort  peu  qui  le  foyent, 
&  mefme  qui  le  vouluflenteftre,  ou  qui  aimaffent  mieux 
eftre  honneftes  gens  que  mefchants  Princes.  J'oferois  dire, 
qu'il  n'y  jamais  eu  Roy ,  qui  ait  eu  des  lentimens  fi  nobles 
&  fi  élevés,  ^ (\\\'i^lfonfe le  Magnanime ^i  Roy  d'Aragon 
&  de  Naples ,  n'eft:oit  pas  ce  qu'il  vouloit  faire  croire,quand 
ildifoit,  qu'il  trouvoit  dans  les  lettres  des  avantages ,  que 
les  Couronnes  ne  luy  pouvoient  pas  donner. 

\j^ MarefchaldeBiron^  dontje viens  de  parler,  faifoit 
le  caraftere  des  Princes  du  Sang  de  fon  temps  d'une  maniè- 
re, qui  faifoit  connoiftre,  que  fi  leur  naiflànce  les  faifoit 
confiderer ,  leurs  autres  qualités  les  faifoient  méprifer.  An^ 
toine  Roy  de  Navarre  eftoit  un  Prince  extrêmement  foible  : 
les  Cardinaux  de  Bourbon  &  de  Vendofme  n'eftoient  pas  fort 
raifonnables.  Les  T  rince  s  de  CHontpenJter ,  de  Rochefuryon^ 
&  de  Conty^é^  le  Comte  de  SoiJJons  eftoient  Princes  du  Sangj 
maisc'eftoit  là  le  tout.  Iln'yavoit  (\\xt  Henry  Roy  de  Na- 
varre ,  &  Louis  Trince  de  Condé^qm  fuflent  véritablement 
plus  grands  hommes  que  grands  Princes ,  &  qui  faifoient 
bien  autant  d'honneur  à  leur  naiflànce  qu'ils  en  recevoient. 

Ce  n'eft  pas  que  les  Grands  Seigneurs  ne  puiflfent  eftre 
employés  à  des  Ambaflades,  &  mefmes  utilement  j  mais 
c'eft  à  celles,où  il  faut  plus  paroiftre  que  negotier.  Après  le 
decés  de  Henry  II.  Roy  de  France,  on  envoya  au  Roy 
d'Efpagne  les  Princes  de  Condé  &  de  Rochefuryon  :  l'un  pour 
voir  jurer  Tobfervation  du  traitté  de  Chafteau  en  Cambrc- 
fîs5&  l'autrepoury  porter  l'Ordre  de  ^Miô\€i.AntoineRoy 
de  Navarre  Se  le  Cardinal  de  Bourbon  conduifirent  la  Reine 
d'Efpagne  jufques  fur  les  frontières.  lj^TrinceT>aulfin  fut 
envoyé  en  Angleterre  pour  la  recherche  du  mariage  du 
Duc  d'Alançon  :  le  ^uc  du  Mayenne  en  Efpagne  pour  le 
double  mariage ,  &  le  T)uc  de  Chevreufe  après  celuy  d'An- 
gleterre. Les  Princes ,  &  |es  perfonnes  de  la  première  qua- 
lité 
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litéapréseux,  donnent  beaucoup  de  luftrcàces  Ambafla- 
des  de  cérémonies ,  &  y  font  plus  propres  que  les  plus  ha- 
billes negotiateurs,  parce  qu'ils  reprefentent  plus  naturel- 
lement le  Souverain  dans  une  Ambalîade  d'obedience,à  un 
mariage,  à  un  battefme,  ou  à  un  enterrement,  où  il  y  a 
quelque  chofe  de  plus  éclatant  &  de  moins  folide ,  que  dans 
la  negotiation.  \jÇ,T>uc  de  Longtie^viUe  fut  employé  à  celle 
de  Munfter,  non  parce  qu'il  avoir  plus  de  capacité  que  d'A- 
vaux  &  Servienj  mais  parce  qu'on  eftoit  convenu  avec  l'Ef- 
pagne,  qu'on  donneroit  un  illuftre  Chef  à  unefîilluftre 
Ambaiîade.  Il  avoir  de  bons  féconds  :  &:  c'eft  ainfy  qu'on 
a  accouftumé  d'en  ufer  lors  que  l'on  met  des  Princes  à  la  te- 
lle d'une  negotiation.  Louis  XI,  en  envoyant  le  Comte 
d'Eu^  Trince  du  Sangla  Philippe  Duc  de  Bourgogne ,  y  joi- 
gnit le  Chancelier  Morvillers  &  l' Archevefque  de  Narbon- 
ne,  &  2.U  Seigneur  de  Cran  ^  qui  eftoit  homme  d'efpée,  le 
Chancelier  Doriole.  Philippe  de  fon  cofté  fit  accompagner 
le  Seigneur  de  Crequy  de  l'Evefque  de  Tournay ,  &  Charles 
luy  envoya  fon  Chancelier  Hugonet  zvcc  le  Seigneur  d' Im-- 
bercourt,  Henry  II,  pour  faire  negotier  le  traitté,  qui  fut 
conclu  à  Vaucelles  en  l'an  i5'5'6,  y  employa  Sebaftien  de 
l'Aubépine,  Maiftre  des  Requeftes  ,  avec  l'Admirai  de  Co- 
ligny -i  comme  Charles  V  &  Philippe  fon  fils,  y  envoyèrent 
avec  Charles ^Comte de  Lafain^S'imon  Renard,  Charles Tis- 
naque,  Philippe  de  Bruxelles  &  Jean  Battifte  Scicchi,  f  uris- 
confulte.  Henry  III,  en  envoyant  en  Yani^Si  le  Grince 
Vaulfin  Ambaflàdeur  en  Angleterre,  le  fit  accompagner 
de  plufieurs  perfbnnes  de  qualité ,  &  entre  autres  de  "Pinarty 
Secrétaire  d'Eftat ,  &  de  quelques  autres  Meilleurs  de  rob- 
be,  pourluy  fervirdeConfeil.  Ils  avoient  à  negotier  une 
des  plus  difficiles  affaires  qui  puiflènt  exercer  l'efprit  &  l'in- 
duftrie  d'un  AmbafTadeur  :  le  mariage  de  la  Reine  Elifa- 
beth. 

V  3  II 
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11  n'efc  pas  neccflairc  d'alléguer  des  exemples ,  après  ce 
que  Ton  a  veu  à  Munfter  ^  fi  ce  n'ell  qu'on  vueille  dire,  que 
ccluy  qui  fe  trouve  prefentement  à  Nimegue  à  la  teftedc 
l'AmbafTade  de  France,  vaut  bien  un  homme  de  robbe. 

Le  T^uc  de  Longueville  avoit  plufieurs  bonnes  qualités^ 
mais  elles  eftoient  plus  propres  pour  rAlteflè  que  pour 
rExcellence.  En  l'an  1 64,7  Servien  eftant  allé  à  la  Haye ,  où 
il  conclut  je  ne  fçay  quel  traitté  de  garantie,  Scd'Avaux 
eftant  obligé  de  faire  quelque  fejour  à  Osnabrug,  pour  l'âju- 
ftement  de  l'affaire  de  Pomeranie  entre  les  Suédois  8c  l'E- 
lefteur de  Brandebourg,  le  Duc,  quieftoit  demeuré  feul  à 
Munfter,  voulut  negoticr  en  grand  Seigneur,  &  n'eftant 
plus  fous  la  férule  defes  pédagogues,  il  6c  des  avances  fi 
grandes ,  que  le  Cardinal  Mazzarin  commença  à  en  appré- 
hender la  fuitte.  Servien^  qui  fçavoit  feul  l'intention  du  Pre- 
mier Miniftre,  difoit  que  le  Duc  alloit  tout  gafter:  que  d' A- 
vaux  perdoit  inutilement  le  tempsàOsnabrug,  pendant 
que  fa  prefence  efloit  fi  neceflaire  à  Munfter ,  où  l'on  avoit 
befoin  d'un  homme5qui  en  difcutant  les  droits  &  les  preten- 
fions  des  Couronnes,fceuft  la  propriété  &  la  force  des  mots, 
&  qui  euft  l'adrefle  de  fe  fervir  de  ces  fubtilités  de  gram- 
maire ,  que  les  Princes  &  les  Grands  Seigneurs  ne  conncif- 
fent  point ,  s'ils,  ne  les  apprennent  de  leurs  Secrétaires. 
Qu'il  falloit  confiderer  aufiy ,  qu'une  feule  perfonne  n'e- 
ftoit  pas  bien  propre  pour  une  affaire  de  cette  nature  ;  prin- 
cipalement fi  la  naiffance  l'exemtoit  en  quelque  façon  de 
cette  obeïflance  foûmife  &  aveugle ,  que  les  fubalternes  ont 
pour  leurs  fuperieurs.  Et  de  fait  lors  que  le  Nonce  Scoîti  & 
K^nge  CornarO'i  AmbafTadeur  de  Venile,  prefièrent,  en  l'an 
1639,  le  Roy  de  nommer  des  Plénipotentiaires  pour  le 
Congrès ,  qui  fe  devoir  tenir  à  Cologne ,  &  qui  fut  depuis 
transferéàMunfter,  leRoy  leurdit,  que  Charnacé^Feu- 
qmeres ,  qui  avoient  efté  deftinés  à  cet  employ ,  eftant  dé- 
cèdes, 
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cédés  >  il  n'y  avoir  gueres  de  Seigneurs  dans  fon  Roiaume, 
à  qui  il  le  piift  donner.  Ont  laphisparî  de  ceux  qui  portent 
tejpée^fuivent  leur  caprice  plut  ofi  que  les  ordres  qu^on  leur  don-' 
ne ,  &  qu'il  eftoit  fort  refolu  de  ne  le  plus  fouffrirj  mais  bien 
de  laver  les  fautes  de  k^  Ambafîadeurs  dans  leur  propre 
fàng-,  &  ainfy  qu'il  luy  falloir  du  temps,  pour  faire  choix 
des  perfbnnes,  qui  euflent  les  qualités  necefTàires  pour  cela. 

Si  ces  raifons  empefchent  les  Rois  &  les  Souverains  de 
metrre  leurs  affaires  enrre  les  mains  de  perfonnages ,  qui 
n'ont  pas  afles  d'habilité ,  ou  afTés  d'obeiflance  pour  reùflîr 
dans  la  negotiation ,  il  y  en  a  d'autres ,  qui  les  obligent  à  les 
employer  en  des  occafions ,  où  ils  ne  hafardent  rien  5  où 
ils  font  plus  d'honneur  au  maiftre ,  que  ne  fçauroit  faire  un 
homme  de  condition  médiocre,  &  mefmes  où  un  grand 
Roy  ne  fe  peut  difpenfer  de  fe  fervir  d'un  grand  Seigneur. 
Les  Rois  de  France ,  d'Efpagne ,  de  Pologne  ^c.  en  fai- 
fant  faire  l'obédience  au  Pape ,  en  donnent  la  commilîîon 
à  des  Ducs  &  Pairs  5  Grands  d'Efpagne ,  &  à  des  Seigneurs 
de  la  première  dignité  de  leurs  Roiaumes  \  mais  pour  faire 
voir,  que  ce  n'eft  que  pour  faire  figure  5  ils  ont  un  Orateur 
à  gages  5  qui  fait  la  harangue  pour  TAmbalîadeur,  &enfa 
prelence. 

Bien  que  les  grands  Seigneurs foyent incommodes,  & 
peu  propres  pour  les  Ambaflades ,  il  n'y  a  pas  moins  d'in* 
commodité  à  employer  des  gens  fans  naillànce,  pour  repre- 
fenter  un  Souverain  dans  une  Cour  eftrangere.  Comme  un 
barbouilleur  ne  peut  pas  faire  un  excellent  pourtrait,  ny 
bien  copier  un  grand  original,  ainfy  un  homme  de  baflè 
condition  ne  peut  pas  bien  faire  la  figure  d'un  grandPrince^ 
fi  ce  n'eft  fur  le  théâtre,  6c  pour  divertir  le  peuple.  C'eft 
ce  qui  ne  reçoit  ny  contradiction  ny  exception  à  l'égard  du 
caractère ,  qui  ne  doit  point  eftre  proftitué  :  &  je  voudrois 
mefmes  qu'on  euftla  mefme  confideration  pour  les  Mini- 
ftres  du  fécond  ordre,  Louis 
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LoùisXI  mettoit  toutes  fortes  de  gcnsen  oeuvretmais  outre 
que  rmterefteftoic  le  feulobjeâ:  de  toutes  fes  aftions,  il  ne 
faut  pas  croire  qu^Olivier  T^aim ,  fon  barbier  &  fon  vallet  de 
chambre ,  fuft  Ambailadeurjen  la  fignification  qu'on  donne 
aujourdhuy  au  caraftere.  En  ce  temps  là  on  faifoit  honneur 
à  l'entrée  &  à  Taudiance  des  Ambafladeurs  \  mais  on  n'en  fie 
point  du  tout  à  Olivier.  Au  contraire  il  arriva  à  Gand  fans 
cérémonies:  il  y  demeura  quelque  temps,  pour  faire  fes 
intrigues ,  &  il  ne  parla  à  la  Princeflè,  que  lors  qu'on  l'obli- 
gea à  paroiftre  &:  à  parler.  L'intention  de  Louis  eftoit  de 
s'en  fervir  pour  faire  foûlever  les  Gantois  ;  en  quoy  il  reuf- 
fît  fi  mal  5  aufly  bien  qu'en  tout  le  refte  de  fon  Ambaflà- 
de ,  qu'il  eut  de  la  peine  à  fe  fauver  des  mains  des  habitants. 
Philippe  de  Comtnes ,  en  donnant  la  qualité  d' Ambaflàdeur 
au  Marchand,  que  Galeas  Sforce^  Duc  de  Milan,  envo- 
ya Louis  XI,  parle  le  jargon  de  ce  temps  là.  Ce  prétendu 
Ambaflàdeur  eftant  arrivé  fans  bruit  à  Lion ,  où  la  Cour 
eftoit,  leRoy  lerenvoyaàC<?«?/^;^j",  qui  ayant  fceu  ,  que 
le  Marchand  avoit  ordre  de  faire  la  paix  du  Duc ,  qui  avoit 
quitté  l'alliance  du  Roy ,  fon  beau  frère ,  pour  s'allier  avec 
le  Duc  de  Bourgogne ,  &  qu'il  avoit  cent  mille  efcus  d'or  à 
luy  offrir ,  en  fit  fon  rapport,  &  fit  donner  audiance  à  l' Am- 
baflàdeur. Le  Roy  ne  voulut  point  de  fon  argent,  receut 
la  (àtisfaftion  que  le  Duc  luy  fit  faire,  confentitàlare- 
conciliation,&  permit  qu'elle  fuft  conclue  &  publiée  dans  le 
niefme  jour.  11  luy  dit ,  qu'il  avoit  trois  fois  plus  de  revenu 
que  le  Duc,  qu'il  n'avoit  que  faire  de  fon  argent,  &  que  fi 
fa  repentance  eftoit  fîncere ,  il  vouloit  bien  eftrc  fon  amy, 
comme  il  avoit  efté  auparavant. 

Le  mefme  Roy,  qui  fe  fervoit  de  toutes  fortes  de  perfon- 
nesindiftinftement,  fit  bien  connoiftre,  qu'il  fçavoit  di- 
ftinguer  entre  celles  qu'on  luy  envoyoit ,  lors  de  la  députa- 
tiouy  que  les  Efiats  des  Tais-bas  luy  firent  après  la  mort  de 

Char- 
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Charles,  dernier  Duc  de  Bourgogne.  Les  habitants  de 
Gant  s'eftoient  faifis  de  la  Princefle  Marie  fa  fille ,  Sz  pre- 
tendoient  fe  faire  donner  toute  la  direction  des  affaires, 
conjointement  avec  les  Eftats  de  Flandre  &  des  Provinces 
voifines.  Les  Députés  s'eftoient  fait  donner  des  lettres 
de  créance  5  &croyoientfe  rendre  fort  agréables,  en  pro- 
pofant  à  Louis  le  mariage  du  Daulfin  avec  cette  Princefle. 
En  prefentant  leurs  lettres ,  ils  parlèrent  avec  beaucoup  de 
preibmtion  de  l'autorité  qu'ils  avoient  dans  le  païs ,  de  la 
part  qu'ils  a voien taux  affaires,  &  de  la  déférence  que  !a 
Princeflfe  avoit  pour  les  Confeils  des  Eftats.  Le  Roy ,  pour 
fe  moquer  d'eux,  ou  pluftoft  pour  leur  faire  voir,  que 
la  Princefle  mefme  s'en  moquoit ,  leur  mit  entre  les  mains 
une  lettre ,  où  Marie  difoit  ,  qu'elle  avoit  confié  tou- 
te la  direftion  de  ks  affaires  à  Marguerite  ,  Doûarie- 
re  de  Bourgogne,  fa  belle  mère,  à  Adolfe  de  Cleves, 
Seigneur  de  Raveftein ,  fon  proche  parent ,  au  Chanceher 
Hugonet  &  au  Seigneur  d'Imbercourt,  dont  les  deux  der- 
niers efloient  auprès  du  Roy,avec  des  lettres  de  créance  de 
la  Princefle. C<7;;^/;^^i'  y  adjoufte,que  l'intention  de  Louis  ef^ 
toit  de  brouiller  les  Flamens  avec  les  Bourguignons^afin  de 
pouvoir  profiter  de  leurs  divifions  ;  &  que  confiderant  que 
ceux  qui  negotioient  avec  luy  n'eftoient  que  des  befles ,  & 
n'a  voient  leur  correfpondence  qu'avec  la  canaille  &  avec  la 
lie  du  peuple ,  il  les  voulut  mettre  hors  de  contenance  &  de 
replique^c'efl  pourquoy  il  leur  monflra  la  Iettre5qui  détrui- 
fbit  tout  ce  qu'ils  avoient  dit  de  leur  crédit  6c  de  leur  pou  voir. 
Encore  qu'il  ne  fbit  pas  abfolument  neceflaire  ,  que 
l'Ambafladeur  ait  de  la  naifl^nce ,  il  faut  pourtant  qu'il  n'y 
ait  rien  de  bas-,  fi  ce  n'eft  qu'il  y  ait  quelque  chofe  qui  re- 
pare ce  défaut ,  &  qui  fupplée  à  ce  qui  manque  d'ordinaire 
à  l'éducation  de  ceux  qui  n'ont  pas  cet  avantage;  en  force 
que  le  Prince  puifle  donner  au  mérite  ce  qu'il  ne  donne- 
/.  Tart^  X  toit 
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roitpasàlanaiiïance.  Celle  du  CarMnalT>oJfat  tfioitfi  oh' 
fcLire,  que  Ton  n'a  jamais  connu  ks  parents  j  mais  cette 
baflefle  cftoit  relevée  par  des  qualités  fi  eminentes ,  que  le 
Roy  Henry  le  Grand ,  qui  fe  connoifToit  en  hommes ,  après 
l'avoir  employé  dans  fes  plus  importantes  affaires  à  Rome 
6cailleurs,obtintpourluy  la  première  dignitéEcclefiaftique 
après  la  Papale.  Il  n'avoit  point  fait  de  meftier  ny  de  pro- 
fefîion  qu'on  luypuft  reprocher  :  au  contraire  il  acheva  fes 
eftudes,  &  ne  les  quitta  que  pour  s'appliquer  aux  affaires, 
dans  la  Maifon  de  Paul  de  Foix ,  Archevefque  de  Toloufe, 
&  AmbalTadeur  de  France  à  Rome,  &  enfuitte  fous  les 
Cardinaux  d'Efte  &  de  Joyeufe. 

Pierre  \PaiU  Rnhens  ne  faifoit  point  de  honte  au  Roy 
d'Efpagne  ,  ny  par  la  confideration  de  fa  naiflànce  ny  par 
celle  de  fa  profeffion.  L'une  n'eftoit  ny  vile  ny  abjefte, 
&  l'autre  ne  fervoit  qu'à  reprefenter  fur  de  la  toile,bien  plus 
naturellement  que  fur  le  papier ,  la  connoiflance  qu'il  avoit 
des  belles  lettres ,  &  à  exprimer  fes  riches  penfées  bien  plus 
heureufement,  qu'il  n'auroit  pu  faire  dans  un  livre.  C'eft 
pourquoy  je  n'ay  garde  de  le  mettre  au  nombre  de  ceux 
que  la  naiflànce  pourroit  exclurre  de  cette  forte  d'emplois. 
Ragazzoni ,  que  la  Republique  de  Venife  envoya  à  Con- 
ftantinople,  eftoit  marchand,  mais  il  eftoit  du  corps  de 
ces  Cittadins,  où  le  Sénat  a  accoufl:umé  de  prendre  fes 
Miniflires ,  &  ceux  qu'il  employé  hors  du  pais  en  qualité  de 
Refidents  ou  d'Envoyés  ^  quoy  que  d'ordinaire  les  mar- 
chands n'y  foyent  pas  fort  propres.  Les  F/^rm^/WJ'jCraignanc 
que  Tentreveùe  ,  qui  fe  devoit  faire  à  Boulogne  du  Pa- 
pe Clément  VII  &  de  l'Empereur  Charles  V,  ne  fe  fifl:  aux 
dépens  de  leur  liberté ,  parce  que  l'Empereur  avoit  promis 
an  Pape,  de  luy  prefler  (es  armes  pour  la  reduftion  de  la  vil- 
le, y  envoyèrent  Louis  Soderin  ,  André  Nicolini  & 
Robert  Bonzv  >  à  qui  la  Republique  donna  la  qualité 
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d^Ambaflàdeurs.  Le  Pape  les  récent  fort  mal,  Sclestraitta 
avec  d'autant  plus  de  mépris,  qu'il  difoit,  que  la  Repu- 
bliqîiey  au  lieu  de  Sénateurs ,  hiy  envoyoit  des  marchands ,  & 
non  pas  mefme  des  plus  confiderables.  Ces  Ambaffadeurs, 
pour  faire  voir  qu'ils  eftoient  marchands  en  etfet ,  avoient 
caché  parmy  leur  bagage  une  grande  quantité  de  fil  d'or  & 
d'argent ,  à  defîèin  de  frauder  les  droits  de  la  douane-,  afin 
depouvoir  débiter  leurs  marchandifes  à  d'autant  meilleur 
marché^mais  ayant  efté  découverts  par  les  commis5on  en  di- 
vertit lePape  &  l'Empereurjqui  les  renvoyèrent  fans  répon- 
fe.  Nous  avons  veu  de  noftre  temps  Michel  Tarticelli  d'E^ 
mery  devenir  deMarchand  de  Lion,  Ambafladeur  de  France 
auprès  du  Duc  de  Savoye,&  en  fuitte  Surintendant  des  Fi- 
nances :  &  rUne  des  Couronnes  du  Nort  s'eft  depuis  quel- 
ques années  fervie  à  la  Haye  d'un  Miniflre,  qui  avoitefté 
tapiffier  :  mais  ces  deux  ne  laifTerent  pas  de  reùflir  dans  une 
profefïïonfi  éloignée  de  leur  premier  meflier.  L'hiftoire 
de  France  parle  fort  de  Jaques  Coeur ,  que  Charles  VII  fit 
feul  treforier  de  fon  épargne.  Il  eftoit  marchand ,  mais  de 
la  façon  que  les  Fuggres  Teftoient  à  Augsbourg ,  les  Wert- 
mullers  &  Vidmans  à  Venile ,  &  que  plufieurs  des  meilleu- 
res familles  le  font  à  Gennes.  Le  Roy  l'employa  à  des  A  m- 
ballades  de  tresgrande  importance,  8c  entre  autres  à  celle 
de  Rome ,  où  il  alla  avec  Tanneguy  du  Chaftel,  &  travail- 
la heureufement  à  lever  le  fchifme  entre  les  Papes  Félix  & 
Nicolas ,  dont  l'Eglife  eftoit  fort  incommodée.  Ny  Jaques 
Coeur  ny  âEmery  n'eftoient  plus  marchands  lors  qu'ils 
eftoient  Ambaftàdeurs ,  &  je  ne  penfe  pas  qu'il  fe  trouve  un 
feul  exemple ,  où  ces  deux  qualités  fe  foyent  rencontrées 
dans  le  mefme  temps  en  une  mefme  perfonne.  Celuy  du 
Duc  de  Milan  ne  l'eftoit  que  dans  une  fignification  fort 
ample. 

Le  feu  Roy  d'Angleterre  fit  fon  Refident  en  France  un 
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nommé  Auger^  François  de  naiflance,  &  de  profcflîon 
joueur  de  Luth-,  c'eft  à  dire  d'un  mcftierfort  approchant 
deceluy  de  Comédien:  bien  que  ce  Miniftre  n'eufl:  point 
de  mérite  extraordinaire ,  qui  le  puft  recommander.  AufTy 
fut  il  le  premier ,  qui  fit  connoiftre  ce  qu'on  fe  doit  promet- 
tre de  cette  forte  de  gens ,  qui  n'ont  point  d'honneur  à  mé- 
nager, ny  de  bien  à  perdre.  Ce  mal  heureux  quitta  le  fervice 
du  Roy  5  &  fervit  le  Parlement  contre  fon  bienfaiteur. 

Jenefçais,  ii  les  gens  de  lettres  j  (ont  plus  propres  que 
les  marchands  :  mais  je  ne  crains  point  de  dire ,  que  l'Am- 
bafîadeur  ne  fe  forme  pas  mieux  au  Collège  que  dans  la 
boutique.  Si  on  devient  lafche  &  intereffé  dans  l'une,  on 
devient  groffîer  oc  opiniaftre  dans  l'autre,  &  l'on  n'y  ap- 
prend rien  de  ce  que  l'Ambaflàdeur  doitfçavoir.  En  par- 
lant des  gens  des  lettres  ,  j'entens  ceux ,  qui  ont  contrafté 
une  trop  grande  habitude  avec  les  Hvres,  qui  ont  une  trop 
forte  liailbn  avec  les  préjugés  des  Dofteurs ,  &  qui  ont  plus 
de  lefture  que  de  bon  iens  :  &  pour  dire  en  un  mot ,  qui 
font  pédants  de  profeffion,  ou  qui  en  ontlesfentiments. 
Devant  que  l'Europe  vift  renaiftre  chez  elle  la  connoiflànce 
des  langues  mortes ,  pendant  que  l'ignorance  avoir  couvert 
la  face  de  la  terre,  on  n'employoit  le  plus  fouvent  aux  Am- 
bafîàdes  que  des  gens  d'Eglife ,  ou  de  robbe  :  ou  du  moins  il 
s'en  faifoit  rarement,  où  l'on  ne  meflaft  quelques  uns  de 
ceux  qu'on  appelloit  Clercs-,  parce  qu'il  n'y  avoit  que  les 
cloiftres,  où  on  apprenoit  le  Latin ,  &  il  n'y  avoit  que  ceux 
qui  en  fortoient ,  qui  le  fceuffent.    C'eft  à  quoy  il  faut  rap- 
porter la  couftume ,  qui  fubfifte  encore  à  Rome,  où  les  Am- 
baflàdeurs  d'obédience  ont  leurs  Orateurs  à  gages ,  qui  font 
les  harangues  Latines  pour  eux  II  y  a  des  Ambafladeurs  qui 
les  amènent  avec  eux,  mais  il  y  a  aufly  des  Couronnes , 
qui  donnent  pour  cela  une  penfionà  quelque  illuftreper- 
fonnage,qui  fait  profeflion  de  hv^ranguer  au  Confiftoire ,  & 
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de  faire  Téloge  des  Atnbafladeurs  &  des  Cardinaux  après 
leurdecés.  Marc  Antoine  Muret,  qiiiparloitôcefcrivoit 
fi  élégamment  enLarin^  nefubfiftoit  prefque  que  des  ap- 
pointements, que  la  France  liiy  donnoit  en  cette  confidera- 
tion.  Un  Ambafladeur,  quifçauroit  autant  de  Latin  que 
Muret,  s'en  devroit  cacher-,  de  peur  de  donner  dans  le  pe- 
dantifme,  qui  eft  un  des  plus  dangereux  efcueils,  où  fa 
réputation  puifle  faire  naufrage.  *T>ojJat  eftoit  Dode ,  &  le 
Trefidentjeannin  eftoit  homme  de  lettres^mais  il  ne  fe  trou- 
ve pas  un  feul  mot  deLatin  en  toutes  leurs  dépefchesjqui  ne 
font  remplies  que  d'advis  importants ,  de  raifonnements 
forts  &  judicieux,  &  d'une  fuitte  d'affaires  5  qui  marquent 
qu'ils  fçavoient  quelque  chofe  de  plus  que  ce  qu'ils  avoient 
appris  à  l'efcole.  IValftngam  avoit  de  l'eftude ,  &  le  fait  bien 
connoiflre  dans  fes  lettres,  quoy  qu'il  n'y  méfie  point  de 
Latin ,  comme  Thomas  Smith ,  qui  fut  employé  avec  luy  à 
la  Cour  de  France.  Charles  Vafchaly  qui  a  formé  l'idée  de 
PAmbaflàdeur  dans  fon  livre,  ne  le  reprefentoit  pas  fort 
bien  en  fon  AmbafTade  auprès  des  Grifons.  Quand  mefmes 
^htlippeCanaye^^tv^wtwx  de  Frefne,  Ambaffadeur  de  Fran- 
ce à  Venife ,  n'en  parleroit  pas  comme  il  fait ,  &  fon  Am- 
bafîadeur&  fon  Ambaflàde,  qu'il  a  bien  voulu  donner  au 
Public,  doivent  faire  juger,  qu'il  fçavoit  force  Grec  & 
Latin,  mais  que  c'efloit  un  Miniflre  fort  médiocre.  Le 
Cardinal BeJJarion  efloit  fort  propre  à  remplir  une  chaire  de 
profefïèur,  pour  enfeigner  la  langue  Grecque,  comme  il 
fut  un  de  ceux  qui  en  réveillèrent  la  première  connoif^ 
fance  dans  les  parties  les  plus  Occidentales  de  l'Europe  au 
quinzième  fiecle  >  mais  lors  qu'on  le  fît  entrer  dans  une 
autre  profefîîon  ,  &  qu'on  le  reveflit  de  la  qualité  de 
Légat ,  pour  negotier  avec  les  premiers  Princes  de  la 
Chreftienté ,  il  découvrit  fon  ignorance ,  &  fit  voir  qu'il 
n'en  fçavoit  pas  les  premiers  principes  ,   en  allant  voir 
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le  Duc  de  Bourgogne  devant  que  de  vifiter  le  Roy  de 

France. 

Loiiis  XI  la  liiy  reprocha  par  une  raillerie  fort  piquante, 
&■  ne  voulant  point  negotier  avec  un  Miniftre ,  qui  ne  fai- 
foit  point  de  diftinftion  entre  les  deux  Princesjil  le  renvoya 
au  Pape,  qui  reconnut  trop  tard  la  faute  qu'il  avoit  faite, 
en  faifant  choix  d'un  Miniftre  impertinent  6c  ridicule.  Jean 
Lafcaris^  que  Louis  XII  envoya  en  Ambafladeà  Venife 
enl'ani503  5  ne l'eftoirgueres moins.  Il eftoit  forty d'une 
Maifon,  qui  avoit  autrefois  donné  de  Grands  Princes  à 
l'Empire  de  Conftantinople ,  &  il  eftoit  fort  fçavant  ^  mais 
il  n'avoit  point  de  connoiflance  du  tout  des  affaires  du 
Monde.  Il  avoit  avec  cela  une  trespetite  mine,  accompa- 
gnée d'une  manière  de  vivre  fi  bafteSc  fi  fordide,  qu'il 
iembloit,  qu'au  lieu  de  paroiftre  en  Ambaftadeur,  &de 
faire  honneur  au  Roy  fon  Maiftre ,  il  affed:aft  d'imiter  la 
faufil  modeftie  de  ceux,  qui  fe  donnant  entièrement  à  la 
Philofophie  contemplative,  font  profeftîon  d'une  pauvreté 
eftudiée,  &  tiennent  un  peu  du  Cynique.  Sa  commif- 
fion  eftoit  d'autant  plus  difficile,  qu'il  avoit  ordre  d'em- 
prunter de  l'argent,  &  de  faire  une  alliance,  dans  un 
temps,  où  les  inclinations  du  Sénat  n'eftoient  point  du 
tout  Françoifes,  parce  que  les  affaires  du  Roy  n'eftoient 
pas  dans  un  fort  bon  eftat  en  Italie.  Laitrens  Suarez,  de  Fi^ 
gueroa ,  AmbaflSdeur  de  Ferdinand  le  Catholique ,  qui  ne 
manquoit  point  de  profiter  du  mécontentement  de  la  Re- 
publique ,  laquelle  ne  pouvoit  fouffrir,  que  le  Royluy 
envoyaft  un  pédant  au  lieu  d'umyîrnhajjadeur  ^  dit  en  plein 
Sénat  :  qu'on  de  voit  juger  de  quelle  manière  le  Roy  de 
France  la  traitteroit  ,  ii  après  la  conquefte  qu'il  pre- 
tendoitfaireduRoiaumedeNaples,  il  fe  voyoit  au  def- 
fus  de  fes  affaires ,  &  qu'il  pufttirannifer  l'Italie  à  fon  aife; 
puis  que  dans  fes  incommodités  &  neceffités  il  méprifoit  le 
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Sénat  à  un  point ,  que  de  liiy  envoyer  un  Thilofophe  Grcc\ 
fraifchement  forty  du  Collège, 

Jeneparleroispasicy  du  plus  fçavant  8c  du  plus  grand 
homme  de  ce  Pais,  &  de  noftre  temps ,  fi  je  ne  m'y  trouvois 
obligé  par  lesRemarques^qu'on  a  voulu  faire  à  Bruxelles  fur 
ce  que  j'en  ay  dit  dans  mes  mémoires.  Je  ne  doute  poinr^que 
l'on  ne  comprenne  bien  5  quec'eft  de  tiugiies  deGroot  q^q 
je  veux  parler.  J'admire,  avec  le  refte  du  monde,  l'efprit, 
la  probité  &  les  ouvrages  de  ce  grand  perfonnage  :  &  avec 
cela  j'ay  des  raifons  particulières,  qui  me  donnent  delà 
vénération  pour  fa  mémoire  j  c'eft  pourquoy  je  n'avois  gar- 
de rien  dire  qui  puft  faire  tort  à  cette  haute  réputation. 
Tellement  le  Remarqueur  fe  feroit  bien  difpenfé  de  me  re- 
procher ce  que  j'ay  efcrit  de  l'application ,  qu'il  avoit  à  Te- 
ftude.  Je  fçais  bien ,  qu'un  homme  comme  luy,  ne  pouvoir 
prendre  un  divertiflement  plus  honnefte  ny  plus  folidej 
maisjefouhaittois,  avec  fes  amis ^  qu'il  n'en  euft  point  fait 
fon  occupation,  dans  un  porte  qui  demandoit  un  homme 
tout  entier.  AufTy,  bien  loin  d'exclurre  tous  lesfçavants 
de  cette  forte  d'emplois,  je  voudrois  que  tous  ceux  qui  y 
entrent  le  fuflèntj  pourveu  qu'avec  leur  fçavoir  ilseuflenc 
aufly  toutes  les  autres  qualités  necefïaires.  Guillaume  Bu* 
dé  fçavoit  autant  de  Grec  que  le  Cardinal  BefTarion  & 
Lafcaris,  &  le  fçavoit  mieux.  11  avoit  mefmes  rampé  dans  la 
poudre  du  Collège  -,  mais  le  Roy  François  I  l'en  tira,  le  fit 
entrer  dans  fon  Confeil,^:  l'envoya  depuis  AmbafTadeur  au 
Pape  Léon  X ,  qui  eftant  celuy,  à  qui  l'Europe  eft  en  partie 
obligée  de  la  reftirution  des  bonnes  lettres^le  receut  comme 
un  homme  qui  n'eftoit  pas  fi  fçavant  qu'il  eftoit  habille. 
Jean  Jovian  T  ont  an  avoit  un  fçavoir  poly  ,  qui  ne  tenoit 
rien  dnpedant^^  il  fçavoit  bien  d'autres  chofes ,  que  celles 
qui  fe  trouvent  dans  feslivres.il  eiloit  Secrétaire  d'Eftat  & 
Miniftre  de  Ferdinand  d'Arragon ,  fils  naturel  5c  Succef- 
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feiir  d*  Alfonfe  le  Magnanime  au  Roiaume  de  Naples ,  qui 
fçavoit  régner ,  encore  qu'il  rendift  fon  règne  deteftable 
par  fes  cruautés  &  par  Tes  tirannies.  Ce  Prince  l'employa 
auprès  du  Pape  Alexandre  Vljqui  eftoit  une  autre  efpece  de 
monftre  ;  mais  qui  ne  laiflToit  pas  de  faire  eftat  des  fçavants, 
quand  ils  eftoient  habiles.  Se  qui  luy  donna  fon  eftime  -,  pas 
tantàcaufe  de  (on  fçavoir ,  que  parce  qu'il  le  confideroic 
comme  un  des  plus  adroits  negotiateurs  de  fon  temps. 
Qualité  qu'ilavoitacquifeàlaCour,  &  dans  les  affaires: 
non  au  Collège,  ny  dans  les  livres. 
Je  veux  bien  que  rÂmbafladeur  ait  de  l'eftudejparce  qu'el- 
le fupplée  à  ce  qui  manque  quelquefois  au  naturel^mais  je  ne 
voudrois  pas  qu'il  s'y  attachaftitant  parce  que  l'on  contracte 
dans  la  lefture  une  habitudejqui  eft  dire£tement  contraire  à 
l'aftivité  continuelle  de  l'Ambafladeur,  que  parce  que 
dans  l'efcole  on  s'accouftume  à  une  certaine  humeur  contre- 
difante,  qui  eft  incompatible  avec  le  caraftere  d'honnefte 
homme.  Ceux  qui  n'eftudient  que  pour  tafcher  de  le  déve- 
nir ,  &  pour  faire  fervir  les  lettres  à  leur  profeflion ,  ont  un 
tresgrand  avantage  -,  quoy  que  le  bon  fens  vienne  toufiours 
au  fecours  de  ceux  qui  n'ont  point  d'eftude. 

Celle  des  bonnes  lettres  doit  fervir  de  fondement  à  toute 
la  fcience  de  l'Ambafladeur.  On  y  apprend  la  véritable  mo- 
rale: non  feulement  dans  les  auteurs,  qui  font  profeflion 
de  Philofophie,  mais  aufly  dans  ceux,  qui  l'enfeignent 
avec  plus  d'efficace ,  que  ne  font  ceux  qui  la  reduifent  en 
règles  &  en  préceptes.  Il  n'y  a  point  de  Philofophe  qui 
l'enfeigneplus  agréablement  qu'HoracCjny  qui  en  fe  jouant, 
die  mieux. 

ê^iiidfit  pttlchrum^  quïdîiirpe^  quià  utile  ^  quidnony 
Vlenms  &  melius  Chryfippo  &  Crantore, 
Pourveu  qu'on  ne  donne  point  dans  la  Critique,  ny  dans  le 
Pedantifmc ,  on  y  trouve  les  principes  de  Thonnefteté ,  qui 
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doit  eftre  la  première  qualité  de  l'Ambaflfàdeur.  La  juris- 
prudence, fondée  fur  X^conmiffance de l'Hiftoire duTDrott 
Romain  ^  eft  une  pièce  admirable  pour  un  Miniflre  :  mais 
il  y  a  fort  peu  de  gens  qui  s'y  appliquent^  parce  que  mefmes 
la  pluspart  des  Dodbeurs  qui  l'enfeignent,  ne  l'entendent 
pas,  ou  s'ils  l'entendent,  ils  ne  fe  veulent  pas  donner  la 
peine  de  l'apprendre  à  leurs  difciples  :  qui  de  leur  cofté  fe 
contentent  d'en  prendre  une  bien  légère  teinture  5  afin  de 
ne  point  perdre  le  temps ,  qu'ils  croyent  pouvoir  employer 
plus  utilement  à  eftudier  la  chicane.  Il  n'y  a  que  la  par- 
faite connoifîànce  de  TEftat  de  l'ancienne  Rome ,  &  des  oc- 
cafions,  qui  ont  fait  publier  les  Loix,  qui  puifle  faireju- 
ger  de  l'intention  des  Legiflateurs ,  aufly  bien  que  des  rai- 
fons,  fur  lesquelles  tant  de  grands  hommes  ont  fondé  les 
advis,  qui  compofent  les  DigeftesouPandcftes,  comme 
les  Conftitutions  &  les  Edirs  des  Empereurs  font  ce  qu'on 
appelle  le  Code  &  les  Authentiques.  J'yadjoufte,  qu'un 
Miniftre  employé ,  comme  ordinaire ,  à  la  Cour  de  Ro- 
me, ne  doit  pas  ignorer  le  T^roit  Canon  5  veu  qu'il  n'a 
pas  tousjours  des  affaires  d'Eftat  à  negotier ,  &  que  presque 
toutes  les  autres  ne  regardent  que  l'expédition  des  bénéfi- 
ces ,  &  les  différents  qu'on  peut  avoir  avec  les  expeditionai- 
res,  pour  les  droits  des  Officiers  de  cette  Cour  là ,  qui  (e  rè- 
glent tous  par  les  Décrets ,  Decretales  &  autres  Conftitu- 
tions particulières ,  qui  font  proprement  le  Droit  des  Pa- 
pes 5c  des  Papal  ins. 

Mais  la  principale  eftude  de  ceux ,  qui  prétendent  fe  fai- 
re employer  aux  Ambafîàdes ,  doit  eftre/*/i///?^/>^.  Je  com- 
prens  fous  ce  nom  tout  ce  qui  en  dépend ,  &  qui  y  peut  fer- 
vir>  comme  les  Mémoires,  les  Inftruârions  &  les  Négocia- 
tions, &  particulièrement  les  Traittés ,  qui  en  font  une  des 
plus  effentielles  &  de  plus  principales  parties.  On  peut  dire 
de  l'Hiftoire ,  qu'il  n'y  çn  a  point  de  fi  mefchante ,  où  il  n'y 
/.  "Part.  Y  ait 
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ait  quelque  chofe  dont  on  puifle  profiter.  Mais  outre  qu'on 
fe  fait  tort,  aufly  bien  qu'au  publicen  perdant  le  temps  mal 
à  propos,  il  n*y  a  rien  de  fi  ruant ,  que  de  fueilletter  un  gros 
volume,  pour  y  rencontrer  peuteftre  un  feul  endroit  raiTbn- 
nable.  C  eft  pourquoy  un  des  premiers  foins  de  celuyqui 
voudra  entreprendre  de  former  un  A  mbafladeur,  doit  efl:re 
de  luy  faire  connoiftre  les  Hiftoricns,dont  la  Icfture  luy  puiC- 
fe  eftre  utile  Se  necefiaire.  II  aura,(ans  doute,appris  les  noms . 
des  anciens  au  Collège ,  &  il  s'en  fera  fervy  pour  former 
fonftyle.  C'efl: à quoy  ils  fervent  en  cet  âge,  &  à  remplir 
&  charger  la  mémoire  des  jeunes  gens ,  en  attendant  qu'ils 
forment  le  jugement,  lors  qu'on  n'entend  pas  feulement 
le  Grec  &  le  Latin  ,  mais  lors  qu'on  peut  pénétrer  les  fen- 
timents  des  auteurs ,  &  qu'on  peut  raifonner  avec  eux. 
Tous  les  anciens  Hiftoriens  font  connus ,  &on  peut  dire, 
que  tous  ceux ,  dont  les  livres  fe  font  confervés  jufques  icy, 
foat  bonsjquoy  qu'ils  ne  foyent  pas  tous  également  propres 
à  contribuer  pour  la  perfection  de  l'A  m  bàfladeur.    T^eu- 
cidide^Xenophon  &c  T^olybe  parmy  les  Grecs  :  Tite  Live ,  Ju" 
les'CefaVy  Salufte^  Vellejus  7 aterculus  &  Tacite  p'2Lïmy\cs 
Romains ,  doivent  eftre  leus  6c  eftudiés.    Ceux  qui  ont  e(^ 
crit  depuis  5  dans  le  déclin,  ou  pluftoft  dans  la  décadence 
de  rEmpirié  Romain ,  ne  peuvent  eftre  mis  en  paralelle  a- 
vec  les  autres:  &  à  peine  plufieurs  Siècles,  depuis  l'in vafion 
des  Gots ,  des  Vandales  &  des  autres  nations  Barbares,  juf» 
ques  au  quinzième  &  feiziéme ,  en  ont  produit  un  ou  deux, 
qui  puiftent  eftre  mis  au  nombre  des  médiocres.   Lipfe  re- 
commande fort  Lambert  d'tyîfchaffenbourg ,  &  parle  avec 
iv2Lnt2igcdc  Saxo  Grammaticus  ;  mais  tout  ce  qu'on  peut 
dire  du  dernier ,  eft  qu'ily  a  dequoy  s'eftonner,  qu'il  ait 
efcritd'unftylefipeu  barbare,  dans  un  temps  où  tout  le 
monde  Teftoit.  Depuis  que  Ton  a  commencé  à  imiter  la  po- 
liteflle  &  l'élégance  des  anciens,  avec  plus  de  fuccésque 
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leur  fculpture ,  il  n'y  a  presque  point  de  païs ,  qui  n'ait  don- 
né quelque  excellente  production  fur  cette  matière.  Que 
nos  Politiques  donnent  la  première  réputation  à  Tacite  i 
s'ilsveulentj  mais  j*ofè  dire,  que  fi  on  en  veut  juger  equi- 
tablement,  Philippe  de  Comines^  Seigneur  d*i^rgenton^ 
neluy  cedeenquoy  quece  foit  :  eftant  fans  comparaifon 
plus  fidelle&  plus  judicieux  en  ce  qu'il  efcrit  des  maiftres 
qu'il  a  (ervis ,  6c  des  aftions  aufly  bien  que  des  negotiations, 
où  il  a  eu  bonne  part ,  &  dont  il  a  pu  avoir  une  tresparfaite 
connoidance.  Il  n'y  a  point  de  livre ,  où  il  y  ait  tant  à  pro- 
fiter, pour  les  Princes  &(>our  lesMiniftres,  que  dans /<?j 
Mémoires  de  Comines,  Son  desintereflement  paroift  par 
tout:  il  fait  Juftice  à  tout  le  monde,  &iln'yapointd'ac* 
cident  remarquable ,  dont  il  ne  rapporte  la  première  caufe 
à  la  providence  de  celuy ,  qui  tient  le  cœur  des  Rois  en  (a 
main ,  qui  eft  le  Dieu  des  batailles ,  &  qui  difpofe  feul  des 
Couronnes  &  des  Monarchies. 

DHifloire  de  Florence  de  Nicolas  MaccbiavelcQ:  un  ou- 
vrage  achevé ,  &  presque  inimitable  :  celle  de  Gennes  de  Hu- 
bert Foglietta  :  l'hijloire  d*EfcoJ/e  de  George  Bttchanan  :  celle 
de  l'Eftat  de  la  Religion  en  Allemagne  de  Sleidan:  thiftoire  du 
Concile  de  Trente  de  Frà  Taolo^^  celles  de  Hugues  deGroot&c 
dEverardde  Reyddcs  Païs- bas ,  font  des  pièces  admirables 
en  leur  efpece.  T^on  Carlos  C^/<7W^  a  efcrit  avec  beaucoup 
de  fidélité  &  de  jugement  ce  qui  s'efl:  pa(fé  dans  les  mefmes 
Pais-bas  depuis  l'an  if88  jufquesen  1600.  Ce  que  Vompeo 
JujlinianiQn  a  efcrit  eft  fort  bon5encore  que  ces  deuxllluftres 
perfonnes  ne  parlent  presque  que  des  affaires  de  leur  me- 
flier.  TaulTaruta  &  Batttfte  Nani^tous  deux  Procurateurs 
de  S^  Marc,  font  voir  qu'ils  ont  efté  auffy  capables  d'efcriro 
rhiftoire  de  leur  patrie,  que  de  la  fervir  dans  les  plus  im- 
portantes conjonftures.  Ils  feroient  fans  doute  du  premier 
rang,  fans  les  fréquentes  harangues,  dont  pas  une  n'eflant 
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véritable,  elles  ne  peuvent  avoir  efté  faites  qu'à  plaifir, 
pour  eftablir  des  pièces  d'une  fauflè  éloquence,  qui  ne  de- 
vroient  point  avoir  place  dansrhifl:oire:&  fans  Tindulgencc 
qu'ils  ont  pour  leur  Republique.  Hierome  Conneftaggio  & 
Pierre  Jean  Capriata  ibntdetresbonsHiftoriens,  &  ap- 
prochent fort  de  la  bonne  manière  d'efcrire ,  qui  recom- 
mande les  deux  derniers  Tomes  de  Hieronymo  Zurita  :  bien 
qu'ils  ne  (byent  fi  longs  5  ny  fi  fujets à  des  redites,  comme 
le  dernier.  L'hiftoire  du  Trefîdent deThouc^iorihi^ncÇ- 
cvït^'y  aufly  bien  que  celle  de  François  de  CMezeray^  qui 
paflferoit  tout  ce  que  la  France  a  eu  d'Hiftoriens,  s'il  nous  en 
vouloir  donner  la  fuitte ,  &  prefter  à  la  mémoire  de  Henry 
IV  &•  de  Loiiis  XIII  la  mefme  plume ,  qu'il  a  fi  heureufe- 
ment  employée  pour  leurs  predecefieurs.  La  vie  de  Henry 
IV  de  l'Evefque  de  Rhodez ,  depuis  Archevefque  de  Paris, 
eft  un  ouvrage  excellent.  Celle  de  Henry  VII  Roy  d'An- 
gleterre ,  efcrite  par  Bacon^'^TSk,  pour  une  pièce  afTés  judici- 
eufe,  &  j'en  pourrois  dire  autant  de  celle  de  Henry  VIII ,  fi 
Herbert  n'eufl:  pas  trop  flatté  la  mémoire  d'un  Prince,  qui  a- 
voit  de  grandes  qualités ,  mais  bien  plus  de  mefchantes  que 
de  bonnes.  Benjamin  "Priolo^  qui  a  efcrit  l'hiftoire  de  la  Mi- 
norité de  Louis  XIV,  en  copiant  Tacite  en  plufieurs  en- 
droits ,&  en  imitant  ce  que  celui-cy  a  de  mauvais  en  d'au- 
tres ,  n'a  pas  acquis  une  fi  grande  réputation  que  VAbbé 
Vittorio  Siri ,  qui  fous  le  tiltre  de  Mercure ,  a  obligé  le  Pu- 
blic de  plufieurs  volumes  des  plus  beaux  mémoires  que  l'on 
ait  jamais  veus.  L'hiflioire,  ou  le  récit  des  affaires  d*Eftat  & 
deguerre ,  qui  a  efl:é  efcrite  en  Hollande  en  quatorze  ou 
quinze  volumes,  contient  plufieurs  traittés ,  refolutions 
&  autres  pièces  authentiques  j  de  forte  qu'elle  peutfervir 
comme  d'Inventaire  à  ceux  qui  n'ont  point  d'accès  aux  ar- 
chives de  l'Efl:at  :  mais  ce  que  l'auteur  y  a  adjoufté  du  fien 
BC  vaut  pas  la  gazette ,  de  quelque  façon  qu'on  le  puiflê 
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prendre.  Il  n'a  point  de  ftyle,  fbn  langage  eft  tout  a  fait  bar- 
bare ,  Se  ce  n'eft  qu'un  chaos  que  tout  le  compofé  de  fon  ou- 
vrage. Cela  luy  eft  commun  avec  la  pluspart  de  ceux  qui  en 
ce  païs  fe  mêlent  d'efcrire  Thiftoire ,  fans  ordre  Se  fans  per- 
miflion ,  Se  presque  tousjours  fans  jugement  Se  fans  vérité. 

Pour  les  négociations,  on  les  peut  lire  toutes-,  mais  il  y 
en  a  que  l'Ambafladeur  ne  doit  jamais  perdre  de  veûe ,  ny 
devant  ny  pendant  T AmbafTade.  Celles  du  CardinalT>oJ[at 
Se  du  Trejident  Jeannin  font  feules  capables  de  Tinftruire,  & 
d'en  faire  un  Miniftre  accomply.  François  Walfingam  Te- 
floit,  &a  laiflTé  dans  fes  dépefches  l'Idée  d'un  Ambaflàdeur 
digne  de  la  Reine  qu'il  fervoit ,  &  du  Premier  Miniftre  fous 
lequel  il  agidbit.  J'ofe  dire  qu'il  n'y  a  pas  une  feule  let- 
tre dans  les  deux  premières  ,  où  il  n'y  ait  quelque  cho- 
fe,  dont  le  plus  habille  Miniftre  ne  puiftè  faire  fon  pro- 
fit. Je  voudrois  en  pouvoir  dire  autant  de  la  negotiation 
du  Cardinal  du  Perron ,  &  que  T)oJ[at  n'cuft  pas  eu  tant  de 
modeftie,  quand  il  efcrit  à  M.  de  Villeroy,  qu'il  avoir 
beaucoup  appris  de  l'autre  ,  non  feulement  pour  la  pie- 
té 5  mais  aufly  pour  les  affaires  d'Eftat.  Pour  dire  la 
vérité ,  ce  n'eftoit  qu'un  Fanfaronjqui  fe  moquoit  de  Dieu, 
&  qui  n'avoit  pas  une  connoiflance  folide  des  affaires  du 
monde.  Je  joins  aux  negotiations  les  traittés,  qui  inftrui- 
fènt  merveilleufement:  parce  que  l'Ambafiadeur  y  apprend 
non  feulement  le  véritable  eftat  des  affaires ,  mais  aufly  les 
interefts  des  Princes:  &  s'il  a  tant  foit  peu  de  génie,  il  y 
découvrira  aufl'y  celuy  des  parties ,  &  formera  la  deC- 
fus  les  feuretés  &  les  précautions ,  qu'il  faut  prendre  en  ne- 
gotiant.  On  a  encore  quelques  relations  de  l'Eftat  des 
Cours,  où  les  Ambaflàdeurs  ont  negotié ,  dont  il  fera  parlé 
en  la  1 6  Seftion  du  2  livre  5  c'eft  pourquoy  je  n'en  diray  icy 
autre  chofe,  finon  qu'elles  donnent  de  tresgrandes  lumiè- 
res à  ceux  qui  fçavent  s'en  fervir  utilement. 
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Je  parlerois  bien  d'autres  livres ,  qui  ne  feroient  pas  inu- 
tiles à  rAmbalIàdeur-,  mais  je  fuppofe  qu'il  en  aveu  une 
partie ,  &c  que  n'ayant  pas  le  loifir  de  s'appliquer  à  la  lefture 
avec  afllduité ,  il  ne  doit  faire  choix  que  des  plus  neceflâi- 
res-,  c'eft  pourquoy  je  ne  luy  en  marqueray  encore  qu'un 
feu)  5  qui  eft  l'admirable  traitté  du  Comte  Balthafar  de  Caf- 
tiUon  j  parce  que  l' AmbafTadeur  devant  eftre  non  feulement 
habille ,  mais  aufly  honnefte  homme ,  ou  du  moins  en  fai- 
re la  figure,  ileftimpoflîblequ'illefoit,  ou  qu'il  le  fade, 
s'il  ne  fe  forme  fur  les  règles  de  civilité  &  d'honnefteté,  que 
cegalant  homme  donne  dans  fon  livre.  Je  ne  dis  rien  des 
Re flexions  &  Maximes  ^Morales  -,  parce  qu'on  n'en  fçauroit 
parler ,  non  plus  que  de  fon  incomparable  auteur ,  que  l'on 
ne  fafîe  tort  à  ce  que  l'un  8c  à  l'autre  méritent.  On  fera  peut 
eftre  fcandalifé  de  ce  que  je  diray  de  toutes  les  œuvres  de 
Nicolas  Macchiavel^  qu'elles  peuvent  eftre  d'un  grand  (e- 
coursàl'Ambafladeur.  Je  ne  pretens  pas  faire  l'apologie  de 
ce  Politique  Florentin ,  &  j'advoùe  qu'il  y  a  des  paftages  9 
qui  ne  font  pas  fort  orthodoxes:  mais  je  fouftiens  auffyjqu'il 
y  en  a  qui  peuvent  fouft'rir  une  explication  plus  favorable, 
que  celle  que  le  pedantifme  leur  donne  ordinairement.  11 
faut  fuppofer ,  qu'il  dit  presque  par  tout  ce  que  les  Princes 
font,&:  non  ce  qu'ils  devroient  faire,  &  s'il  y  mesle  quelque- 
fois des  maximes,  qui  femblent  eftre  incompatibles  avec 
les  règles  de  la  Religion  Chreftienne ,  c'eft  pour  faire  voir, 
comment  les  Tyrans  &  les  Ufurpateurs  en  ufent,  &  non 
comment  les  Princes  légitimes  en  doivent  ufcr.  f  e  fuppole, 
que  l'Ambaftadeur  a  un  fonds  d'honneur,  &  qu'il  a  ïcs  lu- 
mières 5  qui  luy  feront  voir  la  différence  du  bon  &  du  mau- 
vais, &  qui  luy  feront  prendre  connoiflance  de  l'un  &  de 
l'autre,  pour  embrafler  le  premier,  &  pour  rejerter  le  fé- 
cond. 
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Section    VIII. 

^e  fiyîge  de  ri^mbaffadeur, 

L'Avantage  de  la  NaiiTance  5  en  la  fignification  que  je 
luy  donne  dans  la  Seftion  précédente ,  eft  bien  diiF- 
ferent  de  celuy  que  la  nature  donne  à  ceux  qui  ne 
doivent  rien  à  leurs  anceftres ,  &  qui  font  véritablement 
grands  hommes ,  parce  qu'en  venant  au  monde  ils  y  appor- 
tent les  principes  de  grandeur ,  dont  ils  ne  font  obligés  qu'à 
eux  mef  mes.  L'extradion  noble  eft  un  fingulier  ornement 
à  l'Ambafîàde,  la  force  du  génie  &  l'excellence  du  natu- 
rel  font  incomparablement  plus  neceflàires  à  l'Ambaflà- 
deurj  maisny  lanaiflànce,  en  quelque  fens  qu'on  la  pren- 
ne ,  ny  l'eftude  ne  peuvent  pas  former  un  Ambafladeur  ac- 
comply  fans  l'expérience ,  qui  achevé  ce  que  les  autres  qua- 
lités ne  font  qu'ébaucher.  Tellement  que  cet  employ  ne 
pouvant  feurement  eftre  confié  qu'à  des  perfonnes ,  que  les 
années  ont  meuries  5  je  diray  icy  unmotde/'^^^^^/'Ly^w- 
La  Republique  de  Rome  avoit  fes  Loix  pour  l'âge  des 
Magiftrats.  La  pluspart  des  Roiaumes  en  ont  encore  pour 
ceux  qui  font  appelles  aux  charges  de  Judicature ,  &  à  Ve- 
nife  on  n'avance  aux  plus  importants  emplois  de  l'Eftat  que 
dQs  Sénateurs  qui  ont  pafTé  par  les  petits ,  &  qui  ont  donné 
des  preuves  de  leur  Zèle  &  de  leur  habilité  pendant  une 
longue  fuitte  d'années.  De  forte  que  bien  qu'il  n'y  ait  point 
de  règles  dans  la  politique,  ny  d'exemples  dans  l'hiftoire, 
fur  lesquels  on  puifle  fonder  une  maxime  certaine  touchant 
l'âge  de  l' Ambafladeur ,  on  peut  dire  pourtant ,  que  ce  n'efl 
que  dans  un  âge  meur  &  avancé  qu'on  doit  eftre  employé  à 
l'Ambaflàde,  comme  à  une  fondion  tresdiiïicile ,  tant  à 
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l'égard  du  Souverain  qu'il  fer  t,  que  de  laCouroùilnego* 
tie.  Le  vieux  bergers  fe  trompent  rarement  au  jugement  9 
qu'ils  font  dés  le  matin  du  temps  qu'il  fera  le  refte  du  jour. 
Il  efl:  vray ,  que  la  prudence ,  qui  doit  eftre  le  Nort  de  tou- 
tes les  aftions  de  l'Ambafladeur,  n'eftpas  tousjours  parti- 
culière à  un  certain  âge.  Le  jugement ,  &  le  fens  commun 
qui  le  forme ,  font  fouvent  dans  un  jeune  homme  de  vingt 
cinq  ou  de  trente  ans  ce  que  bien  fouvent  Texperience  d'u- 
ne longue  vie  ne  fçauroit  produire  en  un  barbon  de  quatre- 
vingts.  Il  y  a  des  climats,  où  les  efprits  meuriflent  &  fe 
confomment  bien  pluftoft  que  dans  les  autres ,  &  il  y  a  des 
conftitutions  de  corps ,  ourles  humeurs  font  mêlées  avec  u- 
ne  fî  grande  juftefle ,  qu'elles  font  un  tempérament  admi- 
rable y  dont  les  effets  fe  produifent  dans  la  première  jeunef^ 
fe ,  &  laiflènt  de  beaux  reftes  dans  une  vieilleflè  décrépite. 
On  dit  communément ,  que  les  Florentins  font  plus  fins  & 
ont  plus  d'efprit  que  les  Vénitiens ,  &  que  ceuxcy  ont  plus 
de  jugement  &  qu'ils  font  plus  folides  que  les  Florentins^Sc 
on  en  cherche  la  caufe  dans  la  fubtilité  &  dans  groflîereré  de 
Pair  de  l'un  &  de  l'autre  pais.  Il  eft  certain  qu'à  Venife  le 
jugement  fe  forme  pluftoft  qu'ailleurs ,  &  que  d'ordinaire 
on  y  eft  plus  fage  à  trente  ans  qu'ailleurs  à  cinquante  :  mais 
il  n'eftpas  neceflàire  d'en  chercher  la  caufe  dans  un  raifon- 
nement  dePhyfique,  puis  que  l'on  en  trouve  une  fi  evi* 
dente  dans  la  Morale.  Il  n'y  a  point  de  Païs,où  tant  de  per- 
fonnes  ayent  part  aux  affaires  publiques  qu'à  Venife.  Far 
tout  ailleurs  elles  ne  font  communiquées  qu'à  trespeu  de 
députés  ou  deMiniftres,  &  il  n'y  a  point  de  pais ,  oiil'on 
s'y  applique  dans  une  fi  grande  JeunefTè.  La  converfation 
d'un  tresgrand  nombre  d'hommes  fages  &  refervés  les  fa- 
çonne de  bonn'heure,  &  les  pères,  qui  ne  fçavent  qu'un 
meftier,  n'en  pouvant  point  apprendre  d'autre  à  leurs  en- 
fants ,  il  ne  faut  pas  s'eftonner ,  iî  on  les  voit  capables  d'af- 
faires j 
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faires,  dés  qu'ils  commencent  à  fe  connoiftre.  La  Repu- 
blique a  ks  interefts  particuliers ,  qui  n'ont  prcfque  rien 
de  commun  avec  ceux  des  autres  Princes  de  la  Chreftienté. 
Si  on  excepte  /a  Torte ,  où  elle  a  fes  plus  importantes  affai- 
res à  negotier ,  &  où  elle  n'employé  ordinairement  que  des 
Miniftres,qui  ont  pafTé  par  toutes  les  autres  A  mbaflades/cs 
AmbafTadeurs  n'ont  presque  point  d'autre  fondion  dans  les 
Cours  où  ils  refident,  lors  qu'elle  n'a  point  de  guerre,  & 
que  l'Italie  n'en  appréhende  point ,  que  d'y  obferver  les  in- 
trigues ,  &  la  fuitte  des  affaires  générales.  Elle  a  aufTy  le 
foin  de  mettre  auprès  de  ks  AmbafTadeurs  quelques  jeunes 
gentilshommes ,  qui  eflant  de  la  mefme  qualité  qu'eux ,  & 
pouvant  afpirer  aux  mefmes  emplois ,  tafchent  de  s'en  ren- 
dre capables,  en  fefaifant  aux  affaires  de  bonn'heure. 

Les  Grecs  donnoient  à  leurs  AmbafTadeurs  un  nom, 
dont  on  a  fait  celuy  de  preflre,  &  fîgnifie  ancien  ou  âgé; 
pour  marquer  que  ces  emplois  ne  fe  doivent  pas  donnera 
de  jeunes  gens.  "Philippe  de  Comines ,  dont  j'emprunte 
volontiers  l'autorité,  veut  qu'en  ces occafions les  Princes 
fe  fervent  de  perfonnes  qui  ne  foyent  ny  trop  jeunes  ny 
trop  âgées:  parce  que  fi  les  uns  font  fujets  à  des  emporte- 
ments,  les  autres  ont  leurs  foibleffes,  qui  font  tresdange- 
rcufes.  Il  dit ,  que  les  viellards  font  tousjours  timides  ;  qu'ils 
s'allarment  hors  de  propos ,  &  qu'ils  font  fouvent  des  rap- 
ports ,  qui  peuvent  déconcerter  routes  les  délibérations 
d'un  Confeil.  Mais  c'efl  ce  qui  fe  doit  entendre  de  ces 
vieillards,  en  quiTagea  tellement  efteint  la  chaleur  natu- 
relie,  qu'ils  ne  font  plus  propres  pour  la  negotiation,  à  la 
quelle  une  chaleur  modérée  n'eft  pas  moins  neceffaire  que 
le  phlegme.  Toutefois  comme  ce  défaut  fe  découvre  in- 
continent en  celuy  en  qui  il  fe  trouve,  le  Prince  n'y  peut 
eftre  trompé,s'il  ne  le  veut  bien  eflre.Il  peut  &  doit  connoi- 
ftre ceux  qu'il  veut  placer  dans  unpoftefi  relevé  &  fi  im- 
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port^LTitLcTre/ident  Jeannin  avoir  plus  de  foixante  douze 
ans  ,  lors  qu'il  fit  cette  confidcrable  &  épineufe  ncgotiation 
pour  la  trêve  des  Pais- bas  5  une  des  plus  fortes  &  des  plus 
intriguées,  dont  nous  ayons  les  particularités:  &  neant- 
moins  jamais  Miniftre  fe  conduifit  avec  plus  de  vigueur ,  & 
avec  plus  de  prudence  :  jufques  là  que  le  Roy  Henry  IV  & 
fon  Confeiljqui  eftoit  compofé  des  plus  habilles  gens  de  fon 
temps,  luy en laiflerent toute  la  direftion.  Pourveu  que 
le  Sang  ne  (bit  pas  tout  à  fait  gelé  dans  les  veines,  on  peut 
fuivre  lèurement  la  maxime  qui  dit,  que  le  Sang  froid  eft  bon 
four  le  Confeil^  &  le  chaud  pour  Inexécution.  Le  Sénat  de 
Venife,qui  eft  également  prudent  &  heureux  au  choix  de 
fes  Miniftrcs ,  avoit  en  l'an  1 535?  nommé  à  l' Ambaflàde  de 
Conftantinople  T terre  Zenon  ^  lequel  eftant  decedé  en 
chemin ,  on  luy  fubftitua  Thomas  Contarini^  Seigneur  âgé 
de  quatrevingts  quatre  ans.  Ce  viellard  fit  le  voyage ,  &euc 
une  audiance  tresfavorable  du  Grand  Seigneur:  mais  le  2)/- 
<z;^;2  luy  ayant  fait  connoiftre,  que  la  Republique  n'auroit 
point  la  Paix ,  fi  elle  ne  cedoit  Malvafie  &  Naples  de  Ro- 
xnagne  aux  Turcs  ,  yadjoufta,  qu*il  feroitbien  d'aller  luy 
mefme  à  Venife ,  &  d'informer  le  Sénat  de  l'intention  de 
l'Empereur i  afin  qu'on  luy  donnaft  l'ordre,  qu'il  difoit 
n'avoir  point,  pour  la  ceflîon  de  ces  deux  villes.  Il  partit  de 
Conftantinople  5  &  n'y  retourna  point.  Le  mefme  Sénat, 
voulant  faire  faire  un  compliment  à  Sultan  Sohman,  au  re- 
tour de  fon  expédition  de  Pcrfe,  chargea  en  l'an  15-5-0  de 
cette  commiflîon  Catherin  Zenon ,  âgé  de  quatrevingts  qua- 
tre ans ,  comme  Contarini.  Et  bien  qu'après  le  compliment, 
il  euft  auflfy  des  affaires  à  negotier ,  il  ne  refufa  point  de  fai- 
re ce  long  &  pénible  voyage ,  &  il  y  reiiffit  merveilleufè- 
ment  bien .  Solirnan ,  qui  eftoit  un  Prince  tresgenereux ,  le 
rcceut  fort  bien,  luy  fit  plufieurs  faveurs,  &  confentiten 
fa  confideration ,   qu'il  ne  feroit  plus  parlé  de  la  mort  de      j 
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Sabba  Rays ,  dont  les  Turcs  pourfuivoient  la  vengeance  a- 
vec  grande  animoficé. 

Nous  avons  une  relation ,  bien  qu*imparfaite ,  de  l'Am- 
baflade  que  Garcia  de  Silva  Figueroa  fit  en  Perfe  il  y  a  foix* 
ante  ans.    11  n'avoit  pas  Page  de  Zenon  ny  deConcarini, 
mais  il  en  avoit  les  défauts  &  les  imperfcftions.    Les  che- 
veux gris  5  point  de  dents  dans  la  bouche ,  &:  d^s  emporte- 
ments qui  marquoient  une.  dernière  foibleflè;  &  neant- 
moins  le  Confeil  de  Philippe  III  engagea  le  bon  homme  à 
un  voyage  de  plufieurs  années ,  où  il  falloir  doubler  le  Cap 
deBonneefperance,  paiîer  &  fejourner  à  Ormus ,  dans  le 
plus  mefchant  chmat  de  toute  l' Afie  5  pénétrer  julques  aux 
Provinces  les  plus  avancées  de  Perfe  ,    &  negotier  avec 
Schach  Abas  ,  le  plus  fin  &  le  plus  adroit  Prince  de  fon 
temps.  AulTy  n'y  fit  il  rien ,  fînon  condamner  par  le  fuccés 
defanegotiation,  le  choix  que  le  Premier  Miniftre  d'Ef- 
pagne  avoit  fait  du  Negotiateur.    Il  y  a  des  loix,  qui  ne  dif- 
penfent  pas  feulement  ceux  de  cet  âge  de  fe  charger  de  cet- 
te forte  d'emplois ,  mais  qui  leur  défendent  mefmes  de  fe 
mesler  des  affaires  publiques.  Neantmoins  fi  la  vieillefle  a 
fes  infirmités  qui  la  rendent  incapable  5  il  faut  advoùer  que 
la  Jeunefle  a  des  défauts,  qui  font  incompatibles  avec  les 
quahtés ,  que  l' Ambafladeur  doit  pofleder  neceflairement. 
J'ofe  dire,  qu'il  eft  particulier  à  la  ville  de  Venife  de  pro- 
duire des  fujets ,  à  qui  on  peut  confier  une  Ambafl!ade  dans 
un  âge  peu  avancé,  &  encore  dans  une  dernière  vieillefle. 
Les  Nobles  y  naiflîent  &  y  meurent  politiques,  quoy  que 
cela  ne  foit  pas  fi  généralement  vray ,  qu'il  n'y  ait  des  exem- 
ples ,  qui  font  voir,  qu'on  employé  bien  plus  feurement  les 
uns  que  les  autres.  En  l'an  1605  un  Ambafladeur  de  Veni- 
fe,  de  la  Maifon  de  Soranzo ,  en  revenant  de  Madrid,  pritr 
querelle  à  Barcelone  avec  un  marchand ,  ou  faifeur  de  cuir 
doré,  qui  le  bleflà  tresdangereufement.  De  Frefne  Canaye 
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dit  -,  que  les  gentilshommes  de  cette  maifon  ont  la  réputa- 
tion d'crtre  glorieux  &  hauts  à  la  main,  &c  celuicy  eftant  jeu- 
ne 5  il  fiiut  croire ,  qu'il  euft  bien  outragé  le  marchand,  pour 
s'attirer ,  par  un  emportement  de  jeunefïe ,  une  disgrâce , 
dont  il  porta  les  marques  toute  fa  vie.  Ce  n'eft  pas  que  les 
autres  climats  ne  produifent  aufly  des  hommes  ,  qui  en 
s'appliquant  à  la  politique  dans  leur  jcunefle,  n'y  reuflîf- 
fetit,  &  il  n'y  a  point  de  pais  5  où  il  n'y  ait  des  efprits  ,  qui 
meuriflent  dans  le  printemps  de  leur  âge:  mais  ils  n'y  font 
pas  fi  communs.  Le  plus  fouvent  leur  eftude  &  leur  veùc 
ont  plus  d'un  objet ,  ou  s'ils  n'en  ont  qu'un ,  il  eft  trop  vafte 
&  de  trop  grande  étendue.  11  femble  pourtant,  qu'on  peut 
pofer  comme  une  maxime  générale,  qu'une  vieillefle  qui 
fe  foufticnt  encore ,  doit  eftre  préférée  à  une  trop  verte  jeu- 
nefie,  ôc  que  l'âge  le  plus  propre  pour  l'Ambaflade  eft  ce- 
luydequarenteàfoixanteans.  11  y  faut  adjoufter,  qu'on 
peut  faire  quelque  diftinftion  entre  les  affaires ,  que  TAm- 
baflàdeur  a  à  negotier ,  dont  les  unes  peuvent  eftre  maniées 
par  un  efprit  &  par  une  habilité  médiocre ,  &  les  autres  de- 
mandent l'expérience  confommée  d'un  Miniftre  &  d'un 
Politique  achevé.  Le  Prince  ne  doitpas  eftre  fort  fcrupu- 
leux  au  choix  d'un  A  mbaftàdeur,  qui  n'a  qu'un  compliment 
à  faire ,  qui  ne  fait  qu'affifter  à  une  cérémonie,  ou  qui  a  or- 
dre de  negotier  une  affaire ,  qu'il  ne  peut  pas  manquer  de 
conclurre ,  s'il  demeure  dans  les  termes  de  fon  inftruftion. 
En  ces  rencontres  tous  les  agcs  font  propres,  Scjeferois 
d'advis  qu'on  y  employaft  des  jeunes  gens ,  afin  qu'ils  y  fif- 
fent  leur  apprentiftage ,  bien  loin  de  les  en  éloigner.  11  n'y 
a  point  de  lieu,  où  un  jeune  Miniftre  puifle  eftre  mieux 
employé  qu'à  Venife  ;  parce  qu'il  n'y  a  point  de  Cour,  où 
la  conduite  de  l' Ambafladeur  foit  fi  bien  obfervée ,  Ôc  où  il 
apprenne  mieux  à  agir  avec  h  dernière  circomfpedion. 
Le  plus  habille  Miniftre  du  monde  pourroit  faire  fon  chef 
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d'œuvre  de  cette  AmbafTade ,  s'il  y  avoit  des  affaires  d'im- 
portance à  negotier  ,  comme  elle  eftlefcole  d'un  Novice, 
quis'y  veut  faire  devant  que  de  les  manier.  Par  tout  ail- 
leurs rAmbaflàdeur  vifite  les  Minifcres,  &  en  eft  vifité.  Son 
Secrétaire  &  ks  gentilshommes  ont  Toccafion  de  voir  les 
Commis  des  Secrétaires  d'Eftat,  &  luy  mefme  peut  faire 
des  habitudes,  qui  luy  donnent  de  grandes  lumières,  pour- 
veu  qu'il  en  ait  afles  pour  fe  conduire ,  &  pour  pouvoir  fai- 
re fon  profit  des  réponfes  &  des  répliques  indifférentes ,  de 
la  mine  &  du  filence  mefme,  qui  dit  quelquefois  beaucoup 
dans  la  converfation  familière.  Il  y  a  des  Cours,  oùTAm- 
baflàdeur  peut  voir  les  dames ,  qui  bien  fou  vent  ont  bonne 
part  aux  intrigues.  Mais  les  fecrets  de  la  Republique  de 
Venife  font  presque  impénétrables.  Les  Miniftres  Publics 
n'y  ont  point  de  commerce  du  tout  avec  ceux  qui  y  ont  la 
deredlion  &  le  fecret  des  affaires.  Ils  n'en  parlent  jamais 
que  dans  le  Sena: ,  ou  dans  les  Afîèmblées  qui  le  reprefen- 
tent,  de  forte  que  l'on  ne  peut  fçavoir  fon  intention ,  que 
lors  qu'il  s'en  explique  en  (es  refolutions.  Tout  ce  que 
r  Ambafïadeur  peut  faire  c'eft  d'en  juger  par  les  apparences, 
&  de  faire  des  habitudes  avec  des  gens  d'Eglife,  ou  avec 
d'autres,  qui  n'eftant  point  dans  les  grandes  charges,  y 
ont  des  parents  ou  des  amis,  dont  ils  peuvent  apprendre 
quelque  chofe.  Encore  efl  il  fi  difiicile,que  c'eft  par  un  bon- 
heur extraordinaire  qu'on  y  reufîît.  François  de  Carmagno^ 
le ,  General  des  Vénitiens ,  eftant  foupçonné  d'avoir  intel- 
ligence avec  les  Turcs,  leSenat  refolutde  le  faire  mourir. 
Plus  de  cent  cinquante  perfonnes,  &entr'autres  quelques 
parents  &  amis  de  Carmagnole,  eurent  part  à  la  délibéra- 
tion, &  connoiffance  de  ce  qui  avoit  efté  refolu ,  &neant- 
moihs  Carmagnole  n'en  put  rien  apprendre  pendant  les 
huit  mois,  qu'il  différa  d'aller  à  Venife.  On  peut  juger  par 
la  trahifon  des  Cavazzas  &  ^Abondio ,  dont  on  dira  les 
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particularités  en  la  Seftion  28 ,  qu'il  y  a  des  âmes  vénales  à 
Venife  aufly  bien  qu'ailleurs  ,  &  qu'encore  qu'il  ne  foie 
pas  fort  facile  d'y  apprendre  les  fecrets  de  l'Eftat,  qu'il  n'eft 
pas  pourtant  abfolument  impolTible. 

La  Couronne  de  Suéde  a  employé  en  France, &  dans 
quelques  autres  Cours ,  les  Comtes  Tott ,  Oxevftim ,  Spar^ 
Konïgsmarc  &  Magnus  de  la  Garde  5  qui  eftoient  tous  fort 
jeunes.  Mais  outre  que  le  dernier  eftoit  affifté  du  Sieur 
Strasbourg,  gendre  de  Camerarius,  qui  luy  fervoit  de  Con- 
feil ,  on  peut  dire  de  luy  &  de  tous  les  autres ,  qu'en  Suéde 
on  donne  ces  emplois  à  de  Jeunes  Seigneurs ,  parce  que 
ceux  qui  ont  de  l'âge ,  &  un  eftablifTement  fixe ,  ne  veulent 
point  quitter  leur  pofte,  ny  fe  charger  d'une  dépenfe  qui 
lesincommoderoit.  Le  Comte  de  la  Garde  n'y  alla,  que 
pour  faire  un  compliment  fur  la  Paix,  que  la  France  avoit 
fait  conclurre  entre  les  deux  Couronnes  du  Nort ,  par  l'en- 
tremife  de  !a  Tuillerie ,  pendant  que  le  gros  des  affaires 
eftoit  débattu  entre  les  Miniftres  des  Alliés  à  Munfter  & 
à  Osnabrug. 

La  conduite  du  jeune  Cardinal Hy polit e  deMedicis^  dont 
je  diray  un  mot  dans  la  Sedion  10,  fut  fi  eftourdie,  que  bien 
qu'il  fuft  Légat  de  Clément  VII,  l'Empereur  Charles  V  ne 
laifl^a  pas  de  le  faire  arrefter.  Celle  de  Charles  Caraffe^névcM 
&  Légat  de  Paul  IV,  ne  fut  gueres  plus  prudente,  nyen 
France  ny  en  Efpagne.  Il  y  a  cinquante  trois  ans ,  que  le 
Cardinal  François  Barberin ,  prefentement  Doyen  du  Col- 
lège, eftoit  Légat  en  ces  deux  Roiaumesj  mais  bien  qu'il 
fe  gouvernaft  par  les  Confeils  de  Pamphilio ,  auditeur  de  la 
Légation ,  que  l'on  a  veu  depuis  Pape  fous  le  nom  d'Inno- 
cent X,  il  ne  laifl^  pas  de  faire  des  jeunefles.  Les  Cours  de 
Vienne  &  de  Madrid  ont  veu  depuis  quelques  années  un 
Miniftre ,  qui  n'a  voit  pas  plus  de  poil  au  menton  que  dans 
la^main,  6c  la  Haye  a  eu  le  divertiflTement  d'un  Ambafla- 
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deur  ,  qui  n'eftant  qu'un  efcolier  travefly,  fit  bientoft 
connoiftrece  qu'il  eftoic  en  effet ,  donnant  en  des  vanités 
qui  luy  firent  tourner  i'efprit,  &  dégenererenten  des  ex- 
travagances, qui  l'ont  fait  enfermer  aux  petites  maifons. 

Quelques  avantages  que  la  naiffance  donne ,  &  quelques 
qualités  naturelles  que  l'on  apporte  au  monde ,  il  faut  que 
l'âge  reftifiece  qui  leur  manque,  &  on  ne  doit  employer 
lajeunefîè  qu'avec  unetresgrandecircomfpeftion:  lesef^ 
capades&  l'imprudence  en  eftant  infeparables ,  jufquesà 
que  l'expérience  l'ait  rendu  capable  de  manier  les  affaires. 
C'eft  pourquoy  la  Republique  de  Venife,  qui  le  plus  fou- 
vent  n'a  pas  de  grands  interefts  à  negotier  dans  les  Cours  de 
France  &  d'EfpagnCjne  craintpoint  d'y  employer  déjeunes 
gentilshommes,  afin  qu'ils  y  apprenent  comment  ils  pour- 
ront un  jour  negotier  à  Rome,&:  principalement  àConflan- 
tinoplcoij ils  n  employent  que  desMiniftres,qui  ont  donné 
des  preuves  de  leur  capacité  en  plufieurs  autres  Ambaffades? 
dont  on  voit  des  exemples  dans  les  Hiftoires  de  Venife,qui 
en  font  toutes  remplies.La  France  ,1'Angleterre,  Se  presque 
tous  lesautresPotentats  de  laChreftienté, excepté  l'Empe- 
reur5qui  comme  Roy  d'Hongrie  efl  voifin ,  &  ennemy  ré- 
concilié duTurcn'ont  presque  autre  chofe  à  negotier  à  la 
Porte  5  finon  un  fimple  interefl  de  commerce  :  &  à  caufe  de 
cela  ils  s'y  ferven^t  quelquefois  de  perfonnes,  qu'ils  ne 
pourroient  pas  employer  dans  les  autres  Cours,  fansfe 
proflituer,  &  qui  nelaifîènt  pas  de  faire  figure  en  cellelà. 
Il  y  a  des  Princes  qui  y  font  fort  refervés ,  &  qui  ne  remplif- 
fent  ce  pofte  que  de  fujets  qui  leur  peuvent  faire  honneur  * 
mais  ce  n'efl  pas  dans  les  pais,  ovi  quelquefois  la  faveur,  fou- 
vent  le  fort  &  tousjours  Tinterefl ,  mais  jamais  le  choix  &  le 
jugement  du  Maiflre  difpofe  des  Ambaflades.  La  France 
n'y  a  pas  tousjours  cflé  fort  heureufe  5  quoy  qu'elle  y  ait 
aulfy  eu  de  grands  hommes ,  qui  luy  auroient  fait  honneur 
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dans  une  Cour  Chreftienne,  aufTy  bien  que  dans  la  Tur- 
que. Le  Marquis  du  Guaft,  Gouverneur  de  Milan,  qui 
le  connoiflbit  parfaitement  en  mérite ,  difoit  d'i_Antoîne 
Paulin ,  Baron  de  la  Garde ,  qui  fie  plufieurs  fois  le  voyage 
de  Conftantinople  du  temps  de  François  1,  &quie(toit 
TélevedeM.de  Langey,  Gouverneur  dePiedmont,  que 
c'eftoit  le  plus  fage  gentilhomme  François  qu'il  euft  jamais 
connu. 

M,  de  Cejïs  eftoit  un  fi  grand  Miniftre ,  qu'après  le  vingt- 
deux  années  de  fonAmbaflade  deConftantinople,oùils'ef- 
toit  fait  admirer ,  on  luy  confia  l'éducation  du  Duc  d'Orlc- 
ans,  frère  de  Louis  XIII.  Le  caraftere  d'AchiUes  de  Harlajj 
Baron  de  Sancy^  fucceffeur  &  parent  de  M.  de  Cefis,fe  trou- 
ve dans  les  relations  àdTieîra  délia  Falle^qui  en  parle  en  ces 
termes.  C'eftoit  un  Seigneur  d'environ  trente  ans ,  c'eft  à 
3)  dire  fort  jeune ,  &  qui  en  cet  âge  avoir  achevé  fes  Cours 
„  de  Philofophie,de  Théologie  &  de  Droir,comme  ayant 
3,  efté  deftiné  à  la  robbe:mais  s'eftant  fait  d'efpée ,  il  s'eftoit 
„  appliqué  aux  Mathématiques ,  où  il  avoit  fait  des  pro- 
3,  grés  qui  luy  avoient  donné  une  tresgrande  réputation , 
5,  comme  il  eftoit  en  effet  un  des  premiers  hommes  de 
55  cette  profeflion.  11  avoit  avec  cela  une  parfaite  connoif- 
55  fance  des  fimples,  &"  avoit  pénétré  les  plus  intimes  fe- 
9)  crets  de  la  Chimie.  Pour  les  langues  5  outre  la  Françoi- 
9)  fe  5  qui  luy  eftoit  naturelle ,  il  fçavoit  l'Italienne ,  TEfpa- 
„  gnoleôc  l'Allemande,  la  Grecque,  ancienne  &  moder- 
5,  ne,  aufly  parfaitement  que  la  Latine;  &  avec  peu  de 
„  peine,  &  en  fort  peu  de  temps,  il  apprit  fi  bien  l'He- 
„  breu  à  Conftantinople ,  qu'il  entendoit  les  Rabins ,  &  le 
55  parloir  raifonnablement.  Tout  cela  joint  à  ce  qu'il  fça- 
5,  voit  de  l'Hiftôire  de  tous  les  Siècles  &de  touslespeu- 
jj  pies,  aufly  bien  des  interefts  des  Princes,  formoit  un 
„  Miniftre  achevé ,  dans  un  âge,  où  les  autres  commen- 
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3,  cent  qu'à  entrer  dans  la  connoiflànce  des  affaires.  Je 
joindray  à  cet  Ambafladeur  ceiuy  qui  vient  de  partir  de 
Venife,  où  il  a  efté  pendant  quelques  années  de  la  part  de 
la  France.  Iln'y  arien  de  fi  jeune  5  mais  aufly  il  n*yarien 
de  fi  prudent  ny  de  fi  habille.  Il  ne  faut  pas  l'eftre  medio- 
crement5pour  fe  faire  donner  l'approbation  de  Louis  XIV: 
&  certes  des  qualités  ordinaires  ne  luy  auroient  pas  acquis 
Teftime  du  plus  fage  Sénat  du  Monde,  au  point  qu'il  Ta 
poflèdée.  Ses  mémoires  &c  Ces  difcours  marquent  une  fi 
grande  Jufl:eflè  :  il  donne  un  tour  fi  admirable  à  fes  penfées, 
éc  il  fert  le  Roy  fon  maiftre ,  avec  une  exactitude  fi  punc- 
tuelle  5  que  le  fuccés  va  au  delà  de  ce  qu'on  pourroit atten- 
dre d'un  Miniftre  de  foixante  ans.  On  en  fera  d'autant 
moins efl:onné quand  on  fçaura  qu'il  eft  fils  de  maiftre,  & 
que  toutes  fes  belles  qualités  luy  font  héréditaires.  C'eft  ce 
qu'on  ne  peut  p^s  dire  de  Jules  Mazzarin.  Il  n'avoit  rien 
appris  de  fon  père,  &  neantmoins  dans  l'âge  de  vingt  ans 
il  commença  à  faire  le  Miniftre,  &  à  vingt  fept  il  pouvoit 
donner  des  leçons  pour  la  négociation  y  de  forte  qu'il  feroit 
bien  difficile  de  fixer  l'âge  de  l'Ambafladeur,  qui  ne  doit 
pas  eftre  tant  confideré  que  fon  mérite.  Certes  fi  on  peut 
dire,  que  la  Cour  eft  comme  une  mer  agitée ,  pleine  de 
rocs ôc  d'efcueils ,  &  couverte d'efcumeurs&:  de  pirates,  il 
faut  aJvoùer ,  qu'il  eft  necefi^aire  que  le  Miniftre ,  qui  s'en- 
gage dans  l'une,  Se  que  le  pilote,  qui  s'embarque  fur  l'autre^ 
ayent  tous  deux  non  feulement  un  courage  intrépide ,  mais 
aufly  une  expérience  confommée,  qui  ne  s'acquiert  qu'a- 
vec l'âge. 
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SectionIX. 

Si  les  Gens  d'Eglife  (ont  propres  pour 
les  ij/îmbajjades. 

L'Auteur  de  Vidée  du  T^ arf ait  AmbûJJadeurk  dtcXivQ 
pour  raffirmarive,  &  fortifie  fon  ientimentdeplu- 
fieurs  exemples ,  qu'il  tire  de  la  Bible,  &:  de  Triiftoi- 
re  ,  laquelle  qu'il  feroit  bien  aile  de  faire  entrer  toute  dans 
fon  livre.  Je  n'cxamineray  point  la  juftefTe  de  Tes  exemples; 
mais  j'eftime  pouvoir  dire  ,  qu'il  en  allègue  fort  peu  qui 
puiflent  fervir  à  fon  intention.  Les  Sacrificateurs,  qui  mar- 
choient  à  la  tefte  des  armées  du  peuple  d'Ifraël,  n'eftoient 
pas  Ambafladeurs,  &  n'en  faifoient  point  les  fondions. 
Les  Religieux,que  les  Papes  envoyoient  autrefois  aux  Em- 
pereurs, ne  l'eftoient  point  non  plusj  parce  que  ce  n'ef- 
toient que  des  fujets,  qui  demandoient  la  confirmation  de 
leuréleârion,  ou  qu'imploroient  la  proteftion  &  la  jultice 
de  leur  Souverain.  Je  doute  aufly  bien  fort  de  ce  que  le 
mefme  auteur  dit,  qu'il  n'y  a  point  de  loy  ,  ny  divine  ny 
humaine,  qui  empefche  lesGensd'Eglifede  fe  faire  em- 
ployer aux  Ambaflàdes.  Il  eftvray  que  depuis  que  la  puif- 
lance  fpirituelle  fe  trouve  confondue  avec  la  jurisdiîtion 
temporelle  en  la  perfonne  du  Pape  :  depuis  que  les  Cardi- 
naux vont  du  pair  avec  les  Rois ,  &  que  les  Evefques  font 
ejifemble  &  Princes  &  Prélats ,  tous  les  gens  d'Eglife  fui- 
vent  leur  exemple,  &  imitent  la  licence  qu'ils  fe  donnent, 
de  fe  mesîer  de  toutes  fortes  d'affaires  indiftinftcment. 
Mais  il  y  en  a  parmy  eux,  qui  jugent  que  c'eft  contre  le 
commandement  de  Dieu ,  &  contre  les  préceptes  du  Chrif. 
tianifme.  Dieu  ne  voulut  point  que  les  Lévites  partageaf- 
iènt  avec  les  autres  tribus ,  afin  que  le  foin  affidu  &  conti- 
nuel , 
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nuelj  qu'ils  dévoient  au  fervice  de  l'autel,  ne fuft point 
diftrait  par  celuy  ,  qu'ils  feroient  obligés  de  donner  à  la  cul- 
ture de  leurs  terres ,  6c  à  la  confervation  de  leur  bien.  C'eft 
pourquoy  ilditauiTy,  qu'il  fera  leur  part  &  leur  héritage. 
N.  S  Jefus  Chrift  dit ,  que  Ton  règne  n'eft  point  de  ce  mon- 
de :  que  ceux  qui  le  veulent  fuivre,  doivent  renoncer  à  tout, 
&  fe  décharger  du  foucy  des  chofes  temporelles ,  afin  qu'ils 
cheminent  avec  d'autant  moins  d'embaras,  dans  la  route, 
qu'ils  ont  à  tenir  pendant  tout  le  cours  de  leur  vie.  Que  ce- 
luy qui  tient  la  main  à  la  charûe ,  ne  doit  pas  regarder  en  ar- 
rière ,  &  que  celuy  qui  fe  dédie  au  Miniftere  (pirituel ,  ne 
fe  doit  plus  mesler  des  affaires  du  Monde.  On  ne  peut  fer- 
vir  deux  Maiftres ,  ny  partager  le  cœur  5  que  l'on  a  donné 
&  confacré  tout  entier  à  Dieu. 

A  Vemfe  les  Gens  d' Eglife  n^  ont  point  de  part  aux  affaires 
d'Eftat^  &i!  yadequoys'eftonner,  qu'il  y  ait  encore  des 
Princes,  qui  employent  des  Prélats  à  la  Cour  de  Rome  5 
tant  parce  q-  «Us  ne  peuvent  pas  faire  faire  le  procès  à  un  E- 
vefque,  qui  efl au  ferment,  &  qui  dépend  delà  jurisdic- 
tion  du  Siège  de  Rome ,  que  parce  que  les  Prélats  ont  plus 
àefperer  duPapeq  lede  leur  Maiflre.  Un  Noble  Véni- 
tien ,  dont  le  frère ,  l'oncle  ou  le  neveu  efl  Cardinal,  eft  ex- 
clus de  toutes  les  délibérations,  qui  fe  font  pour  des  affai- 
res Ecclefiaftiques.  Les  Cardinaux  d^i^mboife  &  du  Trat^ 
Pre.ats  fort  desintereffés,  avoient  une  tresgrande  direc- 
tion _j  l'un  fous  Louis  XII,  &  l'autre  fous  François  I,  mais 
ilsnevouloient  jamais  élire  des  délibérations,  qui  fe  fii- 
foient  au  Conleil  pour  les  affaires  du  Pape.  L'infolence  du 
Cardinal  de  Lorraine  eftoit  trop  grande ,  pour  en  ufer  avec 
lamefme  modellie,  fous  François  II  &  Charles  IX,  & 
les  Cardinaux  de  'a  Rochefiurault ,  de  Richelieu  é^  Maz,z>a^ 
rin^  Premiers  Miniftres  fous  Louis  XIII,  &  au  commen- 
cement du  règne  du  Roy  d'aujourdhuy ,  &  qui  eftoient 
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maiftrcs  abfolus  des  affaires,  vouloient  aufly difpofer de 
celles  qui  regardoient  le  Pape  ;  félon  qu'ils  eftoient  bien  ou 
mal  avec  luy.  Le  Cardinal  Mazzarin  eftoit  Taverfion  d'In- 
nocent X  &  d'Alexandre  Vil,  de  forte  qu'on  ne  le  pouvoit 
pas  foupçonner  d'avoir  trop  d'amitié  ou  de  complaifance 
pour  eux,  &  neantmoins  il  ne  laiflbit  pas  de  ménager  extrê- 
mement la  Cour  de  Rome.  Richelieu  avoit  beaucoup  de 
confideration  pour  Urbain  VIII,  parce  que  celuicy  n'en 
avoit  pas  moins  pour  la  France. 

La  Republique  de  Venife ,  qui  eft  admirable  en  toute  (a 
conduite  &en  toutes  fes  maximes,  l'eft particulièrement 
en  ce  qu'elle  ne  fouffre  pas  que  les^^;^^  d'Eglife  entrent  dans 
le  Sénat.  Elle  confidere ,  que  ceux  qui  vivent  dans  le  Céli- 
bat, n'eftant  point  touchés  de  la  tendrefle ,  que  les  hom- 
mes mariés  ont  pour  leurs  enfants  &  pour  leurfamille,n'ont 
point  d'affeftion  naturelle  pour  un  païs ,  qui  ne  peut  fervir 
de  patrie  à  une  pofterité  qu'ils  n'ont  point ,  &  que  ceux  qui 
fe  font  d'églife  deviennent  comme  eftrangers,  &  fujets 
d'une  puiflance  eftrangere.  C'eft  pourquoy  auiïy  les  Véni- 
tiens ne  veulent  point ,  que  leurs  gentilshommes  prennent 
des  benifices  du  Pape,  ou  qu'ils  en  reçoivent  quelque  digni- 
té ,  fans  le  confentement  6c  fans  la  recommandation  du  Sé- 
nat. Marc  Kyîntoine  Amulio  eftant  AmbaflàdeuràRome 
de  la  part  de  la  Republique ,  le  Pape  Pie  IV  luy  donna  un 
Evefché  dans  l'Eftat  de  Venife.  Le  Sénat  s'en  trouva  telle- 
ment offenfé ,  qu'il  envoya  auflTy  toft  ordre  à  fon  Ambafla- 
deur,  de  prendre  congé  de  la  Cour  de  Rome,  Redevenir 
rendre  compte  de  fes  aftions.  Le  Pape ,  qui  aimoit  Amulio^ 
voyant  qu'il  eftoit  devenu  la  caufe,  bien  qu'innocente,  de  la 
disgrâce  de  fon  amy,  efcrivit  au  Sénat,  (\\\^ Amulto^h'i^n  loin 
de  luy  avoir  demandé  TEvefché,  qu'il  luy  avoit  donné ,  ne 
fçavoit  pas  feulement  fon  intention  lors  qu'il  le  luy  donna. 
Ce  qu'il  accompagna  de  proteftations  fi  fortes  Se  fi  animées, 
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que  le  Sénat ,  pour  obliger  le  Pape ,  ordonna  à  KyJmulio  de 
demeurera  Rome.  Il  en  eftoitdesjaparty  fur  fes  premiers 
ordres;  mais  le  courrier  Tayant  rencontré  en  chemin,  Tobli- 
gea  à  y  retourner.  Après  cela  le  Sénat  luy  recommanda  par- 
ticulierement  de  folliciter  avec  chaleur  le  chapeau  pour 
Jean  Grimant ,  Patriarche  d*  Aquilée  j  à  quoy  AmtUo  s'ap- 
pliquoit  avec  d'autant  plus  d*aft-e£tion ,  qu'il  tafchoit  d'ef- 
facer par  ce  fervice  la  mémoire  du  déplaifir,  queleSenac 
avoit  du  procédé  du  Pape.  Mais  quelques  jours  avant  la 
grande  promotion,  quife  fit  au  mois  de  Février  if  61,  Pic 
luy  parla  de  la  répugnance,  que  Tlnquificion  témoignoic 
avoir  pour  la  promotion  de  Grimani ,  à  caufe  des  fenti- 
ments  qu'il  avoit  touchant  la  predeftination^qui^à  ce  qu'on 
difoit ,  n'eftoient  pas  fort  conformes  à  ceux  de  l'Eglife  Ro- 
maine. Pendant  qu'on  tenoit  le  confiftoire ,  oii  la  promo- 
tion fe  devoit  faire ,  le  Pape,  qui  avoit  envoyé  quérir  ^. 
mulioy  le  fit  enfermer  dans  une  des  chambres  de  l'apparte- 
ment du  Cardinal  Borromée ,  jufques  à  ce  qu'il  l'euft  nom- 
mé Cardinal  avec  les  autres.  Amulio  voulut  s'en  excufer,  & 
dit,  qu'outre  que  cette  dignité  paflbitfon  mérite  5  il  ne  la 
pouvoit  accepter  fans  la  permiffion  de  la  Republique  :  mais 
le  Pape  luy  ayant  commandé  de  l'accepter  à  peine  de  deso- 
beïflance,  il  crut  ne  devoir  plus  refifterà  cette  douce  vio- 
lence ,  &  répondit ,  qu'eftant  fujet  d'une  Republique ,  qui 
fait  profeffion  d'eftre  tresobeifTante  au  Saint  Siège ,  il  cro- 
yoit  ne  devoir  différer  d'obeïr  au  Pape.  Le  Sénat,  à  qui  on 
venoit  de  refufer  Grimani,  &  qui  avoit  témoigné  tant  de 
déplaifirdu  premier  avancement  d' Amulio ^  eut  d'autant 
moins  de  fujet  de  fe  (àtisfaire  de  celuicy ,  qu'il  eftoit  pcr- 
fuadé,  que  le  mécontentement  qu'il  avoit  témoigné  de  l'un, 
luy  avoit,  fans  doute,  attiré  l'autre.  Ce  qui  fut  caufe,  qu'en 
envoyant  un  de  ïç,s,  Secrétaires  à  Rome ,  pour  remercier  le 
Pape  de  îa  promotion  de  Navagcr ,  qui  avoit  efté  honnoré 
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de  la  pourpre  dans  le  mefme  Confifloire,  ilneluy  fit  pas 
dire  un  leul  mot  d'i^mulio-i  &  défendit  me fm es  à  fes  pa- 
rents de  faire  des  feux ,  ou  d  autres  rejoùiflances  publiques, 
que  l'on  a  accouftumé  de  faire  en  de  femblabies  rencontres. 
Il  y  a  encore  une  raifon  tresforte  ,  qui  devroit  empe- 
fcherles  Princes  d'employer  à  des  Ambaffides  des  Prélats 
ou  des  Gens  d'Eglifè  5  quels  qu'ils  puiflent  élire.  On  peut 
dire,  que  les  Ambaflàdeurs  ne  fontpointdefautequine 
îbit  criminelle  5  &mefmes  qu'ils  ne  font  pastousjourseX" 
cmtsdecrime,  &  neantmoins  le  Prince,  qui  n'a  point  de 
jurisdiftion  fur  les  Ecclefiaftiques ,  ne  les  peut  ny  punir  ny 
corriger,  finon  en  faififfànt  leur  temporel.  Au  mefme 
temps  que  Henry  III,  Roy  de  France,  fie  tuer  le  Duc  de 
Guife,  aux  Eflats de  Blois ,  &; en fuitte le  Cardinal,  frère 
du  Ducil  fie  arrefler  Tterre  d'EJpinac  Ârchevefqne  de  Lion^ 
un  des  principaux  chefs  de  la  Ligue.  On  a  voit  aufTy  arrefté 
quelques  domeftiques  du  Duc ,  &  fur  leur  depofirion  on 
voulut  faire  interroger  TA  rchevefquc  par  deux  Conf  illers 
du  Grand  Confeil-,  mais  il  refufa  de  répondre  Lt^  Roy 
luy  envoya  le  Cardinal  de  Gondy ,  Evefque  de  Paris,  pour 
l'obliger  à  répondre  -,  mais  il  dit ,  qu'il  ne  repondroit  que  de^ 
vant  le  TapC'^  ou  devant  des  Commiflaires  que  le  Pape 
nommeroit.  Toutefois  fi  le  Cardinal  Morofini,  quieftoit 
alors  Légat  en  France,&  luy  Cardinal  de  Gondy  jugeoient, 
qu'il  deuft  répondre  pardevant  les  Commiflaires  du 
Grand  Confeil,  qu'il  le  feroit-,  mais  qu'alors  ce  feroient 
eux  qui  violeraient  les  'Droits  de  VEgl'fe ,  &  qui  feroient  te- 
nus d'en  rendre  compte  au  Pape,  &  non  luy.  Le  Confeil 
du  Roy  fouftenoit ,  qu'en  cas  de  crime  de  Lefe  Majcfté ,  & 
particulièrement  au  premier  chef,  un  Evefque  eftoit  obligé 
d'efter  à  droit,  &  de  répondre  pardevant  le  Juge  Royal ,  & 
on  alleguoit  pour  cela  pluneurs  exemples,  tirés  de  archi- 
ves &  desregiftrcs  du  Parlement,  domeftiques  &eftran- 
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gers.  Sur  ce  fondement  on  liiy  envoya  Nicolas  Fumée ,  E- 
vefque  de  Beauvais ,  &:  BeaulicU  Riife ,  Secrétaire  d'Eftar , 
pourledjTpofer  à  fubir  rinrerrogatoire.  MaisrArchevef- 
que  dit  à  Fumée,  que  s'il  precendoir  l'interroger  en  quali- 
té de  Prélat,  ildevoit  confiderer,  que  comme  Evefque  il 
navoit  point  de  fuperiorité  fur  luy ,  quieftoit  Archevef- 
que,  &  fon  Primat.  Que  s'il  le  vouloir  faire  comme  Pair  de 
Fra  n  ce ,  il  nepouvoit  ignorer ,  que  la  Jurisdî^ion  des  Tairs 
ne  s'ejlendoitpasjufques  à  faperjonne.  Le  Roy  n'en  pût  tirer 
autre  chofe,  &futobligédelelaiflerlà. 

De  mefme ,  lors  que  le  mefme  Roy  envoya  TEvefque  du 
Mans  à  Rome  ,  pour  juftifier  ce  qui  s'eftoit  pailé  à  la 
mort  du  Cardinal  de  Guife  5  lePape  luy  dit,  qu'il  ne  luy 
parloit  point  de  la  mort  du  Duc,  lequel  eftant  fujet  du  Roy, 
îbn  Souv^erain  en  pouvoit  faire  faire  juftice  j  pourveu  que 
ce  fuil:  dans  les  formes.  Mais  qu'il  pretendoit  qu'on  luy 
donnafl:  fatisfaftion  touchant  la  mort  du  Ca:rdinal  ,  qui 
eftoit  fon  fujet ,  &:  non  du  Kay-y parce  que  tous  les  Cardinaux 
font  exemîs  de  la  Jurisdi&ton  des  T rinces  feculiers ,  c^  de^ 
viennent  fujet  s  du  "Tape ,  anJJ)  bien  que  les  i^rchevefques  & 
lesEvefques^  qui  font  uy^  ferment  particulier  pour  cela.  Que 
leRoydevoit  avoir  mis  le  Cardinal  entre  les  mains  du  Lé- 
gat, qui  l'auroit  envoyé  à  Rome,  oùonluyauroit  fait  fou 
procès  fur  les  informations  ,  que  le  Roy  y  auroit  envoyées. 
Le  Pape  U  rbain  VIII  difoit,  que  l Evefque  de  Lamego  efhnt 
fon  fujet  y  &  ayant  fait  procéder  contre  luy ,  le  fit  condam- 
ner. 

Le  Cardinal  de  Baliie  avoit  efté  convaincu  d*avoir  con- 
fpiré  avec  le  Duc  de  Guyenne,  frère  de  Louis  XI,  &avec 
les  Ducs  de  Bretagne  &  de  Bourgogne ,  contre  le  repos  du 
Roiaume,  &  contre  la  perfonne  du  Roy.  II  confcfla  fon 
,  crime,  &fut  misdanslaBaftiile,  où  il  demeura  onze  ans; 
pendant  lesquels  le  Pape  fit  faire  des  inftances  continuelles 
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à  ce  qu'on  le  luy  mift  entre  les  m^inSy parce  qtCiln'eftoit point 
Jufticiable  du  Roy.   Le  Roy  meime  ne  pretendoit  point  de 
jurisdiftion  fur  la  perfonne  du  Cardinal  ;   mais  il  vouloir , 
que  le  Pape  nommaft  des  juges,  qui  luy  fiflentfon  procès 
dans  te  Roiaume  mefme ,  &  refufoit  de  l'envoyer  à  Rome, 
Cette  difpute  fut  caufe  delà  longue  détention  du  Cardinal, 
&  neantmoins  le  Roy  n'ofa  jamais  entreprendre  de  le  met- 
tre entre  les  mains  de  la  juftice  feculiere,  ny  mefmesen 
celles  des  juges  ordinaires  de  TEglife.  Le  Cardinal  eftoitné 
fujet  du  Roy,  &  avec  cela  il  luy  eftoit  obligé  par  un  ferment 
particulier,  à  caufe  du  temporel  de  (on  Evefché>   mais  il 
n'y  a  que  le  Pape,  qui  puifle  déléguer  des  juges ,  pour  fai- 
re le  procès  à  un  Evefque,  &  il  n'y  a  que  luy ,  qui  puifle  pre- 
fider  au  jugement  du  procès  d'un  Cardinal.    M.  le  Cardinal 
de  Retz  fit  arreflé  au  Louvre,  &  conduit prifonnier au 
Chafteau  de  Vincennes  vers  la  fin  de  l'an  i6f2  :  mais  le 
Cardinal  Mazzarin ,  qui  apprehendoit  fon  génie ,  &  qui 
l'avoit  fait  arrefter  par  une  jaloufie  d'Eftat,  parce  qu'il  le 
confideroit  comme  l'homme  de  tout  le  Roiaume  le  plus  ca- 
pable de  le  dépofTeder  du  porte  de  Premier  Miniftre ,  n'o- 
fa  neantmoins  confeiller  le  Roy  de  luy  donner  des  ju- 
ges 5  pour  luy  faire  faire  fon  procès ,  dont  les  prétextes  ne 
manquent  jamais  à  ceux  qui  en  ont  le  pouvoir.  L'Empe- 
reur Ferdinand  I  fit  tuer  George  Martinuzzi ,    Cardinal 
d'Hongrie,  &  en  l'an  1618  Ferdinand,  Roy  de  Bohême, 
&  depuis  Empereur ,  concerta  avec  Maximilian ,  Archiduc 
d' Auftriche ,  l'enlèvement  du  Cardinal  Clefel ,  &  le  fit  con- 
duire en  Tirol:  mais  la  Juftice  n'eut  point  de  part  à  ces  deux 
violences,  non  plus  qu'à  l'Emprifonnement  du  Cardinal 
de  Retz:  &le  Pape,  en  juftifiant  ClefeU  condamna  les 
auteurs  de  l'injuftice  qui  luy  avoir  eftè  faite,  à  luy  refti- 
tuer  tout  ce  qu'on  luy  avoit  pris,  à  peine  d'excommunica- 
tion s  quoy  que  ce  ne  fuft  qu'au  bout  de  fix ans?  &avec 
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connoiflancedecaufe.  LeCardinalT>oJJ'aî^  bon  François  s 
fidelle ,  &  fort  zélé  pour  le  fervice  du  Roy ,  Ton  Prince  & 
fon  Maiftre ,  en  efcrivanc  auRoy  Henry  I V  du  i o  Février 
1601  ,aufujetdefa  promotion /dont  il  eftoit  obligé  àfa 
Majefté,  dit,  qu'il  n'auroit  jamais  crû,  qu'elle  luy  deuft  pro- 
curer c^t  honneur  5  veu  qu'eftantpar  ce  moyen  devenu  rhom- 
meduTape,  elle auroiclujet  de  douter,  qu'à  l'avenir  il  ne 
la  feryift  point  avec  la  mefme  fidélité,  qu'il  avoit  fait  jus- 
ques  à  ce  temps  là.  Confidcration ,  que  cet  homme  de  bien 
&  ce  fage  politique  reprefenta  au  Roy ,  fon  Souverain  & 
(on  bienfaiteur ,  pour  luy  faire  connoiflre ,  que  le  ferment^ 
que  les  Cardinaux  font  au  Pape ,  les  tire  de  la  fujettion, 
qu'ils  ont  à  leurs  Princes  naturels  à  caufe  de  leur  naifTan- 
ce. 

Au  commencement  de  l'année  16^^  \c  Cardinal  de  Va-- 
lençay,  qui  avoit  obtenu  la  pourpre  fans  la  permiffion,  & 
mefmes  contre  l'intention  du  Roy ,  eftant  party  de  Rome, 
fansleconfentement  du  Pape,  ppur  venir  en  France  tra- 
vailler à  l'accommodement  des  Barberins ,  qui  en  ce  temps 
là  cftoient  fort  mal  à  la  Cour ,  la  Reine  Régente ,  qui  avoit 
efté  advertie  de  fon  voyage  par  le  Cardinal  Bichi ,  envoya 
un  gentilhomme  audevant  de  luy,  pour  luy  faire  dire, 
qu'il  euft  à  ^'ç,n  retourner  fur  Çt^  pas ,  &  que  s'il  avoit  des  af- 
faires particulières  en  France ,  il  pouvoit  donner  procura- 
tion à  quelqu^un  de  fes  parents.  Le  Cardinal,  quifedou- 
toit,  qu'on  luy  pourroïc  envoyer  quelque  ordre,  évita  la 
rencontre  de  ce  gentilhomme,  fe  mit  fur  la  rivière  à  Roane, 
&  fe  rendit  à  Pans  fur  l'heure  de  minuit.  Dés  que  la  Reine 
le  fçcut,  elle  luy  fit  commander  de  fortir  de  la  Ville  le 
mefme  jour,  &  du  Roiaume  dans  trois  fémaines:  maisce- 
luy  qui  luy  porta  ce  commandement  ne  l'ayant  pas  trouvé 
fore  difpofé  à  obeïr,  elle  refolut  de  le  faire  arrefter.  Toute- 
fois devant  que  d'en  venir  là ,  elle  envoya  quérir  M.  Bazny. 

L  Tan.  Bb  Ronce 
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Nonce  àtiTape,^  qui  elle  diuqu'el/e  efloit  bien  marrie  de  fe  voir 
réduite  à  la neceffite  de  procéder  avec  rigueur  contre  le  Cardi- 
nal de  Valençay ,  pour  maintenir  r autorité  du  Roy  -,  mais  que 
devant  que  de  je  porter  à  cette  extrémité ,  elle  avoit  bien  voulu 
donner  au  Nonce  une  preuve  du  refpeU: ,  que  le  Roy  avoit  pour 
le  Siège  de  Rome ,  enfatfant part  de  fa  refolution  au  Miniflre 
du  Tape:  a  quoy  elle  croyoit  avoir  fat is fait  -,  puis  qu'après 
f  avoir  communiquée  au  Nonce ,  iln\y  avoit  rien ,  qtiipujl  em- 
fefcher  le  Roy  de  fe  faire obcïr  dans  f^on  Roiaume.   Bagny  ad- 
voùa,  que  le  Cardinal  s'attiroit  la  jufte  indignation  du  Roy 
par  fon  opiniaftreté ,  mais  il  pria  la  Reine  de  différer  cette 
exécution,  jusques  à  ce  qu'il  euft  parlé  à  Valençay.  Il  luy 
parla,  ôcrayancdirpoféà  l'obeïflTance  ,  il  obtint  un délay 
de  quelques  jours  pour  fon  retour.  On  ne  l'auroit  pas  tant 
prefle  de  fortir  de  Paris ,  s*il  euft  eu  un  peu  plus  de  complai- 
iance.  Ilallaà  Villeroy ,  ot:i  Lionne,  &  en  fuitte  le  Cardi- 
nal Mazzarin  mefme  Tallerent  voir ,  &  firent  avec  luy  un 
projeft  d'accommodement  pour  les  Barberins.  Il  efloit fr  an- 
çois ,  né  fujet  du  Roy ,  &  venoit  parler  d'une  affaire,  qui  d'à- 
bord  n' efloit  pas  agréable ,  à  caufe  de  la  conduite  des  deux 
frères,  François  &  Antoine ,  &  néant  moins  la  Reine  n  bfa 
procéder  avec  rigueur  contre  luy,  fans  la  participation  du 
Pape  j  quoy  qu'elle  fçeuft  o^t  fanegotiation  nepouvoit  pas 
plaire  à  fa  Saint  été.  Ileft  vrayque  depuis  l'on  n'eut  pas  la 
mefme  confideration  pour  le  Cardinal  de  Retz  :  mais  outre 
qu'en  ce  temps  là  on  n'en  avoit  pas  beaucoup  pour  le  Pape 
îTîefme,  il  y  alloit  du  repos  du  Premier  Miniftre,  dont  on 
faifoit  dépendre  celuy  du  Roy  &  du  Roiaume. 

Il  y  quelques  années  que  le  Cardinal  Impériale^  ayant  efté 
obligé  de  fortir  de  Rome,  pour  donner  quelque  fatisfac- 
tion  au  Roy  de  France,  qui  le  croyoit  complice  del'info- 
.  lencc  des  gardes  Corfesj^:  de  la  négligence  du  Pape  Alexan- 
dre VII  Se  des  Ghigis ,  qui  ne  l'a  voient  point  punie ,  fe  re- 
tira 
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rira  à  Gennes,  fa  patrie.    Le  Sénat,  craignant  que  fon 
fejour  ne  leur  fill:  une  affaire  avec  h  France  ,    tafcha  de 
le  difpofer  à  fe  retirer  volontairement,  &  fe  fervirpour 
cet  effet  de  Pentremife  de  Carlo  Impériale ,  fon  frère.  Ce- 
luycy,  qui  eftoit  du  Sénat,  bien  loin  d'y  travailler ,  dira 
celuy  qui  luy  en  parla  de  la  part  de  la  Republique,  qu'il 
n'eftoit  pas  au  pouvoir  du  Sénat  de  faire  fortir  de  la 
Ville  un  citoyen  de  cette  qualité,  qui n'avoit pomt com- 
mis de  crime,  ny  contre  TEftat  nj  contre  le  'Pape,  fon 
Souverain,    Que  c'eftoit  du  confentement ,    &  mefmcs 
de  l'ordre  de  fa  Sainteté  ,    que  le   Cardinal  fon  frère 
eftoit  venu  à  Gennes,  &  qu'il  n'en  pouvoit  partir  fans 
un  autre  commandement  exprés.  Qu'avec  cela  tlefloit  ctE^ 
glife,  &  ainjy  en  aucune  manière  fuj et  aux  ordres  de  la 
Republique ,  qui  n'avoit  rien  à  luy  commander.  Que  fon 
frère  ne  fe  retireroit  point,  &  que  s'il  efroit  contraint  de  cé- 
der à  la  violence ,  le  Sénat  feroit  un  jour  obligé  d'en  rendre 
compte.    Le  Sénat  de  Gennes,  en  chaifant  le  Cardinal 
offenioit  le  Pape  -,  mais  en  le  fouffrant  dans  la  ville,  il  offen- 
foit  la  France ,  dont  le  voifinage  &  la  puiffance  luy  faifoi- 
ent  peur,  &  il  fçavoit  qu'elle  le  feroit  tousjours  comprendre 
dans  raccommodement  qui  fe  feroit  avec  la  Cour  de  Ro- 
me. Iln'eftoit  pas  obligé  de  fouffrir  dansla  villeun  fujet, 
qui  ne  Teftoit  plus ,  qui  l'eftant  devenu  d'un  Prince  effran- 
ger, &  qui  n'cflant  pas  Miniftre  Public  non  plus,  n'y  pou- 
voir plus  efperer  de  protcftion.  De  forte  qu'il  n'y  avoir  rien 
qui  le  puft  convier  à  desobliger  le  Roy,  qui  n'avoitque 
trop  de  moyens  de  fereffentir  delà  retraitte,  qu'on  don- 
noit  à  un  Cardinal ,  qu'il  avoir  fait  fortir  de  Rome  :  ce  qui 
rendoit  leur  crainte  bien  plus  légitime,  que  celle  de  quel- 
ques Princes,qui  ayant  peur  de  leur  propre  ombre ,  n'ofent 
donner  à  leur  Miniftre  la  proteftion^qu'ils  luy  doivent  par 
toutes  lesloix  de  rhonneur&delajuftice.  Surquoyilya 
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une  remarque  necelTaire  à  faire,  coutre  la  thefe  de  ceux,  qui 
iucent,dans  leur  ignorance,qu'il  n'y  a  rien  qui  pmffe  tirer  un 
futet  de  la  jurisdiaion  du  Souverain  du  Heu  de  fa  nailTance. 
Cette  exemtion  &:  cette  indépendance  des  Cardinaux, 
avec  le  rang  qu'ils  prétendent,  &  qu'ils  prennent  furies  pre- 
miers Princes  après  les  Couronnes ,  font  caufe  qu  i!  y  a  des 
païs,  où  on  ne  les  fouffne  pas  volontiers.  LeRoydeFolo- 
sne  donne  le  plus  fouvent  fa  nomination  à  des  eftrangers,& 
fa  Republique  de  Venife  fe  contente  de  faire  recommander 
fimplement  les  fujets,qu'elle  veut  bien  faire  reveftir  de  cette 
dienité.  Auffy  ne  fe  donne  elle  pas  beaucoup  de  peine  a  ac- 
quérir l'amitié  des  Cardinaux,ou  à  faire  des  partifans  dans 
leur  Collège ,  qui  la  pourroient  faire  confiderer  dans  1  élec- 
tion des  Papesj  quoy  qu'il  ne  luy  importe  pas  moins  qu  aux 
autres  Potentats  d'Italie,  de  n'eftre  pas  mal  avec  la  Cour  de 
Rome.  Elle  a  mille  moyens  pour  cela:  mais  le  benat  juge, 
au'iln'vadesja  que  trop  de  fadions  parmy  lesCardmaux , 
&  craignant  que  celles  qu'il  fomenteroit  à  Rome,  ne  fe 
communicafTent  par  contagion  àVenife,  &  n^infedaflènt  la 
République,  il  n'a  pas  voulu  s'en  mefler.  C'eftencester- 
meLu'un  de  fes  premiers  &  plus  graves  Sénateurs  en  parle. 
C'eft  pour  la  mefme  raifon  aufly ,  que  Ferdinand  y  Koy 
d'Aragon ,  ne  voulut  pas  permettre ,  que  le  Pape  Alexan- 
dre  VI  fift  une  promotion  de  plufieurs  Cardinaux  ,  qui 
eftoient  la  pluspart  fujets  du  Roy  ,   nés  en  Catalogne  , 
en  Aragon  ou  en  Valence ,  &  il  n'y  confentit ,  qu  après  que 
le  Pape  luy  euft  promis  un  chapeau  pour  l'Evefque  d  Albi , 
qui  eftoit  ccluy,  qui  avoitle  plus  aidé  à  di^fpofer  Charles 
VIII  à  la  reftitution  du  Rouffillon.  Mefme  les  Rois  qui  at- 
feftent,  &  qui  croyent  qu'il  leur  importe  d'avoir  plufieurs 
partifans  dans  le  Collège ,  ne  veulent  pas  qu'on  le  remplifle 
de  leurs  fuicts  fans  leur  participation.  Henry  IV  trouva 
fort  mauvais,  que  Clcmcnt  VIII cuft  donné  le  chapeaiKi. 
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PEvefquede  Ltjteux^  que  Tonappella  depuis  le  Cardinal 
deGivry,  qui  ne  luyeftoit  pas  agréable,  &  la  Cour  ne  fut 
point  du  tout  fatisfaite  delà  promotion  des  C^r^/;^/^//A;^/^ 
Marquemont  &  de  Valençay  fous  Urbain  VIII ,  quoy  qu'el- 
le confentift  enfin  à  celle  du  premier. 

Ce  que  je  viens  de  dire  de  T  Arche vefque  de  Lion  ,  fait 
voir,  que  ce  ne  font  pas  les  feuls  Cardinaux  qui  joùiflent 
de  cette  exemtion,  mais  qu'elle  s'eftend  auffy  aux  autres 
Prélats,  &  particulièrement  aux  Evefques.  En  Tan  1607 
les  Cantons  d'Uri  &deLucerne  envoyèrent  reprefenter  à 
Charles  Tafcbal^  AmbafTadeur  de  France,  que  c'eftoit 
une  chofe  eftrange  de  voir  Œvefqtte  de  Cotre ^^qiii  nepouvoit 
reconnoiftre  autre  juge  que  le  Tape^  fujet  à  la  j  urisdiftion  d'un 
tribunal,  que  les  Grifons  avoient  érigé  extraordinaire- 
ment.  Les  Juges  de  ce  tribunal,  auquel  on  avoit  donné  le 
nom  de  Strafgertgt ,  fuivant  la  couftume  de  tous  les  juges 
incompétents,  nelaiflèrent  pas  de  paflTer  outre  ,  &  con- 
damnèrent TE  vcfque  à  une  fomme  de  douze  cens  efcus, 
tant  en  réparations  &  amendes,  qu'en  dépens.  Ils  cafîèrent 
&  desadvoùerent  tout  ce  qu'il  avoit  fait  à  Milan,  excepté 
ce  qui  regardoit  les  droits  de  fonEvefché,  5c  ordonnèrent 
que  fa  perfonne  &:fon  temporel  feroient  fujets  aux  Trois 
Ligues,  avec  défenfes  defe  meflerdes  affaires  de  TE fta t. 
Moyennant  quoy  ils  promettoient  d'oublier  tout  le  paffé , 
comme  au  contraire  ils  le  menacèrent  de  le  dépofIèdcr,&  de 
luy  donner  un  fuccefleur,  s'il  ne  déferoit  à  la  fentence.  Mais 
il  n'y  a  perfonne  qui  ne  voye,  que  tout  ce  procédé  cftoic 
violent  &  injufl:e,comme  une  fuitte  ordinaire  des  desordres 
qui  ne  font  que  trop  fréquents  dans  un  Eftat ,  où  une  fa£ti- 
on  prédominante  opprime  l'autre  3  particulièrement  lors 
que  la  Religion  s'y  mellexomme  il  arriva  en  ce  temps  là  aux 
Grifons,  où  ce  Strajgerigt ,  &  tout  ce  qu'il  avoit  ordonné , 
fut  bientoft  aboly.  Un  Roy  Catholique  Romain,  quel- 
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que  abfoki&dcfpotiqiie  qu'il  Ibitjne  fera  jamais  faire  le  pro- 
césàun  Evefque  par  desjuges  Royaux,  c'cfl:  à  dire  parla 
Jiîftice  ordinaire  :  raais  il  demandera  que  le  Pape  luy  donne 
déjuges.  Lors  que  la  Reine  Mère  Marie  de  Medicis  ,  fe 
retira  de  Compiegne ,  pour  pafTer  aux  Païs  bas ,  elle  le  fer- 
vie  d'un  carofTe ,  qu'un  des  Seigneurs  de  fa  fuitte  avoir  em- 
prunté de  l* Evefque  de  Léon  en  Bretagne.    Le  Cardinal  de 
Richelieu,  qui  n'aimoit  pas  ce  Prélat ,  &  qui  eftoit  extrême- 
ment vindicatif,  obtint  en  l'an  1632  un  bref,  par  lequel/^ 
7ape  commettoiî  quatre  Evefques ,  four  faire  le  procès  à  tous 
les  Ecclefîafliques  i  de  quelque  qualité  qu'ils  fujjent  y  qui  fe 
trouveroient  avoir  attenté  àla  ptrfonne  du  Roy^  ou  troublé  le 
repos  du  Roiaurj^e.CQs  quatre  Evefques  dépoffederent  celuy 
de  Léon  ,  &:  mirent  fon  Evefché  en  œconomat.    Mais 
après  le  decés  du  CardinaU'Evefques  ayant  porté  {es  plain- 
tes al' Aïïemblée  générale  du  Clergé,  où  il  reprefenta  l'ir- 
régularité des  procédures  des  quatre  Euefques,  le  Confetldu 
Roy  trouva  bon ,  qiCil  en  appel! aft  à  la  Cour  de  Rome  ;   parce 
que  l'Affemblée  jugeoit ,  que  la  fentence  n'efloit  point  Ca- 
nonique. L'Evefque  le  fit,  &  en  obtint  la  caflation.  Le 
Roy  &fa  Jufticc  n'y  eurent  point  de  part  tau  contraire  fa 
Majefté  recommanda  l'affaire  de  fon  fu jet  à  unjugecftran- 
gcr.Seba/liendeLMatos  y  Archevefque  de  Braga-»  o^^oit  chef 
des  Conjurés,quiavoient  entrepris  de  tuer  Jean  IV ,  Roy 
de  Portugal,  au  commencement  de  fon  règne.  Il  fuft  arrefté 
prifonn  ier .  Jamais  crime  de  Lefe  Majeflé  au  premier  Chef  ne 
fut  mieux  vérifié.  Ses  complices,  le  Marquis  deViHareal, 
le  Duc  de  Gamine,  le  Comte  d' Armamar ,  &  quelques  au- 
tres furent  exécutés  :  mais  l'Archevefque  ,  l'Inquifiteur 
General ,  &  quelques  Ecclefiaftiques  de  moindre  qualité, 
demeurèrent  prifonniers  -,  parce  qu'il  n'y  avoir  point  déju- 
ge, qui  leur  pufl:  faire  le  procès,  fans  une  commiflîon  par- 
ticulière du  Pape.  Aufly  fut  ce  une  des  caufes ,  ou  des  pré- 
textes , 
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textes  ,  dont  le  Pape  Urbain  VIII  fe  fervir ,  pour  ne  point 
admettre  TEvefque  de  Lamego>  Miniftre  de  Portugal; 
parce  que  le  Roy  detenoit  dans  fes  prifons  des  Prélats  ^nc 
des  gens  d^Eglife,  qu'il  dévoie  mettre  entre  les  mains  du 
Pape. 

Jamais  fujet  eut  plus  d'obligation  à  fon  Souverain ,  que 
Thomas  Becquet  en  avoir  à  Henry  III  Roy  d'Angleterre. 
Le  Roy  l'a  voit  tiré  de  la  dernière  baflefîe,  pour  l'élever  aux 
premières  dignités  de  fon  Roiaume,  en  le  faifant  fon  Chan- 
celier 5  &  en  fuitte  Archevefque  de  Cantorberry  &  Primat 
d'Angleterre.  Cependant  on  peut  dire,  qu'on  ne  vit  ja- 
mais fujet  dans  une  rébellion  plus  obftinée  5  ny  Prélat  dans 
un  orgueil  plus  infupportable.  Il  prenoit  plaifir  à  oppofer  à 
l'autorité  fouveraine  &  légitime  de  fon  Roy  la  puifTance  in- 
jufte  &  eftrangere  du  Pape:de  forte  que  fon  infolence  eftant 
devenue  tresincommode  le  Roy  lepourfuivitavectantde 
chaleur  5  qu'il  le  contraignit  de  pafïèriamer,  pour  aller 
chercher  la  proteftion  de  celuy ,  dont  il  avoitfi  fouvent 
protégé  l'autorité  illégitime  contre  le  Roy,  fon  Prince  Sou- 
verain. Henry,  qui  au  lieu  de  mettre  fon  fujet  entre  les 
mains  de  b  Juftice ,  tafchoit  de  le  ramener  à  fon  devoir  par 
la  douceur,  le  fuivit  en  France,  où  l' Archevefque  s'eftoic 
abouché  avec  le  Pape ,  &  permit  que  le  Roy  de  France  tra- 
vaillafl:  à  leur  accommodement  :  jusques  là ,  que  pour  vain- 
cre l'opiniaftreté  de  cet  homme,  il  confentit  que  la  Cler- 
gé de  France  prift  connoiflance  du  différent ,  &  qu'il  le  re- 
glaft.  Mais  l' Archevefque,  qui  ne  vouloir  point  d'aurre  ju- 
ge ou  arbitre  que  le  Pape,  dont  les  interefts  faifoient  leur 
querelle,  refufades'y  foûmettre,  Redonna  tant  de  peine 
au  Roy ,  qu'il  fut  contraint  de  luy  permettre  de  retourner 
à  fon  Diocefe.  Ce  Preftre  n'arriva  pas  fitoften  Angleterre , 
qu'il  excommunia  r Archevefque  de  Yorc,  &refuia  de  re- 
concilier les  autres  Prélats,  qui  avoientfuivy  leparty  du 
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Roy.  Tellement  que  Henry  perdant  patience ,  &  ne  le 
pouvant  mettre  entre  les  mainsdelajuftice,  en  devint  fi 
chagrin ,  qu'il  ne  ne  pût  s'empêcher  de  témoigner  dans  {es 
converfations  familières  5  qu'on  luyferoitplaifir  de  le  déli- 
vrer d'un  homme  fi  incommode,  &  incompatible.  Il  (e 
trouva  des  gentilshommes,  qui  tuèrent  T  Archevefque  dans 
fonEglife^  mais  le  Pape  procéda  contre  eux  avec  tant  de 
rigueur,  que  le  Roy,  depeur  de  pafîer  pour  complice,  ou 
pour  auteur  du  meurtre ,  le  desadvoùa ,  &  s'en  purgea  par 
ferment. 

Mais  afin  qu^on  ne  s'imagine  point ,  que  les  feuls  Cardi- 
naux ôclesfeuls  Prélats  joùifient  du  privilège  de  cette  ex- 
emtion,  je  pofe  qu'il  leur  eft  commun  avec  tous  les  autres 
gens  d'Eglife.  Tellement  quej'ycomprens  non  feulement 
les  Commandeurs  &  les  Chevaliers  de  P ordre  de  S.  Jean  de  Je- 
rufalem^  ou  de  Malthe-,  mais  aufiy  tous  les  Preftres  &  tous  les 
Religieux  ^  de  quelque  qualité ,  ou  de  quelque  Ordre  qu'ils 
puifl^ent  cttre.  Il  ne  faut  point  d'autre  preuve  de  ce  que  je 
viens  de  ^ire ,  que  le  différent ,  que  la  Republique  de  Ve- 
nifeeutaveclePapePaulV,  dans  les  premières  années  de 
Ibrfontificat,  &  de  ce  Siècle.  Les  Vénitiens  n'efl:oient  pas 
fort  bien  avec  le  Siège  de  Rome ,  parce  qu'on  ne  pouvoit 
fouffrir  à  Rome  ce  qu'on  faifoit  à  Venife  pour  la  conferva- 
tion  de  la  jurisdiCtion  temporelle.  Le  Confeil  de  Dix,  qui  y 
juge  fouverainement  les  affaires  criminelles,  avoir  fait  arre- 
fter  un  Chanoine  nommé  Vincent  Scipion  Sarafin^  &  le 
Comze  BrandolinValdemarino^  i^bbé  de  Nerveze  ^  à  qui 
il  faifoit  le  procès  pour  des  crimes  énormes  &  atroces,  ils 
demandèrent  leur  renvoy  pardevant  le  juge  d'Eglife,  &le 
Nonce  s'y  intereflant,  le  Pape  déclara,  qu'il  ne  permet- 
troit  point,  que  le  Confeil  de  Dix  prift connoilTance  des 
crimes  des  Gens  d'Eglife,6c  dautant  qu'à  Venife  on  ne  laifla 
pas  de  travailler  au  procès  des  prifonniers ,  le  Pape  pafla 
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outre  aux  cenfures,  Se  enfuitte  àrexcommunication&à 
rincerdit.  Le  différent  fut  débattu  avec  grande  animofité 
de  parc  &  d'autre ,  &  avec  tant  d'obilination  ,  que  fans  les 
offices ,  que  Henry  IV  y  fit  faire  par  les  Cardinaux  de  Jo- 
yeu(e&  du  Perron,  5c  parBethune  &  de  Frefne,  fesAm- 
bafîàdeurs  ordinaires  à  Rome  &  à  Venife  5  on  auroiteude 
lapeineàefteindre  lefeu,  que  la  guerre  alîoit  allumer  en 
Italie.  On  le  prévint,  mais  le  Sénat  de  Venife  fut  obligé  de 
remettre  entre  les  mains  du  Pape  les  deux  prifonniers ,  qui 
furent  pour  cet  effet  amenés  au  palais  du  Doge,  6c  con fi- 
gues à  un  Dodteur  6càun  Commiflairedu  Pape,  en  lapre- 
lence  de  témoins  :  dont  on  fit  un  procès  verbal ,  devant  que 
les  cenfures  fuffent  levées.  On  ne  peut  nier,  que  par  une 
aftion  fi  folemnelle,  après  une  conteftation  opiniadrée  oen- 
dant  quelques  années,  la  Republique  ne  renonçaft  àlaju- 
risdiftion,  qu'elle  pouvoir  prétendre  fur  les  gens  d'Eglife.  - 

Or  afin  que  Ton  ne  puifie  point  dire,  que  ce  fuftàcaufe 
de  la  dignité  de  TAbbé  &  du  Chanoine ,  que  le  Pape  vou- 
lut prendre  connoiffance  de  leur  procès  ,j'âjoufteray  icy  ce- 
luy  d'un  firnpie  moine.  Vers  la  fin  de  l'an  1 64,7  on  debitoit 
à  Turin  un  Almanac  contenant,  entre  autres  chofes  ,  plu- 
fieurs  prédictions  fort  fafcheufes  pour  l'année  fuivante ,  où 
la  perfonne  du  Prince  mefme  n'efioit  pas  ménagée.  L'AI  - 
manac  efl:oit.de  la  façon  d'un  Religieux  de  l'ordre  de  S''. 
Bernard ,  qui  s'appelloit  Dom  Jean  Gandolfe  ,  &z  avoit efté 
autrefois  de  celuy  des  Auguflins  Reformés.  CeMaiftre 
Moine ,  qui  fçavoit  quelque  chofe  de  plus  que  de  faire  des 
Almanacs,  fenrant fa confcience chargée,  Tefauva^  mais 
il  fut  arrefié  à  Ceve  ,  où  il  le  tenoit  caché  dans  un  couvent, 
en  attendant  l'occafion  de  fe  retirer  à  Savone ,  fur  les  terres 
de  la  Republique  de  Gennes.  Dés  qu'il  fe  vit  prifonnier ,  il 
efcrivit  à  la  Duchcfle  de  Savoye ,  qu'il  avoir  à  luy  révéler 
des  chofes  tresimportantes ,  où  fa  vie  &c  celle  du  Duc  fon 
/.  Tan,  Ce  fils 
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filseftoientinterelTées.  Le  moine  ayant  efté  amené  à  Tu- 
rin 5  on  commença  à  inftruirc  fon  procès,  en  laprefence  d'un 
Cornmijfaire  délégué  par  le  Nonce.  Il  nomma  deux  compli- 
ces, dont  l'un  mourut  en  prifon,  &  l'autre  fut  exécuté. 
Mais  dautant  que  le  Nonce ,  qui  ne  vouloit  point  que  le 
juge  feculier  inftruifift  le  procès ,  avoit  révoqué  le  pouvoir 
de  fon  Coramifîaire ,  &  que  le  Pape  faifoit  difficulté  de 
nommer  un  autre  ,  onjit fur feoïr  toutes  les  procédures  ^  qui 
fe  faifoient  contre  le  prifonnier ,  jufques  à  ce  que  le  Nonce 
euft  prié  TEvefque  de  Maurienne ,  du  confenîement  du  Ta- 
pe 5  de  l'interroger.  Le  Moine  confefla  fon  crime,  &  neant- 
moins  la  Cour  de  Turin  trouva  bon  d'envoyer  le  mefme  E- 
vefque  à  Rome  ^pour  prier  le  Tape  de  déléguer  un  autre  Corn- 
mijjdire ,  qui  affiftaft  au  procès  du  Criminel  :  mais  le  Pape 
n'y  voulut  point  conlentir,  finon  à  des  conditions  que  le 
Confeil  de  Turin  ne  pouvoir  pas  accepter.Tellement  que  le 
juge  feculier  ne  laifla  pas  de  pafïer  outre ,  &  de  condamner 
le  criminel  -,  tant  à  caufe  de  la  nature  du  crime ,  qui  eftoit 
de  la  dernière  importance,  que  desperfonneseminentes 
que  le  criminel  y  vouloit  mcsler.  Il  eftoit  neceftaire  de  fai- 
re mourir  l'auteur  d'une  fi  dangereufeconfpiration:  mais 
dautant  qu'on  ne  le  pouvoit  pas  faire  dans  les  formes  ;  veu 
l'incompétence  du  juge,  on  l'exécuta  dans  la  prifon.  C'eft 
dont  on  pourroit  alléguer  une  infinité  d'exemples. 

En  France  on  n'a  pas  cette  confideration  pour  les  (impies 
preftres  &  religieux,  en  cas  de  crime  de  Lefe  Majcfté.  Je 
parle  ailleurs  de  frère  Hilaire,  Capucin ,  qui  eftant  lorty  du 
couvent,  pour  fe  faire  preftre  feculier,  entreprit  fur  la  vie  de 
la  Reine  Mère,  &  fut  roué  vif  à  Paris.  L'EvefqueduM?.ns 
&  le  Marquis  de  Pifani,  en  parlant  au  Pape  Sixte  V  delà 
mort  du  Cardinal  de  Guife,  luy  firent  entendre,  qu'en 
France  le  Roy  peut  faire  faire  le  procès,  mefmes  auxPre- 
îars,  en  cis  de  crime  de  Lefe  Majefté  :  mais  le  Pape  n'en 
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demeura  pas  d'accord  ;  quoy  que  l'intention  des  Miniftres 
de  France  fuft  de  parler  du  crime  de  LefeMajefté  au  pre- 
mier chef. 

Ces  exemples  ne  font  pas  proprement  de  mon  fujet,  & 
yen  ay  desja  dit  beaucoup^  maisj'eftimeque  jen'enpou- 
vois  pas  dire  trop  pour  Tappuy  d'une  vérité ,  que  j'eftabli- 
ray  dans  la  Section  1 1  touchant  1  exemtion  des  Miniftres 
Publics.  Voyons  maintenant  fi  ks  Gens  d'Eglife ,  qui  ne  fe 
devroient  point  laifTer  employer  aux  AmbafTades,  y  font 
propres.  Il  faut  advoùer,  qu'il  y  a  des  Prélats ,  qui  s'en  font 
tresdignement  acquittés  ,  6c  qui  en  font  trescapables  ^  mais 
comme  ce  font  deux  profeffions  différentes,  &  que  cet 
employ  n'eft  point  naturel  aux  Ecclefiaftiques ,  ce  n'eft  auf- 
fy  que  par  hafard  qu'il  s'y  en  trouve  d'habiles.  Autrefois 
presque  toutes  les  Amballades  eftoient  remplies  de  gens 
derobbe,  ou  du  moins  il  n'y  en  avoir  presque  point,  qui 
n'euft  un  Prélat  pour  chef,  ou  un  moine  pour  adjoint.  On 
croyoit  que  toutela  fcience  &  toute  h  fagefte  eftoit  ou  en- 
fermée  dans  les  cloiftres ,  ou  pofTedée  par  les  Gens  d'Eglife: 
&  encore  prefencement  la  pluspart  des  Princes  ne  font 
point  de  difficulté  de  s'en  fervir  aux  A  mbaflades  &  aux  intri- 
gues: mais  non  indiftindement.  Tous  lesMiniftres  du^Pape 
font  Prélats.  La  pluspart  des  Légats  font  Cardmaux,  &  les 
Nonces  &  Inrernonces  font  Archevefques,  Evefques ,  Ab- 
bés ,  ou  officiers  de  la  Cour ,  ou  de  la  Maifon  du  Pape.  Les 
Princes  mefmes  fe  fervent  quelquefois  de  Cardinaux  à  leurs 
Ambaflàdes.  Il  n'y  a  pas  longtemps  que  le  Cardinal Lant^ 
grave  de  Hejje  eftoit  iAmbajfadenr  de  l'Empereur  à  Rome. 
Le  Cardinal  de  Joyeufe  l'eftoit  de  la  part  du  Roy  Henry  IV 
à  Rome  &  à  Venife,  pour  le  différent  qui  eftoit  entre  le 
Pape  Paul  V&  la  Republique  en  1 606  &  1607.  l^eCardi- 
nalBichiXeÏMten  1643  en  Italie,  à  caufe  de  la  guerre,  que 
la  mefme  Republique  6c  quelques  Princes  d'Italie  firent 
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aux  Barbcrins.  Le  Cardinal  de  Lion  avoit  efté  nommé  pour 
raOemblée,  quifedevoit  faire  à  Cologne,  &  \c  Cardinal 
Mazzartn  avoit  efté  nommé  à  TAmbalTade  de  Munfter.L(? 
Cardinal d'Epée ,  qui  eft  un  tresdigne  6c  tresilluftre  Prélat , 
necTotie  encore  prefentement  en  Italie  &  en  Allemagne  pour 
le  Roy.  Puis  qu'ils  peuvent  eftreVicerois&  Gouverneurs 
de  Provinces  5  comme  ils  Vont  efté  enplufieurs  Roiaumes 
d'Efpagne ,  à  Naples ,  en  Sicile ,  à  Milan  Se  en  Flandres  : 
puis  qu'ils  ont  prefidé  aux  diètes  en  Allemagne ,  Se  aux 
Conieils  en  Efpagne ,  Ôc  qu'ils  peuvent  mefmes  eftre  Pre- 
miers Miniftres ,  dont  on  a  de  fi  grands  &  de  fi  heureux  ex- 
emples en  France,  on  doit  croire,  qu'ils  ont  aufly  les  qua- 
lités neceflàires  pour  les  Ambaflades.   S'ils  ont  efté  plus 
malheureux  dans  les  eminents  emplois  en  Efpagne ,  en  Al- 
lemagne, en  Angleterre,  en  Hongrie,  en  Tranfilvanie,  & 
ailleurs ,  où  on  a  veu  périr  ou  disgracier  les  Cardinaux  d'Ef- 
pinofa ,  Clefel ,  Wolzey ,  Marnnuzzi ,  B^ttory  &c.  ç'à  efté 
par  la  faute  de  leurs  Princes  pluftoft  que  par  la  leur. 

Je  ne  puis  parler  des  Archevefques  &  des  Evefques ,  que 
je  ne  me  fouvienne  de  M.  deMarquemont,  Archevefque 
de  Lion ,  A  mbaffadeur  de  France  à  Rome ,  &  depuis  Car- 
dinal.  Le  Premier  Miniftrejugeoit,  que  le  Roy  en  eftoit 
fort  bien  fervy ,  parce  que  ce  Prélat  eftoit  fort  bien  avec  le 
Pape,  Se  vouloir  qu'il  continùaft  de  demeurera  Rome . 
Mais  Marquemont  luy  efcrivit,  que  ce  n'ejîoitpas  lefait 
d'un  Archevefque  de  Uon  depajfer  toute  fa  vie  a  la  Cour  ;  & 
que  ce  qui  leprejjott  le  plus  de  faire  inftancepour  fa  révocation^ 
c'eftoient  les  reproches  de  fa  confcience ,  &  le  regret  defe  voir 
privé  des  confilationsj  qu'il  recevoit  dans  les  fondions  de  fa 
charge.  T>oJfatmiut\p^s  fitoft  confacréEvcsquedeRen- 
nés,  qu'il  efcrivit  à  Viileroy  ,  que  le  devoir  dey^;^  nouveau 
carallere  l'ohlïgeroit  à  la  refidence  :  &  qu'à  Rome  on  publioit 
tout  les  ans  un  Eâtît,  par  lequel  on  ordonne  aux  Evefques, 
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&  aux  autres  qui  ont  cure  d'ame ,  d'aller  refider  en  leurs  E- 
glifes.  Neantmoins  la  plus  part  des  Princes  fe  font  autrefois 
fervisdesuns&  des  autres  dans  leurs  plus  importantes  ne- 
gotiations,  &  il  y  en  a  qui  le  font  encore  prefentement.  Sur- 
quoy  on  peut  dire^que  cydevantjors  que  toutes  les  Ambaf- 
fades  eftoient  extraordinaires ,  un  Prélat  pou  voit  s'abfenter 
de  fon  Eglife  pour  le  peu  de  temps ,  qu'il  employoit  au  fer- 
vice  de  fon  Roy  &  de  fa  patrie ,  &  le  pourroit  faire  encore 
fans  fcandalcj  mais  je  ne  Içay  comment  &  eux  &  tous  les  au- 
tres, qui  ont  charge  d'ame ,  &  qui  font  obligés  à  la  refidence 
par  le  Droit  Divin,  s'en  peuvent  difpenfer,  pour  en  quittant 
leur  troupeau,  eftre  employés  à  des  Ambafîades  ordinaires, 
qui  les  occupent  pendant  plufieurs  années  de  fuitte.  On  les 
a  veu  fortir  d'une  Ambaflade  ordinaire,  pour  entrer  dans  u- 
neautre,&  mefme  dans  une  troifiéme. S'ils  veulent  vivre  de 
l'autel,  il  faut  qu'ils  y  fervent,  &  s'ils  ne  paifîent  le  trou- 
peau, dont  la  conduite  leur  a  efté  confiée,  ils  deviennent 
apoftats,  &  font  tenus  d'en  rendre  compte  à  Dieu.  A  moins 
d'eftre  employés  pour  le  fervice  de  l'Eglifc  en  gênerai,  ou 
de  la  leur  en  particulier ,  ou  d'eftre  députés  à  un  Concile,  à 
unSinode,  ou  à  une  Aftemblée  du  Clergé,  ils  ne  peuvent 
abandonner  leurs  brebis,  pour  fejetter  dans  la  Cour,  & 
pour  participer  aux  vices ,  qui  y  régnent ,  &  qui  en  font  in- 
feparables.  Il  fe  peut  faire  qu'il  le  prefente  des  occafions,  où 
fi  non  la  neceflîté,  du  moins  l'avantage  de  l'Eftat  auroit  be- 
foin  du  fervice  d'un  Prélat,  qui  à  caufe  de  fon  habilité  ex- 
traordinaire, ou  bien  à  caufe  des  habitudes  qu'il  auroit  dans 
la  Cour  du  Prince ,  auprès  duquel  on  voudroit  l'employer, 
&  alors  il  ne  feroit  pas  hors  de  propos  de  s'en  fervir  dans 
une  Ambaflade  extraordinaire  j  mais  il  femble  que  l'ordi- 
naire eft  incompatible  avec  leur  dignité,  &  avec  leur  fonc- 
tions Ecclesfiaftiques.On  ne  peut  nier  que  ceux  qui  en  ufent 
autrement ,  n'ayent  plus  d'ambition  que  de  pieté ,  &  qu'il 
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eft  du  tout  impoflible ,  ou  du  moins  très  difficile,  d'eftrc  en* 
femble  habile  &  adroit  Miniftre ,  Se  bon  &  pieux  Evefque. 
Je  ne  parle  point  de  ceux ,  qui  au  lieu  d'eftre  Minillres  de 
paix  deviennent  inftruments  &  hérauts  de  guerre ,  comme 
ce  Caraffe ,  dont  la  Légation  fut  fi  funefl:e  à  la  France  fous 
Henry  1 1 ,  qui  à  rinfl:ance  de  Prélat  rompit  la  trêve ,  qu'il 
venoit  de  conclurre  à  Vaucellcs  -,  mais  de  ceux ,  qui  fe  mê- 
lent intrigues  5  qui  feroient  innocentes  entre  les  mains  des 
gens  du  meftier.  On  peut  dire  de  l'Evefque  de  Beziers ,  au- 
jourdhuy  Cardinal  de  Bonzy ,  que  fans  fa  qualité  de  Prélat 
&  fa  dignité  Epifcopale,  le  caraftere  d'Ambafladeur  ne 
pouvoir  pas  eftre  donné  à  un  plus  digne  Miniftre. 

Aurefte,  je  ne  fçais  comment  un  Evefque,  qui  peut  (e 
faire  refpefter  dans  laCour  d'unPotcntat  Chreftien,  peut  (e 
refoudre  à  fouffrir,  qu'on  l'employé  en  celle  de  Confl:an- 
tinople  5  &  auprès  d'un  infidelle ,  qui  devroit  eftre  fon  abo- 
mination. François  de  Noailles^  Evefque  d'ides -^  eftoit 
Ambafiàdeur  de  la  part  de  Charles  IX  auprès  de  Selimll, 
&  Jean  âe  Monluc^  qui  avoit  la  qualité  de  Protonotaire  lors 
qu'il  y  fut  envoyéjSc  qui  eut  depuis  l'Archevefché  de  Vien- 
ne en  Daufiné ,  n'ont  pas  efté  les  feuls  Ambafladeurs  Eccle- 
fiaftiquesàla  Porte  3  puis  que  les  Rois  d'Hongrie  y  en  ont 
envoyé  fouvent,  &  que  Ferdinand  d'Auftriche  y  envoya 
P Evefque  d'Agria  en  l'an  1  f  5-6.  On  dira  peut  eftre ,  qu'un 
Prélat  peut,  fans  fcrupule,  negotier  avec  un  Prince ,  dont  le 
Pape  mefme  recherche  l'amitié.  Nîais  je  ne  fçais,  fi  cette  rai- 
fon  fatisfera  bien  ceux ,  qui  n'approuvent  pas  fort  ce  com- 
merce du  Pape ,  &  qui  y  trouvent  quelque  chofe  de  fi  cri- 
minel, qu'il  ne  peut  eftre  juftifié  par  la  diftinftion,  qu'on 
faitentrelePrincetemporel&leChefdel'Eglife.  Le  Grand 
Seigneur  mefme  s'eft  quelquefois  fervy  d'Evefques  en  fes 
Ambaflàdes.  En  l*an  1^65-  Soliman  envoya  V Evefque  de 
Harmftadt^n  Tranfilvanie,  à  l'Empereur  Maximilian  II , 
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pour  l'exhorter  de  ne  point  faire  la  guerre  à  Jean,  quie- 
ftant  fils  de  Jean  Zapoli ,  prenoit  la  qualité  de  Roy  d'Hon* 
grie  &  de  Prince  de  Tranfilvanie.  On  en  a  plufieurs  exem- 
ples dans  rhiftoire,&  particulièrement  en  la  Byzantine. 
Mais  ces  Prélats ,  qui  font  efFeârivement  efclaves,  &qui 
font  contraints  d'obeïr  aux  commandements  qu'on  leur 
fait ,  quelque  tiranniques  qu'ils  foyent ,  font  d'autant  plus 
excufables  5  que  dans  ces  emplois  ils  croyent  travailler  pour 
le  bien  delà  Chreftienté.  il  faut  pourtant  advoùer,  que  le 
Pape  ne  fait  pas  une  aârion  fort  religieufe  ,  en  entretenant 
correfpondence  avec  le  Grand  Seigneur,  pour  l'obligera 
faire  la  guerre  aux  Chreftiens  -,  à  moins  que  l'on  y  foit  con- 
traint par  une  dernière  necefîîré.  L'Hiftoire  rougit ,  quand 
elle  parle  de  l'Ambaflàde,  qu'Alexandre  VI  envoya  à  Con- 
ftantinople,pour  y  demander  fecours  contre  Charles  VIII, 
Roy  de  France.  Il  donna  cet  employa  George  Bouchard  y 
de  Gennes ,  Bajazeth  le  renvoya  en  la  Compagnie  du  Chi* 
aux  ^Daut ,  qui  eftoit  chargé  d'une  bonne  fomme  d'argent, 
&  d'une  promefle,  laquelle  il  augmentoitjufques  à  deux 
cens  mille  efcus ,  fi  le  Pape  faifoit  empoifonner  Gemez, ,  frè- 
re de  Bajazeth ,  qui  efl:oit  gardé  à  Rome ,  depuis  que  Louis 
XI,  Roy  de  France  l'euft  envoyé  à  Alexandre.  Ces  deux 
Miniftres  du  Pape  &  du  Turc ,  en  paflîant  de  Grèce  en  Ita- 
lie ,  furent  pris  fur  mer  par  Jean  delà  Rovere ,  frère  du  Car- 
dinal de  S^  Pierre ,  ennemy  déclaré  du  Pape ,  pillés  & 
cxpofésàterre.  LeChiaux,  qui  avoit  perdu  fonargent,^ 
qui  n'avoir  pas  dequoy  s'en  retourner,  ny  dequoy  fubfi- 
fter,  s'âvifa  d'aller  trouver  le  Marquis  de  Mantoùe,  qui 
vivoitenfort  bonne  intelligence  avec  Bajazeth.  Le  Mar- 
quis le  receut ,  le  traitta  bien ,  &  le  renvoya  à  fon  Maiftre , 
qui  à  fon  tour  fit  connoiftre  au  Marquis ,  qu'une  amitié 
bien  placée  ne  fe  peut  ny  payer  ny  eftimer-,  veu  qu'eftant 
tombé  entre  les  mains  des  Vénitiens,  que  le  haïfToient 
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mortellement  ,  il  n'en  feroit  jamais  forty  fans  la  puiflànte 
interceflion  du  Grand  Seigneur . 

Les  autres  Prélats,  &  les  Gens  à'Eglife,  qui  n'ont  pas 
charge  d'ame,  Scqui  par  confequent  ne  font  pas  obligés  à 
la  Refidence ,  ny  par  voeu  à  la  vie  clauftrale,  peuvent  entrer 
en  toutes  fortes  d'emplois.  Car  encore  qu'il  n'y  ait  point 
d'Ordre,  qui  par  fa  première  inftitution  n'oblige  fon  Abbé 
à  s'appliquer  à  toute  autre  chofe  pluftoft  qu'à  des  negotiati- 
ons,  neantmoms  comme  on  s'eft  fort  éloigné  de  ces  pre- 
mières règles,  3c  qu'on  voit  la  plus  part  des  Cours  tellement 
remplies  de  cette  forte  de  Prélats,  qu'on  ne  les  diftingue 
plus  d'avec  les  autres  Courtifans  ,  je  ne  fçais  pas  pourquoy 
on  ne  les  employeroit  point  aux  Ambaffades.  Puisqu'on 
les  juge  capables  de  toutes  les  charges  &  fondions  Civiles , 
au  Parlement ,  au  Confeil  8c  par  tout  ailleurs ,  on  ne  les  peut 
exclurre  des  autres  emplois  plus  relevés,  s'ils  ont  les  quali- 
tés neceflaires  pour  y  reuflTir. 

Tour  les  Religieux ,  il  faut  fçavoir  premièrement,  fi  leur 

'  profeiîionne  les  doit  point  exclurre  du  maneige  de  toutes 
les  affaires  publiques.  Secondement  s'ils  y  font  propres,  & 
en  troifiéme  lieu,  s'ils  doivent  eftre  confiderés  commeMini- 

-  lires  Publics ,  &  jouir  de  la  protcftion  du  T>roit  des  Gens,  [e 
pourrois  faire  icy  diftinftion entre  les  Moines,qui  vivent  des 
fondations  de  leurs  Couvents  ,  &  les  mendiants,  qui  ne  de- 
vroient  point  avoir  d'autre  revenu  que  celuy  deleur  befa- 
ce^n'eftoit  que  leur  première  inftitution  exclut  les  uns  &  les 
autres  indiftindement  des  Ambaffades  &  desNegotiations. 
Tous  les  Religieux,  en  entrant  dans  le  Couvent  fortent  du 
monde,  &font  voeu  de  renoncera  tout  ce  qui  lesy  peut 
attacher-,  tout  de  mefme  que  ces  premiers  moines,  qui 
pour  éviter  la  cruauté  des  perfecutions ,  ou  pour  quelque 
autre  raifon  ,  fe  retiroient  aux  deferts ,  afin  de  fuir  le  com- 
merce des  hommes.  Ils  ne  peuvent  eftre  employés  aux 
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Ambaflades,  qu'ils  ne  s'émancipent  de  l'obeifTance  qu'ils 
doivent  à  leurs  luperieurs,  qu'ils  ne  fe  dispenfent  de  la  pau- 
vreté,dont  ils  font  voeu,&  qu'ils  n'espofent  à  des  tentations 
violentes  cette  chafteté ,  qui  leur  fait  regarder  le  mariage 
mefmc  comme  un  cftat  d'impureté  &  de  pollution     [e  ne 
croy  pas  devoir  répéter  icy  ce  que  l'Abbé  d'Urfpcrir  dit  des 
moines  Mendian  ts,ny  ce  que  M.  le  Camus,Evcfque  de  Bel- 
Jay ,  dont  le  zèle  &  la  candeur  approchoicnt  de  la  pieté  des 
tverques  de  l'Eglife  primitive ,  en  a  efcrit  &:  publié  depuis 
quelques  années  en  plufieurs  volumes  ;  mais  je  poferay  fim- 
plement ,  .que  les  Moines  ne  pèchent  pas  feulement  contre 
les  régies  de  leur  ordre,en  fe  meflant  des  affaires  du  monde 
ce  qui  les  rend  incapables  du  caraftere ,  mais  aufTy  qu'ils  ne' 
font  point  du  fout  propres  pour  la  ncgotiation.  Quand  ie 
parle  de  la  negotiation ,  je  prcns  ce  mot  en  fa  fignification 
naturelle ,  pour  un  raaneige  d'aflàires  publiques ,  fondé  fur 
une  parfaite  connoifîànce,  &  fur  une  prudence  éloignée  de 
ces  artifices,  qui  dégénèrent  fouvent  en  tromperies  &  en 
trahifons  :  dont  on  n'a  que  trop  d'exemples. 

Les  Ro/s  Catholiques  Ferdinand  &  IfabeUe  k  fervoient  de 
Religieux  en  presque  toutes  leurs  afïaires.  Ilsavoieàtune 
dévotion  tresintereffée,  qui  renoit  bien  fort  de  la  bigotte- 
ne,  pour  faire  valoir  leur  faufle  pieté.  Ils  n'avoient  que 
des  moines  à  leur  fuitte ,  &  dans  les  intrigues,  qu'ils  faifoi- 
e.ntdans  toutes  les  Cours  des  Princes  voillns.  Frère  >^w  de 
^atileon  negotioit  continuellement  auprès  de  Charles 
VIII,  &  en  obtint  enfin  la  reftitution  du  Comté  de  Rouf, 
liilon.  Des  religieux  du  Montferrat  y  furent  employés  après 
la  révolution  des  affaires  de  Naples:  &  ce  fut  Jean  d'Emw- 
ra.  Moine  de  l'Ordre  de  S\  Bernard,  &  Inquificeufde 
Catalogne,  qui  fit  les  premières  propofitions  du  mariacre 
de  Germaine  de  Foix,niéce  de  Louis  XII,avec  Ferdinand, 
&  il  ne  partit  point  de  la  Cour  de  France ,  qu'il  n'euft  con- 
I-  'Part.  Dd  du 
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clu  le  mariage  de  cette  Princefle,   &  une  alliance  avec  le 
Roy.  Les  Prélats  faifoient  Tornement  de  toutes  fes  Ambaf. 
fades,  &les  Religieux  le  fort  de  toutes  fes  negotiations  , 
particulièrement  lorsqu'il  avoit  envie  de  tromper:  ce  qui 
ne  luy  eftoit  pas  fort  extraordinaire.  Je  n'en  dirois  pas  da- 
vantage ,  n'eftoit  qu'un  certain  Remarqueur  de  Bruxelles , 
auteur  du  Traitté  curieux  touchant  V enlèvement  du  Trince  G. 
de  Furftemberg ,  fe  trouvant  fort  fcandalifé  de  ce  que  j'ay  dit 
ailleurs  de  Pinfidelité  de  Ferdinand  le  Catholique,  entre- 
prend  de  juftifier  fa  memoire^de  forte  que  je  ne  puis  me  dif- 
penfer  d'y  adjoufter,  qu'il  n'y  a  point  d'hiftoire  de  ce  temps 
là,qui  n'en  parle  que  comme  du  plus  perfide  de  tous  les  Prin- 
ces. Celle  d'Efpagne,  au  lieu  de  le  juftifier,  Pexcufefurla 
neceffité,  où  il  fetrouvoit  réduit,  par  l'infidélité  des  Prin- 
ces ,  à  qui  il  avoit  à  faire,  de  prévenir  par  fes  trahifons  celles 
qu'on  luy  vouloit  faire.  Hier:Zurita^  qui  femble  n'avoir 
compofé  fon  hiftoire ,  c'eft  à  dire  les  deux  derniers  Tomes 
de  fon  ouvrage,  que  pour  la  faire  fervir  de panegirique  à 
Ferdinand ,  ne  peut  s'empefcher  d'en  parler  en  ces  termes. 
Nonfeulement  les  étrangers ,  mais  aujjy  ceux  dupais  l'ont  jort 
blâmé  de  n'avoir  point  gardé  la  parole  '&  lafoy  qu'il  avoit  don- 
née ,  &  qu'il  preferoit  tousjours  la  confideraîion  de  fon  intereft 
particulier  à  ce  qui  eftoit  jufte  &  honnejîe  -,  veu  que  le  véritable 
fondement  de  la  Juftice  confifte  en  la  confiance  &  en  la  fermeté 
des  paroles -,  ^'principalement  en  celle  des  œuvres.  Ce  luy  qui 
viole  lafoy  détruit  tout  le  bien  univerfel  des  hommes,  Zurira 
pourTexcufer,  ne  le  nie  point,  mais  il  dit,  qu'il  n'eft  pas 
jufte  de  charger  un  feul  Prince  d'une  faute,  dont  tous  les 
Princes  eftoient  coulpables.    Ce  n'eft  pas  mon  intention  de 
juftifier  les  autres  Princes.  Il  n'y  a  rien  qui  m'y  oblige  :  mais 
il  y  a  dequoy  s'eftonner  de  ce  que  les  hiftoires  du  temps  ne 
parlent  point  de  ceuxcy,  comme  elles  font  de  celuyla,  & 
ne  les  marquent  point  de  la  mefme  infamie.  Ferdinand  ne 
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pôuvôit  point  appréhender  de  trahifon  de  Henry  VIII, 
Roy  d'Angleterre ,  Ton  gendre ,  6c  neantmoins  il  le  trompa 
deux  fois  tresvilainement.  Mais  afin  que  de  ne  m'engager 
point  à  une  trop  longue  digreffion,  je  feray  icy  fon  portrait 
d'un  feul  coup  de  pinceau,  en  rapportant  le  conte,  que 
fait  de  luy  un  auteur  Efpagnol,  qui  a  fait  des  commentai- 
res fur  les  Mémoires  de  Thil.  de  Comincs.  Il  dit  que  Ferdi- 
nand a  voit  envoyé  (on  Secrétaire  T^icrre  ^uintana  à  Louis 
XII,  Roy  de  France,  pour  luy  faire  quelque  ouverture  d'al- 
liance j  mais  Louis  luy  dît,  que  Ferdinand  :  qui  Ta  voit 
trompé  deux  fois,  neletromperoitpasiatroifiéme,  &le 
renvoya,  ^intana^  en  faifant  rapport  du  mauvais  fuccés 
de  fa  negotiation,  eut  delà  peine  à  dire  le  véritable  fujec 
du  refus  de  Louis,  &  à  marquer  le  reproche  qu'on  luy  avoit 
fait  de  l'infiJelité  de  Ferdinand  :  mais  fe  voyant  prefle 
par  le  Roy ,  il  dit  enfin ,  que  Louis  luy  avoit  déclaré ,  que 
Ferdinand  l'ayant  trompé  deux  fois,  il  n'avoit  garde  de 
traitrer  avec  luy ,  de  peur  deTertreunetroifiéme.  Ferai- 
nand  après  2iVoir  refué  un  peu  far  \e  rapport  de  ^^intana  y 
luy  demanda -.Combien  de  fois  eft  ce  que  Louis  dit  que  je 
l'aye  trompé  ?  deux  fois  ?  Par  dieu  il  en  a  menty  l'yvrognc; 
car  je  l'ay  trompé  plus  de  dix  fois.  L'auteur,  qui  en  parle 
comme  d'une  fort  jolie  repartie  ,  y  adjoufte  -y  Mafoy^ 
jecroyqup  Ferdinand dtfoit  vray.  Jenefçais  fi  après  cela  on 
peut  me  faire  mon  procès,  pour  avoir  fouftenu ,  que  la  véri- 
table pieté  &:  la  fincerité  n'eftoient  pas  les  plus  grandes  ver- 
tus du  Roy  Catholique. 

Outre  que  les  Moines  ne  font  plus  partie  de  la  focieté 
civile,  &  qu'ils  ne  font  dans  une  Republique  que  ce  que 
les  guêpes  font  dans  une  ruche ,  ignanum  pecus  :  ces  âmes 
bafiès,  quife  peuvent  refoudre  à  s'enfermer  dans  un  cou- 
vent, &  à  ramper  dans  la  faineantife  &  dans  les  ordures 
d'une  mendicité  volontaire,  ne  peuvent  pas  avoir  cette  éle- 
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variou  d*anie,  qui  eft  une  des  plus  neceflaires  parties  de 
rAmbaffadeur.  Leur  prudence  n'eftcompofée  que  d'arti- 
fices 8c  de  petites  fi  nèfles ,  qui  n'entrent  point  dans  le  com- 
merce des  honneftes  gens  :  Se  au  lieu  de  cette  noble  aflèu- 
rance,  qui  fied fi  bien  au  Minillre  Public,  ils  ont  une  im- 
pudence Cynique ,  qui  efl:  propre  au  dernier  degré  à  ceux 
de  leur  profeflion.  lis  font  la  plus  part  vains,  mdifcrets, 
imprudents  &  téméraires ,  &  ainfy  plus  capables  de  gafter 
les  affaires  que  de  les  conclurre.  Je  veux  croire  que  les  Ca- 
pucins, les  plus  mortifiés  de  tous  les  Religieux,  nevou- 
droient  pas  faire  une  fourberie  ny  une  infidélité,  6c  veux 
bien  enchérir  fur  tout  ce  qu'on  dit  de  l'habilité  de  ceux  que 
Ton  a  veu  courir  l'Italie ,  la  France  8c  l'Allemagne  pendant 
les  guerres ,  qui  ont  eu  leur  commencement  en  Bohême  8c  à 
Mantoûe  :  Mais  comment  peut  on  n'avoir  pas  une  tresmef- 
chante  opinion  d'un  Capucin,  qui  fort  de  fon  couvent, 
pour  fe  mettre  à  la  tettc  d'une  armée  de  rebelles ,  comme  /e 
"Père  *^nge  de  Joyeufe  ?  ou  pour  fe  charger  de  routes  fortes 
d'affaires ,  politiques  8c  militaires ,  comme  le  Tere  Jofeph  ? 
ou  bien  pour  faire  des  ouvertures,  qu'un  Miniftre  8c  un 
homme  d'honneur  ne  voudroient  Se  ne  pourroien t  pas  faire? 
comme  ce  Capucin ,  qui  alla  trouver  le  Prince  d'Orange  au 
fiege  de  Hulft,  dont  je  parleray  incontinent:  ou  bien  en- 
core ,  pour  faire  d'autres  intrigues  plus  dangereufes ,  com- 
me ceux  qui  par  leurs  Confeils  fanguinaires ,  ont  allumé  8c 
nourry  la  guerre  en  piufieurs  parties  de  l'Europe.    Il  n*eft 
pas  neceffaire  de  les  nommer,  de  peur  de  fcandalifer  un  Or- 
dre ,  qui  n'approuve  pas  les  dérèglements  de  quelques  par- 
ticuliers ,  qui  comme  des  apoltats  n'ont  pas  voulu  fe  foû- 
mettre  à  fa  difcipline. 

Le  Capucin,  dont  je  viens  de  parler,  eftoit  d'une  des 
meilleures  Maifons  des  Païs- bas,  &  ayant  fait  autrefois  le 
meftier  de  Cavalier ,  il  croyoit  pouvoir  fervir  le  Roy  d'EP 
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pagne  dans  fa  profeiTion.  S'eliant  travefty ,  8c  s'eftant  char- 
gé de  lettres  de  créance,  il  alla  vers  la  fin  de  Pan  1645- au 
Camp  du  Prince  d'Orange,  qui  avoir  affieaéHulft.  Illuy 
dïr ,  qu'il  avoit  ordre  d'ofFrir  aux  Provinces  Unies  la  paix 
ou  la  trêve,  au  choix  du  Prince,  &  aux  conditions,  que  les 
Eftats  mefmes  mettroient  fur  le  papier.  Le  Prince  repartir, 
que  raffaire  eftant  de  la  dernière  importance ,  il  falloit  luy 
donner  le  loifir  d'y  fonger,  &  qu'il  luy  feroitfçavoir  faré- 
ponfe.  Dés  que  le  Moine  fut  forry,  le  Prince  fit  part  de  fa 
négociation  à  Deftrades,  qui  eftoit  l'homme  du  Roy  de 
France ,  &z  le  lendemain  il  le  fit  enfermer  dans  un  cabinet , 
dbii  il  pouvoir  entendre  la  converfation  ,  que  le  Prince  au- 
roit  avec  le  Moine.  On  luy  fit  repeter  tout  ce  qu'il  avoir  dit 
le  jour  précèdent,  touchant  la  reftitution  des  terres,  qui 
appartiennent  à  la  Maifon  d'Orange  dans  la  Franche  Com- 
té ,  lefquelles  le  Roy  d'Efpagne  laiiïcroit  au  Prince  en  tou- 
te Sou  veraineté,&:  en  augmenteroit  le  revenu  de  deux  cens 
raille  livres ,  pour  le  dédommager  de  celuyJ,  dont  il  n'a  voit 
pointjoùy  pendant  la  guerre.  Il  offrit  aufly  la  Souveraine- 
té  aux  Provinces  Unies,  avec  l'arbitrage  des  différents  des 
deux  Couronnes ,  &  conclut  fon  difcours ,  en  reprefentant 
le  fujet  que  l'on  a  voit  d'appréhender  le  voifinage  de  la  Fran- 
ce. Après  que  le  Capucin  eufl  achevé  fa  harangue,  le 
Prince  luy  dit:  que  ce  ky  eftott  un  grand  fcandale  de  voir 
dans  cet  equippageun  homme  ^  qui  avoit  renoncé  au  Monde  ^ 
&  qui  ayant  fan  voeu  dejervir  T>ieu ,  ne  Je  devroitpas  méfier 
des  affaires  de  cette  nature.  Qu'il  ne  luy  pouvoit  dire  autre 
chofe ,  finon  qu'il  auroit  mauvaife  grâce  d'écouter  des  pro- 
pofitions  de  paix ,  pendant  qu'il  eftoit  occupé  au  fiege 
d'une  des  plus  fortes  places  de  Flandre.  Cela  fait ,  le  Prin- 
ce fit  entrer  Deftrades,  à  quiil  donna  copie  des  lettres, 
que  le  Moine  luy  avoit  apportées ,  &  en  rendant  au  Moine 
les  originaux,  illuy  ordonna  de  fortir  du  Camp  dansfix 
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heures,  &  de  n'y  plus  revenir.  Cette  commiflîon  eftoic 
fort  propre  pour  un  moine ,  que  Ton  pouvoir  desaduoùer  , 
&  charger  impunément  de  l'mfamie  &  du  mauvais  (uccés 
de  la  negotiation.  On  voit  un  portrait  admirable  d'un 
Moine  negotiateur  dans  la  lettre  que  Cardinal  Doflat  efcrit 
à  M.  de  Villeroy  du  2 2  Février  1 60 1 ,  au  fujet  Ao, frère  Hi- 
laire  de  Grenoble 'i  Capucin.  Le  Moine  avoit  trouvé  le  mo- 
yen de  fe  faire  donner  une  lettre  de  créance  du  Roy  Henry 
IV  pour  le  Pape;  mais  il  ne  tint  pas  à  luy,  qu'il  ne  fiftau 
Roy  des  affaires ,  capables  de  rejecter  le  Roiaume  dans  les 
desordres  &  les  troubles ,  dont  on  avoit  eu  tant  de  peine  à 
le  tirer.  Tout  ce  qu'on  peut  dire  de  la  vanité,  témérité, 
imprudence,  de  l'orgueil,  des  emportements  &  de  l'in- 
pudence  des  Moines  ,  fe  rencontra  en  ce  Capucin,  dans  un 
fi  haut  degré ,  qu'il  pourroit  feul  vérifier  ce  que  j'ay  dit  de 
tous  les  autres  moines.  Celuicy  qui  s'appelloit  TravaiKjetta 
quelque  temps  après  le  Frocjpour  fe  faire  preftre  feculier,& 
offrit  à  M.  de  Luines  de  faire  mourir  k  Mareichal  d'Ancre. 
Il  s'y  intrigua  fi  avant ,  qu'on  fut  contraint  de  luy  commu- 
niquer le  deflèin  qu'on  avoit  de  s'en  défaire:  mais  l'exécu- 
tion s'efl:ant  faite  depuis,  fans  qu'il  y  eufl:  part ,  &  craignant, 
ou  voulant  faire  croire  que  la  Reine  Mère  fè  vengeroitlur 
luy  de  la  mort  du  Marefchal,  il  entreprit  défaire  mourir 
cette  Princeflè,  par  le  fer,  ou  parlepoifon:  dont  ayant 
efté  bienconvaincu,il  fut  rompu  vif  à  Paris  le  10  May  1616. 
Eftant  fur  la  (ellette  il  dît ,  qu'il  auroit  volontiers  facrifié  la 
vie  de  fon  père  &  de  fa  mère  pour  le  bien  de  l'Eftat. 

C'eft  à  quoy  &  eux  &  les  autres  gens  d'Eglife ,  j'en  excep- 
te les  Prélats,  font  fort  i\x]^x.s.  En  l'an  1639,  pendant  les 
€onteftations  que  les  HoUandois  avoient  avec  lesEfpagnols 
pour  les  paffeportsdes  Minifl:res,  qui  dévoient  travailler 
à  la  paix ,  la  Cour  de  Bruxelles  envoya  un  projed  de  pafiè- 
porc  à  la  Haye^  par  le  Curé  d'une  village  de  la  Mairie  de  Boif- 

leduc. 
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leduc.  L'ordre  vouloir  qu'elle  Tenvoyart  à  rAmbafladeur 
de  Veni(e  ,  dont  la  médiation  avoir  efté  agrëee ,  afin  qu'il  le 
fift  tenir  aux  Eftats.  Mais  dautant  que  par  ce  moyen  les  Ef- 
pagnolsauroient  efté  obligés  de  garantir  leurefcrit,  après 
l'avoir  mis  entre  les  mains  d'un  Miniftre  Public,  &  qu'ils 
vouloient  fe  referver  la  liberté  de  le  changer ,  èc  mefmes  de 
s'ta  dédire  >  s'ils  le  trouvoient  à  propos ,  ils  en  chargèrent 
un  preftre. 

Philippe  II ,  Roy  d'Efpagne ,  ayant  formé  le  defîèin  de 
joindre  la  Couronne  de  Portugal  à  la  Monarchie  de  Ca- 
ftille ,  après  le  decés  du  Roy  Sebaftien,  avoir  envoyé  Chri- 
Jîoffre  de  Mora^  fon  A  m  baflàdeur  extraordinaire,  à  Hen- 
ry ,  fuccefteur  &  oncle  de  Sebaftien  :  mais  afin  de  s'afleurer 
entièrement  de  lafucceflîon ,  il  luy  importoit.d'empefcher, 
que  Henry,  qui  eftoit  desja  fort  âgé  ôc  preftre ,  nefema- 
riaft,  &  n'ofant  luy  en  faire  parler  par  une  perfonnede 
qualité  ,  il  y  envoya  un  Moine  Jacobin  ,  nommé  Ferdi- 
nand de  Cajiille.  Ce  negotiateur  froqué  reprefenta  à  Hen- 
ry, qu'il  donneroit  un  grand  avantage  aux  hérétiques,  & 
im  grand  fcandale  à  tous  les  bons  Catholiques  »  s'il  fe  refol- 
voit  au  mariage.  Henry  eftoit  dévot  jufques  à  la  fuperftiti- 
onj  c'eft  pourquoy  Philippecroyoit  qu'il  luy  pou  voit  em- 
ployer un  Religieux  pour  luy  faire  faire  un  difcours ,  qu'un 
Cavalier  neluyauroit  pas  voulu  faire;  mais  Henry  qui  le 
receut  fort  mal ,  ne  luy  parla  qu'une  feule  fois,  &  le  renvoya 
làns  réponfe. 

Ils  font  impudents  au  delà  de  l'imagination.  Harold^ 
ayant  ufurpé  la  Couronne  d'Angleterre  après  la  mort  d'E- 
dùard ,  dernier  Roy  de  la  pofterité  des  Saxons ,  Guillaume^ 
Duc  de  Normandie,  quiy  pretendoit,  paflaen  Tan  1066 
la  mer  avec  une  puiftTante  armée ,  &  s'eftant  campé  auprès 
deHaftings,  proche  de  celle  de  Harcld,  il  luy  envoya  dire 
farunCMoiney  qu'il  euft  à  luy  céder  le  Roiaume,  confor- 
mé- 
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mémcnt  au  ferment,  que  Harold  luy  avoir  fait  quelques  an- 
nées auparavant  5  ou  du  moins  qu'il  luy  fift  hommage  du 
Roiaume,  qu'il  ofFroit  de  luy  laifTer  à  cecte  condition  ^  mais 
que  s'il  rcfufoit  de  faire  Tun  ou  l'autre,  leur  différent  (c 
pourroit  décider  par  un  combat  particulier,  à  la  veùe  des 
deux  armées.  Harold\\\y  répondit ,  qu'il  n'y  avoit  que  Dieu 
qui  le  puft  régler  :   mais  le  moine  repartit  avec  audace ,  que 
fi  Harold  pretendoit  contefter  le  droit  de  Guillaume,  il 
falloir  s'^n  remettre  au  Pape ,  ou  bien  au  fort  des  armes.  Il 
eft  vray  que  THiftoire  du  temps  blâme  Harold  de  n'avoir 
pas  fort  bien  traitté  les  A  mbafîadeurs  de  Guillaume ,  mais 
cela  ne  juftifie  pas  le  Moine ,  qui  ne  fe  devoir  pas  charger  de 
certecommiflîonjnyporteruneparolededéfy&decombat. 
En  l'an  1 2512  ,  après  que  T terre  Roy  à^ Aragon ,  à  qui  les 
Hiftoires  du  païs  donnent  le  furnom  de  Grand  •i  euft  con- 
quis le  Roiaume  de  Sicile,  Charles  Duc  d' Anjou ,  qui  avoit 
la  réputation  du  plus  vaillant  Prince  de  fon  temps,  luy  ^Xi- 
\oy7id^\TC^^x  un  Aloine  Jacobin^  onde  l'Ordre  de  S^.  T>omi' 
nique^  nommé  Simon  de  Lentin  :  Que  Pierre  n'éftoit  point 
entré  en  Sicile  par  la  porte ,  mais  comme  un  larron ,  par  de 
mauvais  moyens  -,  puis  que  luy  Charles  n'eftant  pas  fon  en- 
nemy  nv  de  fes  Roiaumes ,  il  luy  faifoit  la  guerre ,  fans  qu'il 
la  luy  euft  déclarée,  ou  qu'il  l'euft  défié.  Qu'il  eftoit  preft 
deluy  fouftenir,  par  le  combat  de  corps  à  corps,  qu'il  luy 
dêtenoitfon  Roiaume  injujîement ,  &  qu'il  le  luy  avoit  ufurpè 
^  ravy  comme  un  voleur ,  s' e fiant  fait  chef  d'aune  troupe  de  re- 
belles &  de  traiflr  es,  Pierre  confiderant  que  f^d://7?^?/rj,  qui 
luy  fut  fait  avec  une  incivilité  &  une  impudence  de  moine  -^ 
n^  eftoit  pas  un  meffage  a  faire  par  un  homme  de  cette  robbe ,  ne 
daigna  pas  luy  faire  réponfe^  &  le  renvoya.  En  Tan  1 309  Ja- 
qiiesll,   Roy  d'Aragon,  envoya  au  Pape  Clément  V, 
Pierre  de  Marfilio ,  moine  du  mefme  ordre  de  Sk  'Dominique , 
&  Forcugno  Martinez ,  pour  luy  demander  fecours  contre 
•  les 
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les  Mores.  Le  Moine  parla  avec  fi  peu  de  refpeft ,  que  le 
Pape  le  fie  mettre  entre  les  mains  du  General  de  fon  Ordre, 
pour  le  faire  punir. 

Ce  n'eft  pas  que  les  Princes  ne  s'en  puiflentfervir  quel- 
quefois utilement,  mais  c*eft  plustoft  pour  difpofer  les  par- 
ties à  la  negotiation,  que  pour  negotier.  Françifco  de  ^/i- 
gnones^  General  des  Cordeliers  ^  &  depuis  Cardinal  de  S^^. 
Croix,  faifoit  les  allées  &  venues  entre  le  Pape  Clément 
VII  6c  rEmpereurCharlesV  5  pour  les  difpofer  à  l'accom- 
modement, qui  fe  fit  depuis.  Gabriel  de  Gufman^  Corde- 
lier ,  &  ConfefTeur  d'Eleonor  d'Auftriche  >  Reine  de  Fran- 
ce, fit  les  premières  ouvertures  de  la  paix ,  qui  fe  conclut 
en  Tan  1 5'4-4,5  entre  le  mefme  Empereur  &  François  I  Roy 
de  France.  Ces  Princes  eftoient  tous  deux  las  de  la  guerre  , 
&  neantmoins  ils  ne  pouvoient  fè  refoudre ,  ny  Tun  ny  Tau- 
rre,  à  faire  les  premières  avances  pour  la  paix  :  de  forte  que 
la  Reine  les  fit  faire  par  ce  moine.  Après  qu'il  euft  fait  quel- 
ques voyages  du  Camp  des  François  à  celuy  de  l'Empe- 
reur, où  il  âjufta  les  préliminaires,  c'eft  à  dire  le  temps  & 
le  lieu  du  Congrès,  l'Admirai  de  France,  avec  Bayard,  Se- 
crétaire d'Eftat ,  d'un  codé ,  &  Don  Ferdinand  de  Gonza- 
gue,  avecGranvelIc,  de  l'autre,  s'aflemblerent  à  Cam- 
bray,  où  ils  demeurèrent  bientoft  d'accord  des  conditions 
du  traittéj  dont  on  voulut  bien  précipiter  la  conclufion  , 
afin  d'en  ofter  la  gloire  aux  Légats  du  Pape,  qui  eftoient 
desja  en  chemin.  Bonavenîtt^e  Calât  agir  onne^  Gene.''aldes 
Cordeliers,  s'intrigua  fort  en  la  negotiation  de  la  paix  de 
Vervins,  ^JeanNeyen^  Commiiïàire  gênerai  du  mefme 
Ordre,  en  celle  de  la  trêve  des  Païs-  bas,  mais  ils  y  agiflbient 
en  couretiers  plustoft  qu  en  marchands. 

Quand  ils  femcsient  du  commerce  mefme,  ils  y  reùfîîf- 

fent  rarement.  Don  Garcia  de  Silva  Figûeroa ,  Ambafia- 

deur  de  Pliilippe  III  Royd'EfpagneenPerfe,  Seigneur 
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fort  dévot  &  trcscatholique  ,  parlant  de  Temploy  ,  que 
Schach  Abas  avoir  donné  à  un  Religieux  ,  nomwèf^ere  Re- 
demto  delaCroiX'i  en  le  faifanc  comprendre  en  la  commif- 
fion  de  Robert  Sherley^  qu'il  envoyoic  en  AmbafÏÏideau 
Roy  d'Efpagne,  dit,  que  ce  Moine  eftoit  fort  bon  hom- 
me 5  &  d'une  vie  afTés  inaocenre  -,  mais  qu'on  pouvoir  dire, 
qu'en  fe  mêlant  d'affaires  5  qui  n'avoient  rien  de  commun 
avec  celles  de  fa  profeffion ,  il  fut  la  feule  caufe  de  !a  déplo- 
rable perte  d'Ormus ,  par  fon  imprudence  plustoft  que  par 
malice.  Quelque  temps  avant  les  derniers  mouvements  de 
Naples,  les  Marquis  d'Achaïe  &  de  Monti,  Seigneurs  Na- 
politains ,  s'eflant  ligués  avec  plufieurs  autres  perfonnes  de 
qualité ,  pour  fecoù  .r  le  joug  de  la  domination  Efpagnole, 
fe  fervirent  d'un  Cétoine  Theatin ,  nommé  i^ndré  Pattlucciy 
à  qui  ils  firent  faire  plufieurs  voyages  vers  le  Prince  Tho- 
mas de  Savoye,  &  vers  le  Cardinal  Mazzarin^   mais  il  en 
ufa  avec  fi  peu  de  difcretion ,  que  fon  intrigue  ayant  efté  dé- 
couverte, le  Supérieur  de  fon  Ordre  le  fit  arrefter ,  &  enfer- 
m.er  dans  un  couvent  de  Ravenne.  Quelques  uns  des  Con- 
jurés trouvèrent  le  moyen  de  l'en  tirer  -,  mais  fo  défiant  de 
fa  conduite  5  ils  luy  ordonnèrent  ,  de  ne  plus  revenir  au 
Roiaumc,  &  de  rendre  compte  de  fa  negotiation  par  fes 
lettres,  fur  les  ordres  qu'ils  luy  envoyeroient.  Le  Cardinal 
Mazzarin  mefme  le  fit  advertir  de  prendre  garde  à  luy, 
d'eftre  plus refervé à  parler  de  fa  negotiation,  &  d'éviter 
les  lieux,  où  IcsEfpagnolsluy  pourroient  mettre  la  main 
fur  le  collet.   Mais  il  négligea  tous  ces  advis ,  &  fut  mefme^ 
afl^és  téméraire,  pour  aller  à  Naples,  pendant  le  peu  de 
jours  de  repos  5  dont  la  ville  jouit  après  la  mort  de  Mas  A - 
niello.  Il  y  fut  trouvétravefly  enfoldat ,  arrefté,  conduit 
au  chafteau  ,  appliqué  à  la  qucdion ,  &  exccuié.  Le  Mar- 
quis de'Monti  le  fut  aufly  ,   mais  celuy  d'Achaïe  trouva  le 
moyen  de  fe  fauver  dans  ilfle  de  Corfou ,  &  de  là  à  Veni- 

fe. 
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fc.  Ceux  de  la  ville  de  Naples  avoient  leur  intrigue  avec  les 
Miniftres,  qui  eftoient  delaparcla  Franceà  Rome,  par 
le  moyen  d'une  Ahme  Jacobin,  nommé  le  Tere  Capece, 
qui  ne  valoir  pas  mieux  que  Tau  ucci  -,  parce  qu'il  trahif- 
foic  le  Roy ,  fon  Prince  Souverain ,  aufly  bien  que  l'autre. 
En  l'an  15-48,  le  Pape  ayant  rappelle  d'auprès  de  l'Empe- 
reur le  Cardinal  Sfondrate,  qui  y  avoir  efté  Légat,  y  en- 
voya en  qualité  de  Nonce ,  l'Evefque  de  Fano ,  qui  eftoit 
dcl'Ordre  de  S^  Dominique.  L'AmbaiTadeur  de  France, 
qui  pretendoit  que  le  Pape  devoir  rompre  tout  commer- 
ce avec  Charles  V  ,  ^\n  puignit:  mais  le  Pape  luy  fit  di- 
re ,  qu'e.i  envoyant  un  moine  à  l'Emp  jreur  ,  il  en  avoit  ufé 
comme  on  fait  d'ordinaire  à  l'égard  'des  agonifans,  à  qui 
on  envoyé  un  Religieux 5  pourledifpoferàla  mort:  vou- 
lant faire  entendre ,  qu'il  n'envoyoït  ce  Minrilre  auprès  de 
l'Empereur  que  pour  luy  faire  cmnoiftre,  que  leur  amitié 
languiffante  elloit  bien  prelie  d  exlpirer. 

Aurrefrjis,  fous  le  regae  delà  fuperftition  &  de  l'igno- 
rance, on  respedoitk  s  Religieux;  mais  il  y  a  longtemps 
que  l'habit  (Scia  mine  ne  trompent  plus  :  au  contraire,  on 
ne  traître  avec  eux  qu'avec  fcrupule,  ôconeft  en  des  dé- 
fiances continuelles  de  leurs  équivoques,  aufiy  bien  que  de 
l'intention  des  Princes  qui  lesemployent.  Ils  n'ont  pas  la 
qualité  d'AmbairaJeur,  parce  quela  reprefentation  tien- 
droit  du  ridicule  :    mais  foit  qu'ils  ayent  A^^  lettres  de 
créance,  où  qu'on  les  en  vueille  bien  croire  fur  leur  pa- 
role, fi  on  négocie  avec  eux,  bien  qu'ils  n'ayent  pas  le  câ- 
radere  de  Minidre Public,  ils  ne  laiiFent  pas  de  jouir  de 
laproreftio  idu  "Dr  oit  des  Gens:  comme  de  l'autre  codé, 
on  ne  les  peut  punir  avec  trop  de  feverité,  s'ils  abu- 
lent  de  leur  habit  &  de  leur  profefiion,  pour  tramer  des 
trahifons  &  àcs  aflaflînats,   dont  on  pourroit  faire  plu- 
fieurs  volume.     Le  P.  Jofeph  ,   qui  aida  Léon  Brulard 
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à  faire  le  traitté  de  Racif bonne ,  n'avoir  point  de  carac- 
cre. 


Section    X. 
^es  Légats, 

IL  manqueroit  quelque  chofe  de  bien  eflentiel  à  ce  trait- 
té ,  fi  en  parlant  des  AmbalTadeurs ,  je  ne  donnois  aufly 
une  Seftion  aux  Légats.  11  y  en  a  de  deux  fortes.  Les  uns 
font  gouverneurs  deProvince^ou  de  villejcommed' Avignon 
de  Ferrare ,  d'Urbin,de  Bologne  &c,&  peuvent  eftre  créés 
par  un  bref  du  Pape ,  aufly  bien  qu'au  Confiftoire,  mais  les 
autres  font  Ambafladeurs  extraordinaires  6c  Plénipotenti- 
aires 5  que  le  Pape  nomme  tousjours  au  Confiftoire  -,  c'eft  à 
dire  dans  affemblée  des  Cardinaux ,  qui  font  le  Confeil  du 
Monarque^  le  Sénat  de  rHierarchie.  C'eft  de  ces  derniers 
qu'il  fera  parlé  prefentement.  Je  ne  puis  me  difpenfer  de  les 
mettre  au  rang  des  Miniftres  Publics^  parce  que  le  Pape  en- 
voyé fes  Légats  pour  les  mefmes  caufes ,  pour  lesquelles 
les  Princes  îeculiers  s'envoyent  des  Ambafladeurs  Extraor- 
dinaires.    Le  Pape  n'envoyé  point  à  des  Dames.  Marie, 
fœur  de  Philippe  II,  &  veuve  de  l'Empereur  Maximilian 
II ,  pafl:ant  par  Fltalie ,  pour  aller  en  Efpagne ,  envoyaim 
A  mbafladeur  au  Pape ,  pour  luy  baifer  les  pieds.  Frédéric 
Madrucci,  Ambafladeur deRodolfe,  &  l'Abbé  deBer- 
fengues ,  Agent  d'Efpagne ,  firent  inftance  à  ce  que  le  Pape 
envoyaft  un  Légat  à  llmperatrice.  Mais  on  leur  répondit, 
que  les  'Papes  ri envoyent  jamais  àes  Légats  à  des  T>ames ,  fi 
elles  ne  paflTent  par  les  terres  de  l'Eglife:auflyGregoire  XIII 
fe  contenta  de  luy  envoyer  quelques  chapelets  &  des  ^^w/zj. 
■De,  pa,  le  P.ToteJcfuiœ.  qu'elle. vo.t envoyé quer^ 
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Le  Pape  ordonna  bien  au  Cardinal  Riario,  qui  revenoic 
de  fa  Légation  d'Efpagne ,  de  les  prefenrer  à  l'Impératrice^ 
mais  comme  ce  Prélat  eftoit  de^ja  trop  éloigné  du  chemin 
qu'elle  prenoir,  on  chargea  du  comphment  le  Seigneur 
Taverna ,  qui  alloit  en  qualité  de  Nonce  en  Efpagne. 

Après  que  le  Légat  a  efté  déclaré  dans  le  Confiftoire 
tout  le  Collège  l'accompagne  en  cérémonies  jufques  hors 
la  porte  de  la  ville  ,  avec  leurs  familles  ,  maflès  d'ar- 
gent, &  valifes,  en  h  mefme  manière  que  fe  fait  la  caval- 
cade  d'unCardinal^q  ui  va  recevoir  le  chapeau  des  mains  du 
Pape.  Après  cela  le  Légat  peut  bien  rentrer  dans  la  ville  in- 
cognito -,  mais  il  n'y  doit  plus  paroiftre,  ny  recevoir  des  vifi- 
tes  publiques.  Lors  qu'il  part  effeftivement,  il  ne  peut  faire 
porter  la  croix  devant  luy,  qu'il  ne  foit  à  quarente  milles  de 
la  ville  de  Rome,  parce  que  ce  n'eft  qu'alors  qu'il  fait  paroi- 
ftre  les  marques  de  fa  Légation,^:  qu'il  commence  à  en  faire 
les  fonaions.  A  fon  retour  on  luy  fait  entrée^les  Cardinaux 
envoyent  audevant  de  luy,  &  luy  rendent  vifite  en  cérémo- 
nies. Ces  Légats  font  des  Protonotaires  A  poftoliques ,  des 
Chevahers,  <Sc  des  Dodeurs  en  toutes  les  facultés.  Ils  legiti- 
ment  aufly  des  ba{lards5&  ont  plufieurs  autres  pouvoirs,qui 
n'eftant  pas  fort  compatibles  avec  les  Libertés  de  TEglife 
Gallicane,  on  ne  reçoit  les  Légats  en  France ,  qu'après  que 
leurs  bulles  ont  efté  examinées  &  enregiftrées  au  Parlement 
de  Paris,  en  vertu  d'une  lettre  d'attache  que  le  Roy  y  joint , 
pour  luy  ordonner  l'entérinement  des  bulles,  lequel  ne  fe 
fait  qu'avec  les  modifications  fuivantes,  qui  font  connoiftre 
le  pouvoir  que  les  Légats  ont  dans  les  autres  Roiaumes. 

„  Que  le  Légat  ne  pourra ,  en  vertu  de  fes  bulles ,  exer- 
„cer  aucune  Jurisdiclion  dans  le  Roiaume,  mefmes  du 
„  confentement  des  parties ,  non  pas  mefmes  fur  ceux ,  qui 
„  comme  eftant  immédiatement  fujets  au  fiege  de  Rome , 
5>  font  exemts  de  la  Jullice  ordinaire  :  mais  il  fera  obligé  de 
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leur  donner  des  juges  fur  le  lieu ,  qui  prendront  connoif. 
fance  de  TafFaire ,  &:  la  régleront.  Que  les  lettJ-es  de  Icgici- 
jmation,  qu'il  fera  expédier  pour  des  baiiards  ,  ne  pour- 
,rontfervir  qu'a  les  rendre  capables  d'ellre  admis  aux  Or- 
,  dres,  &  fans  préjudice  des  Chapitres  &  des  CoMegcs  ,  qui 
5  ne  reçoivent  point  de  ballards,  &  que  ces  légitimés  ne 
,  pourront  avoir  part  aux  fucce(îions,ny  eftre  admis  aux  of- 
5  fices  civils.  Que  le  Légat  ne  pourra  incorporer  les  benefi- 
,  ces,  mais  feuiement  nommer  de^  juges,  fuivant  lesde- 
jcretsdu  ConciledeConftance.  Qu'il  ne  pourra  difpen- 
,  ferdesannées,  quefont  obligés  d'employer  auxcftudes 
,  ceux  5  qui  à  caufe  de  leur  qualité  peuvent  eftre  nomaiés 
5  aux  bénéfices.  Qu'ils  ne  charg^Ta  point  les  bénéfices  ny 
,  les  prébendes  depenfions,  mefmes  du  confentementde 
,  ceux  qui  lespofledentj  fi  ce  n'eft  au  profit  de  celuyqui 
les  religne,   ou  bien  pour  prévenir  les  procès,   «îk  qu'il 
ne  permettra  pas  que  ceux  qui  les  refignent ,  fe  refervent 
tout  le  revenu ,  fous  prétexte  de  penfion.  Qu'il  ne  per- 
mettra point  5  que  ceux  qui  poflïdent  des  bénéfices ,  en 
aliènent  les  terres  ouïes  rentes,  fous  quelque  tiltreou 
fous  quelque  prétexte  que  ce  p'/ifTe  eftre  ;  quand  mefmes 
ces  bénéfices  ne  feroient  poinr  dépendants  d'aucune  juris- 
diftion  du  Roiaume,  &  qu'ils  feroient  immédiatement 
fujetsau  Pape:  auquel  cas  il  fera  tenu  de  nommer  des  ju- 
ges dans  le  Roiaume ,  qui  y  po  irvoyent  ainfy  que  de  rai- 
fon.  Qu'il  ne  pourra  donner  les  Abbayes ,  tant  d'hommes 
que  de  femmes ,  en  Commande ,  fans  la  nomination  du 
Roy,  qui  en  a  le  pouvoir,  en  vertu  du  Concordat  fait 
avec  le  Pape  Léon  X:&  qu'il  ne  difpofera  point  des  béné- 
fices vacants  ,  au  préjudice  de  l'induit  accordé  par  le  Roy 
aux  Confeil!ers  du  Parlement.  Qu'il  n'exercera  point  de 
jurisdiftion  entre  les  (ujets  du  Roy  ,  pour  fauflité ,  ufure 
, ny  divorce,   touchant  la    rcftitution  de  la  dot,   ou 

5,  pour 
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,5  pour  des  biens  injjflement  acquis  par  des  contrats  illegi- 
j5  rimes  ou  illicites.  Qu*il  ne  prendra  point  de  connoiiïance 
5,  du  crime  d'herefie ,  lors  que  le  repos  public  s'y  trouvera 
,5  intereffé,  &c  qu'il  ne  fera  queftion  que  du  fait-,  parce  qu'el- 
,,  le  n'appartient  qu'aux  juges  Royaux  :  &  qu'en  ce  cas  là  il 
,,  nepourraabfoudrelesfujstsduRoy  5  finon  à  l'égard  de 
,,  la  confcience  &  de  la  pénitence  Canonique.  Qu'il  ne 
5,  pourra  donner  difpenfe  aux  benxficiers  &  aux  religieux 
55  de  relier ,  au  préjudice  des  couftumes  ordinaires  du  Roi- 
j^aume,  des  Edits  du  Roy,  8c  des  arrefts  du  Parlement. 
5,  Qu'il  ne  pourra  donner  difpenfe ,  au  préjudice  des  loùa- 
,5  blés  coudiimes  6c  orivilet^es  des  Ecrlifes  Cathédrales  &c 
55  Collégiales  5  ny  contre  les  privilèges  accordés  aux  Rois 
j5  par  les  Papes.  Qu'il  ne  pourra  donner  à  une  mefme  per- 
,5  fonne  plufieurs  bénéfices  dans  une  mefme  Eglife,  ny  don- 
55  ner  aux  exécuteurs  teftamentaires  du  temps  au  delà  de  ce- 
,5  luy  qui  eft  réglé  par  les  loix.  Qu^il  ne  convertira  point  les 
jjegs  pieux  à  d'autres  ufages,  contre  l'intention  du  tefta- 
5,  teur,  fi  ce  nVft  que  la  volonté  du  défunt  ne  puifle  pas  eftre 
^, accomplie,  &:  pourveu  qu'on  les  employé  à  des  ufages 
55  conforme^  à  fa  volonté.  Qu'il  ne  fera  rien  contre  la  règle 
35  de  Verifimtlt  fiotiîia  &  publkandis  refignationïbus.  Qu'il 
5,  ne  composera  point  des  fruits  perceus  par  ceux ,  qui  fe  fe- 
,5ront  mis  en  pofrcflîon  des  bénéfices  fans  juftetiltre  jny  ne 
55  les  leur  quittera  point  -,  parce  qu'ils  doivent  eftre  reftitués 
35  aux  Egîifes  5  à  qui  ils  appartiennent.  Qu'il  n'ordonnera 
55  point  5  qu'en  la  collation  des  bénéfices  on  ait  égard  feule- 
55  ment  à  fes  lettres ,  fans  la  production  des  procurations,  en 
5,  vertu  desquelles  les  bénéfices  auront  efté  refignés.  Qu'en 
„  fes  lettres  il  n'employera  point  la  claufe  antefirri y  ny  de 
„  femblables  claufes ,  au  préjudice  du  droit  acquis  à  autruy. 
sjQii'il  ne  pourra  évoquer  à  luy  les  caufes  Eccîefiaftiques, 
jjny  en  prendre  connoilfance ,  au  préjudice  du  Chap.  de 
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„  Lufïs ,  ny  ufer  de  foqueftration.   {Ce  chapitre  de  Caufis 
dans  L  concordats  et,  que  leTape  doit  commettre  les  cau-^ 
[es  de  France,  qut  luy  font  rcfirvées  ,  m  parnbus,  .  ./  a 
dneàdesTrelatsFrançois.-)  Qu'il  ne  conno.ftra  point  des 
„  crimes ,  qui  ne  font  pas  purement  Ecdefiaftiques,  quand 
,  mefmes  ils  feroient  mixtes,  commis  contre  des  laïcs,  mais 
feulement  contre  des  gens  d'Egl.fe:  &  mefmes  dans  les 
,  crimes  purement  Ecclefiattiquesil  ne  pourra  condamner 
,!es  laies  à  des  amendes  pécuniaires-,  mais  feulement  les 
Ecclcfi.ftiques  :  &  ce  fuivant  les  Canons  ,  &  pourveu  qu^ 
ce  foit  fanl  préjudice  des  décrets  des  Conciles  infères  au 
Droit  Canon.  Qu'il  ne  pourra  faire  expédier  des  lettres 
;,  de  reflitution,  ny  de  refcifion  de  contrats.  Qu  il  ne  pour- 
,  ra  prendre  connoiffance  des  aftions  réelles ,  dont  les  con- 
;  traas  auront  efrépafles  entre  des  laies,  ou  bien  entre  des 
Ecclefiaftiques,  pardevant  des  Notaires  Royaux.  Qb  il 
ne  pourra  réhabiliter  des  laies  notés  d'infamie  >  m^'s  t^u- 
lement  les  Ecclefiaftiques,  à  l'égard  de  leur  fondion  &  les 
„  Ordres.  Qu'il  ne  permettra  pas, que  ceux  qui  ont  religne 
des  beneficTs,  cèdent  à  d'autres  les  penfions ,  qu  ils  e  font 
„  refervées.  Que  la  difpofition  des  bénéfices ,  dont  le  Le- 
gat  à  la  colbnon  ,  cédera  après  qu'i  fera  forty  du  Roiau- 
,  me ,  &  que  devant  que  d'en  fortir  il  y  laiflerales  ades  de 
falegation.   Enfin  qu'il  ne  fera  rien,  qui  pmfTe  prejudi- 
cier  aux  Saints  Canons,  aux  Concordats  faits  entre  les 
Rnis  &  les  Panes,  aux  Conciles  Oecuméniques  ,  aux 
:;  îroltsfimmunFtés'sc  privilèges  de  l'EgUfe  Gallicane  aux 
„  Univerficés  &  auxautres  Efcoles  publiques  ,  dont  il  pa  - 
,  fera  ade  de  la  main.  C'eft  ce  que  les  Cardinaux  d  Amboi- 
fe ,  Gouffier ,  du  Prat,  Farnefe,  Sadolet,  Caraffe ,  de  Fer- 
rare,  de  Se  George,  Verallo  8c  autres  ont  efte  obliges  de 
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1 62  fjavoit  envoyé  (es  bulles  au  Nonce  Spada ,  pour  y  faire 
joindreles  lettresd'attache  du  Roy,&  pour  en  procurer  Ten- 
rcgiftrement.Le  Parlement  ordonnajqu'elles  fèroient  enre- 
giftréesavecles  modifications,  qui  ie  trouveroient  expri- 
^  mécs  dans  un  afte  qu'il  feroit  expédier.  Mais  fur  les  plaintes 
que  le  Nonce  en  fit ,  le  Roy  ordonna  au  Parlement  d'enre- 
giftrer  les  bulles  en  la  mefme  manière,  que  celles  du  Cardi- 
nal de  Medicis  Tavoient  efté  fous  le  règne  de  Henry  IV.  Le 
Parlement  obeïc:  mais  dautantquelesofficiensduPapeavoi- 
ent  oublié  d'y  mettre  la  qualité  de  Roy  de  Navarre ,  le  Par- 
lement fit  de  nouvelles  difficultés,  &  refufa  d'enregiftrer  les 
bullesjfi  le  Nonce  n'en  faifoit  venir  d'autres,  ou  du  moins  un 
bref,  qui  reftifiaft  cette  omiflîon,  ^  fi  luy  &  le  Légat  ne  s'o- 
bligeoient  par  efcrit  d'y  fatisfaire  dans  un  certain  temps  Le 
Nonce  n'en  voulu:  rien  faire,  6c  par  fes  importunités  obtint 
d'autres  lettres  de  j  jffion,qiii  obligèrent  le  Parlement  à  paC- 
fer  outre  à  l'enregiftrement.   Mais  il  fut  ordonné  en  mefme 
temps,qu'il  feroit  mis  fur  le  xt^X'jJeùes publiées  &  regifiréesy 
aux  charges  portées  par  le  Rcg'iftre ,  &  qu'à  l'audiance ,  oii  les 
facultés  fèroient  publiées,  il  ièroit  dit  de  vive  voix  :  que  c'et 
toit  fans  l'approbation  du  Concile  de  Trente,  &  que  les 
Bulles  ne  fèroient  rendues  au  Légat,  qu'il  n'euft  apporté  un 
bref,  qui  fuppleaft  à  cette  omiilîon  du  Roiaume  de  Navar- 
re. Mais  le  Pape  aima  mieux  envoyer  d'autre  bulles. 

Le  mefme  Cardinal  Barberin ,  en  partant  de  la  Cour  af- 
fés  brufquement,  &avec  quelque  incivilité,  emporta  le 
regiftre  &  !e  fceau  de  fa  légation ,  qu'il  eftoit  obligé  de  laif- 
fer  au  Parlement.  Le  Procureur  General,  en  ayant  efté 
ad  verty ,  la  Cour  ordonna  au  Procureur  du  Roy  du  Prefi- 
dial  de  Lion  de  retirer  l'un  &  l'autre  du  Dataire  :  &  cet  of- 
ficier fubalterne,  s'eftant  fait  accompagner  du  Lieutenant 
General  du  mefme  Prefidial,  alla  avec  une  fuitte  de  quaren- 
te  fergents  au  logis  du  fousdataire,  qui  s'excufa  bien  fur  l'ab- 
/.  Tart.  Ff  fence 
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fence  du  Dataire  fon  Maiftre ,  mais  il  fut  obligé  de  promet- 
tre par  efcrit,  qu'il  rendroit  l'un  &  l'autre  le  lendemain.  Le 
Dataire  Pamfilio ,  depuis  Pape  fous  le  nom  d'Innocent  X  , 
dit  à  M.  de  S'.  Chaumont,  qui  eftoit  delà  part  du  Roy 
après  du  Légat,  depuis  qu'il  eftoit  entré  en  France,  pour 
lefervir,  que  l'outrage  que  l'on  avoit  fait  au  Légat  eftoit 
inlupportable  j  veu^«'^  Rome  un  Cergent  n'ofemt  avoir  ap- 
proche du  Valais  de  l'Ambaffadeur  de  France.  On  en  fit  ex- 
cufe  au  Légat ,  &  le  Lieutenant  General  avec  le  Procureur 
du  Roy  eurent  ordre  de  venir  à  la  Cour,  &  d'y  rendre 
compte  de  leur  aftion  j  qui  eftoit  en  effet  un  peu  irreguhe- 
re    Ce  fut  tout  ce  qu'on  fit  pour  fatisfaire  le  Légat ,  qui  en- 
voya le  fceau  &  le  regiftre  de  la  Légation  par  un  exprés  au 
Nonce,  &celuicy  les  remit  au  Parlement. 

Quelque  confideration,que  les  Princes  ayent  pour  le  Siè- 
ge de  Rome,  &  quelque  avantage  qu'il  trouvent  dans  l'a- 
mitié du  Pape,  ils  ne  veulent  pas  qu'elle  faflè  préjudice  aux 
Droits  de  leur  Souveraineté ,  ny  aux  interefts  de  leur  Cou- 
ronne.Désquele  Pape  Paulllleuftapprisla  mort  d'Eduard 

VI  Roy  d'Angleterre,  il  nomma  le  Cardinal  de  lai  oie  a 
la  légation  de  ce  Roiaumelà.  Toutefois  jugeant,  qu'il  ne 
feroit  pas  à  propos  de  commettre  l'autorité  du  Siège  de  Ro- 
me, que  les  affaires  n'y  fuflènt  un  peu  eftablies,  ilfumt 
l'advis  delà  Reine  Marie,  qui  luy  confeilloit  de  ne  rien 
précipiter  -,  parce  que  celles  de  la  religion  ne  pouvoient  e- 
ftre  réglées  que  par  le  Parlement ,  qui  feroit  convoque 
après  fon  Couronnement.  C'eft  pou  rquoy  le  Pape,  don- 
nant un  autre  prétexte  à  la  Légation,  fit  partir  le  Cardinal , 
avec  un  ordre  de  travailler  à  la  paix  entre  l'Empereur  Char- 
lesV,  &  Henry  II  Roy  de  France,  en  attendant  la  com- 
modité de  fon  paffage.  Le  Pape  en  donna  advis  à  ces  deux 
Princes,  &fon  intention  fut  agréée  en  France  5  maisl  Ji- 
vefquc  d' Arras  dit  à  l'Abbé ,  que  le  Cardinal  avoit  envoyé 
^  a  pru- 
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1  Bruxelles,  pour  adverrir  l'Empereur  de  fon  voyac^e, 
qu'il  eftoir  eftonné  du  procédé  du  Pape,  qui  en  devoir  a- 
roir  donné  advis  à  l'Empereur  devant  que  de  faire  partir  le 
Légat.  Q^'ilne  fçavoicpasce  qu'on  fe  pouvoir  promettre 
des  offices  d'unfeul  Miniftre,  puis  que  les  deux  Légats, 
que  le  Pape  venoit  de  révoquer ,  n'y  avoient  rien  pu  faire. 
Qu'on  vouloir  couvrir  de  ce  voile  la  Légation  d'Angleter- 
re ,  dont  la  Reine  avoir  d'autant  plus  de  fujet  de  fe  plain- 
dre, que  cette  commifïïoneftoit  d  un  dernier  préjudice  à 
fon  Eftat  &  à  fes  interefts.  Qu'il  fça voit  qu'elle  ne  s'en  eftoit 
point  cachée  au  Légat  mefmc.  Ce  qui  eftoit  vray  :  mais  le 
Cardinal  n'avoir  paslaifle  de  pourfuivre  fon  voyage  jufques 
aupaïsdeWirtemberg,  après  qu'il  euft  receu  le'pafteport 
du  Duc,  qu'il  attendit  quelque  temps  à  Dillinguen .  L'Em- 
pereur l'ayant  fceu ,  luy  envoya  dire  par  Don  Jean  de  Men- 
dofle,  que  pour  des  raifonstresimportantes,  dontilavoic 
fait  part  au  Pape  ,  il  ne  pouvoir  pas  permettre  que  le  Legac 
contmuaft  fon  voyage,  pour  fe  rendre  à  Bruxelles;  de 
forte  qu'il  feroit  bien  de  fe  tenir  au  lieu  où  il  fe  trouvoit,  ou 
dans  quelque  autre  ville  de  fon  paffage.  11  adjoufta  à  ce  que 
^'^vefque  d'/\rras  avoir  dit  à  fon  Abbé,  que  puis^quc  le 
Pape  n'envoy  oit  qu'un  Légat,  TEmpereur  ne  pouvoir  pas 
trouver  bon ,  que  la  negotiation  fuft  commencée  chez  luy; 
parce  que  fi  elle  n'avoir  pas  îe  fuccés ,  que  le  Pape  s'en  pro- 
merroir,  on  pourroit  s'imagmer,  que  l'obftacle  vinftde 
lapartderEmpereur.  IHuy  parla aufiy  du  mariage,  com- 
me d'une  affaire ,  qui  fe  devoir  taire  avant  toutes  les  autres, 
&mefmesavec  uneftranger^  afin  d'éviter  l'cmulation  des 
Seigneurs  d'Angleterre.  Le  Légat  ne  découvrit  point  ks 
fentiments  fur  ce  fujet  ^  mais  il  ne  pût  s'empefcher  de  faire 
connoiftre,  que  l'oppoficion  qu'on  faifoità  fon  voyage, 
luy  eftoit  extrêmement  fenfible.    Il  dit,  que  c'eftoit  un  af- 
front, que  l'Empereur  faifoit  au  S.  Siège.  Qu'ayant  ordre 
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depourfuivrefon  voyage,  il  ne  voyoit  point  comment  il 

pouvoit  en  eftre  empefché  par  im  autre  Prince.  Que  1  Em- 

pereur  feroit  bien  de  parler  franchement,  &  de  dire  que 

ce  n'eftoit  pas  à  la  Légation,  mais  à  la  perfonne  du  Legac 

Qu'il  en  vouloit.    MendolTc  tafcha  de  le  guérir  de  cette 

opinion,  &  de  luyperfuader  de  continuer  ion  voyage  jif- 

quesàLiege-,  oùil  pourroit  s'arrefter  en  attendant  les  or- 

dresduPape.  Le  Légat,  jugeant  qu'il  demeureroit avec 

plus  de  réputation  en  Allemagne,  que  s'il  fejournoit  dans 

tine  ville  voifme  d'une  Cour ,  où  on  ne  le  vouloir  point  ad- 

mettre ,  &  confiierant  que  lors  qu'il  feroit  a  Liège ,  il  n  au- 

roit  plus  le  choix  de  la  route ,  qu'il  po  irroit  prendre ,  pour 

palTer  en  Angleterre ,  aima  mieux  retourner  a  Dillinguen , 

où  il  receut  ordre  du  Pape  de  n'en  bouger,  que  l  Empe- 

reur  ne  luy  euft  fait  fçavoir  fon  intention.  Le  Légat  avoit 

envoyé  un  autre  Abbé  en  France,  où  il  trouva  des  difpo- 

fitionstresfavorables,  mais  le  mefme  Abbe ,  enfaiftntle 

rapport  de  fon  voyage,  dit  au  Légat,  quen  repaflanta 

Bruxelles ,  il  avoit  bien  reconnu  que  l'Empereur  ne  trouve- 

roitpas  bon,  que  le  Légat  ^"^^^"..f'-f,^  .^^^'"5,^"'.,^ 
levoir-,  parce  qu'on  craigioit,  qu'il  n'allaft  de  la  en  An- 
eleterre.  Les  lettres,  que  le  Legit  efcrivit  au  Pape,  a 
fempereur  &àla  Reine  Marie  mefme,  ne  firent  point 
d'effet ,  jufque  à  ce  que  Pierre  Soto ,  qui  avoit  efte  Confe  - 
feur  de  Charles,  fift  un  voyage  àBruxelles,  &  obnntla 
permiffion,  que  le  Légat  demandoit  pour  la  contmuaricm 
de  fon  voyage -,  mais  ce  ne  fut  qu'après  que  l'on  fuft  alTeure 
Selaconclufion  du  Mariage  de  Philippe,  filsdel'Empe- 
reur ,  avec  la  Reine  d'Angleterre.  L'Empereur  envoya  le 
DucdeSavoye  bien  loin  en  Allemagne  audevant  de  luy, 
pour  le  conduire  à  Bruxelles ,  où  on  luy  fit  de  grands  hon- 
neurs.  Cependant  le  mécontentement ,  que  plufieurs  avoi- 
cnt  de  ce  niariage  en  Angleterre ,  y  ayant  fait  foukver  quel- 


SES    Fonctions.    Liv.  I.  229 

ques Provinces ,  le  Légat,  qui  n'y  pouvoir  pas  pafïer/à 
caufe  des  troubles,  fie  le  voyage  de  France,  quoy  qu'avec 
fi  peu  de  fuccés  ,  qu'a  fon  retour  l'Empereur  ne  craignit 
point  de  I  uy  dire ,  qii'Hfe  Ceroit  bien  difpenfe  de  la  peine,  qu'il 
avoitprife de  revenir.  Le  Légat  fe  trouva  tellement  ofFenfé 
de  ce  reproche ,  qu'il  envoya  un  courrier  exprés  à  Rome , 
pour  prier  le  Pape  de  le  décharger  de  la  Légation ,  &  de  luy 
donner  fon  congé:  dont  il  fut  refufé.  L  Empereur eftoic 
jaloux  du  voyage,  que  le  Cardinal  y  alloit  faire,  ôcceri'e- 
ftoit  pas  fans  fujec  II  eftoit  perfuadé,  que  le  Légat  entreroic 
dans  les  fentiments  de  presque  tous  les  Anglois,  quiavoi- 
ent  de  laverfion  pour  le  mariage ,  parce  qu'ils  le  confideroi- 
ent  comme  le  commencement  d'une  domination  eftran- 
gere.     La  Reine   mefme  avoit  demandé    à   Commen- 
don,'lors  qu'elle  le  vit  bientoft  après  le  decés  d'Edùard, 
fi  le  Pape  feroit  difficulté  de  difpenfer  le  Cardinal  de  k,%  or- 
dres, afin  qu'il  fe  puft  marier.  Il  avoit  dans  fa  fuite  quel- 
ques parents,  qui  comme  Anglois,  parloient  de  cette  al- 
liance avec  grande  liberté,  &  on  avoit  remarqué,  que  luy 
mefme  ne  s'en  expliquoit  pas  bien  nettement ,   quand 
on  luy  en  parloir.  Mefmes  après  la  conclufion  &  la  con- 
fommation  du  mariage  on  ne  luy  permit  pas  de  pafl^r 
en  Angleterre  ,    qu'il  n'euft  fatisfait  Philippe  fur  quel- 
ques difficultés  qu'il  luy  fit  propofer.  11  fit  demander  au 
Légat,  s'il  vouloit  bien  entrer  dans  le  Roiaume  fans  les 
marques  de  fa  Légation.  S'il  pretendoit  ufer  du  pouvoir  de 
fa  Légation  de  fon  chef,  ou  bien  de  concert  avec  Philippe 
&  avec  la  Reine:  &  il  luy  fit  dire,  qu'il  eftoit  necefl^ire, 
<]u'il  obtinft  un  pouvoir  plus  ample  que  celuy  qu'il  avoit. 
Qu'il  ne  fuffifoit  pas  de  reconcilier  les  infirmes,  &  de  dif- 
penfer les  pre<lres  mariés,  à  condition  de  ne  fervir  plus  à 
l'autel,  8c de nejoiiirplus de  leurs  bénéfices:  comme auf- 
fy  de  l'abftinence  de  certaines  viandes  aux  jours  défendus , 
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&  autres  femblabics.  Que  la  faculté ,  que  le  Légat  avoit,  de 
tranfiger  8c  de  compofcr  des  biens  Ecclefiaftiques  ,  eftoic 
inutile j  parce  que  cela  faifoit  croire,   que  fon  intenâon 
eftoit  d'ériger  un  tribunal ,  &  de  procéder  contre  les  ufur- 
paceurs  par  la  voye  de  la  Juftice  :  mais  qu'il  eftoit  neceftai- 
re ,  qu'il  euft  aufly  le  pouvoir  de  les  céder  &  de  les  laiiler  à 
ceux  qui  les  poftèdoicnt.  Que  fi  le  L^gatefperoit  obtenir 
ce  pouvoir  du  Pape,  il  navoit  qu'à  venir  prelentement-, 
mais  s'il  en  doutoit ,  qu'il  feroit  bien  de  l'attendre  à  Bruxel- 
les. Le  Légat  répondit ,  qu'il  n'auroit  point  crû,  qu'on  le 
deuft  chicaner  fur  les  cérémonies  de  fa  réception ,  après  l'a- 
voir fait  attendre  fi  longtemps.  ^tlfou[lcnoit  trois perfon- 
nés  :  k famé  particulière  :  celle  cfi^mbalfadeur  du  Tape^  & 
ceUe  de  Légat  du  Siège  Apoftolique,  Et  bien  qu'avec  Juftice 
il  puft  prétendre  les  honneurs  deus  à  la  troifiéme  -,  il  (e  con- 
tenteroit  pourtant  de  ceux  qu'on  ne  pouvoit  pas  refuler  à 
la  deuxième  j  puis  que  la  Pape  luy  avoir  ordonné  de  pafler 
par  deflus  toutes  ces  confiderations ,  &  de  n'avoir  pour  ob- 
je<a  que  le  falut  de  ces  peuples  là.  Que  fon  intention  avoic 
tousjoursefté  de  ne  rien  faire  fans  la  communication  de 
leurs  Majeftés.  Et  pour  le  troifiéme  point,  qu'il  avoit  une 
bulle  particulière,  par  laquelle  le  Pape  luy  permetroit  de 
faire  tout  ce  qu'il  jugeroit  neceflaire  pjurle  falut  de  tant 
d'ames  dévoyées ,  &  qu'il  ne  doutoit  point  que  le  Pape  ne 
ratifiaft  tout  ce  qu'il  feroit ,  ny  mefmes  qu'il  luy  ref  ufaft  uri 
pouvoir  plus  ample,  s'illuy  endemandoitun.   Le  Député 
de  Philippe,  après  avoir  témoigné  au  Légat,  qu'il  eftoit 
fâtisfait  de  cette  réponfe ,  luy  dit ,  qu'il  avoit  ordre  du  Roy 
&  de  la  Reine  de  luy  offrir  l' Archevefché  de  Cantorberry , 
avec  la  Primacie  d'Angleterre:  mais  le  Cardinal  repartit, 
qu'eftant  Miniftre  du  Pape  ,  il  ne  pouvoir  rien  accepter 
fans  l'ordre  de  fa  Sainteté  :  outre  qu'il  n'avoir  garde  de 
parler  de  fon  intereft  particulier,  que  celuy  du  public  ne 
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fufl:  rcglé.  Après  cette  conférence  il  refolut  depaflerea 
Angleterre,  fous  la  conduite  du  Lord  Haftings,  Grand 
Efcuyer,  &  de  Guillaume  Paget,  que  la  Reine  avoit  en- 
voyés audevant  de  luy  jufques  à  Bruxelles.  L'Evefque  d'E- 
ly  &  le  Vicomte  de  Montaigu  le  receurent  à  fon  débarque- 
ment à  Douvres  :  l'Evefque  de  Durham  Se  le  Comte  de 
Shropfliire  le  complimentèrent  à  Gravefende,  &  le  con- 
duifirent  à  Londres.  Ce  ne  fut  qu'à  Gravefende,  qu'il  fit 
mettre  la  Croix  >  comme  la  marque  de  fa  Légation,  à  la 
proue  de  fa  barque.  Le  Roy ,  qui  difnoit  lors  qu'on  le  vint 
advertir,  que  le  Légat  arrivoir,  fe  leva  de  table ,  l'alla  re- 
cevoir au  quay  de  la  Tour ,  &  la  Reine  le  receut  au  haut  de 
l'efcalier.  Il  fut  le  premier  à  rendre  fes  devoirs  au  Roy,  qui 
le  receut  hors  de  la  porte  de  fa  chambre ,  &  le  lendemain  le 
Roy  luy  rendit  la  vifite. 

En  Tan  1^27  le  mefme  Cardinal àe  la  Tôle  avoir  efté  en- 
voyé par  le  Pape  en  France ,  pour  travailler  comme  Légat 
à  la  paix  entre  l'Empereur  &  le  Roy.  Il  fut  fort  honnorable- 
ment  receu  dans  toutes  les  villes  de  fon  paflàge  :  mais  en  ar- 
rivant à  Paris ,  on  luy  vint  dire  de  la  part  du  Roy ,  qui  ef- 
toit  à  Hcsdin ,  que  le  Roy ,  bien  loin  de  permettre  au  Légat 
d'aller  à  la  Cour -i  entendoit  qu*ilnejifi point  de  fejour  dans  le 
Roiaume.  Ce  fut  pour  complaire  à  Henry  VIII, Roy  d'An- 
gleterre ,  qui  eftoic  fort  mal  avec  le  Pape,  &  perfuadé ,  qu'il 
fe  fervoit  du  Cardinal ,  pour  faire  foûlever  (es  fujets.  C'eft 
pourquoy  il  fit  de  grandes  inftances  auprès  de  François  I  à 
ce  qu'il  le  luy  envoyaftprifonnier ,  &  voyant  que  ce  n'eftoit 
pas  un  Prince  à  faire  une  aftionlafche,  contre  \tT)roitdes 
Gens ,  il  mit  la  tefie  du  Cardinal  à  prix ,  &  promit  cinquante 
mille  efcus  à  celuy  qui  la  luy  apporter  oit.  Ce  qui  obligea  la  Pa- 
pe à  le  faire  revenir  à  Rome ,  &  à  luy  don ner  des  gardes. 

Lors  que  leCardinalde  Ferrare ,  Hîppolyte  d'Ejie ,  arriva 
en  France,  du  règne  de  Charles  IX  ,  le  Chancelier  de 
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rHofpital  refufa  de  fceller  les  lettres  d'attache ,  dont  le  Roy 
a accouftumé  d'accompagner  les  Bulles  du  Pape,  pour  en 
recommander  Tenregifirement  au  Parlement,  Se  ne  les  fcel- 
la  5  qu'en  y  adjouftant ,  qu'il  lefaifoitpar  le  commandement 
exprés  du  Roy ,  &  contre  f on  propre  fentiment.  Encore  ne  fut 
ce  qu'après  que  le  Cardinal  euft  fait  de  grandes  fou  m  iflîons, 
&  qu'il  euft  promis ,  qu'il  ne fe  ferviroit  point  de  fes  facultés 
au  préjudice  de  la  demande^  que  Us  Eftars  du  Roiaume  av  oient 
faite  à  Orléans-^  qu'il  ne  fujl  plus  permis  auTape  de  difpofer 
des  bénéfices ,  ny  de  difpenfer  contre  les  Canons  :  dont  le  Par- 
lement prit  afte. 

Prés  de  trois  cens  ans  auparavant ,  fçavoir  en  l'an  1 239 , 
Otton  Cardinal  de  S*.  Nicolas  in  Carcere  Tullia?Wy  après  a- 
voir  fait  quelque  fc  jour  en  Angleterre,  fitdefteindepaflèr 
en  Efcofle,  afin  d'y  faire  fa  raccolte,  comme  il  venoit  de 
faire  en  Angleterre.  Mais  Alexandre  Roy  d'Efcofle,  en 
ayant  efté  adverty ,  alla  audevant  de  luy  jufques  fur  la  fron- 
tière 5  &  luy  dit  5  que  jufques  à  ce  temps  là  on  n'a  voit  point 
veu  de  Légat  enfin  Roiaume  y  &  qu'on  s'en  pajferoit  bien  en- 
core  à  l'avenir ^  parce  que  toutes  les  Eglifesyeftoienten 
fort  bon  eftat.  Neantmoins  après  de  grandes  conteftations 
leRoy  luy  permit  d'entrer  en  Efcoflèj  à  condition  (\\\cce 
feroit  fans  faire  préjudice  à  fa  Couronne ,  &  fans  pouvoir  eflre 
tiré  à  confequence  -i  &  qu'il  le promift  par  efcrit  devant  que 
d'en  fbrtir.  Le  Cardinal ,  voyant  qu'il  n'y  feroit  point  fès 
affaires,  n'y  entra  pas  fort  avant ,  n'y  fit  pas  grand  fejour ,  & 
ne  \k  plus  le  Roy ,  qui  ne  fe  foucioit  point  de  luy. 

Lors  que  le  Cardinal  Caraffe  neveu  &  Légat  du  Pape  Paul 
I V,  arriva  à  Bruxelles  le  1 3  Décembre  i  ff  8  ,  Thilippe  Roy 
d'E [pagne ,  le  receut  a  la  porte  de  la  ville  5  &  le  mit  à  fa  ynain 
droite.  Quelque  temps  après  ,  le  Roy  l'ayant  fait  convier 
d'aflifter  aux  cérémonies  delafeftedesRois,  alla  luy  mef- 
me  le  prendre  à  fon  logis,  le  conduifit  à  la  Meflè ,  &  au  for- 
tir 
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tir  de  là  il  le  fit  difner  avec  luy  :  ce  que  les  Rois  d'Efpagne  ne 
font  jamais.  Il  fie  aufly  à  Bruxelles  des  tournois  ,  &  d'autres 
divertifîèmentspour  l'amour  deluy^mais  il  luy  donna  fi  peu 
de  fatisfaftion  au  fujet  des  affaires  qu'il  avoit  à  negocierjque 
le  Legar,  pour  en  témoigner  Ton  mécontentement,  fe  retira 
dans  un  Couvent  afies  éloigné  de  Cour,  à  deflèin  de  s'en 
retourner  à  Rome.  Philippe,  craignant  que  cet  efprit 
brouillon  &  violent  ne  luy  fift  de  nouvelles  affliires ,  le  fie 
revenir ,  en  luy  ùif^nt  efperer ,  qu'il  feroit  donner  plus  de 
fatisfadtion  au  Pape  par  les  Miniflres  qu'il  avoit  à  Naples  Se 
ailleurs  en  Italie,  qui  (çavoicnt  mieux  les  affaires  de  ces 
quartiers  là,que  ceux  qu'il  avoit  auprès  de  luy  à  Bruxelles. II 
le  renvoya  avec  cette  confolationau  Pape,  qui  ne  fe  loua 
pas  fort  de  fon  neveu ,  ny  de  Philippe  non  plus  Philippe 
&  Charles  fon  père,  avoient  hérité  cela  de  Ferdinand  le 
Catholique  i  le  Prince  du  monde  qui  fçavoit  mieux  faire 
fervir  la  religion  à  ks  interefts.  ['ay  dit  un  mot  dans  la  Sec- 
tion précédente  de  l'infidélité  de  Ferdinand  :  en  cellecy 
j'en  feray  autant  de  fon  hypocrifie.  Le  Remarqueur  de  Bru- 
xelles ne  peut  fouffrir,  que  les  Mémoires  dient,  qu'il  a- 
voit  plus  de  dévotion  que  de  confcience,  &  tafchedele 
juflifier  par  le  témoignage  du  'Père  le  Moine ,  c'eft  à  dire  de 
l*  Auteur  du  traitté  de  la  dévotion  ai fee.  Ce  père,  pour  flat- 
ter la  bigotterie,  eftablit  dans  ce  livre  une  pieté  plus  confor- 
me aux  règles  de  l'Alcoran ,  qu'à  la  doctrine  de  l'Evangile, 
puis  qu'à  fon  dire  elle  n'eft  pas  incompatible  avec  l'hypocri- 
fie,  &  que  dans  un  abifmede  vices  on  ne  laifîe  pas  d'eff re 
fort  bon  Chreftien.  Voicy  une  preuve  delà  dévotion  de 
Ferdinand.  Le  Pape  Jules  II ,  Seigneur  Souverain  du  Roi- 
aume  de  Naples ,  y  avoit  fait  faire  un  exploit  par  un  officier 
dejuftice,  touchant  l'exercice  d'une  jurisdiftion ,  que  le 
Pape  pretendoitluy  appartenir.  Ferdinand  en  ayant  efté 
adverty ,  ordonna  à  Don  Jean  d'Aragon,  Comte  de  Riba- 
/.  Tart.  G  g  gorça 
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gorça  &  Viccroy  de  Naples ,  fon  neveu  ,  de  fc  faifir  de  cet 
officier  du  Pape  ,  &:  de  le  faire  pendre  incontinent  :  non  com- 
me Miniftre  du  Pape,  difoit  il,  mais  comme  officier  du 
Seigneur  direft  du  Fief:  en  y  ad  jouftant  ces  paroles  formel- 
les. E//os  al  ^apa ,  y  vos  à  Idcapa.  C*eft ,  en  vérité ,  une 
diftinttion  fort  belle,  bien  dévote  ôctout  à  fait  Catholi- 
que. Ferdinand  fefaifbit  honneur  de  fes  infidélités,  que 
Tautcur,  quej'ay  allégué  cydevant,  appelle  quelquefois 
finefîes,  &:  quelquefois  ^^rrw^j,  qui  en  bon  françois  fî- 
gnifient  des  malices  noires ,  des  trahifons&  des  aftions  in- 
dignes d'un  Prince  8c  d'un  homme  d'honneur. 

Je  ne  diray  rien  du  traittement,  que  Clément  VI  I& 
Paul  I  V  ont  receu  de  Charles  V  &  de  Philippe  fon  fils,  de 
peur  de  m'éloigner  trop  de  la  matière  que  je  traittC;  mais 
jecroyne  devoir  pas  oublier  de  faire  remarquer  de  quelle 
manière  Charles  en  ufaà  l'égard  du  Cardinal  de  Medicis, 
neveu  du  mefme  Pape  Clément.  Soliman  ,  Empereur  des 
Turcs,  après  avoir  fait  une  invafion  en  Allemagne,  vo- 
yant qu'il  n'y  avoit  point  d'apparence  d'y  faire  de  grandes 
conqueftes,  fe  retira  bientoft.  Charles  de  fon  codé, ayant 
deflein  de  pafler  en  Efpagne  ,  &  voulant  laiflèr  quelques  ré- 
giments Italiens  à  Ferdinand  fon  frère,  afin  qu'il  s'en  fervift 
en  Hongrie,  leur  donna  un  Chef  eftranger,  qui  leur  eftoit 
fi  desagréable,  qu'ils  déchirèrent  leurs  drapeaux,  &  fe 
débandèrent  entièrement. Ce  futPierre  Marie  Roffi,meflre 
de  Camp  Italien,  qui  avoit  le  plus  contribué  au  desordre; 
mais  le  Cardinal  de  Medicis ,  qui  eftoit  auprès  de  l'Empe- 
reur en  qualité  de  Légat ,  protegeoit  Roffi ,  &  s'attira  par 
ce  moyen  fur  le  bras  une  afîesfafcheufe  disgrâce.  L'Empe- 
reur avoit  luy  mefme  réglé  fes  journées  &  l'ordre  de  la  mar- 
che, en  forte  qu'il  fedevoit  mettre  en  chemin  le  premier 
avec  l'a  vantgarde,  3cle  Légat  le  devoit  fuivre  deux  jours 
après  5  afin  de  n'incommoder  point  les  logements.  Cette 
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^•efolutîon  avoiteilé  prifeau  Confeilde  guerre,  SconTa- 
fait  fçavoirau  Légat ,  qui  poufle  par  un  mouvement  de  jeu- 
nefle,  ne  laifla  pas  de  partir  le  premier,  &  de  prendre  les  de- 
vants avec  Roffi  ,  &  donna  par  ce  moyen  occafion  à  l'Em- 
pereur de  luy  témoigner  Ton  reflentiment.  Ils  furent  arreftés 
tous  deux:  &  bien  que  le  Légat  fuft  remis  en  liberté  au  bout 
de  cinq  jours,  &  que  Charles  en  fift  faire  des  excufes  à  Ro^ 
me ,  le  Pape  en  fut  tellement  touché ,  qu'il  ne  fe  pût  empe- 
fcher  de  le  témoigner  pas  k^  larmes. 

Tous  les  autre  Princes  ne  confiderent  pas  fort  les  Légats, 
quand  ils  ne  font  point  fatisfaits  deceuxquilesenvoyent. 
Le  Pape  Jules  III  ayant  fait  un  tresgrand  nombre  de  Car- 
dinaux à  la  nomination  de  l'Empereur  C  harles  V  ^  &  ayant 
avec  cela  parlé  au  Confiftoire  avec  peu  de  refpeft  de  Henry 
1 1 ,  Roy  de  France ,  celuicyT?^  fort  trie  Cardinal  Ver  allô , 
Légat  duTape^  du  Roiaume,  &  fit  revenir  M.  de  Ter- 
mes, qui  eftoit  defapartàRome.  Louis  X  I  traitta  fort 
mal  le  Cardinal BeJJdrion ,  &  l'Empereur  ne  rcceut  pas  fort 
bien  le  Cardinal  de  Fifeo.  La  Reine  Marie  d' Angleterre  ne 
voulut  point,  que  Pecey,  (on  Confefleur  acceptaft  les 
balles  de  fa  Légation.  Elle  fie  arrefter  à  Calais,  &  per- 
mit qu  on  crochetrafi:  les  coffres  ,  &  qu'on  oftaft  les  pa» 
piers  de  celuy  qui  apportoit  à  Petey  les  bulles ,  en  vertu  des- 
quelles il  devuit  fuccederà  la  Légation  du  Cardinal  de  la 
Pôle. 

Charles  TaCcal  dit  en  fon  traitté  de  l'Ambaflàdeur ,  qu'à 
la  referveduRoy  de  France  tous  les  autres  Rois  vont  au- 
devant  du  Légat  lors  qu'il  fait  fon  entrée.  Il  eft  vray  qu'on 
en  a  plufieurs  exemples  dans  les  hiftoires  d'Angleterre  & 
d'Efpagne.  En  l'an  ii-^y  Henry  III^  Roy  d'Angleterre, alla 
audevantdu  Cardinal  deS^  Nicolas,  dont j'ay  parlé  cy- 
deflus,  jufques  au  lieu  où  il  prit  terre,  &luy  fit  de  très- 
grandes  foûmillîons:  mais  ce  fut  contre  le  fentiment  de  la 
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pkispart  des  Seigneurs  defon  Roiaume.  En  1473  R^'^^i' 
gue  Borgia ,  Cardinal  de  Valence ,  depuis  Pape  fous  le  nom 
d'Alexandre  VI ,  eftant  Légat  de  Sixte  IV ,  &  faifant  fon 
entrée  à  Madrid,  non  feulement  on  hiy  donna  lepoisle ,  mais 
le  Roy  mejme  alla  audevant  de  luy,&  luyfit  l'honneur  entier ^en 
le  mettant  à  fa  ir^i/^.  Philippe  II  fut  audevant  des  Cardinaux 
de  la  Pôle  &  Carafte  -,  mais  ce  ne  fut  pas  fans  quelque  cor- 
tradiftion  des  A  nglois ,  qui  jugeoient  qu'il  en  faifoit  trop. 
Philippe  IV  fut  audevant  du  Cardinal  Barberin  en  Tan 
16265  quoy  que  d'une  manière  fi  desobhgeante  ,  que  la 
Gourde  Rome  n'a  pas  fujet  de  s'en  vanter.  Le  Roy,  en 
joignant  le  Légat  auprès  de  la  porte,  par  laquelle  il  devoit 
faire  (on  entrée ,  le  falùa  du  chapeau  aiïes  maigrement ,  & 
luy  parlant  en  féconde  perfonne ,  ce  qui  ne  fe  fait  en  Efpagne, 
qu'à  des  perfonnes ,  à  qui  on  ne  veut  point  faire  d'honneur 
du  tout,  il  luy  demanda ,  en  queleflat  ilavoit  laijefon  oncle , 
&  des  nouvelles  de  lafanté  du  Légat ,  6c  après  luy  avoit  dit , 
qu'il  eftoit  le  bien  venu ,  il  le  mit  à  (a  gauche ,  6c  le  conduifit 
jufques  à  la  porte  l'Eglife  de  S'".  Marie,  otiil  le  laijja.  Le 
Commandeur  de  Ricla  avoit  receu  le  Légat  à  Barcelone ,  à 
fon  débarquement.  Le  Comte  d'Ognate  fat  audevant  de 
luy  jufques  furies  frontières  de  CaftiUe.  Le  Cardinal  In- 
faut  l'envoya  vifiterparun  gentilhomme  de  fa  chambre  à 
Barrajas ,  6c  dés  qu'il  fut  arrivé  à  S^  Hierôme  de  l'Efcu- 
rial,  le  Roy  le  fit  complimenter  par  les  Ducs  de  Sefle  8c 
d' Albuquerque  6c  par  le  Marquis  de  Liche.  Mais  lors  qu'il 
fallut  régler  les  honneurs ,  qu'il  fe  vouloir  faire  rendre ,  on 
lesluyrefufaabfolument.  Il  pretendoit  qu'on  luy  donnaft 
le  poisle  à  fon  entrée ,  6c  que  les  Princes  d'Efpagne  luy  ren- 
diflènt  la  première  vifite^  mais  il  n'obtint  ny  l'un  ny  l'autre, 
parce  que  les  Princes  vouloient  qu'il  leur  cedaft  la  place 
d'honneur  chez  luy  ,  6c  qu'il  leur  donnaft  de  l'i^ltejfe ,  pen- 
dant qu'ils  ne  le  traittcroicnt  que  de  Seigneurie  illuptjjime^ 

w 


SES    Fonctions.     Liv.   I.  237 

Il  fouftenoic  qu'on  ne  liiy  pouvoir  pas  refufer  le  poîsle,  puis 
qu'on  l'a  voit  accordé  au  Prince  de  Galles ,  lors  qu'il  fit  fon 
entrée  à  Madrid.  Onluydit,  qu'il  fetrouvoit  dans  les  ar- 
chives,  qu'autrefois  on  avoit  fait  lemefmehonneuràun 
Prince  de  Caftille  à  Londres.  Que  l'exemple  du  Prince  de 
Galles  ne  pouvoir  pas  fervir  à  fon  intention ,  parce  que  fur 
le  mefme  foi^demenr  il  pourroit  prétendre  tous  les  autres 
avantages,  que  l'on  fit  alors  au  Prince,  parunerefolution 
formelle  du  Confeil,  qui  ordonna,  entre  autres chofes, 
qu'il  prendroit  rang  fur  le  Roy  en  toutes  les  rencontres. 
Qu'il  feroit  fon  entrée  dans  le  Palais  au  mefme  eftat ,  &c  a- 
vec  les  mefmes  cérémonies,  qu'on  fait  au  Roy  le  jour  de 
fon  Couronnement.  Qu'on  iuy  donneroit  un  des  meilleurs 
appartements  du  Palais.  Que  cent  archers  de  la  garde  du 
Corps  fe  trouveroient  continuellement  auprès  de  faper- 
fonne.  Que  le  Confeil  obeiroit  à  fes  ordres  comme  à  ceux 
du  Roy.  Que  les  prifonniers  feroient  mis  en  liberté,  & 
qu'on  revoqueroit  la  déclaration,  qui  avoit  efté publiée 
contre  les  excès,  qui  fe  commettoient  aux  habits.  Les  hon- 
neurs qui  fe  font  aux  Souverains ,  &  aux  héritiers  prefom- 
rifs  des  Couronnes ,  ne  doivent  pas  eftre  tirés  à  confequen- 
ce ,  ny  communiqués  à  des  reprefentants ,  quelque  qualité 
ou  caraâiere  qu'ils  puiflent  avoir.  J'en  donneray  encore  icy 
un  exemple.  Le  2  f  Novembre  1 624 ,  Vf^rchidtic  Charles 
arriva  à  Madrid.  L'Admirant  de  Caftille  l'eftoit  allé  ren- 
contrer à  deux  journées  de  là,  avec  un  tresbeau  cortège  de 
Seigqeurs.  Les  deux  Princes,  frères  du  Roy ,  Don  Carlos 
&  le  Cardinal,  furent  audevantde  Iuy  à  la  campagne,  & 
le  Roy  mefme  fortit  de  la  ville,  pour  le  recevoir  à  deux  cens 
pas  de  la  porte.  Il  mit  pied  à  terre ,  embraffa  l'Archiduc,  & 
le  fit  mettre  auprès  de  Iuy  au  fonds  du  carofTe.  Les  deux 
Princes  fe  mirent  fur  le  devant  du  cofté  des  chevaux.  Le 
Duc  de  Neubourg  &  le  Comte  Duc  prirent  place  à  l'une 
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des  porrîcrcs ,  &rAdmirantavccrAmbaflIideiirdc  VEm- 
perçu r  à  Vautre  :  celuylà  prenant  la  place  d'honneur  fur  ce- 
luicy.  Ce  qui  eft  à  remarquer. 

Les  Efpagnols  ne  donnent  pas  le  poisle  aux  Légats. 
François  Cardinal  de  T>idrîgfiein  ,  nommé  Légat ,  pour  al- 
ler falùer  de  la  part  de  Clément  VIII,  d'Archiduc  Albert 
&  rinfante  fa  femme ,  qui  paflToient  par  l'Italie ,  pour  aller 
aux  Païs-bas,fit  inftance  à  ce  qu'on  luy  donnafl:  le  poisle,lors 
qu'il  feroit  fon  entrée  à  Milan  ^  mais  le  Conneftable  de  Ca- 
ftille,  Gouverneur  du  Duché,  luy  fit  dire,  que  puisque 
le  Roy  luy  avoir  défendu  de  le  donner  aux  Archiducs ,  qui 
luy  eftoient  fi  chers  &  fi  proches ,  il  ne  pouvoir  accorder  au 
Légat  ce  que  le  Roy  refufoit  à  fa  fœur.  Le  Cardinal  s'y  opi- 
niaftra  longtemps ,  &  ne  céda  enfin  qu'à  la  fermeté  du  Con- 
neftable, qui  l'obligea  à  fe  contenter  de  l'honneur,  que  l'Ar- 
chiduc &  le  Gouverneur  luy  firent,  d'aller  audevant  de  luy, 
&  de  le  prendre  au  milieu  d'eux,  pour  le  conduire  à  l'Eglife. 
En  France  l'on  en  ufe  autrement.   Le  Roy  ne  va  point 
audevant  du  Légat,  &  mefmes  ne  le  vifite  pas  tousjours. 
Au  contraire  le  Roy  Henry  I  V  fit  dire  au  Pape  Clément 
VIII,  à  l'occafion  de  la  Légation  du  Cardinal  de  Floren- 
ce5qu'il  le  feroit  recevoir  à  fon  entrée  par  le  Prince  de  Con- 
dé ,  ne  luy  eftant  par  permis  à  luy  de  faire  cet  office  en  per- 
fonne.  Et  bien  que  les  Rois  fes  predeceflfeurs  euflcnt  at- 
tendu les  Légats  dans  le  Louvre,  il  iroit  rendre  une  vi- 
fite au  Cardinal  devant  qu'il  entraft  dans  Paris.  Ce  n'eft 
aufly  que  depuis  le  règne  du  mefme  Roy ,  qu'on  le  fait  re- 
cevoir &c  accompagner  d'un  Prince  du  Sang  à  fon  entrée. 
George  Cardinal  d',^mbo!fe.  Légat  du  Pape,  &  Premier 
Miniftre  de  Louis  XII,  fit  fon  entrée  à  Paris  le  16  Fé- 
vrier ifoi.    Les  rues  furent  tapiffées,  le  poisle  fut  porté 
d'abord  par  les  efchevins ,  ^  en  fuitte  par  quelques  uns  des 
corps  dss  marchands  &  des  meftiers  fucceflîvement.   Le 
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Parlement  s'y  xro\xv^parT>eputés,en  roMesnûéres^&cVHoRcl 
de  ville  avec  le  Chaftelet  en  corps ,  &  en  habit  de  ceretno-^ 
nie.  Il  n'y  eu  point  parlé  du  Duc  d'EngouIefme ,  qui  eftoit 
alors  le  feul  Prince  du  Sang,  de  la  branche  de  Valois ,  non 
pi  us  qu'à  l'entrée  du  Cardinal Salviati ,  qui  fe  fit  le  3 1  Oc* 
tobre  1 5-26.  Le  Cardinal  du  Trat^  Ardieverque  de  Sens^Sc 
Chancelier  de  France,  la  fit  le  27  Décembre  i  ^30,  &  eftoic 
accompagné  àts  Cardinaux  deTournon  &  de  Grammonr^ 
&  de  quelques  autres  Prélats.  L'entrée  du  Cardinal Farnefe 
fe  fit  le  2  9  Décembre  15-39:  celle  du  Cardinal  Ver  allô  le  1 2 
Décembre  15-^1  &  celle  àw  Cardinal  Carafe  le  23  Juin 
I  f  f6,  toutes  trois  fans  Prince  du  Sang.  Je  ne  penfe  pas  noa 
plus ,  que  Louis  X  I  envoyaftaudevant  du  Cardinal  Bef- 
farion,  dontilaeftéparlécydeflus.  Henry  IV,  quivou- 
loit  obliger  le  Pape  Clément  VIII,  &  qui  eftoit  fort  fa- 
tisfait  du  Légat  i^^lexandre  de  CHedicisy  luy  rendit  une 
vifite  familière  devant  qu'il  arrivaft  à  Paris,  &  voulut  que 
le  Prince  de  Condé,  qui  eftoit  fort  jeune,  6cqui  venoitdc 
changer  de  religion ,  fuft  audevant  de  luy  jufques  à  la  porte 
S.  Jaques.  Le  Cardinal i^ldobrandin  ^  neveu  &  Légat  du 
mefmePape,  ne  fut  pas  jufquesà  Paris,  parce  que  le  Roy 
faifoit  la  guerre  au  Duc  de  Savoye  ;    mais  en  arrivant  à 
Chambery,  où  il  y  avoit  garnifon  françoife  en  ce  temps 
là  ,    il  fut  receu  à  la  porte  de  la  ville  par  le  Comte  de 
SoiJJons  &  par  le  T>uc  de  CMontpenJîer  y  TrincesduSang. 
La  Buiflx^ ,  Gouverneur  de  la  place ,  luy  fit  l'honneur  d'al- 
ler prendre  l'ordre  de  luy  ,  quoy  que  cela  fuft  deu  aux 
Princes  du  Sang.     Le  Roy  trouva  bon  ce  que  laBuifîe 
avoit  fait ,  quoy  que  la  negotiation  du  Légat  ne  luy  fuft  pas 
fort  agréable.  îlnelevifitapoint  :  au  contraire  il  l'attendit 
au  Couvent  des  Capucins ,  où  il  luy  donna  fa  premier  audi- 
ancej  tant  pour  la  raifon  que  je  viens  de  marquer,  que 
parcequela  Cour  de  Rome  auroitpû  former  un  tiîrre  fur 
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lapoflcflîon.  Lorsque/^  Cardinal Barherinvint(^nVt2iV\C(t 
de  la  part  d'Urbain  Vill  en  Tan  i62f,  le  Cardinal  de  Ri- 
chelieu voulut  obi iger  le  Roy  à  rendre  vifire  au  Legat5&  il  Ty 
auroit  apparemment  obligé  en  effet ,  fi  en  ce  temps  là  il  eull 
eu  le  crédit  qu'il  eut  depuis.  Le  Roy  s'en  excula  fur  fon  in- 
difpofition ,  &:  luy  fit  civilité  par  un  mot  de  lettre ,  fe  rc- 
fervantàluy  rendrevifite  lorsqu'il'feroitàla  Cour^  com- 
me il  fit  pendant  que  le  Legateft:oit  à  Fontainebleau.  Le 
^lic  d'Orléans ,  frère  unique  du  Roy ,  le  receut  à  la  porte 
S^  Jaques,  par  laquelle  tous  les  Légats  font  leur  entrée-, 
mais  ce  ne  fut  qu'avec  beaucoup  de  repugnanccjayant  de  la 
peine  à  faire  cet  honneur  à  un  reprefentant.  Le  Duc  d'Or- 
léans, frère  unique  de  Louis  XIV,  ne  voulut  pas  accom- 
pagner le  CardtnalGhigy ,  Légat  d'Alexandre  VII ,  &  à  fon 
refus  on  donna  cette  commiflion  au  Prince  de  Condé  &:  au 
Duc  d'Enguien  fon  fils.  Princes  du  Sang.  De  forte  qu'il 
faudra  qu'à  l'avenir  les  Légats  règlent  leurs  pretenfions  fur 
les  exemples  de  Henry  IV  &:  de  Louis  XIV.  Le  Légat  Bar- 
berin  cedoit  chez  luy  la  place  d'honneur  aux  Cardinaux  de 
Richelieu  &  de  la  Vallette,  comme  à  fes anciens,  &pour 
la  mxcfme  raifon  il  la  céda  aulîy  depuis  au  Cardinal  Infant 
enEfpagne,  le  recevant  au  bas  de  Tefcalier,  &  le  recon^» 
duifant  jufques  au  Caroflfe. 

A  l'entrée ,  qu'on  fit  au  Cardinal  Alâobrandin  à  Cham- 
bery,  il  y  eut  une  rencontre,  dont  il  faut  neceflairement 
dire  icy  un  mot.  Les  Evefques  d'Eureux  &  de  Bayonne 
avoient  refolu  d'aller  auJevant  du  Légat  en  leurs  habits 
pontificaux;  mais  il  leur  fit  dire,  qu'en  la  qualité,  &:  dans 
le  pouvoir  qu'il  avoir  ,  il  ne  pouvoit  fouffrir,  que  qç,s 
Prélats  paruflx^nt  devant  luy  avec  des  marques  dejurisdic- 
tion& d'autorité  Epifcopale.  Les  Evefques  répondirent, 
que  peuteftreles  Légats  en  ufoient  ainfy  delà  les  monts  > 
mais  qu'efiant en  France,  puis  queChambery  cftoitune 
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conquefle  du  Roy ,  ils  pretendoient  ufer  de  leur  droit ,  & 
de  Tâutorité  qu'ils  tenoient  de  Dieu ,  afin  de  ne  rien  faire , 
que  les  autres  Evefques,  leurs  confrères,  leur  pûflent  re- 
procher. Le  Roy,  qui  ne  vouloir  pas  ofFenferle  Légat, 
tant  parce  qu'il  eftoit  obligé  au  Pape  de  fa  reconciliation 
avec  le  Siège  de  Rome ,  &  de  la  diflc>l  ution  de  fon  mariage , 
que  parce  qu'il  avoir  encore  befoin  de  luy  pour  TafFaire  de 
SavoyCjne  voulut  point  que  lesEvefques  allaflent  audevant 
du  Légat  ^  tellement  qu'ils  fe  contentèrent  de  luy  rendre 
des  vifitcs  particulières  en  leurs  habits  ordinaires. 

Il  arriva  quelque  chofc  defemblable  en  la  Légation  du 
Cardinal  Barberin.  Le  Légat  eftant  arrivé  à  Orléans ,  l'Ar- 
chevefque  de  Tours  &  les  Evefques  de  Auxerre,deNifmes, 
de  Malefais  &:  de  Clermont  s'y  rendirent,  à  deflein  de  le  fa- 
luer5&  de  luy  faire  civilité  :  mais  le  Légat  ne  voulut  pas  per- 
mettre 5  qu'ils  fe  prefentaflent  devant  luy  avec  le  Rochet  & 
le  Camail  découverts  5  parce  que  fuivant  le  Cérémonial  de 
Romejes  Evefques  ne  doivent  pas  paroiftre  devant  le  Légat 
avec  des  marques  de  jurisdidion.  Les  Evefques  de  leur  co- 
fté  fouftenoient,  que  les  libertés  de  l'Eglifc  Gallicane  leur 
donnoient  ce  privilège,  &  ne  pouvant  pas  eftre  admis ,  ils 
s'^rx  retournèrent  chez  eux  fans  le  voir.  Devant  qu'il  fifl: 
fon  entrée  à  Paris  5  les  Prélats,  quiyeftoientaflèmblésen 
grand  nombre ,  offrirent  de  luy  rendre  vifite  en  leurs  habits 
ordinaires ,  la  fottane  &  le  manteau ,  &  de  l'accompagner 
à  fon  entrée  avec  le  rochet  &  le  camail  découverts.  Ce  que 
le  Légat  ne  voulant  pas  agréer ,  on  demeura  d'accord , 
qu'en  cette  cérémonie  le  rochet  &  le  camail  feroient  cou- 
verts de  la  mantehne,  laquelle  ils  ofteroient  en  arrivant  à 
l'Eglife  Noftre  Dame  :  de  la  mefme  manière  que  les  Evef- 
ques ont  accouftuméd'enuferenla  prefencedu  Roy.  En 
fuitte  de  cet  accommodement  les  quatre  Archevefques ,  & 
\qs  trente  deux  Evefques, qui  eftoient  à  Parisjallerent  falùer 
LTart.  Hh  le 
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le  Légat,  &  raccompagnèrent  en  cet  eftat  à  fon  entrée, 
Neantmoins  quelque  temps  après ,  le  Légat  voulant  luy 
mefmedire  lameflè  pontificalement,  le  jour  de  la  N.  Da- 
me d' AoLift,  dans  la  grande  chapelle  de  Fontainebleau ,  pas 
un  des  Prélats  ne  voulut  aflîfter  à  cette  cérémonie  ^  parce 
que  depuis  fon  entrée  il  avoir  fait  difficulté  d'admettrequel- 
ques  Evefqucs ,  qui  l'avoient  voulu  vifiter  avec  le  rochet  & 
lecamail  découverts,  &  parce  qu'il  difoit,  qu'ils  ne  dé- 
voient pas  avoir  ofté  la  manteline  dans  d'Eglife  -,  quoy  qu'il 
en  fuft  demeuré  d'accord.  C'eft  pourquoy  auify  ils  ne  le  vi- 
rent plus  que  dans  leurs  habits  ordinaires. 

On  luy  fitaurefte  de  tresgrandes  civilités.  Devant  qu'il 
fift  fon  entrée  à  Paris,  ileftoitlogéChantelou,  où  le  Roy 
luy  efcrivit ,  qu'il  eftoit  bien  marry  de  ce  que  fon  indifpo- 
fition  empefchoit  de  l'aller  vifiter,  comme  il  feroitcela. 
Ce  n'eftoit  pas  l'intention  du  Roy ,  &c  le  Légat  ne  pouvoic 
pas  douter  que  ce  ne  fuft  une  défaite-,  mais  l'excufe  ne 
îaifla  pas  d'eftre  fort  obligeante.  Pendant  qu'il  eftoit  à  Fon- 
tainebleau le  Roy  luy  rendit  vifiredans  fon  appartement. 
Le  Légat  alla  audevant  du  Roy  le  plus  loin  qu'il  pût ,  & 
la  converfation  fut  environ  d'une  demyheure.  A  fa  pre- 
mière audiance  publique  il  fit  marcher  la  Croix  devant  luy 
jufquesdans  l'antichambre,  &c\c Royé^/uys'aJ/irentendes 
cbaifes  égales.  Le  Cardinal  de  Richelieu,  M.  deSchom- 
berg  &-  d'Herbaut,  Secrétaire  d'Eftat,  qui  ^ftoient  les 
Commiftaires,  du  Roy,  negotioient  avec  luy  à  Fontai- 
nebleau dans  fon  appartement ,  &  à  Paris  dans  l'Hoftel  de 
Clugny^  où  il  eftoit  logé.  On  le  défraya  pendant  tout  le  fe- 
jour  qu'il  fit  en  France ,  &  les  officiers  du  Roy  le  traitterenc 
à  deux  mille  cinq  cens  livres  par  jour,  pour  fa  table.  Le  Roy 
le  fit  difiier  avec  luy ,  &  les  deux  Reines  1  uy  donnèrent  cha- 
cune une  fuperbe  collation.  Après  qu'il  euft  pris  fon  audi- 
ance de  congé  comme  Légat ,  il  en  prit  encore  une  comme 
neveu  du  Pape.  On 
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Oa  n'envoyé  point  de  Légat  en  France,  que  le  Pape 
n'en  faflè  advertir  le  Roy  ,  &  qu'il  ne  fafTe  aerëer  fa  per- 
fonnc.   C'eftcequi  s'obferve  aufly  à  l'égard  des  Nonces  • 
dont  on  a  un  exemple  en  l'Evefque  de  Mantoùe ,  que  Clé- 
ment VIII  eut  bien  de  la  peine  à  faire  agréer.  On  le  foup- 
çonnoit  d'eftre  Efpagnol  d'inclination ,  &  on  ne  l'accepta 
que  parce  c'eftoit  ceiuy  de  tous  les  prétendants,  dont  on 
avoit  le  moins  de  fujet  de  fe  plaindre.  On  n'en  eut  po-nt  du 
tout  en  la  fuitte  de  fa  negoiation  -,  tellement  que  ce  fut  fans 
chagrin  qu'on  le  fouffrit  avec  le  Légat  à  aflèmblée  de  Ver- 
vins.  Ces  Nonces  font  à  l'égard  du  Pape  ce  que  les  Ambaf- 
fadeurs  font  à  l'égard  des  Princes  feculiers ,  comme  il  y  en 
aauny  d'ordinaires  &  d'extraordinaires.  ,^ntome  Marie 
Grattant ,  qui  a  efcrit  la  vie  du  Cardinal  de  Commendon , 
en  parlant  du  premier  empioy,  que  ce  Prélat  eut  comme 
iV^«r^,  s  exprime  d'une  façon,  qui  fait  juger  qu'en  ce 
temps  la  le  mot  de  Nmce  n'eftoit  pas  fi  connu,  ou  du 
moins  pas  fi  commun  qu'il  l'eft  devenu  depuis^  particuliere- 
mentenltahe.  Ilditqu'en  l'aniyyy  Commendon  fut  en- 
voyeparlePapeà  l'Empereur  en  qualité  d'Ambafl'adeur, 
eupourmefervtr  du  terme  nouveau,  quieftdesiafort  enufa- 
geaRome,  dit  i\  j  aUa  comme  Nonce  de  fa  Sainteté    Ceux 
qui  n'ont  qu'une  connoilfance  fort  médiocre  des  affaires  de 
France,  ne  peuvent  pas  ignorer,  qu'il  y  avoit  longtemps 
qu  on  y  parloit  de  Nonces.  Le  mot  eft  un  peu  plus  latin  que 
celuy  d  AmbafTadeur,  mais  il  fignifie  la  mefme  chofe     fi- 
non  qu  il  defigne  particulièrement  le  Miniftre  reprefentant 
cluPape:comme^/«..«.„..eftfonEnvoyéextraordinai- 
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SectionXI. 

r 

Le  T  rince  peut  employer  des  Eftrangers  enfes  Am* 
bajjades  :  (JMefmes  dans  leur  'Patrie. 

JE  n'auray  pas  tant  de  peine  à  vérifier  cette  thefe ,  qu'il 
eft  difficile  d'ajoufter  quelque  chofe  à  ce  qui  a  efté  dit  fur 
ce  fujet  dans  les  Mémoires.  Neantmois  voyant  qu'il  y  a 
des  efpnts  qui  ne  font  pas  encore  bien  convaincus  de  cette 
vérité ,  &  qu'en  mon  particulier  je  me  trouve  obligé  de  Te- 
ftablir ,  en  forte  qu'elle  ne  puifle  plus  eftre  conteftée,  je  luy 
donneray  cette  Seftion  entière ,  en  traittant  féparemment 
les  deux  parties ,  dont  la  thefe  eft  compofée.  Pour  ce  qui  eft 
de  la  première  -,  puis  que  le  Souverain  peut  prendre  les  Mi- 
niftres  par  tout,  mefmcs  dans  les  cloiftres,  qui  ne  font  point 
de  fa  Jurisdiftion ,  il  les  peut  aufty  aller  chercher  chez  les  e- 
ftrangers,  ôcy  faire  choix  de  perfonnes,  fur  qui  il  puifle 
faire  agir  fa  Juftice  ordinaire.  Les  Rois  fe  font  de  tout 
temps  donnés  cette  liberté,  &fe  font  fervis  d'eftrangers, 
avecfuccés,  dans  leurs  plus  importantes  negotiations.  Le 
Roy  de  Perfe  a  employé  en  fes  Ambaflades  Antoine  &  Ro- 
bert  Sherley^  &c  plufîeurs  moines  ^  Caftilîans  &  Portugais, 
J'auray  cy  après  occafion  déparier  à'Ebrahim  Strotzen  Se 
de  Barthélémy  Cœur  ,  qui  ont  efté  envoyés  par  le  Grand 
Seigneur  auprès  des  Rois  Chreftiens.  Louis  X I  fe  fer- 
vit  utilement  'Philippe  de  ComineskVcnik&cà  Florence. 
Louis  XII  employa  Alkrt  Pio^  Seigneur  de  Carpy  dans 
PAmbaflade  de  Rome.  Cefar  Cantelmo  Napolitain  negotia 
pour  François  I  à  Conftantinople ,  &  Francifco  Bernardo , 
gentilhomme  Vénitien ,  pour  Henry  VIII  Roy  d'Angle- 
terre, en  France.  Efticnne  Battory,Roy  de  Pologne  envoya 
en  Tan  1582  Domintque  Alamanni  j  Florentin ,  à  Jean  Roy 

de 
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de  Suéde.  La  Reine  Elifabech  employa  Guy  Cavalcanît. 
Philippe  II 5  Roy  d'Efpagne,  envoya  Robert  Ckelley  ^ 
Anglois,  en  qualité  d'Ambafladeur  auprès  de  l'Empereur 
Maximilian  II.  L'Efpagne  ne  manque  pas  d'habiles  Mini- 
ftres.  &onpeutdire,qu'ily  en  tropenFrance,  &  néant- 
moins  on  s'y  eft  de  tout  temps  fervi  d'edrangers,  auffy  bien 
qu'en  toutes  les  autres  Cours  de  la  Chrellienté.  Schombergi 
AUeman  5c  Bajfompterre:^  Lorrain  ont  efté  employés  en  plu- 
fleurs  Ambaflàdes.  i^nîoine  Rincon  cfïok  Elpagnol  :  Ce  far 
Fregofe  eftoit  Gennois,  aufly  bien  que  Claudio  Marini» 
Merveille  eftoic  Milanois  :  Le  Cardinal Bichi  eftoit  Sienois, 
Mazzarin  eftoit  Sicilienjôc  ces  deux  derniers  eftoient  fujets 
du  Pape,  à  caufe  de  leur  dignité,  mais  ny  elle  ny  leur 
naiflance  ne  les  ont  pas  empefchés  d'entrer  au  fervice  de 
Princes  eftrangers.  Le  Roy  &  la  Couronne  de  Suéde  ont 
employé  des  eftrangers  presque  par  tout,  mefmes  à  l' Aflèm- 
blée  de  Weftfalie ,  &àcelledeLubec,  où  ^y^/w/j"  avoit  la 
confidence,  àTexclufion  defes  Collègues.  Les  Papes  en 
ontufédela  meime  manière  :  &  il  n'y  a  point  de  Prince 
qui  ne  le  fafle  lors  que  l'occafion  s'en  prefente  :  de  forte  que 
le  confentement  des  tous  les  Peuples  y  eftant  conforme  ,  il 
feroic  inucile  des'eftendre  fur  une  matière ,  qui  n'eft  point 
conteftée. 

L'autre  partie  de  la  thefe  ne  le  devroit  pas  eftre  non  plus, 
après  le  grand  nombre  d'€xemples,dont  on  Ta  appuyéejpar- 
ce  qu'à  l'égard  du  T>roit  des  Gens^\\  fuffit  de  fçavoir  ce  qui  fc 
fait  par  tout ,  fans  qu'il  foit  neceftàire  d'en  rechercher  fcru- 
puleufement  la  raifon.  Toutefois  dautant  qu'il  y  a  des  gens 
qui  ne  fefatisfont  jamais,  &  qui  font  tellement  charmés  de 
leurs  prejugésjqu'il  eft  impoflible  de  les  en  faire  revenir,  je 
tafcheray  du  moins  de  faire connoiftre leur  maladic&d'em- 
pefcher,  en  détruifant  leurs  principes,  qu'elle  ne  fe  com- 
munique à  ceux  qui  ne  font  pas  encore  prévenus  de  leurs 
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f:uilTes  opinions.  Jufquesicy  perfonne  n'a  douté,  que  le 
lujct  ne  puft  faire  la  fonftion  d'Ambafladeur  auprès  du 
Souverain  du  lieu  de  naifïïince.  Je  fçais  bien  que  Bodm  fou- 
ftient ,  ^quelefujet ,  quife  met  au  fervice  d'un  T rince  e* 
Jirangevy  cojitre  les  défenfes  ^  ou  fans  laper  mi ffi on  defonSou- 
'verain ,  peut  eftre  réclamé  parfon  Grince ,  &  retenu  comme 
nnferf fugitif -i  quand  mefmes  ilviendroit  auprès  de  luy  comme 
K^mhaffadeur  :  Mais  je  fçais  aufly  que  c'eft  le  fentiment 
particulier  de  Bodin ,  c'eft  à  dire  d*un  officier  de  Juftice ,  qui 
entendoit  mieux  le  droit  Civil  que  le  Droit  Public,  &qui 
n'appuyant  fon  ad  vis  ny  de  raifons  ny  d'exemples ,  ne  peut 
m'obliger  à  y  déférer ,  au  préjudice  des  raifons  &  des  exem- 
ples que  j'ay  au  contraire. 

La  difficulté  fera  facilement  eclairciejaprés  qu'on  aura  bien 
décidé  la  queftion-,  fçavoir  fi  un  fujet  peut  (ans  crime  fe  fou- 
ftraire  de  la  fujettion  &  de  l'obeilTance  qu'il  doit  au  Souve- 
rain du  lieu  de  fa  naiflànce.  Il  efl:  certain  qu'il  peut  s'exem- 
ter  de  la  jurisdiétion  de  la  Juftice  de  fon  Souverain,  8c  je  l'ay 
demonftré  cydevant  par  Texemtion  des  gens  d'églife.  J'y 
adjoufteray  feulement,  qu'au  lieu  que  les  Evelques  &: 
les  autres  Ecclefiaftiques,  qui  font  ferment  à  leur  Souve- 
rain ,  à  caufe  de  leur  temporel ,  &  qui  joûiffent  de  fa  pro- 
tection ,  luy  font  aufiy  obligés  par  des  devoirs  particuliers, 
les  Chevaliers  de  l'Ordre  de  Af^î/f^^  deviennent  tellement 
fuj sts  du  Grandmaiftre,  qu'ils  font  obligés  de  luy  obéir  a- 
veuglement ,  8c  de  préférer  le  fervice  de  l'Ordre  à  celuy  de 
leur  patrie.  Cependant  pour  y  entrer,  ^  pour  fortirdela 
fujettion  du  premier  Souverain,  on  n'a  pas  befoin  de  fa  per- 
miffion  ny  de  fon  acquiefcement  -,  bien  qu'en  faifant  vœu  à 
l'Ordre ,  on  fe  donne  à  un  Souverain  eftranger.  Ce  que  Bo' 
^/«  ne  pouvoir  pas  ignorer,  nyauiïy  cequetout  le  monde 
fçait ,  que  Vair  de  France  efl:  fi  noble ,  qu'il  donne  la  liberté 
à  ceux  qui  ne  l'ont  point,  &^  ne fouffre point d'efclaves, 
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quand  mefmes  ils  entreroienr  dans  leRoiaumeàlafuicte 
d'un  Ambaflàdeur.  IldevoitfçavoiraufTy  par  Texperience, 
que  le  Roy  ne  s'oppofe  jamais  à  la  volonté  de  ceux  de  fes 
fujets  5  qui  forcent  de  France ,  pour  s'aller  eftablir  fous  un 
autre  Souverain.  On  en  voit  comme  des  Colonies  entières 
en  Hollande  :  Se  l'Efpagne  mefme  feroit  encore  plus  défer- 
re qu'elle  n'eft,  fans  les  familles  françoifes,  qui  peuplent 
quelques  unes  de  fes  meilleures  villes.  EnEffagne  mefme 
il  y  a  une  tresancienne  couftume ,  qui  permet  aux  fujets  de 
renoncer  à  la  fujettion  qu'ils  doivent  au  Souverain  ,  6c  à  la 
protection  qu'ils  en  efperent.  Ce  qui  eftant  conforme  au 
Tarait  de  la  Naturel  au  Tarait  des  G^«^,il  faut  advoûérjque 
cette  liberté  eft  commune  à  tous  les  hommes  ;  fi  ce  n'eft  aux 
lieux  ou  elle  a  efté  altérée  par  les  loix,  ou  par  la  couftume 
du  pais.  Celles  de  Rome  la  retranchoient  en  quelque  fa- 
çon, en  ce  qu'elles  ne  permettoient  les  transmigrations, 
qu'à  condition  de  continuer  de  contribuer  aux  charges  mu- 
nicipales du  lieu  5  d'où  ils  délogeoient.  Le  Czaar  de  Mof- 
covie  empefche  fes  fujets  de  lortir  du  pais  fansfapermif- 
fion  ,  8c  bien  moins  encore  de  changer  de  demeure.  Ils  font 
k^  efclaves ,  &  ne  peuvent  pas  difpofer  de  leurs  perfonnes. 
^ //^;w^^//r^  un  bourgeois  ne  fe  peut  aller  eftablir  ailleurs, 
qu'il  ne  laifte  la  dixième  partie  de  fon  bien  au  Magiftrat ,  & 
ily  a  des  Provinces  en  Allemagne  S>l  dans  le  Nort,  où  les 
païfans,appartenant  en  propriété  au  Seigneur  de  la  terre^ne 
peuvent  changer  de  demeure  ,  parce  qu'ils  ne  peuvent 
changer  de  maiftre ,  ny  de  condition  :  mais  ce  font  des  ref- 
tesdelafervitudedupaganifme.  Par  tout  ailleurs  on  jouir 
de  la  liberté  de  la  transmigration  5  fuivantle  fentiment  de 
Groenwegen ,  en  fon  traitté  des  loix  abrogées ,  &  de  Hugues 
de  Groot  en  fon  admirable  hvre  du  "Droit  de  la  guerre  &  de 
la  paix  :  où  il  allègue  le  dire  de  Ciceron  dans  la  harangue 
qu'il  fit  pour  Balbusy  où  il  dit ,  que  c'eft  le  fondement  de 

la 


248  l'Ambassadeur    ilt 

la  liberté ,  &  que  chacun  a  le  droit  de  difpofer  defaperfbnne , 
ne  pouvant  eftre  contraint  d'eftre  bourgeois  d'une  ville  plus 
longtemps  qu'Une  veut.  ©^  Grr?^^  y  adjoufte,  que  cette  li- 
berté edant  commune ,  ne  peut  prejudicier  au  Souverain  j 
parce  que  s'il  perd  un  fu jet ,  il  luy  en  peut  venir  dix  autres 
d'ailleurs.  Seulement  y  marque  il  deux  exceptions  :  fçavoir, 
que  ce  qui  eft  permis  à  quelques  particuliers  n'eft  pas  per- 
mis à  toute  une  communauté  :  comme  il  eft  bien  permis  de 
puifer  de  l'eau  d'un  ruifîèau  ou  d'un  fleuve,  mais  il  n'eft 
pas  permis  de  le  détourner:  &  aufly  que  le  citoyen  d'une 
ville  obérée ,  &  qui  à  efté  obligée  de  faire  de  la  dépenfe,  ne 
peut  aller  s'eftablir  ailleurs  ,    qu'il  ne  paye  fa  part  de  la 

C'eft  à  quoy  les  Eftats  de  Hollande  ont ,  fans  doute ,  re- 
gardé ,  quand  ils  ont  ordonné,  que  les  habitants  de  la  Pro- 
vince ,  qui  iroient  s'eftablir  dans  une  autre  pendant  la  guer- 
re ,  continueroient  de  contribuer  aux  frais ,  tant  qu'elle  du- 
reroit  >  parce  qu'il  eft  raifonnable ,  que  ceux  qui  y  ont  joùy 
des  commodités  de  la  proteflrion  du  Souverain  pendant  la 
paix,  prennent  aufly  part  à  fes  incommodités  pendant  la 
guerre.  Mais  ils  n'ont  jamais  défendu  les  transmigrations 
mefmes,  ny  empefché  les  habitants  de  leur  Province  de 
transférer  leur  domicile  dans  une  autre  :  ce  qui  ne  fepeut 
faire  qu'on  ne  change  de  Souverain,  tant  dans  l'eftendue 
de  celles  de  l'Union ,  qu'en  fortant  tout  à  fait  du  pais.  Au 
contraire,  en  obligeant  ceux  qui  fe  vont  eftablir  ailleurs ,  à 
continuer  à  contribuer  aux  charges  &  aux  neceflîtés  de 
l'Eftat ,  ils  permettent  tacitement  les  transmigrations.  Tel- 
lement qu'on  fe  feroit  bien  pafle  de  faire  paroiftre  dans  une 
refolution  formelle  des  Eftats  de  la  Province ,  &  de  la  Gé- 
néralité mefme ,  un  paradoxe ,  deftitué  de  toute  apparence 
de  raifon.  Dont  il  s'enfuit,  par  une  confèquence  infallible , 
que  celuy  qui  fè  peut  transférer  avec  fa  famille  hors  du  Pais, 

fe 
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fe  peut,  à  plus  forte  raifon,  mettre  au  iervice  Se  au  ferment 
d'un  Prince  eftranger.  Parce  que  celuy  qui  peut  le  plus 
peut  aufTy  le  moins.  S'il  le  fait  avec  le  confentcment,  ou 
aveclapermiffion,  cxpreffe  ou  tacite  du  Souverain  du  lieu 
de  (anaiffance,  celuicy  perd  avec  la  jurisdiftion  tous  les 
autres  droits»  qu'il  avoit  fur  la  perfonnedefonfujet.  La 
raifon  en  efl  tresevidente  -,  parce  que  celuy  qui  fait  ferment 
à  un  Prince  eftranger  devient  fonjufticiable,  &  eft  obligé 
de  luy  rendre  compte  des  (es  aûions.  Obligation  fans  corn- 
parailon  plus  forte  que  celle  que  Ton  a  à  la  nailTance;  puis 
que  le  fujet  peut  fortir  des  pais  &  de  la  fujettion  de  fon  Sou- 
verain, &  comme  difent  les  Efpagnols,  desnatîira<f^  ians  fa 
permifîîon  3  mais  celuy  qui  eft  au  ferment  d'un  Prince  n'en 
peut  fortir  5  s'il  ne  s'en  fait  décharger  :  comme  le  foldatne 
peut  quitter  le  drapeau ,  ny  l'officier  le  fcrvice,  fans  congé, 
à  moins  de  devenir  déicrteur,  transfuge  Scinfideiie.  Or  on 
nepeuteftre  fujet  de  deux  Sou verairis,  ny  refpon&blede 
{t^  adtions  à  deux  Princes  difterentsj  maisen  faifanc  fer- 
ment à  l'un  on  fort  de  l'obligation  que  l'on  avoit  à  rautre,^ 
en  promettant  fidélité  au  dernier  5  on  ne  doit  plus  rien  au 
premier  j  veu  que  l'on  ne  peut  lervirdeux  maiftres,  dont 
les  interefts  peuvent  eftre  différents  &:  contraires. 

C'cft  pourquoy  je  n'oferoisafleurer,  quelarefolution, 
que  M'',  les  Eftats  de  Hollande  ont  prife  depuis  quelques 
années,  touchant  les  Hollandois  qui  deviennent  Miniftres 
d'un  Prince  eftranger,  ait  efté  concertée  avec  leur  prudence 
ordinaire.  Jls  confidereront,  s'illeur  plaift,  fi  en  ordon- 
nant, que  leur  fujet,  qui,  en  qualité  de  Miniftre  Public,  fe 
mettra  au  fervice  d'un  Prince  eftranger,  ne  laiftèrapasde 
demeurer  fujet  à  la  jufticede  la  Province,  ils  ne  donnent 
pas  une  atteinte  indirede  au  'Droit  des  GenS'^  qui  l'en 
exemte .  De  permettre  qu'un  fujet  pafte  au  fervice  d'un 
Prince  eftranger ,  &  de  fe  referver  la  jurisdidion  iur  fa  per- 
/.  Tart,  li  fonne. 
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fonne,  c'eft  îe  rendre  inutile  au  Prince,  &  ofter  mefme 
au  Prince  le  droit  qu'il  a  de  difpofer  de  la  perfonne  de  (on 
Miniftre,  &  de  le  punir,  s'il  le  mérite.  De  l'autre  cofté,  c'cft 
encore  effacer  le  caradere  du  Miniflre,  en  le  dépouillant  du 
plus  beau  de  fes  droits-,  fçavoir  de  Tcxenition  delà  jiiftice  du 
lieu  où  il  refide:  ain(y  quM  fera  dit  cy après.  Il  n'y  a  point  de 
Miniftre,  qui,feconnoiflànt,  foitafféslafcbe  pour  faire  cet 
outrage  à  fon  carafl-ere ,  &  il  n'y  a  point  de  Prince ,  qui  ait 
de  l'honneur,  qui vueille  permettre,  qu'une juftice,  au- 
tre que  la  fienne,  mette  la  main  fur  fon  Miniftre,  fous 
quelque  prétexte  que  ce  puifle  eftre .  Aufly  ne  croy  je  pas , 
que  jufques  icy  il  y  en  ait  eu  un  feul  Mihiftre,  qui  ait  acqui- 
efcé  à  une  refolution  fi  préjudiciable  à  (a  dignité,  &àla  ré- 
putation de  fon  Prince ,  ou  qui  ait  voulu  accepter  un  fi  il- 
luftre  employ  à  une  condition  fi  (ërvile  &  fiabjede. 

Meilleurs  les  Eftats  de  Hollande  me  permettront  bien 
de  dire ,  que  ce  n'eft  pas  à  eux  à  fruftrer  un  Miniftre  Public 
désavantages,  quefoncaraftereluy  donne,  du  confente- 
ment  de  toutes  les  nations  de  la  Terre.  S'il  veulent  que  leur 
fujet  rcconnoifle  leur  juftice,  qu'ils  ne  l'admettent  point 
comme  Miniftre  Public:  mais  après  l'avoir  admis  &  recon- 
nu en  cette  qualité,  qu'ils  ne  l'empeichent  point  de  jouir  de 
tous  les  avantages  qui  font  infeparablcs  du  Miniftre,  dont 
l'exemtion  de  la  juftice  du  lieu  eft  la  première  &  la  plus  im- 
portante. Mais  c'c  ft  dont  il  fera  plus  amplement  parlé  dans 
laScftion  27:fibienquej'adjoufteray  feulement  à  ce  que  je 
viens  de  dire,  que  je  ne  fçais,fi  M'Mes Eftats  Hollande 
ont  bien  agy  félon  leur  intention,  quand  ils  ont  pris  une 
refolution,  qui  empefche  les  Princes  eftrangers  d'employer 
un  Miniftre  Hollandoisj  vcu  que  pir  ce  moyen  ils  s'oppo- 
fent  à  la  bonne  volonté  du  Prince,  qui,  en  employant  un  des 
fujets  de  cette  Province  auprès  de  l'Union  ,  croit  les  obli- 
ger, &  leur  donner  des  marques  de  fon  amitié,  en  y  en- 
voyant 
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voyant  une  perfonne  qui  leur  doit  eftre  d'autant  plus  a- 
gréable,  que  l'on  ne  fe  défait  jamais  de  l'inclination  natu* 
relie  que  l'on  a  pour  fa  patrie.  Si  la  perfonne  du  fujet  n'efl: 
pas  agréable  5  comme  ils  font  partie  de  l'Union,  &  la  prin- 
cipale, ils  fe  peuvent  oppoferàfon  admiffion:  &  s'il  de- 
vient desagréable  pendant  la  negotiationjc'eft  à  Meflîeurs 
les  Eftats  Généraux  à  faire  ce  que  la  bienfeance  leur  permet 
défaire,  pour  fe  décharger  d'un  Miniftre incommode  ou 
impertinent. 

En  Angleterre  les  fujets  ont  une  obligation  plus  forte  & 
plus  particulière  à  leur  Souverain  qu'ailleurs,  en  vertu  du 
^roît  que  l'on  y  appelle  ^ylllegeance  :  mais  cela  n'empefche 
pas  que  les  Anglois  ne  fe  retirent  hors  du  Roiaume,  fans 
la  permiiîîon  du  Roy  ,  &  lors  qu'ils  fe  font  eftablis  ail- 
leurs ,  ny  l'autorité  du  Roy  ny  lesloix  du  Roiaume  n'ont 
plus  de  pouvoir  fur  eux.  En  l'an  1 64.4,  Jean  Webfter ,  mar- 
chand Anglois  demeurant  à  Amfterdam,  &  quelques  au- 
tres marchands  de  la  mefme  nation  ,  qui  fecouroient  le 
Roy  de  leurs  deniers,  furent  déclarés  ennemis  de  PEftat 
par  le  Parlement  de  Londres.  Sur  les  plaintes  que  les  Eftats 
de  Hollande  en  firent  dans  rajjemblée  des  Eftats  Généraux  y 
ceuxcy  ordonnèrent  a  leurs  i^mbajfadeurs ,  de  s'informer  de 
quelles  loix  ou  couft urnes  le  Parlement  prêt endoit  fe  fervir  ^ 
four Jouftenir  qiùtn  Anglois ,  demeurant  hors  du  Roiaume  ^  qui 
afixéfon  domicile  en  ce  pats ,  (^  qui  y  eft  devenu  bourgeois-,  eft 
encore  fujet  à  la  JurifdiEîion  ^  aux  Loix  de  ce  Roiaume  la. 
Dont  il  faut  neceflàirement  conclurre,  que  les  Eftats  de 
Hollande  mefmes  jugent,  qu'il  n'y  a  point  de  loix ,  ny  en 
Angleterre  ny  ailleurs ,  qui  puiftent  empefcher  un  fujet  de 
transférer  fon  domicile  dans  un  autre  pais ,  &  de  fe  donner 
un  autre  Souverain  ,  que  celuy  que  fa  naiftànce  luy  avoit 
donné.  Ce  qui  eft  confirmé  par  la  réponfe,  que  les  Eftats 
des  Provinces  Unies  firent  faire  au  commencement  de  la 
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prcfcn*^c  giTcrrc,au  Man'fcfl:e,que  le  Roy  de  la  Grande  Brc-^ 
taçne  publia  pour  la  Jailification  de  fes  armes,  &c  parricu- 
lieremcilt  à  rarticle ,  où  fa  Majefté  promet  toute  (cureté  Sz 
tout  boa  traittemcnt  aux  habitants  de  ces  Provinces,  qui 
voudront  aller  s'eftablir  en  Angleterre.  Les  Eftats  pou- 
voient  dire,  iuivant  le  fentimcnt  de  quelques  Politiques 
ou  Jurisconfultes  modernes,  qu'il  y  a  des  loix  particul  crçsy 
qui  défendent  aux  habitants  de  transférer  leur  domicile  ail- 
leurs ,  farts  la  permiflîon  de  leur  Souverain  :  mais  au  lieu  de 
mettre  en  avant  une  fi  extravagante  maxime ,  ils  difent  feu- 
lement, qu'on  ne  voit  pas  encore  déferter  lepaïsparles 
fréquentes  transmigrations  des  habitants ,  qui  préfèrent  la 
douceur  du  gouvernement  d'Angleterre  à  celuy  des  Pro- 
vinces Unies.  Dont  on  doit  juger  infailliblement,  que  les 
Eftats  entendent,  que  ceux  qui  croyent  trouver  plus  de 
douceur  &  de  commodité  en  Angleterre  qu'en  ce  païs,  y 
peuvent  aller  demeurer,  fans  la  permiflîon  du  Souverain. 
On  en  peut  aufly  conclurre ,  que  quand  mefmes  l'opinion 
de  BoJin  pourroit  fubfifter  en  France  -,  c'tft  à  dire  dans  une 
Monarchie  defporique ,  elle  ne  pourroit  pas  avoir  lieu  à  re- 
gard de  la  Hollande. 

Les  raifons,  que  je  viens  de  marquer  en  vérifient  aflt^s 
l'impertinence:  mais  afin  d'achever  de  la  détruire,  ôc  de 
faire  voir ,  qu'elle  cft  faufle ,  melmes  à  l'égard  de  la  France, 
'^'oùil  aefcrit,  je  mcttray  icy ,  comme  dans  fon  propre  lieu, 
Texempic  de  Claude  Murhii ,  &  la  déclaration ,  que  !e  Roy 
Loù'sXIIl  fit  à  fon  occafion  ,  fur  le  (ujet  quejctraitteen 
cette  Section.  Ce  gentilhomme  ayant  tfté  obligé  de  fe  reti- 
rer de  Gennes,  fa  patrie,  fut  receu  en  France,  Remployé 
par  le  Roy  en  qualité  d'Ambafl^adeur  à  la  Cour  de  Turin, 
dans  un  temps  où  le  Duc  deSavoye&leConneftablede 
Lesdiguieres  faifoient  la  guerre  à  cette  Republique.  Le  Sé- 
nat >  qui  fçavoit  que  Marini  y  qui  n'eftoit  pas  fort  fatisfait 
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de  ceux  qui  avoienc  la  principale  direftion  des  affaires  à 
Gennes,  !uy  rendoit  de  fort  mauvais  offices,  luy  fit  faire 
fon  procès:  le  fit  conJamner  par  contumace,  comme  re- 
belle 5  fie  rafcr  f  i  maifon,  Se  mit  fa  tefte  à  prix  -,  promettant 
dixhuit  mille  efcus  à  celuy  qui  laporteroitàGennes.  Le 
Roy  voyant  fon  Minillrerraitté de  la  forte,  en  eut  le  ref- 
fentimcnt ,   que  tous  les  Princes  doivent  avoir  de  Toutrage 
qu'onfoitàceuxqu'ilshonnorent  de  leur  caradtere.   il  or- 
donna à  du  Fargis ,   AmbafTadcur  de  France  à  Madrid  ,  de 
faire  donner  à  l'article  du  traiccé  de  Mouçon,  qui  parloic 
du  rappela  du  reftablifîement  des  exilés,  une  explication 
particulière  en  faveur  de  Marini.  il  vouloitqu'ily  fuftdit 
exprefTément ,  que  fon  Miniftre  feroit  reflably  en  fjn  hon- 
neur, en  (es  biens  &  en  fes  facultés,  &  qu'il  luy  feroit  payé 
cinquante  mille  liv^res  comptant  pour  fon  dédommage- 
ment. Le  Comte  Duc  d'Oiivares,  ne  pouvant  pas  s'engacrer 
à  cette  promelTe  particulière  ,    fans  le  confcnremem  de 
rAmbaffadeur  de  Gennes,   qui  n'avoit  point  de  pouvoir 
pour  cela,  le  Roy  fie  vendre  au  profit  de  Marini  cinquante 
balles  de  fove ,  qui  apparrenoient  à  des  marchands  de  Gen- 
nes ,  6c  le  firjoiiirde.s  rentes,  que  d'autres  Gennois  avoienc 
fur  i'hortel  de  ville  de  Paris.   Quelque  temps  après  le  Roy 
envoya  le  Marquis  de  Rambouillet,  pour  faire  régler  quel- 
ques- points ,  qui  regardoient  l'exécution  du  mefme  traitté 
de  Mouçon  ,  &  entre  les  autres  articles  de  fon  inftrudion , 
le  Roy  luv  recommmda  trcsp  irticuUer entent  le  dedcmmage- 
ment  de  Marini:  mais  comme  le  Marquis  ne  pût  rien  obte- 
nir touchant  Tiffaire  principale,  6c  qu'il  n'eut  paso^^ande 
fatisfadion  à  Madrid ,  il  ne  parla  point  de  cet  interert  par- 
ticulier. Le  Roy  voulut  mefmes  que  Marini  fufl:  un  des  ar- 
bitres du  diffèrent ,  que  la  Republique  de  Gennes  avoit  a- 
vecleDucdeSavoyepourleMarquifat  de  Zuccarello:  6c 
bien  que  le  Sénat  le  recufaft ,   il  fut  pourtant  obligé  de  rap- 
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pellcr  (on  ban,  &  de  reftablir  Marini  en  la  poflelTion  de  fori 
bien  &  de  fon  honneur.  La  déclaration  du  Roy  explique  fî 
hicn\o''Droit  des  Gens  ^  &laqueftionquejetraitte  ,  que  je 
ne  puis  m'empefcher  de  l*infere.r  icy  tout  du  long.  Elle  par- 
le en  ces  termes. 

35  Sa  Majefté,  ayant  efl:  deùementadvertie,  que  ceux 
qui  Gouvernent  à  prefent  la  Republique  de  Gennes ,  au- 
rotent ,  par  une  audace  &  témérité  extraordinaire ,  violé 
le  T)roiî  des  Gens  en  laper fonne  du  Sieur  Marini ,  K^mbaf- 
fadeur  de  fa  Majefté  en  Tiedmont  y  fait  publier  unefen- 
tence,  par  laquelle  ils  l'ont  déclaré  rebelle  au  premier 
Chef,  èc  comme  tel  condamné  à  mort,  avec  confifca- 
tion  de  tous  fes  biens ,  meubles  &  immeubles,  eftanten 
leur  jurifdiftion,  &:  démolition  de  fes  Maifons  j  ayant  de 
plusmisfatefteàprixdedixhuit  mille  efcus.  Sa  Majefté 
confiderant  combien  en  cefujetfa  dignité  fe  trouve  ojfenfe.e  y 
,  &  les  loix publiques  violées ,  &  voulant  en  faire  la  répara- 
tion telle  que  cette  entreprife  requiert.  Sa  Majefté  a  pris 
,  &  mis  en  fa  Protection  &  Sauvegarde ,  la  perfonne  & 
biens  dudit  Sieur  Marini,  fon  Ambafddeur.  En  confe- 
quence  de  quoy  elle  a  ordonné  &  ordonne ,  que  les  effet s^ 
marchandifes ^  biens,  tant  meubles  qu'immeubles,  de 
tous  les  Gennois  eftant  en  ce  ^oi'à.wmQ'i  feront  des  à  prefent 
faifisy  en  quelque  lieu  qu'ils  puiftènt  eftre,  oc  de  tout 
fait  bon  &.  fidelle  inventaire  par  {ç,^  officiers.  Que  lesper* 
formes  desdits  Gennois  feront  pareillement  arrejiées  ,  & 
mifes  es  prifons  Royales  des  lieux50ii  elles  auront  efté  pri- 
fes,  pour  fervir  de  garand  de  la  perfonne  &  biens  dudit  Si- 
eur Marini,  &  pour  y  demeurer  jufques  à  ce  qu'il  en  ait 
efté  autrement  ordonné  par  fa  Majefté  :  fors  3c  excepté ,  à 
l'égard  de  Temprifonnement  des  perfonnes ,  ceux  desdits 
Gennois ,  qui  fe  trouveront  avoir  lettres  de  naturalité  de 
fa  Majefté  deùement  vérifiées.  Veut  6c  entend,  que  pour 
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55  Texcution  de  ce  que  defTus ,  les  livres  de  négoce  desdits 
5,  Gcnnois  foient  femblablemenc  laifis,  pour  découvrir  tous 
55  leurs  effets,  &  empefcher  qu'ils  ne  foyent  cachés  &  cou- 
55  verts  fous  le  nom  d'autres  marchands. EnjoignantexprelTé- 
55  ment  à  tous  fes  fujets^  de  quelque  condition  ou  qualité  qu' 
53  ils  foyent5  qui  auront  en  main  des  biens  &  effets  &c  les  per- 
55  fonnes  desdits  Getmois  5  ou  qui  fçauront  en  quel  lieu  ils 
55  font,  de  les  manifefter  &  déclarer  dans  huit  jours ,  du  jour 
,5  de  la  publication  de  la  prefente  ordonnance,  fur  peine  aux 
55  défaillants  &  contrevenants  de  confifcation  de  tous  leurs 
35  biens  :  dont  le  tiers  fera  applicable  aux  hofpitaux  des  pau- 
,5  vres,&  l'autre  à  (a  Majefté,&  la  troifiéme  au  dénonciateur. 
,5  Déclarant  que  ceux  qui  donneront  la  main  ,  pour  cacher 
■  „  lesdits  biens5  effets  &c  perlonnes ,  auront  encouru  les  mef- 
55  mes  peines.  Et  dautant  que  fa  Majeflé  vcut^  fur  tmeproce- 
,5  dure  fi  extraordinaire  ^qiie  celle  dont  a  ufe  U  République  ^dans 
,5  laquelle  la  foy publique  efi  offenfee  5  ufer  de  moyens  extra- 
55  ordinaires  5  &  non  pratiqués  en  ceRoiaume,  pour  en 
55  faire  la  réparation ,  fa  Majefté  ordonne  «Se  promet  foixan- 
55te  millehvres  de  recompenfcà  fesfujetS5  ou  autres  per- 
„  fonnes  5  de  quelque  condition  qu'ils  Ibyent,  quiverifie- 
35  ront  deùe ment  avoir  chaftié  &  puny  de  mort  l'un  de  ceux, 
35  qui  auront  afîifté  au  jugement  ^téméraire  fentence  don* 
55  née  contre  ledit  Sieur  Marini,  fbn  i_AmbaJfadeur  •,  Se  avoir 
35  mis  fa  tefte  à  prix:  dont  elle  les  fera  payer  actuellement  en 
55  deniers  comptants  des  deniers  de  fon  Efpargne.  Ordon- 
55  nant  fa  Majefté  5  que  la  prefente  ordonnance  fera  publiée 
55  en  tous  leslieuxdefonRoiaume5  que  befoin  fera,  corn- 
,5  me  aulîy  au  dehors  5  &  à  tous  fes  jufticiers,  officiers  & 
35  fujets  de  tenir  la  main  à  l'excution  d icelle.  Donné  à  Fon- 
55  tainebleau  le^jour  d'Oftobre  1625.  Signé  Louis,  ôc  plus 
53basdeLomenie. 
Suivant  cette  ordonnance  tous  les  Gennois  furent  mis 
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en  prifon,  en  Provence  5  à  Lion  &:  à  Paris  :  Mais  fuivant  To- 
piniondei?^^/>;  la  Repuliquede  Gennes  avoir  raifon,  & 
pouvoir  procéder  conrre  un  genrilhomme  fon  fujer,  qui 
s'ertoic  mis  au  fervice  d'un  Prince  eftranger.  Il  s'y  eftoit 
miscontre  la  volonté  de  fon  Souverain:  il  faifoit  armer  la 
France  &  la  Savoye  contre  (a  patrie ,  &  nonobftant  cela  le 
Roy  dit,  que  fa  dignité  fe  trouve  outragée  enlaperfonne 
de  Ion  Ambafladeur:  que  laientencedu  Sénat  eft  témé- 
raire: que  Xc^Drott des  Gé'^^jy  cft  violé,  &  que  les  Loix 
Publiques  y  ont  elle  offenfées.  Tellement  qu'on  doit  croi- 
re ,  que  le  Roy ,  qui  juge ,  qu'un  Souverain  n'a  pas  le  droit 
de  reclamer  fonfujet,  quiferten  qualité  de  Miiiiftre  Pu- 
blic un  Prince  eftranger  dans  une  autre  Cour ,  ne  voudroic 
jamais  outrager  dans  la  fîenne  un  François  ,  qui  y  feroit 
employé  par  un  autre  Souverain:  comme  en  effet  on  entend 
en  ce  Roiaume, que  le  caraftere  l'emporte  par  dcflus  la  naif- 
fancc,  8c  que  ny  les  loix  civiles  5  ny  les  coultumes  locales, 
non  plus  que  les  Conftitutions  particulières  des  Princes  ne 
peuvent  détruire  un  Droit  ellably  du  confentement  de  tous 
les  peuples. 

Le  Roy  François  I  fe  fervoit  d^Antcine  Rinc'n  &  de  Ce^ 
far  Frenofe  ^  qui  eftoient  tous  deux  eftangers.  L^  premier 
eftoit  Èfpagnol ,  c'eft  à  dire  fujet  de  l'Empereur  Chai  les  V, 
qui  fuivant  la  maxime  de  Bodin ,  le  pouvoir  reclamer  quel- 
que part  que  ce  fuft,  &le  trairteren  (ert  fjgitif:  &  r.eant- 
moins  Charles,  bien  loin  d'ufer  de  ce  prétendu  Droit  j 
n'ofa  advoùer  le  meurtre,qui  en  avoit  efté  fait  ou  de  fon  or- 
dre, ou  de  fon  confentement.  En  l'an  1541  cesdeuxMi- 
niftres ,  dont  l'un  alloit  à  Conftantinople ,  où  il  avoit  desja 
fait  quelques  negotiations  contre  le  fervice  de  l'Empereur  ^ 
croyant  pouvoir  pafler  en  feureté  par  le  Piedmont,  à  la 
faveur  de  la  trêve ,  qui  avoit  efté  faite  à  Nice  ,  s'cmbarque- 
rent  fur  le  Pô,  àdefleind'allerparFerrareà  Venife.  Le 
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Marquis  du  Guaft  ,  Gouverneur  de  Milan ,  ayant  cfté  ad- 
verty  de  leur  paiïage ,  les  fît  afiàfliner  par  des  Soldats  qu'il 
avoir  fait  cacher  furie  bord  de  la  rivière.  Quelques  uns  de 
leurs  gens  fe  fauverent,  &  les  autres  furent  emmenés  au 
Chafteau  de  Crémone  j  de  forre  que  Ton  ne  pouvoir  dou- 
ter, que  ce  ne  fufl:  le  fait  du  Gouverneur  de  Milan.  Le 
Roy  François  en  fit  fes  plaintes  dans  toutes  Icb  Cours  de 
rfiurope  ,  &  en  demanda  réparation  à  l'Empereur:  qui 
au  lieu  d'advoiier  l'exécution ,  comme  une  aftion  de Jufti- 
ce  qu'il  avoit  faite  de  fon  fujet ,  la  desadvoùa  ,  &  dit  feule- 
ment, que  Rincon  &c  Fr^^^/?  ne  s'eftant  point  fait  connoi- 
ftre  comme  Miniftres  Publics,  leT>roiî  des  Gens  n'avoit 
pas  efté  violé  en  des  perfonnes ,  qui  n'a  voient  pas  fait  paroi- 
fterleurcarafliere.  Le  Marquis  du  Guaft  s'en  défendit  par 
un  Manifefte  imprimé ,  &  offrit  de  combattre  ceux  qui  l'ac- 
cuferoient  d'une  aftion,où  il  difoit  qu'il  n'avoit  point  parti- 
cipé. Il  falloit  qu'elle  fuft  bien  noire,  puis  que  l'Empereur 
&  le  Marquis  ne  l'ofoientpas  advoùer,  comme  ilsauroi- 
ent,  fans  doute  5  fait,  s'il  euftcrû  pouvoir  difpoferd'un 
fujet,  qui  avoit  pafle  au  fervice  &  au  ferment  d'un  Prince 
eftranger.  La  politique  des  auteurs  de  cette  maxime  eft 
plus  moderne,  &n'eftoitpas  encore  connue  de  ceux  qui 
croyoient  entendre  le  'Droit  des  Gens  en  ce  temps  là ,  &  qui 
l'entendoient  en  effet  parfaitement. 

Après  ce  que  je  viens  de  dire  delà  liberté,  que  presque 
tous  les  Chreftiensont ,  j'en  excepte  feulement  le  M^foyi- 
tes^  &  quelques  autres  efclaves,  de  pouvoir  tran.fjrer 
leur  domicile  hors  du  lieu  de  leur  naiflance,  on  ne  peut 
plus  douter ,  qu'un  homme  ne  puiffe  cftre  A  mbufîàdeur  en 
fa  patrie.  Car  puis  que  l'on  ne  peut  eftre  (ujet  de  de  >x  Prin- 
ces, comme  jay  dit  cydeffu*- ,  &  que  ctluy  qui  fo^t  du 
lieu  de  fa  naiflànce ,  fort  auffy  de  la  fujettion  de  fon  Souve- 
rain, il  s'enfuit,  quM  entre  en  celle  d'un  nouveau  Sou  ve- 
L  Tart.  Kk  rain, 
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rain ,  dont  eftant  devenu  fujet ,  il  eft  obligé  de  luy  obcïr , 
&  de  le  fervir,  mefmes  contre  la  perfonne  de  celuy  qui  efloit 
fon  Souverain,  mais  qui  ne  Teflant  plus,  ne  peut  denrer 
de  luy  aucuns  devoirs  préjudiciables  au  dernier,  &:  par 
confequent  il  ne  le  peut  empefcher  de  faire  la  fonction 
d'Ambafladeur ,  ny  de  jouir  de  tous  les  avantages  &  de  tou- 
tes les  prérogatives  qui  en  dépendent. 

Surquoyjediray  en  pafiancqu  unfujetdesEftatsdeHol-  - 
lande^quien  qualitéde  MiruftrePublicpafTeauferviced'un 
Prince  eltranger ,  foir  que  cela  fe  faire  de  leur  confentemenc 
ou  non ,  transfère  fon  domicile  hors  de  la  Province ,  ôc  n'cft 
plus  leur  fujet.  Car  encore  qu'il  demeure  à  la  Haye,  il  n'y  eft 
pas  comme  dans  une  ville  de  Hollande  ^  mais  il  y  eft  à  la 
fuitte  de  la  Cour,  &  comme  dans  un  lieu,  quelesEftats 
de  Hollande  ont  cédé  à  l'Union,  afin  que  les  Dépurés  qu' 
elle  y  envoyé,  y  puiiTent  eftre  comme  dans  un  lieu  Neutre, 
ainfy  qu'autrefois  ils  ont  efté  à  Utregt ,  à  Bergues  op  Zoom 
bailleurs,  Ôc afin  qu'elle puifle  donner  aux  Miniftres  des 
Princes  eftrangersla  feureté  &la  proteftion,  qui  leur  eft 
deûe  en  vertu  du  T>roit  desGens  &:  de  la  Foy  Tublique.Com* 
me  de  l'autre  cofté  un  Hollandois ,  qui  s'eft  mis  en  qualité 
deMiniftre  Public  au  fervice  d'un  Prince  eftranger,  pour 
eftre  employé  auprès  des  Eftats  Généraux,  n'eftpas  Am- 
baffadeur  ou  Refident  dans  fa  patrie,   mais  il  Teft  auprès 
d'unEftat,  ou  auprès  d'une  Puiflance,  dont  la  Hollande 
ne  fait  qu'une  partie.  De  forte  que  comme  les  Eftats  de  cet- 
te Province  ne  peuvent  pas  fculs  faire  révoquer  un  Mini- 
ftre,  qui  ne  leur  feroit  pas  agréable,  ny  l'envoyer  hors  du 
pais;  veuque  cela  ne  fe  peut  faire  que  parle  moyen  des 
Eftats  Généraux  ;  ainfy  n'eft  ce  pas  à  eux ,  &  encore  moins 
à  leur  Courde  Juftice,  à  procéder  contre  un  M miftre  Pu- 
blic ,  qui  ne  leur  devant  rien ,  ne  doit  rendre  compte  de  fes 
aftions,  qu'au  Prince  qu'il  fert,  &  à  qui  il  a  le  ferment  de 
fidélité.  Il  n'y 
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Il  n'y ^ poi^^ de  Prince,  quirefufe  de  reconnoiftre fon 
fujeten  qualité  d'Ambafladeur,  s*il  vient  delà  part  d'un 
Souverain  dont  il  ne  (è  peut  défier-,  fi  ce  n'eft  que  pour 
des  confiderations  particulières  la  perfonne  de  TAmbafTa- 
deurneluy  foitpas  agréable.  En  Tan  15-14*  le  Pape  Léon 
X  envoya  à  Venife  T^ terre  Bembo ,  gentilhomme  Vénitien, 
qui  y  fit  un  difcours  affés  fort ,  conformément  à  fon  inftruc- 
tion  &  à  l'intention  du  Pape.  Les  Sages  du  Collège  en  fi- 
rent leur  rapport  au  Sénat  ,  qui  n'approuva  point  la 
harangue  du  Nonce  j  mais  le  Doge  ne  laiffa  pas  de  luy  dire , 
que  TAmbaflade  ,  que  le  Pape  leur  avoit  envoyée,  eftoit 
agréable  j  tant  à  caufe  delà  perfonnede  l't^fmbajfadeur  ^ 
dont  le  Sénat  connoïjjoit  le  mente  ,  ô"  l'àffecî ion  qu'il  av oit 
pour  fa  patrie ,  que  pour  l'amour  du  Prince  qui  l'employoic. 
Paul  IV  envoya  dans  un  mefme  temps  le  Cardinal  Caraffe  y 
fon  neveu,  en  France,  &  Scipion  Rebiba  à  l'Empereur^  à  qui 
il  efcrivit ,  qu'il  efperoit  que  ce  Légat  luy  fer  oit  d'autant  plus 
agréable ,  qu'il  eftoit  néfonfujet.  Les  Papes ,  qui  donnoient 
la  qualité  de  Légat  aux  Cardinaux  Wolfey  &  de  la  Taie ,  & 
en  fuitte  à  ^etey ,  ConfeflTeur  de  la  Reine,  le  faifoient  parce 
qu'ils  croyoient  que  ces  Minières  feroient  agréables  à  la 
Cour  d'Angleterre.  Guillaume  Archevefque  deRheims, 
n'eftoit  pas  feulement  François ,  &  oncle  maternel  du  Roy 
Philippe  Augure ,  mais  il  eftoit  aufly  Régent  en  France,& 
avec  cela  Légat.  Oit  on  de  Chafteauroîixç^Qioa  Légat  en  Fran- 
ce fons  Loùis  1X5^  fit  le  voyage  de  la  Terre  Sainte  avec  luy. 
Pierre  de  Luxembourg^  Evelque  du  Mans  &  de  Theroùenne, 
eftoit  Légat  en  Francefous  Philippe  de  Valois.  G^^r^^t:/'^;^- 
boije  eftoit  Archevefque  de  Rouen ,  &  Premier  Miniftre  de 
Louis  XII5  &  Légat  :  comme  le  Cardinal  du  Vrat  eftoit  Ar- 
chevefque de  Sens,  Chancelier  de  France,  êc Légat  du 
temps  de  François  I .  Le  Pape  Clément  VI  envoya  à  Pierre 
IV,  Roy  d'Aragon,  le  Cardinal  de  Rhodez ,  du  tiltreS'.  Cy- 
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riaquc  aux  Thernies,qui  eftoit  Legat5&  Chef  de  T  AmbafTa- 
de,  ;iy te  frère  Bernard  Olivier  ^  Religieux  de  l'Ordre  de 
Saint  Auguftin ,  &  E vefque  de  Huelca ,  dont  l'un  eftoit  fils 
d'un  Catalan,  &  l'autre  eftoit  de  Valence,  fujet  de  Pierre. 

Jules  III  envoya  le  Cardinal Mignelli  à  Siene ,  qui  eftoit 
fa  patrie,  comme  le  jugeant  fort  propre  pour  y  régler  les 
affaires,  à  caufe  du  crédit ,  que  fa  naiflance  hiy  donnoit  au- 
près de  cette  Republique.  De  mefme ,  Pie  V ,  en  envoyant 
en  l'an  i  f  70  Loiiis  de  Torres  Nonce  en  Efpagne ,  efcrivit  au 
Roy,  qu'il  luy  envoyoit  un  de fes  fujets ^  afinqu'ilyprijl 
d'autant  plus  de  confiance.  Et  de  fait  Philippe  prit  tant  de 
plaifir  à  la  conduite  de  ce  Prélat ,  qu'il  luy  donna  l'Arche- 
vefché  de  Montréal  en  Sicile.  On  a  veu  depuis  quelques 
années  le  Cardinal  Duc  de  Mercueur  Légat  en  France, 
pour  le  baptême  de  M.  le  Daufin  ;  c'eft  à  dire  pour  y  aflîfter 
comme  parain  de  la  part  du  Pape. 

En  Tan  1 294  le  Pape  Celeftin  V  envoya  Raimond ,  Evef-^ 
que  de  Valence ,  &  Boniface  de  Calamandrana ,  Maiftre  de 
rOrdre  de  S.Jean  de  Jerufalem^à  Jaques  I,  Roy  d'Aragon , 
bien  qu'ils  fuflent  tous  deux  fujets  du  Roy.  En  l'an  1423 
Alfonfe  V  Roy  d'Aragon ,  envoya  en  Caftille  T>onJean 
de  Valîerre^  E  vefque  de  Tarafcon ,  ^GonçaleCHonroyy 
en  qualité  d'Ambaftàdeurs ,  quoy  que  ce  Seigneur  fuft  Ca- 
ftillan ,  natif  de  Salamanque  j  mais  il  avoir  efté  élevé  en  A- 
ragon,  devant  qu'Alfonfefuccedaft  à  la  Couronne.  Cette 
Ambaflade  fut  envoyée  à  la  Reine  d'Aragon,  qui  eftoit  à 
Médina  delCampo,  &  non  au  Roy  de  Caftille,  à  qui  elle 
n'eftoit  pas  agréable,  &  toutefois  le  Roy  fouffrit  que  fon 
fujet  entraft  dans  le  Roiaume  en  qualité  d' Ambafladeur,  & 
qu'il  y  trouvaft  fa  feureté.  En  l'an  i486  Bernardin  de  Car- 
vaj<i^i\i  envoyé  par  le  Pape  Innocent  VIII  à  Ferdinand  le 
Catholique,  bien  qu*il  fuft  fujet  de  ce  Roy.  Ladron  de  Gue- 
^^rr^5  gentilhomme  Aragonoisjfutenl'an  1492  envoyé  par 
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Philippe  Archiduc  d'Auftriche,  à  Ferdinand  &  Ifabelle 
Rois  Catholiques,  encore  qu'il  fuft  leur  fujer.  Il  y  fit  les  pre- 
mières ouvertures  du  mariage  qui  fe  fit  depuis  avec  Jeanne 
leur  fille  :  &  quelque  temps  aprésjMaximilianjRoy  des  Ro- 
mains, père  de  Philippe  5  y  crwo^^iGalpar  de  Lupian^Çoa 
Maiftre  d'Hoftel  ,  qui  eftoit  d'une  des  premières  Mai- 
fonsduRoùfliUon,  éc^inÇyfujet  de  Ferdinand  y  quoy  que 
dés  fa  jeunefie  il  euft  efté  élevé  à  la  fiiitte  de  Maximilian. 

Les  Rois  de  Suéde ,  predecefleurs  de  Guftave  Adolfe,  a- 
voient  fort  peu  de  commerce  avec  le  refte  de  l'Europe. 
Leurs  fujets ,  qui  ne  connoiflbient  presque  que  les  coftes  de 
la  Mer  Baltique ,  ne  fçavoient  que  les  affaires  de  leur  païs , 
&  les  interefts  de  leur  Prince,  qui  n'eftoient  pas  de  fort 
grande  eftendue.  C'eftpourquoy  le  Grand  Guftave,  qui 
après  s'eftreglorieufementdémeslé  des  guerres  de  Mofco- 
vie ,  de  Dannemarc  &  de  Pologne ,  fe  faifoit  confiderer 
comme  le  feul  héros ,  capable  de  reftablir  les  affaires  d'Al- 
lemagne, voyant  que  les  Seigneurs  de  fon  Roiaume  efto- 
ient  plus  propres  à  exécuter  fes  ordres  dans  les  armées,  qu*à 
faire  reuflirfes  intentions  dans  les  Cours  eftrangeres,  par 
la  negotiation  &  par  l'intrigue,  prenoit  fes  Miniftres  par 
tout  où  il  en  trouvoit.  Charles  fon  père  s'eftoit  desja  fervy 
de  Fan  T>)'ck,6<  luy  mefme  continua  de  s'en  fervir5&  d'em- 
ployer indftinftement  des  Hollandois &  des  Allemansen 
Hollande  &  en  Allemagne ,  en  France  &  ailleurs .  Sous  la 
Reine  Chriftine,  ôcfous  le  règne  de  Charles  Guftave,  com- 
me aufTy  pendant  la  minorité  du  Roy  d' à  prefent ,  la  Cou- 
ronne de  Suéde  a  employé  Hugues  de  Groot  ^  Camerarius^ 
Sadler^  Strasburguer^  Salviusy  &  particulièrement  Spiringy 
Cbri/lqfre  T>elfique  Comte  de  T>ona ,  &  Vander  Noot  Hol- 
landois en  Hollande  mefme . 

Alexandre  Cardinal  Bicbi  cûoit  né  {ujct  du  Granduc  de 
Toscane,  &  l'eftoit  devenu  du  Pape  par  fa  promotion:  mais 
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ny  fa  naldance'^ny  fa  dignité  n'ont  pas  empefché  le  Roy  de 
France  de  l'employer  auprès  de  l'un  &  de  l'autre,  comme 
ils'efl:  fervy, en  qualité  de  Mmiftre  Public,  dcjeannetin 
JitJiimaniGcnnoxs  auprès  de  la  Republique  de  Gennes. 
Les  Papes,  qui  fçavent  bien  fe  faire  rendre  ce  qu'ils  croyent 
leur  eftre  deu,  8c  au  delà ,  fouffrent  que  les  Princes  emplo- 
yent  en  la  mefme  qualité,  non  feulement  des  Cardinaux, 
mais  aufly  des  Romains ,  fujets  nés  du  Siège  de  Rome.  Fre^ 
deric  "Duc  Savelli ,  Baron  Romain,  eftoit  Ambafladeur  au- 
près du  Pape ,  de  la  part  de  l'Empereur  Ferdinand  III  pen- 
dant la  guerre  des  Barberins ,  &  ofa  parler  à  U  rbain  en  des 
termes  fi  forts ,  que  le  Cardinal  Patron  s'en  plaignit  au  Car- 
dinal Savelli ,  frère  de  l'A  mbafîadeur.  Illuy  die,  qu'un  fu- 
jet  reveftu  du  carafliere  d'Ambaffadeur,  devoir  avoir  du 
refpeft  pour  fon  Souverain.  Le  Diicen  demeura  d'accord  j 
maisily  adjoufta,  que  cette  obligation  luyelloit  commu- 
ne avec  tous  les  autres  Miniftres  Publics,  qui  doivent  ref- 
pefter  les  Princes  avec  qui  ils  negotientj  mais  aufly  qu'ils 
ne  fe  peuvent  point  difpenfer  d'exécuter ,  punftuellcment 
&  avec  vigueur ,  les  ordres  de  leurs  Maiftres ,  fans  aucune 
confideration  du  Prince  avec  qui  ils  negotient,  qui  eft  obli- 
gé de  refpefter  celuy  qui  luy  fait  parler  par  fon  Ambafla- 
deur, nonobftant  la  prétendue  obligation  de  la  naifl"ance. 
Etdefait/(?  Cardinal  Bichi  ^  dont  je  viens  de  parler,  eftant 
arrivé  à  Rome,  en  qualité  d'Ambifl^adeurdeFrance,  alla 
d'abord  trouver  les  Cardinaux  Barberins ,  &  leur  déclara , 
qu'il  ne  partiroit  point ,  qu'ils  n  eufl^nt  fait  réponfe  par  ef- 
crit  à  tous  les  articles ,  qu'il  leur  avoir  propofés.  Il  y  adjou- 
fta,  qu'il  avoir  appris ,  que  leur  intention  eftoit  de  tirer  de 
l'argent  du  trefor  du  Chafl:eau  S.  AngCj  mais  qu'il  vou- 
loir bien  les  ad  vertir,  ques'ilsy  touchoient,  tout  le  mon- 
de auroit  fujet  de  croire ,  qu'ils  le  faifbient  à  deflein  de  con- 
tinuer la  guerre.  ^/V^/ eftoit  fujet  du  Pape  :  il  cftoit  enco- 
re 
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re  fa  créature ,  &  les  Barberins  eftoient  fi  puifiànts  5  ou  pour 
dire  la  vérité,  fi  infqlents  en  ce  temps  là ,  que  pas  un  Car- 
dinal n'euft  ofé  leur  tenir  ce  langage,  &  Bichi  mefine  s'en 
feroit  bien  gardé,  fans  fa  qualiré  d'Ambafl^adeur,  qui  le 
mectoità  couvert  de  leurs  infultes.  Le  mc{meT>uc  Savel/iy 
ayant  un  grand  démeslé  pour  le  rang  avec  le  Prince  PrefeO:, 
le  Pape  Innocent  X  luy  fit  dire,  qu'il  feroit  bien aife  qu'il 
ne  fe  trouvaft  point  à  la  Chapelle  j  mais  il  répondit,  que 
quand  fa  Sainteté  ///j/  commanderoit  de  ne  fe  point  trouver 
au  throne,  il  ne  laifleroit  pas  d'y  aller.  En  quoy  on  voir,  que 
comme  Ambaflàdeur  il  eftoit  plus  obligé  d'obeïr  à  i'Empe- 
reur ,  que  comme  Baron  Romain  au  Pape. 

Il  ne  fe  peut  rien  voir  de  plus  fort ,  que  l'exemple  d'i^- 
braham  Strotzen ,  qui  a  fait  figure  en  laCour  de  Confianti- 
nople,  fous  le  nom  ^'/s^r^^//// 5^,  comme  Premier  Tru- 
chement de  Soliman  &  de  Se!im  II,  Empereurs  Turcs.  Il 
efl:oic  Polonois  &  Renégat ,  &  neantmoins  Selim  l'envoya 
en  Tan  if6c)à  Sigismond  Augufte,  Roy  de  Pologne,  pour 
Je  pafl;àge  de  l'armée  qu'il  alloit  faire  marcher  contre  le 
Mofcovite.  Il  eut  audiance  publique ,  &  en  fuirte  plufieurs 
conférences  particulières  avec  le  Roy ,  qui  ne  le  traitta  pas 
commefonfujet,  mais  comme  Miniftre  d'un  Prince  Sou- 
verain ,  dont  il  refpedoic  le  caraftere. 

En  France,  où  on  employé  quelquefois  des fujets au- 
près de  leur  Prince,  onadmet  bien  aufiy  des  François  en 
quahté  d'Ambafladeurs.  Barthélémy  de  Cœur  ^  efl:olt  Mé- 
decin &  Provençal  ,  mais  le  Grand  Seigneur  ne  laifla 
pas  de  l'envoyer ,  avec  un  prefent ,  au  Roy  Henry  IV ,  qui 
ne  le  traitta  pas  en  fujet  ny  en  Renégat  ,  quoy  que  les 
loix  de  France  foyent  fort  feveres  contre  cecre  forte  de 
gen^j  mais  en  Miniftre  Public.  On  dira  peureftre,  que 
le  Roy  eftoit  obligé  d'avoir  de  la  confideration  pour  la 
puiflance  du  Prince  qui  l'envoyait  3    mais  cette  raifoi) 
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ne  peut  avoir  lieu  à  l'égird  d'un  Roy,  qui  n*agiflbitpaS 
fur  ce  principe,  &  qui  n'y  coniideroit  que  le  "Droit  des 
Gensj  comme  luy  &c  lesKoislës  Tuccefleurs  en  ont  tous- 
jours  ufé  avec  leurs  fujets,  quand  ils  le  font  prclèntés  à 
eux  reveftus  du  caraftered'Ambalïadeur-,  non  feulement 
de  la  part  de  Teftes  Couronnées ,  mais  aufly  de  la  part 
de  Princes,  à  qui  on  ne  donne  point  la  qualité  de  Sere- 
niffime.     Je  marqueray  pour  exemple  les  Ambaflàdeurs 
de  Malthe.  Le  Grandmaiftre  le  l'Ordre  de  S^  Jean  de  Je- 
ruialem  eft  Prince  Souverain ,  &  reconnu  pour  tel  par  tous 
les  autres  Princes  de  la  Chreftien  té:  mais  il  s'en  faut  beau- 
coup5que  luyjou  fes  Ambaflàdeurs  foyent  traittés à  Rome, 
comme  le  Duc  de  Savoye  6c  le  GranducdeTofcane,  ou 
comme  leurs  Minifl:res,&:  neantmoins  le  Roy  de  France  les 
fait  couvrir  dans  raudiance,lorsmefmes  qu'ils  font  fesfujets, 
Scnonobftant  le  ferment  particulier  qu'ils  luy  ont  comme 
fes  officiers  de  guerre.  lM,  le  Commandeur  de  Hautefueillei 
Ambafladeur  de  Malthe,  eft  Panfien,  6c  avec  cela  il  eft 
Lieutenant  General  dans  l'armée  du  Roy,  fervant  a£tuelle- 
ment  lors  que  fa  Majefté  y  eft  en  perfon  le  :  6c  neantmoins 
leRoy  leconfiderecomme  Ambafl^àdeur,  ainfy  qu'il  avoit 
confideré  en  la  melme  qualité  le  Commandeur  de  Souvré , 
^xQdQC^(^c\xx  àc  HautefuetUe.  Mais  afi  1  que  l'on  fçache  de 
quelle  façon  on  enufe  en  France,  je  mettray  icy  l'extraie 
de  quelques  Mémoires ,  que  M.  de  Berlife,  l'un  des  Intro- 
ducteurs des  Ambaflàdeurs  a  faits  de  la  fonftion  de  fa  char- 
5,  ge  pendant  quelques  années,  llenparleainfy.  Le  ^ojan- 
„vier  i635>leMarefchaldeS'.  Luc  ^  le  Sieur  de  Berlife, 
5,  avec  les  Carollès  du  Roy  6c  de  la  Reine ,  furent  à  Pique- 
,,  puce,  audevant  du  Bailly  de  Fonbin^  Grand  Croix  6c 
5,  ArnbiflTadeur  Extraordinaire  de  Ma!the,  ^  leconduifi- 
5,  rentà  l'heftelde  Sillery,  fon  logis,  avec  un  cortège  de 
,3foixante  caroflîèsà  iixchevaux.  Tous  leî>  Princes ,  Am- 
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„  bafladeurs  Catholiques  &  quantité  de  Seigneurs  ayant 
»  env-oye  audevant  de  luy^n'ayant  cfté  logé  ny  défrayé!  Le 
„  lendemain  le  Sieur  de  Liancourt,  Premier  Gentilhomme 
„  de  la  Chambre,  l'alla  vifiter  de  la  part  du  Roy.  Le  treizie- 
„  me  Février  leMarefchal  de  S'.Luc  &  le  Comte  de  Brulon, 
„  avec  es  caroflès  du  Roy  &  de  la  Reine  le  furent  prendre 
„a  Ion  logis,  pour  le  conduire  à  S'.  Germain,  à  l'audiance 
„  de  leurs  Majeftés.où  le  Roy  luy  donna  à  d.fner  devant  que 
„d  y  aller.  On  mit  en  àHiberation  s'il  fe  couvriroit  Cctam 
"  f  3_'-emarquer.  j  Eniin  le  Comte  de  Brulon ,  qui  en  parla 
„au  Roy,  fa  Majefte  {<^  fouvenmt  que  le  Commandeur  de 
„  rormgere ,  ^mbajjadeiir  Extraordinaire  de  Malte ,  e fiant 
„  aujjy  français ,  cr  Lapitaine  au  régiment  des  Gardes ,  s'e- 
„Jloit  auJJy  couvert ,  refolut  qu'il  Je  couvrirait  :  mais  qu'il  en 
„  uleroit  modertement  &  avec  refpeft,  comme  il  fit  A- 
,,  yant  fait  une  petite  harangue  couvert,  après  il  parla  en- 
„core  quelque  temps  au  Roy  découvert  :  comme  il  fit  à  la 
„  Reine.  Il  vu  aufly  Monfeigneur  le  Daulfin ,  eftant  prir- 
„  cipalement  venu  pour  fe  réjouir  avec  le  Roy  de  fa  naifTan- 
„ce.  Puis  a^es  les  Princefiès  du  fang,  qu'il  baifa;  Mon 
"  '>f^»^«'-  ie  T rince ,  qui  luy  donna  la  mam ,  &  le  t titre  d'Ex- 
,,ceUence,  &!e  Cardinal  de  Richelieu.  Leio  Avril  il  prit 
„conge  de  leurs  Majeftés,  conduit  par  les  mefmes,  &cn 
„  la  melme  façon  a  S=.  Germain.  Le  Comte  de  Brulon  luv 
„  porta  une  bouette  de  portrait  de  la  valeur  de  quatre  mille 
„hvres.  Pmsilpartit,nonpour  aller  à  Malte,  mzis  pour 
palier  commander  les  galères  du  Roy,  en  qualité  ae  Lieute- 
»  nant  gêner  ai    Les  Princes ,  qui  fçavent  le  respeft  qui  eft 
A^xx^xxTiroit  des  Gens,  en  uferont  tousjours  de  cette  ma- 
niere.  parce  qu'ils  fçavent  aufly  que  le  fervice&  l'adveu 
public  d  un  Prmceeftrangerexemte  le  Miniftre,  non  feu- 
lement des  devoirs  de  la  naiflànce,  mais  aufly  de  l'obliga- 
tion du  ferment,  qui  eft  bien  plus  forte  que  l'autre.  Ce 
^-  ^'^'•^-   .  Ll   ^  que 
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que  Ton  ne  peut  nier;  parce  que  file  ferment  de  fidélité 
n'adjouftoit  pas  une  nouvelle  &  plus  forte  obligation  à  celle 
qu'onadesja  au  Souverain  à  caufe  de  la  naiflance ,  on  ne 
le  feroit  faire  qu'aux  foldats&  aux  officiers eftrangers,&: 
non  à  ceux  du  paï5,  &il  feroit  inutile  de  l'exiger  des  offi- 
ciers de  Juftice,&:dcceux  qui  font  appelles  à  ladiredion 
des  affaires  publiques,  fi  le  ferment  ne  les  obligeoit  pas  à 
un  devoir  particulier.  On  voit  cependant  que  la  dignité 
d' Ambafi:àdeur  n'cft  pas  incompatible  avec  la  charge  d'of- 
ficier, &  que  hors  des  fondions  purement  militaires, 
cellecy  cède  tousjours  à  celle  là.  Ce  que  je  viens  de  dire  des 
Commandeurs  de  Formigere-,  de  Forbin^de  Hautefueilie 
confirment  alTés  cette  vérité,  quand  mefmes il  n'y  auroit 
pas  plufieurs  autres  exemples,  qui  y  peuvent  fervir.  M. 
d'Avângour  eftoit  Colonel  dans  l'armée  de  Suéde  en  Alle- 
magne ,  où  il  eftoit  Miniftre  Public ,  &  le  Comte  de  Konigs^ 
marc  eftoit  Marefchal  de  Camp  dans  l'armée  de  France ,  & 
il  eftoit  Ambafladeur  de  Suéde  auprès  du  Roy.  Le  Baron 
deCharnacé  eftoit  Colonel  d'infanterie ,  Capitaine  d'une 
compagnie  de  chevaux  légers ,  &  Ambafladeur  de  France 
en  Hollande.  On  ne  peut  pas  l'avoir  connu ,  que  l'on  n'ait 
aufly  connu  fon  habilité,  &  il  donna  des  preuves  defon 
courage,  quand  il  fe  fit  tuer  dans  la  tranchée  au  fiege  de 

Breda. 

Le  Comte  T>eflrades ,  aujourdhuy  Marefchal  de  France, 
a  fait  toutes  les  campagnes  en  Hollande,  comme  officier 
de  guerre,  jufques  au  fiege  de  Hulft  inclufivement ,  &il 
ne  laiflbit  pas  de  negotier  &  d'eftre  Miniftre  ^  mais  jufques 
icy  perfonne  n'a  ofé  fouftenir ,  que  le  Confeil  de  guerre  euft 
pu  procéder  contre  luy ,  nonobftant  fa  qualité  de  Miniftre. 
Au  contraire  ,  je  ne  crains  point  de  dire ,  que  le  Confeil  de 
guerre  n'auroit  pu  procéder  contre  luy,  mefmes  pour  des 

delifts  purement  militaires,  non  pas  mefmes  de  fon  confen- 
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tcment  ;  parce  qu'eftant  dépoficaire  des  fecretes  intentions 
&  des  ordres  du  Roy,  fonmaiftre,  il  ne  pouvoir  s'aflujet- 
tir  à  la  jurifdiaion  du  Confeil  de  guerre,  ny  àaucune, 
autre ,  ians  faire  tort  à  fa  dignité  &  à  ion  fervice.  Je  ne  par- 
le point  du  temps  qu'on  l'a  veu  AmbafTadcur  Extraordinai- 
re en  Hollande;  parce  que  bien  qu^l  euft  aufly  un  régiment, 
&  qu'il  fuft  au  ferment  àt^  Eftats ,  fon  caradere  le  mettoir, 
fans  contredit,  au  de/Tus  de  routes  les  Juftices  du  pais ,  mef^ 
me  deceluy,oùil  negotioit  fans  qualité, &  où  fa  qualité  d'of- 
ficier de  guerre  fervoitde  couverture  à  celle  de  iMiniftre. 
Pendant  qu'il  negotioit  fans  paroiftre ,  &  qu'il  eftoit  Mini- 
ftre  fans  qu'il  full:  reconnu  pour  tel,  finon  par  ceux  avec 
qui  il  negotioit,  c'eft  à  dire  par  le  Prince  d'Orange,  &par 
ceux  des  Eftats ,  à  qui  il  vouloir  faire  part  de  la  negotiati- 
on,  &qui  eftoient  ceux  qui  le  pouvoient  faire  jouir  de 
laproteftionduBwV  des  Gens,  il  en  jouit  en  effet  i  puis 
que  ce  ne  fut  qu'en  cette  confideration  qu'il  fortit  avec  tant 
d'avantage,  du  démeQé  qu'il  eut  avec  le  Prince  d'Orange 
en  l'an  16+6.  T>eftrades  avoir  ordre  de  faire  confidence  au 
Prince  d'une  propofition,  qui  avoir  faite  touchant  le  ma- 
nage  du  Roy  avec  l'Infante  d'Efpagne,  à  qui  le  Roy  fon 
père  donneroit  pour  dot ,  avec  les  Provinces  de  Flandres, 
les  pretenfions  qu'il  avoir  fur  les  Provinces  Unies.  Il  pria 
le  Prince  de  ménager  cet  important  fecret  :  mais  le  Prince , 
jugeant  qu'il  ne  le  pouvoit  faire,  fans  préjudice  de  la  fi- 
délité qu'il  devoit  à  l'Eftat ,  le  communiqua  à  ks  Maiftres. 
On  en  voulut  venir  à  des  éclaircifièments ,  mais  T>eftrades 
fit  l'ignorant,  &  dit  qu'il  ne  fçavoit  ce  que  c'eftoit.  Le 
Pnnce  d'Orange  eftoit  fon  Capitaine  General ,  &  dans  la 
confideration ,  où  il  eftoit  au  pais ,  on  ne  pouvoit  pas  dou- 
ter  de  la  venté  de  ce  qu'il  difoit,  &  neantmoins  il  fut  con- 
traint  de  fouffrir  une  efpece  de  démenty  de  la  part  d'un  of- 
ficier ,  qui  eftoit  obligé  d'obeïr  à  ks  ordres .  Il  faut  croire, 
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que  ce  Prince  n'auroit  point  diflimulé  Taffront,  s'il  eiifl: 
pu  s'en  repentir,  (ans  perdre  le  refpeft  qu'il  devoir  à  ©i?- 
/r^^^j  comme  au  Miniftre  d'un  grand  &  puiflant  Monar- 
que ,  qui  le  faifoit  agir  en  cette  rencontre.  Ce  qu'on  ne  pou- 
voir ignorer-, puis  que  T>eftrades,(\m  eftoit  extrêmement  re- 
fervé  en  toutes  ks  aftions,  n'avoit  garde  d'avancer  une  pro- 
poficion  de  cette  nature  fans  un  commandement  &  un  or- 
dre exprés:  &  il  eft  bien  certain  qu'il  l'avoit.  Le  Prince  d'O- 
range de  foncofté  eftoit  fort  fage,&:  jugea  5  qu'il  valoitmi- 
eux'diflimuler  le  procédé  oblique  des  Miniftres  de  France, 
qui  faifoient  agir  Deftradesjque  de  faire  éclater  fon  mécon- 
tentement, qui  ne  pouvoit  fervir  qu'à  augmenter  fon  cha- 
grin. Le  Cardinal  Mazzarinvouloit  rendre  les  intentions 
des  Efpagnols  fuspeftesaux  Eftats,  quicommençoientà 
prefter  l'oreille  à  un  traitté  particulier  :  mais  cela  fit  un  effet 
contraire  ,  en  redoublant  la  jaloufie ,  que  l'on  avoit  desja 
de  cet4:e  puiOance  voifine. 

La  confideration ,  que  les  Princes  ont  pour  la  qualité  de 
Miniftre  Public  eftfi  grande,  qu'Us  la  refpedent  en  leurs 
fujets ,  mefmes  lors  qu'ils  ne  font  pas  obligés  de  le  faire.  Je 
ne  dis  point ,  que  ce  foit  une  caufe  légitime ,  pour  laquelle 
le  Prince  puifTe  refufer  d'admettre  le  Mmiftre  ;  au  contrai- 
re je  juge,  qu'il  ne  fe  peut  fervir  de  ce  prétexte,  parce  que 
le  fujet ,  en  fe  mettant  au  fervice  d'un  Prince  eftraiîger  fort 
de  l'obeïflance  &  de  la  fujettion  de  fon  Prince  naturel  -,  mais 
il  s'y  peut  rencontrer  d'autres  circonftances ,  qui  peuvent 
faire  rejetter  le  fujet,  quoy  que  reveftu  d'un  caraftere  pu- 
blic. En  l'an  1614  Ferdmand.Duc  de  Mantoùe,envoya  à  la 
Cour  de  Madrid  ScipionTaJquale  en  qualité  d'Ambaflà- 
deur  Extraordinaire.  Ce  Prélat  eftoit  de  Cofence  au  Roi- 
aume  de  Naples,  &ainfy  fujet  du  Roy  d'Efpagne>   qui 
pouvoit  dire ,  que  le  Duc  manquoit  au  refpcft  qu'il  luy  de- 
Yoit ,  en  luy  envoyant  un  Napolitain ,  &  ce  pour  une  affai- 
re 5 
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re  5O11  le  Duc  de  Savoyc,beaufrere  du  Roy^fe  trouvoit  telle- 
ment interelTé ,  qu'il  avoit  envoyé  le  Prince ,  fon  fils  aine, 
en  Efpagne,  pour  s'oppofer  àla  negotiation  de  Tafquale, 
Mais  nonobftant  tout  cela  celuicy  s'y  fit  confiderer  comme 
Ambafladeur,  &  non  comme  fujet,  &  reuffit  fibien  ,que 
Jefuccés  de  fa  negotiation  futbientoft  recompenfédeTE- 
vefché  de  Cafal. 

Le  Roy  de  France  n'avoit  il  pas  fujet  de  s'ofFenfer  de 
voir  auprès  de  luy  en-qualité  de  Miniftre  i^uger^  joueur 
de  Luth  j  comme  fi  on  fut  venu  en  France  exprés  chercher 
un  homme  de  néant,  &  d'une  profelîîonfi  abjecte,  pour 
le  placer  dans  un  fi  illuftre  employ  à  la  Cour  du  premier 
Roy  de  la  Chreftienté  ?  Ce  n'auroit  pasefté  un  prétexte 
recherché,  mais  une  caufe  légitime  pour  ne  le  pas  admettre: 
principalement  lors  qu'il  vint  en  France  de  la  part  du  Par- 
lement. Cependant  cela  n'empefcha  point  le  Roy  de  le  re- 
cevoir 5  &  de  le  confiderer  non  comme  fon  fujet,  mais 
comme  Miniftre  Public. 

Je  me  ferviray  de  cette  occafion  ,  pour  rectifier  ce  que  les 
Mémoires  difentde  Bernardo  Bandini^  l'un  des  afîaflîns 
de  Julien  de  Medicis.  Je  l'ay  fait  fur  le  témoignage  d'un  au- 
teur Italien,  dans  un  temps,  où  je  n'avois  presque  point 
délivres.  J'en  ay  encore  fort  peu ,  mais  afi"és  pour  y  avoit 
appris ,  que  Bajazeth ,  bien  loin  d'envoyer  Bandini  à  Lau- 
rens  de  Medicis ,  comme  Ambafladeur ,  le  fit  mettre  entre 
fes  mains,  comme  le  meurtrier  de  fon  frère,  &  comme 
une  marque  de  l'eftime  qu'il  avoit  pour  Laurens ,  un  des  il- 
luftres  perfonnages  de  fon  temps.PaulJovedit,que  Bandini 
fut  pendu. C'eft  une  erreur,&  j^e  fçais  que  ce  n'eft  pas  la  feu- 
le que  j'ay  faite:  mais  je  ne  mente  pas  pour  cela ,  que  le  Re- 
marqueur de  Bruxelles  m'accufe  d'avoir  commis  une  faut 
fêté,  quand  j'ay  dit  que  le  Comte  de  Fuenfaldagne  eftoit 
l'homme  du  Roy  d'Eipagne  en  Flandres  fous  D  Jean  d' Au- 
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ftrichc    y  avoue  mon  erreur  &  mes  infirmités ,  mais  comme 
je  fuis  incapable  de  faire  une  faufTeréjaulTy  ne  crains  je  point 
de  dire,  que  les  Remarques  qui  ont  efté  publiées  à  Bruxel- 
les,  en  font  remplies.  J'offre  de  le  prouver  toutes  les  fois 
que  j'en  feray  fommé,  &  de  faire  voir,  que  l'auteur ,  s'il  a  le 
coura'-e  de  (e  nommer,  eft  un  calomniateur  mfame:  unly- 
cophante ,  qui  n'a  point  d'honneur ,  &  qui  tafche  de  préve- 
nir le  monde  d'une  infinité  d'impoftures,  contre  un  homme 
Innocent  :  &  fa  lafcheté  eft  d'autant  plus  grande ,  qu^il  ne 
me  croyoit  pas  en  eftat  de  me  pouvoir  défendre.  S  il  ju- 
ge que  'je  luy  fais  tort ,  il  peut  fe  faire  faire  raifon  par  la  J  u- 
llice ,  dans  un  lieu,  où  jufques  icy  il  n'y  en  a  point  eu  pour 
mon  innocence.  J'en  dis  autantde  celuy,  qui  après  avoir 
défiguré  dans  fes  impertinentes  hiftoires  les  lUuftres  vies  du 
Grand  Guftave  Adolfe  &  du  Cardinal  Mazzarm ,  a  voulu 
augmenter  le  nombre  defesfots  livres,  par  des  dialogues 
Italiens,qui  auroient  efté  fort  propres  derrière  les  almanacs 
des  années  1 674.  &  1675. 

Scach^bas,  RoydePerfe,  eftoit  un  des  grands  Prin- 
ces  que  ctt  Empire  euft  eus  depuis  quelques  iiecles.  11  avoit 
deux  puiffantsvoifins,  l'Empereur  des  Turcs  ôcleMogol, 
Empereur  de  l'Indofthan ,  &  il  eftoit  dans  des  inquiétudes 
continuelles  du  premier.  Pour  s'en  délivrer ,  &  pour  faire 
quelque  diverfion  aux  Turcs ,  il  faifoit  faire  plufieurs  nego- 
tiations  dans  la  pluspart  des  Cours  des  Princes  Chreftiens. 
Il  V  employa  particulièrement  deux  frères,  ^ntotne  & 
Robert  Sherley ,  qui  eftant  d'une  maifon  afies  illuftre  en  An- 
gleterre ,  &  ayant  fait  un  fonds  pour  les  frais  de  leur 
voyage,    s'arrefterent  enfin  en  la  Cour  d'Ispahan.  je 
ne  diray  rien  de  l'aifné,  qui  quittant  à  Venife  (a  qua- 
lité d'Ambafladeur ,  y  eut  plufieurs  disgrâces  :  maisAT^- 
bert,  après  avoir  efté  employé  auprès  de  l'Empereur,  & 
à  la  Cour  de  plufieurs  autres  Princes  de  l'Europe,  paflaen 
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Angleterre ,  en  qualité  d'Ambafladeur  du  Schach.  Le  Roy 
Jaques  le  fit  couvrir  y  6c  refpedta  en  fon  fujet  le  caraftere 
d'Ambaflàdeur.  Sherley  y  retourna  en  l'an  1623  en  la  mef- 
me  qualité  5  &  il  y  fut  traitté  de  la  mefme  manière.  11  eftoit 
vertu  à  la  Perfane ,  &  ayant  efté  conduit  à  l'audiance  par  le 
Comte  d*  Anglefey  &  par  le  Maiftre  des  Cérémonies,  après 
a  voir  faitfes  révérences  à  la  Turque,  il  ofta  fon  tulban ,  &: 
le  mie  aux  pieds  du  Roy  ;  mais  le  Roy  le  luy  fît  reprendre , 
&  le  fit  couvrir.  Quelque  jours  après,  il  eut  audience  du 
Prince  de  Galles  j  mais  il  ne  fit  pas  feulement  mine  de  tou- 
cher à  fon  tulban,  quoy  que  le  Prince  fe  découvrift  dés  qu'il 
levitentrer,  &  faire  fa  première  révérence.  Ilyeftoiten- 
corelorsdudecésduRoy  Jaques.  Pendant  le  fejour  qu'il 
fit  à  Londers,  il  y  furvint  une  chofe  fort  extraordinaire, 
qui  euft  pu  obliger  le  Roy  à  faire  agir  fa  Juftice  ordinaire 
contre  fon  fujet ,  qui  ne  verifioit  pas  bien  ia  qualité  de  Mi- 
niftre.  Il  arriva  en  A  ngleterre  un  Perfan ,  nommé  Magdi- 
begy  qui  prenoitaufly  la  qualité  d'Ambaflàdeur,  &  qui  en 
prefentant  {^s  lettres  de  créance,  fouftenoit  que  celles  de 
Robert  Sherley  eftoient  faufles  &  fuppofées.  Sherley^  voulant 
s'enéclaircir,  Revérifier  fa  qualité,  alla  trouver  le  Perfan, 
en  la  compagnie  de  quelques  uns  de  fes  parents ,  qui  dé- 
voient eftre  témoins  de  leur  entreveùe^  mais  le  Perfan, 
au  lieu  de  répondre  à  la  civilité  de  Sherley ,  prit  ks  lettres , 
les  jetta  à  terre ,  &  luy  donna  un  fbufflet  ;  le  mettant  par  là 
tellement  hors  de  contenance  &  de  réplique,  que  les  kn- 
glois  en  prirent  occafion  de  faire  un  tresmauvais  jugement 
de  la  fincerité  de  leur  parent.  Magdibeg  efcrivit  au  Roy  de 
la  Grande  Bretagne,  qu'ayant  Thonneurd'edre  Ambaflà^ 
deur  d'un  Monarque ,  amy  de  fa  Majefté ,  il  prenoit  la  li- 
berté de  luy  demander  la  mefme  Juftice ,  qu'elle  ne  refufe- 
roit  pas  au  dernier  de  k^  fujets.  Qu'en  arrivant  dans  le 
Roitume  il  avoir  appris ,  qu'un  homme,  quifedonnoitla 
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qualité  d' AmbafTadeur  du  Scach ,  fon  maiftre ,  avoit  la  va- 
nité de  dire ,  qu'il  avoit  époufé  une  parente  de  la  Hautefle. 
Qu'il  avoit  efté  tellement  indigné  de  linfolence  de  ce  dil- 
cours,  qu'il  n'avoit  pu  s'etnpefcher  d'en  témoigner  fon  rel- 
fentiment.  Mais  dautant  qu'il luy importoit de  )ulhher Ion 
procédé  à  la  Cour  d'Ispahan ,  &  que  pour  cet  effet  il  avoit 
befoin  de  preuves  authentiques  des  bruits ,  que  Sherleyz- 
voit  fait  courir ,  il  fupplioit  le  Roy  de  luy  en  faire  expédier 
un  afte  authentique.  Le  Roy ,  à  qui  il  importoit  d  en  Iça- 
voir  la  vérité ,  auroit  pu  en  faire  faire  une  recherche  tres- 
exade,  fmon  parlajuftice  ordinaire,  du  moins  par  Ion 
Confeil ,  s'il  euft  crû  pouvoir  fonder  fa  Junsdiftion  lur  Ion 
fuiet ,  nonobftant  la  qualité  de  Miniftre.    Mais  il  n'en  vou- 
lut rien  faire,  &  fe  contenta  de  renvoyer  l'un  &  l'autre  en 
deux  vaiflèaux  feparemment ,  afin  que  le  Roy  de  Perle  tult 
le  juge  du  différent,  &  qu'il  le  reglaft  entre  deux  perfon- 
nes ,  qui  prenoient  tous  deux  la  qualité  de  fon  Miniltre. 
Il  v  joignit  une  perfonne  de  qualité  dans  un  troifieme  vail- 
feau ,  pour  luy  faire  rapport  de  quelle  façon  le  différent 
auroit  efté  décidé  à  la  Cour  d'Ispahan:  mais  us  moururent 

tous  trois  au  voyage.  .  . 

ïe  croy  que  le  Parlement  de  Grenoble  n'auroit  pas  viole 
\c  Droit  des  Gens,  en  puniflant  le  meurtre  en  la  perfonne 
du  prétendu  Miniftre ,  dont  il  fera  parlé  dans  l'exemple 
fuivant.  Le  ColonelJlard ,  Provençal,  eftantau  fervice 
du  Duc  de  Savoye,  fut  en  l'an  1 6 1 4  envoyé  au  Marelchal 
de  Lesdiguieres ,  Gouverneur  du  Daufiné,  pour  luy  de- 
mander fecours  contre  les  Efpagnols ,  au  commencement 
de  la  guerre  de  Mantoûe.  Pendant  le  fejour  qu'il  ht  a  L»re- 
noble,  en  attendant  les  ordres  que  la  Cour  dcvoitenvo- 
verau  Marefchal,  fes  gens  tuèrent,  par  fon  commande- 
ment ,  un  marchand  de  la  ville ,  qui  revenoit  de  fa  meltai- 
ric    Ce  meurtre  commis  fur  le  grand  chemin  par  des  gens , 

1,     <1"^ 
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quel  on  fçavoiteftre au  Colonel,  obligèrent  le  Parlement 
asafleurer  de  laperfonnedu  maiftre:  mais  le  MarefchaL 
qui  eftoit  dans  unede  fes  maiïon  de  campagne  auprès  de 
Lion,  ayant  efreadvercy  de  cette  capture,  y  accourut  en 
diligence,  &  envoya  à  la  conciergerie  demander  le  pnfon- 
nier,  commeunMmiJireTuùUc ,  que  leT)ucde  Savoyeem- 
Ployott  auprès  àe  luy.  Le  Major  de  la  garnifon,  qu>  futà 
iaprilon,  nel'ayantpù  obtenir  du  concierge,  M  de  Les- 
diguieres  y  futluy  mefoe,  &  le  fit  mettre  liberté."  Le  Par- 
lementofFenfe  d'une aftion  fi  violente,  députa  le  Premier 
Prefident,  avec  quelques  Confeillers&  le  Procureur  Ge- 
neral, pour  faire  des  plaintes  de  M.  de  Lesdiguieres  à 
Lesdiguieres  mefme,  pour  luy  en  reprefenter  la  confequen- 
ce,  &  pour  en  demander  réparation.  Ils  le  prièrent  de 
donner  cette  fatisfadlion  à  lajuftice,que  de  permettre  que  le 
Colonel  fuft  remis  a  la  conciergerie ,  fous  raflèurance  qu'ils 
uy  donnèrent,   qu'on  l'en  feroit  fortir  incontinent  dans 
les  formes ,  &  avec  quelque  réputation  pour  le  Parlement 
Mais  Lesdiguieres  n'y  voulut  point  confentir.  11  difoit' 
quefonadion  fe  juftifioit  d'elle  mefme.  Qu'il  avoit  fuie 
de fe plaindre  du  Parlement,  lequel  fçachantqu'il  eftoic 
dans  la  Province,  n'avoir  pas  laifTé  de  décréter ,  fans  fa  parti 
cipation,  contre  une  perfonne  publique.  Qu'il  n'avoitpûfe 
difpenfer  d  employer  des  moyens  extraordinaires,  parce 
qu  illes  avoir  voulu  obligera  reparer  la  faute,  qu'ils  avoient 
faite  par  leur  précipitation ,  contre  le  T>roit  des  Gens  en  la 
perfonne  du  CoIonel,qu'ils  n'ignoroient  pas  eftreAgent  du 
pucdeSavoye,aqunl/^Z^,rfr.«^,,,,,,^,^    ,,,^^1       . 

tomba  a  ConMmtftre  fans  l'enadvertir.  Le  RoyadVoùa 
Lidtion  du  Maréchal  de  Lesdiguieres,  par  une  déclaration 
particulière ,  qui  fut  vérifiée  au  Parlement  de  Grenoble  en 
lani6,f.  LeCY<^»./^/Weftoitfrançois;  maisdautant 
qu  il  navoit  des  lettres  de  créance  que  pour  Lesdiguieres, 
^■^'''^'  Mm  ''    il  ne 
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il  ne  poiivoit  pas  cftrc  confideré  comme  Miniftre  Publicjny 
joûirdeh  proreftion  du  TDroit  des  Gens.  Car  encore  que 
j'aye  dit  cy devant ,  que  les  Princes  envoyent  bien  quelque- 
fois aux  Viccrois  &  aux  Gouverneurs  des  perfonnes  ,  qui 
font  reconnues  pour  Miniftres  Publics  ^  cela  fe  doit  enten- 
dre des  Gouverneurs  ,  qui  ont  un  pouvoir  abfolu  5  &qui 
gouvernent  fans  aucune  dépendance,  que  du  feul  Souve- 
rain qu'ils  reprefenrent.  Ce  qui  ne  peut  eftre  appliqué  aux 
Gouverneurs  des  Provinces  de  France,  qui  partagent  leur 
pouvoir,  non  feulement  avec  les  Parlements,  mais  aufïy 
avec  les  Lieutenants  du  Roy,  dont  la fonftion eft indé- 
pendante de  celle  du  Gouverneur.  De  forte  qu'on  peut  di- 
re c\\.\^K_Alard  n*efl:oit  point  Miniftre  Public,  &  quand  il 
l'auroit  efté  ,  le  Gouverneur  de  la  Province ,  en  forçant 
le  concierge  de  luy  rendre  le  prifonnier  ,  faifoit  vio- 
lence à  la  Juftice,  &  avoit  befoin  delà  déclaration  du 
Roy ,  qui  le  mettoit  à  couvert  du  reftentiment ,  que  le  Par- 
lement en  auroit  pu  témoigner.  Mais  Lesdiguieres  avoir 
raifon  de  dire ,  (\}xc  la  Juftice  doit  ce  refpeCt  aux  Souverains 
eftrangers ,  que  de  ne  point  toucher  à  leur  Mini  (ire ,  fans  les  en 
advenir,  C'eft  dont  il  fera  plus  au  long  parlé  en  la  Sec- 
tion 27. 

Devant  que  d'achever  cellecy  il  fera  neceflaire  de  faire 
quelques  reflexions  fur  deux  ou  trois  exemples,  où  Ton 
verra,  que  les  Miniftres  n'ont  pas  tousjours efté  fort  bien 
traittés  en  leur  patrie.  En  l'an  1644  le  Parlement  de  Lon- 
dres avoit  ordonné  à  tous  les  Catholiques  Romains  de  for- 
tir  de  la  ville ,  &  permit  au  Chevalier  Brùerton  defefaifir 
de  leur  bien,  pour  l'appliquer  à  la  fubfiftence  des  gens  de 
guerre.  Antoine  Forte  feu ,  voyant  la  violence  qu'on  faifoit 
à  ceux  de  la  Religion  Catholique  Romaine ,  dont  il  faifoit 
profeftion  ,  tafcha  de  l'éviter ,  en  déclarant  qu'il  eftoit  Mi- 
nijire  Public  &  Rejident  du  TDuc  de  Lorraine,  Le  Parlement 

^  ibufte- 
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fouftenoit,  que  ce  Gentilhomme  eftant  Anglois,  ôc'né 
fujec  del'Eftat,  ne  pouvoir  fe  mettre  au  fervice  d'un  Prin 
ce  effranger ,   ny  réclamer  la  proteftion  du  T>mt  des  Gens 
On  y  adjouftoit,  qu'il  avoit  mendié  cette  qualité  du  Duc  de 
Lorraine,  pendant  que  les  affaires  eftoient  dans  un  autre 
eitat  qu  elles  n'eftoient  alors.  On  fe  faifit  de  tout  fon  bien  • 
on  arrefta  un  Preftre  François,  quis'efloit  retiré  chez  Inv  & 
on  mit  garnifon  dans  fa  maifon.  Mais  on  peut  dire  fur  cet 
exemple,   que  c'eftoit  une  autorité  illégitime  que  celle  du 
Parlement>  puis  que  le  Roy,  qui  en  eft  le  Chef,  &  qui  en 
avoit  convoqué  un  auprès  de  luy  àOxfort,  le  desadvoùoit 
Un  ne  peut  mer  aufly  que  ce  ne  fuft  une  affemblée  compofée 
de  gens,  qui  n'avoient  point  de  connoifTance  daT>rm  des 
Gens    Que  les  violences  qu'on  fit  à  Fortefcu  faifoient  partie 
de  celles  que  le  Parlement  faifoit  à  tous  ceux,  quin'ap. 
prouvoient  point  le  zèle  brutal  &  aveugle  de  la  rebeIIion,& 
qui  confervoient  encore  quelque  refpeâ:  pour  la  dignité 
Royale,  &  quelque  tendreffe  pour  la  perfonne  du  Roy 
Fortefcu  avoit  eflé  reconnu  pour  Miniftre  Public  par  fon 
Souverain ,  5c  les  exemples  de  Wolfej; ,  de  la  Toky  de  Sher- 
/Cr&  de  quelques  autres  font  voir,  que  le  droit  d' allégean- 
ce, qui  eft  particulier  à  l'Angleterre,  n'empefche  pis  les 
Anglois  de  remettre  au  fervice  d'un  Prince  eftranger ,  ny 
mefmede  transférer  leur  domicile  horsduRoiaume.  Le 
Parlement  ne  pretendoit  point  violer  le  T>roit  des  Gens 
parce  qu'il  ne  reconnoiffoit  point  Fortefcu  pour  Miniftre 
Public. 

François  Sforze,  dernier  Duc  de  Milan,  fe  fervit  du 
mefme  prétexte  pour  juftifier  l'exécution,  qu'il  avoir  fait 
faire  de  Merveille  ou  Maraviglia ,  gentilhomme  Milanois, 
qui  eftoit  auprès  de  luy  de  la  part  de  François  I  Roy  de 
France.  Sforze ,  quiavoitefté  reftably  au  Duché  par  l'Em- 
pereur Charles  V,  &  qui  fçavoit  qu'il  ne  s'y  pouvoit  pas 

Mm  2  mainte- 
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maintenir  fans  fa  protedion,  n'ofbit  foiifFrir  publiquement 
dans  fa  Cour  un  Miniftre  François.  Toutefois  comme  il 
vivoitendes  défiances  continuelles  de  l'ambition  &c  delà 
puiflànce  de  Charles ,  à  qui  le  Duché  faifoit  grand'envic  jil 
ne  vouloir  pas  négliger  Tamitié  du  Roy  ,  &:  permettoitque 
Merveille  luy  parlait  de  temps  en  temps  des  affaires  de  fou 
maiftre:  &:!e  Ducmefme,  en  efcrivantauRoy,  s'enrap- 
portoità  Tentretien  qu*il  avoir  eu  avec  ce  Miniftre  fecret: 
jufques  à  ce  que  fc  doutant,  que  l'Empereur  n'euft  efte 
adverty  de  ce  petit  commerce,  il  voulut  s'en  juftifier,  &: 
mériter  par  là  les  bonnes  grâces  de  Charles,  enfaifantun 
petit  coup  d'Eftat.  Un  nommé  Cajiillon  avoir  tenu  des  diC- 
cours  afïes  offenfants  de  Merveille ,  qui  s'en  vengea ,  en  le 
faifant  tuer  par  fes  domeftiques.  Le  Duc  en  prit  occafion 
de  fe  défaire  de  ce  Miniftre,  &  pour  obliger  l'Empereur  à 
luy  donner  fa  nièce,  fille  de  Chreftierne  RoydeDanne- 
marc,  qui  luy  avoir  efté  promife,  il  luy  fit  faire  fon  pro- 
cès, &:  le  fit  exécuter  dans  la  prifon.  Le  Roy  s'en  fen tic 
tellement  off^enfé ,  qu'il  s'en  plaignit  à  tous  les  Princes  de  la 
-Chreftienté ,  &  entre  autres  à  l'Empereur  mefme ,  dont  le 
Duc  eftoit  Vaflal,  &  en  demanda  Juftice.  L'Empereur 
dit,  quQ  Merveille  n'/ivoit pas ejié  Alinifire ;  de  forte  que 
leDucdeMilanavoitpù  faire  procéder  contre  luy  comme 
contre  fon  fujet.  On  luy  fit  voir  des  lettres,  où  le  Duc  re-' 
connoiflbit  le  défunt  pour  l'homme  du  Roy  ;  mais  l'Empe- 
reur repartit,  qu'un  Mimflre  ne  pouv  oit  fe  prévaloir  de  fa 
qualité^  s'ilne  la  jaifoiî paroiftre  publiquement.  11  n'avoic 
garde  d'en  parler  en  d'autres  termes.  Il  eftoi-t  bien  aifè  d'a- 
voir rompu  cette  correfpondence  entre  le  Roy  &:  le  Duc, 
<jui  par  le  moyen  de  cette  exécution  eftoieat  devenus  irré- 
conciliables. LeDucenfitfairedesexcufesau  Roy ,  &luy 
fit  dire-,  qu'il  n'avoir  jamais  confideréçj^^rz;^///^' comme 
Miniftre  Public,  mais  comme  une  perfonne  particulière, 

qui 
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quinavoit  point  de  caraftere,  ny  autre  qualité  que  celle 
delonfujet.  Qu'avec  cela  M^rw/7/^eftoit  d'une  humeur  lî 
incommode;  qu'il  luyavoit  fait  dire  fouvent,  qu'il  fe  reti- 
rait, l^e  Roy  ne  fe  paya  point  de  fesexcufes:  au  contraire 
Il  protefta ,  qu  en  temps  &  lieu  i!  fe  reflcntiroit  de  l'outra- 
ge,  qu  on  luy  avoit  fait  en  la  perfonne  de  fon  Miniftre. 
^  L  tmpereur  &  le  Duc  difent  tous  deux  ,  que  Merveil/e 
navoit  point  de  caraftere,  &  qu'il  ne  pouvoit  eftre  confi- 
dere  que  comme  particulier  &  fujet.  Le  Roy  tait  voir  que 
le  Uuc  1  a  reconnu  pour  Miniftre,&  qu'il  a  negotié  avec  luv 
en  cette  qualité;  de  forte  que  l'Empereur  s'en  voyant  con- 
vaincu, a  (on  recours  à  une  tresmauvaife  raifon,&  fouftient. 
qu  11  n  eftoit  point  Miniftre,  parce  qu'il  n'avoit  point  paru 
comme  tel  publiquement.  Mais  c'eft  ce  qui  eft  de  fort  peu 
^'"PO/fance  pour  l'eftablifTement  de  la  vérité  que  ie  pofe 
qu  un  Miniftre  Public  doit  jouir  des  privilèges  du  Minifte- 
re  dans  fa  patrie  ;  veu  que  l'Empereur  &  le  Duc,  en  ne  de- 
meuran t  point  d'accord  du  fait ,  c'eft  à  dire  de  la  qualité  de 
MerveiJe,  ned.fputentpointle  Droit,  &  ad  vouent  ta- 
citement que  s'il  eufteftéMiniftre,  le  Duc  n'auroit  pu  le 
faire  exécuter,  f^mviokrk'Droù  des  Gens.  Les  défaites 
du  Duc  eftoient  impertinentes.  On  le  pouvoit  convaincre 
parles  propres  lettres  d'avoir negotié avec Af^rw//^?.  En 
le  faifanc  exécuter  de  nuit  dans  la  prifon,  ,1  faitconnoiftre 

b  vi  V i^'c  ."'•^  T ^^^/"fi°"'  q"e  l'on  n'auroit  ofé  faireà 
la  veue  du  Soleil ,  &  en  d.fanr ,  qu'il  l'a  voit  fait  advertir  plu- 
fieursfois,  qu',1  euft  à  fe  retirer,  ilconfefle,  qu'il  le  con- 

S??^'^"'^  ^"'  'T""^  ^°"^"'^f  '  veuVefansfa 
quaii  e  de  Miniftre.  &  fans  la  confiderarion  ou'il  avoit 

pour  le  Roy  fonMaiftre,  il  l'auroit  bien  fait  retirer  fans 
1  advertir.  Au  refte,  le  Roy,  en  fouftenantque  kTDroà 
des  Gens  avoit  efté  violé  en  la  perfonne  de/¥.W/^.,  fon 
Mimltre,  pofe  comme  une  chofeconfan  ce,  &  qui  ne  luy 
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peut  eftrc  contcftée ,  que  fa  qualité  de  Miniftre  Vexemtoit 
de  la  juris  diSîion  du  Souverain  du  lieu  de  fa  naijjance.  C  'eft  ce 
que  TEmpereur  &  le  Duc  ne  nient  points  mais  ils  fe  con- 
tentent de  dire ,  qu'il  n'eftoit  point  Miniftre. 

L'Empereur  d'aujourdhuy  &  fon  Confeiljuftifientenla 
mefme  manière  l'enlèvement  à-wT  rince  Guillaume  de  Fur- 
Jtemberg^cn  fouftenant  qu'il  n'avoir  pointde  cara£tere.lls  di- 
fentqu'iln'avoitpoint  de  pouvoir  ny  de  lettres  de  créance 
qui  le  luy  donnaftent,  ou  s'il  en  avoit^qu'il  ne  les  avoit  point 
communiqués  ;  de  forte  qu'on  le  pouvoit  ignorer.  Ils  pro- 
teftent  qu'ils  ignorent  en  effet  qu'il  ait  efté  Ambaftadeur  ou 
Miniftre  Public,  &  croyent  qu'il  ne  le  pouvoit  pas  eftrc; 
puisque  l'Elefteur  de  Cologne,  Ton  Maiftre,  eftoitluy 
mefme  fur  le  lieu.  Les  Miniftres  de  France  difoient  au  con- 
traire, que  le  Prince  avoit  des  lettres  de  créance,  qu'il  les 
leur  avoit  communiquées,  &que  cela  luffifoit,  pour  le 
mettre  en  pofleffion  de  tous  les  avantages  &  de  toutes  les 
prérogatives,  que  le  "Droit des  Gens  donne  au  caraftere. 
C'eft  un  différent ,  qui  après  avoir  partagé  tous  les  Princes 
de  la  Chreftienté,  paiîè  ma  connoiflance,  &"  comme  ils 
ne  font  pas  d'accord  du  fait,  il  eft  impoffible  de  le  régler 
par  des  raifons  :  comme  auffy  je  ne  puis  m'engager  à  en  par- 
ler icy ,  puis  que  ce  n'eft  pas  du  fujet  de  cette  Seftion.  Le 
Prince  de  Furftemberg,  s'il  eftoit  Ambafiadeur ,  ne  l'eftoit 
point  en  fa  patrie,  ny  auprès  de  fon  Souverain ,  mais  à  Co- 
logne, comme  dans  une  ville  neutre,  &  dans  une  affem- 
blée ,  dont  les  Miniftres  de  l'Empereur  faifoient  partie:  de 
forte  qu'il  n'a  pas  efté  traitté  comme  Ambafiadeur  d'une 
puiflJànce  eftrangere,mais  il  a  efté  enlevé  comme  un  fujet  re- 
belle, pour  eftre  mis  entre  les  mainsdelajuftice.  C'eft 
pourquoy  œt  exemple  fe  trouvant  accompagné  de  particu- 
larités ,  qui  ne  fe  rencontrent  point  en  ceux  de  Fortefcu  & 
de  Merveille ,  je  differeray  d'y  mfifter  davantage ,  jufques  a 
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ce  que  je  le  puifTe  faire  plus  à  propos  dans  une  autre  occafi- 
on.  Seulement  ne  me  puis  je  empefcher  de  dire  icy ,  que  je 
voudrois ,  que  le  Remarqueur  de  Bruxelles,  qui  eft  fi  fcavanr 
dans  Phiftoire  &  dans  la  Politique  ,  fatisfift  la  cunoficé 
de  quelques  uns,  qui  ne  font  pas  fi  bien  informés  que  luy 
û^s  affaires  d'Allemagne,  fur  un  fcrupule  qu'ils  ont  tou- 
chant  le  pouvoir  de  l'Empereur.  Ils  jugent  que  fon  autorité 
ne  s'eftend  pas  ,  jufques  à  pouvoir  faire  enlever  dans  un 
heu  neutre^un  Prince  qui  n'eft  ny  profcrit  ny  condamné,  & 
qui  en  cette  qualité  de  Prince  eft  fujet  de  l'Empire ,  s'il  eft 
permis  de  parler  ainfy,&  non  de  l'Empereur.  Ils  doutent 
auffy,  fi  l'Empereur  a  pu,  comme  Archiduc,  exercer  une  au- 
torité  fi  forte,  &  que  les  François  appellent  violente,fur  fon 
fujet  ou  vaffal ,  qui  eft  d'ailleurs  Prince  de  l'Empire.   Ce 
font  de  petites  difficultés,  que  le  Remarqueur  feroit  bien 
de  lever,  afin  d'achever  démettre  la  Franceen  fon  tort, 
où  elle  ne  croit  pas  eftre  encore.  Tellement  que  parmy  tous 
les  exemples  que  je  viens  d'alleguer,il  né  s'en  trouve  pas  un, 
qui  favorife  l'opinion  de  Bodin\^]'ok  dire,  qu'il  ne  s'en 
trouve  point  dans  toute  l'hiftoire^quelle  qu'elle  puifl^e  eftre, 
&  que  la  feule  fouftenùe  d'un  auteur ,  qui  n'eft  pas  des  plu.<î 
claffiques,  n'eft  pas  capable  de  me  faire  charger  de  fenti- 
ment.  ° 


Section     XII. 

"De  la  Fidélité  de  l'Ambafadeur, 

EN  donnant  àl'Ambaffadeur  un  âge  meur& avancé, 
je  luy  ay  auffy  donné  l'expérience ,  qui  en  eft  une  fuit- 
te  neceffaire  :  c'eft  pourquoy  il  feroit  hors  de  propos 
déparier  de  cellecys  comme  il  feroit aufiyfuperflu  de  faire 

une 
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une  Seaion  particulière  de  la  fidélité,  qui  fe  trouve  jouite 
à  l'expérience  dans  les  commiffionsdetouslesMiniftres-, 
n'ettoit  que  le  Remarqneur  de  Bruxelles  m'oblige  a  faire  icy 
uneelpece  de  digrefllon.  J'advoûe  que  je  ne  traître  pas  trop 
bien  dans  mesMemoires  'Don  Ferdinand  Tel/es  de  haro,  Am- 
baflàdeur  de  Portugal  auprès  des  Edars  des  P;;ovmces 
Unies  -,  parce  que  j'avois  de  la  peine  à  juflificr  un  Miniltre , 
qui  non  content  d'abandonner  les  affaires  quiluy  ontelte 
commifes,  trahit  les  interefts ,  devient  delerreurSc  trans- 
fuse ,  &  fe  iette  dans  le  party  de  l'ennemy  de  Ton  Maiitre. 
Cet  Ambafladeur ,  qui  arriva  à  la  Haye  au  nio.s  de  Juillet 
1 6f  8  ,  ie  fervoit  fort  de  l'entremife  des  Mmiftres  de  h  ran- 
ce  &  d'Angleterre  en  toute  la  fuitte  de  fa  ncgotiation  ,^  plu- 
ftoft  pour  pénétrer  leurs  fentiments ,  que  pour  leur  decou- 
vrirlesfiens.  Il  entretenoit  cependant  une  correfponden- 
ce  fort  étroite ,  mais  tres-fecrete ,  avec  Don  Eftevan  de 
Gamarra,  AmbalTadeur  d'Efpagne ,  pour  moyenncr  fa  paix 
à   la  Cour  de  Madrid,  &  pour  concerter  avec  luy  lare- 
traitte  :  de  forte  qu'il  partit  de   la  Haye  au  mois  d  A- 
vril  i6f9.  Il  n'y  avoir  pas  plus  de  trois  moisqu  il  dtoit 

en  Hollande,  lors  q^'^^  ^«^^""^."Ç^  S^^'^iT..  de" 
ce,.&  à  fervir  d'efpion  auprès  de  1  AmbanTadeui  de 
France,  &  auprès  du  Refident  d'Angleterre  Pour ju- 
flifier  fon  adion  infâme,  il  fie  imprimer  un  Man.felte, 
où  il  difoit ,  que  depuis  la  révolution  des  affaires  de  Portu- 
gal ,  il  avoit  tousjours  confervé  une  fidélité  inviolable  pour 
le  Roy  Catholique ,  comme  pour  celuy  qu'il  croyoït  eltre 
fon  Prince  Souverain.  Qu'il  avoit  efté  oblige  d  accepter 
l'AmbafTade  de  Hollande  ;  parce  ques'eftantdesjadefen- 
dudeplufieurs  autres  emplois,  il  n'avoit pu refu  er celui- 
CY,  fans  fe  rendre  fufpea.  Que  le  pouvoir  qu  on  luy  avoïC 
donné  à  Lisbonne,  elloit  fi  limité,  qu'il  eftoit  impoffible 
de  faire  reulllr  fa  negotiation,  aux  conditions  qui  y  cltoient 


i 


ST.S      FOKCTIONS.       L  I V.     I.  281 

contenues.  Que  la  France  la  traverfoit,  &  que  M.  de 
Thou  eftoit  celuy  qui  s'y  oppofoic  le  plus  fortement.  Au 
refte  qu'il  ne  croyoic  pas,  que  perfonne  vouluft  blâmer  fa 
retraute,  puisqu'il  ne  la  faifoit  que  par  le  mouvement  du 
devoir,  qu'il avoitàfon Prince  légitime.  La  pluspart  de 
fes  domeftiques  fe  retirèrent  chez  l'AmbafTadeur  d'Efpa- 
gne,qui  fe  chargea  du  payement  des  dettes  du  fugitif. Quel- 
ques  jours  après  fon  Secrétaire  prefenta  un  mémoire ,  où  il 
parloitdecetteaaion  comme  d'une  trahifon  abominable, 
&  di(oit,  qu'il  n'avoit  tenu  Q^u'iT>on  Ferdinand ,  que  le 
traitté  n'euft  efté  conclu.  Le  Remarqueur  de  Bruxelles  fait 
fon  apologie,  &  dit,  que  tout  le  crimedecet  Ambaffa^ 
deur  eftoit  de  n'avoir  pointapprouvé  la  révolte  de  Portu- 
gal, ny  le  procédé  de  celuy  qui  en  eftoit  l'auteur,  &  cu'il 
n'a  fait  que  fejetter  entre  les  bras  de  fon  Roy  naturel  &  lé- 
gitime. 

Perfonne  n'avoit  contraint  Ferdinand  Telles  de  Faro  de 
prefter  le  ferment  de  fidehcé  au  Duc  de  Bragance ,  lors  de 
fon  advenement  à  la  Couronne.    En  voyant  proclamer 
Roy  ,    un  Prince  qui  paflbit  dans  fon  efpritpour  ufurpa- 
teur,ilpouvoitfe  retirer  en  Caftille,  à  l'exemple  de  plu- 
iieurs  autres  Seigneurs  Portugais.  Perfonne  ne  l'avoit  con- 
traint de  fe  charger  de  l'employ  de  l'A  m  baffade,  pour  lequel 
ilavoit  fait  un  ferment  particulier,^:  perfonne  ne  l'avoir  em- 
pefché  de  prendre  le  chemin  de  T  Allemagne,&  d'aller  de  là 
en  Efpagne,  avant  que  de  commencer  fa  negotiation,  com- 
me il  fit  après  s'y  eftre  engagé.  Il  n'y  a  point  d'Efpagnol,  qui 
ait  tant  foit  peu  d'honneur,  qui  vouluft  faire  le  meftier,  que 
cet  Ambafiadeur  fit  pendant  plufieurs  mois ,  de  ne  voir  les 
Miniftres  de  France  &  d'Angleterre,  que  pour  avoir  de- 
quoy  entretenir  l'AmbafTadeur  d'Efpagne.  Quand  on  dit , 
que  TAmbafTadeur  eft  un  efpionhonnorable,  on  entend 
parler  de  celuy  qui  fert  fon  maiftre,  &  non  de  celuy  qui  le 
^-  ^^''^-  Nn  trahit. 
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trahit.  Hors  cetce  fondbion  honnorable,  le  meftier  d'cfpion 
efl:  infâme,  &:  celuy  qui  s'en  mesle  eft pendable.  Celuy 
d' Advocat  de  la  perfidie  &  de  la  trahifon  ne  Tefl:  pas  moins, 
6c  le  panegyrifte  d'une  aftion  filafche,  feroit  fans  doute 
prertdefaireluy  mefme  ce  qu'il  loue  fi  fort  en  autruy.  11  y 
adjoufte  5  que  la  neceffîtê  &  la  France  ont  obligé  Œfpagne  à 
déclarer  le  Tortugalune  Couronne  libre  5  &  que  ce  n'eft  que  l'ef- 
fet d'une  des  dures  loix ,  ou  on  ne  confent  qu'avec  répugnance ^ 
Cet  honneft:e  homme  oblige  bien  les  Portugais ,  par  l'advis 
qu'il  leur  donne  de  ce  qu'ils  doivent  attendre  de  TEfpagne , 
dés  que  la  neceflîté ,  qui  l'a  forcée  de  fubir  des  loix  fi  dures, 
ceflfera ,  &  dés  que  la  France  ne  fe  meslera  plus  de  leurs  in- 
terefl:s.  On  peut  dire  aufly,  quecetadvertiflfementnefera 
pas  tout  à  fait  inutile  aux  Provinces  Unies,  qui  ont  con- 
traint l'Efpagne ,  parunefemblable  neceflîté,  de  fubir  la 
dureté  des  loix ,  qui  les  a  fait  reconnoiftre  pour  un  Eftat 
tellement  indépendant,  qu'elles  n'ont  pas  laiflTé  au  Roy  la 
moindre  marque  de  la  Souveraineté  qu'il  y  avoit  autrefois. 
Mais  fi  on  veut  croire  ce  grand  Politique,  leur  Souverai- 
neté ne  durera  que  pendant  que  l'Efpagne  fe  trouvera  em- 
baraflee  d'une  guerre,  qui  Tempefche  de  fe  reconnoiftre. 
Ce  Roiaume  là  produit  un  tresgrand  nombre  d'hommes 
généreux ,  qui  feroient  bien  marris ,  que  ces  penfées  lafches 
fufl^ent  communes  à  toute  la  nation ,  &  qui  ne  voudroient 
pas  imiter  l'infidélité  de  ce  traifl:re ,  ny  la  prévarication  de 
celuy  qui  la  juftifie.  Quand  il  dit,  que  le  Roy  d'Efpagne 
eftoit  le  maiftre  de  T)on  Ferdinand^  ou  il  ne  fçaitpasce 
qu'il  dit  j  ou  s'il  y  a  bien  penfé  5  il  avance  une  chofe  notoi- 
rement faufil.  Il  pouvoit  croire ,  que  le  Roy  d'Efpagne 
.  eftoit  fon  Prince  Souverain,  mais  il  ne  pouvoir  pas  dire, 
qu'il  eftoit  fon  Maiftre.  Le  Roy  de  Portugal ,  à  qui  il  avoit 
fait  ferment  de  fidélité ,  de  qui  il  tenoit  fa  commiflion ,  & 
qui  luy  donnoit  dequoy  fubfifter ,  eftoit  fon  véritable  Mai- 
ftre.. 
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ftre.  C  eftoit  !uy  qui  luy  avoit  donné  ks  lettres  de  créance  : 
c'eftoit  luy  pour  lequel  ilnegotioir,  &  fous  Tautorité  du- 
quel il  joùiffbir  de  la  protection  du  25w/  des  Gens.  II  n'y  a 
point  de  trahifon  fi  lafche,  que  l'on  ne  puifle  juftifierfiir 
le  principe  de  ce  galant  homme.  Les  Cordcliers  de  Metz, 
qui  fous  prétexte  de  leur  afTemblée  générale ,  y  avoient  fait 
entrer  des  foldats  &:  des  armes,&  lesReligicux  de  Maftrigr, 
qui  vouloient  remettre  la  ville  entre  les  mains  des  Efpa- 
gnols ,  ne  meritoient  pas  feulement  fon  éloge^  mais  mefmes 
d'eftre  canonifés. 

Codignacy  AmbaffadeurdeFranceàConftantinople  ^a- 
voit  fait  de  fi  bonnes  habitudes  avec  les  Miniftres  de  la  Por- 
te, qu'il  fe  rendit  fufped  à  Henry  II,  fonMaiftre.  L'om- 
brage que  l'on  prenoit  de  fa  fidélité,  fe  fortifia  par  l'en- 
gagement,  qu'il  prit  en  l'an  1 5-5-6  avec  une  demoifelle  Grec- 
que ,  Dame  de  deux  petites  Ifles ,  qui  pouvoient  rendre  en- 
viron deux  mille  efcus  par  an.  En  l'an  1 5' 5-8  on  luy  envoya 
©rdre  de  venir  à  la  Cour,  rendre  compte  defes  aftionsj 
mais  ce  fut  alors  qu'il  leva  le  mafquc ,  &  qu'au  lieu  de  paflïèr 
en  France ,  ilfe  déclara  pour  le  Roy  d'Efpagne ,  &  qu'il  entra 
àfonfervice.  Les  Efpagnols  luy  avoient  promis  l'Ambaf- 
fadede  Conftantinople,  où  il  avoit  fes  intrigues,  &oùil 
faifoit ,  depuis  quelque  temps ,  negotier  fous  main  pour  fon 
nouveau  Maiftre.  En  l'an  ifyp  il  y  obtint  despafleports 
pour  le  Miniftre ,  que  le  Roy  d'Efpagne  y  voudroit  envo- 
yer, comme  Roy  de  Naples.  II  avoit  auflycorrefponden- 
ce  particulière  avec  un  des  fils  du  Grand  Seigneur ,  &il 
fut  vérifié,  qu'il  avoit  des  intelligences  dans  Montdevis& 
dans  Antibes ,  pour  les  faire  rendre  aux  Efpagnols. 

Le  Roy  Henry  IV,  en  efcrivantàM.  deMaifle-Hu- 
rault,  fon  Ambaflàdeur  àVenife  du  14  Mars  ifc^o,  fe 
plaint  fort  de  l'infidélité  du  ty^  deLencôme,  fon  Ambafl^a- 
deuràConftantinopIe,  &dit  qu'il  en  a  plufieurs preuves, 

Nn  2  dont 
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dont  les  Bachis  mcfmes  Vont  adverty.  M.  de  Brèves, 
quiluy  fucceda,  &  Icficarrefter,  dans  la  Tour  noire,  de 
Tordre  du  Roy.  L'exemple  de  Hierôme  L'tpomano  eft 
d'autant  plus  mémorable,  que  les  trahifons  ne  font  pas 
plus  rares  parmy  les  Nobles  Vénitiens  ,  que  les  Mon- 
ftresle  font  ailleurs.  11  eftoit  Bayleà  Conftantinople,  & 
s'eftant  rendu  fufpcft,  on  luy  fubflituaen  Tan  1591  Lau- 
rens  Bernardi.  Dés  que  Lipomano  (è  fut  embarqué  fur  les 
galères  de  la  République ,  on  luy  donna  des  gardes  -,  &  en 
arrivant  à  la  véùedela  ville  de  Venife,  ilfe  jetta  dans  la 
mer ,  où  il  y  fut  précipité ,  de  Tordre  de  ceux  qui  auroient 
eu  quelque  part  à  Tinfamie  de  fon  fupplice. 

11  n'y  a  rien  qui  puifle  excufer  Tmfidelitèd'unMiniftre 
Public.  11  n'y  a  point  de  différence  entre  un  Ambalîadeur 
qui  quitte  le  fer  vice  de  fon  PrincCjfans  fa  permillion,pour  fe 
mettre  à  celuy  d'un  autre  Maiftre ,  «Se  entre  un  Gouverneur 
de  ville,  qui  en  quittant  le  fervice  de  fon  Maiftre,  vend  la 
place  à  Tennemy .  Il  y  a  quelques  années ,  que  le  CMini/ïrey 
qui  eftoit  de  la  part  de  tEleCieiir  de  Brandebourg  à  Londres , 
le  quitta  pour  aller  fervir  la  Couronne  de  Suéde.  L'Elefteur 
le  fit  déclarer  infâme,  &attacher  fon  nom  au  gibet,  quoy 
queceMiniftres'excufaftfurla  dernière  neceftîté,  oùillè 
trouvoit  réduit.  Ilavoit  desjaefté  prifonnîer  pour  dettes, 
&  craignant  de  Teftre  encore ,  parce  qu'il  n'eftoit  point  pa- 
yé de  i^s  appointements ,  il  avoit  efté  contraint  de  prendre 
le  premier  party ,  qui  luy  offroit  du  pain.  Ces  gens  là  font 
d'autant  plus  miferables  ,  qu'eftant  Taverfioa  du  party 
qu'ils  quittent,  &  le  mépris  de  celuy  où  ils  entrent,  leur 
infamie  leur  fert  de  fupplice  :  &  neantmoins  ils  ne  font  pas 
fi  dangereux,  que  les  Miniftres,  qui  demeurant  dans  le 
fervice  de  leur  maiftre,ruinent  fes  afFaires>en  couvrant  leurs 
mefchantes  intentions  du  manteau  d'une  faufle  fidélité.  Sur 
Tadvis,  qu'on  eut  à  Florence  des  negotiations ,  que  Louis 
•  Sfor&Cy 


SES    Fonctions.    Liv,   I.  28f 

SfoTze ,  furnommé  le  More ,  ufurpateur  du  Duché  de  Mi- 
lan, faifoit  faire  auprès  de  Charles  VIII,  6cdes  prépara- 
tifs qu'on  faifoit  en  France  pour  ie  voyage  dlcalie ,  Tierre 
de  Meatcis^  Chef  de  la  Republique,  fie  refoudre,  que 
l'Evefque  d'^^rezzo ,  avec  Tierre  Soderïni  Se  "Pierre  Capo- 
ni^  iroient  en  France,  pour  tafcher  de  détourner  Torage, 
dont  l'Italie  eftoit  menacée.  Tierre  de  Msdîcis  avoir  fait 
drefler  leur  inftruftion   conformément  à  fon  intention. 
Mais  Soderini  &  Caponi^  qui  eftoient  Républicains,  &: 
ennemis  de  la  domination  des  Medicis ,  au  lieu  d'exécuter 
l'ordre  qu'ils avoient,  de  faire  trouver  bon  à  Charles ,  que 
la  Republique  ne  fedecîaraft  point  contre  le  Roy  de  Na- 
ples ,  rendirent  de  tresmefchan ts  offices  à  Tierre.  Les  Flo- 
rentins avoient  fait  alliance  avec  les  Rois  de  Naples,  mef- 
mes  du  confentement  de  Louis  XI,  père  de  Charles,  & 
prerendoient  pouvoir  demeurer  neutres.  Et  fur  ce  qu'on 
les  preflbit  de  fe  déclarer ,  Caponi^  qui  eftoit  ennemy  par- 
ticulier de  Tierre  de  Medicis^  dont  la  conduite  n'eftoic  pas 
fi  régulière  que  celle  de  Laurens&de  Cofmefespredecef- 
feurs,  dit  aux  Miniftres  de  France,  que  l'intention  de 
leurs  Commitrenrs  eftoit  fort  bonne,  mais  que 'P/>rré' les 
empefchoit  d'agir  félon  leur  incUnation ,  &  que  pour  le  ren- 
dre odieux  au  peuple,  il  falloir  chafler  tous  les  marchands 
&  banquiers  Florentins  de  France ,  &  leur  faire  entendre , 
qu'ils  n'eftoient  obligés  de  leur  disgrâce  qu'àlamauvaifè 
volonté ,  que  Tierre  de  Medicis  avoit  pour  la  France.  L'in- 
fidélité  de  Caponi  reuflît:  les  Florentins  eurent  ordre  de 
fortir  du  Roiaume ,  &  Pierre  fut  chafle  de  Florence  :  mais 
Caponi  fit  bientoft  connoiftre,  qu'il  avoit  tout  autredef- 
fein,quedefe  défaire  de  la  domination  de  Medicis  pour 
y  introduire  celle  des  François.    11  vouloir  conferver  la  li- 
berté entière  à  fa  patrie,  comme  il  fit  par  une  aftion  tout 
à  fait  héroïque ,  dont  il  y  aura  occafion  de  parier  cyaprés. 

Nn  3         "^        Le 
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Le  Comte  tAlberîin  Bqffchetto ,  Maiftre  d'hofteî  du  Duc 
de  Mantoùe  qui  commandoit  Tarmée  des  Confédérés  en 
Italie  contre  Charles  VIII,  ayant  r^tiContvéT  hiltppes  de 
Comïnes  à  Cafal ,  luy  fit  les  premières  ouvertures  d'un  trait- 
té  ,  qui  fe  fit  quelque  temps  après.  A  fin  d'en  pouvoir  con- 
tinuer la  negotiation ,  il  fut  envoyé  au  Roy,  pour  luy  de- 
mander les  paffeports,  qui  eftoient  neceffaires  aux  Dépu- 
tés ,  qui  fe  dévoient  eftre  de  la  conférence.  Dans  Taudiance 
publique  qu'il  eut,  il  ne  parla  que  du  fujet  de  fa  commiffion, 
mais  ayant  après  cela  obtenu  une  audiance  particulière,  // 
confeilla  au  Roy  de  7^  accorder  point  lespajjeports  aux  Confede^ 
rés  s  parce  que  leur  armée  eftoit  dans  un  fi  mauvais  eftat,  & 
les  Chefs  eftoient  tellement  divifés,  qu'il  nefepouvoit, 
qu'elle  ne  fe  diiîîpaft  dans  fort  peu  de  jours.  Ce  qu'il  en  di- 
foit  eftoit  véritable,  &on  ne  le  pouvoit  ignorer  dans  l'ar- 
mée de  France ,  mais  le  Roy  ne  voulut  point  fiiivre  le  con- 
feild'untraiftre,  qui  au  bout  de  quelques  années  fut  exé- 
cuté pour  une  autre  trahifon ,  dont  il  avoit  eu  la  conduite 
fous  Ferdinand  d'Efte,  Scjulesfon  frère  naturel,  qui  con- 
spirèrent en  l'an  1 50 f  contre  la  vie  d'Alfonfe ,  Duc  de  Fer- 
rare. 

Ferdinand  le  Catholique,  qui  trompoit  plus  fouvent 
les  autres  qu'il  n'eftoit  trompé ,  le  fut  pourtant  vilainement 
par  un  nommé  Lttcena ,  qu'il  envoya  Ambaflfadeur  en  An- 
gleterre en  l'an  1475-.  Louis  XI,  qui  ne  manquoit  jamais 
de  profiter  des  occafions  qui  fe  prefentoient ,  fe  le  fit  ame- 
ner ,  &  ayant  reconnu  la  vanité  &  l'avarice  du  perfonnage, 
il  luy  fit  tant  de  chère,  tant  de  prefents ,  &  tantdepro- 
meflfes ,  jufques  à  l'afleurer  d'un  chapeau  de  Cardinal,  qu'il 
n'en  tira  pas  feulement  tout  le  fecret  de  fon  inftrudion-, 
mais  aufly  tout  le  fiiccés  de  fa  negotiation ,  lors  qu'il  repaf- 
fa  par  la  France ,  au  retour  de  fon  voyage. 

tyîndre  Gieziy  au  lieu  de  foUiciter  à  la  Cour  de  Con- 

ftanti- 
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ftantinople  le  fecours,  fans  lequel  Gabriel  Battory  né  fe 
pouvoir  pas  maintenir  dans  fa  principauté  de  Tranfilvanie, 
contre  lesarmes  de  la  Maifond'Auftriche,  eut  la  lafcheté 
de  le  trahir,  &  de  faire  un  traître  avec  Mahomet  Beizergi , 
pour  faire  chaflerfon  Prince.  Il  promit  à  Mahomet,  qu'il 
jomdroit  les  troupes  qu'il  commandoit  pour  Battory,  à 
1  armée  des  Turcs,  afin  de  les  rendre  maiftres  de  tout  le 
pais,  dont  il  pretendoir  fe  faire  invertir  par  le  Grand  Sei- 
gneur.  Le Bachà de Bude en empefcha  l'exécution,  &  en 

'^Fn .,  ,"^^"^  ^"  '^'^^'^  '^^  ^"i«"  '^e  la  rupture ,  qui  feroit 
infalhble  avec  l'Empereur ,  il  y  fit  refoudre  qu'on  laifTeroit 
les  affaires  dans  l'eftat  où  elles  eftoient ,  &  que  l'on  confir- 
meroit  avec  Matthias,  qui  venoit  d'eftre  éleu  en  la  place  de 
Kudolfe ,  les  traittés  que  l'on  avoir  avec  fon  predeceffeur. 

11  y  a  des  infidelirés ,  qui  ne  fonr  pas  rout  à  fait  fi  noires, 
ny  1  capables  de  produire  de  fi  mefchants  effets  ,•  mais  qui 
ne  Jaiflent  pas  d'eftre  rresdangereufcs  &  deteftablesenla 
perlonne  d'un  Mmiftre.  Ceux  qui  ont  efcrir  les  inrrigues 
du  Conclave,  où  Innocent  X  fut  éleu,  difent  plufieurs  par- 
ticularités de  l'infidélité  du  Cardinal  Antoine  Barberin.  H 
eltoit  Frotefteur  du  Roiaume  de  France  :  en  cette  qualité 
Il  avoir  le  fecret  du  Conclave:  il  avoit  auffy  ordre  exprés 
de  faire  donner  l'exclufion  au  Cardinal  Pamfilio,  &  il  avoit 
promis  plafieurs  fois ,  de  bouche  &  par  efcrit,  qu'il  ne  con- 
Jentiroit jamais  à  fon  exaltation.  Il  y  confentit  neantmoins. 
Maiscequilyadepluseftonnantdans  la  mefme  Hiftoire 
eit ,  qu  on  ne  diflimule  point,  que  le  ^Marquis  de  S'.  Chau- 
mont ,  Ambaffadeur  de  France ,  qui  fçavoit  que  Pamfilio 
eftoit  1  averfion  du  Premier  Miniftre,  &  qui  avoir  corn- 
mandemenr  exprés  de  s'oppofer  à  fon  éleftion ,  prir  de  l'ar- 
gent pour  y  confenrir.  Le  Cardinal  Mazzarin  fe  contenta 
de  le  faire  révoquer ,  &  reléguer  dans  fa  Maifon ,  avec  un 
peu  trop  d  indulgence  pour  une  famte  fi  criminelle. 

Les 
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LesFrançois,  &  ceux  qui  ont  efcrit  fur  leurs  Mémoires 

ce  qui  s'eft  palTé  au  Congrès  de  Weftfalie,  ne  craignent 

point  de  dire  poritivcmenc ,  que  Tau  &  Knnyt ,  deux  des 

Plénipotentiaires  des  Provinces  U  nies ,  furent  corrompus 

par  l'argent  d'Efpagne,  afin  qu'ils  obîigeafTent  leurs  Mai- 

ftres  à  faire  un  traitté  particulier  avec  rÈfpagne  ,  à  l'exclu- 

fion  de  la  France.  On  peut  croire ,  que  c'eft  une  calomnie: 

non  feulement  parce  que  Tau  s'en  cft  fait  iufti fier  par  une 

déclaration  formelle  des  Eftats  de  Hollande,fes  Souverains; 

mais  aufly  parce  qu'il  ne  pouvoir  pas  agir  autrement  fans 

s'oppofer  à  l'intention  des  mefmes  Eftat.^ ,  qui  eftoient  fes 

Maiftres.  Ces  accufations  d'ennemis  déclarés,  comme  les 

Miniftres de  France  Teftoientdeces  deux,  fonttousjours 

fufpeftes ,  quand  mefmes  elles  feroient  véritables. 

Au  commencement  de  ce  fiecle  les  Grifons  firent  un 
traitté  avec  le  Comte  de  Fuentes ,  Gouverneur  de  Milan  i 
qui  ne  pouvoir  fubfifter  avec  celuy  ,  qu'ils  avoient  fait  quel- 
ques années  auparavant  avec  la  Republique  de  Venife,  & 
qui  eftoit  incompatible  avec  l'ancienne  alliance,  qu'ils  a- 
voient  avec  la  France.  Ils  n'en  confidererent  la  confequen- 
çe,  qu'après  s'eftre  engagés  fi  avant  avec  le  Comte, ^qu'ils 
ne  pouvoient  plus  s'en  dédire,  fans  rompre  avec  l'Efpa- 
gne.  De  forte  que  pour  tafcher  d'y  trouver  quelque  tempé- 
rament, ils  furent  d'advis,  qu'on  tafchaft  de  faire  adjou- 
fter  au  traitté  de  Milan,  qu'il  ne  pourroit  prejudicieraux 
traittés,  que  les  Ligues  avoient  avecla  France  &:  avec  la 
Republique  de  Venife.  Ceux  qui  avoient  fait  le  traitté  de 
Milan  fe  fervoient  de  cet  artifice ,  afin  de  le  faire  agréer  en 
France,  6c  de  le  faire  ratifier  avec  cette  referve.  Pour  cet 
effet  ils  firent  prier  le  Canton  de  Zurich,  parune  Ambaf- 
fadeexpreffe,  de  fe  joindre  à  celuy  de  Berne,  &  de  s'em- 
ployer auprès  du  Roy  de  France ,  afin  que  le  traitté  de  Mi- 
lan fubfiftant  de  fon  confentementj  les  Grifons  fepûffent 

tirer 
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tirer  du  mauvais  pas,  où  ils  s'eftoient  fourrés.  L'Amba/E- 
iT/^fr  ^'g"".  J"fe>  au  lieu  de  demeurer  dans  les  ter- 
mes de  fa  commiffion,  fit  le  contraire,  &  pria  les  deux 
Cantons  defaireofficeauprésduRoy ,  àce  ?u'iIobliS 
les  Gnfons  a  ratifier  Je  traitté  de  M.lan  purement  &  fiS 
ment,  fans  condition  &  fans  referve.  Cequ'ilfitàl'inftan 

S.tuT?"'-?-^P"^i^'  ^"^  après  la  clôture  delerP^: 
tag  ou  diete ,  eftoient  demeurés  à  Coire ,  pour  la  fianature 
&  pour  l'expédition  des  refolutions  ,  qui  y^voient  S- 

Ss de Stt m^r V"'  •  "^''^'^ ^^' Jesiiportunes inC 

fentimenr  T  ''^T''""'""  ^°5^'  contre  leur  propre 
lentiment  &  contre  leur  mtereft.   Le  mefme  AmhafR 

deureftantderetouràCoire,  &  faifant rappoTt de fTcom 
miflion,  euthmpudencededire,  queleSenatdeZuacT 
ayant  veu  la  refolution  des  Communautés  des  Grifons 
avoit  efte  eftonné  ;  mais  qu'après  qu'il  euft  efté  informé  des 
raifons,  qui  les  y  avoit  obligées ,  il  y  avoit  acquiefcé ,  &  a! 
voitrefolu  d'efcr  reauRoyaudefir&felonl'intenândes 

ksSo^^ffr^'lf^^""^''  ^"^  d^"«  peu  de  jours  tous 
les  Cantons  s  afTembleroient  pour  cette  affaire  à  Bade. 

\s.(Ia  A  ""^'t^'  ^"'  P"'''^^^  cetteaffaire  enfon  Am- 
banade,  dit  qu  il  ne  veut  pas  marquer  le  nom  de  l' AmbafTa- 
deur,  de  peur  de  noter  d'une  infamie  perpétuelle  fa  porte- 

in  de  nL  Sf^^j^P^^'^^'^Puni--.  ûnsjetter  le  pais  dans 
muler  ilS'  ^^'  tellement  qu'on  aima  mieux  difïï- 
muler,  que  de  découvrir  un  crime,  qui  ne  pouvoir  pas  de- 
meurer  impuny  eftant  public ,  &  que  l'on  ne^uvoif  punir 

IruTestç?„r°^'^'''^^^' ^-^'--"^-^^^^^^^^^^^^ 

à^Vrf^rlTA'hT  '"°^'  ^°"?'»«f'-e  les  deux  Couronnes, 
de  France  &  d  Efpagne,  pour  l'afiàire  des  Grifons ,  presque 
dansée  me/me  tempsque  les  troubles  Bohême d^Snerenc 

vJo  rnm- 
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commencement  à  la  guerre  d'Allemagne,  fut  enquelqirc 
façon  accommodé  par  le  depoft  de  la  Valteline ,  que  1  on  fie 
entre  les  mains  du  Pape.  Mais  dautant  qu'il  ne  fut  pas  en- 
tierement  réglé  par  ce  moyen ,  &  que  les  deux  Rois  ne  s  en 
pouvoient  fatisfaire,  non  plus  que  les  Grifons,  quivou- 
loient  qu'on fift  fortirles  eftrangers  d'un  pais,  qmeftoit 
de  leur  Souveraineté ,  il  fe  fit  plufieurs  ouvertures  d  accom- 
modement, tant  à  Paris,  qu'à  Madrid  &  à  Rome.^  Le 
Commandeur  de  SiUery ,  Ambanadeur  de  France  auprès  du 
Pape ,  agréa  celles  que  les  Efpagnols  firent  faire  par  fa  Sain- 
teté,  &fignauntraitté,  qui  eftoit  en  apparence  fort  avan- 
tageux à  la  Religion  Catholique  Romaine,  niais  en  effet 
trespreiudiciable  à  la  réputation  &  à  l'intereft  du  Roy, 
fon  Maiftre.  Le  Confeilde  France  en  fut  tellement  indi- 
ené,  que  dans  l'opinion  qu'on  avoit ,  quel'Ambafi^adeur 
&  le  Chancelier  fon  frère,  agiflbient  de  concert  avec  la 
Cour  d'Efpagne,  on  révoqua  l'un,  &  on  chaflal autre, 
avec  fon  fils ,  qui  eftoit  Secrétaire  d'Eftat.  Ce  ne  futqu  un 
foupçon,  dontonnefe  voulut  point éclaircir,  acaufede 
la  qualité  desperfonnes  quis'y  trouvoientmtereflees,  & 
qui  dés  le  temps  de  Henry  IV  avoientefté  employées  aux 
plus  importantes  afiàires  du  Roiaume. 
"     Le  feul  foupçon  d'infidélité  doit  faire  éloigner  un  Mini- 
ftre  de  toutes  fortes  d'emplois  de  cette  nature  ^  parce  que 
dans  la  défiance  l'un  ne  peut  jamais  fatisfaire ,  &  l  autre  ne 
peut  jamais  eftre  fatisfait.   Abbert  'Pio,  Seigneur  de  Car- 
Jy ,  Ambaflàdeur  de  Louis  XII  auprès  du  Pape  Jules  II, 
eftoit  foupçonné  de  ne  negotier  pas  trop  finceremcnt  entre 
ces  deux  Princes,  touchant  le  différent  quils  avoient,  à 
caufe  de  la  protedion ,  que  Louis  avoit  promife  a  Alfonle, 
Duc  de  Ferrare.    Jlberi  n'aimoit  pas  beaucoup  le  Uuc  , 
parce  que  Hercules  frère  d'Alfonfe,  ayant  oblige  Guibert 
Pio,  àluy  vendre  la  moitié  du  Comte  de  Carpy,  &  cle 


pren- 
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prendre  d'autres  terres  en  recompenfe ,  il  avoit  peur,  qu'on 
ne  le  contraignift  de  vendre  aufly  l'autre  moitié  C'eft 
pourquoy  ils'oppofoit  à  tout  ce  qui  pouvoir  encore  con- 
tribuer  à  la  grandeur  du  Duc  de  Ferrare.  Neantmoinsle 
K07 ,  qui  eftoit  Prince  d'habitude ,  &  qui  ne  fe  pinifoit 
point  a  changer  de  Miniftres ,  ne  laifla  pas  de  s'en  fervir,  Sr 
le  contenta  de  le  faire  obferver. 

Il  y  a  une  efpece  d'infidehté,  qui  n'eft  pas  proprement 
trahilon,  mais  qui  ne  JaifTe  pas  de  faire  le  mefme  effet.  Le 
Miniftre ,  qui  ne  fçait  pas  ménager  le  fecret  de  fa  negotia- 
tion,  p^r  vanité  ou  par  foibleffe,  n'eft  point  traiftreTmais 
ilnelaifTepasd'eftreinfidelIe.  I!  n'eft  pas  fi  criminel,  maisil 
n  e(,  pas  moins  dangereux  que  celuy  qui  le  vend ,  ou  qui 
le  découvre  par  mcfchanceté.  En  l'an  1 646  il  y  avoit  à  Sto- 
colm  m  Reftdent  de  Tortugal,  qui  en  faifant  confidence  du 
Iccret  de  fa  negotiation  à  Chanut  Miniftre  de  France, 
ruina  entièrement  fon  propre  ouvrage.  Illuydi't,  que  le 
t^onleil  de  Suéde  gouftoit  fort  la  propofition  qu'il  y  avoit 
taite,  d'eftablir  un  commerce  entre  les  deux  nations-  en 
lorte  que  les  marchandifes  &  les  denrées,  que  les  deux 
Koiaumesproduifent,  ne  paflàflènt  plus  par  les  mains  des 
Hollandois,  mais  que  les  vaifTeaux  allaffent  direftement 
de  Stocolm  à  Setubal  &  à  Lisbonne.  Chanut,  qui  confide- 
roit,  que  par  ce  moyen  la  Suéde  fe  pafleroit  du  fel  de  Fran- 
ce,quifedebitoitavecgrandprofitence  Roiaumelà,  ne 
manqua  pas  de  profiter  de  cetadvis,  Sckeut  fibientra- 
verler  la  negotiation  du  Portugais,  qu'il  n'en  fut  pi  us  par- 

L'Ambaflàdeur,  qui  quitte  le  fervice  de  fon  Prince, 
pendant  qu'il  y  eftemployé,  bien  qu'il  ne  trahiflè  pas  les 
mterefts  de  fon  Maiftre ,  &  qu'il  ne  prenne  pas  party  avec 
Ion  ennemy ,  ne  laiflc  pas  d'eftre  infidelle.  T>on  JeanEma- 
nuel ,  Seigneur  Efpagnol ,  &  de  la  Maifon  Royale  de  Ca- 

Oo  i  ftille. 
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ftille  5  eftoit  Ambifladeur  de  la  part  de  Ferdinand  le  Cat- 
holique auprès  de  Philippe,  Archiduc  d'Auftriche,  lors 
qucla  Reine  Ifabelle  mourut.  Jeanne,  femme  de  Philip^ 
pe,  eftoit  héritière  dlfabelle,  mais  Ferdinand  ne  laiflà 
pas  de  demeurer  dans  la  pofleflîon  du  gouvernement  du 
Roiaume.  Les  Seigneurs  Caftillans  ne  Taimoient  pas  beau- 
coup ,  &  "Don  Jean  Emanuel  exhortoit  continuellement 
Philippe  d*aller  prendre  pofïèflîon  d'une  Couronne,  qui 
luy  appartenoit  à  caufe  de  fa  femme  -,  c'eft  pourquoy  Ferdi- 
nand ,  qui  eftoit  bien  ad  verty  des  mauvais  offices ,  que  fon 
Ambafladeur  luy  rendoit,  luy  envoya  ordre  d'aller  de  fa 
part  trouver  TEmpereur  Maximilian.  T^on  Jean  obéît, 
mais  Philippe ,  qui  ne  fe  pou  voit  pafler  de  fes  Confeils ,  le 
fitrevenir,  leretint,  &  l'employa  un  fes  plus  confidents 
Confeillers.  Il  s'excufa  cette  desobeïflance ,  &  efcrività 
Ferdinand,  qu'il  pouvoit  s'adèurer ,  que  le  fejour  qu'il  fe* 
roit  auprès  de  Philippe ,  ne  feroit  point  de  tort  à  ks  affai- 
res ,  &  que  fa  Majefté  n'en  pouvoit  douter ,  après  tant  de 
preuves  qu'il  avoit  données  de  fa  fidélité  j  quoy  qu'il  ne 
fuft  point  du  nombre  de  ceux  qui  en  avoientefté  le  mieux 
recompenfés.  Quelque  nom,  ou  quelque  couleur  qu'on 
vueille  donner  au  procédé  dc'Don  Jean  Emanuel  y  il  faut 
advoûer,  qu'il  n'eftoit  pas  fort  honnefte ,  &  que  fi  on  ne  le 
peut  accufer  de  trahifon ,  il  ne  fe  peut  juftifier  d'une  efpece 
de  defertion,  qui  eftoit  un  peu  criminelle.  L'Archiduc 
eftoit  devenu  fon  Souverain  ,  mais  Ferdinand  ne  laiflbit 
pasd'eftre  fon  Maiftre,  jufques  à  ce  qu'il  en  eut  obtenu, 
ou  du  moins  demandé  fon  congé  dans  les  formes.  Il  rendit 
de  tresmefchants  offices  à  fon  premier  Maiftre ,  qui  envo- 
ya l'Evefque  de  Palencia  exprès  à  l'Archiduc ,  pour  luy  de* 
mander  fon  Miniftre;  mais  celuicyrefufa  de  le  rendre,  & 
^on  Jean  ,  qui  n'avoit  pas  grand'envie  de  retourner  auprès 
de  Ferdinand,  s'cnexcufa  par  une  lettre.  Le caraftere  de 
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h  fidélité  du  Miniflre  Tublic  fe  trouve  bien  exprimé  dans  la 
lettre,  queleî^r^r/^w^  7^,2«»/;^efcricauDucdeSully,  du 
2 1  d'0£tobre  1 608,  où  il  parle  de  luy  mefme  en  ces  termes 
„  J'ay  tousjours  defiré ,  que  le  Roy  fuft  informé  au  vrav  de 
„  l'eftat  des  affaires  de  ce  païs  :  &  lay  fait  aufly  du  paffé  fi- 
„dellement ,   &  fans  rien  déguifer,  mais  non  peuteftre 
„au  gouft  de  ceux,  qui  eftantd'advis  contraire  à  la  pour- 
„  fuitte  que  je  faifois  au  nom  de  fa  Majefté ,  ont  recherché 
„  de  moy  une  diffimulation  &  apparence  de  devoir ,  au  lieu 
^^des  vrais  effets  d'un  homme  de  bien,  qui  rfeji  content  de  foy 
„  mepne ,  s'il  ne  fait  ferieufement  &  a  bon  efctent  ce  qui  luy 
5,  eft  commandé.   Toutes  les  lettres  que  le  Roy  &  Villeroy 
luy  efcrivent  font  autant  d'éloges  de  fa  fidélité^  auffy  bien 
que  de  fa  prudence. 

Après  avoir  parlé  de  la  fidélité,  queleMiniftredoità 
fon  Prince,  il  eft  neceflaire  dedireaufly  un  mot  de  celle 
que  le  Prince  doit  à  fon  Miniftre.    Ce  devoir  eft  récipro- 
que. C'eft  pourquoy  il  importe  que  TAmbafl^adeur,  devant 
que  de  fe  charger  d'une  fondion ,  qui  eft  la  plus  difficile  de 
toutes ,  s'afteure  de  l'intention ,  de  l'adveu  &  de  la  protec- 
tion du  Prince  qu'il  va  fervir  j  afin  de  ne  fe  point  ensaser 
avec  un  Prince  lafche ,  infidelle  &  capable  de  trahir  fon  Mi- 
niftre ,  &  de  détruire  fon  ouvrage.  Le  Pape  Clément  VII, 
voulant  perfuader  Henry  IV  de  faire  la  paix  avec  le  Roy 
d'Efpagne,  nonobftant  l'alliance  qu'il  avoit  faite  avec  la 
Reine  Elifabeth  &  avec  les  Eftats  des  Provinces  Unies ,  al- 
légua une  maxime  de  François MarieT)ucdUrbin. CcYv'm^ 
ce  avoit  accouftumédedire,  qu'un  gentilhomme  ne  pou- 
voit  manquer  à  fa  parole ,  fans  faire  une  brefche  irréparable 
à  fon  honneur ,  &  fans  fe  perdre  de  réputation^  mais  qu*un 
Prince  Souverain  la  devoir  accommoder  à  fonintereft,  & 
qu'il  pouvoir,  fans  fe  faire  tort ,  fauftèr  fa  foy ,  mentir, 
trahir,  &  faire  tçut  ce  qu'il  jugeoit  neceffairepour  le  bien  de 
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(es  afFaires.Il  ctt  vray  que  la  plus  part  de  Princes  en  ufent  de 
cette  manière,  &  ce  que  Macchiavelditfurcelu|et,  ett 
bien  aufly  fort-,  mais  il  veut  que  le  Prince,  quelque  me- 
fchant  &  déloyal  qu'il  foit ,  empruntetousjoursle  mafque 
de  pieté  &  de  loyauté ,  &  qu'il  fauve  pour  le  moins  les  ap- 
parences. Sa  raifon  eft ,  qu'outre  qu'il  y  a  Fort  peu  de  gens, 
qui  vueiUent  qu'on  les  croye  aufly  mefchants  qu  ils  le  iont 
en  eflFet ,  ceux  qui  fe  couvrent  du  manteau  de  bonté ,  le 
peuvent  eftre  &  plus  longtemps  &  plus  impunément,  ^on 
Gonfake  de  Cor  doue ,  Viceroy  de  Naples,  après  avoir  don- 
né un  faufconduit  en  bonne  forme  à  Cefar  Borgia ,  Duc  de 
Valentinois,  le  fit  arrefter  prifonnier  ,    mais  en  mefme 
temps  il  envoya  enlever  chez  le  Duc  le  faufconduit  -,  de 
peur  q  u'on  ne  produifift  contre  luy  une  preuve  fi  évidente 
He  fa  perfidie.  Tousceuxàquiilreftetantfoitpeu  de  pu- 
deur ,   tafcheront  tousjours  d'éviter  les  reproches  qu  on 
leur  en  pourroit  faire ,  s'ils  font  incapables  de  s  en  faire  eux 
mefmes    Le  Viceroy  difoit ,  qu'il  eftoit  oblige  d  obéir  aux 
ordres  du  Roy ,  fon  Maiftre ,  dont  l'intereft  &  l  intention 
ne  pouvoient  point  recevoir  de  préjudice  parle  faufcon- 
duit: &  cependant  il  le  fupprima;  parce  qu'il  fçavoit,  qu  on 
luy  pouvoit  reprocher,  qu'il  ne  pouvoit  pas  ignorer  inten- 
tion du  Roy  Catholique ,  &  qu'il  la  devoit  avoir  alléguée 
devant  que  de  faire  expédier  le  faufconduit,  qui  ne  pou- 
voit eftre  violé ,  fans  violer  la  foy  &  la  feurete  publique. 

Verdïnand  le  Catholique  nelailTa  pas  d'advouer  &  d  ap- 
prouver  cette  infidélité ,  aufly  bien  que  l'horrible  trahiion, 
que  le  mefme  Grand  Capitaine  avoit  faite  quelques  années 
auparavant  à  Ferdinand  Duc  de  Calabre ,  fils  de  Frédéric 
Roy  de  Naples.  Ce  jeune  Prince ,  fe  voyant  afliege  dans 
Tarenre,  fans  efperance  defecours,  fit  un  traitte  formel 
avec  Gonftlue  touchant  la  place  :  Stipulant  entre  autres 
chofes  bien  exprefl-ément ,  que  fi  le  Roy  fon  père ,  ne  vou- 
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loit  pas  confentir  à  toutes  les  conditions  du  traitté ,  le  Prin- 
ce auroit  la  liberté  de  fe  retirer  là  où  il  voudroit  :  mefme  en 
France,  fi  fon  père  le  defiroit.  Ilfatisfit  à  tout  ce  qu'il  a- 
voit  promis  :  mais  Gonfalue,au  liep  d'exécuter  le  traitté  de 
foncofté,  donna  des  gardes  à  ce  jeune  Prince,  Tempefclia 
départir,  &  l'envoya  enfin  en  Efpagne.  Avec  tout  cela 
le  Remarqueur  de  Bruxelles  ne  peut  ibujfFrir,  qu'on  die 
que  Ferdinand  eftoit,  avec  toute  fa  Catholicité,  traiftre 
&infidelle:  quoyque  Zurita  die  qu'en  cela/^/^C^i;^r^^^ 
pot  ta  fer  notaday  amanzîllada. 

Thilippe  de  Commines,  qui  en  la  perfonne  de  Louis  Xlîdxt 
le  caraftere  de  rinfidelité,dit,  que  le  Roy  eftant  allé  en  Gu- 
yenne,  fur  l'advis  l'extrémité  delà  maladie  du  Duc  fon 
frère,  àdcflein  defe  rendre  Maiftre  de  la  Province,  & 
fçachant  que  Charles,  Duc  de  Bourgogne,  eftoit  avec  une 
puiflante  armée  fur  les  frontières  de  Picardie,  dans  l'in- 
tention  de  faire  une  diverfion  de  ce  cofté  là  en  faveur  des 
Ducs  de  Guyenne  &  de  Bretagne ,  il  luy  envoya  le  Seigneur 
de  Cran  &  le  Chancelier  T>oriole ,  pour  Tamufer  d'un  trait- 
té, qu'il  ne  vouloit  ny  conclurre  ny  exécuter.  Charles  avoit 
une  paffion  extrême  de  rentrer  en  la  pofTeffion  des  villes  d« 
la  rivière  de  Somme ,  quiavoient  efté  engagées  à  Philippe 
le  Bon ,  fon  père ,  par  le  traitté  d'Arras ,  &  avoient  efté  ra^ 
chettées  par  Louis ,  qui  luy  faifoit  efperer  qu'il  les  luy  refti- 
tueroit;  quoy  que  fon  intention  fuft  de  gagner  un  peu  de 
temps ,  en  attendant  le  moment  de  la  mort  de  fon  frère,  la- 
quelle n'eftant  pas  naturelle,  le  Roy  ne  s'y  pouvoitpas 
tromper.  Le  Duc  receut  avec  joye  les  propofitions  des  Am- 
baftadeurs  de  France ,  &  promit ,  que  moyennant  la  refti- 
tution  de  ces  villes,  il  ne  renonceroit  pas  feulement  à  l'alli- 
ance  des  Ducs  de  Guyenne  &  de  Bretagne ,  mais  auffy  qu'il 
les  abandonneroit  entièrement  à  la  difpofition  du  Roy.  Le 
traitté  fut  conclu  &  figné  -,  mais  les  Ambaflàdeurs  de  Fran- 


ce 
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ce ,  qui  connoiflbient  leur  Maiftre ,  &  qui  ne  croyoient 
pas  que  fon  deflein  fuft  de  remettre  ces  villes  entre  les 
mains  de  Charles,  luy  dirent,  qu'il  feroit  bien  de  né  point 
éloigner  fon  armée  des  frontières,  que  le  Roy  n'euft  ratifié 
letraitté,  &  qu'il  n'en  euft  juré  robfervation.  LeDucfui- 
vit  leurConfeil,  &  envoya  fon  Ambafladeur  au  Roy,  pour 
le  fupplier  de  ratifier  le  traitté  :   mais  le  Roy,  quineman- 
quoit  jamais  de  mauvais  prétextes,  diiïera  la  ratification , 
jufques  à  ce  que  le  Duc  de  Guyenne  eftant  decedé ,  &  tou- 
tes les  mefures  du  Duc  Bourgogne  fe  trouvant  rompues  par 
là ,  //  dit  franchement  qu'iln'enftroit  rien ,  &  que  je  s  t^m- 
bajjadeurs  avaient  excédé  leur  pouvoir.  Le  Duc  de  Bourgo- 
gne ne  valoir  pas  mieux  que  le  Roy  de  France,  &quoy 
qu'il  n'euft  pas  tant  d'efprit,  ilnelaiflToitpasd'eftrepour 
le  moins  aufly  mefchant.  Il  a  voit  envoyé  Sin^on  de  §lmnfay , 
fon  Ambafiadeur ,  au  Duc  de  Bretagne ,  pour  luy  déclarer, 
qu'en  vertu  du  traitté ,  qu'il  avoit  conclu  avec  le  Roy  ,  il 
eftoit  obligé  de  renoncer  à  l'amitié  &  à  l'alliance  des  deux 
Ducs.    Mais  il  y  avoit  à  la  fuitte  de  ^infay  un  gentilhom- 
me, porteur  d'une  lettre  de  créance ,  laquelle  luy  ordon- 
noit  d'afieurer  le  mefme  Duc,  dés  qu'il  auroit  advis  de  la  re- 
ftitution  des  villes  delà  Somme,  que  bien  loin  de  l'aban- 
donner, il  l'aflîfteroit,  luy  &  le  Duc  de  Guyenne,  de 
toutes  fes  forces.  Louis  penfoit tromper  {ç^^  Ambafladeurs, 
&le  Duc  vouloir  tromperie  Roy  &  fon  propre  Ambafla- 
deur  -,  mais  celuicy  fe  trouva  le  premier  trompé  par  la  mort 
du  Duc  de  Guyenne ,  qui  l'obligea  à  changer  de  conduite. 
En  l'an  1 572  le  Roy  Charles  IX ,  qui  n'eftoit  pas  moins 
perfide  ;  mais  bien  plus  cruel  que  Louis  XI ,  defira  que 
François  de  la  Noue ,  un  des  plus  fages ,  des  plus  honneftes 
&  des  plus  vaillants  gentilshommes  duRoiaume,  allaftà 
la  Rochelle ,  &  tafchaft  de  perfuader  les  habitants  de  s'ac- 
commoder à  la  volonté  du  Roy.  La  Noue  s'en  défendit  d'a- 
bord, 
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bord,  comme  d'un  employ  qui  n'eftoit  ny  propre  àfon 
humeur,  ny  conforme  à  fa  profeffion;  mais  confideranc 
enfin  qu'il  avoit  à  faire  à  un  Prince  qui  ne  vouloir  point 
de  contradiftion ,  il  dit  qu'il  obeïroit  ^  mais  qu'il  conjuroic 
la  Majelte  de  croire ,  qu'il  eftoit  incapable  de  féconder  l'in- 
tention de  ceux ,  qui  voudroienc  furprendre  ou  trahir  les 
Kocheloisparfon  moyen.  L'horreur  du  maflàcre  de  la  S'. 
Jiarthelemy  eftoit  encore  prefent  aux  yeux  des  Relisionai- 
res ,  c'eft  pourquoy  il  eut  de  la  peine  à  fe  faire  recevoir  dans 
la  ville  j  mais  dés  qu'il  y  fut ,  on  luy  donna  le  commande- 
ment des  troupes ,  dont  la  garnifon  eftoit  compofée.  Il  fit 
tout  ce  qu'il  pût ,   pour  tafcher  d'effacer  de  l'efprit  du  peu- 
ple la  jufte  défiance  qu'il  avoit  du  Roy^  jufquesàceque 
voyant,  que  fa  perfonnepourroit  dévenir  fuspeftc&fon 
fejour  inutile  au  Roy,  il  fe  retira.  Il  ne  pouvoir  répond  rç 
de  1  intention  d'unPrince ,  qui  s'eftoit  rendu  exécrable  par 
Japlus  inhumaineadion,  dont  on  aitjamais  oui  parler,  5c 
neantmoins  fa  conduite  fut  fi  fage&  fi  pleine  d'honneur,, 
que  la  Cour  &  les  habitants  de  la  Rochelle  demeurèrent 
également  perfuades  &  fatisfaits  de  fa  probité ,  &  de  la  fin- 
cerité  de  fon  procédé. 

Il  y  en  aura  fans  doute,qui  jugeront  que  je  parle  de  ce  jeu- 
ne Monarque  en  des  termes  un  peu  trop  fortsrmais  je  les  prie 
deiuspendreleur  jugemenr,jufquesà  cequeje  leuraye  mar- 
que un  palTage  d'une  lettre  du  Cardinal  Doflat  du  22  De- 
„  cembre  1 595?.  Il  efcrit  ainfy  à  M.  de  Villeroy.  Vous  fçau- 
„  rez ,  s'il  vous  plaift ,  qu'un  jour  le  Pape  me  dit,  que  lors 
„quon  eftoit  après  à  faire  ce  mariage  (  de  Henry  Roy  de 
«Navarre  &  de  Marguerite  de  Valois,)  M.  le  Cardinal 
„  Alexandnn,envoyé  Légat  par  le  Pape  Pie  V  fon  oncle,  fe 
„  rencontra  en  France,  &  fit  tout  ce  qu'il  pût  pour  ledé- 
»  tourner,  &  qu'après  en  avoir  parlé  plufieurs  fois  audit 
"  7  S'^^''"  '  fa  Majefté  le  prit  un  jour  par  la  main ,  & 
^  ^'"'^'  P  P  »  luy 
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,>luy  dit.    Monfieur  le  Cardinal  ,  tout  ce  que  vous  me 

„  dites  eft  bon  ,  &  en  remercie  le  Pape  &c  vous ,   Scjtfavois 

iy  quelque  autre  moyen  de  me  venger  de  mes  ennemis  ,  je  nefe- 

)>  rois  point  cemariagesmaisje  ri  ay  point  d'autre  moyen  que  cet^ 

,j  ^///-r/.  Adjoufta  fa  Sainteté,quelorsquela  nouvelle  de  laS. 

„  Barthélémy  vint  à  Rome,ledit.  Cardinal  Alexandrin  dit. 

„  Loué  foit  Dieu  :  le  Roy  de  France  m'a  tenu  promefle.  Di- 

„  foit  fa  Sainteté  fçavoir  tout  cecy ,  pour  ce  qu'il  eftoit  lors 

j,  Auditeur  dudit  Cardinal ,  &  fut  avec  luy  en  tout  le  voya- 

„ge,  que  ledit  Cardinal  fit  en  Efpagne  premièrement,  & 

„  depuis  en  France ,  &  qu'il  avoit  luy  mefme  efcrit  tout  ce- 

„  la  dés  lors,  &  fe  pourroit  encore  trouver  aujourdhuy 

„  parmy  les  papiers  dudit  Cardinal  Alexandrin.    Clément 

VIII  eftoit  un  afles  bon  homme,  mais  un  bon  Chreftien 

n'auroit  pas  tant  recommandé  la  maxime  du  Duc  d'Ur- 

bin,  &  n'auroit  pas  parlé  en  ces  termes  de  cette  horrible 

effufion  defang  innocent,  &  de  cette  deteftable  perfidie  » 

qui  ont  rendu  le  règne  &  la  mémoire  de  Charles  IX  abomi- 

nables. 

Henry  III ,  frère  &  fuccelTeur  de  Charles  IX ,  croyant 
fe  devoir  marier ,  au  retour  de  fon  voyage  de  Pologne ,  en- 
voya ClaudeTinarty  l'un  des  quatre  Secrétaires  d'Eftat ,  à 
Stocolm,  pour  demander  la  Princeflè  Elifabeth  fœur  de 
Jean ,  Roy  de  Suéde.  Sa  negotiation  eftoit  desja  fort  avan- 
cée, &  le  mariage  eftoit  preft  d'eftre  conclu,  lors  que  le 
Roy,  fe  fouvenant  d'une  beauté  qu'il  avoit  veûe  à  Nan- 
cy ,  en  allant  en  Pologne ,  s'engagea  avec  elle ,  &  efcrivit 
àPinart,  qu'il  euft  à  revenir ,  &  à  laifler  fa  negotiation  en 
l'eftatoùellefe  trouvoit.  Ce  fut  unfanglant  affront,  que 
ce  Prince  inconftant  fit,  non  feulement  au  Roy  &  à  la 
Princeflfe  de  Suéde ,  mais  aufly  à  fon  Ambafladeur  mefme , 
qui  eut  de  la  peine  à  fe  tirer  d'une  fi  mefchante  affaire ,  &  à 

obtenir  fon  congé. 

La 
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La  dernière  de  toutes  les  infidélités  feroit  le  refus ,  qu'un 
Prince ,  qui  feroit  Satisfait  des  fervices  de  fon  Miniftre ,  fe- 
roit de  le  protéger  contre  une  violence  &  une  injuftice  ma- 
nifefteimaisc'eft  dont  je  n'ay  garde  de  parler;  parceque  je 
n'en  trouve  point  d'exemple.  Au  contraire  l'Hiftoire  mar- 
que en  plufieurs  endroits,  la  fermeté  des  Princes,  qui  fe  font 
oppofés,non  feulement  aux  outrages,  mais  aufly  aux  fuper- 
chenes  dont  on  menaçoit  leurs  Miniftres.  Le  Marefchal 
d'Eftrée  eut  un  furieux  démeflé  avec  la  Cour  de  Rome  en 
rani  64 1 .  J'en  diray  les  particularités  en  la  Seftion  2  8 ,  & 
ne  toucherayicy  qu'un  mot  des  inftances,  que  les  Barbe- 
rins  firent  faire  à  la  Cour ,  pour  faire  révoquer  un  homme, 
qui  non  content  de  faire  refpcfter  le  caraftere ,  faifoit  enco- 
re craindre  fa  perfonne  &  fes  violences.  Le  Nonce  Scotti , 
quieutordredefoUiciter  fa  revocation,  y  rencontra  d'a- 
bord une  forte  refiftance ,  en  ce  que  le  Cardinal  de  Riche- 
Iieuluy  déclara,  que  la  dignité  du  Roy  y  efioit  bienfort  in- 
tereffee^  &  que  fans  luy  faire  un  dernier  préjudice  ^  l'on  ne 
fouvoit  cmfentir  à  révoquer  un  Ambafjadeur,  à  l'appétit  d'une 
Cour,  ou  tln'efloit  pas  agréable,  parce  qu'il  avoit  trop  de  fer- 
meté pour  les  interefts  du  Roy ,  fin  Maiftre ,  &  parce  qu'ily 
avott  efté  outragé.  Le  Marefchal  d'Eftrée  s'eftoit  retiré  à 
Caprarole ,  terre  de  la  dépendance  du  Duc  de  Parme,  d'où 
il  continuoit  de  donner  aux  Barberins  tant  de  dépiaifirs  & 
tant  d'inquiétudes,  que  ceuxcy  faifant  redoubler  leurs  in- 
Itances  avec  plus  de  chaleur  que  jamais,  le  Cardinal  refo- 
lut  enfin  de  faire  révoquer  ce  Miniftre  ;  tant  parce  qu'il  ne 
pouvoir  plus  fervir  le  Roy  à  Rome,  que  parce  que  luv 
mefme  ne  pouvoir  pas  faire  agir,  félon  fes  intentions ,  cet 
elprit  fier  &  peu  complaifant.  Encore  ne  fut  ce  qu'à  condi- 
tion, qu'en  mefme  temps  le  Pape  revoqueroit  aufTy  fon 
Nonce  ;  afin  que  la  Cour  de  Rome  n'euft  point  d  avantage 
fur  celle  de  France.  ^ 

Pp  »  Le 
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-      Le  17  Aoufti6f 7 les  Provinces  Unies,  refolurent,  à 
rinftancc  de  ceux  de  Hollande ,  qui  pour  cet  effet  furent  en 
corps  dans  raflemblée  desEftats  Généraux,   que  le^Roy 
de  Suéde  feroit  requis  de  révoquer  Harald K^îppelboomSoxv 
Refident,  quiavoit  employé  plufieurs  expreffions  un  peu 
'  libres  &  fortes  dans  quelques  lettres ,  qui  avoient  efté  inter- 
ceptées en  Dannemarc.  Les  Eftats ,  en  efcrivant  au  Roy , 
ne  parloient  pas  feulement  d't^ppelboom  ,  comme  d'un 
Miniftre  inutile ,  &  incapable  d'entretenir  la  bonne  corref- 
pondence  entre  la  Couronne  de  Suéde  &  leur  Eftat ,  mais 
ils  le  prioient  aufly  de  le  punir ,  pour  avoir  efcrit  des  cho- 
fes  affés  ofFenfantes  contre  le  gouvernement ,  &  contre 
quelques  uns  de  ceux  dont  il  eftoit  compofé.  Ils  y  adjoufte- 
rent  qu'après  un  mois ,  à  compter  de  la  date  de  leur  refolu- 
tion ,  on  ne  receuroit  &  on  ne  liroit  plus  ks  mémoires ,  & 
on  n'y  feroit  point  de  réponfe  -,  n'eftoit  qu'il  importaft  à  la 
Couronne  de  Suéde  &  à  l'Eftat  des  Provinces  d'y  faire  réfle- 
xion.  Le  Roy,  qui  fçavoit  que  ces  lettres  avoient  efté  inter- 
ceptées ,  efcrivit  à  fon  Refident  mefme,  quelque  temps  de- 
vant que  la  refolutioneuft  efté  prife,  qu'il  ne  doutoit  point, 
qu'elles  ne  fiflent  du  hruiv^mais  qu'Une  s'en  miftpas  enpeine  : 
qu'Hefloitfatisfait  defesfervices^  &  qu'il  le  maintiendroit.  Et 
de  fait,  le  Roy  bien  loin  de  révoquer  fon  Miniftre ,  voulut 
qu'on  luy  fift  réparation  :  tant  parce  qu'on  l'avoit  déclaré 
inutile  &:  incapable,que  parce  qu'on  avoit  fait  imprimer  les 
lettres  interceptées.  Ilprotefta  mQ^m^s  3  qu'Une  donnerait 
plus  audiance  aux  trois  i^îmbaffadeurs ,  qui  efi  oient  de  la  part 
des  EJlats  auprès  de  luy ,  quejon  Refident  nefuft^  reftably  en  la 
fon£îion  de  fon  employ ,  &  qu'on  ne  luy  euft  donné fatisfa&ion. 
Lts  Eftats  furent  contraints  de  le  fouffrir ,  &  de  le  confide- 
rer  comme  auparavant.  Tellement  qu'ils  fe  feroientbien 
paftes  de  faire  cette  démarche ,  pour  faire  une  retraitte,  qui 
n'eftoit  pas  fort  honnorable.   Ces  refolutions  fe  prennent 

fou- 
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fouvent  fur  les  ouvertures,  ou  furlcsadvisdeMiniftres, 

qui  avec  toute  leur  habilité  n'ont  pas  une  fort  pertinente 

connoiffance  du  Tfrozt  des  Gens  ,  ny  une  affés  grande  exoe- 

rience,  pour  ne  pas  corn  mettre  quelquefois  des  irrégularités 

en  des  affaires  de  cette  nature.  Ceux  qui  fçavent  ce  que 

ceft,  que  de  vouloir  obliger  un  Prince,  qui  a  du  cœur  & 

de  1  honneur,  a  uneaftion  fi  délicate,  ne  l'entreprendront 

jamais ,  qu  ils  n  ayent  bien  pris  leurs  mefures ,  &  qu'ils  ne 

fçachent ,  que  celuy ,  à  qui  ils  ont  à  faire ,  veut  bien  fouffrir 

qu  on  le  traitte  mal  en  la  perfonne  de  fon  Miniftre     ^ 

II  y  eutencore  dans  cette  affaire  une  particularité,  donc 
jedirayunmot,  bien  qu'elle  ne  faffe  rien  au  furet,  que  je 
traitte  dans  cette  Seftion.  Le  Roy  de  Suéde  fouflenoic! 
conformément  aux  loix,  &  au  Droit  Efcrit ,  que  ce  n'eftoit 

nn'.Pf^ltr?'''  q"'/^°j^°ffi^"féIegouvernement,  mais 
quil  falloir  s  en  prendre  a  ceux  qui  avoientpublié&faic 
imprimer  les  lettres  interceptées  -,  par  ce  que  ce  ne  font  pas 
ceux  qui  font  les  pasquinadesSc  les  hbelles,  mais  ceux  Sui 
les  débitent ,  qui  pèchent  contre  les  loix,  &  qui  font  les  vé- 
ritables crirninels.  Ce  qui  eft  fort  à  remarquer,  par  ce  que 
quelques  Mimftres,  quoy  que  grands Jurisconfultes,  &f, 
on  les  veut  croire,  grands  politiques,ont  fait  des  fautes  très- 
grandes  fur  ce  fujet. 

Jejoindray  à  l'exemple  ^^ppeîbootn  celuy  de  François 
Baron  de  L^.^    Ambaffadeur  delapartdel'EmpeSà 

dudabordfortagréableauRoy  &àlaReine  de  Pologne, 

quientiroientd'afrésimporrantsfervices.jufquesàâ^que 
voyant  en  l'an  166 1  que  la  Reine  entreprenoit  de  f?"re 
élire  un  Succeffeur  du  vivant  du  Roy ,  &  qu-eUe  travai? 
loit  à  faire  reùfOr  l'éleftion  en  faveur  l'un  PrSce  LToi 
Il  s  oppofa  afTés  ouvertement  aux  intrigues ,  qui  fe  Snt 
pourcelaparmylesSenateurs.  LaRelne,  qVnc  le  pou- 

■^P  3  voit 
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voit  pas  ignorer ,  &quieftoitpourle  moins  aufly  capable 
de  régner  que  le  Roy ,  fit  reioudre ,  que  rEvefque  de  War- 
mie  &  le  Palatin  de  Pomeranie  iroient  dire  à  Lifola ,  que  les 
cabales  qu'il  fat foit  dans  le  Roiaume ,  empefchoient  leurs  Ma- 
ie (lés  de  le  plus  admettre  a  Vatidiance.  Lifola ,  pour  s'aflTeurer 
de  leur  intention  ,  &  pour  fçavoir  fi  en  cela  il  y  avoit  quel- 
que chofe  au  delà  du  perfonncl,  &  fi  les  défenfes  s'eften- 
droientiufquesàlanegotiation,  qu'il  avoit  à  faire  de  la 
part  de  l'Empereur,  fonMaiftre,  demanda  à  voir  le  Roy, 
qui  luy  fit  dire ,  que  s'il  avoit  quelque  propofition  à  faire , 
ille  pouvoit  faire  par  efcrit.  Lz/Z'/^refufadelefaire,  &en 
donna  advis  à  la  Cour  de  Vienne ,  d'où  on  luy  fit  réponfe. 
Que  l'Empereur  eftoit  d'autant  plus  étonné  du  procédé  du 
Roy  de  Pologne,  que  devant  que  à  en  ujer  d'une  manière  (i 
oppofee  a  la  bonne  intelligence^  qui  devroit  efire  entre  des  Trin- 
ces  voijtns ,  &  fi  proches  parents ,  &  au  Droit  des  Gens  mef 
tne ,  il  en  devroit  avoir  fait  Ces  plaintes.  Le  Roy  de  Pologne 
efcrivit  depuis  fur  ce  fujet  à  l'Empereur,  &fonRcfident 
Vefpafien  Landscoronsky ,  féconda  de  fes  offices  les  rai- 
fons  du  Roy,  fon  Maiftre  :  mais  l'Empereur,  à  qui  il  impor- 
toitd'empefcherl'éleftion d'un  Prince  François,  approu- 
va la  conduite  de  fon  Ambafladcur.  Toutefois  confiderant, 
qu'il  ne  luy  pourroit  plus  rendre  fervice  dans  une  Cour,  à 
laquelle  il  s'eftoit  rendu  desagréable ,  il  le  révoqua  à  fon  in- 
ftance  mefme ,  &  fous  un  autre  prétexte.  Lifolacn  partit, 
fans  prendre  congé  du  Roy  &  de  la  Reine,  &  l'Empereur 
l'a  tousjours  employé  depuis  dans  les  negotiations  de  la 
dernière  importance:  à  quoy  il  s'eft  appliqué  avec  beaucoup 
de  fuffifance ,  quoy  que  fouvent  avec  peu  de  fuccés. 
Ces  exemples  fuffiroient ,  fi  on  ne  pouvoit  dire,  avec  quel- 
que apparence ,  que  la  confideration,  que  le  Pape  a  eue 
pour  le  Roy  de  France  ,  l'Eftat  des  Provinces  Unies  pour 
le  Roy  de  Suéde ,  &  le  Roy  de  Pologne  pour  l'Empereur , 
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a  empefché  que  Ton  n'ait  chafTéou  renvoyé  leurs  Miniftres: 
mais  c'eft  ce  qu'on  ne  pourra  point  dire  de  l'exemple  fui- 
vant,  où  une  Republique  a  maintenu  fon  Miniftre  contre 
l'intention  du  plus  puiOànt  Monarque  de  la  Chreftienté, 
&  contre  les  inftances  du  Cardinal  Mazzarin ,  Direfteur 
abfolu  des  affaires  de  France.    Il  n'y  a  pas  longtemps ,  que 
les  Eftats  des  Provinces  Unies  y  avoient  un  Ambafladeur , 
qui  ne  manquoit  point  d'efprit  ny  de  connoifîànce  j  mais  il 
n^avoit  pas  cette  politeflè,  qui  eft  ncceflàire  en  toutes  les 
Cours,  &  fans  laquelle  il  eftimpoflîbledereûflîrencelle 
là.  Son  langage  eftoit  groflîer ,  &  fes  expreflîons  eftoien t  fi 
rudes,  que  ks  meilleures  penfées  en  eftoient défigurées. 
Ses  farcafmes  perpétuels  l'avoient  rendu  fi  odieux ,  que  le 
Premier  Miniftre ,  qui  en  avoit  efté  le  principal  objeft ,  re- 
folut  de  faire  un  dernier  efFort,  pour  le  faire  révoquer  in- 
continent  après  la  conclufion  du   traitté  des  Pirenées. 
L*Ambaflàdeur  avoit  eu  une  tresfafcheufe  rencontre  avec 
le  Cardinal  Mazzarin ,  à  caufe  des  déprédations,  que  les 
armateurs  François faifoient en  la  Mer  Méditerranée,  où 
ils  incommodoient ,  ou  rùinoient  pîustoft  le  commerce  des 
Hollandois.  Les  plaintes ,  que  les  Eftats  en  avoient  fait  fai- 
re  de  temps  en  temps,  n'avoientfervyderienj  parce  que 
quelques  uns  de  ceux  qui  avoient  le  plus  de  part  à  la  con- 
duite des  affaires  du  Roiaume,  en  avoient  auffy  le  plus  au 
butin.  Tellement  que  voyant  qu'il  n*y  avoit  point  d'au- 
tre remède  ,   ils  ordonnèrent  à  leurs  Chefs  d'efcadre  de 
s'oppofer  à  ces  violences ,  &  de  fe  faifir  de  ceux  qui  les  fai- 
foient, ou  qui  les  avoient  faites.  De  Ruiter,  leur  Viceadmi- 
ral ,  en  prit  deux  aux  coftes  d'Italie  :  &  dautant  que  c'efto- 
ient  des  vaifTeaux  du  Roy,  quoy  qu'ils  euflent  efté  armés 
aux  dépens  de  quelques  particuliers,  la  Cour  de  France,ju- 
geant  que  la  dignité  de  la  Couronne  s'y  trouvoit  intereflèe, 
fitfaifir  tous  les  navires  Hollandois,  qui  eftoient  dans  les 
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ports  du  Roiaume.  Ce  procédé  extraordinaire  obligea 
l'Ambafladeurà  demander  audiancepiiblique,  où  il  déda- 
ma fort  contre  cette  violence ,  &  juftifia  aucunement  l'ac- 
tion de  Ruiter.  Le  Roy  Técouta  avec  grande  patience^ 
mais  lors  qu'il  commença  à  parler  des  déprédations,  qui 
s'cftoient  faites  avec  la  permiffion  de  laCour,  &peutc- 
ftre  avec  les  ordres  fecrets  des  Mmiftres,  le  Cardinal  l'in- 
terrompit en  la  prefenceduRoy,  &:le  traitta  avec  peu  de 
refpedt.  L'AmbafTadeur  n'y  repartit  autre  chofe^  finon 
qu'il  avoit  l'honneur  de  parler  au  Roy  >  Se  après  avoir  fait 
une  profonde  révérence  à  fa  Majefté ,  il  continua  fondis- 
cours  avec  la  mef me  vigueur.  Le  Cardinal,  qui  fçavoit  que 
ce  que  l'Ambafladeur  difoit  des  pirateries  n'eftoit  que  trop 
véritable,  &qui  ne  pouvoit  fouffrir  les  reproches  tacites 
qu'on  luy  faifoit ,  d'y  avoir  eu  part ,  s*en  fafcha ,  l'interrom- 
pit encore  deux  fois ,  &  tafcha  inutilement  de  l'empefcher 
d'achever.  Mais  au  fortir  de  l'audiance  il  s'emporta  jufqu'a 
luy  dire  des  injures,  au  grand  fcandale  de  ceux,  quicon- 
fideroient  ce  qu'on  doit  au  caraftere.  Il  fit  bien  davantage. 
Car  eftanc  descendu  par  l'efcalier  dérobé  à  l'appartement 
de  la  Reine,  il  la  difpofa  à  faire  dire  à  l'Ambafladeur,  qui 
alloit  aufly  prendre  audiance  d'elle ,  que  l'Ambafladeur 
n'ayant,  fans  doute,  à  l'entretenir  que  de  ce  qu'il  venoit 
de  dire  au  Roy ,  il  n'efl:oit  pas  neceflaire  qu'il  la  vifl:  cette 
fois.  Cet  Ambafladeurn'eltoicpas  fort  bien  en  ce  temps 
là  ,  avec  les  Eftats  de  Hollande  qui  l'avoient  nommé  à 
cette  AmbalFade ,  &  pour  s'y  bien  remettre  il  voulut  faire 
une  adion  d'éclat,  pour  laquelle  il  rencontra  une  occafion 
tresfavorable.  Carie  Duc  d'Orléans,  qui  avoit  elté pen- 
dant quelques  années  releguéenfonappennage,  ayant  eu 
permiffion  de  revenir  à  la  Cour,  y  eltoit  arrivé  le  mef- 
me  jour  ,  &  s'eftoit  rendu  chez  le  Roy  à  l'heure  de 
l'audiance  3   de  forte  que  tout  ce  qu'il  y  avoit  de  Princes 
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&  de  Seigneurs  à  Paris,  rempIilToit  le  Louvre,  afin  de  ren- 
dre la  première  entreveùe  du  Roy  &  du  Duc  fon  oncle 
d'autant  plus  folemnelle ,  &  TAmbafladeur  ne  pouvoit  pas 
fouhaitter  une  meilleure  conjonflrure ,  pour  faire  paroiftre 
fon  éloquence.  L'affaire  fit  grand  bruit.  M.  deThou  fut 
envoyé  en  Hollande,  &  pendant  qu'il  y  eftoit,  on  luy  donna 
ordre  de  travailler  à  la  revocation  de  l'AmbafTadeur.  Il  le 
communiqua  à  une  perfonne  confidente,  qui  ayant  fe^ 
yeùes  particulières,  luy  donna  un  advisinterefle,  dontle 
plus  adroit  Miniftre  du  monde  ne  fe  feroit  pas  facilement 
défié.  Ce  Confident,  qui  eftoitamy  deceluy  quieftoiten 
France,  confeilla  à  M.  de  Thou  d'efcrire  au  Cardinal  Maz- 
zarin,  que  l'affaire  efl:ant  de  tresgrande  importance  j  tant 
enellemefme,  qu'à  caufe  de  l'incertitude  du  fuccés,  ilfe 
trouvoit  obligé  de  luy  reprefenter,  quel'Am.bafiadeuref' 
tant  fort  bien  avecfes  Maiflres,  onauroit  de  la  peine  à  le 
dépofl^eder  de  fon  employ ,  &  que  quand  mefmes  on  y 
reuiïïroit,  que  fa  révocation  feroit  préjudiciable  au  fervice 
&aux  intereflis  de  fa  Majefté.  Que  l'intention  de  ceux  qui 
ypourroient  travailler,  &  peuteftre  confentir,  efloitde 
luy  faire  fucceder  un  Miniftre  dépendant  entièrement  de 
la  volonté  de  la  faftion  prédominante ,  qui  s'eftoit  faifie  de 
la  diredlion  des  affaires  depuis  le  decés  du  Prince  d'Orange; 
fi  bien  que  le  Roy  ne  trouveroit  pas  fon  compte  à  ce  chan- 
gement. Le  Cardinal ,  qui  ne  demandoit  point  de  raifons 
mais  une  obeïfïïmce  aveugle,&  qui  dés  ce  temps  là  avoit  def- 
fein  de  faire  uneliaifon  étroite  avec  ceux  que  l'on  jucreoit 
eftre  les  plus  puiffànrs  dans  TEftat,  fuivant  la  maxime  géné- 
rale Se  le  véritable  intereft  des  Princes  ,  ne  pouvoit  pas 
acquiefcer  aux  remonftrances  de  M.  de  Thou,  &  luy  fit 
réitérer  les  ordres  pour  la  revocation  de  l'AmbafTadeur 
Hollandois.  M.  de  Thou  ,  au  lieu  d  exécuter  ces  nouveaux 
ordres,  alla  encore  au  Confeil  de  fon  amy,  quinefemet- 
/.  Tar^.  Q^  tant 
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tant  pas  fort  en  peine  de  ce  que  cette  desobeïflance  poiivoit 
produire,  luy  confeilla  de  continuer fes  remonftrancesj&c 
d'oppofer  lesmefmes  advis  aux  niermes  ordres.  De  Thou 
le  crût  5  &  le  Cardinal,  rebuté  de  cette  obftination  invin- 
cible, le  fit  révoquer.  Le  plus  feur  eft  de  ne  fe  point  décla- 
rer en  ces  rencontres ,  que  Ton  n'ait  fait  fonder  le  Prince , 
dont  on  prétend  faire  révoquer  le  Miniftre  ;  parce  que  fou- 
vent  les  Princes,  fe  couvrant  du  manteau  de  ne  fçay  quelle 
faufle  vertu  ,  s'opiniaftrent  à  maintenir  leurs  Minillres  j  de 
peur  que  leur  complaifance  nepaflepourfoiblefTe,  &leur 
prudence  pour  timidicé,  comme  elle  Teft  fouvent  en  ef- 
fet. 

Tant  y  a  que  lesEftats  Généraux,  qui  avoienteuune 
preuve  de  la  fidélité  de  leur  Ambaffadeur  en  Texecution  de 
leurs  ordres ,  voulurent  bien  donner  une  marque  de  la  leur, 
en  le  maintenant  dans  fon  porte ,  nonobftant  les  inftances 
redoublées  du  Roy,  &  d'un  Miniftre  tout  puiflant,  & 
tresfenfible  en  ce  qui  le  regardoit  en  fon  particulier. 


Section    XIII. 

Di^mbaffadeur  doit  eftre  i^€gréabk. 

LE  Roy  de  France ,  en  envoyant  le  Sieur  Lanier  à  Lis- 
bonne en  l'an  1 646 ,  dit  dans  le  premier  article  de  fon 
inftruflrion,  qu'il  l'honnore  de  cet  employ  ^  tant  pour 
d'autres  confiderations,  que  parce  qu'il  fçait,  qu'eftant 
connu  du  Roy  de  Portugal ,  fa  perfonne  luy  fera  d'autant 
plus  agréable.  Au  contraire,  Shertng  Rojenhan  avoir  efté 
Ambaffadeur  de  Suéde  en  France  pendant  les  mouvements 
de  Paris ,  &  cette  Cour  là  avoir  efté  fi  peu  édifiée  de  fa  con- 
duite ,  que  la  Reine  Chriftine  avoit  efté  obligée  de  le  révo- 
quer. 
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quer.  En  l'an  16  j2  on  mit  encore  en  délibération  au  Con- 
leil  de  Stocolm,  de  le  renvoyer  en  France  en  la  mefme  qua- 
lité ,  &  c'eftoi t  le  fentiment  de  la  Reine.  Mais  on  luy  repre- 
fenta,  qu'iln'yavoit  point  d'apparence,  qu'un  Mîniftre  , 
qui  autrefois  n'avoit  pas  donné  beaucoup  de  fatisfa^ion  de 
faperfonne,  y  fuft  agréable  j  tellement  qu'elle  difFera  de 
luy  donner  cet  employ ,  jufqu'à  ce  qu'elle  fceuft  comment 
il  feroit  receu  en  France.  On  luy  fit  connoiftre,  qu'il  n'y  fe- 
roit  pas  agréable ,  &  ainfy  elle  n'y  fongea  plus. 

Quelques  qualités  &  quelques  perfedions  qu'un  Ambaf- 
fadeur  ait,  on  ne  peut  répondre  du  fuccés  de  fa  negotiati- 
on,  s'il  n'eft  agréable  à  la  Cour  oùilnegotie.  Le  Prince, 
qui  fait  choix  d'un  Miniftre,  qu'il  fçaiteftre  desagréable, 
veut  bien  ofFenfer  le  Prince  à  qui  il  l'envoyé ,  ou  il  doit  a- 
voir  fait  divorce  avec  le  fens  commun ,  s'il  croit  le  pouvoir 
perfuaderdela  fincerité  de  fes  intentions.  De  l'autre  cofté 
celles  du  Prince ,  qui  pour  des  confiderations  particulières 
reçoit  un  Miniftre ,  qui  ne  luy  peut  pas  eftre  agréable ,  doi- 
vent  eftre  d'autant  plus  fuspeftcs  Se  dangereufes,  qu'il  enfe- 

velitfonjuftereftentimentdansuneprofondediflimulation. 

Monfieur  de  Villeroy,  qui  eftoit  un  tresadroit  ôc  un 
treshabile  Miniftre,  difoit,  que  celuy  qui  eftoit  de  la  parc 
du  Roy  à  Rome,  devoit  tafcher  d'empcfcher  qu'on  em- 
ployaft  un  Vénitien  ou  un  Florentin  à  la  Nonciature  de 
France  j  parce  qu'ony  eftoit  aftesembarafle  des  A mbafla- 
deurs  de  la  Républiques  du  Granduc,  fans  qu'incommo- 
daft  encore  la  Cour  de  Nonces  qui  euflentdépendance  de 
l'un  ou  de  l'autre.  Mais  ce  feroit  beaucoup  entreprendre, 
que  de  vouloir  donner  l'exclufionàtous  les  fujets  de  deux 
Potentats  d'Italie ,  qui  pour  eftre  incommodes  à  la  France 
n'cftoient  pas  ks  ennemis. 

Je  feray  voir  ce  qui  peut  déplaire  en  l'Ambafladeur  & 
dans  l'Ambaflade  :  dont  on  jugera  aifémenc  de  ce  qui  peut 
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rendre  l'un  &  l'autre  agréable.  L'Ambafladeur  peuteftrc 
desagréable  à  caufe  du  Prince  qui  l'employé,  ou  à  cau- 
fe  de  l'affaire  qu'il  a  à  négocier ,  ou  bien  parce  qu'il  y  a  quel- 
que chofe  qui  déplaift  en  fa  perfonne.  Il  y  a  auiïy  des  Mi- 
niftres  ,  qui  eftant  agréables  d'abord ,  deviennent  desa-  * 
gréables  Se  incommodes  en  la  fuitte  de  la  négociation.  Je 
parleray  icy  des  uns  &  des  autres  ,  auffy  bien  que  de  la 
manière,  dont  les  Princes  ont  accouftumé  d'en  u fer  avec 
ceux  qui  le  font,  &  avec  ceux  qui  le  deviennent.  Pour  les 
premiers,  un  Prince  peut  ne  point  admettre  le  Miniftre 
qui  ne  luyeft  pas  agréable;  parce  quc\e  me{'n\cT)roit  des 
GenSi  qui  ne  permet  pas  qu'on  fafle  violence  ou  outrage 
au  Miniftre  qui  a  efté  admisse  reconnu,  permet  aux  Prin- 
ces de  ne  point  admettre  un  Miniftre ,  dont  ils  puiflent  re- 
cevoir du  déplaifir. 

J'en  donneray  icy  des  exemples.  Le  Pape  Clément 
VIII  avoir  de  Vsimitié  pour  le  ^uc  de  Nevers  ^  ScdeTefti- 
me  pourleiV/^r^^/j^^  Tifani;  mais  il  fit  déclarer  à  l'un, 
qu'il  ne  le  reconnoiftroit  point  en  qualité  d'Ambafta- 
deur,  &  il  défendit  à  l'autre  d'aller  à  Rome.  Le  Roy  Hen- 
ry IV,  confiderant qu'il  hafardoit  fa  Couronne,  en  dif- 
férant de  changer  de  religion ,  fit  profeftîon  de  la  Catho- 
lique Romaine,  &  k  fit abfoudre de fà prétendue herefie 
relapfe  par  quelques  Prélats  de  fon  Roiaume  :  dont  le  Pape 
fe  trouva  d'autant  plus  fcandaUfé,  qu'il  appelloitTaftion 
des  Evefques  de  France  un  attentat  contre  Taucoricé  Ponci- 
ficale.  C'eft  pourquoy  ne  pouvant ,  félon  les  maximes  de 
la  Cour  de  Rome,  approuver  ce  qui  avoir  efté  fait  à  S.  De- 
nis ,  ny  reconnoiftre  le  Roy  en  cette  qualité ,  il  ne  vouloir 
ny  ne  pouvoit  aufly  admettre  fon  Ambafladeur.  Mais  afin 
de  ne  point  offenfer  le  Roy  par  un  refus  trop  public  &  fcan- 
daleux,  il  fit  advertir  le  Duc  de  fon  intention,  &  qu'il  ne 
le  eonfidereroit  point  comme  AmbalTadeur  du  Roy  de 

France. 
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France.  Le  Père  PolTevin  Jefuice,  dontlePapefèferviccn 
cette  occafion ,  ayant  rencontré  le  TJuc  de  Nevers  à  Pofchi- 
ano,  Terre  des  Grifons,  luydit,  en  vertu  de  fes  lettres 
de  créance ,  que  le  Pape  ne  le  receuroit  &  ne  le  Padmettroic 
point  comme  AmbafTàdeur;  mais  feulement  comme  Duc 
de  Nevers ,  &  Prince  de  la  Maifon  de  Gonzague  :  à  quoy 
il  âjoufta ,  que  fa  Sainteté  a  voit  bien  de  la  joye  de  la  conver- 
fion  du  Roy ,  &  qu'elle  prioit  Dieu  qu'elle  fuft  bien  fincerc. 
Le  Duc,  quoy  qu'eftonné  decedifcours,  ne  laiffa  pas  de 
pourfuivre  fon  voyage  jufques  à  Mantoùe ,  où  il  rencontra 
le  mefme  Jefuite,  qui  luy  fit  la  mefme  déclaration  de  la  part 
du  Pape  s  mais  il  ne  laifîa  pas  de  fuivre  fes  ordres ,  &  d'aller 
droit  à  Rome.  Devant  que  d  y  arriver  il  rencontra  encore 
le  P.Poflevinà  Camoucha,  où  il  luy  fit  voir  une  lettre, 
par  laquelle  le  Cardinal  de  S^  George ,  l'un  des  neveux  du 
Pape,  luy  ordonnoit  de  déclarer  au  Duc,  que  le  Pape  en- 
Cendoit,  qu'il  arrivaji  à  Rome  fans  train  ^  &  fans  aucune 
marque^  quipuji faire  croire  qu*  il  eftoit  MiniftreTublic^  ou 
qtùlejperoit  la  moindre  faveur  de  fa  Saint  et  é^ii^  mefmes  qu'il 
ne  s'y  arreftaft  pas  plus  de  dix  jours.  Le  T)uc  eut  en  mefme 
temps  advis  de  fes  amis,  que  le  Pape  avoit  défendu  aux 
Cardinaux  de  le  vifiterjôc  de  recevoir  fes  vifites.Ce  traitte- 
ment  rude  &  infupportable  à  un  Prince,  Ambafladeurdu 
premier  Roy  de  la  Chreftienté,  l'eftonna ,  mais  ne  l'empe- 
fcha  point  d'aller  à  Rome.  Il  y  arriva  un  dimanche  2 1  No- 
vembre, fans  autre  fuitteque  celle  qu'il  avoit  amenée  de 
France ,  qui  confiftoit  en  cinquante  gentilshommes ,  &  en 
trois  Prélats,  qucle  Clergé  de  France  avoit  joint  à  l'Am- 
baflade,  pour juftifierce  quis'eftoit  pafleà  l'abfolution  du 
Roy.  Il  fut  le  mefme  foir  admis  à  faire  la  révérence  au 
Pape  ,  &  il  le  fupplia  de  ne  point  régler  le  fejour  qu'il 
devoit  faire  à  Rome ,  &  de  ne  le  point  empefcher  de  voir 
les  Cardinaux  j   parce  qu'il  eftoit  obligé  de  leur  rendre 
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les  lettres  )  que  le  Roy  leur  efcri voit ,  &  de  les  informer 
des  affaires  qu'il  avoità  negotier.  Il  le  pria  aufly  de  luy 
donner  audiance  en  plein  Confiftoire,  en  la  prefence  de 
TAmbafladeurs  d'Efpagne  &  des  Députés  de  la  Ligue  j  afin 
depouvoirjuftifierleprocedédu  Roy  5  fonMaiftre.  Mais 
c'eft  ce  que  le  Pape  rejetta  bien  loin ,  &  pour  les  deux  au- 
tres points  5  il  dit  qu'il  y  adviferoit.  Mardy  2  3  Novembre 
il  eut  la  première  audiance ,  &  bien  qu'elle  ne  fuft  pas  pu- 
blique ,  il  ne  laiilà  pas  d'y  aller  avec  un  cortège  de  foixante 
dix  gentilshommes.  11  y  parla  fort  âvantageufement  de 
l'eftat  des  affaires  du  Roy ,  &  fe  plaignit  extrêmement  du 
procédé  impertinent  &feditieux  de  la  Ligue.  Il  prefîà  le 
Pape  de  donner  fa  benediftion  au  Roy ,  comme  une  chofe 
qui  ne  luy  pouvoir  pas  eftre  refufée  après  fa  converfion ,  & 
le  pria,  à  l'égard  de  fa  perfbnne,  de  ne  point  limiter  à  fi  peu 
de  jours  le  temps  qu'il  avoità  demeurer  à  Rome.  Le  Pa- 
pe, qui  en  ce  temps  là  eftoit  fort  gouverné  par  les  Efpa- 
gnols  5  &  qui  croyoit  trop  les  ad  vis  pafllonnés  5  que  le  Car- 
dinal de  Plaifance ,  fon  Légat ,  luy  efcrivoit  de  France .  ne 
fe  voulut  pas  expliquer  ny  fur  l'un  ny  fur  l'autre.  De  forte 
que  le  Duc  voyant ,  que  ce  feroit  inutilement  qu'il  deman- 
deroit  de  fe  faire  donner  audiance  au  Confidoire ,  rendit 
au  Pape  la  lettre  que  le  Roy  luy  efcrivoit  -,  l'accompagnant 
de  fortes  protcflations  du  zele>  que  faMajefléavoitpour 
la  Religion  Catholique ,  &  de  l'affeition  qu'elle  avoit  pour 
la  perfonne  du  Pape ,  &  pour  la  Maifon  Aldobrandine.  Il 
y  adjoufta,  que  le  Roy  l'avoit  fait  accompagner  de  trois 
Prélats ,  qui  ayant  efté  prefents  à  fon  abjuration ,  en  pour- 
roient  rendre  compte  à  fa  Sainteté ,  fi  elle  defiroit  qu'il 
les  luy  amenaft.  Le  Pape  ne  répondit  autre  chofe  à  tout  ce- 
la, fînon  qu'il  y  adviferoit.  Sàmedy  27  l'Ambaflàdeur  d'Ef- 
pagne  ayant  obtenu  audiance,  y  alla  avec  une  fuitte  de 
foixante  dix  caroflesjafin  d'égaler  par  là  le  nombre  des  gen- 
tils- 
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tilshommes,  queleDucavoitamenésàlafienne.  Celle  de 
TAmbafTadeur  d'Efpagne  produific  cec  effet  ,  que  dés  le 
LundyfuivantlePapeficdireau  Duc,  que  s'il  le  vouloit 
voir  encore  une  fois ,  il  luy  donneroic  une  audiance  favo- 
rable: mais  qu'il  falloir  qu'il  fe  dépefchaft  ^  parce  que  le 
fejour ,  qu'il  conrinueroit  de  faire  à  Rome ,  pourroit  don- 
ner de  l'ombrage  à  ceux,  pour  qui  il  eftoit  obligé  d'avoir 
toute  autre  confideration  que  pour  luy.  Que  n'eftantvenu 
à  Rome  que  comme  particulier ,  il  n'avoit  que  faire  de  voir 
les  Cardinaux.  Pour  ce  qui  eft  des  trois  Prélats  françois, 
qu'il  ne  les  pouvoit  admettre  à  fes  pieds,  qu'ils  n'eufTent 
veu  auparavant  le  Cardinal  de  S^^  Séverine ,  Chef  de  l'In- 
quifition  &  Grand  Pénitencier.  Le  Duc  voyant  toutes  ces 
irrégularités:  que  le  Pape  le  vouloit  empefcher  de  voiries 
Cardinaux ,  &  qu'on  vouloit  engager  les  trois  Prélats  à  une 
chicane  de  l'Inquifition ,  qui  n'a  point  de  fin ,  pria  le  Mai- 
ftre  de  Chambre,  qui  luy  eftoit  venu  faire  ce  meiïàge,  de 
luy  donner  par  efcrit  ce  qu'il  venoit  de  luy  dire:  &  fur  ce 
que  l'autre  luy  dit ,  qu^il  n'avoit  point  d'ordre  pour  cela ,  il 
le  pria  de  l'aller  prendre  du  Pape ,  afin  qu'il  puft  confiderer 
a  loifir  ce  qu'il  avoir  à  y  répondre.  Le  Pape,  au  lieu  d'y  ren- 
voyer le  Maiftre  de  Chambre,  y  fit  aller  le  Cardinal  To^ 
leto,  quiluytintlemefmedifcours,  &  remporta  aufTy  la 
mefme  réponfe ,  après  de  conteftations  fort  chaudes ,  qui 
ne  produifirent  rien  ;  fmon  que  le  Cardinal  fit  finir  la  con- 
verfation,  endifant,  qu'il  en  feroit  rapport  au  Pape.  Le 
I  jour  de  Décembre  le  Maiftre  de  Chambre  vint  dire  au 
Duc,  que  le  Pape  n'avoit  point  changé  de  refolution,  ny 
al'égarddelavifitedes  Cardinaux,  ny  touchant  les  trois 
Prélats.  Et  afin  qu'il  n'en  puft  point  douter ,  l'Inquifition 
les^tpourfuivre  fi  chaudement,  que  tout  ce  qu'ils  purent 
faire,  ce  fut  de  fefauver  dans  la  Chambre  du  Duc,,  quoy 
qu'ils  cuflent  leurs  lettres  de  créance,  &leurinftruaion 
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particiilicrc ,  qui  les  pouvoient  faire  confiderer  comme  des 
Miniftres  Publics.  Le  5  Décembre  le  Duc  eut  encore  une 
audiance,  &  comme  il  croyoit  que  ce  feroit  la  dernière,  il 
voulut  bien  aufly  faire  un  dernier  effort  far  Tefprit  du  Pape. 
Il  fe  jetta  à  genoux  aux  pieds  de  fa  Sainteté ,  &c  le  conjura 
avec  des  foûmiflîons extrêmes 5  accompagnées  de  larmes, 
de  ne  point  refufer  fa  benediftion  au  Roy  >  qui  venoit  à  luy 
comme  un  pécheur  repentant,  quel'Eglifen'a  pas  accou- 
ftumé  de  renvoyer  fans  confolation.  Mais  trouvant  le  Pape 
inflexible,  il  fe  leva,  échangeant  de  ton,  il  luy  parla  d'un 
air  fi  touchant,  que  le  Pape  en  fut  émeu  -,  toutefois  non  juf- 
ques  au  point  de  vouloir  accorder  la  moindre  efperance  au 
Ducj  finon  qu'il  luy  permit  de  demeurer  à  Rome  jufques 
au  commencement  de  l'année  fuivante  1 594.  Le  Duc ,  en 
fortant  de  l'audiance  laiflà  un  mémoire  au  Pape ,  &c  vers  les 
feftes  de  Noël  il  luy  en  envoya  encore  un  autre ,  faifant  de 
temps  en  temps  inftance  àcequ'onluy  fiftréponfeparef- 
crit.  Il  la  redoubla  dans  l'audiance  qu'il  eut  le  2 Janvier-, 
mais  il  ne  pût  rien  obtenir  :  le  Pape  demeurant  inexorable, 
nonobftant  les  fortes  remonftrances,  que  le  Duc  luy  fit, 
touchant  les  desordres ,  que  le  Siège  de  Rome  avoit  fujet 
d'appréhender  d'un  fi  cruel  refus,  &  ledéplaifir,  que  le 
Fapeenauroitunjourluy  mefme.  Le  6  Janvier  le  Cardi- 
nal Toleto  luy  vint  dire ,  que  le  Pape  ne  croyoit  pas  eftre  o* 
bligé  de  répondre  par  efcrit  au  Duc ,  puis  qu'il  ne  luy  avoit 
rien  donné  de  la  part  du  Roy  de  Navarre ,  Se  que  fa  Sainte- 
té l'a  voit  fait  advertir,  devant  qu'il  arrivafl:  à  Rome  ,  qu'il 
ne  le  pouvoit  confiderer  que  comme  particulier.  Le  Duc 
s'enfafcha,  &  entra  en  fuitte  dans  une  converfation,  où  il 
ne  fut  rien  conclu:  tellement  que  jugeant,  quelefejour 
qu'il  pourroit  encore  faire  à  Rome  leroit  inutile,  il  prie 
Ion  audiance  de  congé  le  p  Février,  Ôcpartitler^,  après 
avoir  reccu  la  vifite  des  deux  Cardinaux ,  neveux  du  Pape. 
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II  fe  plaignit  fort  de  la  dureté  de  tout  ce  procédé,  Se  des 
mauvais  offices ,  que  les  Miniftres,  qui  eftoient  de  la  part  de 
fa  Sainteté  en  France ,    rendoient  au  Roy  &  au  S^  Siè- 
ge mefee:  maisjenefl;ayfî  ce  fut  avec  beaucoup  de  jufti- 
ce.  Le  Pape  avoit  empefché  le  CHarqiiis  de  Ttfam  d'al- 
ler à  Rome,  &  ne  voulut  pas  permettre  que  le  T>uc  de  Ne^ 
vers  Y  allaft  en  qualité  d'Ambaffadeur.  Comme  Prince 
Souverain  il  pouvoir  faire  l'un  &:  l'autre,  &  comme  Pape 
il  n'en  pouvoit  pas  u fer  autrement.  Le  Roy  mefme,  qui 
voyoitles  civilités  que  le  Pape  faifoit  à  fes  ennemis,  &le 
fecours  qu'il  leur  donnoit,  ne  s'en  pouvoit  pas  offenfer^ 
parce  que  dans  les  maximes  de  Rome ,  receùes  par  ceux  de 
la  Religion  dont  fa  Majcfté  venoit  de  faire  profeifion  ,  il  ne 
pouvoir  pas  efperer  d'y  eftre  reconnu  pour  ce  qu'il  eftoit  en 
effet,  que  le  Pape  ne  l'euftluy  mefme  abfous  de  fa  préten- 
due herefie.  Pour  le  Duc,  il  ne  pouvoit  reprocher  qu'à 
luy  mefme  le  mauvais  fuccésde  fa  negotiation,  après  les 
trois  advis  de  fuitte,  que  le  Pape  luy  avoit  fait  donner, 
qu'il  ne  le  pouvoit  confiderer  que  comme  DucdeNevers; 
c'eft  à  dire  comme  un  Seigneur  particulier.  Il  ne  s'en  pou  ' 
voit  pas  prendre  à  llnquifition  non  plus  5  parce  qu'elle 
pouvoit  cftendre  fa  Jurisdiftion  fur  des  Ecclefiaftiques, 
qui  fe  trouvoient  en  la  compagnie  d'un  Seigneur ,  qui  n'a- 
voit  point  de  caraftere  quilespuft  protéger.  Leur  lettre 
de  créance  &  leur  inflruArion  ne  fervoient  de  rien  :  parce 
que  le  Pape  ne  reconnoiflbit  point  pour  Souverain  un 
Pnnce  qui  n'avoir  pas  encore  efté  receu  dans  l'Eglife  Ro- 
maine ,    puis  qu'il  ne  s'eftoit  pas  encore  reconcilié  avec 
celuy ,  qui  luy  en  pouvoir  ouvrir  la  porte.  Outre  qu'ils  ve- 
noient  de  la  part  de  Prélats,  qui  avoient  entrepris  fur  la  [u- 
nsdiction  du  Pape ,  enuncas  refervé.  Dans  cet  exemple  le 
Duc  de  Nevers  n'eftoit  pas  desagréable  à  Clément  ;  mais  le 
Prince  qui  l'employok  leftoit,  auiîy  bien  que  le  fujet  de  fon 
^-  "P^rt.  Rr  Am. 
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AmbafTade.  L'exemple  luivant  a  beaucoup  de  rapport  à  ce 

queje  viens  de  dire. 

Après  que  TEmpereur  Charles  Veuftrefigné  la  dignité 

Impériale  entre  les  mains  des  Eka:eurs,Ferdinand,fon  frè- 
re, qui  luy  fucceda  dans  ^Empire ,  crût  eftre  obligé  de  faire 
part  de  fon  Eledion  au  Pape.Paul  I  V,qui  tenoit  alors  le  Siè- 
ge de  Rome,  prétendant  que  la  refignation  de  la  Couronne 
Impériale  fe  devoit  faire  entre  ks  mains ,  Se  non  en  celles 
des  Eledeurs  ,  refiifa  d'admettre  l'AmhaJJadeur  de  Ferdt- 
nand.  Il  fouflenoit ,  que  ce  n'eftoit  qu'en  cas  de  mort  que 
les  Elefteurs  pouvoient  procéder  à  une  nouvelle  éledion , 
&  que  fans  cela  l'éleftion  eftoit  vicieufe  ^   parce  que  parmy 
les  Elefteursily  avoit  trois  hérétiques.  Il  envoya  aude- 
vant  de  Martin  Gusman ,  que  Ferdinand  employoït  à  cet- 
te  AmbafTade ,  &  luy  fit  dire ,  qu'il  feroit  bien  de  ne  point 
venir  à  Rome,  jufquesà  ce  que  l'afFaire  auroit  efté  réglée 
par  les  fept  Cardinaux,  qull  avoit  nommmés  pour  Texami- 
ner,  &quieftant  tousfortafFeftionnésàlaMaifond'Au- 
ftriche,  donneroient,  fans  doute,  fatisfaftion  à  Ferdi- 
nand. Gusman,  déférant  aux  ordres  du  Pape,  fe  retira  à 
Tivoli,  d'oii  il  rendit  compte  à  TE  mpereur,  de  ce  qui  luy 
eftoit  arrivé:  &  on  luy  envoya  ordre  de  revenir,  file  Pape 
ne  luy  faifoit  raifon  dans  fort  peu  de  jours.  CMartinGus- 
man,  au  lieu  d'y  obeïr ,  ne  laiflTa  pas  d'aller  à  Rome  s  non 
comme  Ambafladeur ,  à  ce  qu'il  difoit ,  mais  comme  parti- 
culier ,  fous  prétexte  de  vifiter  les  lieux  Saints  &  les  Egliies. 
Il  y  vit  melmelePape,  qui  luy  donna  audiance^^^/^/'r^- 
fence  de  quelques  Cardinaux,  Il  y  reprefenta  le  jufte  fujet  de 
l'indignation  &  du  reflèntiment ,  que  l'Empereur  avoit  de 
fe  voir  traitter  de  la  forte.  Il  luy  dit,  que  Ferdinand  avoit 
eftééleu  Roy  des  Romains,  non  feulement  avec  la  parti- 
cipation, mais  mefmes  à  l'inftance  de  Clément  VIL  Que 
pour  fucceder  à  l'Empire  il  n'eftoit  pas  neceifaire  de  proce- 
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der  a  une  nouvelle  éleaion  après  celle  là  ;  parce  que  le  Roy 
des  Romains  y  fuccede  de  fon  chef,  dés  qu'il  y  a  interrè- 
gne :  par  mort  ou  autrement.  Que  les  ennemis  de  la  Reli- 
gion Catholique  Ce  rejouiroient  de  la  mauvaife  intelligen- 
ce ,  qu'ils  verroient  fe  nourrir  entre  le  Pape  Se  l'Empereur, 
qui  dtoit  feul  caufe  de  la  dévotion ,  que  quelques  Princes 
d  Allemagne  confervoient  encore  pour  le  Siere  de  Rome  & 
pourl'Eglife  Catholique.  Que  Ferdinand  ne  pourroit  fouf- 
frir,  qu'avec  chagrin  &  indignation ,  qu'on  luy  conteftail: 
la  dignité  Impériale ,  que  fon  frere&luy  avoienteu  tant 
peine  a  maintsnircontre  un  fi  grand  nombre  de  Princes ,  & 
contre  tant  de  peuples,  quis'eftoient  foùlevés  contre  elle 
Lelape  uydit,  que  l'affaire  eftant  de  la  dernière  impor- 
tance, il  la  falloir  examiner  dans  une  aflèmbiée  de  Cardi- 
naux,  qui  acquitteroient  leur  confcience.  C^tartin  Gus- 
man  fut  contramt  de  fe  retirer,  &  Ferdinand  n'en  eut  pas 
railon  pendant  la  vie  de  Paul  ^  mais  incontinent  après  fon 
deces,  brançots  d,  la  Tour,  qui  avoir  fuccedéà  l'employ 
de  Gusman ,  fut  reconnu  comme  Ambalfadeur  de  l'Empe- 
reur par  le  Collège  des  Cardinaux ,  &  par  le  Pape  Pie  IV , 
incontinent  après  fon  exaltation.   Le  refus  que  Paul  IV  fie 
d'admettre  l'AmbalTadeur  eftoit  d'autant  plus  offenfant, 
que  1  Empereur  &  tout  l'Empire  s'y  trouvoientinterefTés, 
mais  il  ne  violoit  point /?©w>  des  Gens-,  bien  qu'il  ufur- 
palt  &  qu'il  s'attribuaft  une  autorité  temporelle ,  qui  ne  luy 
apparcenoxt  point  ;  au  lieu  que  Clément  fe  fervoit  du  pou- 
voir  Spirituel  ou  Ecclefiaftique,  que  les  Canons  &  la  pofTef- 
fion  donnent  au  Pape.  Ce  démeflé  obligea  Philippe  II, 
Koy  d  tfpagne,qui  prenoit  part  à  l'intereft  de  l'Empereur, 
^l'yî,  'J  °/i°""^''  à  y^'an  de  Figueroa ,  Gouverneur  de 
Milan,  d  aller  a  Rome,  &  d'y  appuyer  les  inftances  de  Mar. 
tin  Gusman.  /%»^r<?^avoit  quelque  temps  auparavant  fait 
battre  un  petit  officier  d  la  junsdiftion  de  l'Archevefque 
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de  Milan,  &à  caufedecela  il  avoic  encouru  les  cenfures 
Ecclefiaftiques  -,  dont  il  ne  s'eftoit  pas  fait  abfoudre  dans  les 
formes  C'eftpourquoylePapeUiy  défendit  daller  a  Ro- 
me •  dont  Fmieroa  eut  un  fi  fenfible  déplaifir ,  que  s'cftant 
retiré  à  Gayette ,  il  y  tomba  malade ,  &  mourut  peu  de 
iours  après.  Ce  fut  la  perfonne  de  l' Ambafladeur ,  qui  n'e- 
ftoit  pas  agréable ,  &  en  qui  fe  trouvoit  un  empefchement, 
qui  félon  les  maximes  de  la  Cour  de  Rome  eftoit  légitime^ 
de  forte  que  non  feulement  le  'Droit  des  Gens  ne  s'y  trouvoit 
pas.offenfé ,  mais  aufTy  le  Roy  d'Efpagne  n'avoit  pas  fujet 

de  fe  plaindre.  ^,     ?     ^     ^ 

En  l'an  1600  l'Archiduc  Albert  envoya  Charles  Comte 
d'E'rmont&  le  Trefident  du  Confeil  de  Luxembourg  z.  plu- 
fieut-s  Princes  d'Allemagne ,  pour  leur  faire  part  de  fon  ad- 
venement  aux  Eftats  de  Flandres  &  de  Bourgogne,pour  les 
convier  à  vivre  en  bonne  intelligence  avec  luy  ,pour  rejetter 
fur  les  Provinces  U  nies  les  incommodités ,  que  le  voifmage 
de  la  guerre  leur  apportoit,&  ppur  excufer  celles  qu'ils  rece- 
voient  des  armes  d'Efpagne.  UEleBeur  Talatm  &  le  Lant- 
srrave  deHeffe  refuferent  de  les  omr ,  &  les  renvoyèrent  au 
bout  de  deux  jours  -,  leur  faifant  dire  par  leurs  Confeillers , 
que  n  l'Archiduc  vouloit  qu'on  cruft ,  qu'il  n'avoit  point 
de  part  aux  desordres ,  dont  l'Empire  avoit  tant  de  fujet  ae 
fe  plaindre,  il  devroit  les  faire  cefler,  &  en  punir  les  au- 
teurs  Ce  ne  furent  pas  les  Ambaffadeursquieltoient  dés- 
agréables :  mais  on  n'eftoit  point  fatisfait  de  leur  Prince. 

Gujîave^dolfe,  Roy  de  Suéde,  pour  juftifier  les  ar- 
mes, qu'il  porta  en  Allemagne  il  y  a  cinquante  ans,  d^ 
dans  fon  manifefte ,  entre  autres  raifons ,  que  contre  le  Droit 
des  Gens,  on  avoit  fait  l'affront  à  fes  Ambafladeurs  de  les 
renvoyer,  &  qu'on  avoit  refufé  de  les  admettre  a  laflem- 
blée  de  Lubec ,  &  de  les  entendre  fur  les  plaintes ,  qu  ils  a- 
voient  charge  d'y  faire  de  fa  part.  Qii'aux  premiers  advis 
°      •'  qu  ott 
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qu'on  avoir  eu  de  leur  venue ,  on  ne  s'eftoit  point  contenté 
de  leur  défendre  d'approcher  du  lieu  où  elle  fe  renoit ,  mais 

qu'onavoicau{rypafréjufquesàcehautdégréd'infolence& 
de  bravade ,  que  de  leur  interdire  l'entrée  de  l'i^llemagne,  fur 
peine  de  la  vie.  Il  difoit  qu'il  n'y  avoir  point  de  peuple  fi  bar- 
bare ,  qui  ne  confeflaft  que  cette  feule  raifon  elloir  fufEfan- 
te  pour  le  porter  à  un  jufte  refientiment.  Surquoy  un  des 
grands  hommes  du  temps  dit  qz%  paroles.  Il  faudrait  eftre  m- 
fenfible  tout  à  fait ,  pour  ne  fe  pas  reffentir  d'une  injure  fi  atro- 
ce y  qui  viole  le  Droit  des  Gens ,  &  qui  touche  l'honneur  des 
Trincesenfaplus  délicate  partie.  L'Empereur  ne  pouvoir 
pas  empefcher  un  Roy  eftranger  d'envoyer  fes  Miniftres  à 
une  afTemblée  de  l'Empire.  En  hif^int  des  défenfes fur  peine 
de  la  vie  à  des  Ambaflàdeurs  d'un  Prince ,  qui  n'eftoit  pas 
ennemy  déclaré  de  l'Empire ,  il  violoit  le  T>roit  des  Gens  : 
&  quand  mefmes  il  ne  Pauroit  pas  violé,il  ofFenfoit  fi  cruel- 
lement le  Prince,  que  Tes  armes  en  eftoientfuffirammenc 
juftifiées.  On  a  raifon  de  dire,  que  l'outrage  qu'on  fait  à 
un  Miniftre  Public ,  touche  l'honneur  du  Man^re  en  fa  plus 
délicate  partie.  Si  un  Prince  peur  eftre  ofFenfé  en  fon  por- 
trair ,  à  plus  forre  raifon  le  peur  il  eftre  en  fon  Miniftre,  qui 
le  reprefenre  d'une  façon  bien  plus  noble  &  plus  relevée, 
l'exprime  icy  le  fenrimenr  du  Cardinal  de  Richelieu. 

En  l'an  1648,  bienroft  après  la  conclufion  de  la  paix  de 
Munfter ,  le  Commandeur  de  Souvré^  i^mbaffddeur  de  l'Or- 
dre de  S\  Jean  de  Jerufalem  en  France  ,  vinr  en  Hollande  en 
lamefmequahré,  pour  reclamer  les  Commanderies,  que 
rOrdre  prerend  luy  apparrenir  dans  l'eftendue  des  Provin- 
ces Unies.  Les  Eftars  vivoienr  dans  une  forr  bonne  corref- 
pondence  avec  le  Grandmaiftre,  qui  mefme  pendanr  la 
guerre  avoir  donné  retraitté  dans  le  port  de  Malrhe  aux 
vaiflèaux  Hollandois ,  &  avoir  forr  bien  rraitré  ceux  qui  les 
commandoicnt  5  de  forte  que  les  Eftars  en  efrant  fatisfaits , 
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Ibn  Ambanadeurneleur  devoit  pas  eftre  desagréable,  & 
neancmoinsiîsnele  pouvoient  pas  traitter  d'une  manière 
plus  oft-enfante ,  qu'ils  le  traitterent.  L'Ambafladeur  eftanc 
arrivé  à  Rotterdam ,  en  fit  advertir  les  Eftats ,  &  demanda 
en  mefme  temps  qu'on  donnaft  les  ordres  neceflaires  pour 
fa  réception.   Les  Eftats  luy  firent  dire  d'abord,  que  julques 
alors  on  n'avoit  point  veu  d'Ambafladeur  de  la  part  du 
Grandmaiftre  en  ces  païs ,  &  ainfy  qu'ils  ne  pouvoient  rien 
refoudre  touchant  les  cérémonies  de  fa  réception,  fans  l*ad- 
vis  des  Eftats  des  Provinces,!eurs  Committents.  Toutefois 
ils  n'eurent  pas  fi  toft  fait  cette  réponfe,qu'ils  confidererent, 
que  c'eftoit  manquer  au  respeft  qu'on  doit  au  T>mt  des 
Gens,  &  qu'en  renvoyant  de  cette  façon  le  Miniftre  d'un 
Prince,  reconnupour  Souverain  par  tout  le  monde,  qui 
âvoit  obligé l'Eftat en  mille  rencontres,  &  qui  faifoit  de- 
mander fon  bien  par  les  voy  es  ordinaires,  ils  offenfoient 
tous  les  autres  Princes  de  la  Chreftienté,  qui  parloient  pour 
les  interefts  de  l'Ordre.    C'eft  pourqouy  ils  luy  firent  dire 
quelques  joursaprés,  qu'ils  eftoient  prefts  de  le  faire  rece- 
voir avec  tous  les  honneurs  deus  à  fon  caraftere^  mais  qu'ils 
fe  trou  voient  obligés  de  luy  faire  fçavoir,qu'i!s  ne  pouvoient 
reconnoiftre  le  Grandmaiftre  à  l'égard  des  Commanderies 
qui  font  fituées  en  ces  Provinces.  Monfieur  de  Souvré ,  m- 
digne  de  cette  réponfe ,  qu'il  difoit  eftre  injufte ,  &  qui  du 
moins  n'eftoit  pas  fort  civile,  reprit  le  chemin  de  la  France , 
âprésavoirenvoyéaux  Eftats  une  proteftation  formelle  con- 
tre leur  procédé.  Les  Eftats  la  luy  renvoyèrent ,  8c  le  firent 
prier  en  mefme  temps  de  venir  à  la  Haye  recevoir  les  hon- 
neurs ,  que  l'on  preparoit  pour  fa  réception  -,  mais  ccluy  qui 
luy  devoit  porter  ce  meftage^ne  le  trouva  plus  à  Dclfr,d'oii  il 
eftoitparty,  pour  s'en  retourner  en  France.  Le  compli- 
ment fe  devoit  faire  fans  referve  :  mais  les  Eftats  Généraux 
nelaiflerent  pas  de  la  faire  enregiftrer  dans  les  archives  de 
^  leurs 
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leurs  refolutions  fecretes.  Précaution  d'autant  plus  inutile, 
qu'elle  ne  pouvoit  donner  aucun  droit  aux  Provinces ,  cm 
pofTedoient  plufieurs  Commanderies  fans  tiltre,  &  à  ce  q\ie 
Pondifoit,  fansjuftice.  Iln'y  avoiten  celaquelefujetde 
P AmbafTade  qui  rendoit  TAmbafTadeur  desagréable ,  &  qui 
le  fît  renvoyer  avec  une  incivilité,  qui  ne  feroit  point  de- 
meurée fans  refTentiment/ans  les  guerres  civiles  de  France, 
qui  empefcherent  alors  les  armements ,  qui  ont  depuis  fait 
tant  de  mal  dans  la  Mer  Méditerranée. 

Quand  les  affaires,  que  l'AmbafTadeura  à  negotier,  font 
odieufes ,  fa  perfonne  ne  peut  pas  eftre  agréable.  Le  Pape 
BonifaceVJII,  voulant  en  l'an  1 25)6  ramener  les  Siciliens 
à  robeïfTance  de  Charles  d'Anjou,  envoya  dans  l'Isle  l'E- 
wfqtie  d'Urgel  &  Bomface  de  Calamendrana ,  Maiflre  de 
^OrdredeS^Jeande  Jerufalem,  accompagnés  de  l'ar- 
chidiacre de  l'Eglife  d'Urgel ,  &  de  Jean  Terez  de  Navales  , 
AmbafTadeurs  de  Jaques  II  Roy  d'Aragon  ,  qui  les  dé- 
voient exhorter  de  faire  leur  paix  avec  Charles.  Mais  les 
AmbafTadeurs  du  S^  Père  eflant  entrés  dans  le  port  de  Mef- 
fine ,  on  ne  leur  voulut  pas  permettre  de  defcendre  à  terre, 
ny  d'entrer  dans  la  ville,  pour  y  prendre  l'audiance  qu'ils 
avoient  demandée.  Les  Seigneurs  Siciliens  leur  firent  dire, 
par  un  gentilhomme  nommé  Pierre  d'Anfe ,  que  les  Eflats 
du  Roiaume  avoient  refolu  de  ne  reconnoiflre  pour  leur 
Roy  que  le  Prince  Don  Frédéric ,  frère  du  Roy  d' A  ragon. 
Ce  gentilhomme,  mettant  la  main  fur  la  garde  de  fon  ef^ 
pée ,  adjoufta  à  fon  difcours ,  que  ce  feroit  elle  qui  leur  don- 
neroit  la  paix ,  &  qu'ils  n'en  vouloient  pas  eftre  obligés  au 
parchemin  &  à  la  cire,  dont  les  AmbafTadeurs  eftoient  char- 
gés. Qu'ilseufTentàfortirdel'IsIe,  ou  qu'ils  fe  preparaf- 
fcnt  à  mourir  prefentement.  Us  furent  contraints  de  fe  re- 
tirer ,-   de  peur  de  commettre  leurs  perfonnes  dans  un  lieu, 
où  on  n'auroic  pas  beaucoup  respeûé  le  T^roit  des  Gens ,  qui 
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ne  fb  fait  pas  fort  confiderer  dans  les  desordres  des  guerres 
civiles.  Les  Siciliens  le  violoient,  non  en  refufant  d'ad- 
mettre les  AmbafTadeurs ,  mais  en  les  menaçant  de  les  faire 
mourir. 

L'EIedeur  de  Brandebourg,  qui  n'eftoit pas  entré  fans 
répugnance  dans  les  intcrefts  du  défunt  Roy  de  Suéde, 
Charles  Guftave  5  en  fortit  bientofl: ,  dés  que  la  Pologne , 
revenue  de  fon  premier  eftonnement ,  trouva  le  moyen  de 
le  faire  changer  de  party  ,  en  iuy  promettant  la  Souveraine- 
té de  la  Prufîe  Ducale.  Il  prit  party  -,  mais  devant  que  de  fe 
déclarer,  le  Roy  &  le  Sénat  de  Pologne  trouvèrent  bon, 
qu'il  fift  quelque  ouverture  d^accommodement  au  Roy  de 
Suéde ,  pour  tafcher  de  le  difpofer  à  la  paix.  Il  Iuy  envoya 
pour  cet  effet  en  Tan  1658  Otton  Baron  de  Suerin ,  fbn  pre- 
mier Miniflre ,  &  'Daniel  Weiman ,  Chancelier  de  Cleves, 
quieflantarrivésàKiellei3  May,  y  furent  vifités  parle 
Prince  Palatin  de  Sultsbach  &  par  leComredeSlippen- 
bach,  qui  s'y  efloient  rendus  exprés,  le  premier  de  Got- 
torp ,  &  l'autre  de  Wismar ,  &  au  bout  de  quelques  jours 
le  Roy  les  fît  prier  de  l'aller  trouver  à  Flensbourg.  Ils  y  ar- 
rivèrent le  19  5  &:  après  qu'ils  eurent  communiqué  leur  let- 
tre de  créance ,  le  Roy  les  fît  complimenter  par  un  gentil- 
homme defaMaifonj  mais  il  differoit  tousjours  de  leur 
donner  audiance.  On  faifoit  courir  le  bruit,  quoy  que 
contre  la  vérité ,  que  le  Baron  de  Suerin ,  en  entretenant  le 
Prince  de  Sulti^bach ,  avoit  fait  connoiflre ,  qu'ils  avoient 
ordre  de  prefTerle  Roy  dereftituer  la  Prufîe  Royale  à  la 
Couronne  de  Pologne,  de  prendre  en  recompenfe  une 
fomme  d'argent, &  de  la  régler  :  comme  aufTy  de  demander 
au  Roy  le  rembourfement  de  la  dépenfe ,  que  TEleâreur  a- 
voit  faite  en  le  fecourant,  &  que  pour  fon  dédommagement 
il  Iuy  cedafl  la  ville  &  le  baillage  de  Stettin.  On  y  adjou- 
ûoic,  cuieks  AmbafTadeurs  dévoient  déclarer  au  Royjque 

l'Elec- 
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i"„  ,?    P°"™'«'  comprendre,  p„„rqu„,  „„y  vouto 

lyiinurres,  lans  un  eclairciiïemenr  précèdent    Sur  cerre  de- 
le  retirer.mais  derant  que  de  partir  ils  efcrivn-ent  lu  Comte- 
vLÏllt^t  ^;'t,^r^  SuedelesaZrk^con! 

5c  que  n'ayant  point  d'ordre  pour  Jh     iU  J  ' 

Côm  el^J,  '^'  '^^  f  °""°rer  de  fes  commandements.  Le 
Con^te^^n-ficreponfc,  queleRoynelesadmettroitpoin? 

^^  à  Tau- 
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àraiidiance,  qu'ils  n'euflentun  plein  pouvoir  pour  le  re- 
ftabliflement  de  la  bonne  intelligence  entre  TEIefteur  Se 
luy;  parce  que  fans  cela  il  ne  pouvoir  confiderer  les  Am- 
bafladeurs  que  comme  fes  ennemis,  ou  du  moins  comme 
leurs  partifans,  &  qu'il  ne  permettroit  point,  qu'on  luy 
parlaft  de  la  paix  de  Pologne,  Le  porteur  de  cette  réponfe 
ne  trouva  plus  les  Ambafladeurs,  qui  eftoient  partis-,  c'cfl: 
pourquoy  on  la  leur  envoya  par  un  trompette.  Le  Baron  de 
Suerin  &  fVeiman  s'en  plaignirent  par  un  efcrit ,  qui  fut  pu- 
blié le  14  d'Aouft:  où  ils  difcnt ,  que  de  la  manière  qu'on  les 
avoir  traittés ,  leT>roit  des  Gens'xvo\tc^év\o\é.  Les  Sué- 
dois y  répondirent  au  bout  de  deux  mois,  par  uneefpece 
de  Manifefte,  oi:i  ilsdifent.  Qu'ils  demeurent  d'accord, 
que  le  Roy,  leurmaiftrejavoitdefiré,  que  l'ElefteurUiy 
envoyait  ks  Ambaffadeurs ,  pour  voir  s'il  pourroit  fe  guérir 
de  la  défiance,  qu'il  avoir  de  la  conduite  de  fon  Altefle 
Eleftorale.  Qu'ils  avoient  efté  receus  avec  civilité.  Que 
fes  Miniftres  ne  pouvoient  nier ,  que  l'alliance  n'euft  elle 
violée  de  la  part  de  l'Elefteur ,  &  que  de  ce  cofté  là  on  avoir 
desja  fait  tant  d'hoftilités  ouvertes,  que  le  Roy  n'avoir  pu 
en  ufer  autrement  qu'il  avoit  fait.   Qu'il  fçavoit ,  que  l'in- 
tention deTElefteur  eftoicbien  contraire  à  ce  que  fes  Mi- 
niftres en  vouloient  faire  croire  :  c'eft  pourquoy  il  n'avoit 
garde  de  leur  donner  audiance,  qu'il  ne  s'en  fuft  éclaircy. 
Que  les  Ambaftàdeurs  ,  fe  trouvant  dans  un  mauvais  pas, 
s'eftoient  pluftoft  dérobés  que  retirés.  Qu'en  différant  de 
donner  audiance  à  des  Ambaffadeurs  amis  5  ^enlarefu" 
faut  entièrement  à  des  ennemis ,  on  ne  violoït  point  le  "Droit 
des  Gens,  Se  que  les  advis  qu'il  recevoit  de  tous  coftés-, 
i'obligeoient  à  en  ufer  avec  circonfpeftion.  Le  Roy  de  Sué- 
de fçavoit ,  que  l'Elefteur  avoit  traitté  avec  fes  ennemis,  & 
qu'il  s'alloit  déclarer  ouvertement-,  parce  quefaMajefté 
ne  vouloir  pas  luy  accorder  des  conditions ,  qu'elle  jugeoic 

eftre 


SES    Fonctions.     Liv.  I.  22? 

eftre  ny  jufîes  ny  honnorables.  Le  Roy  avoit  trop  de  cœur , 
pourfe  rendre  aux  defirs  de  fes  ennemis  contre  fon  inclina- 
tion :  aufly  ne  s'y  rendit  il  qu'après  la  perte  qu'il  fit  de  fes 
meilleurs  troupes  dans  l'Isle  de  Funen ,  dont  il  luy  prit  un 
déplaifir ,  qui  ne  luy  permit  pas  de  furvivre  à  cette  di^era- 
ce.  Cène  furent  pas  les  AmbafTadeurs  qui  eftoient  dl-^a- 
greab.es  ;  mais  l'Ambaflade  neluy  plaifoitpas. 

Le  Roy  de  Suéde  ne  fit  rien  qui  ofFenfaft  le  T)roit  des 
&^;?j    Un  Souverain,  quieftabfoluenfesEftats,  ne  peut 
eftre  force  de  recevoir  des  Miniftres ,  s'ils  ne  luy  font  agré- 
ables   Charles,  dernier  Duc  de  Bourgogne ,  avoit  envoyé 
en  hipagne  le  Trot onot aire  t^rtus  de  Bourbon ,  &  Tierrede 
Mtraumont ,  qui  n'ayant  pu  eftre  admis  dans  Barcelone , 
envoyèrent  dire  aux  Eftatsde  Catalogne,  qu'on  eftoito- 
blige  de  eur  donner  audiance;  tant  pour  le  respeftdu  Prin- 
ce ,  qui  les  envoyoït  à  eux  particulièrement ,  qu'à  caufe  de 
k  confideration  que  l'on  eft  obligé  d'avoir,  &  que  les 
Turcs  mefmes  ont  pour  les  Miniftres  des  Princes  Chrefti- 
ens.  Mais  je  ne  fçais  fi  on  en  doit  conclurre ,  que  le  Prince, 
quirefufe  d'admettre  un  Miniftre  qui  ne  luy  eftpasaeré- 
ble ,  VIO  e  le  T>roit  des  Gens.   Celuy  qui  outrage  le  Mini- 
ftre Public,  outrage  aufly  leT>roit  des  Gens-,  mais  celuy 
qui  ne  1  admet  point  manque  feulement  à  l'amitié  &  à  la  ci- 
vilite,  qu'il  doit  au  Prince  qui  l'envoyé.  i_AlfonfeV  ,Koy 
d  Aragon  &  des  deux  Siciles,  furnomméle  Mamanime.tn- 
voya  en  l'an  142  ^  au  Roy  de  Caftille  Tierre  de  Teralta,  fon 
Maiftre  d  hoftel ,  trançois  Sarçuela ,  Jem  Olzina  ion  Se- 
crétaire ,    &  Jean  Martmez  de  Burgos  ,   pour  voir  fig- 
ner  le  compromis  ,  dont  les  deux  Rois  eftoient  convc- 
!!' A  iV  ^r  '%P^''.^°""e  de  Jean  ,  Roy  de  Navarre ,  frère 
dAltonfe.  Les  intelligences,  que  ces  AmbafTadeurs  avoi- 
ent  en  la  Cour  de  Caftille ,  eftant  fort  fuspedes  au  Roy ,  il 
ne  leur  voulut  pas  fer,nettre  d'entrer  dans  VaiUadoUd,  où  la 
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Cour  cftoit  alorsA  il  leur  fit  dire  qu'ils  euflent  à  aller  à  Me- 
dîna  dcl  Campo,  &:ày  demeurer  jufques  à  autre  ordre. 
Alfonfes'en  trouva  ofFenfé,  Sz  en  publiant  le4juindela 
mcfmc  année  un  Manifcfte  pour  la  Juftification  de  fes  ar- 
mes ,  il  y  marque  ce  refus  comme  une  des  caufes  de  la  rup- 
ture-, mais  il  ne  dit  point,  que  le  Roy  de  Caftilleeuft  vio- 
le le  "Droit  des  Gens,  Lq  mefme  Alfonfe ,  &  Jean  fon  frère, 
eftant  prefts  d'entrer  avec  une  armée  dans  la  Caftille  en  Tan 
1429  5  en  envoyèrent  dire  la  raifon  au  Roy  par  T>on  Jean 
de  Lune,  Seigneur  d'Illueca,Tïerre  de'Peralta,  François 
de  Sarçilela  &  Garcia  Az>narà'Anon.  Dés  que  les  Ambafla- 
deurs  furent  arrivés  auprès  de  la  Cour ,  le  Roy  de  Caftille 
leur  ordonna  daller  au  village  d'AïUon,  où  il  leurferoit 
fçavoir  fon  intention ,  &  fur  l'advis  qu'il  eut  quelque  temps 
apréis,  que  le  Roy  d'Aragon  eftoit  entré  avec  une  armée 
en  Caftille,  il  leur  envoya  dire,  qu'ils  n'a  voient  qu'à  s'en 
retourner ,  &:  qu'il  ne  les  vouloit  point  voir. 

11  y  a  mefme  de  la  prudence  à  ne  pas  admette-  celuy  que 
l'on  feroit  obligé  de  renvoyer,  &  de  prévenir  par  là  un 
fcandale,  que  l'on  auroit  de  la  peine  à  reparer.  George  Vil- 
1er  s.  Marquis  &T>uc  de  Buckmgam,  s'eftant  fait  donner 
la  qualité  d'Ambafladeur  Extraordinaire,  incontinent  a- 
prés  le  mariage  de  la  Reine  d'Angleterre ,  bien  qu'il  y  euft 
desja  deux  Ambafladeurs  en  France  de  la  part  du  Roy  de  la 
Grande  Bretagne ,  y  donna  fi  peu  de  fatisfaftion  de  fa  con- 
duite,  que  lors  qu'il  y  voulut  revenir  l'année  fuivante  1626, 
le  Cardinal  de  Richelieu  luy  fit  dire  ,  qu'il  n'en  prift 
pas  la  peine-,  ^-^ircto^xicfapêrjonnene  feroit  pas  agréable:  & 
on  ^'^n  expliqua  au  Comte  de  Hollande ,  qui  eftoit  demeu- 
ré à  Paris,  depuis  que  la  Reine  en  eftoit  partie.  Le  Comte 
reprefentaàlaReineMere,  que  de  rebuter  ainfy  un  Mi- 
niftre ,  qui  eftoit  tout  puiflant  en  fa  Cour ,  c'eftoit  rompre 
entièrement  la  bonne  correfpondence  entre  les  deux  Cou- 
ronnes 5 
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rennes,  &  que  le  peu  de  complaifance,  qu'on  avoit  pour 
uy  en  France,  eftoit  caufe  de  la  dureté  qu'on  avoit  pour 
les  François  en  Angleterre.  Mais  la  Reine  ne  luy  donna 
point  de  iansfaftion  fur  fa  plainte,  &  ne  luy  diffimula  point, 
qu  on  fe  refoudroit  plustoft  à  laguerrequedefoufFrirun 
AmbafTadeur,  qui  pour  des  raifons  tresfortes  ne  pouvait  pas 
eftre  agréable  au  Roy.Le  Comte  l'efcrivitau  Duc,&  luy  con- 
leilladenepomtfongeràunvoyage,  dont  il  nerecevroit 
qued'.i  deplaifir.  Pour  peu  que  l'on  fçnche  de  l'hiftoire  de 
ce  temps  la,  on  ne  peut  ignorer  la  caufe  de  la  rupture,  qui 
luivit  bientofl  ce  refus ,  ny  l'amour  impertinente  &teme- 
"c^""^'  ^°."^  '^  D^'c  s'eftoit  enteftéàfon  premier  voyage. 
Son  deffein  eftoit  de  paroiftre  avec  tant  de  magnificence  au 
lecond ,  qu'il  pourroit  donner  dans  la  vetie  des  premières 
perfonncs  du  Roiaume.  Le  dépit  qu'il  en  eut ,  &  la  rage 
de  voir  fes  penfées  découvertes  le  portèrent  à  la  guerre 
quiluycoufta  la  vie,  &  qui  ruina  le  party  des  Relidonai- 
res  en  France.  ^ 

Quelque  temps  après ,  le  Roy  de  la  Grande  Bretagne  a- 
yant  congédié  les  domeftiques  François  de  la  Reine ,  en- 
voya  Mont  aigu  au  Roy  de  France ,  pou  r  luy  en  dire  la  rai- 
Ion^  mais  on  ne  le  voulut  point  voir.  En  l'an  1627,  après  la 
descente  que  les  Anglois  firent  dans  l'Ifle  de  Ré ,  le  Duc  de 
Buckingam ,  s'imaginant  qu'on  feroit  bien  aife  à  la  Cour  de 
i<  rance  de  recevoir  quelque  ouverture  d'accommodement, 
y  envoya  un  de  fes  parents,nommé  Asburnham,  pour  la  fai- 
re.  Ce  gentilhomme  n'avoit  point  de  lettres  de  créance  que 
du  Duc ,  qui  n'eftant  alors  que  General  de  l'armée  Anabi- 
ie,  onconfiderafonMiniftre,  &onleîraitta,commeon 
auroit  corafideré  &  traitté  un  tambour  ou  un  trompette. 
Le  Koy  ne  le  voulut  point  voir,  &  il  futrefolu  qu'il  ne  luy 
teroit  point  parler  de  fa  part:  au  contraire  on  le  fit  bien 
oblerver,  &  on  le  renvoya  d'une  manière,  quimarquoit 
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bien  l'averfion  &  le  mépris  qu'on  avoit  pour  fon  Maiftre. 
Il  feroit  bien  difficile  ,  ou  plustoft  impoffible  de  di- 
re toutes  les  confiderations  ,  qui  peuvent  rendre  l'A  m- 
balTadeur  ou  l'Ambanàde  desagréable  ;    c'eft  pourquoy 
je  m'arrefteray  aux  exemples ,  &  y  feray  quelques  remar- 
ques, quand  elles  feront  neceflaires.  En  l'an  149416  Pape 
Alexandre  VI  envoya  François  de  Ticcolommi,  K^rchevef- 
me  à-  Cardinal  de  Stene ,  en  qualité  de  Légat ,  à  Charles 
VIII,  pour  luy  faire  honneur  à  l'entrée  de  l'Eftat  Lccleh- 
aftique  :  mais  le  Roy  luy  fit  dire,  qu'il  ne  l'admettroit  point 
dans  fa  Cour ,   &  l'obligea  à  s'en  retourner.  Ce  Cardinal , 
qui  fut  depuis  Pape  fous  le  nom  de  Pie  III,  eftant  amydu 
Roy  de  Naples ,  ne  le  pouvoit  pas  eftre  de  Charles ,  ny  luy 
eftre  ae^réable.  En  l'an  1 480  le  Pape  donna  la  qualité  ae  Le- 
pat  à  ZAlonfe  de  CariUo,  Cardinal  &  Jrchevejque  de  Tolède-, 
mais  Ferdinand  le  Catholique  fe  fentit  tellement  ofFenfe 
du  procédé  du  Pape ,  qui  l'avoit  nommé  à  la  Légation  fans 
l'en  advertir,qu'il  donna  oxàxciiGonfale  de  BeteteSon  Am- 
baiïàdeur  à  la  Cour  de  Rome ,  de  prendre  congé  du  Pape , 
de  partir,ôc  d'emmener  avec  luy  tous  les  Prélats  Espagnols. 
Le  mefme  Ferdinand  ne  voulut  point  admettre /'^wyfa^ 
d'Arezzo,  Nonce  dejules  II,  parce  qu'il  eftoit  Florentin. 

Le  Pape  a  cette  confideration  pour  les  Couronnes 
de  France  &  d'Efpagne  ,  que  d'ordinaire  il  fait  connoi- 
ftre  à  leurs  Miniftres  les  qualités  des  Nonces,  qu'il  veut 
employer  en  ces  deux  Cours  là.  Alexandre  VI ,  appelle 
Rodrigue  Borgia  devant  fon  exaltation ,  eftant  Légat  de 
Sixte  IV,  voulut  entrer  dans  Barcelone,  pour  tafcher  de 
difpofer  les  habitants  à  l'obeïflance.  Jean  II  Roy  d'Aragon, 
qui  affiegeoit  la  ville,  y  confentit;  mais  on  ne  le  voulut 
point  admettre  :  les  habitants  s'y  oppoferent ,  &  ne  voulu- 
rent pas  permettre  qu'il  v  entraft.  Clément  VIII  voulant , 
après  l'abfolution  du  Roy  Henry  IV ,  eftabhr  un  Miniftre 
*^  auprès 
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auprès  de  luy ,  &  ayant  fait  choix  de  rEvefque  de  Man- 
toue,  ilenparlaàDoiïàt,  commed'un  fujet  fort  capable 
d'entretenir  la  bonne  correfpondence  entre  la  Cour  de 
France  &  le  Siège  de  Rome.  11  en  fit  autant  à  l'égard  des 
Evefques  de  Modéne  &  de  Camerin ,  fuccefTeurs  de  celuy 
de  Mantoùe ,  &c  lors  qu'il  fallut  envoyer  un  Légat  en  Fran- 
ce ,  à  l'occafion  de  la  guerre  de  Savo^x ,  le  Cardinal  Aldo- 
brandin,  Premier  Miniftre  du  Pape,  fe  fit  donner  la  lifte 
de  tous  les  Cardinaux,  &  examina  avec  le  Cardinal  Doflàt 
les  qualités  de  ceux,  quiypouvoienteftre  propres.  11  eft 
J'^^y  q^'i'  ne  le  fit  point  lors  qu'il  envoya  le  Cardinal  de 
Medicis  en  France  -,  parce  qu'il  fçavoit ,  que  ce  Cardinal , 
qui  s'eftoit  aftes  hautement  déclaré  pour  le  Roy ,  ne  luy 
pouvoir  pas  eftre  désagréable.  Le  Cardinal  DofTat  dit,  à  ce 
propos,  enlalettrequ'ilefcritàM.deVilleroydu  i/Jan^ 
vier  1 55)9 ,  qifon  parîoit  d'envoyer  un  Nonce  en  France, 6c 
quMcroyoit  que  le  Pape  luy  en  diroit  quelque  chofe  avant 
qu'il  le  nommaft  :  cûJT^me  il  a  accoufiumé  d'en  parler  aux  Mi- 
niftres  du  Roy  en  telles  occafions.    Lors  qu'il  en  ufc  autre- 
ment ,  il  faut  croire  que  l'intelligence  entre  le  Vatican  &  le 
Louvre  n'cft  pas  trop  bonne.  Comme  quand  au  commen- 
cément  d  u  Pontificat  de  Paul  V ,  le  Seigneur  Ubaldmi ,  qui 
fut  depuis  Cardinal,futenvoyéNonceen  France,quoy  que 
A^?^  ^'^  oppofaft; parce  qu'il  eftoit  penfionaire  &  partifan 
d  Efpagne,  &  depuis  on  luy  refufa  l'Archevefque  d'Urbin  , 
queleRoy&la  Reine  demandoient  pour  luy  avec  affec- 
tion. Incontinent  après  l'afllimtion  du  Cardinal  Ludovifio, 
qui  prit  le  nom  de  Grégoire  XI ,  l'Ambafl^adeur  de  France 
fit  inftance  auprès  du  Cardinal  neveu ,  à  ce  qu'on  nommaft 
a  la  Nonciature  Bagny ,  Rucellay  ou  Frangipani ,  mais  des 
lors  qu'il  en  parl3,le  Cardinal  Ludovifio  luy  dit ,  qu'il  avoic 
donné  fa  parole  à  Corfini,  Clerc  de  la  Chambre,  &  le  pria 
de  faire  agréer  cette  nomination  à  la  Cour.  L'Ambaftkdeur 
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cil  efcrivît ,  &  reprefcnta ,  qu'il  feroit  bien  difficile  de  s'op- 
pofer,  avec  fuccésjà  rinrention  du  Cardinal  néveuA  qu'on 
auroic  mauvaifc  grâce  de  desobliger  le  Cardinal  Patron  à 
I  entrée  du  Pontificat  de  fon  oncle-,  puis  qu'aufly  bien  ce 
Prélat  avoit  des  qualités  que  le  rendroient  agréable, 

L'Empereur  refufa  de  faire  expédier  un  paffeport  pour  le 
Cardinal  de  Lion^  qui  devoit  aller  de  la  part  de  la  France  au 
Congrès  de  Cologne.  On  ne  trouvoit  à  redire  en  fa  perion- 
ne  que  cette  qualité  eminente,  pour  la  quelle  les  autres 
Ambafladeurs  Plénipotentiaires  auroient  efté  obligés  d'a- 
voir une  trop  grande  déférence.  Ce  refus  eftoit  desoblige- 
ant ,  &  neantmoins  on  ne  s'âvifa  jamais  en  France  de  dire , 
que  l'Empereur  euft  violé  le'Droit  des  Gens.  Les  Efpagnols, 
ayant  fceu  après  la  mort  de  Louis  XIII  que  on  parloir  en  la 
mefme  Cour  d'envoyer  le  Cardinal  Mazzarin  à  l'aflemblée 
deWeftfalie,  s'y  oppoferent-,  parce,  que  c'eftoitluy ,  à 
ce  qu'ils  difoient,  qui  avoit  ménagé  les  intrigues ,  que  le 
Prince  de  Sans  avoit  faites ,  pour  faire  foûlever  le  Roiaume 
deNaples.  Les  François  de  leurcofté  témoignèrent  delà 
défiance  du  Cardinal  Rojfetti ,  qui  devoit  faire  office  de  Mé- 
diateur entre  les  Couronnes,  &  obligèrent  le  Pape  à  le  re- 
tirer de  Cologne,  àcaufe  des  habitudes,  qu'ils  difoient, 
qu'il  avoit  faites  en  Angleterre  avec  la  Reine  Mère  de 
France,  qui  Ta  voient  rendu  fuspefl:  au  Cardinal  de  Ri- 
chelieu. Michel  Ghiflery ,  n'eftant  encore  que  Moine  Do- 
minicain, fut  envoyé  à  Bergame  en  qualité  d'inquifiteur  , 
6c  fie  fa  charge  avec  tant  de  feverité  8c  de  rigueur ,  que  non 
content  de  rechercher  les  aftions  ^les  fentiments  de  fon 
predecefieur,  il  voulut  auffy  eftendre  fa  jurisdiftion  fur 
Vittorio  Soranzo,  Evefque  delà  mefme  ville.  On  fçait 
que  rinquifirion  n'a  pas  une  puiflance  purement  Ecclefia- 
ftique  dansl'Eftat  de  Venife  j  c'eft  pourquoy  Nicolas  da 
Tonte,  quiyexcerçoitla  charge  dePodeftà,  ne  pouvant 
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ibuffrir  rinfolence  du  Moine,  le  fit  fortir  de  fon  gouver- 
nement. Quelques  années  après  ,  Michelzy^m  eftééleu 
Pape,  fous  le  nom  de  Pie  V,  la  Republique,  en  nom- 
mant les  quatre  Sénateurs ,  qui  dévoient  aller  prefter  l'obe- 
dience ,  mit  Nicolas  da  "Fonte  à  la  tefte  de  cette  AmbafTa- 
defolemnelle.  Le -Sénat  ne  fçavoitpascequis'eftoitpafle 
a  Bergame ,   6c  Nicolas  ne  s'en  fouvenoit  point ,  ou  croyoit 
que  le  Pape  ne  s'en  fou viendroit  point  :  mais  celuicy  ne  s'en 
fouvint  que  trop.  II  ne  le  voulut  point  voir,  &  obligea 
les  autres  Ambafladeursà  prendre  audiancefansluy.  En 
l'an  15-41  Le  Pape  Paul  III  envoya  A//V^^/^é' J/7ï;^,C^r^/- 
naldeFîfeo,  Legatà  l'Empereur  Charles  V,  pourtafcher 
de  le  diipofer  àfairela  paix  avec  François  I.  Ce  Cardinal 
eftoit  fort  mal  avec  le  Roy  de  Portugal,  &  l'Empereur, 
qui  vivoit  dans  une  confidence  intime  avec  le  mefme  Roy , 
craignant  que  la  Cour  de  Lisbonne  ne  prifl:  ombrage  de 
cette  Légation ,  en  devint  extrêmement  chagrin,  ^^'^n 
plaignit ,  comme  fi  le  Pape  euft  eu  deffein  de  le  mettre  mal 
avec  le  Roy  de  Portugal.  Ce  qui  obligea  lePaoe  à  révo- 
quer, non  feulement  le  Légat,  mais  aufly  l'Evcfque  de 
Bergame ,  qui  l'a  voit  accompagné ,  &  qui  comme  fon  amy, 
devoit  demeurer  Nonce  à  Lisbonne.  Le  Miniftre,  qui  n'eft 
pas  agréable  à  la  Cour  où  il  negotie ,  ne  peut  pas  eftre  utile 
à  celuy  qui  l'employé. 

ZaL  harie  "Delfini ,  Nonce  à  la  Cour  de  Vienne ,  &  Jean 
François  Commendon,  Nonce  Extraordinaire  en  Allema- 
gne, furent  envoyés  par  le  Pape  Pie  IV  aux  Princes  de  ces 
quartierslà,  pour  les  convier  de  fe  trouver  au  Concile  de 
Trente,  en  perfonne  ou  bien  par  Députés.  Les  Princesse 
les  autres  Efiats  Proteftants  eftoient  afièmblés  à  Naum- 
bourgenMifnie,  où  les  deux  Nonces  refolurent  de  les  al- 
ler trouver.  Je  ne  fçais  s'ils  en  firent  adverrir  les  Princes  ; 
mais  il  eft  certain  que  perfonne  n'alla  audevant  d'eux,  & 
L  Tan.  Tt  on 
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on  ne  leur  fie  point  de  civilité  du  tout  lors  qu'ils  arrivèrent. 
Tellement  que  ces  Prélats,  voyant  aubout  de  deux  jours 
qu'on  ne  leur  difoit  mot,  refolurent  entre  eux,  que  l'un 
iroit voir TElefteur Palatin,  &  Tautre  celuy  de  Saxe,  & 
pour  cet  efFet  ils  firent  demander  audiance  à  ces  deux  Prin- 
ces:qui  leur  firent  dire,  que  ne  faifant  que  partie  d'un  corps, 
qui  s'eftoit  aflemblé  pour  les  affaires  communes  ,    ils  ne 
pouvoient  pas  leur  donner  une  audiance  particulière  ,  fans 
en  parler  aux  autres  Princes  &  Députés.  L'Afîembleere- 
folut,  qu'on  leur  donneroit  audiance  publique,  &  qu' 
on  n'auroit  point  de  communication  particulière  avec 
eux  s  parce  qu'il  les  falloit  confiderer  comme  Ambafladeurs 
de  Tennemy  de  leur  party .  En  fiaitte  de  cette  refolution  on 
les  envoya  quérir  dans  un  caroflè,  accompagné  de  quelques 
gentilshommes,  &  de plufieurs  gardes,  qui marchoient à 
la  telle  des  chevaux.  On  ne  les  receut  point  en  arrivant.  Ils 
ne  trouvèrent  perfonne  dans  l'antichambre ,  &  tout  l'hon- 
neur qu'on  leur  fit ,  ce  fut  que  toute  l'aflemblée  fe  leva 
dés  que  les  Nonces  entrèrent ,  &  perfonne  ne  fe  remit  à 
fa  place,  que  les  Nonces  n'euflent  pris  la  leur.  Il  parlèrent 
tous  deux  l'un  après  l'autre  j  mais  on  ne  leur  fit  point  d'au- 
tre réponfe,  finon  qu'on  dehbereroit  fur  leur  propofition. 
On  les  ramena  chez  eux  dans  le  mefmecarofle,  &  avec  le 
mefme  cortège  qui  les  avoit  conduits  à  l'audiance,  &  en- 
viron une  heure  après,  trois  Confeillers  d'autant  de  Princes 
rapportèrent  aux  Nonces  les  lettres  de  créance  du  Pape ,  ^ 
leur  dirent.  Que  l'aflemblée,  en  les  recevant ,  n'avoitpas 
pris  garde ,  que  l'Evefque  de  Rome  y  donnoit  aux  Princes 
leurs  Maiftres  la  qualité  de  fils.  Qu'ils  ne  le  reconnoifl<)i- 
ent  point  pour  Père,  &ainfy  qu'ils  ne  vouloient  pas  non 
plus pafler pour fes  fils,  ny  recevoir  fes  lettres.  Troisjours 
après ,  l'aflemblée  leur  fit  déclarer  par  dix  Députés ,  qu'elle 
n'avoit  point  d'autre  réponfe  à  leur  faire  j  finon  que  les 
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princes ,  leurs  Maiftres ,  ne  vouloient  point  avoir  de  com- 
munication avec  TEvefque  de  Rome.  Les  deux  Nonces , 
en  partant  de  Naumbourg  fe  feparerent.  Commendon ,  donc 
le  département  comprcnoit  la  Saxe  &  les  Roiaumes  du 
Nort,  alla  à  Bruxelles,  &  de  la  à  Lubec,  fous  la  conduite 
d'un  gentilhomme  nommé  Gafpar  de  Schoneich,que  TEm- 
pcreur  luy  avoir  donné  pourlafeuretéde  fon  voyage.  E- 
ftant  arrivés  à  Lubec ,  &  ne  voulant  rien  hafarder ,  après 
ce  qui  s'eftoit  paffé  à  Naumbourg,  ils  envoyèrent  prier 
Frédéric  II ,  Roy  de  Dannemarc  de  leur  envoyer  un  paffe- 
port.  Le  Roy  ne  fit  point  de  réponfe  à  Commendon  -,  mai^ 
il  efcrivit  à  Schoneich ,  que  s'il  vouloit  venir  feul  àCop- 
penhague ,  il  y  feroit  le  bien  venu ,  &  qu'on  luy  feroit  hon- 
neur, à  caufe  de  celuy  qui  Tenvoyoït.  Pour  le  Nonce, 
qu'il  trouvoit  que  du  temps  du  Roy  défunt  on  n'avoic 
point  eu  de  commerce  avec  la  Cour  de  Rome  -,  de  forte 
que  ne  pouvant  entrer  en  negotiation  avec  le  Nonce  du  Pa- 
pe, qu'après  qu'il  en  auroit  délibéré  avec  les  Eftatsdefon 
Roiaume,  il  ne  le  pouvoit  prefentement  recevoir  dans  fa 
Cour,  ny  luy  donner  audiance.  Ce  qu'il  prioit  Schoneich 
dç:  dire  ï  Commendon  y  &deleluy  faire  trouver  bon.  Eric, 
fils  de  Guftavc,  qui  regnoit  alors  en  Suéde,  avoir  dans 
l'efprit  la  recherche  du  mariage  d'Elifabeth ,  Reine  d'An- 
gleterre,  &eftoit  furie  point  départir,  pour  en  faire  la 
demande  luy  mefme.  Ce  qui  l'obligea  d'efcrire  à  Commen- 
don ,  qu'eftant  prefl:  de  pafler  la  mer ,  dés  que  le  vent  le  luy 
permettroit,il  vouloit  bien  luy  en  donner  advis^afin  que  s'il 
le  jugeoit  à  propos, il  l'allaft  trouver  en  Angleterre,où  il  luy 
pourroit  faire  entendre  le  fujet  de  fa  commifTion.Il  y  adjou- 
fta ,  que  pour  faciliter  fon  paflage  il  luy  envoyoit  un  pafTe- 
port,bien  qu'il  crufl:,que  Commendon  qui  eftoit  Miniftre  Tu- 
hlicy  n*en  auroit  pas  befoin.Sur  cette  lettre  le  Nonce  reprit  le 
chemin  de  Bruxelles  5  à  deffein  de  s'embarquer  en  Flandre, 
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dés  qu'il  auroic  advis  du  paflage  du  Roy  de  Suéde.  Il  espc- 
roit,  que  la  Reine  luypertnettroitd*aller  à  Londres  5  pour 
l'amour  d'un  fi  illuftre  hofte.  Toutefois  confiderant  depuis, 
que  la  Reine  s'y  pourroit  oppofer5&  qu'il  ne  devoir  rien  ha- 
farder ,  il  changea  de  refolution,  &  s'en  retourna  en  Italie. 
Le  Roy  de  Suéde  ne  faifoit  pas,  la  feureté  du  Nonce ^ 
en  luy  efcrivant ,  que  comme  Miniftre  Public  il  n'avoit  pas 
befoin  de  pafleporr.  Il  fe  trompoit  &  trompoit  le  Nonce. 

Commendon  ih  flaittoit  d'une  efperancc  vaine  j  veuque 
le  mefme  Pape  Pie  IV,  voulant  envoyer  l'i^bbé  Martinen- 
gue  en  Angleterre,  pour  convier  la  Reine  Elifabeth  d'en- 
voyer fes  Députés  à  Trente,  luy  ordonna  d'attendre  en 
Flandres  le  pafleport,  que  l'Ambafladeur  d'Efpagneluy 
devoit  faire  expédier  à  Londres.  La  Reine  ne  luy  en  vou- 
lut point  donner ,  &  dit  à  l'Ambafladeur ,  que  trois  raifons 
l'empefchoient  principalement  de  recevoir  le  Nonce  du  Pa- 
pe. Le  premierCjque  la  convocation  &  l'ouverture  du  Con- 
cile ne  luy  avoient  pas efté  fignifiées  comme  aux  autresPrin- 
ces.  La  féconde ,  que  le  Concile  n'eftoit  ny  libre  ny  Chre- 
ftien:  ôclatroifiéme,  que  le  Nonce,  fous  prétexte  de  la 
venir  convier  d'y  envoyer  fes  Députés,  venoit  animer  fes 
fujets  à  la  révolte.  Elley  adjoufl:a,  quece  n'eftoitpaslans 
exemple,  que  fous  les  règnes  précédents  Ton  euft  refufé 
d'admettre  les  Miniftres  du  Pape  en  Angleterre  ;  puis  que 
la  Reine  Marie,  toute  Catholique  qu'elle  eftoit,  n'avoit 
pas  voulu  permettre,  que  celuyqui  apportoitle  chapeau 
de  Cardinal  à  Pettey ,  entrafl:dansleRoiaume.  Ce  qu'il 
faut  remarquer ,  à  caufe  de  ce  que  le  Roy  de  Suéde  dit  dans 
fa  lettre  qu'il  efcrivit  à  Commendon  ,  que  fon  caraftere 
luy  pouvoit  fervir  de  paflfeport.  Surquoy  je  ne  m'eftendray 
pas  pourtant^  parce  qu'il  en  fera  parlé  plus  amplement  en  là 
Seâiionij.  J'adjoufteray  feulement  icy ,  quefi  ces  Mini- 
lires  du  Pape  n'ont  pas  cité  agréables  aux  Princes ,  à  qui  on 
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les  envoyoit,  ce  n'a  pas  efté  à  caufe  de  quelque  défaut  qui 
fe  trouvait  en  leurperfonne;  mais  parce  qu'on  ne  vouloit 
point  avoir  de  commerce  avec  leur  Maiftre,  &  que  leur 
commiflîon  n'eftoit  pas  agréable. 

JDelfin  ècCommendon  avoient  devant  eux  l'exemple  ^^ 
T terre  Taul  Verger,  lequel  eftant  Nonce  en  Allemagne 
quelques  années  auparavant  ,  obtint  bien  un  pafTeport, 
qui  luy  permettoit  de  fe  trouvera  l'afTemblée  deSmalcalde- 
mais  lors  qu'il  fit  demander  audiance  à  l'Eledeurde  Saxe ,' 
celuicy  luy  fit  dire,  que  dautant  que  l'afFaire,  dont  il  le 
vouloit  entretenir,  regardoit  l'intereft  gênerai  de  tous  les 

I  rinces  de  l'Union ,  l'audiance  particulière,  qu'il  luv  pour- 
roit  donner,  luy  feroit  inutile.  Ainfy  que  le  Nonce  pou- 
voit  s  adreflèr  à  l'AfTemblée ,  ou  l'Eledeur  ne  manqu^roic 
pasdefaire  tout  ce  qu'il  jugeroit  pouvoir  fervir  à  l'avance- 
ment de  la  gloire  de  Dieu ,  &  à  l'eftabliflement  de  la  vérité 
de  1  Evangile.  Le  Nonce  eftantarrivé  à  Smalcalde,  ne  laiflà 
pas  d  obtenir  une  audiance  particulière  de  l'EIefteur ,  à  qui 

II  rendit  les  deux  brefs ,  que  le  Pape  luy  efcrivoit  :  l'un  coin- 
me  a  un  Prince  Elefteur,  &  l'autre  comme  à  l'un  des  Direc- 
teurs du  Cercle  de  k  Haute  Saxe,  le  conviant  dans  l'un  & 
1  autre  d^k  trouver  au  Concile.  L'Elefteur  prit  les  deux 
Drets,  &apreslesavoirmisfurune  petite  table,  fans  les 
ouvrir,  il  fe  retira  avec  quelques  uns  de  fes  Confeillers 
dans  un  cabinet  5  d'où  il  envoya  dire  au  Nonce,  parles 
mefmes  Confe.ller«,  que  les  Princes  le  preflànt  d'aller  à 
lademblee  pour  des  affaires  très  importantes,  le  Nonce 
devoit  excuferla  faute  qu'il  commettoit  contre  la  civilité  - 
niais  qu  il  luy  feroit  bien toft  fçavoirfon  intention  fur  les 
deux  brefs   Lemefme  Nonce  ne  pût  jamais  obtenir  audi- 
ance  de  Philippe,  Lantgrave  de  Heffe ,  quoy  qu'il  la  luy 
demandait  avec  chaleur  ôcempreflèmenr. 

Les  EJlatsdes  Trovinces  Unies  ont  fiuvent  refufe ,  tant 
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^6n;/^;7^  que  depuis  ru nion  d'Utregt,  d'admettre  les  A m- 
bafiadcursde  l'Empereur 3  &de  plufieurs  Princes  d'Alle- 
magne ;  parce  qu'ils  n'en  attendoient  que  des  propofitions 
préjudiciables  à  leur  liberté  &  à  leur  intereft.   En  Tan  1 579, 
Charles  NutzeU  Seigneur  de  Sunderpful,  Confeiller  de  l*En^- 
pereur  au  Confeil  d'Hongrie ,  s'eftant  avancé  jufques  à  Co- 
logne,  à  deflein  de  pafler  en  Hollande,  pour  y  faire  quel- 
que ouverture  d'accommodement  avec  le  Roy  d'Efpagne , 
demanda  un  paflTeport  aux  Eftats.  Ils  luy  firent  connoiftre 
qu'ils  fçavoient  le  fiijet  de  fon  voyage  ",  que  fa  peine  feroit 
inutile,  &  ainfy  qu'il  feroit  bien  de  ne  la  point  prendre.  Il 
ne  laifla  pas  de  venir  à  la  Haye,  &  de  prefenter  à  l'aflemblée 
des  Eftats  Généraux  des  lettres  de  l'Empereur  &  des  Prin- 
ces de  l'Empire ,  qui  eftoient  aflemblés  à  Ratisbonne  ^  mais 
on  le  renvoya  avec  la  mefme  réponfe ,  que  l'on  avoit  autre- 
fois faite  à  ceux  qui  avoient  fait  de  femblables  propofitions. 
En  l'an  1599  Salenùn^  quiavotî  efté  EleBeur  &  i-Arche- 
^efque  de  Cologne ,  Herman  Comte  de  Mander fcheit ,  &  le 
mQ\:mt  Charles  Nut2^el,  firent  prier  les  Eftats  de  leur  faire 
expédier  un  pafleport,  dont  ils  croy oient  avoir  befoin  pour 
la  feureté  de  leur  voyage.  Les  Eftats  leur  firent  dire ,  qu'on 
fçavoit  le  contenu  de  leur  commiflion ,  &  qu'il  n'eftoit  pas 
neceflaire  qu'ils  vinflent,  parce  qu'on  ne  leur  feroit  point 
d'autre  réponfe ,  que  celle  qu'on  avoit  desja  faite  à  ceux  qui 
leur  avoient  fait  la  mefme  propofition.  On  ne  leur  envoya 
point  de  pafteport ,  &  ils  ne  fe  voulurent  point  commettre 
fans  cela.  Neantmoins  en  l'an  1 600  les  Eftats  envoyèrent , 
un  paffeport  au  Comte  de  Manderfcheit  &  à  Charles  NuU 
^/•,  parce  qu'ils  ne  venoient  point  avec  ordre  de  parler  de 
la  paix ,  mais  feulement  pour  traitter  des  interefts  des  Prin- 
ces &  des  Eftats  de  la  Bafle  Saxe ,  qui  eftoient  fort  incom- 
modes  du  voifiiiage  des  armes  des  Provinces  Unies,  aufly 

bien  quede  celles  de  l'Archiduc. 
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Jean  II  Roy  d'Aragon  de  fon  chef,  &  Roy  de  Navarre 
par  fa  femme ,  n  aimoit  point  C  harles,  Prince  de  Viane  fon 
fais,  a  qui  le  Roiaume  de  Navarre  appartenoit  depuis  la 
mort  de  fa  mère  ,  &  le  Prmce  faifant  continuellement  des 
cabales  contre  fon  père ,  il  y  avoit  tousjours  quelque  nego- 
nation  a  faire  entre  eux.  Les  Catalans  aimoient  le  Prinœ  • 
f/rw%'  P°"''f^^<^herdelesga.gner,  leur  envoya  en  l'an 
146 1  le  Trotonoîatre  Antoine  de  Nogueras ,  avec  ordre  de 
faluer  aufTy  le  Prince ,  après  qu'il  auroit  veu  les  Eftats  de  la 
Province.  Les  Mats  refuferent  de  l'entendre ,  jufques  à  ce 
qu  11  euft  rendu  fes  devoirs  au  Prince,  qui  ne  donnant  pas 
a  Nogueras  le  loifir  de  faire  fon  compliment,  luydit.  Te 
„  m  eftonne  de  deux  chofes,  Nogueras.  La  première,  que  le 
»  Koy ,  mon  père ,  vous  ait  envoyé  icy  ;  veu  que  l'on  doit 
„  tousjours  envoyer  desperfonnes ,  qmfiyent  agréables  à  ceux 
,yaqm  on  les  envoyé:  &  l'autre,  que  vous  ayez  l'audace  de 
„vousprefenteramesyeuxj  puis  que  lors  que  i'eftois  pri- 
„  lonnier  a  Saragoflè ,  vous  euftes  la  hardieflè  de  venir  avec 
«  du  papier  &  de  l'ancre,  pourm'interroger,  mepreffant 
«  lur  les  grands  crimes,  &  fur  les  prétendues  trahifons,  donc 
„  on  m  accufoit.  Je  veux  bien  que  vous  fçachiez ,  que  je  ne 
„menfouviensjamais,  que  je  n'en  fois  tellement  émeu, 
«quejenefuisplusamoymefme.  Je  veux  bien  que  vous 

"StTf°''^'  V^  ^""'  '^  '■^^P^'^  q^ej'^y  pour  mon 
»pere,  &  fans  quelques  autres  confiderations ,  vous  ne 

„  remporteriez  pas  d'icyny  la  langue  qui  m'a  ofé  interro- 
»ger,  nylamamquiaefcritlesdépofitions.  Etafinque 
„  vous  n  irritiez  pas  davantage  ma  patience,  je  vous  prie , 
„  &  vous  ordonne  de  vous  retirer  de  devant  mes  yeux ,  par- 
«  ce  qu  Us  ne  peuvent  pas  foufFrir  un  homme ,  qui  m'a  vou- 
^lu  charger  de  tant  de  crimes.  Nogueras  voulut  répondre  : 
mais  le  Prince  luyimpofafilence,  &le  fit  retirer,%n  luy 
ûilant ,  que  fa  réplique  ne  feroit  que  l'irriter  davantage ,  & 

qu'il 
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qu'il  s'en  allaft.  Il  eut  la  permiflion  de  fe  trouver  le  lende- 
main dans  rafTemblée  des  Eftats ,  mais  le  Prince  ne  le  vou- 
lut plus  admettre  à  fa  prefence.  Je  fcais  bien  que  Noguerasy 
que  le  Roy  cnvoyoit  aux  Eftars  de  Catalogne  fes  fujccs ,  & 
au  Prince ,  ion  fils ,  n*avoit  pas  le  cara6tere  d'AmbalTadeur, 
à  parler  proprement  j  quoy  qu'en  ce  temps  là  les  Cata- 
lans donnaflènt  cette  qualité  à  leurs  Miniftres,  aufTy  bien 
qu  a  ceux  qu'on  leur  envoyoitj  mais  cela  n'empefche  pas, 
que  cet  exemple  ne  confirme  puiflamment  ce  que  je  pretens 
pofer  icy  ,  que  TAmbafladeur  doit  eftre  agréable. 

Je  ne  penfe  pas  qu'on  en  puifle  douter ,  &  neantmoins  je 
ne  laifîeray  pas  dadjoufter  icy  ce  (\\xq  Hierôme Ziirita  à\t 
de  Gutierre  Gomez  de  Fuenfalida.  Ce  Seigneur  eftant  en 
l'an  ifof  Ambafladeurde  Ferdinand  le  Catholique,  au- 
près de  l'Archiduc  Philippe  &  la  PrincefTe Jeanne,  fafem- 
mejgendre  &  fille  de  Ferdinand,prit  un  jour  audiance  de  ce 
Prince  en  la  prefence  de  Maximilian  ,  père  de  Philippe  :  à 
qui  il  dit  entre  autres  chofes.  Qu'il  avoir  prié  le  Roy,  fon 
Maiftre,  plus  d'une  fois  de  luy  permettre  de  fe  rendre  au- 
près de  luy ,  parce  que  voyant ,  que  faperfonnc'  n'efioit  pas  a- 
gréable  h  fon  AlteJJe ,  //  eftoit  tmpoffihle  de  lefervir  dans  ce 
pofle.  Que  le  Roy  ne  luy  avoir  point  fût  de  réponfe  fur  cet 
article,  jufquesàcequ'illny euftefcrit,  que  fi  fa  Majedé 
neluy  envoyoitlapermilTionqu'i!  deniandoit,  il  la  pren- 
droitde  luy  mefme  -,  parce  qu'il  ne  vouloit  pas  demeurer 
dans  une  Cour,  où  on  le  regardoit  par  defllis  les  épaules. 
'Que  fur  cela  le  Roy  luy  avoir  efcrit ,  qu'il  n'avoit  garde  de 
Juy  ordonner  une  chofe,  qui  pourroit  recevoir  une  mau- 
vaife  explication  ,  &  qui  pourroit  faire  croire  ,  que  l'ami- 
tié entre  luy  &:  les  Princes  fes  enfants  n'eftoit  pas  fort  gran- 
de, puis  qu'il  revoquoit  fon  Ambafiadeur.  Qu'il  ne  le  fe- 
roit  point ,  fi  l'Archiduc  mefme  ne  luy  faifoit  Içavoir,  qu'il 
ne  le  vouloit  plus  fouffrir  :  &  qu'il  luy  avoit  fait  des  défen- 
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fes  bien  precifes  de  partir  fans  la  permifîîon  exprefle  de  foa 
Altefle.  Qu'elle  pouvoir  s'en  cypliqucr-, parce  qu^/ny  avoit 
point  de  plaijïrpour  luy  à  demeurer  dans  une  Cour ,  ou  il  croi- 
toit  riejtrepas  agréable.  L'Archiduc  répondit  fur  cet  article. 
Que  cela  dépendoit  du  Roy,  fon  Maiftre ,  qui  le  pouvoir 
révoquer ,  ou  faire  demeurer,  ainfy  qu'il  jugeroit  à  propos- 
Que  s'il  vouloic  que  fon  Ambafladeur  s'en  allaft ,  il  pouvoir 
partir ,  &  s'il  luy  commandoit  de  ne  bouger,  il  pouvoir  de- 
meurer ,  8c  s'afleurer  qu'il  feroir  bien  receu  &  bien  trairté. 
L'Archiduc  ne  fe  foucioir  poinr  de  faire  révoquer  ce  Mi- 
niftre ,  qui  luy  eftoir  incommode ,  parce  qu'il  fçavoit,  qu'il 
ne  gagneroir  rien  au  change ,  &  que  Ferdinand  vouloir  en- 
trerenir  auprès  de  luy  un  Ambalfadeur,  qui  obfervaft  les 
confeils  &  les  démarches  de  Don  Jean  Manuel,  donr  il  a 
efté  parlé  en  la  Sedion  precedenre ,  &:  qui  luy  fervift  de 
controUeur,  de  Cenfeur  &  de  pédagogue  auprès  de  ces 
Princes. 

L'Archiduc  n'avoir  qu'à  apprendre  du  Roy,  fon  beau- 
pere ,  comment  on  peur  fe  défaire  d'un  Miniftre  incommo- 
de, &  fermer  l'entrée  à  un  Ambafladeur  qui  efl:  desagréa- 
ble. Ferdinand  avoir  congédié  en  la  mefme  année,  quoy 
que  d'une  manière  forrobligeanre,  du  moins  en  apparen- 
ce, iyîndré  dehBurgo-i  Cremonois-^  qui  avoir  negorié  avec  luy 
delaparrde  l'Empereur  Maximilian  :  mais  il  fit  dire  en 
mefme  remps  à  l'Empereur,  qu'il  le  prioir ,  quefi  à  l'ave- 
nir il  luy  vouloir  envoyer  quelqu'un,  qu'il  fift  choix  d'un 
Miniftre ,  dont  les  inrenrions  fuflenr  bonnes  &  finceres,  & 
qui  ne  fift  poinr  d'inrrigues  dans  fa  Cour  conrre  le  repos  de 
fon  Roiaume.  Quelque  rem.ps  après,  Maximilian,  fans 
faire  aurremenr  reflexion  fur  ce  que  Ferdinand  luy  avoir 
fairdire,  env oydi  or dxcz^^ndré  de l  Burgo  ^  qui  faifoir  fes 
affaires  en  Anglererre,  depafîèrenEfpagne,  pourrefider 
defaparrencetreCourlà.  Ferdinand,  en ayanr  efté  ad- 
/.  Tart.  Vv  verrv. 
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verty,  donna  ordre  aux  Gouverneurs  de  toutes  Ces  places 
maritimes ,  qu'en  quelque  lieu  André  abordaft ,  on  ne  per- 
mift  point  qu'il  allaft  à  la  Cour>  parce  qu'il  ne  le  vouloit 
point  admettre  ,  ny  foufFiir  qu'il  fift  fcjour  en  Efpagne. 
André  débarqua  à  Laredo ,  &  dés  qu'il  fut  defcendu  à  ter- 
re le  Gouverneur  le  fit  arrefter,  &  l'ayant  fait  embarquer 
avec  fes  gens  dans  un  autre  vaifïeau ,  il  le  renvoya  en  An- 
gleterre -,  nonobftant  les  inftances  qu'il  fit  à  ce  qu'on  l'en- 
voyaft  à  la  Cour  ,  où  il  promettoit  de  donner  au  Roy 
toute  la  fatisfadion  ,  qu'il  pouvoit  defirer  de  Maximi- 
lian.  Mais  le  Gouverneur ,  qui  avoit  fes  ordres  j  les  exé- 
cuta avec  punftualité.  L'Empereur  €zw  ofFenfa  fort,  & 
Don  Jean  Manuel ,  qui  continuoit  de  rendre  auprès  de 
luy  les  mauvais  offices  5  qu'il  avoit  rendus  à  Ferdinand  au- 
près de  Philippe  ,  qui  eftoit  decedé  ,  dit  ,  qu'il  falloit 
que  l'Empereur  envoyait  en  Efpagne  un  Ambafladeur 
fuivy  de  cinquante  mille  AUemans  >  &  que  non  feule- 
ment on  n'y  refuferoit  point  ce  qu^on  ne  refufe  point  aux 
Turcs  ny  aux  Maures ,  mais  on  y  verroit  encore  Maximilian 
commander  aufly  abfolument  qu'il  faifoit  en  Allemagne. 
Maximilian ,  qui  eftoit  accouftumé  de  faire  grand  bruit,  fe 
contenta  de  faire  des  menaces ,  &  fit  faire  quelques  propo- 
fitions  en  Angleterre  d'une  ligue  contre  Ferdinand  >  mais 
elles  ne  prodiiifirent  rien.  André  delBurgOj  qui  n'eftoit  pas 
agréable  alors ,  le  fut  depuis,  après  que  Maximilian  &  Fer- 
dinand eurent  fait  leur  accord  touchant  le  gouvernement 
de  la  Caftille. 

Ce  que  Don  Jean  Manuel  dit ,  qu'on  ne  refufe  point 
d'admettre  les  Ambafladeurs  des  Turcs  &  des  Maures ,  eft 
vray ,  &  il  y  pouvoit  adjoufter ,  qu'on  reçoit  mefmes  ceux 
des  ennemis  déclarés  -,  pourveu  qu'il  n'y  ait  rien  en  leur  per- 
fonne ,  ou  en  leur  commiffion ,  qui  puiflè  déplaire  ou  of- 
fenfer.  Llnquifition,  qui  employé  le  feu  &  le  fer  contre  les 
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prétendus  hérétiques ,  foufFre  bien  les  Juifs ,  parce  qu'elle 
craint  plus  les  uns  que  les  autres.  Maximilian  renvoya  en 
Efpagne  un  Miniftre ,  qu'il  fçavoit,  ou  qu'il  devoit  fçavoir 
n'y  eftre  pas  agréable  >  c'eft  pourquoy  il  ne  pouvoir  s*en 
prendre  qu'à  luy  mefme  de  l'affront,  que  Ferdinand  luy 
fit,  en  renvoyant  fon  A  mballàdeur-,  parce  qu'il  avoir  efté 
un  des  principaux  inftruments  des  divifions,  qui  obligè- 
rent Ferdinand  à  fortir  de  la  Caftille.  Il  n'y  a  point  de 
Prince  qui  n'en fift autant;  Se  fi  Ferdinand  pouvoir  auf- 
fy  bien  juftifier  toutes  fes  autres  aftions  que  cellecy ,  il  au- 
roit  évite  bien  des  coups  de  plume ,  qui  defchirent  fort  fa 
réputation,  &  qui  en  ont  laifle  un  vilain  portrait  à  la 
ipofïerité' Le  T>roif  des  Gens  ^  en  protégeant  les  Miniftres 
contre  la  violence,  n'en  prétend  point  faire  aux  Princes,  ny 
ne  veut  pas  leur  ofter  la  liberté  d'agir  conformément  à 
leur  intereft,  &de  conferver  le  repos  deleurEfl:at,  qui 
pourroit  eftre  troublé  par  un  Miniftre  impertinent  &  in- 
commode. Une  lesempefche  pas  non  plus  de  fe  reflentir 
de  l'outrage  qu'un  autre  Prince  luy  a  fait ,  ny  de  renvoyer 
le  Miniftre  d'un  Prince ,  qui  n'a  point  respefté  le  fien.  Phi- 
lippe II  ref ufa  de  donner  audiance  à  GîiiUaume  Waad^  A  m- 
baflâdeur  d'Angleterre ,  parce  que  la  Reine  Elifabeth  avoit 
fait  fortir  de  fon  Roiaume  T)on  Bernardin  de  CMendoJfe 
Ambafladeur  d'Efpagne ,  pour  avoir  fait  des  intrigues  con^ 
tre  le  repos  del*Eftat,  &  préjudiciables  à  la  feuretédefa 
perfonne  Royale.  La  mefme  Reine  ne  voulut  point  voir 
i^lexandre  Humes  y  Ambafladeur  d'Efcofl^,  parce  que 
Robert  Bowes ,  Ambafladeur  d'Angleterre  n'avoit  pas  efté 
bien  traitté  en  Efcoflîè.En  ces  cas  les  Ambafliadeurs  feroient 
agréables,  fi  TAmbafliàde  l'eftoit.  En  Tan  1672  au  com- 
mencement de  la  guerre,  &  au  plus  fort  des  desordres  des 
Provinces  Unies ,  les  Eftats  envoyèrent  au  Roy  de  France 
M'.deGuenî  ^  deGroot^  &  deux  autres,  dont  l'un  demeu- 
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ra  malade,  ou  feignit  de  Tertre  ,  &  l'autre  fut  désavo- 
ué par  les  Eftats  de  ià  Province.  Ils  alloient  prier  le  Roy  de 
donner  la  paix  leur  Eftat-,  mais  il  ne  les  voulut  point  voir, 
&  les  renvoya  aux  Miniftres ,  qui  l'avoienc  fuivy .  Les  deux 
queje  viens  de  nommer  eftoientfort  agréables,  &:lespro- 
pofitions,  qu'ils  avoient  ordre  de  faire ,  le  dévoient  cftre 
aufly  s  mais  leurs  Committenrs  ne  Teftoient  point. 

Le  Prince  5  qui  peut  ne  point  admettre  un  Miniftrequi 
n'eft  pas  agréable ,  doit  eftrc  plus  refervé  à  Tégard  de  T  Am- 
bafladeur,  qui  eftant  agréable  à  l'entrée  de  fon  employ, 
devient  desagréable  en  la  fuitte  de  la  negotiation.  Le  refus 
qu'on  fait  de  recevoir  l'AmbaiTàdeur  peut  chagriner  le 
Prince  qui  l'envoyé,  mais  on  ne  peut  renvoyer  fans  fcanda- 
le  un  Mmiftre  qui  efl:  desja  admis ,  &  on  ne  luy  fçauroit  fai- 
re tant  jfoit  peu  de  violence ,  qu'en  n'en  faflc  aufïy  au  T)mt 
des  Gens.  Le  moyen  le  plus  ordinaire  &  le  plus  naturel, 
dont  les  Princes  fe  puiflent  &  fe  doivent  fervir ,  pour  fe  dé- 
faire d'un  Miniftre  qui  leur  eft  désagréable,  c'eft  de  fe  plain- 
dre de  fa  conduite  au  Maiftrequi  l'employé,  &  fi  on  veut 
faire  quelque  chofe  de  plus,  c'eft  de  luy  refufer  audiance , 
en  attendant  que  fon  maiftre  le  révoque ,  ou  le  juftifie.  C'eft 
ainfy  que  les  Princes  les  plus  équitables  &  les  plus  modérés 
en  ont  ufé,  mefmes  en  des  rencontres,  où  le  'Droit  des 
Gens  leur  permettoit  d'aller  bien  plus  loin.  Ce  n'avoit  ja- 
mais efté  l'intention  delà  Cour  d'Efpagnedefairele  ma- 
riage de  l'Infante  avec  le  Prince  de  Galles,  &neantmoins 
elle  nepùtfoufFrir,que  celle  d'Angleterre  témoignaft  du 
reflentiment  du  jufte  fujet  qu'on  luy  en  avoit  donné  à  Ma- 
drid. La  difficulté  que  l'on  y  avoit  formée  touchant  la  refti- 
tution  de  l'Eledeur  Palatin  ,  &  le  procédé  oblique  du  Pre- 
mier Miniftre  avoient  obligé  le  Roy  de-la  Grande  Bretagne 
à  s'accommoder  aux  bons  fentiments  du  Parlement5&:  forte 
que  1)on  Jean  de  MendoJJe ,  Marquis  d'Inojofe ,  &  T>on 
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Carlos  Coloma^  Ambafîadeurs  d'Efpagne,  fçachant  que 
]e  Duc  de  Buckingam  eftoit  celuy ,  qui  y  avoide  plus  con- 
tribué, refolurenc  de  le  perdre  dans  refpritdu  Roy,  en 
Taccufant  d'une  trahifon  exécrable.  Ils  firent  courir  le  bruit, 
&  ils  le  portèrent  mefmejufques  aux  oreilles  du  Roy ,  qtie 
le  T>îic  de  Buckingam  travaillait  auprès  du  Parlement ,  avec 


reftitiition  du  Talatinat.  ëlue  l'intention  du  Grince  &  du 
"Duc  eftoit  de  forcer  le  Roy  de  confentir  à  cette  rupture ,   &: 
faute  de  cela  àe  le  reléguer  dans  une  des  fes  Maijons  de  campa- 
gne 5  &  défaire  pajjer  la  puiffance  Royale  entre  les  mains  du 
"^Prince -i    que  l'on  mettroit  ejfefiiveynent  en  pojfeffion  de  la 
Roiauté.  Cette  calomnie  eftoit  capable  non  feulement  d'ir- 
riter le  Roy  contre  le  Prince  Ton  fils,  &  de  changer  toute  la 
face  des  affaires ,  en  faifantchaffer  celuy  qui  en  avoir  toute 
la  direftion  ;  mais  aufTy  de  jetter  le  Roiaume  dans  une  der- 
nière confufion.Le  Roy  méprifa  l'advis  des  Miniftres  d'Ef- 
pagne,  &leDucdiiîîniula  leur  trahifon ,  parce  qu'il  ne  la 
pouvoir  pas  faire  punir.  Neantmoins  daucant  que  le  peu  pic 
en  murmuroit,  on  fit  porter  l'affaire  auConfeil,  &delà 
au  Parlement ,  où  quelques  Députés  furent  d'advis ,  qu'on 
procedaft  contre  des  gens  5  qui  ne  pouvoient  pas  jouir  du 
bénéfice  du  caractère,  dont  ils  s'eftoient  dépouillés,  en 
devenant  dénonciateurs  d'un  crimcdont  le  public  avoit  in- 
tereft  de  s'éclaircir.  En  ces  fortes  d'affemblées  il  fe  trouve 
tousjours  peu  de  Députés ,  qui  ayent  connoiffance  du  T)roit 
des  Gens  ;  mais  il  y  en  eut  neantmoins ,  qui  reprefenrerent, 
qu'on  ne  pouvait  examiner  juridiquement  des  perfonnes  qui  fe 
pouvoient  couvrir  de  leur  caraBere  de  Mini/ire  Public ^^  que 
le  Roy  d'Efpagne  ne  manqueroit  pas  d'ad vouer  :  mais  qu^il 
falloir  leur  faire  reprefenter  l'enormité  de  leur  crime  par 
les  Orateurs  des  deux  Chambres:  les  prefTer  de  nommer  les 
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premiers  auteurs  de  cette  calomnie:  leur  déclarer,  que 
faute  de  cela  on  s'en  prendroit  à  eux  commeàdesimpo- 
fleurs ,  &  qu'il  falloir  les  arrefter ,  jufques  a  ce  qu'on  en  au- 
roit  donné  advis  au  Roy ,  leur  Maiftre.  D'autres  y  àjou- 
fterent,  qu'il  falloir  demander  réparation  au  Royd'Efpa- 
gne  5  &  en  cas  de  refus  luy  déclarer  la  guerre.  Mais  le  Roy, 
qui  ne  s'en  vouloit  pas  faire  une  afEiire ,  fe  contenta  d'en 
faire  des  plaintes  au  Roy  d'Efpagne ,  &  ne  laifla  pas  de  per- 
mettre aux  Ambafladeurs  de  prendre  leur  audiance  de  con- 
gé ,  avec  les  cérémonies  ordinaires.  Ils  en  demandèrent 
encore  une  ,  où  ils  pretendoient  fe  juftifier  ;  mais  on 
leur  envoya  l'un  des  Secrétaires  d'Eftac ,  pour  les  obliger  à 
s'en  expliquer.  Ils  ne  le  voulurent  pas  faire,  &  on  les  laifla 
partir,  fans  leur  envoyer  leprefent  du  Roy,  &  fans  leur 
donner  les  carofl^s  &les  barges,  qui  ont  accouftuméde 
conduire  les  Ambafl&deurs  lors  qu'on  en  cft  fatisfait.  Leur 
procédé  fut  approuvé  en  Efpagne ,  oii  on  recompenfa  leurs 
fervices,  au  lieu  de  donner  fàtisfaftion  au  Roy  d'Angle- 
terre. 

IjC  Marquis  de  Mirabel^  Ambafladeur  d'Efpagne,  s'e- 
ftoit  fort  méfié  des  intrigues ,  que  le  Cardinal  de  Richelieu 
rompit  à  la  journée  des  Dupes ,  par  Téloignem-ent  de  la  Rei- 
ne Mère,  &  par  la  disgrâce  de  plufieurs  Seigneurs,  dont 
les  uns  furent  arreftés ,  les  autres  chaflfés  &  exilés ,  &  il  y  en 
eut  mefmes  qui  le  payèrent  de  la  vie.  Le  Cardinal ,  ne  s'en 
pouvant  refl!entir  autrement  contre  l'Ambafl^deur ,  luy  fie 
dire ,  par  M.  de  Guron,  l'un  des  Introdufteurs,  que  le  Roy 
n'eftant  point  fatisfait  de  fa  conduite ,  entendoit  qu'il  ne 
differafl:  point  de  retourner  en  Efpagne ,  &  que  fi  fes  affai- 
res particulières  l'obligeoient  à  faire  encore  quelque  fejour 
en  France ,  il  pouvoir  fe  retirer  à  Orléans.  Le  Roy  luy  fit 
dire  en  mefme  temps,  que  ce  qu'il  faifoit  ncregardoit  que 
laperfonne  du  Marquis  de  Mirabely  &  que  pour  l'amou  r  du 
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Roy,  fonmaiftre,  avec  lequel  il  continueroit  devivreen 
bonne  intelligence,  il  luy  feroit  faire  tout  le  bon  traitte- 
ment ,  qui  eftoit  deu  à  fon  caraftere.  Et  de  fait  deux  de  fcs 
fils,  qui  alloient  du  Bourg  la  Reine,  où  le  Marquis  eftoit 
logé,  voir  la  Maifon  de  Berny,  ayant  eu  une  mauvaife 
rencontre  avec  le  vallet  d'un  gentilhomme  françois,  où 
TAmbafladeur  mefme  fut  blefTé ,  on  luy  envoya  un  Exemt 
&  deux  gardes  du  corps ,  qui  le  conduifirent  jufques  fur  la 
frontière.  Le  Cardinal  de  Richelieu  fit  entrer  dans  cette 
aftion  un  peu  de  refîèntiment  particulier ,  &  ne  fe  voulut 
pas  donner  la  patience  de  faire  demander  fatisfaftion  au 
Roy  d'Efpagne. 

Ce  que  je  viens  dédire  arriva  en  l*an  1632.  Deux  ans 
après ,  "1)071  Chrijioval  de  Benavides  &  Benavente  ,  Suc- 
ccfleur  du  Marquis  de  Mirabel  ,  en  parlant  à  M.  Se- 
guier  ,  Garde  des  fceaux  de  France  ,  au  fujet  de  la  ru- 
pture apparente  ,  où  les  deux  Couronnes  alloient  en* 
trer,  8c  du  fecours  que  le  Roy  donnoitauxHollandois, 
s'emporta  fort  contre  le  Cardinal  de  Richelieu,  comme 
contre  Tunique  caufe ,  à  ce  qu'il  difoit ,  de  cette  mauvaife 
intelligence ,  &  ne  craignit  point  d'y  âjoufter ,  que  c'ejloit 
un  homme ,  qui  ri  avait  ny  honneur ,  ny  foy  ny  religion.  Le 
Garde  des  fceaux ,  qui  ne  pouvoir  fouffrir  qu'on  traittaft 
de  cette  manière  un  Miniftre ,  qui  eftoit  fon  amy  intime 
&  fon  bienfaiteur ,  fe  leva  &  obligea  l'Ambafladeur  à  fe  re- 
tirer. T)on  Chriftovalt^2XiX.  revenu  de  fon  emportement,  & 
confîderant  qu'il  luy  pourroit  faire  tort,  voulut  s'enjufti- 
fier,  par  Tentremile  du  Miniftre  de  l'Empereur  j  maisfes 
excufes  ne  furent  point  receûes,  &  la  Reine  luy  fit  dire , 
qu'elle  ne  leverroit  point,  s'il  ne  donnoit fatisfaftion au 
Cardinal.  L'Ambafladeur  vouloir  faire  croire ,  que  M.  Se- 
guier  n'avoir  pas  bien  entendu  l'Efpagnol ,  6c  nia  ce  qu'il, 
avoit  dit  :  mais  on  ne  s'en  fatisfit  point ,  &  fur  les  plaintes 
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que  le  Cardinal  en  fie,  le  Roy  luy  en  fit  faire  des  reproches 

par  Bouthiller  s  Secrétaire  d'Eflat. 

M,  de  Blainville ,  Premier  gentilhomme  de  la  Chambre 
de  Louis  XIII,  &:fon  AmbaOadeur auprès  de  Charlesl, 
Roy  de  la  Grande  Bretagne  en  Pan  1626,  eftoit  d'une  hu- 
meur fort  difficile  &  inégale ,  ôc  avoit  tous  les  jours  quel- 
que démeslé  avec  la  Cour.  Mais  ce  qui  acheva  de  le  mettre 
mal  avec  le  Royjce  fut  qu'il  empefcha  la  Reine  d'eftre  pre- 
fente  au  couronnement  du  Roy ,  à  caufe  de  quelques  céré- 
monies 5  que  l'Eglife  Romaine  n'approuve  point.  On  fceut 
aufly ,  que  c'eftoit  luy ,  qui  avoit  perfuadé  à  la  Reine  de  ne 
ie  point  contenter  d'une  place  3  d'où  elle  devoir  voir  la  ca- 
valcade, que  le  Roy  feroit  en  allant  au  Parlement  le  jour 
de  l'ouverture ,  &  qu'il  fomentoit  les  femences  de  divifion, 
que  quelques  François,  &  entre  autres  les  gens  d'Eglife, 
jettoient  dans  l'efprit  de  cette  Princefle.  C'eft  pourquoy  le 
Roy  d'Angleterre  luy  fit  dire  par  le  Lord  Conway,  Tun 
à^s  Secrétaires  d'Eftat  ,    qu'il  ne  fe  prefentaft  plus  de- 
vant luy  ,    &  qu'il  s'abftint  d'aller  chez  la  Reine  ,   oii  il 
fe  rendoit  fort  aflîdu.    Blainville  répondit,  qu'il  ne  re- 
cevoit  point  fes  ordres  du  Roy  d'Angleterre  :  qu'il  eftoic  là 
pour  exécuter  ceux  du  Roy ,  fon  Maiftre ,  &  que  perfonne 
ne  Tempefclieroit  de  faire  fa  charge;  fe  mettant  tellement 
en  fougue ,  qu'il  envoya  deux  ou  trois  fois ,  coup  fur  coup, 
demander  audiance.  Le  refus  qu'on  fit  de  la  luy  donner  a- 
cheva  de  le  mettre  en  fureur;  de  forte  que  le  Roy ,  pour 
fatisfaire  le  Roy  de  France  plustofl:  que  T  Ambafiàdcur,  luy 
fit  dire,  qu'il  ne  feroit  point  de  difficulté  de  l'admettre  à 
Taudiance  pour  les  affaires  du  Roy ,  fon  Maiftre  ;  mais  s'il 
pretendoit  y  en  mesler  d'autres,  il  le  laiftèroir  là,  &ne 
Tefcouteroit  point.  Blainville  repartit ,  qu'il  n'eftoit  pas  en 
A  ngleterre  pour  {^^  affaires  particulières ,  mais  pour  celles 
du  Roy,  fon  Maiftre,  &  que  le  refus  qu'on  faifoit  de  luy 
X*  don- 
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donner  audiance ,  ne  regardoit  point  la  perfonne,  mais  ccU 
le  du  Prince  qui  l'employoit.  Jufques  à  ce  jour  là  il  avoir  efté 
logé  ôc  défrayé  aux  dépens  du  Roy  d'Angleterre  ^  mais  a- 
prés  cette  broùillerie  il  ne  voulut  plus  eftre  logé  ny  traitté, 
6cferetiraàGreenwich.  Ildépefchade  là  un  courrier  en 
France,  pour  y  donner  advis  de  ce  qui  luyeftoit  arrivée- 
mais  on  Tavoit  prévenu ,  en  arreftant  toutes  les  lettres  qui 
paffoient  la  mer ,  jufques  à  ce  qu'on  verroic  TefFet  de  celles, 
que  le  Roy  avoir  efcrites  à  la  Cour  de  France.  Cellecy  or- 
donna à  Blainville  d'avoir  plus  de  complaifance  pour  le 
Roy  d''Angleterre,  de  s'accommoder  à  fa  volonté,  de 
jortir  d'afFaires  delà  bonne  manière,  de  prendre  congé  de 
la  Cour ,  &  de  s'en  venir.  Blainville  fut  contraint  d'obeïr, 
&  après  avoir  veu  le  Roy  deux  fois  dans  le  particulier,  il 
prit  fon  andiance  de  congé  publiquement.  Il  eftoit  fore 
emporté  en  toute  fa  conduite,  &  peu  raifonnable  en  la  ré^ 
ponfe  qu'il  fie  faire  au  Roy,  qui  le  pouvoir  empefcher  de 
voir  la  Reine ,  &  luy  refufer  l'audiance ,  jufques  à  ce  qu'il 
euft  hit  entendre  en  France  le  juflefujet  qu'il  avoir  de  fe 
plamdre  de  luy.   Il  le  pouvoir  mefme  faire  fortirdefon 
Roiaume,  où  il  eftoit  le  maiftre ,  &  fi  en  cela  le  Roy  pé- 
choit  contre  les  loix  de  la  civilité,  ouconttcleDroitdes 
^ens,  c'eftoitauRoydeFranceàs'enrefl^entir,  &  non  à 
1  Ambafiadeur  à  tirer  au  bafl:on  avec  un  puifl:ànt  Monar- 
que. Les  Princes  font  obligés  de  maintenir  leurs  Miniftres. 
Ceux  qui  ont  de  l'honneur  n'y  manquent  jamais ,  &c  ceux 
qui  fe  connoiflent ,  fçavent  jufques  à  quel  point  ils  doivent 
porter  leur  reflentimcnt.  Le  Roy  d'Angleterre  n'ofFenfa 
point  celuy  de  France.  Au  contraire  il  fe  fervit  du  moyen, 
que  tous  les  Princes  doivent  employer,  pour  fe  défaire  d'un 
Miniftre  qui  leur  eft  desagréable,  en  le  faifant révoquer 
par  le  Prince  qui  l'employé.  hoConneflable  de  Monmoran- 
cyy  Premier  Miniftre  de  France  fous  François!  fçachant 
^-  î^^^^-  Xx  que 
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quelcNoncedonnoitàfaCourdes  advis  fort  préjudicia- 
bles au  fervice  du  Roy  ,  &  qu*il  rendoit  de  tresmauvais  of- 
fices au  Conneftable  en  fon  particulier^en  fit  faire  des  plain- 
tesauPape,  qui  révoqua  ce  M  iniftre  desagréable.  Celuy 
des  Provinces  Unies,  dontj'ay  parlé cydeffus eftoitTaver- 
fion  du  Cardinal  Mazzarin  ,  qui  en  ce  temps  là  n*avoit  pas 
fujct  d'aimer  beaucoup  ks  Maiftres ,  ny  de  ménager  leur  a- 
mitié,  &neantmoins  au  lieu  de  le  faire  retirer  5  il  fit  faire 
office  à  la  Haye ,  pour  tafchcr  de  le  faire  révoquer.  Ce  fut 
par  la  mefme  voye  qu'il  fe  défit  de  Rofenhan,  Ambafla- 
deur  de  Suede,&  que  les  Eftats  des  Provinces  Unies  fe  vou- 
lurent défaire  d'Appelboom  :  &  ce  fera  par  la  mefme  voye 
que  les  Princes  fe  déchargeront  tousjours  des  Miniftres 
qui  ne  leur  font  pas  feulement  desagréables ,  mais  aufiy  de 
ceux  qui  fe  feront  rendu  odieux  par  des  trahifons ,  &  par 
des  crimes  que  k  Droit  des  Gens  ne  protège  point.  Mais 
dautant  que  je  traitteray  ce  fujet  plus  amplement  en  la  Sec- 
tion 25),  j'acheveray  cellecy  ,  par  un  exemple,  dont  les 
circonftances  font  afles  particulières. 

^hilippes  àe  Commines  remarque ,  que  quelque  temps  a- 
prés  le  dccés  de  Charles  ,  dernier  Duc  de  Bourgogne, 
l'Empereur  Frédéric  III  envoya  aux  Païs-bas  une  Ambaf- 
lade  folemnelle  5  pour  faire  achever  le  mariage  de  la  Prin- 
cefle  héritière  de  ces  riches  Provinces ,  avec  fon  fils  Maxi- 
milian,  à  qui  elle  avoir  eflé  accordée  quelques  années  au- 
paravant. Les  Gantois  la  gardoient  dans  leur  ville,  où  elle 
eftoit  fort  obfervée ,  &  avec  cela  elle  efloit  comme  affîcgée 
par  un  Confeil,  qui  luy  efloit  d'autant  plus  incommode, 
que  la  pluspart  de  ceux  qui  le  compofoient  s'oppofoient  à 
fon  mariage.  Le  Duc  de  Cleves ,  fon  proche  parent,  qui  le 
pretendoit  pour  fon  fils ,  ayant  fceu  que  les  A  mbaffadeurs 
de  Frédéric ,  dont  les  Chefs  efloient  Louis  Duc  de  Baviè- 
re &  l'E vefque  de  Metz ,  de  la  Maifon  de  Bade ,  efloient 
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arrivés  à  Bruxelles,  leur  fit  efcrire  par  le  Confeil ,  qu'ils  eul- 
fent  à  y  demeurer  julques  à  autre  ordre:  s'imaginanc  que  ces 
Meflîeurs ,  offenfés  de  cet  affront ,  ou  rebutés  des  remifes, 
donton  lesamuferoit,  reprendroient  le  chemin  de  Vien- 
ne. Mais  les  Ambafîàdeurs,  qui  avoient  leurs  intelligen- 
ces fecretes  dans  le  cabinet ,  &  particulièrement  avec  la  Du- 
chefTe  Doùariere  de  Bourgogne ,  bellemere  de  h  Princefîè, 
dont  ils  fçavoient  l'intention,  ne  laifTerent  pas  de  continuèf 
leur  voyage,  d'arriver  à  Gand ,  &  de  demander  6c  d'obte- 
nir audiance,  en  laquelle  ils  s'afîeurerent  du  fuccés  de  leur 
negotiation.  Le  Confeil  voulut  obliger  la  Princefle  à  ren- 
voyer les  AmbafTadeurs  à  eux ,  afin  qu'ils  y  appriflent  fa  re- 
folution  &  fa  volonté  :  mais  elle  fe  vouloit  marier ,  6c  fortir 
de  la  fujettion  de  ces  tuteurs  5  c'eft  pourquoy  elle  reconnut 
d'abord  la  lettre ,  qu'elle  avoit  efcrite ,  de  l'ordre  de  fon  pè- 
re ,  à  l'Archiduc  Maximilian ,  6c  la  bague  qu'elle  luy  avoit 
envoyée ,  Se  fit  bien  connoiftre ,  qu'elle  ne  fe  dédiroit  point 
de  ce  qu'elle  avoit  promis  autrefois.  Le  refus  que  le  Con- 
feil fît  d'admettre  les  AmbafTadeurs ,  n'eflant  pas  conforme 
à  l'intention  de  la  Souveraine,  qui  efloit  en  âge  de  pou- 
voir difpofer  de  fa  perfonne  6c  de  fes  volontés,eftoit  imper- 
tinent ,  &c  l'autorité  qu'il  fe  donnoit,  d'entreprendre  fur  les 
droits  de  leur  Princefle,  efloit  criminelle.  Les  AmbafTa- 
deurs, l'Ambaflàde  6c  le  Prince  qui  les  envoyoit ,  eflant 
agréables  à  la  Princefle ,  ils  le  dévoient  eflre  aufly  à  ceux  de 
fon  Confeil ,  qui  y  avoient  plus  d'égard  à  leur  interefl  qu'à 
leur  devoir. 
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Section    XIV. 

T)e  HnJiru£îion, 

ON  dit  communement5qu'il  fuffit  d'envoyer  un  habil- 
le homme,  &  de  le  laifîèr  faire.  Je  ne  penfe  pas  pour- 
tant ,  qu'on  vueille  entendre  par  là  ,  qu'on  peut  fai- 
re partir  l'Ambaflàdeur  fans  InftruÙïon.  Il  eft  neceflaire 
qu'il  fçache  l'intention  de  fon  maiftre,  &  qu'il  foit  informé 
de  fa  volonté  touchant  les  affaires  qu'il  a  à  negotier:  & 
tout  ce  qu'on  s'en  peut  promettre ,  c'eft  que  le  Prince  s'en 
■rapporte  à  l'habilité  del  AmbaflTadeur  pour  la  conduite  & 
pour  l'exécution.  C'eft  furquoy  il  n'eft  pas  befoin  deluy 
rien  dire:  jel'advoùe.  Car  encore  qu'on  fuppofe,  que  le 
Miniftre ,  dont  le  Prince  fait  choix  pour  un  employ  de  cet- 
te nature  ,  poiïède  toutes  les  qualités  propres  à  former 
un  fujet  achevé  ,  &  que  le  Miniftre  ait  mefmes  une  parfaire 
connoiflance  delà  Cour,  où  il  va  refider  ou  negotier,  & 
qu'on  ne  doute  point ,  que  fa  fuffifance  ne  fupplée  à  ce  qui 
peut  manquer  à  fon  In[iru£îion ,  qui  ne  luy  peut  pas  don- 
:ncr  toutes  les  lumières  qu'il  doit  fuivre,  ilyaneatmoins 
plufieurs  particularités,  dont  il  doiteftre  nece(Tàirement 
informé.  M.  de  Villeroy,  en  efcrivantdu  30  May  1607 
au  Vrejîâent  Jeannin  ,  Ambafîàdeur  de  France  en  Hol- 
lande, dit,  que  par  fa  lettre  du  14,  il  luy  avoir  donné  un 
advis  y  mais  que  l'intention  du  Roy  &  le  fien  eftoit ,  qu'il 
le  fervift  de  celuylà ,  &  de  tous  les  autres  qu'il  luy  pourroit 
envoyer  à  l'avenir,  ainfy  qu'il  le  jugeroit  à  propos.  Tarée 
qiCefiant  fur  le  lien ,  dit  il ,  vous  pouvez,  mieux  juger  ce  qui 
eft  expédient  pour  le  fervice  du  Roy,  Sa  Majefté  a  toute  confia 
ance  en  vous^&  en  ces  MeJJïeurs  qui  vous  ajjiftent.  Elle  entend 
aufty^qui  vous  en  tailliez  &  rogmez  à  vojire  àifcretioiiCo^  qui 
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n'empcfchoir  pas  quejeannin  &  Ces  Collègues  n'euflent  leur 
In/iru^ion^  &  que  de  temps  en  temps  ils  ne  receuflenc  des 
ordres ,  qui  en  faifoient  partie,  &  qui  dévoient  régler  leurs 
aftions  ,  auxquelles  ils  pouvoient  donner  la  forme  &  le 
tour,  qu'ils  trouvoient  à  propos ,  pour  faire  reuffir  l'inten- 
tion de  leur  Maiftre.  Le  Roy  mefme  s'en  explique  bien 
plus  fortement  en  la  lettre,qu'illuyefcrit  du  17  Avril  1608, 
où  il  dit.  Je  me  confie  tant  en  vous  ^^  ér  au  foin  que  vous  a- 
vez  du  bien  de  mon  fervice ,  que  vous  élirez  mieux  le  part  y  qui 
fera  le  plus  utile  à  mon  fervice ,  que  je  ne  le  vous  pus  pre fer  ire 
ér  ordonner  d'icy.  Les  termes  de  leur  première  Inftrudtion  , 
quieftdu  22  Avril  1 607  >  ne  fçauroient  eftre  plus  formels 
ny  plus  exprés  qu'ils  font.  Sa  C^laj  e fié  ordonne  le  pre fent 
mémoire  eflre  drefjé  ,  &  leur  eftre  délivré ,  pour  leur  fer  vir 
de  témoignage  de  fe s  intentions  &  commandements  ^  ô'non 
pour  leur prefcrire  aucune  loy  réglée  en  ce  qu'ils  auront  à  exécu- 
ter. A  quoy  Villeroy  âjoufte ,  dans  la  première  lettre  qu'il 
efcrit  au  Prefident,  Le  Roy  entend  ^^  que  vous  tiriez  de  vous 
mefme  la  principale  inftruÙion  de  ce  que  vous  aurez  à  faire  en 
ce  voyage.  Mais  tous  les  Princes  ne  font  pas  aufly  magnani- 
tties  &  aufly  entendus  que  Henry  IV,  ny  tous  les  Ambaf- 
fadeurs  aufly  (âges  &  aufly  habiles  que  le  Prefident  Jeannin: 
6c  nonobflant  cela  il  fe  trouva  chargé  de  deux  parfaitement 
bonnes  Infliruétîons  lorsqu'il  arriva  à  la  Haye.  Toutes  les 
affaires  ne  font  pas  d'une  mefme  nature  non  plus,  ny  toutes 
les  Cours  d'une  mefme  confliitution.  Je  dis,  que  les  ordres 
que  lePrince  donne,ou  fait  donner  de  temps  en  temps  à  fon 
Miniflre,font  partie  de  fon  infl:ruâ:ion.Dofl^t  dit  dans  une 
,3  de  ks  lettres  à  Villeroy:  Les  autres  points  de  voflire  lettre 
5,  que  je  ne  particularife,  ne  laifiient  de  m'efl:re  en  aufly 
5,  grande,  ow  encore  plus  grande  efl:ime  &  recommanda- 
^, tion,  félon  leur  importance,  mais  il  me  fuffit  de  vous 
„55dire  en  gênerai,  quej>  les  ay  bien  notés  pour  moninftruc- 
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^ytioriy  8c  que  j  en  partiqucray  le  contenu  aux  occafions. 

Le  Marquis  de  Fontenay-Mariieil  avoir  efté  trois  ans 
Ambafladeur  ordinaire  à  Rome  ;  mais  lors  que  le  Roy  de 
France  l'y  voulut  renvoyer  en  Tan  1647,  le  Cardinal  Maz- 
zarin  luy  fournit  kiy  mefme  les  mémoires  de  fon /r//?r«r- 
tîon-,  où  il  luy  fit  voir,  que  les  affaires  eftoient  tellement 
changées  fous  le  Pontificat  d'Innocent  X ,  que  n'ayant 
point  de  rapport  à  l'eftat ,  où  le  Marquis  les  avoir  laifiees 
fous  Urbain  VIII 5  iln'ypouvoit  plusagir  furlesmefmes 
principes.  Il  y  devoir  négocier  des  affaires  fort  épineufes, 
&  désagréables  au  Pape  &  à  fes  Miniftres.  La  reconciliation 
des  Barberins:  la  confignation  de  Beaupuy  entre  les  mains 
du  Roy, 5c  la  promotion  du  frère  du  Cardinal  Mazzarin.Le 
Pape  haïffoit  ce  Cardinal  mortellement,  &  ces  inclinations 
eflant  toutes  Efpagnoles^il  falloit  faire  connoifti  e  à  l'A  mbaf- 
fadeur  l'eftat  de  la  Cour  de  Rome  &  f  humeur  du  Pape ,  en 
luy  marquant5qu'il  reulfiroit  mieux,  s'il  forçoit  cet  efprit  ti- 
mide?  que  s'il  entreprenoit  de  le  perfuader ,  &  s'il  fe  fervoic 
du  mécontement  des  autres  Princes  d'Italie,  quin'eftoient 
point  fatisfaits  d'Innocent,il  le  mettroit  à  la  raifon.  Le  Car- 
dinal ,  qui  fçavoit  mieux  les  affaires  de  ces  quartiers  là  que^ 
celles  de  France, 5c  qui  s'y  appliquoit  bien  autant,en  remplit 
toute  fon  Inflrii&ionS^ins  laquelleil  eftoit  impolfible  à  TA m- 
bafladeurde  fervirle  Roy  fuivant  l'intention  du  Premier 
Miniftre.  On  voit  le  mefme  génie  dans  les  Infirii5itons  y 
qu'il  fit  donner  au  Prcfidenrde  Gremonville,  à  l'Abbé  de 
S'.  Nicolas,  àPle(fisBefançon,àrAbbé  Bentivoglio  &c. 
pour  Rome,  Venife,  Florence,  Modéne&  Parme.  Pour 
direenunmotl'Inftruftionfert  à  informer  TAmbaffadeur 
de  la  volonté  du  Prince ,  &  à  l'inftruire  de  plufieurs  chofes, 
qu'il  ne  peut  pas  apprendre  ailleurs. 

Je  veux  bien  croire ,  que  fans  les  particularités  eflèntiel- 
les  de  l'affaire ,  qui  fait  le  fujet  de  l'Ambaffade ,  les  Inflruc- 
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tions  les  plus  générales  font  les  meilleures  pour  un  habile 
Miniftre.  Ilfçait,  quefon  employdoit  avoir  pour  objedt 
la  confervation  de  1  amitié  entre  les  deux  Princes  :  que  c'eft 
luyqui  prefente  les  lettres,  quefon  Prince efcrit à celuy 
auprès  duquel  il  refide:  Qu'il  doit  exécuter  les  ordres  qu*on 
Juy envoyé:  prendre  garde,  qu'il  nefe  fafîe  rien  contre 
Pintereft  de  (on  maiftre  :  qu'il  doit  donner  des  advis  con- 
tinuels &  certains,  &  protéger  les  fujets  de  fon  Prince. 
C'eft  ce  qui  feroit  fuperflu  de  recommander  à  un  Ambafla  - 
deur ,  quand  il  ne  fçauroit  fon  meftier  que  fort  médiocre- 
ment. Et  de  l'autre  coftéileft  impoffible  de  luy  marquer 
dans  foninftruftion  tous  les  accidents  qui  peuvent  furve- 
nir ,  ny  toutes  les  précautions  qu'il  pourroit  prendre  j  mais 
c'eft  à  quoy  on  fupplée  par  les  nouveaux  ordres ,  qu'on  luy 
envoyé  de  temps  en  temps,  tant  fur  les  advis  qu'il  donne 
luy  mefme ,  que  fur  les  rencontres ,  qui  altèrent  l'eftat  des 
affaires. 

L' Ambaftadeur  mefme  doit  defirer ,  que  fon  InjlruEîion 
foitforr  particulière,  lors  principalement  qu'on  le  charge 
d'une  negotiation  difficile.  Il  en  doit  fcrupuleufement  exa- 
miner tous  les  points:  fe  faire  expliquer  ce  qu'ilyad'ob- 
fcur  ou  d'ambigu  :  faire  changer  ce  qu'il  juge  eftre  contraire 
au  {xxzcé^  de  fa  negotiation:  en  faire  oftercequipourroit 
rendre  fa  conduite  fuspe£te  ou  odieufe^ou  fa  perfonne  ridi- 
cule,Sc  y  faire  adjoufter  ce  qui  pourroit  recommander  l'une 
&  l'autre ,  8:  faire  donner  plus  de  fatisfaftion  à  fon  Maiftre. 
11  doit  aufly  confiderer,  que  plus  fon  InflruEiïon  eft  généra- 
le ,  plus  il  demeure  chargé  de  l'événement  des  affaires  qu'il 
a  à  negotier  ^  parce  qu'on  le  rend  comme  garant  de  celles , 
dont  on  fe  promet  le  fuccés  de  fon  adreffe  &  de  fa  pruden- 
ce. 

En  l'an  i  f/o  la  Reine  Elifabeth  envoya  François  Waljïn- 
gam^  un  des  plus  adroits  efprits  que  l'Angleterre  ait  pro- 
duits, 
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duics,  à  Charles  IX  Roy  de  France,  Se  elleliiy  recom- 
manda principalement  lesinterefts  de  ceux  de  la  Religion 
Reformée.  C'eftoic  une  affaire  tresdelicate,  &  il  avoit  à  fai- 
re à  un  Roy  &  à  une  Reine ,  qui  eftoient  les  plus  défiants  & 
les  plus  infîdelles  de  tous  les  Princes.  Le  Roy  de  Navarre , 
le  Prince  de  Condé  &  TAdmiral  de  ChaftiUon  efloient  leur 
averfion,  &c*efloit  en  leur  faveur  que  Walfingamdevoic 
particulièrement  agir.  U Inftruciion  ^  que  la  Reine  luy  fie 
donner  à  Tentrée  de  fon  employ ,  efl  u  ne  pièce  fi  bien  tour- 
née, qu'il  ne  fè  peut  rien  voir  de  plus  fort  ny  déplus  judi- 
cieux fur  un  fujet  fi  diiBcile.Il  n'en  fortoit  poinc  d'autres  des 
mains  de  la  Reincôc  de  celles  duMiniflre  qui  avoit  fa  confi- 
dence: mais  comme  elle  s'alloit  méfier  d'une  intrigae<que  le 
Roy  de  France  pouvoir  confiderer  comme  une  affaire  do- 
meftique ,  où  elle  n'avoit  point  d'interefl ,  il  falloit  donner 
à  l'A mbafïadeur  le  moyen  de  faire  fouffrir  une  ntgotiation, 
qui  n'eftoit  pas  agréable  d'elle  mefme.  Dans  cette  veùe  elle 
luy  ordonnoit  dans  fon  inflruftion  ,  de  protefter  d'abord, 
que  ce  n'efloit  pas  l'intention  de  la  Reine  de  protéger  les 
fujets  d'autruy^ny  de  parler  pour  leurs  interefls  auprejudicc 
de  ceux  de  leur  Souverain.  Que  ce  qu'elle  en  faifoit  n'eftoic 
que  par  un  excès  d'affedtion,  qu'elle  avoit  pour  la  perfon- 
ne  du  Roy ,  &  pour  le  repos  de  fon  Roiaume.  Qu'elle 
croioit  eflre  obligée  del'advertir  des  pernicieux  Confeils 
de  ceux ,  qui  le  voudroient  empefcher  d'accorder  la  liberté 
de  confcience  à  une  infinité  de  perfonnes,de  toutes  fortes  de 
qualités  &  d'âges  -,  à  qui  elle  avoit  desja  eflé  promife  par  des 
Edits  formcIs,&  qui  après  cela  ne  refuCeroeint  point  de  ren- 
dre une  obeïfîance  aveugle  aux  commandements  &  aux  vo- 
lontés du  Roy.  Qu'elle  efloit  tellement  perfuadée,  que 
l'efpritde  rébellion  n'entroit  point  dans  les  adtions  de  ces 
gens  là,  que  fi  elle  en  appercevoit  la  moindre  apparence , 
elle  feroitla  première,  non  feulement  à  les  condamner, 
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mais  aufTy  à  joindre  ks  armes  à  celles  du  Roy  ,  pour 
aidera  les  pourfuivre  5  &  à  les  exterminer.  /Val/ingam^^^ 
présavoir  appris  dansfon  In/im^ionhvo\onté  delaRei- 
ne,  defira  d'eflrc  informé  de  fon  intention  touchant  quel- 
ques particularités ,  dont  il  n'y  eftoit  point  parlé.  Il  voulut 
fçavoir,  fi  en  cas  que  le  Roy,  qui  eftoit  maladif.  Se  qui  don- 
noit  beaucoup  de  temps  à  fesdivertiiîements,  lerenvoyaft 
à  la  Reine  fa  Mère  5  ouàMonfieur,  iltraitteroitaveceux. 
Que  puis  que  le  Roy  n'a  voit  pas  la  patience  de  fouffrirqu* 
onTentretmft  longtemps  d'affaires  ferieufes,  s'ilnepour- 
roit  pas  negotier,  par  efcrit  &  par  mémoires ,  celles  qui  fe- 
roient  d'importance ,  &  qui  requerroient  quelque  longueur 
&  application,  ôcfien  ce  cas  là  la  Reine  ne  jugeroit  pas 
qu'il  fuft  plus  à  propos,  qu'il  fe  fervift  de  la  langue  Italien- 
ne, ou  bien  de  la  Latine ,  afin  d'éviter  les  mauvaifes  expli- 
cations ,  qu'on  pourroit  donner  aux  phrafes  françoifes 
mal  tournées.  Comment  il  fe  gouverneroit  à  l'égard  des 
rebelles  Anglois,  qui  s'eftoient  retirés  en  France ,  &quel 
rang  il  prendroit,  lors  qu'il  fe  trouveroit  dans  quelque  af- 
fèmblée publique,  avecles  Ambafladeurs  d'Efpagne&de 
Portugal.  Cette  inftruftion  n'eut  point  de  lieu  j  parce  que 
le  Roy  de  France  donnaàfesfujets,  faifans  profeflîon  de 
la  Religion  Proteftante ,  une  paix  qui  leur  fut  plus  funefte, 
que  toutes  les  guerres  pafl^ées  n'a  voient  efté  fanglantes: 
mais  on  ne  laiflfe  pas  d'y  voir  plufieurs  marques  de  l'adrefie 
de  la  Reine,  &  de  la  prudente  conduite  de /i^/^/^-â:;:^.  La 
deuxième  inftruftion,  qu'on  donna  au  Prefidentjeannin 
ledAouftidoS,  n'eft  autre  chofe  en  effet,  qu'un  eclaircif- 
fèment  des  articles ,  qu'il  avoit  luy  mefme  propofés  au 
Confeil  du  Roy ,  pour  eftre  mieux  inftruit  des  intentions 
de  fa  Majefté. 

Il  y  a  au  contraire  quelque  chofe  de  bien  eftourdy  au 

procédé  decet  Evefque  Efcojfois ,  qui  fe  chargeant  de  /'/«- 
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firucîion  impertinence  de  la  Reine  Marie  d'Efcoflc,  entre- 
prit de  juflifier  en  France  le  mariage ,  qu'elle  avoit  contrac- 
té avec  le  Comte  de  Botùel ,  &  voulut  bien  faire  Tapologie 
de  l'un  &  de  l'autre  dans  une  audiance  qu'il  eut  du  Roy ,  en 
laprefence  de  toute  laCour.  Les  Miniftres,  quieftoient 
de  la  part  de  la  France  en  Efcoflè ,  avoient  informé  la  Rei- 
ne Mère  de  l'Eftat  des  affaires  de  ce  Roiaume  là  -,  de  forte 
que  l'on  y  fçavoit  desja  que  l'enlèvement  de  la  Reine,  qui  a 
ce  qu'elle  difoit ,  avoit  efté  violent ,  s'eftoit  fait  de  concert 
avec  elle ,  &  que  Botùel ,  qu'elle  venoit  d'époufer ,  eftoit  un 
des  aflaflîs  de  fon  premier  mary.  Tellement  que  TEvef- 
que  fe  rendit  ridicule  >  &  ne  fit  que  proftituer  fa  propre  ré- 
putation ,  aufîy  bien  que  celle  de  la  Reine.  TaulT)zialmS' 
kyy  qui  en  acquit  fi  peu  enfes  Ambafl[àdes  de  Hollande  oc 
d'Angleterre,  ne  fe  feroit  point  expofé  aux  affronts  qu'il 
yreceut,  s'il  eufl:  bien  examiné  fon  inftruftion  devant  que 
de  s'en  charger. 

Au  refl:e,  l'InfîniUlion  eft  une  pièce  fecrete,  que  l' Ambaf- 
fadeur  n'efi:  pas  obligé  de  monfl:rer  à  la  Cour  où  il  negotie , 
&mefmejefoufl;iens,  qu'il  ne  la  doit  point  produire  fans 
neceffité ,  &  fans  un  ordre  exprés.  En  l'an  i  fSo  la  Reine 
Elifabeth  envoya  en  Efcoffe  Robert  Bowes  ^  avec  ordre  de 
faire  inftance  à  ce  qu'on  oftaft  le  Duc  de  Lenox  d'auprès  de 
la  perfoane  du  Roy  ,  qui  eftoit  encore  fort  jeune  en  ce 
temps  là.  CeuxduConfeild'EfcofTedifoient,  quec'cfloic 
une  chofe bien  dure ,  6cfiinjufte,  que  ne  pouvant  croire, 
que  la  Reine  luy  euft  donné  cet  ordre ,  ils  demandèrent  à  le 
voir.  Bowes  dit ,  qu'il  ne  le  monftreroit  point ,  &  que  tout 
ce  qu'il  pourroit  faire  ce  feroit  de  le  faire  voir  au  Roy,  & 
à  deux  ou  trois  perfonnes  de  fa  confidence.  Les  Efcoffois  ne 
s'en  contentèrent  point  :  mais  la  Reine  trouva  leur  procédé 
fi  mauvais ,  qu'elle  révoqua  fon  AmbaflTadeur ,  &  refuia  de 
donner  audiance  à  celuy  qu'ils  luy  envoyèrent ,  pour  jufli- 
fier leur  adion.  En 
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En  Tan  1 643  Walter  Slnc/andyMiniûre  du  Parlement  de 
Londres ,  prefenta  un  Mémoire  aux  Eftats  Généraux ,  où 
il  parloit  avec  peu  de  respect  du  Prince  d'Orange.  On  le 
prefla  de  faire  voir  Ton  ordre:  mais  ce  fut  une  efpece  de  vio- 
lence, qui  ne  fe  pouvoit  pas  bien  juftifier.  Ceux  qui  la 
faifoienc  n'y  penfoient  pas ,  ouvouloient  bien  ofFenfer  fes 
Maiftres.  Nous  avons  veu  depuis  quelques  années  un  Mi- 
niftre ,  qui  ayant  efté  envoyé  par  un  puilîant  Eflat  à  un  des 
premiers  Princes  d'Allemagne  ,  entra  en  negotiation  en 
mettant  fon  InJiruÛion  fur  la  table  j  mais  ce  qu'on  e  n  peut 
dire  eft ,  que  ce  fut  Tadion  d'un  fot ,  en  toute  l'eftendue  de 
la  lignification  de  cet  epithete.  C'eft  une  chofe  inoùie^ 
qu'on  ait  contraint  un  Miniftre  de  monftrer  fon  ordre, 
&  ceux  qui  l'y  contraignent  font  violence  au  'Droù  des 
Gens. 

Le  Public  ferôit  bien  obligé  à  celuy  qui  luy  donneroit  un 
recueil  d'InJlru6ïiQns ,  du  moins  des  plus  importantes,dont 
on  voit  des  extraits  dans  l'hiftoire,  &  il  y  a  des  curieux, 
qui  en  ont  amafle  une  grande  quantité.  Car  encore 
que  l'on  n'y  trouve  pas  tousjours  les  véritables  caufes  des 
mouvements ,  elles  ne  lailîent  pas  de  fervir  beaucoup  à  for- 
mer le  jugement,  &  à  donner  de  beaux  préceptes  pour  la 
prudence  politique.  Les  deux  Iyi(îm^ions  ^  que  la  Reine 
Elifabeth  fit  donner  à  François  Walfingam  :  celle  que  le  T>uc 
de  Nevers  emporta  à  Rome  de  la  part  du  Roy  Henry  IV: 
Les  deux  autres,  que  le  mefme  Roy  donna  auPrefident 
Jeanniny  pour  la  negotiation  de  la  paix  des  Provinces 
Unies,  font  des  pièces  tresexcellentes.  11  nefe  peut  rien 
adjoufter  à  l'Infiru^ion^  qu'Urbain  VIII  fit  donner  au 
Cardinal  Ginetti^owv  l'aflemblée  de  Cologne,  ny  à  celle 
que  l'on  donna  en  France  à  CM:'.  d*Avaiix  7:r  Servien  pour 
le  Congrès  de  Weftfalie.  Je  viens  de  parler  de  celle  que  le 
Cardinal  Mazzarin  fit  donner  au  Marquis  de  Fontenay  Ma-- 
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riieil^  quicft  une  produdlion  dignederefprit  dece  Mini- 
flrc,  dont  toutes  les  lettres,  qu'il  efcrivit  aux  Ambafla- 
deurs  ,  qui  eftoient  de  la  part  de  la  France  à  Munfter, 
font  autant  de  trcsbonnes  inllruftions. 

Ce  que  je  viens  de  dire  du  traittement,qu'an  fit  à  la  Haye 
à  ïValîer  Stricland  ell  fondé  fur  le  T)roit  des  Gens  :  parce  que 
r  A  mbafladeur,  après  avoir  prefenté  &  fait  agréer  ks  lettres 
de  créance,  doit  jouir  de  leur  effet  purement  &  fimplement, 
&  n'a  pas  befoin  de  fortifier  fon  caraftere  ny  d'autoriferfa 
negotiation ,  en  produifant  d'autres  pièces  -,  fi  ce  n'eft  qu'il 
foit  convié,  ou  qu'il  demande  luy  mcfme  à  faire  un  traitté 
particulier,  pour  lequel  il  faut  neceflfairement  qu'il  ait  un 
pouvoir  Spécial.  C'eft  dont  je  parleray ,  après  que  j'auray  dit 
un  mot  des  lettres  de  creancejdans  la  Sedtion  fuivante. 


Section     XV. 
^es  lettres  de  Créance. 

L  Es  bulles,  dont  les- Légats  font  porteurs,  leur  fer- 
vent &  de  lettres  de  Créance  &  de  pouvoir  gênerai.  El- 
les marquent  leur  caractère  &  font  connoittre  leur 
autorité  &  leurs  facultés.  C'efl  pourquoy  j'ay  dit  que  les 
Légats  font  comme  Plénipotentiaires  j  leur  pouvoir  eflant 
d'autant  plus  grand ,  que  par  là  le  Pape  eftcnd  le  fien,  mef^ 
mes  au  préjudice  des  Souverains,  fur  les  quels  il  n'en  a  desja 
que  trop  ufurpé.  Les  lettres  de  Créance  font  necefTaires  à 
TAmbafiTadeurj  tant  parce  qu'elles  luy  donnent  le  carafte- 
rCjSc  le  font  connoiflre  au  Prince  à  qui  on  l'envoyejque  par- 
ce que  fans  elles  il  n'efl  pas  capable  de  negotier.  Ileftvray 
qu'elles  ne  font  pas  fi  abfblument  necefTaires,  que  quel- 
quefois on  ne  puifle  eflre  Miniftre  Public  fans  cela  :  mais 
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c'eft  ce  qui  arrive  tresrarement ,  &  pour  reparer  ce  défaut , 
il  faut  qu'il  foitmuny  de  quelque  autre  inllrument,  pou- 
voir ,  procuration,  pafTeport ,  ou  ce  qu'on  appelle  en  Hol- 
lande a6îîiÈ ad omnes populos ,  qui  fafle  connoiftre  &  respec- 
ter fa  qualité.  Kyilhert ,  Archiduc  d'Auftriche  &  Prince 
Souverain  de  Flandres ,  donnoit  au  Roy  Henry  le  Grand  la 
qualité  de  Monfeigneur  Se  le  tiltre  de  Majejié  s  niais  après  le 
decés  du  Roy  il  changea  de  ftyle ,  &c  refufa  les  mefmes  til- 
tresaufucceflèur,  &  fur  cette  difficulté  la  Cour  de  France 
refufa  d'admettre  fon  Ambafladeur.  Neantmoinsdautant 
que  parmy  les  autres  foibleffes  du  gouvernement ,  que  Ton 
remarqua  pendant  la  minorité  de  Louis  XIII ,  on  eut  en- 
core celle  d'entretenir  une  trop  eftroite  confidence  avec 
la  Cour  d'Efpagne,  on  mit  TatFaire en  négociation,  &il 
futrefolu,  qu'on  donneroit  audianceà  l'Ambafladeur  de 
l'Archiduc  :  mais  qu'au  lieu  de  prefenter  fa  lettre  de  créan- 
ce au  Roy -i  il  la  c ommuniquer oit  au  Secrétaire  d' EJiat  ^  afin 
qu'on  ne  puft  ignorer  fa  qualité.  De  mefme ,  fur  la  difficul- 
té,que  l'Empereur  fit  de  donner  le  tiltre  de  Majefté  au  Roy 
de  France,  pendant  la  negotiation  de  M  unfter,  on  propoia 
entre  autres  expédients,  que  pour  ne  point  manquer  aux 
civilités ,  que  les  Princes  fe  doivent ,  &  que  la  Reine  eiloit 
obligée  défaire  àl'occafion  delà  mort  de  l'Impératrice, 
l'Empereur  n'efcriroit  point  ,  mais  que  pour  luy  faire 
part  de  fon  affliction ,  il  luy  envoyeroit  un  gentilhomme  , 
qui  pour  toutes  lettres  n'auroit  qu'tmpajjeport^  contenant  le 
fujet  de  fon  voyage. 

Cela  dépend  du  Prince  qui  reçoit  le  Miniftre  :  s'ilcft 
perfuadé  de  l'intention  du  Prince  qui  l'employé,  cela  fuffir. 
Il  le  peut  reconnoiftre  comme  tel,  &  mefmes  le  traitter 
comme  Ambafladeur ,  s'il  veut  -,  quoy  que  d'ordinaire  on 
fe  fcrve^^  lettres  créance^  &  qu'on  y  exprime  la  quaUtc 
du  Miniftre.    En  l'an  1643  Guillaume  Boreel  &  Jean  de 
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Reede  de  Renswoude ,  eftant  arrivés  à  Londres  au  commen- 
cement de  Janvier ,  allèrent  de  là  trouver  le  Roy  à  Oxfort. 
Ils  revinrent  à  Londres  au  mois  de  Mars,  6c  bien  qu'ils 
n'eu  (lent  point  de  lettres  de  créance  des  Eftats  pour  le  Par- 
lement j  ils  ne  laiflerent  pas  de  prefenter  un  mémoire  à  cha- 
cune des  dc\i\  Chambres.  Le  Mémoire  mefme  n'eftoit  pas? 
dans  les  formes ,  &  neantmoins  le  Parlement  avoit  fi  grand' 
envie  de  fe  faire  reconnoiftre  par  une  puifTante  Republique 
voifine,  qu'il  fit  entendre  aux  Ambafladeurs  des  Eftats,  que 
s'ils  avoient  quelque  chofe  à  propofer  aux  Seigneurs  &  aux 
CommuneSjaflèmblés  en  corps  de  Parlement  d'Angleterre, 
on  leur  feroit  réponfe.  Les  Ambaflàdeurs  ne  s'en  expliquè- 
rent point  alorsjinais  au  retour  du  deuxième  voyage  qu'ils  fi- 
rent à  Oxfortjôc  dont  ils  revinrent  au  mois  dejuin,ils  firent 
dire  aux  deux  Chambres,  qu'ils  avoient  quelque  propofi- 
tion  à  leur  faire.  On  leur  répondit ,  que  s'ils  demandoient 
audiance,  ils  pouvoient  prefenter  un  mémoire,  &  qu'on 
laleurdonneroit.  Ils  la  demandèrent  le  f  Juillet,  6c  l'eu- 
rent le  1 8 ,  6c  ce  ne  fut  qu'alors  qu'ils  prefenterent  leur  let- 
tre de  créance.  Ce  ne  fut  pas  avec  beaucoup  de  fatisfaftioa 
ny  pour  les  uns  ny  pour  les  autres  :  mais  je  remarque  en  cet 
exemple ,  que  le  Parlement,  qui  n'avoir  pas  fort  bien  traitté 
les  Ambafiadeurs  ^  parce  qu'ils  luy  eftoient  fuspefts  de  par- 
tialité, voulant  juftifier  fon  procédé,  fit  connoiftre  qu'il 
n'auroitpas  laifîèdenegotier  avec  eux,  quand  me/mes  ils 
n'auroient  point  eu  des  lettres  de  créance  pour  le  Parlement^ 
parce  que  le  Parlement  fçachant  qu'ils  avoient  le  carafbere 
d'Ambafiadeur,  il  ne  pouvoir  point  douter  qu'ils  n'euf- 
fent  ordre  de  parler ,  d^  qu'ils  ne  fe  fifient  bien  advoûer. 

J'ay  dit ,  que  la  lettre  de  créance  fait  connoiftre  la  quali- 
té du  Miniftre ,  6c  particulièrement  celle  d'Ambafladeur , 
qui  y  doit  eftre  bien  expreflïement  marquée.  En  l'an  i6oo 
M,  d'Alincourt  fut  envoyé  à  Rome ,  pour  faire  un  compli- 
ment 


1 


SES    Fonctions.     Liv.    L  35-9 

metlt  au  Pape  Clément  VIII. Il  eftoit  Chevalier  de  l'Ordre 
Se  Gouverneur  de  Lion>  mais  ce  qui  relevoit  toutes  fcs  qua- 
lités c'eftoit  celle  de  M.  de  Villeroy,  fonpere,  Secrétaire 
d'Eftat  &c  un  des  principaux  Miniftres  de  Henry  IV.  Sa  let- 
tre de  créance  ne  /uj  donno/t/>as  le  car a& ère  d' AmbaJJadeur  ^ 
ôc  neantmoins  le  Pape ,  ne  fe  donnant  pas  le  loifir  de  la  lire, 
le  fit  ajfeoir ,  &  lé  traitta  d'Ambafladeur.  Le  Pape,  après  a- 
voir  fait  cette  démarche ,  &  après  avoir  veu  que  la  lettre  de 
créance  ne  luy  donnoit  point  le  caraftere ,  en  parla  au  Car- 
dinal Doflat ,  qui  ayant  bien  preveu  ce  qui  en  arriveroit,  en 
avoit entretenu  M.  de  Sillery,  Ambafladeur  Extraordi- 
naire de  France,  &  eftoit  demeuré  d'accord  avec  luy,  qu'on 
feroit  pafler  M.  d't^lincourt  pour  Ambafladeur .  De  forte 
qu'ils  dirent  au  Pape ,  que  ce  n'eftoit  pas  une  chofè  fort  ex- 
traordinaire en  France,  de  ne  point  exprimer  le  caraftere 
d'ans  les  lettres  de  créance  :  particulièrement  lors  que  la  naif- 
fance  ou  la  dignité  du  Miniftre  ne  permettoit  point ,  qu'on 
luy  donnaft  une  qualité  au  defïbus  de  celle  d' Ambafladeur. 
Ce  qu'ils  perfuaderent fi  bien  au  Pape,  qu'il  y  acquiefça,- 
&  dit  qu'il  continueroitdoncdeletraittercommeilavoic 
commencé.  Il  ne  s'en  pouvoir  plus  dédire,  &  les  Cardi- 
naux eftoient  obligés  de  fuivrefon  exemple.  Tous  les  Mi- 
niftres eftrangers  luy  rendirent  la  première  vifite ,  &  luy  fi- 
rent toutes  les  autres  civilités  ordinaires ,  dont  ils  ne  fe  pou- 
voient  plus  dispenfer  après  ce  que  le  Pape  &  les  Cardinaux 
avoientfait.  Le  Roy  approuva  l'adrefle  de  fes  Miniftres, 
&  trouva  bon  que  ^'y^//;/r^//r^  fuft  confideré  comme  Am- 
bafladeur. Mais  le  Cardinal  Doflat  me  permettra  bien  de 
douter  de  ce  qu'il  dit ,  qu'il  n'eft  pas  fort  extraordinaire  en 
France  d'obmettre  la  qualité  du  Miniftre  dans  les  lettres  de 
créance.  Au  contraire  on  y  eft  fort  exa£t  &  fort  panftuel,8c 
je  ne  penfe  pas  mefme  que  M.  de  Villeroy  euft  péché  par 
négligence  en  celles  de  fon  fils.  Le  Roy  n'avoit  garde  de 
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desad vouer  le  Cardinal  DolTat ,  parce  qu'il  luy  avoit  obte- 
nu un  honneur  pour  fon  Miniftre  qu'il  nepretendoit  point. 
En  Tan  1 648  rElefteur  de  Brandebourg  envoya  à  la  Haye 
Thtlippe  Horn ,  Otton  de  Suerin^  Wirkh  de  Bernfau  &  Jean 
"Portman.  Ils  y  arrivèrent  fans  en  donner  advis  :  on  ne  leur 
fit  point  d'entrée;  mais  pour  les  conduire  à  Taudiance,  il 
y  eut  un  plus  grand  cortège  de  carofTes ,  que  les  Eftats  n'ont 
accouftumé  de  donner  aux  Miniftres  du  fécond  ordre.  Ils 
pretendoient  fe  faire  traitter  d' AmbafTadeurs ,  &  vouloient 
que  les  conférences  fe  tinflent  chez  eux ,  ainfy  que  1  on  en 
ufe  avec  ceux  des  Couronnes.  On  leur  fit  entendre,  qu'il 
n'y  auroit  point  de  difficulté ,  mais  que  le  caractère  nefe  trou- 
voit  poit  exprimé  dans  leurs  lettres  -,  de  forte  qu'on  ne  leur 
pouvoit  pas  accorder  tous  les  honneurs  qu'ils  deman- 
doient.  Us  firent  reformer  leurs  lettres  de  créance,  &  après 
cela  on  tint  les  conférences  chez  eux. 

On  peut  encore  faire  fervir  à  ce  propos  l'exemple  i*»/^ 
Barde.  Il  avoit  fes  lettres  de  créance,  quilefaifoient  con- 
fiderer  au  congrès  de  Weftfalie  comme  Miniftre  du  fécond 
ordre.  La  Cour  de  France  l'avoit  nomméàl'Ambaflfade 
de  Suiflès ,  &  les  Ambafladeurs  Plénipotentiaires  de  cette 
Couronne  là  preflbient  le  Nonce  de  le  traitter  d'Excellen- 
ce ,  &  de  luy  rendre  la  première  vifite.  Mais  le  Nonce  dît , 
qu'il  s'en  garderoit  bien ,  parce  qu'il  ne  vouloit  pas  faire  un 
exemple  qui  ne  fèroit  fuivy  de  perfonne.  Que  M.  de  la  Bar- 
de rtndoit  de  tresbons  fervices  àraflemblée,  mais  qu'a- 
prés  cela  il  luy  deviendroit  tout  à  fait  inutile  •  veu  que  les 
autres  Miniftres  ne  luy  donneroient  jamais  le  tiltre  d'Ex- 
cellence, &luymefme,  après  l'avoir  obtenu  du  Nonce, 
les  y  voudroic  obliger.  L'Ambafladeurde  Venife  s'en  dé- 
fendit par  la  mefme  raifon ,  Se  par  ce  moyen  la  Barde  fut  o- 
bhgé  de  fe  contenter  des  honneurs  qu'on  luy  voulut  bien 
faire.  Il  fit  prier  les  Miniftres ,  qui  eftoient  de  la  part  de 
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TEmpereuràOsnabrug,  de  le  diflinguer  d'avec  les  autres 
Miniftres  du  Second  ordre ,  Se  puis  qu'ils  ne  le  pou  voient 
pas  trairter  d'Ambafladeur ,  qu'ils  ne  le  traitraflent  pas  auf- 
ly  de  Rehdent ,  &  pourveu  qu'on  le  traittaft  en  tierce  per- 
fonne>  à  la  mode  d'Italie,  ii  ne  pretendroit  pas  la  place 
d'honneur  aux  vifitesny  aux  conférences.  Il  avoit  t^es  let- 
tres de  créance  pour  les  Cantons  SuifTes,  qui  ne  le  pouvaient 
pas  faire  confiderer  à  Munfter  ny  à  Osnabrug. 

En  l'an  i6i  5  La  Republique  de  Venife  envoya  Grégoire 
Barbarigo ,  fon  Ambaffàdeur  auprès  du  Roy  de  la  Grande 
Bretagne ,  &  luy  donna  des  lettres  de  créance  pour  luy .  Son 
intention  &  fon  intereft  eftoient  de  faire  continuer  le 
traitté ,  qu'elle  avoit  fait  quelques  années  auparavant  avec 
les  Ligues  Grifes,  &  pour  cet  effet  elle  avoit  ordonné  à  Bar- 
barigo  de  s'arrefter  à  Coire ,  &  d'y  travailler  à  renouer  la  ne- 
gotiation,  à  l'occafion  de  fon  paflage.  Pendant  le  fejour  que 
Barbarigo  y  fit5on  découvrit  qu'il  faifoit  des  intrigues  fi  fus- 
peftes,  que  le  peuple  commença  à  en  murmurer,  &àle 
menacer  de  luy  faire  violence.  Pour  la  prévenir,  il  voulut 
louer  la  Maifon  d'un  des  Bourguemaiftres ,  qui  luy  dît,  que 
s'il  avoit  ordre  de  negotieravec  les  Ligues  Grifes,  &  de 
demeurer  dans  la  ville  ,  il  le  devoit  faire  connoiftre  j  afin 
qu'on  en  advertifl:  les  Triumvirs  ,  qui  luy  donneroient 
audiance.  Barbarigo  répondit ,  qu'il  n'a  voit  rien  à  negotier 
avec  les  Ligues,  mais  bien  avecl'Ambafiadeur  de  Franccjêc 
qu'à  cauie  de  cela  il  eftoit  obligé  de  faire  du  fejour  à  Coire. 

On  le  fouffrit  pour  l'amour  de  l'Ambaflàdeur  de  France, 
&  cependant  il  ne  faifoit  rien  dire  aux  Triumvirs  :  il  ne  fai- 
foit point  faire  de  civilité  au  Magiftrat,^  on  eftoit  adverty, 
qu'il  faifoit  des  cabales  tresprejudiciables  au  repos  dupais. 
Il  continua  de  vivre  de  cette  façon ,  jufques  à  ce  que  voyant 
que  le  Tittag  ou  afiemblée  générale  luy  alloit  faire  dire,  qu' 
il  euft  à  fe  retirer, parce  qu'il  leur  eftoit  incommode:  &  crai- 
/.  Tart,  2iZ  gnant, 
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gnantjqu'on  neluy  fift  aftront^parce  que  faute  de  caraflrerc  il 
n'y  avoit  point  de  (cureté  pour  luvj&il  ne  pouvoit  fans  fe  ha^ 
farder,continuer  ks  cabales ,  il  s  avifa  de  demander  audian- 
ce.  Il  y  dit,  que  le  Sénat  de  Venife,qui  l'envoyoit  en  Angle- 
terre ,  avoit  trouvé  bon  de  luy  commander ,  par  un  nouvel 
ordre ,  de  s'arrefter  en  quelqu'une  des  villes  de  fon  paflage , 
&  d'y  attendre  les  articles ,  que  l'on  avoit  jugé  necefTaire 
d'adjoufter  à  fon  inftruftion.  Qu'il  avoit  choify  pour  cela 
la  vilIedeCoire,  &  qu'il  fe  fervoit  del'occafion  delà  pre- 
fenteaflemblée,  pour  l'afleurerde  l'afFeftion,  que  la  Re- 
publique avoit  pour  l'Eftatdes  Ligues.  Celuy  qui  faifoit 
l'office  de  truchement  pour  Barbarigo^  y  adjoufta,  que 
r  Ambafladeur  prioit  Taflemblée  de  luy  donner  feureté  pour 
fa  perfbnne ,  &  de  le  prendre  en  fa  proteftion  >  parce  que 
le  Sénat  pourroit  fe  rcflentir  de  la  violence  qu'on  feroit  à 
fon  Miniftre ,  contre  les  Grifons  qui  fe  retiroient  ou  paflbi- 
ent  dans  TEftat  de  Venife.  L'Afîèmblée  furprife  de  ce  dis- 
cours, luy  envoya  dire,  par  les  Triumvirs,  affiftés  d'un 
Député  de  chaque  Ligue  :  Qut  les  Ligues  répondroienc 
tousjours  à  l'amitié ,  que  la  Republique  leur  faifoit  témoi- 
gner j  mais  que  les  paroles  de  l'Ambafladeur  n'avoient 
point  de  rapport  à  fes  actions  :  qu'il  faifoit  des  feftins  &  des 
conventicules,  où  on  parloit  de  chofes,  qui  pourroient 
troubler  le  repos  de  l'Eftat.  Qu'elles  s'acquitteroient  tous- 
jours  de  tous  les  devoirs  qu'on  pourroit  defirer  de  leur  bon 
l'oifinagCj  pourveu  que  la  Republique  en  fift  autant  de 
fon  codé ,  &  qu'on  laiiîafl:  les  affaires  en  l'eftat  où  elles  eftoi- 
ent.  Après  qu'on  euft  infinné  cette  refolution  à  Barbarigo^ 
ou  la  luy  laiflà  par  efcrit ,  &  il  fe  retira  en  Suifle.  J'ay  bien 
voulu  marquer  toutes  les  particularités  de  cette  petite  hi- 
ftoirej  parce  qu'à  cette  occafion  on  mit  fur  le  tapit  la  que- 
flion,  fionauroitvioléenfa  perfonne  leT>roit  des  Gens  y 
en  cas  qu'on  ne  l'cuft  point  traitté  avec  tout  le  respect  qui 
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efl:  deu  aux  Miniftres  Publics  :  &  on  demeura  d'accord  > 
qiiiln'y  a  point  de  Miniftre  Tuhlic ,  s^iln'a  des  lettres  de  cré- 
ance pour  le  Souverain  du  Imh  où  il  prétend  demeurer  quel- 
que temps ,  &  par  lequel  il  fe  veut  faire  confiderer  en  cette 
qualité.  Barbarigo  ^  en  partant  de  Coire,  avoit  laifle  fa 
maifbn  meublée  j  c^eftpourquoy  lesTirumvirs,  quicro- 
yoientqu'ily  reviendroit,  ayant  voulu  fçavoir  des  Com- 
munautés, comment  ils  auroient  à  fe  gouverner,  s'ilyre- 
venoit ,  elles  leur  efcrivirent ,  que  s'il  s'âvifoit  de  revenir, 
ils  luy  fiflent  entendre ,  qu^on  ne  le  pou  voit  plus fouffrir  dans 
le  pais  5  après  les  intrigues  qu'il  y  avoit  faites  contre  le  re- 
pos public.  Charles  Tafchal^  qui  eftoit  en  ce  temps  là  Am- 
baiïadeur  de  France  auprès  des  Grifons,  &qui  a  fait«w 
îraitté  de  l'i^mbajfadeur ,  approuve  fort  le  procédé  des 
Communautés. 

La  Republique  de  Venife  mefme  l'a  entendu  ainfy  ,  quand 
elle  n'a  pas  voulu,que  ks  lettres  de  créance  fuflènt  mifes  en- 
tre les  mains  d'André  Gr////,qu'il  ne  fuft  en  eftat  de  prendre 
la  qualité  de  Miniftre  Public.  Kyîndré  avoit  efté  faitpri- 
fonnier  de  guerre  à  Brefle ,  &  ayant  efté  emmené  en  Fran- 
ce 5  fon  efprit  &  fa  conduite  luy  acquirent  Teftime  du  Roy 
&  l'amitié  de  toutes  les  perfonnes  de  qualité;  tellement 
qu'on  luy  permettoit  de  venir  à  la  Cour ,  &  d'y  paroiftre  » 
non  en  prifonnier,  mais  presque  comme  Ambalîadeur.  On 
luy  faifoit  de  temps  en  temps  des  propofitions ,  qu'il  com- 
muniquoit  au  Sénat  >  qui  n'eftant  point  fatisfait  de  fes 
alliés ,  les  écoutoit ,  &  fit  mefmes  un  projet  d'alliance  avec 
Ferrier^  queJeanJaquesTrivulce  avoit  envoyé  à  Venife, 
avec  la  participation  du  Roy.  Après  que  le  projet  euft  efté 
concerté  &  agréé  départ  &  d'autre,  le  Sénat  l'envoya  en 
France  par  le  Secrétaire  du  Confeil  de  Dix,  &  le  chargea  de 
lettres  de  créance  pour  Grittiiqui pourtant  nepourroit  s^enfer- 
^iry  s'ilnejoiitjjoit  d'une  entière  liberté.  Le  Roy  ayant  fceu 
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rintention  du  Sénat ,  mit  Gritti  en  liberté ,  àés  que  le  Se- 
crétaire fut  arrivé.  Ce  fut  alors  qu'il  prit  la  qualité  d' A  m- 
h2i(rd.dcur  en  vertu  de  la  lettre  de  créance^  8c  qu'il  conclut  & 
ligna  le  traitté>  qu'il  avoit  negotié  cilant  prifonnier  de 
guerre,  &  non  comme  Miniftre.  Pourparlerplusjufte,  il 
faut  dire,  qu'il  n'a  voit  point  negotié  ^  mais  qu'en  efcou- 
tant  les  propofitions  qu'on  luyfaifoitj  &  en  les  efcrivant 
au  Sénat  5  il  avoit  donné  lieu  à  la  negotiation  qui  fe  fit  à  Ve- 
nife  5  &  qui  l'acheva  depuis  en  France. 

On  en  doit  dire  autant  des  toutes  les  autres  negotiations 
qui  fe  font  fans  lettres  de  créance  ^  &  fans  ordre  exprés  du 
Prince  qui  y  eft  interéfle.  Enguelbert  Comte  de  NaJJau ,  qui 
eftoit  au  fervice  de  l'Archiduc  Maximilian,  dont  il  eftoit  fu- 
jet,  ayant  efté  fait  prifonnier  de  guerre  dans  une  rencontre 
auprès  de  Bethune ,  difoit  contmuellement  aux  François , 
que  fi  on  luydonnoit  la  liberté,  il  reprefenteroit  fi  bien  à 
Maximilian  le  tort  qu'il  avoit  de  faire  la  guerre  au  Roy,qu'iI 
le  difpofèroit  à  faire  donner  fatisfadion  à  fa  Majefté,  &:  il  fit 
tant  d'ouvertures  pour  celajqu'on  luy  permit  enfin  de  payer 
fa  rançon ,  &  on  le  renvoya.  Il  avoit  pénétré  les  véritables 
intentions  de  la  Cour  de  France  r,  de  forte  qu'eftant  de  re- 
touren  Flandres,  il  en  efcrivit  à  Maximilian  ,  quiefl:oità 
Francfort,  &  en  obtint  ordre  de  retourner  en  France, 
&d'y  conclurre  le  marché.  Il  s'y  rendit  en  la  compagnie 
du  Seigneur  Descordes,  Marefchal  de  France ,  &  y  negotia 
quelque  temps  avec  le  Duc  &  avec  la  Duchefle  de  Bourbon, 
qui  y  avoient  la  principale  direftion  des  affaires.  Il  n'y  put 
rien  conclurre  alors  ^  mais  fur  l'aflcurance  qu'il  donna,  qu'il 
difpofèroit  Maximilian  à  faire  tout  ce  qui  feroit  raifonna- 
ble ,  on  fit  partir  avec  luy  l'Evefque  de  Lombez ,  qui  eftoit 
aufly  AbbédeS'.  Denis,  le  Seigneur  de  la  Roche- choùart 
êc  Pierre  de  Sacierges ,  Maifl:re  des  requeftes ,  qui  firent  le 
traitté  de  Francfort  le  20  Juillet  1489.  Le  Comte  de  Naffau 

n'eftoit 


SES    Fonctions.     Liv.    I.  ^6^ 

^'eftoit  point  Miniftre  pendant  qu'il  eftoit  prifonnierde 
guerre,  &  ne  le  fut  que  lors  qu'il  revint  avec  des  lettres  de 

cTpâTice  > 

Le  Duc  de  Longueville  ayant  eilé  fait  prifonnier  à  la  ba- 
taille de  Guinegafte  ,  &  emmené  en  Angleterre ,  il  y  fit  les 
premières  ouvertures  du  mariage  de  Louis  XII  &  de  Ma- 
riejfœur  de  Henry  VIHîmaisT^^^i"  lettres  de  crea7îce.  Si  bien 
quejufques  alors  il  ne  pouvoit  eftre  confideré  que  com- 
me prifonnier  de  guerre,  qui  ayant  la  liberté  d'aller  &  de 
venir  fur  fa  parole,  &  qui  ayant  lapermiffion  d'aller  tous 
les  jours  à  la  Cour,  travailloit  à  la  reconciliation  des  deux 
Rois ,  par  le  mouvement  d'une  afFeftion  particulière.  Mais 
après  qu'il  euft  fait  connoiftre  en  France ,  que  les  difcours 
qu'il  avoir  faits  en  Angleterre  touchant  le  mariage ,  n'y  a- 
voientpasefté  desagréables,  &  qu'on  luy  euft  envoyé  ^^y 
lettres  de  créance  y  avec  pouvoir  de  le  conclurre,  onlede- 
voit  necefTairement  confiderer  comme  Miniftre ,  parce  que 
ce  ne  fut  qu'en  cette  qualité  qu'il  fignaôc  qu'il  conclut  le 
traitté.  Ainfyle^S'.  deBertonville^  ayant  efté  fait  prifon- 
nier ,  lors  que  TEmpereur  Charles  V  entra  avec  une  armée 
en  Champagne ,  il  fut  mis  en  liberté  par  Jaques  de  Medicis 
&  François  de  Somale  ,  Confeillers  de  Charles ,  qui  luy  di- 
rent lors  qu'il  partit,  que  fi  en  France  il  y  avoir  quelque  dif- 
poficion  à  la  paix ,  il  y  en  avoit  beaucoup  de  leur  cofté  -,  par- 
ce que  l'Empereur  eftoit  las  de  la  guerre.  Bertonvilk  le  dît  à 
Annebault ,  &  celuicy  en  ayant  fait  rapport  au  Roy  ,  cette 
ouverture  fut  gouftée,  Se  S^r/^.w///é>  fut  renvoyé  en  Flan- 
dres avec  le  Bailly  de  Dijon,  qui  firent  refoudre,  qu'An- 
nebault  &  Nueilly  d'un  cofté ,  6c  Gonzague  avec  Granvel- 
le de  l'autre,  s'allembleroient  ^  comme  ils  firent,   &con- 
clurrent  le  traitté.  I!  eft  vray  que  Gabriel  de  Guzman,Con- 
fefleurdela  Reine  Eleonor,  avoit  fait  quelques  ailées  & 
venues ,  Se  avoit  préparé  les  efprits. 
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Si  on  vent  des  exemples  plus  modernes.  Le  CMarefchal 
de  Gramont  ayant  efté  fait  prifonnier  à  la  bataille  de  Norlin- 
guele  3  Aouft  1645',  fut  conduit  Ingolftadt,  où  fonef» 
change  fut  réglé  avec  le  Comte  de  Glehen,  que  les  Fran- 
çois avoient  pris  en  la  mefme  bataille.  Mais  devant  que  les 
prifonniers  euflentefté  efFeftivement  efchangés,  &  pen- 
dant que  le  Marefchal  eftoit  encore  à  Ingolftat ,  TElefteur 
de  Bavière  l'envoya  quérir  dans  fon  carofle ,  &  fe  le  fit 
amener  à  Munie.  Le  Prince  de  Condé,  qui  ne  fçavoit  pas 
l'intention  de  TElefteur ,  luy  envoya  dire  par  un  trompette, 
que  s'il  ne  renvoyoit  le  Marefchal  à  Ingolftat ,  il  envoyeroic 
le  Comte  de  Glehen  au  Bois  de  Vincennes.  Mais  il  fut 
bientoftguery  de  cette  inquiétude.  Le  defïèin  de  l'Elec- 
teur eftoit  d'entretenir  le  Marefchal  de  fes  véritables  inte- 
refts ,  &  de  l'afleurer  de  l'afFeftion  qu'il  a  voit  pour  ceux  du 
Royj  jettant  par  là  les  fondements  de  cette  bonne  intelli- 
gence, qui  donna  quelques  années  après  la  paix  à  l'Alle- 
magne 5  qui  acquit  des  avantages  incomparables  à  la  Fran- 
ce, &qui  eft  encore  prefentement  fort  incommode  à  la 
Maifon  d'Auftriche.  On  ne  peut  pas  dircque  le  Marefchal 
fuft  Miniftre ,  ny  mefmes  qu'il  negotiaft, parce  qiCHn'avoit 
point  de  lettres  de  créance ,  &  ne  fie  qu'écouter  les  ouvertu- 
res de  l'Elefteur  de  Bavière ,  pour  en  faire  rapport  lors  qu'il 
feroit  de  retour  en  France. 

Z/é'C^?î^/'^^^Z//V>&^eftoit  prifonnier  de  guerre  à  Lisbon- 
ne ,  dans  le  temps  que  le  Prince  Don  Pedro  fit  enfermer 
Alfonfe  fon  frère ,  pour  luy  ofter ,  avec  fa  femme ,  la  Cou- 
ronne &  la  liberté.  Don  Pedro  jugea  d'abord ,  que  la  paix 
luy  eftoitneceflaire  pour  fon  eftabliflement,  &  les  Portu- 
gais la  foûhaitcoient  avec  tant  de  pafiîon ,  que  pour  l'obte- 
nir ils  avoient  offert  de  tresgrands  avantages  à  la  Caftillc; 
mefme  jufques  à  luy  laifîèr  quelques  marques  de  Souverai- 
neté. Mais  la  negotiation  qui  s'eftoit  faite  pour  cela,n'ayant 
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point  reùfly ,  Don  Pedro  la  renoua  avec  le  Comte  de  Liche^ 
qui  après  avoir  ébauché  le  traitté,  fans  lettres  de  créance, 
fe  fit  envoyer  un  plein  pouvoir  de  Madrid  ,  pour  y  travail- 
ler conjointement  avec  le  Comte  de  Sandwich,  Ambalîa- 
deur  d'Angleterre,  qui  fit  pour  cela  le  voyage  de  Lisbon- 
ne. Celuy  de  France  s'y  voulut  oppofer,  mais  on  ne  laifîa 
pas  de  figner  le  traitté  le  13  Janvier  1668.  Devant  que  le 
Comte  de  Liche  euft  receu  fes  lettres  de  créance  &  fon  pou- 
voir, il n'eftoitnyAmbafiadeurnyMiniftre Public,  6c a- 
prés  qui  l'euft  receu  il  n'eftoit  plus  prifonnier  de  guerre,non 
plus  (\\x'i^ndré  Gritti  &  le  'Duc  de  LonguevtUe.  Tout  ce 
quecesMeflîeursfaifoient,  devant  qu'ils  eujjent  des  lettres 
de  créance^  n'eftoit  pas  proprement  negotier ,  mais  feule- 
ment ouvrir  la  voye  à  la  véritable  negotiation ,  de  laquelle 
le  feul  Miniftre  Public  eft  capable. 

Non  feulement  un  prifonnier  ne  peut  s'ériger  en  Mi» 
niftre,  de  quelque  qualiré  qu'il  puiflèeftre^  maisaufly^un 
Ambafiadeur ,  quoy  qu'il  ne  perde  pas  fon  cara£tere,quand 
on  le  fait  prifonnier ,  en  violant  le  "Droit  des  Gens ,  ne  peut 
pas  faire  les  fonftions  de  Miniftre  Public  j  par  ce  qu'on  luy 
ofte  la  Hberté  d'exécuter  les  intentions  de  fon  Maiftre.  En 
l'an  I474jean  II  Roy  d'Aragon  &  Ferdinand  &  Ifabelle, 
Princes  de  Caftille,  envoyèrent  à  Louis  XI ,  Roy  de  Fran- 
ce Jean  Raimond  Folch^Comte  de  Car  don  e  &  de  T  rade  s  y  Ber- 
nard Huges  de  Rocaberti ,  Caftellan  d'f^mpofia ,  &  le  Con- 
neftable  Pierre  Teralta ,  pour  tafcher  de  régler  le  différent , 
que  Jean  &  Louis  avoient  pour  le  Comté  de  Rouffillon. 
Louis,  qui  n'eftoit  pas  à  Paris ,  ne  voulut  pas  que  les  A  m- 
baflàdeurs  l'allaflent  trouver  ,  &  les  obligea  à  traitter  a- 
vec  fon  Confeil  j  mais  ne  pouvant  rien  conclurre ,  ils  pro- 
tefterent  au  nom  du  Roy ,  leur  Maiftre ,  &  partirent.  En 
arrivant  au  Pont  S.  Efprit,  on  les  fit  retourner  à  Lion,  où 
on  leur  donna  des  gardes ,  nonobftant  le  paffeport  qu'ils 
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a  voient  du  Roy  .Quelques  jours  après,  on  leur  fit  dire^qu'ils 
pouvoient'partir ,  s'ils  vouloientrcvoqucr  la  proteftation 
qu'ilsavoient  faite  àParis. Ils  la  revoquerentjmaisaprésavoir 
protefté  de  nouveau  de  la  violence  qu'on  leur  faifoit.  Sur 
cela  on  les  lailîa  partir^  mais  on  les  arrefta  encore  à  Narbon-i 
ne,  &  pendant  le  fejour  qu'ils  y  firent ,  le  Roy  les  fit  convier 
plufieurs  fois  de  l'aller  trouver  au  lieu  où  il  eftoit  -,  leur  fai- 
fant  efperer,  qu'il  donneroit  fàtisfaârion  au  Roy  d*Aragon: 
mais  ils  répondirent,  ^h^ils  71'avoient  plus  de  pouvoir  de  ne* 
goîier^  ny  d'entendre  aucune  ouverture  de  traittè.  ^ueleRoy 
leur  Maî/lre  ayant  fc eu  la  violence  qu'on  leur  faifoit ,  &  qu'on 
ne  les  trait  toit  pas  en  ^mbajfadeurs ,  avoit  révoqué fon  pou- 
voir ,  ô*  eftoit  refolu  de  rejet  ter  toutes  les  propojitions  qu'on 
pourr  oit  faire -^  tant  qu'ils  fer  oient  priformier  s. 

Les  particuliers  peuvent  faire  &  recevoir  les  ouver- 
tures &  les  propofitions  d'accommodement ,  bien  qu'ils 
n'ayent  ny  lettres  de  créance  ny  commiflîon  -,  pourveu  que 
leur  intention  foit  bonne,  &  que  leur  deflèin  (bit de  rap- 
porter tout  au  (ervice  du  bien  public,8c  à  l'avantage  du  Sou- 
verain. Tout  bon  citoyen ,  &  tout  homme  de  bien  eft  obli- 
gé de  fervirfa  patrie  du  talent  que  Dieu  luy  adonné,  & 
pourveu  qu'il  ne  fe  donne  pas  un  pouvoir  qu'il  n'a  point,  & 
qu'il  n'intereflè  point  l'autorité  publique,  il  peut  entrer  eu 
des  entretiens .,  qui  n'ont  pour  veùe  que  le  bien  de  l'Eftat  &: 
du  Prince ,  &  qui  ne  peuvent  prejudicier  à  l'un  ny  à  l'autre. 
En  l'an  161 2  les  Trivulces,  voulant  aliéner  quelques  droits 
ou  terres,  qu'ils  avoient  au  pais  des  Grifons,  les  Ligues 
envoyèrent  lejuged'unede  leurs  Communautés  à  Milan, 
pour  en  traitter  avec  eux.  Les  partifans  d'Efpagne  en  don- 
nèrent auflytoft  advis  à  AlfonfeCafati^^  AmbafTadeurdu 
Roy  Catholique  auprès  des  Cantons  &  après  des  Ligues  y 
qui  cftant  alors  à  Milan,  fit  fi  bien  obferverle  juge>  qu'en 
defcendant  du  cheval  dans  l'hoftellerie ,  il  fe  vit  aufly  toft 
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accôfté  par  un  preftre  de  fa  connoifTance ,  qui  après  les  pre- 
mières civilités  5  s'offrit  à  luy,  &  voulut  Taccompagner  par 
tout ,  pour  luy  faire  voir  les  plus  beaux  palais  de  la  ville.  Le 
Preftrejaprés  avoir  promené  quelque  temps  fon  homme,  le 
fît  rencontrer  chez  Don  Jean  de  Velasque ,  Conneftable  de 
CaftilleSc gouverneur  de  Milan,  juftementàPheurcqu'il 
fortoit  de  la  Méfie  5  ^QCQm^dignhd'AlfonfeCafati.  Ilss'ar- 
refterent  à  noftre  eflranger ,  ôc  le  Gouverneur  luy  deman- 
da, pourquoy  MefTieurs  des  Ligues  avoientrefufé  le  paf- 
fage  aux  troupes  Allemandes  qu'il  renvoyoit  en  leurpaïs. 
lly  adjoufta,  qu'il  vouloit  vivre  en  bonne  intelligence  a- 
veceux,  &  après  cela  il  le  laifla  entre  les  mains  de  Cafati^ 
qui  acheva  de  le  Catechifer  .  Il  luy  dît ,  qu'il  falloit ,  que  les 
Grifons  fiflent  leur  profit  de  la  bonne  volonté ,  que  le  Gou- 
verneur venoit  de  luy  témoigner .  Que  fa  patrie  pourroic 
tirer  un  tresgrand  avantage  de  ce  bon  commencement  > 
parce  que  s'il  vouloit  bien  fe  charger  de  l'intention  &  des 
ordres  du  Gouverneur,  les  Grifons  pourroient  faire  un  bon 
traitté  avec  luy ,  &  en  obtenir  la  démolition  du  fort  de  Fu- 
cntes ,  &  qu'il  n'y  avoit  que  la  France ,  &  les  Miniftres  Pro- 
teftants  qui  pùnentl'empefcher  .  Le  Juge  répondit,  qu'il 
n^ avoit  pas  la  qualité  de  perfonne  publique ,  &  qu'il  n'eftoit  à 
Milan  que  pour  des  affaires  particulières.  Cafati  repartit, 
qu'il  le  fçavoit  bien^  mais  que  cela  n'empefchoit  point  ,qu'il 
ne  communiquaft  à  quelques  uns  de  fon  pais  ce  qu'il  venoit 
de  luy  confier.  Qu'il  rendroit  un  fervice  tresfignalé  à  fa  pa- 
trie, &  qu'il  pourroit  luy  rapporter  le  fentiment  de  fesfu- 
perieurs,  lorsqu'il  reviendroit  à  Milan,  où  il  fçavoit  qu'il 
devoit  faire  un  fécond  voyage  dans  quelque  temps.  Dés 
que  le  Juge  fut  de  retour  à  Coire ,  il  ne  manqua  pas  de 
faire  rapport  à  l'Ambafl'adeur  de  France,  &  à  quelques 
Seigneurs  Grifons  du  mefme  party,  de  la  converfation  qu'il 
avoit  eue  avec  Cafati.  L'Ambaifadeur  fut  bien  aife  de  voir , 
L  Tart,  A  a  a  que 
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que  lesEfpagnols  avoient  rencontré  un  homme  fi  bien  in- 
tentionné, &c  fut  d'advis ,  que  le  juge  conîinuaji  fanegotiati- 
onftcrete^  lors  qu^  il  fer  oit  arrivé  a  Milan .  Sur  ce  fondement 
toutefois,  qu'il  oftcroit  à  C^y^/il'efperance  qu'il  avoir,  de 
pouvoir  détruire  ou  altérer  Talliance,  que  lesGrifons  a- 
voient avecle Roy ,  fonmaiftre.    Lejugenefutpasfitoft 
arrivé  àMilan  au  fécond  voyage,  qu'il  vit  Cajati  dans  l'hof- 
tellerie  :   mais  ce  ne  fut  que  pour  luy  faire  un  petit  compli- 
ment >  remettant  à  l'entretenir  d'affaires  au  lendemain: 
comme  il  fit ,  fe  rendant  à  l'hoftellerie  à  l'heure  qu'il  luy  a- 
voit  donnée  .  Il  luy  fit  d'abord  voir  un  efcrit ,  contenant  les 
conditions,  fous  lesquelles  le  Gouverneur  promettoitde 
faire  démolir  le  Fort  de  Fuentes.  Le  Juge  voyant ,  qu'une 
des  premières  efloit,  que  les  pafl^ages  desGrifons  feroient 
ouverts  aux  Efpagnols,  &  fermés  à  tous  les  autres,  rendit 
Tefcrit  à  Cafatiy  &  luy  dît ,  qu'il  n'avoit  garde  de  fe  charger 
de  propofitions ,  qui  avoient  efl:é  fi  fouvent  rejettées  par  fes 
Supérieurs .  Cafati  au  lieu  de  fe  rebuter,  repartit ,  qu'il  fal- 
loit  fonger  à  d'autres  moyens ,  &  qu'on  pourroit  s'accom- 
moder, fi  on  fçavoit  ce  que  les  Ligues  defiroient  du  Gou- 
verneur .  Le  Juge  répondit  qu'il  ne  le  fçavoit  pas .  ^^iln^e- 
Jioit point  Mmijire -i  mais  qu'il  croyoit  pouvoir  dire  neant- 
moins ,  qu'elles  ne  demandoient  que  l'exécution  du  traitté 
fait  en  l'an  i  f  3 1  .  Cette  réponfe  rompit  la  negotiation. 
Charles  T^afchal^ç\m  rapporte  toutes  ces  particularités  dans 
fon  Ambaflade ,  y  adjoufl:e  :  que  le  Juge  en  dit  tant ,  au  re- 
tour de  fon  voyage,  que  luy  &  ces  deux  Mefiîeurs,  à  qui  il 
fît  part  de  tout  ce  qui  s'efloit  fiiitàMilan,  reconnurent 
bien  que  ce  n'efl:oit  qu'un  artifice  de  C^^/,  quitafchoic 
de  faire  altérer  le  traitté,  que  lesGrifons  avoient  avec  la 
France.  Et  de  fait,  les  ordres ,  qu'il  devoit  faire  venir  d'Ef- 
pagne  pour  la  démolition  du  fort  de  Fuentes ,  n'arrivèrent 
point,  &  les  affaires  demeurèrent  en  cet  Eftat,  jufques  à 
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ce  qu'en  l'an  1627  les  Grifons  chaflerent  les  François,  pour 
fe  jerter  entre  les  bras  des  Efpagnols.  Le  Juge  pouvoit,com- 
me  particulier,  écouter  les  propofitions  qu'on  luy  faifoit 
pour  l'avantage  de  fon  pais  5  &pouvoit,  fans  crime,  dire 
fes  fentiments ,  fans  engager  PEftat,  &  particulièrement 
dans  une  Republique,  où  tous  les  habitants  ont  plus  de 
part  aux  affaires,  que  dans  une  Monarchie. 

Les  Rois  mefmes  ne  trouvent  pas  mauvais,  que  leurs 
fujets  &c  leurs  officiers  faflent  &  reçoivent  des  propofitions 
innocentes,  qui  ne  luy  font  point  de  préjudice,  &  qui  au 
contraire  peuvent  faire  reùffir  leur  intention.  Les  Prélimi- 
naires du  traitté ,  qui  fut  conclu  le  9  0£tobre  1 495  entre  le 
Roy  Charles  VIII  d'un  cofté,  &  les  Princes  Confédérés 
d'Italie  de  l'autre ,  furent  réglés  par  des  gens ,  qui  n'avoient 
ny  lettres  de  créance  ny  pouvoir.  Charles  s'arrefta  en  Pied- 
mont  après  la  bataille  de  Fornove,  &  voyant  qu'il  n'y  a- 
voit  point  d'apparence  de  pouvoir  fecourir  le  Duc  d'Or- 
léans ,  qui  eftoit  afllegé  dans  Novarre ,  témoigna  qu'il  n*a- 
voit  point  de  répugnance  à  traitter  avec  les  Confédérés, 
qui  de  leur  coftéfoûhaittoient  avec  paffion  de  voir  l'Italie 
délivrée  des  François  j  mais  perfonne  n'en  vouloir  faire  la 
première  ouverture.  Il  arriva  que  Charles  ayant  envoyé 
^Phîlippes  àe  Commines  à  Cafal ,  à  l'occafion  de  la  mort  ae 
la  Marquife  de  Montferrat ,  au  mefme  temps  que  le  Com^ 
te  t^€lbertin  Boffchetto  y  fat  de  la  part  du  Marquis  Gonza- 
gue,  qui  commandoit  l'armée  des  Confédérés,  ces  deux 
Députés  entrèrent  enfemble  en  difcours  au  fujet  de  la  paix, 
&  de  l'avantage  que  toute  la  Chreftienté  en  tireroit.  Ils 
le  pouflèrent  fi  loin  ,  que  le  Comte  ayant  reconnu ,  qu'on 
y  trouveroit  les  François  dîfpofés,  enefcrivit  aux  Prove- 
-diteurs  des  troupes  Vénitiennes ,  qui  y  prefterent  l'oreille, 
êc  ayant  communiqué  l'affaire  au  Chef  de  l'armée  du  Duc 
de  Milan,  ils  demeurèrent  d'accord ,  que  le  Roy  feroit  prié 
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d'envoyer  fcs  Députés  dans  un  lieu,  qucTon  avoitchoifv 
encre  Bolgari  &  Camariano ,  comme  le  plus  commode  auk 
uns  &  aux  autres.  Cela  fut  fait  dés  le  lendemain.  Gonza- 
gue  &  le  Provediteur  Contarini  y  furent  de  la  part  de  la 
Republique.  Le  Duc  de  Milan  y  envoya  Bernardin  Vif- 
conti ,  &  le  Roy  de  France  y  députa  le  Cardinal  de  S'.  Ma- 
lo,  le  Prince  d'Orange  5  leMarefchaldeGi€Z5Piennes& 
Commines.  Ce  dernier  devint  Miniftre  dans  cette  Com- 
miflîon ,  mais  il  Tiavoiî point  de  lettres  de  créance  5  lors  qu'il 
régla  les  Préliminaires  avec  Bojfchetto^  qui  v^^n  avoir  point 
non  plus. 

Suppofé  donques  que  les  lettres  de  créance  donnent  le  ca- 
ractère auMinifl:re5&:  qu'elles  le  font  connoiftre  au  Prince^à 
qui  les  lettres  s'adreflent5afin  qu'il  le  fafle  jouir  de  fa  protec- 
tion &  de  celle  du  T^roit  des  Gens ,  il  s'enfuit  que  les  Princes 
qui  n'ont  point  de  connoiflance  du  caraftere,  ne  font  pas 
obligés  de  respefter  le  Miniftre.  Auffy  ne  pèchent  ils  point 
contre  le  T>roit  des  Gens ,  s'ils  le  traittent  d  égal  avec  les  au- 
tres particuliers.  En  l'an  1 572  la  Reine  Elifabeth,  qui  eftoit 
fortjaloufede  touteslesnegotiations,  qui  fe  faifoient  en 
Efcoiïè  ,  avoit  fait  un  accord  avec  le  Roy  de  France, 
que  l'un  n'y  feroit  point  negotier  fans  l'autre  j  mais  qu'on  y 
laifleroit  les  affaires  en  l'eftat  ovi  elles  cftoient.  Neantmoins 
comme  elle  avoit  fujet  de  fe  défier  de  la  fincerité  de  la  Rei- 
ne Catherine  de  Medicis ,  elle  faifoit  fi  bien  obferver  tous 
les  paflàges ,  qu'à  la  rcferve  des  marchands,  reconnus  pour 
tels,  &  de  ceux  qui  avoient  pafîeport,  on  arreftoit  ceux 
qui  prenoient  le  chemin  de  ce  Roiaume  là.  ©//  Croc ,  qui 
alloit  en  Efcofje ,  en  qualité  dt^mbajjadeur  de  France ,  coti- 
rut  la  me fme fortune  :  fut  arrefté  &  amené  à  Londres.  On  en 
fit  grand  bruit  en  France  5  où  on  en  parloir  comme  d'une 
violence,  qui  avoit  eflé  faite  au  T>roit  des  Gens.  Mais  Wal- 
iingamditàlaReineMere,  que  T)u  Croc  n'ayant  eflé  ar- 
refté 
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refté  qu'en  vertu  d'un  ordre  gênerai,  &c  des  défenfes  que 
le  Reine  avoit  faites  5  de  ne  laiflèr  pafTer  perfonne  fans  paf- 
feport,  il  devoit  s'en  prendre  à  luy  mefme  de  la  disgrâce 
qui  luy  eftoit  arrivée  s  parce  qu'il  pouvoit  la  prévenir ,  en 
prenant  un  pafTeport,  &  que  le  'Droit  des  Gens  n*y  avoic 
point  efté  lefé  du  tout.  La  Reine  Catherine ,  qui  fçavoit , 
qu'elle  n'avoit  point  fatisfait  à  l'accord ,  &  qu'EIifabeth  a- 
voit  fujet  de  prendre  de  l'ombrage  de  la  negotiacion  de  Du 
Croc,  fut  obligée  de  fe  payer  de  raifon.  Un  Ambafladeur, 
qui  ne  fe  fait  point  connoiftre  dans  le  païs  où  il  pafîe ,  ne  fè 
doit  point  plaindre  des  mauvaifes  rencontres  qui  s'oppo- 
fent  à  fon  paiïage.  C'eft  en  ce  cas  là  qu'on  peut  faire  appli- 
cation de  ce  que  l'Empereur  Charles  V  difoit ,  à  propos  de 
Merveille^  qu'on  n'efl:  pas  obligé  de  respefter  un  Miniftre, 
s'il  ne  fe  fait  connoiftre  publiquemeot. 

Henry  II  Roy  de  France  fit  porter  l'Ordre  de  S'.Michel  à 
Edùard  V I  Roy  d'Angleterre ,  par  le  Marefchal  de  S^ 
André.  Marie,  Reine  doùaricre  d'Hongrie ,  Gouvernante 
des  Païs-  bas ,  tafcha  de  faire  prendre  le  Marefchal  en  reve- 
nant, à  fon  paiïàge  de  Douvres  à  Calais.  Henry,  en  rom- 
pant quelque  temps  après  avec  le  Roy  d'Efpagne ,  dit  bien 
dans  fon  Manifefte,  que  Marie  avoit  fait  une  adtion  con- 
traire à  la  paix  5  mais  il  ne  luy  reproche  point  d'avoir  violé 
le  Droit  des  Gens ,  en  vowlant  faire  prendre  fon  Ambafla- 
deur: parce  que  le  Marefchal  ne  l'eftoit  point  à  l'égard  de 
Marie,  ny  du  Roy  d'Efpagne.  Selim  II  Empereur ,  eftant 
fur  le  point  de  rompre  avec  la  Republique  de  Venife,  &  luy 
ayant  fait  demander  l'Ifle  de  Chypre ,  envoya  en  France 
un  Cbiaux,  nomme  Mamut  Bej  9  pour  voir  ce  que  l'on  y 
difoit  de  fon  entreprife.  Il  l'adrefl^  à  Ferrier,  Ambafladeur 
de  France  à  Venife ,  qui  ne  voulant  pas  le  faire  partir,  qu'il 
ne  fceuft  l'intention  de  fa  Cour ,  y  envoya  un  exprés  ^mais 
devant  que  le  courrier  fuft  revenu,  le  Sénat  fitarrefterle 
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Chiaux  y  &  renvoya  prifonnier  au  chafteau  de  Vérone ,  où 
il  demeura  jufques  à  la  paix.  L'Ambafladeur  le  réclama,  & 
le  Roy  mefme  fit  des  inftances  pour  fa  liberté  -,  jufques  à  ce 
qu'ayant  fceu ,  que  Iç  Turc  n'avok  point  d'autre  commiflî- 
on,  finon  de  tafcher  de  pénétrer  les  fentiments,  qu'on 
pouvoit  avoir  en  France  touchant  la  guerre  de  Chypre ,  il 
acquiefça  aux raifons de  la  Republique,  qui  luy  reprefen- 
ta,  qu'un  Souverain  ne  reconnoit  point  àe  Minïftre^ublicy 
qui  n'a  point  de  letters  de  créance  pour  luy. 

Saint  t^mantyqui  s'eft  fait  connoiftre  par  fes  poëfies ,  Ce 
voulant  faire  connoiftre  aufly  par  fes  negotiations  ,  fe 
chargea  en  l'an  1650  d'une  commiffion,  qui  luy  pufl:  don- 
ner entrée  auprès  de  la  Reine  Chriftine  de  Suéde.  Celle  de 
Pologne  eftoit  accouchée  d'une  Princefîe ,  Se  il  s'offrit  d'en 
aller  porter  les  nouvelles  à  Stocolm-,  miisW  oublia  de  pren- 
dre des  lettres  de  créance.  C'eftpourquoy  Chanut,  à  qui 
ils'adrefla,  luy  dit,  qu'il  ne  pouvoit  pas  prendre  la  quali- 
té de  Miniftre,^  qu'on  ne  le  traitteroit  pas  d'Envoyé^fur  fa 
parole.  S^  Amant ,  en  fe  chargeant  de  ce  voyage  fans  lettres 
de  creanccen  ufa  en  poète  pluftoft  qu'en  Mmiflre  Public, 6c 
fit  voir  qu'il  y  a  grande  différence  de  la  profeffion  de  l'un  à 
la  fonction  de  l'autre.  Ces  exemples  font  connoiftre ,  que 
rAmbaffadeur,qui  negotioit  pourlaCour  de  Suéde  en  celle 
de  Pologne ,  parle  fort  improprement;,  quand  il  dit ,  que 
l'Elefteur  de  Brandebourg ,  qui  Tavoit  menacé  de  coups  de 
bafton ,  a  violé  le  Tarait  des  Gens.  L'Ambaftàdeur  ne  peut 
fe  faire  respefter,  finon  auprès  du  Prince,  pour  lequel  il 
a  des  lettres  de  créance:  tous  les  autres  Souverains  ne  le 
peuvent  confidererny  traitter,  que  comme  une  perfonne 
particulière.  S'ils  font  quelque  chofe  au  delà ,  ce  n'eft  que 
par  un  excès  de  civilité ,  qui  n'eft  pas  d'obligation. 

Les  lettres  de  créance  s'expédient  d'ordinaire  dans  la 
Chancellerie^c'eft  à  dire  qu'elles  font  fcellées  du  petit  fceau, 
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ou  du  cachet ,  &  contrefignées  d'un  Secrétaire  d'Èftat ,  ou 
de  quelque  autre  Miniftre,  quienfait  la  fontbion.  Tou- 
tefois cela  n'eft  pas  abfolument  necefTaire  :  tant  parce  qu'en 
Allemagne  &  ailleurs ,  où  les  Princes  fignent  les  dépefches 
euxmefmes,  ils  les  font  contrefigner  fort  rarement  :  que 
parce  qu'il  dépend  du  Prince ,  à  qui  le  Miniftre  eft  envoyé^ 
de  fe  contenter  de  la  forme  qu'on  leur  donne ,  8c  il  peut  a- 
voir  la  mefme  confideration  pour  une  lettre  du  cabinet, 
que  pour  une  expédition  de  la  Chancelerie. 

Les  Princes,  en  employant  une  perfonne  confidente 
dans  une  A  mbaftade ,  adjouftent  quelquefois  à  la  lettre  de 
créance ,  une  lettre  de  recommandation  particulière,  com- 
me une  marque  de  leur  confidence.  Les  Reines ,  bien  qu'el- 
les ne  foyent  ny  Régentes  ny  Tutrices ,  chargent  aufly 
quelquefois  l'Ambafîàdeur  de  leurs  lettres  particulières; 
foitpour  témoigner  l'eftime  qu'elles  ont  pour  fa  perfonne , 
ou  l'amitié  qu'elles  ont  pour  le  Prince ,  à  qui  on  l'envoyé  î 
mais  ce  ne  font  pas  proprement  des  lettres  de  créance.  Celles 
que  les  Princes ,  ou  les  Eftats  Souverains  efcrivent  à  des 
Reines,  aux  Miniftres  de  la  Cour,  où  l'Ambafladeur  va  ne- 
gotier,  ne  leTont  pas  non  plus  >  mais  ce  ne  font  que  de  Am- 
ples lettres  de  civilité^dont  fouvent  on  fe  pafleroit  bien.  La 
Cour  d'Efpagne  en  eft  fortjaloufe,  &veut  que  cet  hon- 
neur foit  refervé  au  Roy  feul ,  comme  n'eftant  deu  qu'au 
Souverain,  àTexclufiondetousles  autres:  ccquiefttres- 
vray.  On  n'y  a  pas  tousjours  eft  fi  difficile.  Vincent  Trou  Se 
Guillaume  LïppomanOi  qui  allèrent  en  Tan  ifSi  compli- 
menter Philippe  II  fur  la  fucceffion ,  ou  fur  la  conquefte  de 
Portugal,  emportèrent  des  lettres  de  créance  pour  les 
Cardinaux  d'Auftriche,  de  Tolède  &  de  Granvelle ,  pour 
de  Duc  d'Albe  &c.  Les  AmbaflTadeurs ,  que  les  Princes 
cnvoyentauxSuiflès,  ont  une  lettre  de  créance  pour  tous 
les  Cantons  en  gênerai:  une  pour  les  Cantons  Catholiques: 
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une  pour  les  Cantons  Proteftants,  &  une  pour  chaque  Can- 
ton en  particulier. 

Le  Miniftre  communique  fes  lettres  de  créance  par  le  mo- 
yen du  Maiftre  des  Cérémonies ,  ou  de  llntrodufteur  des 
Ambafladeurs,  au  Secrétaire  d'Eftat ,  ou  à  celuydes  offi- 
ciers de  la  Maifondu  Prince,  qui  doit  donner  ordre  à  fa 
réception.  Ce  qui  ne  fe  peut  faire  que  Ton  ne  fçache  (a  qua- 
lité. En  l'an  1 63  8  le  Siettr  Forbus^  eftant  arrivé  de  la  part  du 
Roy  de  Pologne ,  &  fe  faifant  traitter  d*AmbafIàdeur ,  le 
Comte  de  Brùlon ,  l'un  des  Introdufteurs ,  fut  chez  luy ,  & 
demanda  à  voir  fes  lettres  ou  fon  paflèport.  Il  fe  trouva, 
qu'on  luy  donnoit  dans  fes  lettres  la  qualité  de  Nuncius.  Il 
dit  que  dans  fon  pais  on  ne  faifoit  point  de  diftindlion  en- 
tre la  qualité  de  Nuncius  &  celle  de  Legatus  :  mais  le  Con- 
feil  de  France  Tentendoit  autrement ,  &  la  Cour  le  traitta 
en  Gentilhomme  Envoyé ,  tant  aux  audiances  qu'au  prefent, 
qui  ne  fut  que  d'une  chaine  d'or  de  quatre  à  cinq  cens  efcus. 
En  la  mefme  année  un  autre  gentilhomme  Polonois ,  nom- 
mé Dembisky ,  prenant  la  qualité  d'Envoyé  Extraordinai- 
re, afin  d'avancer  fon  afFaire5qui  eftoit  de  negotier  la  liberté 
du  Prince  Cafimir,  alors  prifonnier  à  Salon  en  Provence, 
demanda  à  voir  le  Roy  fans  cérémonies,  &  lors  qu'il  voulut 
prendre  fon  audiance  de  congé ,  il  prétendit  cftre  traitté  en 
Gentilhomme  Envoyé  :  mais  dautant  que  ks  lettres  ne  luy 
donnoient  point  de  qualité,  on  ne  luy  fit  point  de  civilité 
du  tout,  &  mefmes  on  le  renvoya  fans  prefènt.  Onpour- 
roit  demander ,  fi  le  Pape  n'auroit  pas  pu  traitter  de  la  met 
me  façon  d'Alincourt  ^  à  qui  lettres  de  créance  ne  donnoi- 
ent point  de  caraftere,  non  plus  qu'à  ©<?^if,  lors  qu'il  fit 
en  1 5-98  de  la  part  du  Roy  à  Venife  &  à  Florence. 

L'Ambaflàdeur  ou  Miniflre  Public  pre fente  fes  lettres  à 
fa  première  audiance.  Il  y  en  a  qui  le  font  devant  que  de 
commencer  à  parler:  ks  autres  le  font  après  les  premières 
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civilités,  devant  que  de  parler  d'afFaires,  6c  il  y  en  a  en- 
core qui  ne  le  font  qu'après  qu'ils  ont  achevé  de  parler.  II 
n'y  a  rien  de  réglé  pour  cela. 


Section    XVI. 
2?//  Pouvoir, 

L^Touvoir-i  à  l'égard  de  rAmbaflàdeur,  n'eft  autre 
chofe  que  ce  qu'une  procuration  eft  à  l'égard  d'un 
particulier.Le  mot  eft  nouveau  en  cette  fignification, 
aufly  bien  que  celuy  de  Plénipotentiaire  5  6c  il  n'y  a  que  qua- 
tre vingts  ans ,  que  les  Miniftres  ne  dédaignoient  point  de 
prendre  la  qualité  de  Procureur ^  mefme  dans  les  traittés 
qu'ils  faifoient  de  la  part  des  Teftes  Couronnées.  T>oJ]at  e- 
ftoit  Evefque ,  6c  faifoit  les  ajflfaires  de  France  à  Rome,  lors 
qu'en  l'an  i  ^98  il  fit  un  traitté  avec  le  Granduc  de  Tofcane, 
pour  la  reftitution  des  Ides  d'If  6c  de  Pomegues ,  6c  neant- 
moins  il  n'y  prend  point  d'autre  qualité  que  celle  de  Pro- 
cureur. Le  "Pouvoir  eft  une  pièce  eflentielle  de  l'Am- 
baflade,  lors  qu'il  faut  faire  ou  conclurre  un  traitté,  ou  bien 
negotier  une  affaire  particulière 6c  importante,  de  l'exé- 
cution de  la  quelle  on  a  intereft  de  s'aftèurer  de  part  ^  d'au- 
tre. Après  la  conclufion  6c  l'excution  de  la  paix  de  Mun- 
fter6c  d'Osnabrug,  la  France  avoit  fouvent  fait  faire  ou- 
verture,àla  Reine  6c  aux  Miniftres  de  Suede,d'une  nouvel- 
le alliance.  Chanut  n'en  parloit  jamais  à  Srocolm  qu'il  n'y 
trouvaft  une  forte  inclination  ,  6c  qu'il  n'en  remportaft  des 
afleuranccs  formelles.  Mais  comme  les  guerres  civiles  de 
France ,  dont  on  craignoit  le  fuccés  ^  les  fuittes  en  Suéde, 
y  morfondoit  extrêmement  la  première  chaleur,  6c que 
Chanut  receut  ordre  de  fe  rendre  à  l'aftemblée  de  Lubec,  il 
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fit  confcntir  la  Reine  à  ce  que  cette  alliance  fufl:  negotiéc  en 
ce  lieu  \ih&c  réglée  entre  liiy  &  Salvius.Chanut  avoit  bien  or- 
dre de  traitter,  mais  il  n'avoit  pas  un  pouvoir  en  bonne  forme  : 
c'cft  pourquoy  lors  qu'on  commença  à  parler  d'affaires,  Sal- 
vius  demanda  communication  de  ion  pouvoir.  Chanut  dit, 
qu'il  avoit  des  ordres  exprés ,  fignés  du  Comte  de  Brienne 
Secrétaire  d'Eftat3&  les  fit  voir.Salviusrepartitj^^/^r^j^r^^r^^ 
ejloientfort  bons;  mais  qu'ils  ne pouv oient  fervir  qu'à  celuy  qui 
en  eftoit  le  porteur  ,  O'  qu'il  falloit  qu'il  euft  un  pouvoir 
formel^  fans  la  communication  àuquelilne pouvoit pas  entrer 
ennegotiation  avec  luypour  une  trattté  d^ alliance. h^S^t'mc  de 
Suedeen  ditautantà  l'Agent  de  France,  &  que  dans  ces 
rencontres  il  falloit  avoir  en  main  &  communiquer  un 
pouvoir  en  bonne  forme.  Qu'il  y  avoit  grande  différence 
entre  un  Miniftre  qui  n'a  point  de  pouvoir  du  toutj&:  celuy 
qui  enaunquoy  qu'il  foit  défectueux-,  parce  que  fur  l'un 
on  peut  continuer  la  negotiation,  &fans  l'autre  on  ne  la 
peut  pas  feulement  commencer. 

Ce  que  je  viens  de  direaauffy  lieu  à  l'égard  du  Légat; 
parce  que  bien  que  fes  bulles  &  fes  facultés  luy  donnent  un  .- 
grand  pouvoir  5  fi  eft  ce  que  ce  ne  font  que  des  lettres  de 
créance  en  effet ,  &  ne  donnent  point  ût pouvoir  au  Légat 
hors  la  fonction  de  fa  Légation.  OntraittoitavecleC<^r<^/- 
nal  Barbertn ,  tant  qu'il  ne  parloit  que  d'une  fuspenfion 
d'armes,  &:  de  la  réparation  que  le  Papedemandoit,  à 
caufe  de  l'affront  qu'on  luy  avoit  fait,  en  fe  faififfant  de 
quelques  places,  qui  luy  avoient  cfté  dc^nnées  endepoft 
dans  la  Vaîteline.  Mais  dés  qu'il  commença  à  parler  des 
ieuretés ,  qu'on  pourroit  prendre  pour  la  Religion  Catho- 
lique Romaine ,  que  l'on  vouloir  conferver  dans  le  mcfmc 
païs,  c'efl  à  dire  d'un  point  efîentiel,  ôcquifaifoit  undes 
principaux  articles  du  traitté  de  Madrid ,  que  le  Pape  pre- 
tendoit  faire  changer,  on  luy  fit  demander,  s'ilavoitun 
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pouvoir  formel  pour  cette  aiïaire.    Il  dit  qu'il  n'en  avoic 
point  -,  mais  qu'il  le  fcroit  advoùer.  Le  Pape  en  dit  autant 
à  l'Ambafladeur  de  France,  &fur  cette  afîeurance  on  fit 
d'autant  moins  de  difficulté  d'entrer  en  conférence  avec  luy 
fur  ce  fujet ,  que  1  intention  des  Miniftres  de  France  eftoic 
de  ne  point  conclurre.  Le  Roy,  en  faifant  demander  au 
Légat  ,   s'il  avoir  un  pouvoir  formel  pour  l'affaire  qu'il 
negotioit ,  confirmoit  ce  qui  a  efté  univerfelîement  receu , 
qu'un  pouvoir  gênerai ,  quelque  eftenduc  qu'on  luy  donne, 
&  quelque  claufe  que  l'on  y  âjoufte ,  ne  fuffit  pas  pour  faire 
un  traitté  particulier.  Jeannin  ScRufly  avoient  un  pouvoir 
fort  ample  pour  negotier  à  la  Haye  :  mais  lors  qu'on  com- 
mença à  parler  d'une  alliance  entre  la  France  &  les  Provin- 
ces Unies ,  le  Roy  leur  envoya  un  pouvoir  fpecial  pour  cet 
effet  du  24  Novembre  1 607  ^  bien  que  fix  fémaines  aupara- 
vant il  leur  euft  envoyé  le /><?//i/W,dont  il  fera  parlé  cy  après. 
Pour  les  affaires  ordinaires,  l'Ambafîàdeur  n'a  pas  befoin 
d'un  pouvoir  fpecial.  L'Ambafîàdeur  de  Portugal ,  en  dif^ 
putant  le  rang  à  celuy  d'Hongrie  au  Concile  de  Trente  ,di- 
foit  que  celuycy  n'a  voit  p^s  un  pouvoir  authentique  ^  mais 
les  Pères  du  Concile  déclarèrent,  que  la  lettre  de  créance 
fuffifoit.  Et  de  fait ,  il  y  a  mille  occafions  &  mille  affaires , 
où  non-feulement  \ç, pouvoir  n't^  pasneceffaire,  mais  où  il 
feroit  aufly  entièrement  inutile,  &  au  contraire  il  y  en  a  fort 
peu,  où  il  faille  employer  des  Plénipotentiaires.  La  plus 
part  des  Ambafîades  ne  fervent  que  de  marques  d'une  ami- 
tié apparente  ,    que  les  Princes  ont  les  uns  pour  les  au- 
tres, on  ne  font  que  des  effets  de  leur  civilité,  de  leur  cu- 
riofité  5  ou  de  leur  jaloufîe.  Il  y  en  a  qui  ne  fervent  qu'à  fai- 
re obferver  le  Prince  à  qui  on  envoyé  un  Miniflre ,  ou  bien 
à  éloigner  le  Miniflre  mefme.  L'employ  qu'on  donne  hors 
la  Cour  à  un  Miniftre  qui  en  a  eu  la  coniTidencc,efl:  une  mar- 
queinfailible  defa  disgrâce,^  TAmbaflàde  qu'on  luy  donne 
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ell  un  banniflèment  honnorable.  La  digrefîion,   que  je 
feray  en  cottant  quelques  exemples,  ne  fera  pas  fort  longue. 
Le  Comte  de  Lude ,  jaloux  du  crédit ,  que  Thilippe  de  Corn- 
;;//«^j  avoit  auprès  de  Louis  XI ,  le  fie  charger  d'une  com- 
mifllon,  quiluy  donnoitderoccupationfur  les  frontières 
de  Poitou  &  de  Bretagne  :  &  fon  Anibaflàde  de  Venife  & 
de  Florence  ne  fut  qu'une  fuitte  des  mauvais  offices ,   que 
le  Seigneur  de  Chaumont  luy  rendit  auprès  du  Roy ,  pour 
avoir  parlé  en  faveur  des  habitants  de  Dijon.  A  u  commen- 
cement du  règne  de  François  11,  le  Duc  &  le  Cardinal  de 
Guife ,  voulant  éloigner  les  Princes  du  Sang  de  la  Cour,  fi- 
rent envoyer  les  Trinces  de  Condé&de  laRochefurvon^M 
Roy  d'Efpagne,  &  donnèrent  au  Roy  de  Navarre  &  au  Car- 
àinalde  Bourbon  la  conduite  de  la  Reine ,  femme  de  Philip- 
pe IL  Roger  de  Sanlary^  Seigneur  de  Bellegarde  &  Marefchal 
de  France  5  avoit  fort  polTedéles  bonnes  grâces  du  Roy 
Henry  III 5  pendant  qu'il  eftoit  Duc  d'Anjou  &  Roy  de 
Pologne-,  mais  comme  les  derniers  favoris  n'avoient  point 
de  peine  à  faire  chafler  les  premiers  ,  par  ce  Prince  foible 
&  inconrtantje  Roy,  pour  fe  défaire  de  Bellegarde'^  le  nom- 
ma à  r  AmbafTade  de  Pologne,en  luy  donnant  pour  collègue 
Guy  du  Faur  dePibrac ,  &  ordre  d'cxcufer  fa  retraitte  hon- 
tcufe  5  &  pour  tafcher  de  luy  conferver  une  Couronne, qu'il 
avoit  méprifée  &  abandonnée.  Pibrac  y  alla  :  mais  Bellegar- 
de ,  fous  prétexte  d'aller  chez  luy ,  donner  ordre  à  k^  affai- 
res domeftiques ,  fe  retira  auprès  d'Emanuel  Philibert  Duc 
de  Savoye,  oc  fe  moqua  du  Roy.  La  Republique  de  Venife 
eftant  perfuadée ,  que  l'Empereur  Charles  V  feroit  capable 
de  donner  le  Duché  de  Milan  à  un  Seigneur  particulier ,  a- 
prés  la  mort  de  François  Sforze ,  refolut  de  faire  alliance  a- 
vec  luy,&  de  renoncer  à  celle  de  François  l5qui  luy  avoit  ef- 
té  honnorable  &  utile.  La  France  avoit  {^^  partifans  dans  le 
Sénat ,  qui  s'eftoient  fortement  appofés  à  cette  refolution  : 
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de  forte  que  les  Sénateurs  qui  l'avoient  fait  prendre ,  &  qui 
^eftoient  fait  nommer,  pour  en  porter  les  nouvelles  à 
Charles,  fous  prétexte  de  l'aller  complimenter  à  l'occafioa 
de  la  viftoire ,  qu'il  avoit  remportée  fur  les  Turcs  à  Tunis, 
craignant  qu'en  leur  abfenceon  nedonnaftun  autre  tour 
aux  affaires ,  firent  donner  l' AmbalTadc  extraordinaire  de 
Rome  à  ceux  qui  avoient  le  plus  de  crédit  d'entre  les  opoo- 
unts.  ^^ 

Je  ne  penfe  pas  que  œs  fortes  d'AmbafTeurs  ayent  befoin 
de  pouvoir.  J'yadjoufte,  que  les /^//w/Vj  ne  font  pas  fine- 
ceflàires  aux  Miniftres  qui  en  font  les  porteurs,  qu'ils  le 
font  aux  CommifTaires  ou  aux  A  mbalTadeurs ,  qui  traittenc 
avec  eux,  &  à  qui  il  importe  d'eftreaffeurés,  que  ce  qu'ils 
negotieront&  traitteront  avec  les  Plenipotentaires,  fera 
agréé  Gratifié:  encore  que  ks  pouvoirs,  quelque  amples 
&abfolus  qu'ils  foyent,  ayent  tousjours  quelque  relation 
aux  ordres  fecrets,  qu'on  leur  donne,  qui  peuvent  eftre 
changés  &  alterés,6cqui  le  font  fouvent,felon  les  conjonau- 
res  &  les  révolutions  des  affaires.  Les  AmbafTadeurs  Pléni- 
potentiaires, qui  efloient  de  la  part  de  la  France  à  Munfler, 
ne  craignoient  point  de  dire ,  à  toutes  les  rencontres,  qu'ils 
avoient  efcrit,  ouqu'ilsefcriroientàlaCour,  &  qu'ils  en 
attendroient  de  nouveaux  ordres.  Et  bien  que  ceux  de  Sué- 
de fe  vantaflent  d'avoir  un  pouvoir  abfolu ,  de  faire  la  paix 
aux  conditions,  qu'ils  jugeroient eux mefmeseflre raifon- 
nables ,  il  efl  bien  certain  pourtant ,  que  pas  un  ordinaire 
n'arrivoit,  qui  ne  leur  apportait  de  nouveaux  ordres.  Se 
que  dans  les  affaires  qui  eftoient  tant  foit  peu  importantes , 
ilsnerefoluoientrien,  qu  ils  n'euffent  confulté  la  volonté 
de  la  Reine,  &  l'advis  du  Sénat  de  Stocolm.  Chanut, 
Ambaffadeur  de  France ,  y  faifoit  quelquefois  chano-er  les 
fentiments,  &  Oxenftirn  ne  faifoit  point  de  démarche,  que 
fous  la  conduite  du  Chancelier  fon  père. 
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Cependant  le  pouvoir  ne  doit  point  eftre  limité  du  tout , 
nyfe  rapporter  à  rinftru£tionj parce  qu'eftanc  conditionné, 
ilneferoit  pluscequ'on  appelle  Tleinpouvoir.   Le  Cardi- 
nal Spada  avoit  ordre  du  Pape  Urbain  VIII  de  traitter 
avec  Lionne  de  l'accommodement  du  différent,  que  les 
Barberins  avoient  avec  le  Duc  de  Parme  touchant  le  Duché 
deCaftro.  On  avoit  fait  couler  dans  le  pouvoir  du  Cardi- 
nal la  claufc  ^fervaîâ  inflrucîionis forma  _;  mais  Lionne  la  fit 
ofter  5  parce  qu'elle  détruifoit  ou  afFoibliflbit  \t pouvoir.  Il 
eft  vray  ,  que  le  Prince  fe  peut  referver  dans  le  pouvoir  la 
faculté  de  ratifier  >  mais  en  ce  cas  là  le  pouvoir  n'eft  pas 
plein:  fi  ce  n'eft  qu'il  n'y  foit  parlé  de  la  ratification  que 
comme  d'une  chofe  ordinaire ,  qui  donne  la  dernière  for- 
me au  traitté.  Dans  les  fimples  pouvoirs  on  met  d'ordinaire 
la  claufe,  que/i^r  l*advis ,  que  l' Ambajfadeur  donnera  de  l'e- 
fiât  de  la  negotiation  5  ou  du  traitté ,  le  V rince  délibérera  de  ce 
qu'il luy  ordonnera ,  pour  le  conclurre ,  &  alors  le  pouvoir  de 
l'Ambaflàdeur  eft  limité,  en  forte  qu'il  ne  peut  figneric 
traitté ,  s'il  n'a  un  ordre  plus  exprés  que  celuy  qui  eft  porté 
par  fon  premier  pouvoir.  Le  i  jour  de  May  1 572  la  Reine 
Elifabeth  donn^  un  pouvoir  à  François  Walfingam ,  pour 
entrer  en  negotiation  avec  les  Miniftres  de  France  pour 
im  traitté  de  commerce  ^   mais  elle  fe  referva  la  faculté 
de  luy  faire  fçavoir  fa  dernière  intention ,  après  que  la  ne- 
gotiation feroit  plus  avancée. 

11  eft  bien  certain ,  que /^/?^/^w/V  eft  bien  pour  le  moins 
aufly  neceflaire  à  celuy  qui  traitté  avec  le  Miniftre  qu'au 
Miniftre  mefmcjce  qui  paroift  dans  l'exemple  fuivant.  L'in- 
vafion,  dont  Philippe  le  Hardy,  Roy  de  France,  mena- 
çoitleRoiaume  d'Aragon  en  l'an  1285,  obligea  le  Roy 
Pierre  le  Grand  d'envoyer  à  Sanche  le  Brave ,  Roy  de  Ca- 
ftille ,  un  gentilhomme ,  nommé  Tierre  de  Bolea^  pour  ta- 
fchcr  de  le'faire  entrer  dans  ks  interefts.  Ce  gentilhomme, 
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qui  n'avoit  pour  tout  pouvoir  qu'une  fîmple  lettre  de  cré- 
ance ,  fe  trouva  bien  empefché ,  voyant  le  Roy  de  Caftillc 
fort  peu  dispofé  à  agir  pour  les  interefts  du  Roy  d'Aragon. 
Tellement  que  craignant  qu'il  ne  fe  declaraft  mefmes  pour 
la  France  5  illuydit,  que  s'il  vouloitftulement  promettre 
de  demeurer  neutre  5  le  Roy  d'Aragon  luy  donneroitla 
ville  de  Calatayud ,  après  que  la  guerre  feroit  finie.  Sanche 
demeura  neutre,  &  voyant  que  Pierre  avoir  fait  une  paix 
alTésâvantageufeavecla  France,  il  luy  demanda  la  ville 
que  Bolea  luy  avoir  promife.  Le  Roy  d'Aragon  dit,  que  le 
gentilhomme  qu'il  luy  avoit  envoyé,  n'avoit  eu  ny  ordre 
ny  pouvoir  de  rien  promettre  :  mais  que  pour  ne  point 
manquer  à  ce  qu'il  devoit  à  un  Roy,  dont  l'amitié  luy  eftoit 
chère ,  il  luy  renvoyoit  le  gentilhomme ,  afin  qu'il  en  dis- 
pofaft  à  fa  volonté.  Bolea  confcfla  au  Roy  de  Caftille,  qu'il 
n'avoit  point  eu  d'ordre  de  luy  rien  offrir  >  mais  que  c'eftoit 
un  excès  d'affeftion,  qu'il  avoit  pour  le  Roy,  fon  Mai- 
flre,  qui  l'avoit  obligé  à  faire  ces  avances,  pour  le  mettre 
à  couvert  des  dangers ,  que  la  jonftion  des  forces  de  Fran- 
ce 6c  de  Caftille  rendoit  inévitables.  Le  Roy  de  Caftille 
loua  fon  zèle  &  fon  procédé,  luy  fit  chère,  &  le  renvoya  à 
fon  Maiftre.  Il  devoit  s'accufer  luy  mefme ,  de  s'eftre  trop 
légèrement  fié  au  dire  d'un  Miniftre ,  qui  dans  les  règles  de 
fonmeftier,  ne  craignoit  point  de  mesler  un  peu  d'artifice 
avec  fa  probité.  Pourveu  que  les  Ambafladeurs  reùflîfiîènt , 
ils  ne  font  pas  de  fort  grands  fcrupules  fur  les  moyens.  Le 
Roy  de  Caftille  fe  devoit  faire  faire  cette  promeife  par  ef- 
crit ,  6c  devant  que  de  l'accepter ,  fe  faire  donner  une  co- 
pie authentique  du  pouvoir ,  en  vertu  duquel  elle  fe  faifoit. 
LeRoy  d'Aragon ,  defoncofté,  qui  vouloit,  que  celuy 
de  Caftille  donnaft  croyance  à  ce  que  le  gentilhomme  luy 
diroitdefapart,  n'eftoitpas  obligé  advoùer  tout  ce  que 
fon  Envoyé  avoit  fait  fans  ordre ,  &  il  faifoit  au  delà  de  ce 
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qu'il  eftoit  obligé  de  faire,  en  mettant  entre  les  mains  du 
Roy  de  Caftille  celuy  dont  il  fe  pouvoit  plaindre  d'avoir 
cfté  trompé  j  mais  qui  au  refte  avoit  rendu  un  important 
fervice  à  Ion  Maiftre. 

Ce  qui  a  elle  marqué  au  commencement  de  cette 
Seftion  du  Cardinal Barberin  5  fait  voir ,  qu'on  peut  quel- 
quefois traitter  avec  un  Miniftre  ,  bien  qu'il  n'ait  point 
de  pouvoir-,  pourveu  qu'il  foit  de  la  qualité  à  fe  faire  ad- 
voûer ,  &  qu'il  ait  afles  d'autorité  pour  cela.  Après  le  decés 
de  Henry  III  Roy  de  France ,  on  ne  pouvoit  pas  conrefter 
lafucceflionde  la  Couronne  au  Roy  de  Navarre  j  parce 
que  5  comme  dit  la  Couftume  de  Paris ,  la  mortjaifit  le  vif  y 
éc  par  ce  moyen  tous  les  François  eftoient  devenus  fes  fu- 
jets.  Neantmoins  dautant  qu'il  y  avoit  une  faftion  formée 
dans  l'Eftat ,  &  que  le  Roy  vouloit  bien  fouffrir ,  qu'on  en- 
traft  en  conférence  avec  les  Députés  du  Duc  du  Maine  & 
de  la  Ligue,  on  eftoit  oHigé  de  les  confiderer  comme  des 
Miniftres  Publics  5  &  de  les  faire  jouir  de  la  protection  du 
'Droit  des  Gens,  En  l'an  1 593  ils  s'alïemblerent  de  part  8c 
d'autre  au  village  de  Suréne,  &  devant  que  de  parler  d'af- 
faires ,  on  demanda  communication  des  'Pouvairs.  Les 
Députés  du  Roy  en  produifirent  un  qui  eftoit  tresample; 
mais  la  commilîîon  des  Ligueurs  ne  leur  donnoit  SLUtrcfoU" 
voir  j  finon  d'entendre  le  s  proportions ,  éy  d^en  faire  rapport  : 
de  forte  qu'on  fit  difficulté  d'entrer  en  conférence  avec  eux. 
Mais  l'Archevefquc  de  Bourges  5  Chef  de  la  Dépuration  du 
Roy,  dit  à  fes  Collègues,  que  ceux  de  la  Ligue  eftoient 
des  perfonnages  d'une  qualité  fi  relevée ,  &  avoient  tant  de 
crédit  dans  le  party,  que  ne  pouvant  douter ,  qu'ils  ne  fe 
fiflènt  bien  advoiier  par  leurs  Committents  de  ce  qu'ils  fe- 
roient  régler  dans  les  conférences  ,  il  jugeoit,  qu'on  les 
pouvoit  continuer  feurement  avec  eux  :  &fur  cette  confi- 
deration  on  continua  les  conférences.  Entre  les  Députés, 

que 
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que  les  Eftars  des  Provinces  Unies  envoyèrent  en  Angle- 
gleterre  en  Tan  i  f  8  f ,  Jacob  de  Grife^  Bailly  ou  Efcoutette 
de  Bruges 5  ^No'el  Caron-^  Bourguemaiftre  delà  mefme 
ville,  n'avoient  point  de /?^//x;(j?/>^  mais  la  Reine  ne  laiflà 
pas  de  les  admettre  avec  les  autres  5  parce  qu'elle  fçavoit, 
qu'ils  feroient  bien  advoùés ,  &  que  leurs  Committcnts  ra- 
tifieroient  ce  qui  feroit  conclu  avec  eux. 

Car  encore  qu'il  n'y  ait  point  defeuretédutoutàcon- 
clurreavecun  Miniftre,  qui  n'a  point  de/^//x^^/> ,  &mef- 
mes  qu'il  n'y  en  ait  point  à  entrer  en  negotiation  avec  ce 
luy  dont  le  pouvoir  n'a  pas  toutes  Tes  formes ,  il  fuffit  pour- 
tant ,  que  celuy  qui  nonobftant  cela  ,  veut  bien  nego- 
tieravec  un  Miniftre,  qui  n'a  point  de  pouvoir  j  ou  qui 
en  a  un  imparfait,  s'en  vueille  bien  contenter.  En  l'an 
1645  le  Fïcomte  de  Bregy^  Envoyé  de  France,  après  a- 
voir  réglé  entre  le  Roy  de  Pologne  &  luy  les  conditions  du 
mariage  avec  la  Princeflè  de  Mantoûe  ,  prit  audiancc 
dans  le  Sénat ,  où  le  contrafb  devoit  eftrc  approuvé ,  mais 
il  ne  pût  pas  bien  fatisfaire  quelques  Sénateurs,  qui  difo- 
ient ,  que  tous  les  biens  de  la  Princefîe  eftoient  litigieux ,  & 
que  le  Roy  n'y  trouvoit  pas  fes  feurerés.  Bregy  repartit, 
qu'eftant  reconnu  en  cette  Cour  là  pour  Miniftre  Public, 
il  eftoitpreft  de  donner  toutes  les  affeurances ,  qu'on  pou- 
voitdefirer  d'un  homme  defon  caraftere.  On  luy  répon- 
dit ,  qu'on  ne  luy  conteftoit  point  fa  qualité  j  mais  qu'il f al- 
hit  voir ,  s*ilavoît  tm pouvoir fitffifant ,  pour  entrer  caution 
d'une  affaire  fi  importante.  Bregy  dit ,  que  fon  pouvoir 
eftoit  compris  dans  fon  inftruftion  ,  laquelle  il  tira  de  fa 
poche.  Son  inftruftion  eftoit  bien  authentique ,  contrefi- 
gnée  d'un  Secrétaire  d'Eftat ,  &  les  Sénateurs  s*en  feroient 
fatisfaits,  s'il  leur  euftfait  voir  Tarcicle,  qui  parloir  de  la 
dot  de  la  Reine. 

Bregy  dit ,  qu'il  fuflifoit ,  que  le  Roy  l'euft  veu ,  &  qu'il 
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s'enfuft  contenté.  Sur  cela  les  Sénateurs  fe  levèrent,  pour 
aller  rendre  compte  au  Roy  de  ce  qui  s'eftoit  pafle  dans  la 
conférence.  Mais  le  Roy  leur  dit,  qu*ily  avoitderinci- 
vilité  en  l'inftance,  que  les  Sénateurs  avoient  faite  touchant 
le  pouvoir,  Quec'eftoit  une  affaire  qui  le  regardoit,  qu'il 
Tavoit  veu  ,6c  qu'il  y  trouvoit  fon  compte  &  (a  feureté.  Les 
Sénateurs  avoient  raifon  de  demander  à  voir  lepouvoir^^zv- 
ce  que  c'eftoit  à  eux  à  régler  le  douaire  de  la  Reine ,  écils 
ne  fc  dévoient  point  contenter  de  l'inftruftion ,  ny  de  l'ex- 
trait, que  Bregyeuft  pu  leur  donner. 

Les  Plénipotentiaires  d'Efpagne,  qui  eftoient  à  Mun- 
fter  en  l'an  164/f  ,  au  lieu  de  communiquer  un  pouvoir 
qui  fuft  gênerai  pour  eux  tous ,  avoient  chacun  un  pouvoir 
particulier,  qui  leur  donnoit  la  faculté  de  negotier  &  de 
conclurre ,  conjointement  avec  leurs  Collègues^  dont  le  nom- 
bre ny  les  noms  n'y  eftoient  point  exprimés.  Tellement 
que  pour  retarder  &  embaraflèr  la  negotiation  ,  ils  n'avoi- 
ent  qu'à  s*excufer  fur  leur  pouvoir ,  qui  les  empefchoit  d'a- 
gir fans  les  autres  Plénipotentiaires  ,  leurs  Collègues.  Les 
Médiateurs  y  firent  la  mefme  reflexion,  &  obligèrent  les 
Efpagnolsàfaire  reformer  leur  pouvoir.  Mais  afin  qu'on 
ne  fuft  pas  obligé  à  entrer  en  de  nouvelles  conteftations  fur 
la  forme,  on  demeura  d'accord  d'un  projet,  que  les  Plénipo- 
tentiaires de  l'Empereur  &  de  France  fignerent ,  &  mirent 
entre  les  mains  des  Médiateurs,  Ils  convinrent  aufly  entre 
eux  que  fur  la  déclaration,  qui  fe  fit  de  part  &  d'autre^que 
les  pouvoirs  feroicnt  expédiés  en  cette  façon ,  on  ne  laiiTe- 
roit  pas  de  continuer  la  negotiation.  Ce  pouvoir  pourra  fer- 
vir  de  modelle  à  tous  ceux  qu'on  voudra  donner  à  l'avenir 
aux  Ambafîàdeurs.  Il  fe  trouve  parmy  les  a£tes  de  la  nego- 
tiation de  Munfter,  fous  la  date  du  20  Septembre  1643  > 
qui  eft  celle  du  premier  pouvoir  ,  lequel  ne  fut  reformé 
qu'en  l'an  164^. 

Les 
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Les  Princes,  qui  veulent  fortir  d'afFaires  ne  laiflènt  pas 
de  faire  continuer  la  negotiation ,  encore  qu'il  fe  trouve 
quelque  défaut  zwpouvoir.  Les  Ambafladeurs ,  qui  furent 
de  la  part  de  l'Archiduc  à  Vervins  ,  eftoient  porteurs  d'un 
pouvoir,  où  les  Efpagnols  marquoient,  queleRoyHen- 
ry  I V  les  avoit  recherchés  de  paix.  Les  Miniftres  de  France 
s'en  plaignirent:  mais  comme  cette  grande  ame  eftoit  au 
deflus  de  ces  petits  artifices,  il  voulut  que  fes  Ambafla- 
deurs continuaflènt  de  traitter ,  &  que  les  pouvoirs  ne  fuf- 
fent  efchangés  ou  communiqués,  que  lors  qu'on  feroit  preft 
de  figner  le  traitté. 

Neantmoins  le  plus  feur  efl  de  communiquer  les  pou- 
'voirs  devant  que  d'entrer  en  matière.  François  I.  Roy  de 
France,  ne  voulut  pas  permettre,  que  la  Régente,  fa 
Mère,  allaftàCambray,  qu'il  n'euft  envoyé  à  Bruxelles, 
fçavoir  fi  Marguerite  d'AuftrichCjavec  qui  elle  devoir  trait- 
ter, 2LVOK\irCj)VHvoir  fuffifant  pour  cela.  En  l'an  1640 /i? 
Cardinal  Infant  fit  efcrire  au  Nonce  Scotti ,  &  à  Ange  Cor- 
naro ,  Ambafladeur  de  Venife  à  la  Cour  de  France ,  que 
fi  le  Roy  vouloir  envoyer  quelqu'un  à  Peronne ,  avec  pou- 
voir, il  envoyeroitfon  Plénipotentiaire  à  Cambray,  afin 
qu'ils  convinflènt  entre  eux  du  lieu ,  où  on  pourroit  nego- 
tier  &  conclurre  une  trêve.  Le  Roy  répondit ,  qu'il  ne  re- 
fuferoitpas  de  députer  quelqu'un  ^  mais  qu'il  énvoyeroit 
auparavant  à  Bruxelles,  ^o\xr  yoïïJî  le  Cardinal  Infant  a^ 
"voit pouvoir  de  l'Empereur  &  du  Roy  d'Efpagne  de  traitter 
d'une  trêve  de  dix  ou  douze  ans.  En  l'an  1 642  le  Roy  de  la 
Grande  Bretagne  &  l'Elefteur  Palatin  envoyèrent  leurs 
Miniftres  à  Ratisbone ,  parce  qu'on  y  devoir  parler  de  rac- 
commodement de  TElefteur.  Ces  Ambafladeurs  deman- 
doient  la  reftitution  du  Haut  &  du  Bas  Palatinat ,  avec  cel- 
le de  la  dignité  Eleftorale  j  bien  qu'il  n'y  euft  point  d'ap- 
parence du  tout  de  l'obtenir  :  tant  à  caufe  de  l'oppofition  de 
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rElcfteiir  de  Baviere,que  parce  que  c'efloit  contre  rintcrefl: 
particulier  de  TEmpereur,  qui  s'eneftoit  aflTés  expliqué. 
Neantmoias  TEmpcreur,  pour  faire  croire  qu'il  vouloit 
complaire  au  Roy  d'Angleterre ,  fit  demander  à  l' Ambafla- 
deur  ce  que  le  Roy,  Ton  maiftre,  feroit  pour  l'Empire ,  fi  on 
reftabliflbit  l'Eled-eur.    L'AmbâfTadeur  répondit ,  qu'en  ce 
cas  le  Roy  de  la  Grande  Bretagne  feroit  une  alliance  offen- 
five  &  defenfive  avec  l'Empereur  &  avec  l'Empire .  On  luy 
demanda ,  sïl  avoit  pouvoir  pour  cela ,  &  on  le  préfixa  de  le 
monftrer:  mais  il  dit,  qu'il  ne  le  communiqueroit  point, 
qu'on  ne  Teuft  afleuré  delà  rcftitution  de  l'un  &  de  l'autre 
Palatinat,avecladignitéEle£borale.  L'Empereur,  craig- 
nant que  r  A mbafTadeur  n'euft  un  pouvoir  fuffifant ,  &  efton- 
né  d'une  demande  fi  haute ,  luy  fit  dire ,  qu'en  l'eftat ,  où  ef- 
toient  les  affaires  d'Angleterre,  \q pouvoir  du  Royfeulno. 
pouvoir  pas  faire  fa  feureté ,  &  qu'il  en  falloir  un  du  Parle- 
ment. Le  Roy  de  Dannemarc ,  &IesElefteursdeSaxe& 
de  Brandebourg ,  qui  manioient  cette  affaire ,  comme  Mé- 
diateurs ,  offrirent  dcgarantir  le  pouvoir-,  mais  l'Empereur, 
qui  ne  pouvoir  rien  appréhender  du  cofte  de  l'Angleterre , 
&  qui  ne  vouloit  point  oùir  parler  de  refl:itution ,  rompit  la 
negotiation ,  quoy  qu'il  ne  paruft  point ,  que  le  pouvoir 
fufl  defeftueux.  Ce  ne  fut  qu'un  tresmefchant  prétexte. 
L'Empereur  ne  pouvoir ,  fans  outrager  le  Roy ,  demander 
un  pouvoir  du  Parlement .  Quand  le  Prince  a  enuie  de  faire 
une  affaire ,  il  ne  laifïè  pas  d'entrer  en  matière ,  encore  que 
le  pouvoir  n'ait  pas  toutes  fes  formes ,  ainfy  que  je  viens  de 
dire  :  particulièrement  lors  qu'il  ne  peut  douter ,  que  le  Mi- 
niftre  ne  foit  advoùé  . 

Ferdinand  de  Vêlas  que  ^Connejlable  de  Caffille^tn  allant,au 
commencement  de  ce  fiecle,  complimenter  le  Roy  Jaques 
fur  fon  advcnement  à  la  Couronne  d'Angleterre,  avoit  auf- 
fy  ordre  de  faire  une  alliance  avec  luy ,  Au  lieu  depafl^erla 
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Mer  en  perfonne ,  il  envoya  à  Londres  le  Prefident  Richar- 
do,  le  Comte  Taxis  &  deux  autres  Miniftres,  afin  qu'ils 
mifîènt  le  traitté  en  eftat  de  pouvoir  eftrefigné  lors  qu'il  y 
arriveroit.  Le  Confeil  de  Londres,  en  examinant  le  pouvoir 
de  Q,^^  A  mbafîadeurs ,  trouva  qu'ils  n'eftoient  que  fubalter- 
nes  6c  fubdelcgués,  &  qu  ils  n'a  voient  point  d'autre  pouvoir 
que  celuy  que  le  Conneflable  leur  avoir  donné.  LesCom- 
mifTaires  Anglois  firent  difficulté  d'entrer  en  conférence  a- 
vec  eux  3  mais  le  Roy  voulut ,  qu'on  conrinuaft  de  negotier 
avec  ces  Miniftres,  &  dit,  qu'il  ne  falloit  pas  s'arrefter  à  ces 
mots,  défaire  traiîîer^  que  l'on  avoit  fait  entrer  dans  le  pou- 
rvoir du  Conneftable.  Que  c'eftoit  aux  advocats  à  chicaner 
fur  de5  mots,  &  que  les  Princes  dévoient  agir  d'une  maniè- 
re plus  noble.  Le  Roy  Jaques  vouloit  traitter  avec  l'Efpagne 
en  toutes  les  façons  j  c*eftpourquoy  il  fe  laifla  facilement 
perfuader ,  que  le  pouvoir  du  Conneftable  avoit  efté  pris 
fur  celuy,  que  Philippe  II  avoit  donné  pour  le  traitté  de 
Vervins.  Les  Efpagnols  firent  d'abord  inftance  pour  une 
ligue  ofFenfive,  laquelle  ils  reduifirent  en  fuitte  à  une  défen- 
five,  &  ils  fe  contentèrent  enfin  d'un  fimple  traitté  d'amitié 
&  de  commerce.  L'hiftoire  remarque  que  dans  les  confé- 
rences les  Commiflàires  du  Roy  leur  cedoient  la  place 
d'honneur.  Elle  leur  eftoit  deùe^  non  feulement  parce  qu'ils 
eftoient  eftrangers,  &  que  les  conférences  fe  tenoient  dans 
lafalledu  Confeih  maisaufly  parce  qu'on  les  confideroit 
comme  Ambafladeurs  du  Roy  d'Efpagne ,  &  en  la  mefme 
qualité  qu'ils  avoient  eue  à  Vervins  . 

A^résç{ViQ  JeanZapoli^  Roy  d'Hongrie  ^  eufteftéchafle 
par  les  armes  de  Ferdinand  d'Auftriche ,  il  fe  retira  en  Po- 
logne auprès  de  Hierôme  Laski ,  que  la  naiflance ,  le  mérite 
&  les  biens  mettoient  au  rang  des  premiers  Seigneurs  du 
Roiaume.  Sigifmond ,  Roy  de  Pologne ,  avoit  époufé  en 
premières  nopces  la  fœur  de  Jean,  &àcaufedecela,  cùra- 
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me  aufly  à  caufe  de  la  jaloufie  qu'il  avoit  du  puiflânt  volfi- 
nage  de  la  Maifon  d'Auftriche ,  il  n'eftoit  pas  marry  du  bon 
traittement,  qu'on  faifoità  ce  Roy  malheureux,  fans  fa 
participation.  Laski^  quien  faifoitfeul  touteladépenfe, 
jugeant  qu'il  n*y  avoit  que  Soliman ,  Empereur  des  Turcs , 
qui  puft  reftablir  Jean  au  thrône ,  &  qui  euft  afles  de  géné- 
ralité pour  l'entreprendre ,  refolut  d'aller  luy  mefrae  à  Con- 
ftantinople,  comme  Ambafladeur  du  Roy  d'Hongrie.  Il 
n'avoir  point  d'autre  créance ,  ny  d'autre  pouvoir ,  que  quel- 
ques lettres  de  recommandation ,  que  Sigifmond  efcrivicà 
deux  ou  trois  Bâchas  du  T)ivan.  Ferdinand  y  envoya  Jean 
Oberdansky  ^  gentilhomme  Hongrois,  afin  qu'il  traverfaft 
la  negotiation  de  Lasky  y  mais  il  ne  pût  pas  empefchèr  que 
celuicy  n'obtinft  l'inveftiture  de  l'Hongrie  pourfonamy, 
moyennant  l'hommage  que  Jean  en  feroit  à  Soliman. 
L'armée Turquesque  entra  en  Hongrie ,  où  Jean  alla  trou- 
ver le  Grand  Seigneur,  qui  l'afleura  de  la  reftitution  de 
toutes  les  conquelles  qu'il  feroit  fur  Ferdinand.  Ce  fut  un 
effet  de  l'interceffion  &  de  la  negotiation  de  Lasky ,  qui  s'e- 
ftant  fiit  connoiftre  à  la  Porte ,  n'eut  pas  beaucoup  de  peine 
à  s'acquérir  l'eftime  de  l'Empereur  Turc,  qui eftoit  certes 
un  tresgrand  Prince ,  &  qui  vouloit  bien  donner  au  mérite 
de  ce  gentilhomme  la  mefme  créance ,  qu'il  euft  pu  donner 
aux  lettres  ou  au  pouvoir  du  Roy  de  Pologne. 

On  pourroit  dtm?inàtr:  kj  ^  Jï  la  faculté  ^  que  les  deux 
Rois  de  France  &  d'Angleterre ,  François  I  &  Henry  VIII 
donnèrent  au  Cardinal  de  Tore ,  de  faire  un  traitté  entre  ces 
deux  Princes  ,  aux  conditions  qu'il  jugeroit  luy  mefme 
eftre  raifonnables,  d^oit  un  pleinpouvoir -,  veu  qu'il  eftoit 
leur  arbitre  pluftoft  que  leur  Plénipotentiaire ,  &  que  ce  fut 
une  foûmiflîon  quelesdeuxRoisluy  firent,  pluftoft  qu'un 
pouvoir  qu'ils  luy  donnèrent.  De  mefme,  Léon  X  ^cnoî* 
frant  fa  mediation^pour  faire  la  paix  entre  l'Empereur  Max- 
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imilian  I  &  la  Republique  de  Venife,  ne  demandoit  pas 
un  pouvoir  pour  négocier,  mais  un  entier  acquicfcement  des 
deux  Potentats  à  fa  volonté.  Le  Pape,  après  avoir  repre- 
fentéàrun&  à  l'autre  Tintereft  qu'ils  avoient  de  faire  cef- 
1èr  une  fi  longue  &  fi  fafcheufe  guerre,  qui  les  ruinoit,  & 
achevoit  de  ruiner  l'Italie,  leur  fit  entendre,  que  s'ils  le 
trouvoient  bon ,  il  fc  chargeroic  de  toute  la  conduite  de  cet- 
te négociation ,  &  qu'il  feroit  régler  leurs  interefts  en  forte 
qu'ils  feroient  tous  deux  fatisfaits.  Le  Sénat  y  confentit , 
mais  non  fans  grande  répugnance.  La  plus  grande  difficul- 
té, quil'avoit  empefchéjufques  alors  de  fe  raccommoder 
avec  l'Empereur,  eftoittouchantla  ville  de  Vérone,  que 
l'Empereur  pretendoit  appartenir  à  l'Empire ,  &  touchant 
la  (bmme  d'argent ,  que  la  Republique  payeroit,  tant  pour 
les  frais  de  la  guerre ,  que  pour  les  places  &  les  droits  ,que 
Maximilian  luy  cederoit ,  ou  comme  Empereur ,  ou  com- 
me Archiduc.  C'eft  pourqouy  le  Sénat  fit  faire  un  compro- 
mis, où  il  eftoitaufly  parlé  des  termes,  dans  lesquels  la 
fomme  feroit  payée ,  &  l'envoya  au  Pape ,  avec  les  fousmif- 
fions  ordinaires.  Léon  ne  s'en  contenta  point,  mais  de- 
manda un  pouvoir  abfolu ,  lans  condition  8c  fans  reftriftion, 
&a{Ièurafi  bien  laRepublique,  qu'il  confidereroitfes in- 
terefts comme  les  fiens  propres,  &  qu'il  nedecideroitrien 
fans  le  confentement  du  Sénat ,  &  fans  la  participation  de 
rAmbafladeur>  qu'on  luy  envoya  unpouvoir  tresample  de 
faire  la  paix ,  aux  conditions  qtCiljugeroit juftes  ô*  raifonna- 
blés.  L'Ambaflàdeur,en  mettant  ce  pouvoir  entre  les  mains 
du  Pape,  nelaiflâ  pas  de  luy  dire,  que  le  Sénat  fçavoit, 
qu'il  s'y  rencontreroit  des  difficultés  d'autant  plus  grandes  9 
que  leurs  ennemis,  qui  ne  pouvoient  pas  ignorer,  que  le 
pouvoir  du  Pape  eftoit  tresample,  voudroient  peuteftre 
contraindre  fa  Sainteté  de  leur  accorder  des  conditions , 
qu'elle  mefrae  jugeroit  eftre  nyjuftesny  raifonnables.  Et 
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de  fait ,  le  Pape  y  rencontra  de  fi  grands  obftaclcs ,  que 
rEvefque  de  Gurc ,  qui  arriva  à  Rome ,  dans  le  temps  que 
Ton  y  examinoit  les  pretenfions  des  inrereffés ,  jugeant  qu'il 
falloit  tirer  l'affaire  en  longueur,  les  Efpagnols  eurent  le 
loifir  de  rompre  la  trêve:  ce  qui  obligea  la  Républiques 
reprendre  les  armes ,  &  il  ne  fut  plus  parié  du  pouvoir  que 
le  Papes'eftoit  fait  donner.  Il  n'y  a  point  d'apparence  de 
dire,  que  le  Pape  eftoit  Plénipotentiaire  ^  parce  qu'on  fçait, 
qu'un  Tlenipotentiaire  n'eften  effet  qu'un  Mandataire  ou 
procureur,  6c\o  pleinpouvoir  n'eft autre  cliofefi  non  une 
procuration  cum  libéra.  Aufly  ne  peut  on  point  douter,  que 
le  Plénipotentiaire  ne  foit  obligé  de  rendre  compte  de  fa  ne- 
gotiation  au  Prince  qui  luy  a  donné  le  pouvoir ,  par  la  mef- 
me  raifon ,  qui  oblige  le  procureur  à  rendre  compte  de  fon 
adminiftration  à  fon  maillre.  C'eft  ce  qui  ne  fè  peut  dire  du 
Pape,  qui  n'auroit  pas  voulu  s'y  afilijectir,  ny  a  voir  cette 
déferance  pour  la  Republique.  Il  ne  vouloit  point  agir 
comme  arbitre  non  plus  i  fi  bien  qu'on  peut  dire ,  qu'il  e- 
iloit  Médiateur  en  effet,  mais  Médiateur  qui  pouvoit  obli- 
ger les  interefles  à  recevoir  la  loy  de  luy ,  &  telle  qu'il  vou- 
loit la  leur  donner.  On  fçait  bien,  que  les  Souverains  ont 
cent  mille  moyens,  pour  (e  tirer  de  cette  forte  d'engagé^ 
ments ,  lors  qu'ils  font  préjudiciables  à  leurs  interefts  :mais 
cela  n'empefche  pas,  qu'il  ne  foit  tresdangereux  de  donner 
un  pouvoir  trop  eftendu  à  un  puiffant  Médiateur ,  &  pour 
des  affaire  ,  dont  la  perte  ne  peut  cftre  reparée  ny  par  le 
desadveu  ,  ny  mefmes  par  la  mort  du  'Plénipotentiaire. 

François  I  ayant  de  la  peineàfouffi'ir,  queTEmpereilr 
Charles  V  annexall:  le  Duché  de  Milan  à  la  Couronne  d'Ef. 
pagne,&  neantmoins  ne  pouvant  fo  refoudre  à  rompre  avec 
luy,déchargea  fon  déplaifir  fur  Charles ,  Duc  de  Savoye ,  & 
envoya  une  armée  en  fon  païs  fous  le  Commandement  de 
l'x^dmiral  Chabot ,  qui  prit  dans  peu  de  temps  la  pluspart 
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des  meilleures  places,  que  le  Duc  avoit  tant  deçà  que  delà 
les  Monts.  Le  progrés  de  (es  armes  fut  arrefté  par  le  Cardi- 
nal de  Lorraine ,  que  le  Roy  avoit  envoyé  en  Italie  avec  un 
pouvoir  tresample dejaire  lapaix,  L'Empereur  y  eftoit  en  ce 
temps  là  5  &  le  Cardinal  n'y  fut  pas  fitoft  arrivé ,  qu'il  obli- 
gea Chabot  à  confentirà  une  fuspenfion  d'armes,  contre 
Padvis  de  tous  les  Chefs  de  l'armée,  8cau  préjudice  irré- 
parable des  affaires  du  Roy.  Le  Cardinal  excedoit  fon pou- 
rvoir'^  &  l'Admirai  ne  feconnoiffoit  pas  bien  ,  derecevoir^ 
des  ordres  de  cette  nature  de  celuy  qui  n'avoit  rien  à  com- 
mander à  un  General,  qui  ne  les  reçoit  que  de  (on  Souve- 
rain immédiatement.  Aufly  ^^w  trouva  il  fort  mal.  La  faute 
qu'il  fitluy  coufta  fon  bien&  fe  réputation  ,&  luy  auroit 
coufté  la  vie ,  fans  la  puiflante  interceffion  de  fes  parents  &: 
amis,  quiluy  obtinrent  (on  pardon.  Le  crime  du  Cardi- 
nal demeura  inpuny,  àcaufedefa  dignité,  ôc  aufly  par- 
ce que  dés  ce  temps  là  la  Maifon  deGuife  efl:oit  fi  puif- 
fante,  que  le  Roy  François  en  fit  un  tresmefchant ,  mais 
trop  véritable  prognoftic   pour     les    Rois   fes  fuccef- 
feurs. 

Le  pouvoir  ^  quieft  commun  à  plufieurs  Plénipotentiai- 
res, doit  neccfl^airement  contenir  la  claufe,  qu'en  cas  de 
mort  ou  d'abfenced'unou  de  deux,  l'autre,  ouïes  autres 
pourront  continuer  la  negotiation  ^  parce  que  fans  cela  la 
mort,  ou  labfence  de  l'un  rend  tout  le  pouvoir  inutile.  Lors 
que  la  Régente  de  France  &  Marguerite  d'Auftriche  s'af- 
fcmblerent  à  Cambray ,  la  République  de  Venife  y  députa 
deux  Ambaflladeurs,  Jujimiani^  Navager  :  mais  le  der- 
nier eftant  decedé ,  le  Confeil  de  France  ne  trouva  pas  bon 
que  l'autre  allaft  à  Cambray  ,  8c  le  fit  demeurer  à  S'.  Quen- 
tin. Le  Vrejîdent  Jeannin^  Buzanval  Se  RtiJJ)  efl:oient  com- 
pris dans  un  mefme  pouvoir ,  avec  cette  claufe  ,  que  tous  les 
trois  enfemble ,  ou  bien  deujc ,  en  l'abfence  du  troifiéme , 
/.  Tart.  Ddd  pour- 
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pourroient  agir,  négocier  Sec.  Mais  dautantquele  pou- 
voir ne  parloir  point  de  la  more  du  troifiémc , Jeannin  efcri- 
vit  à  M. de  Villeroy  incontinent  après  le  decés  de  Buzanval, 
quils  eft  oient  fans  pouvoir  &fans  comrnijjion ,  ôc  qu'il  leur 
en  falloir  necelTairement  un  autre ,  ou  du  moins  une  décla- 
ration, par  laquelle  le  Roy  entendift,  que  luy  &  Rufly 
continuaflent  de  negotier,  félon  fon  intention ,  nonobftanc 
le  decés  de  Buzanval.  Ce  qui  fut  jugé  fi  neceflaire,  qu'on 
leur  envoya  un  autre  pouvoir  du  7  Oftobre  1607  :  &  cela 
ne  reçoit  point  de  conteftation. 

Dans  les  Congrès ,  où  fe  trouvent  plufieurs  Plenipoten* 
tiaires  de  divers  partis ,  qui  ont  des  interefts  ou  oppofés  ou 
différents ,  les  pouvoirs  fe  communiquent  par  les  mains  des 
Médiateurs ,  ainfy  qu'on  remarque  en  plufieurs  endroits 
de  ce  traitté.  Le  Comte  d^Aversberg^  qui  eftoit  de  la  part  de 
l'Empereur  à  Osnabrug ,  refufa  de  communiquer  fon  pou- 
voir aux  Ambafladcurs  de  Suéde-,  parce  que  les  Médiateurs 
eftoient  à  Munfter.  Le  Roy  de  Dannemarc  y  avoit  fait  l'of- 
fice de  Médiateur  pendant  quelque  temps  j  mais  depuis 
l'invafion ,  que  les  Suédois  avoient  faite  dans  le  Holftein  , 
&dans  quelques  Provinces  de  Dannemarc,  fes  Miniftres^ 
s'eftoient  retirés  du  Congrès.  Les  Imperiaux,pour  excufer 
la  difficulté ,  qu'ils  faifoient  de  communiquer  \ç,wx pouvoir 
aux  Suédois  à  Osnabrug,  fondée  fur  l'abfence  des  Miniflres 
Danois,  difoient  que  cette  communication  n'eftoit  pas  ne- 
cefl[àirej  parce  que  \c  pouvoir  eftoit  conforme  au  projet, 
dont  on  eftoit  demeuré  d'accord  à  Hambourg.  Mais  les 
Miniftresde  France  repartirent ,  que  quand  mefmes  cela 
feroit  vray ,  les  Impériaux  ne  pouvoient  pas  fe  difpenfer  de 
le  communiquer ,  quand  ce  ne  feroit  que  pour  le  collation- 
ner  avec  le  projet ,  &  pour  voir  s'ils  eftoient  conformes. 

hc  pouvoir  n'eft  qu'une  pièce  particulière,  qui  fait  par- 
tie du  traitté ,  après  que  celuicy  a  efté  ratifié  dans  les  ter- 
mes) 
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mes  5  dont  on  eft  convenu.  Tellement  que  bien  qu'on  ne 
doive  point  foufFfir  5  qu'on  y  fafle  couler  des  claufes ,  qui 
puiflènt  faire  préjudice  aux  droits  6c  aux  pretenfions  de 
l'un  des  interefîes ,  elles  ne  peuvent  pas  eftre  tirées  à  confe- 
quence,  (i  on  n'a  pas  le  loifir  de  le  faire  reformer^  parce 
que  c'eft  le  traitté  mefme ,  qui  règle  les  uns  &  les  autres  5  & 
qui  altère  ou  qui  ratifie  ce  qui  eft  porté  par  le  pouvoir.  Les 
Ambafladeurs  de  Pologne  &  de  Suéde  eftant  affemblésà 
Lubec  en  l'an  1 652  ,  pour  tafcher  de  faire  prolonger  la  trê- 
ve entre  les  deux  Couronnes ,  ou  pour  la  faire  convertir  en 
une  paix  perpétuelle ,  mirent  \t\jixs pouvoirs  entre  les  mains 
deChanut,  Ambaiïàdeur  de  France,  qui  y  faifoit  l'office 
de  Médiateur.  Après  qu'on  les  euft  communiqués  de  part 
&  d'autre,  les  Suédois  trouvèrent  à  redire  zm  pouvoir  des 
Polonois,  que  le  Roy  de  Pologne  y  prenoit  la  qualité  de 
Roy  héréditaire  de  Suéde  :  toutefois  ils  fe  contentèrent  de 
la  parole,  que  les  Ambafïàdeurs  de  Pologne  donnèrent, 
qu'ils  le  feroient  reformer.  Après  que  cette  difficulté  euft 
eft ainfy  levée,  Chanut  croyant,  qu'il  n'y  en  avoit  point 
d'autre ,  voulut  entrer  en  matière ,  &  faire  mettre  l'affaire 
fur  le  tapit  5  mais  lors  qu'il  en  parla  aux  Suédois,  Rofenhan 
luy  déclara,  qu'ils  avoient  ordre  exprès  ^^  de  ne  point  eyiîrer 
en  negotiation ,  que  les  pouvoirs  n'eujfent  eflé  effectivement 
efchangês.  Les  Polonois  protefterent  de  leur  cofté,  qu'ils 
ne  fe  deftaifiroient  point  de  leur  pouvoir ,  que  le  traitté  ne 
fuft  conclu.  Chanut  voulut  difpoferles  uns&  les  autres  à 
configner  les  pouvoirs  entre  ks  mains ,  jufques  à  la  conclu- 
fion  du  traitté  -,  mais  l'inftruftion  &  les  ordres  des  Suédois 
eftoient  fi  précis  fur  ce  point ,  qu'ils  n'ofoient  s'en  relafcher, 
ny  admettre  aucun  tempérament  la  deflTus:  Souftenant  tous- 
jours,que  l'efchange  àtspouvoirs  fe  devoir  faire  devant  que 
d'entrer  en  matière.  Ce  ne  fut  qu'une  chicane  ;  parce  que 
les  pouvoirs  eftant  entre  les  mains  des  Médiateurs  y  les  Sue- 
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dois  y  pouvoicnt  tousjours  trouver  leur  feureté.  Ils  ne  pou- 
voient  douter  5  que  les  défauts,  que  Ton  avoit  remarqués 
dans  le  pouvoir  des  Polonois,  ne  fuflènt  reftifiés;  parce 
que  la  Republique  de  Pologne,  ne  voulant  pas  rentrer  en 
guerre  pour  Tinterefl:  particulier  du  Roy ,  &  bien  moins 
encore  pour  un  tikre  imaginaire,  il  n'y  avoit  rien  qui  la 
pufl:  empefcher  de  faire  reformer  \z pouvoir. 


Section     XVI  I. 

T^es  ^ajjeports  ou  Sauf  conduit  s. 

Bien  que  le  Roy  deDannemarc,  enefcrivantàScIio- 
neich,  qui  avoit  ordre  de  l'Empereur  de  conduire 
Commendon,  Nonce  du  Pape,  par  l'Allemagne, 
&  de  là  jufqucs  aux  deux  Roiaumes  du  Nort ,  marque  dans 
fa  lettre,  que  Schoneich,  comme  Miniftre  Public,  n'a- 
voit  pas  befoin  de  Paflcport  ny  de  Saufconduit,  j'eftime 
pourtant  pouvoir  dire,  qu'il  y  a  une  infinité  de  rencontres, 
où  rAmbafladeur  commettroitfa  propre  perfonne,  &la 
dignité  de  fon  Maiftre ,  s'il  ne  fe  mettoit  en  la  proteftion 
de  la  foy  publique  par  le  moyen  à'wnpajfeport.  11  n'y  a  que 
\qs  Princes ,  à  qui  les  AmbalTadeurs  &  les  Miniftres  Publics 
font  envoyés",  qui  foyent  obligés  de  les  faire  jouir  de  la 
protection  du  T)roit  des  Gens, 

La  Republique  de  Pologne,  voulant  envoyer  fes  Am- 
baiïadeurs  en  France ,  pour  y  porter  le  décret  de  l'éleârion 
de  Henry  Duc  d'Anjou,  frère  de  Charles  IX,  fit  deman- 
der ««^^^/?^r/  pour  eux  à  l'Empereur ,  &  à  quelques  Prin- 
ces d'Allemagne.  Toutefois  confiderant,  que  l'Empereur, 
qui  avoit  brigué  la  Couronne  de  Pologne  pour  l'Archiduc 
Ernett ,  fon  fils ,  le  pourroit  refufer ,  &  que  les  autres  Prin- 
ces 
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cesavoient,  fans  doute,  aflesde  respect  pour  luy,  pour 
en  faire  difficulté,  elle  ne  laifla  pas  de  les  faire  partir.  Ces 
Ambafladeurs  eftant  arrivés  à  Leipfig,  efcrivirentà  Au- 
gufte ,  Eleflreur  de  Saxe ,  &  luy  firent  excufe  d'ejlre  entrés 
dans fonp  aïs  fans  en  Vadvertir,  L'Ele£teur  leur  fit  répon- 
fe  ,  qu'il  eftoit  bien  furpris  d'apprendre  ,  qu'ils  s'eftoi- 
entfi  fort  avancés,  devant  que  de  fçavoir  fon  intention 
touchant  leur  paflage.  Qu'il  ordonnoit  à  ^ç.^  officiers  de  les 
traitter  avec  civilité ,  mais  de  ne  point  permettre  qu'ils  part  if- 
fent.  Monluc,  Evefque  de  Valence ,  quiavoitefté  Am- 
baflàdeur  de  France  en  Pologne ,  &  qui  eftoit  celuy  qui 
avoit  le  plus  contribué  à  Téledion  de  Henry ,  fervoit  de 
conducteur  aux  AmbafTàdeurs  Polonois ,  &  leur  reprefenta, 
que  le  respeft,  que  TElefteur  avoit  pour  l'Empereur ,  l'o- 
bligeroit  à  faire  quelque  grimafle^  mais  que  ce  n'eftoitpas 
fon  intention  de  les  arrelter>  &le  leur  perfuada  fi  bien, 
qu'ils  ne  laifîcrent  pas  de  continuer  leur  voyage.  Devant 
que  de  partir ,  ils  envoyèrent  un  gentilhomme  à  l'Elefteur, 
qui  fe  divertifîbit  aflSs  loin  de  là  à  la  chafl^e  ,  pour  luy  de- 
mander unpalîeport,  dont  ils  n'avoient  pas  deflein  de(è 
fervir  -,  puis  que  devant  que  leus  courrier  revinfl: ,  ils  eftoi- 
ent  desjci  arrivés,  par  la  Thuringcen  Heflè.  Monluc  mefme, 
quoy  qu'il  euft  la  qualité  d'Ambaffadeur,  en  allant  en  Po- 
logne, confiderant  que  ny  fon  caraftere,  ny  le 'Droit  des 
Gens  ne  le  pourroient  pas  mettre  à  couvert  de  la  violence, 
qu'il  avoit  fujet  d'appréhender  en  Allemagne,  où  on  le  pou- 
voir arrefter ,  où  autrement  outrager,  puis  qu'il  n'avoit 
point  de  pafleport ,  fetraveftit  ^  ôcpafTa  ainfy  en  Pologne 
incognito,  &avecpeudefuitte. 

Pendant  les  premières  guerres  des  Pais  bas  Key  ou  Cajus 
liant z>ou ,  que  le  Roy  de  Dannemarc  avoit  envoyé  en  Ef- 
pagne ,  fe  faifant  efcorter  de  quelque  Cavallerie  Espagnole, 
fut  rencontré  entre  Namui  &  Bruxelles  par  un  party  de  Ber- 

Ddd  3  gués- 


398  l' AiMBASSADÎÎUR      ET 

guesopzoom ,  qui  après  avoir  battu  les  ennemis ,  emmène* 
rent  Rantzou  dans  leur  garnifon ,  fans  qu'il  fe  fift  connoi- 
ftre5rinon  au  gouverneur  de  la  place.  On  le  trouva  faify  d'u- 
ne lettre,  que  le  Roy  d'Efpagne  efcrivoit  au  Duc  de  Parme  : 
il  fut  pris  en  païs  ennemy ,  &  fans  pafleport  de  l'Eftat ,  qui 
le  pull  mettre  à  couvert  de  cette  forte  de  disgrâces.  Néant- 
moins  le  Gouverneur  de  Bergues  n'apprit  pas  fi  toft  fa  qua- 
lité, qu'il  le  mit  en  liberté,  afin  qu'il  allaft  à  la  Haye,  où 
il  fit  de  grandes  plaintes  du  mauvais  traittement  qu'il  difoit 
avoir  receu.  On  luy  en  fit  des  excufes  :  on  luy  fit  rendre  fes 
hardes  :  on  luy  fit  d'autre  civilités ,  &  on  luy  envoya  depuis 
une  belle  chame  d'or.  Le  Roy  de  Dannemarcne  laiffa  pas 
d'en  prendre  prétexte  de  faire  une  avanie  aux  Efi:ats.  Il  di- 
foit qu'ils  avoient  violé  le  T>roit  des  Gens  en  laperfonne 
de  fon  Miniftre  ,  fit  arrefl:er  une  flotte  de  navires  mar- 
chands Hollandois  au  Sont,  &  ne  la  voulut  pas  laiflèrpaf- 
fer,  que  les  propriétaires  ne  luy  eufl^ènt  payé  une  fomme  de 
trente  mille  efcus,  pour  reparer  l'injure,  qu'il  difoit  luy 
avoir  efté  faite.  Le  Roy  eftoit  fort  Eipagnol  en  ce  temps  là, 
&  ne  perdoit  pas  l'occafion  de  faire  affront  aux  Ellats , 
quand  ilpouvoit.  Mais  ceux  qui  luy  faifoient  accroire,  que 
\tT>roit  des  Gens  avoit  efté  violé  en  cette  rencontre,  fe 
trompoient,  ou  avoient  deflfein  de  le  tromper.  LesEfl:ats 
ne  pouvoient  pas  deviner  la  qualité  d'un  gentilhomme  qui 
avoit  efté  trouvé  en  pais  ennemy,  avec  une  cfcorte  enne- 
mie, &  qui  n'avoit  point  de  lettres  pour  l'Eftat,  oviilpre- 
tendoit  fe  faire  confiderer  comme  Miniftre  Public.  Le  Roy 
de  Dannemarc  viola  la  foy  publique,  enfaifant  faifir  des 
navires  de  particuliers,  contre  lesquels  il  n'avoit  point  don- 
né de  lettres  de  reprefùlles.  LeComtedeHarcourt,  Am- 
baftadeur  de  France  en  Angleterre,  eftant  obligé  d'aller 
trouver  le  Roy  à  Oxfort ,  ne  fe  fia  pas  tant  en  fon  caraftere, 
qu'il  ne  prift  un  -pajjeport  du  Parlement  de  Londres.  Dans 

les 
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les  guerres  civiles  on  n'a  pas  beaucoup  de  cohfideration 
Y^OMt  le  "Droit  des  Gens  ^  &onne  rçaiiroic  prendre  de  trop 
grandes  précautions  contre  les  iniblences  de  ceux  qui  ne 
reconnoiflent  ny  maidre  ny  difcipline. 

Mais  fans  cela  un  Prince  n'eft  pas  obligé  d'admettre 
rAmbalTàdeurdefonennemy,  ny  delerespefterdans  un 
lieu  5  où  fes  armes  peuvent  agir  fclon  les  loix  de  la  guerre , 
fans  violer  le  "Droit  des  Gens.  On  n'employa  pas  tant  d'an- 
nées à  régler  les  différents,  que  la  France  &  la  Suéde  a- 
voient  avec  l'Empereur,  &  à  âjurter  les  griefs  de  tous  les 
Princes  de  l'Empire ,  que  Ton  employa  à  faire  le  traitté  des 
préliminaires,  dont  les pajfeport s d^s  Députés  faifoient  la 
plus  importante  partie.  J'ay  commencé  à  dire  en  la  quatriè- 
me Seftion  de  ce  livre ,  que  l'E mpereur  eut  de  la  peine  à  en 
accorder  aux  Princes  Proteftants  d'Allemagne ,  encore  que 
le  Roy  de  FrancCjqui  en  demandoit  pour  eux^commc  pour 
fes  Alliés,  confentift  d'abord ,  que  leurs  Miniftres  nes'y 
trouvailent  que  comme  des  particuliers.  Les  Nonces  Geor* 
ge  Bolognetti  Sz  Rainuccio  Scotti ,  avec  K_Aloyfto  Contarini , 
Amballàdeur  de  Venife ,  firent  de  grandes  inftances ,  pour 
obliger  le  Roy  à  defifter  des  pourfuittes ,  qu'il  faifoit  en  fa- 
veur des  Princes  Proteftants  :  mais  Aboyant  que  le  Cardinal 
de  Richelieu  demeuroit  ferme,  ils  firent  deux  propofitions, 
qu'ils  croyoient  devoir  eftre  agréables  à  tous  les  interefies. 
L'une  eftoit ,  que  l'Empereur  feroit  expédier  des  pafîèports 
pour  quelques  perfonnes  particulières  ,  qui  y  feroient  nom- 
mées ,  &  qwi  pourroient  demeurer  en  feureté  dans  l'aflem- 
blée ,  auprès  des  Pleni  potentiaires  de  France ,  mais  ne  pa- 
roiftroient  point  comme  Miniftres  Publics ,  &  auroient  ne- 
antmoinsla  faculté  de  dépefcher&  de  recevoir  des  Cour- 
riers. L'autre  propofition  eftoit,  que  l'Empereur  feroit 
cxpcdkr  un  Saufconduit  General ^  pour  tous  ceux  qui  au- 
roient des  affaires  à  Cologne,  où  le  Congrès  (edevoit  fai- 
re, 
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re,  avec  la  mcfme  faculté  de  dépefcher&:  de  recevoir  des 
Courriers.  Mais  ces  deux  ouvertures  ne  furent  point  re- 
ceùes  à  Vienne,  &  on  rejetta  aufly  la  troifiéme  ;  par  laquel- 
le on  permcttoit  aux  Princes  Proreftanrs  d'informer  les  Mi- 
niftres  de  France  de  leurs  interdis  ^  moyennant  quoy  il  ne 
feroit  pas  neceffaire,  qu'ils  envoyadcnt  eux  mefmes  des 
Minières  à  l'afîemblée.  La  France  demandoit  principale- 
ment des  paffèports  pour  les  Suédois  Se  pour  les  Hollan- 
dois.  L'Empereur  difoit  5  que  les  premiers  fe  dévoient  af- 
fembleràLubec,  fuivant  le  premier  projet,  &  que  s'ils  a- 
voient  befoin  de  pafleports  pour  cela ,  ils  en  pouvoient  de- 
mander: &  pour  les  autres,  qu'ils  n'en  avoient  pas  befoin, 
à  caufe  de  leur  neutralité.  L'Empereur  fe  laifla  vaincre 
pourtant  :  accorda  les  pafleports  qu'on  luy  demandoit  pour 
les  uns  &:  pour  les  autres,  &  déclara,  qu'il  autoriferoit  les 
Plénipotentiaires,  qui eftoient  de  fa  part  à  Cologne,  afin 
qu'ils  expediaflènt  ûqs  paffeports  ou  fauf conduit  s  pour  les 
I^rinces,  qui  ne  s'eftant  pas  encore  reconciliés  avec  luy, 
voudroientenvoycr  leurs  Miniftres  à  Cologne,  pour  y  de- 
meurer à  lafuttte  des  AmbaJJadeurs  de  France.  L'Empereur 
aima  mieux  que  ces  Princes  dépendiflent  entièrement  de  la 
France ,  6c  fc  donnanent  à  elle ,  que  de  fouffrir ,  qu'ils  trait- 
taflent  immédiatement  avec  luy ,  &  fans  l'intervention  d'u- 
^e  puiffance  Souveraine  &  égale.  Cette  déclaration  fe  fit  au 
mois  d' Aouft  1638:  mais  devant  que  ces  pafleports  fuflent 
expédiés,  le  Cardinal  de  Richelieu  dit  à  Ange  Cornaro, 
qui  avoir  fuccedé  àContarini  en  l'Ambaflade  de  Venife, 
que  le  Roy  vouloit  des  pafl^eports  particuliers  pour  la  Lant- 
grave  de  Heflt ,  &  pour  le  Duc  Bernard  de  Saxe- Weimar, 
comme  pour  des  Princes ,  que  la  France  diftinguoit,  à  cau- 
fe de  TafFeftion  qu'ils  avoient  pour  le  bon  party ,  &  des  fer- 
vircs  qu'ils  rendoient  à  la  Couronne  :  prétendant  néant- 
moins  qu'ils  n'envoyeroicnt  point  leurs  Minifl:res  à  Colo- 
gne. 
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gne.  La  France  trouvoit  deux  chofès  à  redire  à  cette  décla- 
ration. L'une  que  l'Empereur  faifoit  expédier  les  pafleports 
par  fes  Plénipotentiaires ,  au  lieu  de  les  faire  expédier  dans 
la  Chancelerie  5  &  de  les  figner  luy  mefme  :  &c  l'autre  qu'el- 
le ne  parloit  point  de  la  feureté  des  Courriers,  qui  faifoit 
pourtant  une  bonne  partie  du  bénéfice  àcs  paflèports.  Elle 
y  remarquoit  encore,  que  la  déclaration  porcoit,  que  Ic^ 
Miniftres  des  Princes  Proteftants  feroient  à  la  fuirte  des 
Plénipotentiaires  de  France:  dont  on  jugeoit,  que  hors 
de  là  ils  ne  feroient  pas  en  feureté:  Comme  encore  qu'elle 
parloit  de  crime  de  lefe  Majefté ,  8c  ainfy  qu'on  traitroit  les 
Alliés  du  Roy  de  fujets  &  de  rebelles.  Et  enfin  que  l'on 
n'admettoit  au  Congrès  que  les  Princes  de  l'Empire  qui 
ne  s'eftoient  pas  encore  reconciliés  avec  l'Empereur ,  Se  que 
par  ce  moyen  on  en  excluoit  plufieurs  de  ceux  qui  y  eftoient 
les  plus  interefîes. 

Les  Suédois  alloient  bien  plus  loin.  Ils  demandoient  aes 
paJJ'cforts  pour  TEIeiteur  Palatin  &  pour  leDucdeWir- 
temberg,  &infiftoient  à  ce  que  tous  les  tiltres&  toutes  les 
qualités  de  ces  Princes  y  fuilènt  inférés  :  mais  cette  chaleur 
fe  morfondit  bientoft,  &:il  s'accommodèrent  aux  fenti- 
ments  de  la  France.  Les  EJîats  des  "^Provinces  Unies  refufoi- 
ent  lepaffeport ,  que  le  Roy  d'Efpagne  avoir  fait  expédier 
pour  leurs  Miniftres,  &la  France  mefme  ne  l'agréoit  pas 
non  plus,  à  c^ufe  des  mots  de  !/cenfe  &z  de  permi//ion^  que 
les  Efpagnols  y  avoient  fait  couler ,  &  qui  marquoient  une 
fuperiorité  ,  que  les  Eftats  ny  leur  Alliés  ne  pouvoient  pas 
fouffrir.  Tous  ces  projets  de  paj/eports  y  kh  referve  de  ceux 
des  Suédois  &  des  Hollandois ,  portoient ,  qu'ils  ferviroi- 
ent  aux  Miniftres  des  Princes ,  qui  negotieroient  leurs  in- 
terefts  par  l'entremife  des  Plénipotentiaires  de  France. 
L'Empereur  excluoit  du  paffeporî  gênerai  l'Elefteur  Pala- 
tin, parce  qu'il  avoit  efté  exclus  du  traitté  de  Prague  5  & 
L  Tart.  Eee  il  en 
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il  en  avoit  fait  expédier  deux ,  qui  eftoienc  particuliers  pour 
laLantgrave  deHefIè&  pourle  Duc  de  Wcimar.  Mais  il 
ne  voulut  pas  permettre,  que  \cpaJJeport  général  fudmis 
entre  les  mains  des  Minières  de  France ,  que  le  Roy  ne  fift 
enmefme  temps  délivrer  lespûljeports  pour  l'Empereur  ôc 
pour  fes  Alliés^ôc  nommément  pour  le  Duc  de  Lorraine.  A- 
prés  cela  la  France  fit  demander  despaffeportspoiir  l'Eleveur 
deTreves^  que  l'Empereur  detenoit  encore  priionnier,  & 
pour  la  TDucheJJe  de  Savoye ,  à  la  quelle  la  Cour  de  V^ienne 
faifoit  difficulté  de  donner  la  qualité  de  Régente  &  de  Tu- 
trice 3  parce  que  l'Empereur  avoir  déclaré  le  Cardinal  de 
Savoye  &  le  Prince  Thomas  Régents.  Le  Roy  demandoit 
auffy  un  paflepor t/?(?/^r  les  'Ducs  de  Brunsuic  &  Lunebourg , 
qu'il  difoiteftre  fes  nouveaux  Alliés-,  mais  ayant  fceu  que 
ces  Princes  avoient  envoyé  leurs  Députés  à  Ratisbone,  à 
deffein  de  fe  raccommoder  avec  TE  mpereur  5  il  fit  céder  ces 
inftances  pendant  quelque  temps ,  jufquesjà  ce  qu'il  fceuft, 
que  cette  negotiation  avoir  efté  rompue.  L'Empereur  re- 
folut  enfin  de  faire  Qy^^^àiQî  le  pajfcport  gênerai  y  &  d'en 
ofter  la  claufe  de  nondum  reconciliati-,  àquoy  la  France 
infiftoit  d'autant  plus  fortement,  qu'elle  jugeoit  pouvoir 
faire  mieux  reuiîîr  fes  intentions  5  en  faifant  venir  à  l'afiTem- 
bléetoutce  qu'il  y  avoit  d'Eftats  dans  l'Empire,  dont  le 
nombre  &  l'autorité  affoiblifToit  celle  des  Miniftres  de 
l'Empereur.  Mais  le  Roy,  non  content  du/?^^/<?r/^^;^^- 
ral ,  preflbit  tousjours  l'expédition  des  paffeportspartku* 
tiers.  Premièrement  pour  la  ^nchejje  Régente  de  Savoye. 
Un  deuxième  pour  la  Lanîgrave  de  Hejje.  3.  Pour  les 
Ducs  de  Brunsuic  &  Lunebourg.  4.  Pour  lElel^leur  Tala- 
tin ,  &  pour  les  Princes  ïcs  frères,  f.  Pour  Œlecleur  de 
Trêves.  Et  un  fixiéme  pour  le  Refident  qui  feroit  de 
îapart  de  la  Couronne  de  Suéde  à  Munfter.  Il  defiroic 
auiîy,  que  le  Roy  d'Efpagne  en  fift  expédier  trois.  Un 

pour 
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pour  les  ^Plénipotentiaires  qui  iroient  de  fa  part  à  Munfter  : 
un  autre  pour  le  Refident  qu'il  envoyeroit  à  Osnabrug,  6c 
un  troifiéme  pour  les  Tlenipotentiaires  des  Provinces  Unies. 
La  Cour  de  Vienne  en  demeura  enfin  d'accord  5  &  fur  ce- 
la le  traitté  des  préliminaires  fut  conclu  à  Hambourg  le  24 
Décembre  1641.    Les  Miniftres  de  France  témoignèrent 
encore,  qu'ils  difiroient  que  /^^/?4^^/)^r/J  fuiïent expédiés 
en  parchemin ,  &  ils  infilloient  à  ce  que  le  Roy  d'Efpagne  fi» 
gnajl  luymefme  ceux  qu'il  feroit  expédier ,  6c  à  ce  qu'en  cela 
il  ne  fe  fervifl:  point  du  Miniftere  de  Don  Francifco  de 
Melos  5  qui  avoit  efté  autorifé  pour  cette  fin  depuis  la  mort 
du  Cardinal  Infant.  Mais  ce  icrupule  eftoitbien  inutile, 
parce  que  le  parchemin  ne  rend  pas  ces  fortes  d'expédi- 
tions plus  authentiques  que  le  papier ,  ^  il  n'eft  pas  necef- 
faire  que  le  Roy  les  figne  luy  mefme.  Il  fuffit  qu'un  Secré- 
taire d'Eftatlesfigneôccontrefigne-,  6c  puis  que  le  Prince 
peut  bien  donner  à  fon  Miniftre  le  pouvoir  de  faire  un 
traitté ,  il  le  peut  bien  autorifer  aufly  pour  donner  despaffe* 
port  s  \  comme  çn  effet  touslQsT*le?2ipotentiaires  y  quieftoi- 
ent  à  Munfter  en  donnaient  à  toutes  les  heures ,  en  vertu  du 
pouvoir  particulier  qu'ils  en  avoient,  hes  pajjeports  ^  qui 
furent  expédiés  pour  Bellieure  6c  Sillery ,  Plénipotentiaires 
de  France  au  traitté  de  Vervins,  n'eftoient  fignés  que  de 
l'Archiduc  Albert,  qui  avoit  pouvoir  pour  cela  du  Roy 
d'Efpagne.  Le  projet  des  pafTeports  de  l'Empereur,  qui  fut 
approuvé  en  Francejcftoit  couché  dans  les  termes  fuivants. 
Ferdinandtis  Tertms^  T^ivina  Favente  Clementia^  EkBus 
Romanorum  Imper at or  ^  femper  ^ugiifius^  ac  Germani£  ^ 
Hungari£ ,  Bohemi^ ,  T)a!mati£ ,  Croatie ,  Slavoni£  Rex  9 
lylrchidiix  Âuflri£^  T)ux  Burgundi£  ^  Sîiri£y  Carinthi£^ 
CarnioU  é^  Wîrtemberg£  :  Cornes  Tirolis  &c.  Univerjis  <é^ 
Singulis^  ér San^i Ro?naniImperiiTrincipibus ^  tam  Ec- 
clejïajiicis  qttàm  Secularibns  Ele£loribîis  ,  Archiepifcopis ,  E- 

Eee  2  pifco' 
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ptftopisy  TDucibîtSy  M^rchionibtirSy  Comnibiis^  Baronibus^  Ca- 

jlellanis ,  CapHaneis^  Alilitibus^  blobïhbus^  Client ibus ,  Ga- 

bernât oribiiS'i  LocumîenejLttbiiS'^  T)uEiorïbus ,  Magijîratibus^ 

Exercitunm  du^oribiis  fuprcmis ,  tant  eqiieftnum  qtiampe- 

dejiriiimcopiarum  ^  Légat is  ^  ■rtbtmis  ^  aliifqtieCapitaneis  ^ 

VexilllferiS'^  Centurionibus ,  at que  alù s  qiiibusctimque  milita- 

ria  mimera  ac  officiagerentibits  :  Burgimagijlrisy  ConfulibuSy 

pafjmmqtiei  pontiam  ac  porttium  qiiorumvis  aiftodibits ,  ac 

clajjïnm^    &  quanmicimqîie prafetUs  urbium  3  item  Ic-corum^ 

terrantm  &  Commtmitatum  ojjicialibiis  ^  ac  quibîisctimque 

7ioJlris ,  acSacri  Romani  Imper ii ,  rcgnonimque  &  dominio- 

mm  noftrorum  h^redîtariornw.  fubditis  5  ac  fideltbus  dileBis , 

gratiam  noftram  C^faream  &  omne  bomim.  T>evotîonibu$  ô* 

dileBïonibusveJtris  ac  vobis  'i  clementer  mandamus  ac praci- 

pimiis  5  ut  T>epiitatos  a  SereniJJïmo  franci£  Rege  Chrijiianif- 

ftmoy  affine  acfratre  nojîro  cariffimo ,  ^lenipotentiarios  CMo- 

nafteriîim^  adtraUtatum  Tacis  ibidem  mjîituendiim ,  proficif- 

centes^  Videlicet  N.  N.  N.per  omnia  territoria  ac  locapotefta-- 

îi  ac  Jîirifdt£lionifu£  &  veftrafiibjeSîa^  iind  cum  Comitibus^ 

familiaribuSjfamulis^  equis^  ctirribus^navibus  ^rebtis  -,  farci- 

nisac  fcrifjturis^  qiwsfecum  habiturifunt ,  libère ,  tuto.fecurè 

ûtque  expeditè  ire^  tranfîre^  ac  inibi  commorari ,  &  pojifuodtmi 

etiam  a  di5ta  Civitate  CMonafterienfe  recedere  &  redire Jt- 

nant  &  fïnatis  :nequepermittant  ant  permittatis  -^  netam  in 

itu  quàm  in  reditu ,  quicquam  mûlefii£  aut  impedimenti  affe- 

rat  tir,  Muin  potins  quibuscumque  rébus  poteriint  &  poteritis , 

jï  neceffitas ,  aut  ipfî  ita  pojîulaverint  j  juvent  &  juvetis. 

Mandamus  qiioqite  ut  curfores ,   qui  vel monafterium  ad  die- 

tos  'Plenipotentiarios  mittentur^  velinde  ab  ipfis  expedientur , 

durantîbus  his  tra^atibus^^  libère ,  tîtto^fecurè  ac  expeditè  ire, 

tranfirejïnant  acjinatis .  Spondentefide  &  verbo  nofîro  de- 

fareo<i  nullo  nos  modo  commijjuros  ^  ut  pernos  di^orumT^e- 

pntatoriimfecuritaslibertafqHe  ullatemisturbetury  interpelle- 

turue  : 
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turue  :  qtiinpotius  jam  nuncfene  acjîri5fè  mandamus  omni- 
bus  &  (ii'^gulisjîirifdicîionisvejircefubje&is  ne  cuiquam  ex 
fupradicîis  ulla  via  aujînt  contraveinre.  Hcec  eft  feria ,  ex- 
prejja  &  omnimodo  nojira  voluntas.  Hamm  vigore  littera- 
riim  manu  nojlrafubfcript arum  ^  &  (îgilU  fiofinCaJareiap- 
pevfione  munit  arum,  ^aîa  in  civil  ate  noftra  Vienn£  die  2^ 
Januarii\6\2, 

L'affaire  des  pafleports  ayant  efté  ainfy  réglée ,  les  Efpa- 
gno-svouloienc,  que  les  Plénipotentiaires  de  France  leur 
donnaflènt  un  mémoire ,  contenant  les  noms  &  les  qualités 
de  tous  ceux,  qu'ils  pretendoient  y  faire  comprendre.  On 
craignoiten  Efpagne,  que  les  Portugais  Se  les  Catalans  ne 
fiffent  pafîer  leurs  Députés  à  la  fuitte  desMiniftres  de  Fran- 
ce, &  on  s'y  en  inquietoit  bien  fort.  Les  Efpagnols  difoient 
qu'en  France  on  en  avoir  ufé  avec  cette  rigueur  pour  le  train 
du  défunt  Cardinal  Infant,  &  pour  celuy  de  Don  Diego 
Saavedra,  qui  avoient  efté  obligés  de  faire  un  mémoire  de 
toutes  les  perfonnes  qu'ils  pretendoient  faire  comprendre 
dans  les  pafîèports.  Mais  les  François  répondoient,  que 
bien  loin  de  mendier  les  pafleports ,  comme  une  chofe  gra- 
tuite ,  ils  Texigeoient  comme  un  effet  &:  une  fuitte  du  trait- 
té  préliminaire ,  que  les  Efpagnols  ne  leur  pouvoient  refu- 
fer.  Que  leur  intention  n'eftant  pas  d'en  abufer,  &bien 
moins  de  fe  les  leur  rendre  inutiles ,  ils  pretendoient,  qu'on 
les  leur  expediaft  avec  toutes  les  feuretés  neceflaires,  pour 
eux  &  pour  leurs  domeftiques.  Que  lepajfeport^  qu'on  avoit 
demandé  au  Roy  leur  Maiftre,  pour  le  train  du  Cardinal 
Infant,  &  pour  Don  Diego  de  Saavedra,  eftoit  d'une  au- 
tre nature.  Qu'on  le  pouvoit  limiter ,  8c  mefmes  rcfufer 
tout  à  fait  :  mais  pour  les  pajjeports  qu'on  demandoit  pour 
le  Congrès,  que  les  Efpagnols  ne  pouvoient  faire  ny  l'un  ny 
l'autre.  Qu'ils  marqueroient  le  nombre  de  leurs  domefti- 
ques ,  &  leurs  qualités  &  fondions  en  gros  ;  mais  qu'ils  ne 
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les  nommeroient  point.  On  leur  donna  la  fatisfadion  qu'ils 

dcmandoient ,  &  ils  paflerent  feuremen  t. 

Les  Miniftres  de  France  parloient  ainfy,  parce  que  les 
Efpagnolsavoientdit,  qu'en  France  on  avoit  limité  ainfy 
Je  pafleport ,  que  l'on  y  avoit  accordé  pour  le  train  du  Car- 
dinal Infant,  &pourlepafl:igedeSaavedra,  &ilsavoient 
railon  de  dire ,  qu'ils  fe  rendoienc  le  pafleport  d'Efpagne 
inutile  ,   en  faifant  paflèr  fous  ce  bénéfice  des  Miniftres, 
qui  n'eftoient  point  leurs  domeftiques  ,    &qui  n'y  pou- 
voient  pas  eftre    compris.      Pigneranda   ne  voulut  ja- 
mais  permettre  ,    qu'on  luy  parlaft  de  pafleport  pour  les 
Mmiftres  de  Portugal  &  de  Catalogne.     Les  Catalans 
n'en  demandoient  point  ,  parce  que  s'eftant  donnés  à  la 
France,  c'eftoit  à  elle  à  parler  pour  leurs  interefts.     Le 
Portugal  ,    au  contraire  ,    s'eftoit  foûîevé  ,    fans  que  la 
France  y  euft  contribué  quoy  que  ce  foit.  Auflyn'en  tiroit 
elle  point  d'autre  avantage,  que  celuy  qu'elle  trouvoiten 
Taffoibliflement  de  la  puiflance  d'Efpagne.  Le  Roy  de  Por- 
tugal negligeoit  de  profiter  delà  diverfion  que  les  armes  de 
France  faifoient en  Catalogne,  en  Italie  &  dans  lesPaïs- 
basi  c'eftpourquoy  le  Roy  n'avoit  pas  voulu  faire  une  al- 
liance avec  luy ,  quil'obligeaft  à  le  faire  comprendre  dans 
la  paix,ou  à  continuer  laguerre  pour  l'amour  de  luy.  Ne- 
antmoins  Servien  avoit  amené  un  des  Députés  de  Portugal 
&  un  de  Catalogne  à  Munfter ,  quoy  qu'avec  grande  répu- 
gnance ,  &  pour  complaire  au  Cardinal  Mazzarin  j  parce 
qu'il  fçavoit qu'il  hafardoit  beaucoup,  qu'il  violoitlafoy 
publique,  &  qu'il  commettoit  la  dignité  du  Roy,  fon 
maiftre,  en  s'expofant  à  un  trescruel  affront,  par  une  ac- 
tion fi  téméraire. 

Francifco  d't^ndrada  Leitao ,  Ambafladeur  de  Portugal 
à  la  Haye ,  receut  en  l'an  1 644  ordre  du  Roy ,  fon  maiftre , 
d'aller  en  la  mefme  qualité  à  Munfter:  mais  craignant  que 
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les  Efpagnols  ne  luy  fiiïènt  infulte  par  le  chemin ,  il  pria  les 
Ellats  de  luy  permettre  de  faire  le  voyage  en  la  compagnie, 
&  comme  à  la  fuitte  de  leurs  Plénipotentiaires.  l's  luy  firent 
reprefenter ,  que  cela  eftoit  impoiTible  -,  parce  qu'efiant  Am^ 
baJJ'adeurdefo7îchef^  Une  pouvait  joiiïr  du  bénéfice  dupa ffe^ 
port  de  leurs  (JMimJlres.  Qu'il  ne  devoir  rien  craindre  par  le 
chemin ,  parce  qu'ils  luy  donneroient  fi  bonne  efcorte ,  qu'il 
pourroit  faire  le  voyage  en  toute  feureté  :  mais  qu'il  feroic 
obligé  de  la  chercher  ailleurs  que  dans  leur  garantie ,  après 
qu'il  feroit  arrivé  à  Munfter,  où  ils  ne  pourroient  pas  le 
protéger,  ny  faire  leur  querelle  de  lafienne.  Le  Roy  de 
Portugal  ne  laiflapas  d'avoir  fcs  Minifl:resà  Munfier&à 
Osnabrug,  &  bien  que  les  Médiateurs,  &  les  amis  delà 
Maifon  d'Aufl:riche  ne  les  confideraflent  point  en  cette 
qualitéjils  y  eftoient  pour  je  moins  en  feureté  fous  la  protec- 
tion des  Plénipotentiaires  de  France ,  qui  les  traittoient 
d'Excellence.  Les  Portugais,  au  lieu  de  s'en  contenter, 
s'opiniaftroient  tousjours  à  demander  des  paflx^ports  &  fauf- 
conduits,  &  en  importunoient  inceflïàmmcntServien  & 
d' A  vaux ,  mefmes  lors  qu'on  croy  oit  ,que  les  traittés  alloi- 
ent  eftre  figaés  entre  TEmpire  &  la  France.  Ils  ne  confide- 
roient point,  ounevouloient  pointconfiderer,  quel'Ef- 
pagne  ne  pouvoir  faire  expédier  des  paffeports  pour  eux^ 
qu'elle  ne  les  reconnufl:  pour  Minifl:res  d'un  Prince  Souve- 
rain ,  &  le  Duc  de  Bragance  pour  Roy  légitime  de  Portu- 
gal. 

La  France,  defbncofté,  ne  voulut  jamais  accorder  un 
pajfeport pour  le  Mini/ïre  du  T^uc  de  Lorraine  -,  parce  que  ce 
Prince,  en  faifantle  traittéde  Paris  en  l'an  1641,  avoir 
renoncé  à  l'alliance  de  la  Maifon  d'Auftriche  -,  de  forte  que 
PEmpereur  nepouvoit  plus  parler  pour  luy  comme  pour 
fon  allié.  Et  de  fait ,  le  Miniftre  de  l'Empereur,  en  réglant 
les  préliminaires  à  Hambourg,  avoir  confenty  qu'il  n'en 
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i'eroit  point  parlée  parce  que  fon  affaire  n'avoit  rien  de  com- 
mun avec  celles  de  l'Empire  5  &rEfpagne  n'y  avoir  point 
d'autre  intereft,  queceluy  qu'elle  pouvoir  prei-»dre  pour 
un  Prince,  qui  luy  prefloit  (es  troupes,  moyennant  des 
fubfides  qu'on  luy  payoit,  &  des  quartiers,  où  il  faifoit 
fubfifter  Ion  armée. 

La  difficulté  que  la  France  a  faite,  défaire  expédier  des 
pafleports  pour  les  Minillres ,  que  le  Duc  de  Lorraine  d'au- 
jourdhuy  vouloir  envoyer  à  Nimegue,  ne  fembîe  pas  fi 
raifonnable.  AuflV  s'efl: elle  bientoft  rendue  àlaraifon:  le 
Roy  ayant  confideré ,  que  les  traittés  &  les  diipofitions  du 
Duc  Charles  défunt  ne  pouvoient  prejudicier  à  celuicy,  qui 
en  vertu  des  loixdu  pais,  afes  droits  acquis  du  premier 
pofîèfleur,  parfanaifTance,  &îesareanis  enfaperfonne; 
Ibit  qu'on  vueille  aiïujettir  la  Lorraine  à  la  Loy  Salique,  ou 
qu'on  en  vueille  ouvrir  la  fucceffion  aux  femmes.  Il  feroit  à 
fouhaitter,  queleConfeilde  France  eufl:  efté  un  peu  plus 
ferme  fur  ce  fujet ,  &  qu'il  n'eufl:  pas  entrepris  de  renver- 
fer  ce  qui  avoit  efté  eftably  fous  le  dernier  règne ,  pour 
introduire  de  nouvelles  maximes ,  comme  des  produftions 
d'unMiniftre,  qui  avoit  bien  autant  d'efprit  que  de  juge- 
ment êc  de  confcience. 

La  peine  qu'on  a  prife ,  &  les  années  qui  ont  efté  emplo- 
yées à  âjufl:erles%  pafleports  pour  les  Plénipotentiaires  de 
Munfter ,  font  bien  connoiftre ,  qu'ils  font  quelquefois  ne- 
ceflàiresàl'AmbafTadeur,  &  que  fon  caraftcrene  fait  pas 
tousjours  toute  fa  feureté.  Le  Cardinal  de  la  Vole  ne  voulut 
pas  pafîèrparlc  pais  de  Wjrtembérg,  fanslcfaufconduit 
du  Duc.  Tûii  CroC'i  Ambaiîadeur  de  France  en  Efcollè ,  fut 
ari-cftéen  Angleterre,  parce  qu'il  n'en  avoit  point:  &le 
Cardinal  Scipion  Rebiba^  Légat  de  Jules  III,  l'auroitefté 
en  Flandres,  filePapenel'cuftadverty  delarupture  ,  où 
il  alloit  entrer  avec  TEmpcreur,  &  fi  fur  cetadvis  iln'euft 
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quitté  les  marques  de  fa  légation ,  pour  fe  fauvcr  au  païs  de 
Liège.  Au  commencement  des  guerres  civiles  de  France 
en  Tan  1563  5  le  Prince  deCondé,  8c  les  autres  Chefs  du 
partydes  Religionaires  avoientmisle  Havre  de  Grâce  en- 
tre les  mains  de  la  Reine  d'Angleterre ,  pour  la  feureté  des 
deniers,  qu'elle  leur  avoir  preftés.  Mais  le  Roy  Charles  IX, 
ayant  accordé  une  paix  fouréeà  ceux  de  la  Religion,  le  mef- 
me  Prince  de  Condé ,  pour  donner  une  preuve  de  fon  zèle 
pour  le  iérvicedu  Roy ,  joignit  fes  troupes  à  celles  de  Con- 
neftable  de  Montmorancy ,  &aidaàailiegerle  Havre.  La 
Reine  envoya  en  France  Nicolas  Trogmort on  ^  quiyavoit 
efté  Ambariadeur,  &:y  fit  offrir  la  reftiturion  du  Havre, 
moyennant  qu'on  la  mifl: en  pofleiîîon  de  Calais,  fuivant 
le  traitté  qu'elle  avoir  fait  avec  Charles .  Il  n'y  avoir  point 
de  guerre  entre  les  deux  Couronnes ,  mais  l'artillerie  ne 
laiflbit  pas  de  fe  faire  entendre  devant  le  Havre ,  &  on  fai- 
foit  de  grandes  préparations  en  Angleterre  pour  le  fecou- 
rir  :  de  forte  que  Trogmorton ,  craignant  qu'ilnefu/ipasen 
feuretê fans pajJeportyQn  prit  un  de  T Ambaflàdeur  de  France 
qui  eftoit  à  Londres  :  mais  les  François  ne  lai{îerent  pas  de 
Tarrefter,  &  ne  le  mirent  en  liberté  qu'après  lareduftion 
de  la  place.  Trogmonton  eftoit  Thomme  de  toute  l'Angle- 
terre le  plus  capable  de  conduire  une  intrigue ,  &  dans  Tap- 
prehenfion  qu'on  avoit  de  fonefprit,  ceux  qui  l'arrefte- 
rentnecroyoient  pas  violer  le  T)roit  des  Gens  ^  parce  que 
n'ayant  point  de  lettres  de  créance ,  ou  ne  les  ayant  pas  en- 
core rendues,  on  pouvoir  ignorer  fa  qualité,  lllejugeoic 
bien  luy  mefme,  puis  qu'il  voulut  bien  prendre  tinpafjeporî^ 
quoy  qu'eftant  habile,  comme  il  eftoit,  ildeuftbienfça- 
voir,que  \cpaJfeport  de  l* ylmbajjadeur  ne  le  pouvoir  pas  pro- 
téger j  parce  que  l'autorité  de  l' Ambafladeur  ne  s'eftendant 
pas  jusques  là ,  s'il  n'eft  expreflement  autorifé  pour  cet  effet, 
fon  pafleport  ne  peut  fervirque  d'une  fimple  lettre  de  re- 
/.  Tart.  Fff  corn- 
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commandatlon.En  Tan  1601  le  Cardinal  Doflat,  qui  faifok 
les  affaires  de  Fraiice  à  Rome,  pendant  qu'il  n'y  avoic  point 
d' Ambafladeur,  fut  prié  par  le  Pape  de  donner  un  pnfTeport 
à  un  Ambaffadeur  de  Perfc>qui  vouloir  pafler  par  la  France, 
pour  aller  enEfpagne.  Le  Cardinal,  en efcrivant  fur  ce 
fujetauRoy  Henry  IV",  çn  parle  comme  d'une  chofe  in- 
différente ,  dont  il  n*avoit  pas  voulu  refufer  le  Pape ,  &  dit 
qu'il  luy  avoir  promis  unpajfeport  tel  qiiîl  le  pouvait  faire  \ 
c'eftàdire,  quineferoit  respedéqu'autanc  qu'on  le  juge- 
roit  à  propos  pour  le  fervice  du  Roy.  Il  n'appartient  qu'au 
Souverain  de  donner  des  pafîèports ,  parce  qu'il  n'y  a  que 
luy ,  qui  puifle  faire  jouir  de  leur  effet  celuy  à  qui  il  les  don- 
ne. Ceux  qui  le  reprefententjcomme  lesVicerois  &  les  Gou- 
verneurs des  Provinces,  ne  les  peuvent  faire  valoir  que  dans 
i'eftendue  de  leur  gouvernement.  Les  paffeports  du  Vice- 
roy  de  Naples  font  respeftés  à  Milan  ,  &  ceux  du  Gouver- 
neur de  Milan  (ont  respeftés  à  Naples.  Comme  aufly  ceux 
de  l'Ambafîadeur,  qui  eft  de  la  part  du  Roy  d'Efpagne  à 
Venife,  fervent  par  tout  l'Italie  j  parce  que  ces  trois  Mi- 
niftres  ont  la  direction  des  affaires  de  ces  quartiers  là. 

De  l'autre  cofté  5  il  faut  que  celuy  qui  veut  jouir  des  bé- 
néfices du  paffeport ,  demeure  dans  les  termes  qui  luy  font 
prefcrits.  Les  Courriers  que  les  Plénipotentiaires  de  Mun- 
fterdepefchoientourecevoient ,  avoient  leur  route,  hors 
laquelle  leurs  pafîèports  ne  leur  fervoientde  rien.  En  l'an 
1588  la  Reine  Elifabeth ,  voulant  bien  écouter  quelques 
ouvertures  d'accommodement ,  dont  on  i'amufoit ,  pen- 
çiant  qu'on  faifoit  en  Efpagne  le  plus  puiffant  armement  de 
Mer  dont  on  euft  jamais  oui  parler ,  envoya  en  Flandres  le 
Comte  de  '"'Derby ,  le  Lord  Cobham ,  &  James  Crofts ,  avec 
^ale  ér  Rogers  Jurisconfultes ,  pour  traitter  avec  le  Comte 
d't^remberg^  Charj^pigny  ^  Maas  &  Garbier  ^  que  le  Duc 
de  Parme  avoir  nommés  de  fa  part. Le  pafîèport  qu'on  avoit 
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accordé  aux  Anglois  efloit  limité,  en  forte  qu'on  ne  leur 
permcttoit  pas  d'entrer  dans  les  places,  où  la  Reine  &:  les 
Ellats  avoient  leurs  garnifons ,  &  mefnies  il  ne  leur  vouloit 
point  donner  des  pafleports,  qui  leur  permifTent  d'entrer 
dans  les  villes  de  TobeiïTance  du  Roy  d'Efpagne^  tellement 
qu'ils  furent  contraints  de  camper  fous  des  tentes  entre 
Oilende  Se  Oudenbourg.  11  y  eut  d'abord  quelque  contefta- 
tion  pour  la  prefeance,  qui  obligea  le  Comte  de  Derby  à 
aller  trouver  le  Duc  de  Parme  à  Bruxelles.  Il  y  eftoit  enco- 
re, lors  que  cette  formidable  armée  navale  parut  dans  la 
Manche;  mais  lorsqu'il  voulut  partir,  ou  l'en  empefcha. 
Il  fit  une  grande  faute,  de  ne  point  prendre  fes  feuretés,  & 
la  Reine  n'en  futpoint  du  toutfatisfaite. 

Vi^rchevefque  de  Matines ,  le  T)uc  d^i^/îrCchot^  &  quel- 
ques autres  Députés  des  Provinces  de  Flandœs,  ayante» 
Tan  iG^i^  fait  quelque  ouverture  de  paix  ou  de  trêve  à  la 
Haye, ^  6c  leurpropofition  ayant efté  envoyée  auxEftats 
particuliers  des  Provinces  Unies,  ilscroyoient  fe  pouvoir 
aller  divertir  dans  les  autres  villes  de  Hollande,  en  atten- 
dant leurs  refolutions.  Mais  les  Eftats  Généraux  en  ayant, 
eftéadvertis,  leur  firent  dire  par  leur  Greffier,  que  dans 
fort  peu  de  jours  on  fçauroit  l'intention  des  Provinces,  & 
que  cependant  ilsprioientles  Députés  de  chercher  leur  di- 
vertifTementà  laHaye.  Le  Duc  repartit,  que  puis  que  ce 
n'eftoit  qu'une  priçre ,  c'eftoit  à  eux  à  y  acquiefcer  ou  non. 
Mais  le  Greffier  répliqua,  que  la  prière  des  Eftats,  qui 
reprefentent  le  Souverain ,  valoir  bien  un  commandement. 
Il  y  adjoufta ,  que  ce  n'eftoif  point  aux  T>epuîés  à  efîendre  les 
termes  de  leur  pajfeport  ^  qui  ne  parloir  que  du  voyage  de 
Bruxelles  à  la  Haye ,  &  ne  leur  permettoit  point  de  s'aller 
promener  ailleurs.  Et  de  fait,  un  de  leurs  Collègues  eftant 
partyde  la  Haye,  fous  prétexte  d'aller  acheter  des  che- 
vaux en  Northollande,  onl'envova  advertir  par  un  exprés, 
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qu'il  euft  à  revenir ,  &  à  fe  mettre  en  chemin  à  lettre  v  eue  ; 
parce  qu'on  auroit  de  la  peine  à  le  faire  jouir  du  bénéfice  du 
paiTeport ,  &  qu'il  s'expoferoit  aux  inconvénients ,  qui  font 
inévitables  à  ceux  qui  n'en  ont  point. 

Le  Trince  n'eftpas  obligé  d'accorder  despapports  aux  Mi- 
niftres  diin  autre  Trince ,  avec  lequel  il eft  enguerre ,  ou  dont 
les  intentions  luy  peuvent  eftre  fuspeflies,  puis  qu'on  les 
refufemefme  quelquefois  à  des  amis  ou  à  des  indifférents. 
Le  Roy  François  I  n'a  voit  pas  fujet  d^eftre  fatisfait  de  TE  m- 
pereur  Charles  V,  qui  ne  l'avoit  pas  bien  traitté  depuis  le 
combat  de  Pavic;  de  forte  qu'il  n'avoit  pas  grande  incli- 
nation à  luy  faire  plaifir.  Après  que  Louis,  Roy  d'Hongrie, 
euft  efté  tué  par  les  Turcs  à  la  bataille  de  Moheac ,  les  Ertats 
de  l'Empire ,  qui  apprehendoient  une  invafion  des  infidel- 
les,  &qui  jugeoient  quelaprefence  de  l'Empereur  feroit 
neceflàire  en  Allemague ,  demandèrent  au  Roy  de  France  un 
pajfeport  pour  le  T>eputês  ^  qu'ils  luy  vouloienî  envoyer.  Le 
Roy,  qui  ne  le  pouvoir  avec  Juftice,  &  fans  incivilité ,  re- 
fufer  à  des  Princes ,  avec  lesquels  il  n'avoit  rien  à  démefler, 
&  qui  vouloir  neantmoins  embarafler  l'Empereur,  leur  ac- 
corda un  pafTeport -,  mais  en  mefme  temps  il  le  leur  rendit 
inutile,  en  le  limitant  à  quatre  mois ,  pour  le  voyage  &  pour 
le  retour.  Ilfalloit  du  temps  aux  Députés  pour  faire  leur 
equippage ,  &  ils  n'y  pouvoient  pas  aller  en  pofte  -,  de  forte 
qu'ils  n'en  voulurent  pas  avoir  l'obligation  au  Roy,  &fe 
contentèrent  de  reprefenter  à  Charles  la  neceffité  de  fa  pre- 
fence ,  par  des  lettres. 

Le  Pape  Pie  IV,  en  faifant  convier  tous  les  Princes 
Chreftiens  d'envoyer  leurs  Députés  au  Concile  de  Trente, 
voulut  aufly  faire  cet  honneur  au  Cz>aar  ou  Granduc  de 
Mofcovie.  Il  voulut  faire  pafler  en  ces  quartiers  Xïjean 
Canobio,  en  qualité  de  Nonce -,  maisSigismond  Augufte, 
Roy  de  Pologne,  quoy  que  Prince  trescatholique ,  ne  le 
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luy  voulut  pas  permettre.  II  dît  à  Canobio^  qu'ayant  fait 
propolcr  TafFaire  au  Confeil  de  Lituanie ,  il  y  avoit  rencon- 
tré une  oppofition  univerfelle.  Que  les  uns  avoient  allégué 
une  raifon ,  &  les  autres  une  autre^  mais  qu'ils  eftoient  tous 
demeurés  d'accord ,  que  par  une  couftume  eflablie  de  toute 
ancienneté,  onne permettoit jamais  aux  Ambajjadeurs des 
autres  Trinces y  nonpasmefmesàceux  de  l'Empereur,  de 
/^^r  par  la  Lituanie  en  Mofcovie,  pendant  la  guerre.  Il 
enefcrivit  auflyauPape,  Scyadjoufta,  que  mefmes  fans 
cette  difficulté,  il  n'y  avoit  point  d'apparence,  que  le  vo- 
yage du  Nonce  fift  du  fruit  auprès  de  ces  peuples  (chifmati- 
ques,  &  ennemis  de  TEglife  Latine,  &que  le  Païs,  qui 
eftoit  oudefert,  ou  peuplé  de  barbares,  auroit  expoféla 
perfonne  du  Nonce  à  des  incommodités  tresfafcheufes  ,  & 
à  des  dangers  inévitables.  Ce  qui  faifoit  efperer,que  le  Pape 
excu  feroit  bien  le  refus ,  qu'il  avoit  faifoit  d* accorder  unpajje- 
port  à  Canobio, 

JeanZapoli^  Roy  d'Hongrie ,  ne  pouvant  s  accommo- 
der avec  Ferdinand  d'Auftriche,  qui  avoit  époufé  la  fœur 
de  Loùisjpredecefleur  de  Jean,&  qui  à  caufe  de  cela  prcten- 
doit  fucceder  à  la  Couronne,  vouloit  envoyer  Hier  orne 
Laski  aux  Princes  d'Allemagne,  pour  leur  demander  fè- 
cours  5  mais  Ferdinand  ne  luy  voulut  point  donner  de  paf- 
feport ,  &  Laski  ne  jugeant  pas  à  propos  de  hafarder  fa  per- 
fonne ,  bien  que  cara^lerifee ,  demeura  en  Hongrie. 

Après  que  les  foixante  dix  articles  eurenteftéfignésle  8 
Janvier  1647  entre  les  Plénipotentiaires  d'Efpagne  &  ceux 
des  Provinces  Unies,  ^ylntoine  le  Brun  ^  l'un  des  Pleni- 
petentiaires  d'Efpagne,partit  de  Munfter  dés  le  lendemain, 
pour  en  aller  porter  les  nouvelles  à  Bruxelles.  Pendant  qu'il 
y  eftoit  il  envoya  demander  aux  Eftats  un  paffeport  ^  qui 
luy  permift  d'aller  à  la  Haye.  Son  deftein  eftoit  d'y  obfcr- 
ver  &  de  traverfer  la  negotiation  de  Servien ,  qui  y  travail- 
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loitàun  traittéde  garantie-,  maisServien  s'oppofa à Tex- 
pedkiondupaflTeport,  &  fit  en  forte  que  les  Eftats,  après 
avoir  pris  Tadvis  du  Prince  d'Orange ,  le  refufcrent  à  M.  le 
Brun.  Ce  Miniftre  Efpagnol  ,  voyant  le  refus,  dit  que 
kpajjeport  i  qu'il  av oit  comme  Plénipotentiaire  d'Efpagne  ^ 
luy  permet  toit  auJJ)  d'entrer  en  Hollande -^  &il  y  entra  fans 
empefchement  -,  mais  les  Eftats  l'ayant  fceu,  le  trouvèrent 
fort  mauvais ,  &:  l'obligèrent  à  s'en  retourner.  LepaJJeporty 
qu'il  avoit  corn  me  Plénipotentiaire  5  ne  luy  pouvoitfervir 
qu'au  chemin  &  au  lieu  du  Congrès ,  &  ne  luy  donnoit  pas 
la  liberté  d'entrer  jufques  dans  le  cœur  du  pais ,  pour  y  fai- 
re des  intrigues  &  des  cabales,  contre  l'intention  des  Eftats. 
C'eft  ce  qu'ils  firent  bien  connoiftre  au  Duc  d'Arfchot ,  & 
aux  autres  Députés,  dont  j'ay  parlé  cy  defllis. 

Pendant  les  negotiations  de  Munfter ,  le  Comte  Borgia, 
Gouverneur  de  la  Cittadelle  d'Anvers,  y  fit  arrefter  un 
gentilhomme,  Miniftre d'un  Prince  d'Allemagne,  quia- 
yant  pris  à  Paris  un  pafleport  pour  Munfter ,  croyoit  pou- 
voir par  ce  moyen  pafTer  en  Hollande.  Il  le  traitca  avec  civi- 
lité, ôcluy  permit  de  voir  fes  amis  à  la  ville-,  mais  il  l'obli- 
gea à  faire  venir  un  autre  paftcportde  l'Archiduc.  Après 
que  la  France  euft  offert,  ^  fait  agréer  fa  médiation  pour  la 
paix  entre  les  deux  Couronnes  du  Nort,  &  que  les  deux 
Rois  eurent  approuvé  le  choix ,  qu'elle  avoit  fait  de  M.  de 
la  Tuillerie ,  ceîuycy  en  commençant  à  travailler  au  règle- 
ment des  préliminaires ,  y  rencontra  d'abord  une  tresgran- 
de,difficulté  2\xfiijet  despaffeports.  Les  Miniftres  de  Danne- 
marcdifoient ,  que  leurs  Commiflaires  ne  trouveroientpas 
leur  feureté dans  lesfimplespafteports  des  Suédois,  parce 
qu'on  ne  pouvoit  s'alîeurer  ny  de  leur  parole ,  ny  de  leur 
feing  ou  de  leur  fceau ,  fi  l'A mbafladeur  de  France  n'en  de- 
meuroitgarand,  aunomduRoy,  fon  Maiftre.  La  Tuil- 
lerie dit ,  qu'il  n'avoir  garde  d'engager  le  nom  &  l'autorité 

de 


SES    Fonctions.     Liv.    I.  415^ 

de  fon  Roy ,  fans  ordre ,  &  aufTy  qu'il  ne  pouvoit  faire  cette 
propcfition  aux  Suédois  5  fans  les  offenfer  irreconciliable- 
lïient,  &  fans  rompre  toute  la  négociation  devant  que  de 
la  commencer.  C'eftoit  les  croire  capables  de  violer  le  "Droit 
de  s  Gens  ^  la foy  publique  :  outre  que  la  Suéde,  en  mettant 
k^  pafîeports  entre  les  mains  du  Médiateur  ,  pour  les 
faire  tenir  en  Dannemarc,  rendoit  le  Roy  de  France  ga- 
randdela  feureté,  que  les  Danois  y  dévoient  trouver.  Je 
dirois,  qu'il  n'y  a  que  le  feul  Miniftredu  Roy  Ferdinand 
le  Catholique  capable  de  faire  un  fi  cruel  outrage  ^r^î)r6^/> 
des  Gens  •i  comme  le  Grand  Capitaine  fit  àCefar  Borgia, 
qu'ilfitarrefter,  nonobflant  le  faufconduit  qu'il  luy  avoir 
donné,  s'il  n'avoit  devant  luy  l'exemple  de  Charles,  der- 
nier Duc  de  Bourgogne. 
^  Ce  Prince  avoit  concerté  avec  Louis  XI,  RoydeFran- 

f-  ce,  lamortduConneftabledeS'.  Fol,  &  ces  deux  Princes 
s'eftoient  promis,  par  un  traitté  formel,  queceluy  qui  le 
pourroit  faire  prendre ,  le  feroir  mourir ,  ou  le  mettroit  en- 
tre les  mains  de  l'autre ,  afin  qu'il  en  fift  fa  volonté.  Depuis 
ce  traitté  le  Duc  luy  avoit  envoyé  un  faufconduit,  furl'af- 
feurance  duquel  le  Conneflablel'alla  trouver  aux  Païsbas; 
mais  il  le  fit  arrefter  devant  qu'il  arrivaft  à  la  Cour ,  &  le  fit 
mettre  entre  les  mains  de  Louis,  oùilfçavoit,  qu'il  n'y  a- 
voit  point  de  quartier  pour  ce  miferable.  Le  Monde  n'eft 
pas  moins  mefchant  aujourdhuy  qu'il  l'eftoit  en  ce  temps  là; 
mais  il  y  a  peu  de  gens ,  qui  le  vouluflent  eftre  fi  impudem- 
ment. C'eft  une  témérité,  &:mefmesuneefpece  de  facri- 
lege  de  porter  fes  penfées  profanes  dans  le  fan£tuaire  des 
fecrets de  Dieu ,  &:neantmoinsj'efl:ime pouvoir  dire,  fans 
pécher  contre  les  loix  du  Chriftianifme  &  de  la  Charité, 
que  les  disgrâces  continuelles ,  qui  n'abandonnèrent  point 
le  Duc  de  Bourgogne  depuis  ce  temps  là,  jufques  à  ce  qu'el- 
les le  filîènt  périr  par  la  perfidie  du  Comte  de  Campobafib, 
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eftoientunejufte  rétribution  de  la  fienne.  C'eft  renverfer 
les  principes  de  rhonneftctéôc  de  la  focieté  civile,  que  de 
manquer  à  ce  qu'on  a  folemnellement  promis  par  efcrit ,  & 
à  la  foy  publique ,  que  Ton  y  a  fait  intervenir. 

L'expédition ^(fj/^^/^r/jn'eftant  pas  du  fait  de  TAm- 
baiïadeur ,  il  feroit  inutile  de  faire  icy  une  digreflîon ,  pour 
marquer  la  forme  qu'il  leur  faut  donner ,  6c  pour  dire  com- 
bien on  doit  eftreexadl  à  exprimer  les  tiltres&:  les  qualités 
de  ceux  5  à  qui  les  paflèports  doivent  fervir.  Il  fuffit  d'avoir 
inleré  icy  un  projet ,  dont  les  Chanceleries  peuvent  faire 
un  modelle  pour  toutes  les  occafions  :  mutatis  mutanâis. 


Section     XVIII. 

^e  la  Réception  &  de  V Entrée  de  VKyimbaJfaàeur, 

L Es  Civilités  &  les  Cérémonies ,  qu'on  fait  aux  Am- 
bafladeurs ,  faifant  une  des  parties  les  plus  eflentiel- 
les  de  l'Ambaflàde,  je  leur  donneray  les  trois  ou 
quatre  Sedions  fui  van  tes  j  où  je  tafcheray  de  rapporter 
tout  ce  qu'un  pourra  defirer  de  celuy,  quife  trouvant  fans 
le  fecoursneceflaire  de  livres,  &  fans  communication,  ne 
peut  rien  produire  qui  ne  foit  tresimparfait  en  toutes  fes 
parties. 

^^Th.deCom^mnesàiti  que  bien  que  les  Ambafladeurs 
3,  viennent  de  la  part  de  Princes,  qui  font  ennemis,  foit 
3,  couverts  ou  déclarés ,  ou  qui  font  amis  fuspeûs ,  on  peut 
5,  s'en  défier  -,  mais  il  ne  faut  pas  laifler  de  les  bien  traitter  & 
3,  recevoir  5  d'envoyer  audevant  d'eux,  de  les  loger,  &de 
;,  mettre  auprès  d'eux  des  gens  fages ,  qui  les  obfervent  &c. 
En  Tan  1627  les  Eftats  des  Provinces  Unies  envoyèrent  en 
Pûloene  Roch  vanden  Honart^ConkiWcr  au  Grand  Confeil 
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«îe  Hollande  &  de  Zeelande,  Jndré  Bicker ,  Boumucmai- 
ftredelaviiled'Amfterdam,  &c  Simon  de  Beaumonî y  Pen- 
fionaire  de  la  ville  deMiddelbourg,  comme  Médiateurs 
entre  les  deux  Rois  de  Pologne  &  de  Suéde.  Le  Roy  Gu- 
ftave  Adolfe  leur  fit  toutes  les  civilités  qu'ils  pouvoient  pré- 
tendre j  mais  en  Pologne  on  ne  leur  en  fit  point  du  tout 
Lors  qu'ils  arrivèrent  à  Warfavie  perfonnene  vintaude- 
vant  d'eux ,  &  après  qu'ils  furent  defcendus  dans  la  maifon 
qu'ils  avoient  fait  louer,  on  ne  leur  fit  compliment  que  de 
a  part  du  Marefchal  du  Roiaume,  quiàcequ'ondifoit, 
leur  feroit  f^a  voir  l'heure  de  leur  audiance.    Trois  jours  a- 
prés  ,    on  leur  apporta  quelques  rafFraifchiflements  de 
viande ,  de  volaille ,  de  vin  &  de  bierre ,  de  la  part  du  Roy, 
qui  ne  leur  fit  pas  faire  là  moindre  civilité.  Le  gentilhomme 
qui  les  vit  de  la  part  du  Marefchal ,  leur  dit  entre  autres 
choies ,  qu'en  Pologne  on  n'eftoit  pas  accoufi:umé  de  faire 
entrée  aux  Ambaflàdeurs.  Il  ne  difoitpaslaverité  •  veu 
qu^on  a  plufieurs  exemples  d'entrées  folemnelles  &  tresma- 
gnifiques,  que  l'on  y  a  faites ,  non  feulement  au  Comte  de 
Scafgots,  Ambaflàdeur  de  l'Empereur  ,   &  à  Naflbkin, 
AmbafladeurduCzaardeMofcovie,  mais  aufly  aux  Mi- 
mftres  de  Brandebourg  &  de  Courlande  ,  lors  que  l'E- 
leaeur  &  le  Duc  eftoient  encore  VafTaux  de  la  Couronne 
de  Pologne.  Le  lo  Odobre  1670  M'.  Jean  de  Wit,  Am- 
bafTadeur  des  mefmes  Provinces  Unies,  fit  fon  entrée  à 
Warfavie,  &  on  luy  fit  civilité.  Le  Référendaire  du  Roi- 
aunie  fut  audevant  de  luy  avec  lecarofTe  du  Roy ,  fuivy  de 
plufieurs  autres  carofTes.  LeMiniftre  de  Brandebourg  fut 
receu  par  un  des  officiers  Généraux,  &  par  le  Référendaire 
de  Luuanie ,  qui  furent  audevant  d'eux  avec  quantité  de 
caroiïes.  Ilsvouloientqu'onenvoyaft  des  Palatins,  ou  du 
moins  des  Chaftelains  audevant  d'eux;  mais  c'eft  ce  qu'on 
ne  vouli^  pas  faire.Les  Envoyés  de  Courlande  furent  receus 
^^''^'  Ggg  par 
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par  Prafmousky ,  Secrétaire  de  la  Couronne,  dans  le  carofle 

du  Roy. 

Les  Civilités  qu'on  fait  aux  Ambadadeurs  à  leur  récep- 
tion &c  à  leur  entréCjfont  réglées  en  prefquc  toutes  les  Cours-, 
mais  il  n'y  a  pas  fort  longtemps  qu'elles  le  font.  Aufly  n'y  à  il 
pas  longtemps,  que  Ton  y  a  des  officiers  exprés  >  qui  les  puif- 
fent  regler50u  qui  puillènt  faire  exécuter  les  règlements  que 
les  Princes  font  pour  cela.  La  Cour  de  Rome^qui  n'efl:  com- 
pofée  que  de  cérémonies ,  a  un  Maiftre  des  Cérémonies  de- 
puis plufieurs  ficelés.  Ce  n'eft  que  depuis  Tan  1 58  f  qu'il  y  a 
\\n grand  Maiftre  des  Cérémonies  en  France^encore  ne  fe  mê- 
le il  point  du  fait  des  A  mbaiïàdeurs,  non  plus  que  le  Maiftre 
des  Cérémonies ,  fi  ce  n'eft  en  rabfcnce  des  Introducteurs ^  ou 
dans  quelque  Cérémonie  fortfolemnelle  &  extraordinai- 
re, où  il  y  concourt  avec  eux.  Leslntrodufteursdes  Am- 
baffàdeurs  &  des  Princes  eftrangers ,  en  tiltre  d'office ,  font 
encore  plus  modernes.  A  l'entrée,  que  la  Reine  Elifabeth 
d'Auftriche,  femme  de  Charles  IX  ,  fit  à  Paris,  après fon 
couronnement  le  29  Mars  i  f/i ,  où  on  remarque  le  Nonce 
&  les  Ambafladeursd'Efpagne ,  d'Efcofie  &  de  Venile ,  le 
Sieur  Hierome  Gondy ,  Commis  à  les  recevoir-,  marchoit  im- 
médiatement devant  eux ,  &  ils  eftoient  conduits ,  fçavoir 
le  Nonce  par  l'Abbé  de  Vendôme  :  P  Ambafiàdeur  d^Efpa- 
gne  par  M.  d'Efpinay  :  celuy  d'Efcofie  par  le  Comte  de 
Chaune ,  &  celuy  de  Venife  par  M.  de  Meillant ,  Cheva- 
lier de  l'ordre  du  Roy.  A  l'entrée  que  la  mefme  Reine  fie  à 
Mezieres  le  26  Novembre  1570  ,   les  mefmes  Ambafia- 
deurs  furent  conduits  &  accompagnés  par  quatre  des  plus 
anciens  Confeillers  d'Eftat  -,  fçavoir  par  M",  de  Morvillers, 
de  Tavanes,  de  Lanfac  &  de  Limoges,  fans  qu'ily  fuft 
^zûéd'InîroduBeurs.    Dans  touteTAmbafiTade  de  Walfin- 
gam  il  n'eft  point  parlé  d'IntroduÛeur. Lors  que  luy  &  Nor- 
ris,  fon  predecefleur,  allèrent  à  l'audiance  le  2  5  Janvier 
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l^7\^P^f°^''^'^^^^scondmrit.  En  arrivant  au  Chafteau 
de  Madrid,  ils  y  rencontrèrent  M.  de  Lanfac,  qui  les  en- 
tretint, Scieur  fit  compagnie  à  leur  difner.  Après  lerepas 
un  autre  Seigneur  les  vint  entretenir ,  &  après  cela  Hkràme 
Gondy  les  advernt  que  le  Roy  eftoitpreftde  leur  donner 
audiance,  &les  fie  entrer  dans  une  chambre,  oùleRov 
parut  bientoft  après.  Lanfac  les  conduifit  à  l'audiance  de  L 
Iveine  Mère. 

Aujourdhuy  il  y  a  en  France  deux  Introduéteurs ,  qui 
fervent  par  remeftre,  &  ont  pour  aide,  ou  pour  Lieute- 
nant un  officier  qui  eft  perpétuel,  &qui  fait  fa  chargea 
toutes  les  civilités  qu'on  fait  aux  AmbafTadeurs,  à  quel- 
que occafion  que  ce  foit.  Il  y  a  aufly  unlntrodufteur  en  Ef- 
pagne:mais  en  la  plus  part  des  autresCours  il  n'y  en  a  point. 
&  cette  charge  fe  trouve  confondue  avec  celle  du  Maiftre 
des  Cérémonies:  comme  en  celles  dé  Stocolm,  de  Cod- 
penhaguen  ,  à  Turin  &c.  C'eft  le  ChiauxBachi,  ou  le 
Capuamedcsa/^av,  qui  en  fait  la  fonftion  à  Conftan- 
ÏÏ?    '  ^  ^'  Mofcovie  a  fes  Trijiaves ,  comme  la  Perfe  fes 
Mehemandars ,  qui  ne  font  pourtant  que  des  commis  pour 
la  feule  a£tion,  a  laquelle  le  Souverain  les  deftinc.  Iln'va 
ny  Maiftre  des  Cérémonies  ny  Introducteur  à  Vienne ,  en 
1  ologne,  en  Portugal,  ny  mefme  à  Venife,  & neantmoins il 
n  y  a  point  d  Eftat ,  où  les  cérémonies  foyent  mieux  réglées 
quen  cette  Republique.  Dans  les  Provinces  Unies  il  n'y 
çnapomtnonplus,  quoy  qu'il  s'en  faille  beaucoup ,  que 
es  civilitesy  foyent  aufly  bien  réglées  qu'à  Venife,  ou  dans 
les  autres  Cours  de  l'Europe. 

Je  dis  que  ce  n'eft  que  depuis  quelque  temps  que  ces  civi- 
lités font  réglées;  c'eft  pourquoy  on  n'en  trouve  rien  de 
marque  dans  1  h.ftoire  de  France.  Ce  n'eft  que  depuis  le  re- 
gne  du  Roy  défunt,  que  les  Ambaflàdeurs ,  qui  arrivent  en 
Angleterre,  ne  font  plus  receusny  défrayés  à  leur  débar- 
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quement.  On  n'en  fait  pas  trop  en  Elpagne  prefentement , 
&  c'cH  là  où  Ton  en  faifoit  le  plus  autrefois.  Au  mois  de  May 
1424  Alfonfe  le  Magnanime  Roy  d' Aragon,envoya  à  Jean, 
Roy  de  Caftille ,  l^^rchevefqtie  de  Tarragon  &  Berenger 
Bardaxi ^  Juftice  d'Aragon.  Ces  Ambafladeurs  eftant ar- 
rivés à  S^  Clément,  à  une  journée  de  Villareal ,  où  la  Cour 
cftoit,  en  firent  advertir  le  Roy  par  leurs  Efcuyers.  Don 
Alvaro  de  Lune ,  qui  gouvernoit  en  ce  temps  là  le  Roy  de 
Caftille  5  leur  envoya  dire  ,  qu'ils  pouvoient  demeu- 
rer au  lieu,  où  ils  eftoient  jufques  à  ce  qu'on  leur  fiftfça- 
voir,  où  le  Roy,  qui  alloit  partir  de  Villareal,  leurpour- 
roit  donner  audiance.  Ils  y  demeurèrent  environ  quin- 
ze jours  ,  &  allèrent  de  là  trouver  le  Roy  à  Ocagne. 
Ils  furent  receus  hors  la  ville  par  le  Conneflable  ^  parl*i^€d- 
mirant  ô'pàir  l'^yidelantade  de  Camille ,  &par  Garci  x^Ilva  • 
rez ,  Seigneur  dOropefa ,  qui  eftoient  accompagnés  deplujï- 
eurs  autres  grands  Seigneurs,  En  l'an  1453  le  mefme  Roy 
d'Aragon  envoya  au  Roy  de  Caftille  terrier  de  la  Nuça^ 
Juftice  d'Aragon,  qui  eftant  arrivé  à  une  demylieue  de  Tor- 
de (illas  ,  oîi  la  Cour  e fiait ,  y  fut  receupar  T)on  "Diego  Hur-- 
tade  de  Mendoffe  ^  Trieur  de  S.  Jean  :  par  l'î^delafitado 
Tarafan  de  Ribera ,  par  les  fils  du  Maiftre  de  V  ordre  d  Aie  an- 
tara ,  &  par  tous  les  autres  Seigneurs ,  que  cette  cérémonie 
av  oit  faite  rendre  auprès  du  Roy  -,  à  la  referve  de  Ruy  Dias , 
fon  Maiftre  d'hoftelj  qui  Je  tint  auprès  de  faperfonne.  Henry 
Roy  de  Caftille ,  envoya  en  l'an  1456  Loiiis  Gonçalez  d'A- 
Jiença ,  Doyen  de  Cordoùe ,  &  Henry  de  Figueredo ,  {ç:^ 
Ambaftàdeurs  Extraordinaires ,  au  mefme  Alfonfe,  Roy 
d'Aragon  &  de  Naples.  Ces  Mejfieurs  eftant  arrivés  à  o^- 
verfe ,  tyllfonfe  les  envoya  recevoir  par  Marin  de  CMarfan , 
T rince  de  Roftkno  &  Duc  de  Seffe:  par  Félix  Urfin-^  T rince  de 
SalernefDon  Inigue  de  Guevarra^Grand  SenefchaliDon  Die^ 
go  Davalos^GrandChambellan^  &parplufteurs  autres  grands 
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Seigneurs  de  la  Cotir^avecfes  Rois  d" armes -^  veftus  de  leurs  cot- 
tes de  cérémonies.  Lors  qu'il  les  receut  dans  le  Chafteauneuf 
deNaples,  il  fe  trouva  accompagné  du  DucdeCalabre, 
fon  fils  naturel,  quiluy  fucceda  depuis  au  Roiaume  deNa- 
ples,  de  Don  Arnauld  Roger  de  Pallas,  Patriarche  d'A- 
lexandrie 5  &  de  tous  les  Ambafladeurs  des  Princes  eftran- 
gers.  L'Empereur  Maximilianl  alla  luy  mefme  jusquesà 
une  lieue  de  la  ville  de  Bruges,  audevant  du  Cardinal  de 
Yorc ,  Ambalîadeur  de  Henry  VIII  Roy  d'Angleterre. 

La  France  mefme  n'y  a  pas  tousjours  efté  fi  refervée 
qu'elle  eft  depuis  quelques  années.  Le  Roy  Henry  H,  ayant 
fceu  que  le  Duc  d'Albe  ,  qui  venoit  avec  procuration 
de  Philippe  II,  pour  époufer  Madame  Elifabeth  fa  fille, 
approchoit  de  Paris ,  envoya  audevant  de  luy  le  Grince  de 
Condé ,  les  Cardinaux  de  Lorraine  &  de  Guife ,  le  T>uc  de 
Lorraine ,  le  TDuc  de  Nemours^  M'',  de  Guife  &  d'Aumale-i  le 
T^uc  de  Boilillon ,  Monfïeur  de  Nevers ,  le  T rince  de  Ferra- 
re  ^  &  plujïeurs  autres  Seigneurs -^  qui  avoient  une  fuite  de 
cent  cinquante  page  s  •)  fans  leurs  autres  domefiiques.  Cette  en- 
trée fe  ht  au  mois  de  Juin  iffp  ,  &  on  n'y  parle  point 
d Introduit eur s ,  non  plus  qu'à  la  réception  qu'on  fît  en  l'an 
15-64  au  Lord  Hudfon  ,  Ambafîadeur  Extraordinaire 
d'Angleterre:  audevantduquel  le  Roy  envoya  le  T>uc  de 
Nevers  :  M.  de  Boiffy ,  Grand  Efcuyer:  le  Comte  de  Charny , 
& plujîeurs  autres  Seigneurs  &  Gentilshommes.  A  l'entrée 
de  la  Reine  Elifabeth  d'Auflriche ,  dont  je  viens  de  parler, 
elle  eftoit  accompagnée  de /l£'/é'^^//r(^£'  Trêves  ^  de  l'Evef- 
que  de  Strasbourg ,  du  CMarquis  de  Bade  &  du  Co?nte  de 
ZoUern^  Ambaffadeurs  de  TErapereur  Maximilian  II,  pè- 
re de  la  Reine.  On  n'envoya  point  audevant  d'eux ,  parce 
que  tous  les  Princes  furent  audevant  de  la  Reine:  mais  en 
marchant  vers  la  ville ,  les  Ducs  d'Anjou  &  d'Alançon ,  frè- 
res du  Roy ,  prirent  TEledeur  au  milieu  d'eux.  L'Evefque 

Ggg  3  mar- 


^ 


42  2  l'  A  M  B  A  S  S  A  D  E  U  R.      ET 

marcha  entre  les  Ducs  de  Lorraine  &  de  Montpenfier:  le 
Marquis  au  milieu  du  Prince  Daufin  &  de  Monlîeur  d' Au- 
lîiale,  Se  le  Comte  entre  le  Duc  de  Guife  &  le  Marefchal 
de  Montmorancy.  En  Tan  1^5)8  non  feulement  plufieurs 
Princes  &  Seigneurs,  mais  aufly  les  officiers  de  V  Hoftel  de 
ville  de  Varis  ^  furent  audevant  des  Ambafladeursd^Ef- 
pagne,  quivenoientvoirjurer l'obfervationdu  traitté  de 
Vervins.  On  leur  fit  civilité,  &  on  les  défraya  dés  qu'ils  en- 
trerent  dans  le  Roiaume,  jusques  au  jour  que  le  Roy  Henry 
fît  le  ferment  pour  l'exécution  du  traitté.  Après  cela  le 
traittementceflà  à  l'égard  du  Duc  d'Arfchot,  de  l'Admi- 
rant d'Aragon ,  du  Comte  d'Aremberg,  &  de  Don  Louis 
de  Velasquej  parce  que  demeurant  comme oftages,  juf- 
ques  à  la  reftitution  des  places  de  Picardie  &  de  Bretagne 
nommées  dans  le  traitté ,  leur  qualité  d'Ambaiïàdeur  ceflà. 
Le  Roy  les  renvoya  fur  leur  parole.  Le  Chancelier  de  Chi- 
iiernyditen  fes  mémoires,  que  le  Roy  enufaainfy  parle 
Confeil  de  M.  de  ViUeroy,  qui  vouloir  reconnoiftre  par 
là  les  obligations  qu'il  avoit  au  Roy  d'Efpagne:  &  que  de- 
puis ce  temps  là  on  a  continué  de  traitter  ainfy  les  Ambaf- 
fadeurs:  ce  qui  a  fort  incommodé  les  Finances.  Celan'eft 
pas  fort  obligeant  pour  Villeroy ,  &jenefçais,  fi  en  cette 
rencontre  on  ne  doit  point  douter  de  lafincerité  deChi- 
nerny  -,  veu  que  le  Cérémonial  de  France  dit  pofitivement, 
que  l'on  ne  commença  à  défrayer  ces  AmbaflTadeurs,  que 
du  jour  qu'ils  arrivèrent  à  Paris.  En  l'an  1612  le  Duc  de 
Mayenne  fut  envoyé  en  Efpagne,  6cle  Duc  de  Paftrana 
vint  en  France  pour  le  double  mariage ,  qui  fc  fit  quelques 
années  après.  Le  Duc  de  Paftrana  ne  fut  pas  feulement  re- 
ceu  avec  de  grandes  civilités ,  en  approchant  de  Paris,  mais 
on  luy  fie  des  honneurs  extraordinaires  dés  qu'il  entra  dans 
le  Roiaume.  Il  arriva  à  Bayonne  le  19  Juillet ,  fi  tard  qu'il 
fut  obligé  défaire  fon  entrée  aux  flambeaux.  Quatre  des 
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principaux  habitants  delà  ville  avoient  efté  audevant  de 
luy  jusquesà  S^  Jean  de  Luz.  Il  y  fat  receu  en  cérémonies, 
&  régalé  avec  route  fa  fuitte ,  qui  eftoit  de  plus  de  trois  cens 
perfonnes,^  d'un  tresgrand  embaras  de  chevaux,de  mulets 
<k  de  bagage.  Toutes  les  villes  de  Guyenne  &  de  Poitou  fui- 
virenc  cet  Qyicm^\Q^jufqiies  à  Orléans  .  où  le  Marefchal  de 
laChaftre,  Gouverneur  delà  ville,  fut  audevant  dcluy, 
avec  une  troupe  de  deux  cens  gentilshommes.  Le  Marquis 
de  Cœuvres ,  Gouverneur  de  Tille  de  France ,  avoir  ordre 
de  l'aller  recevoir  à  Eftampes-,  mais  l'Ambafladeur  faifoit 
de  fi  grandes  journées  qu'il  le  rencontra  à  Linas ,  d'où  il  le 
conduifitau  BourglaReine,  &  le  quitta  là,  pourcnfaire 
rappport au  Roy.  Le  lendemain  le  Marquis  d'Ancre,  prin- 
cipal MiniftredelaReine,  l'alla  complimenter  de  la  parc 
du  Roy.  Les  T)ucs  de  Nevers  &  de  ^iney ,  accompagnés 
de  quatre  ou  cinq  cens  Seigneurs  O" gentilshommes^  le  rencon- 
trèrent hors  les  fauxbourgs  de  S".  Jaques  jfur  des  chevaux  de 
porte.  L'Ambaflàdeurôcles^deux Ducs s'eftant joints,  mi- 
rent pied  à  terre  en  mefme  temps ,  &  après  les  compliments 
l'Ambafladeur  fefervitdu  cheval  que  le  Roy  luyavoit  en- 
voyé. Bonoeil  Introdufteur  des  Ambafladeurs ,  ayant  fait 
marcher  les  Seigneurs  EfpagnolsSc  François,  méfiés  en- 
fcmble ,  le  mit  leul  immédiatement  devant  TAmballadeur 
ordinaire  d'Efpagne,  qui  avoit  à  fa  gauche  le  Duc  de  Piney, 
&  eftoit  fuivyduDuc  de  Paftrana,  conduit  par  le  Duc  de 
Nevers.  On  le  logea  à  Thoftel  de  S'.  Paul,  oi\  M.  de  Belle- 
garde  ,  Grand  Efcuyer  le  fut  voir  de  la  part  du  Roy ,  &  luy 
témoigner  con:ibien  fa  venue  luy  eftoit  agréable. 

De  l'autre  codé  k  T)uc  de  Mayenne  n'eut  pas  fi  toft  pafle  la 
rivière  de  Bidanb,qu'i1  rencontra  l'Alcalde  de  la  ville  S^  Se- 
baftien,quieneftéloignéede  trois  lieùesjalîiitédu  Procureur 
du  Roy ,  qui  luy  apportoit  le  palfeport  de  l'inquifition , 
pour  luy  &  pour  ceux  de  fa  fuitte.  Les  officiers  delagarni- 
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Ton  6c  le  Magiftrac  le  rcceurent  à  un  quart  de  licùe  de  la  vil- 
le, où  on  luy  fie  entrée:  on  luy  donnaledivcrtifTement  du 
combat  des  taureaux,  &  on  fit  des  feux  de  joye  en  toutes  les 
villes  defonpafîage.  Il  rencontra  à  /^^^r/<^  quelques  offi- 
ciers de  la  Maifon  du  Roy,  que  Ton  avoir  envoyés  aude- 
vant  de  luy ,  pour  faciliter  fon  voyage  &  la  commodité  des 
l'ivres.  A  Lerma  il  fut  magnifiquement  traitté  de  la  part  du 
Duc  du  lieu.  M.  de  Vaucelas ,  AmbafTadcur  ordinaire  de 
France,  vint  audevant  de  luy  jufques  à  Aranàa  dtl  "Diiero^ 
Se  la  fieure  ayant  obligé  le  Duc  à  s'arrefter  quelques  jours  à 
Torres  de  Laguna^  le  Roy  y  envoya  les  Médecins  &  fes 
apothicaires.  Eftant  au  chafteau  d'Âlmeday  où  il  fit  quelque 
fejour,  tant  pour  fe  refaire  de  fa  maladie,  que  pour  fè  pré- 
parer pour  l'entrée,  deux  laquais  du  Comte  de  Montforeau 
eftant  entrés  dans  un  champ  labouré,  l'Efpagnol,  à  qui  il 
appartenoit ,  chargea  d'un  coup  de  baflon  l'un  des  laquais , 
qui  le  tua  fur  le  lieu. Ce  meurtre  faillit  de  faire  foûlever  tous 
les  villages  voifins ,  jufques  à  ce  qu'un  Alcalde  de  Madrid  » 
qui  en  infor  majtrouva  que  l'Efpagnol  avoit  elle  tué  par  deux 
laquais  françois  qui  s'elfoient  fauves.  Le  Duc  de  Mayenne 
voulut  qu'on  couruft  après  euxjmaisrAlcaldedit,queleRoy 
luy  avoit  bienexpreffément  défendu  de  procéder  contre  les 
françois.  Pendant  qu'il  eftoit  à  Almeda ,  le  Roy  luy  envo- 
ya le  Marquis  d'Elte ,  pourluy  faire  compagnie,  &pour 
le  fervirjufques  au  jour  de  fon  entrée.  Elle  fe  fitlei/Juil- 
let ,  &  Wfut  rencontré  auprès  de  Madrid  par  le  T)uc  d'Elbe , 
que  le  Roy  avoit  envoyé  audevant  de  luy ,  avec  la  plusparc 
des  Grands  de  la  Cour ,  &  quantité  de  Noblelïe.  Ces  deux 
Seigneurs  en  fe  rencontrant  fefalùerent,  &  leDucd'Albe 
fit  (on  compliment  fans  defcendre  de  cheval.  Après  cela 
s'eftant  mis  à  le  gauche  dcTAmbalIadeur,  8cfaifant  mar- 
cher devant  eux  tous  les  Seig-neurs  de  l'une  &  de  l'autre  na- 
tiotij  le  il  conduifit  au  palais  de  Spinola,  qui  avoit  efté  meu- 
blé 
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ble  pour  fon  logement.  De  tous  les  Seigneurs  Efpagnolsil 
n^y  euft  que  le  Duc  d'Albe,  qui  m  ^ft  pied  à  terre  dans  la 
Cour,  &  qui  accompagnaft  rAp-Ufladeur  jusques  dans 
fon  appartement.  Celafait  il  remonta  à  cheval,  ^congé- 
dia tout  le  cortège.  Le  Roy  fit  défenfes  à  la  Juflice  d'entrer 
dans  les  maifons  où  les  Fravçois  eft  oient  logés,  pour  quelque 
crime  que  cefuft.  Les  deux  jours  fuivants  furent  employés  à 
recevoir  les  vifites  du  Nonce  &  des  autres  iMiniftres  eftran^ 
gers,  comme  aufly  celles  des  Seigneurs  de  la  Cour,  Cen- 
tre autres  celles  de  l'Arche vefque  Cardinal  de  Tolède ,  qui 
ne  fait  cet  honneur  qu'au  Roy. 

Ces  occafions  extraordinaires  ne  font  point  de  règle, 
particulièrement  enEfpagne,  où  on  ne  change  pas  facile- 
ment les  anciennes  couftumes,  qui  y  font  eftablies  depuis 
le  règne  de  Charles  V.  "L^  Marquis  de  Rambouillet  ayant 
efté  nommé  à  T  AmbaiTadeExtraordinaire  d'Efpagne ,  vers 
la  fin  de  l'an  1626,  il  fe  rencontra  une  afles  grande  difficulté 
fur  la  manière  de  fa  réception.  Le  Comte  de  Gondemar ,  en 
revenant  de  fon  AmbalEidc  d'Angleterre,  avoit  pafle  par  la 
France,  &  ayant  des  lettres  de  créance  pour  le  Roy ,  on 
l'avoit  confideré comme  AmbafTadeur Extraordinaire,  & 
on  l'avoit  fait  recevoir  par  un  Marefchal  de  France.  C'efl: 
poîlrquoy  on  pretendoit  que  le  Marquis  de  Rambouillet 
devoir  auiïyeftrereceu  par  un  Grand  d'Efpagne,  ou  du 
moins  par  un  Seigneur  d'une  qualité  approchante.  Du  Far- 
gis,  qui  eftoit  AmbafTadeur  ordinaire  à  Madrid,  fit  de 
grandes  inftances  pour  cela  -,  mais  le  Confeil  s'oopofa  à  cet- 
te  pretenfion,  &  ne  voulut  point  qu'on  changeait,  ou  qu'on 
alteraft  l'ancien  ufage.  Ildifoit,  qu'on  avoit  accouftumé  de 
faire  recevoir  le  Nonce  &  les  ^^mhajfadeurs  de  V Empereur 
&  du  Roy  de  France  par  un  Maifire  d'hofieldu  Roy ,  &  que 
l'on  continueroit  d'en  ufer  de  cette  manière.  Et  de  fait ,  le 
Marquis  de  Formiftan,  undesMaiftresd'hoftel  du  Roy 
-f-  "P^'t,  Hhh  d'Ef. 
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d'Efpagne,  receut  rArabafladeuràfon  entrée,  &:!econ- 
duific  à  fa  première  aiidiance.  La  Civilité  qu'on  avoit  faite 
au  Comte  dcGondemar  en  France  pouvoir  bien  convier, 
mais  elle  ne  pouvoir  pas  obliger  îesEfpagaols  àfuivre  cet 
exemple. 

Or  comme  une  Cour  ne  change  pas  volontiers  fa  couftu- 
me ,  ainfy  l'Ambafladeur  ne  doit  point  fouffrir ,  qu'au  pré- 
judice de  la  dignité  de  fon  Prince ,  ôc  des  Minidres  qui  peu- 
vent fucceder  à  fon  employ ,  on  altère  quoy  que  ce  foit  aux 
honneurs  qu'on  a  faits  à  fes  predece{reurs.^r^^^;2/S;?5Maiftre 
des  requeftcs,  &  Ambaflàdeur  de  France,  en  arrivante 
Venife  eut  une  rencontre ,  où  fon  adrefle  le  tira  d'un  piège, 
qu'on  iuy  avoit  tendu  au  commencement  de  fon  A  mbafla- 
de.  Les  Vénitiens ,  efperant  pouvoir  prendre  avantage  fur 
Iuy,  &  après  fon  exemple  fur  tous  les  autres  Ambafla- 
deurs  de  France ,  Iuy  firent  une  propofition  véritablement 
Vénitienne.  Lapluye,  lagrefle,  &  tout  ce  qui  pouvoit 
rendre  le  temps  extrêmement  mauvais,  troubloient  les 
préparations  qu'on  avoit  faites  pour  fon  entrée  j  c'eft  pour- 
quoy  le  Sénat  Iuy  fit  dire,  que  s'il  le  trouvoit  bon,  on  ne  Iuy 
donneroit  pas  la  peine  d'aller  jusques  au  Couvent  du  S'.  Ef- 
prit ,  qui  eft  à  trois  milles  de  la  ville  de  Venife ,  &  on  l'iroit 
prendre  dans  l'Abbaye  de  S.  George.  Mais  Argenfon  ré- 
pondit, qu'il  ne  Iuy  feroit  jamais  reproché,  qu'il  auroit 
fait  préjudice  aux  droits  &  aux  honneurs  de  l'Ambaflàde. 
Puisqu'on  eftoitallé  audevant  de  fes  predccefieurs  jusques 
à  l'Abbaye  du  S'.  Efprit,  il  eftoit  preft  d'aller  jusques  à 
Chiozza,  fileSenat  le  vouloitbien  faire  recevoir  là,  fans 
que  la  pluye  ny  la  grefle  l'en  empefchafTenr.  11  eft  vray , 
que  fa  faute  n'auroit  pas  fait  exemple  pour  fes  fucccfîèurs, 
éc  Argenfon  pouvoit  prendre  a6te,  que  ce  changement  ne 
pourroit  prejudicier  aux  Droits  du  Roy  6c  de  ks  Miniftres^ 
mais  le  plus  feur  eft ,  de  ne  fouffcir  point  de  nouveauté.  Je 
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diraytantoft  comment  la  Republique  de  Venifè  fait  rece- 
voir les  Ambafladeurs. 

En  FrancejrAmbanàdeurjen  arrivant  en  fait  advertir  cc- 
luy  des  Secrétaires  d'Eftatqui  a  le  département  des  affaires 
eftrangeres ,  &  qui  en  ayant  fait  part  au  Roy ,  en  pren  d  les 
ordres5pourles  donner  à  l'Introduflieurjquiefl:  defemeftre, 
&celuicy  fait  concerter  le  jour  &les  cérémonies  delà  ré- 
ception avec  l'Ambafladeur.  Elle  fe  fait  ordinairement  à 
S^  Denis  >  àPiquepuce,  àRully,  à  la  Maifonrouge ,  ou 
dans  quelque  autre  lieu  proche  de  Paris ,  ou  de  la  Maifon 
Royale,  où  le  Roy  fait  fon  fejour.  On  voit  entre  lê  Chafte- 
au  de  Vincennes  &  la  Porte  S'.  Antoine ,  qui  eft  la  plus  belle 
avenue  de  la  ville,  ledefîein  d'un  arc  de  triomphe,  qui 
lèrvira à  cette  cérémonie,  &qui  marquera  aux  eftrangers, 
que  ce  que  le  Roy  d'aujourdhuy  entreprend  &  exécute, 
eftCins  comparaison  plus  grand  que  ce  qu'on  voit  de  reftc 
de  l'ancienne  Rome  dans  lès  ruines ,  6c  ce  qu'on  lit  des 
actions  de  fes  héros  dans  fon  hiftoire.  Ce  font  quelquefois 
des  Princes ,  quelquefois  des  Ducs  &  Pairs,  &  quelquefois 
aufly  des  Marefchaux  de  France ,  que  l'on  employé  à  aller 
recevoir  les  Ambafladeurs  -,  mais  avec  cette  di£tin£l:ion,que 
les  Princes  ne  font  jamais  cette  fonction  qu'à  l'égard  des 
Nonces ,  ou  des  Ambafladeurs  des  Tefles  Couronnées. 
Encore  le  font  ils  fort  rarement.  En  l'an  1634  k  Comte  d'A- 
lais^  Prince,  &  le  Comte  de  Brulon,  l'un  des  Introduc- 
teurs ,  allèrent  prendre  A/.  5^^^«^^//,Evefque  d'Afcoli, 
Nonce  du  Pape,  au  village  de  Vanues  ;  &  le  conduifîrent  à 
fon  logis.  Le  Lendemain  le  Roy  l'envoya  vifiter  par  M.  de 
Souvré,  Premiergentiîhomme  de  fa  Chambre,  &  la  Rei- 
ne par  fon  premier  Maiflre  d'Hoflel. 

Au  mois  de  Novembre  de  la  mefme  année  le  mefme 
Comte  d^Alais^  &  Bautru,Introdu£teur5  furent  audevant  de 
Jules  Mazzarin ,  Nonce  Extraordinaire  du  Tape ,  à  Pique- 
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puce.  Le  Nonce  ordinaire,  le  Comte  d'Alais,  l'Introduc- 
teur, les  Archevefques  de  Tours  &d'A  ries  &rEverque  de 
Bologne  entrèrent  dans  le  carode  du  Roy  avec  luy.     Le 
lendemain  M.  de  Liancourr ,  un  des  Premiers  gentilshom- 
mes de  la  Chambre,  le  complimenta  de  la  part  du  Roy,  &c 
le  Comte  d'Orval  au  nom  de  la  Reine.    11  ne  fut  point 
logé.  Au  mois  d'Avril  1 63  5  les  mefmes  Comtes  di^lais  Se 
de  Brulon ,  furent  audevant  du  Chancelier  Oxenftirn  jLegat 
Plénipotentiaire  de  Suéde  en  Allemagne  ,  jusques  à  deux 
lieiiesdc  Compiegne,  où  la  Cour  eftoit  alors,  Scie  con- 
duifirent  dans  une  maifon  meublée  des  plus  beaux  meubles 
du  Roy ,  où  il  fut  traitté  pendant  tout  le  fejour  qu'il  y  fit. 
Environ  un  mois  auparavant  Monfieur  Groîius ,  Ambaiïa- 
deur  ordinaire  de  Suéde,  eftant  arrivé ,  X^Marefchald'E" 
firée&^\c  Comte  de  Brulon  Tallerent  prendre  dans  les  ca- 
roilès  du  Roy  &  de  la  Reine ,  à  S^  Denis ,  &  le  conduifirenc 
à  fon  logis.  Ce  fut  presque  au  mefme  temps  que  le  Vicomte 
de  Sctidamor y  A mbafladeur  Ordinaire  d* Angleterre,  ar- 
riva en  France  :  &  dautant  que  le  Roy  alloit  faire  un  voya- 
ge ,  où  les  AmbafFadeurs  ne  le  dévoient  point  fuivre,  il  prie 
fonaudiance  du  Roy  devant  que  de  faire  fon  entrée.  Le 
Roy  eftoit  à  Monceaux ,  &:  l'Ambaflàdeur  eftant  à  Meaux, 
le  Duc  de  Cheureufe,  &  Berlife  Introdudeur  ,  Tallerent 
prendre,  &leconduifirentàl'audiance.  Après  cela  il  vou- 
lut encore  faire  fon  entrée  :  c'eft  pourquoy  le  Marefchal  de 
Sk  Luc  &  Berlife  le  furent  prendre  à  S.  Denis,&  le  conduifi- 
rent  àfonlogis.  On  ne  fit  pas  plus  d'honneur  Tannée  fui- 
vante  au  Comte  de  Leicefire^  Ambaftàdeur  Extraordinaire 
d'Angleterre,  que  le  Marefchal  de  ChaJiillonSc  le  Comte 
de  Brulon  allèrent  quérir  àS^  Denis,  &  le  conduifirenc 
à  l'hoftel  des  Ambafladeurs  Extraordinaires ,  où  il  fur  trait- 
té par  prefent,  &  vifité  de  la  part  du  Roy  par  M.  de  Souvré. 
En  la  mefme  année  le  mefme  CMarefchal  de  ChaJliUon  d>z 
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Berlife  allèrent  prendre  Zavaski^  Ambafladeur  Extraor- 
dinaire de  Pologne ,  à  S^  Denis,  &  le  conduifirent  à  l'Hoftel 
de  S'.  Chaumonr,  meublé  des  meubles  du  Roy  5  où  il  fat 
traittépar  les  officiers  de  laCourjusques  à  fa  première  au- 
diance.  C'eft  ainfy  qu'on  en  ufe  ordinairement  à  l'égard  des 
Ambafladeurs  ,  mais  ceux  des  Teftes  Couronnées  font 
conduits  à  Paudiance  par  un  Prince.  Au  mois  d'Oftobre 
1634  le  Marejchalde  Chaftïllon  5  &  Berlife,  avec  les  caroffes 
du  Roy  6c  de  la  Reine ,  furent  à  S'.  Denis,  audevant  d'Aloy* 
fio  Contarini^  qui  venoit  fucceder  à  Soranzo  en  T  Ambafïàde 
de  Venife ,  6c  le  conduifirent  à  fon  logis ,  derrière  les  Mi- 
nimes. En  Janvier  1638  le  mefme  M ar efc hal ^\c Comte 
de  Brulon  furent ,  avec  les  Carofles  du  Roy  ^  de  la  Reine , 
prendre  i^nge  Cornaroy   Ambafladeur  de  Venife,  à  \x 
Chapelle.  On  fait  le  mefme  honneur  aux  AmbafTadeurs 
des  Provinces  Uniesjtant  ordinaires  qu'Extraordinaires:  a- 
vec  cette  différence  pourtant^que  ceuxcyjc'eft  à  dire  lesEx- 
traordinaires,  font  traittésjusques  aujourdeleuraudian- 
ce,  6c  les  autres  non.  Au  mois  de  Juin  \6i\le  Marefchalde 
Chajîillon  6c  le  Comte  de  Brulon  allèrent,  avec  les  Carofîès 
du  Roy  6c  de  la  Reine,  à  S^  Denis,  audevant  des  Sieurs  Pau 
&  Knuit ,  Ambafladeurs  Extraordinaires  des  Eftats,  S>c  les 
conduifirent  à  Thofteldes  Extraordinaires,   où  ils  furent 
traittésparprefcnt.QuelqucsannéesapréSjen  l'an  163  jG^//- 
laume  de  Lire  d'Ofteruïc ,   Ambafl&deur  ordinaire  des  mef^ 
mes  Eftats,fut  au  receu  par  le  Mare fc  bal  de  la  Force  à  S^  De- 
nis:6c  on  en  a  ufé  de  la  mefme  minière,  non  feulement  à  l'é- 
gard des  Teftes  Couronnées,  6c  de  ces  deux  puifiantes  Re- 
publiques, mais  aufiy  envers  les  Ambafladeurs  des  Princes 
d'Italie,de  Savoy Cjde  Florence  6cdeMantoùe. En  l'an  1638 
au  mois  de  Février ,  le  Marcfchalde  la  Force  6c  le  Comte  de 
Brulon  allèrent  audevant  du  S\  t^gnelli-i  Evefque  de  Cafa\ 
Ambajfadeiir  Extraord'maire de  Mantoue ,  à  Piquepuce  >  6c 
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le  menèrent  à  (on  logis»  mais  Une  fut  ny  logé  ny  traitté 
par  le  Roy.  Le  Duc  de  Savoye  prétend  quelque  chofe  de 
plus  que  les  autres  Princes  d'Italie,  depuis  qu'il  a  pris  la 
qualité  de  Roy  de  Chypre.  J'en  parle  ailleurs-,  &  pour  ce 
qui  eft  du  Granduc  de  Tofcane ,  il  s'efl  fi  bien  eftably  depu  is 
les  deux  Mariages  que  Henry  II  &  Henry  IV  ont  faits  dans 
cette  maifonjôc  les  grandes  alliances  qu'elle  a  faites  ailleurs, 
qu'il  a  delà  peine  à  cédera  Savoye,  &  Tes  AmbafTadeurs 
font  receuspardes  Marefchaux de  France,  comme  ceux 
des  premières  Puiiîances  de  l'Europe.  En  l'an  1 643  Al.  Corfi 
eftant  venu  en  France  faire  compliment  fur  la  mort  du 
Roy  Louis  XII  î^/é*  Marefchalde  BaJJompiere  le  fut  recevoir 
à  Piquepuce,  ^le  Marefchal  deGrammont  leconduifità 
l'audiance. 

On  fait  les  mefmes  honneurs  à  ceux  du  Grand  Maiftre 
de  Malthe,  dont  on  a  un  exemple  au  Bailly  deForbin, 
Grand  Croix ,  que  le  tJVLarefchaldela  Force  &  le  Sr.  de  Ber- 
life,  allèrent  le  30  Janvier  1639  recevoir  à  Piquepuce,  a- 
vec  les  carofles  du  Roy  &  de  la  Reine ,  &  avec  un  cortège 
de  plus  de  foixante  autres  carofles  à  fix  chevaux ,  bien  qtCtl 
fuji  fujet  é^  officier  du  Roy  i  Lieutenant  General  de  fes  ga- 
lères. On  en  \xÇc  avec  quelque  diflindtion  à  l'égard  des  Mi- 
niftres  de  la  République  de  Geimes.  Au  mois  de  Novembre 
1637  le  Sieur  Sauli ,  leur  AmbaflTadeur  Extraordinaire,  fut 
receu  à  Piquepuce ,  non  par  un  Marefchal  de  France ,  ou 
par  quelque  autre  officier  de  la  Couronne ,  mais  par  M.  de 
Noailles-i  qui  en  revenant  de  fon  A  mbaflîade  de  Rome,  a- 
voit  rcceu  de  grandes  civilités  à  Gennes.  Auïïy  le  Roy  l'en- 
voya viliter  le  lendemain  ,  non  par  un  des  Premiers  gen- 
tilshommes de  fa  Chambre,  mais  par  le  Marquis  de  Fou- 
rilles ,  Grand  Marefchal  des  Logis.  Il  ne  fut  ny  logé  ny  dé- 
frayé. Les  Ambafiadeurs,  que  tous  les  Cantons  envoyent 
en  France,  à  l'occafion  du  renouvellement  de  leur  alliance, 
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font  recensa  l'entrée  du  Roiaume,  on  leur  fait  des  hon- 
neurs &  des  civilités  à  toutes  les  villes  de  leur  paflage,  8c  lors 
qu'ils  arrivent  à  Paris ,  on  leur  en  fait  plus  qu'aux  A  mbaiïà- 
deurs  des  Teftes  Couronnées.  Mais  lors  que  quelques  Can- 
tons particuliers  y  envoyent ,  on  ne  leur  fait  pas  plus  d'hon- 
neur, que  Ton  en  fait  aux  Miniftres  du  fécond  Ordre.  On 
ne  leur  fait  point  de  réception  du  tout  5  &  il  n'y  a  que  Tln- 
troduâieur  avec  M.  de  Villequier  qui  les  accompagne  à 
l'audiance.  Au  mois  de  Mars  1634  Reàtng  &  Zitrlatibeny 
Ambafladeurs  des  Cantons  SuifTes  Catholiques,  arrivèrent 
en  France  5  mais  on  ne  leur  fit  point  d'autre  honneur,  finoii 
qu'on  leur  envoya  les  carollès  du  Roy  5  pour  les  conduire  à 
l'audiance.  Au  mois  de  Décembre  de  la  mefme  année  les 
Ambafladeurs  des  trois  Cantons  Proteftants,  Zurich,  Ber- 
ne &  Schafhoufe ,  furent  traittés  de  la  mefme  façon.  Je  re- 
marque ailleurs  qu'en  ce  temps  là  on  faifoit  les  mefmes 
honneurs  aux  Gentilshommes  Envoyés. 

Quelque  honneur  qu'on  faflc  aux  Ambafladeurs  des 
Cantons ,  on  les  diftingue  pourtant  d'avec  ceux  des  Tefl:es 
Couronnées  6c  des  autres  Souverains.  On  ne  les  fait  point 
recevoir  ny  par  un  Introdufteur ,  ny  par  un  Prince ,  ou  par 
un  Marefchal  de  France.  LeMarefchal  d'Aumont  va  au- 
devant  d'eux,  non  comme  officier  de  la  Couronne,  mais 
comme  Gouverneur  de  la  ville  de  Paris ,  6c  le  Prevoft  des 
marchands  avec  les  Efchevins  les  reçoivent  à  cinquante 
pas  de  la  porte  j  pour  faire  voir,  que  c'efl:  la  ville  qui  leur 
fait  faire  civilité  6c  non  le  Roy.  Henry  III,  qui  feplaifoit 
fort  aux  cérémonies,  fut  le  premier,  qui  le  28  Novembre 
I  fSijenvoya  le  Prevofl:  des  marchands  6c  les  Efchevins  au- 
devant  de  Députés  desCantonSj6c  qui  les  fit  conduire  droit 
à  l'Hoftel  de  ville,  où  on  leur  envoyoit  tous  les  jours  des 
prefents  de  partes ,  d'hipocras  6c  de  flambeaux.  En  ce  temps 
là  on  ne  leur  donna  que  la  qualité  de  Députés ,  ^  pour  dire 
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la  vérité,  on  les  traicte  encore  aujourdhuy  comme  te^. 
Pour  le  vérifier ,  je  mettray  icy  un  extrait  de  ce  qui  le  palla 
àrAmbalTade,  qu'ils  envoyèrent  en  France  en  lan  1663. 
Le  -^  &  •'  Novembre  ils  arrivèrent  à  Charenton  ,  ou  on  leur 
avoit  marqué  leurs  logis.    Le  +  le  Marefchal  d'Aumont  & 
Berlife ,  IntroduAcur  des  Ambafladeurs ,  les  vifiterent de 
la  part  du  Roy.  Le  5  le  Chancelier  leur  envoya  faire  civili- 
té, &  le  Grand  Prevoft  y  fut  mettre  le  taux  lur  les  vivres  i 
parce  que  les  habitants  les  furvendoient.  Le  7  les  Ambafla- 
deurs firent  entendre  ,  qu'ils  pretendoient  fe  œuvrir^en 
parlant  au  Roy,  qu'on  les  trairtaftd'hxcdlence,  &quon 
leur  cedaft  la  place  d'honneur  aux  vifites  quils  feroient 
chez  les  Princes  &  chez  les  Miniftres  -,  mais  on  ne  leur  vou- 
lut rien  accorder  de  tout  cela.  Le  5>  le  Roy  leur  fit  donnée 
à  disner  à  Vincennes ,  où  la  Barde ,  qui  avoit  fait  le  traitte, 
&  Servien  ,  ConfeiUer  d'Eftat  ,    leur  firent  compagnie, 
montèrent  à  cheval  avec  eux  au  fortir  du  disner ,  &  les  con- 
duifirentjusques  à  l'entrée  du  Faubourg  S^  Antoine,  ou 
ils  rencontrèrent  le  Marefchal  d'Aumont  &  M.  Voifm, 
Prevoft  des  marchands,  qui  prirent  le  premier  A  mbafla- 
deur  entre  eux  deux ,  comme  M.  d'Humieres  &  lepremier 
Efchevin  prirent  le  deuxième,  &anifyen  fuitte,  un  bei- 
gneur  &  un  officier  de  l'hoftel  de  ville  les  autres.  On  les 
conduifit  en  cette  manière  à  la  rue  S'.  Martin,  ou  on  leur 
avoit  marqué  des  logis.    Le  10  le  Prevoft  des  marchands  & 
les  Efchevins  les  firent  complimenter,  &  leur  envoyèrent 
le  prefent  de  vin ,  d  hipocras ,  de  paftés  &  de  Jambons    Le 
mefme  iour  M.  le  Chancelier  les  envoya  prier  a  disner 
poulie  iendemain,  &  bien  que  les  Ambafladeurs  n'euflènt 
pas  encore  veu  le  Roy ,  ils  ne  laiflerent  pas  d  envoyer  qua- 
tre députés  de  leur  corps ,  pour  complimenter  M.  le  Chan- 
celier •  mais  dautant  qu'il  eftoit  malade  c^'uneerefipele  a  la 
jambe,  ils  ne  le  virent^nc  Le  1 1  le  Chancelier  leur-en- 
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voya  Giraulc  avec  trente  carofles,  pour  les  amener  chez 
luy,  où  M^s.  de  Coallin&  de  Rochefortlesreceurentau 
haut  du  perron,  au  dedans,  les  touchèrent  en  la  main  à 
tous,  &  les  firent  entrer  dans  une  chambre,  en  attendant 
qu'on  fervift.  Il  y  avoit  au  haut  bout  de  la  table  un  fautùeil 
pour  M.  le  Chancelier,  fon  cadcnat  &  fon  couvert.  Le 
premier  Ambafladeurayant  pris  fa  place  à  la  main  droite, 
&lcsautresenfuitteaude(rousdeluy,  onofta  le  couvert 
de  M.  le  Chancelier ,  &  les  Marquis  de  Coaflin  &  de  Ro- 
chefort  fe  mirent  à  fa  place.  Ceux  de  la  fuitte  des  A  mbafla- 
deurs  fe  mirent  dans  les  autres  failes  à  deux  tables  de  cin- 
quante couverts  chacune ,  qui  furent  fervies  en  mefme 
temps.  Chaque  AmbafTadeur  avoit  derrière  luy  un  fantier, 
ou  vallet  de  villcpour  le  fervir. Le  Marquis  deCoaflin  com- 
niença  toutes  les  fantés,  Se  beut  celles  du  Roy ,  de  la  Reine 
Mère,  de  la  Reine, de  M.  le  Daulfin,  de  Monfieur,  de  M.  le 
Prince,  de  M.  le  Duc,  M.  le  Prince  de  Conty,  des  Cantons, 
de  M.  le  Cancelier,des  AmbaiTadeursjde  Madame  de  Lon- 
gueville  &  de  M.  le  Comte  de  Soiflbns.  Toutes  ces  fantés 
furent  beùes  de  bout  &  tcdes  nues ,  au  bruit  de  trompettes, 
de  tambours  Sz  de  timbales.  Au  fortir  du  difner  on  ramena 
les  Ambafladeurs  dans  la  chambre ,  où  ils  s'eftoient  repofés 
en  arrivant.    C^eft  là  où  M.  de  Comte  de  Harcourt  les  vint 
prendre ,  pour  les  conduire  à  Taudiance  du  Roy.  Il  les  falùa 
tous  à  la  mode  deleurpaïs.5  mais  en  fortantilpritla  main 
fur  eux.  Les  Ambafladeurs  eftoienttous  découverts  pen- 
dant qu'ils  parlèrent  au  Roy ,  qui  eftoit  couvert.  Ils  virent 
en  fuitte  les  deux  Reines ,  &  Mo72fiem  frère  du  Roy ,  quife 
couvrit auffy ,  quoyqueles  Ambafladeurs  demeuraffent la 
teftenue.  M.  le  Prince  &  le  Ducd'Enguien  demeurèrent 
découverts,   &:les  conduifirent  jusquesàlaporte  de  leur 
Chambre,  l'un  &  Tautre  prenant  la  main  fur  eux.  Le  12 
le  Comte  de  SoiiTons  leur  envoya  vingtcinqcaro(res,&  leur 
^^  "P^rt.  lii  don. 
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donna  à  difncr ,  comme  Colonel  General  des  Suiffès  •,  pre- 
nant la  mainfureux:  comme  fie  auiTy  M.  de  Thurenne, 
qui  leur  donnaàdifner  le  13.  Le  14  fur  les  neuf  heures  du 
matin  ils  arrivèrent, en  des  carojfes  de  louage -^  à  Thoftel  de  M. 
le  Chancelier,  pour  entrer  en  conférence  avec  les  Commil^ 
fairesdu  Roy.  Ilyavoit dans  la  galerie  une  grande  table, 
au  bout  de  laquelle  on  avoit  mis  une  chaife  pour  le  Roy  ,  à 
main  droite  il  y  avoit  des  chaifes  pour  les  Commiflaires ,  & 
du  cofte  gauche  il  y  en  avoit  trente  neuf  pour  les  Ambafla- 
deurs.  Sur  les  neuf  heures  &  demie  M',  de  Villeroy ,  ayant 
pris  la  première  place ,  en  rabfence  du  Chancelier ,  M",,  de 
Brienne,  leTellier,  Lionne,  Colbert  &  la  Barde s'aflî^ 
rent  après  luy.  Ils  fe  levèrent  6c  fe  decouvrirent,fans  bouger 
de  leurs  places ,  lors  qu'ils  virent  entrer  les  AmbalTadeurs , 
qui  prirent  l'autre  cofté  de  la  table  :  mais  d*autant  que  ceux 
qui  eitoienc  au  bouc  ne  pouvoient  pas  bien  entendre  ce  qui 
fe  difoit  en  la  conférence  ,  ils  rapprochèrent  leurs  fautùeils 
au  recour  de  la  table ,  en  forte  que  celuydu  dernier  Am- 
baflTadeur  touchoic  prefque  celuy  de  M.  de  la  Barde.  Cette 
conférence,  qui  ne  fut  pas  longue,  eftant  finie,  les  Am- 
bafladeurs  fc  retirèrent  de  la  mefme  manière  qu'ils  eftoient 
entres  j  les  Commiflaires  fe  tenant  debout ,  &  la  tefte  une. 
CejourlàleMarefchaldeGrammontleurdonna  à  difner, 
&  le  lendemain  ils  eurent  encore  une  conférence  chez  M.  le 
Chancelier.  Le  17  ils  eurent  la  dernière,  où  tout  fuc  réglé 
ôcfigné.  Le  X  8  fe  fit  le  ferment.  Le  19  le  Roy  envoya  une 
chaîne  &  une  médaille  d*or  à  chaque  Ambafladeur ,  &  dou- 
ze cens  francs  pour  les  frais  de  leur  voyage.  Le  mefme  jour 
le  Prevoft  des  marchands  leur  donna  à  disner  dans  l'Hoftel 
de  ville,  &  le  20  ils  difnerent  encore  aux  dépens  du  Roy  à 
Vincennes.Lesjoursfuivants  on  leur  fit  encore  des  feftms. 
Le  24ils  rendirent  vifite  à  M.  le  Chancelier ,  qui  les  receut 
dans  la  chambre.  Ils  luy  parlèrent  découverts ,  le  Chance- 
lier 
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lier  eftant  découvert  auily.  Il  ne  les  reconduifir  que  jufques 
à  la  porte  de  fon  antichambre  au  dedans  ^  prenant  tousjours 
la  main  fur  eux.  Ils  employèrent  encore  quelques  jours  à 
des  vilitcs  chez  les  Commiffaires  du  Roy ,  qui  prirent  tous 
chez  eux  la  place  d^honneur  fur  les  Ambafladeurs ,  &  après 
cela  ils  partirent  les  uns  après  les  autres.  Pas  un  Miniftre 
nelesvilîta. 

C'eftainfyàpeuprésqucj'ay  marquécydeffus,  que  ces 
civilités  ont  efté  réglées  en  France ,  où  elles  eftoient  autre- 
fois au/Ty  exceffives  qu'ailleurs.  L'Hiftoire  remarque,  qu'en 
l'an  I4f7  Ladislas ^  Roy  de  Pologne,  d'Hongrie  &  de 
Bohême,  envoya  en  France  une  A mbaffade  folemnelle, 
compofée  de  plufieurs  Seigneurs  de  ks  trois  Roiaumes , 
pour  la  recherche  du  mariage  de  Magdeléne  de  France,  fille 
du  Roy  Charles  VII.La  Cour  eftant  à  Tours^le  Roy  envoya 
audevant  des  ylmbajjadeurs  yjusques  à  une  lieue  de  la  ville]  le 
Duc  d'Orléans ,  MeJJkurs  d'Èngoulefme^  du  Maine ,  de  Foixj 
de  Vendôme^  de  la  Marche^  le  Chancelier  de  France^  & 
plufieurs  autres  Seigneur  s.  Le  mariage  ne  fe  fit  point  j  par- 
ce que  le  mefme jour  que  le  Contrad  devoir  eftre  figné ,  on 
eut  des  nouvelles  de  la  mort  de  Ladislas.  Elles  obligèrent 
les  Ambafladeurs  à  fe  congédier  de  la  Cour,  pour  repren- 
dre le  chemin  de  l'Allemagne  ;  mais  on  ne  laifla  pas  de  leur 
faire  entrée  à  toutes  les  villes  oùilspaflbient,  U  particu- 
lièrement à  Taris.  Us  furent  recetts  hors  la  ville  par  le  Comte 
d*EUi  T rince  dit  Sang^  par  l't^rchevefque  de  Nar bonne  ^ 
par  les  Evefques  de  Langres ,  de  Taris ,  ^de  Noyon ,  de  Rho- 
dezy  de  M  eaux  ^  de  Béliers  &  de  S\  Brieu  :  par  le  Comte 
d'i^rmagnac ,  le  Trevoft  de  Taris ,  le  Tremier  Trefident  du 
Tarlement ,  accompagne  de  plufieurs  Confeillers  &  autres  of^ 
ficiers  :  par  h  Chambre  des  Comptes  :  par  les  Généraux  de  la 
Monnoje,  par  les  Eleus  y  &  par  les  Efchevtns  de  la  ville. 
Le  Rêveur  &  toute  Wniverfité  en  corps  allèrent  audevant 
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d'eux  jusqnes  au  Couvent  des  'Dominicains,  auprès  de  la  porte 

S'.  Jaques.  r  ^     u 

On  ne  fliit  plus  de  ces  entrées  embaraflantes ,  &  fi  a  celle 
cvi'on^tmyi  AmbaJJadeurs  de'Pologne  en  l'an  1645-  il  y  eut 
quelque  chofe  d'extraordinaire ,  ce  furent  plustoft  eux  qui 
fc  firent  honneur,  que  la  Cour,  qui  ne  leur  en  fit  point 
d'autre)  finon  qu'elle  les  fit  recevoir  par  le  Duc  d'Elbeuf. 
Prince  de  la  Maifon  de  Lorraine.  Je  dois  tant  à  la  mémoire 
de  la  feu  Reine  de  Pologne ,  Marie  Loùife  de  Gonzague , 
&  les  particularités  de  cette  entrée  font  fi  belles  &  fi  bizar- 
res, qu'il  faut  neceflairement  dire  icy  un  mot  de  l'honneur 
que  cette  Princeflè  receut  en  cette  rencontre. 

Le  dimanche  29  jour  d'Oftobre  ayant  efté  arreftepour 
cette  cérémonie ,  Berlize ,  l'un  des  Introdufteurs ,  fe  ren- 
dit dés  les  onze  heures  du  matin ,  avec  les  caroflès  du  Roy 
&  de  la  Reine,  à  l'hoftel  d'Elbeuf  j  parce  que  ce  Duc ,  &le 
Prince  de  Harcourtfon  fils,  avoient  ordre  d'aller  recevoir 
les  Ambafladeurs  Polonois,  qui  avoient  difné  à  Rully, 
maifon  appartenante  au  Sieur  Rambouillet ,  à  la  portée  du 
Canon  de  la  porte  S^  Antoine.  Il  y  eut  difFerententre  le 
Duc  d'Elbeuf  &  les  Ambaffadeurs  ;  parce  que  le  Duc  pre- 
tendoit  les  rencontrer  en  chemin ,  &  les  Ambafladeiirs 
ne  voulurent  point  partir,  ny  monter  à  cheval ,  que  le  Duc 
ne  les  euft  falùés  à  Rully.  La  pretenfion  du  Duc  eftoit  nou- 
velle  i  mais  il  fallut  la  régler,  &  devant  qu'elle  le  fuft  le  jour 
eftoit  presque  palTéide  forte  qu'il  commença  à  faire  brun  lors 
que  les  Ambafladeurs  entrèrent  dans  la  ville  par  la  porte  S'. 
Antoine.  Girault ,  Aide  des  Introdufteurs ,  ayant  fait  ran- 
ger toute  la  troupe,  quiefl:oità  cheval,  femità  la  telle, 
&  la  fit  marcher  en  cet  ordre.  Le  Capitaine  des  Heiduques 
ou  eardes  du  Palatin  de  Fofnanie ,  l'un  des  Ambafladeurs, 
fe  prefenta  le  premier.  Il  eftoit  à  cheval ,  habillé  d'un  dolo- 
man  ou  iufte  au  corps  de  fatin  jaune ,  &  au  deflus  d'un  long 
■'  man- 
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manteau  doublé  de  martre  zebelline ,  le  bonnet  en  tefte,  de 
drap  d'or  à  fonds  d'argent,  fourré  de  mefme,   &  chargé 
de  plumes  de  grue  blanches  ,    qui  efloient  attachées  au 
bonnet  avec  une  enfeigne  de  pierreries ,  tenant  à  la  main 
un  Busdigan  ,  ou  Polîcan  ,   qui  eft  une  mafliie  de  bois 
d'Indes,  dont  le  bout  eftoit  à  fix  angles,  &"garny  d'arc^enc 
doré,  &  ayant  au  codé  un  cimeterre,  dont  le  fourreau 
eftoit  d'argent,  &:  chargé  de  turquoifes.  Son  cheval  eftoit 
fellé  Se  houfleen  broderie  d'or  &  d'argent  à  fleurs  ,  les  deux 
eftriers  d'argent ,  &:  fort  larges,  à  la  Polonoife,  la  bride, 
le  poitrail  &la  croupière  faite  de  chainons  d'argent,  fort 
induftrieufement travaillés,  &àlafelle  de fon cheval pen- 
doit  une  longue  efpée  dans  un  fourreau  d'argent,  couvert 
deturquoifes.  La  Compagnie,  qui  eftoit  de  trente  hom- 
mes, eftoit  à  pied.  Ilseftoient  veftus  d'un  jupon  de  drap 
rouge,  à  manches  coupées,  &audeflus  d'un  manteau  de 
lamefme  couleur  &:dela  mefme  étoffe,  retrouffë  furl'é- 
paule,&:  attaché  avec  huit  boucles  d'argent  de  chaque  cofté: 
le  bonnet  fourré  en  tefte  de  la  mefme  étoffe  ^  avec  une  lame 
d'argent  au  lieu  de  plume,  lis  portoient  une  carabine  fur 
l'épaule  droite  &  une  hache  d'armes  fur  la  gauche  ^  ayant 
tous  la  tefte  rafe,  àlareferve  d'un  toupet  au  fommet,  & 
de  deux  grandes  mouftaches.  Devant  eux  marchoient  qua- 
tre hommes,  veftus  de  lamefme  livrée,  portant  chacun 
une  enfeigne,  mypartie  de  rouge  &  de  jaune,  &eftoient 
fuivis  de  fix  piffres  en  la  mefme  livrée.  Puis  marchoit  le  Ca- 
pitaine desHeiduques  del'Evesque  de  Warmie,  l'autre 
Ambaflàdeur,  couvert  d'un  jupon  de  fatin  rouge  cramoiiy, 
&  d'un  manteau  de  velours  de  la  mefme  couleur ,  fourré  de 
martes  zebelhnes.  Son  bonnet,  fon  cheval  &le  reftede 
fon  equippage  eftoient  femblables  à  celuy  de  l'autre  Capi- 
taine. Les  Heiduques  de  fa  compagnie  eftoient  veftus  & 
armés  comme  lesautres^finon  que  leurs  habits  eftoient 
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verds ,  &  au  lieu  de  huit  boucles  d'argent  ils  en  avoient 
feizc  de  chaque  collé.  Ilsneftoient  que  vingtcinq ,  &elle 
n'avoir  que  cinq  pitFres,  de  la  mefme  livrée.  DelCampola 
fuivoit  5  avec  les  gentilshommes  de  fon  Académie,  &  après 
eux  l'Efciiyer  &:  Capitaine  des  Carabins  de  l'Ambafladeur 
Palatin ,  vertu  d'un  julle  au  corps  de  fatin  incarnat  ,  & 
d'un  manteau  de  velours  verd  :  le  bonnet  de  mefme  jgarny 
d'aigrettes  blanches,^  chargé  de  pierreries.  11  eftoit  monté 
fur  un  cheval  fuperbement  harnaché ,  ayant  un  riche  cime- 
terre au  cofté ,  &c  un  autre  pendant  à  la  felle.  Sa  Compa- 
gnie eftoit  de  vingt  fix  hommes,  habillés  de  rouge ,  les  Telles 
&leshoufresde  leurs  chevaux  de  drap  rouge,  ayant  avec 
leurs  carabines  Tefpée  &  le  cimeterre.  L'Efcuyerde  Vaux 
la  fuivit  avec  les  gentilshommes  de  fon  Académie ,  dont  les 
chevaux  eftoient  fort  parés  de  galands.    Trezesky ,  Pre- 
mier Gentilhomme  de  la  chambre  du  mefme  Ambaftadeur, 
le  fuivoit,  veftu  d'un  jupon  de  fatin  violet,  &  pardeflus 
d'un  manteau  fans  collet  de  tabis  de  la  mefme  couleur,  dou- 
blé de  martre  zebelline.  11  tenoit  à  la  main  un  marteau  d'a- 
cier ,  dont  le  manche  eftoit  d'argent  doré ,  fon  efpée  &  fon 
cimeterre  tous  couverts  de  turquoifes,  lafelle  ôclahoufle 
en  broderie  d'argent ,  &  la  bride,  le  poitrail  &  la  croupiè- 
re de  chainons  d'argent.  Il  eftoit  fuivy  des  vingtquatre 
gentilshommes  de  la  Chambre  de  T  Ambaftadeur,  qui  avoi- 
ent tous  le  doloman  de  fatin  jaune ,  &  le  manteau  de  ve- 
lours rouge,  doublé  de  fatin  jaune,  Regarnis  de  boutons  à 
queue  de  fi!  d'or,  tous  fort  bien  montés  &  armés  ^  &  leurs 
chevaux  tresrichement  harnachés.  Ils  avoient  chacun  un 
grand  arc  ,  &  un  carquois  de  velours  rouge  ,  garny  de 
flèches.   Arnolfini,  &  fon  Académie,  qui  les  fuivoit,  pre- 
cedoit  le  Premier  Gentilhomme  de  la  Chambre  de  TEves- 
qucdeWarmie,  veftu  d'Unjupon  de  fatin  blanc,  &  d'un 
manteau  de  velours  rouge  cramoisy,  doublé  de  toile  d'ar- 
gent 
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gent,  tenant  à  la  main  une  mafliie  d'or,  6c  eftoit  parfai- 
tement bien  monté.  Il  eftoit  fuivy  de  feize  gentilshommes, 
habillés  de  jupons  de  fatin  gris  de  lin,  de  manteaux  6c  de 
bonnets  de  velours  verdjavec  des  plumes  de  grue  blanches, 
armes ,  pierreries  &c  monture  comme  les  autres.  Après  eux 
marchoit  Memon  avec  fon  academie,Sc  après  eux  fix  trom- 
pettes, trois  du  Palatin,veftus  de  jupons  de  fatin  iaune,&:  de 
manteaux  &  de  bonnets  de  drap  rouge ,  &  les  trois  autres 
de  jupons  de  fatinblancs,&  de  manteaux  &  bonnets  de  drap 
verd ,  les  banderoles  des  trompettes  chargées  des  armes  de 
leurs  maiftres  en  broderie  d'or  &■  d'argent. Bi/insk/  Eicuyer 
du  Palatin  ,  faifoit  mener  devant  luy  un  cheval  Turc 
blanc,  &  eftoit  veftud'un  jupon  de  fatin  rouge  cramoi- 
fy,  &  d*un  manteau  de  velours  gris  de  Mer  -,  fourré 
de  martre  zebelline  ,  monté  &  equippé  comme  les  au- 
tres. La  felle  de  ce  cheval  Turc  eftoit  toute  couverte  de 
lames  d'or ,  parfemées  de  grande  quantité  de  rubis,  de  tur- 
quoifes  6c  de  diamants,  6c  fa  houfte  en  broderie  d'or,  fa 
bride ,  fon  poitrail  &c  fa  croupière  faits  de  chainons  d'or , 
couverts  de  lames  du  mefme  metail,  fi  induftrieufement 
travaillé,  qu'ils eftoientaufly maniables 6c aufly  flexibles, 
que  s'ils  euflènt  efté  de  cuir.  Il  eftoit  ferré  d'argent,  Se  avoit 
fur  fa  tefte  un  gros  bouquet  de  plumes  de  héron.  Se  fur  le 
front  une  rofc  de  rubis  6c  d'autres  pierres  pretieufés  :  Se  de 
fà  felle  pendoit  une  efpée ,  dont  le  fourreau  eftoit  d'argent 
doré ,  femé  de  turquoifes  6c  de  rubis,  plus  plein  que  vuide, 
comme  aufly  la  garde.  Après  cela  marchoient  trois  Mufi- 
ciens  à  cheval,  veftus  de  fatin,  devant  plufieurs  gentilshom- 
mes Polonois,  quieftoientà  Paris  comme  voyageurs.  Se 
eftoient  habillés  à  la  françoife.  Le  Comte  de  Noailles ,  que 
la  PrincefleLoùife  Marie  avoit  en vovéaudevant  des  Am- 
bafladeurs,  marchoit  à  la  tefte  de  la  moitié  de  lacademie 
de  M.  de  Poix,  conduite  par  le  Baron  de  Biron,  en  l'ab- 
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Icnce  de  rEfcuyer  ,  &  l'autre  moitié  par  le  Comte  de  Bar- 
rault,  qui  y  elloit  aufîy  de  la  part  de  la  mefme  Princefle. 
Puis  Szodrousky  5  Colonel  Polonois,  Capitaine  des  gen- 
tilshommes d'honneur  du  Palatin ,  fe  prefenta ,  monté  fur 
un  cheval  Turc  blanc ,  peint  par  la  moitié  d'Ifabelle  en  ef- 
charpe,  à  la  Turque,  fellé  &  houfle  de  broderie  d'or  &: 
d'argent,  couvert  de  petits  croiflans  d'argent  doré,  veftu 
de  toile  d'argent,  &  ayant  fur  le  dos  une  aille  blanche  fi 
grande,qu'elie  paflbit  par  defliis  fa  tefl:e,fur  laquelle  il  avoit 
un  bonnet  de  toile  d'argent,  doublé  de  martre  zebelline, 
garnie  d'une  tresbelle  plume  de  grue,  ornée  de  plufieurs 
pierreries,  ayant  à fescoftés  deux  hommes  à  pied  ,  vertus 
à  la  Turque ,  couverts  de  cafques  dorés,  &  portant  de  lon- 
gues haches  à  la  main.  Alors  parurent  quelques  Seigneurs, 
de  ceux  que  le  Roy,  la  Reine,  le  Duc  d'Orléans,  le  Prin- 
ce de  Condé  &c  le  Duc  d'Enguien  avoient  envoyés  aude- 
vantdes  AmbafTadeurs,  pendant  que  les  autres  le  mirent 
auprès  des  plus  apparents  de  la  fuittedes  Ambafladeurs, 
comme  le  Comte  Opalinsky ,  Coufm  du  Palatin ,  Alexan- 
dre Sielsky ,  Maiftre  d'Hoftel  de  l'Evefque ,  &  Stanislas 
Koftka,  Comte  de  Steinberg,  habillés  de  juftes  au  corps 
&  de  vertes  de  brocard  d'or  à  fleurs,  avec  des  boutons  en- 
richis de  pierreries ,  leurs  bonnets  chargés  de  grandes  ai- 
grettes, montés  fur  des  chevaux  Turcs,  harnachés  de  la- 
mes d'or  couvertes  de  diamants ,  &  ayant  au  col  des  chaines 
d'or  faifant  trois  tours.  AdrianSlupccki,  neveu  de  l'Evef- 
que ,  Eùarifte  Belzecki  ,  François  Cifchwicki,  Stanislas 
Watta ,  Camerier  du  Palatinat  de  Polnanie ,  &  Marefchal 
derAmbartade,  montés  &  vertus  comme  les  précédents: 
Jean  Tragnincky,  couvert  d'une  verte  de  brocard  d'or  four- 
rée de  zebeline ,  le  bonnet  de  mefme ,  avec  un  gros  bouquet 
de  plumes  de  héron,  dont  le  tuyau  ertoit  couvert  de  dia- 
mants, aufly  monté  fur  un  cheval  Turc,  ayant  la  bride 
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dbr,  enrichie  de  plufieiirs  pierres  pretieufes,  lafelle&la 
houfTe  en  broderie  d'or  à  la  Turque  5  uneenfeigne  de  dia- 
mants au  front ,  avec  un  grand  bouquet  de  meimes  plumes 
de  héron,  &  l'efpéc  pendante ,  comme  les  autres,  à  cofté 
de  la  felle ,  garnie  d'or  &  de  pierreries.  Ce  cheval,  ne  fe  fie 
pas  tant  admirer  par  fon  riche  harnois  que  par  fon  adrefle  ; 
celuy  qui  le  montoit  le  faifant  mettre  à  genoux ,  &  baifTer  la 
tefte  jusques  à  terre ,  en  paflant  pardevant  le  Palais  Royal, 
où  le  Roy  &  la  Reine  voulurent  voir  toute  la  cavalcade.  A- 
prés  cela  fuivirent  plufieurs  autres  grands  Seigneurs ,  entre 
lesquels  Tzemberg,  le  Comte  de  Morftein,  Ôrzechousky, 
neveu  de  TEvefque ,  parurent  bien  autant  que  les  autres,  a- 
vec  leurs  jupons  de  fatin,  de  velours,  de  brocard  ,&  avec 
leurs  veftes  des  mefmes  étoffes ,  doublées  de  martre  zcbclli- 
ne,  de  Linx ou  d'autres  foururespretieufes.  Le  Sécrétai- 
'  re  de  l'A  mbaflade ,  tresfuperbement  vertu ,  &  fort  avanta- 
geufement  monté,  fuivoit  Roncagli ,  Refident  de  Pologne. 
Son  cheval  eftoit  harnaché  de  velours  noir  ,  &  il  eftoic 
conduit  par  le  Marquis  deMioffan,  Lieutenant  des  gens 
darmesduRoy.  Puis  Cieklmsky,  Sénateur  du  Roiaume 
de  Pologne ,  vertu  de  toile  d'or,  fourrée  de  Linx ,  le  bonnet 
demefme,  monté  fur  un  cheval  Turc  fuperbement  harna- 
ché. Après  luy  deux  Princes  Polonois,  Radzivil  &  Zamois- 
ky ,  dont  le  dernier  eftoit  fils  du  défunt  Grand  Chancelier 
de  Pologne,  richement  habillés  à  la  Françoife.    Ce  fut 
après  eux  que  parurent  les  deux  Ambaffadeurs ,  ayant  de- 
vanteuxleSr.  deBerlife,  &àleurscoftésleDucd^EIbeuf 
&  le  Prmce  de  Harcou  rt.  L'Evesque,  qui  tenoit  la  main  fur 
ion  collègue,  eftoit  habillé  de  tabis  violet ,  avec  le  chapeau, 
&  le  cordon  d'or  trait,  chargé  de  diamants.  Le  Palatin  avoit 
unjurteaucorps&unecafaquede brocard  d'or,  chargéde 
force  pierreries,aufty  bien  que  fon  cimeterre.Sonépéeertoit 
route  couverte  de  turquoifes ,  comme  aulfy  fes  eftriers ,  & 
^-  2^^^^-  Kkk  fon 
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Ion  cheval  ,  fcUè  &c  houffé  de  toile  d'or ,  eftoit  ferré  de 
quatre  fers  d'or,dont  l'un  fe  déferra  à  defTein  dans  la  rue.  Ils 
avoient  autTy  plufieurs  carofles,  Centre  autres  deux  fort 
beaux.  Ilseftoient  tous  remplis  de  plufieurs  perfonnesde 
lafuittedes  Ambafîàdeurs  :  comme  de  leurs  Confefleurs, 
de  leurs  Médecins ,  de  quelques  Jefuites  &  autres  Ecclefia- 
ftiques,  tant  Allemans  que  Polonois.  Parmy  les  chevaux 
il  y  en  avoit  quarente  Turcs ,  dont  vingt  trois  eftoient  fer- 
rés d'argent ,  fans  celuy  de  l'A  mbaffadeur.  Ce  fut  en  cet 
eftat,  qu'ils  traverferent  presque  toute  la  ville  de  Paris, 
depuis  la  porte  S'.  Antoine  jusques  à  la  rue  neuve  S^  Hon- 
noré ,  où  ils  furent  loges  à  Thoftel  de  Vendôme.  Dés  qu'ils 

L furent  arrivés  le  Roy  les  envoya  complimenter  par  M.  de 
iancourt,  Premier  Gentilhomme  de  la  Chambre,  Se  h 
Reine  par  le  Comte  d'Orval ,  fon  Premier  Efcuyer.  Deux 
jours  après  ils  eurent  leur  première  audiance  5  dont  j'auray 
peuteftre  occafion  de  parler  en  la  Seftion  fuivante.  J'ad- 
joufteray  feulement  icy  ,  qu'on  fit  bien  plus  d'honneur  en 
France  aux  Ambaflàdeursjque  la  Republique  de  Pologne  y 
envoya  en  l'an  1573  ,  après  TEledhon  de  Henry  Duc  d'An- 
jou. Le  Prince  Daulfin,  Prince  du  Sang ,  les  Ducs  de  Guife, 
du  Mayenne,  d'Aumale,  avec  le  Marquis  d'Elbeuf,  tous 
Princes  de  la  Maifon  de  Lorraine,  les  receurent  hors  la  por- 
te S.  Martin,où  Paul  de  Foix  leur  fit  le  compliment  au  nom 
de  ces  Princes.  L'Ambaflàde,  que  Sigismond,  pered'Ula- 
dislas  5  envoya  en  l'an  160^3  l'Empereur  lîlodolfe  II,  &  à 
Charles  Archiduc  de  Gratz ,  pour  fon  fécond  mariage ,  a- 
voit  aufly  quelque  chofe  de  plus  fuperbe  que  cellecy. 

La  plus  grande  Ambafl^de,  &pour  laquelle  on  ait  fait 
plus  de  cérémonies  en  Angleterre ,  eft  celle  que  Henry  III, 
Roy  de  France  y  envoya  en  l'an  1 58 1  .Elle  avoit  pour  Chef 
/e7*rinceT)aufini  fils  du  Duc  de  Montpenfier,  Prince  du 
Sang,  ôceftoit  compoféedu  "Duc de  Bouillon ^  du  Mare- 
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fchaïde  CoJJe^  de  M;,  de  Lanjac^  de  Carouges,  de  la  Motte- fe- 
nelon  érdeTinart^  Secrétaire  d'Efiat.  LeLord  Cobham 
les  receut  delà  part  de  la  Reineà  leur  débarquement  à  Dou- 
vres, après  les  avoir  attendu  huit  jours,  avec  plufieurs 
gentilshommes  dcftinés  pour  les  fervir,&  pour  les  défrayer. 
En  arrivant  à  Gravefende  ils  y  trouvèrent  les  Comtes  de 
Northumberland  ,  de  Bethfort ,  de  IVarim  &  d^rondely 
qui  les  conduifirent  dans  les  barges  de  la  Reine ,  à  Londres. 
Dés  qu'ils  approchèrent  de  la  ville  ,  cent  pièces  de  Canon 
lesfa'iierent,  &  ne  ceflerent  point  de  tirer  qu'ils  n'eufTent 
pafle  le  pont.  Ils  defcendirent  à  l'hoftel  de  Sommerfet ,  au 
bruit  &  au  carillon  de  toutes  les  cloches  de  la  ville ,  où  on  fit 
desfeuxdejoye,  par  ordre  exprés  de  la  Reine,  quivou- 
loit  bien  payer  de  ces  apparences  tant  de  perfonnesdequa- 
hté,  dans  une  affaire,  où  elle  n'eftoit  pas  fortdispoféeà 
leur  donner  grande  fatisfaftion.    L'hoftel  eftoit  tresriche- 
ment  meublé.  Elle  leur  envoya  tous  les  Seigneurs  quife 
trouvoient à  Londres,  &aufouperils  furent  tresmagnifi- 
quement  traittés  par  les  officiers  de  la  Reine  5  affiftés  de  k% 
gardes ,  veftus  de  leurs  hoquetons  d'incarnat  &  de  noir  , 
pendant  que  la  Mufique  les  divertiftbit,  &  queTartilIe- 
rie  continuoit  de  fe  faire  oùir  de  la  Tour ,  &  de  plufieurs  au- 
tres endroits  de  la  ville.  Après  que  la  Reine  les  euft  fait  trait- 
ter  trois  jours  avec  la  mefme  magnificence,  elle  envoya  dire 
aux  Ambafifadeurs^qu'elle  leur  donneroit  audiance  au  fortir 
de  fon  difner.Ils y  furent  conduits  par  les  mefmes  Seigneurs, 
qui  les  avoient  rcceus  à  Gravefende  La  Reine  les  attendoit 
dans  une  grande  falle  de  charpenterie  ,qu'e!!e  avoit  fait  fai- 
re exprés  pour  cette  cérémonie,  &  l'avoir  fait  tendre  de 
tresriches  tapiflèriesrchaufîécs  d'or  &  de  foye,&  de  brocard 
d'or  &:  d'argent.  Le  toift  de  ce  baftiment  eiloit  fouftenu  de 
plufieurs  piliers  peints,  &  embellis  de  fi  grande  quantité 
de  devifes  &  d'emblèmes ,  qu'il  ne  fe  pouvoit  rien  voir  de 
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pliisjoly  ny  de  plus  fpirituel.  La  Reine  mefme  eftoit  extrê- 
mement parée ,  Rechargée  de  pierreries,  entre  lesquelles 
on  remarqua  à  fa  coiffure  un  rubis  &une  émeraudede  la 
largeur  de  la  paume  de  la  main.  A  Tautre  extrémité  de  la 
falle,  vis  a  vis  de  la  porte  5  il  y  avoit  une  efpece  théâtre  5OÙ 
la  Reine  eftoit  afîîfe  fous  un  dais  en  broderie  de  grofïès  par- 
•  les.  A  prés  que  le  Prince  s'en  fut  approché  de  dix  ou  douze 
pas,  ellefe  leva,  &s'avançant  jusques  au  premier  degré 
du  théâtre ,  elle  voulut  qu'il  la  baifaft.  Les  autres  Seigneurs 
luy  baiferent  la  main,  &  après  cela  les  premiers  complé- 
ments furent  bientoft  convertis  en  converfation ,  laquelle 
finit  avec  le  jour.Les  mefmes  Seigneurs,qui  les  avoient  con- 
duits à  laudiance,  les  reconduifirent  au  logis.  Le  lende- 
main la  Reine  donna  à  difner  aux  Ambaffadeurs  dans  la 
mefme  falle,  &  voulut  obliger  le  Prince  Daufin  à  s'afteoir 
fous  le  dais  auprès  d'elle  ,  mais  il  s'en  excufa,  &  s'affit 
environ  trois  pas  plus  bas,  ayant  auprès  de  luy  leMare- 
fchal  de  Cofîe  &c  M.  de  Lanfac.  Le  Duc  de  Bouillon ,  la 
Mottefenelon  Se  Pinart  eftoient  de  l'autre  cofté ,  &  Carou- 
ges  avec  la  Mauvifllere ,  Ambafîadeur  ordinaire  de  France, 
eftoit  au  bout  de  la  table.  Il  y  avoit  encore  d'autres  tables 
pour  les  Seigneurs  &  pour  les  dames  de  l'une  &  de  l'autre 
nation ,  &  au  fortir  du  difner  il  y  eut  bal ,  où  la  Reine  danfa 
avec  le  Prince.  Après  ce  divertiflèment ,  qui  dura  envi- 
ron deux  heures ,  la  Reine  mena  les  Ambafladeurs  dans  fa 
chambre,  &de  là  dans  une  galerie,  où  elle  avoit  fait  ran- 
ger tout  ce  qu'elle  avoit  de  riche ,  de  pretieux  &  de  rare,  & 
auprès  de  toutes  ces  richeflès  une  grande  table,  chargée 
d'une  tresfupcrbe  collation.  Lefoirils  furent  encore  trait- 
tés  en  leur  hoftel  aux  dépens  de  la  Reine.  Le  lendeman  elle 
les  convia  à  une  promenade,  qu'elle  voulut  faire  fur  la  ri- 
vière ,  où  elle  fit  entrer  dans  fa  barge  le  Prince,  avec  M",  de 
Bouillon  8c  de  Marchimont.  Lejour  d'après  le  Comte  de 
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Leiceftrc  traitta  les  Ambaflàdeurs  à  l'Angloife  :  c'eft  à  dire 
fort  proprement  -,  mais  avec  une  horrible  profufion  de  tou- 
tes  fortes  de  viandes  &  de  confitures ,  que  tous  les  Sei- 
gneurs François  en  furent  eftonnés,  &advoùerent  qu'ils 
n'en  avoient  jamais  tant  veu  à  un  feul  feftin. 

C'eft  le  Grand Chambelan  (f  Angleterre ,  qui  donne  en  ce 
Roiaume  là  les  ordres  necefïaires  pour  les  entrées  &  pour 
les  audiances  des  Ambaiîadeurs ,  nommant  au  Maiftre  des 
Cérémonies ,  qui  y  fait  aufly  la  fonction  d*Introdufteur  des 
Ambaffadeurs  ,  les  Seigneurs  qui  les  doivent  accompa- 
gnera l'une  &  à  l'autre  5  &  réglant  le  nombre  des  barges, 
deftinées  pour  leur  transport  depuis  Gravefende  ou  Green- 
wich,  &  ccluy  descaro(îès>  qui  les  doivent  conduire  de- 
puis le  quaydela  Tourjusques  au  logis.  Cet  office  fefaic 
ordinairement /^^r^^^j  Comtes  à  Tégarddes  Ambaflàdeurs 
des  Teftes  Couronnées,  &des  Republiques,  &par  des 
Barons  pour  ceux  des  autres  Princes.  C'efl:  pourquoy  on 
remarque  comme  une  faute ,  que  le  Grand  Chambelan  fit , 
de  faire  zccom^2igntïl*f^bbê  délia  Scaglia^i^mbaffadeur 
de  Savoye ,  par  le  Comte  de  CarliUe:  comme  quelque  temps 
auparavant  il  avoit  fait  conduire  à  l'audiance  le  Marquis 
Tompeo  Strozzi ,  AmbaJJadeur  de  Mantoue ,  par  le  Comte 
deCleveland.  Le  Duc  de  Savoye  efl:antbeaufreredu  Roy 
d'Angleterre ,  on  pouvoit  bien  faire  quelque  chofe  de  plus 
pour  fon  Ambaiïadeur  ^  mais  il  n'y  avoit  rien  qui  puft 
obliger  le  Grand  Chambelan  à  faire  une  chofe  extraordi- 
naire pour  celuy  de  Mantoue ,  bien  qu'en  France  on  le  faC 
fe  aufly  recevoir  par  un  officier  de  la  Couronne. 

En  Tan  1660  lesEfl:atsdes  Provinces  Unies  envoyèrent 
en  Angleterre  Louis  de  Najfau^  Seigneur  de  Bever-jveert  ^ 
Simon  van  Hoom ,  Michel  van  Gogh ,  &  M.  de  Rtpperda  de 
Farmfum ,  pour  faire  compliment  au  Roy  fur  fon  reftablif- 
fement>  comme  aufly  pour  tafcherd'y  nouer  une  liaifon 
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plus  cftroitc  entre  cette  Couronne  là  &  cette  Republique , 
fuivant  refpérance  que  le  Roy  en  avoit  donnée  aux  Eftats , 
devant  que  de  s'embarquer  en  Hollande.  Ils  arrivèrent  en 
Angleterre  au  commencement  de  Novembre,8c  après  avoir 
demeuré  quelques  jours  incognito  à  Londresjils  fe  rendirent 
àGreenwich  ,  où  le  Lord  Richard -^  dont  le  frère  aifnéeftoit 
gendre  du  S',  de  Beverweert ,  accompagné  de  cinq  ou  fix 
gentilshommes  de  la  chambre  privée  du  Roy^leur  vint  faire 
civilité  de  la  part  de  la  Majefté,&:  leur  amena  les  barges>pour 
les  conduire  à  Londres. Ils  trouvèrent  fur  lequay  de  la  Tour 
le  Lord  Craveriy  avec  environ  vingt  caroflfes  à  fix  chevaux, 
qui  les  mena  loger  chez  le  S'.  Abraham  WilHams ,  Maiftre 
des  Cérémonies,  où  ils  furent  défrayés,  &  au  refte  trait- 
tés,  tant  à  Taudiance  que  dans  les  autres  rencontres,  avec 
les  mefmes  honneurs ,  que  l'on  y  fait  aux  Ambaflàdeurs  des 
Teftes  Couronnées.  Le  Roy  (e  fouvenoit  encore  de  TafFcc- 
tion  qu'on  luy  avoit  témoignée  en  Hollande,  lors  qu'il  y 
pafla  pour  s'embarquer  auprès  de  la  Haye ,  où  les  Eftats  de 
Hollande  avoient  fait  une  dépenfe  de  plus  de  deux  cens 
cinquante  mille  efcus.  L'auteur  Hollandois,  qui  à  efcrit 
l'hiftoire  de  fon  temps ,  en  un  jargon  plustoft  que  dans  un 
langage  intelligible ,  dit  que  ce  fut  là  la  première  fois ,  que 
les  Ambaflàdeurs  des  Eftats  avoient  efté  complimentés  par 
un  Lord  hors  de  Londres  -,  de  forte  qu'on  pouvoit  dire,  que 
ce  n'eft  que  depuis  ce  temps  là ,  qu'on  les  a  traittés  du  Pair 
avec  ceux  des  Teftes  Couronnées.  Il  fe  devoir  louvenir  de 
ce  qu'il  avoit  dit  luy  mefme, qu'en  l'an  \6^\,  Boreel&  Rens- 
woude  ^  Ambaflàdeurs  des  mefmes  Eftats,  furent  compli- 
mentés à  Greenwich  par  un  Lord,  &  par  deux  Députés 
delà  Chambre baftc.  Ilydevoit  adjoufter,  que  ce  fut  la 
première  fois  que  la  Cour  leur  fit  cet  honneur  :  ce  qui  eftoit 
vray.  La  Reine  Elifabcth  fe  contentoit  de  les  fecourir  puif- 
famment,  6cle  Roy  Jaques,  qui  ne  les  aimoit  point,  fai- 
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fbit  des  affronts  à  leurs  Miniftres ,  quand  il  pouvoit^  au  lieu 
de  leur  faire  honneur. 

En  ce  temps  là  les  Ambafladeursdes  Couronnes  eftoient 
receus  à  leur  débarquement  à  l'entrée  du  Roiaume,  on  les 
défrayoit  par  le  chemin,  &  on  leur  fourniflbit  la  voiture 
neceflàire  pour  eux ,  pour  leur  train  &  pour  leur  bagage, 
jusques  à  Londres.  Le  Roy  les  faifoit  quelquefois  manger 
avec  luy  à  fa  table  5  Scauxaflemblées&aux  divertiflements 
de  la  Cour ,  il  les  faifoit  placer  fur  une  mefme  eftrade  ,  & 
fous  un  mefme  dais  avec  luy.  Mais  le  Roy  Charles  I,  vo- 
yant que  ks  Ambafladeurs  ne  recevoient  pas  les  melmes 
Civilités  dans  les  autres  Cours ,  &  particulièrement  que  la 
France  eftoit  bien  plus  refervée  fur  ce  fujet ,  retrancha  tou- 
tes ces  civilités  fuperflues ,  &c  ordonna  qu'à  l'avenir  les  Am- 
bafladeurs ne  feroient  receus  qu'à  Gravefende ,  &  conduits 
de  là  dans  les  barges  du  Roy  au  quay  de  la  Tour ,  où  les  ca- 
roflfesdelaCourlesprendroient,  pour  les  conduire  chez 
eux,  ou  au  logis  des  Extraordinaires.  C'eftde  cette  ma- 
nière que  Ton  en  ufe  presque  dans  toutes  les  autres  Cours , 
bien  que  là ,  &  en  celle  de  Londres  mefme ,  on  fe  difpenfe 
quelquefois  de  ces  règlements.  Lors  qu'en  l'an  1 66  f  le  T)uc 
de  Vernueil  &  M.  Courtin  furent  envoyés  en  Angleterre, 
pour  y  travailler,  conjointement  avec  le  Comte  de  Comin- 
ges,  AmbaflTadeur  ordinaire  de  France,  à  l'accommode- 
ment avxc  les  Provinces  Unies ,  on  ne  les  receut  pas  à  Gra- 
vefende ,  fuivant  le  règlement ,  mais  Cotterel ,  Maiftre  des 
Cérémonies ,  les  alla  recevoir  à  "Douvres.  11  y  a  de  l'appa- 
rence >  que  le  Roy  voulut  faire  honneur  au  Duc ,  qui  eft:oit 
frère  naturel  &:  légitimé  de  la  Reine  Mère  d'Angleterre,  ou 
qu'il  voulut  obliger  particulièrement  la  France,  dont  l'ami- 
tié luy  efl:oit  neceflaire  en  ce  temps  là. 

Elle  l'efl:oit  bien  pour  le  moins  autant  à  l'Empereur  Fer- 
dinand II,  au  commencement  de  la  guerre  de  Bohême.  Le 
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ConneftabledeLuines,  qui  en  ce  temps  là  gouvcrnoit  le 
Roy  Se  le  Roiaume  de  France ,  &  qui  n'en  connoifToit  pas 
les  véritables  intereftsj  fit  envoyer  en  Allemagne  \c^uc 
cCEngouléme^  le  Comte  de  Bethune  y  ^  M .  de  Chafieauneufy 
que  l'on  appelloit  /'y^^^^  de  Treaux ,  pour  voir  fi  on  pour- 
roit  difpofer  les  efprits  à  la  paix.  Ces  Meflîeurs  eftant  arri- 
vés en  Auftriche ,  rencontrèrent  à  une  journée  de  Vienne 
le  Capitaine  des  Gardes  de  l'Empereur ,  accompagné  d'un 
des  premiers  Seigneurs  du  païs,  &  d'un  grand  nombre  d'of- 
ficiers, pour  luy  faire  les  premiers  compliments.  Aufortir 
de  la  barque,  à  unedemylieùedelaville,  ils  furent  receus 
par  la  Marefchal  de  la  Cour  de  l'Empereur ,  fuivy  de  trois 
cens  gentilshommes,  &  de  plus  de  quatre  vingts  caroflès  à 
fix  chevaux,  qui  les  cônduifirent  au  logis  qui  avoit  efté 
meublé  pour  eux.  Dés  qu'ils  furent  defcendus  du  carofl[e5le 
Comte  de  Meggau  ,  Grand  Chambelan ,  leur  vint  faire  ci- 
vilité de  la  part  de  fa  Majefté  Impériale.  Le  Nonce,  &  les 
AmbaflTadeurs  d'Efpagne  &  de  Venife  les  avoient  fait  com- 
plimenter hors  la  ville ,  &  ceux  de  Florence ,  de  Modéne 
&deMaltheles  vifiterent  dés  qu'ils  furent  arrivés.  C'eft 
encore  le  Grand  Chambelan,  qui  donne  en  cette  Cour  là 
les  ordres  pour  la  réception  des  Ambaiîàdeurs. 

La  Cour  de  Rome  n'efl:  pas  fort  prodigue  de  fes  hon- 
neurs, &  des  civilités,  dont  le  Maifl:re  des  Cérémonies 
tient  un  regifl:re  fort  exa£t.  On  n'y  fait  entrée  qu'aux  Am- 
bafliadeurs  d'obédience  ;  c'eft  pourquoy  M.  de  Foix ,  Ar- 
chevefquedeToloufe,  &  Ambafl!adeurde  France  à  Ro- 
me, enefcrivantauRoy,  fonMaiftre>  remarque  que  le 
Comte  d'Olivares,  Ambafiadeur  ordinaire  d'Efpagne,  a- 
yant  fait  prier  Grégoire  XIII,  de  luy  faire  préparer  la  vi- 
gne de  Jules  III ,  afin  d'y  eftre  logé  &  receu ,  pour  faire  fon 
entrée,  le  Pape  luy  fit  dire,  que  ces  cérémonies  ne  fe  fai- 
foient  que  pour  les  AmbaflTadeurs  extraordinaires ,  &  qu'il 
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n  avoit  qu'à  aller  droit  à  fon  logis.  Ncantmoins  i!  luv  fit 
faire  quelque  civilité,  parce  que  l'Efpagnefe  faifoit  fort 
connderer  en  ce  temps  là.  Les  Papes  ont  tousjours  eu  de  la 
confideration  pour  les  puilTahces,  qui  fe  connoifTent  & 
qui  refont  valoir. 

L'Empereur  Maximilian  I  fc  fervoit  en  Tes  plus  im- 
portantes  affaires  de  refprit  hardy  &  entreprenant  de 
yriatt/^ieu  Languen  ,   &  particulièrement  à  celles  d'Ita- 
lie,  ou  il  l'envoya  en  l'an  lyn,  afin  de  moyenner  quel- 
que accommodement  entre  Jules  II  &  Louis  XII,  Roy 
?    ^f  "'^\P'  Miniftres  des  ces  Princes  dévoient  s'af- 
lembler  a  Mantoiie:  mais  Jules,  au  lieu  d'y  en  envoyer 
un  de ia part,  obligea  Mauhieu  Languen ,  quieftoitEves- 
quedeGurc,  aveniràRome,  avec  T>o»  Tedrod'Unea, 
AmbaiTadeur  de  Ferdinand  Roy  d'Aragon,  &à!aifferà 
Parme  Eflsenne  Toucher,  Evesquê  de  Pans,  quiyeftoit 
pour  Louis.   Le  Pape,  pour  s'acquérir  cnrierementiWi?- 
thwu,  qui  gouvernoit  l'Empereur,  fon  Maiftre,  refohit 
de  1  accabler  d  honneurs ,  en  allant  luy  mefme à  Ravenne , 
.     ^^°'°g"^  ,comme  dans  un  lieu  propre  ocur  le  bien 
régaler.  Alatihieuzvoitzytc  la  qualité  d'Ambafladeur  celle 
de  Lieutenant  General  del'Empereur,  &commetelila- 
voit  un  equ.ppage  répondant  fort  bien  à  la  magnificence 
de  lentree,  quele  Pape  luy  fit  faire.  Toute  laCourfut 
audevant  deluy    &  l'accompagna  jusques au confiftoirc, 
ou  le  Pape  I  attendoit  avec  tous  les  Cardinaux  :  &  ce  ne  fut 
qu  après  cette  audiance  publique  qu'il  vit  le  Pape  dans  fa 
Chambre.  Lors  que  le  mefme  Evesque  de  Gurcalla  à  Ro- 
me  I  an  I  j  1 2  ,  le  mefme  Pape ,  dont  l'orgueil  infupporta- 
ble  donnoit  tant  de  pemeau  Roy  de  France,  hSLt  un 
effort  fur  fon  propre  naturel ,  luy  fit  faire  entrée  par  toutes 
les  villes  de  l'Eftat  Ecclcfiaftique ,  avec  des  honneurs ,  que 
1  on  n  avoit  pas  veu  rendre  aux  Miniftres  de  l'Empereur  de- 
1.  Fart.  TU  '^ 
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puis  Charlemagne  &  Octon  le  Grand.  Il  envoya  aiidevant 
de  luy  neuf  prélats ,  à  qui  il  donna  ordre  de  luy  faire  four- 
nir toutes  les  choies  neceflaires.  11  voulut  me/mes  obliger 
tous  les  Cardenaux  à  aller  en  corps  audevant  de  luy  jus  que  s  à  la 
porte  de  la  ville  :  ce  qu'ils  refuferent  pourtant  de  faire^com- 
me  une  chofe  qui  ne  s'eftoit  jamais  faite ,  &  qui  feroit  tort 
à  leur  dignité.  Les  deux  Cardinaux  d'Age7i&  de  Strigonie 
furent  contraints  deTaller  recevoir  à  une  demy  lieue  de  la 
ville,  où  le  prenant  au  milieu  d'eux,  comme  Lieutenant 
General  de  1  Empereur  ,  ils  le  conduifirent  à  TEglife  de 
S'^  Marie  del  populo^  afin  que  de  là  il  fe  rendift  avec  fa  fuit- 
te  au  Confiftoire. 

J'ay  parlé  en  laSeftion  13  du  voyage,  que  le  Duc  de 
Nevers  fit  à  Rome  devant  Tabfolution  de  Henry  IV,  &  dç 
la  manière  qu'il  y  fut  receu  par  le  Pape  Clément  VIII.  En 
l'an  i<5o8  le  mefme  Roy  le  renvoya  à  Rome ,  pour  prefter 
Tobedience  à  Paul  V ,  fuccefieur  de  Clément^  Léon  XI  n'a- 
yant vefcuque  fort  peu  de  jours  après  fon  exaltation.  Le 
Duc ,  en  arrivant  à  Civita  Vecchia ,  fut  falùé  dans  lagakre 
de  la  part  du  'Pape par  deux  prélats.  Le  lendemain  M.  de 
Brèves,  Ambafladeur  ordinaire  de  France,  le  rencontra 
àBracciano,  avec  une  belle  compagnie  de  plufieurs Sei- 
gneurs ,  tant  François  qu'Italiens.  A  fix  milles  de  Rome  il 
rencontra  les  Ducs  Sforze ,  Conti,  S^"".  Gemini,  le  Prince 
Perretti,  &  mefme  le  Seigneur  Vi£îor  ^  neveu  du  Pape  , 
avec  fix  caroflès  à  fix  chevaux.  Les  Cardinaux  G<^Z^i^,  Be- 
*vi!acqua.  "Delfin  &  Serajin  allèrent  audevant  de  luy  jusques 
à  Pontemole,  &  le  ramenèrent  avec  eux  à  Rome,  où  il 
arriva  incognito.  Le  mefme  foir  il  alla  baifer  les  pieds  au  Pa- 
pe. Le  lendeman  il  vifita  les  quatre  Cardinaux ,  qui  efloi- 
ent  allés  audevant  de  luy ,  &  employa  le  relie  de  la  journée 
à  recevoir  les  vtfttes  des  autres  Cardinaux ,  &  mefme  celles 
des  frères  duTape.  Le  25"  Mars  il  fit  fon  entrée  publique. 

Jean 
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Jedn  Battifte  Borghefe^  frère  duTape^  Talla  prendre  à  la 
Vigne  de  Léon  Sforze  5  &:  dans  la  cavalcade  il  marcha  im* 
mediatement  devant  l^t^înbajjadeîir.  Les  deux  Patriarches, 
dejerufalem  &  d'Alexandrie ,  le  prirent  au  milieu  d'eux5& 
deux  Archevesquefirentlemefmehonneuràl'Ambaiïadeur 
ordinaire.  Sa  fuitte  eftoit  de  fix  vingts  gentilshommes58c  fon 
train  des  plus  fuperbes  que  Ton  euft  veus  à  Rome .  Il  alla  lo- 
ger à  rhoftel  de  Ruccellay ,  8c  traitta  à  fouper  tous  les  Sei- 
gneurs 5  qui  avoient  honnoré  fon  entrée  de  leur  prefence. 

Le  ij  le  frère  du  Tape  Talla  prendre ,  pour  l'accompagner 
à  la  cavalcade  de  fon  audiance,  à  laquelle  il  alla  presque 
dans  lemefme  ordre,  quiavoit  eftéobfervé  à  fon  entrée  ; 
finonqu*au  lieu  de  mulets,  &  de  la  famille  des  Cardinaux, 
il  n'y  eut  que  des  carofles.  Après  qu'il  euft  pris  un  peu  de 
repos  dans  une  chambre  tresrichement  meublée,  les  deux 
Patriarches  le  conduifirent  à  la  Salle  Royale ,  où  il  trouva  le 
Pape  au  Confiftoire.Aprés  que  TAmbafladeurkiy  euft  baifé 
les  pieds,  que  l'Orateur  euft  fa  harangue,  6c  qu'on  luy  euft 
répondu ,  Ambafladeur  baifa  encore  les  pieds  du  Pape ,  qui 
fur  cela  fe  rerira  dans  fa  Chambre^rAmbafladeur  le  fuivant, 
Reportant  la  queue  de  fa  chappe.  Le  Duc  &:!' Ambafladeur 
ordinaire  disnerent  avec  le  Pape,avec  lequel  ils  eurent  enco- 
re une  afl^és  longue  convcrfacion ,  devant  qu'il  les  licentiaft. 

Après  cet  exemple  il  n'y  a  point  d' Ambafl[adeur  d'obédi- 
ence, s'il  eft  Prince ,  &  s'il  vient  de  la  part  d'une  Tefte 
Couronnée ,  qui  ne  puifle  prétendre  les  mefmes  honneurs, 
&àqui  on  les  puifle  refufer.  Deux  Prélats  vont,  de  la  part 
du  Pape,  falûer  l'Ambafladeur  jusques  dans  fa  galère.  Le 
neveu  duPapevaaudcvant  deluyjusquesàfixmillesdela 
ville.  Les  Cardinaux  8c  les  neveux  duPapele  vifitentles 
premiers:  le  frère  du  Pape  marche  devant  luy  en  fes  deux 
Cavalcades,  8c  c'eft  luy  qui  le  va  prendre,  pour  le  condui- 
re à  l'audiance.  Aujourdhuy  il  ne  fe  fiiit  rien  d'approchant. 

LU  2  Au 
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Aucoiitraii-e,  les  parents  du  Pape  prétendent,  queTAm- 
badadeur  leur  doit  la  première  vifite  ,  &  ceux  qui  font 
Cardinaux  fc  la  font  rendre  en  effet. 

Ce  ne  fera  pas  tout  a  fait  hors  de  propos ,  que  je  diray  icy 
les  particularités  d'une  entrée,  qui  bien  qu'elle  n'ait  pas  efté 
faite  à  un  Ambaffadeur,  ne  laide  pas  d'avoir  du  rapport  à  ce 
que  je  viens  de  dire.  En  l'an  1 598 1' Archiduchefle,  Fiancée 
au  Prince  d'Efpagnejen  arrivant  à  Ferrarejoù  le  Pape  eftoit 
allé  prendre  pofTeflîon  de  ce  Duché ,  toute  la  Cour ,  &  mef- 
mes  tous  les  Cardinaux  en  corps  allèrent  audevant  d'elle,  & 
raccompae;ncrent  jusques  à  la  grande  Eglife ,  6c  de  là  au  Pa- 
lais 5  où  le  Pape  la  receut  en  plein  Confiftoire ,  fans  bouger 
de  fon  ficgejôc  fans  dire  mot.  Après  qu'elle  luy  euft  baifé  les 
pieds  &  la  ma'iyi ,  on  la  mit  à  deux  pas  prés  du  Pape ,  à  fa 
gauche,  &  après  cela  l'Archiduchede  mère  eut  le  mefme 
honneur ,  &  fut  placée  auprès  de  fa  fille  :  l'une  &  l'autre  de- 
bout. Cela  fait,  l'Archiduc  Albert  fut  aufly  admis  à  la 
mefme  cérémonie.  Le  Pape  l'embrada,  &le  baifaàl'une 
&  à  l'autre  joiie,  &  après  cela  on  le  mit  de  l'autre  cofté,  vis 
à  vis  de  l'Archiduchefle.  Un  moment  après  le  Pape  s'eftanc 
levé,  leur  donna  la  benediftion,  &fe retira,  laiflantles 
Archiduchefïes  6c  l'Archiduc  au  lieu  où  on  les  avoir  mis ,  6c 
où  ils  s'entretinrent  quelque  temps  avec  les  Cardinaux  5JUS- 
ques  à  ce  qu'on  les  conduifift  aux  appartements  qui  leur,a vo- 
ient efté  préparés.  Le  lendemain  les  deux  Archiduchefïes  6c 
l'Archiduc  ouïrent  la  Mefle  du  Pape,  ^  disnerent  avec  luy , 
&  après  disner  ils  receurent  les  vifites  des  Miniftres.  Ce  fut 
un  famedy  14  Novembre,  6c  le  dimanche  1 5,  le  Pape,  après 
avoir  célébré  la  Méfie  en  Pontifical,benit  le  mariage  dePAr- 
chiduchefle  avec  le  Roy  d'Efpagne ,  dont  l'Archiduc  avoit 
procuration.  Après  cela  le  Pape  maria  l'Archiduc  avec  l'In- 
fante s  de  laquelle  le  Duc  de  Selle ,  Ambaflàdeur  d'Efpa- 
gne avoit  pouvoir.  Le  Pape  les  communia  tous  quatre  de  fa 
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^ain,  &aprésIaMefleildonnaàIaReinelarofe,  que  les 
Papes  ont  accouftumé  d'envoyer  aux  grandes  Princefles, 
lors  qu'elles  remarient.  Pas  un  d'euxn'euc  place  au  Cœur 
pendant  laMe/Te^mais  à  fix  ou  fept  pas  hors  du  Cœur^où  on 
avoit  fait  deux  cabinets  ou  tabernacles  :  Tun  pour  les  deux 
PrincefTes,  &  l'autre  pour  l'Archiduc.    L'AmbafTadeur 
d^Efpagne,  ny  le  Conneftable  de  Caftille,  Gouverneur- 
dé  Milan,  n'y  eurent  point  de  rang ,  mais  fe  tenoient  auprès 
de  l'Archiduc,  comme  les  dames  auprès  des  Princefles.  Les 
Ambafl^adeurs  de  l'Empereur  &  de  Venife  eftoient  debout 
auprès  de  la  chaire  du  Pape.  Il  n'y  avoir  point  d'Ambafl^a- 
deur  de  Francercarencore  que  Doflat  en  fift  les  fonftions^il 
n'en  avoit  pas  le  caradere  :  de  forte  qu'il  ne  fe  trouva  à  la  cé- 
rémonie qu'en  qualité  d'Evefque  afliftant.On  fut  afles  fatis- 
faits  de  ces  Princes  ^  parce  qu'ils  fe  contentèrent  des  hon- 
neurs qu'on  leur  voulut  faire ,  &  ils  ne  refuferent  point  aux 
Cardinaux  ceux  au'on  defiroit  d'eux.  Il  n'y  eut  que  le  Con- 
nefl:able  de  Caftilîe ,  qui  ne  pouvant  pas  obtenir  rang  fur  les 
Cardinaux  lors  de  l'entrée ,  quitta  là  les  Princes ,  &  ne  les 
accompagna  point. 

^Philippe  de  Commines  dit ,  que  c'eft  en  Italie ,  &  à  Ve- 
nife principalement ,  où  on  fait  le  plus  de  civilité  aux  A  m- 
baflàdeurs.  Et  certes  on  ne  doit  pas  s'en  eftonneti  parce 
qu'il  fe  trouve  dans  le  Sénat  un  grand  nombre  deperfon- 
nes,  quiontveu,  en  cette  qualité,  la  plus  part  des  Cours 
de  l'Europe.  Lors  qu'il  faut  recevoir  TAmbafl'adeur  d'une 
Tefte  Couronnée,  on  nomme  un  Chevalier  deVefîole^  & 
le  plus  fouvcntun  quia  efté  employé  à  la  Cour,  qui  en- 
voyé l'Ambafladeur  que  l'on  fait  recevoir. LeChevalierjac- 
compagne  de  foixante  Sénateurs ,  vertus  de  rcbbes  d'efcar- 
latte,  va  trouver  l'Ambafladeur  à  l'Abbaye  du  S^  Efprit, 
qui  efl:  à  trois  milles  de  la  ville ,  ainfy  que  j'ay  dit  cydeflus , 
&  après  luy  avoir  fait  compliment  de  la  part  de  la  Republi- 
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que ,  il  le  conduit  dans  une  gondole  richement  étoffée  ,  à 
ion  palais  5  les  Sénateurs  de  fa  compagnie  fe  meslant  avec 
ceux  de  la  fuitte  de  TAmbaffàdeur ,  6c  leur  donnant  la  pla- 
ce d'honneur -,  jusques  aux  pages  Le  Chevalier  Conduc- 
teur, cariln'y  a  point  d'officier  pour  cela  à  Vcnife,  enen* 
trant  dans  le  palais  de  l'Ambafladeur,  luycedela  main  & 
la  porte-,  mais  en  fortant  il  prend  l'un  &  l'autre  fur  luy,  & 
à  fon  exemple  tous  les  autres  Sénateurs  la  prennent  aufTy 
fur  ceux  de  la  fuitte  de  l'ArabafTàdeur.  Le  Seigneur  d'i^r^ 
genton  fe  plaint  pourtant ,  de  n'avoir  pas  efté  fi  bien  receu  à 
Ja  deuxième  A  mbaflade  qu'il  fit  à  Venife ,  qu'il  Tavoit  efl:é 
a  la  première  :  &  bien  qu*il  n'en  die  point  d'autres  particu- 
larités, il  n'eftpas  difficile  déjuger  pourtant,  qu'il  y  man- 
qua quelque  chofe  à  la  réception,  dont  ce  fage  politique 
n'a  pas  voulu  publier  les  circonflances-,  de  peur  de  faire  tort 
à  (a  réputation ,  &àla  dignité  du  Roy,  (on  Maiftre.  Le 
Sénat  efl:  fort  exad  en  fes  cérémonies  -,  mais  quelque/ois  il 
fedispenfe  de  cette  punâualité,  &  en  fait  au  de  là  de  l'or- 
dinairCjfelon  les  perfonnesjdont  l'AmbafiTade  efl:  compofée. 
En  l'an  1643  ^^  Cardinal  Bichi  ,  Ambafl^adeur  Extraor- 
dinaire de  France ,  ayant  fait  fçavoir  à  Venife ,  qu'il  avoit 
ordre  du  Roy  d'y  venir,  pour  travailler  à  l'accommodement 
du  différent,  que  la  Republique  avoit  avec  le  Pape  Ur- 
bain VIII  pour  l'interefl:  du  Duc  de  Parme ,  le  Sénat  com- 
manda au  Podeft:à  de  Chiozza  d'aller  audevant  de  luy  jus- 
ques à  la  Polifelle,  &  de  le  faire  traitter  magnifiquement 
par  tout.  11  disna  à  Chiozza,  où  il  trouva  plufieurs  bateaux, 
chargés  de  toutes  fortes  de  rafFraifchiflements ,  &  entre  au- 
tres un  bateau  tout  doré ,  qui  le  devoir  porter  au  Couvent 
duS^Efprit.  Eftant  là,le  Ci?^x'^//>r  L^;7<^y ,  accompagné 
de  M.  des  Hameaux,  Ambafiadeur  ordinaire  de  France, 
d'un  grand  nombre  d'autres  Sénateurs ,  &  de  tous  les  do- 
mefl:iques  du  Cardinal  Cornaro,  l'alla  prendre ,  &  le  con- 
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duifit  au  palais  de  ce  Cardinal ,  qui  avoit  efté  préparé  pour 
luy  5  &  où  le  Sénat  avoit  fait  mettre  les  armes  de  France  au 
deflus  de  la  porte.  Le  lendemain  le  mefme  Chevalier  Lan- 
dy  >  affilié  de  quatre  vingts  Sénateurs  5  Paila  prendre  pour  le 
conduire  à  l'audiance.  Le  Cardinal,  qui  eftoit  habillé  de 
violet,  à  caufe  du  dueil  de  la  mort  du  Roy  Louis  XIII, 
Vattenâoit  au  milieu  àe  la  Salle -i  avec  le  rochet  6c  lecamail, 
&  après  quelques  paroles  de  civilité ,  ils  defcendirent  tous , 
&  entrèrent  dans  les  bateaux  que  le  Sénat  luy  avoit  envo- 
yés. 11  y  en  avoit  trois  couverts  de  damas  rouge  cramoify, 
où  le  Cardinal,  TAmbalTadeur  ordinaire,  le  Chevalier  Lan- 
dy,  &  quelques  uns  des  principaux  Sénateurs  prirent  pla- 
ce, pendant  que  les  autres  6c  le  refte  de  la  fuitce,  entrèrent 
dans  les  gondoles,  dont  ils  eftoient  fuivis.  En  mettant  pied 
à  terre  à  la  place  de  S^  Marc,  le  Chevalier  prit  la  gauche 
du  Cardinal ,  un  autre  Sénateur  celle  de  TA mbafladeur  or- 
dinaire, 6c  à  leur  exemple  les  Sénateurs  du  cortège  firent 
le  mefme  honneur  à  ceux  de  la  fuitte  des  deux  Ambafla- 
deurs.  LeT>oge^  accompagné  de  toute  la  Seigneurie  ^  le  vint 
recevoir  au  haut  de  l'efcalier ,  6c  après  l'avoir  falùé ,  en  oftant 
[on  bonnet  'Ducale  il  fe  mit  à  la  main  gauche  du  Cardinal,  6c 
en  cet  Eftat  ils  marchèrent  enfemble  jusquesàlaSalledu 
Collège,  tous  deux  découverts.  Ils  montèrent  aufly  de 
front ,  mais  en  forte  pourtant  que  le  Cardinal  avançoit  tant 
foitpeu,  comme  il  prit  aufiy  la  première  place  au  Siège  du 
Doge ,  que  l'on  avoit  fait  élargir  exprés,  afin  qu'il  y  en  euft 
pour  l'un  6c  pour  l'autre.  Après  qu'ils  furent  affis,  le  Car- 
dinal prefenta  fa  lettre  de  créance  au  Doge ,  qui  la  fit  lire 
par  un  Secrétaire ,  6c  après  cela  le  Cardinal  fit  ion  compli- 
ment, qui  ne  fut  pas  fitofl:  achevé,  qu'ils  fe  levèrent,  6c  le 
^oge ,  accompagné  de  la  Seigneurie ,  le  concluï[ït  jusques  à 
Vefialier^  qu'on  appelle  l'efcalier  desgeans,  6c  le  Cheva- 
lier Landy  l'accompagna  jusques  dans  la  Chambre  de  fon 
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palais.  Quelques  jours  après  le  T)oge  &  la  Seigneurie  rendis 
rent  la  vtfùe  an  Cardinal^  qui  lereceutdans  le  veftibule, 
céda  la  place  d'honneur  ait  T^oge^  &  en  le  reconduifant  il  l'ac- 
compagna jusques  à  Ton  bateau ,  refulant  de  fe  recirer ,  jus- 
ques à  ce  qu'il  le  vift  partir.  Ce  fut  un  excès  de  civilité ,  qui 
i\t  faifoic  point  de  préjudice  à  la  dignité  du  Roy  de  France; 
parce  qu'il  ne  recevoir  point  cette  vilîte  comme  Ambafla- 
deur ,  mais  comme  Cardinal ,  &  mefmes  comme  Ambaf- 
fadeur  il  devoir  cet  honneur  au  DogCjaprés  celuy  qu'on  luy 
avoit  fait.  La  pourpre  mefme  ne  l'en  pouvoir  pas  dispen- 
fer.  Aux  autres  audiances  particulières  5  on  le  faifoit  con- 
duire par  un  Sage  Grand  &  par  un  Sage  de  Terre  ferme; 
mais  la  pluspart  des  conférences  fe  tenoicnt  chez  luy. 

Le  Sénat  en  avoit  fait  autant  au  Cardinal  de  Joyeufe ,  lors 
qu'en  l'an  1607  il  fut  à  Venife?  pour  le  différent,  que  la 
République  avoit  avec  le  Pape  Paul  V.  Ce  fut  en  la  mefme 
année ,  que  Charles  Emanùcl ,  Duc  de  Savoye,  fe  fit  nom- 
mer par  l'Empereur  à  l'Ambaflade  de  Venife  :  dont  j  ay  dit 
un  mot  dans  la  première  Seftion  de  ce  livre.  Dés  que  l'on  y 
fut  adverty  du  defîèin  du  Doc ,  on  mit  en  délibération  de 
quelle  façon  on  recevroit  ce  Prince ,  qui  eft ,  fans  doute,  le 
premier  de  toute  l'Italie,^  il  fut  refolu,  que  le  T>oge ^^.ccom-' 
pagné  de  foixante  Sénateurs ,  iroit  le  recevoir  avec  le  Bu^ 
centaure^  dans l'Ifle de S^.  Clément,  ôcleconduiroitàfon 
palais  :  mais  que  le  Doge  ne  fortiroit  point  du  Bucen taure, 
pour  faire  voir ,  que  ce  baftiment  fe  donnoit  au  Doge  plus- 
toft  qu'au  Duc.  Que  foixante  Sénateurs  le  conduiroient  à 
l'audiance,  maisquele  Dogele  mettroit^/^^^/z^^é',  &ne 
luy  donneroitque/^^i//r(?  ^/'^xa//é';/r^.  Cette  Ambafladc 
n'eut  point  d'effet  -,  mais  quand  le  Duc  auroit  véritablement 
eu  envie  de  la  faire,  la  refolution  du  Sénat  auroit  bien  fait 
changer  la  fienne  ^  parce  que  le  Sénat  en  avoit  bien  fait  au- 
tant à  d'autres,  qui  à  fon  ad  vis,  nele  valoientpas.  En  l'an 
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I  f  I  f  MeJJieurs  de  Vendôme  &  de  Guife ,  rEvefque  de  La- 
vaiir,  &  quelques  autres  Seigneurs^  des  premiers  de  la 
Cour  de  France ,  fe  fervant  de  l'occafion  du  voyage,  que  le 
Roy  François  I  fit  en  ce  temps  là  à  Bologne  ,  pour  s'abou- 
cher avec  le  Pape  Léon  X ,  eurent  la  curiofité  d'aller  voir  la 
ville  de  Venife.  Sur  Tadvis  que  Ton  en  donna  au  Sénat  ,  le 
^ogejtiî  enperfonne ,  avec  le  Sucent atire  5  audevant  d'eux  ^ 
quoy  qu'en  ce  temps  là  ce  vaifleau  ne  puft  eftre  tiré  à  la 
rame,  comme  il  reO:  aujourdhuy,  mais  on  eftoit  obligé 
de  le  remorquer.  On  les  logea  dans  les  plus  beaux  palais  de 
!a  ville ,  on  leur  fit  des  fertins  continuels ,  6c  on  leur  fit  d'ail- 
leurs dant  d'honneur  ôc  de  civilité,  qu'ils  en  partirent  fort 
làtisfâits.  Il  y  a  apparence,  que  le  Doge  n'y  leroit  pas  allé  en 
perfonne,  lansleDuc  de  Vendôme,  à  qui  il  voulut  bien 
faire  cet  honneur,  comme  à  un  Prince  du  fang  de  France  : 
qualité  qui  eftfifort  respedléeà  Venife,  qu'on  les  traitte 
d'égal  avec  les  Princes  Souverains ,  avec  les  Infants  d'Efpa- 
gne  &  avec  les  Cardinaux ,  à  qui  le  Doge  fait  l'honneur  d'o- 
fter  fon  bonnet  Ducal ,  lors  qu'ils  ont  audiance  dans  le  Sé- 
nat ,  ou  au  Collège.  Je  ne  mettray  pas  icy  les  particularités 
de  la  réception,  que  la  République  fie  au  Roy  Henry  III, 
lors  qu'il  pafla  cl  Venifeà  fon  retour  de  Pologne,en  l'an  1574. 
Jediray  feulement  que  ce  Prince,  qui  eftoit  extrêmement 
fenfible  à  toutes  fortes  de  plaifirs,  ne  parloir  jamais  du  fe- 
jour  qu'il  y  avoir  faitjqu'il  ne  le  nommaft  un  enchantement 
continuel.  En  l'an  15-39  l'Empereur  Charles  V  &  le  Roy 
François  I,  voulant  faire  croire,qu'i!s  alloient  avoir  leurs  in- 
terefts  communs,  6c  joindre  leurs  armes,  pour  faire  la 
guerre,  au  Turc  envoyèrent  enfemble  à  Venife,  \wwT>on 
^yllfonfe  "Davalos  ,  Marquis  du  Guaji  ,  Gouverneur  de 
Milan ,  ^  l'autre  V^y^dmiral  t^Innebault ,  Gouverneur 
de  Piedmont ,  qui  y  arrivèrent  le  10  Décembre  delà  mef- 
me  anné.  Le  Sénat  envoya  audevant  d'eux  un  nombre  extra» 
L  Tart.  Mmm  ordi» 
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ordhiaire  de  Sénateurs^  le  Bucentaure yfept gAcrc<^ ^  &  un 
nombre  infiny  de  gondoles.  Ils  furent  logés  dans  un  pnlais 
fuperbement  meublé,  &  défrayés  aux  dépens  de  la  Répu- 
blique. Ils  eurent  leur  première  audiance  dans  la  grande  (ai- 
le, en  plein  Sénat ,  où  ils  ne  firent  qu'un  compliment.  Dans 
l'audiance  fecrete ,  qu'ils  eurent  en  fuitte  au  Collège  ,  les 
deux  Ambafladeurs  parlèrent  l'un  après  l'autre  :  maison 
leur  fit  une  réponfe  fi  générale,  que  ces  deux  Seigneurs,  vo- 
yant qu'ils  avoient  à  fane  à  des  gens ,  que  les  apparences  ne 
font  pas  capables  de  furprendre,  prirent  congé  dans  la  mef- 
me  audiance,  &  partirent. 

Le  Comte  de  Vaudemont ,  fécond  fils  du  Duc  de  Lorraine, 
s'eftant  engagé  au  fervicede  la  Republique ,  allaàVenife 
en  l'an  1603.  On  luy  fie  de  tresgrandes  civilités  en  toutes  les 
villes  de  cet  Eftat  là ,  mais  les  Todejtâs  prenoient  par  tout  la 
place  d'honneur  fur  luy^  parce  qu'ils  font  reprefentants. 
^mrente  Sénateurs  ,  vertus  de  leurs  robbes  d'efcarlatre , 
l'allerent  recevoir  aux  Saffoufines.  Autant  de  Sénateurs 
le  conduifirent  à  l'audiance,  oii  le  Doge  alla  cinq  ou  fx 
pas  audevant  de  luy ^  ScoJia/onhnnetT>ucalcn\ch\û^nt, 
11  n'eftoit  point  Prince  Souverain ,  ny  mefmes  l'aifné  d'un 
Souverain  ,  &  neantmoins  le  Doge  luy  fit  un  honneur,  qu'il 
ne  fait  point  aux  Ambafl^adeurs  ,  qui  font  receus  &  accom-  ^ 
pagnes  à  l'audiance  de  foixante  Sénateurs. 

La  Republique  avoit  en  la  mefme  année  1603  fait  un 
traitté  fort  avantageux  avec  les  Trois  Ligues  Gri/es ,  qui  en- 
voyèrent fept  Ambafl&deursà  Venife,  pour  en  voir  jurer 
l'obfervation.  Ils  avoient  une  fuitte  de  cent^cinquance  per- 
fonnes ,  &  on  leur  fit  par  tout  de  fi  grands  honneurs,  qu'à  la 
referve  de  ceux  qu'on  avoit  faits  au  Roy  Henry  111,  dont  je 
viens  de  parler,on  peut  dire,qu'on  n'avoir  jamais  receu  Mi- 
niftres  avec  tant  de  magnificence.Toutes  les  villes  mirent  de 
la  Cavallerie  &  de  l'Infanterie  en  campagne ,  pour  aller  au- 

devant 
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devant  d'euxjôc  on  les  défrayoit  par  tout:  mefmes  à  Veniie, 
où  leurdépenfe  montoitàquatrecensefcusparjour.Maisa- 
vec  tout  cela  on  ne  les  St  recevoir  que  par  quarente  gentils- 
hommes ,  au  lieu  que  les  A  mbafladcurs  le  font  par  foixante, 
6c on  ne  prit  point  ces  gentilshommes  danslePregadi,qui 
efl:  compofé  de  Senateurs^qui  ont  eu  les  principales  charges, 
comme  Ton  a  accouftumé  de  faire^mais  parmy  les  moindres 
Magiftraits.  A  Venife  on  eft  fortfcrupuleuxànerienin- 
noùerj  mais  il  arrive  tous  les  jours  des  rencontres,on  l'on  ne 
peut  pas  demeurer  dans  les  termes  d'un  règlement  gênerai. 
Cette  Republique  ne  fait  point  de  réception  aux  Mi- 
niftres  du  fécond  ordre  5  6c  c'eft  ce  qui  fe  pratique  par  tout 
ailleurs  i  de  forte  que  cet  honneur  n'eftant  deu  qu'au  feul 
caradlere  d'Ambaffadeur  ,    il  ne   fe  peut  qu'on  ne  foie 
furpns  de  celuy  que  Tony  fit  au  Cardinal  DoflTat  en  l'an 
if^g.  Iln'eftoicencore  qu'EvesquedeBayeux,  6c  faifoic 
les  affaires  de  France  à  Rome 5  fans  qualité,  ainfyqueje 
viens  de  faire  remarquer  en  cette  mefme  Section.  Le  Roy 
Henry  IV  luy  commanda  d'aller  à  Venife ,  6c  de  faire  parc 
au  Sénat  de  la  paix  qu'il  venoit  de  conclurre  avec  le  Roy 
d'Efpagne,  6c  avec  le  Duc  de  Savoye  à  Vervins.  Il  arriva  à 
Venife  enMiniftre  du  fécond  ordres  mais  dés  qu'il  euft 
fait  fçavoir,  qu'il  y  eftoit  de  la  part  du  Roy,  6c qu'il a- 
voit  des  lettres  pour  4e  Sénat ,   on  luy  envoya  deux  Sa- 
gesy  l'un  de  Terre  ferme  ^  &  l'autre  des  Ordres^  qui  luy  di- 
rent ,  que  le  Sénat  eftoit  bien  marry  de  n'avoir  pas  efté  ad- 
verty  de  fa  venue -,  parce  qu'il  n'avoit  pu  donner  les  ordres 
Tïtccf^-àircs  pour  fa  réception  i  laquelle  fe  feroit  faite  avec  les 
honneurs  deus  au  Miniftre  d'un  Roy,  qui  leur  eftoit  dans  u- 
netreparticuliere  vénération. Ils  y  adjouftercnt  que  le  Sénat 
leur  avoir  commandé  de  le  conduire  à  un  logis,  qui  avoit 
efté  meublé  ^  préparé  pour  luy.  Ils  l'y  conduifirent  en  effet, 
quelque  refiftance  qu'il  y  àpportaftjêc  il  y  fut  traitté  aux  dé- 
pens de  la  Republique.  M  m  m  2  ThiL 
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Thil  de  Commines  dit^quc  lors  que  le  Roy  Charles  VIII 
l'envoya  la  première  fois  à  Venife,  la  Republique  luy  fit 
faire  enrrée,&:  le  fit  défrayer  en  toutes  les  villes  de  fonEftat. 
Vmgtchiq gentilshommes  allèrent  audevant  de  luy  jusques 
en  Terre  ferme,  ScleconduifirentàTEglifede  S^  André, 
où  vingtcinq  autres  gentilshommes ,  ou  Sénateurs  joignirent 
les  premiers^  de  forte  que  toute  la  troupe  fut  ^c'a;?^//^;^^^ 
gentilshommes.  Ils  le  conduifirent  au  Couvent  de  S'.  Geor- 
ge, où  il  fut  logé  &  défrayé  j  la  Republique  faifant  la  dé- 
penfe,  non  feulement  pendant  les  huit  mois ,  que  Com- 
mines demeura  à  Venife-,  maisaufly  tant  qu'il  fut  en  leur 
Eflat ,  &  jusques  à  ce  qu'il  arrivaft  à  Ferrare. 

Le  7  Juillet  1 670  le  Lord  Falcombridge ,  que  le  Roy  de 
la  Grande  Bretagne  envoyoit  à  quelques  Princes  &  Poten- 
tats d'Italie,  fitfon  entrée  à  Venife.  Soixante  Sénateurs^ 
vertus  de  leurs  robbes  d'efcarlatte ,  avec  autant  de  gondo- 
les, &:fuivis  de  plus  de  cinq  cens  autres  5  l'allerent  prendre 
au  Couvent  du  S'.  Efprit,  &  le  conduifirent  dans  la  gondole 
de  Morofini,  qui  eftoit  à  la  tefte  du  Cortège,  au  logis  qu'il 
avoit  fait  louer  &  meubler.  Après  que  Morofini  euft  fait  le 
compliment  au  nom  du  Sénat,  luy  &  les  Sénateurs  qui 
Taccompagnoient,  prirent  la  main  lurrAmbafladeur,  qui 
eftant  chez  luy,  efl:oit  obligé  de  faire  les  honneurs  de  la 
Maifon.  L'Ambafladeur  les  reconduifit  jusques  à  leurs 
gondoles,  où  il  les  vit  entrer  devant  que  de  fe  retirer.  Sur  le 
Ibir  le  Sénat  luy  envoya  toutes  forces  de  rafFrifchifièmcnts. 

Comminesy  pour  vérifier  ce  qu'il  avoit  dit ,  que  les  Prin- 
ces d'Italie  font  honnorables,  &  qu'ils  font  profefiionde 
bien  fçavoirquels  honneurs  on  doitrendre  aux  AmbaiTa- 
deurs,  marque,  qu'eftant en  l'an  [495 allé,  àVigévano, 
trouver  Louis  Sforze ,  Duc  de  Milan ,  de  l'ordre  du  Roy , 
ce  Prince  fortit  de  la  ville ,  fous  prétexte  d'aller  à  la  chafiè-, 
mais  en  effet  pour  aller  audevant  du  MiniftreduRoy  de 
France.  Le 
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Le  Granduc  de  Tojcane  a  en  cela,  auiTybien  qu'en  plu- 
fieurs  autres  chofes  ,  un  grand  avantage  fiir  la  plusparr  des 
autres  Princes  d'Italie  5  &  fait  honneur  à  la  nation  ,  en  fai- 
sant des  civilités  exceflî  ves  aux  Minift  res  des  Princes  eftran- 
gers.  Taulde  Foix  ^  dont  il  cil  parlé  fort  fou  vent,  &  dont 
on  ne  fçauroit  trop  parler  en  ce  traitté,  ayant  efté  envoyé 
par  le  Roy  Charles  IX  aux  Princes  d'Italie,  qui  luy  avoient 
fait  faire  compliment  fur  TEleftion  de  Ton  frère  à  la  Cou- 
ronne de  Pologne  5  6c  entre  autres  à  François  T>îic  de  Flo- 
rence^ celuicy  alla  en  perfonne  audevantde  luy  avec  plu- 
fieurscarofTes.  Ileftvray,  queCofme,  père  de  François, 
vivoit  encore^  mais  fès  maladies  &  fes infirmités  l'ayant 
rendu  incapable  de  gouverner  fes  Eftats,  il  les  avoir  cédés 
à  fon  fils ,  &  ne  s'ea  eltoic  refervé  que  le  feul  tiltre.   Le  mef- 
me  M.  de  Foix  futenTan  i5'74  renvoyé  à  Florence  par  le 
Roy  Henry  III 5  ^:Aor^Acmc{vc\ç^T>uc  François  ^  dont  le 
père  ellou"  decedé  depuis  quelques  mois ,  lujfit  la  mefme 
réception. 

M.  T>oJJat ,  en  partant  de  Venife,  eut  ordre  d'aller  à  Flo- 
rence, pour  la  negotiation  d'une  affaire,  dont  il  eft  parlé 
ailleurs.  En  arrivant  à  Fiorenz,ole ,  qui  efl  la  première  ville 
de  Tofcane  de  ce  codé  là ,  il  y  trouva  la  Comte  Albert  Ca- 
ftello  ,  que  le  Granduc  y  avoïc  envoyé  pour  le  recevoir. Le 
Comte  le  conduifit  chez  le  Todeflà^oii  le  Grand  Marefchal 
des  Logis  du  Granduc  l'attendoit,  avec  quantité  d'officiers 
&de  pages  de  fonAltefle,  pour  le  traitter  à  disner.  On  le 
mena  de  là  coucher  au  palais  ,  que  le  Granduc  a  à  PEfcarpe- 
rie,  &  le  lendemain  il  alla  disner  au  Pratolin ,  où  il  fut  receu 
par  le  Frince  d(^  Tofcane  fils  aîné  du  Granduc,  En  approchant 
de  Florence  fur  le  foir ,  il  trouva  bien  loin  hors  la  porte  le  Sei- 
gneur Jean  de  Medicis^  avec  deux  CarcfTes,  ôcun  grand 
nombre  de  gentilshommes  à  cheval ,  qui  le  conduiCrent 
dans  un  des  plus  beaux  appartements  du  palais  de  Pi- 
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ti,  où  le  Grdndtic  mefme  Talla  voir,  dés  qu'il  fut  arrivé. 
On  ne  fit  pas  de  plus  grands  honneurs ^/z  LordFalcornbrid^ 
ge ,  lors  qu'il  fut  à  Florence  de  la  part  du  Roy  d'Angleterre 
en  Tan  1 670. En  arrivant  à  Ligourne,il  y  trouva  deux  carof- 
fes^Sc  quelques  officiers  du  Granduc,qu  i  Tattendoient^Sc  qui 
faifoient  venir  tous  les  jours  des  rafFrifchifTements  de  la 
Cour.  A  quatre  milles  de  Florence,  le  Marquis  Salviati^qui 
avoir  efté  Ambafladeur  en  Angleterre  ,  l'attendoit  avec 
les  CarofTes  du  Granduc.  Le  frère  du  Granduc,  qui  fe 
trouva  la  porte  de  la  ville,  luy  fit  civilité ,  le  fit  entrer  le  prc* 
mierdanslecarofic,  le  mit  à  fa  main  droite,  &  le  conduific 
à  fon  appartement  au  Palais.  On  ne  fit  rien  à  Falcombridge 
que  Ton  n'euft  fait  à  Doflàt ,  bien  que  ccluicy  n*euft  pas  le 
caraftereque  Tautreavoit.  En  Tan  1643  BertuccioValieriy 
Sénateur  de  Venifcjfut  député  par  la  Republique  à  Tarmée, 
que  les  alliés  avoient  mife  fur  pied  pour  les  intereiis  du  Duc 
de  Parme. Et  dautant  que  par  ce  moyen  il  eftoit  devenu  Re^ 
prefentanî^Qommc  on  dit  en  Ïtalic5le  Granduc  luy  fit  rendre 
les  mefmes  honneurs ,  que  l'on  auroit  pu  faire  à  T  Ambafla- 
deur  d*une  Tefte  Couronnée.  Valieri  trouva  le  Marquis  de 
Joigny,  avec  les  officiers  de  la  Maifon,  à  l'entrée  du  pais, 
pour  le  traitter.  Le  Prince  Leopold  de  Medicis  Talla  rece- 
voir hors  la  porte,  &le  conduifit  à  fon  appartement  au 
palais.  En  partant  de  Florence  les  mefmes  officiers  raccom- 
pagnèrent, 8c  le  traitterent  jusquesà  Cortone ,  où  le  Gran- 
duc eftoit  en  ce  temps  là.  Ce  Prince  eftoit  malade  \  de 
forte  qu'il  lereceut  dans  fon  lidl,  après  avoir  envoyé  le 
Marquis  deGonzague  audevant  deluyjusques  hors  de  la 
porte.  Lors  qu'en  l'an  1 58 1  le  Comte  d'OIivares  alla  à  Ro- 
mejen  qualité  d'Ambaftadeur  ordinaire,  le  Granduc  fut  au- 
devant  de  luy  jusquesà  Ligourne,  mais  il  y  a  apparence 
que  le  Granduc  le  fit,  parce  qu'ils  eft  vaflal  du  Roy  d'Ef- 
pagne ,  à  caufe  de  Siene. 

La 
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La  réception  que  le  Duc  de  Savoye  fie  faire  au  Lord  Fai- 
comoriàge ,  eft  afîes  bizarre.  Le  Duc  ayant  fceu ,  que  TAm- 
bafladeur  approchoit  de  fes  Eftats,  envoya  audevant  de 
luy  le  Comte  Murât ore ,  Maiftre  des  Cérémonies  :  qui  ayant 
fait  mettre  trois  mille  hommes  fous  les  armes,  luy  fit  faire 
fon  entrée  à  Veillane,  aux  flambeaux.  A  trois  ou  quatre 
milles  de  Turin  il  receut  les  compliments  des  Gentilshom- 
mes des  Minières  eftrangers&  des  Seigneurs  de  la  Cour, 
qui  envoyoient  leurs  carofîes  audevant  de  luy.  A  quelques 
pas  de  là  5  le  Marquis  de  S^  Germain ,  Grand  Efcuyer  du 
Duc  de  Savoye,  Gouverneur  de  Turin  &  Chevalier  de 
rOrdre  de  TA  nnonciade ,  Tattendoit  avec  le  caroffe  de  fon 
Altefie  5  où  le  Lord  entra ,  &  prit  le  chemin  de  la  ville,  fui- 
vy  de  deux  cens  quatre  vingts  gardes  à  cheval.  Dés  qu'il  fut 
defcendu  dans  le  palais  qu'on  hiy  avoir  préparé ,  il  y  fut 
complimenté  de  la  part  du  Duc,&  la  pluspart  des  Seigneurs 
luy  rendirent  vifite.  Le  Lendemain  il  receut  celles  des  Am- 
bafladeurs  de  France  &  de  Venife,  &lemefmejour  il  eut 
audiance ,  à  laquelle  il  fut  conduit  par  le  Marquis  de  S.  Ger- 
main &  par  le  Maiftre  des  Cérémonies ,  qui  luy  avoient  a- 
mené  quatre  carofles  de  la  Cour.  Le  Duc  le  receut  à  l'en- 
trée de  la  Chambre  ,  &  ils  demeurèrent  tous  deux  de  bout 
&  découverts.  Le  Prince ,  qui  ne  fe  couvre  point,  ne  trait- 
te  pas  le  Mmiftre  en  AmbafTadeur ,  parce  qu'il  ne  veut  pas 
que  le  Miniftre  fe  couvre.  On  peut  dire ,  que  le  Duc  de  Sa- 
voye luy  fit  trop  d'honneur  à  l'entrée ,  pour  luy  en  faire  fi 
peu  à  l'audiance. 

Falcombridge  ^  qui  en  partant  de  Turin  alIaàGennes, 
rencontra  auprès  de  Savone  le  Maiftre  des  Cérémonies ,  & 
le  Capitaine  de  la  galère ,  que  la  Republique  luy  envoyoit, 
pour  le  conduire  à  Gennes.  Il  fe  faifoit  porter  en  chaife  ,  & 
en  forcit  dés  qu'il  vit  approcher  le  Maiftre  des  Cérémonies^ 
mais  il  y  rentra  auflytoft ,  &  traverfa  en  cet  eftat  la  vil- 
le, 
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le ,  pour  fe  faire  porter  -,  dans  la  galère  où  le  Gouverneur  de 
vone  Talla  falûcr,  &  rAnibafFadeur  ne  forcit  point  de  fa 
chambre  pour  le  recevoir.  Edant  arrivé  à  environ  quatre 
milles  de  Genves-^  on  le  fit  ad  vertir  par  un  exprés,  que  qua- 
tre Sénateurs  le  venoient  falùer  de  la  part  de  la  Republi- 
que :  comme  en  effet  ils  y  arrivèrent  presque  au  mefme 
moment.  L'Ambaflàdeur  lortit  de  la  Chambre  de  la  poupe 
pour  les  recevoir ,  les  fit  entrer  les  premiers,  &  leur  fit  pren- 
dre la  place  d'honneur.  Le  canon  de  la  ville ,  ôqs  vaifleaux 
&  des  galères,  quieftoient  dans  le  port,  le  falùerent  lors 
qu'il  y  entra ,  &  en  mettant  pied  à  terre  on  luy  prefenta  u- 
nelittiere,  qui  le  porta  au  palais,  que  le  Sénat  avoit  fait 
meubler  pour  luy.  Le  lendemain  deux  Sénateurs,  veftus 
derobbesdedamas,  &  accompagnés  de  plus  de  deux  cens 
gentilshommes  ,  luy  firent  compliment  de  la  part  de  la 
Republique.  Illesreceutau  basdeTefcalier,  leur  céda  la 
main,  les  traitta  d'Excellence,  ^enlcsconduifant ,  il  les 
accompagna  j  usques  à  la  porte  de  la  rue.  Il  y  en  a  qui  pour- 
roient  trouver  ellrange,  que  les  Sénateurs  fe  fiffent  céder 
le  rang  dans  une  galère  qui  appartenoit  à  la  République: 
maisc'eften  quoy  ils  faifoient  d'autant  plus  d'honneur  à 
l'Ambafladeur  _,•  parce  qu'ils  le  confideroient  comme  le 
Maiftre  de  la  galère. 

Les  Souverains,  qui  vont  eux  mefines  audevant  des  A  m- 
baiTadeurs,  comme  l'Empereur  Maximilian  1  fità  Wolfey, 
en  font  trop-,  parce  qu'il  n'y  en  a  point  qui  prétendent, 
qu'on  fafîè  cet  honneur  à  leurs  Miniftres.  L'exemple  de 
Louis  Sforze  ne  peut  eftre  tiréàconfequence,  non  plus 
queceluy  du  Duc  de  Lorraine,  qui  alla  audevant  du  Duc 
d'Engouléme ,  du  Comte  de  Bethune  &de  M  de  Préaux, 
Ambaflàdeurs  de  Louis  XIII ,  qui  avoient  aufTy  des  lettres 
de  créance  pour  luy.  Il  les  receut  hors  de  la  ville  de  Nancy, 
&lesconduificjusquesau  lieu,  où  il  les  avoit  receus  lors 

qu'ils 
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qu'ils  partirent.  Ce  n'eft  pas  fur  l'exemple  de  ces  Princes 
qu'on  règle  les  civilités. 

En  Hollande,  où  les  autres  civilités  ne  font  pas  fort  ré- 
glées, celles  de  l'entrée  des  Ambafladeurs  le  font  en  quel- 
que façon.  Ceux  de  l'Empereur ,  de  France ,  d'Efpagne  & 
d'Angleterre  en  arrivant  dans  le  pais,   peuvent  pafTer  par 
Rotterdam,  &  ceux  qui  viennent  de  la  part  des  Rois  du 
Nort  peuvent,  fans  s'incommoder,  fe  rendre  à  Del  ft,  & 
eftant  là ,  ils  en  donnent  advis  aux  Eftats ,  par  le  moyen  de 
celuy  qui  eft  Prefident  de  fémaine ,  &  font  concerter  le  jotir 
de  leur  entrée  Se  leur  réception.  Les  Eflats  ont  un  offi- 
cier ,  auquel  ils  donnent  la  qualité  de  Maiftre  d'hoftel , 
qui  n'a  que  cette  feule  fonftion,  d'aller  à  Rotterdam  ou 
a  Delfc ,    fi  l'Ambafladeur  y  eft  ,    de  payer  la  dépenfe 
de  fon  dernier  repas,  &  de  le  conduire,  avec  des  bateaux, 
jusquesàunepetitedemylieùedelaHaye,  où  il  fait  arri- 
ver l'A  mbafladeur  au  mefme  temps  que  deux  Députés  des 
Eftatsy  arrivent  avec  un  cortège  d'une  trentaine  de  carof- 
tcsy  à  fix,  quatre  &  à  deux  chevaux.  L'AmbafTadeur  &  les 
deux  Députés,  après  les  premiers  compliments,  entrent 
dans  le  carofte  de  l'Eftat ,  dont  pourtant  les  chevaux  font  à 
des  particuliers  &  empruntés,  &  le  conduifent  dans  une 
maifon  ,  qu'on  loue  d'un  particulier ,  pour  y  faire  loger  des 
AmbafTadeursjusques  à  leur  première  audiance.  Autrefois 
les  Princes  d'Orange  alloient  eux  mefmes  audevant  des 
AmbafTadeurs.  Quand  le  Prefident  Jeannin  ne  diroitpas 
dans  la  lettre ,  qu'il  efcrit  au  Roy  du  25?  May  1 607 ,  que  k 

Grince  Maurice  a\h2Ludcvam  de  luj  jusqucs  à  une  demy- 
lieûe  de  la  Haye ,  &  qu'il  entra  dans  la  maifon ,  où  les  A  m- 
bafTadeurs  de  France  eftoient  defcendus ,  on  en  a  tant  d'au- 
tres exemples ,  qu'il  feroitfuperflu  d'en  alléguer  icy  queU 
quesuns.  LeTrmce  Frédéric  Henry  s'enexcufa  vers  la  fin 
de  fes  jours,  fur  les  incommodités  de  fon  a^reSc  la  goutte, 
^'"P^rt.  Nnn  ^  dont 
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dont  ileftoit  affligé,  &le  Prince  Ion  fils,  qiiiavoit  fait 
cette  fonftion  quelquefois  pendant  la  vie  du  père ,  ne  la 
voulut  plus  faire  après  fon  decés.  Depuis  que  le  Roy  avoit 
donné  le  tiltre  d'Altefle  au  Prince  d'Orange,  celuicy  fe 
pouvoit  bien  difpenfer  d'un  employ ,  qui  eftoit  fi  loin  au 
defl!bus  de  fa  qualité.  Deux  Députés  des  Efl:ats  Généraux , 
de  deux  différentes  Provinces,  qui  roulent5font  cet  officejSc 
dés  que  TAmbafiTadeur  eft  defcendu  dans  fon  logis ,  il  y  eft 
complimenté  par  liuitDeputés^parce  qu'en  toutes  les  dépu- 
rations Se  Commiflions  la  Hollande  en  a  tousjours  deux.  A 
tous  les  repas  qu'il  fait  aux  dépens  de  TEftat ,  jusques  à  fon 
audiance  publique, deux  Députés  de  TafiTemblée  des  Eftats, 
ou  du  Confeil  d'Efl:at ,  luy  font  compagnie.  Mais  dautant 
que  le  plus  fouvent  ces  grands  &  longs  repas  ne  fe  font  pas 
fans  quelque  excès ,  les  Ambaflîàdeurs  ont  trouvé  le  moyen 
de  fe  faire  traitter  par  prefent  :  non  comme  on  l'entend 
en  France,  lors  que  le  Roy  leur  fait  envoyer  les  viandes 
crues,  afin  qu'ils  les  faflx^nt  apprefter  par  leurs  domefti- 
ques,  mais  en  leur  faifant  efFe£tivement  un  prefent  delà 
valeur  delà  fomme  ,  à  laquelle  monteroit  la  dépenfe,  fi 
l'Eftat  la  faiibit.  Tellement  que  cette  charge  de  Maifl:re 
d'hoftel ,  qui  n'efl:oit  pas  fort  necellaire ,  eft  devenue  tout 
à  fait  inutile  :  mais  ce  n'cft  pas  là  la  feule. 

On  ne  feroit  point  de  difficulté  à  la  Haye  de  recevoir  les 
Ambafladeurs  des  Electeurs  avec  les  mefmes  civilités, 
que  l'on  y  fait  à  ceux  des  Teftes  Couronnées  ,  mais  jusques 
icy  on  n'y  en  a  point  veu.  Ceux  qui  y  furent  en  l'an  1648 
de  la  part  de  l'Elefteur  de  Brandebourg ,  n'avoient  pas  le 
caraûere  lors  qu'ils  arrivèrent ,  &  lors  qu'on  le  leur  donna, 
ils  n'eftoient plus  eneftatde  faire  leur  entrée-,  parce  que 
leur  negotiation  eftantdesja  fort  avancée,  &  ne  promet- 
rantpas  un  fort  bonfuccés,  ils  ne  voulurent  pas  paroiftre 
pour  ne  rien  faire.  De  l'autre  cofté  les  Couronnes  n'envo- 
yant 


SES     Fonctions.    Liv.   I.  467 

yant  point  d'Ambafîàdeurs  aux  Ele£teurs5on  ne  fçauroit  di- 
re fi  ceuxcy  leur  feroient  de  plus  grandes  civilités  qu'a  ceux 
des  Provinces  Unies.  En  Tan  1658  le  Sieur  Tsbrants^  allant 
en  cette  qualité  à  Berlin,en  advertit  le  Baron  de  SuerinjPre- 
mier  Miniftre  de  TElefteur  de  Brandebourg.  Deux  Con- 
feillers ,  &  plufieus  gentilshommes  luy  amenèrent  cinq  ca- 
roflcs  à  fix  chevaux ,  à  une  demy  lieue  de  la  ville,  &  le  con- 
duifirent  au  logis,  qui  avoit  elle  meublé  pour  luy  ,  où  il  fut 
traitcé  troisjours  parles  officiers  de  TEleibeur.  Au  com- 
mencement de  l'an  1633  les  Eftats  envoyèrent  Gajpar  de 
Vosbergue ,  leur  AmbaflTadeur ,  à  l'Elefteur  de  Cologne ,  au 
Duc  de  Neubourg  &  à  TEvesque  d'Osnabrug.  Vosbergue 
eftant  arrivé  à  un  quart  de  lieiie  de  la  ville  de  Cologne ,  où 
TElefteureftoit alors,  y  rencontra  deux  Confeillers,  ac- 
compagnés de  quelques  gentilshommes,  qui  luy  avoient 
amené  deux  Caroflès.On  le  conduifit  au  logis  d'un  Chanoi- 
ne, que  TEleileur  avoit  fait  meubler  de  belles  tapifleries , 
&  de  quantité  de  vaiflelle  d'argent.  Il  y  avoit  aufly  envoyé 
bonne  provifion  de  vivres  6c  de  rafFraifchiflements ,  fous 
Ja  dispenfationd'un  Maiftre  d'hoftel ,  qui  eftoic  affifté  de 
quelques  gentilshommes ,  Suides  de  fa  garde  &  pagesjpour 
lefervir:  tellement  qu'il  n'y  manquoit  que  le  dais,  que 
l'Elefteur  luy  avoit  autrefois  donné  à  Bonne. Les  Eleftcurs 
n'en  ont  pas  rousjours  ufé  d'une  mefme  manière ,  &  ce  n'eft 
que  depuis  fort  peu  d'années ,  que  l'on  commence  à  y  régler 
les  civilités, &  les  cérémonies.  Au  mois  d'Oftobreidz/^;^- 
den  Honart ,  Bicker  &  Beaumont ,  Ambafladeurs  des  Pro- 
vinces Unies,  allèrent  voir  l'Elefteur  de  Brandebourg  à 
Conigsberg.  On  ne  leur  fit  point  d'entrée  j  mais  dés  qu'ils 
furent  arrivés  à  l'hoftellerie ,  l'Elefteur  leur  envoya  un  ca- 
rofle ,  qui  les  mena  au  chafteau ,  où  ils  furent  logés  &  dé- 
frayés. 

lu^sT>ttcs de  Bavière  à"  de  Neubourg  ont  efté  pluspunc- 
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tuelsque  les  autres  Princes  d'Allemagne,  parce  qu'ils  vi- 
vent &  fe  font  traitcer  à  l'Italienne,  l^osbergue ,  dont  je 
viens  de  parler,  en  arrivant  en  l'an  1635  à  Dulleldorp  , 
trouva  à  la  porte  le  Comte  de  Grevener,Go^ivtrn&\3X  du  Prin- 
ce de  Neubourg ,  qui  l'attendoit  avec  deux  carofles  &  quel- 
ques gentilshommes  à  cheval,  &  le  conduifit  au  chafteau;  les 
gardes  du  Duc  faifant  une  double  haye  le  long  des  rues ,  ou 
il  devoir  paflèr.  En  fortant  du  carolTe  il  fut  receu  &  com- 
plimenté par  le  5tfr<?w  de  mnsheim.  Lieutenant  General 
du  Duc  au  gouvernement  de  toutes  fes  Provinces.  L^  Duc 
wefme  &  le  Trince  vinrent  audevant  de  luyjusques  dans  l'an- 
tichambre,  où  le  Prince s'arrefta,  &  le  Duc  mena  l'A mbaf- 
fadeur  par  plufieurs  appartements ,  dans  une  chambre ,  ou 
il  luy  donna  audiance,  prenant  tousjours  la  main  &  le  pas 
furluy.  11  s'y  pafla  plufieurs  autres  particularités ,  dont  il 
fera  parlé  ailleurs ,  &  qui  ont  eftécaufe  en  partie,  que  les 
Eftats  ont  efté  plus  refervés  depuis  ce  temps  là  a  donner  le 
caraftere aux Miniftres  qu'ils  envoyent  aux  Princes,  qui 
n'entretiennent  que  des  Miniftres  du  fécond  Ordre  auprès 
d'eux.  M".  Jean,  Baron  de  Guent,  Jaques  de  JFaJJenaerd  Up- 
dam  y  Antoine  Tarmentkr  de  Heeswycq,  &  vander  Beeckey 
que  les  Eftats  employèrent  en  l'an  1651  auprès  de  lE.ec- 
teur  de  Brandebourg  &  auprès  du  Duc  de  Neubourg,  n  a- 
voient  que  la  qualité  de  Députés.  On  ne  leur  fit  point  de 
réception  à  Cleves;  mais  dés  qu'Us  y  arrivèrent,  le  Comte 
Maurice  de  Najfan ,  Gouverneur  de  cette  Pravince  la  pour 
l'Eiedeur,  les  alla  voir,  &  le  lendemain  le  Baron  de  ^«j-- 
rm  leur  rendit  vifite.  Ils  allèrent  de  là  à  Duflèldorp ,  ou  le 
Duc  les  fit  recevoir  à  la  porte  par  le  Capitaine  de  fes  gar- 
des ,  qui  avoir  amené  deux  Carofles  ,  &  les  conduifit  à 
l'hoftellerie-,  parce  qu'ayant  refufé  de  loger  au  Chafteau  a 
Cleves ,  ils  ne  voulurent  pas  recevoir  cet  honneur  a  Uui- 
feldorp.  Les 


I 


SES     Fonctions.     Liv.    I.  46^ 

Les  autres  Princes  d'Allemagne  ont  réglé  ces  civilités  fur 
rintereft  qu'ils  avoient  avec  les  Provinces  Unies.  En  Tan 
1 6^5-7  elles  envoyèrent  à  l'Evefque  de  Munfter  trois  Dépu- 
tés de  raflemblée  des  Eftats  Généraux,  &  un  du  Confeil 
d'Eftat.  En  arrivant  auprès  de  la  petite  ville  d'Ahus,  où 
l'Evefquefe  tenoit  alors,  ils  furent  complimentés  par  le 
DroflTartdeRhenen,  lequel  mettant  pied  à  terre  ,  leur  fit 
excufe  de  ce  que  l'incommodité  du  lieu  empefchoit  l'Evef- 
que  de  les  loger  au  chafteau ,  comme  il  Tauroit  bien  defiré. 
Dés  qu'ils  furent  defcendus  à  l'hoftellerie ,  l'Evefque  les  en- 
voya prier  jusques  à  trois  fois,  d'aller  (buper  avec  luy,  & 
afin  de  les  y  obliger,  il  avoir  fait  fairedéfenfes  à  la  ville,  & 
dans  l'hoftellerie  mefme  de  leur  fournir  des  vivres  Ils  s'opi- 
niaftrerent  pourtant,&  refuferent  mefmes  de  recevoir  quel- 
ques plats,  qu'il  leur  avoit  fait  apprefter  par  fon  cuifinier^ 
leur  fcrupule  allant  jusques  à  vouloir  jeûner  plustoft ,  qu'à 
manquer  au  ferment,  qu'ils  avoient  fait  de  ne  point  pren- 
dre de  prefenrs,  de  quelque  nature  qu'ils  pufTenc  eftre.  Le 
lendemain  l'Evefque  les  envoya  quérir  par  le  mefme  Drof- 
fart ,  qui  les  conduifit  au  chafteau  dans  un  carofîe  à  fix  che- 
vaux. U Eve fq^iie  mefme  les  récent  au  bas  de  Pefcalier^  leur 
céda  la  place  d'honneur ,  &  les  fit  entrer  dans  une  falle ,  où  ils 
s'affirent  tous.  Au  mois  d'Avril  i6()8,  Godard  de  Reede 
d^KylmerovguC'i  Député  de  la  Province  d'Utregc  à  l'aflem- 
blée  des  Eftats  Généraux ,  fut  envoyé  à  TEvefque  de  Man- 
fter ,  pour  le  faire  confentir  au  paflage  des  troupes ,  dont 
les  Ducs  de  Lunebourg  fecouroient  les  Provinces  Unies, 
L'Evefque,  qui  eftoit  à  Lutguersborg,  pria  le  Député  d'al- 
ler jusques  là ,  &  envoya  audevant  de  luy,  à  plus  d'une  Heùe 
de  là ,  deux  Colonels,  avec  fix  caroflfes  à  fix  chevaux,  vingt 
Heiduques ,  avec  quelques  archers  de  fa  garde,  &  plufieurs 
pages  &  vallets  de  pied.  A  une  demylieùe  du  chafteau  il 
trouva  le  caroflTederEvefquc,  Ôccent  cinquante  chevaux 
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pour  fon  efcorte.  En  arrivant  à  Lutgersbourg ,  il  fut  receu 
à  la  portière  du  carofle  par  quatre  Droflarts,  &z  au  bas  de 
l'efcalier  par  rEvefque  mefme.  En  entrant  dans  la  falle  ils  y 
trouvèrent  deux  chaifes  de  velours  rouge  cramoify ,  où  i  Is 
s'aflîrent,  &  après  Tentretien  d'un  quart  d'heure ,  TEvefque 
le  fi  t  conduire  à  l'appartement  qu'il  luy  avoit  fait  préparer. 
Il  traitta  M.  d'Amerongue  comme  fon  parent,  &  voulut 
bien  avoir  quelque  confideration  pour  fa  naïflance ,  quoy 
que  bien  fouvent  il  en  euft  fi  peu  pour  ks  Committents,que 
leurs  Miniftres  n'avoient  que  trop  de  fujet  de  s'en  plaindre. 
Les  mefmes  Députés,  à  qui  il  fit  défi  grandes  civilités  à 
Ahus,  l'eftant  allé  trouver  après  la  reduftion  de  la  ville 
de  Mun{ter,n'en  furent  pas  fi  bien  traittés  :  car  en  les  recon- 
duifant  ildefcendit  la  montée  le  premier,  ôcprit  la  main 
fur  eux.  Il  repara  la  faute  le  lendemain,  lors  qu'ils  prirent 
leur  audiance  de  Congé,  en  les  recevant  comme  il  avoit 
fait  la  première  fois,  &  en  leur  cédant  la  place  d'honneur 
partout.  En  d'autres  occafions  il  a  traitté  les  Miniftres  des 
Eftats  fi  indignement,  que  fans  une  infenfibilité  plus  que 
Stoïque  on  ne  le  pouvoit  diflîmuler.  Sur  quoy  on  pourroit 
former  une queft ion,  Scdemanderjfi  l'Evefque  de  Mun- 
fter ,  qui  eft  Prince  de  l'Empire ,  &  qui  comme  Ecclefiafti- 
que  précède  presque  tous  les  Princes  feculiers ,  eft  obligé 
de  faire  aux  Députés  des  Provinces  Unies,  c'eft  à  dire  à  des 
Miniftres  du  fécond  ordre ,  des  honneurs ,  qu'un  Ambafla- 
deur  ne  leur  feroit  pas  ?  La  Barde  &  Rofenhan ,  A  mbafl^- 
deurs  de  France  &  de  Suéde,  refufent  de  donner  la  place 
d'honneur  aux  Députés  Extaordinaires  des  Provinces,&  de 
la  façon  que  les  Civilités  font  réglées  à  l'égard  des  Miniftres 
du  fécond  ordre,  ilsavoient  raifon:  c'eft  pourquoyjene 
fçais,  fi  on  pourroit  exiger  d'un  Prince  de  l'Empire  ce  qu'on 
n'obtiendroit  pas  d'un  Ambafl'adeur,  qui  fçauroit  bien  fon 
mcftier.  En  quoy  je  ne  déroge  point  à  la  dignité  de  M'',  les 
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Eftats,  qui  peuventfe  faire  refpefteren  leurs Miniflres, 
pourvxu  qu'ils  leur  donnent  un  caradere,  que  les  Princes 
foient  obligés  de  confiderer. 

C'eftàPaflemblée  deWeftfalie,  où  les  règles  de  la  civilité 
ont  eftéobfervées  dans  la  dernière  punftualitéj  particuliè- 
rement aux  entrées.  M.  d'ÂvauXy  AmbafTadeur  Plénipo- 
tentiaire de  France ,  y  arriva  le  1 7  Mars  1 644.  Le  Colonel 
Remond-i  Gouverneur  de  la  ville,  futaudevantdeluy  àla 
campagne,  &  luy  fit  civilité  delà  part  du  Magiftrat.  En 
arrivant  auprès  de  la  ville ,  deux  gentilshommes  luy  firent  ci- 
vilité de  part  du  Comte  de  A^^^/z^Plenipotentiaire  de  l'Em- 
pereur. Après  cela  deux  autres  gentilshommes  le  falùerent 
de  la  part  de  Saavedra  Se  de  Zapata,  Plénipotentiaires  d'Et 
pagne,  &  en  fuitte  de  cela  le  Secrétaire  d'Antoine  le  Brun, 
troifiéme  Plénipotentiaire  d'Elpagne ,  &  celuy  de  l'Ambaf- 
fadeur  de  V^eniie  luy  firent  compliment.  Ils  eftoient  tous  en 
carofle,  6c  accompagnés  d'un  grand  nombre  de  domefti- 
ques  de  leurs  Maiftres ,  qui  fe  faifoient  connoiftre  par  leurs 
livrées.  L'Ambaflàdeur,  qui  faifoit  fon  entrée,  defcendoic 
du  carofle  pour  recevoir  le  compliment. 

Le  9  d'Aoufl  1657  ^^  Marefchalde  Grammont  &  Lionne^ 
Ambafladeurs  de  France ,  &  Plénipotentiaires  du  Roy  en 
toute  l'eftendùe  de  l'Empire,  &auxRoiaumesduNort, 
firent  leur  entrée  à  Francfort.  Le  carofle  du  Marefchal 
marcha  le  premier ,  &  eftoit  fuivy  de  celuy  de  Lionne  :  a- 
prés  lequel  marcha  celuy  de  Berenclau,  Ambafladeur  de 
Suéde ,  &  en  fuitte  celuy  de  Snoilsky ,  Envoyé  de  la  met 
me  Couronne.  Après  cela  vinrent  trois  autres  Carofl^s  du 
Marefchal  &  autant  de  Lionne  Ce  qu'il  faut  remarquer 
contre  les  pretenfions  de  M .  de  Thou ,  dont  il  fera  parlé  en 
la  Seftion  fuivante. 

En  l'an  1(^45  la  France  commença  à  prefler  (orties  EJlats 
d'envoyer  leurs  Minijîres  à  Munfl:er,  &  en  mefme  temps  el- 
le 
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le  faifoit  mille  difficultés  fur  les  honneurs  qu'on  leur  feroit , 
àlaveùedecetteilluftreaflembléc.  On  en  demeura  enfin 
d'accord,  de  la  manière  qu'il  fera  dit  cy  après.  En  arrivant 
le  1 1  Janvier  1 64.6  à  une  demylieiie  de  Munfter ,  ils  y  ren- 
contrèrent lèscaroflesdes  Ambafladeurs  de  France  &:  des 
Miniftres  de  Portugal,  accompagnés  de  quelques  gentils- 
hommes, pour  faire  les  compliments.  Les  deux  Carodes 
des  A^mbaflàdeurs  Hollandois  fe  mirent  à  la  tefte  des  autres. 
Trois  compagnies  d'infanterie  eftoient  fous  les  armes  au- 
près de  la  porte  de  la  ville ,  &  auprès  d'elles  quelques  com- 
pagnies de  bourgeois.  Les  AmbaflTadeurs  de  Venife,  de 
Brunsùic  &  de  Hefîc  leur  envoyèrent  faire  civilité  dès 
qu'ils  furent  arrivés:  ôcceluy  de  Venife  fe  fit  parriculiere- 
ment  excufer ,  de  ce  qu'il  n'avoir  pas  envoyé  fon  carofTe 
audevant  d'eux,  àcaufedelarefolution,  que  les  Média- 
teurs avoient  prife,qu'ils  ne  feroient  plus  cet  office  à  l'égard 
des  autres  AmbalTadeurs. 

A  l'entrée,  que  le  Comte  de  IVîtgîieflein ,-  Tlenipotenî taire 
de  Brandebourg.^t  àOsnabrug  en  Tan  1 6â^')^^S.  y  eut  un  grand 
démeflè  entre  les  Miniftres  de  Suéde  &  ceux  de  l'Eledeur 
deMayence,  dontilyavoit  fujet  d'appréhender  la  fuitte. 
Dans  le  mefme  temps  que  Ton  y  mettoit  les  chevauxauca- 
rofle,pour  aller  audevant  duComte,on  donna  ad  vis  au  Plé- 
nipotentiaire de  Mayence,que  ceux  de  Suéde  pretendoienc 
y  envoyer  leurs  deux  Caroflès ,  &  faire  prendre  rang  à  l'un 
&■  à  l'autre  devant  celuy  de  rEledeur  de  Mayence.  Le 
Comte  Cratz,  Premier  Plénipotentiaire  de  cet  Elefteur, 
quiy  voulut  aller  en  perfonne,  croyoit  pouvoir  prevenier 
le  prétendu  affront,  en  priant  le  Comte  de  Witgueftein 
d'entrer  dans  fon  caroffe,  qui  par  ce  moyen  precederoic 
ceux  des  Suédois  :  mais  il  y  trouva  de  Tobftacle.  Le  Comte 
de  Witgueftein  dit,  qu'il  cftoit  obligé  de  fe  fervir  de  fon  ca- 
roffe j  parce  que  rElcdeur  l'avoitfait  faire  exprés,  afin 

qu'il 
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quillemft  a  fon  premier  Ambaflàdeur  en  cette  ceremo- 
me._  C'eft  pourquoy  Cratz  s'avifa  d'une  autre  invention, 
&  s  citant  mis  dans  lecarofledu  Comte  de  Wit^ueftein , 
il  renvoya  le  ilen  à  la  ville ,  avec  tant  de  diligence  T  que  ce- 
Juy  de  Salvius  ne  le  put  pas  prévenir.  LesSuedoisen  vou- 
lurent faire  une  affaire ,  &  fe  plaignirent  auffy  de  ce  que  le 
L.omte  Cratz  n'eftoit  point  fbrty  de  fon  carofle,  pour  re- 
cevoir les  compliments  des  gentilshommes,  qu'ils  avoienc 
envoyés  audevant  de  luy ,  lors  qu'il  fit  fon  entrée. 

Les^'Pknipotentiaires  de  Bavière  demeurèrent  plus  d'un 
mois  dans  un  chafteau  proche  de  Munfter,  en  attendant  qu' 
on  concertaft  les  cérémonies  de  leur  entrée,&  les  autres  civi- 
lités qu  ils  vouloient  fe  faire  rendre.  Le  Nonce  dir,qu'il  en- 
voyeroit  !on  carofle  audevant  d'eux ,  qu'il  ne  refuferoit  pas 
au  premier  des  Plénipotentiaires  le  tiltre  d'Excellence,  ny 
les  autres  avantages  qu'il  pouvoit  prétendre.  Les  Efpagnols 
s  y  rendirent  d'abord  fort  difficiles.Ils  difoient,qu'ilsavoienc 
iatisfait  a  ce  qu'ils  dévoient  au  Collège  Eleftoral ,  en  envo- 
yant audevant  de  l'E vesque  d'Osnabrug.  Ils  y  adjouftoienr, 

quepeuteftrefeJaifTeroientilsdispoferàfairequelquechofe 
de  plus  en  faveur  de  Bavière,  afin  de  mortifier  d'autant  pluî 
les  Eled-eurs  Proteftants^mais  dés  que  les  Plénipotentiaires 
de  ï!  rance  receurent  ordre  de  traitter  le  Miniftres  des  Elec- 
teurs de  la  mefme  maniere,que  les  Plénipotentiaires  de  l'E  m- 
pereur  les  traitteroient,  toutes  ces  difficultés  ceflcrent,  &  les 
cérémonies  de  leur  entrée  furent  bientoft  reglées.L'E  vesque 
d'Osnabrug  fut  en  perlbnne  audevant  d'eux:  entra  dans  le 
carofle  du  premier,  &  le  mit  à  fa  main  droite.  Le  Gouver- 
neur de  la  ville  y  fut  aufly,  bien  plus  avant  à  la  campagne, 
qu  il  n'avoit  efté  pour  l'Ambafl'adeur  de  Venife.  Après  le 
caroflè  des  Plénipotentiaires  de  Bavieremarchoient  fix  au- 
tres a  fix  chevaux  ;  fçavoirceluydu  Nonce,  les  deux  des 
1  lenipotentiaires  de  l'Empereur:  les  deux  des  Ambafl^a- 
^-  ^^'^t-  Ôoo  deurs 


474  l'  A  M  B  A  s  s  A  D  E  U  R.      B  T 

dcur  de  France ,  &  celuy  de  rAmbafTadeur  de  Venife.  Les 
gentilshommes,  qui  accompagaoient  le  cortège,  eftant 
descendus  ducarofle,  firent  leurs  compliments  aux  Pléni- 
potentiaires qui  faiioient  leur  entrée ,  &  qui  avoient  aufTy 
mis  pied  à  terre.  Les  mefmcs  cérémonies  fe  faifoient  à  l'en- 
trée des  Miniftres  de  tous  les  autres  Elefteurs ,  ôcTartille- 
rie  les  falùoit  en  entrant  dans  la  ville.  Il  n'y  eut  que  ceux  de 
Saxe  ,  qui  ne  fe  fouciant  point  de  tout  ce  bruit ,  arrivèrent 
à  Munfter  fans  cérémonies. 

La  pluspart  des  Princes  ne  permettent  pluSjque  les  Minif- 
tres  qui  fe  refident  auprès  d'eux,  fe  meflent  dans  les  civilités 
qu'ils  font  aux  Ambalîadeurs  à  leur  entrée ,  à  caufe  des  con- 
teftations  &  des  querelles, que  l'on  y  voyoit  pour  le  rang. Le 
demeflé,  que  le  Comte  Deftrades  eut  à  Londres  avec  le  Ba- 
ron de  Vatteville,  Ambafladeurd'Efpagne,enran  i6(>i,à 
l'entrée  de  l'Ambafladeurde  Suéde,  obligea  le  Roy  de  la 
Grande  Bretagne  àexclurreles  Mmiftreseftrangers  de  ces 
fortes  de  cérémonies.  Il  y  en  a  eu  tant  d'autres  ailleurs  jque 
les  autres  Princes  ont  crû  devoir  fuivre  cet  exemple:  avec 
fuccés,  &  auflTy  avec  raifonj  puis  que  ce  lont  eux  qui  font 
les  honneurs  chez  eux ,  Se  que  les  eftrangers  n'ont  que  faire 
d'y  prendre  part.  L'Ambafladeur  de  Venife,  quieftoità 
Londres  en  l'an  1 641  jfit  dire  à  ceux  qui  y  eftoient  de  la  part 
des  Provinces  Unies,  qu'il  pretendoit  faire  marcher  fbn  ca- 
rofle  devant  le  leur  en  la  cavalcade  deleur  audiance.  Ils 
firent  réponfe ,  qu'en  toutes  les  autres  occafions  ils  ne  con- 
tefteroient  point  la  prefeance  àTAmbadàdeur  de  Venife  ^ 
mais  qu'en  ceilecy  ,  qui  eftoit  leur  fefte,  ils  feroient  mar- 
cher leur  caroiTe  immédiatement  apr^s  celuy  du  Roy.  Ce 
n'cft  pas  entre  les  Ambafladeurs  feuls  que  ces  querelles  peu- 
vent arriver,  mais  aufîy  avec  les  Miniftres  Le  cocher  de  M. 
de  Thurenne  prit  rang  fur  celuy  de  l'Ambafîadeur  d'Efpa- 
gne,  &  lors  que  le  Comte  de  Schafgots,  Ambafladeur  de 

l'Empe- 


SES    Fonctions.    Liv.  I.  475" 

rEmpereur,  eut  Ton  audiance  dans  le  Sénat  de  Pologne  le  7 
Juin  1669  i  1^  General  &  le  Marefchal  de  la  Couronne  ne 
voulurent  pas  permettre ,  que  les  Caroffes  du  Nonce  &  de 
rAmbaflàdeur  de  France ,  marchaflènt  devant  les  leurs  ,& 
les  obligèrent  à  fè  retirer.  Ce  qu*il  faut  remarquer  :  parce 
que  cela  ne  fe  feroit  pas  ailleurs. 

Je  n'aurois  jamais  fait ,  fi  je  rempliflbis  cette  Seftion  de 
ce  qui  fe  peut  dire  furcefujetj  mais  j'eftimequelelefteur 
nes'ennuyera  point  de  voiricy,  comment  onenufedans 
les  Cours,  quipour  n'eitrepas  Ci  civilifées  que  celles  que 
je  viens  de  nommer,  nelaiflent  pas  de  faire  honneur  aux 
Ambaflàdeurs,  &  de  faire  connoiftre,  que  dans  leur  bru- 
talité ils  ont  encore  plus  de  respcil  pour  le  T)roit  des  Gens , 
que  Ton  n'en  a  en  quelques  autres  endroits  de  l'Europe.  Si 
les  Turcs  font  cruels,  infolents&  fuperbes,  lesMofcovi- 
tes  font  incivils ,  barbares  &  brutaux.  Bien  que  lanaifïan- 
ce  fafle  quelque  diftinftion  entre  les  derniers ,  ils  font  pour- 
tant tousefclaves  du  C^^^r,  6c  dans  cette  éducation  bafle 
on  ne  voit  rien  qui  ne  foit  bas5groirier  Se  ruftique.  Le  Czaar 
ou  GranduCi  fait  recevoir  tous  les  Ambaflàdeurs  à  l'entrée 
de  ks  Efl:ats ,  &  les  fait  défrayer  tant  qu'ils  y  demeurent  : 
mais  ce  traittement,  3c  l'honneur  qu'il  leur  fait  faire,  efl: 
accompagné  d'une  arrogance  presque  befl:iale.  Au  lieu  que 
dans  les  autres  Cours  les  Mailîres  des  Cérémonies  %c  les  In- 
troducteurs des  Ambaflàdeurs  font  toutes  les  civilités  ima- 
ginables aux  Ambaflàdeurs,  &  font  l'honneur  delà  Mai- 
fon ,  au  nom  de  leur  Prince ,  le  Triftave  Mofcovite  fait 
tout  ce  qu'il  peut  pour  prendre  la  place  d'honneur,  fait 
difficulté  dedefcendre  de  cheval  que  l'AmbafiTadeur  n'ait 
mis  pied  a  terre ,  fe  jette  le  premier  dans  un  traisneau ,  ou 
dans  un  caroflTe ,  pour  y  prendre  la  place  la  plus  honnorable, 
6c  le  traitte  avec  hauteur  en  toutes  les  rencontres.  Il  y  a 
plufieurs  relations  de  ces  quartiers  là,  &:  entre  autres  une 
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trespcrtincntc  de  rAmbatîadc,  que  le  Duc  de  Holftein- 
Gottorp  y  fit  faire  5  commeaufly  cnPerfcen  l'an  1633  ,  & 
dans  les  années  fuivanres  :  mais  il  n'y  en  a  point -,  où  leurs 
impertinences  foyent  mieux  reprercntées,qu'en  ce  que  nous 
avons  du  voyage ,  que  le  Comte  de  Car li fie  y  fit  en  l'an  1 6^63 
de  la  part  du  Roy  de  la  Grande  Bretagne.  Le  Trifiave 
quilercceutà  Archangel,  prit  la  main  furl'Ambafladeur, 
&  ne  la  luy  voulut  céder  ,  que  le  Gouverneur  de  la  ville  ne 
luy  euft  ordonné  de  s'accommoder  à  la  volonté  du  Comte  3 
qui  eftoitbien  refolude  maintenir  la  dignité  du  Roy  fon 
maiftre.  On  luy  avoit  marqué  le  jour  qu'il  devoit  faire  fon 
entrée  à  Mofcou.  Il  cftoit  à  cheval ,  &:  avoit  fait  prés  d'une 
demylieùe,  lors  qu'on  l'obligea  à  la  differerjusques  au  len- 
demain ,  &  à  aller  loger  cependant  dans  un  mefchant  petit 
village  auprès  de  la  ville.  L'Ambaffadeur  témoigna  en  eftre 
fort  ofFenfé,  &  s'en  plaignit  au  Czaar  par  une  lettre  tresfor- 
te  :  mais  au  lieu  d'en  tirer  fatisfaftion ,  on  ne  luy  en  donna 
point  du  tout,ny  fur  cette  rencontre,  ny  touchant  le  fujet  de 
fon  A  mbaflade,  &  dans  une  occafion,  où  on  luy  devoit  faire 
le  plus  d'honneur,  on  luy  fit  le  plus  fanglant affront.  Le 
C^^rj^r  le  fit  disner  avec  luy  5  mais  à  une  table  feparée,  & 
plus  éloignée  de  la  fienne,  que  celle  que  l'on  avoit  fervie 
pour  quelques  Bojares ,  c'eft  à  dire  pour  quelques  efclaves 
du  C2;-^<^r  5  qui  eurent  mefmes  la  droite ,  pendant  que  l'Am- 
bafTàdeur  tenoit  la  gauche.  Aufly  partit  il  fi  peu  fatisfait  de 
cette  Cour  là ,  que  refufant  le  prefent  du  Cz>aar ,  &  témoi- 
gnant fon  refTentiment  avec  beaucoup  de  chaleur ,  le  Cz,aar 
en  fit  faire  des  plaintes,  au  Roy  de  la  Grande  Bretagne,  par 
une  Ambafiade  expreiïè. 

LesTurcs  fçaventbienee qu'ils  doivent  aux  A  mbaflàdeurs, 
&  ne  manquent  pas  de  leur  rendre  l'honneur  qui  leur  eft  deu, 
quand  il  n'eft  pas  incompatible  avec  leur  intreft  :  &:  en  ce 
iens  il  y  a  aully  un  tre^grand  nombre  deTurcs  en  la  Chrefti- 
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enté.  Ceux  qui  croyent  qu'à  la  Porte  on  ne  fait  point  de  dis- 
tinction entre  les  Âmbaflàdeurs  &  les  Minières  du  Second 
ordre,  parce  qu'ils  comprennent  les  unsôc  les  autres  fous 
la  qualité  générale  d'Elchiy  fe  trompent.  Ils  diflinguent  fort 
bien  entre  les  carafteres  5  auflybien  qu'entre  le  mérite  des 
Miniftres ,  &  entre  la  qualité  des  Princes  qui  les  employent. 
Les  Miniftres  qui  n'y  font  que  pour  le  commerce,  y  font 
fort  peu  confiderés ,  s'ils  ne  le  font  pour  leu  r  mérite  perfon- 
nel,  dont  les  Turcs  jugent  affésequitablement.  Pourfaire 
voir  la  différence  qu'ils  font  entre  l'Ambaflàdeur  &  le  Mi- 
niftre  du  Second  ordrcjje  diray  icy  les  particularités  de  l'en- 
trée ,  (\\A'^^r7norj  ou  fj^lmeric  Nani^  Ambaflàdeur  &  Bay- 
kdeVenife,  fitàConftantinopleen  l'an  1617.  En  arri- 
vant à  la  veùe  delà  ville  le  11  Février,  il  falùa  leSerrailde 
toute  Tartillerie  du  vaifTeau  Anglois ,  qui  avoit  fervy  à  fbn 
transport  depuis  Tlfle  de  Chio.  Dés  qu'il  futdefcenduà 
terre,  &  devant  qu'il  fuft  entré  dans  fon  logis,  bien  qu'il 
commençafl  à  faire  nuit,  l'A  mbafladeur  de  France,  &les 
Miniftres  des  autres  Princes  Chreftiens  luy  firent  faire 
compliment  par  leurs  Secrétaires ,  &  le  lendemain  ils  y  fu- 
rent eux  mefmes  en  cérémonies  :  à  la  referve  de  Plnternon- 
ce  de  Pologne,  qui  ne  croyoit  pas  eftré  obligé  à  cette  civi- 
lité, parce  qu'il  avoit  desja  pris  fon  audiance  de  congé, 
mefmes  du  Bay le ,  auquel  Nani  venoit  fucceder.  Il  fit  fon 
entrée  le  2  5-  du  mefme  mois  en  la  manière  fuivante. 

Les  deux  AmbaflTadeurs ,  Nani  Se  fon  Collègue ,  ou  pre- 
decefleur ,  s'eftant  rendus  vers  le  port ,  du  cofté  de  Galara, 
à  environ  deux  milles  de  la  ville,  où  on  avoit  donné  rendez- 
vous  à  tous  ceux  qui  le  dévoient  accompagner  en  cette  ca- 
valcade, les  deux  Ambaflàdeurs  montèrent  achevai.  Se 
marchèrent  v^ers  la  ville,  hcs  quatre  JaniJ/aires  ordinaires 
de  l'Ambaftadeurmarchoient  les  premiers:  non  achevai, 
maisàpied,  ayant  par  dcffus  leur  jupon,  qu'ils  appellent 
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T>oIeman  5  la  vcfte  de  drap  ronge.  §luarente  autres  JaniJ^ 
faires ,  avec  leurs  habits  &  leurs  armes  ordinaires ,  fuivoient 
à  pied,  commandés  par  leur  Capitaine,  qui  les  fuivoit  à 
cheval,  &  precedoit  autant  de  i5)^4^/.f ,  ouCavalliers,  qui 
n'avoient  pour  toutes  armes  que  des  arcs  6c  desflefches. 
§luarenteChiaitx\ts  fuivoient,  &  après  eux  les  domefti- 
ques  du  Bayle ,  c'eft  à  dire  quarente  Courriers,  ou  porteurs 
de  lettres ,  qui  font  tous  fujets  de  la  Republique,  &  fervent 
àaller&  venirde  VenifeàConftantinople.  Ils  ne  font  ces 
voyages  qu'à  pied,  mais  ils  ne  laiflent  pas  de  les  faire  avec 
afles  de  diligence.  Ils  eftoient  tous  habillés  à  la  Grecque,  & 
des  Couleurs  de  PAmba(radeur,avec  la  veftc  &  le  bonnet 
pliffé.  Après  eux  marchoient  les  eftafiers,  &  les  autres  val- 
lets  de  livrée,  fuivis  des  ©r/2^^//^^m  ou  Truchements  de 
la  Republique,  qui  eftoient  accompagnés  des  'Dragomans 
de  tous  les  autres  MiniftresChreftiens,  tous  à  cheval,  & 
dans  le  rang  que  leurs  maiftres  ont  accouftumé  de  tenir  en- 
tre eux.  Après  eux  venoit  le  C^/^/^A^  Bachiy  c'eftàdirele 
Chef  des  Chiaux ,  quieft  comme  le  Maiftre  des  Cérémo- 
nies, ayant  à  fa  droite,  quieft  la  place  la  moins  honnora- 
ble  en  Turquie,  un  Capitaine  de  Spahis.  Ces  deux  officiers 
marchoient  immédiatement  devant  les  deux  Ambafla- 
deurs^  dont  l'ancien  tenoit  la  place  d'honneur,  parce  que 
l'autre  n'eftoit  pas  encore  entré  dans  l'exercice  de  fon  em- 
ploy ,  &  ils  avoient  quantité  de  gens  de  livrée  auprès  d'eux. 
Les  deux  Ambaftadeurs  eftoient  fuivis  des  Secrétaires  des 
Ambaflades  de  France ,  de  Hollande  8c  de  Venife  5  ce  der- 
nier faifant  en  cette  rencontre  honneur  aux  deux  autres. 
Avec  les  Secrétaires  marchoient  les  deux  fils,  que  le  nou- 
veau 5^y/<?  avoit  amenés  avec  luy  de  Venife,  &  le  gentil- 
homme Romain ,  auquel  nous  fommes  obligés  de  cette  re- 
lation. Ces  derniers,  c'eftàdire,  les  trois  Secrétaires  & 
les  trois  Gentilshommes ,  marchoient  en  deux  rangs,  trois 
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de  front  :  le  Secrétaire  de  France  au  milieu  des  deux  fils  de 
rAmbafTafladeur  5  &  celuy  de  Hollande  entre  le  Secrétaire 
deVenifeSc  le  gentilhomme  Romain  :  mais  quand  ils  en- 
troient en  de  petites  ruesjOÙ  il  falloit  défiler,  ils  marchoient 
en  deux  colomnes,  dont  les  trois  Secrétaires  tenoientla 
droite,  ôc  les  trois  gentilshommes  la  gauche.  Untresgrand 
nombre  de  gentilshommes  ,  de  domeftiques  des  autres 
Ambafladeurs,  &  de  marchands  de  Fera,  faifoient  la  fin 
du  cortège ,  qui  eftoit  compofé  de  deux  cens  cinquante  che- 
vaux, fans  les  gens  de  pied.  Ce  fut  dans  cet  ordre  que  les 
deux  Ambafladeurs  prirent  le  chemin  de  Galata,  &c  après 
en  avoir  fait  le  tour  en  partie ,  ils  entrèrent  par  l'une  des 
portes,  &  en  fortirent  par  une  autre,  pour  aller  au  palais 
du  Bajle y  qui efl:oit  hors  l'enceinte  des  murailles,  à  l'en- 
droit ou  tous  les  autres  Miniftres  Chrefl:iens  font  logés. 
En  arrivant  au  palais ,  les  Turcs  qui  y  trouvèrent  leur  dis- 
nerpreft,  au  lieu  de  manger,  partagèrent  la  viande  entre 
eux,  &  s'en  allèrent.  Le  nouveau  5^/^?  fit  un  feftin  à  cet- 
te occafion  -,  mais  de  tous  les  Minifl:res  eftrangers  il  n'y 
eut  que  le  Baron  de  Sancy-Harlay ,  Ambafl!adeur  de  Fran- 
ce, qui  fuft  du  disner,  &  il  ne  s'y  pafla  rien  de  confide- 
rable. 

SileRefident  ,  quiefl:de  la  part  des  Provinces  Unies  à 
Conftantinople,euft  envoyé  aux  Efl:ats  une  relation  perti- 
nente des  particularités  de  fon  entrée ,  on  pourroit  juger  de 
la  difl^erence ,  que  l'on  y  fait  entre  les  Minifl:res  du  JPremier 
&  du  Second  ordre  j  mais  comme  il  ne  s'eft  pas  fait  beau- 
coup d'honneur  en  arrivant  à  la  Porte,  non  plus  qu'à  fes 
Maifl:res  5  il  n'avoir  garde  de  parler  en  (es  dépefches  d'une 
aftion ,  qui  n'a  pas  relevé  fa  réputation. 

Le  mefme  gentilhomme  Romain ,  qui  a  donné  au  public 
une  relation  de  l'entrée  dwBayle  Nani  ^  a  aufly  veu  celle , 
qui  fera  la  fin  delà  prefente  Seftion,  parce  qu'on  y  verra 
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quelque  chofe  de  fi  grand ,  que  tout  ce  que  j'en  ay  dit  jus- 
quesicy,  n'en  approche  point.  „    ^   .         ,    ,   r 

Aumoisd' Avril  1619  arrivèrent  en  Ferfc  deux  Ambal- 
fadeurs  Mofcovites ,  Kw2i  Juan  Vorotinsky ,  &  Juan  Jua- 
nomtz.Schach  Abasc&oit  occupé  dans  une  expédition  con- 
tre les  Turcs  >  de  forte  que  ne  pouvant  faire  recevoir  les 
Ambaflàdeurs  à  Ardebil,  où  on  eftoit  en  des  allarmes  conti- 
nuelles, on  différa  de  leurfaire  entrécjusquesàcequele 
Roy  feroit  arrivé  à  Ispahan.  Elle  s'y  fit  le  19  Juin  de  la  mef- 
me  année,&  au  mefme  temps  on  la  fit  auffy  à  l'A  mbafTadeuc 
Indien  du  Mogul,  ScàunChiauxTurc.  Le  Roy  fit  prier 
Don  Garcia  de  Silva  Figueroa,  Ambaffadeur  d'Efpagne, 
&  le  Rcfident  d'Angleterre ,  d'honnorer  la  cérémonie  de 
leur  prefence,  &  leur  fit  dire ,  qu'ils  pouvoient  y  venir  en  fa 
compagnie ,  parce  qu'il  iroit  en  perfonne  audevant  des 
Ambaflàdeurs.  Schach^basy  pour  leur  faire  plus  d'hon- 
neur ,  ou  pour  faire  plus  d'oftcncation  de  fa  grandeur,avoit 
fait  \^Virolle de  foixante  mille  hommes  de  compte  fait ,  dont 
il  s'eftoit  fait  donner  les  noms  ,&  il  leur  avoit  fait  diftribuer 
des  armes  à  feu ,  bien  que  ce  ne  fuffent  la  pluspart  qiie  des 
artifans ,  habitants  d'ispahan  &  des  villages  voifins.  Tous 
ces'^ens  s'eftoient  rendus  de  fort  grand  matmauMW^», 
qui  eft  leur  marché ,  très  bien  veftus ,  &  rangés  en  plufieurs 
compagnies  &  bataillons ,  fous  leurs  drapeaux ,  comman- 
dés par-  leurs  Capitaines  &  par  d'autres  officiers ,  qui  avoi- 
ent  leurs  tambours ,  timbales ,  flûtes  &  autres  inftruments 
de  mufique.  Le  Roy  fit  faire  de  ces  foixante  mille  hommes 
deux  files  ou  hayes  égales ,  qui  s'eftendoient  depuis  la  por- 
te du  Palais  iusques  au  quartier ,  où  les  A  nibafladeurs  avoi- 
ent  logé  la  nuit  précédente ,  &  eftoit  à  douze  milles  d  Ispa- 
han ,  laiflant  entre  les  deux  hayes  un  paffage  affes  large 
pour  la  cavalcade  des  Ambaiîadeurs.  Tous  ces  inftruments 
de  mufique  ,   qui  eftoient  en  tresgrande  quantité  ,   tai- 
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foienc  cependant  un  bruit,  quiauroit  empefché  d'oùirle 
tonnerre,  &  de  vingt  en  vingt  pas  on  voyoicdes  hommes 
qui  fortoient  de  leur  rang  pour  danfer,  &  pour  faire  une 
efpece  de  ballet ,  dont  ils  fe  divertiflbient  bien  autant  pour 
le  moins  que  les  fpr  dateurs.  Avec  cela  il  y  avoiten  plu- 
fieurs  endroits  le  long  du  Maidan^  &  dans  les  rues,  plu- 
fieurs  jeunes  hommes  fort  bien  faits,  6c  tresproprement 
vertus,  qui  avec  des  flacons  &  destafles  d'or,  verfoient 
du  vin  &  de  l'eau  à  la  glace  àceuxquiendemandoient.  Le 
Roy  envoya  jusques  au  village,où  lesAmbafladcurseftoient 
logés,  tout  ce  qu'il  y  avoir  de  Seigneurs  à  la  Cour.  Ilseftoi- 
ent  tous  parfaitement  bien  montés ,  &  fuperbement  vertus  i 
de  forte  qu'on  n'y  voyoit  que  de  tresriches  eftoffes ,  de  felles 
&des  mords  de  leurs  chevaux  d'or&  d'argent  maflif,  & 
chargés  de  pierreries ,  aurty  bien  que  leurs  bonnets,  &les 
aigrettes  trespretieufes.  Et  bien  que  cela  nefift  pas  l'cftet   , 
que  ces  richertès  pouvoient  produire,  parce  que  ces  Sei- 
gneurs  ne  faifoient  que  fe  promener  par  la  ville  pour  fe  fai- 
re voir ,  on  ne  laiflbit  pas  de  découvrir  dans  cette  confufion 
une  bizarrerie  fort  agréable.    Le  Schach  voulut,  que  les 
Juifs  &  les  Gaures ,  qui  font  encore  profeflion  de  la  religion 
des  anciens  Perfes ,  y  allaflent  aurty  en  proceflîon  feparem- 
mentj  mais  les  Chrertiens  du  fauxbourg  d^Tzitlfa,  qui 
avoient  fournyfept  cens  hommes,  fe  meflerent  avec  les 
autres  Perfans.  En  fin  le  Roy, pour  faire  plus  d'honneur  aux 
Ambaflàdeurs,  fit  monter  à  cheval  vingt  ou  vingtcinq  des 
plus  belles  courtifanes  de  la  ville,  fort  richement  veftues ,  & 
ayant  le  vifage  découvert,  qui  ert  la  marque  qui  lesdif- 
tingue  d'avec  les  honnertcs  femmes,  L'AmhaJfadeur  Indoft^ 
han,(\\x\  ertoient  le  premier ,  &  qui  croyoït,  que  le  Schach  le 
viendroit  prendre  luy  mefme  dans  fon  quartier ,  l'attendit 
fort  longtemps  dans  le  village,  faifant  de  temps  en  temps 
partir  des  courriers,  pour  en  apprendre  des  nouvelles  :  mais 
/.  Tart,  Ppp  voyant 
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voyant  qu'on  le  vouloit  amufer  5  il  monta  à  cheval ,  &les 
autres  Ambafladeurs  en  ayant  fait  autant  à  fon  exemple ,  ils 
fe  mirent  en  eftat  de  marcher  vers  la  ville,  chaque  Ambaf- 
ladeur  àlateftede  la  troupe.  Des  autres  Miniftresellran- 
gers,  qui  avoient  efté  conviés  de  s'y  trouver,  il  n'y  eut 
que  le  Refident  d'Angleterre  qui  poufla  jusques  à  leu  r  quar- 
tier, par  curiofité  pluftoft,  que  pour  leur  faire  honneur. 
L'A  mbafladeur  d'Efpagne ,  qui  eftoit  forty  à  la  campagne , 
voyant  que  leSchach  ne  venoit  point  à  l'affignation  qu'il  luy 
avoit  donnéejs'en  retourna  chez  luy5fort  en  colère  de  ce  qu' 
on  Tavoit  obligé  à  aller  audevant  de  l'AmbafTadeur  Indien , 
lequel  il  traitcoit  de  marchand  ,  quoy  qu'il  fuft  proche  pa- 
rent du  Mogul  5  &  qu'il  eufl:  plus  de  quinze  cens  perfonnes 
à  fa  fuitte.  Les  autres  Ambaflfadeurs ,  fçavoir  le  Mofcovite, 
qui  eftoit  feul^fon  collègue  eftant  decedéjSc  leTurc  eftoienc 
desja  arrivés  au  palais  ,  lors  que  le  Ro)>  ,  qui  eftoit  enfin 
allé  audevant  de  P Indien jusqttes  à  la  porte  de  la  ville ,  parut 
avec  luy  au  Maidan.    Dés  qu'il  fut  entré  au  palais,  oùFi- 
gueroa,  quis'eftoit  ravifc,  s'eftoit  rendu  aufly,  tous  les 
cinq  Miniftres  luy  prefentèrent  des  lettres  de  la  part  de 
leurs  Maiftres.  C'eftàquoy  on  employa  toute  l'audiance, 
&  à  vuider  quelques  taflès  de  vin  de  Schiras,  pendant  qu'on 
s'entrctenoit  de  chofes indifférentes,  &  avec aftës de  des- 
ordre. Après  une  converfation  de  deux  ou  de  trois  heures 
ils  fe  retirèrent  tous ,  fans  prendre  congé  du.Roy ,  &  fans 
fe  faire  civilité  entre  eux.  Jen'ay  point  dit,  que  lors  que 
les  trois  Ambafladeurs  commencèrent  à  fortir  du  village,les 
foixante  mille  hommes,  qui,  commeje  viens  de  dire,  fai- 
foienthaye  depuis  le  palais  jusques  au  quartier,  commen- 
cèrent aufly  leur  mouvement,  fe  mettant  en  troupe,  &  fins 
ordre,  àlafuittedes  AmbafTadeurs,  entrant  ainfy  en  fou- 
le dans  la  ville,  &  en  occupèrent  tellement  toutes  les  ave- 
nues, que  l'Ambafladeur  Indien,  qui  avoit  beaucoup  de 
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bagage,  ne  le  put  pas  faire  entrer  ce  jour  là.  Lemefme  Am- 
baffàdeur  ,  ayant  fceu  que  ces  foixante  mille  hommes 
cftoicntlapkispartgensdemeftier,  qui  avoient  perdu  leur 
.  journée  pour  l'amour  de  kiy ,  ordonna  àfon  argentier  de  leur 
donnera  chacun  dixfequmsy  ce  qui  aur  oit  fait  une  femme  de 
douze  cens  mille  efcus  :  mais  Schach  ^ylbas ,  qui  n'eftoic  pas 
des  plus  libéraux,  &  qui  ne  vouloir  point  que  TAmbafla- 
deur  Indien luy reprochafl:  fon avarice,  s'enfafcha,  &ne 
le  voulut  pas  permettre.  Dés  que  l'AmbafTadeur  Turc  en- 
tra en  Perfe  5  le  <yf/6^r.6  fit  défcnfcs,  à  peine  de  la  vie  5  d'a- 
voir aucune  communication  avec  luy ,  mefmes  fous  prétex- 
te de  luy  vendre  des  vivres ,  mais  il  luy  en  fit  fournu*  abon- 
damment de  fa  cuifine. 

Ces  entrées  8c  ces  réceptions  ne  fe  faifant  qu'à  TAmbaila- 
deur^à  l'exclufion  du  Miniftre  du  Second  ordre,  il  faut  croi- 
rcjque  Jaques  Loffler  &  Philippe  Streif^qui  arrivèrent  à  Pa- 
ris le  1 6  Octobre  1 6iâ^ ,  eftoient  AmbafTàdeurs.  Il  ne  tint 
qu'à  eux  qu'on  ne  les  receuft  en  cérémonies ,  &  que  le  Roy 
ne  les  logeaft.  Ils  furent  traittés  par  prefents  pendant  tout  le 
fejour  qu'ils  firent  à  Paris.  Le  Marquis  de  Morteraarjun  des 
Premiers  gentilshommes  de  la  Chambre, les  vifita  de  la  part 
de  fa  Majcfté ,  &  le  Comte  de  Harcourt  avec  M.  Bautru  les 
conduifirent  à  l'audiance.Ileft  vray jque le  Comte  de  Brulon 
dit  en  k^  Memoircsjque  Tuneftoit  AinbâfTadeur  Extraordi- 
naire de  Suéde ,  &  l'autre  des  quatre  Cercles  d'Allemagne  : 
mais  outre  que  Loffler  n'avoit  point  de  Commiffion  de  la 
Couronne  de  Suéde,  ainfy  que  je  feray  voir  incontinent,  ils 
furent  tous  deux  traittés  également,  en  toutes  les  rencon- 
tres :  au  prefent  &:  autrement.  Pour  monftrer  qu'ils  eftoient 
tous  deux  Ambaffadeurs  des  quatre  Cercles  de  la  Haute 
Allemagne,  &  qu'ils  n'avoient  ny  pouvoir  ny  lettres  de 
créance  de  la  Couronne  de  Suéde,  je  n'ay  qu'à  produire 
leur  déclaration ,  où  ils  difent.  Nous  Jaques  Loffler  S^c,  6c 

Ppp  2  Phi- 


^84  l/  A  M  B  A  s  s  A  D  E  U  FL       1^  T 

Philippe  Streif,  &c,  en  vertu  du  pouvoir  à  nous  donné  par 
710  s  Seigneurs ,  les  T  rince  s  ^  EJiats  des  quatre  Cercles  de  la 
Haute  K^tUemagne^  ratifions  le  fusdit  t^ aitté.  Or  ces  quatre 
Cercles  n'eftant  compolés  que  de  Princes  Ecclefiaftiques  6c 
feculiers  d'Allemagne  ,  de  Prélats ,  de  Comtes  &  de  villes, 
il  femble  que  l'on  ne  fçauroit  nier ,  qu'en  cette  rencontre  la 
France  n'ait  reconnu  les  Ambafladeurs  des  Princes  d'Alle- 


magne. 


SectionXIX. 
T)es  i^udiances. 

LEs  Aucliances  fbntou  publiques  ^  folemnelles^ou  par- 
ticulières &  pour  affaires.  Cellescyfaifant  partie  de  la 
negotiation  de  l' Ambafladeur ,  feront  aufly  partie  du 
fécond  livre  de  ce  traitté ,  &  les  autres  feront  le  fujet  de  cet- 
te SeftioUjà  caufe  des  cérémonies,  dont  elles  font  accompa- 
gnées. L'audiance  publique  fait  le  commencement  de  l'em' 
ploy  de  TAmbafladeur  ,  &  l'eftablit  en  la  fondlion  de  fa 
charge^quoy  qu'elle  ne  foit  pas  fi  abfolument  necefl[aire5qu'il 
ne  puilTe  bien  negoticr  fans  cela.  Les  Ambafiadeurs,  qui 
font  envoyés  à  des  congrès,  ne  peuvent  pas  prendre  audi- 
ance ,  &■  ne  font  que  communiquer  leurs  lettres  de  créance 
aux  Médiateurs,  ou  aux  Miniftres ,  avec  les  quels  ils  ont  à 
îiegotier.  Il  eft  vray  que  le  Minifl:re ,  à  qui  le  Prince  refu  fe 
audiance,  eft  incapable  denegotier-,  parce  qu'on  luy  fait 
connoiftre,  qu'on  ne  veut  point  avoir  de  commerce  avec 
luy  :  comme  lors  que  les  Eflats  des  Provinces  Unies  la  re- 
fuferent  à  l'Ambaflàdeur  de  Portugal)&  que  le  Roy  de  Sué- 
de n'y  voulut  pas  admettre  ceux  de  Brandebourg,-  mais 
lorsque  quelque  autre  obftacle  ou  empefchement  légitime 
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s'yoppofe,  &  qu'au  lieu  derefufer  on  ne  fait  que  différer 
l'audiance,  cedélay  ne  peut  empefcher  rAmbafladeurdc 
faire  toutes  les  fondions  de  fa  charge.  Monileur  de  Baflbm- 
pierre ,  en  arrivant  à  Madrid  en  l'an  1 62  i ,  ne  put  avoir  au- 
diance,  parce  que  le  Roy  eftoit  malade,,  mais  le  mefmc 
Roy  ne  laifTa  pas  de  luy  faire  dire ,  que  s'il  luy  vouloir  envo- 
yer Ces  lettres  de  créance ,  il  nommeroit  des  Commiflaires , 
quientreroient  en  conférence  avec  luy.  Baflbmpierre  luy 
envoya  fes  lettres ,  8c  le  Roy  luy  donna  des  Commiflaires , 
qui  travaillèrent  fi  bien  pendant  la  maladie  du  Roy ,  que  le 
traitté  de  Madrid,  pour  les  affaires  de  la  Valteline,  fit 
bientofl:  conclu  après  Ton  decés.  Baflbmpierre  prit  audiance 
du  fucceflfeur  avec  les  cérémonies  ordinaires. 

Elles  font  réglées  presque  par  tout  ^^  aufly  bien  que  celles 
de  l'entrée  5  Scelles  font  toutes  particulières  à  Rome,  où 
il  n*y  a  que  l'Ambafladeur  d'obédience ,  que  prenne  audi- 
ance au  Confiftoirc,  fe  tenant  debout  &  découvert,  pen- 
dant qu'un  Orateur  à  gages  fait  la  harangue ,  en  la  prefence 
du  Pape,  &  du  Collège  des  Cardinaux.  Les  Ambafllideurs 
de  l'Empereur,  desTeft:es  Couronnées  ^de  Venife  ont 
ces  audiances  dans  la  Salle  Royale  j  mais  les  AmbaflTadeurs 
des  autres  Princes  l'ont  en  la  Salle  Ducale,  &ilyenamef- 
mes,  à  qui  le  Pape  ne  donne  audiance  que  dans  fa  Chambre, 
où  il  fait  venir  quelquesCardinauXj  mais  non  en  aflfés  grand 
nombre,  pour  pouvoir  dire  qu'ils  font  confiftoire.  Le  Duc 
de  Savoye  prétend  la  Salle  Royale  depuis  qu'il  prend  la 
qualité  de  Roy  de  Chypre:  (Scdaurant  qu'il  ne  l'a  pu  obte- 
nir jusques  icy ,  il  n'envoyé  plus  P AmbaflTadeur  d'obedien- 
ce  à  Rome.  La  Republique  de  Gennes  a  offert  des  millions, 
pour  fe  faire  donner  la  Sal  le  Royale  -,  mais  le  Pape  n'y  a  pas 
voulu  confentir,  à  caufc  de  l'oppoficion  du  Sénat  de  Veni- 
fe ,  qui  ne  veut  pas  fouff'rir  cette  égalité.  Au  fortir  de  l'obé- 
dience l'Ambaflàdeur  fuir  le  Pape ,  luy  porte  la  queue  de  fa 
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chappe,  &  disne  avec  luy  :  ainfyj'ay  marqué  en  la  Seûioii 

précédente  de  rAmbaffadeur  de  France. 

Le  1 3  Sept,  i  f  82  arriva  à  Rome  un  Ambafifadeur  Mofco- 
vite,  à  qui  on  fit  entrée.  Il  eut  fon  audiance  dans  une  grande 
SallCjOÙ  le  Pape  k  trouva  accompagné  de  quinzcCardinaux, 
&  non  dans  la  Salle  ordniaire  des  audiances.L' Ambafladeur 
fit  les  mefmcs  cérémonies  que  les  autres  AmbafTadeurs  ont 
accouftumé  de  faircscn  faifant  Tes  trois Teverences5&  en  bai- 
fant  les  pieds.  Il  parla  en  la  langue ,  parce  qu'il  n'en  fçavoic 
point  d'autre.  Le  Pape  îuy  fit  prefent  de  trois  veftes  de  bro- 
catel  &  d'une  chained'otjôc  de  quelques  chaînes  à  ceux  de  fa 
fuitte. 

Lors  que  le  Pape  donne  d^saudiances  particulières  2\\yi 
Ambafl!adeurs  des  Couronnes  &  de  Venife ,  il  eft  afliî>  dans 
une  chaife  de  velours  rouge  cramoify  à  franges  d'or  <3c  d'ar- 
gent,  ayant  fous  les  pieds  un  tapit  d'efcarlate.  L'Ambaflà- 
deur  eft  aflîs  vis  à  vis  du  Pape  fur  un  tabouret ,  oc  ne  fe  cou- 
vre point  pendant  l^ audiance.  Les  AmbafTcideurs  des  au- 
tres Princes  fe  tiennent  debout  5  &le  plusfouventlePape 
fe  promené  pendant  qu'ils  luy  parlentjOÙ  il  fe  tient  de  bout, 
la  main  appuyée  fur  la  table  j  mais  au  commencement  de 
l' audiance  A  femet  dans  fa  chaife.  Le  Prince,  quife  pro- 
mené ,  en  donnant  audiance  a  un  Miniftre ,  luy  fait  un  peu 
plusd'honneur  ques'il  s'endormoit,  ou  s'ilkiy  parloiten 
pafiant.  Lors  que  les  Cardinaux  vont  à  laudianceàvxVà^^.^ 
on  leur  donne  un  fiegeàdos.  L'Anibafîadeurde  Venilèy 
amené  tous  jours  fon  Secrétaire ,  qui  fe  tient  de  bout  derriè- 
re la  chaife  du  maiftre:ce  qui  s'obferve  aufly  lors  qu'il  prend 
audiance  des  Cardinaux.  Ces  audiances  des  Cardinaux 
ne  font  proprement  que  des  vifitesj  c'eftpourquoy  onen 
pourroit  parler  plus  à  propos  ailleurs  \  mais  comme  il 
n'y  a  que  deuxmotsàdirelurcefujet,  j'vâjoufteray,  que 
lors   que  le  Secrétaire  de  l'Ambafiadeur  de  Venife  a 
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àtraicter  avec  quelque  Cardinal,  enrabfencedcfon  Mai- 
ftre,  on  le  fairafTeoir,  aufly  bien  que  les  Secrétaires  des 
Ambafladeurs  de  TEmpereur  &  des  Rois  de  France  &  d*Ef- 
pagne,  &  on  leur  fait  les  mefmes  honneurs,  qu'on  fait  aux 
Refidents  &aux  Agents  des  Princes,  à  qui  on  donne  le 
tiltredeScrenilîînie.Cequi  fe  fait  principalement  aux  J'^rr^?- 
t aires  de  r^yîmbajjaàe  -,  parce  que  ceuxcy  font  aufîy  CMini- 
(ires  reprefenîants.  Les  Cardinaux  font  encore  afleoir  les 
Secrétaires  des  Anibafladeurs  de  Savoye  6c  de  Tofcane. 
Aufly  ne  faut  il  point  croire ,  qu'en  c^s  quartiers  là  on  don- 
ne ces  importants  emplois:!  des  clercs  ou  à  des  copiftes, 
maisàdes  Miniftres,  quiy  font  leurapprentiflage,  &qui 
après  y  avoir  donné  des  preuves  de  leur  mérite,  peuvent 
afpirer  aux  premières  charges  de  l'Eftat.  Les  mefmes  Pré- 
lats ,  c'eft  à  dire  les  deux  Patriarches ,  qui  ont  receu  T Am- 
bafladeur  àfon  entrée,  leconduilentauflyàTaudiance. 

CjC  n'efl:  que  la  premiere,&  la  feule  audiance  que  le  Pape 
donne  au  Confiftoire ,  &  ce  n'eft  que  fort  rarement  que  les 
Ambafladeurs  y  en  prennent  une  féconde,  pour  des  affaires 
extraordinaires  &  tresimportantes.  M.  de  Termes^  Ambaf- 
fadeur  de  France,  l'ayant  obtenue  aumoisdeMay  iffij 
dit  bien  cxpreflement  dans  fa  harangue ,  qu'il  fçavoit  bien 
que  c'eftoit  contre  la  couftume  -,  mais  que  c'elloit  par  l'ordre 
exprés  du  Roy,  fonMaiftre.  Il  ne  pouvoir  pas  s'adrefTcr 
au  Papejules  III ,  parce  que  c'eftoit  de  luy  qu'il  avoit  com- 
mandement de  fe  plaindre.  Il  accompagna  fon  difcours  d'u- 
ne proteflation  formelle ,  après  laquelle  il  devoit  partir,  ^i 
emmener  avec  luy  les  Cardmaux  de  Ferrare  &  de  Tour- 
non,  qui  faifoient  les  affaires  du  Roy  à  Rome.  Quelques 
années  auparavant ,  ce  fut  au  mois  de  Décembre  r  f^/,  IDon 
T>'icgo  Hîirtado  de  il/^^w^/^^y^',  AmbafTafîadeur  de  l'Empereur 
Charles  V,  prit  audiance  au  Confifloire,  au  fujet  delà 
translation  du  Concile  de  Trente  >  &  il  y  fut  auffy  appelle , 
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pour  entendre  la  réponfc ,  que  le  Pape  voulut  faire  à  fa  pro» 
pofirion.  II  y  fut  encore  le  16  Janvier  1548,  &  il  y  fit  la 
mefme  protcitation ,  que  François  de  Vargas  &  Martin  de 
Velasque  firent  le  mefme  jour  à  Boulogne  contre  la  trans- 
lation du  Concile.  T>on  "Diego  y  parla  en  des  termes  fi  forts, 
que  le  Pape ,  n'ofant  témoigner  le  dépit  qu'il  en  avoit,  vou- 
lut faire  croire ,  que  Mendofle ,  en  faifànt  cette  proteftation 
dans  le  Confiftoire,  avoit  excédé  fcs  ordres  j  puis  que  l'Em- 
pereur luy  avoit  commandé  de  fe  plaindre  des  auteurs  de  la 
translation5&:  non  du  PapCjqui  n'y  avoit  point  de  part ,  à  ce 
qu'il  difoit  -,  toute  l'aifairc  ne  regardant  que  les  Légats  3c  les 
Prélats  du  Concile ,  qui  avoient  jugé  la  translation  neceflai- 
re.  Il  faut  aufly  remarquer  en  paflant ,  que  le  Pape  ne  don- 
ne point  d'audiance  dans  la  Semaine  Sainte. 

On  y  fait  quelque  diftmftion  en  Francevmais  devant  que 
d'en  parler,  je  diray  qu'à  Vienne  ce  font  les  officiers  de  la 
Maifon  de  l'Empereur,  qui  font  employés  à  q^%  fondions.  II 
n'y  a  point  de  Maiftre  des  Cérémonies ,  ny  d'Introdufteur 
dAmbafîàdeurscn  cette  Cour  la.  C'eft  le  Grand  Chambel- 
lan quiy  reglélescivilités5&  qui  donne  les  ordres  pour  la  ré- 
ception des  Miniflres  Publics.  Lors  que  le  Duc  del  Sefto , 
A  mbafladeur  d'Efpag.nCjarri va  a  Vienne  au  mois  d'Oflrobre 
I C) /Ojle  Comte  de  Slabata  l'alla  prendre  chez  luy  avec  les  ca- 
rofles  de  l'Empereur:  en  arrivant  au  palaisjil  fut  receu  a  l'en- 
trée par  le  Marefchal  de  la  Cour:Le  Grandmaiftre  le  receut 
dans  la  falle  des  Chevaliers,  &à  l'entrée  de  l'antichambre 
il  fut  receu  par  le  Comte  de  Lamberg ,  Grand  C  hambellan. 
En  France  les  Nonces  &  les  Ambaîîadeurs  des  Couronnes 
y  font  conduits  par  des  Princes ,  &  c'eft  en  cela  feulement , 
que  les  Ambafladeurs  de  Venife  ne  font  point  traittés  com- 
me ceux  des  Teftes  Couronnées.  Le  dernier  jour  d' Aouft 
1 63  f  le  Vicomte  de  Scttdamor ,  AmbaflJadeur  d'Angleterre  > 
s'eftant  rendu  à  Meaux^pour  aller  à  la  première  audiance  du 
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Roy^qui  cftoità  Monceaux^dicà  Berlifequ'il  ny  iroic  point, 
s'il  n'y  eftoit  conduit  par  un  Prince.  Il  n'y  en  avoit  point  à  la 
Cour;  de  forte  qu'il  fallut  envoyer  Giraut  à  Paris  en  porte , 
d'où  il  ramena  le  lendemain  le  Duc  de  Cheureufe,  qui  en  fit 
l'office. LeL<?ri  F/M;/^,  Ambafladeur  Extraordinaire  d'An- 
gleterre en  Tan  1634 ,  fut  conduit  à  l'audiance  par  le  Comte 
d'AIais,  Prince  de  la  Maifon  de  Valois  :  Le  Comte  de  Leice- 
Jire^  dans  la  mefme  qualité  en  l'an  16^6  ,  parle  mefmc 
Duc  de  Cheureufe.  Lbffler  &  Streyj  Ambailadeurs  des 
quatre  Cercles  en  1634  parle  Comte  de  Harcourt,  Prmce 
de  la  Maifon  de  Lorrame.  Grotius ,  Ambafladeur  ordinai- 
re de  Suéde,  par  le  Duc  de  Mcrcœur,  fils  du  Duc  de  Vendô- 
me. Savadsky^  Ambafladeur  Extraordinaire  de  Pologne 
en  l'an  1636,  par  le  Duc  de  Cheureufe.  Le  Duc  de Joyeufe, 
de  la  Maifon  de  Lorraine ,  conduifit  à  l'audiance /'£^'^.^2'^/^ 
de  ÎVarmïe  &  le  Palatin  de  *P^/;2^;;/>5  Ambafladeurs  extraor- 
dinaires de  Pologne  en  l'an  1 645*.  Elle  fut  accompagnée  des 
mefmes  cérémonies,  qui  s'eftoient  faites  à  leur  entrée -,  fi- 
nonque  les  deux  Ambafladeurs,  avec  les  principaux  Sei- 
gneurs de  leur  fuitte ,  fe  mirent  dans  les  carofTcs  du  Roy  & 
de  la  Reine.  On  avoit  fait  adverrir  tous  les  Princes  &  tous 
les  Grands  de  fe  trouver  au  Palais  Royal ,  où  leurs  Majeliés 
logeoient  en  ce  temps  là  :  &  de  Rhodes ,  Grandmaiftre  des 
Cérémonies ,  eut  commandement  de  donner  les  ordres  ne- 
ceflaires  pour  cette  audiance  extraordinaire.  Après  que 
les  carofles  eurent  fait  un  caracol  en  la  deuxième  Cour,  ils 
s'arrefterent  devant  la  Chambre  de  descente,  oùles  Am- 
baflideurs  entrèrent,  &  dés  qu'ils  eurent  pris  un  peu  de 
repos,  ôcque  tous  les  Polonois  furent  arrivés,  on  les  fit 
paiTer  parla  Cour  entre  deux  hay  es  d'archers  du  Grand 
Prevoft  en  armes.  Le  Grandmaijlre  des  Cere?nonies  les  récent 
au  pied  de  l'efcalier ,  qui  eftoit  bordé  des  deux  coftés  des 
cent  Suidès,  quiy  eftoienten  haye,  le  tambour  battant, 
L  Tart.  Q^q  ayant 
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ayant S'^  Marie, leur  Lieutenant,  àlatefte.  ATcntréede 
la  Salle  des  Gardes  du  Corps  ils  rencontrèrent  le  Marquis 
de  Chandenier  ,    Capitaine  des  gardes  Efcofibifes  ,  qui 
ayant  fait  pafler  une  partie  de  la  Noblefle  Polonoife ,  (c  mit 
devant  le  Grandmaiftre  des  Cérémonies  &  l'Introduc- 
teur,  &  après  eux  fuivirent  les  deux  AmbaflTadeurs,  con- 
duits par  le  Duc  de  Joyeufe ,  qui  eftoient  fuivis  d'une  autre 
troupe  de  Polonois.  Les  gardes  du  corps  eftoient  en  haye , 
Tantichambre  pleine  de  Noblefle,  &  la  Chambre  remplie 
de  Seigneurs  &  d'officiers  delaMaifon.  A  mefure  que  les 
Seigneurs  Polonois  entroient  dans  la  galerie,  où  le  Roy 
&la  Reine  eftoient,  le  Grand  Maiftre  les  faifoit  ranger 
en  haye,  afin  de  faire  paflagc  aux  Ambafladeurs.  Après 
que  le  Capitaine  des  Gardes,  le  Grand  Maiftre  de  Céré- 
monies &rintrodu£l:eur  eurent  fait  leurs  révérences,  ils 
s'ouvrirent,  pour  faire  approcher  les  A mbaffadeurs,  qui 
après  avoir  achevé  les  leurs,  firent  leur  compliment  en  la- 
tin :  l'Evefque  parlant  le  premier  &  après  luy  le  Palatin. 
Cela  fait,  ils  prefenterent  leurs  lettres  de  créance  à  leurs 
Majeftés,  qui  les  donnèrent  au  Comte  de  Brienne,  Secré- 
taire d'Eftat.  Le  refte  de  l'audiance  fe  pafla  en  des  difcours 
indifférents,  où  les  Ambafladeurs  parlèrent  françois,  & 
après  cela  tous  les  Seigneurs  Polonois  firent  la  révérence  au 
Roy  &  à  la  Reine. 

Aufortir  de  là  ils  furent  à  l'hoftelde  Nevers,  prendre 
audiance  de  la  Princefle  de  Mantoùe ,  qui  les  receut  à  l'en- 
trée de  la  Salie,  lis  luy  parlèrent  aufly  en  latin ,  &  luy  firent 
prefent  d'une  Croix  de  diamants  de  la  valeur  de  cent  mille 
efcus.  L'Evesque  d'Orange  répondit  à  la  harangue  des 
Ambafladeurs,  quelaPrinceflfe,  leur  future  Reine,  con- 
duifit  jusques  au  milieu  de  la  Salle. 

Après  ce  quej'aydit  en  la  Section  précédente  delà  ré- 
ception ,  qui  fut  faite  eni  6i  2  au  Duc  du  Mayenne  en  E{^ 
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pagne ,  &  au  Duc  de  Paftrana  en  France ,  il  y  faut  adjou- 
fter  les  particularités  de  leurs  aiidiances.  Le  premier  Teuc  le 
23  Juillet,  &  y  fut  conduit  par  le  Duc  d'UfTede,  fils  du  Duc 
de  Lerme ,  qui  eftoit  accompagné  des  Ducs  d'Albe  8c  d' Al- 
buquerquc ,  &  de  plufieurs  autres  Seigneurs ,  qui  l'allerenc 
prendre  avec  un  tresgrand  cortège  de  carofles  au  palais  où 
il  efîoit  logé.  Après  avoir  pafTé  par  plufieurs  galeries  &  cor- 
ridors, où  les  gardes  Efpagnoles,  SuiflfesôcBourguigno- 
nes  eftoient  en  haye,  il  fut  rencontré  à  la  porte  de  la  Salle  de 
l'audiance  par  les  Comtes  de  Caflelruvio  &  Salafar  ^  Mai- 
ftres  d'hoftelàw  Roy ,  qui  le  conduifirent  jusques  auprès  de 
l'eftrade ,  où  le  Roy  eftoit  affis  fous  un  dais ,  ayant  auprès 
de  luy  à  fa  main  gauche  le  Prince  fon  fils,  à  fa  droite  le  Duc 
de  Lerme  debout,  6c  derrière  fa  chaife  le  Marquis  de  la  Ve- 
lade,  latefte  nue.  K^prês  que  ti^mhajfaàeur  etijl  fait  fa 
premier  révérence  ^  le  Roy  fe  leva:  à  la  deuxième  il fe  décou- 
vrit,  &  àla  troijîême  ilembraffal^i^mbajjadeur^  à*  le  fit 
couvrir ^  Après  que  l'Ambafladeur  eux  achevé  fon  compli- 
ment, il  alla  falùer  le  Prince ,  quiPembrafla.  Mais  cela  na 
fe  fit  que  par  rencontre  -,  parce  qu'il  eftoit  obligé  de  rendre 
ce  devoir  à  Tlnfante  auparavant.  Cependant  le  Prince  de 
Tingri,  fils  de  TAmbaflladeur,  alla  faire  la  révérence  au 
Roy,  qui  le  fit  couvrir,  &les  autres  Seigneurs  François 
luy  baiferentla  main.  Aufortirde  cette  audianceil  alla  à 
ctWc  de  l'Infante^  à  laquelle  il  fit  la  révérence,  comme  à  fa 
Reine,  parce  qu'elle  l'avoit  defiré  ainfy,  &  après  cela  il 
falûa  les  Dames.  Lelendeman  il  rendit  la  vifite  aux  Mini- 
ftres,  êcaux  Seigneurs  qui  Tavoient  vifité,  octrois  jours 
après  il  alla  rendre  à  l'Infante  une  lettre  queleRoyluy  efcri- 
voit.  Le  22  d'Aouft  il  eut  encore  une  audiancefolemnelle^ 
où  on  leu t  le  contra £t  de  mariage.  Le  T)uc  de  Lerme ,  ac- 
compagné de  tous  les  Grands  delà  Cour,  l'alla  prendre 
chez  luy  ,  &  en  le  conduifant  fit  ranger  toute  la  compagnie, 
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cnfbrt;:?  que  toute  laNoblefTe  Françoife  marchoit  la  pre- 
mière ,  deux  à  deux ,  &  après  eux  le  Prince  de  Tingry  feul. 
Après  luy  M.  de  Puificux ,  qui avoic  apporté  le  contraft  de 
mariage,  avec  M.de  Vaucelas,  Ambafladeur  ordinaire , 
immédiatement  devant  les  Ducs  de  Mayenne  &  de  Lerme, 
Ils  trouvèrent  dans  la  Salle  le  Nonce  Gajetan ,  qui  en  cette 
occafion  devoit  faire  la  f onftion  de  Légat.  Le  Duc  de  Ma- 
yenne fc  mit  à  la  droite  du  Nonce,  le  Duc  de  Lermeàla 
gauche,  &  auprès  de  luy  le  Comte  Ortodelli,  Ambafîà- 
deur  de  Tofcane ,  M^^de  Puificux  &  de  Vaucelas  achevant 
de  remplir  le  banc  de  l'autre  codé.  Il  y  eut  un  autre  banc 
pour  les  Seigneurs  du  Confeil  d*Eftat ,  6c  du  codé  du  Duc 
de  Lerme  on  mit  une  forme  pour  les  Grands  d'EfpagnejOii 
eftoient  affis  le  Duc  d'Uflède,le  Prince  de  Tingry,  l'Admi- 
rant de  Caftille ,  "le  Duc  de  Maqueda ,  le  Comte  de  Pegne- 
rande,  les  Ducs  d' Albe,  de  Sefle,  de  Feria,  de  Montalte,  de 
Villhermofe  &  de  Veragas.  Devant  le  Nonce  il  y  avoit  une 
table  couverte  d'un  tapit  de  velours  rouge  cramoify5accom- 
pagnée  d'un  efcabeau,fur  lequel  s'aflit  Don  Antonio  d'Aro- 
îèqui,Secretaired'Eftat,quileut  le  contrat  en  langue  Efpa- 
gnole.  Le  Duc  de  Mayenne,  &  M^s-  de  Puifieux  &  de  Vau- 
celas,comme  procureurs  du  Roy  &  de  la  Reine  Mere,figne- 
rent  les  premiers  le  contraft ,  qui  eftoit  couché  en  françois , 
&  après  eux  le  Ducs  deLerme,comme  Procureur  du  Roy  & 
de  l'Infante,  le  figna,  avec  Arofequi.Le  Duc  de  Lerme  figna, 
le  premier  le  contraft  Efpagnol ,  &  les  Miniftres  de  France 
le  lignèrent  aprèsluy.  Aufortir  de  cette  Salle  ils  entrèrent 
dans  une  autre,  où  ils  trouvèrent  le  Roy  aflîs  entre  l'Infante 
&  lePrince.L'Ambafladeur  luy  fit  compliment  fur  le  maria- 
ge, comme  aufly  à  l'infante  &  au  Prince.  Après  cela  on  luy 
donna  une  dame  pour  l'entretenir,  &c  à  tous  les  Seigneurs 
François  chacun  la  fienne. Quelques  jours  après  le  Roy  con- 
via l'Amliafladeur  à  faire  une  promenade  avec  luy  à  cheval , 
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&  fit  mettre  en  liberté  tous  les  François  qui  eftoient  dans 
les  priions ,  ou  fur  les  galères  d^Efpagne. 

L'audiancequcleDucdePaftranaeut  j  fut  bien  pour  le 
moins  aufTy  folemnelle.  On  la  luy  donna  le  1 6  d'Aouft ,  & 
pour  l'y  conduire  on  luy  envoya  trente  chevaux  de  PEfcuric 
du  Roy  5  deux  caro(îès  à  fix  chevaux,  &  autant  à  quatre  8c  à 
deux.  Le  Duc  de  Guife,  accompagné  du  Prince  de  Joinville 
&:  du  Chevalier  de  Guifefes  frères,  du  Ducd'Elbeuf,  des 
Marquis  de  Nermouftier,  de  Ncfle  5  de  la  Vallette,  de  Cre- 
quy,de  S^  LuCjde  BafTompierre^  de  Termesjôc  d'autres  Sei- 
gneurs, IVila  prendre  à  Phoftel  de  S.  Paul,&  faifant  marcher 
à  la  tefte  trois  cens  gentilshommes  à  cheval,  Se  après  eux 
trente  Seigneurs  Efpagnols,  chacun  entre  deux  Seigneurs 
François ,  il  le  conduifit  en  cet  eftat  au  Louvre.  Les  gardes 
eftoient  en  haye  depuis  le  petit  Bourbon. Le  Grand  Prevofl: 
le  receut  à  la  porte ,  &  le  Capitaine  des  cent  Suifies  dans  la 
Cour  du  Louvre.  Le  Capitaine  des  gardes  du  corps  le  re- 
ceut à  l'entrée  de  la  Salle  des  gardes,&  le  Comte  de  Soiflbns, 
Prince  du  Sang,  au  fortir  de  la  mefme  Salle.  Les  paflages  ef- 
toient fort  éclairés  -,  parce  que  tous  les  pages  de  la  petite  Se 
de  la  grande  efcurie,  tenant  chacun  deux  flambeaux  de  cire 
blanche,  le  firent  paffer  par  la  Chambre  du  Roy  dans  la 
galerie ,  où  fa  Majefté  Tatendoit.  Sur  TeArade ,  où  le  Roy 
eftoitaflîs,  il  y  avoir  un  tapit  de  velours  violet,  parlèmé 
de  fleurs  de  lis  d'or,fous  un  dais  &  dans  une  chaife  de  la  mef- 
me étoffe,  ayant  à  fa  main  gauche  la  Reine  fa  mère,  affife 
dans  une  chaife  de  velours  noir.  L'AmbaflTadeur  s'eftant 
approché ,  après  Ces  trois  révérences ,  prefenta  au  Roy  une 
des  lettres  qu'il  tenoit  entre  fes  doigts  ,  &  fit  un  com- 
pliment fore  fuccmdt.  Après  cela  le  Roy  fe  leva ,  répondit 
au  compliment,  ôcembrafla  TAmbafiadeur,  qui  alla  après 
cela  parler  à  la  Reine,  à  laquelle  il  prefenta  l'autre  lettre, 
&  on  entra  en  convcrfation ,  l'KyîmhaJJadeur  sefianî  couvert 
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d'abord.  Apres  cela  le  Royfe  retira  dansfii  chambre,  où 
rAmbafladeur  l'ayant  fuivy ,  le  Duc  de  Guife  conduifit  ce- 
luicy  à  la  Chambre  de  Madame.  M.  le  Premier ,  &  quatre 
Maiftres  d*hofl:el le receurent dans  l'Antichambre.  Envo- 
yant Madame  il  fit  une  profonde  révérence,  en  partant 
Ibus  le  dais  il  fit  une  deuxième ,  à  laquelle  Madame  îè  leva, 
&  à  la  troifiéme  il  mit  un  genou  à  terre  ,  &  luy  baifa  la  main 
en  cet  Eftat ,  fans  qu'elle  le  fift  lever  >  jusqu'à  ce  que  l' Am- 
baffadeur  ordinaire  l'en  fift  fouvenir ,  &  la  priaft  de  le  faire 
couvrir.  Aufortir  de  la  il  alla  falùer  Monfieur&  les  deux 
autres Princefîès.Depuis le  ijjusquesau  21  ilreceutlesvifi- 
tes  des  Princes  &:  des  Seigneurs  de  la  Cour ,  dcsCardinaux 
de  Sourdis  &  duTerron  &c  duChance/ier^&c  il  employa  les  jours 
fuivans  à  rendre  les  vifites,  &à  fe  trouver  aux  feftins  que 
plufieurs  Seigneurs  luy  firent.  Le  contrait  de  mariage  fut 
leu  le  2  5' ,  &  ce  fut  /e  Trince  de  Conty ,  qui  lalla  quérir  dans 
le  carofîe  du  Roy  ,  fuivy  de  vingtcinq  autres.  Après  que 
l'Ambafladeur  5  qui  avoit  à  fa  fuitte  quarente  pages  habillés 
de  toile  d'argent  3  fut  entré  dans  la  Chambre,  M.  deVil- 
leroy ,  Secrétaire  d'Eftat ,  leut  le  Contraft ,  que  le  Roy , 
la  Reine  &  l'Ambafladeur  fignerent,  &  après  que  M.  de 
Seaux ,  autre  Secrétaire  d'Eftat ,  l'euft  contrefigné ,  on  le 
remit  entre  les  mains  de  M.  de  Villeroy ,  pour  y  faire  met- 
tre le  Sceau. 

J'ay  touché  un  mot  cy  devant  de  l'audiance,que  la  Reine 
Elifabeth  donna  en  l'an  1 58 1  aux  Ambaflàdeurs  de  France: 
comme  aufly  de  celle  que  le  Duc  de  Nevers  eut  à  Rome  en 
l'an  1 608 ,  de  celle  du  Cardinal  Bichi  à  Venife  en  l'an  1 643 
&c:  mais  dautant  que  ces  rencontres  extraordinaires  ne 
peuvent  faire  ny  reigle  ny  exemple ,  je  referveray  pour  elles 
la  fin  de  la  prefente  Seftion,  &  continueray  de  dire  icy,  que 
ce  font  des  Marefchaux  de  France ,  &  noa  des  Princes  qui 
conduifent  les  Ambaflàdeurs  des  Republiques  à  l'audian- 

ce. 
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ce.  Soranzo  èzContarim  Y  furent  conduits  en  Vani6^^  par 
le  Marefcalde  Chaflillon ,  qui  y  conduiiîc  aufly  en  Tan  1 63  8 
jinge  Cornaro^  AmbafTadeur  de  la  mefme  Republique: 
comme  auflyPi^//  &  Kniiit  y  A mbafTadeurs  Extraordinai- 
res des  Provinces  Unies.  Le  Marefchalde  la  Force  fie  en  l'an 
1(5^ 7  le  mefme  office  à  Tégard  du  Sieur  d'Ofierilic ,  leur  Am- 
bafladeur  ordinaire ,  &  en  la  mefme  année  le  Marefchalde 
S.  Luc  y  conduific  le  Seigneur  Satili ,  AmbafTdadeur  Extra- 
ordmairede  Gennes  ,  quoy  qu'à  fon  entrée  il  n'euftefte 
receu  que  par  un  Chevalier  de  TOrdre.  Il  n'y  a  que  les  Can- 
tons Suiflcs,  dont  les  Ambafîàdeurs  foyent  traittés  avec 
quelque  inégalité.  On  leur  fait  des  honneurs  exceffifslors 
qu'ils  viennent  faire  confirmer  les  traittés  d'alliance ,  ainfy 
que  j'ay  desja  en  laSeâion  precedente^mais  hors  de  là  on  ne 
leur  en  fait  que  de  tresmediocres.  On  ne  fit  point  de  récep- 
tion du  tout  aux  Ambafladeurs ,  que  les  Cantons  Catholi- 
ques envoyèrent  en  France  au  mois  deMarsi6345ny  à  ceux 
qui  y  arrivèrent  de  la  part  des  Cantons  Proteftants  au  mois 
de  Décembre  de  la  mefme  année,  &  ils  ne  furent  conduits 
à  l'audiance  que  par  des  Chevaliers  de  l'Ordre  :les  premiers 
par  M .  de  Villequier ,  Capitaine  des  gardes  du  Corps ,  & 
les  autres  parle  Marquais  deNcfle,  Gouverneur  de  la  Fe* 
re. 

Xa  Republique  de  Gennes  ne  s'eft  pas  encore  fi  bien  efta- 
blie,  que  Ton  ne  diftingue  fouvent  (es  Miniftres  d'avec  ceux 
des  autres  Souverains^  non  feulement  en  France,  mais  aulTy 
ailleurs.  En  l'an  1 649  la  Sœur  de  l'Empereur  paflant  à  Mi- 
lan ,  pour  aller  époufer  le  Roy  d'Efpagne ,  tous  les  Poten- 
tats d'Italie  luy  envoyèrent  des  Ambafladeurs.  La  Repu- 
que  de  Gennes  luy  envoya  au fly  les  fiens,  que  la  Reine  fie 
conduire  à  l'audiance  par  Don  Rodrigue  de  Tappia  3  l'un 
de  fes  Efcuyers ,  qui  faifoit  aufly  la  fondion  de  Maiftre  des 
Cérémonies.  Il  leur  amena  un  des  carolTes  de  la  Reine  à  fix 
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chevaux,  dans  lequel  les  Ambafladeurs  entrèrent,  &  fc 
firent  fuivre  du  leur ,  aufly  atellé  de  fix  chevaux.  Le  Mar- 
quis de  Caraccna,  qui  eftoit  à  la  feneftre  5  voyant  entrer 
ce  dernier  carofle  dans  la  Cour ,  envoya  dire  aux  Ambafla- 
deurs, qu'on  ne  leur  permettroit  point  de  monter ,  nyde 
voir  la  Reincj  parce  qu'ils  avoient  manqué  au  respeft  qu'ils 
luy  dévoient,  en  entrant  avec  un  carofle  à  fix  chevaux  au 
lieu  où  elle  eftoit,  contre  la  couftume  d'Elpagne.  On  les 
voulut  obliger  à  le  renvoyer  j  maisî'afiàirc  ayant  efl:é  mife 
en  negotiarion,  &  bien  conreftée,on  régla  enfin  le  diff^erenr, 
en  forte  qu'a  la  veiie  de  tout  le  monde ,  ils  feroient  ofter 
deux  chevaux  de  leur  caroflTe ,  &  les  renvoyeroient  au  logis. 
Ils  le  firent ,  3c  après  cela  on  leur  permit  de  monter,  &  de 
faire  leur  compliment  à  la  Reine. 

D  Ambajfadeiir  de  Savoy 62.  fgrmé  de  grandes  pretenfîons , 
particulièrement  depuis  que  le  Duc  a  pris  la  quahté  de  Roy 
de  Chypre,  6c  qu'il fe fait  traitterd*Altefle  Royale >  mais 
jusques  icy  il  n'a  encore  pu  obtenir  le  moindre  avantage  fur 
celuy  àcs  Provinces  Unies  Au  contraire  le  Roy  a  fait  vifi- 
ter  celuicy  par  M^de  Liancourt,  Premier  gentilhomme 
de  la  Chambre,  pendant  qu'il  faifoit  vifiterccluylàparle 
Comte  de  Nancey ,  Maifl:re  de  la  garderobbe.  C'eft  aufly 
un  Marefchal  de  France ,  qui  conduit  les  Ambafladeurs  du 
Granduc  de  Tofcane  &  de  Mantoùc:  ainfy  qu'ils  font  à 
leur  entrée. 

Le  Coînte  de  T^roiient ,  Ambafladeur  de  Savoy e ,  en  pre- 
nant fon  audiance  de  congé ,  receut  un  honneur  extraordi- 
naire, en  ce  qu'on  fit  prendre  les  armes  aux  gardes.  Le 
Comte  de  S\  Maurice  ^  qui  luy  fuccedaenl'an  1633,  pre- 
tendoit  qu'on  luy  fifl:  le  mefme  honneur ,  &  fur  la  difficulté 
qu'il  y  rencontra ,  il  demeura  huit  mois  à  Paris  incognito , 
devant  que  de  paroiftre  comme  Ambafladeur.  11  fut  enfin 
contraint  décéder,  &defe  contenter  des  honneurs  ordi- 
naires. 
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naires.  II  fut  conduit  à  l'audiance  le  22  Septembre  16^4, 
parle  Marefchalde  Chaftillon:  mais  les  gardes  ne  prirent 
point  les  armes.  Ils  les  prennent  tousjours  pour  les  Nonces, 
pour  les  AmbafTadeurs  des  Couronnes,  &pour  celuydc 
Venife.  EnTan  1 634  ils  ne  les  prirent  pas  pour  les  Ambaf- 
fadeurs  Extraordinaires  des  Provinces  Unies,  &  en  1637 
il  n'y  eut  que  les  cent  SuifTes  &  les  gardes  du  corps ,  qui  les 
prirent  pour  TAmbafTadeur  ordinaire.    Guillaume  Borecl 
arriva  en  France  avec  la  mefme  qualité  en  Tan  1 6f  o,  au  plus 
fort  des  mouvements  du  Roiaume.  La  Cour  eftoit  en  Gu- 
yenne ,  occupée  à  la  reduftion  de  la  ville  de  Bourdeaux  -,  de 
forte  que  PAmbafTadeur  s'eftant  rendu  à  Blave,  Saintot, 
Maiftre  des  Cérémonies  y  fut  delà  part  du  Roy  &  delà 
Reine,  pour  luy  faire  les  premiers  compliments,  &  le  len- 
demain il  y  amena  les  Carofîès  du  Roy  &  de  la  Reine,  & 
leDucd'Amville,  pour  le  conduire  à  Bourg,  à  fa  premiè- 
re audiance.  Il  y  trouva  les  gardes  fous  les  armes  ^  les  cent 
SuifTes  &  les  gardes  du  corps  en  haye ,  &  il  fut  receu  par  le 
Capitame  des  gardes  du  corps  &  par  les  autres  officiers  de 
la  Maifon,à  l'entrée  de  la  Salle  &  de  la  Chambre.  Dés  qu'ils 
euft  fait  fa  première  révérence,  le  Roy  &  la  Reine  fe  levè- 
rent :  le  Roy  &  Monfieur  fe  découvrirent ,  &  demeurèrent 
debout  pendant  l'audiance,  aufTy  bien  que  la  Reine.  L'Am- 
bafladeur  fe  couvrit,  après  que  le  Roy  l'en  euft  convié  deux 
fois.  Dés  qu'il  eut  achevé  fon  compliment,  ilprefenta  fa 
lettre  de  créance ,  &  alors  il  fit  fa  propofition.  Il  eut  le  mef- 
me jour  audiance  du  Cardinal  Mazzarin,  qui  le  receut  avec 
les  mefmes  civilités,  qu'il  avoit  accouftumé  défaire  aux 
Ambaflàdeurs  des  Couronnes.  Les  officiers  &  les  domefti- 
ques  de  fon  Eminencele  prirent  au  fortir  du  carofle ,  &Ie 
conduifirent  jusquesauhautdel'cfcalier,  où  le  Cardinal 
le  receut,  &le  mena  dans  fa  chambre,  prenant  comme 
Cardinal,  la  place  d'honneur  fur  luy  par  tout,mefme  dans  la 
I^  "ParP.  Rrr  ruelle 
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ruelle  defonlift,  &  après  Taudianceil  le  reconduifit  jus- 
qiics  au  lieu ,  où  il  Ta  voit  receu.  Le  Duc  d' Amville  le  trait- 
ta  au  nom  du  Roy  -,  mais  c'eft  ce  qui  fe  fait  ordinairement , 
lorsque  le  Royeft  dans  une  de  fes  maifons  de  campagne,, 
où  PAmbaflàdeur  n'eft  point  logé. 

En  France  on  fait  civilité  aux  Ambafladeurs  qui  ne  font 
que  paflèr  par  le  Roiaume,  foit  qu'ils  ayent  des  lettres 
pour  le  Roy,  comm^X^  Comte  de  Schaumboîirg-i  quialloit 
de  la  part  de  l'Empereur  Ambafladeur  ordinaire  en  Efpa- 
gne,  ou  qu'ils  n'en  ayent  point,  comme  Falconieriy  qui 
alloit  Nonce  au  aux  Paisbas.  Mais  avec  quelques  différence. 
Le  premier  fut  conlîderé  comme  Ambafladeur  Extaordi- 
naire ,  conduit  à  l'audiance  par  le  Comte  d'Alais ,  traitté  à 
disner  par  les  officiers  du  Roy ,  &  régalé  d'uneboùette  de 
portrait  trois  mille  efcus.  L'autre  fut  conduit  à  l'audiance 
par  le  Comte  de  Harcourt ,  &  traitté  à  disner  ;  mais  il  n*eut 
point  de  prefent. 

Les  Ambafladeurs  de  Venife  prennent  leur  première  au- 
diance  lors  que  leur  predeceflJèur  prend  la  fienne  pour  fe  li- 
centier  de  la  Cour  où  il  a  refidé ,  &  à  cet  exemple  François 
IValfngam^  Ambafladeur  d'Angleterre  en  France,  fut 
prefenté  en  fa  première  audiance  au  Roy  Charles  IX,  par 
Henry  Norrisy  fon  predecefl^ur.  Dés  que  Norris  eut  fait 
connoiftre  la  qualité  de  Walfïngam ,  &  la  raifon  pourquoy 
il  l'amenoit,  il  le  fit  approcher.  Après  que  Walfingam  euft 
fait  {(1.^  révérences  &  fes  compliments ,  il  rendit  fa  lettre  de 
créance,  qui  futleùe  par  un  Secrétaire  d'Efl:at.  Une  dit 
autre  chofe,  finon  qu'il  avoit  ordre  de  la  Reine ,  laMai- 
ftrefl^,  de  s'employer  à  l'affermifl^ement  de  l'amitié  entre 
\z^  deux  Couronnes ,  &  de  la  bonne  correfpondence  entre 
les  fujets.  Qu'il  y  travailleroit  avec  application  5  tant  pour 
fatisfaire  à  fon  devoir ,  que  parce  qu*il  fçavoit  ,que  c'efl:oic 
rintcreft  des  deux  Princes.  Le  Roy,  après  avoir  demandé 
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^Waljlngam  des  nouvelles  delafantéde  la  Reine  d  Angle- 
terre, dit  qu'il  eftoitbien  aifedu  choix  qu'elle  avoit  fait 
d'un  fi  habile  Miniftre  :  qu'il  eftoit  le  bienvenu,  ôc^u'il 
Iny  donner  oit  audiance  toutes  les  fois  qu'il  la  demanderoit 
pour  les  affaires  de  la  Reine  fa  Maiftrcflè.  Après  cela  Wal- 
lîngarti  demanda  à  voir  la  Reine,  qui  eftoit  malade,  &il 
vit  en  fuitte  la  Reine  Mère  &  les  Ducs  d'Anjou  Sc'd'Alan- 
çon,  quoyque  devant  ce  temps  là  ces  Princes  euflènt  ac- 
couftumé  de  fe  trouver  auprès  du  Roy,  lors  que  les  Ambat- 
fadeurs  y  prenoient  leur  première  audiance. 

Bien  qu'il  y  ait  quelque  chofe  de  plus  respefteuxaufalut 
&  aux  révérences  des  peuples  Orientaux,  qu'au  coup  de 
chapeau  ou  de  bonnet  des  Chreftiens  de  noftre  Europe ,  il 
faut  advoûer  pourtant  ,  qu'une  des  plus  grandes  fou  mi  f- 
fions  que  le  Miniftrepuiflè  rendre  au  Prince,  c'eftdenefe 
point  couvrir  en  luy  parlant.  De  forte  que  quelque  civili- 
té ,  que  le  Prince  fafte  à  rAmbaflâdeur ,  s'il  ne  le  fait  cou- 
vrir à  l'audiance,  il  ne  k  traitte  pas  en  Ambafladeur.  Tous 
les  honneurs  qu'il  luy  peut  faire  ne  fervent  de  rien  ,  s'il  luy 
refufe  celuicy  -,  quand  mefmes  il  demeureroit  luy  mef me 
découvert.  11  n'y  a  que  le  Pape ,  à  qui  les  plus  grandes  puif- 
fances  de  la  Chreftienté  font  rendre  ce  respeft  :  non  comme 
à  un  Prince  Souverain  ,  mais  comme  au  Chef  vifible  de  leur 
Eglife.  Tous  les  autres  Princes  doivent  faire  honneur  aux 
AmbafTadeurs ,  &  fouffrir  qu'ils  fe  couvrent.  En  Tan  1627 
Roch  vanden  Honart  ^  Confeiller  au  Grand  Confeil  de 
Hollande,  André Bicker -^  Bourguemaiftred'Amfterdam, 
&  Simon  de  Beaumonî^  Confeiller  Penfionaire  de  Zeelande, 
furent  envoyés  en  Pruffe,  pour  tafchcr  de  moyennerun 
accommodement  entre  les  deux  Rois  de  Pologne  &:  de 
Suéde. 

J'ay  parlé  en  la  Seflrion  précédente  de  la  réception  qu'on 
leur  fit  à  leur  entrée.  Le  6  Juillet  l'Efcuyer  îrençhant  de  Li- 
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îuaniei  &  le  Starofle  on  Chaftelain  de  JVarfavie  vinrent  pren- 
dre les  A  mbafTadeurs,  pour  les  conduire  à  Taudianceavec 
trois  caroflcs  du  Roy.  Le  Marefchal  de  la  Cour  les  vint  re- 
cevoir à  la  portière  du  caroflè ,  &  les  ayant  fait  paflèr  au  mi- 
lieu d*une  double  hayede  gardes,  les  fit  entrer  dans  l'ap- 
partement du  Roy.  lis  le  trouvèrent  dans  une  Salle ,  appu- 
yé de  la  main  fur  une  table,  i:^  t  oui  e  la  civilité  qu'il  leur  fit  ^^ 
ce  fut  qu*  après  leur  troijtéme  révérence  il  toucha  un  peu  à  fan 
chapeau^  &  le  remit  en  mefme  temps  -,  permettant  que  les  Am- 
bajpideurs  lujparlajjent  découverts ,  &  ne  leur  faijantpas  le 
moindre  figne  defe  couvrir. V^-Si  Reine  ne  les  receut  pas  mieuxj 
fe  contentant  de  fe  lever  un  moment  de  deflus  fa  chaife5pour 
sY  remettre  auffytoft.    Les  Ambafladeurs  témoignèrent 
eftre  fort  fcandalifés  de  ce  procédé*,  maison  leur  dit,  que 
c'eftoit  là  toute  la  civilité  que  le  Roy  leur  avoit  pu  faire -, 
parce  qu'encore  que  les  Rois  de  France  &  d'Angleterre 
fouffriflènt ,  que  les  Ambafladeurs  des  Provinces  Unies  fc 
couvrent  en  parlant  à  eux ,  que  ce  n'eftoit  qu'à  caufe  des 
alliances  que  les  Eftats  a  voient  avec  ces  Couronnes  :  mais 
que  cela  ne  pouvoir  faire  confequence  pour  le  Roy  de  Po- 
logne ,  qui  n'en  ayant  point  avec  eux ,  n'eftoit  pas  obli- 
ge d'avoir  la  mefme  confideration  ny  pour  leurEftat,  ny 
pour  leurs  Ambafladeurs.  Ce  fut  une  tresmefchanteexcu- 
fe-, parce  que  les  Rois  de  France  &  d'Angleterre  ne  font  pas 
cet  honneur  à  l'alliance  qu'ils  ont  avec  les  Provinces  Unies , 
mais  à  la  Souveraineté  de  leur  Eftat,  &  c'eftoit  la  Souve- 
raineté, qui  avoit  fait  faire  l'alliance.  On  croyoit  que  le 
Roy  avoit  bien  voulu  leur  faire  cette  incivilité,  à  caufe  de 
l'eftroitc  liaifon  qu'il  avoit  avec  la  Maifon  d' Auftriche.  On 
difoit  auflyàlaCour,  qu'on  n'y  eftoitpoint  fatisfaitdece 
que  les  Ambafladeurs  avoient  eftévoir  le  Roy  de  Suéde, 
devant  que  d'aller  à  Warfavie.  Les  trois  jours  fuivants  on 
leur  fit  feftin  :  le  premier  chez  le  Marefchal  :  le  fécond 
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chez  le  Vicechancelier3&  le  troifiéme  chez  Gaspar  de  Don- 
hof,  Chambelan  du  Roy.  Le  5) Juillet  ils  eurent  midiance  dit 
Grince  Vladijlas ,  qui  Iciy  envoya  trois  carofTes  5c  deux  de 
fes  gentilshommes  :  les  fit  recevoir  au  fortir  du  carofle ,  &: 
les  fit  couvrir.  Le  1 2  ils  eurent  une  conférence  au  logis  du 
Vicechancelier ,  qui  les  vint  recevoir  luy  mefme  à  la  portiè- 
re du  carofîe.  Après  la  conférence  les  Ambafladeurs  fe  plai- 
gnirent de  l'incivilité  que  le  Roy  &  laReine  leur  avoient  faitCy 
en  leur  donnant  audiance.  On  leur  dit,  qu'elle  feroit  reparée^ô^ 
qu'on  leur  dermeroit  fatisfa^îion  j  mais  que  cela  ne  fe  pouvoir 
pas  faire  prefentement,  parce  qu'on  ne  vouloir  point  qu'on 
cruft,  que  c'elloit  le  Roy  qui  la  reparoit,6c  on  en  vouloit  re- 
jetter  la  faute  fur  le  Marefchal,  qui ,  à  ce  qu'on  difoit,devoir 
advertir  le  Roy  de  ce  qu'il  avoir  à  faire.  Que  pour  cette  fois 
il  pouvoient  partir  avec  la  réponfè^que  les  Commiiîàires  du 
Roy  leur  donneroient,  &  qu'à  leur  retour  ils  auroient  plus 
de  contentement  au  fujet  des  cérémonies.  Le  1 6  les  deux  Vi- 
cechanceliers,  de  Pologne  &  de  Lituanie ,  le  Marefchal  &  le 
Treforier  apportèrent  la  réponfe  aux  Ambafladeurs  ,&  lors 
qu'ils  partirent  deux  gentilshommes  leur  amenèrent  trois 
carofles  5  qui  les  conduifirent  à  la  rivière ,  où  ils  s'embarquè- 
rent. Leur  negotiation  efl:ant  fort  épineufe,  &  rencontrant 
beaucoup  de  difficultés  &  obflacles  des  deux  cofl:es,les  Am- 
bafladeurs 3  après  avoir  inutilement  negotié  auprès  du  Roy 
de  Suéde,  refolurent  enfin  de  partir,  &:de  prendre  leur 
audiance  de  congé  de  celuy  de  Pologne,  fur  Tafleurancc 
qu'on  leur  donna,  qu'ils  y  feroient  mieux  traittés  qu'à  la 
première.  Et  de  fait,  après  qu'à  leur  retour  le  Marefchal  de 
Lituanie  les  eufl:  introduits ,  le  Roy  les  receut  fort  bien,  les 
faifant  couvrir  dés  qu'il  eufl  mis  le  chapeau.  Ce  ne  fut  pas  une 
audiance  publique  pourtanr^  parce  que  ce  ne  fur  qu'en  la 
prefence  du  Marefchal ,  qui  les  avoir  accompagnés ,  du  pre- 
mier Secrétaire  du  Roy ,  6c  des  gentilshommes  des  Ambaf- 
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radeurs,qui  firent  la  révérence  à  fa  Majefté.  Ces  Mcflîeurs, 
après  avoir  cfté  fi  indignement  traittés  à  leur  entrée ,  car  en 
Pologne  on  en  fait  aux  AmbafladçursaufTy  bien  qu'ailleurs, 
dévoient  concerter  les  cérémonies  de  leur  audiance,ou  bien 
fecouvrir,  fans  qu'on  le  leur  dift.  Les  Ambafladeurs ,  qui 
font  ces  foûmilîîons  aux  Princes  proftituent  la  dignité  de 
leur  Maiftre,  &  renoncent  en  quelque  façon  à  fa  Souve- 
raineté. Robert  Sherley  ^  en  mettant  fon  tulbanaux  pieds 
du  Roy  d'Angleterre ,  commit  un  crime  qui  ne  pouvoic 
cftre  expié  que  parla  mort,  &Ie  Roy  ,  en  le  luy  faifanc 
reprendre,  ficconnoiftre  qu'il  l'entendoit  mieux  que  cet 
Ambafliadeur,  quinefçavoitpas,  Q^\xt\ç,T)roit  des  Gens  k, 
fait  respeâ:crmefmes  par  ceux,  à  qui  d'ailleurs  on  ne  peut 
pas  rendre  trop  de  respect. 

Je  dis  qu'en  Pologne  on  fait  civilité  aux  Ambafladeurs 
aufly  bien  qu'ailleurs.  Commendon  n'eftoit  encore  qu'Evef- 
que&  Nonce  en  Pologne,  lorsque  leRoy  Sigismond  Au- 
gufte  envoya  deux  Evesques  audevant  de  luy  avec  un  très- 
grand  cortège  de  carofTes,  jusqucs  à  trois  lieues  de  la  ville  de 
Warfavie.  Et  lors  que  le  mefme  Commenàon^  eftant  Cardi- 
nal, y  retourna  comme  Légat ,  après  la  mort  de  Sigismond, 
trois  Eve  fques  &  autant  de  Sénateurs  laies  le  furent  prendre 
à  fon  logis ,  &  en  descendant  du  caroflè ,  à  l'ouverture  de  la 
tente  où  le  Sénat  eftoitaflemblé,  les  deux  Marefchaux  de 
Pologne  &de  Lituanie  le  receurent ,  &ayantlebaftondc 
commandement  à  la  main,  firent  faire  place:  ce  qui  ne  fe  fait 
qu'à  la  feule  pcrfonne  du  Roy.  Après  qu'il  euft  falûérafïem- 
blée,  il  prit  la  première  place,  entre  TArchevesque  de 
Gnefneô:  TEvefquede  Cracovie.  On  fit  en  cette  rencon- 
tre au  Légat  un  honneur,  que  Ton  neferoit  pas  à  un  autre 
A  mbaflàdeur  ^  mais  fi  on  confidere  celuy  que  le  mefme  Sé- 
nat fit  en  Tan  1 670  au  Comte  de  Schafgotz ,  AmbalTàdeur 
de  l'Ejnpereur ,  on  fera  obligé  d'avouer,  quelesPolonois 
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fçaveht  bien  ce  qu'ils  doivent  au  caractère ,  &  que  ce  n'e(fr 
pas  par  ignorance  qu'ils  y  manquent.  Je  Tay  fait  remarquer 
en  la  Sedion  précédente. 

Guillaume  Boreel y  iyllbert  Sonck  ^Epod'Ailua^  Am^^ 
bafladeurs  des  Provinces  Unies  en  Suéde  l'an  1640 ,  y  fu- 
rent fort  bien  receus  ,  logés  dans  une  Maifon  tresma- 
gnifiquement  meublée  ,  chaque  Ambafladeur  ayant  un 
dais  dans  ià  chambre  ,  fans  celuy  qui  eftoit  au  defTusde 
leur  table  ,  où  ils  mangeoient  en  commun  ,  &  eftoient 
défrayés  pendant  tout  le  fejour  qu'ils  firent  à  Stocolm.  Le 

5  d'Aouft  ils  eurent  leur  première  audiance.  La  Reine,  qui 
eftoit  affife  dans  une  efpece  de  thrône ,  fe  leva  à  la  première 
révérence  des  Ambafîàdeurs  :  à  la  deuxième  elle  la  fit  aufly, 

6  à  la  troifiéme  elle  descendit jusqttes  à  la  première  marche  de 
fon  thrône.  Ils  firent  leur  harangue  en  Flamen>  &dautanc 

qu'après  les  premiers  compliments  h  Reine  72e  les  fit  point 
couvrir  y  ils  ne  laijjerent  pas  de  mettre  le  chape  au:  fe  décou- 
vrant pourtant  de  temps  en  temps ,  aux  endroits ,  où  il  fal- 
loir accompagner  le  difcours  de  quelques  termes  de  refpeft. 
Les  Sénateurs  leur  cedoient  la  main ,  la  porte  &  la  chaife 
en  toutes  les  conférences  ^  mais  d'abord  ils  firent  quelque 
difficulté  de  donner  le  tiltre  d'Excellence  aux  AmbafTa- 
deurs ,  ^jugeoient  qiie  ceuxcy  nefe  dévoient  pas  couvrir  dans 
taudiance.  Mais  tout  cela  fut  réglé  au  contentement  des 
Ambafiadeurs.  La  Reine  eftoit  fort  jeune  en  ce  temps  là, 
mais  les  Senateurs,&  entre  autres  le  Chancelierja  dévoient 
advertir  de  ce  qu'elle  avoir  à  faire  5  &:  ne  dévoient  pas  igno- 
rer de  quelle  façon  le  feu  Roy  avoic  traittéles  Ambafla- 
deurs  des  Provinces  Unies. 

La  TiiîUerie ,  Ambaiîadeur  de  France  en  Suéde  ^  fçavoit 
parfaitement  bien  ménager  ce  qui  eftoit  de  la  dignité  du 
Roy,  fonMaiftre,  ôcneantmoinsilne  fecouvroitjamais 
aux  audiances,  qu'il  prenoit  de  la  Reine  Chriftine.   En 
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partant  de  Stocolm  5  ilyhiïhC/janul ,  fon  parent,  qui  y 
fit  pendant  quelques  années  les  affaires  de  France  en  la  qua- 
lité de  Rcfidentj  mais  avec  tant  de  capacité  Ôcd^adreile, 
qu'on  luy  donna  bientoft  le  caraftere  d'Ambafladeur.  Dans 
la  première  audiance  qu'il  prit  de  la  Reine  en  cette  qualité, 
elle  le  voulut  obligera  fe  couvrir,  ScVcn  prefTa.  Il  dit, 
qu'il  neferoit  point  de  difficulté  defe  couvrir,  quand  ce 
ne  feroit  que  pour  faire  voir ,  que  le  Roy  de  France  vouloit 
bien  entretenir  un  Miniftredu  premier  rang  auprès  de  fa 
Majefté  :  mais  que  le  Roy ,  fon  Maiftre  eftoit  un  Prince  fi 
civil  &  fi  bien  élevé ,  que  fans  doute ,  il  ne  voudroit  pas  fe 
couvrir  luy  mefme ,  s*il  avoit  honneur  de  parler  à  la  Reine, 
c'eftà  dire  à  laPrincefTe  du  Monde,  qui  meritoit  le  plus 
d'eflre  fervie  &  révérée:  &ainfy  qu'elle  luy  permettroic 
bien  de  demeurer  dans  le  respeft.  La  repartie  efloit  fpiri- 
tuelle  &  galante.  On  ne  peut  pas  rendre  de  trop  grandes 
foùmiffions  aux  Dames  ;  de  forte  que  quand  tous  les  Am- 
bafïàdeurs  imiteroient  Taftion  dcM.Chanut^  ils  n'en  fe- 
roient  pas  moins  honneftes  gens ,  ny  moins  habiles  Mini- 
ftres.  J'yadjoufleray,  queny  luyny  X-^TuiUerie  nehafar- 
doient  pas  tant  que  Boree/&  [es  CoUegues  %  tant  parce  que 
les  Sénateurs  de  Suéde  ne  fe  feroient  jamais  ad vifés  de  dis- 
puter cette  faculté  de  fe  couvrir  aux  AmbalFadeurs  de 
France  j  que  parce  que  la  Reine  mefme  les  en  convia  ce 
qu'elle  n'a  voit  pas  fait  à  l'égard  des  autres.  Nepeutonpa$ 
dire  aufîy ,  que  Boreel^v6\x,  beaucoup  d'efprit  &  d'habilité^ 
mais  que  la  galanterie  n'cfloit  ny  fa  vertu  ny  fon  vice  ? 

En  l'an  1 6i6Bethlem  Gabor^  Prince  de  Tranfilvanie,  en- 
voya en  Angleterre  un  gentilhomme  Alleman,  nommé 
M.  ëluaadt-i  à  l'occafion  des  guerres ,  où  l'Elefteur  Palatin , 
beaufrere  du  Roy  d'Angleterre ,  fe  trouvoit  fort  interelTé. 
Ce  Miniftre  efloit  affésmal  fuivy,  pourun  AmbafTadeur 
quiauroit  voulu  faire  honneur  àfonMaiflre,  &  d'ailleurs 
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le  Prince  n'eftoit  pas  afles  connu^  ny  afles  eftably^pour  pou- 
voir paflèr  pour  Souverainjc'efl:  pourquoy  leRoyjqui  luy  fie 
faire  les  civilités  ordinaires ,  en  le  faifant  conduire  à  raudi^ 
ancepar  le  maiftre  des  Cérémonies ,  ne  fe  couvrit  point  ;  afin 
de  l'obliger  à  demeurer  découvert.  Le  Miniftre  vit  en  fuitte 
la  Reine ,  qui  le  prefla  deux  ou  trois  fois  de  fe  couvrir ,  &  le 
f^t  couvrir.  Les  Anglois  l'en  blamoient,  &  jugeoienc  qu'il 
avoir  fait  une  faute,  il  en  avoir  fait  une  en  effet;  mais  les 
Anglois  firent  la  première  &  la  plus  grande  5  parce  qu'ils 
dévoient  advertir  la  Reine,  que  le  Roy  ne  l'avoit  pas  fait 
couvrir.  Lors  que  le  Maiftre  des  cérémonies  conduifit  ce 
gentilhomme  à  l'audiance  de  congé,  il  luy  demanda,  s'il 
le  couvriroit  encore  en  parlant  à  la  Reine  ^  mais  il  répondit, 
qu'il  ne  fecouvriroit  point,  quelque  inftance que  la  Reine 
luy  en  puft  faire.  Qu'il  ne  s'eftoit  couvert  en  ia  première 
audiance,  furlesinftances  réitérées  que  faMajefté  luy  en 
a  voit  faites,  que  parce  qu'il  y  avoit  parlé  au  nom  du  Prin- 
ce fon  Maiftre,  qui  luy  avoir  commandé  de  voir  la  Reine; 
mais  qu'en  prenant  congé  d'elle ,  il  s'acquittoit  d'un  de- 
voir particulier.  Le  Roy  trouva  la  repartie  fpirituelle; 
mais  les  Courtifans  n'en  firent  pas  le  mefme  jugement.    Le 
Prince  de  Tranfilvanie,  en  commandant  à  fon  Miniftre 
défaire  en  cette  Cour  là  les  civilités  ordinaires,  ycom- 
prenoit  toutes  les  audiances ,  !a  dernière  aufly  bien  que  la 
première  ;  de  forte  que  ce  fut  au  nom  de  fon  Maiftre  qu'il 
fit  la  révérence  à  la  Reine,  en  l'une  aufly  bien  qu'en  l'autre. 
Le  Duc  de  Savoye ,  en  ne  fe  couvrant  point  dans  l'audian- 
ce  ç[xx\\donnz  au  Lord Falcombridge^  afin  de  l'empefcher 
de  (e  couvrir ,  ne  le  traitta  pas  en  Ambafllideur. 

Le  Marquis  Tompêe  Strozzi ,  Ambaflàdeur  du  Duc  de 

Mantoue,  arriva  à  Londres  en  l'an  1627,  ^^^s  un  temps» 

où  on  ne  fe  fouvenoit  point  d'y  avoir  veu  un  Ambaflàdeur 

delà  part  de  ce  Prince.  Le  Roy  ne  voulut  pas  confentir 
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d'abord  qu'il  fe  couvrift  -,  parce  qu'il  fçavoit ,  que  TAmbaf- 
fadeur  de  Mantoùe  ne  fe  couvre  point  en  parlant  au  Roy 
d'Efpagne.  Le  Marquis  difoitjque  les  Ambaflàdeurs  de  Ton 
Maiftre  fe  couvroient  en  parlant  au  Pape ,  à  l'Empereur  & 
au  Roy  de  France ,  &  que  luy  mefme  eftant  allé  voir  le  Roy 
de  France ,  qui  eftoit  malade  au  lict ,  fa  Majefté  l'avoïc 
fait  afleoir&  couvrir.  Ilneparloit  point  du  Royd'Efpa- 
gnc  ,  &  il  fe  (eroit  bien  paffé  de  parler  du  Pape  j  parce  que 
rAmbafladcur  de  France  mefme  nefe  couvre  point,  en 
parlant  à  luy.   L'Empereur  ne  fait  pas  couvrir  l'Ambafla- 
deur  de  Mantoùe  non  plus.  Mais  ce  qu'il  dit  en  fliitte  de  la 
France,  &  que  le  Duc  fon  Maiftre  ne  vifite  point  les  Am- 
baflàdeurs des  premiers  Rois  de  la  Chreftienté ,  &  ne  leur 
donne  pas  la  place  d'honneur  chez  luy,  eftoit  vray:  &ila 
cela  de  commun  avec  le  Duc  de  Savoye  &avec  leGran- 
duc  5  &  depuis  quelques  années  avec  les  Ducs  de  Parme  Se 
de  Modéne. 

En  l'an  1 639  L^  Bailfy  de  Forbin^  Grand  Croix ,  Ambaf- 
fadeur  Extraordinaire  de  Malthe ,  eftant  venu  en  France , 
complimenter  le  Roy  fur  la  naiflance  du  Daulfin ,  &  ayant 
cfté  receu  de  la  manière, que  j'ay  dit  en  la  Scftion  précéden- 
te, le  Marefchal  de  S'.  Luc  eut  ordre  de  le  conduire  à  l'audi- 
ance.  LaCour  eftoit  à  Saint  Germain,  &  l'Ambafladeur  y 
eftant  arrivé,  on  luy  donna  à  disner ,  &  cependant  on  mit  en 
délibérât  ion  y  Jî  on  luy  permeîtroit  de  fecou'vrir.  On  en  parla 
au  Roy ,  qui  fe  fou  vint  ,  qu'il  avoit  auparavant  permis 
au  Commandeur  de  Formigiere,  aufly  Ambaflàdeur  de 
Malthe,  àcfe  couvrir  à  Paudiance  ^  qiioy  qu'il fufl  Capitaine 
au  régiment  des  gardes.  On  reprefenta  aufly  au  Roy ,  que  fa 
Majefté  avoit  fait  le  mefme  honneur  au  Marquis  de  Ville , 
^^mbajfadeur  duT^uc  Charles  de  Lorraine-,  de  forte  qu'il 
fut  refolu  que  le  BaiUy  fe  couvriroit-^  mais  qu'il  en  uferoit 
modeftemenr,&  avec  respeftjcomme  il  fit.  Après  avoir  fait 
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une  petite  harangue  couvert,  il  parla  encore  quelque  temps 
au  Roy  découvert:  comme  auflyil  ne  fe  couvrit  point  en 
parlant  à  la  Reine.  Il  vit  les  PrincelTes  du  Sang,Iesquel!es  il 
baifa.  Le  Prinre  de.Condé  &  le  Cardinal  de  Richelieu  luy 
donnèrent  le  tiltre  d'Excellence,  &le  premier  luy  céda  la 
place  d'honneur.  Le  10  Avril  il  prit  Ton  audiance  de  congé, 
avec  les  mefmes  cérémonies ,  &c  le  Roy  luy  fie  prefcnt  d'u'ne 
boiiette  de  portrait  de  quatre  mille  livres.  En  partant  de 
Paris  il  n'alla  pas  à  Malthe ,  faire  rapport  de  fon  AmbaflTade 
au  GrandMaiftre  ,  mais  il  alla  commander  les  galères  de 
France ,  dont  il  eftoit  Lieutenant  General. 

^xfl  Baron  Oxenjïirn ,  Chancelier  de  Suéde ,  &  Lecrat 
Plénipotentiaire  de  la  mefme  Couronne  en  Allemagne ,  ne 
pouvant  gagner  la  Mer  Baltique ,  pour  pafTer  de  là  en  Sue^ 
de,  &fe  trouvant  obligé  de  prendre  fon  chemin  par  la 
France,  arrivaàCompiegnelezd  Avril  163  f.  Le  Comte 
d'Alais  &le  Comte  de  Brulon  allèrent  audevantdeluy  a- 
vecles  CarofTesdu  Roy  &  de  le  Reine ,  <5cleconduifirent 
dans  une  des  meilleures  Maifons  delà  ville,  que  le  Roy 
avoir  fait  meubler.  Le  mefme  jour  il  fut  vifité  par  M.  de  la 
Meislerayc,  Chevalier  de  l'Ordre ,  &  le  lendemain  les  mef- 
mes Comtes  le  conduifirent  à  l'audiance  du  Roy ,  qui  le  fit 
couvrir.  Les  régiments  des  gardes,  les  archers  du  Grand 
prevoft ,  les  cent  Suifles  &  les  gardes  du  corps  prirent  les  ar- 
mes. Le  Cardinal  de  Richelieu  le  receut  au  bout  de  la  Salle 
de  fes  gardes ,  &  le  reconduifit  jusques  au  bas  de  l'efcalier. 
Le  Cardinal  cftant  allé  voir  le  Chancelier  deux  jours  après, 
celuicy  le  receut  au  fortir  du  carofTe ,  Scenlereconduifant 
il  ne  partit  point,  que  le  carofTe  ne  roulaft.  Le  30  du  mef- 
me mois  il  prit  fon  audiance  de  congé^avec  les  mefmes  céré- 
monies. Le  Roy  luy  fit  prefent  d'un  diamant  de  douze 
milleefcus,  &luy  envoya  encore  par  l'Introducteur  une 
boùctte  avec  fon  portrait,  de  fix  mille  efcus.  Ce  gentilhom- 
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me,  un  des  premiers  officiers  delà  Couronne  de  Suéde, 
avoir  bien  la  direftion  générale  &abfolue  des  affaires  d'Al- 
lemagne 5  mais  il  n'avoit  point  de  caraftere,  qui  puft  obli- 
ger le  Royale  faire  couvrir ,  puis  que  quelques  années  a- 
prés  il  ne  le  voulut  pas  permettre  à  un  Prince ,  qui  pouvoit 
aller  du  pair  avec  les  premiers  de  l'Europe  ;  tant  pour  la 
naiflance  que  pour  le  mérite. 

Te  parle  du  Duc  Bernard  de  Saxe  Weimàr ,  &  du  voyage 
qu'il  fit  à  Paris  en  l'an  1636.  Le  Duc  de  Parme  y  eftoit  arri- 
vé  quelques  jours  auparavant ,  &  comme  on  luy  avoit  f^ut 
des  honneurs  exceffifsj'autre  croyoit  qu'on  ne  luy  en  devoit 
pas  moins  s  quoy  que  Ton  fift  une  grande  diftindlion  en  la 
réception  de  l'un  &de  l'autre.  On  fit  recevoir  le  Duc  de 
Parme  à  Orléans ,  où  on  envoya  l'un  des  Introdufteurs,  un 
Maiftre  d'hoftcl ,  un  ControUeur  &  deux  gentilshommes 
fervants ,  pour  le  traitter.  Le  Maire  &  les  Efchevins  le  ha- 
ranguerent ,  les  foldats  &c  les  bourgeois  cftoient  fous  les  ar- 
mes,&  le  magiftrat  luy  fit  le  prefent  de  vin  &  de  confitures. 
Le  Chapitre  &  PUniverfité  luy  firent  leurs  compliments. 
Le  Duc  de  la  vallette  fut  avec  un  des  caroffes  de  la  Reme,  & 
trente  fix  autres  caroffes  audevantdeluyjusques  àChilly. 
Les  Ducs  de  Mercœur  &  de  Beaufort  allèrent  avec  quantité 
de  Seigneurs  &  de  gentilshommes ,  le  recevoir  au  Bourg  la 
Reine,  &  le  conduifirent  au  Louvre ,  où  les  régiments  des 
gardes  efloient  fous  les  armes,  &  les  Suiffes  du  corps  avec 
les  gardes  le  long  de  la  montée  &  dans  la  Salle.  Il  alla  tout 
droit  trouver  le  Roy  dans  fa  chambre  ,  qui  fit  cmq  ou 
fixpas  audevant  de  luy,  & l'embrafla plufieurs fois.  Mon- 
fieur,  quiyeftoit,  lefalùaauffys  ^\.ns  ils fe  couvrirent  tous 

trois. 

Le  "Duc  de  Weimar  ne  vit  perfonne  de  la  part  du  Roy 
qu'il  ne  fufl  arrivé  àLagny,  où  le  Comte  de  Guichel'alla 
trouver  avec  trois  ou  quatre  de  fes  amis.  Un  Maiftre  d'ho- 
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ftcl  &  un  Controlleur,  avec  quelques  officiers  de  la  Mai- 
fon  du  Roy ,  le  traitcerent  à  disner  au  Camp ,  à  trois  ou 
quatre  lieues  de  Paris,  où  le  Duc  de  la  Trimoùille  le  Joignit 
avec  plufieurs  carofles,  &  l'amena  à  TArfenal,  que  Ton 
avoit  meublé  des  meubles  du  Roy.  Il  fe  repofa  le  lende- 
main 5  &c  le  jour  d'après  le  Duc  de  la  Trimoùille  le  condui- 
fit  à  Taudiance  du  Roy  à  S.  Germain.    Le  Duc  d'Orléans , 
qui  y  eftoit  lors  que  la  Trimoùille  advertit  le  Roy,  que  le 
Duc  de  Weimar  eftoit  arrivé,  demandajs'il  fe  couvriroit.La 
Trimoùille  dit  qu'il  n'en  fçavoit  rien ,  &  qu'il  en  avoit  parlé 
au  Cardinal  de  Richelieu,  qui  luy  avoit  dit  5  qu'il  nefede- 
voit  pas  couvrir.  On  preffa  Chavigni ,  qui  y  eftoit  prefènt  > 
d'en  dire  fon  fentiment.  Il  dit,  qu'il  ne  pouvoit ,  &  que  fi  le 
Roy  lé  trou  voit  bon,  lien  parleroitau  Duc  de  Weimar  j 
mais  qu'il  ne  le  feroit  pas  fans  un  commandem.ent  exprès^ 
parce  que  cela  luy  pourroit  faire  venir  une  penfée ,  q«e  peut 
eftreil  n'auroit  pas  fans  cela.  Qu'il  eftoit  delaMaifon  de 
Saxe:  qu'il  fçavoit  que  l' Eve fque de  fFirtsbourg s' ejioit cou- 
vert à  Metz ,  &  qu'il  croiroit ,  fans  doute,  qu'on  ne  luy  pou- 
voit refufer  ce  qu'on  avoit  accordé  au  Duc  de  Parme.  II  fut 
enfin  refolu,  qu'on  ne  luy  en  parleroit  point.  Le  Duc  de 
Weimar  avoit  attendu  cependant  dans  l'appartement  du 
Surintendant  des  finances,  où  on  luy  vint  dire  qu  il  pouvoit 
voir  le  Roy.    Les  gardes  n'avoient  pas  pris  les  armes  lors 
qu'il  arriva ,  mais  en  montant  dans  l'appartement  du  Roy , 
lesSuifiTesSc  les  gardes  du  corps  fe  mirent  en  haye.  Après 
qu'il  eut  fait  ics  révérences  &  fon  compliment ,  voyant  que 
le  Roy  fe  couvrait ,  ilfe  couvrit  en  mefme  temps.  Ce  qui  obli- 
gea le  Roy  à  fe  découvrir  5  de  forte  qu'après  cela  ils  fe  par- 
lèrent quelque  temps  découverts ,  6c  après  cela  le  Roy 
commanda  qu'on  menaft  le  Duc  disner.  Au  fortir  del'au- 
diance  Chavigny  demanda  au  Miniftre  du  Duc ,  comment 
il  en  uferoit  chez  la  Reine ,  6c  s'il  pretendoit  s  y  couvrir.On 
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luy  répondit,  que  le  Duc  avoit  cru  devoir  faire  ce  qu'il  a - 
voit  faitjaprés  ce  qu'on  avoir  fouffert  au  Duc  de  Parme^mais 
qu'il  ne  fecouvriroitpointenla  prefencedelaReine.  On 
l'y  mena ,  d>c  en  fuitte  chez  Monfieur,  qui  le  fit  couvrir  :  mais 
il  fit  le  mefme  honneur  au  Duc  de  la  Trimoiiille  &  au 
Prince  de  Wirtcmberg ,  qui  accompagnoient  le  Duc  de 
Weimar.  Le  Cardinal  de  Richelieu  lereceut  au  haut  de 
refcalier,  &luy  offrit  la  place  d'honneur,  mais  il  la  prie 
après  quelques  civilités.  Au  fortir  le  Cardinal  le  recondui- 
fit  jusques  au  caroflè ,  où  le  Duc  ne  voulut  point  entrer  que 
le  Cardinal  ne  fefuft  retiré.  Devant  que  le  Duc  arrivaft  à 
Paris,  on  eftoit  demeuré  d'accord  avec  Ion  Miniftre,  qu'il  fe 
couvriroit,  en  parlant  au  Roy,  ou  bien  qu'on  luy  donneroit 
le  tabouret  chez  la  Reine  >  forte  que  lorsqu'il  voulut  voir 
le  Roy  après  la  première  audiance ,  il  fallut  venir  à  de  nou- 
i^elles  capitulations,  &: après plufieurs allées  &  venues,  le 
tout  fut  réglé  en  forte,  qu'il  fe  contenteroit  du  tabouret.  Le 
Duc  dit ,  qu'il  luy  fuffifoit  d'avoir  foutenu  les  droits  de  fa 
naiflance,  afin  que  ceux  de  fa  Maifon  n'euflent  rien  à  luy 
reprocher:  &aurefl:e  qu'il  en  ufcroit  ainfy  qu'il  plairoic 
au  Roy.  Après  cette  déclaration  le  Roy  luy  fit  grand'chere, 
demeura  undemy  quart  d'heure  découvert  3  puis  fe  cou- 
vrit. Mais  ce  fut  dans  le  cabinet ,  &  en  la  prefence  de  peu 
de  confidents.    Après  disner  il  fut  chez  la  Reine,  qui  luy 
fit  donner  fë  tabouret^  mais  il  n'y  demeura  qu'un  demy 
quart  d'heure  >  puis  il  fe  leva ,  &  la  Reine  s'eftant  levée 
en  mefme  temps,  ilsfe  tinrent  debout  jusqu'à  ce  qu'il  fe 
retiraft  après  la  converfation  d'une  demy  heure.  Lors  qu'il 
partit  de  Paris  il  demanda  qu'on  luy  donnaft  un  des  ca- 
roffesduRoy,  pour  le  conduire  jusques  à  Chaalon,  mais 
on  en  fit  difficulté,  pour  la  confequence  ,   &  le  Cardi- 
nal de  Richelieu  luy  donna  un  des  fiens.    Les  officiers  du 
Roy  le  traitterent  encore  à  Chaalon.  11  y  aura  occafîon 
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de  dire  encore  quelque  chofe  du  Duc  de  Parme  cy  après. 
Bien  que  ce  qui  (e  fait  hors  de  TEurope  ne  fafle  pas  tous- 
jours  exemple^on  ne  laiiïepasd'y  trouver  dequoy  s'inftruire, 
ou  dequoy  fe  divertir  ;  c'eft  pour  quoy  je  feray  icy  l'hiftoire 
d'une  audiance ,  finon  folemnelle ,  du  moins  fort  extraordi- 
naire^qu'un  Ambaiîàdeur  a  prife  dans  un  des  quartiers  du 
monde  les  plus  éloignés  de  noflre  Climat. En  l'an  i6"2  3)C'eft 
à  dire  presque  au  mefme  temps  que  Garcia  de  Figueroa  jfic 
fon  Ambaiïàde  de  Pcrfe^Francifco  de  GamajComte  de  Vi-* 
diguieirajViceroy  des  Indes  Orientales ,  envoya  2)^,'^  JeaTi 
Fernandes  Leiîao  en  qualité  d'Ambafladeur ,  à  Venlîapà 
Najeka^  Roy  d'une  partie  du  pais  que  les  Portugais  ap- 
pellent Bifnagà.  On  ne  luy  fit  point  de  civilité  du  tout  lors 
qu'il  arriva  à  Jekeri ,  ville  Capitale  de  ce  prétendu  Roiau- 
me,  &  on  ne  luy  fit  pas  le  moindre  compliment  ^  finon 
que  le  lendemain  on  luy  apporta  quelques  rafFraichifîe- 
ments  de  fort  peu  de  valeur,  comme  de  quelques  cannes 
àfuccre,  du  fruit,  du  fuccre,  &  d'autres  bagatelles,  &on 
luy  dit,  que  le  lendemain  on  le  viendroit  prendre,  pour 
le  conduire  àl'audiance.  Les  Indiens  anticipèrent  l'heu- 
re qu'ils  luy  avoient  donnée  ;  de  forte  quel' Ambaiîàdeur 
n'avoit  pas  encore  achevé  de  disner,  lors  qu'on  luy  vint 
dire,  que  quelques  Seigneurs  Indiens /W/^;^^(?ié';^^^^;^j"/^ 
rue^  pour  le  conduire  àl'audiance.  Il  les  envoya  prier ,  de 
n'eftre  pas  trop  civils ,  &  de  luy  donner  le  loifir  de  disner  & 
de  s'habiller ,  parce  qu'en  cos  pais  chauds  on  fe  metàfbn 
aife  pendant  les  plus  grandes  chaleurs  du  jour.  Les  In- 
diens ,  après  avoir  attendu  quelque  temps  à  la  porte  , 
entrèrent  dans  le  logis,  où  on  les  fit  attendre  encore  dans 
le  veftibule ,  jusques  à  ce  que  l'Ambaiïàdeur  &:  fes  gens  fuf- 
iént  en  eftat  de  les  recevoir.  L'un  de  ces  Seigneurs  Indiens 
avoitefté  Ambaflàdeur  auprès  du  Viceroy  de  Goa  de  la 
pzn  dQ  Fen^apà  y  &  en  eftoic  revenu  avec  TAmbafladeur 
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Portugais,  &  Tautre  avoic  cfté  General  de  fon  armée.  Le 
dernier,  qui  y  avoit  amené  fon  fils,  fit  prefent  au  Portu- 
gais d'une  de  ces  pièces  de  toile  fine  peinte,  qui eft  très- 
commune  en  ces  quartiers  là,  &  iWmbafladeur  reconnut 
fbn  prefent  d'un  autre ,  de  quelques  aulnes  de  drap.  Pen- 
dant que  ce  petit  commerce  fe  faifoit ,  une  femme  publique 
leurdonnoitledivertifTementdeladanfe.  La  compagnie 
eftant  montée  à  cheval,  on  commença  à  défiler  en  cet  or- 
dre. Premièrement  marchoient  deux  hommes,conduifans 
autant  de  chevaux  de  main ,  dont  l'un  appartenoit  à  TAm- 
bafladeur ,  &  l'autre  eftoit  un  prefent  que  le  Viceroy  en- 
voyoit  à  Fenâîapày  &  après  eux  fuivoient  quelques  In- 
diens, dont  les  uns  eftoient  armés  de  mousquets  &  les  au- 
tres de  demypiques-,  les  uns  a  pied  &:  les  autres  à  cheval, 
accompagnés  de  leur  mufique  ordinaire ,  compofée  de  tam- 
bours &  de  flûtes.  Après  eux  fuivoient  quelques  moufquet- 
taires,  tous  habillés  d'une  niefme  couleur,  reprefentantla 
garde  de  l'Ambafladeur.  Un  hidalgo  Portugais,  qui  faifoit 
en  cette  occafion  la  charge  de  Capitaine  des  gardes,  mar-- 
choit  à  leur  queue,  achevai,  &  ailes  bien  vertu.  L'Am- 
bafladeur le  fuivoit  immédiatement ,  accompagné  des  deux 
Seigneurs  Indiens  :  Se  quatre  ou  cinq  Européens ,  mesiés  a- 
vec  autant  d'Indiens,  qui  eftoient  les  gentilshommes  de 
l'Ambafladeur  &c  des  Conducteurs ,  faifoient  la  fin  du  cor- 
tège. Ceuxdelafuitte  de  l'Ambafladeur,  qui  comme  je 
viensdedire,  eftoient  au  nombre  de  quatre  ou  cinq,  ef- 
toient à  cheval,  à  la  referve  d'un ,  qui  n'en  ayant  point  trou- 
vé à  louer ,  avoit  pris  les  devants ,  &  eftoit  aile  attendre  les 
autres  à  la  porte  du  palais,  afin  de  pouvoir  entrer  lors  que 
les  autres  y  mettroient  pied  à  terre.  Le  palais  eftoit  dans  un 
grand  enclos ,  enfermé  de  plufieurs  foffés  &  murailles ,  tel- 
lement qu'il  falloit  paffèr  plufieurs  ponts  &  portes ,  devant 
que  d'arriver  au  corps  du  logis.  Apres  que  ceux  de  la  ca- 
valcade 
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vaîcade  eurent  palTé  les  deux  premières  portes,  ils  defcen- 
dirent  de  cheval,  &  en  entrant  par  une  quatrième  porte, 
ils  apperceurent  le  Roy,  qui  eftoit  aflis  dans  une  petite 
CouràroppofitedelaPorte.  II  eftoit  fur  l'eftrade,  fous 
un  pavillon  en  forme  de  tour  de  lid,  fouftenu  de  quatre  pi- 
liers de  bois  d'oré.  II  avoir  fous  luy  un  mefchant  tapit,  &  un 
petit  matelas,&:  eftoit  appuyé  contre  un  de  ces  pilierssayanc 
derrière  le  dos  deux  carreaux  de  toile  de  cotton,  fort  fine 
&fortblanche.   Son  efpée,  dont  la  garde  eftoit  d'argent, 
eftoi^t  auprès  de  luy,  d'un  cofté,  fur  un  autre  petit  matelas,&: 
de  l'autre  cofté,  fous  le  pavillon,  eftoit  une  petite  table 
oftagone,  ou  pluscoft  une  efpece  de  guéridon.  Le  plancher 
d'enbas  eftoit  de  bois,  depuis  le  pavillon  jusques  à  la  porte, 
ayant  au  milieu  une  ouverture  aufly  large  que  la  gueule 
d'un  puits,  &  Ton  difoit,  que  fous  le  couvercle  il  y  avoir  un 
refervoir,  qui  fourniflbit  de  l'eau  à  une  fontaine,  que  l'on 
y^pofoit  pendant  les  plus  grandes  chaleurs  de  l'efté,  qui 
n'eftoient  pas  trop  incommodes  en  cette  faifon  la  -,  c'eft 
pourquoy  cette  ouverture  eftoit  bouchée  en  forte,  qu'on 
avoir  de  la  peine  à  s'appercevoir  qu'il  y  en  euft  une.  Le  Roy 
avoir  auprès  de  luy,  à  fa  main  droite ,  plufieurs  Seigneurs 
de  la  Cour,  &  entre  autres  un,  qui  eftoit  couvert  d'une 
toile  de  cotton  fort  fine  &  fort  déliée,  &  ne  faifoit  qu'agiter 
unéventail,  pour chaftfer  les  mouches.  Toutle  mondee- 
ftoit  de-  bout  auprès  du  Roy ,  excepté  un  feul  homme,  que 
l'on  difoit  eftre  fon  favory ,  &  qui  eftoit  fous  le  mefme  pa- 
Villon  contre  la  muraille.  L'Ambafl^adeur,  en  mettant  le 
pied  dans  la  Cour,  fit  la  révérence  à  la  Portugaife,  tenant 
le  chapeau  à  la  main,  &:on  lefitafteoirauflytoftdansune 
diftance  également  éloignée  du  Roy  &  du  favory  ;  le  Roy 
demeurant  cependant  aufly  immobile  qu'une  ftatùe.  L'un 
des  Seigneurs  Introduôeurs,  qui  devoir  aufly  fervir  d'in- 
terprète, fepofta  auprès  de  l'un  des  piliers,  qui  eftoit  vis 
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à  VIS  de  ccluy  contre  lequel  le  Roy  s'appuyoit.  Apres  que 
le  Roy  euft  demandé  des  nouvelles  de  la  fanté  du  Roy  d'Ef- 
pagne  Se  du  Viceroy ,  &  que  rAmbafladeur  y  euft  répondu, 
celuicy  y  adjoufta ,  que  tout  le  fujet  de  fon  Ambaflade  n'e- 
ftoit  qu'une  vifite  de  civilité,  pour  entretenir  la  bonne 
intelligence  &  amitié  avec  fon  i^hejfe ,  &  que  le  Viceroy, 
pour  luy  en  donner  une  marque ,  luy  envoyoit  un  cheval , 
lequel  il  le  prioit  d'agréer,  en  attendant  le  prefent  que  les 
premiers  navires  luy  apporteroient  de  la  part  du  Roy  d'Ef- 
pagne  j  ainfy  qu'il  verroit  par  les  lettres  du  Viceroy.  Je  di- 
ray  en  paflant ,  que  les  Portugais  donnent  le  tiltre  d  Altejfe 
à  tous  les  Rois  de  ces  quartiers  là  j  parce  que  devant  l'union 
de  la  Couronne  de  Portugal  à  celle  de  Caftille ,  il  n'en  don- 
noient  point  d'autre  à  leur  propre  Roy ,  nyles  Efpagnols 
mefmes  ne  traitoient  pas  le  Roy  de  Caftille  de  Majefté  de- 
vant le  règne  de  Charles  V. 

Après  que  l'Ambafladeureuft  achevé  fon  compliment, 
il  fe  leva  de  fa  place ,  mit  un  genou  en  terre ,  &  prefenta  fa 
lettre  de  créance  au  Roy,  qui  fans  faire  la  moindre  inclina- 
tion ,  la  prit  pour  la  donner  au  Seigneur ,  qui  fervoit  d'in- 
terprète, &  celuicy  la  mit  entre  les  mains  d'un  Secrétai- 
re. L'Ambafladeur  avoit  aufly  des  lettres  duRoyd'Ef- 
pagne  5  mais  il  les  garda  pour  une  autre  audiance.  Cepen- 
dant on  apporta  le  prefent  du  Viceroy,  qui  confiftoiten 
quelques  lambeaux  de  drap  de diverfes couleurs,  &eftoi- 
ent  dans  un  baflîn  de  bois  d'oré ,  meuble  ordinaire  des  In- 
diens, &une  lance  faite  à  la  Moresques,  à  fer  émoulu, 
comme  celuy  d'une  pique,  avec  une  fort  jolie  targe.  On 
amena  aufty  le  cheval ,  couvert  d'une  houft^e  de  foye.  Après 
que  le  Roy  Teuft  confîderé,  &  qu'il  euft  un  peu  manié  la 
lance ,  que  l' Ambafladeur  difoit  eftre  de  la  façon  de  Portu- 
gal, on  fit  afleoir  les  gentilshommes  de  fa  (uitte.  On  re- 
marque ,  que  r Ambaîîàdeur  nefe  couvrit ^oint pendant  V au- 
diance , 
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âtance^  &  celuy  qui  nons  donne  cette  hiftoire  y  adjoufte, 
que  celafaifoit  une  confequence  d'autant  plus fapjheufe^  que 
cette  AmbaJJade  efiant  la  première ,  que  les  Tortitgais  eujfent 
envoyée  à  Fen&apà,  il f ai  fait  exemple  pour  tous  fesfuccejjeurs. 
^ue  ces  exemples  pouvant  eflre  d'un  dernier  préjudice ,  le  Mi- 
niftre  doit  bien  prendre  garde  à  ce  qu'il  fait  en  ces  rencontres. 
Mais  que  les  Portugais  qui  font  dans  les  Indes  ^  font  fort  igno- 
rants 5  &  ne  fçavent  ce  que  c'efl  que  de  la  Cour^  quelque  habiles 
gens  qu'ilsfoyent ,  ou  qu'ils  croyenî  eflre  j  comme  cet  AmhaJJa' 
deur  ^  qui  avoit  une  tresgrande  opinion  de fon  mérite.  11  faut' 
advoùer  que  le  Portugais  en  faifoit  trop,  &  que  fes  bafTeffès 
eftoient  criminelles 5  quand  mefmes  il  auroit  eu  à  faire, 
non  à  un  VenEiapa ,  mais  à  un  Roy  de  Tegu  on  de  Siayn  5au 
Moguly  ou  à  l'Empereur  de  la  Chine.    AuflTy  fe  feroit  il  bien 
pafTé  de  dire  à  ce  Roitelet ,  qu'autrefois  il  avoic  efté  en  cet- 
te Cour  comme  particulier ,  &  qu'il  luy  avoit  prefenté  des 
chevaux  à  vendre.  L'audiance  ayant  efté  couver tie  en  con- 
verfation,  &  enfin  en  feftin,  PAmbafladeur  Portugais  y 
donnoit  à  tous  moments  en  des  Extravagances  infupporta- 
bles:  jusquesà  prier  Venftapà  de  le  recommander  par  fes 
lettres  au  Roy  d'Efpagne.    Après  que  la  converfation  euft 
duré  afles  longtemps,  leRoyfe  fit  apporter  une  pièce  de 
drap  d'or  5  delà  grandeur  d'une  toilette,  &  la  mit  furies 
épaules  de  T  AmbaiTadeur,  qui  fe  retira  avec  ce  prefent. 

Je  croy  pouvoir  dire ,  que  c'eft  peuteftre  le  feul  AmbafTa- 
deur ,  qui  ne  fe  foit  point  couvert  dans  une  audiance ,  oii  il 
devoit  &  pouvoit  fe  couvrir.  Les  Ambafladeurs  des  Can- 
tons Suilîès ,  qui  à  leur  entrée  avoient  receu  des  honneurs , 
que  l'on  ne  rend  pas  à  ceux  des  plus  grands  Monarques ,  ne 
purent  jamais  obtenir  celuy  que  l'on  ne  refufe  pas  a  ceux  des 
derniers  Princes  d'Italie.  Après  qu'ils  eurent  fait  leur  entrée 
à  Paris  de  la  manière  qu'il  a  efté  dit  en  la  Seftion  preceden- 
te,/<f  Comte  deHarcourt^Vûnc^  de  la  Maifon  de  Lorraincôc 
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les  deux  Introdufteurs  les  allèrent  prendre,  avec  les  Carof- 
fcs  du  Roy  5  chez  le  Chancelier ,  où  ils  avoient  disné ,  pour, 
les  conduire  à  Taudiance.  Les  deux  régiments  des  gardes 
eftoient  fous  les  armes.  Le  T>uc  d'Enj^wen ,  Prince  du  Sang, 
accompagné  de  plufieurs  Ducs  &  Pairs ,  &  de  quelques 
Marcfchaux  de  France,  lesreceutaubas  dePEfcalier.  Le 
tMarquis  de  Fardes,  Capitaine  des  cent  Suifles,  fepre- 
fenta  à  la  tefte  de  fa  compagnie ,  &:  le  Marquis  de  VtUeqmer^ 
Capitainedes  gardes  du  Corps,eftoit  à  Tentréede  la  Cham- 
bre  du  Roy  .Sa  Majefté  avoit  auprès  d'elle  Monfieur  le  Duc 
d'Orléans,  le  Prince  de  Condé,  &  les  officiers  de  fa  Mai- 
fon.  Au  fortir  de  cette  audiance ,  ils  prirent  celle  de  la  Rei- 
ne, &  allèrent  de  là  faire  la  révérence  à  M.  le  Daulfin.  Ils 
avoient  fait  grande  inftance  a  ce  qu'on  leur  permift  de fe  couvrir 
fendant  qi/ïls  parleroient  au  Roy  \  mais  onrejetta  cette  de- 
mande, &  le  Roy  voulut  demeurer  en  la  poITeffion  de  l'a- 
vantage j  que  les  Rois  fes  predeceflTeurs  luy  avoient  acquis 
&laifle,  SclesSuilTes,  qui  préfèrent  l'argent  à  Thonneur, 
voulurent  bien  négliger  Tun  pour  fe  conferver  l'autre.  AufTy 
fait  il  grande  différence  entre  lesSuifTes  &  fes  autres  alliés.Il 
donne  quelquefois  des  fubfides  à  ceuxcy ,  mais  des  penfions 
à  ceux  là:  les  uns  font  fes  amis,  les  autres  font  fcsPenfio- 
naires.  Il  loue  ou  achette  les  Soldats  des  uns ,  &  les  autres 
le  fecourent  en  vertu  de  leur  alliance. 

Il  y  a  un  procès  Verbal ,  ou  afte  du  ferment  qui  fe  fît  à 
Turin  au  commencement  de  l'an  i6f  2  pour  l'exécution  du 
traitté  d'alliance,  que  l'on  venoit  de renouveller  entre  le 
Duc  de  Savoye  &  les  neuf  Cantons  Catholiques ,  où  il 
efl  exprefTément  marqué ,  que  lors  que  le  Duc  fortit  de  def- 
fous  fondais,  pour  s'approcher  delà  table,  auprès  delà 
quelle  le  ferment  fe  devoit  faire ,  les  t^mbajfadeurs  des 
Cantons  avancèrent  de  l'autre  codé,  la  tefte  nue-,  tout  le 
reftede  l'afTembléceftant  dans  le  mefmceftat,  excepté  le 
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^uc  qulelloit  couvert.  Tout  le  monde  demeura  découvert  y 
pendant  que  Hartman ,  Secrétaire  des  Cantons  ^fit  la  haran- 
gue, &  pendant  que  le  Chancelier  du  Ducfitlaréponfeau 
nom  de  fon  AltefTe  Royale.  On  les  fît  couvrir  tandis  que  le 
Comte  Nomis,  Truchement  du  Duc,  interpréta  l'une  & 
l'autre.  Mais  après  que  le  Duc  &  les  Ambafladeurs  eurent 
prefté  le  ferment ,  le  Duc  fe  remit  fous  le  dais  &  fe  couvrir, 
les  i^mba fadeur  s  &  les  Seigneurs  de  laCour  demeurant  dé- 
couverts. 

Onobferve  encore  en  France,  que  lors  quel'Ambafra- 
deur  entre  da^ns  la  Chambre ,  ou  dans  le  cabinet,  où  le  Roy 
luy  donne  audiance ,  l'huiffier  ouvre  les  deux  battants  de  la 
porter  mais  fi  c'eftun  Miniftre  du  Second  ordre,  iln'ea 
ouvre  qu'un.   Dés  que  l'Ambafladeur  fe  couvre  tous  les 
Trincesy  qui  fe  trouvent  dans  la  chambre  de  Paudiance,  fe 
couvrent  auj]y\  &ce  ne  font  pas  feulement  les  Princes  du 
Sang,  nyceux,  qui  bien  quefortis  d'une  maifon  Souve- 
rame  fe  font  eftablis  en  France,  comme  ceux  deSavoye& 
de  Lorraine ,  qui  joùiflent  de  ce  privilège  ^  mais  auiïy  tous 
ceux  que  le  Roy  a  déclaré  eftre  Princes  :  comme  ceux  de  la 
Maifon  de  la  Tour ,  à  caufe  de  la  terre  de  Sedan ,  qu'ils  ont 
pofièdée  pendant  quelques  années.  Le  Dernier  Duc  d'Ef- 
pernon,  dont  le  pereavoit  eftéle  premier  Seigneur  de  la 
famille,  fel'eftoit  fait  donner^,  quoy  qu'il  n'euft  point  de 
principauté,  &  que  le  père,  qui  croyoit  ne  devoir  rien  au - 
Roy,  n'euftjamaisportéfapenféeJLisqueslà.  Lors  que  le 
Duc  de  Parme  arriva  à  Paris,  ilfe  couvrit  en  la  prefence 
du  Roy,  &  pour  luy  faire  honneur,  leRoy  détoiditaux 
Princes  de  fe  couvrir  :  à  quoy  ils  obéirent;  mais  les  Prin- 
ces du  Sang  n'y  voulurent  pas  eflre  prefents.    En  Fran- 
ce il  n'y  a  point  de  lieu  particulièrement  afFefté  pour  les 
audiances.     Le  Roy  les  donne  le  plus  fouvent  dans  fa 
chambre,  dans  la  ruelle  de  fon  lift ,  dans  fon  cabinet,  ou 
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dans  une  galerie,  félon  les  occafions.  En  Angleterre,  le 
Roy  d'Angleterre  les  donne  aux  Ambafladeurs  deTeftes 
Couronnées,  Se  quelques  fois  aufTy  aux  autres,  dans  fa 
Chambre  deprefence,  &aux  Miniftres  du  Second  ordre 
dans  quelque  autre  lieu,  où  il  fe  rencontre.  On  ne  leur  fait 
point  de  civilité ,  finon  qu'autrefois  on  les  faifoit  accompa- 
gner par  quelques  gentilshommes  de  la  Chambre,  mais 
cela  ne  fe  fait  plus. 

Le  respeft  qui  eft  deu  aux  Souverains  ,  requiert  que 
r  Ambaffadeur  parle  en  fes  audiances  d'une  voix  intelligible, 
mais  baffe.  11  eft  vray  que  cela  ne  fe  peut  pas  bien  faire  dans 
les  Republiques ,  où  les  audiances  fe  donnent  en  des  aflèm- 
blées  compofées  de  plufieurs  perfonnes  ,  &  neantmoins 
en  CCS  occafions  là  mefmes  il  en  faut  ufer  avec  difcretion ,  & 
parler  au  Doge ,  ou  au  Prefident  pluftoft  qu'à  toute  la  com- 
pagnie. Il  ne  doit  pas  auffy  faire  des  difcours  longs,  tuants 
&  inutiles.  C'eft  une  incivilité ,  quand  on  abufe  de  la  pa- 
tience d'un  particulier  &  d'unamy^  mais  c'eft  une  impru- 
dence qui  ne  fe  peut  pardonner,  que  d'irriter  celle  d'un 
Prince.  On  ne  fe  peut  rien  figurer  de  plus  impertinent,que 
le  Dofteur,  qui  ayant  ordre  de  féconder  la  negotiation, 
que  le  fils  puiné  du  Duc  de  Meklenbourg  devoit  faire  en 
Suéde ,  fit  à  la  Reine  Chriftine  une  harangue  latine  de  deux 
heures,  s'eftendant  fur  des  lieux  communs,  &  rebattant  à 
tous  moments  fur  la  politique  des  Italiens ,  oppofée  aux  rè- 
gles du  Chriftianifme,  en  ce  qu'elle  préfère  l'utile  à  Thon- 
nefte.  C'eftoit  bien  tenter  la  difcretion  d'une  Princefle,  qui 
ne  pouvoit  foufFrir  les  pédants  ny  la  pédanterie ,  depuis 
qu'elle  en  euft  reconnu  le  foible.  Ceux  qui  la  connoifTent , 
fçavent  que  ce  n'eft  pas  un  efprit  à  lieux  communs.  On  die 
qu'Alfonfe  le-  Magnanime,  Roy  d'Aragon  &  de  Naples, 
prit  tant  leplaifirà  oùir  j^anos  Manette  Ambafl^adeur  de 
Florence,  que  dans  fon  attention  il  ne  knm  point  une 
i  mouche, 
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mouche, qui  fe  mit  fur  fon  nés  au  commencement,  &  qui 
y  demeura  jusques  à  la  fin  de  la  harangue.On  pourroit  dire, 
que  peuteftre  elle  ne  fut  pas  bien  longue ,  mais  on  peut  dire 
auffy  ,  que  tous  les  Rois  ne  fontpomt  des  K^lfonfes  y  ny 
tous  les  AmbafTadeurs  des  Maneti. 

J  ay  dit  en  la  Scftion  10 ,  qu'à  la  première  audiance,  qui 
Louis  XIII  donna  au  Cardinal  Barberin ,  Légat  d'Urbain 
V III 5  il  luy  fit  donner  une  chaife  à  bras ,  &  j'ay  parlé  ail- 
leurs des  Rois  de  Caftiîle  &  de  Pologne ,  qui  ont  fait  afièoir 
des  Ambaflàdeurs  >  mais  il  y  a  longtemps  que  cela  ne  fe  fait 
plus  en  Efpagne ,  ny  dans  les  autres  Cours ,  où  les  cérémo- 
nies font  réglées.  Le  Pape  fait  encore  afleoir  les  Ambaflà- 
deurs des  Couronnes ,  mais  par  tout  ailleurs  le  Prince  qui 
donne  l'audiance,  fe  tient  de  bout,  auflybien  queTAm- 
bafladeurquila  prend. 

Ces  civilités  eftant  dont  presque  égales  chez  tous  les 
Princes  5  il  faut  voir  ce  qui  fe  pratique  dans  les  deux  Répu- 
bliques, où  les  Princes  ont  leurs  Ambafl^adeurs.  A  Venife  ils 
prennent  leurs  audiances  dans  le  Collège  &  ils  y  font  conduits 
par  les  mefmes  Senateurs,qui  luy  ont  fait  honneur  à  fon  en- 
trée.  Le  Collège  eft  compofé  de  la  Seigneurie.c'eft  à  dire  du 
Doge  &  de  fes  fix  Confeillers  :  de  trois  Députés  de  la  Qua- 
rantie  crimineîle:de  fix  SagesGrands,de  cinq  Sages  de  Ter- 
re  Ferme,  &  de  cinq  Sages  des  Ordres^  faifant  en  tout  vingt 
Cx  perfonnes.  Dés  que  TAmbafTadeur  met  le  pied  dans  la 
Salle,  toute  l'aflemblée  fe  levé,  ôc  ils  fe  découvrent  tous,  à  la 
referve  du  Doge,  qui  n'ofte  fon  bonnet  que  pour  les  Princes 
Souverains,pour  les  Infants  d'Efpagne,  pour  les  Princes  du 
Sang  de  France ,  &  pour  les  Cardinaux.  L'Ambafl^àdeur 
fait  fes  trois  révérences,  &  trois  à  chaque  fois  :  la  première 
au  Doge  &  aux  fix  Confeillers ,  qui  font  vis  à  vis  de  la  por- 
te ,&  les  deux  autres  aux  Sénateurs  qui  font  des  deux  coftés, 
les  Sages  Grands  avec  les  Députés  de  la  Quarantie,du  cofté 
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droit,  &  les  Sages  de  Terre  Ferme  &:  des  Ordres  ducofté 
gauche.  Apres  que  TAmbafladeura  pris  fa  place  à  la  main 
droite  du  Doge ,  il  prefente  fes  lettres  de  créance ,  que  l'on 
fait  lire  par  un  Secrétaire,  6c  après  lalefture  on  ouvre  la 
porte,  afin  que  tout  le  monde  entre.  L'Ambafladeur  parle 
à  la  Republique,  &  en  commençant  fon  difcours  il  dit: 
Sereniffîme  ^uc  :  Tresexcellents  Seigneurs  :  mefmes  lors 
que  le  Doge  n'y  efl:  pasprefenc.  Cela  fait,  il  fe  retire,  &le 
Chevalier,  qui  l'a  conduit  à  l'audiance,  le  reconduit  jus- 
que dans  fon  palais,  où  il  luy  fait  encore  compliment,  & 
r  Ambafladeur  le  reconduit  jusques  à  fa  gondole,luy  cédant 
la  place  d'honneur.Les  Ambafladeurs  des  Princes  qui  n'ont 
que  la  qualité  de  Duc,fonr  aufly  affis  du  cofté  droit  du  Dogej 
mais  le  Collège  ne  fe  levé  qu'après  qu'ils  ont  fait  leur  deux- 
ième révérence  au  milieu  de  la  Salle.  On  ne  hitpomt  ajjeoir 
les  ReftdenîS'y  non  pas  mefmes  celuy  de  l'Empereur,  qui  à 
caufe  de  cela  n  a  d'ordinaire  qu'un  Agent  à  Venife.  Le  Re/i^ 
dent  deTofiane-^i  fa  première  audiance  à  huit  ouverts,  qui 
efl:  un  avantage  qu'il  a  fur  tous  les  autres  Miniftres  fubalter- 
nes ,  à  qui  on  ne  donne  point  d'audiance  publique. 

A  la  Haye  l'Ambafladeur  cft  conduit  à  la  première  audi- 
ance avec  les  mefmes  civilités ,  qu'on  luy  a  faites  à  fon  en- 
tré j  c'eft  à  dire  par  deux  Députés  des  Eftats  Généraux,  qui 
le  vont  quérir  chez  luy,  avec  un  cortège  de  trente  à  quaren- 
tecaroflfes,  àlafuitte  d'un  tresgrand  &  aflfés  beau  caroflfe, 
qui  eft  à  rEfl:at,mais  les  chevaux  qui  le  tirent^lont  à  des  par- 
ticuliers ,  &  le  conduifent  jusques  au  pied  de  l'efcalier  de  la 
grand'Salle  du  palais.  Ils  y  mettent  pied  à  terre ,  Sctraver- 
fentla  Salle  pour  aller  à  l'appartement,  où  lesEfl:ats  s'af- 
femblent.  Il  fe  lèvent  tous  dés  que  l' AmbaflJadeur  entre ,  & 
demeurent  de  bout  &  découverts ,  jusqu'à  ce  que  l' Ambaf- 
fadeurs'afl^ée,  &fe  couvre.  On  luy  donne  une  chaife  à  bras 
de  velours  verd,avec  un  carreau  de  la  mefme  étofFe,que  l'on 
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pofe  vis  à  vis  de  celle  du  Prefident ,  &  les  deux  Députés  qui 
l'ont  conduit,  fe  mettent  à  Tes  coftés.  Les  AmbafTadeurss'a- 
drefTent  tous  à  l'aflemblée,  &  la  pluspart  la  traittent  de 
Hauts  &  Tuifants  Seigneurs.  Les  Miniftres  de  l'Empereur 
&  du  Roy  d'Efpagne  5  qui  n'ont  pas  voulu  faire  plus  que 
rAmbaflàdeurdeFrance,  commencent  leur  harangue  par 
MeJJïêurs^  &  traittent  les  Eftats  de  ^^/^m/r/>j.  Le  Roy  de 
France  mefme ,  en  leur  efcrivant ,  ne  leur  donne  autre  qua- 
lité que  celle  de  Chers  &  Bonst^m'is.^^lltés  &  Confédérés. 
Il  n'en  donne  pomt  d'autres  ny  à  la  Republique  de  Venife , 
nyaux  Cantons SuifTes^  &neantmoins  quand fesAmbaf- 
ftdeurs  parlent  au  Collège ,  ils  traittent  le  Doge  de  Serenif 
fime,  &lerefte  des  Sénateurs  de  Tresexcellent s  Seigneurs  ^ 
ôz  les  Cantons  Suifles  de  Tresmagnifiques  Seigneurs  1.^  Roy 
de  la  Grande  Bretagne ,  &  à  fon  exemple,les  Rois  du  Nort, 
&  tous  les  autres  Princes  &  Souverains,  les  traittent  de 
Hauts  &  Tuiffants  Seigneurs ,  &  de  Hautes  Tuifances .  M. 
Deftrades,  prefentement  Marefchal  de  France,  en  pre- 
nant fa  première  audiance  en  l'an  1 662  ,  commença  fon  dis- 
cours par  Illuftres  Seigneurs  ^^  mais  ils  ne  s'en  trouvèrent 
point  obligés.  Ce  tiltre  dit  bien  quelque  chofe  de  plus  que 
celuy  de  MeiTieurs ,  dont  le  Roy  fe  fert  mefmes  en  parlant 
aux  Eftatsde  fonRoiaume,  &  mefmes  àfes  Parlements, 
qui  fous  k%  fujets  :  je  veux  bien  croire  encore  qu'il  eft  plus 
honnorable  que  celuy  d^Hauts  &TuiJfants:m^\s  on  jugeoit 
qu'il  n'eftoitpas  neceffàire  de  changer  de  Style,  pour  ne 
leur  donner  pas  tout  ce  qu'ils  pouvoient  prétendre ,  6c  on 
n'en  eftoit  point  fatisfait  à  la  Cour^parce  qu'il  avoir  fait  aux 
Eftats  un  honneur  que  ks  predecefTeurs  n'avoient  pas  accou- 
ftumé  de  leur  faire.  On  voit  en  la  negotiation  du  Prefident 
Jeannin ,  que  l'Archiduc  avoir  de  la  répugnance  à  fouffrir , 
que  les  Eftats  priflent  lestiltres  de  Hauts &Tuij]anîs,^ 
leur  donna  au  traitté  celuy  d'I  Uuftres.  Il  faut  pourtant  ad- 
/  Tart.  Vvv  vouer 
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vouer  qu'en  ce  fimple  tiltre  de  MeiTieurs  il  y  a  quelque  clio- 
fe  de  plus  grand  ,qu'en  tous  les  epithetes  qu'on  y  peut  ajou- 
fter.  Sire  en  France  &  Senor  en  Efpagne  expriment  bien  mi- 
eux la  grandeur  de  ces  deux  Monarques ,  que  ne  font  tous 
les  tiltres  deSereniffimejdeTresexcellents  Scc^que  les  autres 
Princes  fe  font  donner.  Les  EJiats  de  Hollande  fe  font  don- 
ner le  tiltre  de  Nobles^Grands  &  VniJJants  Seigneur s-^^  ceux 
des  autres  Provinces  la  qualité  de  Nobles  &'PuiJJant s  Sei- 
gneurs. Il  y  a  dequoy  s'eftonner,  que  les  Eftats  de  ces  Pro- 
vinces Souveraines  fe  contentent  de  ces  tiltresjqui  leur  font 
communsjnon  feulement  avec  les  Députés  des  Eftats  Gène- 
rauxjavec  ceux  duConfeil  d'Eftatj&mefmes  avec  leurs  pro- 
pres Députés,  mais  aufly  avec  la  Cour  de  Juftice  de  Hollan- 
de^dont  lesjugcs  fe  font  aufly  traitter  de  Nobles  &Puiflànts 
Seigneurs  j  quoy  que  ce  ne  foit  proprement  qu'un  Prefidial, 
dont  les  Sentences  font  fujettes  à  caflàtion  &  reformation. 

Après  que  l'Ambafladeurà  achevé  fon  compliment,  & 
que  lés  lettres  de  créance  font  leùes,  le  Prefident,  qui  prend 
l'advis  de  trois  ou  quatre  Députés  qui  font  aflîs  proche  de 
luy,  répond ,  &  alors  l' Ambafladeur  fe  retire ,  &  eft  recon- 
duit chez  luy  par  les  mefmes  Députés  qui  l'ont  amené.  Les 
Gentilshommes  Envoyés  (ont  aufly  conduits  à  l'audiance  par 
deux  Députés  5  mais  tout  leur  cortège  ne  confifte  qu'en  un 
caroflè  à  quatre  chevaux ,  &  un  autre  à  deux ,  &  la  chaife 
à  bras  qu'on  luy  donne  n'eft  que  de  drap.  Les  Refidents  & 
les  Agents  des  Princes ,  qui  ne  font  point  du  rang  des  pre- 
miers, ont  quelque chofe  de  moins,  &  les  Agents,  com- 
me aufly  les  Députés  des  villes  Anfeatiques  ne  font  amenés 
que  par  un  Commis  du  greffe  dans  un  caroflèà  deux  che- 
vaux. 

A  la  Haye  on  fait  aufly  quelque  difl'erence  entre  les  Am- 
bafladeurs  Extraordinaires  &  les  Ordinaires.  Ceux  là  ne 
prennent  jamais  audiance  qu'ils  n'y  foycnt  conduits  avec  les 

mefmes 


SES     Fonctions.    Liv.  I!  5-23 

mefmes  cérémonies  qu'on  leur  a  faites  à  la  première  j  mais 
on  ne  fait  cet  honneur  aux  ordinaires  qu'à  la  première  au- 
diance  &:  à  la  dernière  :  aux  autres  audiances ,  ils  fe  rendent 
dans  leur  carofTe  au  bas  de  l'efcalier ,  qui  conduit  à  Tappar- 
tement  des  Eftats ,  qui  les  y  font  recevoir  par  deux  de  leurs 
Députés  :  comme  ils  font  recevoir  en  la  mefme  manière,  au 
haut  de  l'efcalier ,  les  Minières  du  Second  ordre. 

Le  Parlement  de  Londres  vouloir  auffy  faire  une  espèce 
de  Republique  pendant  les  derniers  mouvements  d'iingle- 
terre.  Le  Sieur  de  Sabran^  qui  y  eftoit  de  la  part  de  la  Fran- 
ce, tafchoit  défaire  habitude  avec  quelques  Députés  du 
Parlement ,  afin  d'effacer  les  impreffions ,  que  les  difcours 
des  Miniftres  d'Efpagne  y  faifoient ,  au  préjudice  des  inte- 
refts  du  Roy,  fon  Maiftre.  Iln'avoit  point  de  lettres  de 
créance  -,  c'eft  pourquoy  pas  un  Député  ne  luy  vouloit  don- 
neraccés.  Il  fe  fit  envoyer  des  lettres,  &  alors  il  demanda 
audiance.  Le  Parlement  la  luy  accorda  ;  mais  au  lieu  de  la 
luy  donner  en  la  manière  accouftumée ,  &  à  peu  prés  com- 
me l'AmbalTadeur  de  Hollande  l'avoit  eue ,  on  luy  fit  dire, 
qu'on  luy  feroit  donner  un  fiege,  oùilfe  pourroit  afièoir 
en  arrivant,  mais  que  le  Parlement  entendoit,  qu'il  par- 
lafi  debout  &  découvert.   Il  refufa  l'audiance  à  cette  condi- 
tion, &  eut  quelques  conférences.  Il  n'y  a  que  les  Rois,  à 
quiilfoit  permis  de  traitter  de  cette  hauteur  les  Miniftres 
du  Second  ordre.  Car  encore  queceuxcy  ncpuiflent  pas 
prétendre  les  mefmes  honneurs ,  que  l'on  rend  à  ceux  qu'on 
appelle  caraaerifés,puis  que  non  feulement  les  Souverains, 
mais  auffy  les  Ambafiàdeurs  les  diftinguent,  on  eft  pour- 
tant obligé  d'avoir  de  la  confidcration  pour  les  Princes 
qu'ils  reprefentent ,  &  de  ne  point  proftituer  leur  grandeur 
&  leur  dignité  par  des  foûmiffions,qui  ne  font  deùes  qu'aux  ' 
Couronnes.  A  Venife  les  Refidents  fe  couvrent  :  à  la  Haye 
ils  fe  couvrent,&  ils  font  aflis.  On  ne  leur  fait  point  d'entrée 
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ny  de  réception  j  mais  on  leur  fait  quelque  civilité  auxau- 
diances.  11  n'y  a  pas  longtemps  qu'on  leurenfaifoitd'affés 
grandes,  non  feulement  dans  les  Cours  du  Nort  -,  mais  audy 
en  celle  de  France:Toutefois  depuis  qu'elles  ont  efté  abolies 
encellecy,  ou  ne  les  a  pas  voulu  continuer  dans  les  autres. 
ACoppenhague  onavoit  accouftuméde  faire  prendre  les 
Envoyés  desElefteurs  dans  un  carofle  a  fix  chevaux ,  jus- 
ques  à  ce  que  le  Roy  d'aujourdhuy  ait  changé  cette  couftu- 
me,  tant  l'égard  des  Envoyés  des  Electeurs,  que  de  ceux 
des  Teftes  Couronnées  ;  ainfy  qu'il  le  fit  déclarer  au  Mini- 
ftrede  Brandebourg  au  mois  de  Septembre  167 1.  J'enay 
parlé  plus  amplement  en  la  Seftion  f. 

Après  le  mariage  du  Vrince  de  Conty ,  le  Cardinal  Maz- 
zarin,  oncle  de  mademoifelleMartinozzi,  que  le  Prince 
avoit  époufée ,  fit  connoiftre  aux  Miniftres  edrangers^qu'il 
feroit  bien  aife  qu'ils  fiiîènt  civilité  aux  nouveaux  mariés. Le 
Refident  de  Brandebourg  dit,  qu'il  feroit  tousjours  prefl: 
de  complaire  à  fon  Eminence ,  pourveu  qu'on  en  ufaft  avec 
la  civilité  ordinaire  -,  que  le  Condufteur  des  Ambaflàdeurs» 
ou  fon  aide  5  luyfift  part  du  mariage,  &  qu'on  reglaftles 
civilité  de  l'audiance.  On  luy  fit  connoiftre ,  qu'on  croyoit 
qu'il  ne  feroit  point  de  difficulté  de  demeurer  découvert  > 
pendant  qu'il  parleroit  à  un  Prince  du  Sang.  Le  Refident 
repartit,  que  M.  le  Cardinal  mefme  n'exigeoit  pas  cette 
foûmiflîondeluy  :  que  fon  Eminence  fçavoit,  comment 
les  Refidents  des  Princes ,  quiontlctiltrede  Sereniflîme» 
eftoient  traittésà  Rome,  qu'il  esperoit qu'on  neToblige- 
roit  pas  à  cela  dans  une  audiance  publique ,  &  qu'on  ne  luy 
reprocheroit  jamais  d'avoir  fait  cette  baflèfle ,  tant  qu'il 
feroit  au  fervice  d'un  Prince,  auquel  celuy  de  Conty  fe- 
roit obligé  de  céder  par  tout.  Le  Cardinal  en  demeura  fatis- 
fait  5  &  dit ,  qu'en  effet  le  Prince  de  Conty  ne  le  pouvoir 
pas  prétendre  avec  Juftice. 
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J'ay  parlé  en  la  Sedlion  précédente  de  l'entrée  qu'Emery 
iV;^«/j  Ambafladeurde  Venife,  ficàConftantinopleenl'an 
161  f,  &j'espere  qu'on  ne  s'ennuyera  point  de  voirencel- 
lecy  les  particularités  de  fa  première  audiancej  parce  qu'el- 
les n'ont  point  de  rapport  du  tout  avec  les  cérémonies ,  qui 
fe  font  dans  les  autres  Cours  de  l'Europe.  Le  jour  ayant  efté 
arrefté  au  27  May,  &ceux  qui  dévoient  faire  le  cortège 
s'eftant  rendus  au  palais  de  l' Ambafladeur ,  les  deux  Bayles 
en  fortirent,  &  allèrent  à  pied  jusquesàl'Arcenal,  où  ils 
entrèrent  dans  une  barque  couverte ,  dans  laquelle  ils  paf- 
ferent  le  golfe  qui  fepare  Fera  de  Conftantinople.  Ilsef- 
toient  couverts  de  vertes  de  brocard  d'or  tresriches,&  toute 
leur  fuitteeftoit  fortlefte.  Aufortir  de  la  barque,  auprès 
de  la  porte  de  la  Juifverie ,  ils  virent  les  chevaux  de  Tefcuric 
du  Grand  Seigneur,  &  les  Chiatix  qui  les  dévoient  con- 
duire, accompagnés  d'un  tresgrand  nombre  de  Turcs,  qui 
ne  manquent  pas  de  fe  trouver  à  ces  rendezvous,  afin  de 
tirer  une  gratification  de  quelques  affres  des  Ambaffadeurs. 
Il  pleuvoir  5  c'eft  pourquoy  les  Ambaffadeurs  auffy  bien 
que  ceux  de  leur  fuitte ,  qui  s'eftoien  t  fait  donner  des  balan- 
drans,  ou  manteaux  de  pluye,  prirent  le  droit  chemin  ^^ 
Serrail.  Après  qu'on  euft  traverfé  la  première  Cour,  qui  eft 
fort  grande ,  6c  où  on  voyoit  un  tresgrand  nombre  de  Spa- 
his, qui  eftoient  à  cheval,  &  faifoienthaye  des  deux  cof- 
tés ,  on  mit  pied  à  terre  à  la  porte  de  la  deuxième  Cour,  où 
perfonne  n'entre  à  cheval,  finon  le  Grand  Seigneur feul. 
Ce  fut  là  que  les  Ambaffadeurs  quittèrent  leurs  manteaux 
de  pluye,  pour  faire  paroiftre  leurs  vertes  &  les  beaux  ha- 
bits de  leurs  gens.  En  cette  deuxième  Cour  il  y  a  deux  al- 
lées de  cyprès,  dont  l'une  conduit  depuis  la  porte  de  la 
deuxième  Courjusquesàla  porte,  par  laquelle  ou  entre 
dans  ce  qui  eft  véritablement  le  Serrail ,  ou  le  palais  du  Std^ 
tan^  &  l'autre  conduit  à  la  porte  du  2)/i;^;/,  c'eftàdireau 
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lieu  oùlcs  Bacbâs  Vizirs  s'artèniblent  pour  les  affaires  de 
l'Eftatj  ce  mot  de  Divan  lignifiant  le  Confeil  aufly  bien 
que  le  lieu  où  il  s'aflfemble.  ^atre  mille  Janijfaires ,  rangés 
en  bataille ,  eftoient  fous  une  galerie  à  cofté  droit  de  la  ^ot- 
tcdu'Di'vany  &obfervoient  un  fi  profond  filence,  qu'on 
y  auroit  oui  courir  une  fouris ,  &  ils  demeuroient  aufly  im- 
mobiles que  des  fl:atùes.On  voyoit  de  l'autre  cofté  pluiieui^ 
Cbiauxy  dans  le  mcfine  resped:  &  dans  lemefme  filence: 
le  reftè  de  la  Cour  eftant  tellement  vuide ,  que  Ton  n'y  ap- 
percevoit  pas  une  feule  perfonne.  Lesdeux  Ambaflladeurs 
&  leur  fi^iitte,  pafièrent  au  milieu  de  ces  C^/«^//^  &  de  ces 
JaniJ/aires  y  &  furent  receus  par  le  Chiatix-Bachi  à  la  por- 
te du  ©ii;/!?»,  où  les  Vizirs  eftoient  aflemblés.  Le  Chiaux- 
iB^^/6ieftoit  accompagné  de  quelques  autres  officiers ,  qui 
a  voient  tous  le  bafton  d'argent  à  la  main  5  &  il  fit  entrer  les 
Ambaftadeurs  dans  une  galerie,  qui  fert  de  veftibule  au 
'Divan.  Le  Divan  mefme  n'eft  qu'un  baftiment  fort  mé- 
diocre ,  n'ayant  ny  tapiflèrie  ny  autre  ameublement.  Le 
Bachà ,  ou  Tacha ,  c'eft  ainfy  qu'on  appelle  par  excellence 
le  Grand  ou  Premier  Vizir^cûoit  affis  fur  un  banc  vis  à  vis  de 
la  porte ,  au  defîbus  d'une  petite  jaloufie ,  par  laquelle  le 
Sultan  peut  voir  &  oùir  tout  ce  quife  fait  au  Divan.  Sur  le 
mefme  banc ,  &  à  la  main  droite  du  Premier  Vizir  eftoient 
affis  les  autres  Bâchas  ^  Se  à  fa  gauche,  mais  dans  quelque 
diftance ,  les  deux  CadalesquierSy  ou  Juges  de  Romelie  &c  de 
Natoliey  c'eft  à  dire,  d'Europe  &d'A  fie.  Au  bout  de  la 
table  qui  eftoit  devant  eux ,  eftoient  aflîs  les  deux  Tefter^ 
dasy  ou  Surintendants  des  finances ,  &  derrière  eux  ,  fur  un 
banc  feparé ,  plufieurs  Greffiers  ou  Secrétaires ,  qui  avoient 
tous  la  plume  à  la  main ,  prefts  d'efcrire  ce  qu'on  leur  com- 
manderoit  ^  &  du  cofté  droit ,  à  l'oppofice  des  Tefter^ 
das ,  eftoit  alTîs  le  Nafciangiy  ou  Chancelier,  qui  figne  les  or- 
donnances du  Divan  &c\qs  volontés  du  Sultan.  Pas  un  des 
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Bâchas  ne  fe  leva  lors  que  les  Ambafladeurs  entrèrent ,  ôc 
eux  de  leur  cofté  ne  touchèrent  pas  feulement  à  leur  bon- 
net, non  plus  que  ceux  de  leurfuitteau  chapeau.  On  les 
fit  affeoir  fur  deux  tabourets  vis  à  vis  du  Tremier  Vizir ,  & 
ceux  de  leur  fuitte ,  que  la  petite  capacité  du  lieu  avoit  per- 
mis d'entrer,fe  tinrent  debout  derrière  leurs  fieges.  Apres 
que  de  part  &:  d'autre  on  euft  fait  quelques  compliments,  le 
^FremierVizir  commanda  au  Maiftre  d'hoftel  de  faire  fervir 
le  disner.  On  avoit  cependant  fait  apporter  les  veftes  ,donC 
les  Ambafladeurs  font  prefent  aux  Bachàs  :  mais  ceuxcy  fi- 
rent aflfes  connoiftre,qu'iIs  les  recevoient  comme  un  tribut^ 
veu  qu'ils  eurent  l'impudence  de  les  faire  niefurer  en  la  pre- 
fence  des  Bayles ,  &  qu'ils  oferent  bien  leur  reprocher ,  que 
les  unes  efl:oient  plus  courtes  que  les  autres. 

Le  disner  efl:ant  prefl:,un  certain  officier  vint  jetter  ça  &  là 
quelques  toûailles,de  la  façon,  de  celles  dont  on  fe  fert  dans 
lescouvents  au  lieu  de  ferviettes^mais  en  cette  occafion  elles 
fervirent  à  cfluyer  les  mains ,  après  qu'on  euft  lavé ,  &  le 
niefme  officier  mit  fur  ces  toûaïUes  d'autres,  d'une  toile 
rayée,  que  tenoient  lieu  de  ferviettes.  Cela  fait,  on  mit 
devant  le  Tremier  Vizir ,  fur  un  efcabeau  fort  bas,  un  rond 
d'argent ,  de  la  grandeur  du  fond  d'un  muid ,  dont  le  bord 
eftoit  chargé  de  quantité  de  pièces  de  pain ,  le  milieu  eftant 
vuide  pour  le  plat  j  parce  que  l'on  nefervit  qu'un  à  la  fois. 
A  cette  première  table  fe  trouvèrent  deux  des  Bachàs  avec 
le  Premier  Vizir  ^  &  les  deux  Ambafllàdeurs.  On  mit  une 
deuxième  table ,  femblable  à  la  première,  devant  les  au- 
tres Bachàs:  une  troiCiémc  dcv^int  les  Ca^alesquiers:  une 
devant  les  Tefterdas^Sc  une  cinquième  devant  le  Nasciangi. 
On  fervit  fur  chaque  table  trente  quatre  plats,  la  pluspart 
remplis  de  ris,&:  chargés  de  trois  ou  quatre  volailles,  rofties 
ou  bouillies,  avec  des  faufl^s  à  leur  mode.  Les  derniers 
fervices  eftoient  de  paftés ,  mais  il  n'y  eut  ny  potages  ny  en- 
tre- 


5^28  l' A  MB  A  5?  s  AD  EU  FL       HT 

trements ,  ny  fruit  ny  confitures  -,  parce  que  les  Turcs  n'en 
mangent  point  à  disnerouàfouper,  mais  feulement  entre 
les  repas.  Ils  ne  boivent  qu'après  qu'ils  ont  achevé  de  man- 
ger j  de  forte  que  ce  ne  fut  qu'à  la  fin  du  repas  qu'où  appor- 
ta le  ferbet.Il  y  en  eut  de  toutes  les  forteS)&  de  tresexcellcnt, 
&z  on  le  fervit  en  de  grandes  rafles  d'argent  -,  parce  qu'après 
que  le  Premier  avoit  beu  un  bon  coup^  on  la  faifoit  paflx^r  de 
main  en  main,  jusquesà  ce  qu'elle  fuft  vuide.  Onlefer- 
voitfur  uneaflîette  oufoûcoupe  d'eflain,  &la  viande  en 
des  plats  de  la  mefme  eftoffe.  Le  disner  eftant  achevé ,  on 
ofl:a  tout,à  la  referve  des  toùailles,qui  furent  laifl^es  jusques 
à  ce  qu'on  euft  encore  lavé,  Scefliiyé  les  mains.  Apres  que 
les  AmbaflTadeurs  eurent  pris  congé  du  T>ivan ,  ils  allèrent 
s'afl^eoir  dans  la  Cour,  auprès  de  la  porte ,  par  laquelle  on 
entre  dans  l'appartement  du  Grand  Seigneur ,  en  attendant 
qu'on  les  introduifift,  &  ce  fat  là  qu'ils  mirent  les  vertes, 
dont  le  Sultan  leur  avoit  fait  prefent.  Elles  eftoient  à  fond 
rouge  &  violet ,  parfemées  de  fleurs  d'or,  mais  d'un  ouvra- 
ge fi  chetif^que  les  AmbaflTadeurs  ont  accouftumé  d'en  faire 
prefent  à  leurs  vallets  de  chambre ,  en  fortant  de  l'audiance. 
Il  y  en  eut  en  cette  occafion  vingtquatre ,  fans  les  trois,dont 
le  "Premier  Viz,ir  avoit  fait  prefent  aux  deux  Bayles ,  &  au 
Chiaiix  ^  qui  avoit  conduit  le  nouveau  depuis  Venife,  & 
cellescy  furent  mifes  par  deflTus  les  autres ,  que  les  Ambafl^- 
deurs  avoient  desja  fur  le  dos. Pendant  que  les  deux  Ambaf- 
fadeurs  efl:oientainfy  afllsdans  la  Cour,  tous  les  ofiîciers 
du  Divan  allèrent  à  l'audiance  du  ty////^;^  j  les  moins  confi- 
derables  la  prenant  les  premiers ,  contre  la  couflume  de  no- 
fl:re  Europe,  où  ceux  delà  première  qualité  vont  les  pre- 
miers à  l'audiance.  L'Aga  des  Janijfaires  ^  qui  y  alla  le 
premier ,  &  qui  efl:oit  aflîs  tout  contre  la  porte ,  au  lieu  d'y 
entrer,fit  le  tour  de  toute  laCour,pafl"ant  pardevant  tous  les 
Janiflaires,  qui  le  falùerent  d'une  profonde  inclination , 
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demeurant  les  bras  croifés ,  &les  yeux  baifles,  jusqu'à  ce 
qu'il  fuft  entré.  Après  cela  les  deux  Cadelesqiùers  entrèrent 
enfemble,  celuyde  Romelie  prenant  la  place  d'honneur  j 
l'un  &  l'autre  portant  fur  le  vifage  les  marques  du  respeâ:  & 
de  la  crainte,  queTabord  du  Grand  Seigneur  imprime  ea 
ces  efclaves.  Après  eux  tous  les  Vizirs  entrèrent  enfemble 
&  à  la  file ,  le  premier  portant  la  parole.  Leur  audiance  fut 
fort  courte ,  &  dés  qu'elle  fut  achevée ,  on  vint  prendre  les 
deux  Ambafladeurs ,  &  quelques  uns  de  leurfuitte,  dans 
l'ordre  fuivant.  L'ancien  Bayle  entra  le  premier,  &  après 
luy  le  nouveau  :  le  Secrétaire  de  l'ancien  :  le  Secrétaire  du 
nouveau:  les  deux  fils  de  celuicy,  &  après  eux  quelques 
gentilshommesjqui  avec  XtsDragomans  faifoient  le  nombre 
de  vingt  fèpt.  Lorsqu'on  entre  par  cette  troifiéme  porte , 
qui  eftvis  avis  delà  deuxième,  &  quia  une  galerie  des 
deux  codés,  on  trouve  dans  un  petit  paflàge,  entre  deux 
portes*qui  font  doubles  par  tout,quelquesEnnuques blancs, 
&  quelques  autres  officiers ,  qui  en  ont  la  garde,  &  qui  fi- 
rent pafler  \ts  Ambafladeurs  dans  une  grande  Cour ,  où  on 
ne  voy  oit  autre  chofe ,  finonlebafl:imentquifaitla  Salle, 
où  le  Sultan  donne  audiance .  C'eft  un  appartement  déta- 
ché du  refte  du  corps  du  palais,  &  on  y  entre  par  une  espèce 
de  corridor,  quieft  pavé  de  marbre  noir.  La  porte  de  ce 
baftiment  eft  fi  eliroite,  que  deux  hommes  ont  de  la  peine  à 
.  y  palfer  de  front ,  &  elle  a  de  chaque  cofté  une  petite  fontai- 
ne, dont  l'eau  fort  de  la  muraille,  qui  efl:  toute  reveftiie 
de  marbre  noir,  ayant  ça  &  là  quelques  carafteres  Turcs 
&  Arabes,  On  monte  deux  pas  devant  la  porte,  qui  efl 
placée  en  forte 5  qu'à  la  confiderer  par  dehors,  ilfèmble 
qu'elle  foit  au  milieu  du  bafl:imenr ,  éc  neantmoins  en  y  en- 
trant on  trouve  qu'elle  eft  dans  un  des  coins  de  la  Salle  5  a- 
yant  une  muraille  à  la  droite,  tout  joignant  la  porte.  De 
l'autre  cofté  de  la  Salle ,  à  l'extrémité  la  plus  éloignée  de  la 
L  Tan.  Xxx  porte. 
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porte,  il  y  avoir  un  glacis,  couvert  d'un  tapit  dcPcrfcà 
fond  d'or,  &  tout  le  refte  du  plancher  Teftoit  de  tresbcaux 
tapis  de  Turquie.  Elle  n'avoit  pour  tout  ornement  aux 
murailles  ,  que  de  petits  carreaux  peints  &  dorés ,  avec 
des  fleurons  à  l'Arabesque.  Le  Su/tan  cttoit  siffts  fur  Teftra- 
de  ou  glacis ,  ayant  le  vifage  tourné  vers  les  Vizirs ,  qui  e  • 
ftoient  debout ,  rangés  contre  la  muraille ,  vis  à  vis  de  luy, 
avec  une  mine  &  contenance  defclave:  tellement  que  les 
Ambaffadeurs  6c  ceux  de  leur  fuitte  ne  pouvoient  voir  le 
Grand  Seigneur  qu'en  pourfil.  Les  Ambafladeurs  s'arrefte- 
rentà  l'entrée,  jusquésà  ce  que  ceux  qui  les  dévoient  fui- 
vre ,  les  euflent  joints ,  &  que  deux  Capigibachis ,  ou  Mai- 
ftres  portiers,  pour  les  faire  approcher  des  Teftrade,  les  euf- 
fent  pris  par  la  main ,  mais  auÀTy  doucement  que  le  Méde- 
cin fait  au  malade,en  luy  taftant  le  poulx.  Les  deux  Ambaf- 
fadeurs  ayant  efté  amenés  en  cet  eftat  auprès  du  Sultan  9 
mais  en  quelque  diftance ,  luy  firent  la  révérence ,  en  met- 
tant un  genou  en  terre,  &  en  avançant  un  peu  la  tefte, 
pour  baiièr  le  bord  de  la  vefte ,  qu'un  des  Capigibachis  leur 
prefentoit  à  la  bouche.  Après  qu'eux,  &  en  fuitte  leurs  Se- 
crétaires &  leurs  gentilshommes  eurent  fait  la  révérence  au 
GrandSeigneur,on  ramena  ceuxcy jles  faifant  marcher  à  re- 
culons jusques  à  la  porte ,  &  on  les  fit  fortir  dans  la  Cour , 
en  attendant  que  les  Ambafladeurs  fiflent  leur  compliment, 
qui  fut  fort  court.  Le  glacis,  fur  lequel  le  Grand  Seigneur 
eftoit  aflis ,  n'eftoit  pas  de  la  hauteur  de  nos  bancs  ordinai- 
res, 6c  bien  que  le  Sultan  euft  encore  un  efcabeau  avec  un 
carreau  fous  fes  pieds ,  il  fembloit  qu'il  ne  laiflbit  pas  d'eftre 
fort  à  fon  aife  -,  parce  que  c'eft  la  couftume  des  Turcs  d'eflre 
accroupis  pluftoft  qu'aflis.  Il  y  avoit  auprès  de  luy ,  fur  un 
tabouret,  une  fort  belle  efcritoire,  couverte  de  diamants. 
Son  jufte  au  corps  eftoit  de  toile  d'argent ,  6c  fa  vefte  de  fa- 
tin  blanc,  doublée  de  martres  Zebelincs.  Il  ne  dit  mot  aux 
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deux  Bayks  5  mais  le  Premier  Vizir  répondit  à  leur  compli^ 
ment:  en  difant  à  l'ancien,  que  le  Grand  Seigneur  luy 
fouhaittoit  un  bon  voyage,  &:au  nouveau,  qu'il  efioiLls 
bien  venu.  Au  fortir  de  la  Salle  ils  quittèrent  les  veftes,  que 
le  Grand  Seigneur  leur  avoit  données  3  montèrent  àche* 
val,  5c  retournèrent  chez  eux  dans  le  menne  ordre  qu'ils 
efloient  venus. 

En  Tan  \6oi  du  temps  du  Roy  Flenry  IV ,  deux  Minif- 
tres  Turcs  vinrent  en  France.  Barthehnty  de  Cœur^  Proven- 
çal Renégat ,  &  Médecin  du  Grand  Seigneur  5  qui  fut  fui- 
vyd*un  Chiaux^n  Panidoj^  mais  ilnefe  palla  rien  d'ex- 
traordinaire en  leurs  audiances  5  comme  à  celle  de  Mafia-» 
fa  Feraga  5  qui  fut  bien  finguliere.  Il  arriva  en  Provence  en 
Tan  1 665) ,  &  après  qu'il  euft  fait  fa  quarentaine ,  à  caufe  de 
la  peHe  qui  efloi  t  à  Conftantinople ,  on  le  fit  venir  à  Paris , 
oia  il  fut  logé  à  Thoftel  des  Extraordinaires.  Lionne  le  vifita, 
&luydic,  que  fes  lettres  ne  luy  donnant  autre  qualité  que 
ctW^d'Elchi^  quieft  commune  aux  Miniftresdu  premier 
&  du  Second  ordre ,  on  faifoit  difficulté  de  le  confiderer 
comme  Ambafladeur.  Mulfiafa  rt^diXiit^  qu'il  en  avoit 
encore  d'autres  s  mais  qu'on  luy  avoit  enjoint,  à  peine  de 
la  vie,  de  les  donner  à  l'Empereur  des  François  en  mains 
propres.  On  refolut  de  le  traitter  à  la  Turque ,  &  en  atten- 
dant qu'on  preparaft  les  chofes  neceffaires  pour  cela ,  on 
l'envoya  loger  à  une  de  ces  Maifons  de  plaifance ,  dont  il  y 
a  une  fi  grande  quantité  au  village  d'Ifly,  à  deux  lieues  de 
Paris.  Le  19  Novembre  on  luy  envoya  trois  caroflesàfix 
chevaux,  qui  l'amenèrent  à  Paris  au  logis  de  Lionne.  En 
descendant  du  carofïè  il  ne  trouva  perfonne  dans  la  Cour, 
pour  le  recevoir ,  mais  eftant  monté  dans  une  Salle  haute , 
il  y  rencontra  lePremierCommis  de  Lionne,  qui  fit  trois 
ou  quatre  pas  audevant  de  luy ,  le  fit  afièoir  fur  un  tabouret: 
prit  place  auprès  de  luy,  &fit  apportera  boire.  Cepen- 
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dant  le  truchement  de  Muftafa ,  ayant  efté  (çavoir  de  Lion- 
ne quand  fon  maiftre  le  pourroit  voir jtapporta,  que  ce  Mi- 
nillre  avoir  une  affaire  à  expédier ,  &  que  dés  qu'elle  feroit 
faite,  il  en  feroit  advertir  le  Turc:  comme  il  fie  bientoft 
après.  On  le  fit  paflèr  par  une  petite  galerie,  qui  eftoit 
toute  remplie  de  perfonnesde  qualité,  &on  le  fit  entrer 
dans  une  petite  Salle ,  ou  Lionne  s'entretenant  avec  quel- 
qu'un delà  compagnie,  fe  contenta  de  faliier  le  Turc  du 
chapeau,  fort  maigrement,  &  après  avoir  achevé  fon  entre- 
tien, il  alla  prendre  place  fur  un  lift  de  repos  de  brocard 
d'or ,  pofé  fur  un  tapit  de  Perfe  de  foye ,  à  fond  d'or  &  d'ar- 
gent ,  le  dos  appuyé  contre  deux  carreaux  de  brocard  d'or , 
&  fit  -àS&^on  Mnjîaja  Feraga  fur  un  tabouret  pliant  de  da- 
mas rouge  cramoify ,  à  franges  d'or&  d'argent,  que  l'on 
avoit  polé  devant  le  tapit  de  pied.  Lionne  luy  dit ,  qu'il  fça- 
voit,  qu'on  luy  avoit  fait  accroire,  qu'il  eftoit  en  France 
ce  qu'on  appelle  en  Turquie  Vizir  C^zem^  ou  Premier 
Vizir.  Mais  qu'il  devoit  fe  détromper.  Que  l'Empereur 
de  France  ne  communiquoit  fon  autorité  à  perfonne ,  & 
pour  luy ,  qu'il  n'eftoit  qu'un  des  quatre  petits  Secrétaires, 
qui  (ervoient  à  faire  exécuter  les  Commandements  du  Sou- 
verain. Aurefte,  qu'il  ne  fçavoit  pas ,  fi  le  Roy  luy  vou- 
droit  donner  audiance  >  veu  qu'il  ne  luy  apportoit  point 
deprefents,  que  l'Empereur ,  fon  maiftre,  fefaifoit  don- 
ner comme  un  tribut.  Il  euft  pourtant  audiance,  &  il  y  fut 
conduit  par  l'Introdufteur ,  &par  un  des  Efcuyers  delà 
grande  efcurie.  Les  gardes  à  pied  &  à  cheval  eftoientfous 
les  armes  :  non  pour  luy  faire  honneur ,  puis  qu'il  n'eftoit 
pas  accompagné  d'un  Prince  ny  d'un  Marefchal  de  France  > 
mais  pour  luy  faire  voir  la  grandeur  de  la  France.  Le  Roy 
eftoit  aflîs  dans  un  throne ,  au  bout  de  la  grande  galerie  du 
Chafteau  neuf  de  S\  Germain ,  &  avoit  un  habit  tout  cou- 
vert de  pierreries,  de  la  valeur  de  plus  de  Cinq  millions. 
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Mujiafa  commença  à  faire  fes  révérences  en  entrant  dans  la 
galerie,  &ne  ceflà  point  d'en  faire,  jusqu'à  ce  qu'il  euft 
prefenté  fes  lettres  de  créance ,  fans  que  le  Roy  touchaft 
feulement  à  fon  chapeau.Le  Royjqui  fçait  bien  faire  oe  qu'il 
eft  en  effet  jle  fit  parfaitement  bien  en  cette  audiance.  Mais 
Lionne ,  qui  n'eftoit  qu'un  des  quatre  petits  Secrétaires ,  à 
ce  qu'il  difoit,  ne  devoit  pas  faire  le  Vizir  i_Azem.   Le  Pre- 
mier Miniftre  delà  Porte,  qui  a  une  autorité ,  fanscom- 
paraifon  plus  abfolùe  que  celuy  de  FrancCja  raifon  de  trait- 
terles  Ambafîàdeurs  des  Princes  eftrangers avec  hauteur, 
puisque  les  Cardinaux  le  font  bien  :  Mais  Lionne ,  que  n'e- 
iloit  ny  Cardinal  ny  premier  Miniftre,  joûoit  un  afîîs  me- 
fehant  perfonnage  en  cette  comédie.  Il  y  a  apparence  qu'el- 
le eftoit  de  fa  façon ,  &  qu  elle  tenoit  de  la  Turque. 

Il  y  a  quelque  chofe  de  plus  fort  dans  Texemple  fuivant. 
Auffy  l*un  n'eiloit  que  façon,  &  l'autre  eftoit  véritable  Tur- 
quie. Il  eft  vray  ,  que  les  Turcs  traittent  les  Miniftresî 
Publics  d'une  manière  fi  offenlante ,  qu'on  ne  parle  pas  bien 
proprement,  quand  on  dit,  qu'ils  font  civilité  aux  Am- 
bafl^adeurs.  Au  mois  de  May  1 677  l'Ambafladeur  de  Fran- 
ce s'eftant  rendu  chez  le  Premier  Vizir  ^  fuivant  l'aflîgna- 
tion  qu'on  luy  avoit  donnée ,  on  le  fit  pafl^er  dans  la  Cham- 
bre du  Secrétaire ,  où  on  le  fit  attendre  trois  heures ,  de- 
vant qu'on  lefift  entrer  dans  la  Salle,  où  il  devoit  avoir 
audiance,  où  on  l'amufa  encore  une  bonne  heure.  Ony 
avoit  pofé  fur  un  eftrade  élevé  d'un  pied  &  demy,  une 
chaife  de  velours,  en  broderie  d'or  &  d'argent,  pour  le 
Premier  Vizir  ,  &  au  pied  de  t eftrade  un  tabouret  de  ve- 
leurs  pour  l'x^mbajfadeur.  Dans  le  chagrin  ,  que  l'Am- 
baflàdeur  avoit,  de  fe  voir  traitter  avec  tant  de  hauteur  & 
d'inégalité,  il  commanda  à  fon  truchement  de  mettre  le 
tabouret  fur  l'eftrade ,  à  cofté  de  la  chaife  du  Vizir,  Un  des 
Chiaux  luy  dit ,  que  ce  n'eftoit  pas  fa  place ,  &  que  l'eftra- 
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de  cftoit  refervé  pour  \c Vizir:  ccquimitl'Ambafladeur 
tellement  en  colère 3  qu'il  prit  luy  melme  le  tabouret,  le 
jiiit  fur  l*eftradc5&  s*allic  delFus.  Le  Tremier  Vizir^tn  ayant 
efté  adverty  5  luy  fit  dire ,  que  les  pretenfions  eftoient  mal 
fondées,  &  que  les  Ambalïadeurs ne femettoient  jamais 
furTeftrade:  &fur  ce  que  TAmbafladeur  s'opiniaftra,  il 
commanda  qu'on  le  fift  ibrtir  de  là ,  de  gré  ou  de  force.  Le 
C/j/^//a; 5^/<f^i eftant  rentré  dans  la  Salle  avec  cet  ordre, 
dit  à  l'Ambaflàdeur ,  avec  une  mine  fiere  &  dédaigneufe , 
qu'il  euft  à  s'ofter  de  là  j  6c  parcequerAmbafladeurne 
s^cn  prefla  pas  trop,  il  commanda  à  quelques  unsdefes 
gens  de  tirer  le  tabouret  de  deflbus  luy.  Ce  qui  fut  exé- 
cuté fî  brusquement,  que  tout  cequel'Ambafladeurput 
faire ,  ce  fut  de  fe  lever  devant  qu'on  le  fift  tomber.  Il  fe  re- 
tira, endifant,  que  puis  qu'on  le  traittoit  avec  tant  d'in- 
civilité 3  il  n'a  voit  que  faire  de  l'audiance  du  Vizir ,  qui  s'en 
foucia  fi  peu ,  qu'il  fit  dire  à  TAmbafladeur ,  que  puis  qu'il 
ne  vouloit  point  d'audiance  de  luy,  qu'il  l'allatt  prendre  du 
diable. 

Comme  ces  gens  là  font  efclaves,  &  capables  des  plus  baf- 
fes foiimiiîions,  ils  croyent  que  tous  les  autres  peuples  le 
fontaufiy,  &  qu'ils  les  peuvent  traitter  avec  la  mefme  fu- 
periorité.  En  l'an  1 646  l't^mbajfadeur  du  Cham  de  Tarta- 
rie  y  en  prenant  audiance  du  Roy  de  Pologne,  y  parut  a- 
vec  fa  vefte  de  taffetas  5  qu'il  avoit  mife  fur  fa  cafaque  de 
peaux  de  mouton ,  dont  la  laine  efl:oit  par  dehors.  Le  Roy 
eftoit  afils  fous  un  dais ,  dans  une  chaifë ,  qui  reprefentoit 
uneefpecedethrône,  tout  de  brocard  d'or.  L'Ambafîa- 
deur ,  en  entrant  dans  la  Salley?  mit  à  genoux  fur  le  fueilde 
forte ,  avec  tous  ceux  defafuitte ,  &  en  fit  autant  en  arrivant 
aux  pieds  du  Roy ,  faifant  une  iuclination  de  la  tefle  jnsques 
au  flancher ,  devant  que  de  bai  fer  le  bord  du  manteau  Royal  : 
par  ce  que  ce  n'eft  qu'aux  Chreftiens  qu'on  permet  de  luy 
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baifer  la  main.  Après  que  l'Ambafladeur  euft  prefenté  fcs 
lettres  de  créance  5  luy&:  les  gens  fe  retirèrent  ainfy  à  ge- 
noux, jusques  à  un  dés  coins  de  la  Chambre,  où  il  fit  fa 
harangue.  Ces  baflcHcs  volontaires ,  qui  fe  font  du  confen- 
tement  du  Prince  qui  envoyé  rAmbafiadeur,  font  pardon- 
nables à  des  peuples ,  qui  font  une  troifiéme  efpece  entre 
les  hommes  &  les  animaux. 

Les  trop  grandes  civilités  dégénèrent  en  des  foûmiffions, 
qui  font  indignes  du  Miniftre  Public  &  du  Prince  qui  l'em- 
ployé. Cet  Ambafladeur  Portugais  du  Viceroy  deGoa, 
dont  il  cd  parlé  cydeffus,  qui  en  prefentant  fa  lettre  de 
créance  à  un  Roitelet  Indien  ,  mit  le  genou  à  terre ,  &  qui 
ne  ie  couvrit  point  pendant  Taudiance,  commit  une  incon- 
gruité inexcufable.  T>on  Garcia  de  Silva  Figueroa ,  Ambaf- 
fadeur  du  Roy(d'Efpagne  en  Perfe ,  l'entcndoit  bien  mieux. 
Le  jour  qu'il  fit  fon  entrée  à  Ispahan,  les  deux  Gouverneurs 
de  la  ville,  qui  l'accompagnoient  en  cette  cérémonie,  le 
firent  pafier  par  le  M^/V^.'^,  &le  voulurent  obliger  à  def- 
cendre  de  cheval ,  pour  aller  baifer  le  pas  de  la  porte  du  Pa- 
lais ^// ^SVa^^^/j.  Ilsdifoientquec'eftoitunecouftume,  de 
Tobfervation  de  laquelle  perfonne  ne  fe  pouvoit  difpenfer , 
&  que  les  fils  du  Roy  mefmes  eftoient  obligés  de  rendre  ce 
respeft  au  Palais  de  leur  père  :  mais  Figueroa  leur  répondit, 
qu'il  ne  les  empefcheroit  point  de  faire  leurs  cérémonies  ^ 
mais  pour  luy  qu'il  n'avoit  garde  de  faire  au  Schach  un  hon- 
neur, qu'il  ne  feroit  pas  à  fon  propre  Maiftre.  Tellement 
que  bien  les  deux  Gouverneurs ,  &  ceux  de  leur  fuitte,  mif- 
fent  pied  à  terre ,  l'Ambafladeur  défendit  à  fes  gens  de  des- 
cendre de  cheval ,  Méfiant  proche  duPalais.il  fe  contenta 
détourner  lateftedefon  cheval  vers  la  porte,  &delafa- 
liicr  d'un  coup  de  chapeau.  La  révérence  que  les  Ambaflà- 
deurs  font  au  Grand  Seigneur ,  &  la  profonde  inclination 
qu'on  leur  fait  faire  eft  forcée,  &  tirent  leur  origine  de  l'a- 
doration 3 
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doration ,  que  le  Rois  Orientaux  exigent  de  ceux  qui  les 
approchent:  dont  on  voit  un  exemple  dans  Thiftoiredes 
Sages,  qui  vinrent  adorer  N.  Seigneur  quelque  temps  a- 
prés  fa  naiilance.  Leur  adoration  n'avoit  pas  pour  objeftla 
Divinité  de  J.Chriftj  mais  une  Majefté  humaine,  bien 
qu'extraordinaire.  Ces  Sages  n'eftoient  pas  plus  illuminés 
que  S.Jean,  qui  ne  le  fut  que  par  cette  voix  du  Ciel:  c'eft  icy 
mon  fils  bien  aimé,  en  qui  j'ay  pris  mon  bon  plaifir.  La  chi- 
cane ,  dont  l'Eglife  &  le  Palais  font  également  infedés ,  dif- 
tingueroit  icy  entre  l'adoration  de  Latrie  &  de  doulie. 

L'Afrique  produit  une  autre  forte  de  beftes.En  Tan  i  Cjo 
arriva  à  Paris  un  AmbaJJadeur  du  Roy  d'Ardes  en  Guinée,  li 
s'appelloit  Matthieu  Lopés ,  &  eftoit  âgé  de  foixanj:e  douze 
ansj  mais  en  cet  âge  il  ne  laiffoit  pas  de  ft  faire  accompagner 
de  trois  femmes,  dont  il  avoit  autant  de  fils,  &  il  eftoit 
d'ailleurs  afles  bien  fuivy.  Lors  qu'il  fit  fon  entrée  à  Paris  il 
eftoit  dans  un  carofte  à  fix  chevaux:fes  femmes  eftoient  dans 
un  autre,&  ces  deux  caroflès  eftoient  fuivis  de  ceux  duRoy, 
de  la  Reine  &  des  Princes.  Il  faifoit  marcher  à  la  tefte 
de  fon  carofte  douze  Nègres ,  dont  le  Capitaine  fonnoit  du 
cor,  au  lieu  de  trompette.  Il  fit  habiller  fes  femmes  &fes 
fils  à  la  françoife ,  &  les  faifoit  manger  en  public.  Il  eftoit 
logé  à  riioftcl  de  Luines,  &  traittéaux  dépens  du  Roy.  La 
Compagnie  des  Indes  Occidentales ,  qui  ne  fe  promettoit 
pas  des  avantages  médiocres  de  cette  Ambaflade,  leur  fit 
faire  des  veftes  de  brocard  d'or  pour  l'audiance,  L' Ambat 
fadeur ,  en  s'approchant  du  Roy ,  le  falùa  à  la  mode  de  fon 
païs ,  enfe  couchant  le  ventre  à  terre.  Il  offrit  au  Roy  l'accès 
&  l'entrée  de  tous  les  ports  &  havres  du  Roiaume  d'Ardes  ; 
de  forte  que  les  François  (e  flattoient  fort  de  Tesperance  du 
riche  commerce  de  cette  cofte ,  &  croyoient  pofteder  desja 
tous  l'or  &  toute  l'Ivoire  du  païs  :  mais  on  n'en  a  point  oui 
parler  depuis.  Les  finges  de  ces  païs  là  paflent  en  malice 

&en 


SES    Fonctions.     Liv.  I.  5-37 

&en  infidélité  ceux  des  Indes,  &  de  tous  les  autres  quar- 
tiers  du  monde. 

Je  pourrois  enfler  cette  Scftion  de  plufieurs  autres  exem- 
ples, &  melme  des  particularités  desaudiances  ,  que  les 
Rois  d'Angleterre  Se  de  Bohême ,  &  quelques  autres  Prin- 
ces ont  voulu  prendre  à  la  Haye  &  ailleurs  ^  mais  outre  que 
les  Ambafladeurs  n'en  peuvent  point  tirer  de  confequence, 
j'eftime  ne  devoir  pas  parler  icy  des  chofes ,  qui  ne  font  pas 
proprement  de  mon  fujet. 
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"Des  Honneurs  &  des  Civilités ,  que  les  Ambajfadeurs 

font  obligés  défaire^  &  quel*  on  fait 

aux  ôimbaffadeurs, 

MEflîeurs  d'^rpajoîtx  &  de  Bregy ,  AmbafTadeurs  de 
France,  edant  en  Pologne  pendant  l'interrègne ,  a- 
prés  le  decés  du  Roy  Vladislas ,  donnoient  le  tiltre 
de  Majeflé  au  Prince  Cafimir ,  mefmes  devant  fon  éledion. 
La  Reine  Chriftine,  qui  confideroit,  qu'on  ne  luy  pou- 
voit  donner  ce  tiltre,  finonàcaufe  de  fa  pretenfion  furla 
Couronne  de  Suéde,  en  fut  fort  indignée,  &  en  fit  des 
reproches  afles  forts  à  Chanut ,  AmbaflTadeur  de  France  à 
Stocolm.  CeMiniftre,  qui  eftoit  fort  bien  avec  elle,  vo- 
yant que  fesmauvaiies  excufes  ne  faifoient  que  l'aigrir  da- 
vantage ,  dit  enfin  ,  que  la  Cour  de  France  les  avoit  desad- 
voués.  Cela  fatisfit  la  Reine  en  quelque  façon  s  mais  pour 
achever  de  fe  guérir  de  fcs  inquiétudes,  die  demanda  à 
Chanut ,  fi  le  Roy  6c  la  Reine  Mère ,  en  efcrivant  au  Prince 
Cafimir,  luy  donnoient  le  tiltre  de  Majefté,  &furceque 
Chanut  dit ,  à  tout  hafard ,  que  non  ,  quoy  qu'il  n'en  fceuft 
/.  Tan.  Yyy  rien, 
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rien ,  elle  repartit ,  qu'elle  n'avoit  donc  pas  fujet  de  fe  plain- 
dre-, parce  que  les  civilités  des  i^mbajjadetirs  ne  font  point 
de  confequence.  Au  traitté  de  la  trêve ,  que  M.  d' Avaux  a- 
voitfait  conclurre  entre  la  Pologne  &  la  Suéde,  le  Roy 
de  Pologne  n'avoitpas  pris  la  qualité  de  Roy  héréditaire 
de  Suéde  5  &  avoit  donné  celle  de  Reine  de  Suéde  à  Chri- 
ftine^  &neantmoins  lors  que  les  Miniftres  des  deux  Cou- 
ronnes s'aflemblerent  à  Lubec  en  l'an  lôf  i  jles  Ambafla- 
deurs  de  Pologne  vouloient  donner  la  qualité  de  Roy  héré- 
ditaire de  Suéde  à  Cafimir,  &refuferent  celle  de  Reine 
de  Suéde  à  Chriftine.  Ce  qui  fut  la  caufe  la  plus  apparente 
de  la  réparation  de  Taflemblée  ^  quoy  que  d'ailleurs  il  y  euft, 
de  part  &  d'autre  fort  peu  de  dispofition  à  l'accommode- 
ment .  La  Reine  avoit  raifon  de  dire ,  que  les  civilités  des 
AmbaJJadeiirs  ne  font  point  de  confequence^  lors  que  ce  ne  font 
quedefimples  compliments:  mais  il  faut  advoùer  qu'elles 
font  confequence  lors  qu'elles  font  eftudiées  &  affeftées  -, 
comme  il  eft  certain,  de  l'autre  codé,  que  le  refus,  que  T  Am- 
balîadeur  fait  de  rendre  les  civilités  à  ceux  à  qui  il  en  doit , 
peut  avoir  des  confequences  tresfafcheufes .  lien  doit  au 
Prince  5  auquel  il  eft  envoyé,  àfonEftat  &  à  fes  Miniftres, 
&  il  n'y  peut  manquer,  fans  manquer  à  fon  devoir .  En  arri- 
vant fur  la  frontière ,  il  doit  fe  faire  connoitre  aux  Gouver- 
neurs ,  &  rendre  aux  places  &  aux  armes  du  Souverain  le 
respeft ,  que  l'on  ne  peut  luy  refufer ,  fans  l'offenfer . 

Le  Comte  d^t^versperg  eftant  en  Tan  i  (>4o  arrivé  à  la  Ha- 
ye delà  part  de  l'Empereur,  au  lieu  de  communiquer  fa 
lettre  de  créance  au  Prefident  de  l'aflfemblée  des  Eftats  Gé- 
néraux, les  fit  rendre  à  un  huiffier,  qui  les  porta  dans 
Taflèmblée.  L'infcription  des  lettres  avoit  des  tiltres  fort 
magnifiques  de //////?r/^/:/j,  Generops^  Nobilibus  &  honora- 
bilibus ,  Noftris  &  S,  Romani  Imper iifidelibus ,  dile£lisy  N. 
N.  Ordinibus  Unit  arum  Trovinciarum.   Cependant  il  ne  fe 
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pouvoir  rien  voir  de  plus  ofFenfant ,  que  de  traitter  à'amés 
&  defeauK  un  Eftat  Souverain  &  indépendant.  Les  Eftats  » 
au  lieu  d'ouvrir  la  lettre ,  la  renvoyèrent  au  Comte,  &luy 
firent  dire  par  trois  Députés ,  qu'ils  avoient  tousjoursefté 
dispofésià  vivre  en  bonne  intelligence  avec  l'Empire  &: avec 
l'Empereur ,  &  qu'ils  receuroient  tousjours  avec  respeft  les 
Ambafladeurs  de  fa  Majefté  Impériale  5  mais  que  de  l'autre 
cofté ils eftoient obligés  de  maintenir,  avecjaloufie,  les 
droits  de  leur  Souveraineté.  Que  l'infcription  de  la  lettre 
leur  faifant  juger,  quel'Eftat  ne  feroit  pas  mieux  traitté 
dans  le  texte,  le  Comte  feroit  bien,  àleuradvis,  d'aller 
luy  mefme  trouver  l'Empereur ,  pour  informer  fon  Confeil 
comment  il  leur  faut  efcrire ,  &  pour  faire  reformer  les  let- 
tres :  ou  bien  qu'il  pouvoir  fe  retirer  chez  l'EIefteur  de  Co- 
logne, ou  dans  quelque  autre  lieu  voifm,  jusquesà  ce  qu'il 
en  eufl:  receu  d'autres.  La  Cour  de  Vienne  luy  en  envoya 
d'autres,  mais  on  y  trouva  encore  quelque  chofe  à  redirejde 
forte  que  le  Comte ,  qui  eftoit  cependant  demeuré  à  la  Ha- 
ye ,  voyant  qu'on  le  vouloit  chicaner ,  &  qu'il  n'y  avoit 
rien  à  espérer  de  fa  negotiation ,  fe  retira ,  après  un  fejour 
inutile  de  fept  ou  de  huit  mois.  M.Friquet^  qui  vint  refider  à 
la  Haye  de  la  part  de  l'Empereur  en  l'an  165-8,  apporta  des 
lettresavecl'infcription,C^^r/^;F;// ^;;^/Vi.  Mais  outre  qu'elle 
ne  portoit  point  les  marques  de  fuperiorité,  qui  fe  trouvent 
dans  les  termes  de  Nofiris  &  S.R,  Impertifidelibus  dileStisj 
l'Empereur  en  ufoit  comme  fait  le  Roy  de  France.  L'igno- 
rance de  ceux  qui  ont  la  direftion  des  Chanccleries  eft 
caufe  des  fautes,  que  les  Princes  font  en  ces  rencontres: 
comme  l'ignorance  du  Droit  Public  fait  tomber  d'autres 
dans  une  faute  fi  criminelle ,  que  de  violer  la  feureté  publi- 
que en  la  perfonnc  d'un  Miniftre  Public. 

En  l'an  1 639  Le  Talatin  de  Smolensko ,  en  paflant  par  la 
Haye,  pour  aller  en  France  folhcirerla  liberté  du  Prince 
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Cafimir,  fit  demander  audiance  aux  Eftars  •,  malsonfça- 
voit  que  fa  lettre  de  créance  ne  leur  donnoit  point  le  tiltrc 
deCelJi&Vra'potentes  ;  c'eftpourquoy  ilsnele  voulurent 
point  admettre  à  Taudiance.  Ils  fc  fouvenoient  de  quelle 
façon  le  T^rince  Jamts  Radzïvil  les  avoit  traittés  en  Tan 
1633.  CePrinceeftudioitàLeide,  oùon  n'enfeigne  pasie 
Droit  Public,  lorsque  le  Roy  Vladislasluy  donna  le  qua- 
lité d'Ambafladeur,  pour  faire  parc  de  fbn  Election  aux 
Eftats  des  Provinces  Unies.  L'infcripcion  de  fa  lettre  de 
créance  eftoit  remplie  de  tiltres  d'Illiiftriffimis ,  iUiiftribiis , 
Magnifias^  GenerqfiSiNobilibus^c.  dont  oneft  fort  pro- 
digue en  Pologne ,  mais  il  n'y  en  avoit  pas  un  qui  marquaft 
la  Souveraineté  de  PEftat.  L'Ambafladeur,  enfaifantla 
harangue  5  commença  par  îUuflris ,  Magnifia ,  parlant  au 
Prince  d'Orange,  &  aux  Eftats,  comme  s'il  euft  parlé  au 
Magiftrat  d'une  ville,  entraittant  M.  le  Prince  d'Orange 
mefme  moins  honnorablement  qu'il  n'auroit  fait  un  Pala- 
tin de  Pologne.  En  voulant  trop  faire  l'A  mbaftadeur ,  il  fie 
voir,  qu'il  ne  le  fçavoit  point  faire  du  tout  j  ayant  l'incivi- 
lité de  laiflerdansleveftibuleles  Députés,  que  les  Eftats 
luy  envoyèrent,  au  lieu  de  les  accompagner  au  carofte.  Il 
fut  obligé  de  le  reparer ,  &  de  reconnoiftre  fon  erreur. 

Je  ne  veux,  ny  ne  puis  entrer  en  la  difcuflîon  du  Droit  du 
Roy  de  la  Grande  Bretagne ,  qui  fait  respefter  fon  pavillon 
dans  les  Mers  Britanniques,  jusques  fur  les  coftes  de  France: 
ny  disputer  fi  Manfel-i  Viceadmiral  d'Angleterre ,  pouvoit 
empefcher  de  Vie,  Viceadmiral  de  France,  d'arborer  le  pa- 
villon du  Roy  ,  fon  maiftre ,  à  la  veùe  de  Calais  .  Il  le  fit  par 
ordre  ds  M.  de  Sully,quialloit  pafl^èren  Angleterre  en  qua- 
lité d'Ambaftadeurj  miïsManfel  le  contraignit  de  l'ofter, 
&  de  reconnoiftre  la  Souveraineté  de  la  Mer  au  pavillon 
d'Angleterre.  On  fçait  ce  qui  eft  deu  à  un  vaifltau  Admi- 
rai, ou  qui  en  porte  les  marques  :  mais  on  fouftient  en  Fran- 
ce, 
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ce,qiic  r  Admirai  duRoy  peut  porter  les  marques  de  la  Sou- 
veraineté de  fon  maiftrepar  tout ,  &  que  comme  aujour» 
dhuy,  que  les  forces  maritimes  du  Roy  ne  font  pas  peu 
confiderables,  l'Admirai  de  France  ne  feroit  point  de  dif- 
ficulté de  faliier  le  pavillon  du  Roy  de  la  Grande  Bretagne 
fur  les  codes  d'Angleterre,  ainfy  pretendroit  il  le  récipro- 
que fur  celles  de  France,^  égalité  d'honneur  en  pleine  mer: 
principalement  lors  que  les  forces  feroient  égales.  L'Am- 
bafîadcur  Suédois ,  qui  refufa  de  falùer  le  pavillon  d'Angle- 
terre fur  la  rivière  de  Londres,  ne  l'entendoit  pas  bien  :  puis 
que  par  là  il  n'acqueroit  point  de  droit  ny  d'avantage  au 
Roy  5  fon  maiftre,  &  il  apprenoit  aux  Anglois ,  qu'en  arri- 
vant aux  rades  &  dans  les  havres  de  Suede,ils  n'eftoient  pas 
obligés  de  falùer  le  pavillon  du  Roy  dans  fon  Roiaume  met 
me.  LeComted'EJJex^  Ambafladeur  Extraordinaire  d'An- 
gleterre, en  arrivant  avec  un  vaideau  de  guerre  au  Sond ,  au 
mois  de  May  1 670 ,  négligea  ou  méprifa  de  falùer  le  Cha- 
fteau  de  Cronenbourg-Lé*  General  Major  Holke^ç[\\\  y  com- 
mandoit,  voulant  faire  fouvenir  l'Anglois  de  fon  devoir , 
luy  fit  tirer  trois  coups  de  canon  à  balle. L'A mbalTadeur  s'en 
trouva  fcandalifé^  mais //<?Zéé' luy  fit  dire,  qu'il  efloit  obli- 
gé deconferver  les  droits  de  Souveraineté  du  Roy,  fon 
Maiftre,  quientendoit  qu'on  luy  rendift  furfes  coftesle 
respeft ,  que  le  Roy  d'Angleterre  fe  faifoit  rendre  fur  celles 
de  fon  Roiaume.  Le  Comte  n'en  eut  point  d'autre  fatisfac- 
tion,  non  plus  que  le  Duc  de  Sully  des  plaintes  qu'il  fit  à 
Londres  de  Manfil.  Les  Princes  ne  desadvoùent  jamais  ces 
aftions  :  fur  tout  quand  ils  n'en  doivent  point  craindre  les 
fuites. 

Or  fi  l'Ambafladeur ,  qui  refufe  de  reconnoiftre  le  Sou- 
verain, auquel  on  l'envoyé,  &de  le  falùer,  en  arrivant 
fur  fes  coftes ,  manque  de  respect ,  que  doit  on  dire  du  Mi- 
niflre,  qui  contefte  au  Souvrain  fes  qualités  6c  fes  tiltres  >  & 
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qui  fe  met  en  devoir  de  les  luy  ravir  ?  On  ne  peut  nier  que 
ce  ne  foit  un  outrage ,  qui  peut  obliger  le  Prince  à  pafler  par 
defllis  toutes  les  confiderations,  qu'on  doit  avoir  pour  un 
Miniftre  Public.  La  Republique  de  Venife  eftoit  extrême- 
ment ofFenfée  de  ce  que  le  Duc  de  Savoye  avoir  pris  le  tiltre 
de  Roy  de  Chypre,  Elle  en  avoir  fait  des  plaintes  par  tout , 
&  neanrmoins  le  Comte  de  Bigliore ,  Ambalîadeur  du  met 
me  Duc,  ofabien  faire  mettre  au  deffus  de  la  porte  de  fon 
palais,  les  armes  de  fon  maiftre,  écart  elêes  de  Chypre,  Le 
Sénat  fitdireà  TAmbafladeur,  que  s'il  ne  faifoit  ofter  les 
armes ,  il  auroit  le  déplaifer  de  les  voir  enlever  &  brifer  en 
fa  prefence  :  de  forte  que  T  Ambafladeur  aima  mieux  les  fai- 
re ofter,  quedes'expofer,  avec  le  Prince ,  fon  Maiftre  5  a 
un  affront  5  qu'il  n'auroit  pu  éviter,  &  qui  eftoit  irrépara- 
ble. 

On  doit  aufly  respeft  aux  Miniftres ,  &  à  ceux  qui  font 
les  plusconfiderables  dans  l'Eftat,  où  TAmbafladeur  eft 
employé.  Les  Ambaftadeurs  d'Angleterre  ne  voyoienc 
point  le  Cardinal  de  Richelieu,  parce  qu'il  ne  leur  cedoit 
point  la  main ,  &  aufly  parce  qu'on  n'avoit  pas  pour  luy  la 
confideration  que  l'on  devoit.  Au  mois  d' Aouft  1 63  f  /<?  A7- 
comte  de  Scudamor^  Ambafl[adeur  d'Angleterre ,  eftant  preft 
de  faire  fon  entrée  à  Paris,  l 'Introducteur  demanda  au 
Cardinal,  s'ilenvoyeroitfoncarofleaudevantdeluy.  Le 
Cardinal  dit ,  que  fi  l' AmbaflJàdeur  le  vouloir  voir,  il  y  en- 
voyeroit  fon  carofl^e ,  &  non  autrement.  On  le  voulut  fça- 
voir  de  l'Agent  d'Angleterre ,  qui  en  eftant  prefl^,  dit  que 
Scudamor  en  uleroit  comme  fes  predecefteurs  avoient  fait  : 
c'eft  à  dire  qu'il  ne  verroit  point  fon  EminencC;  de  forte 
que  le  Caroflfc  du  Cardinal  n'y  fut  point.  Je  puis  dire  avec 
certitude ,  que  le  mépris ,  que  l'on  avoir  pour  ce  Miniftre 
en  Angleterre,  fut  une  des  principales  caufes  du  malheur  du 
Roy,  &  des  desordres  du  Roiaume. 

Le 
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lut  Cardinal d'EJle y  Protedleur  de  France,  qui  avoïc 
obtenu  le  chapeau  à  la  nomination  de  TEmpereur,  avoit 
quitté  le  party  de  la  Maifon  d*  Auftriche ,  pour  prendre  ce- 
luy  de  France.  L'Admirant  de  Caftille,  Ambafîadcur 
d'obédience  de  la  part  du  Roy  d'Efîpagne  en  Tan  1 646 ,  en 
faifant  convier  les  Cardinaux  de  luy  faire  honneur  à  Ion  en- 
trée, n'en  fit  point  prier  le  Cardinal  d'Efte ,  &  déclara  mef- 
mes ,  qu  il  ne  le  vifiteroit  point,  &  ne  feroit  pas  arrefter  fon 
carofle,  lors  qu'il  le  rencontreroit  par  la  ville.  Cette  inci- 
vilité fut  caufc,  non  feulement  de  ce  que  les  Cardinaux 
Grimaldi,  de  Valençay  &  Theodoli,  partifans  de  France, 
n'envoyèrent  point  leurs  familles  audevant  de  luy;  mais 
aufTy  d'un  tresfafcheux  démcflé,  dont  l'Admirant  fortit 
extrêmement  mal.  Le  Cardinal  d'Efte  dit  ,  qu'il  trou- 
veroit  bien  le  moyen  de  fe  faire  rendre  le  respefl:  qui  luy  e- 
ftoit  deu  5  &  qu'il  feroit  bien  arrefter  carofle  de  l'Admirant, 
quelque  part  qu'il  le  rencontraft,  &  afin  de  n'y  pas  manquer, 
il  fit  venir  quantité  de  foldats  de  Modéne  &  d'ailleurs. 
L' Admirant ,  de  fon  cofté  ,fit  venir  deux  mille  hommes  de 
Naples,  &necraignoit  pointàdire,  qu'il  feroit  enlever  le 
Cardinal  jusques  dans  fon  Palais.  Ce  bruit  obligea  le  Pape 
à  faire  venir  des  troupes  à  Rome ,  &  tous  les  autres  Cardi- 
naux prenant  p^rt  à  l'affront ,  que  l'on  faifoit  à  celuy  d'Efte, 
firent  dire  à  l'Admirant ,  qu'ils  ne  receuroient  point  fa  vifite  : 
defortequel'Ambafladeur,  voyant  que  tout  le  Collège  fe 
declaroit  contre  luy,  fut  contraint  de  s'accommoder,  de 
faire  civilité  &  mefmes  une  espèce  de  réparation  au  Cardi- 
nal d'Efte.  Les  Ambafl^deurs,  quife  font  des  affaires  de 
cette  nature,  doivent  bien  prendre  leurs  mefures,  parce 
que  l'intereft  &  la  dignité  du  Prince  fouff'rent  en  ces  ren- 
contres, &  qu'ils  fe  rendent  odieux  à  laCouroùilsnego- 
tient. 

L'Empereur  Ferdinand  I,  en  envoyant  fcs  Ambafl;à- 
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deurs  à  Trente  en  Tan  1 562  ,  leur  défendit  de  céder  la  main  à 
qui  que  ce  fufl^Jinon  aux  Légats-  Ces  Arnbafiadeurss'eftant 
unjour  rendus  au  logis  du  plus  ancien  Légat,  à  deflein  de 
l'accompagner  à  rEglire,firent  entendre  qu'ils  ne  cederoienc 
point  au  Cardinal  Madrucci ,  parce  qu'il  n'avoir  pas  la  qua^ 
lire  de  Lcgat,  fuiv^-^nt  le  Commandement  exprés  porté  par 
leuriniiruftion,  On  leurreprefenta,  que  leur  inftru£tion 
ayant  efté  prife  fur  celle  5  que  l'Empereur  Charles  Vavoïc 
autrefois  donnée  à  fes  AmbafTadeursjlorîique  tous  les  Car- 
dinaux 5  qui  eftoient  à  Trente,  eftoient  Légats ,  ils  n'en  dé- 
voient point  tirer  de  confequence  au  préjudice  du  Cardi- 
nal Madrucci.  Qu'ils  ne  pou  voient  pas  ignorer,  quQ  tous  les 
Cardinaux  précèdent  les  t^mbaffadeurs  ^  nonfiuLment  en 
lieu  tiers  i  mais  par  tout  ^  &  qu'on  y  pouvoir  âjoufler,  que 
lesmefmes  AmbafTadeurs  de  Charles  V  avoient  cédé  au 
tnefme  lieu,  aux  Cardinaux  de  Trente  &  de  Jaen,  qui 
n'eftoient  point  Légats.  Les  Ambaflàdeurs  de  Ferdinand 
répondirentjque  ce  n'eftoit  pas  à  eux  à  expliquer  l'intention 
de  l'Empereur  contre  les  paroles  formelles  de  leur  inftruc- 
tion:  de  forte  qu'il  fallut,  que  les  Cardinaux  Hofius  & 
4SV>^^;^^//'^,quiattcndoient  les  Ambaiïàdeurs  dans  une  au- 
tre Salle,  les alla(îènt  trouver,  &  demeuraflent  garands 
de  l'approbation,  qu'ils  afleuroient  que  l'Empereur  don- 
neroit  à  l'honneur ,  q  u'ils  feroient  au  Cardinal  Madrucci. 
L'Empereur  les  advoùa  :  mais  ce  procédé  ne  doit  point  fer- 
vir  d'exemple,  parce  qu'il  n'y  a  rien  quipuiffe  garantir  le 
Miniftre ,  qui  agit  contre  fbn  inftruftion ,  s'il  n'eft  d'ailleurs 
aflèuré  de  l'intention  du  Maiftre. 

Ces  rencontres  font  d'autant  plus  incommodes ,  qu'elles 
impriment  d'abord  une  trcsmauvaife  opinion  de  la  condui- 
te de  l'A  mbaflàdeur  d'un  cofté ,  comme  de  l'autre  codé  l'in- 
civilité qu'on  luy  fait ,  le  doit  faire  douter  de  l'intention  du 
Prince^  6c  du  fuccés  de  l'Ambaflade. 

Ui^dmiral 
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L^x^dmiral  de  Chaftillon  n'avoit  rien  à  negotier  à  Brux- 
elles, lors  qu'il  y  fut  envoyé  en  Tan  If  5-5- 5  pour  voir  jurer 
Tofervation  de  la  trêve ,  qui  avoir  efté  faite  à  Vaucelles.  De 
la  façon  qu'il  futreteu  il  eftoit  bien  facile  déjuger,  que 
le  traître  faifoit  bien  ce/Ter  les  animofiiés  des  Princes,  mais 
qu'il  ne  les  avoir  pas  eftein  tes.  L'Admirai,  quieftoitGou- 
verneur  de  Picardie  ,  &  neveu  du  Conneftable,  voulut  pa- 
roiftre  avec  une  belle  fuite  5  mais  le  Comte  de  BoOIi,  que 
l'Empereur  Charles  V  envoya  audevantde  luy ,  pour  l'ob- 
ferver  pluftoft  que  pour  luy  faire  honneur ,  luy  dit  d'abord, 
que  la  ville  de  Bruxelles  eltoit  tellement  remplie  de  mon- 
de ,  à  caufe  de  l'afîèmblée  des  Efrats  de  toutes  les  Provinces 
des  Païs  bas ,  que  l'Empereur  y  avoir  convoqués ,  que  tout 
le  train  de  TAmbafladeum'y  trouveroitpaslecouvert,  & 
ainfy  qu'il  feroit  bien  d'en  renvoyer  une  partie  :  comme  il 
fut  obligé  de  faire.  Lors  qu'on  le  conduifit  à  Taudiance ,  on 
lefitpalîer  par  la  grande  Salle  du  palais,  qui  eftoit  tendue 
d'une  tapiirerie,où  on  voyoit  reprefenté,  avec  le  combat  de 
Pavie,  une  des  plus  grandes  disgrâces,  qui  foyent  jamais 
arrivées  à  la  France.  L'Admirai  ^'ç,x\  ^tniii  fort  offenfé,&  les 
Seigneurs  de  fa  fuite  ne  purent  s'empefcher  d'en  témoi- 
gner leur  reflèntiment.   Ilfautadvoiier  qu'après  Philippe, 
Roy  d'Efpagne,  qui  avoir  aufly  figné  le  traitré,  peu  de 
Princes  feroient  capables  de  recevoir  l'Ambaffadeur  d'un 
grand  Monarque  d'une  manière  fi  offenfante. 

Après  la  conclufion  dutraittéde  Vervins,  le  Cardinal 
de  Florence ,  qui  y  avoit  aflîfté  en  qualité  de  Légat ,  en  re- 
venant des  frontières  de  Picardie  ,  pour  s'en  retourner  à 
Rome,  témoigna  avoir  envie  de  voir  S.  Germain.  Le  Roy, 
le  voulanr  régaler ,  parce  que  c'eftoit  un  Prélat  fort  affedi- 
onnéa  la  France ,  commanda  qu'on  y  portaft  les  plus  beaux 
meubles  de  la  Couronne.  Le  Gardemeubîes  ne  manqua  pas 
d'y  faire  porter  un  lidSc  une  tapJferie.quelaReineJtanne  de 
L  Tart.  Zzz  Navar- 
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Navarre ,  Mère  du  Roy  Henry  IV,  avoit  brodés  de  fa  main^ 
comme  le  plus  riche  de  tous  les  ameublements ,  &  en  avoir 
fait  tendre  la  chambre  où  le  Légat  devoit  coucher.  Le  bon- 
heur voulut  5  que  le  Marquis  deRofny,  qui  avoit  ordre 
delefaire  traitter,  voulant  voir,  firmrentiondu  Roy  a- 
voitefté  bien  fuivie,  s'apperceut  d  abord  de  cet  ameuble- 
ment, qu'il  connoiflbit,  pour  eftreremply  d'une  infinité 
de  devifes  contre  le  Pape  &  contre  les  gens  d'Eglife.  Il  le  fit 
ofter  aufly  toft ,  &  prévint  par  la  un  eftrangeicandale.  Ily 
a  quelques  années ,  qu'une  des  plus  grandes  &  plus  pui(îàn- 
tç,%  villes  de  Europe,  voulant  bien  régaler  une  Princeflè, 
fit  reprefenterà  fon  entrée  toutes  les  particularités  d'une 
horrible  tragédie,  où  le  père  de  cette  illuftre  Dame  avoit 
fait  le  principal  perfonnage.  Il  faut  avoir  l'esprit  tourné 
d'uneternble  manière ,  pour  pouvoir  croire  ,  que  des  ob- 
jets fi  funeftes  puifiènt  plaire  à  uneperfonne  que  l'on  veut 
divertir,  &  à  qui  on  prétend  faire  honneur.  Ces  incongrui- 
tés font  incompatibles  avec  le  lens  commun,  mais  elles  font 
fort  ordinaires  à  ceux  qui  ont  plus  de  lefture  que  d'eftude  » 
&  qui  ont  voyagé  comme  Jonas ,  dans  le  corps  d'une  befte. 
L'Hiftoire  remarque  comme  une  tresgrande  incivilité,  la 
rencontre,  que  le  Roy  de  Pologne,  Henry  de  Valois,  eut 
àHeidelberg.  L'Eledteur,  qui  d'ailleurs  eftoit  un  Prince 
fort  civil,  ôc  qui  ne  pouvoit  pas  ignorer  que  le  Roy  le  ve- 
noic  voir,  non  feulement  n'envoya  perfonne  audevant  de 
luy  -,  mais  aufiy  ne  laifla  pas  chez  luy  un  feul  homme  qui  luy 
fift  honneur,  en  arrivant  au  Chafteau.  La  nuit  on  luy  don- 
na une  allarme  fort  chaude,  fous  prétexte  du  feu  qui  s'eftoit 
pris  dans  un  des  appartements,  ôcTElefteur  mefme,  en  le 
conduifant  par  les  galeries  &  par  les  Chambres ,  luy  fit  voir 
&  remarquer  les  portraits  deplufieurs  Seigneurs,  qui  a- 
voient  efté  mafîacrés  à  la  S"'.  Barthélémy ,  &  entre  autres 
celuy  de  l'Admirai  de  Chaftillon.  Henry  avoit  efté  un  des 
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principaux  auteurs  du  meurtre  -y  c'efl:  pourquoy  TElefteur 
luy  en  parla  en  des  termes,qui  fervoient  d'un  cruel  reproche 
à  ceux,  qui  avoient  contribué  à  la  mort  d'un  homme,  qui 
eftoit  un  des  plus  dignes  fujets ,  que  le  Roy  de  France  eull. 
Mais  l'Elefteur  feferoit  bien  dispenfé  de  traitter  de  cette 
façon  un  Prince ,  à  qui  il  devoir  rendre  chez  luy  le  respect 
qui  luy  eftoit  deu ,  ou  ne  le  devoit  point  recevoir. 

C(9;;^;^/Wi-araifondedire5  qu'il  n'y  a  point  de  ville,  ou 
où  fade  plus  de  civilité  aux  AmbafTadeurs  qu'a  Venifcj  par- 
ce qu'il  n'y  en  a  point,oii  on  les  reçoive  avec  plus  de  magni- 
ficence. J'y  adjoufte,  qu'il  n'y  a  point  d'Eftat ,  où  les  Mini- 
lires  Publics  joùiflTent  d'une  plus  grande  feureté.  Lors  que 
Selim  1 1 ,  E  mpereur  des  Turcs ,  envoya  Cubât  Chiaux  à  la 
Republique  de  Venife ,  pour  luy  demander  l'Ille  de  Chy- 
pre j  c'efl:  à  dire,  pour  luy  déclarer  la  guerre,  le  Sénat  ne 
lai(Ta  pas  de  luy  faire  civilité  :  on  le  fit  conduire  à  l'audiancc 
par  des  Sénateurs,  &  on  luy  donna  la  place  la  plus  hon- 
norable,  ainfy  que  les  autres  Miniftres  de  la  Porte  l'a  voient 
tousjours  eue.  Un  Prince  ne  peut  faire  trop  de  civilité  à  un 
Miniftre  eftranger,  mais  il  peut  pécher  en  ne  luyenfai- 
fant  pas  afles.  Il  ne  luy  importe  pas  moins  de  le  faire  confi- 
derer  dans  les  Eftats ,  que  de  faire  respecter  fon  A  mbaflà- 
deur  dans  la  Courd'autruy.  Il  n'y  a  rien,  où  les  Princes 
qui  fe  connoiffènt,  foyent  plus  fenfibles ,  qu'au  traittement, 
qu'on  fait  qu'à  ceux  qui  les  reprefentent.  C'efl:  en  quoy  les 
Princes  ne  doivent  pas  efl:re  ignorants,  ou  s'ils  le  font  il 
faut  qu'ils  ayent  des  officiers  qui  l'entendent  j  de  peur  de  fe 
voir  réduits  à  la  necefllcéde  faire  des  réparations  honteu- 
fes ,  ou  des  excufes  peu  honnefl:es  :  Comme  ce  Roy  de  Po- 
logne, quipour  excuferla  rufl:icité,  avec  laquelle  il  avoit 
receu  les  Ambafl[ideurs  des  Provinces  Unies,  s'en  prit  à 
fonChambelan,  qui,  à  ce  qu'il  difoit ,  le  devoit  advertir 
de  ce  qu'il  avoit  à  faire. 
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J'ay  dit  cy  dcflus  en  h  Se(3;ion  18  ,  qu'il  rty  a  point 
de  Maiftre  des  Cérémonies  à  Venïfe  ny  en  Hollande  :  mais  c*eft 
pourtant  un  officier  fort  neceflaire,  &  bien  important, 
quand  il  eft  habile  homme.  Car  comme  il  ett  obligé  de  voir 
fouvent  les  Ambafladcurs ,  tant  à  caufe  des  audiances  &  des 
aflèmblées  publiques,  que  par  civilité,  il  les  peut  &doit 
vifiter  de  temps  en  temps,  ôcen  les  entretenant,  ilnefe 
peut  qu'il  n'en  tire  des  lumières,  qui  bien  qu'incertaines 
quelquefois,  ne  laiflent  pas  de  le  conduire  à  des  vérita- 
bles. 

Pour  ce  qui  eft  de  la  Civilité,  les  Turcs  màfmes,  lors 
qu'ils  ont  eu  de  grands  Princes,  ou  d'habiles  Miniftres,  en 
ont  fait  aux  Ambaftadeurs,  &  ont  advoiie,  que  l'on  n'y 
pouvoit  pas  manquer,  fans  deftruire  le  Commerce,  qui 
n'eft  pas  moins  neceflaire  aux  Souverains  qu'aux  particu- 
liers. Après  que  Rocqttendolf^  quicommandoit  les  armes 
de  Ferdinand  d' Auftriche  ,  euft  affiegé  Bude  fans  fuccés,& 
que  Soliman  fe  fuft  rendu  Maiftre  de  cette  ville,  la  Capitale 
d'Hongrie ,  Ferdinand  luy  envoya  demander  la  paix  par 
Nicolas  de  Salms  &  Sigismond  de  Ligtenftein.  Il  y  avoit 
guerre  ouverte  entre  les  deux  Princes,  mais  elle  n'empefcha 
pas,  que  Soliman  ne  receuft  parfaitement  bien  les  Ambafta- 
deurs.  Soliman  les  fit  bien  traitîerpar  les  Bâchas  j  &  ceux  de 
leur  fuite  far  des  fargiacs  y  &  au  for  tir  du  disner^  il  les  fit 
coyiduirepar  tout  le  Camp  -,  afin  qu'ils  le  vident ,  &  qu'ils  en 
admiraftent  l'ordre,  la  discipline,  la  propreté  &  le  filence. 
Pour  la  negotiation  mefme ,  il  leur  fit  dire  par  Ruftan ,  fon 
Premier  vizir -i  qu'il  eftoit  preft  de  faire  la  paix ,  fi  Ferdi- 
nand reftiruoit  toutes  les  Places ,  que  Louis ,  Roy  d'Hon- 
grie,  beaufrere  de  Ferdinand  r  avoit  pofledées.  S'ilfaifoit 
retirer  toutes  ks  troupes ,  &  s'il  le  dédommageoit  des  frais 
de  la  guerre,  en  luy  payant  pour  ^zs  terres  héréditaires 
d'Auftriche  un  tribut  annuel ,  dont  ils  conviendroient: 
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cnyadjouftant,  que  fi  ces  conditions  n'eftoient  pas  agréa- 
bles à  Ferdinandjil  n'a  voit  qu'à  fe  refoudre  à  la  continuation 
de  la  guerre. 

Mais  devant  que  d'entrer  dans  le  détail  de  ces  civilités ,  il 
faut  pofer,  que  celles  qui  fe  font  àl'Ambafladeurhorsles 
a£tions  publiques  ôcfolemnelles,  ne  peuvent  eftre  tirées  à 
confequence,  ny  parfesfuccefleurs,  ny  par  les  autres  Mi 
niftresdu  mefme  caraftere.  Pourveu  qu'on  rende  à  l'Am- 
baffadeur  les  civilités  qui  luy  font  deûes,  il  ne  fe  doit  pas 
plaindre  de  celles  qu'on  fait  à  un  autre,  pour  des  confide- 
rations  particulières  &  perfonnelles.  La  Reine  EUfabeîh 
voulut  bien  faire  l'honneur  au  A//^r(?/Z-&^/«^^5/>^;2  de  jouer 
de  l'épinette  en  fa  prefence^de  danfer  pour  le  divertir,  quoy 
qu'elle  ne  fuft  pas  jeune,  5c  de  l'aller  vifiter  chez  luy ,  en 
faifantarrefter  fa  littiere  devant  le  Palais,  où  ileftoit  logé. 
Louis  Sforze^  Duc  de  Milan,  ayant  fceu,  que  Louis,  Duc 
d'Orléans ,  avoir  furpris  Novarre ,  pendant  que  Charles 
VII I  eftoit  au  Roiaume  de  Naples ,  alla  voir  Hierôme  Leo- 
ne^ AmbaJ]adeur  deVenife 'i  r^^jc ///y ,  pour  le  prier  de  re- 
prefenter  au  Sénat  le  danger,  oùilfetrouvoit,  êcdepref- 
ferlefecours,  qu'il  demandoit.  Le  Roy  Jaque  s  d'Angle  ter  ^ 
re  vivoit  fi  familièrement  avec  le  Comte  de  Gondemar ,  Am- 
bafladeur  d'Efpagne ,  que  les  officiers  les  plus  necefi^aires 
auprès  de  fa  perfonne  ne  l'approchoient  pas  plus  librement, 
que  cet  Ambafladeur  le  voyoit.  Le  feu  Roy  de  Suéde, 
Charles  Guftave  y  fouffroit  que  l' Ambafladeur  de  France 
fift  le  compagnon  avec  luy  5  mais  il  s'en  rejoùifix)it,  comme 
d'un  perfonnage  plus  capable  de  divertir  que  de  negotier. 
LeRoy  de  laGrandeBretagned'aujourdhuy  ne  dédaigne 
pas  les  fefiins ,  que  les  Ambafl^deurs  luy  font ,  &:  les  Rois 
du  Nort  font  quelquefois  cet  honneur ,  non  feulement  aux 
Ambafladeurs ,  mais aufîy  aux  Minifl:res du  Second  ordre^ 
fans  que  pour  cela  les  autres  Ambafladeurs,  avec  lesquels  i  is 
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ne  trouvent  pas  bon  de  vivre  dans  la  mefme  familiarîté,  s'en 
puiflent  offenfer.  Cela  ne  fe  fait  point  en  Efpagne ,  où  per- 
fonne  ne  mange  à  h  table  du  Roy  ,  &  je  ne  penle  pas ,  que 
le  Roy,  qui  règne  prefentement  en  France  >  l'ait  jamais  fait. 
Un  Prince  Souverain  j  qui  ne  donne  la  main,  le  pas  ny  la 
chaife  aux  AmbalTadeurs,  n*a  garde  de  leur  rendre  vifire 
chez  eux.  On  a  veu  Henry  IV,  Louis  XIII,  Rois  de  Fran- 
ce ,  &  Philippe  IIj  Roy  d'Efpagne ,  vificer  les  Légats  ;  mais 
ce  fut  pour  des  confiderations  particulières ,  &c  cela  n'a  pas 
fait  exemple.  Louis  XIV  &  Philippe  IV  ne  l'ont  pas  fait. 
Je  parle  fouvent  de  Tilluftre  Ambaffade ,  que  la  France  en- 
voya en  Allemagne  en  Tan  i(>2o.  Plufieurs  Princes  vifice- 
rent  les  AmbaiTadeurs,  &  il  y  en  eut  mefmes  qui  les  pré- 
vinrent. Les  Ambafîadeurs,  ayant  appris  que  le  Duc  de 
Bavière  ne  les  vifiteroit  point,  voulurent  fçavoir  du  Roy 
leur  maiftre  comment  ils  s'y  gouverneroient.  On  leur  efcri- 
vit ,  qu'ils  pouvoient  faire  fonder  le  Duc  fous  main ,  &  que 
s'ils  ne  le  trouvoient  point  dispofé  à  leur  rendre  la  civilité, 
qu'il  luy  feroient ,  qu'ils  n'y  allaflent  point ,  mais  qu'ils  luy 
fiflent  faire  excufe. 

Autrefoisjpendant  que  toutes  les  Ambaflades  eftoient  ex- 
traordinaires, on  défrayoit  les  Ambafîadeurs.  Thil.  de  Corn" 
mines  ditjque  la  Republique  de  Venife  fçavoit  ce  qu'elle  de- 
voit  donner  tous  les  ans  à  l'Ambafladeur  de  Milan,6c  le  Duc 
de  Milan  fçavoit  ce  qu'il  devoit  fournir  à  TAmbafladeur  de 
Venife ,  &  que  luy  mefme  fut  défrayé  pendant  plus  d'un  an 
qu'il  y  fèjourna.  Cela  fe  faifoit  par  tout ,  &  en  quelques  en- 
droits ou  défrayoit  encore  les  Extraordinaires  au  commen- 
cement de  ce  Siècle. Le  Sénat  de  Veni(e  failoit  donner  ^fDon 
Francisco  (^^C/î/?^^,  AmbafladeurExtraordinairc  d'Efpagne, 
deux  cens  efcus  par  jour  pour  fon  plat  :  il  en  offrit  autant  au 
Cardinal  dcJoyeufe,qui  y  fut  en  mefme  temps  de  la  parc  de 
la  France^mais  il  la  refufa.  J'ay  dit  cy devant,qu'en  Tan  1 640 
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les  Ambiïïadeurs  Extraordinaires  des  Provinces  Unies  fu- 
rent défrayés  en  Suéde.  Mais  depuis  quelapluspartdes 
A  mbaflàdes  font  devenues  ordinaires,  &  que  les  extraor- 
dinaires mefmes  font  fouvent  de  plufieurs  années ,  les  Prin- 
ces ontjugé  à  propos  de  fe  décharger  de  cette  dépenfe,  & 
de  la  convertir  en  un  traittement ,  qui  fait  partie  des  Civi- 
lités qu'ils  font  faire  aux  AmbaiTadeurs.  Il  ne  Teft  d'ordi- 
naire que  de  trois  ou  de  quatre  jours  au  plus  ^  c'eftàdire 
jusques  au  jour  ou  au  lendemain  de  la  première  audiance. 
//  ny  a  que  les  AmbaJJadeu^s  quifoyent  trait  tes  en  France ,  ô* 
ils  ne  le  font  pas  tous.  Ceux  des  Princes  d'Italie  ne  le  font 
point,  non  plus  que  ceux  de  la  Republique  deGennes. 
Berlife,  TuodesCondufteursdes  Ambaffàdeurs  en  Fran- 
ce, dizz Sauli,  Ambafladeur  de  cette  Republique,  que 
le  Roy  ne  faifoit  traitter  queles  Ambafladeursdes  Cou- 
ronnes :  mais  il  ne  s'en  expliqua  pas  bien.  Il  y  devoit  âjou- 
ller,  queleRoy  fait  encore  cet  honneur  aux  Republiques 
de  Venife  3c  des  Provinces  Unies  ;  veu  qu'il  l'a  fait  mef- 
mes, avant  que  les  civilités  euflent  efté  bien  réglées  à  l'é- 
gard de  cellescy ,  comine  j'ay  remarqué  ailleurs ,  en  parlant 
de  la  réception  qui  fut  faite  à  Pau  8c  Knuitenl'an  1634. 
Les  Ambafladeursfonttraittés,  ouparun  Controlleur  & 
par  les  autres  officiers  de  la  Maifon  du  Roy ,  ou  bien  par 
prefent  i  c'eftàdire,  en  envoyant  chez  eux  une  quantité 
de  viande  8c  de  gibier,  afin  qu'ils  le  fartent  accommoder 
par  leurs  domeftiques.  En  quoy  on  ne  diftingue  point  en- 
tre les  Ambafladeurs  des  Couronnes  8c  les  autres  5  parce 
qu'on  en  ufe  tantoft  d'une  façon  ,  tantoft  d*une  autre.  Le 
i>iicdeTaJîra7ia^  quivinten  France  en  l'an  1612  ,  pour  le 
double  mariage ,  fut  traittépar prefents ,  pendant  le  (ejour 
qu'il  fie  à  Pans,  ^  ne  fut  traitté  par  les  officiers  du  Roy 
qu'à  Fontainebleau ,  après  qu'il  euft  pris  congé  de  la  Cour, 
qui  eftoit  demeurée  à  Paris.  On  fit  bien  plufieurs  feftins 
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aux  Miniftres  des  Cantons ,  lors  qu'ils  vinrent  à  Paris  pour 
le  renouvellement  de  Talliance  en  1602  &en  1663  ,  mais  le 
Roy  ne  les  fit  point  traitter ,  en  attendant  le  jour  de  leur  au- 
diance  ,  &onneleur  fit  pas  une  des  civilités  ,  qu'on  à  ac- 
couftumé  de  faire  aux  Ambafladeurs ,  fi  non  qu'on  fie  met- 
tre les  gardes  fous  les  armes-,  parce  qu'on croyoit devoir 
faire  voir  desfoldats  aux  Mmiftres  d'un  Pais ,  qui  en  four- 
nit un  fi  bon  nombre  à  la  France.  Le  Czaar  de  Mofcovie 
défraye  tous  les  Ambaflàdeursj  depuis  lejour  qu'ils  entrent 
dans  ics  Eftats ,  jusquesà  celuy  qu'ils  en  fortent.  Le  Grand 
Seigneur  &  l'Empereur  défrayent  aufly  réciproquement 
les  A  mbafiàdeurs  qu'ils  s'en voyent ,  &  les  font  traitter  par 
prefents ,  ou  ils  leur  donnent  de  l'argent.  Celuy  que  Sul- 
tan Ebrahim  envoya  à  Vienne  en  l'an  i66f ,  demanda  une 
Il  horrible  quantité  de  vivres  pour  luy  &  pour  les  gens  de  (à 
fuite,  qu'il  y  avoitdequoy  faire  fubfifter  une  ville  entière. 
On  le  croira  facilement  quand  on  fçaura ,  que  pour  faire  fes 
fauflès,  il  vouloit  qu'on  luy  fournift  tous  les  jours  quatre 
livres  de  poivre  5  quatre  livres  de  doux  de  giroffle,  deux  li- 
vres de  faffran,  foixante  livres  de  fuccre,  quatrevingts  livres 
de  miel ,  cent  livres  de  beurre ,  quatrevingts  livres  d'amen^ 
dcsy  &c. 

Ce  n'eft  plus  qu'en  des  occafions  extraordinaires,  que 
les  Princes  donnent  aux  Ambafladeurs  des  repas  après  la 
première  audiance ,  &  qu'ils  les  font  disner  avec  eux,  ainfy 
que  je  feray  voir ,  après  que  j'auray  dit  un  mot ,  d'une  cou- 
ftume,  qui  n'eft  abolie  en  France  que  depuis  quelques  an- 
nées. Il  n'y  a  pas  longtemps,  que  le  Prevoll  des  Marchands 
&  les  Efchevins  de  la  ville  de  Paris ,  faifoient  un  prefent  de 
flambeaux  de  cire  blanche ,  de  confitures ,  de  dragées  &  de 
Vin  aux  Ambafladeurs,  qui  y  vcnoient  pour  des  affaires 
extraordinaires  &c  importantes.  Ils  firent  cette  civihté  au 
LordHajey  quiyviiitrenouvcller  l'alliance  eu  l'an  1616, 
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&•  aux  trois  A  mbaiTadeurs  A  nglois ,  qui  y  eftoient  à  Tocca- 
fion  du  mariage  du  Roy  Se  de  la  Reine  d'Angleterre  dé- 
funts. Je  ne  trouve  point,  que  depuis  ce  temps  là  ces  civi- 
lités ayentefté  faites  à  d'autres  Amballadeurs,  Se  comme 
cellescy  ont  edé  accompagnées  de  circonftances  afles  parti- 
culicrcs  ,  j'en  marqueray  icy  quelques  unes. 

Ce  fut  en  l'an  1625  que  le  mariage  fut  folemnifé  à  Paris, 
&  la  Reine  d'Angleterre  eftant  prcde  de  partir,  le  Roy 
commanda  au  Prevofl:  des  Marchands  &  aux  Efchevins  de 
l'aller  falùer,  &  de  luy  porter,  comme  auffy  au  Comte  de 
Carlîsle  &  au  LordRtck^  depuis  Comte  de  Hollande ,  A  m.baf- 
fadeurs  Extraordinaires  d'Angleterre  ,  le  prefent  ordinaire 
de  la  ville.  Ces  officiers  de  la  ville,  après  avoir  falùé  la  Rei- 
ne ,  allèrent  voir  les  AmbalTadcurs  à  leur  hofte! ,  &  furent 
receuspar  eux  au  milieu  de  la  Montée •  Le  Comte  de  Carlisle, 
qui  eftoit  le  premier ,  offrit  la  main  au  Prevofl:  des  Mar- 
chands, &  ne  pouvant  l'obliger  à  pafler  le  premier ,  ils  en- 
trèrent cnfemble  dans  la  chambre,  le  Lord  Rich  les  fui- 
vant.  En  fortant,  les  Ambaffàdcurs  les  conduîfirentjusques 
au  carojje ,  &  ne  fe  retirèrent  point,  que  le  Prevofl:  des  Mar- 
chands &  les  Efchevins  n'y  fuiïènt  entrés.  Quelques  jours 
après  ils  firent  le  mefmeprefentau  T)uc de  Buckingam  ^  gui 
eft:oit  arrivé  après  le  mariage.  Illesreceutaumilieudela 
Salle,  oi^i  ils  luy  firent  leur  harangue,  &  prefenterent  les 
flambeaux,  le  vin  ^lesco-ificures.  Illes  voulut  recondui- 
re jusques  au  carofTc,  maisayant  rencontré  le  Duc  de  Ne- 
mours fur  la  montée ,  le  Prevofl  des  Marchands  le  pria  de 
les  quitter,  pour  faire  compagnie  à  ce  Duc:  comme  il  fit 
après  plufieurs  paroles  fort  obligeantes ,  &:  après  avoir  p^-ié 
les  Lords  de  Carlisle  ôc  Rich  de  conduire  Mefficurs  de  la 
ville  jusques  au  carofle. 

On  trouve  eftran2;e,  queleRoy  d'Efpagne,  qui  fit  de  fi 

grands  honneurs  au  Prince  de  Galles,  lors  de  fon  voyage  de 
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Madridjne  le  fie  pas  une  feule  fois  disner  à  fa  table.  C'efI:  un 
honneur  que  le  Roy  d'Efpagne  ne  fait  à  pcrfonne.  Les  au- 
tres Rois ,  qui  avoient  la  couftume  de  le  faire  aux  A mbafla- 
deurs ,  Tout  abolie  chez  eux  petit  à  petit.  En  France  &  en 
Angleterre  on  ne  le  fait  plus  qu'aux  folemnités  d'un  maria- 
ge, ou  d'un  ferment  pour  l'obfervation  des  traittés  :  &  com- 
me ces  ferments  ne  (e  font  plus ,  parce  que  la  ratification  y 
fupplée,  ces  feilins  ne  fe  font  plus  aufly.  Il  eft  inutile  de 
repeter  icy  ce  qui  a  efté  dit  fur  ce  fujet  dans  les  Mémoires  ; 
puis  que  dans  le  Nort  melmes  on  imite  en  cela ,  Se  en  plu- 
ficurs  autres  chofes ,  ce  qui  fe  pratique  dans  les  autres  Roi- 
aumes.  Je  n'ay  remarqué  jusques  icy ,  que  le  feul  exemple 
du  Cardinal  CarafFe ,  neveu  de  Paul  IV  j  que  Philippe  II 
fit  disner  avec  luy  à  Bruxelles. 

On  loge  aufly  les  Ambafladeurs  Extraordinaires  jusques 
au  jour  de  leur  audiance ,  ôc  en  la  pluspart  des  Roiaumes  il 
y  a  des  hoftels  exprés  pour  cela.  Autrefois  les  Eftatsdes 
Provinces  Unies  logeoient  mefmes  les  Ambafladeurs  &  les 
Refidents  ordinaires  des  Tefl:es  Couronnées,  &  l'Ambaf- 
fadeur  de  France  a  eu  fon  hoftel  afftfté  à  la  Haye,  jusques 
enl'an  164.8.  En  ce  tempslàlaTuillerieeftant  Ambafla- 
deur  en  Hollande  ,  en  partit  afles  brusquement-,  afin  que 
la  paix  feparée ,  quiavoitefléfaiteàMunfler,  nefuft  pas 
publiée  en  fa  prefence.  Devant  que  de  partir  il  renvoya  les 
clefs  de  fa  maifon  ,  que  fes  prececeffeurs  avoient  accouftu- 
mé  de  faire  garder  par  celuy  qui  y  faifoit  les  affaires  du  Roy 
pendant  qu'il  n'y  avoit  point  d'Ambaffadeur  j  &  il  fit  en- 
tendre en  mefme  temps  ,  qu'à  l'avenir  le  commerce  ne 
feroit  pas  fi  grand  entre  le  Roy  &c  les  Efl:ats  ,  qu'on 
ne  le  fift  bien  entretenir  par  un  Miniftre  du  Second  or- 
dre. Sur  quoy  les  Eflats  refolurent  au  mois  dejanvier  1 649 , 
qua  l'avenir  les  Ambafladeurs  8c  lesRefidents  desTefles 
Couronnées  ne  feroient  plus  logés  aux  dépens  de  l'Eftat. 

Je 
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Je  viens  de  dire,que  les  Extraordinaires  font  logés  jusqiies 
au  jour  de  Taudiance,  &  cela  s'obferve  presque  par  tout  ^ 
mais  non  firegulierenienrjque  Ton  ne  permette  quelquefois 
aux  AmbaflTadeurs  d'y  demeurer  :  far  tout  lors  qu'ils  ne  font 
pas  obîigés  de  faire  phce  à  un  dernier  venu.  Mefmes  en  ces 
*  rencontres  on  ne  les  peut  pas  faire  déloger  de  bonne  grâce , 
quoy  que  ce  foit  uiie  incivilité  d  y  demeurer  au  delà  du  ter- 
me ordinaire.  Li?  Comte  de  Leialtre^  Ambafladeur  d'Angle- 
terre, eftoit  logea  Paris  dans  l'hoflel  des  Extraordinaires, 
lors  que  Z'^'y^^j^/^Chambelan  &  Ambafladeur  Extraordi- 
naire de  Pologne,  y  arriva  en  Tan  1 636.  On  voulut  faire  dé- 
loger le  Comte,  &leCardinaldeRichelieuy  infiiladau- 
tantpluSjquerAmbaiïàdeurd'Angleterrenelevoyoit'point. 
Mais  Berlize  reprefenta  au  Cardinal  la  confequence  de  Taf- 
front  qu'on  feroit  au  Comte ,  fi  on  employoit  la  force,  pour 
le  faire  déloger ,  &  y  ajoufta,  qu'infalliblement  on  en  uieroit 
delà  mefme  manière  avec  M.  de  Sennererre ,  Ambafladeur 
de  France  en  Angleterre,  quiyeftoit  logé  aux  dépens  du 
Roy.  Le  Cardinal  y  acquiefça ,  &  on  logea  Zavadsky  à 
riioftel  de  S.  Chaumont.  M.  Servien,  en  arrivant  à  !a  Haye 
en  l'an  1647,  trouva  l'hoftel  des  Extraordinaires  occupé 
par  des  Ambafladeurs  Mofcovites.  On  fit  tout  ce  qu'on  put 
pour  les  faire  déloger  ^  mais  ils  n'en  voulurent  rien  faire: 
de  forte  qu'on  fut  obligé  de  loger  Servien  ailleurs.  Il  y  au- 
roit  eu  de  Tinjuitice  à  déloger  les  Mofcovites  _;  parce  que  le 
Czaar  loge  6c  défraye  tous  les  Ambafliadeurs. 

C*eft  encore  une  civilité  necefiàire,  que  le  Prince  fait 
faire  à  rAmbafladeur,  que  de  le  faire  vifiter  le  jour  mefme 
qu'il  arrive ,  on  bien  le  lendemain  :  en  quoy  j'ay  dit,  qu'on 
fût  auflTy  quelque  diftin£tion  entre  les  Ambafladeurs  des 
Couronnes,  où  je  comprens  ceux  de  Venife  &  de  Hol- 
lande, &  entre  ceux  àcs  autres  Princes  &  Potentats  de 
l'Europe.  Oiinelafaitpoint  à  ceux  des  Cantons,  &puis 
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qu*on  ne  les  fait  point  couvrir ,  qu'on  ne  leur  donne  point 
le  filtre  d'Excellence ,  &c  que  les  Princes  &  les  Minières  ne 
leur  cèdent  point  la  m:iin ,  il  faut  croire  qu'on  ne  les  traitre 
point  en  Ambailadeurs.  Ces  deux  civilités  du  tiltre  &  de 
la  main  ,  feront  la  plus  grande  partie  de  cette  Se£bion ,  par- 
ce qu  on  accorde,  feins  difficulté,  toutes  les  autres  à  ceux 
qui  ont  la  qualité  d' AmbalTIidcur. 

Ceneft  que  depuis  la  fin  dufiecle  précèdent,  que  les 
Ambafladeurs  fe  font  donner  le  tiltre  d'Excellence.  Louis  de 
de  Gonzagtie -i  ^uc  de  Nevers^  ayant  efté  envoyé  à  Rome 
par  le  Roy  Henry  IV  en  Tan  ifp^?  le  Pape  ne  le  voulut 
point  reconnoiftre  comme  Ambafladeur  -y  mais  le  Miniftres 
des  autres  Princes,  affcftionnés  à  la  France,  ne  laiflerent  pas 
de  le  voir ,  &  comme  il  efloit  Prince  de  la  Maifon  de  Man- 
toûe,  ilsnefaifoient  point  de  difficulté  deluy  donner  le 
tiltre  d'Excellence. 

Les  partifans  d'Efpagne,  qui  ne  vouloient  point,  que 
1*  A  mbafîàdeur  de  cette  Couronne  fuft  inférieur  à  l'autre  en 
quoy  que  ce  foit ,  luy  donnèrent  le  mefme  tiltre.  Fofcarini^ 
quieftoitence  temps  là  Ambafladeur  en  France  de  la  part 
de  la  Republique  de  Venife  ^  laquelle  efl:  en  poflTeffion  d'al- 
ler du  pair  avec  les  Couronnes ,  &  de  les  fuivre  immédia- 
tement ,  s'avifa  de  fe  faire  traitter  d'Excellence  par  le  Sieur 
dejacob,  Ambafl^adeurde  Savoye,  &  ne  fit  point  de  diffi- 
culté deluy  donner  la  mefme  qualité.  Le  Marquis  de  S^ 
Maurice,  iucceflèur  dejacob,  fuivit  l'exemple  de  fonpre- 
decefleur,  &ces  deux  Ambafîlideurs  continuèrent  de  fe 
traitter  avec  cette  égalité ,  jusques  à  ce  que  Contarini,  fuc- 
cefl!cur  de  Fofcarini ,  refufa  de  faire  cet  honneur  à  l'Abbé 
de  Mante,  fuccefleur  deS^  Maurice.  Le  prétexte  de  fon 
refus  fut ,  qu'il  ne  pou  voit  donner  le  ttltre  d^  Excellence  à  un 
Prélat  du  Second  ordre,  pendant  que  l'on  ne  donnoitque 
celuy  dcSeigneurie  Rêver  endifflme  &  lUuliriJfime  auxCardi- 
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naux.  Toutefois  comme  ce  n'eftoit  qu'un  prétexte  en  effet, 
le  mefme  Contarini  le  refufa  aufTy  au  Comte  de  Verrue ,  fuc- 
cefîeur  de  T  Abbé.  Il  difoit  qu'il  n'avoit  garde  de  don ner  au 
Comte  une  qualité  qu'il  avoit  refufée  à  fon  predecefîeur  ^  fe 
moquant  par  ce  moyen  de  l'un  &de  l'autre:  bien  que  les 
Nonces  du  Pape,  Spada  ,  Bichi  &  Ceua  la  luy  euflient 
donnée,  fans  difficulté.  Le  Duc  s'en  plaignit ,  aufTy  bien 
que  du  tort  5  qu'il  difoitquele  Dogede  Venifeluy  faifoit, 
en  refafantà  l'infcription  defes  lettres  le  tiltred'AltefTe, 
lequel  il  luy  donnoit  dans  le  texte. 

llya  tousjours  eu  de  lajaloufie  entre  cette  Republique 
&les  DucsdeSavoye,  depuis  prés  de  deux  cens  ans.  Elle 
cedoit  autrefois  aux  Ducsj  ]wsQ^\^S7iQ^qiiEmamiel 'Phili- 
bert ,  voyant  que  l'Empereur  Charles  V  ne  le  protegeoic 
pas  afles  puiiîamment  contre  François  I,  réclama  la  pro- 
tection du  Senatde  Venife,  &  fe  fît  donner  la  qualité  de 
fils  de  S^.  Marc.  Or  comme  le  fils  ne  pouvoir  pas,  de  bon- 
ne grâce ,  précéder  le  père,  il  céda  le  rang  à  la  Republique  : 
à  condition  qu'aux  vifites ,  &  aux  autres  cérémonies  ils  fe 
traitteroient  également  à  l'égard  des  tiltres.  C'eftcequia 
eflé  obfervé  de  cofté  &  d'autre,  jusqucs  au  temps  que  je 
viens  de  marquer.  Le  Duc  Charles  Emanuel  fut  tellement 
offenfé  du  refus  de  Contarini ,  qu'il  ne  le  voulut  point  voir 
lors  qu'il  pafTa  par  la  Savoye,en  revenant  de  fon  Ambafîade 
de  France,  &:  défendit  qu'on  luy  fifl  les  civilités,  qu'il 
avoit  accouftumé  de  faire  rendre  aux  Ambafîadeurs  de  Ve- 
nife, lors  qu'ils  pafîbient  par  fes  Eflats.  Les  animoficés  allè- 
rent mefmes  fi  loin,  qu'en  l'an  1631  il  firfortir  l'AmbafTa- 
deurde  Venife  de  fa  Cour,  fous  prétexte  que  l'Ambafîa- 
deur,  y  faifoit  des  intrigues  contre  fon  fervice  :  mais  cette 
inimitié  eft  devenue  comme  irréconciliable  depuis  que  le 
Duc  a  pris  la  qualité  de  Roy  de  Chypre,  &  qu'il  l'a  disputée 
à  la  Republique ,  qui  pofTedoit  ce  Roiaume  lors  que  Selini 

A aaa  3  H 


y  58  l'Ambassadeur    et 

Il  le  conquit  il  y  a  environ  cent  ans.  Il  faudroit  faire  une 
trop  grande  &  trop  ennuyeufc  digreflîon,  pour  parler  de  s 
droirs6cdcs  precenfions  de  la  Republique  8c  du  Duc  de 
Savoye  ;  c'elt  pourquoy  je  n'y  toucheray  point  du  tout. 

Le  Marquis  de  S^.  Maurice  ^  Ambaflàdeur  Plénipoten- 
tiaire du  niclme  Duc  de  Savoye  au  Congres  de  Wellfalie , 
re  voulut  pas  faire  Ton  entrée  à  Munlter ,  qu'il  ne  fceufl:  de 
quelle  façon  ily  feroittraittè.  Devant  qu'il  partifi:  de  Tu- 
rin ,  la  France  avoit  fait  aflcurer  cette  Cour  là  ,  qu'on 
re  le  diliin^ueroit  pas  d  avec  les  Miniftrcs  des  Provinces 
Uiiies.  Le  Nonce  luy  fie  dire ,  qu'il  eftoit  preft  de  luy  don- 
ner/^ filtre  d'Excellence-^  pourveu  qu'il  robtinft auffy  des 
A  mbafTadeurs  de  l'Empereur  &  des  Couronnes.  A  fon  en- 
trée il  n'y  eut  que  le  Nonce ,  les  Ambalfadeurs  de  France , 
TEvesque  d'Ofnabrug,Pleniporentiairc  du  Collège  Eleûo- 
ral ,  les  Plcnipotentiaires  de  Bavière  &  le  Rcfident  de  Sué- 
de 5  qui  envoyèrent  leurs  caroflès  audevant  de  luy  Le  Non- 
ce Scies  mcfmes  Miniftrcs,  que  je  viens  de  marquer,  le 
vifiterent  les  premiers:  m:i\s  le  mefmc:  Nonce  ^  érlesi^m- 
baffadeurs  de  l'Empereur  &  d'ECpagne  refiiferent  de  luy  donner 
le  tiltre  d'Excellence  :  dont  il  témoigna  d'autant  plus  de  réf. 
fentiment  contre  ceux  d'Efpagne  ,  que  quelque  temps  a- 
prés  ils  en  furent  fi  prodigues  envers  ceux ,  à  qui  1' Ambafl!a- 
deur  de  Savoye  voulut  bien  donner  la  qualité  de  rebelles, 
pendantqu'ontraittoit  fi  indignement  un  Prince,  proche 
parent  diiRoy,  leur  Maiftre.  Le  Nonce,  qui  avoit  faic 
tant  de  démarches,  auroit  bien  pu  en  faire  encore  une, 
puis  que  le  Tape  Innocent  X ordonna  quelque  temps  aprés-.que 
les  ij^mbajfadmrs  de  Sa-'coje  &  de  Tujcane  fer  oient  trait  lés 
d'Excellence. 

lln'y  a  paslon2;tempsqu'on  cfloit  encore  fort  difficile, 
furcefiijet.  En  l'an  1603,  Francifco  de  Caflro  ^  Ambaflà- 
deur Extraordinaire  d'ETpague  à  Venife,  fit  entendre ,  quil 
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ncdonneroitpasde  l'Excellence  aux  Amb^fîàdeurs  ordi- 
naires qui  y  rcfidoient  :  non  pas  mefmes  à  celuy  d'Eipagne  : 
mais  ceux  de  France  &  d'Angleterre  luy  firent  dire,  que 
s'il  refufoit  de  leur  donner  le  tiltre  qui  eftoic  deuàleurca- 
raftere ,  ils  ne  le  verroient  point.  Que  tous  les  autres  Mi- 
niftres ,  &  les  Cardinaux  mefmes  ne  faifant  point  de  diffi- 
culté de  le  leur  donner ,  ils  ne  fçavoient  pas  fous  quel  pré- 
texte l'Ambaflàdeur  d'Efpagne  pouvoit  le  leur  refufer. 
2)^;;fr^^/r//?^voulutsaidercle  l'exemple  du  Conneftable 
de  Caftille ,  qui  en  allant  quelque  temps  auparavant  en  An- 
gleterre 5  ne  l'avoit  point  donné  aux  ordinaires  ;  mais  T>Gn 
Francifco  fut  enfin  contraint  de  fe  rendre ,  &  de  faire  com- 
me les  autres. 

L' Empereur  'i  en  ordonnant  à  fes  Plénipotentiaires  de 
faire  à  ceux  des  Elefteurs  les  mefmes  honneurs  qu'ils  fai- 
foientàl'AmbafTadeurde  Venife,  tant  à  l'égard  de  la  pre- 
mière vifite,  que  pour  l'accompagnement,  ne  voulut  pas 
d'abord  qu'on  leur  donnaft  le  filtre  d'Excellence  -,  parce  qu'on 
neledonnepointauxreprefentants,  qui  font  de  leur  parc 
aux  diètes  -,  mais  il  fe  relafcha  aufiy  fur  cet  article ,  &  le  leur 
fit  donner.  T)\4vaîix  &  la  Tuilier  te -^  AmbafTadeursde 
France  à  Venife ,  ne  refufoient  point  de  céder  la  main  chez 
eux  aux  Ambafiadeurs  des  Provinces  Unies  ^  &  ne  faifoienc 
point  de  difficulté  de  les  accompagner  -,  mais  ils  ne  leur  voit" 
loimt  pas  donner  le  tiltre  d'Excellence.  Enquoy  ilfautad- 
voùer  j  qu'il  y  a  quelque  chofe  de  fi  bizarre ,  qu'on  a  de  la 
peine  à  le  comprendre.  Pendant  qu'on  marchandoit  avec 
les  Eftats  touchant  les  civilités,  qu'on  feroit  à  leurs  Am- 
bafiadeurs à  Munfl-er ,  le  Cardinal  Mazzarin,  qui  leur  vou- 
loir faire  donner  quelque  fatisfadion ,  jugeoit  qiionpouvoit 
traitter  leurs  i^mbajfadeurs d Excellence  -i  Se  ne  leur  point 
céder  la  main.  Ildifoitqu'àRom.e/^j  Cardinaux  ^  Se  mef- 
mes ks  Cardinaux  neveux ,  donnent  le  tiltre  d'Excellence  à 
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tons  les  i_AmbaJJadeurs  y  &  ne  cèdent  la  place  d'honneur  à 

pas  un. 

En  Tan  1(544  Boreel  &  Renswoude  ^  Ambafîadeursdes 
Provinces  Unies  en  Angleterre,  eurent  différent  fur  ce  fu- 
jetavecle Comte  de  Harcourt,  AmbafTadeur  de  France. 
Ils  difent  dans  le  rapport,  qu'ils  firent  de  leur  Anibinadc, 
que  le  Comte  leur  avoit  refufé  la  place  dlionncur  &  le  tiltre 
d'Excellence.  Le  Comte  dit,  au  contraire,  qu'il  ne  leur  a- 
voit  refufé  ny  l'un  ny  l'autre ,  &  qu'il  n'avoit  répondu  autre 
chofe  à  ceux  qui  luy  en  av^oient  parlé ,  finon  qu'il  donneroic 
à  la  civilité  tour  ce  qu'on  pouvoit  raifonnablement  dcfirer 
de  luy  &  au  de  là  -,  mais  qu'il  ne  pretendoit  pas  s'obliger  par 
forme  de  contraft  ou  de  ftipulation  :  fans  qu'il  s'en  fuit  ex- 
pliqué plus  particulièrement.  Les  Amballàce  insHollan- 
doisfurentafTésadvifés,  pour  ne  fe  pas  commettre  avec  le 
Comte  de  Harcourt ,  qui  eftoit  plus  accouftumé  de  faire  le 
Prince  &  le  Capitaine ,  que  l' Ambafladeur. 

En  l'an  1641  lesEftats  des  Provinces  Unies  envoyè- 
rent à  Londres  cette  folemnelle  Ambaflade  ,  dont  il  cft 
parlé  ailleurs.  L'Ambafiadeur  de  Venife  fit  les  civilités 
ordinaires  aux  Ambafladeursdes  Eftars,  dés  qu'ils  furent 
arrivés  à  Londers  i  maison  remarque  que  leur  Secrétaire 
ne  prononçoit  jamais  le  mot  d'Excellence.  Il  fuivoit  en  ce- 
la l'exemple  de  ceux  de  France,  &:  particulièrement  celuy 
d'Avaux  &  de  la Tuillerie ,  qui  cftant  Ambafladeurs  à  Ve- 
nife ,  ne  donnoient  point  de  l'Excellence  à  ceux  de  Hollan- 
de, ainfy  que  je  viens  de  dire. 

Cependant  on  fçait  les  conteftations ,  que  les  Miniftres 
de  l'Empereur  &  du  Roy  d'Efpagne  ont  eu  fur  ce  fujet  avec 
les  Ambafïïideurs  de  Venife  mefme.  En  l'an  1622  Girolamo 
Landy^  Ambafiadcur  de  Venife  à  Londres,  ayant  fceu, 
que  le  Comte  de  Sù:^.rtzembourg,  Ambafladeur  Extraor- 
dinaire  de  l'Empereur,  y  eltoit  arrivé,  l'envoya  compli. 
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menter par  fon  Secrétaire,  &  luy  fie  dire ,  qu'il  luy  rendroic 
bientoft  fes  devoirs  en  perfonne.  Mais  le  Secrétaire  remar- 
qua, que  le  Comte,  en  parlant  de  PAmbafladeur  de  Ve- 
nife ,  ne  le  traittoit  que  de  Seigneurie  lUuflriJJime ,  à  Texem- 
ple  du  Comte  de  Gondemar  &  du  Marquis  d'Inoyofa  j 
Ambafladeurs d'Efpagne ,  quienavoientufé  delà  mcfme 
manière.  Landy ^  fort  ofFenfé  du  procédé  du  Comte  de 
Suartzembourg,qui  neTavoit  pas  feulement  renvoyé  vifi ter, 
luy  en  fie  parler  par  le  Maiftre  des  Cérémonies ,  aufly  bien 
que  touchant  tiltre  de  Seigneurie  lUiiflnJJime,  Le  Comte 
répondit.  Qu'il  ne  pouvoit  pas  traitter  autrement  un  Eftat, 
qui  eftoit  fi  loin  au  deflTous  de  la  dignité  de  l'Empereur  fon 
Maiftre.  ^t^ilne  luy  pouvoit  donner  le  t  titre  d*  Excellence ,  le- 
quel il  fç-jvoit  que  T Ambafl&deur  d'Efpagne  ne  luy  donnoit 
point.  Qi^e  ce  que  les  autres  Ambafl!adeurs  avoient  fait,  ne 
pouvoit  pas  faire  exemple  à  fon  égard ,  &  que  fi  l'Ambafl^- 
deur  de  Venifè  pretendoitle  traitter  de  Seigneurie  Ulufirif- 
ftme^(\Vii\  ne  luy  donneroit  que  le  tiltre  dcSeigneurie  fimple- 
ment ,  &  qu*il  y  feroit  tousjours  quelque  diftinftion.  Que 
Landy  n'a  voit  pas  (ujet  de  fe  plaindre  non  plus  de  ce  qu'il  n'a- 
voit  point  répondu  au  compliment,  qu'il  luy  avoit  fait  faire; 
parce  que  le  Secrétaire  luy  avoir  dit  que  fon  Maiftre  le  vien- 
droit  voir  incontinent:  ôc  qu'il  s'y  eftoit  attendu.  Ces  deux 
Ambafladeurs  ne  (e  virent  point,  &  ne  fe  pou  voient  point 
voir  après  cette  rencontre.  Le  Comte  de  Sùartzembourg 
n'entendoitpas  bien  îacivilité,ou  ne  la  vouloit  pas  entendre. 
Au  mefme  temps  que  le  Comte  traittoit  d'une  manière 
fî  otfenfante  Girolamo  Landy  à  Londres ,  le  Comte  d'Ogna^ 
tèj  Ambafl^deur  d'Elpagne,  ne  traitta  pas  mieux  ï^i^rr^ 
Gritiidi  Vie  me,  en  refufantdeluy  donner  le  tiltre  d'Excel- 
lence, Les  fifpagnols  eftoient  fort  puifilants  en  cette  Cour 
là,  &y  avoient  la  principale  direction  des  affaires-,  c'eft 
pourquoy  l'Empereur  n'ofant  s'oppofer  à  l'orgueil  du 
/.  ^Fart.  Bbbb  Corn- 
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Comrc  d'Ognate,  ne  pue  empcfcher  aulTy  Gritti  àc  s'en 
plaindre  au  Scnat ,  qui  luy  ordonna  de  fe  retirer ,  &  de  bif- 
fer un  Secrétaire  dans  ce  pofte.  C'eft  bien  fouvent  un  effet 
du  caprice  du  Miniftre  pluftoft,  que  de  la  volonté  ou  des 
ordres  du  Maiftre.  En  Tan  162+ ,  Le  Comte  de  Kevenhul- 
ler^  AmbaffadeurdeTEmpereuràMadrid,  ne  voulut  pas 
donner  le  filtre  d'Excellence  à  celuy  de  Venife,  Son  predecef- 
feur  Tavoit  fait ,  &  le  refus  du  Comte  faillit  eftre  caufe  d'un 
grand  fcandale  5  parce  que  les  deux  AmbafTàdeurs  fe  ren- 
contrant un  jour  dans  l'antichambre  du  Roy,  où  on  ne 
donne  entrée  qu'aux  Ambafladeurs  des  Telles  Couron- 
nées, ils  fe  prirent  de  paroles  fî  fortement,  qu'ils  en  al- 
loient  venir  aux  mains.  On  les  mit  d'accord ,  en  les  dispo- 
fant  àfe  faire  civilité  du  chapeau  lors  qu'ils  fe  rencontreroi- 
ent,  mais  qu'ils  ne  fe  parleroient  point.  Tout  cela  fut  ré- 
glé en  Tan  1(^36 ,  lors  que  la  France  &  l'Efpagne ,  ayant  de- 
iîré  que  la  Republique  travaillaft  à  leur  accommodement , 
&  qu'elle  euft  nommé  Jean  Fefaro  pour  cela ,  les  Miniftres 
de  l'Empereur  &  du  Roy  d'Efpagne  promirent  ,  qu'ils 
traitteroient  les  Ambafladeurs  de  Venife  comme  ceux  des 
Teftes  Couronnées. 

Le  Comte  François  Nerli ,  Plénipotentiaire  du  Duc  de 
Mantoùe  à  Munfter  ,  pretendoit  eftre  traitté  d'Excellence^ 
&  Tobiint  des  Ambafladeurs  de  France  &  de  ceux  desElec- 
teurs:  ce  qu'il  faut  bien  remarquer  ^  mais  le  Nonce  &  les 
Ambafl[adeurs  de  l'Empereur  refuferent  abfolument  de  luy 
donner  ce  tiltre.  C'eftpourquoy  les  François  luy  déclarè- 
rent, que  s'il  ne  l'obtcnoit  aufly  des  Minifl:res  de  l'Empe- 
reur, ils  ne  continueroient  pas  de  le  luy  donner  non  plus. 
Le  Comte  ,  pour  fe  maintenir  ,  fit  bien  femblant  de 
de  plus  voir  les  Plénipotentiaires  de  l'Empereur  -,  mais 
il  ne  laifla  pas  d'entretenir  fon  commerce  avec  eux  fous 
main.    Sa  femme  mourut»  &ilfefitd'Eglife,deforteque 
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ne  pouvant  plus  prétendre  que  le  Nonce  le  traittafl:  d*Ex- 
cellence ,  il  fe  contenta  du  tiltre  de  Seigneurie  lUîtftriJJime  ^ 
dont  le  Nonce  mefme  eftoit  obligé  de  fe  contenter. 

En  Tan  1 635)  le  Baillyde  Forbmy  Grand  Croix,  vint  Âm" 
bajfadeur  Extraordinaire  deCMalthe  en  France.  Il  eftoic 
François ,  5c  Lieutenant  General  des  galères  de  France,  &: 
neantmoins  leRoyluy  permit  de  fe  couvrir-,  le  Prince  de 
Condé&  le  Cardinal  de  Richelieu  luy  donnèrent  le  tiltre 
d'Excellence ,  &  le  Prince  luy  céda  la  place  d'honneur.  On 
ne  doute  point  que  le  Grand  Maiftre  de  Malthe  nefoit 
Souverain-,  maison  ne  luy  fait  point  d'Injuftice,  quand 
on  dit ,  qu'il  n'eft  proprement ,  que  le  Geaeral  d'un  Ordre 
de  Religieux  :  que  fa  Souveraineté  efl:  enfermée  dans  la  cir- 
conférence d'un  roc,  6c  que  toutes  fes  forces  confident  en 
fix  ou  fepr  galères ,  qui  au  lieu  de  faire  la  guerre  aux  Turcs, 
ne  fontfouvent  qu'incommoder  les  particuliers  parleurs 
déprédations.  Dont  la  Republique  de  Venife,  &  avec  elle 
toute  la  Chreftienté  n'ont  fait  qu'une  trop  fafcheufe  Expé- 
rience. Je  ne  puis  m'empefcher  dedireicy  ,  quec'eft  une 
chofeafles  eftonnante  de  voir  les  AmbalTadeurs  de  France 
donner  le  tiltre  d'Excellence  à  un  Miniftre,  auquel  ceux 
de  l'Empereur  lerefufent,  &:le  Roy,  qui  accorde  à  fes 
officiers  &:  à  fes  Sujets  des  honneurs  qu'il  refufe  àdepuif- 
fants  Princes,  doat  il  n'a  pas  dédaigné  l'amitié  ny  l'alliance. 
C*efl:  ce  que  l'on  ne  peut  pas  bien  comprendre. 

Le  Comte  Tiuc  d  OUvares^  Premier  Miniftre  d'Efpagne, 
fe  fâfoit  donner  de  l' ExccUeyice -^  tant  à  caufe  du  pofte 
qu'il  occupoit ,  qu'à  caufe  de  fa  qualité  de  Grande,  &  ce- 
pendant il  avoir  accouftumé  les  AmbaflTadeursà  foufFrir, 
qu'il  ne  leur  donnaft  que  le  tiltre  de  Seigneurie.  Mais  crai- 
gnant, que  le  Marquis  de  Rambouillet,  qui  fut  envoyé  en 
Efpagne ,  en  q-ialité  d' Ambaftadeur  Extraordinaire ,  vers 
la  fin  de  l'an  1626,  ne  conièntift  point  à  cette  inégalité,  il 
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luyen  fit  parler  par  du  Fargis,  Ambafladeur  ordinaire 
de  France.  II  fie  afleiirer  le  Marquis ,  que  s'il  luy  accordoic 
cet  avantage ,  il  luy  feroit  d'ailleurs  plus  de  civilité  qu'il  ne 
fçauroit  ny  prétendre  ny  efperer.Le  Marquis  ne  s'en  expli- 
qua pas  autrement,  &  fe  contenta  de  repartir  en  des  termes 
généraux ,  qu'il  répondroit  aux  civilités  qu'on  luy  feroit, 
delà  manière  que  le  Comte  Pue  pourroit  defirer.  Cette 
réponfe  générale ,  qui  ne  fignifioit  rien,  faifant  bien  juger, 
que  le  Marquis  ne  cederoit  pas  fon  droit ,  le  Comte  uuc 
luy  fit  dire,  que  bien  que  tous  les  Grands  d'Efpagne  fiflent 
difficulté  de  traitter  d'égal  avec  les  AmbalTadeurs ,  à  l'égard 
destiltres,  qu'il  fuft  du  nombre  des  Grands,  &  qu'il  euft 
ordre  exprés  de  ne  traitter  les  AmbafTadeurs  des  Couron- 
nes que  de  Seigneurie,  tellement  qu'il  n'eftoit  pas  en  fon 
pouvoir  d*y  rien  altérer ,  il  vouloir  bien  neantmoins  efta- 
blir  cette  égalité  entre  le  Marquis  &  luy ,  qu^ils  nefe  trait- 
t croient  réciproquement  que  de  Seigneurie,  Le  Marquis  y  ac- 
quiefça  ,  &  cela  fut  fort  punftuellement  obfervé.  Le 
Comte  Duc,  efperant  qu'un  excès  de  civilité  luy  feroit 
obtenir  un  avantage ,  qu'il  ne  fe  pouvoit  promettre  de  fon 
droit ,  alla  voir  le  Marquis  des  qu'il  fceut  qu'il  eftoit  arrivé 
à  Madrid  j  faifant  par  ce  moyen  à  l' Ambafladeur  de  Fran- 
ce un  honneur,  qu'il  n'avoit  pas  voulu  faire  au  Légat: 
mais  il  n'y  gagna  rien. 

C'eft  furquoy  il  y  a  bien  des  reflexions  à  faire.  Les  Grin- 
ces du  Sang  en  France  ntfont  point  de  difficulté  de  traitter 
les  i^mbaffadeurs  d'Excellence ,  quoy  que  depuis  quelque 
temps  ils  ne  leur  veuillent  point  céder  la  place  d'honneur. 
Les  Cardinaux  n'en  font  point  non  plus ,  ny  aujjy  les  Trin- 
ces  Souverains  d'Jtalie-.tnQOxç,  que  dans  leur  Cour  ils  pren- 
nent  la  main  fur  euxjc'efl:  pourquoy  je  ne  fçais  fi  les  Grands 
d'Efpagne  ont  raifon  de  leur  difputer  le  tiltre  d'Excel- 
lence. D*ailleurs  je  fçais  bien  que  les  Rois  ne  donnent  pas 
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de  rExcellence  aux  Ambaflàdeursi  mais  je  ne  fçais  pas,  s'ils 
peuvent  défendre  à  leur  Miniftre  de  leur  donner  ce  tiltre  : 
&  je  ne  diftingue  pas  mefmes  entre  le  premier  6c  les  autres^ 
puis  que  la  confidence  luy  donne  bien  un  pouvoir  plus 
grand,  mais  elle  ne  luy  donne  pas  une  qualité,  qui  luy 
acquière  un  nouveau  tiltre.  Le  Cardinal  Patron  a  toute 
Tautorité ,  mais  il  n'a  pas  une  qualité  plus  relevée,  &  ne  pré- 
tend point  d'autre  tiltre  que  celuy  que  Ton  donne  aux  autres 
Cardinaux.  De  l'autre  cofté  rÂmbafladeur  ne  doit  pas 
permettre  qu'on  luy  refufe  le  tiltre  d'Excellence  j  parce 
qu'on  le  luy  doit  comme  au  reprefentant  d'un  Prince  Sou- 
verain. Le  Marquis  de  Rambouillet  fe  pouvoir  aucune- 
ment fatisfaire  ;  parce  que  le  Premier  Miniftre,  quieftoit 
Duc,  &  Grande  d'Efpagne ,  ne  pretendoit  rien  de  luy  qu'il 
ne  luy  accordaft  de  fe  part:mais  du  Fargis  n'y  pouvoit  con- 
fentir ,  (ans  faire  tort  à  la  grandeur  du  Roy ,  fon  Maiftre. 

Le  Roy  d'Efpagne ,  Philippe  IV ,  fit  difficulté  de  don- 
ner le  tiltre  de  Senor  à  M.  de  Baflbmpierre ,  Ambafîàdeur 
Extraordinare  de  France  à  Madrid  en  l'an  1621.  Ildifoit 
que  cen'eftoit  qu'un  gentilhomme,  qui  n'avoit point  la 
qualité  de  Marquis  ny  de  Comte.  Mais  quand  Baflompier- 
re  n'auroit  pas  efté  d'une  naiflanceaflesilluftre,  &  quand 
mefinesàla  Cour  de  France  il  n'auroit  pas  tenu  rang  par- 
my  les  premiers  Seigneurs  du  Roiaume ,  après  les  Ducs  & 
Pairs  &  les  Officiers  de  la  Couronne,  le  Roy  d'Efpagne 
ne  pouvoit  pasrefufer  le  tiltre  de  Seigneur  à  (on  caraftere 
d*Amba(radeur  Extraordinaire.  Il  eft  vray  que  le  Roy 
d'Efpagne  n'a  pas  pour  les  Seigneurs  de  fa  Cour  la  civilité, 
que  le  Roy  de  France  a  pour  ceux  de  la  fienne  :  mais  il  fal- 
loit  diftinguer  entre  le  fujet  Se  l'eftranger  :  entre  le  particu- 
lier &  le  Miniftre  Public.  Philippe  revint  de  fon  premier 
fentiment,  &receut  fi  bien  Baflbmpierre,  que  le  jour, 
qu'il  fit  fon  entrée  à  Madrid,  on  ouvrit  les  pri(ons,  non 
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feulement  aux  domediques  des  Ambafladeurs  ordinaifes 
de  France  &z  de  Venife ,  qui  avoient  fait  de  violences^  mais 
auffy  à  tous  les  autres  François. 

L' Ambafladeur  ^qui  ne  donne  pas  aux  autres  le  tiltre  qui 
leureftdcu,  n'a  pas fujec  de fe  plaindre,  fi  on  nejuy  don- 
ne pas  celuy  d'Excellence. En  Tan  1 603  le  Duc  de  Manroùe 
eftant  allé  à  Venife,  l'Ambaflàdeur  d'Efpagne  le  vifira^ 
mais  au  lieu  de  luy  donner  le  tikrc  d'^/uj/ê  •,  il  luy  donna 
celuy  de  Sérénité-^  comme  moins  eftimé  enEfpagnc,  ou 
on  ne  donnoit  celuy  d'Altelfe  qu'au  Roy ,  devant  le  vemps 
de  Charles  V,  &:mefmes  quelque  temps  depuis.  Toute- 
fois comme  cetikre  accdé  à  celuy  de  Majefté  il  y  a  long- 
temps ,  &  que  les  fils  naturels  du  Roy  font  mefmes  traittés 
d'Altefle,  le  Duc  voyant,  que  cen'eftoit  pas  l'intention 
deTAmbafladeur  deluy  faire  honneur,  il  ne  le  trait  ta  au  fiy 
que  de  Seigneurie.  Le  Doge  de  Venife  fe  fent  honnorè  du 
tiltre  de  Sérénité,  &  l'Eledleur  de  Brandebourg  a  autrefois 
fait  infl:ance  à  ce  que  le  Roy  Treschreflien  le  luy  donnaft. 

Le  Baron  de  Haslang ,  Premier  Plénipotentiaire  de  l'E- 
lefteur  de  Bavière ,  ne  pouvant  obtenir  le  tiltre  d'Excel- 
lence des  Ambaflàdeurs  de  France ,  &:  efi:ant  neantmoins 
obligé  de  negotier  avec  eux ,  ne  leur  donnoit  pas  le  tiltre , 
&  ne  parloir  à  eux  qu'en  tierce  perfonne ,  à  la  mode  d'Al- 
lemagne &  d'Icalie,  &  eux  de  leur  codé  en  ufoyent  de  la 
mefme  manière -,  commCy  M.  d'uvaux  a  dit  y  M.  le  Baron 
a  dit  &c.  Cela  fut  réglé  depuis  à  l'égard  des  premiers  Plé- 
nipotentiaires des  Electeurs  j  mais  les  Ambafiadeurs  des 
Couronnes  ne  donnoient  jamais  de  l'Excellence  au  fé- 
cond, ny  aux  autres  Ambafiadeurs,  &  les  Minifl:res  des 
Princes  d'Allemagne  ne  le  donnoient  ny  aux  uns  ny  aux 
autres  :  c'efl:  à  dire  ny  au  premier  ny  au  fécond  des  Am- 
bafiadeurs Ekftoraux. 

Ce  tiltre  s'en:  rendu  fi  commun  depuis  TafiTemblée  de 
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Munfter ,  qu'on  ne  le  peut  plus  refufer  à  ceux  que  le  Sou- 
verain a  reveftus  du  caraftere  d' Ambalîadeur ,  bien  que  les 
Miniftres  de  France  prétendent  demeurer  dans  la  règle 
eftablie  à  Munfter,  &  de  ne  le  donner  qu'au  premier.  C'eft 
dontjeparleray  cy  aprésenlaSeûion  26.  Il  y  a  pourtant 
une  exception  à  faire  pour  ceux,  quiàcaufe  de  leur  naif- 
fance,  ou  de  leur  dignité,  ont  une  qualité  plus  relevée 
que  celle  que  le  caraftere  leur  donne.  Le  Cardinal  Alexan- 
dre Bichi  t&.oii  Ambaftadeur  Plénipotentiaire  de  France 
en  Italie,  mais  on  ne  laiflbit  pas  de  le  traitter  d'Ermnence^^ 
on  fainDit  au  Cardinal  des  honneursjque  l'on  n'auroit  point 
fait  à  l' AmbafTadeur.Perfonne  ne  refufoit  de  traitter  d'^^l- 
tejfe  le  Cardinal  Lant grave  de  HeJJey  AmbafTadeur  de  l'Em- 
pereur à  Rome. Les  Miniftres  de  France  ne  faifoient  point 
de  difficulté  de  donner  le  tiltred'Altefte  à  VEvefque  d'Os- 
;^tf^r//^5 Plénipotentiaire  du  Collège  Ele6toral,devant  qu'ils 
euflent  ordre  de  donner  celuy  d'Excellence  aux  Plénipo- 
tentiaires des  Eledteurs,  &leDucdeNevers  mefmes  fut 
traitté  en  cette  qualité,  comme  Prince  de  laMaifonde 
Mantoùe,  8c  non  comme  Ambaftàdeur  de  France.     Le 
Roy  Treschreftien ,  devant  que  d'envoyer  le  T>uc  de  Lon- 
^//^'i;///^  à  l'aftèmblée  de  Munfter  ,  voulut  qu'on  luy  don- 
naft  le  filtre  d'AlteJJe  5  tant  parce  qu'il  eftoit  en  quelque  fa- 
çon du  fang  Royal ,  eftant  defcendu  du  Comte  de  Du- 
nois  5  fils  naturel  de  Louis  Duc  d'Orléans ,  frère  de  Char- 
les VI ,  que  parce  qu'il  pofl'edoit  en  Souveraineté  la  Ter- 
re de  Neufchaftel  en  Suilfej  mais  le  Duc  trouva  de  très- 
grandes  difficultés  à  fêle  faire  donner  au  lieu  du  Congrès. 
Les  Plénipotentiaires  des  Elefteurs  n'en  firent  point  du 
tout  -,  parce  que  la  France  leur  avoir  accordé  le  tïltre  d'Ex- 
cellence'^  ce  qui  fut  une  grande  nouveauté  dans  TEmpire. 
Les  Médiateurs  &  les  Ambafladeurs  de  l'Empereur  refu- 
ferent  de  le  luy  donner ,  &  ceux  de  Suéde  mefme ,  jugeant* 
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qu'il  y  alloit  de  la  dignité  de  leur  Couronne ,  ne  vouloient 
faire  que  ce  qu'ils  voyoient  faire  aux  autres.  Le  mefme  jour 
queleDucarrivaàMunfter,  le  Nonce  &  rAmbaflàdeur 
de  Venife  luy  firent  faire  compliment  par  deux  gentils- 
hommes de  leur  fuitte  ;  mais  dautant  qu'ils  demandoient 
àparleràMonfieurle  Duc,  fans  prononcer  le  mot  d'Al- 
tefle ,  il  ne  les  voulut  pas  admt^ttre  ;  fè  faifant  excufer  fur 
la  laffitude  qui  luy  reftoit  des  fatigues  de  fon  voyage.  Tel- 
lement que  les  Médiateurs  mefmes  ne  le  virent  point,  qu'a- 
prés  qu'on  fuft  convenu ,  que  ce  ne  feroit  pas  une  vifire 
formelle,  nyde  cérémonie,  mais  qu'elle  pafleroit  pour 
une  conférence  d'affaires ,  où  on  ne  Ce  donneroit  point  de 
tiltre  de  part  ny  d'autre,  &  on  fe  parleroit  en  troifiéme  per- 
fonne,  à  la  mode  d'Italie.  Le  Comte  de  Pegnarande  eftant 
arrivé  à  Munfter  quelques  jours  après,  M.  deLonguevil- 
le,  qui  n'avoir  pas  encore  admis  de  vifite  publique,  &qai 
apprehendoit  que  les  Médiateurs  n'allaflc^nt  voir  le  Comte 
le  premier,  leur  fit  dire,  que  bien  qu'il  ne  fuft  pas  encore  en 
eftat  de  recevoir  des  vifites,  il  ne  laiflèroit  pas  de  voir  ceux 
qui  voudroient  fe  donner  la  peine  de  venir  chez  luy.  Les 
Médiateurs  répondirent,  qu'eux  &  les  AmbaflTadeurs  de 
l'Empereur  avoient  desja  fait  demander  audiance  à  Pegna- 
rande, qui  leur  avoir  donné  heure  au  lendemain,  au  for- 
tir  du  disner,  &  que  fans  cela  ils  n'auroient  pas  manqué  à 
luy  rendre  la  première  vifice ,  comme  au  premier  venu.  Les 
Amb:ifl[àdeurs  de  France  s'en  fafcherent:  mais  il  n'en  fut 
autre  chofe.  Huit  jours  après  les  Médiateurs  firent  dire  au 
Duc  de  Longueville,  que  le  Comte  leur  avoir  communi- 
qué fon  pouvoir,  &  qu'ils  feroient  bienaiiesde  l'cfchan- 
ger.  Celuy  qui  fit  ce  mefl^age  ne  parla  point  d' AUeffe  -,  c'c  ft 
pourquoy  le  Hic  ne  le  voulut  point  voir  &  luy  fit  fai 'e  ré- 
ponfe  par  un  de  fes  domeftiqucs.  Le  Secrétaire  de  TAmbaf- 
(àde  de  France  eftant  allé  en  fuitte  voirie  Nonce,  pour 
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luy  porterie  pouvoir  du  Duc  de  Longueville,  &s'eftanc 
mis  furie  difcoursdes  tilrres,  le  Nonce  luy  dit,  que  lors 
qu'à  l'avenir  il  envoyeroic  un  de  ks  gentilshommes  au  Duc, 
iHuy  feroit  donner /i?  uùre  d'i^ltejjt^ .    pourveu  que  l'on 
n'entiraft  point  de  confequence  au  préjudice  des  Média- 
teurs mefmes,  comme  on  Feroit  en  Italie,  où  celuy  qui 
fait  donner  un  tiltre  par  quelqu'un  de  fes  domeftiques ,  fait 
connoiftrequefon  iniention  eild'en  faire  autant  luy  meC 
me.  De  fait ,  le  gentilhomme  qui  porta  au  Duc  de  Longue- 
ville  le  pouvoir  de  Pegnarande,  de  la  part  du  Nonce,  le 
traiîta  d'i^àejje.  Servien,  qui  reporta  le  mefme  pouvoir 
aux  Médiateurs,  en  prit  occafion  de  dire  au  Nonce,  qu'il 
ne  pouvoir  pas  comprendre ,  pourquoy  on  faifoit  difficulté 
défaire  foy  niefmece  qu'on  faifoit  faire  par  un  gentilhom- 
me. Que  les  Médiateurs  avoient  tousjoursdit,  qu'ils  fui- 
vroient  en  cela  l'exemple  des  Plénipotentiaires  de  l'Empe- 
reur, &que  ceuxcy  avoient  donné  le  filtre d^ Altejfe auT>uc 
de  Longueville.  Le  Nonce  repartir ,  que  c'eftoit  une  chofe, 
dont  il  ne  falloit  plus  parler^puis  qu'en  offrant  au  Secrétaire 
de  r  A  mbaffade  de  France ,  de  faire  donner  au  Duc  le  tiltre 
d'AItefle par fon gentilhomme,  ilyavoit  adjoufiéexpref- 
fément,  que  ce  feroit  à  condition  qu'après  cela  on  ne  luy 
demanderoitrien,  qu'il  ne  puftjuftifier  par  l'exemple  du 
Comte  de  Naffau.  Servien  dit,  que  le  Duc  n'avoir  point 
oui  parler  de  condition  :  tellement  qu'il  fallut  en  venir  à  un 
éclaircifTement  avec  le  Secrétaire  de  l'AmbafTade.    Le 
Secrétaire,  eftantallé  trouver  le  Nonce,  le  fitfouvenir, 
qu'il  ne  luy  avoit  dit  autre  chofe  ,  finon  que  ce  que  fon 
gentilhomme  feroit  ne  pourroit  point  faire  de  préjudice  à 
fa  perfonne ,  mais  qu'il  n'y  avoit  point  efté  parlé  de  condi- 
tion,  nydu  Comte  deNaffau.  Servien  pretendoit,  que 
puis  que  les  Médiateurs  avoient  imité  les  Plenipotentiai- 
res  de  l'Empereur ,  en  ce  qu'ils  avoient  fait  donner  le  tiltre 
^'  ^^^^-  Cccc  d'Altef. 
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d'Altefleau  DucdeLongucville  par  un  gentilhomme,  ils 
pouvoient  bien  faire  encore  une  démarche  ;  veu  que  celuy 
des  Plenipotentaires  de  1  Empereur  5  quiportoit  la  parole 
pour  tous  les  deux,  Uiy  donnoir  lamefme  qualité:  mais 
les  Médiateurs  demeurèrent  fermes.  Servien  ne  difoic  pas 
tout.  Iln'eftoic  pas  vray,  que  le  fécond  Plénipotentiaire 
de  l'Empereur  euft  donné  le  tiltre  d' Alteffe  au  Duc  de  Lon- 
gueville ,  lors  qu'il  avoir  aufly  parlé  pour  le  Comte  de  Naf- 
làu,  &  il  avoit  efté  desadvoùé  à  Vienne  des  avances  qu'il 
avoir  faites  en  fon  particulier.     Le  Secrétaire  de  l'Ambaf- 
fade  de  France  s'appelloit  Boîilanger ,  &  avoit  un  génie  ad- 
mirable pour  cette  fonction ,  accompagné  d'une  probité, 
qui  luy  avoit  acquis  l'eftime  de  tous  les  honneftes  gens. 
C'eftoit  celuy  de  tous  les  François ,  pour  lequel  le  Non- 
ce avoit  quelque  affection ,  &  il  continua  de  luy  en  donner 
des  marques  après  fa  promotion ,  de  forte  que  Boulanger , 
fe  promettant  un  grand  avantage  de  l'exaltation  de  Fabio , 
il  délibéra  de  l'aller  trouver  à  Rome  5  mais  le  Pape  Alexan- 
dre VI  Iluy  témoigna  bientoft,  qu'en  fa  nouvelle  dignité 
il  n'eftoit  pas  meilleur  François,qu'il  l'avoir  efté  en  fa  Non- 
ciature 5  &  que  l'âverfion  que  le  Pape  avoit  pour  toure  la 
narion,  s'eftendoir  jusquesà  faperfonne  :  ce  qui  le  fit  de- 
meurer en  France. 

On  pourroir  demander  icy ,  fi  le  Roy  Treschreftien,  qui 
a  un  plus  grand  pouvoir  dans  fonRoiaume,  que  l'Empe- 
reur n'en  a  dans  l'Empire ,  n'a  pas  la  mefme  faculté  que  luy 
défaire  des  Princes.  Mais  c'eftdont  iln'eft  pas  queftion. 
Ce  n'eftoit  pas  l'intention  du  Roy  de  faire  le  Duc  de  Lon- 
gueville  Prince,  en  luy  faifant  donner  le  tiltre  d'Altefle. 
mais  feulement  de  déclarer ,  que  puis  que  le  Duc  eftoir 
Souverain  de  Neufchaftel ,  on  ne  luy  pouvoir  pasrefufer 
le  tiltre  d'i^ltejfe.  De  mefme ,  le  Roy ,  en  ordonnanr  à 
fon  Ambafladeur  de  donner  le  mefme  rilrre  au  Prince  d'O- 
range, 
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range ,  ne  le  déclara  point  Prince ,  &  n'érigea  point  Orange 
en  Principauté  ou  en  Souveraineté  j  maisiljugeoit,  que  le 
Prince  eftant  Souverain  ,  il  falloit  luy  donner  le  tiltre  d^Al- 
tcffe.  Il  efl:  vray  que  cette  déclaration  ne  peut  pas  mettre 
les  autres  Souverains  dans  la  neceilîté  de  luivre  fon 
exemple  -,  mais  on  ne  peut  nier  aufly ,  qu'après  que  le  Pre- 
mier Roy  de  la  Chreftienté  a  bien  voulu  faire  cet  honneur  à 
un  Prince  5  les  autres  Rois  ne  peuvent  le  luy  rcfufer,  & 
le  Prince  qui  le  reçoit,  nedoit  pas  fouffrit;  que  les  autres 
leluy  ravifîcnt. 

J'ay  dit  cydeflus,  que  les  Plénipotentiaires  de  France 
offrirent  de  donner  de  l^î^lreffek  l'Evefque  d'Osnabrug, 
devant  qu'ils  eufTent  ordre  de  traitter  d'ExceUencelcs^lt- 
nipotenriaires  des  Elefteurs,  &  ils  luy  donnoient  en  effet 
le  tiltre  dt  Grâce  ou  dignité  Trincipale  ^  pour  exprimer  ce 
qu'on  dit  en  Alleman  Furfiliche  Gnade  ou  JVurde ,  &  après 
que  M.  de  Longueville  fut  arrivé  àMunfter,  ils  donnè- 
rent à  l'Evefque  le  tiltre  d'Alteflfe.  J'eftime  devoir  dire  en 
cet  endroit ,  que  comme  en  Italie  on  ne  le  donne  pas  à  tous 
les  Princes  indiliinftement-,  veu  que  la  Republique  de 
Venife  ne  donne  que  celuy  d'Excellence  apJDuc  de  'Parme^  & 
qu'il  y  a  des  Maifons ,  ou  on  ne  le  donne  point  aux  puifnés: 
AinfyenAllemagneon  ne  donne  point  ^^T)«r<r^/^//^f/^^^//, 
qui  répond  au  tiltre  d'Alteffe^  aux  Evefques,  ny  aux  Prélats^ 
ny  mefmes  aux  Electeurs,  qui  ne  font  Princes  qu'à  caufe  de 
leur  dignité  Ecclefiaftique,  &  qui  ne  le  font  point  nailTance. 
On  ne  le  donne  point  non  plus  à  tous  les  Princes  indifferem- 
ment-,mais  il  y  en  à, qui  pour  n'eftre  pas  du  premier  rang,fonc 
traittés  de  Furfiliche  Gnade.  Ce  mot  de  Gnade  fignifie  pro- 
prement grâce ,  pardon ,  ou  clémence  :  mais  comme  le  mot 
de  grâce  fignifie  auiTy  bonté ,  faveur  ou  bienvueillance,  on 
s'en  fert aufly  dans  les  pais,  oùonàiuftel'expreffionFran- 
çoifeàla  penfée  Allemande,  pour  enhonnorer  lesPrin- 
•  C  c  c  c  2  ces , 


f7^  l'Ambassadeur,     et 

ces,  qui  ne  prétendent  point  le  tiltrei'^/r^^^.  La  Reine 
Marguerite  de  Valois  dit  en  fes  Mémoires ,  qu'en  partant 
aupaïs  de  Liège,  pour  aller  aux  eaux  de  Spa,  onydon- 
noit  cette  qualité  àrEvefque,  qui  eft  Prince  de  l'Empire. 
Cette  qualité  de  Gnade  eft  fi  commune  dans  la  Haute  Aile- 
magne,&  particulièrement  dans  l' Auftriche  &  dans  les  Pro- 
vinces voifiiies,  qu'il  n'y  a  point  de  Baron,  qui  ne  fela 
fade  donner,  comme  untiltre  inférieur  àceluy  d*ExceI- 
lence.  Les  A  nglois  s'en  fervent  aufly ,  &  le  donnent  à  leurs 
Evefques,  &aux  perfonnes  delà  première  qualité  après 
celle  des  Princes  ;  au  lieu  que  les  Efpagnols  traitent  de  Mer^ 
cedy  qui  a  la  mefme  fignification  ,  les  marchands ,  les 
artifans,  &les  perfonnes  les  plus  viles  &  les  plus  abjeftes 
parmyla  populace.  Neantmoins  en  Hollande,  où  on  ne 
connoit  le  mot  de  Gnade  qu'en  fa  première  fignification,  on 
eft  fi  jaloux  de  la  liberté ,  dont  on  s'y  eft  figuré  une  eftrangc 
idée,  qu'on  ne  le  peut  foufFrir,  &dans  cette averfîon  les 
Eftats  mefmes  aiment  bien  mieux  donner  le  tiltre  à\yîlîej[ei 
que  celuy  àç, grâce  à  ceux  qui  fe  contenteroient  fort  de  l'un , 
&  qui  ne  peuvent  pas  prétendre  l'autre.  Mais  ce  n'eft  pas  là 
la  feule  irrégularité  qui  s'y  commet  à  l'égard  des  honneurs 
&des  civilités.  On  y  croit  faire  honneur  àceluy  à  qui  on 
donne  le  tiltre  de  Heer ,  qui  ne  fignifie  en  efict  que  Sieur  ou 
Seigneur^  &on  prétend  traitter  avec  quelque  fuperiorité 
ceux  à  qui  on  donne  la  qualité  de  Monjîeur^  qui  dit  certes 
quelque  chofe  de  plus  que  Sieur  ou  Seigneur ,  qui  eft  le  tiltre 
des  marchands  en  Brabant.  11  y  a  des  filles  en  Allemagne , 
&  à  leur  exemple  en  Hollande,  quife  tiendroientafi^ron- 
tétSy  fi  on  les  traittoit  d^T^amoifelle^  &  fi  on  nelesappelloit 
Fr'aulein^  qui  eft  un  mot  Alleman,  qui  a  la  mefme  figni- 
fication &  la  mefme  etimologie.  Car  comme  en  France  on 
a  formé  T)amoifelle  de  'Dame ,  ainly  on  a  formé  en  Allema- 
gne Fr'aulein  de  Frau.     En  France  le  frère  du  Roy  ne 
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traitte  ConziCné  Se  fon  Souverain  que  de  Monfieur,  &la 
première  Princefle  de  France  après  les  filles  du  Roy ,  &  la 
plus  riche  de  l'Europe,  fait  gloire  d'eneftre  aufly  la  pre- 
mière TDamoifelle, 

II  y  a  bien  deschofesà  dire  fur  cefujet^  mais  celafuffit 
pour  une  digreflionj'y  adjoufteray  feulementjque  bien  que 
cette  différence  de  GnadeSedç.  T)urchleîtgtigheit  s'ohkrvç, 
aufly  entre  les  Elefteurs ,  ainfy  que  je  viens  de  remarquer  ^ 
neantmoins  lors  qu'on  s'afTembla  à  Munfter, l'Empereur 
trouva  bon  ,  que  les  Plénipotentiaires  des  uns  &  des  autres 
fuflènt  traittés  également  avec  ceux  de  Venife.  Le  Nonce 
ne  voulut  jamais  donner  le  tiltre  d' Altefle  à  TE  vefque  d'Os- 
nabrug ,  mais  il  le  traittoit  tousjours  de  Seigneurie  lllujirif- 
finie  y  parce  que  TEvefque  n'edoit  pas  Prince  né,  6c  le 
Nonce,  qui  ne  donnoit  le  tiltre  d' Altefle  qu'à  ceux  qui 
eftoient  Princes  de  NaiflTance ,  &  aux  Cardinaux  Princes, 
n'avoir  garde  de  le  donner  à  l'Evefque ,  qui  ne  Teflioit  pas- 
Comme  le  Pape,  en  donnant  le  n\ttç^  d* Eminence zm^ 
Cardinaux  ,  n'a  pu  ny  prétendu  y  obliger  les  Couronnes, 
où  la  Republique  de  Venile  a  efté  comprife  par  une  déclara- 
tion particulière,  ainfy  les  Ambaffadeurs,  en  fe  faifant 
donner  celuy  d'Excellence  par  leurs  femblables,  ou  par 
leurs  inférieurs ,  n'ont  pu  obliger  les  Souverains  à  les  trait- 
terde  la  mefme  manière.  Aufly  n'y  a  il  point  de  Roy ,  du 
moins  parmy  ceux  qui  fçavent  ce  que  c'efl:  que  des  civilités, 
qui  traitte  les  Pi.mh^Çiïdtuxs d'Excellence.  Le  Sénat  de  Ve- 
nife  ne  les  traitte  que  de  Seigneurie,  &  il  n'y  a  que  les  Eftats 
Généraux  des  Provinces  Unies,  que  jefcache,  quitrait- 
tentlcs  Ambaflfàdeurs  d'Excellence  en  toutes  les  rencon- 
tres ,  de  bouche  &  par  efcrit.  L'Archiduc  Leopold-^  en  efcri- 
vant  du  24  May  1620  au  Duc  d'EngouIefme,  au  Comte 
deBethune&à  Chafteauneuf,  Ambaflàdeurs  Extraordi- 
naires de  France  en  Allemagne ,  donne  au  Duc,  quiefl^oit 
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Prince,  \cti\trc  d'Excel/t^nce  y  &  aux  deux  autres  celuy  de 
Seigneurie  Illufiriffime.  A  fon  exemple  le  T>uc  de  Bavière 
defunr,en  leur  efcrivant  du  1 6  &  du  20  Juin  de  la  mefme  an- 
née 5  donne  le  tiltre  d'ExcellenîiJJîmiis  au  Duc ,  &  aux  deux 
autres  celuy  d'Illuftres      Le  rneirne  Duc  de  Bavière ,  eftant 
Eledeur,  &:  efcrivant  aux  Ambaffadeurs  Plénipotentiai- 
res, quieftoientde  la  part  de  la  France  à  Munfter,  du  26 
Octobre  1 64.4 ,  ne  leur  donne  que  la  qualité  de  MeJJîeurs 
Si  de  vous  y  la  première  ligne  fans  civilité,  ôcenlafoufcrip- 
tion  Vojlre  Tresajfe^ionné.  Ileftvray  que  le  DucdeLon- 
gueville  n'y  eftoic  pas  encore  ^  mais  il  femble  qu'il  y  avoit 
un  peu  d'incivilité  en  cette  manière  d'efcrire  àdesMinif- 
tres  reprefentants  ,    avec  pleinpouvoir,  du  plus  puiffant 
Roy  de  la  Chreftienté,  qui  n'eftoient  point  fes  fujets ,  ôc 
dont  l'amitié  luy  eftoit  fi  neceflfaire  pour  la  conlèrvation 
de  fes  plus  importants  interefts.  Les  Souverains  ne  parta- 
gent leur  dignité  qu'avec  leurs  femblables  ^  mais  j'ofe  dire , 
qu'il  n'y  arien  qui  la  relevé  tant  que  la  civilité  qu'ils  font 
aux  perfonnes,  qui  ne  leur  doivent  que  le  chapeau,  &:il 
n'y  a  point  de  libéralité  qui  coude  moins,  11  eft  vray  que  le 
Duc&  les  deux  autres  Plénipotentiaires  de  leur  cofté  en 
uferent  bien  cavalièrement  dans  l'infcription  de  leurs  let- 
tres, 2iMonJîeuryMon(teur  leT>uc  de  Bavière  y  &enlafou- 
icn^non^vos  bien  humbles  ferviîeurs.  D'A  vaux  &  Servien, 
en  efcrivant  une  lettre  Circulaire  aux  Prince* d'Allema- 
gne, le  20  Janvier  1645,  les  traittent  de  SereniJJïmes  & 
d'ijiltejjesy  mais  en  la  foufcription,  prefts  aftrvirvoftre 
Altelje.  Le  T>uc  d Engoulefme ^  au  contraire,  bien  que 
Prince  de  naifiance ,  en  efcrivant,  avec  fes  Collègues,  ^/^ 
Comte  de  Hanau ,  figne  voftre  tresajfeUtionné  ferviteur. 

En  l'an  1641  le  Roy  d'Efpagne  fit  offrir  la  charge  de  Ge- 
neral de  la  Mer  au  Prince  Charles  de  Medtcis  ,  frère  du 
Granduc  de  Tofcane ,  vacante  par  la  more  de  Don  Carlos , 
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frère  du  Roy:  mais  le  Granduc  ne  voulut  point,  quefon 
frère  racceptaft ,  fi  on  ne  la  luy  donnoit  avec  tous  les  avan- 
tages 5  que  l'on  avoit  accordés  au  Prince  Philibert  de  Savo- 
ye.  Il  ftipula  entre  autres  chofes,  que  le  Prince  ne  feroic 
pas  obligé  de  céder  chez  luy  la  main  aux  Grands  d'Efpao-nc, 
quand  mefmes  ils  auroient  la  qualité  de  Viceroy  ou  d'Am- 
bafladeur:&on  luy  promit  tout  cela.  Le  Granduc  oublia 
de  ftipuler  en  mefme  temps-,  que  le  Roy  obligeroit  les 
Grands  d'Efpagneàaller  vifiterle  Prince  >  parce  que  fans 
cela  il  y  avoit  apparence,  qu'ils  n'en  feroient  rien  ^  puis 
qu'ils  refufentde  donner  derAlteflfe  aux  Princes  puifnés 
delaMaifonde  Savoye,  qui  précèdent  ceux  de  Tofcane, 
&  qu'ils  ne  l'ont  donné  à  Don  Jean  d'Auftriche,  qu'à  con- 
dition ,  qu'il  leur  donneroit  le  tiltre  d'Excellence. 

Ce  n'eft  que  depuis  quelques  années ,  que  les  Miniftres 
delà  Gourde  France,  &  mefme  les  Secrétaires  d'Eitat, 
veulent  qu'on  leur  donne  le  le  tiltre  d'Excellence,  C'eft  à 
l'exemple  de  plufieurs  autres  Cours  de  l'Europe,  parmy 
les  quelles  celle  de  Suéde  prétend  qu'on  ne  le  peutrefufer 
aux  Sénateurs  j  parce  qu'ils  ne  font  pas  tant  partie  du  Con- 
feil  du  Roy ,  que  du  Sénat  du  Roiaume.  Les  Italiens ,  les 
Efpagnols  &  les  AUemans  parlent  presque  tousjours  en  troi- 
Céme  perfonne ,  mais  les  François  ont  de  la  peine  à  s'y  ac- 
couftumer  ^  c'eft  pourquoy  ces  tiltres  n'y  font  pas  fort  com- 
muns. M.  le  Grince  de  Condé  ne  peut  fouffrir  qu'on  le  trait- 
tQd*i^lteffe^  depuis  qu'on  a  proftitué  ce  tiltre,  qui  n'ap- 
partient qu'aux  Souverains ,  à  des  perfonnes ,  qui  auroient 
eu  de  la  peine  à  vérifier  les  quartiers  deleurNoblefle,  en 
forte  qu'il  alloiteftre  presque  aufly  commun  que  celuy  de 
fire  Teft  à  Lion.  On  n'y  parle  d'Alieffe  Royale ,  que  depuis 
le  premier  voyage ,  que  le  feu  Duc  d'Orléans  fit  à  Bruxelles 
en  l'an  163 1.  On  ne  le  donne  qu'aux  enfants  des  Rois,  & 
le  Duc  de  Savoye  ne  le  prend,  qu'àcaufe  despretenfions 
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qu'il  a  furie  Roiaume  de  Chypre  :  mais  affés  impropre- 
ment. Si  ce  Roiaume  eft  àluy,  ileft  Roy,  ôcs'il  ne  luy 
appartient  point,  on  ne  le  doit  point  traitter  d'AIteflè 
Roya'enon  plus. 

En  parlant  cydefTus  ,  en  la  Seftrion  i8  ,  de  la  récep- 
tion ,  qu'on  fit  aux  A  mbafTadeurs  Suifles  à  Paris ,  Lionne 
vSecretaire  d'Eftat  prit  chez  luy  la  place  d'honneur,  la  main, 
la  porte  &Ia  chaile  fur  eux:  ce  que  les  M  niftres  ne  font 
point  fur  l'AmbafTadeur  du  plus  petit  Prince  d'Italie.  Les 
A  mbafîadeurs  de  leur  codé  doivent  faire  honneur  aux  Mi- 
nières ,  &  à  toutes  les  perfonnes  Je  qualité,  qui  les  vifirent 
de  la  part  du  Prmce  En  l'an  1620  le  Ma^efihalde  Cadenet , 
que  i'ona  connu  depuis  fous  la  qualité  de  Duc  6c  Marefchal 
deChaunes,  fut  envoyé  en  Angleterre,  à  Ibccafion  d'un 
voyage,  que  le  Roy  défunt,  Louis  XIII,  fit  à  Calais, 
d'où  il  croyoit  devoir  envoyer  vifiter  le  Roy  de  la  Grande 
Bretagne.  Le  Marefchal  eflant  arrivé  à  Douvres,  leMai- 
ftre  des  Cérémonies  luy  amena  vingt  carofTes  &  trois  cens 
chevaux.  Le  Lord  Hunsdon  fut  audevant  de  luy  jufques  à 
Cantorbery,  &c  k  Comte  d'i^r  onde /fut  i  G  r3.vekndG  ^  luy 
faire  compliment  de  la  part  du  Roy.  Le  Marefchal  ;;^/^r^- 
ceut  qu^aii  haut  de  l'efcalier  ^  ô^  enle  recondiùfant  ilnelac^ 
compagna  que  jufques  au  lieu  oùil  Tavoit  receu.  Le  Comte 
en  fut  tellement  fcandalifé,  que  lors  qu'il  fallut  partir  le 
lendemainjil  ne  voulut  pas  voir  leMarefchal  chez  luy,&  luy 
fit  dire,  que  la  fuite  de  l' Ambafladeur  rempliffoit  tellement 
la  maifon ,  où  il  eftoit  logé ,  que  fa  perfonne  eftant  inaccef. 
fible,  ilPattendroitdanslarue,  pour  le  conduire  à  la  bar- 
ge. 11  l'y  attendit  en  effet,  &  en  arrivant  à  Thoftel  de 
Dannemarc,  où  l'A  m  baOadeur  devoir  loger,  il  prit  con- 
gé de  luy  au  pied  delefcalier,  le  laiflfant  entre  les  mains  de 
quelques  gentilshommes,  qui  l'accompagnèrent  jufques 
dans  fa  Chambre.  Ce  ne  fut  pas  tout  le  reflèntiment,  que  le 
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Comte  d'Arondel  en  témoigna.  Il  s'en  plaignit  au  Roy,qui 
en  fit  faire  des  reproches  au  Marefchal  par  le  Controlleur 
de  fa  Maifon ,  &  l'obligea  à  en  faire  réparation.  Le  Mare- 
Ichal  diioit ,  que  fon  indifpofition  l'a  voit  empefché  d'aller 
audevant  du  Comte  à  Gravefende,  &  de  le  reconduire- 
mais  ce  ne  fut  qu'une  tresmefchante  excufe ,  qui  auroit 
efte  un  peu  moins  mauvaife ,  s'il  l'euft  faite  au  Comte  mef. 
me.  Cet  AmbafTadeur  eftoit  frère  du  Favory,  &  ce  fut 
en  cette  confideration  qu'on  luy  fie  des  honneurs  extraor- 
dinaires. Le  Marquis  de  Buckingam ,  &  les  Comtes  de 
Dorfet  &  de  Wariiic  le  conduifirent  à  l'audiance,&  quel- 
ques jours  après  le  Roy  le  fit  difner  avec  luy. 

LaVtUauxclern  de  Lomenie ,  que  l'on  a  connu  depuis 
fousla  quahtede  Comte  Brienne,  futen  l'an  162+ en  An- 
gleterre ,  comme  Ambaffadeur  Extraordinaire,  pour  y 
taire  ratifier  le  contrat  de  mariage  du  Prince  de  Galles 
avec  Henriette ,  fille  de  France.  Eftant  arrivé  à  Grave- 
fende, avec  le  Marquis  Deffiat,  qui  eftoit  allé  audevant 
de  luy  jusques  à  Douvres,  quoy  qu'il  euft  la  mefme  quali- 
té d  Ambafladeur  Extraordinaire,  il  y  fut  complimenté, 
au  nom  du  Roy,  par  le  Comte  de  'Dorfet,  qui  s'y  eftok 
rendu  avec  une  fuite  de  vingtcinq  gentilshommes ,  &  avec 
im  cortège  de  vingtdeux  barges.  Le  Comte ,  en  arrivant  à 
Gravefende,  fut  droit  à  l'hoftellerie ,  où  les  Ambaflàdeurs 
eltoient  loges,&//^;  receuaupieddel-efcalierdans  le  veftibu- 
le,  par  le  Marquis  de  Rotelin  &  par  M.  de  Mafley,  beaux- 
treres  de  la  VtUauxckns ,  &  par  les  deux  AmbufTadeurs 
au  haut  du  mefme  efcalier.  Ils  fe  firent  de  grandes  civilités 
a  la  porte  de  la  Chambre ,  mais  enfin  le  Comte  fut  obligé 
d'entrer  le  premier.  La  ^-^/^^/^xr/^rrj  le  fuivic.  Après  luy 
entra  Eduard  Herbert,  qui  avoit  efté  Ambaffadeur  en 
France,  &]e  Marquis  Dtffiat  voulut  faire  l'honneur  delà 
Maifon^En  fortant,  le  Comte  refufà  longtemps  de  pren- 
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dre  la  place  d'honneur ,  &  ne  la  prit  qu'après  de  grandes 
conteftations.  Les  deux  Ambafladeurs  le  reconduifirent 
jusquesàlaportedela  Maifon.  La  ViUaiixclcrcs  croyoit 
eftre  Thomme  de  France,  qui  fceuft  le  mieux  les  Ceremo- 
mies,  &  il  faut  advoùer,  qu'apiés  rineftimable  cabinet 
de  M.  leComtede  Bethune,  on  trou  voit  chez  luy  un  af- 
femblagc  des  plus  beaux  mémoires  du  monde  :  mais  il 
femble ,  qu'en  cette  rencontre  ny  luy  ny  tous  les  autres  ne 
fçavoient  pas  bien  ce  qu'ils  faifoient.  Le  Comte  de  "Dorfet , 
eftant  l'homme  du  Roy  d'Angleterre ,  la  place  d'honneur 
luy  eftoit  deûe  dans  le  logis  des  Ambafladeurs.  11  pou  voit 
s'en  défendre  par  civilité,  mais  il  ne  pouvoit  pas  permettre 
qu'on  la  priftfurluy.  La  ViUauxcLrcs  devoit  envoyer  fa 
famille audevant  du  Comte  jusques  à  la  porte  de  la  rue ,  & 
devoit  descendre  quelques  degrés ,  pour  le  recevoir  fur  la 
montée.  Ce  n'eftoit  pas  à  Deffiat  à  faire  l'honneur  de  la 
Maifon.  Au  contraire,  bien  que  la /^ii^^WA'f ^r^ j euft  le  pas 
&  la  main  fur  luy ,  comme  le  dernier  venu ,  cela  ne  pou- 
voit pas  avoir  lieu  chez  la  ViUauxciercs  mefmes ,  qui  eftoit 
obligé  de  faire  honneur  chez  luy  à  fon  Collègue ,  qui  avoit 
lemefme  caraftereque  luy.  11  n'y  eut  que  Herbert,  qui 
fit  bien  de  recevoir  la  civilité  qu'on  luy  voulut  faire.  Les 
Anglois,  en  fortant  de  là ,  mirent  en  délibération ,  fi  on 
ne  feroit  point  (çavoir  aux  Ambafladeurs  de  France ,  qu'on 
s'atrendoit  à  ce  que  le  lendemain  ils  rendiflfent  la  vifite  au 
Comte,  &  que  s'ils  y  manquoient  qu'on  ne  les  iroit  point 
prendre,  pour  les  conduire  à  la  rivière.  Ce  fut  certes  une 
propoficion  bien  impertinente,  &  comme  telle  elle  n'eut 
point  de  fuite. 

Berlife^Vwn  des  Introdufteurs  des  Ambafladeurs  en  Fran- 
ce, efcrit  dans  ks  memoiresjque  voulant  un  jour  aller  voir  de 
la  part  du  Roy5le  Vicomte  de  JV/^^^/;^r,  Ambafl[adeur  d'An- 
gleterre ,  &  fe  trouvant  à  vingt  pas  de  l'hoftellerie ,  où  le 
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Vicomte  eftoit  logé ,  il  demanda  au  Sieur  Giraut ,  fi  TA  m- 
bafladeur  ne  le  traitteroitpas  comme  les  autres  Ambaflà- 
deurs  avoient  traitré  les  autres  Condufteurs  des  A  mbafla- 
deurs.Que  Giraut  luy  dît  bicnjqu'il  n'en  falloit  pas  douter, 
&  néant  moins  qu'il  vou  lu  t  bien  s'en  éclaircir  avec  A/.  ^^ /^f, 
Agent  d'Angleterre,  devant  que  d'entrerjôc  que  de  Vie  luy 
dit  que  IVaque-^  predecefieur  de  Scudamor,  anjoit  ejlé  blâmé 
en  Angleterre  d'avoir  cédé  laplace  d'honneur  à  l^bîtrodu^îeur. 
Que  fur  cela  il  avoit  dit  à  Giraut ,  que  luy,  qui  eftoit  ancien 
dans  la  charge  ,  nedevoitpas  commettre  celuy  qui  repre- 
fentoit  la  perfonne  du  Roy  :  que  c'eftoit  la  première  fois 
qu'il  y  avoit  efté  pris,  &  que  ce  feroit  la  dernière.  Qu'on  re- 
folut  enfin  fur  le  champ,  que  Berlife  verroit  l' Ambafiadeur 
dans  fa  Salle  ,  (ans  s'afîeoir  :  que  celuicy  le  viendroit  con- 
duire, &  le  verroit  monter  en  carofl^  :  ce  qui  fur  fait.  Que 
depuis  ce  temps  là  il  ne  voulut  plusaller  chez  rAmbafla- 
deur,  &  que  le  Cardinal  de  Richelieu  luy  avoit  dit ,  qu'il 
faifoit  bien  de  conferver  là  dignité  de  la  charge  Berltfe  y 
adjoufte,  qu'il  alloit  chez  l'Àmbafladeur  de  la  part  du 
Roy,  &qu'àcaufedecelaonle  devoit  confiderer ,  8^  luy 
faire  honneur.  Si  on  veut  prendre  la  peine  de  raifonner  fur 
ce  que  ces  mémoires  difent,  on  fera  obligé  de  juger,  qu'en 
cet  exemple  lescouftumes  de  France  &:  d'Angleterre  font 
differentes.Puis  que  cellecy  trouve  mauvais,que/i^^;^/f  cède 
la  place  d'honneur  chczluyau  Conduâreurdes  Ambafia- 
deurs,  il  faut  croire  que  les  Ambafladeurs  ne  la  cèdent 
point  au  Maiftedes  Cérémonies  à  Londres.  Et  cela  eft 
très  certain  5  comme  il  eft  certain  aufiy,  que  les  Introduc- 
teurs font  en  pofleflîon  de  fêla  faire  donner  en  France.  Je 
l'ay  veu  plus  d'une  fois ,  &  que  les  AmbafTadeurscondui- 
(oient  rintrodudeur  au  carofl^e.  Mais  ilfemblequ'ily  ait 
quelque  chofe  à  redire  au  raifonnement  de  M.  de  Berltfe^  & 
il  y  a  d'ailleurs  tant  d'autres  chofes  à  remarquer  fur  ce  fujet , 
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qu'il  yen  a  qui  pourroient  clouter  du  droit  des  Conduc- 
teurs, 6c  fi  on  n'a  pas  plus  de  raifonen  Angleterre  qu'en 
France.  BerUfe  ^  en  difant,  qu'il  alloit  voir  l'Ambafla- 
deur  de  la  part  du  Roy  ,  dit  bien  la  vérité ,  mais  il  luy  don- 
ne un  tour  qui  ne  luy  eft  pas  naturel.  Il  y  alloit  comme  offi- 
cier du  Roy,  &par  le  devoir  de  fa  charge-,  de  forte  qu'il 
ne  pouvoit  pas  eftre  confideré  comme  un  Premier  gentil- 
homme de  la  Chambre ,  un  Maiftre  de  la  Garderobbe ,  ou 
quelque  autre  officier  delà  Maifon,  dont  le  Roy  fefert 
pour  faire  faire  compliment  à  l'Ambafladeur.  Cet  officier 
ou  Seigneur,  qui  eft  reprefentant ,  eftant  une  efpece 
d'Ambafîadeur,  doit  eftre  confideré  comme  l'homme  du 
Roy^  maisjene  penfepas,  que  l'on  en  puiffe  dire  autant 
de  rintrodufteur ,  qui  ne  fait  queceàquoy  la  fonction 
de  fa  charge  l'oblige 

Je  m'aflèure ,  qu'on  aura  de  la  peine  à  âjufter  les  préten- 
dons de  M.  de  Berlife  avec  celles  du  Prefident  de  Bellieure, 
qui  eftant  AmbaflTadeur  de  France  en  Hollande,  fit  bien 
plus  que  le  Vicomte  de  Scudamor.  11  avoir  efté  Ambafla- 
deur  à  Venife  &  en  Angleterre.  11  eftoit  petit  fils  de  deux 
Chanceliers  de  France ,  il  eftoit  Prefident  au  Mortier ,  &: 
il  avoit  avec  cela  un  mérite  qui  relevoit  infiniment  ce  qu'il 
y  avoit  d'illuftre  en  fa  charge  6c  en  fa  naiflànce.  Ses  pre- 
decefl^eurs  dans  l' Ambaflade  avoient  pris  chez  eux  la  main 
&la  porte  fur  les  Députés  des  Eftatsqui  lesalloient  voir. 
Mais  le  rang  6c  les  tiltres  avoient  efté  réglés  à  l'aflfemblée  de 
Munfter ,  &  l'Eftat  des  Provinces  Unie>  avoit  efté  reconnu 
tellement  Souverain ,  que  le  Roy  d'Efpagne  n'avoit  pas 
feulement  renoncé  à  fon  droit ,  mais  aufly  à  fes  tiltres;  c'eft 
pourqouy  les  Eftats  ne  pouvant  fouffrir  qu'on  les  traittaft 
encore  comme  les  Cantons  Suifles ,  firent  reprefenter  à  M. 
de  Bellieure  les  raifons  qu'ils  avoient  de  fe  faire  rendre 
chez  luy  l'honneur  qui  leur  eftoit  deu ,  en  faifant  faire  ci- 
vilité 
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vilité  à  leurs  Députés,  lors  qu'ils  l'alloienc  voir  de  leur 
part.  Ils  prirent  fur  cela  plufieurs  refolutions  tresfortesj 
mais  TAmbafTadeur  continua  de  leur  refufer  la  place  d'hon- 
neur dans  fa  Maifon.  Il  difoit  qu'il  ne  le  pouvoit  faire 
fans  ordre ,  &  la  Cour  n'eftant  pas  en  eftat  de  fonger  à  ces 
fortes  d'affaires,  il  partit  de  la  Haye,  où  il  ne  laiffa  pas 
grande  fatisfaftion  de  fa  perfonne.  Il  me  femble  que  TAm- 
balladeur  d'Angleterre  pouvoit  bien  faire  à  l'égard  d'un 
Introdufteur ,  qui  n'eft  pas  des  premiers  officiers  de  la 
Maifon  du  Roy  ,  ce  que  T  Ambaffadeur  de  France  faifoit  à 
l'égard  des  Députés,  qui  l'alloient  voir  de  !a  part  des  Eftats, 
&  qui  eftoient  du  corps  de  leur  alïèmblée.  Chanut .  de 
Thou ,  Deftrades  &  Pomponne  l'ont  fait  fans  contefra- 
tion. 

D'ailleurs  il  femble,  qu'il  y  ait  de  l'injufticeà  vouloir 
exiger  cette  complaifance  des  AmbafTadcurs  eftrangers , 
pendant  que  le  Roy  ne  veut  point,  que  les  liens  l'ayent 
mefmes  pour  des  Princes,  je  ne  parle  point  de  ces  Princes 
imaginaires,  commede  celuy  de  Tarente,  quirefulade 
vifiter  le  premier  M.  Deftrades  ,  Ambafladeur  du  Roy 
de  France ,  dont  le  Prince  de  Tarente  elioit  fujet ,  &  pre- 
tendoit  la  main ,  la  porte  &  la  Chaifechez  l' Ambafladeur, 
mais  de  ces  véritables  Princes  ,  que  l'on  a  obligé  décéder 
aux  Ambafladeurs  tous  les  avantages  imaginables,  quel- 
que part  qu'ils  fe  rencontraflènt ,  jasques  dans  le  palais  de 
r  Ambafladeur  mefme.  Le  "Duc  de  Guifc  ^  Prince  de  la 
Maifon  de  Lorraine,  &  Chef  de  la  branche ,  qui  avoit  pris 
racine  en  France,  eftantà  Rome,  pour  tafcher  de  faire 
déclarer  nul  le  mariage  ,  qu'il  avoit  contrafté  avec  la 
Comieflie  de  Boflu  à  Bruxelles ,  &  qui  avoit  fait  perdre 
à  la  Maifon  plus  de  cent  mille  efcus  de  rente  en  bénéfices  5 
fît  difficulté  d'aller  voir  le  Marquis  de  Foiitenay  MariieUy 
Ambafladeur  de  France ,  parce  que  celuicy  refufoit  de  luy 
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ccder  la  main  dans  fa  Maifon.  Sur  les  plaintes  que  1*  Am- 
bafTadeurenfiCj  le  Roy  efcrivit  au  Duc  de  Guife  du  27 
55  Juin  1647,  que  le  refus,  que  le  Duc  faifoic  de  ccder  à 
55  l'Ambafladeur,  regardoit  fa perfonne  Royale,  ôcdon- 
„  noit  aux  eftrangers  une  tresmauvaife  opinion  du  rcfpeft, 
5,  que  le  Ducavoit  pour  fon  Souverain,  &  pou^ladigni- 
,,  ré  de  fa  Couronne,  ^'illuy  ordonnoit ,  de  ne  plus  dtjferer 
„  détendre  à  fon  Amhaf]adeur  un  honneur  quiejioit  Jtjujie  : 
„  que  le  Prince  de  Joinville,  frère  aifné  du  Duc,  Tavoit 
,,  rendu  fans  répugnance  à  l'Ambafladeur  de  France,  qui 
3,  eftoit  en  Piedmont.   Que  tout  le  monde  voyoic  afles, 
5,  qu'il  ne  pouvoir  point  avoir  de  compétence  avec  le  Mar- 
j ,  quis de  Fontenay ,  comme  perfonne  particulière  5  mais 
3,  aufly  qu'il  ne  pouvoir,  fans  (candele,  continuer  fes 
3,  conteftationsavecun  Miniftre,  qui  reprcf.^ntoit  fa  per- 
fonne. Ainfy  qu'il  efperoit ,  que  le  Duc  s'acquit teroit  de 
ce  devoir  fans  clelay5&  fans  autre  regret,qiie  de  ne  l'avoir 
pas  fait  pluftoft.  Le  Cardinal  Mazzarin  y  joignit  une  let- 
tre,qui  eftoit  pour  le  moins  aufly  forte^tellement  que  le  Duc 
fut  contraint  d'obeïr.  Le  T^ rince  de  Tarente  avoir  cet  exem- 
ple devant  les  yeux ,  &  neantmoins  il  s'opiniaftra  à  ne  point 
voir  M.Deftrades,  jufquesàce  qu'il  fuft  obligé  de  faire 
par  force  ce  qu'il  auroit  pu  faire  de  bonne  grâce.  Surquoy 
je  diray  à  ce  propos ,  que  puis  que  les  Ambafladeurs  trait- 
tent  de  cette  manière  les  Princes ,  les  Miniftres  du  Second 
ordre  n'ont  pas  grand  fujet  de  fe  plaindre ,  lors  qu'on  leur 
fait  ou  le  mefme  honneur ,  ou  des  civilités  fort  approchan- 
tes de  celles  qu'ils  font  aux  Princes.  Surquoy  on  pourroit 
bien  dire  d'autres  chofes  -,  mais  ce  qui  fert  au  fujet  eft ,  qu'il 
femble  qu'on  peut  douter,  firAmbaftadeur  qui  ne  cède 
pas  la  place  d'honneur  chez  luy  à  un  Prince,  eft  obligé  de 
iacedcràl'Jntrodufteurdes  Ambafladeur. 
Le  Lord Hollis  ^  Ambajfadeiir  d'Angleterre  ^  Ùl'AmbaJJa- 
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deur  de  Venife ,  ne  voulaient  pas  céder ,  en  lieu  tiers ,  au  Grin- 
ce de  Condé,  Je  ne  veux  pas  dire ,  qu'ils  ayent  eu  raifon.  Au 
contraire  j'ellime ,  qu'en  France  on  doit  quelque  chofe  aux 
Princes  du  Sang.  Je  dis  quelque  chofe  3  mais  non  tout  ce 
que  le  Roy  leur  a  donné  depuis  peu  :6c  je  croy  mefmesque 
TAmbafladeur  de  Venife  avoit  d'autant  plus  de  tort,  qu'il 
ne  pouvoit  pas  ignorer  quelle  confideration  on  a  pour  les 
Princes  du  Sang  dans  fa  patrie  ^  mais  je  le  dis  feulement* 
parce  qu'il  y  a  bien  plus  de  raifon  à  refufer  la  p  lace  d'hon- 
neur au  Condufteur,  qu'àladifputeraunPrince  du  Sang 
en  lieu  tiers.  Le  Duc  de  Savoye  ne  voulut  pas  permettre  , 
que  Triuly ,  Ambafladeur  de  Venife ,  precedaft  le  Prince 
Thomas  à  la  proceflion  de  làFefte  Dieu,  quoy  qu'il  permift 
que  celuy  d'Efpagne  prift  cet  avantage  fur  luy.  La  Repu- 
blique qui  s'en  refîentit,  n'auroit  pas  fouffcrt ,  fans  doute, 
que  le  mefme  Prince  prift  dans  fa  Maifon  la  place  l'hon- 
neur fur  TAmbafladeur. 

Les  neveux  des  Papes  ne  font  point  Princes  du  Sang , 
parce  que  la  Souveraineté  élective  ne  fe  communique 
point  aux  parents-,  c'eft  pourquoy  les  Cardinaux  refufe- 
rent  de  donner  de  l'Altefle  au  Prince  Cafimir  Cardinal  de 
Pologne.  Les  neveux  qui  font  Cardinaux,  fontconfide- 
résàcaufedeleurdignité,  &:Thadée  Barberin  n'entra  en 
compétence  avec  les  Ambaftadeurs,  qu'à  caufe  de  fa  qualité 
de  Prefeftde  Rome.  M.  d'Urfé'^  AmbifTadeur  de  Fran- 
ce, enefcrivant  au  Roy  Henry  II  du  f  Novembre  I5'49 
dit,  qu'à  l'occafion  de  l'anniverfaire  il  avoit  efté  convié 
au  feftin ,  que  le  Pape  avojt  fait  aux  Cardinaux  &  aux  Am- 
bafladeurs.  Que  devant  que  de  (émettre  à  table,  leMaif- 
tre  d'hoftel  &  TEvesque  d'Imola  luy  eftoient  venu  deman- 
der de  la  part  du  Pape ,  &  en  fa  prefence,  s*'ï\pr  étendait  pré- 
céder en  cette  cérémonie  le  T)uc  Horatio^  neveu  de  fa  Sainte- 
té ^  &  qu'il  avoit  répondu  qu'oùy,     Qy.'il  entendoit  que 
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Horatio ,  comme  Duc  de  Caftro,  prift  place  après  luy  :  nc- 
ancmoins  qu'il  luy  vouloir  bien  luy  céder ,  non  à  caufe  de  fa 
qualité  de  T^uc ,  mais  parce  qu'il  alloit  eftre  gendre  du  Roy, 
ion  Maillre ,  &  que  pour  faire  voir ,  que  ce  n'cftoit  qu'en 
cette  confideration  qu'il  cedoit  à  Horatio ,  il  declaroit  qu^tl 
ne  céderait  ny  la  main  ny  aucun  autre  avantage  à  O&avio  Ton 
frère.  Qu^ilavoit  prié  le  Maiftre  des  Cérémonies  de  luy 
donner  adre  pour  cela,  5c  qu'en  mefme  temps  il  avoir  pris 
Horatio  par  la  main ,  &  l'avoir  fait  aiîèoir  audeflus  de  luy. 
Il  y  adjoufte ,  que  [on  procédé  a  voit  efté  trouvé  fort  galant  j 
farce  que  bien  loin  de  faire  préjudice  à  fon  caraEiere  1  il  dvoit 
fatt  connoiftre  publiquement ,  que  fans  V  honneur  de  l'alliance 
du  Roy  y  à  laquelle  Horatio  pretendoit ,  Un*  auroit  point  cédé 
à  la  qualité  de 'Duc.  Que  le  Pape  mefme ,  bien  qu'il  ne  fufl: 
pas  bien  aife  de  voir  les  pretenfions  de  l' Ambaffadeur ,  qui 
prenoit  rang  fur  fes  neveux ,  ne  laifîà  pas  d'eftre  bien  aife  de 
fe  voir  flatter  de  l'efperance  de  ce  mariage. 

Les  Civilités^commt  tWts  ne  font  point  du'Droit  des  GenSy 
doivent  eftre  réglées  fur  la  couftume,  ou  félon  les  occafi- 
ons  j  mais  les  Ambafladeurs  feront  tousjours  fagement  de 
les  eftendre ,  ou  d'y  eftre  refervés  félon  l'intention  &  les 
interefts  de  leurs  Maiftres.  Chanuty  Ambafladeur  de  Fran- 
ce en  Suéde,  avoit  ordre  de  s'accommoder  à  la  volonté 
delaReine  Chriftine,  touchant  les  civilités,  qu'il  pour- 
roit  prétendre  du  Prince  Palatin ,  desfignéàla  fucceflîon 
de  la  Couronne ,  aufty  bien  que  touchant  ceux  que  le  Prin- 
ce defircoit  de  luy  :  fçavoir  s'il  cederoit  la  place  d'honneur 
au  Prince  5  &  s'il  luy  donneroit  letiltre  d'Alteflè  Royale. 
Chanutdit,  qu'il  feroittout  ce  qu'on  luy  demanderoit, 
mais  qu'il  entendoit  aufty,  qu'on  luy  fift  les  mefmes  hon- 
neurs 5  que  les  Princes  du  Sang  de  France  font  aux  Ambaf- 
fadeurs.  Le  Maiftre  des  Cérémonies  luy  dit ,  que  le  Prince 
Palatin  eftant  le  Succefleur  prcfomtif  de  la  Couronne , 
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TAmbafladeur  n'en  pouvoit  prétendre  d'ancres  honneurs, 
que  ceux  que  le  Duc  d'Orléans  feroit  à  un  Mmiftre  de  Ton 
carafbere.U  y  adjoufta^que  le  Prince  eftant  SuccefTeur  nom- 
mé, &  ayant  efté  déclaré  tel  par  a£te  des  Eftacsjil  eftoit  quel- 
que chofe  de  plus  que  le  Duc  d'Orléans.  C  hanut  repartit , 
que  Monfieur  eftoic  fils  &  frère  de  Roy,  Se  qu'en  cecie  qua- 
lité il  avoir  un  àvantagCjque  le  Prince  Palatin  n'ai^oit  point. 
Cette  difficulté  fut  caufe  que  Chanut  refolut  de  ne  point  vi- 
ficer  le  Prince.  Mais  dés  la  première  ouverturCjque  Chanut 
en  fit  faire  au  Prince  mefme ,  il  le  trouva  tout  dispofé  à  luy 
céder  la  main  ,  la  porte  &  la  chaife.  Ily  fut  conduit  par 
le  Maiftre  des  Cérémonies.  Le  Prince  le  receut  à  la  portiè- 
re du  caroiïe,  Scie  reconduifit  jusques  au  mefme  heu.  Il 
en  fit  trop.  A  l'entrée  qu'on  fit  à  la  Reine  Chriftinc,  lors 
qu'elle  arriva  à  Upfal  la  veille  de  fon  Couronnement,  le 
carofle  de  i'Ambafiadeur  de  France  céda  à  celuy  du  Prince 
Palatin,  Se  au  feftin ,  qui  fe  fit  après  la  cérémonie ,  T  Ambaf- 
fadeur  eftoit  afiis  immédiatement  après  le  Prince,ôc  les  Am- 
bafTadeurs  de  Portugal  Se  de  Brandebourg  furent  aufty  pla- 
cés devant  les  autres  Princes.  Chanuc  ne  pretendoit  autre 
honneur,  que  celuy  que  les  Princes  du  Sang  de  France 
fontaux  Ambafladeurs.  Ileft  vray,  qu'en  ce  temps làles 
Princes  du  Sang  cedoientla  main  &le  pas  aux  Ambafla- 
deurs  -,  Se  non  feulement  à  ceux  des  Teftes  Couronnées, 
maisaufiy  à  ceux  des  Republiques.  Le  Comte  de  Brûlon 
marque  en  fes  Mémoires,  qu'en  Tan  1(539  le  feu  Prince  de 
Condé  fit  cet  honneur  au  Bailly  de  Forbin ,  Ambafiadeur 
deMaithe,  &  Lionne  dit  dans  une  lettre,  qui  fut  inter- 
ceptée il  y  a  environ  dix  ans, que  les  AmbafTadeurs d'An- 
gleterre Se  de  Venife  ref  jfoient  de  céder  en  heu  tiers  à  M. 
le  Prince  d'au  jourdhuy  ,  ainfy  qu'il  a  efté  dit  cy devant.  De 
forte  que  Chanut  pouvoit  prétendre  le  mefme  avantage  fur 
le  Palatin  ,  qui  par  manière  de  dire  ,  n'eftoit  Prince  du  Sang 
/.  Tan.  Eeee  que 
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que  par  adoption. En  l'an  lôôy George d' ^ubujjon  delà  FîtetU 
lade^  Anhevesque  d'Embrun  ^  eftant  Ambafladeur à  Ma- 
drid, s'âvifa  d'aller  vifirer  T>onJean  d'i^ujtriche  ^  frère 
naturel  du  Roy  ,  devant  que  d'avoir  fait  concerter  les  civi- 
lités qu'il  en  pou  voit  prétendre.  ©.  Jean  ne  luy  en  fit  point, 
mais  prit  chez  luy  la  place  d'honneur  fur  l'AmbafTadeur: 
dont  on  fut  fi  mal  édifié  en  France,  qu'ondéfendit  àrAm- 
bafl^adeurdeconrinuer  fes  vifites,  fi  l'autre  ne  luy  cedoir  la 
main  dans  fa  Maifon,  &  mefmes  on  ne  voulut  point  fouffrir, 
queTAmbafladeur  cedaft  à  ©<?;/ 7^^«  en  lieu  tiers.  Les  fils 
naturels  font  fort  confiderés  en  Efpagne ,  maisnls  n'y  peu- 
vent pas  tenir  le  mefmerang  que  les  Princes  du  Sang  tien- 
nent en  France ,  &  neantmoins  les  Ambafl^deurs  d'Angle- 
terre &  de  Venife  ne  leur  voulurent  point  céder ,  &  le  Mar- 
quis de  la  Fuente^  Ambafl&deur  d'Efpagne,  ne  céda  point  en 
effet  au  Duc  de  Vendofme.  La  faute  de  M.  d'Embrun  eftoic 
d'autant  plus  grande,  qu'il  fit  plus  que  n'a  voit  fait  l'Am- 
baflïadeurde  l'Empereur,  qui  ne  voulut  point  vifiter  Don 
Jean  chez  luy ,  à  caufe  de  ces  pretenfions.  Depuis  quelques 
années  le  Roy  a  defiré ,  que  les  Princes  du  Sang  en  ufafTent 
autrement ,  &  qu'ils  prifl^ent  chez  eux  tous  les  avantages  fur 
les  AmbafTadeurs  :  mais  comme  le  Princes  n'ont  point  de 
part  aux  affaires  de  l'Eftat ,  je  ne  penfe  pas  que  les  Ambaf* 
îadeurs,  qui  ont  fait  difficulté  de  leur  céder  en  lieu  tiers, 
comme  Lionne  le  remarque  ,  fe  tuent  pour  voir  M.  le 
Prince  chez  luy,  afin  d'y  recevoir  un  afïront.  C'efl:  une 
politique  raffinée  de  ceux ,  qui  voulant  éloigner  les  Princes 
du  Sang  de  toutes  ^onts  d'affaires ,  leur  oftent  aufl^y  la  com- 
munication qu'ils  pourroient  avoir  avec  les  Miniftres  ef- 
trangers. 

Les  T)ucs  de  Bavière ,  de  Neubourg ,  de  Lorraine ,  &  tous 
les  Trinces  d  Italie  ^i  jusque  s  au  T^uc  désarme  inclujîvementy 
prennent  chez  eux  lamainfur  les  AmbaJJadeurs  de  France  ^ 
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quoy  qu*ilyen  airparmy  eux  qui  !a  donnent  aux  AmbalTa- 
deurs  derÉmpereur  &d'Efpagne.  Je  dis  bien  davantage. 
Les  Princes  puifnés  de  la  Maifon  de  Savoye  la  prétendent 
chez  eux  5  &  ils  fe  le  font  fait  donner  en  lieu  tiers  j  ainfy 
qu'il  fera  dit  ailleurs.  J*ay  parlé  cydevantde  la  réception, 
que  le  feu  Duc  de  Neubourg  fit  en  Tan  1653  ïGasparde 
Vosbergue  ^  Ambadadeur  des  Provinces  Unies.  Pourluy 
faire  la  civilité  entière ,  il  voulut  que  le  Major  de  la  garni- 
{o\\  allafl  recevoir  Tordre  de  TA  mballadeur.  A  l'heure  du 
fouper  le  Duc  alla  luy  mefme  le  quérir  dans  fon  apparte- 
ment :  le  conduifit  dans  la  Salle  5  où  on  avoir  fervy ,  &  le  fit 
laver  en  mefme  temps:  mais  le  Duc  prit  la  première  place 
à  fa  table.  P^osbergue  en  ayant  témoigné  quelque  méconten- 
tement, le  Duc  luy  fit  dire,  qu*il  n'avoitjamais  donné  la 
première  place  aux  Miniftres  des  Provinces  Unies.  Qu'il 
avoit  traittéen  la  mefme  manière  le  Comte  de  Grimber- 
gue ,  que  Tlnfante  luy  avoit  envoyé ,  &  que  chez  luy  il  ne 
cedoit  point  la  main  ny  aux  Ambafîadcurs  delà  Maifon 
d' Auftriche ,  ny  mefmes  au  Nonce ,  &  qu'il  n'y  avoit  que 
lefeul  AnibaflTadetir  d'Efpagne,  àqui  ilfift  cetavantage. 
Qu'on  ne  luy  marqueroit  pas  une  feule  rencontre  ,  où 
aucun  des  Elefteurs  du  Rhin  Teufl:  fait  j  parce  qu'eftanc 
voifins  de  la  France  &  de  l'Italie,  ils  edoicnt  bien  plus 
pun£tuels  au  fait  des  cérémonies  que  les  Electeurs  de  Saxe 
&de  Brandebourg.  Le  Duc  de  Neubourg  avoit  raifon  de 
fe  faire  rendre  chez  luy  le  mefme  respeft  que  les  Ducs  de 
Mantoùe  &  de  Parme  fefont  rendre  chez  eux:  mais  je  ne 
fçais  comment  âjufter  ce  qu'il  ditduNoncc&del'Ambaf- 
fadeur  d'Efpagne,  ny  comment  il  pouvoir  refufer  au  pre- 
mier ce  qu'il  accordoit  au  fécond.  Il  n'y  a  point  d'apparen- 
ce 5  que  de  longtemps  on  voye  des  AmbuTadeurs  de  Fran- 
ce à  Duffeldorp  ou  à  Neubourg,  mais  fi  dans  la  révolution 
des  affaires  le  Roy  s'âvifoit  d'y  envoyer  un  Miniftre,  il 
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faudroic  pour  le  moins  le  trairter  d'égal  avec  celuy  d'Efpa- 
gne,  &:les  autres  Rois  ont  raifon  de  prétendre  lemelme 
traittenient.  Il  pouvoit  bien  dire  aufly,  que  dans  les  Cours 
éloignées  de  celles  de  France  &  d'Italie,  on  n'yeft  pas  fi 
fcrupuleux  ,  quoy  qu'en  celle  de  BcrHn  plusjeurs  chofes 
ayent  efté  bien  mieux  réglées ,  depuis  que  le  Baron  de  Sue- 
rinyaeu  la  principale  direftion  des  affaires-,  mais  l'Elec- 
teur de  Saxe  ne  veut  rien  altérer  en  fes  anciennes  couftu- 
mes. 

Celuy  qui  a  donné  au  public  un  extrait  de  la  negotiation, 
que  feu  M.Chanut  avoit  faite  en  Suéde  &à  Lubec,  dit 
qu'on  obferve  en  Dannemarc ,  que  le  Roy  cède  la  main  aux 
K^mbajjadeîirs  des  Te  fies  Couronnées ,  qui  ont  eflé  exprefie- 
nient  conviés  à  la  Cérémonie.  Que  c'eftoit la  raifon,  pour- 
quoy  on  en  avoit  ufé  ainfyà  Coppenhague  avecd'Avaux 
&laTuillerie,  8c  mefmes  avec  Benk  ou  Benedid  Schut, 
Ambafladeur  de  la  Reine  de  Suéde ,  qui  y  avoit  efté  envo- 
yé pour  prefenter  une  des  PrincefTes  au  battefme  :  mais  qu'il 
ne  fait  jamais  cet  honneur  à  l' Ambafladeur  ordinaire.  II  al- 
lègue pour  cela  les  particularités  des  cérémonies,  quifu* 
rent  faites  au  mariage  du  Roy  Frédéric  II  en  l'an  i  f/f ,  & 
il  remarque  qu'au  feftin  le  Roy  eftoit  aflîs  au  haut  bout  de  la 
table,  ayant  à  fa  main  droite  T>aujfay  ^  Ambafladeur  or- 
dinaire de  France,  &  à  fa  gauche  Augufl:e  Electeur  de  Saxe, 
Mais  il  femble  que  cet  exemple  ne  peut  fervir  à  l'intention 
del'abbreviateur^vcuquele  Roy  eftant  le  Marié,  la  premiè- 
re place  luy  appartenoit  en  cette  qualité.Jaques  Roy  d' An- 
gleterre ne  fe  voulut  point  trouver  au  feftin  du  mariage  de 
la  PrinceflTe  fa  fillejparce  qu'il  vouloir  que  tout  l'honneur  de 
la  journée  fuft  pour  le  marié,  l'Eledeur  Palatin.  Pour  ce  qui 
eft  du  rang ,  que  l'on  donna  en  Dannemarc  à  l'AmbaJfadeur 
de  France  par  deiTus  l'Elefteur  de  Saxe,  qui  ne  le  devoit 
pas  mefmes  céder  chez  luy  à  l'^^mbaffadeur  ,  j'advoùe 
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que  je  n'ay  pas  aflfés  eftudié  le  Cérémonial ,  pour  compren- 
dre cette  irrégularité  >  &je  fuis  contraint  d'avoir  mon  re- 
cours au  principe  du  Duc  de  Neubourg,  qui  dit  que  dans 
les  Cours  du  Nort  les  cérémonies  neïont  pas  fi  bien  ré- 
glées ,  qu'en  celles  qui  font  voiiines  de  la  France  Se  de  Tlta- 
lie.  Au  feftin  qui  fe  fie  en  l'an  1634  à  Coppenhague ,  à  Toc- 
cafion  du  mariage  du  Prince  avec  la  Princeffe  de  Saxe ,  on 
fit  honneur  aux  Mariés.  Le  Roy  ne  s'y  trouva  point ,  Se  les 
Ambafladeurs  furent  placés  après  eux  devant  tous  les  Prin- 
ces Se  devant  toutes  les  Princefies.  Au  fouperdu  troifiéme 
jour  les  AmbajJadeuYs  eurent  la  première  place  ^  devant  les 
Mariés  <i  Se  au  bal  que  Ton  danfa  en  fuite,  \ç.  Roy  prit  le 
quatrième  rang  après  les  trois  AmbaJJadeurs.  Trois  jours 
après  fe  fit  le  mariage  du  Comte  Pens  avec  une  ào,^  filles  na- 
turelles du  Roy,  où  les  Ambajfadeurs  de  l'Empereur  &  de 
France  condui firent  le  Marié ,  &  l' AmkaJJ^adeur  de  Pologne , 
avec  le  Roy  ^  la  mariée.  Aucaroufel,  qui  fe  fit  le  dimanche 
fuivant,  \q  Roy  prit  encore  place  après\ç;s  Amb^iÇÇ-SiàQVirs.  Ils 
reprefentoient  leurs  Maiftres,  qui  avoient  eft:é  exprefl^e- 
ment  conviés  au  mariage  du  Prince ,  mais  ils  n'avoient  pas 
efté  priés  au  mariage  d'une  fille  naturelle,  de  forte  que  la 
raifon  ,  ou  pluftofl:  la  difiindlion,  qui  à  efté  marquée  cydef- 
fus ,  n'y  peut  avoir  lieu  ^  Se  bien  moins  en  ce  que  je  vay  dire 
delaTuillerie.  CeMiniftre,  après  avoir  en  l'an  1645- mo- 
yenne la  conclufion  du  traitté  de  Bromfebro  entre  les  deux 
Couronnes  du  Nort,  prit  fon  chemin  parleDannemarc, 
pour  retourner  en  Hollande.  Le  Roy  de  Dannemarc,  qui 
ne  trouvoitpas  fon  compte  au  traitté,  nelaifi!apasdeluy 
faire  tous  les  honneurs  imaginables.  L'artillerie  le  falùa ,  & 
les  bourgeois  fe  mirent  fous  les  armes  dans  toutes  les  villes 
de  fon  pafl[agc.  Le  General  delà  Cavallerie  allaaudevanc 
deluy  avec  mille  chevaux,  à  quelques  lieues  de  Coppen- 
hague ,  &  l'Admirai  du  Roiaume  le  receut  hors  de  la  ville , 
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avec  un  tresgrand  cortège  decaroflês.  Le  Roy  mefmeluy 
fir mille  civilités-,  jusqucs  là,  que  faifant  un  grand feftin 
pourTamour  dekiy,  il  le  fit  mettre  au  haut  bout  de  la  table. 
Le  Roy  Treschredien  n'y  avoir  pas  efté  exprefTément  con- 
vié, ny  fon  Ambafladeur ,  &  cependant  on  luy  fit  un  hon- 
neur qui  neluy  appartenoit  point.  Je  parle  ailleurs  de  la 
Grange  aux  Ormes ,  que  le  Cardinal  de  Richelieu  fit  chafler, 
de  la  Cour',parce  qu'il  avoir  fbuffert,  que  TElefteur  de  Saxe 
Teuft  mis  audcfllis  de  luy  à  fa  table. Il  ne  fe  peut,  qu'en  lifant 
cecy  on  n'ait  de  l'indignation  pour  l'infolencc  de  ces  Minif- 
tres^aufTy  bien  que  pour  la  foiblcfle  des  Souverains,  qui  fça- 
chant  ce  qu'ils  fontjne  fe  font  point  rendre  ce  qu'on  leur  doit. 
C'eft  aux  Dieux  à  venger  les  injures  que  l'on  fait  aux  Dieux. 
Tous  les  Souverains  y  ont  intereft ,  &  ont  intereft  de  punir 
leurs  fujets ,  quelque  qualité  ou  caraftere  qu'ils  ayent ,  s'ils 
manquent  aurespeft  qu'ils  doivent  à  ceux,  en  qui  ils  vo- 
yent  l'image  &  lecaraftere  delà  grandeur  &  de  la  dignité 
de  leur  Prmce. 

J'ayveudans  la  Cour  d'un  Prince,  Chefd'une  des  pre- 
mières ^  des  plus  puiffantes  Maifons  d'Allemagne ,  le  Mi- 
niftre  d'un  Electeur  prendre  la  première  place  par  tout  :  à  la 
table,  dans  le  carofTe,  au  chafteau  &  dans  la  ville,  comme  s'il 
la  pouvoir  prétendre  par  un  Droit  acquis  &  inconteftable. 
Ceux  qui  font  d'accord,  que  les  Princes  d'Allemagne  ont 
le  droit  de  l'A  mbaffade  à  l'égard  des  Souverains  eftrangers , 
fouftiennent  qu'ils  n'ont  pas  le  mefme  Droit  dans  l'Empi- 
re; parce  qu'ils  y  font  comme  chez  eux.  Mais  quand  un 
Eleftcur  donneroit  le  caraftcre  d' AmbaiTadeur  à  fon  Mini- 
ftre,  comment  eft  ce  que  celuicy  oferoit  prendre  la  place 
d'honneur  chez  un  Prince,  qui  ne  la  donneroit  pas  à  l' Am- 
bafTideur  d'une  Tefte  Couronnée,  ou  du  moins  ne  la  de- 
vroif  pas  donner? 

En  l'an  15-30  la  Reine  Eleonor ,  féconde  femme  du  Roy 
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François  I.  fit  fon  entrée  à  Paris  après  fon  Couronnement, 
&lefoir  il  y  eut  feftin  au  palais ,  fuivant  lacouftumedece 
temps  là,  où  la  Reine  qui  eftoit  au  milieu  de  la  table,  avoit  à 
fa  main  droite  le  Cardinal  de  Sens,Legat  du  Pape^ôc  les  Car- 
dinaux de  Grammont&  de  Trivulce,  les  Ambajjadeurs  du 
Tape^  de  l'Empereur^  d'Angleterre  &  de  Ventfe  ^  &  àla  main 
gauche  eftoient  des  Trinceffes  &  d'autres  Trames. 

Dans  Tordre  qu'on  fit  pour  le  feftin  des  Fiançailles  de 
Philippe  II  &  d'Elifabet  de  France  en  Tan  1 5)9,  on  pla- 
çoit  le  Roy  &  la  Reine  au  lieu  de  la  table.  A  la  main  droite 
du  Roy  la  fiancée  :  après  elle  le  T>uc  d'Elbe ,  Amha(]adeur 
de  Thilippe^  Madame  foeur  du  Roy,  le  DucdeLorrai- 
ne,&  après plusjeurs  autres  Princes,  PrincefTesôc  Cardi- 
naux ,  les  Ambafiadeurs  du  Pape,  de  Portugal ,  de  Venife, 
de  Ferrare  &  de  Mantoùe. 

Au  feftin  qui  fe  fit  à  Meficres  en  l'an  1 5-70,  le  jour  du  ma- 
riage du  Roy  Charles  IX  &d'Elifabeth  d'Auftriche,  le 
Roy  eftoit  aftjs  au  milieu  d'une  grande  table,  ayant  à  fa 
main  droite  la  Reine  fa  femme,  &  les  Ducs  d'Anjou  6c 
d' Alançon  ,  fes  frères.  A  fa  main  gauche  eftoient  la  Reine 
fa  mère,  l'Eleveur  de  Trêves ,  qui  efloit  l'un  des  Arnhajfadeurs 
de  l'Empereur  ^  la  DuchefTe  de  Lorraine,  Madame  foeur 
du  Roy  &  le  Duc  de  Lorraine.  De  Tautre  cofté  de  la  table, 
vis  à  vis  de  TEledeur ,  eftoient  aftîs  le  Nonce  &  les  Ambajfa- 
âeurs  d'Efpagne ,  d'EfcojJe  &  de  l^enife.  il  y  avoit  ou  tre  cela 
deux  autres  tables  5  à  Tune  des  quelles  eftoient  les  Cardi- 
naux de  Bourbon,  de  Lorraine  &de  Guife,  L'Evesque 
de  Strasbourg ,  le  LMarquis  de  Bade  &  le  Comte  de  ZoUern^ 
K^mbajfadetirs  de  l'Empereur.  La  Duchefle  de  Monpenfier, 
laPrinceftè  Daufineôc  Madame  deNevers.  Où  il  faut  re- 
marquer  que  des  quatre  Ambaflàdeurs  de  TEmpereur  il  n'y 
eut  que  le  premier  qui  euft  place  à  la  table  du  Roy,  avec 
les  Ambaflàdeurs  du  Pape,  d'Efpagne,  d'Efcofte  &  de 
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Venifej  de  forte  quon  y  fit  une  grande  différence  entre 
les  premiers  Se  les  trois  autres  ^  bien  que  parmy  ceuxcy  il  y 
y  euftdeux  Princes  de  TEmpire. 

.  Lors  que  le  Roy  Henry  IV  fut  couronné  à  Chartres ,  en 
l'an  1 5'5?45  les  Ambaflàdeurs d'Angleterre  &  de  Venife ,  qui 
avoient  efté  prefents  au  Sacre,  furent  aufîy  traittés  au  feflin. 
Le  Roy  avoir  fa  table  élevée  fur  une  ellrade  -,  a  la  main 
droite  il  y  avoit  une  table  pour  les  Pairs  Ecclefiaftiques,  & 
du  cofté  gauche  une  pour  les  Pairs  laies ,  &  un  peu  plus  bas 
une  pour  les  Ambafïadeurs ,  pour  le  Chancelier  &  pour  les 
autres  officiers  de  la  Couronneje  ne  fçay  pas  comment  ilsy 
eftoient  affis,  mais  il  faut  croire,  qu'ils  l'eltoient  dans  le  met 
iTierang,qui  futobiervéau  Sacrede  Louis  XIILLestablesy 
eftoient  dispofées  de  la  mefme  maniere,&  lesAmbafladeurs 
eftoient  aflis  en  forte5que  le  Nonce,rAmbaflàdeur  de  Savo- 
ye,  &  Bonoeil,  Introducteur  des  A  mbafl[adeurs>eftoient  du 
cofté  delà  muraille.  Se  l'Ambalfadeur  de  Venife  avec  le 
Chancelier  de  l'autre  cofté;  tous  les  Ambaftadeurs  eftant 
par  ce  moyen  au  deflTus  du  Chancelier.Bonoeil  y  eut  place  à 
caufe  de  la  fondtion ,  Se  non  a  caufe  de  la  dignité  de  fa  char- 
ge. Où  il  faut  remarquer ,  que  les  Pairs,  tant  Ecclefiafti- 
ques  que  Séculiers  ,  y  eftoient  dans  leurs  fondions ,  & 
failoienc  partie  de  la  cérémonie  :  de  forte  que  perfonne  ne 
pouvoir  eftre  placé  entre  le  Roy  Se  eux. 

Si  les  Ambaftàdeurs  font  obligés  defe  trouver  à  toutes 
fortes  de  cérémonies,  c'cft  dont  il  fera  parle  en  la  Seftion 
fuivante  :  je  diray  feulement  en  cellecy  ,  que  lors  qu'ils 
en  font,  ils  ne  doivent  pas  porter  leurs  pretenfions  trop 
haut,  L'Ambaft^ideur  de  France,  qui  eftoit  à  Londres  en 
l'an  1612  5  fut  convié  aufeftinque  Ton  y  fie  pour  le  maria- 
ge delà  Princefte  d'Angleterre  &  de  rEîedteur  Palatin.  Le 
Roy  n'en  voulut  pas  eftre,  parce  qu'il  vouloir  que  tout 
l'honneur  fuftpour  les  nouveaux  Mariés  3  c'eftpourquoy 
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aufly  on  leur  donna  des  chaifes  à  bras^ôc  on  ne  donna  qu'un 
fiege  à  dos  au  Prince  de  Galles ,   qui  y  reprefentoit  le  plus 
proche  parent  delà  Mariée.    Neantmoins  il  prit  envie  à 
l'AmbafTadeur  de  France ,  &  à  fon  exemple  à  celuy  de  Ve- 
nife,  d^infifter  ace  qu'on  leur  donnait  des  chaifes  à  bras , 
&  que  l'Efcuyer  trenchanc ,  qui  devoir  fervir  les  nouveaux 
mariés ,  fe  mift  au  deflbus  d'eux.  Mais  leur  pretenfions 
furent  jugées  fi  impertinentes,  qu'on  leur  fie  entendre, 
qu'on  lepaireroit  de  leur  compagnie  pluftoft,  que  de  les 
leur  accorder.  Le  mefine  Ambafladeur  de  Venife  fe  trou- 
va l'année  fuiv,ante  au  mariage  d'une  Dame  de  la  Cour ,  où 
on  luy  donna  une  chaife  à  bras  ,  parce  que  le  Prince  de 
Galles,  qui  y  efcoit  auffy  ,  en  avoir  une.  Le  Vicomte  de 
Bregy ,  fils  de  M.  de  FlefTelles ,  Prefident  en  la  Chambre 
des  Comptes  de  Paris,  avoir  fait  deux  voyages  auprès 
d'Vladislas,  Roy  de  Pologne,  à  qui  il  avoir  fait  les  pre- 
mières ouvertures  d'une  plus  efl:roiteliaifon  avec  la  Fran- 
ce. Elle  fut  confirmée  par  le  mariage ,  que  le  Roy  contrac- 
ta quelque  temps  après  avec  la  Princefle  deMantoûe:  &: 
dautant  que  Bregy  y  avoit  beaucoup  contribué ,  le  Roy  de 
France  luy  ordonna  d'aflifter  aulfy  aux  ceremoniesjcomme 
fon  Ambafladeur.  Vladislas  envoya  audevant  de  la  Reine  le 
Prince  Charles,fon  frère ,  qui  la  receut  de  la  part  du  Roy , 
dans  la  Cafllibe,de  deçà  Dancfig,6c  en  mefme  temps  Bregyy 
qui  y  efioit  comme  Ambaffadeur  prétendit  rang  fur  luy.  Ce 
fut  une  pretenfion  afles  extravagante.   Car  quand  Charles 
n'auroit  pas  efté  né  Prince  de  Suéde ,  comme  il  eftoit,  puis 
queCafimir  ne  renonça  à  fon  droit  queparletraittéd'O- 
liveen  l'an  1660,  il  cfl:oit  aufly  AmbaflTadeur  en  cette  oc* 
cafion,  &defl:inéàune  fonftion,  où  perfonne  ne  le  pou- 
voir précéder,  de  quelque  qualité  qu'il  fuft.  La  Marefcbal- 
le  de  Guebriant ,  AmbaflTadrice  à  la  conduite  de  la  Reine  de 
Pologne*  dont  je  viens  de  parler,  forma  une  pretenfion, 
L  Tort.  Ffff  qui 
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qui  n'cftoit  pas  moins  ridicule.  Elle  vouloir  qu'on  luy  don- 
naft  le  mefme  rang  ,  ér  qu'on luyfift  les  mefmes  honneurs  que 
Von  avoit  faits  à  t*^^rchiduche]fe  ,  lors  qu*elle  amena  la 
Reine  fa  fille  en  Pologne. 

Les  Cardinaux  font  en  pofleflîon  de  prendre  chez  eux 
la  place  d'honneur  fur  les  Ambafladeurs.  C*eft  dont  la 
Reine  de  Suéde  n'eftoit  pas  fi  bien  informée  qu'elle  l'eft 
prefentement ,  lors  que  voulant  en  Tan  1646  envoyer  le 
Comte  de  la  Garde ,  Ambafladeur  Extraordinaire  en  Fran- 
ce, elle  ofa  efperer,  que  le  Cardinal  Mazzarin  luy  cederoit 
cet  àvantage.Mais  des  qu'elle  en  parla  àChanut^celuicy  luy 
dît ,  que  le  Roy  fon  maiftre  avoit  une  confideration  fi  par- 
ticulière pour  elle ,  qu'elle  pouvoit  s'afTeurer ,  qu'on  feroit 
pour  fa  perfonne,  &  pour  la  dignité  de  la  Couronne  de 
Suéde,  tout  ce  qu'elle  pouvoit  légitimement  defîrer  :  mais 
aufly  qu'il  n'y  avoit  point  de  confideration ,  qui  puft  obli- 
ger le  Cardinal  à  faire  à  fa  pourpre  un  tort,  dont  il  feroit 
responfable  à  tout  le  Collège.  La  Reine  repartit ,  que  le 
Chancelier  Oxenftirn  n'avoir  point  de  carafterc  à  l'égard 
de  la  France ,  lors  qu'il  y  paflà  pour  retourner  en  Suéde,  & 
que  neantmoins  le  Cardinal  de  Richelieu  partageoit  fi 
bien  les  honneurs  aux  vifites  qu'ils  fe  rendirent  ,  qu'il 
cfl:oit  difficile  de  dire ,  qui  des  deux  y  avoit  l'avantage. 
Chanut  fouftint  qu'il  avoit  efté  tout  entier  du  cofté  du  Car- 
dinal, &  il  difoit  la  vérité. 

Le  Comte  de  Trêmes-Totier ,  &  le  Marquis  Tieffiat^Am- 
hajjadeurs  Extraordinaires  de  France  à  Londres ,  firent  dif- 
ficulté de  fe  trouver  à  l'enterrement  du  Roy  JaquCvS  -,  parce 
qu'on  ne  vouloir  pas  permettre  qu'ils  marchaffent  dans  un 
mefme  rang  avec  le  Roy.  On  leur  reprefenta  »  que  cela  ne 
fe  faifoit  point  ny  en  France,  ny  en  Angleterre, n'y  ailleurs, 
&on  lesdispofa  enfinàdefifter  de  leurs  pretenfion^.  On 
les  fie  marcher  immédiatement  après  TArchevesque  de 
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Cantorbcry.  La  vanité  de  ces  fortes  de  pretenfions  fait 
bien  connoiftre  celle  de  PAmbafladeiir,  qui  ne  fait  pas 
moins  de  préjudice  à  fon  Maiftre ,  en  prétendant  des  hon- 
neurs quineluy  font  point  deus,  qu'en  négligeant  ceux 
qu'on  ne  luy  pourroit  point  rcfufer  avecjuftice. 

Les  AmbafTadeurs,  qui  font  de  la  part  de  la  France  & 
d'Efpagne  à  Rome ,  ne  cèdent  chez  eux  la  place  d'honneur 
qu'aux  Ambafladeurs  des  Couronnes ,  &  à  celuy  de  Veni- 
fe-,  &  non  aux  autres:  non  pas  mefmes  à  celuy  de  Savoye. 
D'A  vaux,  qui  fçavoit  comment  on  en  ufe  à  Rome,  en 
recevant  à  Munfter  la  vifite  d' Aloyfio  Contarini ,  l'un  des 
Médiateurs ,  ne  defcendit  que  cinq  degrés ,  pour  aller  au  dé- 
niant de  luy  ,  &enle  reconduijant  il  ne  l'accompagna  quejus^ 
quesau  basde  l'efcalier,  Contarini  difoit ,  que  l'A  vaux  ne 
luy  rendoit  pas  l'honneur  qui  luy  eftoit  deu.  Qu'il  avoit 
receu  les  Ambafladeurs  de  l'Empereur  &  du  Roy  d'Efpa- 
gne  au  bas  de  l'efcalier,qu'il  lesavoit  accompagnés  au  carot 
fe ,  &  qu'il  luy  devoit  les  mefmes  civilités.  D'Avaux  luy 
fit  dire ,  que  Contarini  ayant  efl:é  Ambafladeur  à  Rome , 
il  pouvoit  fçavoir  comment  les  civilités  efl:oient  réglées  en- 
tre les  Ambafladeurs  de  France  &  de  Venife  en  cette 
Cour  là:  que  celuy  de  Venife  n'efl:oit  receu  &  reconduit, 
qu'au  haut  de  l'efcalier.  Cequiefl:vray ,  comme  il  efl:  vray 
aufly,que  TAmbafladeur  de  Venife  n'y  fait  pas  de  plus  gran- 
des civilités  à  celuy  de  France.  Neantmoins  comme  cette 
difl:in£tion  de  traittcments  fe  faifoit  fort  remarquer  dans  la 
première  Cour  de  l'Europe,  lesMiniftres  de  la  Republi- 
que avoient  tafché  de  faire  abolir  cette  couftume ,  qui  n'a- 
voit  lieu  qu'à  Romej  les  honneurs,  que  Ton  faifoit  par  tout 
ailleurs,  aux  Ambafladeurs  des  Tefl:es Couronnées  &  de 
Venife  ,  efl:ant  égaux.  C'efl:  pourquoy  Contarini  re- 
partit à  D'Avaux ,  que  les  Ambafladeurs  de  la  Republique 
cjftoient  en  pofleflîon  d'une  entière  égalité  avec  ceux  de 
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f  rancc  -,  puis  que  Tun  ne  faiibit  pas  un  pas  plus  que  l'autre. 
Qu^'il  falloit  confiderer ,  que  la  mefme  égalité  fe  trouve  en- 
tre deux  AmbafTadeurs,  qui  ne  feconduifent  quejusques 
au  haut  de  l'efcalier,  &  entre  ceux  qui  s'accompagnent 
tous  deux  jusques  au  CarofTe.  Que  Meilleurs  de  Chafteau- 
neuf&  de  Baflbmpierre,  AmbafFadeurs  Extraordinaires 
de  France  en  Angleterre  l'avoient  tous  deux  accompagné 
jusques  au  carofle:  que  ce  n'eftoit  pas  ïM.d'Avaux  aie 
diftinguer  d'avec  les  Ambaffadeurs  de  l'Empereur  &  d*Ef- 
pagne,  &  que  ce  quieftoit  particulier  à  Rome,  nepou- 
voit  pas  faire  confequencc  à  Munfter.  T>'Avaux  répondit, 
qu'il  n'y  pouvoit  rien  changer  fans  ordre  de  la  Cour,  &  que 
cela  ne  dépendoit  pas  de  luy  ^  mais  qu'il  s'eftonnoit  que 
Contarini  pretendoit  profiter  de  ce  qui  s'eftoit  fait  à  Lon- 
dres ,  pluftoft  que  de  fe  tenir  à  ce  qui  fe  pratiquoit  à  Rome, 
&  bien  plus  de  ce  qu'il  demandoit  qu'on  alteraft  une  chofe, 
oijrAmbaflàdeur  de  France  n'a  voit  pas  le  moindre  avan- 
tage fur  celuy  de  Venife.  Contarini  ne  fe  fatisfaifant  point 
de  ces  raifons ,  d' Avaux  fut  obligé  d'en  efcrire  à  la  Cour , 
oùilreprefentad'un  cofté  ce  que  pourroit  produire  le  mé- 
contentement d'un  Médiateur ,  &  de  l'autre  la  confequen- 
cc ,  que  cela  feroit  pour  les  pretenfions  des  Provinces 
Unies ,  des  Elefteurs  &  de  plusjeurs  autres  Princes ,  à  qui 
on  ne  pourroit  pas  refufer  les  mefmes  honneurs.  Devant 
que  la  refolution  delà  Cour  arrivait,  Contarini  receut 
d'Avaux  de  la  mefme  manière  qu'il  recevoir  les  autres  Am- 
baflàdeurs  des  Couronnes ,  &  l'accompagna  jusques  au  ca- 
rofle. Les  ordres  de  la  Cour  de  France  furent  conformes  au 
defir  &  à  l'intention  de  Contarini ,  qui  en  fut  plus  latisfait, 
que  s'il  euft  fait  une  grande  conquefte  pour  la  Republique. 
D'Avaux  &  Scrvien ,  en  allant  à  l'aflemblée  de  Munfler  y 
avoient  ordre  de  pafleràla  Haye,  &d'yâjufl:er  plusjeurs 
chofes ,  que  le  Confeil  de  France  jugeoit  neceflàires ,  pour 
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faire  renflîr  les  traictés  à  Tâvantage  commun  des  Alliés ,  ou 
du  moins  félon  Tintention  du  Cardinal  Mazzarin.  Entre 
les  autres  conteftations  qu'ils  eurent  avec  les  Députés  des 
Eftats ,  il  y  en  eut  de  fort  chaudes  fur  le  traittement,  qu'on 
feroit  auxMiniftres  des  Provinces  Unies,  lors  qu'ils  fe- 
roient  arrivés  à  Munfter.   Ils  prctendoient  eftre  traittés 
comme  ceux  de  Venife ,  &  ne  diffimuloient  point ,  que 
fi  on  ne  leur  faifoit  les  mefmes  honneurs  ils  n'iroient  point 
au  Congrès ,  mais  fe  feroient  donner  une  autre  ville ,  où 
ils  pourroient  paroiftre d'une  manière,  qu'ils  ne  feroient 
point  de  préjudice  à  la  grandeur  de  leur  Eftat ,  Sz  parloient 
de  convenir  avec  les  Efpagnols  d'une  affemblée  particulie- 
re,qui  fe  pourroit  faire  a  Boisleduc.  Ils  difoientjque  le  Roy 
Henry  IV  avoir  ordonné ,  que  les  Ambafîàdeurs  des  Pro- 
vinces Unies  fuivroient  ceux  de  Venife  immediatement5& 
qu'on  leur  feroit  les  mefmes  honneurs.  Que  cela  s'eftoit 
fait  jusques  alors,  &  qu'on  les  vouloir  dépofleder  d'un 
avantage ,  dont  ils  avoient  pûy  fans  contcftation ,  &  par- 
ticulièrement en  France.  D'A. vaux  &la  Tuillerie,  dont 
le  dernier  eftoit  Ambaflàdeur  ordinaire  à  la  Haye,  difoi- 
ent  que  c'eftoit  une  pretenfion  nouvelle.  Qu'eux  eftant 
Ambafîàdeurs  à  Venife ,  avoient  fait  diftinftion  entre  les 
Ambaffadeurs   des    Couronnes  &  ceux  des  Provinces 
Unies,  àquiils  n* avoient  jamais  donné  le  filtre  d'Excellen- 
ce y  quoy  qu'ils  ne  leur  eufTent  point  refufé  la  place  d'hon- 
neur aux  vifites  qu'ils  recevoient  d'eux.  Que  lesEflats, 
qui  eftoient  obligés  a  la  France  des  civilités  que  l'on  faifoic 
à  leurs  Miniftres  pir  tout  ailleurs ,  n'en  dévoient  pas  abu- 
ferau  préjudice  delà  France  mefme,  enluy  extorquant 
des  avantages  5  qu'elle  ne  leur  pourroit  accorder,  fansfe 
faire  tort.  Qje  les  Elefteurs ,  qui  disputent  la  prefeance 
aux  Efl-ats ,  &  qui  fe  la  font  donner  dans  l'Empire,  &:  dont 
neantmoins  les  Miniftres  nefc  couvrent  point  en  parlant 
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au  Roy ,  les  voudroient  aufly  faire  traitter  d'Excellence  f 
Sz  y  obligeroicnr  la  France,  fi  elle  ne  fe  vouloir  rendre  inca- 
pable de  négocier  avec  eux.  Qiî,e  la  diverfité  des  lieux ,  où 
les  Aflemblées  fc  font,  en  fait  aufly  au  traittement  des 
Minières  8z  aux  cérémonies.  Qu'à  Rome  les  AmbafTa- 
deursdes  Couronnes  ne  cèdent  pas  chez  eux  la  main  à  ce- 
luy  de  Savoye ,  &  que  mefmes  les  Cardinaux  neveux  fai- 
foient  quelque  diftin£tion  entre  les  Ambaflàdeurs  qui  font 
à  Rome ,  &  ceux  qui  refident  ou  negotient  dans  les  autres 
Cours.  Qne  les  Eftats  avoient  autrefois  demandé  en  Fran- 
ce, qu'on  leur  donnaft  rang  devant  T  Archiduc  ék:  devant 
le  Duc  de  Savoye  -,  mais  que  le  Roy  Henry  IV  n'y  avoit 
pas  voulu  toucher ,  &  s'eftoit  contenté  de  les  traitter  d'égal 
avec  ces  Princes.  Ils  conclurent,  que  la  Reine  n'y  pouvoit 
rien  innouer  pendant  la  minorité  du  Roy,  auquel  elle  eftoit 
obligée  de  remettre  tous  fes  droits ,  aufly  entiers  qu'elle 
les  avoit  receus  an  commencement  de  la  Régence.  D'A- 
vaux  &  Servien  laiflerent  l*afFaire  en  cet  Eftat  lors  qu'ils 
partirent  de  la  Haye,  &  elle  y  demeurajusques au  com- 
mencement de  Tan  1645'.  Alors Deftrades, qui faifoit les 
affaires  de  France  en  Hollande  fans  caraftere,  déclara  aux 
Eftats,  que  la  Rdine  Régente  leur  accordoit  ce  qu'ils 
avoient  defiré  touchant  le  rang  &  les  tiltresje  viens  de  par- 
ler d'un  démeflé  que  d' A  vaux  eut  à  MunfteravecCon- 
tarini,  Ambafladeur  de  Venife,  ovi  il  ne  fe  fouvint  point  de 
ce  qu'il  dit  icy ,  que  la  diverfité  des  lieux,  où  les  cérémo- 
nies fefont,  fait  auffy  une  difliindion  au  traittement  des 
Ambaflàdeurs. 

J'acheveray  cette  Sc£l:ion,en  difant  un  mot  des  honneurs 
qu'on  fait  aux  Ambafl[adrices5  par  réflexion  furies  Am- 
baflàdeurs, leurs  maris.  Les  A mbafl&des  eftant  autrefois 
toutes  extraordinaires ,  qui  finiflfoient  avec  l'affaire,  que 
les  Ambafl[adeurs  avoient  à  negotier,  ils  n'y  menoient 
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point  leurs  femmes  ;  c'eft  pourquoy  on  n'y  parloit  point 
aufîy  d'Ambafladrices.  Aufly  n'y  a  il  pas  longtemps  qu'on 
leur  fait  des  civilités ,  qui  les  mettent  au  rang  des  dames, 
qui  fuivent  immédiatement  les  Princeffes.  Du  moins  on 
le  fait  en  France ,  où  elles  font  plus  confiderées  qu'ailleurs. 
Cependant  il  n'y  a  guercs  plus  de  cinquante  ans ,  que  la 
Reine  leur  fait  donner  le  tabouret.  La  Marquife  de  Mira- 
bel  y  dont  le  mary  eftoit  Ambailadeur  d'Elpagne,  fut  la 
première,  à  qui  la  Reine,  qui  eftoit  Efpagnole,  accorda 
cet  honneur  en  l'an  1621.  Le  Roy  y  confentit  5  a  condition 
qu'on  feroit  le  mefme  honneur  à  TAmbafladrice  de  France 
à  Madrid ,  o\x  on  eft  fort  refervé  à  l'égard  de  cette  forte  de 
civilités  j  fur  tout  lors  qu'on  veut  introduire  une  nouveau- 
té. Bafibmpierre,  qui  eftoit  en  ce  temps  là  Ambafladeur 
Extraordinaire  en  Efpagne  ,  oft'rit  à  Dufargis  d'en  parler 
à  la  Cour,  &  de  l'obtenir  pour  l'Ambaftàdrice  fa  femme  : 
mais  Dufargis  l'en  remercia ,  &  dît  qu'il  rencontreroit  bien 
roccafion&lemoyendclè  faire  donner  cette  fatisfaft  ion: 
comme  il  fit  quelque  temps  après    En  l'an  1634  le  Com- 
te de  Schaûembourg,  qui  alloit  au  mois  d'Aouft  1634,  de 
la  part  de  l'Empereur,  Ambafladeur  en  Efpagncpaflant  par 
la  France  ,   defira  que  fa  femme  fift  la  révérence  à  la 
Reine.  11  avoir  des  lettres  pour  le  Roy,  qui  le  confidera 
comme  Ambafl[adeur  Extraordinaire.    La  Reine  envoya 
fin  carojje  à  rAmbaffadrice^  qui  en  arrivant  à  Chantilly,  fut 
receùe  au  pied  de  l'efcalier  par  la  Marquife  de  Senecey, Da- 
me d'honneur  de  la  Reine ,  qui  la  mena  dans  une  chambre, 
où  elle  la  fit  difner ,  difna  avec  elle ,  ^  la  conduifit  en  fuite 
chez  la  Reine,  quiluyfit  donner  le  tabouret.  Le  Roy  y 
vint,  &labaifa,  après  luy  avoir  fait  demander ,  fi  elle  le 
trouveroit  bon ,  parce  que  ce  n'eftoit  pas  la  couftume  d'Al- 
lemagne. Au  mois  d'Oftobre  163  fia  Reine  fit  recevoir 
avec  les  mefmes  QWihicslaVkomteJJe  de  Scudamor^&c  luy  fit 
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les  merineshonneurs:&  le  29  Avril  1647  la  femme  de  Corfits 
Ulefelti  Ambafîadeur  Extraordinaire  de  Dannemarc ,  ré- 
cent les  mefmes  civilités,  &  vit  la  Reine  plusjcurs  fois. 
Elle  fè  trouva  mefmes  à  un  bal,  où  on  luy  donna  rangpar- 
my  les  Ducheffes. 

Madame  de  Giient ,  qui  avoit  accompagné  fon  mary , 
Chef  de  PAmbaflade  folemnelle  ,  que  les  Eftats  des  Pro- 
vinces Unies  envoyèrent  en  France  en  Tan  1660,  ayant 
témoigné  la  paflîon ,  qu'elle  avoit  de  faire  la  révérence  à  la 
Reine5run  des  Introducteurs  des  Ambafladeurs,  accompa- 
gné de  Giraut ,  aide  ou  Lieutenant  des  Introdufteurs ,  que 
j'ay  dit  eftre  l'homme  du  monde ,  qui  entend  le  mieux  les 
civilités  5  alla  la  prendre  au  logis  des  Ambafladeurs  avec  les 
carofles  de  la  Reine,  &:laconduifit  dans  l'Antichambre, 
où  elle  fut  receùe  parla  Dame  d'honneur,   par  la  Dame 
d' Atour  &  par  les  filles  de  la  Reine.On  luy  donna  la  tabou- 
ret, mais  la  Reine  ne  la  baifa  point,  parce  que  c'efl:  un 
honneur,  qui eft  refervé aux Princefles  du  Sang.  Sonma^ 
ry  &  elle  efl:oient  deux  perfonnes  parfaitement  bien  faites , 
&  comme  ils  eftoient  tous  deux  fortis  de  Maifons  illufl:res , 
leur  conduite,  quimarquoit  quelque  chofe  de  bien  élevé , 
les  faifoit  confiderer  à  la  Cour,  &,  Madame  deGuenten 
remporta  l'efl:imedes  deux  Reines.  Il  y  avoit  longtemps 
qu^Ton  n'avoit  point  veu  d'Ambafladrice  de  Hollande  à 
la  Cour.  Depuis  la  mort  de  Madame  de  Langaerac  elles 
n'y  avoient  paru  qu'aux  jours  de  Carefme  prenant,  &  alors 
ellesaidoientà  divertir  la  compagnie,  autant  que  les  per- 
Ibnnages  du  théâtre.  Madame  de  Groot ,  dont  le  mary 
eftoit   Ambafl&deur  ordinaire   des    mefmes   Provinces 
Unies,  y  fut  receùe  avec  les  mefmes  civilités,  queMada- 
deGuentj  finon  en  ce  que  la  Cour  eftant  à  S'.  Germain , 
elle  y  fut  conduite  dans  les  caroflts  delà  Reine,  régalée 
d'un  magnifique  disner,  &  ferviepar  les  ofiiciers  de  la 
Reine.  *  On 
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On  ne  fait  pas  les  mefmes  civilités  aux  Ambafladrices  en 
Angleterre.  Les  François  croyent  fe  faire  honneur,  en  fai* 
fant  civilité  à  autruy,  &  particulièrement  aux  étrangers, 
maisc'eftenquoy  fort  peu  de  nations  les  imitent.  Pendant 
que  le  Marefchal  de  Cadenet  ou  de  Chaulnes  fut  en  Angle- 
terre de  la  part  du  Roy  Louis  XIII,  luy  6c  le  Comte  de 
Tillieres  ,  AmbalTadeur  ordinaire  de  France  furent  conviés 
à  un  bal,  &:àun  grandfeftin,  où  la  Comteflede  Backin- 
gam,  meredu  favory  5  avoit  fait  convier  toutes  les  beautés 
de  la  Cour.  Elle  y  donna  la  première  place  à  la  Marquife 
de  Buckingam,  fa  belle  fille,  ia  Seconde  à  la  Comteffe  de 
Tiïlteres^  &  elle  prit  la  troifiéme  pour  elle  :  au  grand  fcanda- 
le  des  autres  ComtefTes  Angloifes ,  qui  vouloienr  précéder 
TAmbafladrice  de  France.  Quelques  jours  après,  le  Vi- 
comte de  Duncafter  donna  le  bal,  &:fit  auiTy  feftin  aux 
Ambafladeurs.  Le  Roy,  qui  en  voulut  eftre,  avoit  fa  ta- 
ble ,  où  elîoient  a(Rs  le  Prince  de  Galles  à  la  main  droite  du 
Roy,  l'Ambaflàdeur  Extraordinaire  à  fa  gauche,  &  l'or- 
dinaire au  bout  de  la  table.  Il  y  en  avoit  encore  une  pour  les 
Seigneurs  &  pour  les  Dames,où  la  Marquife  de  Buckingam 
eut  la  première  place  du  cofté  droit  :  un  Seigneur  François 
eut  la  deuxième ,  6c  la  Comteffe  de  Tillieres  la  troifiéme.  La 
Comteffe  de  Warùic  eut  la  première  place  du  cofté  gauche: 
un  Seigneur  François  la  deuxième,  &  Madame  de  Dun- 
cafter la  troifiéme  6cc.  La  Comteffe  de  Dorfet  alla  prendre 
place  vers  le  bas  bout  delà  table,  au  deffousde  plusjeurs 
Dames,  qui  n'auroient  pas  fait  difficulté  de  luy  céder  j  foit 
qu'elle  le  fift  par  galanterie,  ou  qu'elle  ne  vouluft  pas  fuivre 
immédiatement  l'Ambaftadrice  de  France.  Aufeftin,  qui 
fe  fit  en  Tan  1612  pour  le  mariage  de  l'Elcfteur  Palatin  &  de 
la  Princeffe  d'Angleterre ,  le  Grand  Chambelan  ordonna , 
que  l'Ambaffadrice  de  France  feroit  placée  après  la  derniè- 
re Comteffe ,  devant  la  première  Baronneffe  j  mais  la  Vi- 
/.  "Part.  Gggg  corn- 
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comteflèd'Effingam  ne  voulut  poinccederàrAmbafladrIcc, 
&  aima  mieux  fe  retirer. Les  honneurs  qu'on  fait  aux  eftran- 
gers,ne  font  ny  confequence  ny  exemple^fur  tout  quand  on 
les  fait  à  la  qualité  pluftoft  qu'à  la  perfonne.  En  Tan  1614/^ 
femme  de  M.  de  Marais^  Ambadadeur  de  France,  ayant  de- 
mandé à  falùer  la  Reine ,  l'un  des  fubftituts  du  Maiftre  des 
Cérémonies,  qui  y  fait  aufly  la  fon£t  on  d'Introdufteur, 
la  receut  à  la  porte  de  l'hoftel  de  Dannemarc ,  où  l' Ambaf- 
fadr ice  fortit  de  fon  carofle ,  &  la  conduifit  dans  une  cha  m- 
b^edu  premier  eftage,  où  elle  prit  un  peu  de  repos.  Dés 
que  la  Reine  en  fut  adverrie,  elle  y  envoya  la  Comrefle 
d' Arondel,  &  les  Dames  de  Sidney  &  de  Southwel,  Dames 
de  la  Chambre  du  lidt ,  avec  une  des  filles  d'honneur ,  pour 
entretenir  l'AmbaflTadrice,  &  pour  la  conduire  à  l'audian- 
ce.  Un  des  gentilshommes  ordinaires  de  la  Reine  eftant 
venu  dire,  que  fa  Majefté  eftoitdans  fa  Chambre  depre- 
fence,  &  qu'elle  attendoit  l'Ambafladrice ,  les  Dames  la 
conduifirent:  le  Grand  Chambelan  la  receut  à  la  porte  de 
laChambre,  &la  Reine  luy  fit  de  grandes  civilités,  mais 
elle  ne  la  fit  point  afleoir.  Enfortantle  Grand  Chambelan 
l'accompagna  jusques  à  la  Salle  des  gardes,les  Dames  la  con- 
duifirent jusques  à  la  galerie  de  la  première  Cour,  &rin- 
trodu£teur  la  mena  jusques  au  carofle.  Il  eft  de  ces  civihtés 
comme  de  plusieurs  autres  chofes ,  où  fi  on  n'a  tout  oh  n'a 
rien:  bien  que  pour  dire  la  vérité,  ce  ne  foyent  que  des  ci- 
vilités toutes  pures.  Les  Ambafl&driccs  n'ont  point  de  parc 
au  caraftere ,  &  on  ne  leur  doit  que  ce  qu'on  ne  peut  refufer 
aufexe.  Il  eft  vray,  que  le  Roy  de  France  veut  qu'on  ait 
un  respeft  particulier  pour  les  femmes  de  fes  Ambaflâ- 
deurs ,  &  qu'on  les  confidere  comme  Ambafl^adrices ,  c'eft 
à  dire ,  qu'on  leur  fafle  des  honneurs  extraordmaires  :  mais 
comme  ils  ne  font  pas  reglés,je  diflFereray  d'en  parler  jusques 
à  ce  qu'on  ait  fait  \in  nouveau  Cérémonial  pour  elles.    Ce- 
pendant 
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pendant  je  diray,  qu'à  Munfl:er&  àOsnabrug  les  femmes 
des  Ambajjadeurs  Se  des  Miniftres  du  fécond  ordre ,  obfeT' 
*i;^/>w/ dans  leurs  vifices/^?  mefmerang  &  les  mefmes  règles , 
que  les  maris  prenoienc  6c  obfervoient  entre  eux.  C'eft 
pourquoy  lors  que  la  Comteffe  de  Sanaz'zare ,  dont  le  mary 
avoir  fuccedé  au  Comte  Nerli,  en  la  qualité  de  Plénipoten- 
tiaire de  Mantoùe,  voulut  rendre  vifite  à  Madame  Servien, 
après  avoir  vificé  Madame  le  Brun ,  elle  ne  fut  point  admi- 
fe. 


Section    XXI. 

^e  la  Première  Vijite, 

MOnfieur  deFoix,  ArchevesquedeToloufe ,  &  Am- 
bafladeur  de  France  à  Rome ,  en  efcrivant  au  Roy 
Henry  III,  fonMaiftre,  duij  MayifSi,  dit> 
que  dés  qu'il  euft  appris,  que  le  Comte  d'OIivares,  Am- 
bafiadeur  d'Efpagne,  eftoit  arrivé,  illuy  av  oit  fait  faire 
civilité  par  un  Secrétaire  <i  &  qu'il  luy  avoit  fait  dire ,  qu'il 
iroit  luy  mefme  le  voir ,  dés  que  le  Comte  auroit  eu  fa  pre- 
mière audiance  du  Pape  :  comme  requiert  la  coujitime ,  dit  il, 
entre  les  i^mbaffadeurs  des  Rois  :  fç avoir  que  le  dernier  venu 
ejiviftê  le  premier.  C'eft  une  règle  générale ,  qui  ne  reçoit 
point  d'exception  i  finon  à  Rome,  où  les  Ambaflàdeurs 
de  rEmpereur,de  France  &  d'Efpagne  ne  rendent  ce  devoir 
qu'à  ceux  des  Teftes  Couronnées  j  c'eft  pourquoy  M.  de 
Foix  dit  que  c'eft  la  couftume  entre  lesAmbaffadeurs  des  Rois. 
Il  dit,  qu'il  avoit  fait  faire  compliment  à  l'Ambaftàdeur 
d'Efpagne  par  un  Secrétaire.  C'eft  une  civilité,  qui  doit 
précéder  celle  de  la  vifite ,  parce  qu'elle  eft  aufly  eflentielle. 
Elle  fert  ou  à  répondre  au  compliment  que  le  dernier  venu 
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a  fairfaircpour  remercier  les  AmbafladeurSîqui  ont  envoyé 
leurs  carolîes  audevantdeluyjoupour  lesadvertirqu'ileft 
arrivé.  Le  nouveau  venu  y  répond  dés  le  lendemain ,  en  la 
mefnie  manière  5  &dans  le  mcfme  ordre  qu'il  Ta  receu.  Le 
Comte  â'^yî-vaux  eftant  arrivé  à  Munfter,  envoya  dés  le  len- 
demain complimenter  le  Comte  de  Najjau  ,  Saavedra 
&  Zapata ,  Plénipotentiaires  de  l'Empereur  &  d'Efpagne, 
par  des  gentilshommes ,  &  le  Brun  &  l't^mbajjadeur  de 
Venifepar  un  de  fes  Secrétaires,  Il  croyoit  devoir  faire  cet- 
te diftinftion  5  tant  parce  que  le  Brun  n'eftoit  que  le  troifié- 
me  Plénipotentiaire ,  que  parce  qu'il  n'eftoit  pas  de  la  qua- 
lité des  deux  autres,  &pour  celuyde  Venife,  ilvouloit 
bien  faire  quelque  chofe  de  moins  pour  la  Republique  que 
pour  les  Couronnes. 

T>e Frefne-Canaye ^  Ambafladeur  de  France  à  Venife, 
avoir  efté  employé  à  des  AmbafTades  en  Allemagne  &  en 
Angleterre,  où  il  devoir  avoir  appris  le  Cérémonial,  & 
neantmoins  il  voulut  prendre  avantage  delacouftumede 
Rome,  &  refufer  la  première  vïÇ\ttzl*Abbê  deTrovane^ 
„  Kyimbajfadeur  de  Savoy e.  Il  efcrit  à  M.  de  Villeroy  du  1 2 
5,  Juillet  1605-,  que  l'Abbé,  au  lieu  de  prévenir  les  vifites, 
,,  comme  fonpredecefleur  avoir  fait,  s'attendoit  à  la  pre- 
„  miere5&vouloit  qu'on  fatisfift  àlacouftume.  Quel'Am- 
,,  baftadeur  d'Efpagne  l'avoir  fait  ;  mais  que  luy  de  Frefne 
3,  nefuivroit pascet  exemple,  qu'on  ne  luy  euft  envoyé 
„  ordre  pour  cela  j  parce  qu'il  fçavoit  ce  qui  fe  partiquoit 
55  à  Rome.  Sioiis'en  remertoitàluy ,  il  feroit  la  première 
„  vifire  fans  grand  train  &  fans  bruit.  Qil'il  feroit  bien  aife 
„  d'en  eftre  éclaircyjparce  qu'il  fçait5que  le  Duc  de  Savoye 
3,  fefaifoit  informer  particulièrement  de  tout  ce  qui  fefai- 
3,  foit  en  cette  forte  de  cérémonies.  Le  mefme  de  Frefne, 
qui  faifoit  le  difficile  avec  T  Ambafladeur  de  Savoye  ,n'avoit 
efté  que  trop  facile  au  démeflé  qu'il  eut  fur  une  femblable 
rencontre  aveclc  Nonce.  .       An-- 
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i^ntoine  Marie  Graîian ,  Evefque d't^melia ,  celuy  qui 
a  efcrit  la  vie  du  Cardinal  de  Commendon ,  eftant  Nonce 
à  Venife  fous  le  Pontificat  de  Clément  VIII ,  deMaijJe- 
Hurault<i  quiyavoiteftéAmbafTadeurde  France,  fit  un 
voyage  à  la  Cour ,  &  retourna  à  Venife  après  l'aûfolution 
de  Henry  IV5  &  comme  le  dernier  venu  il  prétendit ,  que 
le  Nonce  luy  rendift  la  première  vifice.  Le  Nonce  dit,  que 
c'eftoit  une  mefme  perfonne  &:  une  mefme  Ambaflade.  En 
ce  temps  là  le  Nonce ,  qui  avoit  efté  en  plufieurs  AmbafTà- 
des ,  à  la  fuite  de  Commendon ,  &  qui  fçavoit  ce  qui  fe  fai- 
foit  en  toutes  les  autres  Cours ,  ne  contefta  point  le  Droit , 
mais  il  n'eftoit  point  d'accord  du  fait,  &  difoit  que  de  Maif- 
fen'eftoit  pas  le  dernier  venu.  Et  de  fait,  à  voir  la  lettre  de 
Dofiat  du  dernier  Février  1596,  il  faut  croire,  qu'on  l'en- 
tendoit  ainfy  à  la  Cour ,  &  que  l'on  donna  ordre  à  de  Maif- 
fe  de  rendre  la  première  vifite  à  TE  vefque  d' Amelia ,  com- 
me au  dernier  venu.  Quoy  qu'on  voulufl:  faire  croire  au  Pa* 
pe,  quecefutparcomplaifance.  Maisl'Evefque  de  Mal- 
fetta.  Nonce  à  Venife,  refufa  en  l'an  1601  de  rendre  la 
première  vifire  à  rAmbafladeur  d'Efpagne ,  qui  de  fon  cof- 
îéne  voulut  point  voir  le  Nonce.  Sur  les  plaintes,  que  les 
Efpagnolsen  firent  à  Rome,  le  Cardinal  Aldobrandin, 
neveu  du  Pape,  s'en  voulut  informer  du  Nonce ,  qui  luy  ef- 
crivit ,  qu'il  eftoit  vray  ,  qu'autrefois  les  Nonces  faifoient 
comme  les  autres  Ambafladeurs ,  ^  rendoient  !a  première 
vifite  aux  derniers  venus.  Mais  que  depuis  quelque  temps 
ils  efloienî  enpojjeffion  à  Venife  de  fe  faire  rendre  la  première 
'uifitepar  les  derniers  venus.  Que  T)on  'Diegue  de  Mendojfe  j 
qui  y  eftoit  arrivé  depuis  TE  veiqued'Amelia,  l'avoit  fait, 
furcequele2)//r^^  J^/7^,  qui  eftoit  A  mbafiadeur  d*Efpa- 
gne  à  Rome ,  luy  avoit  efcrit ,  qu'il  ne  devoit  point  faire  de 
difficulté  de  faire  cet  honneur  au  Nonce  _j  parce  qu'on  n'en 
pouvoir  pas  trop  faire  à  celuy  qui  reprefente  le  Père  com- 

Gggg  3  mun 


6o(î  l'Ambassadeur    et 

mun  de  tous  les  Catholiques  Rom.  Le  Cardinal  Aldobran- 
din,  pour  judifier  le  procédé  du  Nonce,  dit  qu'il  avoit  trou- 
vé ,  après  une  exa£te  recherche,  que  le  Nonce  en  ufoit  de  la 
merme  manière  à  Madrid.  Qu'il  ne  fçavoit  pas  ce  qui  fe  fai- 
loir  ailleurs ,  &  qu'il  vouloit  bien  croire  mefmes  ,  que  ceux 
de  Vienne  &:  de  Paris  fuivoient  l'exemple  des  autres  Am- 
bafladeurs  ;  mais  puis  que  celuy  de  Venife  eftoit  en  poffef- 
fion,  il  eftoit  d'advis  qu'il  s'y  maintinft.  On  Tentendoit  au- 
trement en  France.  Lors  que  le  Trejident  de  Vîlliers ,  Suc- 
cefTeur  de  M.  de  Maiflè ,  arriva  à  Venife ,  il  n'y  avoit  point 
de  Nonce  j  de  forte  que  le  Prefident  ne  fît  point  de  difficul- 
té de  vifiter  le  premier  celuy  qui  eftoit  arrivé  après  luy .  T>e 
Frefne-Canaye  fucceda  à  Villiers,  &  le  Roy  Henry  IV,  pré- 
voyant que  îbn  Ambafladeur  pourroit  avoir  à  démesler  fur 
ce  fujet  avec  le  Nonce  ,  luy  ordonna  bien  expreflement,  de 
ne  point  vifiter  le  Nonce ,  qu'il  trouveroit  à  Venife ,  qu'il 
n'en  euft  receu  la  première  vifice.  Les  ordres ,  que  le  Non- 
ce avoit  n'eftoient  pas  moins  précis  >  &  les  deux  Miniftres 
avoienr  envie  de  fe  voir  j  c'eft  pourquoy  il  fe  fit  plufîeurs 
propofitions  pour  cela,  &  enfin  de  Frefne  agréa  celle  que 
le  Nonce  fit  de  vifiter  l' Ambaflàdrice.  De  Frefne  difoit  > 
que  fon  appartement  eftoit  fi  proche  de  celuy  de  fa  femme , 
qu'il  ne  la  pou  voit  voir ,  qu'il  ne  le  vift  auffy .  Cela  s'exé- 
cuta en  la  manière  fuivante.  Le  Nonce  alla  voir  l' Ambaflà- 
drice, &rAmbafladeur,  qui  eftoit  au  logis,  fit  les  hon- 
neurs de  la  maifon ,  en  recevant  &  en  conduifant  le  Nonce  j 
faifant  cependant  courir  le  bruit  que  le  Nonce  luy  avoit 
rendu  la  première  vifite.  Le  Nonce  difoit  au  contraire, 
qu'il  avoit  vifité  l'A  mbafl"adrice,  &  pour  preuve  de  cela, 
qu'il  y  avoit  efté  en  fon  habit  ordinaire  ;  au  lieu  que  s'il  euft 
rendu  une  première  vifire  à  l'Ambafladeur ,  il  y  auroit  efté 
en  habit  décent,  avec  le  roquet  &  le  camail.  L'Ambafl[a- 
dcur  ne  laiiïà  pas  d'aller  voir  le  Nonce.    Il  dit  que  ce  fut  en 
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manteau,  &  avec  peu  de  fuite-,  mais  comme  chezie  Non- 
ce il  ne  pouvoitvifiter  que  le  Nonce  mefme,  le  Nonce  le 
prit  pour  une  vifice  formelle,  comme  elle  l'eftoit  en  effet, 
&  rendit  après  cela  la  vifire  à  l'Ambafladeur  dans  les  for- 
mes, avec  le  roquet  &  le  Camail.  Ceux  qui  ont  fait  impri- 
mer les  lettres  de  M.  de  Frefne ,  ne  nous  ont  pas  laifle  T Idée 
d'un  grand  génie.  Et  certes  il  fit  en  cette  rencontre  une  fau- 
te, qui  ne  fe  pouvoit  pardonner.    Il  ne  devoir  point  voir  le 
Nonce,  queceluicy  ne luyeuft rendu  une  vifite  publique 
6c  folemnelle ,  afin  que  tout  Venife  vift  Thonneur  qu'il  fai- 
foitàTAmbafladeurduRoy de  France,  quand  mcfme  le 
Nonce  n'auroit  pas  fait  courir  le  bruit  i  qu'il  n'avoit  vifité 
que  r  A  mbafTadrice ,  ^  que  fi  fon  intention  eufl  efté  de  ren- 
dre vifite  à  TAmbafladeur,  ill'auroit fait  dans  les  formes. 
Le  Nonce  fit  faire  la  mefmepropofitionàl'Ambafiàdeur 
d'Efpagne  ^  mais  celuicy  luy  fit  dire,  qu'il  falloir  necefiai- 
rementpaflier  par  fon  appartement,  pour  entrer  en  celuy 
de  fa  femme.    Je  ne  fçais  en  vertu  dequoy  les  Nonces  peu- 
vent prétendre  la  première  vifite  des  derniers  venus:  veu 
qu'ils  ne  font  en  effet  qu'Ambalîadeursdu  premier  Prince 
de  la  Chreftienté ,  qui  à  l'égard  du  temporel  n'a  point  d'a- 
vantage du  tout  fur  les  autres  Souverains,  &  fi  les  Minif- 
tTt%  de  ccuxcy  cèdent  la  première  place  au  Nonce,  c'eft  par- 
ce que  le  Pape  eft  leur  Père  fpirituel  :  mais  ils  n'entendent 
pas  luy  céder  une  prérogative ,  qui  marque  la  moindre  fu- 
pcriorité,  ou  qui  puiffe  faire  le  moindreprejudiceàleur 
Souveraineté.     Autrefois  on  appelloit  les  Nonces  Ambaf- 
fideurs.  Il  n'y  a  gueres  plus  que  cent  ans  qu'on  parle  de 
Nonces ,  fi  on  veut  croire  Henry- Eftienne  ,  M.  de  Brant- 
holme  &  le  mefme  Evefque  d'Amelia ,  dont  je  parle  dans 
cet  article:  bien  quejs  me  fouvienne  avoir  trouvé  la  mef- 
me qualité  dans  quelques  unes  des  lettres,  que  le  Connefl-a- 
blede  Montmorancy  efcrivoitdurcgae  de  Frai^çois  I.  en 
l'an  1 53  8  ou  3  %  T>ejlra' 
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'Dejlrades  arriva  à  la  Haye  vers  la  fin  de  l'année  1662,  en 
qualité  d' Ambafladeur  Extraordinaire ,  au  fortir  d'un  fem- 
blable  employ  qu'il  avoit  eu  en  Angleterre,  ^on  Efievan 
deGaniarra^  Ambafladeur  d'Efpagne,  cftoit  allé  faire  un 
voyage  à  Bruxelles  en  ce  temps  là  ,  &  en  eftant  revenu  au 
bout  de  deux  ou  de  trois  mois ,  il  prétendit  que  Deftrades 
luy  rendift  la  première  vifite ,  comme  au  dernier  venu.  Un 
amy  commun  reprefenta,  à  la  prière  de  M.  T)cjirades^  à 
^onEftevari'i  qu'il  falloir  qu'il  confideraft,  qu'il  y  avoit 
plufieurs  années  qu'il  refidoit  à  la  Haye.  Que  tous  les  ans 
il  faifoit  le  voyage  de  Bruxelles  5  pourfes  affaires  ou  pour 
fondivertiflement.  Que  Ton  ne  pou  voit  pas  mefmes  dire, 
qu'il  avoit  efté  abfent,  puis  qu'une  partie  de  fa  famille  eftoic 
demeurée  \  la  Haye ,  &  que  fa  Maifon  y  avoit  efté  ouverte 
&refpeâ:ée,  comme  s'il  y  euft  efté  prefent.  Qu*enpartanc 
il  n^avoit  pas  pris  fon  audiance  de  congé ,  &  qu'en  revenant 
il  n'avoit  point  apporté  de  nouvelles  lettres  de  créance. 
*T>on Efievan i  quieftoit  un  fort  bon  homme,  &c'eftoitle 
tout-,  fort  capable  de  faire  grand' chère  àfesamis,  mais 
eftant  d'ailleurs  un  Miniftre  affes  médiocre ,  ne  laifla  pas  de 
s'opiniaftrer ,  &  de  dire,  que  i'\T>e/ïrades  s'attendoit  à  la 
première  vifite ,  il  ne  la  verroit  pas  plustoft  que  le  jour  du 
jugement.  2)^^/?/'^«j/^j  en  rendit  compte  au  Roy  ,  fonMai- 
ftre  ,  qui  ordonna  à  l'Ambafl!adeur  ,  qui  eftoit  de  fa 
partà  îvladrid,  de  déclarer  à  cette  Cour  là,  que  JtT)on 
Eftevan  ne  faifoit  les  chofes  dans  l'ordre ,  fa  Majcfté  feroic 
obligée  de  s'en  reflentir.  Le  Roy  d'Efpa2;ne  commanda  à 
fon  Ambaftadeur  de  ne  faire  plus  le  difficile  fur  une  céré- 
monie, qui  eftoit  réglée  entre  les  Ambailàdeurs.  Deforte 
que©^w  Eftevan 'i  voyant  qu'il  n'y  avoit  plus  moyen  de 
s'en  dédire ,  &  ne  faifant  pas  femblant  pourtant  d'avoir  re- 
ceu  ordre  de  fuivre  la  couftume ,  en  voulut  faire  une  galan- 
terie, &  envoya  dire  à  ©^T^r^^^i" ,  que  s'il  l'avoit  agréable, 
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iliroit  difner  avec  luy.  T>ejîrades^  qui  fçait  fon  meftier 
aufTy  bien  qu'homme  du  Monde,  répondit,  qu'il  jugeoit, 
qu'il  y  auroir  quelque  chofe  de  bien  irregulierjfi  après  une  fi 
grande  froideur,  que  T)on  EJtevan  avoir  bien  voulu  ren- 
dre publique ,  ils  paflbient  tout  à  coup  à  une  fi  grande  fami- 
liarité. Que  7)^;^  EJievan  en  uferoit  ainfy  qu'il  luy  plairoit, 
après  qu'il  luyauroit  rendu  la  première  vifite  dans  les  for- 
mes. l\h\\utç\utT>on  EJievan  i  quiavoit  fait  le  fier ,  jus- 
qucsàoftcnferceux  quiluy  avoient  confeillé  de  faire  cette 
démarche  de  bonne  grâce,  la  fîlldeforce,  &  qu'il  donnaft 
à  T^eftrades  un  avantage,  bien  plus  grand  queceluy  que 
Vatteville  avoit  voulu  prendre  fur  luy  à  Londres. î)<?r^  E(îe- 
van  croyoit  profiter  de  la  faute ,  que  le  predeceflcur  de  M. 
TDejîrades  avoit  faite ,  qui  luy  avoit  rendu  la  première  vifite 
après  la  paix  des  Pirenées -,  quoy  (\\xç,^onEflevanîvS!t^oïi 
ancien  de  plus  de  deux  ans.  Il  avoir  auflfy  fait  le  voyage  de 
Bruxelles  en  ce  temps  là ,  &  à  fon  retour  il  fe  fit  faire  cette 
civilité  par  rAmbafiadeur  de  France.  "Defirades  l'enten- 
doit  autrement,  &  avoit  raifon.  Lors  que  l'Ambafîàdeeft 
compofée  de  plusjeurs  Ambafiadeurs,  il  les  faut  vifiter  tous 
fans  interruption ,  ainfy  qu'il  fera  dit  cyaprés  en  la  Sec- 
tion 26. 

Cette  règle  ne  recevant  point  d'exception ,  d'AmbafTà- 
deurà  Ambafl"adeur,  finon  à  Rome,  commeje  viens  de 
dire,  il  faut  croire,  ou  qu'elle  n'efl:oitpasbieneftablieily 
a  fix ou  fept  vingts  ans ,  ou  que  le  Seigneur  de  Grignan-^km" 
bafllàdeur  de  France  à  Rome  fous  le  règne  de  François  I, 
ne  fçeuft  pas  bien  fon  meftier.  11  n'eftoit  entré  dans  cet  em- 
ploy  que  par  le  crédit  du  Cardinal  de  Tournon,  dont  il 
avoit  époufé  la  nièce,  &  le  peu  de  lettres  que  Ton  a  de  fa 
façon  ,  font  bien  connoiftre ,  que  ce  n'eftoit  pas  fon  fort 
que  la  negotiation .  En  efcrivanr  au  Conneftable  de  Mont- 
morancy,  Premier  Miniftre  de  France ,  du  9  Novembre 
/.  Tûxî,  Hhhh  1J38, 
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I  f  3  S  )  il  dit.  Que  fon  intention  avoiî  ejtê  de  rendre  lapremie-^ 
re  vijîte  à  ff^mbaffadeur  de  l'*Empereuryàés  qu'il  auroit  pris 
audianceduPape,  mais  qu'il  en  avoir  efl:é  prévenu  Que 
cet  Ambafladeur  luy  avoit  fait  demander  l'heure  pour  la  vi- 
fîre  dés  le  lendeman  de  fa  première  audiance.  Que  luy  Gri- 
gnan  s'en  eftoit  défendu,  éc  que  pour  empefcher  le  Miniftre 
de  l'Empereur  de  le  prévenir,  il  luy  avoit  fait  dire,  que  des 
affaires  importantes  l'obligeant  à  fortir  prefentementille 
prioitdeTexcufer,  s'il  ne  le  pouvoit  pas  attendre.  Qu'au 
mefme  temps  il  avoit  fait  mettre  les  chevaux  au  carofTè^mais 
que  devant  que  de  pouvoir  fortir  de  la  Cour ,  il  y  avoit  veu 
entrer  celuy  de  l' Ambafladeur  de  l'Empereur.  Ilyadjouf- 
te ,  que  tout  Rome  admira  cette  civilité ,  &  enparloit  com- 
me d'une  chofe  qui  ne  s'eftoit jamais  faite,  Pourmoy  j'ad- 
mire M. de  Grignan,  qui  eftant  Ambafladeur  à  Rome, 
pouvoit  croire,  que  le  Minifl:re  de  Charles  V  fîft:  à  celuy  de 
François  I .  une  civilité  de  cette  nature ,  s'il  n'y  eflioit  obligé 
par  une  loy  indispenfable.  Je  n'oferois  dire  avec  De  Frefne 
Canaye ,  qu'elle  fait  partie  du  T>roit  des  Gens  ,mais  je  croy, 
que  cette  couftume  efl:  fi  ancienne ,  que  Grignan  ne  le  de- 
vant pas  ignorer,  non  plus  que  l'avantage  qu'il  acqueroit 
au  Roy ,  Ion  Maifl:re ,  fi  l' Ambafladeur  de  l'Empereur  luy 
faifoit  une  civilité  qu'il  ne  luy  devoit  point. 

Je  viens  de  dire  que  la  règle  du  dernier  venuatousjours 
lieu  entre  les  Ambafladeurs  :  en  quoy  je  comprens  aufly  les 
Nonces ,  qui  la  doivent  obferver  aufly  bien  que  les  autres. 
Le  Tûiic  de  Crequy ,  père  de  celuy  qui  eut  le  grand  démeflé 
aveclesGhifi  ,  eftant  allé  à  Venife  en  l'an  1634  au  fortir  de 
fon  Ambafllade  de  Rome,  \t  Nonce  le  vijîtale premier  y  le 
mefme  jour  qu'il  eut  fon  audiance  dans  le  Sénat.  Celuy  de 
Madrid  en  fit  autant  à  l'égard  du  T>uc  du  Mayenne  en  l'an 
1612,  &ileft  certain,  qu'à  Paris  &  ailleurs  les  Nonces  fui- 
vent  l'exemple  des  autres  Ambaflfàdeurs.  Mais  la  règle  a  {t^ 
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exceptions  à  l'égard  de  quelques  autres  perfonnes.  Les  Car- 
dinaux fe  font  rendre  la  première  vijîte  ,&  il  y  a  eu  des  neveux 
de  Papes,  qui  ont  prétendu  cet  honneur,  &qui  feTont 
faitrendrc,  encore  qu'ils  ne  fufîent  point  Cardinaux.  Le 
^îicde  Crequy^  Ambafïadeur  Extraordinaire  de  France  à 
Rome  j  ne  le  voulut  pas  faire ,  &  ce  refus  fut  une  des  cau- 
fes  5  &  peuteftre  la  plus  forte ,  du  démeflé  qu'il  eut  avec  les 
Ghîjt.  Les  Ambafladeurs  d'obédience  le  portent  fort  haut, 
6c  M.  de  Creqiiy ,  un  des  fiers  Seigneurs  du  Roiaume ,  ju- 
geoit  qu'il  falloir  diftinguer  ceux  que  la  pourpre  diftinguoit. 
Cet  Ambafladeur  de  France ,  qui  cédant  la  main  à  l'un  des 
neveux  du  Pape  Paul  III,  en  confideration  du  mariage, 
queceluicy  efperoit  contrafter  avec  une  fille  naturelle  du 
Roy,  fit  bien  connoiftre,  que  cène  fut  que  pour  cette 
feule  raifon  qu'il  ne  prit  pas  le  mefme  avantage  fur  l'un  qu'il 
avoir  pris  fur  l'autre.  NeantmoinsM.  deFoix,  Ambafla- 
deur de  France  à  Rome ,  dit  dans  une  de  fes  lettres ,  qu'in- 
continent après  fa  première  audianceil  alla  voir  le  Cardi- 
nal Guaftavilain  &  le  Seigneur  Giacomo  Boncompagno ,  fils 
naturel  de  Grégoire  XIII  ^  quoy  que  le  dernier  ne  fuft  point 
d'Eglife.  Il  fcmble  qu'on  peut  dire,  quel' Ambafladeur  ne 
doit  point  la  première  vifite  à  celuy  à  qui  il  n'efl:  pas  obligé 
de  céder  en  lieu  tiers ,  &  ainfy  que  le  Duc  de  Crequy  ne  la 
devoit  point  à  Don  Sigismond  Ghify ,  non  plus  qu'aux  au- 
tres parents  d'Alexandre  VII.  A  plus  forte  raifon  ne  la 
doivent  ils  point  à  ceux ,  fur  qui  ils  prennent  la  main  &  le 
pas ,  en  quelque  lieu  qu'ils  fe  rencontrent.  C'efl:  pourquoy 
Fontenay  MarUeilno.  rendit  point  la  première  vifite  au  Duc 
de  Guife  à  Rome ,  ny  T>ejlrades  au  IPrince  de  Tarente  à  la 
Haye.  Le  Roy,  en  efcrivant  au  mois  d'Aouft:  i66i  à  la 
Reine  Chriftine,  au  fujet  de  l'aftion  des  Corfes ,  dit,  que 
le  Duc  de  Crequy  avoir  différé  quelque  temps  de  vifiter 
les  parents  feculiers  du  Pape ,  parce  que  ceux  qui  l'avoient 
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précédé  en  cet  employ  en  avoientufé  différemment-,  maïs 
qu'il  les  avoir  enfin  vifités  les  premiers,  en  fuite  de  l'ordre 
qu'il  luy  avoit  envoyé 

T)ejîrades  faifoic  difficulté  de  rendre  la  première  vifite 
aux  Seigneurs  de  la  Maifon  de  Naflau ,  qui  depuis  quelque 
temps  avoientefté  déclarés  Princes  par  l'Empereur,  &ne 
le  fit  point  fans  ordre  exprés.    Autrefois  on  n'cftoit  pas  dif- 
ficile fur  ce  fujet.  Le  Prefident  Jeannin,  Ambafladeur 
Extraordinaire  de  France  en  Hollande,  en  efcrivant  au 
Roy  du  19  Juin  1607,  die,  que  le  Comte  Guillaume  de 
Naffau ,  Gouverneur  de  Frife,  en  arrivant  à  la  Haye  l'eftoic 
venu  voir ,  avant  qiCil  eufi  le  lotfir  de  le  prévenir.  Ce  qui 
marque  l'intention ,  que  Jeannin  ^k,^  Collègues  avoienc 
de  rendre  la  première  vifite  au  Comte.  Ceux  qui  pourroi- 
^nx,  croire ,  que  Jeannin  y  péchoit  contre  les  règles ,  ne  con- 
noifiènt  pas  bien  ce  Miniftre,  6c  fe  pourront  détromper 
par  l'exemple  fuivant.  Il  efcrit  dans  une  de  k^  lettres,qu'on 
avoit  ad  vis,  que  l'Archiduc  alloit  envoyer  à  la  Haye  le 
Grand  audiancier  Verreiken^  un  des  principaux  Miniftres 
de  (a  Cour,  qui  avoit  desja  efté  Ambafladeur  à  Vcrvins& 
en  Angleterre^  mais  que  les  Ambafladeurs  du  Roy  ne  le 
verroient  point ,  s'il  ne  leur  rendoit  la   première  vifite. 
Qu'ils  fça voient  bien  ,  qu'ails  la  luy  dévoient  comme  au  dernier 
'venu^  &  comme  à  T Ambafladeur  d'un  Prince,  amy  de 
leurmaiftre:  maisqu'ilvenoit  de  la  part  d'un  Prince,  qui 
eflioitennemy  de  1  Eftat,  où  ils  negotioient.   Qu'ils  jfgeoi- 
ent ,  qu'ils  ne  dévoient  point  donner  d'ombrage  aux  Eftats, 
&  qu'avec  cela  il  y  avoit  une  (îgrande  différence  entre  la  di- 
gnité  du  Roy  ér  celle  de  li^rchiduc  ^^  qu'ils  croiy oient  fe 
pouvoir  dispenfer  de  cette  civilité.  Ils  ne  virent  point  Ver- 
reiken,  mais  ce  ne  fut  que  parce  qu'il  n'avoir  pas  le  carac- 
tère d'Ambafl^adeur.    Les  autres  raifons  pouvoicnt  excufer 
en  quelquefaçon,  mais  elles  ne  pouvoient  pas  juftifier  l'inci- 
vilité 
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vilité  des  Ambaiïàdeurs  de  France.  Aufly  fe  raviferent  ils 
depuis,  &c  RiiJJy-LaTlace ^  Ambafladeur ordinaire,  alla 
voir  Verreiken,  dés  que  celuicy  euft  pris  fon  audiance. 
Les  deux  Extraordinaires  ne  le  virent  point,  parce  qu'ils 
apprehendoienr,  qu'il  ne  repondift point  à  leur  civilité, 
après  avoir  fait  courir  le  bruit,  qu'il  ne  verroic  perfonne. 
Verreiken  ne  laifla  pas  de  faire  connoiftre  à  Rufly ,  qu'il  s'e- 
ftoit  auffy  attendu  à  la  vifite  du  Prefident. 

Les  Ambaffadeurs  des  Couronnes  n^ont jamais  eu  de  contes- 
tation [tir  cefuj't  avec  les  jP;  inces  (^Orange ,  &  n'ont  point 
fait  de  difficulté  de  leur  renore  la  première  vifite.  Le  Prefi- 
dent Jeannin  dit  dans  fa  lettre  du  29  May  de  la  mefme  an- 
née 1607,  que  le  Prince  Maurice  fut  audevant  d'euxjus- 
qucsàune  demylieùede  la  Haye.  Maisc'eft  ce  qui  ne  fait 
point  de  confequence  -,  tant  parce  qu'en  ce  temps  là  le  Prin- 
ce Maurice ,  n'eftant  que  le  puifné  du  Prince  Philippe ,  qui 
eftoit  Souverain  delà  principauté  d'Orange,  ne  pouvoir 
pas  avoir  compétence  avec  P  Ambaflîadcur  de  France ,  puis 
qu'il  alloit  mefmes  audevant  deluy  delà  part  des  Eftats, 
que  parce  que  depuis  quelques  années ,  &  principalement 
depuis  que  le  Roy  veut,  que  fës  Ambaffadeurs  donnent  le 
tiltre  d'Altefle  au  Prince,  ils  ne  luy  peuvent  plus  refufer 
cet  honneur.  Je  ne  parle  point  des  Princes  du  Sang,  quife 
font  rendre  la  première  vifite,  mais  du  Chancelier  en  Fran- 
ce, &derArchevesquedeToledeenEfpagne,  qui  reçoi- 
vent les  mefmes  honneurs,  bien  qu'ils  ne  foyent  pas  plus 
confiderables  chez  eux,  que  le  Prince  d'Orange  l'efldans 
les  Provinces  Unies ,  où  il  eft  la  première  &  la  plus  autori- 
fée  perfonne  de  l'Eftat.  Ily  a  mefmes  des  Cours,  où  il  y  a 
des  Premiers  M  inif!:res,  à  qui  l'AmbafiJadeur  efl:  obligé  de 
rendre  la  première  vifite,  écquineantmoins  ne  voyent  ja- 
mais l'A  mbafliàdeur  chez  luy,  fi  ce  n'efl:  qu'ils  ayentquel- 
que  confideration  particulière  pour  fa  perfonne,  ou  qu'ils 
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y  loyent  conviés  par  quelque  occafion  extraordinaire. 
Ui^rchevesque  àe  Tolède  &le  Chancelier  de  France '^  qui 
ne  vificent  point  les  Ambafîadcurs,  virent  pourtant  ceux 
qui  en  Tan  1612  furent  envoyés  pour  le  double  mariage  en 
France  &en  Efpagne.  Depuis  cinquante  ans  &  plus  qu'il 
n'y  a  point  de  Conneftable  en  France,  le  Chancelier  y  eft 
la  premier  officier  de  la  Couronne,  auffy  bien  qu'en  Angle- 
terre. 

Y^QFrefneCanayent^x.  fcrupule  à  l'égard  del'Ambafla- 
deur  de  Savoye ,  que  parce  qu'il  ne  le  croyoit  pas  fort  affec- 
tionné à  la  France,  ôcs'cn  expliqua  bien,  lorsqu'il  ne^^ 
point  de  difficulté  enVdin.  1606  de  faire  cet  honneur  au  Mar- 
quis Guicciardin ,  Ambaffadeur  du  Granduc  de  Tofcane.  On 
n'en  fut  point  fatisfait  à  la  Cour,  parce  qu'il  l'avoit  refufé 
à  celuy  de  Savoye ,  &:  tout  ce  qu'il  put  dire  pour  fon  excufe» 
ce  fut  qu'ill'avoit  fait,  parce  que  le  Granduc  eftoit  oncle 
de  la  Reine:  comme  files  Rois  &  les  Reines  avoit  des  pa- 
rents. L'Ambafladeur  d'Efpagne,  qui  eftoit  en  ce  temps 
là  Venife ,  dit  fur  ce  fujet  à  Frefne ,  qu'il  eftoit  preft  de  ren- 
dre aufly  la  première  vifite  à  l' Ambafladeur  de  Tofcane ,  fi 
Frefne  vouloir  promettre,  qu'il  feroit le mefme honneur 
au  premier  Ambafladeur,  qui  y  arriveroit  delà  part  du 
Duc  de  Savoye.  L' Ambafladeur  de  France  luy  repartit, 
qu'il  feroit  bien  marry ,  que  luy ,  Ambafl[adeur  d'Efpagne, 
fiftviolenceà  fon  inclination  ,  pour  faire  honneur  à  l'Am- 
baffadeur  de  Tofcane ,  &  pour  luy  qu'ils  honnoreroit  celuy 
de  Savoye  5  félon  qu'il  le  connoiftroit  bien  ou  mal  affec- 
tionné à  la  France. 

Lors  qidyîlexandre ,  Abbé  délia  Se  agita ,  i^mbajfadeur 
Extraordinaire  de  Savoye ,  arriva  à  Londres ,  en  l'an  1 627 
de  tous  les  autres  Ambafladeurs  il  n'y  eut  que  celuy  des 
Provinces  Unies ,  qui  luy  vouluft  rendre  la  première  vifite. 
Les  deux  Ambafladeurs  de  Dannemarc>  Brahe  &  Thomaf- 
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fon,  qui  y  eftoient  en  ce  temps  là,  s'en  excufèrent,  ils 
difoient  d'abord  que  l'indispofition  de  Tun,  empefchoit 
l'autre  de  s'acquitter  de  cette  civilité,  &  après  cela  ils  dirent, 
qu'ayant  desja  pris  leur  audiance  de  congé,  ils  ne  pouvoient 
pas  s'engager  à  des  vifites ,  qui  feroient  fuivies  d'autres  em- 
baras,  quilesincommoderoient.  Cequieftoituneexcufè 
fort  légitime  j  parce  qu'après  Taudiance  de  congé  l'Ambaf- 
fadeur  ne  doit  plus  paroiftre  que  pour  faire  les  dernières  vi- 
fites ,  6c  non  pour  en  commencer  de  nouvelles. 

Le  Duc  de  Savoye  eftoic  père  du  beaufrere  du  Roy 
d'Angleterre ,  &  l'Abbé  y  alloit  faire  des  negoriations  con- 
tre la  France  ^  c'eft  pourquoy  laCour  auroitefté  bienaife 
qu'on  luyeuft  fait  honneur,  oc  en  fit  parler  avec  chaleur 
aux  Ambafîadeurs  de  Dannemarcj  mais  ils  dirent  enfin 
qu'ils  n'en  feroient  rien ,  parce  que  c'eftoit  unechofe  fans 
exemple,  qu'un  Ambafladeur  de  Roy  euft  rendu  la  pre- 
mière vifite  à  l'Ambafladeur  d'un  Duc.  Je  croy  en  effet 
qu'en  ce  temps  là  on  n'en  avoit  point  veu  d'exemple  à  Cop- 
penhagucj  mais  on  en  avoit  bien  veu  ailleurs,  &il  s'en 
trouve  mefmes  dans  cette  Seftion.  Le  Comte  de  Carlifle 
dità  ce  propos,  que  lors  qu'il  avoit  efté  AmbaflTadeurà 
Paris  en  l'an  1624,  ^^Y  ^^oit  rendu  la  première  vifite  à 
l'Ambafladeur  de  Savoye:  &  ce  à  l'exmple  du  Nonce  Sz  des 
autres  Ambafl!adeurs. 

On  remonftra  aux  Ambafifadeurs  de  Dannemarc ,  qu'au 
commencement  de  ce  Siècle  il  y  eut  une  aflTembiée  de  plus- 
ieurs Princes  à  Dufleldorp,  pour  les  affiaires  de  lafuccef- 
fiondefuillers,  où  l'Ambafladeur  de  France  eftant  arrivé 
le  premier ,  refufa  de  rendre  la  première  vifite  aux  Dépu- 
tés des  Efliats  des  Provinces  Unies,  qui  y  eftoient  arrivés 
après  luy,  jusques  à  ce  que  voyant  que  ccuxcy  s'opiniaf- 
troientàs'abfenterdcl'aflemblée,  où  on  ne  pouvoir  rien 
faire  fans  eux ,  il  leur  fit  enfin  l'honneur  de  les  vifiter. 

Mais 
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Maisilfutimpofllblede  vaincre  les  Ambafïadeurs  Da* 
nois,  qui  faifoient  bien  de  s'en  défendre-,  mais  la  raifon, 
dont  ils  fe  fervoienc  ne  valoir  rien.  L*  A  mbafladeur  de  Vc- 
nife  en  fit  autant,  àl'exempledeM.  de  Blainville,  qui  a- 
voit  traitté  de  la  mefme  manière  les  Ambafïadeurs  de  Sa- 
voye  &  de  Mantoùe,  qui  arrivèrent  à  Londres  pendant 
qu'ilyeftoic  AmbalTàdeur.  Aujourdhuy  que  l'on  eft  très- 
difficile  en  plufieurs  autres  chofes,  onnereftplus  du  tout 
à  regard  des  Princes  d'Italie ,  dont  les  Ambafladeurs  font 
vifirés  les  premiers  dans  toutes  les  Cours,  où  ils  arrivent 
les  derniers  :  à  la  referve  de  celle  de  Rome  &  de  Vienne. 

J'excepte  encore  de  la  règle  générale  les  Miniftresdes 
Cantons.  Ils  n'en  ont  point  de  carafterifés  dans  les  Cours 
des  autres  Princes ,  &  lors  qu'ils  y  en  voyent  des  Extraordi- 
naires, onnelestraittepasen  AmbafTadeurs,  à  l'égard  de 
cette  civilité  non  plus  qu'à  l'égard  des  autres.  On  n'a  garde 
devifiter  les  premiers  de  prétendus  Ambafïadeurs  ,  que 
tous  les  Miniflres  traittent  d'inférieurs,  &  qui  efFedtive- 
ment  ne  font  point  Ambaffadeurs,-  puis  qu'ils  ne  fe  cou- 
vrent point.  Ils  le  voyent  bien  eux  mefmes,  &  n'afpirent 
point  à  des  honneurs  qu'ils  ne  connoifïènt  point.  Les  Am- 
bafïadeurs, que  les  Grifbns  envoyèrent  à  Venife  en  l'an 
i<>o3  ,  furent  régalés  par  tout  l'Eflatj  mais  le  mefme  jour 
qu'ifs  eurent  leur  première  audiance,  ils  allèrent  rendre 
leur  devoir  à  l'A mbafTadeur  de  France  :  &z  afin  que  Ton  n'en 
puft  douter,  ils  y  furent  avec  le  tambour  &  avec  le  flageo- 
let. Les  "Plénipotentiaires  de  PEleBeur  de  Saxe  ont  bien 
voulu  s'excepter  eux  mefmes  de  la  règle  générale.  Au  lieu 
d'attendre  la  vifite  de  tous  les  autres  Miniftres,  en  arrivant 
à  Osnabrug ,  )\s  prévinrent  h  Comte  de  Trautmanftorf^  Pre- 
mier Plénipotentiaire  de  l'Empereur,  à  qui  ils  rendirent 
la  première  vifîte  ^  dont  ceux  de  Suéde  prirent  occafi3n  de 
fe  faire  rendre  les  mefmes  honneurs.  Les  mefmes  Miniftres 
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de  Saxe  eftant  depuis  arrivésàMunfter,  voulurent  chan- 
ger de  conduite,  &fe  faire  rendre  la  première  vifite  par 
les  AmbafTadeurs  des  Couronnes.  Pignerande  le  fit  >  mais 
les  Mmiftres  de  France  ne  les  virent  point,  &  pretendoient 
qu'on  leur  devoit  pour  le  moins  ce  qu'on  avoit  fait  pour  les 
Plénipotentiaires  de  Suéde. 

L' Ambaflàdeur  qui  prétend  cet  honneur ,  doit  faire  ad- 
vertir  les  Miniftres  qui  le  luy  doivent ,  qu'il  ell  arrivé ,  oin 
qu'il  va  arriver ,  afin  qu'ils  hiy  fafTent  faire  compliment  par 
un  gentilhomme.  L'Ambaffàdeur,  qui  envoyé  faire  civilité 
au  dernier  venu,  devant  que  d'en  avoir  receu  de  fa  part,  pè- 
che contre  les  formes.  En  lan  16^^  il  fe  fit  une  deuxième  af' 
femblée  à  Lubec  pour  les  interefts  de  la  Pologne  &  de  la  Sué- 
de. Dés  que  Chanut ,  qui  y  devoir  faire  Toffice  de  Média- 
teur de  la  part  de  la  France,y  fut  arrivé,  Shering  Rofenhan, 
premier  Plénipotentiaire  de  Suede,luy  fit  demander  heure 
pour  la  vifite  qu'il  luy  vouloit  rendre,  dans  le  deflein  de 
prévenir  les Polonois.  Chanut,  qui prenetroitfon inten- 
tion, luy  fit  dire,qu'il  recevoir  fon  compliment  comme  une 
civilité  particulière ,  mais  que  luy  ny  fa  Maifon  n'eftoient 
pas  encore  en  eftat  de  recevoir  des  vifites  de  cérémonie: 
comm'^.^wïij  qti'iln'en  aîtendoit point  de  luy^  qu'après  qiC il 
Vauroit  fait  advertir  qu'il  eftoit  arrivé  -y  parce  que  ce  fi  un  de- 
voir qui  devoit  précéder.  C'eft  ce  que  fçavoient  bien  les 
Ambaffadeurs  des  Provinces  Unies,  qui  dévoient  inter- 
venir à  la  mefme  negotiation ,  comme  Médiateurs  avec 
Chanut^  mais  ils  ne  laiflèrent  pas  d*y  commettre  deux  fau- 
tes bien  groflîeres.  La  première  fut,  qu'ils  ne  firent  adver- 
tir qu'ils  eftoient  arrivés ,  fi  non  l'Ambafiàdeur  de  France 
&  les  Chefs  des  deux  Ambaflades  de  Pologne  &  de  Suéde  : 
&  l'autre  fut ,  qu'ils  accompagnèrent  leur  civilité  mal  réglée 
d'un  tresmefchant  compliment.  Ils  réparèrent  la  première, 
après  que  Chanut  euft  prisla  liberté  de  leurremonftrer, 
/.  Tort,  liii  qu'il 
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qu'il  falloit  aufTy  advertir  les  autres  Ambafladeurs  j  mais  ils 
ne  reftifierent  point  l'autre.  En  faifant  advertir  les  Ambaf- 
fadeurs  qu'ils  eftoient  arrivés,  ils  y  firent  adjoufter,  que  de 
troisouquatrejoursilsne  feroient  pas  en  eftat  de  recevoir 
des  vifites.  11  fembloit,,  qu'ils  voulufTent  faire  fou  venir  ces 
Meflieurs  de  leur  devoir,  ou  leur  apprendre  leur  meftier,en 
leur  faifant  dire  ce  qu'ils  dévoient  faire.  En  faifant  parler  à 
des  gens,  qui  fçavoient  ce  qu'ils  avoient  à  faire ,  ils  leur  dé- 
voient faire  dire ,  que  dés  qu'ils  fe  feroient  un  peu  recon- 
nus ,  &  remis  des  fatigues  de  leur  voyage ,  ils  ne  manque- 
roient  pas  de  les  vificer.  Leur  compliment  fentoit  le  ter- 
roir. Il  ne  faut  jamais  faire  civilité  à  demy,  ny  la  corrom- 
pre par  des  rufticités  &  groffieretés  indignes  d'un  homme 
qui  ne  fçait  pas  vivre.  Le  dernier  venu ,  en  faifant  advertir 
les  autres  Ambafladeurs,  y  doit  obferver  l'ordre,  dans 
lequel  il  prétend  fe  faire  vifiter  :  c'eft  pourquoy  il  faut 
qu'il  y  foit  extrêmement  punftuel-,  parce  qu'eftant  obligé 
de  rendre  les  vifites  dans  le  mefme  ordre  qu'il  les  à  receùes  > 
il  peut  en  cela  favorifer  les  uns  plus  que  les  autres. 

L'E'vesque  deGurCiPrcmicr  Plénipotentiaire  de  l'Empe- 
reur auCongrés  de  Nimegue ,  après  y  avoir  demeuré  quel- 
que temps  incognito ,  commença  à  paroiftreà  l'entrée  du 
mois  de  Septembre  1 677,  &  fit  fça voir  aux  autres  Minifl:res 
qu'il  eftoit  arrivé.  Les  AmbaflTadeurs  d'Efpagne  furent  les 
premiers ,  mais  en  mefme  temps  il  mit  entre  les  mains  du 
Nonce  un  efcrit,  oùildifoit,  qu'il  les  confideroit  en  cet- 
te rencontre  comme  des  Miniftres  d'une  mefme  Maifon 
avec  l'Empereur,  fonMaiftre,  &queceferoitfansconfè- 
quenceà  l'égard  des  autres.  Ceux  d'Efpagne  le  vifiterent 
le  premier  jour.  Le  lendemain  il  en  donna  advis  au  Nonce^ 
aux  Médiateurs ,  aux  Ambafladeurs  des  Couronnes ,  des 
Provinces  Unies  &  de  TElcfteur  de  Brandebourg,  qui  le 
vifiterent  tous  le  mefme  jour  :  &  le  jour  d'après  il  commen- 
ça à  rendre  Içs  vifites.  Les 
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LesPleniporenriaires  derEkvSreur  de  Trêves  efiant  ar- 
rivés auprès  de  Mander ,  ceux  de  France  les  firent  prier  de 
ne  point  recevoir  la  vifice  des  Ambaflàdeurs  d'Efpagae  de- 
vantlaleur.  Ceux  de  Trêves  répondirent,  qu*ilsriepou- 
voient  renvoyer  perfonne;  c'eft  pourquoy  d'Avaux  &  Ser- 
vienles  vificerent,  dés  qu'ils  fceurent  que  le  Nonce  &  les 
Ambafladeurs  de  l'Empereur  yavoient  efté.  Lesmefnies 
Plénipotentiaires  de  T/eves  ,  en  recevant  la  vifice  du  Non- 
ce ,  luy  demandèrent ,  comment  ils  avoient  à  fe  gouverner 
en  cette  forte  de  cérémonies.  Le  Nonce  leur  die,  qiCeii 
vifiîant  lespre7niers ,  ils  e[i oient  obliges  d'avoir  égard  au  rang 
de  ceux  qu^ils  vifitoyent  ;  mats  qu'en  rendant  la  vifite  a  ceux 
qui  les  avoient  vijîtés^i  il  fallait  ohferver  l'ordre  j  dans  lequel 
ils  les  avoient  receiies.  Ce  qui  eft  fi  vray ,  quec'eftà  caufe 
de  cela  principalement  qu'il  y  a  delà  prefTe  à  qui  rendra  le 
premier  la  vifite  au  dernier  venu.  Les  Ambafladeurs  de 
Bavière,  après  avoir  receu  la  vifite  de  tous  les  autres  Mi- 
niftres,  vifiterent  le  Nonce:  après  luy  le  Comte  de  Nai- 
fau,  &  en  fiiite les  Plénipotentiaires  de  France:  premiè- 
rement tous  les  deux  chez  M.  d'Avaux,  &  au  forcir  delà 
M.  Servien  chez  luy  feparemment^  dont  les  Efpagnols 
furent  bien  mortifiés.  Il  me  femble ,  qu'après  ce  qui  vient 
d'efl:re  dit  on  comprendra  facilement ,  que  la  règle  du  der- 
nier venu  ne  doit  pasefl:re  appliquée  au  dernier  arrivé  de 
deux  ou  de  trois  Amba(Tàdeurs,  qui  arrivent  presque  en 
mefme  temps  -,  en  forte  que  le  dernier  de  ces  deux  ou  trois 
doive  efl:re  vifite  devant  que  ceux  ,  qui  font  arrivés  un  jour 
ou  deux  devant  luy,  ayant  efl:é  vificés.  Au  contraire  lors 
que  les  Médiateurs  rendirent  la  première  vifite  à  Pegne- 
rande,  qui  efl:oit  arrivé  quelque  temps  après  le  Duc  de 
Longueville,  ils  envoyèrent  dire  au  Duc,  qu'ils  ne  pou- 
voientplus  différer  de  vifiter  le  Comte,  quoy  qtCtls  fceiif- 
fem  qiCtls  luy  dévoient  la  première  vijtte^  comme  aupremier 
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veriu\  &  qu'il  n'avoit  pas  tenu  à  eux  i  mais  que  le  Duc  n'a- 
voit  pas  voulu  admettre  leurs  gens ,  parce  qu'ils  ne  luy 
donnoient  point  le  tilrred'Altefle. 

A  l'entrée  du  Comte  de  Witgueftein,  Plénipotentiai- 
re de  Brandebourg ,  il  y  eut  un  petit  démeflié  entre  les  Mi- 
niftres  de  Suéde  &  de  TElefteur  de  Mayence  >  qui  fut  eau- 
feque  ceux  de  Suéde  vifiterentle  Comte  devant  que  de 
voir  l'autre.  Le  Comte  Cratz,  Plénipotentiaire  de  Mayen- 
ce, en  fit  de  grandes  plaintes,  comme  file  Comte,  en 
recevant  la  vifite  des  Suédois ,  euft  fait  un  dernier  préjudi- 
ce à  TElefteur  de  Mayence ,  qu'il  difoit  eftre  Doyen  d'un 
Collège,  oùTEleâreur  de  Brandebourg  n'occupoit  que  la 
fepciéme  place.  Le  Comte  difoit,  qu'il  s'en  eftoit  défendu, 
mais  qu'il  avoit  efté  enfin  obligé  de  recevoir  la  vifite  ^ 
parce  que  les  Suédois,  après  avoir  envoyé  chez  luy  jusques 
à  trois  fois,  luy  avoient  fait  déclarer,  que  s'il  ne  recevoir 
leur  vifite,  ils  n'admettroient  point  la  fienne.  Cratz  ne  laif- 
fa  pas  d'en  faire  une  affaire  au  Comte  de  Witgueftein ,  que 
les  Miniftres  des  autres  Elefteurs  eurent  de  la  peine  à  ré- 
gler. Cratz  devoit  s'en  prendre  au  Suédois,  quieftoient 
ceux  qui  renverfoient  Tordre  des  vifites ,  &  non  au  Comte 
de  Witgueftein ,  qui  ne  pouvoit  pas  renvoyer  ceux  qui  de- 
mandoient  à  le  voir,  &qui  n'eftoit  pas  obligé  de  s'infor- 
mer, files  Plénipotentiaires  de  Suéde  avoient  veuceluy 
de  Mayence  ou  non.  Dés  que  d' A  vaux  fut  en  eftat  de  re- 
cevoir vifite  à  Munfter ,  le  Comte  de  Naflau  Hademar  fut 
chez  luy ,  &  après  luy  les  trois  Plénipotentiaires  d'Efpagne 
firent  leur  vifite ,  de  compagnie ,  &  la  receurent  de  la  mef- 
me  manière  >  s'eftant  pour  cet  effet  rendu  tous  trois  au  lo- 
gis de  Saavedra. 

On  ne  fait  pas  tousjours  cette  diftinftion  entre  les  deux 
derniers  venus  :  au  contraire  un  Ambafladeur  de  France , 
quiferoit  arrivé  d^s  une  Cour  deux  ou  trois  jours  après 
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un  Ambafladeur  d'Efpagne ,  ne  laifTeroit  pas  de  prétendre 
la  première  vifite ,  par  la  mefme  raifon ,  par  la  quelle  à  Ro- 
me il  (e  fait  rendre  la  première  vifite  par  un  nouveau  Car- 
dinal jquand  mefmes  celuicy  auroit  efté  vifite  le  premier  par 
TAmbaflàdeur  d*Efpagne.  La  règle  n'a  lieu  qu'entre  le  Mi- 
nifl:re  qui  efl:  desja  dans  la  Cour ,  Se  celuy  qui  y  arrive  après 
luy.C*efl:lacoufl:ume,quelesCardinauxôclesAmbafi^adeurs 
des  Tefl:eî)Couronnéesvifitcnt  les  nouveaux  Cardinaux  in- 
continent après  leur  promotion.  Les  nouveaux  Cardinaux 
rendent  les  vifi  tes,  non  dans  le  mefme  ordre  qu'ils  les  ont 
receùes,  mais  après  avoir  vifite  le  Doyen  du  Collège,  ils 
voyent  les  autres  Cardinaux ,  fans  ordre ,  &  félon  que  leurs 
palais  fe  rencontrent  en  leur  route.  Pour  les  Ambafla- 
deurs ,  les  Cardinaux  doivent  la  première  vifite  à  celuy  de 
TEmpereur,  &  la  féconde  à  celuy  de  France,  quand  mefmes 
l'AmbaflTadeur  d'Efpagne  auroit  prévenu  l'un  &  l'autre. 
Le  Cardinal Savel/i ,  Archevesque  de  Salernc ,  avoir  eu  le 
chapeau  dans  une  mefme  promotion  avec  T  Archevesque 
d' Aix ,  frère  du  Cardinal  Mazzarin ,  le  7  d'Odtobre  1 647. 
Le  Comte  d'Ognate ,  Ambafl^adeur  d'Efpagne ,  tafchant 
de  le  faire  déclarer  pour  lesinterefts  delà  Maifon  d'Auf- 
triche ,  à  la  quelle  celle  de  Savelli  efl:  fort  affectionnée ,  ne 
manqua  pas  delevifiter  des  premiers,   &le  Cardinal  luy 
rendit  la  vifite ,  immédiatement  après  l'avoir  rendue  aux 
Cardinaux.   Fontenay-Mariieil^  Ambafladeur  de  France, 
qui  en  avoir  efl:é  adverty ,  s'en  reflfentit  d'une  manière, 
qu'on  peut  appeller  cruelle.    Dés  qu'il  vit  les  caroflfesdu 
Cardinal  arrefl:és  dans  fa  Cour ,  pour  en  faire  fortir  le 
Maifl:re,  il  luy  envoya  dire  par  (on  Maifl:re  de  Chambre, 
que  l'Ambaffadeur  ne  le  vouloir  point  voir .  Le  Cardinal,  ' 
extrêmement  furpris  d'une  fi  eflrange  rencontre ,  deman- 
da pourquoy  on  luy  faifoit  un  fi  fanglant  affront.  Le 
Maiftre  de  Chambre  de  l'Ambaflfadeur  luy  dit,  que 
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c'clloit  parce  que  contre  la  coufl:ame,&:  contre  la  dignité  de 
la  Couronne  de  France ,   il  avoir  rendu  la  première  vifite  à 
rAmbafTadcur  d'Efpagne.Le  Cardinal  repartit, qu'il  falloir 
Ten  advertir ,  &  ne  pas  permettre  qu'il  avançaft  jusques  là, 
pour  devenir  la  rifée  du  monde  :  maisonluy  dit,  qu'il  ne 
devoit  fe  plaindre  que  de  luy  mefme  -,  parce  qu'eftant  Ro- 
main ,  il  devoir  fçavoir  ic*  couftume  de  Rome ,  &  ce  qta  efl 
deu  àl'AmbaJfadeur  àt  France.  L'Ambaflàdeuren  parla  en 
fa  première  audiance  au  Pagp ,  qui  luy  die,  qu'ayant  appris 
le  différent  quel' Ambafladeur  avoit  avec  le  Cardinal  Sa- 
velli  5  il  avoit  voulu  fçavoir  fur  ce  fujet  le  fentiment  des  fix 
les  plus  anciens  Cardinaux,  &  qu'ils  luy  avoient  déclaré 
tous  d'une  voix,que  les  nouveaux  Cardinaux  n'obfervoient 
point  d'ordre  en  leurs  vifites ,  finon  à  l'égard  du  Doyen. 
M.  de  Fontenay  répliqua ,  qu'il  fçavoit  bien ,  que  cela  a- 
voit  lieu  à  regard  des  Cardinaux;  mais  pour  les  Ambaflà- 
deurs ,  que  celuy  de  France  efloit  enpojjeffion  d'eflre  préféré  à 
ri^mbafjadeur  d'Efpagne.    Qu'en   l'an  1641  le  Cardinal 
Montalte  l'avoit  vifité  devant  que  de  voir  l'Ambaffàdeur 
du  Roy  Catholique,&  que  fans  cela  i!  ne  l'auroit  pas  admis. 
Que  ce  qui  avoit  toufiours  efté  pratiqué  à  Rome,  ne  de- 
voit eftre  ny  changé  ny  altéré:  du  moins  qu'il  ne  foufFri- 
roit  point  que  celafe  fiît  de  fon  temps.  Que  luy  mefme 
voulant  obliger  le  Cardinal  Bichi ,  qui  avoit  eu  le  chapeau 
à  la  nomination  du  Roy ,  fonMaiftre,  &:quieftoit  Com- 
protefteurde  France,  ànep  )intconfiderer  les  Miniftres 
de  Ferdinand  III  comme  Miniftres  de  l'Empereur,  mais 
feulement  comme  Miniftres  du  Roy  d'Hongrie,  parce 
qu'on  ne  lereconnoiftbit  en  France  qu'en  cette  dernière 
qualité,  le  Cardinal  luy  avoit  répondu  :  qu'il  eftoit  à  Rome, 
Scnuis  que  le  Pape  reconnoiftbit  Ferdinand  pour  Empe- 
reur, luy  comme.Cardinal  nepouvoitpas  fe  dispenfer  de 
reconnoiftre  fes  Miniftres. 

Le 
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Le  Cardinal  Savelli  employa  des  amis  communs,  pour 
faire  entendre  à  M.  de  Fontenay,  qu'il  avoitun  dernier 
déplailîr  de  cette  mésintelligence ,  &  protefta ,  que  ce  n'a- 
voit  pas  efté  fon  intention  d'ofFenfer  la  France  ny  TAmbaf- 
fadeur^  mais  qu'il  avoir  fuivyl'advis  de  quelques  Prélats , 
quiluy  avoientdit,  qu'il  falloit  rendre  les  vifires  dans  le 
mefmeordrej  qu'il  les  avoir  receùes.  Que  le  Maiftrede 
Chambre  de  M.  de  Fontenay  auroïc  bien  pu  en  ufer ,  com- 
me avoir  fait  autrefois  celuy.du  Marefchal  d'Eftrée ,  qui  a- 
voit  adverty  le  Duc  Savelli ^  fon  père,  Ambaiïadeur  de 
l'Empereur,  ques'ilvoyoitleDac  d'Albuquerque,  Am- 
baffadeur  d'Efpagne,  devant  que  de  faire  cette  civilité  à 
luy,  il  ne  le  pourroit  pas  admettre.  Qu'il  eftimoit  îa  per- 
fonne  de  M.  de  Fontenay  :  qu'il  avoit  de  la  vénération  pour 
fon  caraftere ,  &  qu'en  toutes  les  façons  il  vouloit  eftre  bien 
avec  luy.  Les  Cardmaux,  qui  croyent  pouvoir  devenir 
un  jour  papables  ,  ne  veulent  pas  eftre  mal  avec  les  Cou- 
ronnes ,  qui  leur  peuvent  faire  donner  Texclufion.  Le  Car- 
dinal Savelli^  quifçavoit  comment  le  Marefchal  d'Eftrée 
avoit  traitté  le  D  jc  fon  père ,  ne  devoir  pas  ignorer  la  con- 
duite, qu'il  dévoie  tenir  avec  M.  de  Fontenay. 

Le  Comte  de  Gtildeleeii ,  qui  ejtoit  AmbaJJadeîir  Extraor- 
dinaire  de  \Dannemarc  à  Londres  çn  l'an  1669,  ayant  fceu 
que  Jacob  Boreelj  eftoit  arrivée  de  la  part  des  Eftatsdes 
Provinces  Unies,  comme  Ambafladeur ordinaire,  luy  fit 
faire  compliment  par  un  Secrétaire ,  &  demander  en  mef- 
me  temps ,  quand  fa  commodité  luy  permettroit  de  rece- 
voir fa  vifite,  &5^r(fé'/ luy  marqua  les  trois  heures  après 
midy  du  lendemain.  Lemefmejour  Af.  C<?/(^^r^,  Ambaf- 
fadeur  de  France -^  fie  faire  la  mefme  civilité  à  Boreel^  qui  luy 
fit  dire ,  qu'il  ne  luy  pouvoir  donner  que  l'heure  de  quatre, 
après  avoir  donné  celle  de  trois  à  l' Ailibafîàdeur  de  Danne- 
marc.  Colberî  ^  voulant  profiter  de  ce  tteréponfe,  afin  de 
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fe  faire  rendre  la  première  vifite  par  Boreel,  s'il  prevenoic 
rAmbafladeur  de  Dannemarc,  prie  fi  bien  fcs  melures, 
qu'il  eut  achevé  fa  vifite ,  devant  que  celuicy  euft  commen- 
cé la  fienne.  Mais  Guldeleeu  ayant  fceu  que  Colbcrt  y  avoir 
efté  devant  luy,  &ne  pouvant  douter,  que  cène  fuftà 
deflcinde  fe  faire  rendre  la  première  vifite  par  préférence, 
envoya  dire  à  Boreel-^  que  comme  ilavott  ejie  le  premier^  qui 
luy  eufl  fait  faire  civilité ,  d^  qii'il  ^  voit  efiepunttuelà  fe  re/i" 
dre  à  fon  hojiel  a  l'heure  qu'il  luy  avoit  donné e^ilpr et endiàt  auf' 
fy  la  primauté  ^  &  efper  oit  qu'on  luy  r  endroit  la  pareille  ^  & 
la  première  vijtre^à  l'exclujion  de  tous  les  autres,  ^'n  fçavoitj 
que  Boreelefloitji  pru  dent ,  qu'il  nenîreprendroit pas  de  régler 
le  rang  entre  les  Couronnes  j  mats  que  s'il  manquoit  à  l'ordre , 
il  ne  manqueroitpas  d'en  témoigner  fon  rejje?*timent  -,  non  feu* 
lement  comme  CAmbaJfadeur  ^  mais  auffy  comme  Cavalier, 
i5^r^^/ répondit,  que  cen'eftoit  pas  fa  faute  :  qu'il  avoit 
affigné  la  vifice  de  M .  Colbert  après  Theure  qu'il  avoit  don- 
né a  Guldeleeu ,  &  que  l'autre  ayant  anticipé  l'heure  il  n'a- 
voit  pu  le  chaflTcr.  Il  ne  laifîa  pas  de  s'en  trouver  tellement 
embaraffé ,  que  ne  fçachant  quel  party  prendre ,  il  n'ofoit 
rendre  vifire  ny  à  l'un  ny  à  l'autre  j  jusqu'à  ce  que  le 
Roy  ,  confiderant  que  ce  petit  dcm  fié  pourroit  faire 
une  affaire  aux  trois  Ambafîadeurs,  s'advifa  d'un  moyen 
de  l'accommoder,  en  forte  qu'il  n'euft  point  de  fuite.  Il 
fit  prier  T  A  mbaiïadeur  de  Dannemarc  de  prendre  quelques 
jours  dedivertilTcment  avec  luy  à  Windfor:  dont  on  fit 
advertirBoreel,  quife  rendit  à  la  porte  de  Guldeleeu  à 
l'heure  mefme  qu'il  devoir  monter  à  cheval,  pour  aller 
trouver  le  Roy.  L'Ambaffadeur  T>anois  furpris  de  cette 
rencontre,  ouïe  voulant  bien  eftre,  fefit  excufer  fur  la 
neceflîté  où  il  fe  trouvoit  de  fuivre  le  Roy ,  qui  Tattendoit, 
&  fit  dire  à  Boreel ,  qu'il eftoit  fatibfait  de  la  vifite,  com- 
me s'ill'avoit  cfFeftivement  receùe,  &  qu'à  fon  retour  il 
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ne  manqueroic  pas  de  l'en  remercier.  Je  ne  fçais,  fi  Doiïat  <Sc 
Jeannin  en  auroient  ufé  comme  Colberc  &GuldeIeeu.  Ces 
Barbons  auroient  craint  de  faire  uneafFaireàleur  Maiftre 
pour  rien,  &  enflent  mieux  aimé  éviter  !e  démeflé,  que  d'en 
îbrtir  aufly  cavalièrement  que  ceuxcy  firent.  Boreel ,  en 
rendant  lesvifices  dans  l'ordre  qu'il  les  avoir  receûes,  ne 
faifoit  point  de  tort  à  TAmbafllideur  ny  au  Roy  de  France , 
&  Colbert  n'acqueroit  point  d'avantage  du  tout,  en  fai- 
fant  une  fupercherieàl'Ambafl^adeur  deDannemarc.  Les 
Plénipotentiaires  de  France  firent  bien  dire  à  ceux  de  l'Em- 
pereur, ques'ils  voyoient  le  Comtede  Pegnarande,  de- 
vant que  de  vifiter  le  Duc  de  Longue  ville  5  il  n'y  auroit  plus 
de  commerce  de  vifites  entre  eux  -,  mais  les  autres  ne  laide- 
rent  pas  defuivreTexempledes  Médiateurs,  &de  vifirerle 
Comte.  Ils  firent  dire  aux  Miniftres  de  France  ,  qu'ils  ne  . 
pou  voient  pas  s'en  dédire  après  avoir  fait  demander  au- 
diance,  &  que  ce  feroitfans  préjudice  des  Ambafladeurs 
de  France. 

ht  Comte  de  Siiartzembourg  ^  Ambafladeur  de  l'Empe- 
reur en  Angleterre,  eftant  arrivé  à  Londres  en  l'an  1622, 
TAmbafl^adeur  deFrance  luy  fit  faire  les  civilités  ordinaires, 
&  troisjours  après  il  le  vifitame  doutant  point  que  leComte 
ne  luy  rendifl:  la  première  vifite  par  préférence  aux  autres 
Ambafl[adeurs.  Mais  le  Comte  fit  cet  honneur  à  I' Ambafl!a- 
deur  d'EfpagnCjtant  parce  que  celuicy  avoir  prévenu  l'Am- 
bafl!adeur  de  France  jque  parce  que  dans  l'ordre  qui  s'obfer- 
ve  à  Vienne,  l' Ambaffadeur  d'E ipagne  efl:  préféré  à  tous  les 
autres  Ambafladeurs.  Neantmoins  celuy  de  France  s'en. 
trouva  tellement  offenfé,  que  lors  que  le  Comte  envoya 
demander,  s'ille  pourroitvoirau  fortirde  fondifner,  il 
luy  fit  dire,  que  le  temps  ayant  eftéfort  mauvais  pendant 
quelques  jours,  &s'efl:ant  misaubeau,  il  vouloit  profiter  ' 
de  la  belle  journée,  &  aller  fe  promener  à  la  campagne.  II 
/.  Tart,  Kkkk  avoit 
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avoic  tortj parce  que  les  vifices  fe  rendent  dans  l'ordre  qu'on 
les  reçoit ,  &  T AmbafTadeur  d'Ei pagne  avoit  vifité  le  Com- 
te devant  que  celuy  de  France  le  vift.  C'efl:  une  civilité,  que 
Ton  doit ,  &  la  dignité  du  Maiftre  n'y  cft  point  intérêt 
fée. 

L'Ambadàdeurefl:  obligé  de  s'accommoder  aux  règles 
qui  ont  efté  eftablies  pour  cela ,  6c  n'y  peut  manquer ,  làns 
déconcerter  rharmonie ,  fans  laquelle  il  n'y  peut  point  a- 
voir  de  converfation  entre  les  Miniftres  Publics.  Mais  dau- 
tant  que  la  dignité  du  Maiftrç  n'a  pas  toufiours  part  à  ces 
civilités ,  particulièrement  lors  qu'il  n'y  a,  point  de  compé- 
tence ,  r  Ambafladeur  peut  quelquefois  fe  di^penfer  de  ce^ 
punftualitçs  :  &  il  le  doit  faire,  fielle$  font  trop  incom^ 
modes ,  ou  fi  en  s'en  dispenfant  il  peut  acquérir  quelque 
.  avantage  à  fon  Prince.  Le  Comte  de  Lamberg ,  Plénipoten- 
tiaire de  l'Empereur  >  eft^nt  arrivé  à  Munfter,  Oxenjiirn 
offrit  de  luy  rendre  la  première  vifite,  comme  siu  dernier 
venu  ;  mais  devant  qu'il  la  luy  rendift  en  effet ,  Salvius  ar^ 
riva  auflfy  à  Munfter ,  $c  comme  le  dernier  venu ,  il  preten- 
doit  la  premiers  viflte  du  Comte.  CeJuiçy  ne  fçaçhant 
comment  fortir  de  l'embaras ,  afin  de  n'pfîfenfer  ny  l'un  ny 
l'autre ,  les  prerior ,  $c  les  ails  voir  tous  deu^i  devant  qu'O- 
xenftiml'cuft  vifité,  Le  C(imte  de  Lamkerg  en  ufaenga- 
lanthommej  mais  il  voulut:  trouver  delà  difficulté  là  où  il 
n'y  en  awit  point  du  tout.  Il  n'avoit  qu'à  attendre  Oxen- 
ftirn,  &  à  luy  rejtidre  favifite,  ians  aucune  çonfideration 
de  Sâlviua ,  qui  n'avoit  pas  fujec  de  fe  plaindre  de  la  préfé- 
rence qu'on  donnoit  à  fon  Collègue  j  parce  que  c'eftoit  une 
obligation ,  où  le  Comte  eftoit  entré  en  recevant  la  vifîte 
d'Oxenftirn ,  6c  il  fatisfaifoit  Salvius ,  en  le  vifitant  de- 
vant que  de  recevoir  fa  vifice.  La  règle  du  dernier  venu  ne 
fixe  pas  le  temps,  dans  lequeUavifi  te  fe  doit  faire,  &n'a 
lieu  qu'entre  deux  Ambafladeurs,  dont  l'un  eftfur  le  lieu 
devant  que  l'autre  y  arrive.  Chanut 
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Chanut  eftoit  fort  punftuel ,  &  les  Mimftres  de  Suéde  ont 
tousjours  efté  fort  difficiles,  &  tresfenfibles  au  fait  des  Civi- 
lités ,  &  néantmoins  ils  eurent  une  rencontre  afTés  délicate 
à  Paflemblée  qui  fe  fit  à  Lubec  en  Tan  idfi.  Chanut  y 
trouva  quatre  Ambafladeurs  Polonois,  &  Salvius  y  eftoit 
feul  pour  la  Couronne  de  Suéde.  Les  premiers,  quivou- 
loient  faire  leur  vifice  avec  de  grandes  cérémonies ,  prirent 
•tantdemefures,  que  Salvius  les  prévint,  ^rendit  favifite 
à  Chanut ,  devant  que  les  autres  fuftent  prefts.  11  prétendit 
après  cela,  que  Chanut  luy  rendift  la  première  vifitepar 
préférence  j  mais  l'autre  n'y  voulut  point  confentirj  parce 
que  les  Polonois  y  avoient  envoyé  les  premiers. 

Les  Ambafladeurs  doivent  aufTy  la  première  vifite  aux 
Grinces  qui  arrivent  après  eux ,  pourveu  que  les  Princes  ne 
foyent  point  fujets  duMaiftrede  l'Ambaflàdeur.  J'enay 
touché  un  mot  cydeffus,  &  y  adjoufteray  feulement ,  que 
les  trois  AmbaflTadeurs  de  France,  le  Duc  d'Engoulefme, 
le  Comte  de  Bethune  &  TAbbé  de  Préaux ,  dont  le  premier 
eftoit  Prince ,  &  les  deux  autres  avoient  efté  employés  en 
plufieurs  Ambaffides,  tellement  qu'ils  pouvoient  fçavoir 
le  Cérémonial,  ces  trois  AmbaflTadeurs  disje ,  eftant  à  Ulm, 
&  ayant  appris  que  le  Marquis  d'Anspach  &  le  Duc  de 
Wirtemberg  y  eftoient  arrivés ,  les  envoyèrent  vifiter  aufty 
toft,  &  demander  l'heure  de  leur  commodité,  pour  leur 
rendre  vïfite  ^  comme  aux  derniers  venus.  Les  Princes  s'en 
excuferent ,  &  prévinrent  les  AmbaflTadeurs ,  en  les  vifitant 
chez  eux.  Ils  fe  firent  grand  tort,  &  à  tous  les  autres  Princes 
d'Allemagne ,  qui  font  prefentement  pénitence  des  péchés 
de  leurs  anceftres.  Le  refus  qu'on  leur  fait  de  les  confîde- 
rer  comme  les  Pruices  defireroient,  n'eft  pas  fort  jufte,  mais 
il  le  feroit  encore  moins ,  s'il  n'y  en  avoit  à  qui  on  ne  fçau- 
roit  faire  de  trop  grandes  indignités,  parce  qu'ils  ne  fçau- 
roient  faire  des  lalchetés  plus  infâmes. 
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Tous  les  Ambafladeurs,  quicftoient  à  Venife  allèrent 
voir  leDucdc  Mantoùe,  lors  qu'il  y  arriva  en  l'an  1602. 
De  Frefne  dit ,  que  le  Duc  le  fit  recevoir  au  fortir  de  fa  gon- 
dole, par  Alexandre  Prince  de  la  Mirande,  &  par  fes  au- 
tres domeftiqucs ,  6c  qu'il  le  receutau  haut  de  l'eicalier, 
qu'il  luy  céda  la  main ,  qu'il  le  mena  dans  fon  cabinet ,  qu'il 
le  fit  afleoir,  &  qu'il  le  rcconduifit  jusquesau  lieu,  où  il 
Pavoit  receu.  Que  lors  que  le  Ducl'alla  voir,  illereceut 
dans  le  veftibule ,  à  quelques  pas  de  l'efcalier ,  quoy  que  fes 
predecefîeurs  ne  l'euflent  receu  qu'au  pied  de  l'efcalier.  Je 
doute  de  ce  qu'il  dit  de  la  main ,  &  non  de  ce  qu'il  y  adjouf- 
te,  que  le  Duc  ne  fut  pas  for tfatisfait  de  la  réception  que 
l'AmbafTàdeur  luy  avoir  faite. 

L' Ambafladeur  d'Angleterre ,  qui  cftoit  à  Paris  en  l'an 
1 640 ,  ne  refufa  point  de  rendre  la  première  vifire  au  Duc 
de  Lorraine,  mais  il  vouloir  que  le  Duc,  en  le  recondui- 
fant,  l'accompagnaft  jusques  au  carofîe^  parce  qu'il  avoit 
fait  cet  honneur  au  Nonce.  Les  Miniftres  des  Princes  Pro- 
teftants,  qui  ne  confiderent  le  Pape  que  comme  un  Sou- 
verain temporel ,  ne  veulent  point  céder  au  Nonce ,  & 
bien  que  les  Ambaffadeurs  des  Couronnes  Catholiques  luy 
cèdent ,  comme  à  leur  premier ,  ils  prétendent  neantmoins 
qu'on  leur  doit  le  mefme  honneur  ;  c'efl:  pourquoy  ceux  qui 
eftoient  à  Paris  ne  voulurent  point  voirie  Duc  de  Lorrai- 
ne, pour  la  mefme  raifon. 

Les  vifites ,  dont  je  viens  de  parler ,  font  de  neceflîté  y 
Se  font  partie  des  cérémonies ,  qui  font  infeparables  de 
l'employ  de  l'Ambaflàdeur.  Celles  qui  font  de  pure  civilité 
ont  des  règles  particulières ,  que  l'on  apprend  dans  le  grand 
monde,  &  non  dans  les  negotiations.  L'Ambaflàdeur  qui 
fait  un  voyage  hors  du  lieu  de  fa  refidence ,  pour  fes  affaires 
particulières ,  ou  pour  celles  de  fon  Maiftre ,  ne  doit  pas 
eftre  confideré  à  ion  retour  comme  le  dernier  venu ,  &  on 

ne 
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ne  luy  doit  la  première  vifice  que  par  une  pure  civilité ,  qui 
s'exerce  aufly  entre  des  particuliers  endefemblablesocca- 
fions.  Si  PAmbafladeur  reçoit  de  nouvelles  lettres  de  créan- 
ce ,  à  caufe  d'un  changement  qui  eft  arrivé  dans  TEftat,  par 
la  mort  du  Prince ,  ou  autrement ,  en  ces  rencontres  on  luy 
fait  civilité ,  non  fur  les  nouvelles  lettres  y  mais  fur  la  cau- 
fe, qui  les  luy  a  fait  envoyer. 

Les  vifites  qu'on  rend  aux  Ambafladeurs,  qui  ne  font 
que  pafler  par  une  Cour ,  font  de  la  mefme  nature.  Les  au- 
tres Ambafladeurs  les  vifitent  ordinairement  j  mais  c'efl: 
fans  obligation.  Salagnac  ^  en  allant  Ambafladeurà  Conf- 
tantinople  de  la  part  de  la  France ,  paflTa  à  Venife ,  où  tous 
les  autres  Ambafladeurs  le  vifiterent.  Il  n'y  eut  que  le 
Nonce  qui  ne  le  vifica  point ,  &  il  ne  voulut  point  voir  le 
Nonce.  De  Frefne ,  AmbafTadeur  de  France ,  luy  dit ,  que 
ce  que  les  autres  Ambafladeurs  avoient  fait ,  avoit  efté  par 
civilité  &  non  par  devoir  >  ainfy  que  ne  pouvant  rien  exiger 
du  Nonce,il  ne  pouvoit  fe  faire  préjudice,  ny  au  Roy  en  luy 
faifant  cette  civilité.  Il  y  en  a  qui  n'auroient  pas  efté  tout 
à  fait  du  fentiment  de  M.  de  Frefne.  Ce  n'eftoit  pas  à  Sala- 
gnacàdiftinguer,  en  faifant  au  Nonce  un  honneur  qu'il 
ne  faifoit  point  aux  autres  Ambafladeurs  :  &  de  Frefne  a- 
voittortde  donnera  Salagnac  unConfeil,  qu'il  n'auroit 
ofé  prendre  pour  luy  mefme  ,  après  les  défenfes  que  le 
Roy  luy  avoit  faites,  de  ne  pas  rendre  la  première  vifice  au 
Nonce. 

Cette  civilité  de  la  première  vifitCjqu'on  rend  au  dernier 
veuH,  ne  fc  fait  que  d' Ambaflàdeur  à  Ambaflradeur,8c  ne  re- 
garde pasleMiniftre  du  fécond  ordre.Neantmoins  ileft  cer- 
tain,que  DoflTat  qui  n'eftoit  qu'E vesque  d'Eureux,  lors  qu'il 
fut  à  Venife  ,  faire  part  au  Sénat  de  la  conclufion  de  la  paix 
de  Vervins ,  n'avoir  pas  le  caraftere  reprefentant  j  veu  que 
fes  lettres  de  créance  ne  le  luy  donnoient  point  :  mais  les 
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AmbaflTadeurs  d'Efpagne  &  deSavoye  ne  laiflèrcntpas  de 
le  vifirer  les  premiers,  comme  le  dernier  venu.  Cen'edoïc 
pas  dans  Tordre,  &  aujourdhuy  un  Amballàdeur  n'auroic 
garde  de  le  faire.  Tout  ce  qu'on  peut  dire  fur  cefujcteft, 
que  DolTat  n'eftoic  pas  Miniftre  du  fécond  ordre.  Sa  quali- 
té d'Evesque  ne  le  pcrmertoit  pas,  &  il  faut  croire,  que  la 
Republique  le  confideroit  tout  autrement  ,  puis  qu'el- 
le le  fit  conduire  à  Taudiance  par  trente  Sénateurs,  &que 
fon  intention  eftoit  de  luy  faire  réception  6c  entrée.  Il  fut 
logé  &  défrayé ,  &  on  luy  fie  des  honneurs ,  que  Ton  ne  fait 
jamais  aux  Mmiftres  du  fécond  ordre.  Onypeutâjoufter, 
qu'en  ce  temps  là  on  n'eftoit  pas  fi  pundtuel  en  France  à  ex- 
primer dans  les  lettres  de  créance  la  qualité  d'Ambafiadeur-, 
dont  on  a  un  exemple  fi  particulier  en  celles  d' Alincourt  > 
qui  fut  confideré  comme  AmbafTadeur  par  lePape,  quoy 
que  fes  lettres  ne  luy  donnaflent  pas  le  caractère. 


Section    XXII. 

2)^  quelques  autres  Civilités  qu^on  fait  aux  Ky€m^ 

bajjadeurs ,  ou  que  les  AmhaJJadeurs  fe 

font  entre  eux. 

Apres  avoir  parlé  en  quelques  unesdes  Sections  précé- 
dentes des  Civilités  qui  font  d*obligation,&  qui  font 
en  quelque  façon  réglées  j  au  moms  autant  que  les 
chofes  de  cette  nature  le  peuvent  cfl:re,jeparleray  en  cellccy, 
de  quelques  unes  qui  ne  le  font  qu^en  partie,  ou  qui  ne  le 
font  point  du  tout.  L*  Ambafradeur,dont  le  Prince  a  efté  fo- 
lemnellcment  convié  à  une  cérémonie  de  battefme ,  de  ma- 
riage ou  d'enterrement ,  y  doit  tenir  rang  -,  mais»  fi  T Amba t 
fadeur    qui  efl:  fur  le  lieu ,  n'en  eft  prié  que  par  civilité ,  & 

s'il 
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s'il  n'y  intervient  que  comme  Miniftre  d*an  Prince  ou 
d'un  Eftat  amy ,  ou  comme  fpcftateur ,  on  n'eft  pas  obligé 
de  luy  donner  rang ,  &  il  fuffit  de  le  placer  honnorablemenc 
&  commodément.  Davanragej  lors  mefmes  que  les  Princes 
onteftéexpreflement  conviés  j  leurs  Miniftres  ne  peuvent 
pas  prétendre  rang  devant  les  officiers ,  dont  les  fonctions 
font  neceflaires  dans  lamefme  cérémonie:  ce  que  j'ay  re- 
marqué avoir  efté  obfervé  au  facré  de  Henry  IV  &  de 
Louis  XIII ,  où  lesPairs  furent  placés  devant  les  Ambafla- 
deurs.  Autrefois  on  faifoit  de  plusgrandes  dépenfes  aux 
battémes  &aux  mariages,  queronnefaitaujourdhuy-,  fi 
ce  n'eft  en  Allemagne  6c  dans  le  Nort ,  où  on  convie  enco- 
re quantité  déftrangers  à  cette  forte  de  cérémonies ,  avec 
une  dépenfe  fi  enragée,  qu'il  n'y  a  point  de  Prince  j  qui  fans 
s'incommoder  pujflç  faire  un  battéme,  un  mariage  &un 
enterrement  dans  une  mefme  année.  C'eft  encore  en  ces 
quartiers  là ,  que  Ton  a  la  couftume  de  faire  affilier  plufieurs 
parains  au  batcéoîe  »  &  d'y  convier  un  grand  nombre  de 
perfonne^ ,  fm^  diftinftion  de  religion.  En  quoy  pourtant 
les  Catholiques  Romains  font  plus  refervés  que  la  plu3 
part  des  Protêft^nts ,  qui  deuroient  eftre  plus  difficiles  fur 
ce  point  que  le3^  autres.  Jaques  j  Roy  d'Angleterre  ,  n'au- 
roitpas  faic  prçfenter  undefes  enfants  au  battémeparun 
Prince  Catholique  Rom.  puis  qu'il  ne  voulut  pas  accepter 
la  civilité ,  que  le  Roy  Henry  IV  luy  fit ,  d'envoyer  quel* 
qu'un  de  fa  part  au  battéme  qu'il  fit  faire  en  l'an  1606  du 
Daulfin  &  de  quelques  Princefles  fes  enfants.   De  Fref- 
ne  Canaye  dit  >  que  le  r«fu5  du  Roy  d'Angleterre  eft 
contraire  à  m  que  ceux  de  h  Religion  ont  tousjours  prati- 
qué ,  &  qu'il  marque  une  grande  averfion  pour  le  Pape.  Ce 
Mmiftre  s'eftoit  autrefois  fait  de  la  Religion  Reformée ,  & 
en  avoir  fait  profçffion  trente  ans,  mais  il  nefçavoit  pa$ 
bien  la  difcipline  de  leurs  EgUfes  :  comme  de  l'autre  coftélç 

Car- 
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Cardinal  Doiïat  n'approuve  point  du  tout  la  refolution,  que 
le  Roy  Henry  I V  vouloit  prendre  quelques  années  aupara- 
vant, de  convier  la  Reine  Elifabeth  d'cftre  maraine  de  la 
Princelle,  fille  aifnée  de  France,  qu'il  vouloir  faire  bapti- 
reravccleDaulfin.  La  difcipline  des  Eglifes  Reformées  de 
France  oblige  les  parains  &  les  maraines  à  élever  les  en- 
fants qu'ils  prefentent  au  battefme,  dans  la  mefme  reli- 
gion :  c'ell  pourquoy  elle  n'y  admet  point  les  hétéro- 
doxes. 

La  couftume  de  faire  de  grandes  a(îemblées  pour  les  ma- 
riages ,  Se  d'y  appeller  quantité  d'eftrangers,  eti  abolie  chez 
la  plus  part  des  Souverains,  il  y  a  longtemps,  8c  depuis 
que  Tonne  fait  plus  de  grands  feftinsà  ces  occafions,  les 
Ambaffadeurs,  dont  les  Maiftres  n'ont  point  d'interefl  au 
mariage,  n'ont  point  de  part  non  plus  à  la  felle.  A  ce- 
luy  du  Roy  &z  de  la  Reine  d'Angleterre  défunts  ne  fe  trou- 
vèrent ,  avec  le  Duc  de  Cheurfcufe  ,  qui  reprefentoit  le  ma- 
rié, que  les  Comtes  de  Carlisle  &  de  Hollande ,  qui  avoient 
négocié  l'affaire  &  figné  le  contraft.  Ils  furent  prefents  à  la 
célébration  du  mariage ,  mais  &  eux  &  le  Duc  fe  retirèrent 
pendant  la  Méfie,  parce  que  le  Roy  leur  Maiftre  eftoic 
de  religion  différente.  Ils  furent  auffy  conviés  au  feftin ,  & 
aflîsà  la  table  du  Roy.  Au  mariage  de  Charles  IX  &  d'Eli- 
fabeth  d' Auftriche ,  il  n'y  eut  que  l'Elefteur  de  Trêves,  qui 
euft  place  à  la  table  du  Roy ,  les  trois  autres  Ambafladeurs, 
l'Evesque  de  Strasbourg,  le  Marquis ue  Bade 8c  le  Comte 
deZollern,  furent  placés  à  une  autre  table.  On  n'en  a  pas 
toufiours  ufé  de  la  mefme  façon  :  c'eft  pourquoy  on  pour- 
roit  douter,  files  quatre  AmbafTideurs  des  Provinces 
Unies,  qui  en  Tan  1641  avoient  negotié  le  mariage  du 
Prince  Guillaume  d'Orange,  avoient  raifon  de  refufer  de 
difneràla  Cour^  parce  qu'ils  fçavoient  qu'ils  n'auroient 
point  de  place  à  la  table  du  Roy.  Au  mariage  de  l'Elefteur 
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Palatin  8c  delà  Princefle  d'Angleterre  on  convia  lesAm- 
bafladeurs  de  France  &de  Venife  au  feftin,  &  ils  eurent 
rhonneur  de  manger  à  la  table  des  mariés  :  mais  le  Roy  ne 
s'y  trouva  points  quoy  que  ce  fuft  dans  un  temps ,  où  il  con- 
vioit  fort  fouvent  les  A  mbafladeurs  à  fa  table. 

Je  viens  de  dire ,  qu'il  n'y  eut  que  les  deux  A  mbafladeurs 
d'Angleterre,  qui  furent  prefents  à  la  célébration  du  maria- 
ge. Jefçay  bien  que  le  Nonce,  &les  Ambafladeurs  d'Ef- 
pagné,  de  Venife&deSavoyey  furent  au(I\s  mais  il  n'y 
eurent  point  de  rang.  Il  n'y  eut  que  le  Baron  de  Languerac, 
Ambafladeur  des  Provinces  Unies,  qui  voulant  y  faire  fi- 
gure ,  demanda  qu'on  le  fift  marcher  immédiatement  après 
r Ambafladeur  de  Venife,  conformément  à  l'intention ôc 
au  reo-lementdu  feu  Roy.  Mais  dautant  qu'on  craignoic 
l'oppofition  de  l' Ambafladeur  de  Savoye ,  &  que  celuy  de 
Hollande  ne  pouvoir  pas  efl:re  prefcnt  à  la  Mefl'e,  il  fut 
trouvé  bon,  qu'on  le  feroit  marcher  avec  le  Duc  de  Cheu- 
reufe,  &  avec  les  deux  Ambafladeurs  d'Angleterre  :  de 
forte  qu'il  entra  avec  eux  dans  le  caroflTe  du  Roy ,  &  marcha 
avec  eux  immédiatement  devant  fa  Majefl:é. 

Pour  ce  qui  efl:  des  enterrements ,  ce  n'efl:  qu'aux  lieux 
où  ils  font  accompagnés  de  grands  fcfliins,  que  l'on  y  fait 
aflîfter  les  Princes  eftrangers,  à  qui  on  donneroit  fans  cela 
un  trifl:e  &  mefchant  divertiflfement-  Lors  qu'on  convie  les 
Ambafladeurs  prefents  à  des  cérémonies,  on  les  place  le 
plus  fouvent  après  les  Cardinaux ,  Se  immédiatement  a- 
prés  les  officiers,que  leurs  charges  obligent  d'y  aflîfter.  Cela 
s'obfervcauSacre&au  Couronnement  des  Rois  &  des  Rei- 
nes: au  ferment  qui  fe  fait  pour  l'obfervation  d'un  trait  té, 
ou  pour  le  renouvellement  d'une  alliance:  ^uTe'T>eum,  à 
la  création  des  Chevaliers  :  à  l'ouverture  d'une  aflemblée 
des  Eftats  ou  des  Notables ,  &  à  toutes  les  autres  cérémo- 
nies de  ce  genre  :  comme  à  l'ouverture  du  Parlement  d'An- 
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glererre  &c.  On  n'y  convie  presque  jamais  les  Minières 
dts  Princes  Proteftancs -,  parce  que  le  plus  fouvent  elles  fè 
font  en  des  lieux,  où  ils  n'aiment  pasàfe  trouver  à  caufe 
de  quelques  dévotions   qu'ils  n'approuvent  point.  Les 
Catholiques  n'y  (ont  pas  également  fcrupuleux.     Trémes 
ScDeffiat,   Ambalîadeurs  de  France,  après  avoir  accom- 
pagné leconvoy  jusques  dansTEglife  de  Weftmunfter,  à 
l'enterrement  du  Roy  Jaques,  ne  voulurent  point  aflîfter 
au  fermon ,  ou  à  l'oraifon  funèbre.  D'A  vaux ,  Catholique 
dévot,  conduifit  la  mariée  au  mariage  du  Prince  de  Danne- 
marc,  &  fut  prefent  à  la  Cérémonie.  Blainville  difoit, 
qu'il  vouloitbien  faireune  petite brefche  àfaconfcience, 
en  fe  trouvant  au  facre  du  Roy  d'Angleterre.  La  Reine  de 
Suéde,  en faifant prier Chanut,  AmbaffadeurdeFrance, 
d'aflîfter  à  fon  Couronnement ,  luy  fit  dire ,  qu'il  s'y  feroit 
un  (crmon  ,  mais  que  cela  ne  l'obligeroit  à  aucun  culte  re- 
ligieux. Chanut  répondit,  qu'il  ne  confideroit  cette  aftion, 
comme  une  cérémonie  purement  politique ,   &  qu'il  ne  fe- 
roit point  de  difficulté  de  s'y  rendre ,  comme  il  fit,  avec  les 
Ambafladeurs  de  Portugal  &  de  Brandebourg. 

Le  ferment-,que  les  Princes  font  pour  l'exécution  &  obfer- 
vation  des  traittés,  eft  tellement  politique,qu'il  n'eft  pas  ne- 
ceflaire  qu'il  fe  fafle  dans  rEglife,bien  que  la  fuperftition  cro^ 
ye,que  Dieu,  à  qui  le  ferment  fe  fait  proprement,  y  (bit  plus 
particulièrement  prefent  qu'ailleurs.  Celiiy  que  les  Grifons 
firent  à  Venifeen  l'an  1603  pour  l'exécution  de  l'alliance 
qu'ils  avoient  faite  avec  la  Republique ,  fc  fit  dans  lafalle 
du  Sénat?  &  le  Pape  l'approuva.  De  mefme,  lors  que  le 
Roy  d'Efpagne  fit  le  ferment  pour  l'obfervation  du  traitré, 
que  le  Conneftable  de  Caftille  avoit  fait  en  l'an  1604  à 
Londres,  on  en  fit  les  cérémonies  à  VailladoUd  dans  une 
falle,  entre  les  mains  de  TArchevesque  de  Tolède,  en  la 
prefence  de  Charles  Hoùard ,  Comte  de  Nottingam ,  Ad- 
mirai 
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mirai  d'Angleterre.  Une  partie  des  Députés  Grifons  et 
toient  Proteftants ,  c'eftpourquoy  on  eut  cette  confidera- 
tion  pour  eux  à  Venife  5  &  pour  la  mefme  raifon  Iç  mefme 
égard  pour  P  Admirai  d'Angleterre  en  Efpagne. 

En  Pan  1 6 1  o  le  ferment  pour  la  confirmation  de  l'alliance 
entre  la  France  &  d'Angleterre  fe  fit  dans  Téglife  des  Fueil- 
lants  à  Paris,&  celuy  pour  l'exécution  de  la  paix  de  l'an  idip 
dans  l'Egliie  du  Bourg  de  S'.  Germain.  Cette  ceremoine  fe 
faifoit  autrefois  avec  de  grandes  folemnités,  &  on  faifoit 
des  honneurs  extraordinaires  aux  Ambaiïadeurs,  que  l'on 
envoyoit  exprés  pour  y  afîîfter.  Lors  qu'Edmond ,  Ambaf- 
fadeur  d'Angleterre ,  entra  dans  l'EgUfe  du  bourg,  les  gar- 
des eftoient  en  haye,tambour  battant  &  les  drapeaux  déplo- 
yés: ce  qu'on  luy  fit  remarquer  comme  un  honneur,  que 
Tonne  fait  qu'aux  Souverains.  Aujourdhuy  cela  ne  (cfait 
plus.  Depuis  que  les  Princes  obfervent  aufly  religieufe- 
ment  leur  parole  que  leur  ferment ,  on  fe  contente  de  la  ra- 
tification ,  &  fi  on  le  fait  encore  quelque  fois ,  ce  n'eft  que 
pour  les  Suides,  qui  font  encore  perfuadés ,  qu'il  y  a  plus 
de  feureté  au  ferment ,  qu'au  parchemin  &  à  la  cire. 

Les  Princes,  qui  font  amis  en  effet,  ou  qui  gardent 
quelque  apparence  d'amitié  entre  eux,fe  fervent  de  l'entre- 
mife  de  leurs  Ambafl[adeurs,  pour  fe  faire  des  civilités  fur 
les  bonnes  ou  mauvaifes  rencontres  qui  leur  arrivent  :  com- 
me de  la  naifTance ,  du  mariage,  de  la  mort  d'un  Prince  &c. 
EtencesoGcafionsil  fautobferver  ce  que  j'ay  dit  cy devant 
delà  première  vifice -,  fçavoirque  ceux  qui  veulent  qu'on 
leur  fafle  civilité,  préviennent  ceux  de  qui  ils  l'attendent, 
&  qu'ils  leur  faflent  part  de  leur  bonne  ou  mauvaife  fortune. 
Ce  n'eJl  pas  qu'il  n'y  ait  des  occafions ,  où  il  faut  prévenir 
lés  advis  ,  &  où  mefmes  l' Ambafladeur  doit  faire  cette  civi- 
lité, fans  attendre  l'ordre  de  fon  Maiflre;  mais  il  doit 
toufiours  prendre  garde,que  la  dignité  de  fon  Prince  n'y  foit 
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point  blefTée.  Après  qu*on  eu fl:  découvert ,  vérifié  &puny 
en  France  la  trahifon  du  Marefchal  de  Biron  ,  tous  les  Mi- 
niftres  des  Princes  eftrangers  accoururent  en  foule  au  Lou« 
vre ,  pour  en  fclicirer  le  Roy  Henry  I V  ^  parce  qu*ils  fça- 
voient  bien ,  que  les  véritables  amis  en  auroient  de  la  joye , 
&  que  les  ennemis  couverts ,  qui  y  avoient  trempé ,  eftoient 
le  plus  obligés  d'en  témoigner. Sur  une  rencontre  fi  extraor- 
dinaire, dont  le  Roy  nevouloit  point  donner  ad  vis  aux 
Princes  fes  amis,  de  peur  de  parler  de  ceux  qui  y  avoient 
part,  leurs  Ambaflfàdeurs  ne  dévoient  pas  mefines atten- 
dre les  ordres  de  leurs  Committents.  Mais  dans  les  rencon- 
tres ordinaires  il  faut  fuivrc  la  couftume.  La  Reine  de  Suéde 
trouva  fort  mauvais ,  que  le  Roy  Vladislas  de  Pologne  ne 
luy  eufl:  pas  fait  fçavoir  la  mort  du  Prince ,  dont  la  Reine  fa 
femme  eftoit  accouchée  quelques  jours  auparavant,  &  prit 
cefilence  pour  une  marque  certaine  de  Taverfion,  que  le 
Roy  avoir  pour  elle.  De  l'autre  cofté  la  mefme  Reine  re- 
mercia le  Roy  de  Dannemarc ,  qui  luy  avoir  fait  part  de  fon 
affliftion  après  mort  du  Prince,  fon  filsaifné,  Scelle  en 
prit  le  dueil ,  quoy  qu'elle  n'aimaft  pas  plus  le  Roy  de  Dan- 
nemarc que  celuy  de  Pologne. 

En  Tan  1672  les  Eilats  Généraux  donnèrent  à  M.  le 
Prince  d'Orange  la  charge  de  Capitaine  General-,  c'eftà 
dire  le  Commandement  en  chef  des  armées  de  l'Unionjlors 
qu'elles  feroient  hors  le  territoire  des  Provinces  Unies. 
Les  Eftats  de  Hollande  luy  déférèrent  en  mefme  temps  les 
importantes  charges  de  Gouverneur,  Lieutenant  &  Ca- 
pitaine General  de  leur  Province ,  &  de  fes  forces,  par  mer 
&  par  terre.  Les  Eftats  Généraux  firent  fçavoir  leur  refolu- 
tionaux  Miniftresdes  Princes  eftrangers  j  mais  les  Eftats 
de  Hollande  &  le  Prince  mefme  ne  leur  firent  rien  dire. 
IlyeutdesMiniftres ,  qui  allèrent  faire  civilité  à  fon  Altet 
fe  i  mais  il  y  en  eut  au0y ,  qui  crurent  >  qu'ils  ne  fè  dévoient 
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pas  hafter  fur  le  compliment ,  qu'on  leur  avoit  fait  faire  pa  r 
une  Commis  du  greffe  des  Eftats  Généraux.  Ils  en  donnè- 
rent advis  à  leurs  Maiftres,  &  receurent  ordre  d'attendre 
la  première  civilité  du  Prince.  Les  Miniftres ,  qui  fçavent 
leur  meftier  ,  ne  font  rien  au  préjudice  de  la  dignité  du 
Maiftre ,  comme  ils  feroient ,  s'ils  (e  méloient  dans  une  an- 
tichambre avec  un  nombre  d'officiers  de  guerre ,  6c  de  gens 
de  moindre  étoffe,  &  s'ils  n'eftoient  afleurés  des  civilités 
qu'on  veut  faire  à  leur  Maiftre  en  leur  perfonne. 

Il  y  a  bien  des  mefures  à  garder ,  mefmes  pour  les  vifites 
particulières.  Je  parle  ailleurs  de  la  conteftation  que  Con- 
tarinieutavecd'Avauxà  Munfler,  pour  les  civilités  d'une 
rifite  particulière,  &c'efl'cnquoy  les  Miniftres  de  Venife 
font  fort  punftuels,  ou  pluftoft  fuperftitieux.  Au  mois 
d'0£tobre  1(5(581' Ambaffàdeur  d'Efpagne  eftant  allé  voir 
celuy  de  Venife  à  Londres,  &  eftant  descendu  du  carolTe, 
entra  dans  une  falle ,  en  attendant  que  l'autre  le  vint  rece- 
voir-, mais  Ambaflàdeurde  Venife  luy  fie  dire,  qu'il  l'at- 
tendoit  en  haut.  Celuy  d'Efpagne  demanda,  s'il  eftoit 
m  îlade ,  &  ayant  appris  que  non>  il  luy  fit  dire  qu'il  l'atten- 
doit  en  bas.  L'Ambaflàdeur  de  Venife  ne  defcendit  point , 
&  l'autre  remontant  en  caroffc  fe  retira  chez  Iny .  Qijelques 
jours  après  l' A mbafladeur  de  Venife,voulant  rendre  vifice  à 
l'Ambaffadeur  d'Efpagne,  celuicy  luy  fit  dire,  qu'il  ne  le 
pouvoit  pas  admettre ,  fans  l'ordre  du  Roy  fon  Maiftre  >  à 
qui  il  avoit  donné  advis  de  ce  qui  s'eftoit  paffé  entre  eux.  Il 
falloit  que  les  Ambaffadeurs  de  France  6c  des  Provinces 
Unies  les  accommodaffent.  L'Ambaflàdeur  de  Venife  fit 
cette  incivilité  à  celuy  d'Efpagne  5  parce  que  celuicy  l'avoit 
traitté  delà  mefme  manière,  &  comme  les  Miniftres  de 
France  &  de  Venife  fe  font  les  mefmes  honneurs ,  l'Ambaf- 
fadeur de  la  Republique  pretendoit  autant  de  celuy  d'Efpa- 
gne» &avecjuftice. 
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Pour  les  civilités,  que  les  Miniftresfe  doi\^ent  dans  les 
cérémonies  publiques,  ils  n'y  fçauroienc  eftre  trop  difficiles. 
On  a  fort  parlé  autrefois  de  la  rencontre ,  que  le  Marquis  de 
Trênel  Qut  à  Rome  avec  l'AmbafTadeur  d'Efpagneeni'an 
1625-.  Le  Marquis  ayant  fait  une  partie  pour  aller  fe  diver- 
tir à  la  campagne  avec  quelques  gentilshommes  François, 
fefouvint,  devant  que  de  monter  en  carofie,  qu'il  eftoit 
fefte,  &  demanda  à  la  Compagnie,  s'il  ne  feroit  pas  n  pro- 
pos d'oùir  Mefîe.  C'eftoit  un  jour  de  la  S'.  Jaques,  &  l'Egli- 
fedesEfpagnols,  oùlafcfte  eftoit  principalement  chom- 
mée,  eftant  dans  le  voifinage ,  ils  refolurent  d'y  aller,  & 
d'y  prendre  mefmes  avantage  fur  l'Ambafladeur  d'Efpa- 
gne,  qui  y  devoit  faire  les  honneurs.  L'Ambafladeur  dé 
France,  après  avoir  fait  aflembler  les  François  qu'il  avoit 
pu  faire  advertir,  alladroitàTEglife  de  S'.  Jaques»  après 
y  avoir  envoyé  fon  carreau  par  le  Doyen  de  fes  eftamers. 
L'Ambafladeur  d'Efpagne,  voyant  entrer  le  Doyen ,  luy 
demanda ,  fi  celuy  de  France  auroic  la  bonté  d'honnorer  la 
fefte  du  Patron  de  leur  nation  de  fa  prefence,  alla  aude- 
vant  de  Marquis  de  Trénel,  &  fit  les  honneurs,  comme 
eftant  le  Maiftre  du  lieu  &  de  la  fefte.  Jl  y  auroit  acquis  de 
la  réputation  ,  fi  quelques  jours  après  il  ne  fuft  pas  allé  à  la 
fefte  des  François  à  l'Eglife  de  S^  Louis.  Si  on  veut  croire 
M.  de  Foix,  qui  entendoiradmirablement  bien  les  cérémo- 
nies &  les  civilités ,  ils  y  firent  tous  deux  une  faute  de  no- 
vice. 11  efcrit  dans  une  de  fes  lettres  au  Roy  Henry  III, 
que  Madmcci^  ^yîmhajfadetir  de  l'Empereur  y  avoit  cédé  la 
place  ^honneur  à  l*Ly4?nbaJJadeur  d'Efpagne ,  dans  une  cere^ 
monie publique ,  &  qu'il  difoit  que  c'eftoit  une  civilité,  qu'il 
avoit  crû  devoir  faire  dans  une  Eglife ,  où  il  faifoit  les  hon- 
neurs, comme  il  auroit  efté  obligé  de  les  faire  dans  fa  Mai- 
fon,  fi  l'Ambafl^adeur  d'Efpagne  l'eftoit  venu  vifiter.  Mais 
dauîant  que  c'ejloit  une  ceremomie  publique  ^  y  âjoufte  M. 
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de  Foix,  &  une  fefte  folemnelle  j  où  Madrucci  eftoic  à  la 
tefte  de  toute  la  nation,  en  la  prefencedeplufieursCardi- 
naux,  &  d'un  grand  nombre  d'autres  perfonnes  de  quali- 
té ,  il  y  devait  tenir  [on  rang ,  e^  tout  le  Monde jitgeoit ,  qtCily 
avait  de  l'irrégularité  en  fan  a^ion.  Pour  moy  j'ay  affés  bon- 
ne opinion  de  T  Ambafladeur  d'Efpagne ,  &  de  route  la  na- 
tion, pour  croire , qu'il  n'auroitpaseu  tant  decomplaifan- 
cepour  le  Marquis  deTrénel ,  s'il  euft  crû  s'en  pouvoir 
dispenfer,  ou  éviter  le  fcandale.  On  en  jugera  par  l'exemple 
fuivant. 

A  la  canonifation,qui  fe  fit  à  Rome  en  l'an  i  f  88  de  Diego 
d'Alcala,rAmbafradeur  d'Efpagne  pretendoit  précéder  ce- 
luy  de  France,comme  dans  une  adlion  qui  fe  faifoit  à  l'hon- 
neur &  aux  dépens  delà  nation  Efpagnole.  Mais  le  Mar- 
quis de  Pifani ,  Ambafladeur  de  France,  luy  envoya  dire, 
qu'il  ne  permettroit  point ,  qu'il  demeuraft  dans  la  Chapel- 
le, après  qu'il  auroit  fait  ce  qui  eftoitde  fa  fonction,  s'il 
ne  fe  venoit  mettre  auprès  &  au  deflbus  de  luy.  L'Ambaflà- 
deur  d'Efpagne  le  fit  prier  de  fouffrir  ,  que  ce  fuft  pour 
cette  fois  là  feulement ,  qu'il  prift  la  première  place ,  &  que 
ceferoitfansconfequence.  Le  Marquis  répondit,  qu'il  le 
vouloit  bien  s  niais  que  ce  feroit  à  condition  que  l'Am- 
bafladeur  d'Efpagne  declareroit,  que  ce  feroit  fans  préju- 
dice du  droit  de  T  AmbalTadeur  de  France ,  &  qu'il  promet- 
troit,  qu'à  la  première  chapelle  que  le  Pape  tiendroit  j  il 
viendroitfe  mettre  audeflbus  de  luy.  Ce  que  l'Ambaflà- 
deur  d'Efpagne  n'avoir  garde  de  faire ,  &  aima  mieux  for- 
tir  de  la  Chapelle ,  après  qu'il  y  euft  fait  fes  fondions. 

Il  ne  fera  pas  hors  de  propos ,  peuteftre ,  d'âjoufter  à  ce 
que  je  viens  de  dire,  cequelemefmeM.deFoixmarque 
dans  une  autre  lettrCjque  les  Ambaflfàdeurs  qui  font  d'Eglifc, 
ont  leur  place  dans  la  Chapelle  du  Pape ,  auprès  de  fa  Sain- 
teté devant  les  Patriarches ,  immédiatement  après  le  Cou- 
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verneur  de  Rome.  Qu'autrefois  les  Ambafladcurs  laies 
y  avoient  leur  place  aufly  -,  mais  qu'ils  y  eftoient  debout 
ôc  découverts.  Que  le  Pape  Pie  IV  j  voulant  referver  ces 
dernières  places  pour  les  Princes,à  qui  on  ne  donne  point  le 
tilcre  de  Serniffime,  &  qui  ne  font  pas  de  la  qualité  à  eftre 
placés  avec  les  Cardinaux,  avoit  ordonné  en  l'an  if/f, 
par  un  nouveau  règlement,  queles  Ambalïadeurs  laies  fe- 
roient  aflîs  &  couverts ,  dans  un  lieu  plus  éloigné  :  mais 
que  pas  un  Ambafladeurne  Tavoit  voulu  faire,  &  que  de- 
puis ce  temps  là  pas  un  Ambaflàdeur  n'avoit  voulu  faire 
honneur  au  Pape  tenant  Chapelle.  Que  ce  nouveau  règle- 
ment donnoit  un  tresgrand  avantage  à  l' Ambaffàdeur  d'Ef- 
pagne ,  dautant  que  le  mefme  Pape ,  ayant  maintenu  l'Am- 
bafladeur  de  France  en  la  pofleflion  de  la  preiîcance ,  celuy 
d'Efpagne  n'eftoit  plus  fingulier  j  tellement  que  fon  abfcn- 
cene  pouvoit  plus  cftre  remarquée  comme  un  avantage 
qu'il  cedoit  à  la  France.  M.  de  Grignan ,  qui  dit  une  cho(q 
fi  extraordinaire  aufujetde  la  première  vifite,  en  dit  une 
qui  n'eft  pas  moins  furprenante,  touchant  la  Chapelle  du 
Pape. 

La  lettre  qu'il  efcritau  Conneftable  de  Montmorancy 
du  22  Avril  1 639 ,  porte ,  que  l'Ambaflade  de  Rome  feroit 
bien  plus  propre  à  un  Evesque,  qu'à  un  homme  de  fa  pro- 
feffion.  Que  les  Prélats  ontdequoy  fouftenirladépenlede 
l'Ambaffade,  &  qu'ils  la  font  fort  volontiers,-  tant  parce 
qu'ils  le  prennent  fur  un  bien ,  dont  ils  n'ont  que  l'ufufruit, 
que  parce  que  c'eft  le  moyen  defe  faire  donner  d'autres 
bénéfices,  &  mefmes  de  parvenir  au  Cardinalat.  Ilyad- 
joufte  ,  que  fi  le  Roy  juge  à  propos  d'y  employer  un  hom- 
me d'efpéepluftoft  qu'un  Prélat,  qu'il  faut  quecefoitun 
Seigneur  tiltré ,  &  qu'il  ait  pour  le  moins  la  qualité  de  Mar- 
quis ou  de  Comte.  Car  je  vous  ajjeure ,  Monfeigneur^  dit  il , 
qu'il  méfait  bien  mal  y  veulagrandeur  denoftre  Maijlrey  de 
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n;oir  Pi^mbajfadeur de  l'Empereur  auprès duTape^  &moy 
au  fonds  de  la  Chapelle ,  avec  les  ^yîmbaffadeurs  de  Venife  & 
de  Florence  :  chofe  toutefois  quefay  bien  debatileau  commen- 
cement ",  maisfay  trouvé ,  que  le  dit  Ambafjadeur  eft  là  com- 
me Marquis  &  non  comme  Ambaffadeur.  Le  Comte  deCi- 
fuentes  avoit  au jjj gagné  ce  ravg  comme  Comte,  ^uandvous 
y  tiendrez  un  Evesque^  il  fera  au  rang  des  Evesques ,  &  ainfy 
ilneparoiflra  pas  au  rang  des  autres  i^mbaffadeiirs.  Il  ne  fè 
peut  rien  dire  de  plus  dire'ftemenî  oppofé  à  ce  qui  fe  prati- 
que aujourdhuy ,  &  à  la  raifon  mefme.  Sur  les  principes  du 
Seigneur  de  Grignan  les  Ambafiadeurs  ne  prennent  pas 
le  rang  des  maiftres  qu'ils  reprefentent,  mais  celuy  que 
leur  propre  qualité  leur  donne.  C'eft  ce  qui  eft  inoùi  5  mef- 
mes  aux  fiecles  précédents  celuy  de  M.  de  Grignan. 

Du  temps  du  mefme  PapcPieTAmbafiadeur  d'Efpagne 
entra  en  conteftation,  pour  la  prefeance,  avec /<?i5>;^/^ré'^r 
de  Rome.  Ce  Sénateur  eft  un  officier  de  Juftice ,  qui  a  fous 
luy  des  juges  civils,  que  Ton  appelle  Collatéraux ^^  ôcun 
juge  criminel,  qui  jugent  en  première  inftance  toutes  les 
caufes  civiles  &  criminelles  des  habitants  de  Rome,  &:on 
appelle  de  leurs  fentences  au  Capitaine  des  appellations, 
qui  tient  fon  fiegeau  Capitole,  comme  fait  aufty /^  tSV?^^- 
teur  avec  fes  Collatéraux.  Le  Sénateur  doit  eftre  eftranger , 
&  non  Romain ,  &  aux  jours  de  cérémonies  il  paroift  en 
public  avec  une  vefte  de  brocard  d'or ,  presque  trainante , 
doublée  d'une  étoffe  de  foye  rouge  cramoifie,  à  manches 
Ducales ,  portant  au  col  une  chaine  d'or  à  l'antique.  Ce  Sé- 
nateur ,  qui  n'eft  qu'un  juge  fubalterne ,  comme  je  viens 
dédire,  n'ofapas  feulement  entrer  en  compétence  avec 
l'Ambaftadeur  d'Efpagne,  mais  il  l'emporta  aufly  fur  luy; 
le  Pape  jugeant,  del'advis  du  Maiftre  des  Cérémonies, 
qu'il n^y  avoit  que  V Ambaffadeur  de  V Empereur ,  qui pufl pré- 
céder le  Sénateur  dans  la  Chapelle. 
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J'ay  parlé  ailleurs  des  Civilités  que  les  Cardinaux  font 
aux  Ambafladeurs ,  &  j'ay  dit  un  mot  du  différent ,  que  les 
Ambafladeurs  eurent  avec  le  Duc  de  Lorraine  touchant 
celles  qu'ils  prctendoient  de  luy.  C'eftenquoy  les  uns  & 
les  autres  font  fort  difficiles . 

Le  Duc  de  Parme  eftant  en  l'an  1641  allé  faire  un  voyage 
en  fon  Duché  de  Caftro ,  on  luy  fit  entendre  de  la  part  du 
Pape ,  qu'il  feroit  plaifir  à  fa  Sainteté  de  luy  rendre  une  vi- 
fite  à  Rome,  pendant  qu'il  eftoit  dans  le  voifmage,  &  qu'on 
ne  le  trouveroit  pas  bon ,  s'il  reprenoit  le  chemin  de  Lom- 
bardie ,  fans  luy  rendre  ce  devoir.  Le  Duc  y  confentit ,  à 
condition,  que  Thadée  Barberin ,  Prefe£t  de  Rome ,  ne  de- 
meureroit  point  dans  la  ville ,  pendant  le  fcjour  que  le  Duc 
y  feroit,  afin  d'éviter  la  compétence  qu'ils pourroient  a- 
voirpour  le  rang.  On  le  luy  promit,  &bien  qu'il  receuft 
advis  en  chemin,  qu'on  luy  manquoit  de  parole  ,&  que  le 
Prefeft  ne  bougeoir  de  Rome ,  il  ne  laifla  pas  de  continuer 
fon  voyage.  Don  Thadée  offroit  bien  de  faire  au  Duc  tou- 
tes les  civilités ,  qu'il  pourroit  defirer  de  luy>  mais  il  vouloit 
que  le  Duc  luy  rendift  le  réciproque  :  ce  que  le  Duc  ne  vou- 
lut point  faire,  &  refufa  mefmes  de  vifiter  la  femme  du  Pre- 
feft ,  fi  le  mary  ne  le  venoit  recevoir  au  carofle ,  &  ne  faifoit 
tous  les  autres  honneurs  de  la  Maifon,  puis  qu'il  y  eftoit . 
A  cette  conteftation  facceda  une  autre  bien  plus  forte  entre 
le  Duc  &les  deux  Cardinaux  Barberins,  furies  mefmes 
civilités.  Le  Cardinal  Antoine,  en  reconduifant  le  Duc, 
fc  retira  devant  que  celuicy  fuft  monté  en  carofle.  Le  Duc 
le  luy  rendit ,  mais  d'une  manière  bien  plus  offenfante.  Car 
après  que  le  Cardinal  euft  achevé  fa  vifite ,  &  qu'il  fuft  re- 
mo'Hté  en  carofle ,  il  ne  laiflTa  pas  de  tenir  le  chapeau  à  la 
main,  de  conjurer  le  Duc  defe  retirer,  &de  ne  fe  point 
incommoder ,  quoy  que  le  Duc  n'y  fuft  plus  il  y  avoir  long- 
temps ,  &  qu'il  l'euft  quitté  dans  Icveftibule.  Ce  fut  le 
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folble  commencemenr,  mais  aufTyla  véritable  caufe  de  la 
guerre  des  Barberins  &  des  Confédérés ,  qui  dans  une  aucrc 
conjoncbure  auroit  acnré  les  armes  des  plus  grandes  puif- 
fances  de  TEurope  en  Italie. 

Les  Ambafiàdeursjqui  refidenr  dans  une  mefme  Cour  de 
la  part  de  deux  Princes  ennemis  ne  fe  vifitenc  point5pendant 
qu'il  y  a  guerre  ouverte,  5c  évitent  mefme  les  occafions  j  qui 
les  pourroient  faire  rencontrer  en  lieu  tiers.  Toutefois  lors 
que  cela  arrive  par  h  ifard ,  ils  fe  doivent  faire  civilité  Tun  à 
l'autre-,parce  que  comme  les  plus  grandes  generofités  s'exer- 
cent dans  la  plus  grande  cha'e'ir  de  la  guerre,ainiy  T Ambaf- 
fadeur  doit  tousjours  fuivre  rmtention  &  Tinclmation  des 
Princes,  dont  les  animoficés  ne  font  jamais  brutales.  Il  doit 
diftmguer  entre  les  perfonnes  &  les  interells,dc  fatisfaire  à  la 
dignité  de  fon  employ  ,  après  avoir  fatisfait  à  ce  qu'il  doit  à 
celle  de  fon  Maiftre.  En  Tan  i6^y  un  moine  Jacobm,  qui 
cachoit  fon  véritable  no  nfjus  ccluy  de  François  Taquet  ^ 
avoit  ordre  d'employer  jusquesàcinq  cens  mille efcus,  s'il 
trouvoit  le  moyen  de  faire  mettre  en  liberté  Don  Duarte  % 
frère  du  Roy  de  Portugal,  Mais  voyant  que  le  Sénat  n'ef^ 
toit  pas  fort  dispofé  à  prefter  l'oreille  aux  propofitions  quil 
fit  pour  cela ,  il  pratiqua  quelques  intelligences  dans  la  Cic- 
tadelle  de  Milan,  où  Don  Duarte  eftoit enfermé j  quoy 
que  fans  fuccés ,  parce  que  le  Marquis  delà  Fuente,  Àm- 
badadeur  d'Efpagne ,  obfervoit  tellement  toutes  lesaftions 
du  moine,  qu'il  ne  commençoit  point  d'intrigue  qui  ne  faft 
aufly  toft  découve  te.    Ce  qui  fit  refoudre  cet  homme  à  le 
défaire  de  1' Amba{radeur,par  le  moyen  de  quelques  braves, 
qu'il  avoit  à  fa  dispofition.  Il  en  fit  confidence  au  Prefident 
de  Gremonville ,  A  mbaffadeur  de  France ,  croyant  le  pou- 
voir faire  avec  feureré ,  à  caule  de  la  part,  que  le  Roy  Tres- 
chrcftienprenoitauxintereftsde  Portugal-,  mais  le  Prefi- 
dent ,  qui  eftoit  trop  homme  d'honneur ,  pour  vouloir  dé- 
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venir  complice  d'une  aftion  fi  lafche  &  fi  noire,  en  ad  vertit 
le  Marquis  de  la  Fuente,  &  luy  rendit  par  ce  moyen  le  mef- 
me  office ,  qu'il  eufl:  pu  luy  rendre,  fi  leurs  Maiftres  euflent 
efté  en  parfaitement  bonne  intelligence.  La  qualité  d' Am- 
baflàdeur  n'cft  pas  incompatible  avec  celle  d'honnefl:c 
homme  :  au  contraire  il  femble  qu'elle  en  doive  eftre  infe- 
parable. 

Le  Cardinal  étEJie^  fils  de  Renée  de  France ,  laquelle 
cftoit  fille  de  Louis  XII ,  eftoit  Protedeur  de  France ,  & 
Chriftoffre  Cardinal Madrucci  Tcflioit  d'Efpagne  ^  de  forte 
qu'ils  eftoient  Penfionaires ,  partifans  déclarés  &  Miniftres 
de  Princes ,  qui  avoient  des  intereflis  différents  &  oppofés, 
&neantmoins  ilss'aimoient  fi  fort,  que  leur  amitié  peut 
eftre  mife  en  comparaifi^n  avec  celle  de  ces  perfonnages , 
dont  tant  d'Hiftoriens  &  de  Poètes  ont  remply  leurs  livres. 
nefepaflToit  point  de  jour,  qu'ils  n'eufl^ent  enfemble  une 
converfation  de  trois  heures ,  &  mefmes  dans  leur  éloigne* 
ment  ils  témoignoient  une  fi  forte  paflîon  l'un  pour  l'autre^ 
que  leCardinal  d'E (le  eftant  tombé  malade  à  Paris,  Madruc- 
ci, qui  eftoit  à  Rome,  luy  dépefchoit  tous  les  jours  fix  cour- 
riers, de  trois  heures ,  afin  qu'il  puft  autant  de  fois  avoir  des 
nouvelles  de  la  (anté  de  fon  amy  .Le  Cardinal  d'Efte,  eftant 
de  retour  à  Rome,eut  la  fatihfaftion  de  voir  exfpirer  ce  par- 
fait amy  entre  fesbras.  On  peut  dire  que  ces  deux  Prélats 
eftoient  Miniftres,  &  ils  avoient,  fans  doute,  la  confi- 
dence des  Rois  leurs  Maiftres,  qui  eftoient  bien  aflleurés 
de  leur  affection  &  de  leur  fidélité  :  mais  à  la  referve  du  fe- 
cret  du  Conclave ,  &  des  affaires  ordinaires  du  Confiftoire, 
le  Protefteur  n'eft  pas  AmbaflTadeur,  ny  Miniftre  reprefen- 
tant  ,&  n'eft  pas  refponfable  du  fuccés  de  la  negotiationj  de 
forte  qu'il  ne  peut  prejudicierà  l'intention  du  Prince,  fl 
non  en  contribuant  à  l'eleâion  d'un  Pape,  qui  ne  feroit- 
pas  agréable  à  fon  maiftre  ;  comme  fit  le  Cardinal  Antoi- 
ne 
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neBarberin,  enconfentantà  Texalcation  d'Innocent  X, 
contre  l'ordre  qvril  avoir  de  la  Cour,  &  contre  laparole 
qu'il  avoit  donnée.  AuiTy  luy  ofta  on  la  proredlion  de 
France. 

L'AmbaflTadeur  ne  peut  aller  fi  loin.  Les  vifites,  qu'il 
rendroit  à  l'AmbafTideur  d'un  Prince  ennemy  de  fon 
maiftre,  ne  feroient  pas  innocentes,  &  fi  elles  n'eftoient 
tout  à  fait  criminelles,  elles  feroient  toufiours  extrême- 
ment fuspe£te§  5  mais  en  le  rencontrant  parhafard  en  lieu 
tiers,  il  ne  luy  doit  pas  refufer  les  civilités,  que  l'on  fait  à 
des  perfonnes  indifférentes.  Les  officiers  &  les  foldats  de 
partis  contraires  font  cefler  leurs  hoftilités  dans  un  lieu 
neutre  j  c'eft  pourquoy  il  femble,  que  l'Ambafladeur, 
qui  a  certes  q'.ielquechofe  déplus  noble  &  déplus  relevé 
que  le  foldat ,  ne  doit  pas  en  ufer  avec  plus  d'incivilité. 

En  l'an  1 61  f  le  Cumte  de  Gondemar ,  AmbaJJadeur  dEf- 
pagne  à  Londres ,  ayant  efté  convié  à  un  ballet ,  qui  fe  de- 
voit  danferà  la  Cour,  fut  fort  furpris  lorsqu'on  luy  dit, 
que  NoëlCaron,  Ambafiadeur  des  Provinces  Unies,  y 
avoit  aufiy  efté  convie,qu'il  alloit  arriver,  &  qu'il  fouperoic 
aufiyavec  le  Roy,  dans  le  baluftre.  Il  dît  au  Maiftre  des 
Cérémonies ,  que  s'ilrencontroit  M.  Car  on  dans  un  lieu  par- 
ticulier ^  il  luv  ferait  civilité  :  mais  qu'il  ne  pouvoir  fouf- 
frirque  le  Miniftre  des  fujets  du  Roy  fon  maiftre,  qui 
s'eftoient  fouslevés  contre  luy,  fufttraitté  d'égal  avec  luy 
dans  une  aflcmblée  publique ,  en  la  prefence  du  Roy  &  de 
la  Reine,où  tout  le  Monde  feroit  témoin  de  l'égalité  d*hon- 
neurs,  que  l'on  faifoità  Tun&à  l'autre.  Qjies'il  n'eftoit 
pas  desja  fur  le  lieu ,  il  n'y  viendroic  pas  5  mais  puis  qu*il  y 
cftoit ,  ^  que  fon  déplaifèr  pourroit  troubler  la  fefte ,  il  ef- 
toit  preft  de  fe  retirer ,  pourveu  qu'on  obligeaft  Caron  à  en 
faire  autant.  Onluy  reprefenta,  quele  Royauroit  mau- 
vaifegrace  de  renvoyer  un  Miniftre  Public,  qu'il  avoit  fait 
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convier  foIemnellement.Que  "DonAlonfo  de  Velafco^^xtàt^ 
ccflèur  du  Comte ,  2iVO\zfbuffert  que l'AmhaJJadeur  des  Ef* 
îats  mangeaft  avec  luy  à  la  table  du  Roy  -,  fc  contentant  d'oc- 
cuper la  première  place  à  la  main  droite  >  pendant  que  l'au- 
tre cftoit  aflis  en  la  féconde  à  la  gauche.  Mai^  i!  fur  impoflî- 
b!e  de  vaincre  Topiniadreté  du  Comte  de  Gondemar ,  qui 
fe  retira  avec  fon  Secrétaire  6c  avec  un  vallet  de  pi(d-,  per- 
mettant à  ics  autres  domeftiques  de  demeurer  à  la  f  ftc  11 
n'avoit  pas  raifon  de  dire,  que  les  Eftats  des  Piovinces 
Unies  eftoient  fujets  du  Roy  fon  maiftrc  ;  parte  que  le 
Roy  Cathoique  les  avoit  cédées,  avec  celles  de  t  landres  > 
aux  Archiducs,  &ceuxcy  avoient  traître  avec  eux,  ta»  »t.n 
leurnom,  qu'en  vertu  du  pouvoir  qu'ils avoient « lu  R:y 
d'Efpagne,  comme  avec  des  hltats  &  des  peuples  libres, 
fur  lesquels  ils  n'avoient  rien  à  prétendre  Peutcflreque 
dans  une  autre  Cour  qu'en  celle  du  Roy  Jaques,  on  n'au- 
roit  pas  prié  ces  deux  Ambafladeurs  à  une  mefme  f^  fte.  Le 
Comte  difoit ,  qu'il  feroit  civilité  à  Caron,  s'il  le  renconiroit 
enlieutiers.  Uii  jour  M.  Piques,  Refident  de  France  en 
Suéde ,  t ftant  allé  voir  M^  Whiteloc ,  Ambafladeur  d'An- 
gleterre, D.  Antoine  Pimentel ,  Miniftre  d'Eipagne,  vint 
vifiter  le  mefme  Ambafladeur,  fans  le  faire  ad vertir.  Piques 
demeura  dns  la  place,  &  Pimentel,  qui  fçavoit  fort  bien 
vivre,  luy  fit  un  compliment  fi obligeant,  queleMinifl:re 
de  France,  qui  ne  vouloir  rien  devoir  à  la  civilité  Efpagno- 
le ,  ne  pût  fe  dispenfer  d'y  répondre. 

Les  Miniftres  de  Princes  ennemis  &  de  partis  contraires 
fe  voyent  fans  fcrupule  aux  aflemblées,  oii  on  negotie  la 
paix  Une  des  premières  chofes  que  Contarini  fit,  en 
arrivant  à  Munder ,  ce  fut  de  dispoter  les  Plénipotentiaires 
de  TEmpereur  &  d'Efpagne ,  qui  y  arrivèrent  les  premiers, 
à  vifirer  les  Ambafiadeurs  de  France  dés  qu'ils  (croient  ve- 
nus ,  &  à  recevoir  les  vifites  de  ceuxcy,  en  la  mefme  maniè- 
re, 
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rc,  que  les  Miniftres  des  deux  Couronnes  faifoient  avant 
la  rupture  :  en  leur  reprefcntanr,  qu'il  falloit  qu'entre  ceux 
qui  s'aflembloient  pour  une  fi  bonne  œuvre ,  il  y  euft  pour 
le  moins  quelque  image  de  paix.  Ceux  qui  ont  fait  des  mé- 
moires bien  pertinents  de  ce  qui  s'eft  pafîe  en  la  negotiation 
deMunfter,  remarquent,  que  dans  les  occafions,  où  les 
civilités  n'eftoient  pas  de  pure  obligation ,  &  où  les  Minif- 
tres, de  quelque  party  qu'ils  fuffent)  fevifitoientfurune 
bonne  ou  mauvaife  rencontre ,  ils  fe  prevenoient  les  uns  les 
autres.  Les  Médiateurs ,  &  les  Plénipotentiaires  des  Cou- 
ronnes ,  auffy  bien  que  ceux  des  Elefteurs  virent  le  Comte 
de  Naflàu  fur  la  mort  de  l'Impératrice ,  èc  le  mefme  Comte 
&  les  Plénipotentiaires  de  l'Empereur  &  d'Efpagne  vifi- 
terent  le  Duc  de  Longucvillc ,  à  Toccafion  du  decés  du 
Prince  de  Condé,  fonbeaupere.  D'Avaux  &:  Saavedra  fe 
voyoientfouventenlieu  tiers  comme  amis,  fans  entrer  en 
conteftation  pour  le  rang ,  &  fans  cérémonies. 

L'un  ne  paflbit  jamais  par  devant  la  porte  de  l'autrcqu'il 
n'envoyaft  demander  des  nouvelles  de  la  fanté  du  Maiftre 
du  logis  >  mais  d'Avaux  &  le  Brun  ne  purent  jamais  con- 
venir nydu  lieu  ny  des  civilités  d'une  entreveùe  en  lieu 
tiers,  parce  d'Avaux  pretendoity  prendre  avantage.  On 
n'en  ufe  pas  autrement  à  Nimegue. 

Les  Miniftres  des  Princes  Proteftants  ne  voyent  point 
ceux  du  Pape-,  parce  que  d'un  cofté  ilsnù  le  confiderent 
que  comme  Prince  feculier ,  &  que  de  l'autre  le  Pape  ne 
veut  point  avoir  de  communication  avec  ceux  qu'il  appelle 
hérétiques.  Les  AmbaiTadeurs  Plénipotentiaires  des  Pro- 
vinces Unies,  en  arrivant  à  Munfter,  envoyèrent  un  gentil- 
homme chez  le  Nonce  Fahio  Ghigy ,  pour  luy  faire  fça- 
voir  qu'ils  eftoient  arrivés.  On  dit  à  ce  gentilhomme ,  que 
le  Nonce  n'eftoit  pas  au  logis,  &  lors  qu'ils  l'y  renvoyèrent, 
le  Nonce  luy  fit  dire ,  qu'eftant  des  habillé  ,  il  n'eftoit  pas 
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en  eilat  de  parler.  Le  Nonce  avoir  desja  déclaré ,  qu'il  ne 
vouloir  point  avoir  de  communication  avec  les  hérétiques , 
&  qu'il  ne  pretendoit  eftre  Médiateur  que  des  Princes  Cat- 
holiques Romains  :  de  forte  que  les  Ambafladeurs  d'un 
Eftat ,  qui  n'a  point  de  commerce  du  tout  avec  la  Cour  de 
Rome ,  pou  voient  bien  fe  dispenfer  de  luy  faire  cette  civi- 
lité. Onavoittafchédeîedispoleràenfaireaux  Miniftres 
des  Princes  Froteilants ,  &  pour  cet  effet  on  luy  avoit  allé- 
gué les  exemples  des  Cardinaux  de  la  Vallette  5  de  Riche- 
lieu &  Mazzarin,  de  Ditrigftain  Se  de  quelques  autres; 
mais  il  die  5  que  dans  le  pofte  où  il  cftoit ,  il  e doit  obligé 
d'enufer  comme  ilfaifoit,  &que  s'ilavoit  efté  envoyé  à 
une  diére  de  l'Empire  ,  où  à  la  Cour  de  Vienne  ou  de 
Paris,  où  on  ne  peut  éviter  la  rencontre  des  Proteftants, 
peuteftre  ne  feroitil  paslefcrupule,  qu'ilfaifcntàMunf- 
ter.  Le  Nonce ,  qui  eft  à  la  Cour  de  France ,  n'a  point  de 
communication  avec  les  Miniftres  des  Princes  Proteftants  ; 
mais  il  ne  laifle  pas  de  leur  faire  civilité  lors  qu'il  les  rencon- 
tre au  Louvre  >  où  ailleurs.  Le  Nonce  Bagny  en  prit  un 
jour  occafion  de  direau  Miniftre  d'un  des  premiers  Princes 
d'Allemagne,  qu'il  rcgrettoit  bien  le  temps,  où  les  Minif- 
tres ,  qui  pour  des  confiderations  particulières  ne  fe  vifi- 
toient  point,  fe  voyôient  deux  ou  trois  fois  la  fémaine  chez 
Mademoifelle  de  Senneterre ,  où  ils  s*entretenoient ,  avec 
grande  liberté ,  des  affaires  du  Monde.  Que  la  diverfité 
des  religions  ne  devoir  pas  empefcher  ce  commerce;  puis 
que  les  Catholiques  &  les  Proteftants  eftant  Chreftiens  les 
uns  Se  les  autres,  &  ne  prétendant  leur  falut  que  par  la  mort 
&  paftion  dejefus  Chrift ,  on  ne  deuroit  pa^  Ce  fuir  comme 
des  Turcs  &  des  payens ,  Se  deftruire  par  là  b  fcul  principe 
du  Chriftianifme,  qui  eft  la  Charité.  11  faut  croire,  que 
cefuftune  eftrange  bizarrerie  d'cfpnt  en  Faùio  G/?/gj  y  Se 
enceuxquil'employoient,  ou  il  faut  chercher  la  caufedc 
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ce  qu'on  voit  aujourdhuy  au  plaifir ,  que  la  nature  prend  à 
fè  faire  admirer  en  fes  fréquences  Se  presque  continuelles 
bizarreries.  Bevilacqua  ,  qui  eft  Nonce  au  congrès  de  Ni- 
megue,  non  feulement  n'abhorre  point  la  fréquentation 
des  Miniftres  des  Princes  &  des  Eftats  Proteftantsj  mais  il  a 
mefmes  offert  de  les  prévenir  de  ks  civilités ,  s'ils  vouloienc 
promettre  qu'ils  y  répondroient. 

Les  Ambafladeurs  de  Dannemarc  &  de  Brandebourg  n'en 
ont  point  fait  de  difficulté,  mais  ilsvouloient,  que  ceux 
des  Provinces  Unies,  qui  ont  donné  paflèport  au  Nonce , 
leur  fcrvilTènt  d'exemple.  Ceuxcy  ne  Tont  pas  voulu  faire 
jusques  icy  :  non  par  un  fcrupule  de  confcience  ^mais  parce 
qu'ils  craignoient,  que  les  alliés  ne  lesvouluflènt  infenfi- 
blement  engagera  foufFrir  la  Médiation  du  Pape,  8c les 
offices  de  fon  Nonce  :  ce  qui  rendroit  celle  des  Anglois 
moins  confiderable ,  &  les  ofFenferoit.  Tant  y  a  qu'il  ne 
tient  pas  au  Nonce  qu'on  ne  fe  défafle  de  cette  fotte  âver- 
fîon ,  qui  eft  fi  peu  charitable,  fi  inhumaine ,  6c  fi  contraire  à 
la  focieté  civile.Il  femble  qu'en  HollandcjOÙ  il  y  a  bien  pour 
le  moins  autant  de  bigots  &:  d'athées  que  de  bonsChref- 
tiens,  on  ne  s'y  devroit  pas  oppofer  par  politique,  puis 
qu'on  ne  le  fait  pas  par  confcience.  Religion  &  faftion  font 
fynonimes,  depuis  que  les  preftres  font  Seigneurs  tempo- 
rels ,  &  que  les  Miniftres  predicants  font  flatteurs  ou  mu- 
tins. 

Les  Princes  font  encore  la  civilité  de  convier  les  Ambaft 
fadeurs,  comme  auflylcs  Miniftres  du  fécond  ordre,  de 
prendre  leur  part  des  divertiflements  extraordinaires  qui  fe 
font  à  la  Cour,  [e  viens  de  parler  du  ballet,  où  le  Roy  Ja- 
ques fit  convier  les  Ambafliadeurs  d'Efpagne  &  des  Provin- 
ces Unies.  En  l'an  163  fie  Roy  Louis  XIII,  en  ayant  fait 
préparer  un  magnifique  pour  les  jours  gras,  les  Ambaflà- 
deurs  demandèrent  à  le  voir ,  &  le  Roy  s'eftant  fait  donner 
L  Tart,  Niinn  une 
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une  lifte  des  Miniftres  qui  eftoient  à  Paris,  dît  qu'il  vouloit, 
que  tout  y  cntrart ,  &:  qu'on  les  y  conviaft  de  fa  part.  On  luy 
remonftra,  qu'il  y  auroit  du  desordre,  par  ce  qu  i!  y  auroit , 
fans  doute,conteftarion  entre  quelques  uns  pour  le  rang-,  de 
forte  que  le  Roy  dît ,  qu'on  n'en  priaft  pas  un ,  mais  qu'on 
leur  fift  dire,  que  s'ils  y  vouloient  venir  comme  particuliers, 
&c  non  comme  Ambafladeurs ,  on  les  feroit  entrer  fans  cé- 
rémonie. La  Reine  de  Suéde  en  fit  autant  à  un  ballet  qu'el- 
le danfa,  &dîtaChanut,  Ambafladeur  de  France,  qu'il 
y  pouvoitvenir,  s'il  vouloit,  qu'elle  le  feroit  placer  com- 
modément -,  mais  que  ce  n'eftoit  pas  fon  intention  de  régler 
le  rang  entre  les  Miniftres,  qui  n'en  auroientpointà  cette 
aflemblée,  dont  elle  ne  faifoit  qu'un  divertiflcment ,  &  non 
une  cérémonie.  Lors  qu'on  en  fait  prier  les  Ambaftadeurs, 
il  faut  faire  en  forte ,  que  le  divertiflcment  ne  foit  point 
troublé  par  leurs  conteftations ,  &  aufly  qu'en  faifant  plaifir 
aux  uns  on  n'offenfe  pas  les  autres. 

Le  Roy  Jaques ,  qui  eftoit  entefté  du  Comte  de  Gonde- 
mar ,  &  qui  s'eftoit  fait  une  affaire  avec  luy  ,  comme  je  viens 
dédire,  en  fit  une  ample  réparation  auxEfpagnolsenl'an 
1620.  D'Aarflens,  Bas&  Stavenifle,  Ambafladeurs  Ex- 
traordinaires des  Eftats ,  avec  Caron  leur  Ambafladeur  or- 
dinaire ,  furent  conviés ,  de  la  part  du  Roy  ,  de  fe  trouver 
à  la  fefte  de  S^  George ,  pour  voir  les  cérémonies  de  l'ordre 
de  la  Jarrettiere,  &  leur  dit,  qu'ils  feroient  placés  dans 
une  loge  du  cofté  de  la  Reine ,  comme  Don  Carlos  Colo- 
ma ,  AmbaflTadeur  d'Efpagnc ,  le  feroit  du  cofté  du  Roy.  Le 
Maiftre  des  Cérémonies  n'eut  pas  fi  toft  fait  fon  rapport  du 
mefllage ,  que  le  Grand  Chambelan  luy  dît ,  qu'on  ne  pou- 
voit  pas  placer  les  Ambafladeurs  HoUandois  fi  prés  de  celuy 
d'Efpagne:  qu'il  n'yavoit  qu'une  petite  cloifon  d'aixforC 
minces  entre  deux,  avec  une  feneftre  qui  s'ouvroit  des 
deux  coftés ,  &  que  ctlapourroit  donner  matière  de  fcan- 
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dale.  Sur  cela  le  Maiftre  des  Cérémonies  alla  dire  aux  Am- 
bafladeurs,  qu'il  y  avoir  du  mal  entendu  au  premier  meffage 
qu'on  leuravoit  faitj  parce  qu'on  jugeoic,  queny  l'Am- 
bafTadeur  d'Efpagne  ny  aufly  eux  ne  feroient  pas  bien  aifes 
d'eftrefi  proches  les  uns  des  autres.  Qu'on  lesprioit  d'a- 
gréer qu'on  les  fift  aflîfter  le  marin  à  la  proceflîon ,  dans  leur 
place  ordinaire,  &  le  foir  auxvespres,  oùfe  feroient  les 
mefmes  cérémonies  qu'à  l'office  du  matin.  M.d'Aarflens, 
quieftoit  le  Chef  de  l' Ambaflade ,  répondit  pour  tous:  que 
commeils  tiendroientà  honneur,  &  le  receuroient  com- 
me une  grâce ,  toutes  les  fois  qu'il  plairoit  au  Roy  les  faire 
convier  a  quelque  divertiflTement  ou  cérémonie,  ainfy  k 
foùmettroientils,  fans  chagrin,  à  la  volonté  de  fa  Majcfté, 
lors  qu'elle  leur  feroit  connoiftre ,  que  leur  prefcnce  ne  luy 
eftoitpas  agréable,  ainfy  qu'elle  le  leur  faifoit  témoigner 
par  le  maiftre  des  cérémonies,  après  les  avoir  fait  convier 
îblemnellement.  Que  puis  que  le  Roy  jugeoit5que  fa  faveur 
feroit  mieux  employée  ailleurs,  &  qu'il  ne  rrouvoit  pas  à 
propos  qu'ils  affiftalîènt  au  fervice  du  matin,  ils  s'abfente- 
roient  auffy  de  la  proceflîon  6c  des  vespres,dont  ils  prioienc 
qu'on  les  excufoill. 

Au  carême  prenant  de  l'année  fuivanteon  fit  encore  une 
affaireaux  mefmes  Ambafladeurs,  &  d'une  manière  pour 
le  moins  aufly  grofliere  &  aufly  offtnfanre.  O  i  le  dévoie 
masquera  la  Cour,  6conn'avoitpasgrand'envie,  que  les 
AmbifrideursHoIlandois  fuflènt  du  divertiflTement  5  mais 
comme  on  eltoit  obligé  de  les  en  prier ,  on  les  en  pria  en  ef- 
fet, &  on  leur  fit  en  mefme  temps  naillre  tant  de  difficultés, 
qu'ils  aimèrent  mieux  n'en  eftre  point,  que  de  fouff'rir  qu'on 
manquai! à  l'honneur,  quieftoitdeu  àleur  Eftat.  On  leur 
dit  d*abord ,  qu'on  leur  donneroit  une  loge ,  où  ils  feroient 
feuls:  mais  ils  dirent,  qu'ayant  jusques  là  eu  l'honneur 
d'cître  auprès  de  la  perfonne  du  Roy ,  avec  l' Ambafladeur 
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de  France,&  avec  les  autres  AmbalTadeurs  des  Telles  Cou- 
ronnées, mefmesavec  celuy  d'Efpagne,  ils  ne  pouvoient 
accepter  ceparty.  Les  Anglois  repartirent,  que  lesHol- 
landois  ayant  depuis  peu  envoyé  du  fecours  à  ceux  de  la 
Rochelle,  l'Ambafladeurde  France  ne  feroit  pas  bien  aife 
de  voir  leurs  Miniftres  fi  prés  de  luy.  On  leur  répondit,  que 
PAmbaflàdcur  avoit  fait  une  déclaration  toute  contraire,  & 
qu'il  n'avoit  point  d'ordre  d'éviter  la  rencontre  des  Ambaf- 
fadeurs  des  Provinces  Unies.  Sur  cette  réponfe  les  Anglois 
s'âviferent  d'une  autre  défaite ,  &  dirent ,  qu'on  eftoit  obli- 
gé de  leur  donner  une  loge  pour  eux  feuls ,  parce  qu'eftant 
quatre  il  n'y  auroit  point  de  place  pour  eux  tous  en  celle  du 
Roy.  On  leur  repartit,  que  cette  difficulté  feroit  bientoft 
levée  j  parcequefileRoy  les  faifoit  prier ,  un  feul  d'entre 
eux  y  iroit  pour  tous ,  a6n  de  ne  point  incommoder  fa 
Majefté.  Les  Anglois  n'ayant  plus  de  mefchantes  raifons  à 
alléguer  après  cellecy,  témoignèrent  bien,  qu'ils  ne  fe  fou- 
cioient  pas  beaucoup  de  donner  fàtisfaftion  aux  AmbaflTa- 
deursj  veu  qu'on  ne  les  en  pria  point  du  tout.  Le  Roy,  qui 
avoit  bien  fait  connoiftre,  depuis  fonad venement  à  la  Cou- 
ronne d'Angleterre,  qu'il  n'aimoit  point  TEftat  des  Pro- 
vinces Unies  ,  ne  craignoit  point  de  faire  mille  indignités 
à  fes  Miniftres  -,  principalement  depuis  que  le  mariage  d'Ef- 
pagne  occupoit  toutes  fes  penfées. 

Jen'eftime  pas  devoir  parler  icy  des  civilités  extraordi- 
naires, qui  pour  n'eftre  point  déùes,  ne  peuvent  point 
faire  de  règle ,  nyfervir  à  mon  intention.  J'en  ay  marqué 
quelques  unes  cy devant ,  &  y  adjoufteray  encore  icy  l'hon- 
neur ,  que  Don  Louis  de  Haro  fit  à  Hugues  de  Lionne ^  qui 
Palla  complimenter  de  la  part  du  Cardinal  MazzarinàSf 
Sebaftien.  II  n'avoit  point  de  qualité,  ny  de  lettres  de 
créance  j  de.forte  qu'il  ne  pouvoit  eftre  confideré  que  com- 
me rhomme  du  Plénipotentiaire  de  France ,  bien  qu'il  fuft 

aufly 


I 


SE5:     Fonctions.     Lir.  I.  65-3 

aufTy  Miniftre  d'Eftat.  Don  Louis  envoya  audevant  de  luy 
jusques  à  deux  lieues  de  la  ville.  Le  fie  loger  dans  une  Mai- 
fon  qu'il  luy  avoir  fait  meubler  :  il  luy  donna  le  tiltre  d'Ex- 
cellence 5  le  luy  fit  donner  par  tours  les  Grands ,  qui  ont  de 
la  peine  à  le  donner  aux  AmbafTadeurs.  Don  Louis  mefme 
lereceut  au  milieu  delà  Salle  de  fes  gardes,  &  luy  donna 
la  première  place  à  fa  table.  Il  fit  cette  civilité  à  un  Miniftre, 
qui  n'eftoit  pas  feulement  dans  les  dernières  foûmiffions  en 
la  prefence  du  Cardinal ,  mais  qui  aufTy  fous  le  nom  de  Se- 
crétaire d'Eftat,  faifoit  les  fondions  de  Secrétaire  de  fon 
Eminence. 

Après  que  M.d*(^vaux  eiiftfait  fon  entrée  à  Munfter, 
il  envoya  deux  gentilshommes  au  C(?^^^^^iV^^^/^  Hade- 
mar,  AmbafTadeurde  l'Empereur,  pour  le  remercier  de 
l'honneur  qu'il  luy  avoir  fait,  d'avoir  envoyé  fon  carofTe 
audevant  de  luy ,  &  de  luy  avoir  fait  faire  civilité  par  deux 
gentilshommes.  Le  Comte  en  reconduifant  ceux  de  M. 
d' A  vaux,  lesaccompagnajusquesàlaportedelarue.  Les 
civilités  excefli  ves ,  que  T  AmbafTadeur  fait  dans  les  rencon- 
tres, oùileft  obligé  défaire  TAmbaffadeur,  ne  font  pas 
fort  régulières ,  &  font  connoiftre  qu'il  ne  fçait  pas  bien  ce 
qu'il  eft ,  ny  ce  qu'il  fait. 

11  n'y  avoit  point  de  compétence  entre  le  Cardinal  Bichi, 
&  les  Commifîaires  qui  eftoient  à  Orange  de  la  part  de  l'E- 
Ie£teur de  Brandebourg,  tuteur  du  Prince,  en lan  16^2.  Le 
Cardinal,  quin'eftoit  pas  fort  bien  avec  le  Pape,  s'eftoit 
retiré  dans  fon  Evefchéde  Carpentras,  oùfes  eminentes 
qualités  luy  donnoient  bien  autant  de  luftre ,  qu'il  en  tiroit 
de  la  pourpre,  &  où  il  eftoit  bien  autant  respefté ,  qu'il  l'au- 
roit  efté  à  Rome.  Le  Comte  de  Dona,  qui  s'eftoit  acquis  l'a- 
mitié &  l'eftime  de  ce  Prélat ,  dont  les  Confeils  luy  eftoient 
d'un  grand  fecours,  fut  d'advis  que  les  CommifTairesde 
Brandebourg  l'allafTent  voir  dans  fon  Evefché.Le  Cardinal 
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les  rcccut  avec  les  mefmes  civilités ,  qu'ils  auroicnt  pu  efpc- 
rerd'un  de  (es  Prélats  domeftiques.  Il  Icsfitpaflèrdansle 
fond  delà  ruelle  de  fonlifb,  les  fit  afleoir  en  des  chaifcsà 
bras,  &  fe  mit  fur  un  tabouret  à  l'entrée.  En  leur  donnant 
à  difner  il  leur  fit  donner  des  chaifcs  à  bras  >  &  en  les  recon- 
duifant  il  les  accompagna  jusquesau  carofle,  &  leur  fit  ap- 
porter du  vin  à  la  portière. 

Quelque  temps  après  l'un  des  Commidaires  eftant  retour- 
né en  HoUandCjle  Cardinal  voulut  aller  voir  l'autre  au  Cha- 
fteau  d'Orange.  Ily  difna,maisi!  ne  voulut  point  s'afleoir, 
que  l'on  n'eull  apporté  des  chaifes  à  bras  pou r  le  Gouverneur 
&  pour  le  CommifTaire ,  qui  s'eftoient  fait  donner  des  fieges 
pliants.  Ayant fceu  que  ceCommiflfàire  eftoitallé  à  Avi- 
gnon incognito,  voiries  cérémonies  d'une  proceflion  de 
pénitents ,  il  luy  rendit  la  première  vifite ,  avec  un  cortège 
de  plus  de  quatrevingts  gentilshommes ,  &c  lors  qu'il  la  rc- 
ceuc,  il  luy  fie  d(i)nner  une  chaife  à  bras,  faifant  afleoir 
l'Archevesque  d'Avignon, qui  y  arriva  pendant  la  viGte,fur 
une  forme  contre  la  muraille.  Le  Cardinal  Bichi ,  en  trait- 
tant  de  cette  manière  des  perfonnes ,  qui  eftoient  ir.feritu- 
resàluy  dans  une  diftance  infinie,  &qui  mefmes  n'a  voient 
point  de  qualité  publique  à  Ion  égard ,  &  hors  la  Principau- 
té d'Orange,  nefefaifoit  point  de  tort -,  parce  que  tout  le 
monde  fçavoit,  qu'il  leur  faifoit  un  honneur  &  une  grâce  > 
qui  ne  pouvoient  pas  eftre  tirés  à  confequence. 

Les  Princes,  qui  fe  connoiflènt  en  hommes,  fçavent 
bien  dirtinguer  aufly  entre  le  mérite  des  Miniftresquine- 
gotient  avec  eux  ,  par  la  confidence  qu'ils  donnent  aux 
uns,  &  par  TindifFerence  qu'ils  ont  pour  les  autres.  Schach 
x^^jaS'i  Roy  de  Pcrfe,  cftoitun  des  plus  adroits  Princes 
de  Ion  temps ,  &  il  vouloit  qu'on  cruft  aufly  qu'il  eftoit  fort 
galant  homme.  Cen'efloit  pas  fon  intention  de  contenter 
Garda  de  Stlva  Figueroa ,  qui  eftoit  auprès  de  luy  de  la  part 
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du  Roy  d'Efpagne  enlanidipv  c'eftpourquoy  illuy  fai- 
foit  mille  civilités  êccarefles,  quoy  que  la  conduite  de  ce 
Miniftre  ne  fuft  pas  fort  judicieufe ,  ny  fa  converfation  fort 
agréable.  Un  jour  le  Schach ,  fuivy  de  deux  ou  trois  perfon- 
nés  feulement,  alla  voirTAmbafladeurà  fonlogis,  &pour 
luy  faire  connoiftre ,  qu'il  en  vouloir  ufer  avec  luy  dans  une 
tresgrande  familiarité ,  il  le  faiùa  à  la  franque ,  en  oftant 
fon  tulban.  En  parlant  à  luy,  il  l'appelloit  tousjours  mon  père 
ou  Grandpere  :  Se  dautant  qu'un  jour  Figueroa  prit  la  liber- 
té de  luy  dire  ,  que  dans  la  converfation  il  recevoir  ces 
termes  de  respeft ,  comme  un  honneur  que  \t  Schach  vou- 
loitbien  faire  au  Roy,  fonmaiftre,  Schach  t^bas\uy  fit 
répondre,  non  par  le  moyen  de  fon  truchement,  mais  par 
un  Religieux  Efpagnol,  qui  y  efloit  prefent,  que  ce  n'eftoit 
pas  la  confîderation  du  Roy  d*Efpagne,  qui  Tobligeoità 
luy  faire  ces  civilités-,  qu'il  les  luy  faifoit  comme  à  fon  hofte, 
&  comme  à  une  perfonne  dont  il  eftimoit  le  mérite.  En 
noftre  Europe  ies  Rois  ne  fe  fervent  point  de  ces  termes, 
pourexprimer  la  confideration  qu'ils  ont  pour lesMiniftres 
Publics ,  &  il  y  a  bien  de  l'apparence ,  qu'ils  ne  feroient  pas 
fort  bien  receus  non  plus. 

Ferdinand  de  Fêlas  que  ^  Conneftable  de  Caftille,  que 
Phihppe  III  envoya  au  commencement  de  ce  fiecle  au  Roy 
Jaques ,  pour  luy  faire  civiHté  fur  fon  advenemehr  à  la  Cou- 
ronne d'Angleterre,  avoit  de  l'eTprit,  mais  bien  autant 
de  vanité;  c'eft  pourquoy  les  Anglois  ,  voyant  que  les 
grandes  apparences  luy  plaifoicnt,  luy  endonnoientaude 
là  de  l'imagination  &  de  (es  pretenfions.  LeRoymcfme, 
ayant  appris  que  le  Conneftablegardoitlelift,  parce  qu'il 
s'eftoit  légèrement  blefleau  pied,  l'alla  vifiter:  ce  qui  le 
ravit  tellement  de  joye,  que  voyant  entrer  le  Roy  dans  fa 
chambre,il  s'efcria.  Seigneur, je  ne  fuis  pas  digne^que  tu  entres 
fousmontoi£t.  En  rcpaflant  par  Paris,  au  retour  de  fon  Am- 
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baflfadc  d'Angleterrc,le  RoyHenry  IV  commanda  à  Sebal- 
tienZamec  de  donner  à  fouper,  auConneftablej&ainfy 
qu'ils  s'alloient  mettre  à  table ,  le  Roy  y  furvint ,  &  vou- 
lut eftre  de  la  partie.  Le  Conneftable  fe  mit  à  genoux,pour 
prefenter  lafervitteau  Roy -,  mais  le  Roy  ne  le  voulut  pas 
permettre ,  6c  luy  dit,  qu'on  Tavoit  fait  venir  chez  Zamet , 
afin  qu'on  luy  fift  honneur ,  &  non  pour  en  recevoir  de  luy. 
Le  Conneftable  fe  fentit  tellement  chatouillé  de  ces  oblige- 
antes paroles ,  qu'il  protefta ,  que  tous  les  honneurs  qu'on 
luy  avoit  faits  en  Angleterre,  Se  tous  les  riches  prefents 
qu'il  y  avoit  receus  ,  ne  luy  eftoient  rien  au  prix  de  la 
bonté  5  avec  laquelle  il  fe  voyoit  traitté  par  le  plus  grand 
Roy  de  la  Chreftienté. 

Les  Civilités  qu'on  fait  aux  Ambaflàdeurs,  s*eftendent 
quelquefois  jusques  aux  morts.  Don  Francifco  de  Vera , 
Ambafladeur  d'Efpagne  à  Venife ,  y  eftant  décédé  en  l'an 
1603,  leSenatluy  fit  fairedesobfeques,  avec  les  mefmes 
cérémonies,  quel  onaaccouftumédefaireauDoge,  avec 
une  dépenfe  de  trois  mille  efcus.  En  l'an  i6oy  M.de Bu- 
zanval^  l'un  des  trois  Ambaflàdeurs  de  France,  eftant  de 
cédé  à  la  Haye ,  les  Eftats  firent  aufty  les  frais  de  fon  enter- 
rement ,  &  au  retour  du  Convoy  ils  firent  un  grand  disner 
dans  l'hoftel  de  la  Princeflc  d'Orange ,  où  le  defunft  eftoit 
loyé.  Puis  que  le  Prefident  Jeannin  veut  bien  marquer 
au  Roy  mefme  le  rang  qui  y  fut  obfervé ,  j'eftime  en  devoir 
faire  icy  deux  ou  trois  lignes  >  parce  que  ce  qu'il  en  dit  mé- 
rite bien,  qu'on  yfafle  quelque  reflexion,  afin  qu'on  en 
faffè  comparaifonavecce  qui  a  efté  pratiqué  depuis.  Il  dit 
dans  fa  lettre  du  24  Septembre,  o^zles i^mbajfadeurs de 
France)'  avoient  eu  le  premier  &  le  plus  honnorable  lieu  :  puis 
au  deuxième  les T>eputés  (  ils  eftoient  Ambaflàdeurs  )  d'An^ 
gleterre ,  qui  n'ont  fait  aucune  contenance  d!  avoir  la  penfee  de 
débattre  la  prefeance^  encore  que  lesDeputés  des  E/iats  ^  en- 
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voyês  en  Angleterre ,  îioiis  eujfent  dit  a  leur  retour^  qu'aucuns 
du  Confeïldu  Roy  d' 'Angleterre  les  avoient  affciirés ,  qiiils  le 
fer  oient  :  Monfieur  le  Tnme  Maurice ,  &  Monfieur  le  Comte 
Guillaume  les  fuivoient  :  puis  Monjïeur  le  Comte  Henry  ô* 
Monfieur  de  ChaJliUon^  é^  deux  autres  Seigneurs  de  cette  mef- 
me  Maifon  de  Naffau.  Après  eux  MeJJieurs  les  Eflats  en 
corps  :  le  Confeil  d'EJlat ,  puis  les  autres  corps  ,  l'un  après 
l'autre^  tous  deux  à  deux^  &  chacun  en  grand  ducii  Le  mefme 
ordre  fut  garde  au  retour ,  &  a  s'ajfeoir  à  table  au  difner,  11  n'y 
a  point  de  Prince  qui  prenne  exemple  fur  le  procédé  de 
ces  deux  Republiques.  Je  fçais  bien,  que  depuis  quelques 
années  la  Reine  Régente  d'Efpagnea  fait  la  dépenfe  des 
funérailles  d'un  A  mbaflàdeur  qui  eftoit  decedé  à  Madrid  ; 
mais  ce  fut  pour  des  raifons  particulières,  qui  entreront 
dans  l'hiftoiredu  temps,  mais  ne  feront  pas  partie  de  cet 
ouvrage  Je  feray  feulement  une  remarque  fur  ce  que  lePre- 
fident  Jeannindit  dans  fa  lettre,  delà  prefièance que  les 
Miniftres  d'Angleterre  pretendoient ,  qu'ils  n'a/oient  gar- 
de d'entrer  en  conteftation  fur  ce  point  dans  cette  occafion, 
où  les  Ambafladeurs  de  France  reprefentoient  les  proches 
parents  du  défunt ,  &:  où  les  Eftats  vouloient  faire  honneur 
au  Roy  Treschreftien. 

Devant  que  d'achever  cette  Seftion ,  j'y  adjoufteray  en- 
core un  mot ,  à  propos  de  ce  que  j'ay  dit ,  que  la  diverfité 
des  religions  empefche  quelquefois  la  communication 
d'entre  les  A mbafladeurs-,  maiscen'eft  qu'entre  les  moins 
habilles.  Tietro  délia  Valla  dit  en  fes  relations ,  qu'un  Re- 
iîdent  d'Angletetre  eftanten  I'ani6i8  arrivé  àispahan, 
ville  Capitale  dePerfe,  les  Catholiques  Européens,  qui 
y  font  en  afles  grand  nombre,  mirent  en  délibération  de 
quelle  façon  ils  vivroientavecluy.  Les  Religieux  Portu- 
gais, q'ùfçavoient  que  les  Angloisy  venoient  incommo- 
der lecomnierce  de  ceux  de  leur  nation,  eftoient  d'advis 
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que  l'on  n'eufl:  point  de  converlationdu  toutavecleRelî- 
dent  :  mais  les  autres  difoient ,  que  fi  les  Portugais  avoient 
des  raifons  qui  les  empefchoient  de  le  voir  ,  qu'ils  n'en 
avoient  point  eux.  QiTil  ne  falloir  point  donner  ce  fcanda- 
le  à  un  Roy  infidelle ,  que  de  faire  paroiftre  une  mauvaife 
intelligence,  fi  incompatible  avec  la  Charité  Chreftienne, 
dans  une  Cour ,  où  ils  avoient  à  fe  voir  tous  les  jours.  Que 
tous  les  Chreftiens  vivoient  dans  une  fi  parfaite  union  à 
Confl:antinople,  que  Ton  y  avoit  veu  les  Anglois  &  les  Hol- 
landois ,  qui  efl:oient  d'ailleurs  les  plus  grands  ennemis  des 
Jefiaites ,  s'employer  pour  eux  avec  plus  de  chaleur  ,  que  les 
plus  zélés  Catholiques.  Q^e  les  Religieux  que  le  Pape 
envoyé  en  ces  quartiers ,  les  plus  avancés  de  TAfic,  deu- 
roient  avoir  pour  objeft  la  converfion ,  non  feulement  des 
infidelles ,  mais  aufly  des  hétérodoxes ,  &  que  ce  n'eftoit 
pas  le  moyen  de  les  convertir ,  que  d'en  éviter  la  compa- 
gnie. Surquoy  il  fut  refolu ,  qiCon  vijîteroit  le  Refident 
d  Angleterre  avec  la  me  fine  indifférence ,  avec  la  quelle  on 
voyoit  les  autres  Chreftiens. 

Les  Souverains  ont  quelquefois  des  raifons  particuliè- 
res, qui  les  obligent  à  ordonner  à  leurs  Miniftres  de  ne 
point  voir  celuy  d'un  autre  Prince ,  &  alors  cela  eft  per- 
fonnel.  En  Tan  1 620  le  Roy  de  France  défendit  à  fes  trois 
Ambaflàdeurs,  le  Duc  d'Engoulefme  ,  le  Comte  de  Be- 
thune  &  l'Abbé  Des  Préaux ,  de  recevoir  les  vifites  de  M\ 
d'Aarfens ,  qui  alloit  de  la  part  des  Efl:ats  des  Provinces 
Unies  negotier  avec  quelques  Princes  d'Allemagne  &  dl« 
talie,  touchant  lesmefmes  affaires  de  Bohême,  qui  fai- 
foient  le  fujet  de  TAmbafTade  de  France.  L'ordre  qu'on 
leur  envoya ,  portoit ,  que  ce  n'eftoit  pas  à  caufe  des  Eftats, 
avec  lesquels  le  Roy  vouloit  continuer  de  vivre  en  bonne 
intelligence-,  niaise  caufe  de  M.  d'AarJens  enparticuher  ^ 
pour  en  avoir  mal  ufé  touchant  le  fervice  &  la  dignité  de  fa 
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Majefté.  Ceux  qui  ont  quelque  connoiflance  des  affaires 
de  ce  temps  là ,  ne  peuvent  pas  ignorer ,  que  ce  fut  parce 
qu' Aarfens  s'eftoit  mis  à  la  tefte  de  ceux ,  quis'oppoferent 
en  Tan  1619  à  l'affaire  5  que  le  Roy  fitnegotier  à  la  Haye  a- 
vec  beaucoup  d'empreiïèment ,  par  Boiflife  &  du  Maurier , 
Ambaiîadeurs. 

Le  29  Mars  1 647  Adrian  T^au ,  lS'^  de  Heemftede ,  un  des 
Plénipotentiaires  des  Provinces  Unies  à  Munfter,  ayant 
envoyé  le  Secrétaire  de  T  AmbafTade  au  Duc  de  LongueviU 
le,pour  luy  demander  l'heure  de  fa  commoditéjpour  la  vifi- 
te  qu'il  pretendoit  luy  rendre ,  le  Duc  dit  au  Secrétaire,  que 
le  Roy  (on  matflre  luy  avait  défendu  d avoir  aucun  commerce 
avec  le  Sieur  de  Heemfiede  y  parce  que  c'eftoit  luy  qui  avoic 
obligé  les  autres  Plénipotentiaires ,  fes  Collègues ,  à  figner 
les  Soixante  dix  articles ,  qui  avoient  eflé  concertés  avec 
les  Miniftres  d'Efpagne  Qu'il  donnoit  par  tout  des  preu- 
ves delà  mauvaile  volonté  qu'il  avoitpour  la  France,  & 
particulièrement  dans  un  efcrit ,  qu'il  avoit  envoyé  aux 
Eftats  Généraux ,  où  il  avoit  tafché  d'altérer  ,  parfesmen- 
fongeS'i  lajuftice  des  plaintes  des  Miniflres  de  France,  6c 
de  donner  un  mauvais  fens  à  leurs  intentions.  Que  c'eftoit 
luyauffy,  qui  avoit  envoyé  à  la  Haye  un  efcrit  des  Efpa- 
gnols ,  qui  eftoit  une  efpece  de  Manifefte  contre  la  France, 
&  que  toutes  fes  lettres  eftoient  remplies  de  bile ,  contre  le 
gouvernement  &  contre  la  nation.  Les  François  publièrent 
en  ce  temps  là  des  chofes  atroces  contre  le  Sr.  de  Heem- 
ftede ,  &  leurs  livres  en  parlent  d'une  manière ,  qui  pour- 
roit  faire  tort  à  fa  mémoire ,  s'ils  n'y  méloient  pas  tant  de 
paflîon. 

Une  des  chofes  qui  empefchent  le  plus  les  AmbafTa- 
deurs  de  fe  rendre  des  civilités ,  c'eft  le  démeslé ,  qu'ils 
ont  pour  les  honneurs  &  pour  le  rang,  non  feulement  à 
caufe  de  la  compétence  des  Maiftres ,  mais  auffy  à  eau  (e  de 
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quelques  prctenlions ,  qu'ils  ont  quelquefois  entre  eux  Les 
Ambafladeurs  des  Provinces  Unies  &c  deSavoye,  ne  fe- 
roient  point  de  difficulté  de  fe  faire  les  mefmcs  civilités  Tun 
à  l'autre  :  mais  ils  ne  fe  vifitent  point-,  parce  qu'ils  ne  fe 
pourroicnt  point  voir  en  lieu  tiers,  fans  fe  conteftcr  le  rang, 
dont  leurs  Maiftres  ne  font  point  d'accord  entre  eux. 
L'AmbafTadeur  deSavoye  ôcM.van  Ommerenfe  virent 
enlieu  tiers  en  Suiffe,  parce  que  celuicy  n'ayant  pas  leca- 
raftere  reprcfentant ,  il  devoit  la  place  d'honneur  à  l'autre. 
Il  y  a  de  l'apparence,  qu'il  ne  l'auroit  point  veudutout, 
s'il  n'y  euft  efté  obligé  à  caufe  de  l'intereft  des  habitants  des 
Vallées  de  Piedmont.  Le  Plénipotentiaire  de  TElefteur 
de  Bavière  offrit  de  rendre  vifite  aux  Plénipotentiaires  de 
Suéde  àOfnabrug,  mais  Oxenftirn  ne  le  voulut  pas  ad- 
mettre ,  ny  reconnoiftre  fon  maiftre  pour  Elefteur.  Ce  ne 
fut  qu'au  bout  de  trois  ans ,  qu'il  receut  la  vifite  du  Minif- 
tre  de  Bavierejà  l'inftance  des  Plénipotentiaires  de  France, 
qui  eftoient  les  Protefteurs  des  interefts  de  Bavière ,  com- 
me l'Elefteur  eftoit  le  Solliciteur  de  ceux  de  France. 

Ce  n'eft  pas  qu'il  n'yaitaufly  desmefures  à  garder  dans 
les  civilités ,  que  les  Ambafladeurs  font ,  ou  entre  eux ,  ou 
bien  aux  Minifl:res  du  lieu  de  leur  refidence.  Le  Chevalier 
Temple,  en  arrivant  à  la  Haye  en  l'an  1668 ,  en  qualité 
d'Ambafiadeur  extraordinaire,  avoir  ordre  du  Roy  d'An- 
gleterre de  céder  la  main  à  M.  le  Prince  d'Orange  par  tour, 
mefmes  chez  fon  Altefîe  &  à  fa  table.  Ce  qui  tftoit  d'autant 
plus  jade,  que  le  Prince  eflant  neveu  du  Roy ,  l'Ambafl^- 
deur  le  devoit  refpeiler  comme  Prince  du  Sang  d'Angle- 
terre, &  ne  luy  pouvoir  pas  faire  trop  d'honneur.  En  l'an 
1674,  ils'eftoit  fait  donner  un  autre  ordre,  qui  n'efloit 
pas  fi  raifonnable,  nyde  fi  facile  exécution  On  luy  or- 
donnoit  de  céder  chez  luy  la  place  d'honneur  au  Confeiller 
Penfionaire  de  Hollande.  M.  Temple  avoit  desja  publié 

en 


.<îES     Fonctions.    Liv.  I.  66i 

en  ce  temps  là  fcs  remarques  fur  TEftat  des  Provinces 
Unies,  deforcequ'ily  a  dequcy  s'eftonner,  qu'il  permift 
qu'on  chargeaftfon  inftruftion  d'un  article,  qui  pouvoir 
eftre  caufe  d'une  infinité  de  desordres. 

Les  A  mbafladeurs  des  Teftes  Couronnées  ne  cèdent  pas 
chez  eux  aux  Miniftres  du  fécond  ordre ,  ny  aux  Députés 
des  Eftats  Généraux,  ou  des  Eftats  de  Hollande,  s'ils  n'y 
vont  en  deputation  de  la  part  de  leur  corps.  Le  Confeiller 
Penflonaireadeux  qualités:  l'une  de  Miniftre  des  Eftats 
de  Hollande,  &  l'autre  de  Député  delà  mefme  province 
aux  Eftats  Généraux.  En  la  première  il  eftle  dernier  de 
toute  l'aflemblée,  &en  l'autre  il  ne  prend  rang  qu'après 
tout  les  Députés  de  Gueldre  &  de  Hollande,  ^  il  n'a  que 
le  pas  fur  ceux  de  tous  les  Députés  des  cinq  autres  Provin- 
ces: tellement  que  l'Ambaffadeur  ne  luypcut  point  faire 
d'honneur,  que  les  députés  de  Gueldre  èc  de  Hollande  ne 
puiftent  prétendre  par  préférence ,  6c  ceux  des  autres  Pro- 
vinces par  égalité. 

Les  Confeiller  Penfionaire  de  Zeelande,  8c  tous  les  Mi- 
niftres ,  qui  fous  d'autres  qualités  font  les  merm^s  fondions 
dans  les  autres  Provinces  5  ont  les  mefmes  pretenfions ,  & 
les  mefmes  droits  .*  fi  bien  que  l'Ambafladeur  ne  pouvant 
refufer  à  l'un  ce  qu'il  accorde  à  l'autre ,  il  doit  eftre  fort  re- 
fervéà  l'égard  de  ces  civilités  :  veu  particulièrement  que 
les  Miniftres  du  fécond  ordre,  qui  ne  cèdent  point  au  Con- 
feiller Penfionaire,  les  peuvent  demander  avec  plus  de 
Jufticequeluy. 
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Section     XXIIL 

2)^  l'kabit  &  de  la  dèpenfe  de  l'i^mbajjadeur. 

I  rhabic  &la  dépenfe  de  rAmbafladeur  ne  font  pas 
partie ,  ils  font  du  moins  une  fuite  des  civilités  ,  dont 
il  a  efté  parlé  dans  les  Seftions  précédentes  :  &  il  y  en 
amefme,  qui  feroient  dcfeftueufes ,  fi  l'habit  y  manquoit. 
On  a  veu  dans  une  des  premiere«  Cours  de  l'Europe  un 
AmbaiTadeur ,  qui  en  forçant  d'auprès  du  feu  de  fa  cuifine, 
ne  craignoit  point  de  fe  produire,  fans  rabat  &en  mules 
de  Chambre ,  à  des  officiers  qui  luy  venoient  parler  de 
la  part  du  Roy.  On  ne  peut  nier  que  ce  fuft  une  tresgrande 
incivilité.  Ces  gens  là  font  honte  à  leur  caraftere  aufly  bien 
qu'à  leur  Souverain ,  qui  ne  devroic  jamais  donner  ces  emi* 
nents  emplois  à  des  perfonnes  mal  élevées ,  qui  ne  fçavent 
pas  les  principes  de  la  véritable  civilité.  L'Ambaffadeur  nç 
fe  doit  point  produire,  ny  fe  faire  voir  à  ceux  qui  ont  à 
negotier  avec  luy,  qu'il  ne  foiten  eftat  &  vertu,  feu  M. 
d'Avaux,quifçavoitfibien  faire  l'Ambafladeur,  eftoitfî 
piinftuel  en  cela ,  qu'à  la  referve  de  ceux  qui  le  fervoient  à 
la  chambre ,  pas  un  fesdomeftiques  ne  le  voyoit ,  qu'il  ne 
fuft  en  l'eftat  où  il  recevoit  fcs  plus  folemnelles  vifites. 
Il  ne  fortoit  point  de  fa  chambre  qu'il  n'euft  le  manteau  fur 
épaules,&  il  ne  le  quittoit  point  qu'il  n'y  fuft  retourné,pour 
S'aller  coucher. 

Comme  je  juge  qu'il  n'eft  pas  neceflàire,  que  TAmbaf- 
fadeur  fe  faiFe  connoiftre  par  fes  habits  j  parce  que  fon  ca- 
radlere  le  diftingae  afles ,  &  que  s'il  veut  paroiftre  il  le  peut 
faire  en  fon  train,  &  en  la  dépenfe  de  fa  table,  ainfy  ne  vou- 
drois  jepasablblument  condamner  lefentimentdeceux, 
qui  voudroient  que  toutes  les  perfonnes  de  qualité  en  fif- 
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fent  connoiftre  la  différence  par  la  diverfité  de  leurs  habits. 
C'eft  ce  qu'on  voit  presque  par  tout  j  n*y  ayant  quafi  point 
de  pais ,  où  Thabit  ne  faflè  connoiftre  les  officiers  de  Juftice 
&  de  police.  Car  encore  qu'en  France  la  robbe  de  ièrge  & 
le  bonnet  carré  ne  diftinguent  pas  le  PreCdent  d'avec 
rhuiffier  5  ils  marquent  pourtant  qu'ils  font  tous  deux  offi- 
ciers de  Juftice.  Il  faut  avouer  qu'un  habit  grave  fied  bien 
à  un  magiftrat  qui  doit  régler  les  mœurs  >  &  comme  c'eft 
à  luy  à  empefcher  le  luxe ,  dont  l'eftat  pourroit  eftre  infec- 
té ,  ainfy  doit  il  fervir  d'exemple  de  modeftie  aux  autres, & 
non  fe  rendre  ridicule,  par  des  perruques  blondes,  par 
des  points  de  Venife ,  ou  par  des  points  d'Efpagne,  ny  fe 
parer  de  robbes  d'une  étoffis  bariolée ,  figurée  &  voyante  , 
que  l'on  ne  fouffre  pas  mefmes  aux  femmes ,  fi  elles  ne  font 
jeunes  ou  coquettes.  Ileftbien  plus  infâme  devoir  dans 
une  aflemblée  convoquée  pour  des  affaires  d'Eftat  &c  d'im- 
portance, des  Députés,  qui  au  lieu  d'y  comparoiftre  dans 
un  habit  grave ,  y  vont  fans  manteau ,  le  chapeau  trouflTé , 
k  canne  ou  la  baguette  à  la  main ,  Se  dans  un  eftat  qui  fe- 
roit  honteux  a  des  clers  d'une  Juftice  fubalterne. 

Pour  les  Ambafl^dcurs ,  je  diray  d'abord,  qu'ils  s'habil- 
lent ordinairement  à  la  mode  du  pais  où  ils  font  employés  : 
ce  qu'il  faut  entendre  particulièrement  des  Ambaffadeurs 
Refidents  ou  ordinaires.  Il  n'y  a  que  ceux  d'Efpagne,  qui 
jugeant  leur  façon  la  meilleure  de  toutes ,  ont  de  la  peine  à 
s'àccouftumer  à  celle  des  autres  nations  :  &  on  ne  le  trouve 
pas  eftrange  à  Rome ,  à  Venife ,  à  Turin  ny  a  Vienne.  Les 
Mofcovites,  les  Polonois,  6cles  autres  L^cuples  qui  s'ha- 
billent à  l'Afiatique,  n'ont  point  de  Miniftres  ordinaires 
dans  les  Cours  des  autres  Princes  de  la  Chrefl:ienté 

Tous  les  autres  s'habillent  ou  à  la  Françoife ,  ou  d'une 
mode  fort  approchante.  Ju/es  Mazzarin  n'eftant  encore 
que  Negotiateur ,  avoir  des  habits  de  toutes  les  façons ,  & 

comme 


6(54  l' Ambassadeur    et 

comme  il  s'accommodoit,avecuneadre{Ièad«iirable,à  TIiu* 
meur  de  toutes  fortes  de  perfonneF,!!  vouloit  aiifly  avoir  de 
la  complaifance  pour  les  Cours ,  où  il  cftoit  employé,  &  les 
imiter  en  leurs  habits,  afin  de  paroiftre  François  avecles 
François,  Efpagnol  avec  les  Efpagno!s&c.  Philippe  de 
Commines  dir,  que  Gageas  de  S^  Severin ,  que  Louis  Sforze 
envoya  à  Charles  VIII  Roy  de  France,  en  arrivant  à  la 
Cour,  s'habilla  à  la  Françoife,  &  entroit  en  toutes  les  galan- 
teries du  temps.  L*Ambafîàdeurqui  paroiftroità  la  Cour 
de  France  dans  un  habit  eftranger ,  atcireroit  bien  les  yeux 
des  François  ,&  particulièrement  ceux  des  Dames  i  mais 
il  n'acquerroit  pas  par  là  l'eftime  des  uns  ny  des  autres.  Ce- 
luy  qui  veut  bien  pafler  pour  eftranger  dans  le  pais  où  il  ne- 
gotie,  veut  bien  aufty  qu'on  croye,  qu'il  y  a  quelque  cho- 
ie de  finguUerdansfon  efprit,  aufly  bien  qu'en  fes  habits. 
L'humeur  de  y^/////'^//,  Roy  dEjpagne^  n'eftoit  pas  fort 
complaifante,  &  on  ne  Ta  voit  jamais  veu  habillé  à  la  Por- 
tugaife,  bien  que  fa  mère  le  fuft,  &  neantmoins  lors  qu'il 
alla  à  Lisbonne ,  après  la  conquefte  du  Roiaume  de  Portu- 
gal ,  il  n'y  voulut  pas  paroiftre  en  Roy  de  Caftille ,  mais 
afin  de  fe  rendre  moins  desagréable  aux  Portugais ,  il  s'ha- 
billa à  la  mode  du  pais. 

Pour  la  couleur  &  pour  les  ornements  des  habits,  les 
Ambafladeurs  en  ufent  félon  leur  inclination  j  demeurans 
tousjours  dans  la  bienfeance  qu'ils  doivent  à  leur  aage ,  à 
leurprofijffion  &  à  leur  caraftere,  8c  en  s'habillant  félon 
les  occafions ,  où  ils  fe  doivent  rencontrer.  Il  y  a  des  Am- 
balTadeurs,  qui  font  confifter  unepartie  de  l'Ambaflade 
en  une  forte  oftentation  de  la  grandeur  deleurMaiftre,  la 
quelle  ils  prétendent  reprefenteren  leurs  habits  &  en  leur 
fuite-,  pour  flatter  l'humeur  du  Prince,  où  pour  fatisfai- 
releur  propre  vanité.  Cen'eft  pas  parla  que  l'on  connoit 
ny  les  forces  d'un  Eftat,  ny  la  véritable  magnificence  d'un 
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Monarque.   On  Tçaic  bien  qu'ils  font  tous  également  Sou- 
verains, mais  on  fçait  bien  aufly  qu'ils  ne  font  pas  tous 
également  puidants.  Nous  avons  veu  que  ceux  qui  l'eftoienc 
le  moins,  afFeftoicntde  faire  le  plus  dedépcnfe,  mefme 
dans  les  Cours,  où  on  fçavoit  que  le  Miniftre  les  ùiCoit 
des  fubfides  qu'on  donnoit  à  fon  Prince.  L'Efpagne  eft  fort 
pui{rante,mais  on  ne  peut  nier^que  l'humeur  de  la  nation  ne 
la  vueille  encore  faire  paroiiireplus  puiiîantequ'el'en'eft 
en  effet.  Ses  Ambaflades  font  magnifiques,  &  s'il  m'eft  per- 
mis de  le  dire,  pluftoft  fuperbes  :  ceux  qui  les  ont  voulu 
imiter,  n'en  ont  point  approché.  Romeaveu  un  Ambaflà- 
deur  d'Efpagne,quipouraccompagner  le  Pape,  qui  s'aU 
loit  divertir  à  la  campagne,  avoir  dans  fon  train  fix  littieres, 
autant  de  carofTes  à  fix  chevaux  ,  deux  cens  vallets ,  &c  foi- 
xante  charrettes  de  bagage.  On  eftoit  perfuadé  en  France, 
que  les  Plénipotentiaires  de  Suéde  ne  vouloient  pas  venir 
à  Munfter ,  de  peur  que  le  luftre  de  P  Ambaflade  de  France 
n'effaçaft  celuy  de  la  dépenfe  ,  que  la  Suéde  pourroit  faire  : 
mais  les  François  en  furent  bien  détrompés ,  lors  qu'en  ar- 
rivant à  Osnabrug  ils  virent  paroiftre  les  Suédois  avec  une 
pompe  &  une  magnificence  fi  grande ,  qu'on  ne  voyoit  rien 
defemblabieàMunfl:er.    Les  Ambafl^adeurs  de  Suéde  ne 
faifbient  point  de  vifite  de  cérémonie  quedanslecarofi^ 
de  la  Reine.  Douze  gardes  habillés  de  livrée,  &  armés  de 
hallebardes,  marchoient  aux  deux  portières ,  &  à  latefte 
des  chevaux  plufieurs  gentilshommes,  avec  un  grand  nom- 
bre de  .pages  &  de  vallets  de  pied,  avec  leur  quatre  trom- 
pettes ^lerimbalifte,  qui  fe  faifoient  entendre,  tant  en 
allant  qu'en  vc^nant. 

Le  Duc  de  Cheureufe ,  qui  après  le  mariage  de  la  Reine 

d'Angleterre ,  eut  ordre  de  la  conduire ,  fit  le  plus  fuperbe 

equippage ,  que  Ton  euft  jamais  veu  en  France.   Tous  les 

gens  de  livrée  eftoicnc  habillés  de  velours  rouge  cramoify , 
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le  pourpoint  de  latin,  à  la  referve  de  ccluy  des  pages5qui  Ta" 
voient  de  brocard  d'orjaufly  bien  que  la  doubleure  de  leurs 
manteaux,  couverts  de  plusieurs  bandes  en  broderie  d'or  & 
d'argent ,  il  riche  &  tellement  chargés  de  ces  deux  métaux, 
qu'ils  ne  pouvoientfervir  que  pendant  une  cérémonie  de 
deux  ou  de  trois  heures.  Les  Cafaques  des  vallets  de  pied  , 
les  Manteaux  des  cochers  &c  des  poftillons  n'eftoient  pas 
moins  riches ,  &  il  ne  falloit  presque  point  d'autre  charge 
aux  mulets ,  tant  la  broderie  de  leurs  couvertures  eftoit  pe- 
fante.  LebufFet  de  vermeil  doré  cifelé  eftoit  compoféde 
baflins ,  de  barils ,  de  fontaines ,  de  cuvettes  &  d'autres 
vafes  d'une  pefanteur  extraordinaire  :  de  forte  que  ne  pou- 
vant pas  mefmes  fervir  à  un  Souverain ,  que  dans  des  occa- 
fîons  qui  n'arrivent  que  rarement  ou  jamais,  le  Cardinal 
Mazzarin  obligea  le  Roy  à  achetter  ce  qui  en  reftoit ,  pour 
enfaireunprefent,  avec  d'autres  beaux  meubles,  aude- 
funfl:  Roy  de  Suéde.  Le  Chevalier  de  Terlon ,  alors  gen- 
tilhomme de  la  fuite  du  Cardinal,  en  fut  le  porteur  :  &ce 
fut  l'employ ,  où  il  (è  fit  fi  bien  connoiftre  à  ce  Roy ,  qu'il 
luyfic  donner  la  qualité  d'AmbaflTadeur.  Le  Cardinal  ne 
parloit  jamais  de  la  violence,  qu'on  luy  avoit  faite  en  l'o- 
bligeant à  faire  donner  le  caraftere.  reprefentant  à  Terlon, 
qu'avec  une  dernière  indignation .  Le  Comte  de  la  Garde, 
prefentement  Chancelier  de  Suéde,  fut  en  l'an  16+6  en- 
voyé en  France ,  pour  remercier  le  Roy  &  la  Reine  Régen- 
te de  leur  Médiation,  quiavoit  fait  faire  la  paix  entre  les 
deux  Couronnes  du  Nort.  Le  fujet  de  fon  AmbaflTade  n'ef- 
toit  qu'un  compliment,  &  cependant  jamais  Ambafladeur 
de  Suéde  ne  parut  avec  un  train  fi  magnifique,  &  jamais 
Miniftre  fit  une  fi  belle  dépenfe. 

Les  Frelatés  &  les  gensderobbe,  qui  font  employés  aux 
Ambafi^ades ,  doivent eftre  vcftus  d'une  manière,  qui hiTc 
connoiftre  leur  profcflîon  en  leur  habit.  De  mefme,  un 
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Prince^un  Grand,  ou  une  autre  perfonne,  qui  porte  Tefpée, 
fe  fera  toubjourt^  honneur ,  en  joignant  aux  marques  de  fon 
AmbaiTade  celles  de  fa  profeiîion.  C'eft  à  quoy  ils  ne  doi- 
vent point  manquer  dans  les  cérémonies  &auxvifites  fo- 
Icmneiles.  Le  Nonce,  en  rendant  fa  première  vifite  à  un 
Prince ,  ou  à  un  Amb:iflàJeur ,  le  doit  faire  avec  le  rochet 
ScleCamail.  C'cG:poi\rquoY\c  Nonce  éie  Fenife  y  quiavoit 
efté  chez  M.  de  Frefne  en  fon  habit  ordinaire  ,  avoit  raifon 
de  dire ,  qu'il  avoit  vifité  l' Ambaiïadrice  &  non  T  Ambaflà- 
deur.  Jules  Maz'zarin  eftant  Nonce  Extraordinaire  en 
France  en  Tan  1 63  x,  eue  différent  avec  le  Prince  de  Condé, 
qui  eftant  arrivé  à  Paris  après  Mazzarin ,  faifoit  difficulté 
de  le  vifiter  le  premier.  Ils  convinrent  enfin  que  celuicy 
iroit  voir  Madame  laPrinceflTe,  comme  il  fit,  mais  avec 
fon  habit  ordinaire.  Monfieur  le  Prince  s'y  trouva ,  &  vifi- 
ta  en  fuite  le  Nonce,  quiluy  rendit  après  cela  la  vifite  a- 
vec  le  rochet  &  le  Camail.  Il  les  avoit  auffy  lors  qu'il  vifita 
Mademoifelle ,  mais  en  vificant  les  autres  Princefies  il  n'a- 
voit  que  le  manteau  &  la  fottane  Le  Cardinal  de  Richelieu^ 
ayant  fceu  que  le  Cardinal  Bichi ,  qui  venoit  prendre  con- 
gé de  luy  ,  &  prefenter  le  Nonce  Bolognetti ,  fon  fuccef- 
leur,  eitoit  en  habit  décent,  il  mit  aufiy  fes  habits  ponti- 
ficaux :  &ce  fut  en  cet  Eftat  qu'il  receut,  &  qu'il  vifita 
rEle(9:eur  Palacin  en  l'an  1640.  Fahio  Ghigy  y  qui  eftoic 
Nonce  à  Munfl:er,  rece voit  les  vifites  des  Ambafladeurs 
des  Couronnes  &  des  Premiers  Plénipotentiaires  des  Elec- 
teurs, en  rochet  5c  camail,  avec  le  bonnet  carré.  Aux 
autres  vifites  il  ne  mettoit  que  le  camail,  refervant  le  rochet 
pour  les  fondions  Ëcclefiaftiques.  Lors  qu'il  rendoit  la  vi- 
fite aux  Chefs  des  Ambaflades,  il  mettoit  le  camail,  le 
mantelet  &  le  chapeau.  11  ne  vifitoit  les  autres  Plénipoten- 
tiaires qu'après  avoir  receu  leur  vifite ,  &  il  ne  les  recevoit 
que  dans  fon  habit  qrdinaire ,  avec  la  robbe  de  chambre  & 
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le  bonnet  carré.  C'eftenquoy  les  gens  d'EgUfe  doivent  cf* 
rrefort  punftiicls,  ainfyquelc  Cardinal  OofTat  le  remar- 
que tresparciculieremenc  dans  les  vifites,  qu'il  receut  & 
rendit  à  Venife ,  lors  qu'il  y  fut  envoyé  en  Tan  1 598  ,  n'ef- 
tanr  encore  que  Prélat.  Il  dit  qu'etîant  à  Venife ,  il  receut 
le  Nonce  &:  TAmbafTadeur  d'Efpagne  avec  le  rochet  &  le 
mantelet,  &  que  le  Cardinal  Priuly,  Patriarche  de  Veni- 
fe, enrendantvificeà  Doflat,  avoit  l'habit  que  les  Car- 
dinaux ontaccouftumé  de  mettre  lorsqu'ils  vont  chez  le 
Pape.  Surquoy  je  remarqueray  que  les  Evesques  de  France 
ne  fe  fervent  point  du  mantelet,  comme  ceux  d'Italie  -,  mais 
feulement  du  camail.  C'eft  ce  que  tous  les  autres  Ambafïa- 
deurs  doivent  auffy  oblerver  en  toutes  les  vifites  folemnel- 
les,  tant  aftives  que  paflivcsv  ceux  derobbe,  finon  en 
fottane  &  manteau  long ,  du  moins  en  habit  propre  &  mo- 
defte,  &  les  militaires  l'espée  au  cofté.  Le  Duc  de  Longue- 
ville,  voulant  rendre  la  première  vifite  aux  Ambafladeurs 
de  l'Empereur,  ypretendoit  mener  (es  gardes  ,  mais  le 
Comte  deNaflau,  qui  n'en  avoit  point,  luy  fit  dire  par 
les  Médiateurs,  que  fi  le  Duc  amenoit  fes  gardes,  on  ne 
l'admettroit  point.  Les  gardes  marquent  une  fuperiorité , 
que  les  Ambafl;ideurs  ne  reconnoiflent  point  entre  eux.  Le 
Cardinal  de  Richelieu  avoit  fes  gardes  ;  mais  quand  le 
Roy  Talloit  voir,  le  Capitaine  des  gardes  du  corps  desar- 
moit  ceux  du  Cardinal ,  &  enfermoit  les  armes  fous  la  clef; 
laquelle  il  ne  rcndoit  qu'après  que  le  Roy  eftoit  forty . 

Ilyadesoccafions  où  il  eil  neceflaire,  quel'Ambafla- 
deur  paroifleextraordinairement  en  fes  habits,  auflybien 
qu'en  fa  fuite.  Dans  les  Ambaflades  d'obédience,  &  en 
toutes  les  autres,  oiiilfauc  que  TAmbafTadeurfe  trouvea 
des  afîemblées  ou  à  des  cérémonies  folemnelles ,  il  faut  auf- 
fy qu'il  y  faffe  honneur  tant  au  Prince  qu'il  fert ,  qu'à  celuy 
à  qui  ileft  envoyé.  L'Ambafladeur  de  Venife,  dont  il  a 
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efté  parle  ailleurs ,  ayant  fceu  qu'il  feroit  convié  au  mariage 
de  TElefteur  Palatin  &  de  la  Princefle  d'Angleterre ,  fit 
faire  une  belle  livrée  neufve  5  pour  faire  honneur  à  fa  Re- 
publique aufly  bien  qu'aux  nouveaux  mariés.  Le  Comte 
de  Carlisle  8c  le  Lord  Kenfington  ,  qui  avoient  negotié  le 
mariage  du  Roy  &  de  la  Reine  d'Angleterre  défunts,  y 
parurent  avec  des  habits  de  toile  d'argent  batu,  avec  la 
toque  &  le  capot  chargés  de  pierreries.  Le  Baron  de  Lan- 
guerac ,  Ambafladeur  des  Provinces  Unies  en  France,  fut 
convié  d'aflifter  à  cette  cérémonie  j  mais  onluy  fit  dire  5 
qu'il  falloir  qu'il  quittaft  ledueil,  &  qu'il  priftun  habit, 
qui  fift  honiiciir  aux  mariés. 

Ainfy  dans  une  occafion  dedneil,  rAmbafladeurnefe 
peut  dispenfer  de  le  prendre,  foit  que  la  Couroùil  refide 
le luy  donne,  ouquefon  Maiftreen  fafleladépenfe.  Mais 
c'eft  en  quoy  il  y  a  bien  des  précautions  à  prendre.  Car  ou- 
tre qu'il  faut  diftinguer  entre  les  perfonnes ,  pour  qui  on  le 
prend,  l' Ambafladeur  ne  le  doit  donner  à  ceux  de  fes 
domeftiques  qui  portent  les  couleurs,  fi  ce  n'cfl:  pour  la 
mort  du  Prince  qui  l'employé.  Dans  les  autres  occafions  il 
ne  doit  palfer  au  delà  de  fa  perfonne ,  Se  de  ceux  de  fa  fuite 
qui  le  peuvent  accompagner  jusqucs  dans  l'antichambre. 
Les  plus  grands  dueils  de  la  Cour  ne  durent  pas  longtemps, 
&  comme  les  Princes  feconfolent  facilement,  l'Ambaflà-» 
deur  ne  doit  pasaffefter  de  paroiftre  plus  aflîigé  que  ne  font 
ceux  du  pais.  LeRoy  Henry  IV,  en  envoyant /e  Marquis 
de  Rofny  à  Londres ,  pour  faire  civilité  au  Roy  Jaques  fur 
fon  advenement  à  la  Couronne  d'Angleterre ,  luy  ordonna 
de  paroiftre  en  dueil  dans  fa  première  audiance  \  parce  qu'il 
y  devoir  aufly  faire  un  com,pliment  de  condoléance  fur  la 
mort  de  la  Reine  Elifabcrh.  En  fuite  de  cet  ordre  tous  les 
Seigneurs  &: gentilshommes  delà  Maifon  de  l'Ambaflàdeur 
avaient  pris  le  dueil  le  jour  qu'il  devoir  aller  à  l'audiance  : 
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mais  dautant  que  depuis  que  le  Roy  eftoit  arrivé  en  Angle- 
terre ,  pas  un  Anglois  n'avoir  paru  devant  luy  en  dueil ,  les 
Seigneurs  Anglois,  qui  craignoient,  que  le  Marquis,  en 
fe  prefentant  en  cet  cftat ,  ne  leur  rcprochaft  l'ingraritude  y 
qu'ils  avoient  pour  la  mémoire  de  la  Reine ,  la  plus  grande 
&  la  meilleure  Princcfle ,  qui  euft  jamais  porté  Couronne, 
en  furent  fcandalifés.  Ils  firent  entendre  à  TAmbafladeur, 
que  le  Roy,  à  qui  on  pouvoir  faire  le  mefme  reproche, 
aufly  bien  qu'à  toute  la  Cour ,  letrouveroic  fort  mauvais: 
tellement  que  TAmbiflàdeur  changea  d'habits,  &:à  fon 
exemple  les  Seigneurs  &  gentilshommes  de  fa  fuite  les 
changèrent  aufly. 

La  Duchefle de  Bar ,  Sœur  du  Roy  Henry  IV,  eftant 
décedée,  tous  les  Ambafladeurs  prirent  le  dueil ,  &:  paru- 
rent en  cet  Eftat  devant  le  Roy,  pour  luy  faire  compliment 
fur  fon  affliâion.  Celte  PrinceflTe  avoit  fait  profeilîon  de  la 
Religion  Proteftante  depuis  fa  naiflance,  &  n'avoit  pas 
voulu  apoftafer ,  quelque  peine  que  le  Pape  euft  prife  pour 
cela  :  ce  qui  fut  caufe  que  le  Nonce  ne  voulut  pas  prendre 
le  dueil.  Le  Roy  luy  fit  dire,  qu'il  en  pouvoir  ufer  ainfy 
qu'il  luy  plairoit  ,•  mais  qu'il  le  prioit  ne  le  point  voir ,  que 
ledueilnefuftpaflTé. 

Les  Ambafladeurs  de  Venife  ne  prennent  point  le  dueil 
pour  la  mort  de  leur  Doge ,  parce  qu'il  n'eft  pas  le  Souve- 
rain ,  mais  feulement  le  premier  de  leur  Republique  ^ 
Aufly  le  Sénat  aflîfte  à  fon  ferv  ice  en  robbes  rouges ,  &  on 
luy  donne  un  fuccefl!eur  dans  fi  peu  de  jours ,  qu'on  n'a  pas 
le  loifir  de  faire  refluxion  fur  la  perte,  que  la  Republique 
vient  de  faire.  Le  Chancelier  de  France  ne  prend  jamais  le 
dueil  -,  parce  que  le  Roy  ne  meurt  point  en  France ,  où  le 
mortfaifitle  vif,  en  forte  qu'il  n'y  a  point  d'intervalle  en- 
tre le  decés  de  l'un  6c  la  fucceflîon  de  l'autre. 

Les  mefmes  Ambafladeurs  de  Venife  font  d'ordinaire 
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veftus  de  noir  5  &  ils  le  font  toufiours  lors  qu'ils  prennent 
audiance.  Et  afin  d'y  paroiftre  avec  plus  de  gravité  &  en  Sé- 
nateurs ,  ils  quittent  le  manteau  ,  pour  prendre  la  vefl:e,qui 
eft  une  forte  de  robbc  5  de  la  façon  de  celles  que  les  Confeil- 
lersd'Eftat  portent  en  France,  &que  ceux  de  la  Cour  de 
Juftice  de  Hollande  imitent  en  quelque  façon  -,  fînon  que 
cellescy  font  plus  courtes 5  &  depuis  quelques  années,  de 
tabis ,  qui  eft  une  étoffe  un  peu  trop  voyante  pour  des 
Confeillers  d*un  Prefidial.  Les  Ambafladeurs  des  Couron- 
nes peuvent  porter  l'espée  aux  audiances  :  &  c'eft  ce  qu'on 
a  veu  faire  mefmes  à  ceux  qui  n'eftoient  point  de  cette  pro- 
feffion. 

Comme  le  Religieux  travefty  perd  le  privilège  de  Te- 
xemtiondela  Jurisdiftion  feculiere,  ainfy  l'Ambafîàdeur 
travefty  déroge  à  fon  caractère ,  &  ne  peut  jouir  de  la  pro- 
teftion  du  T>roit  des  Gens,  Je  ne  parle  point  de  cet  Ambaf- 
fadeur,  qui  fut  trouvé  dans  la  Cour  de  fon  logis  les  armes 
à  la  mains  parce  que  les  officiers  de  Juftice  nepouvoient 
pas  ignorer  fa  qualité  \  mais  de  PAmbaftadeur  qui  eft  trou- 
vé hors  du  lieu  de  (àfonftion  &  de  fa  refiJence,  dans  un 
habit  peu  convenable  à  fon  employ.  M.  de  LanfacdeS*.  Ge- 
lais^ qui  avoit  efté  Ambafladeur  à  Trente,  &  l'eftoit  à 
Rome  de  la  part  de  la  France,  receut  ordre  du  Roy  d'aller 
à  Sienne,  &  de  s'y  charger  de  la  direfl:ion  des  affaires,  en 
l'abfence  de  Strozzi  &  de  Monluc ,  dont  l'un  eftoit  blefle , 
&  l'autre  malade.  Cofme,  Duc  de  Florence,  avoit  fi  bien 
occupé  toutes  les  avenues  de  la  ville,que  Lanfac,qui  eftoit  à 
Montalcin ,  voyant  qu'il  n'y  avoit  point  d'apparence  de 
pafler ,  fe  travejïit  enfoldat ,  &  fe  mit  en  chemin  avec  des 
guides,  qui  le  firent  tomber  entre  les  mains  des  ennemis. 
Don  Francifco  de  Tolède ,  &  Don  Jean  Manriques,  qui 
commandoient  les  troupes  Efpagnoles,  le  firent  conduire 
à  S'.  Mmiate ,  &  le  voulurent  faire  interroger  formellement 
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fur  les  intelligences ,  que  le  Prince  de  Salerne  avoit  au  Roi- 
aumc  de  Naples.  Il  s'en  défendit  ,  non  par  fa  qualité 
d'Ambafladeur,  mais  il  fouftenoit  qu'il  eftoit  prifonnier 
de  guerre.  Le  Roy,  fon  maiftre,  le  reclama,  &  preten- 
doit  le  faire  confiderer,  comme  s*il  faifoit  encore  les  af' 
faires  de  France  à  Rome ,  parce  qu'il  n'avoit  pas  efté  révo- 
qué, &  il  n'avoit  pas  pris  fon  audiance  de  congé  du  Pa- 
pe. Maisilnefutpointtraittéen  Ambafladeur,  &  ne  fut 
pas  mis  en  liberté  en  vertu  du  Tiroit  des  Gens ,  mais  par 
efchange  avec  Ascagne  de  la  Corgne.  Les  Efpagnols,  pour 
excufer  la  violence ,  qu'ils  firent  après  le  combat  de  Pavie,  à 
Aleandre,  Nonce  du  Pape,  difoient,  qu'ils  n'eftoit  pas  en 
habit  décent,  &  qu'ils  ne  l'a  voient  pas  connu  Ils  ne  difoient 
pas  la  vérité ,  mais  aufly  Lanfac  ne  pouvoir  en  aucune  façon 
réclamer  la  proteftiondu  "Droit  des  Gens '^  que  le  Pape  ne 
pouvoitpas  donnera  un  Miniftre  travefty,  qui  avoit  efté 
fait  prifonnier  hors  de  l'Eftat  de  l'Eglife  ,  &  il  ne  la  pouvoit 
efperer  du  Roy,  pendant  qu'il  eftoit  entre  les  mains  des 
ennemis ,  qui  le  pouvoient  traitter  en  prifonnier  de  guerre, 
quand  mefmes  il  n'auroit  point  efté  travefty.  L'exemple 
de  Thtlippe  de  Drettx-iEvesque  de  Beauvais^  fait  connoiftre, 
qu'il  n'y  a  point  de  Droit  ny  de  privilège  qui  protège  ou 
qui  favorife  les  traveftis. 

Après  la  decés  de  Philippe  d' Auftriche,  Roy  de  Caftille, 
les  Grands  de  ce  Roiaume  là  firent  mille  cabales  &  intrigues 
contre  Ferdinand  le  Catholique ,  qui  pretendoit  &  obrinc 
enfin  le  gouvernement  de  ce  Roiaume,  pendant  l'indispofi- 
tion  delà  Reine  fa  fille,  &  la  minorité  de  Charles,  fon 
petit  fils.  Plufieurs  de  ces  Grands  eftoient  d'intelligence 
avec  l'Empereur  Maximilian  I,  qui  comme  père  de  Philip- 
pe ,  &  ayeul  de  Charles ,  pretendoit  la  t  utele  de  fa  perfon- 
ne ,  &  l'adminiftration  de  fon  Roiaume  pendant  la  mino- 
rité. Il  entretenoit  pour  cela  fes  correspondences  en  Caftil- 
le, 
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IcjOÙ  il  envoya  en  l'an  i  foS  T>on  T^edro  de  Guevarra^qui  s*eC- 
tant  travefiy  en  laquais ,  &  s'eftant  mis  à  la  fuite  d'un  autre 
Seigneur ,  fut  reconnu  6c  pris  à  l'entrée  du  Roiaume  par  les 
gardes  des  frontières.  Ferdinand  l'ayant  fait  emmener  au 
chafteaudeSimancas,  luy  fit  donner  la  queftion,  &  arra- 
cha de  luy,  à  force  de  torments,  le  fecret  de  toutes  les 
intelligences  que  l'Empereur  avoir  avec  les  Grands  de  Caf- 
tille,&:  principalement  avec  le  Grand  Capitaine, Don  Gon- 
çale  Fernandes  de  Cordoùa  Maximilian  fut  tellement  in- 
digné du  mauvais  traittement  qu'on  avoit  fait  à  fon  Minif- 
tre,  qu'il  voulut  faire  arreftertous  les  Efpagnols  qui  de- 
meuroient  à  Anvers ,  &  dans  les  autres  villes  de  Flandres , 
&  fut  fur  le  point  de  rompre.  Mais  Ferdinand  die,  qu'on 
ne  pouvoir  pas  trouver  mauvais,  qu'il  eufl:  fait  procéder 
ainfy  contre  un  homme ,  qui  avoit  efté  pris  dans  un  habit , 
qui  faifoit  juger ,  que  fon  intention  eftoit  de  troubler  le  re- 
pos du  Roiaume ,  pluftoft  que  de  travailler  à  la  bonne  cor- 
refpondence  entre  les  deux  Rois.  Outre  qu'il  n'avoir  point 
de  lettres  de  créance ,  ny  aucune  autre  marque  de  Miniftce 
public. 

11  efl:  parlé  en  la  Seftion  deuxième,  de  cet  Ambada- 
deur  qui  fit  un  fi  extravagant  perfonnage  pendant  les 
mouvements  de  la  ville  de  Naples.  Ils  font  une  des  plus 
mémorables  parties  de  l'hiftoire  du  temps,  qui  remarque 
particulièrement ,  que  le  Marquis  de  Fontenay ,  A  rabaflà- 
deur  de  France  à  Rome ,  donna  U  mefme  qualité  à  un  novci.- 
mé  Loiiis  del Ferro  i  pour  en  faire  la  fonction  auprès  de  la 
prétendue  République  de  Naples ,  &  le  îraittoit  d'Excel- 
lence. Ce  prétendu  Miniftre  ayant  fceu ,  que  le  Duc  de 
Guife,  qui  eftoit  arrivé  à  Naples,  eftoit  en  conférence a- 
vec  Gennaro  Annefe ,  fe  fit  ouvrir  la  porte  de  la  Chambre , 
comme  à  l' A mbaftàdeur  de  France,  il  n'avoir  point  de  cha- 
peau, mais  deux  chapelets  au  col,  dont  l'un,  à  ce  qu'il 
.    LTarî.  Qqqq  difok, 
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difoit,  fervoit  à  prier  Dieu  pour  le  Roy  de  France ,  &  l'au- 
tre pour  le  peuple  de  Naples,  &  tenoit  l'efpée  une  à  la 
main ,  avec  la  mine  d'un  homme  qui  fe  fauvoit  des  petites 
Maifons  pluftofl:  que  d'un  Miniftre.  Dés  qu'il  apperceut  le 
Duc,  iljettafonefpée,  &feprofl:ernantàterre,illuy alla 
baifer  les  pieds,  &luy  embrafla  les  genoux  fî  fort,  que  le 
Duc  eut  de  la  peine  à  s'en  défaire.  Le  Duc  avoit  des  lettres 
de  M.  de  Fontenay  pour  cet  Ambafladeur  -,  mais  voyant  uii 
homme  qui  n'en  avoit  ;y  Phabiîn^  lamine,  ilnefçavoit 
s'il  devoit  les  luy  rendre.  Toutefois  confiderant  que  c'eftoit 
cet  enragé, qui  avoit  fait  enrager  le  peuple  de  Naples,  &  qui 
l'avoit  obligé  à  reclamer ,  avec  la  protection  de  la  France , 
le  ftcours  du  Duc  mefme,  ilrefolut  delesluy  prefenter, 
&  de  luy  faire  civilité.  Le  lendemain  il  accompagna  le  Duc 
àlaMefle,  portant  l'efpée  nue  devant  luy,  &  la  tefte  dé- 
couverte, ayant  mis  une  perruque  de  crin  de  cheval,  com- 
me celles  qu'on  donne  aux  furies  à  la  comédie.  Cet  Ambaf- 
fadeur  chimérique ,  employé  auprès  d'une  populace  révol- 
tée ,  en  vertu  d'une  commiffion  burlesque ,  eftoit  dans  un 
equippage  convenable  à  fa  qualité ,  &  en  habit  décent. 

Le  j  ugement  doit  régler  Thabit,  la  livrée  &  la  dépenfe  de 
r Ambafladeur.  Les  occafions  extraordinaires,  dont  je 
viens  de  parler,  le  peuvent  &  le  doivent  convier  à  faire 
quelque  chofe  d'extraordinaire,  fur  tout  fi  on  y  employé 
des  Princes,  ou  des  perfonnes  d'une  qualité  eminente^  quoy 
qu'ils  foyent  fujets  à  donner  en  des  excès  auffy  bien  que 
les  autres.  Le  Duc  de  Paftrana ,  qui  vint  en  France  en  l'an 
1 6 1 2  pour  le  double  mariage ,  avoit  quarente  pages  habil- 
lés de  brocard  d'or.  Le  Roy  mefme  n'en  avoit  pas  tant,  ny 
défi  richement  vertus,  le  jour  de  fon  mariage:  &il  n'y  a 
point  de  Monarque ,  qui  vueille  faire  une  dépenfe  de  cette 
nature  j  ficen'eft  pour  unCaroufel,  ou  pour  quelque  au- 
tre divertiflèment,  qui  tienne  de  ceux  des  jours  gras,  ou  qui 
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doive  faire  partie  du  théâtre.  Le  Duc  de  Cheureufe  fe  fentit 
tellement  incommodé  de  la  dépenfe  qu'il  fit  au  voyage 
d'Angleterre,  qu'il  le  fut  le  refte  de  fes  jours.  Ilfalloitquô 
la  table  répondift  à  la  magnificence  des  habits  8c  de  la  li- 
vrée, &  c'eftenquoy  s'engagent  tous  les  Ambafîadeurs, 
qui  doivent  tous  coniîJerer,  que  l'honneur  du  Prince  ne 
laide  pas  de  efrre  proftitué  par  une  dépenfe  peu  judicieufe, 
&  par  une  profufion  étourdie ,  quand  mefmes  elle  ne  couf- 
teroit  rien  au  Maiftre.  Le  Miniftre  Public ,  qui  obferve  les 
autres ,  efl:  obfervé  à  fon  tour ,  Se  ne  peut  faire  approuver 
!e  choix  5  quelePrinceafaitdefaperfonne,  finonparune 
conduite  regiée  &  égale.  On  a  veu  des  AmbafTadeurs,  qui 
après  une  diiîipation  puérile,  eftoient  réduits  à  engager 
leur  vaiflelle  d'argent,  &  mefmes  le  prefent  qu'on  leur  avoit 
fait  :  ce  qui  faifoit  bien  méprifer  l' Ambafladeur ,  &  ne  fai- 
foit  pas  beaucop  d'honneur  au  Maiftre. 

L'Ambaflfadeur,  qui  fait  une  dépenfe  extraordinaire  6c 
déréglée,  bien  qu'il  en  faffeluy  mefme  les  frais,  ne  laifîè 
pas  quelquefois  de  faire  tort  au  fervice  de  fon  Prince.  Entre 
les  autres  avantages,  que  les  Turcs  obtinrent  desPolonois 
par  la  paix  de  Chocein  en  l'an  1623,  le  Roy  de  Pologne  s'o- 
bligeoit  d'envoyer  un  Ambafladeur  extraordinaire, 6c  d'en- 
tretenir un  ordinaire  àConfl:antinople.  ChrïflojfreZbaraus- 
ky-i  qui  fut  nommé  à  l' Ambaflade  extraordinaire ,  y  parut  a- 
vec  une  fuite  de  quatre  cens  perfonnes,  6c  y  fit  une  il  pro- 
digieufe  dépenfe ,  que  lors  que  Sigismond  y  envoya  en  l'an 
167,0  i^lexandreTiaferz^insky  i  les  Turcs  ne  le  voulurent 
pas  reconnoiftre  d'abord  pour  Ambafladeur,  mais  ne  le 
confidererent  que  comme  un  porteur  de  lettres ,  ou  au  plus 
comme  un  Miniftre  du  fécond  or<Jre>  parce  qu'il  n'avoit 
pas  le  moyen  de  faire  la  dépenfe  que  Zbarausky  avoit  faite. 
La  peine  que  cela  luy  donna  au  commencement  de  la  négo- 
ciation de  P/^^^s/W/è;',  fit  connoiftre  le  préjudice,  que  la 
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dépenfe  de  Tautre  avoir  fait  aux  affaires.  C'eft  fur  quoy  les 
Princes  pourroient  bien  faire  reflexion ,  s'ils  vouloienr ,  & 
régler  le  train  &  la  dépenfe  des  Ambaflàdeurs ,  qui  en  effet 
n'ajoufte  rien  à  la  véritable  grandeur  du  Maiftrc. 

Les  Princes,  qui  permettent  aux  Minières  du  fécond  or- 
dre de  faire  une  dépenfe  ,  qu'une  Cour  bien  réglée  ne  per- 
mettroit  pas  de  faireàun  Ambafladeurjue  font  pas  bien  con* 
feillés.Il  fuffit  que  ceux  qui  ne  font  pas  reprefentants  au  der- 
nier degré,ayent  dequoy  fubfifter  honnorablcment^en  forte 
qu'ils  puifTent  faire  honneur  au  Prince ,  régler  leur  train  & 
leurmaifon  d'une  manière  qui  les  diftingue  d'avec  les  par- 
ticuliers ,  &  obliger  le  Prince  à  les  avancer  à  d'autres  em- 
plois,  &àrecompenfer  leurs  fervices.  C'eftune  descho- 
fes>  dont  les  Princes  doivent  eftrele  plusfoigneuxi  veu 
que  s'ils  ne  leur  donnent  des  appointements  honnorab!es,& 
s'ils  n'ont  un  foin  particulier  de  les  faire  payer  punduelle- 
ment,  ils  ne  fe  peuvent  faire  honneur  àeuxmefmes.  Se 
n'en  tirent  point  les  fervices,  qu'ils  s'en  pourroient  promet- 
tre. Le  Miniftre,  qui  eft  incommodé  enfes  affaires,  & 
qui  efl:  obligé  de  donner  toutes  ks  penfées  au  moyens  de  fa 
fubfiftance ,  ne  peut  travailler  avec  application  à  celles  d'un 
Maiftre  ,  qui  le  néglige  :  ainfy  que  Walfingam  lereprefente 
fi  bien  dans  la  lettre,  qu'il  efcritàCecil  du  14  Mars  1571. 
Avec  cela  on  réduit  quelquefois  le  Miniftre  au  desefpoir  j 
comme  l'on  voit  en  ce  Refident  de  Brandebourg,  quia- 
yantefté  une  fois  prifonnier  pour  dettes ,  fut  contraint  de 
deferter ,  &  d'entrer  dans  les  interefts  des  ennemis  de  fon 
maiftre ,  pour  ne  point  rentrer  dans  la  prifon  ,  ou  du  moins 
on  l'expofe  à  des  tentations  capables  de  corrompre  fa  fidéli- 
té. 

L'Ambafîàdeur  fe  doit  bien  affèurer  du  payement  punc- 
tuel  de  fes  appointements  ,  devant  que  de  fe  charger  de  fon 
employ  \  mais  i'àd voue  que  cela  eftoit  abfolument  impoflî- 
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blefousIeMiniftredu  Cardinal  Mazzarin.  Entre  les  fonds 
qui  fe  font  en  France  au  commencemenc  de  Tannée ,  celuy 
qu'on  fait  pour  les  Ambaflàdeurs  eft  un  des  premiers ,  après 
la  dépenfe  de  la  Maifon  du  Roy ,  &  neantmoins  peu  d' Am* 
baffadeurs  eftoient  payés ,  &  pas  un  ne  Teftoit  punftuelle- 
ment. 

Après  que  les  deux  Plénipotentiaires  des  Couronnes  eu- 
rent figné  le  traitté  des  Pirenées ,  on  fit  partir  le  Marefchal 
de  Grammont ,  pour  aller  à  Madrid  demander  l'Infante , 
dont  le  mariage  faifoit  la  principale  partie  du  traitté.  Il  y  al- 
la en  pofte^  mais  bien  qu'il  fift  le  voyage  en  courrier,  il  ne 
laiflà  pas  d'y  faire  une  grande  dépenfe  &  un  equippage  tres- 
magnifique.  C'eft  en  quoy  il  fuivitfon  humeur  j  mais  afin 
qu'il  fift  quelque  chofe au  de  là,le  Cardinal  luy  dic,qu'il  n'y 
épargnaft  rienjôc  qu'on  luy  donneroit  dequoy .  Ce  Miniftre 
eftoit  fort  prodigue  de  cette  forte  de  promefîes  &  d'avan- 
ces, quand  il  trou  voit  des  gens  qui  le  vouloient  croire.  Je 
me  fouviens  à  ce  propos,  d'une  rencontre  qu'il  eut  en  l'an 
16^2  avec  un  gentilhomme,  nommé  Gentillot  ^  quieftaf- 
(es  connu  en  Hollande,où  il  eftoit  Lieutenant  Colonel  d'un 
régiment  d'infanterie.  Il  eftoit  fort  bon  officier ,  &  homme 
d'honneur,  maisjenel'ay  pasafles  familièrement  connu, 
pour  pouvoir  dire  s'il  eftoit  auiïy  fort  habille  negotiateur. 
Tant  y  a  que  le  Cardinal  Mazzarin  le  voulut  employer  en 
cette  qualité  auprès  de  Cromùel.  Pendant  le  fejour  qu'il  fit 
à  Londres,  il  efcrivit  au  Cardinal,  que  quelques  mar- 
chands s'eftoient  offerts  à  luy  de  faire  entrer  dufecours& 
des  munirions  dans  Dunquerque ,  que  les  Efpagnols  te- 
noient  aflîegée ,  &  qu'ils  ne  demandoient  pour  cela  qu'une 
fomme  devino-t  mille  efcus.  Le  Cardinal,  en  remerciant 
Gentillot  fort  civilement  de  l'important  fcrvice  qu'il  ren- 
doitauRoy,  yadjoufta,  qu'il  n'en  falloit  pas  demeurer 
là,  mais  qu'il  devoit  tafçher  de  faire  cette  fomme  de  vingt 
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mille  efcus ,  &  de  fouiller  pour  cela  dans  fa  bonrfe ,  ou  dans 
celle  de  fes  amis  5  &  qu'il  l'en  feroit  rembourfer  au  premier 
jour.  Gentîllot 'i  qui  eftoic  de  Guyenne,  &:  qui  avoir  ache- 
vé de  fe  polir  en  Hollande,  repartit,  qu'il  falloit  que  fon 
Eminencc  nereufl  pas  bien  connu  lors  qu'il  l'avoir  envoyé 
en  Angleterre.  Qu'il  n'eftoit  pas  marchand ,  pour  pouvoir 
fournir  vingt  mille  efcus  defabourfe  ,  où  par  fon  crédit  ^ 
mais  quand  il  auroit  l'un  &  l'autre ,  il  faudroic  qu'on  le  cruft 
bien  foUîfi  on  le  jugeoit  capable  d'avancer  un  fol  fur  la  paro- 
le de  fon  Eminence. 

Les  appointements,  que  la  République  de  Venife  don- 
ne à  fes  Ambafladeurs ,  font  afles  médiocres  j  mais  ils  font 
réglés,  de  forte  qu'ils  fçavent  dequoy  ils  peuvent  faire  et 
tat,  &  quelle  dépenfe  ils  peuvent  faire.  Ils  ont  le  neceflaire^ 
&  fuppleent  au  fuperflu  du  leur ,  dans  Tefperance  de  s'avan- 
cer par  là  à  de  plus  grandes  dignités  dans  le  païs,  &  à  de  plus 
importants  emplois  au  dehors.  Les  Provinces  Unies  don- 
nent dixhuit  mille  livres  à  leurs  Ambafladeurs  ordinaires, 
&  les  font  payer  fort  exaftement.  Les  Extraordinaires 
fçavent  ce  qu'ils  peuvent  dépenfer  par  jour,  &  leur  train  eft 
réglé,  fuivant  une  refolution  formelle  que  les  Eft;5tsont 
prife  pour  cela  -,  mais  on  ne  laide  pas  de  l'altérer  quelquefois 
pour  des  confîderations  particulières.  La  France  donne  fix 
mille  efcus  aux  Ambafladeurs  ordinaires  ,  &  douze  mil- 
le aux  Extraordinaires.  Lors  que  le  Chevalier  Temple 
vint  à  la  Haye ,  en  T'an  1 674  il  avoit  cent  livres  Srerlins  par 
fémaine,  &:avec  cela  un  tresriche  buffet  de  vaifTèlle  d'ar- 
gent aux  armes  du  Roy  delà  Grande  Bretagne:  tellement 
qu'il  n'y  avoit  point  de  table  d'Ambafladeurou  l'onen  vift 
tant,  ny  qui  fut  couverte  de  fi  grands  plats,  &  de  fi  belles 
machines  pour  le  fruit  &  pour  les  confitures.  Lors  que  le 
Cardinal  Aldobrandinalla  Légat  en  France  en  l'an  1600, 
il  avoit  à  dépenfer  mille  efcus  par  iour ,  fans  le  revenu  de  {^^ 
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bénéfices.  Le  Royd'Efpagnetraitteaufly  fort  bien  fcs  Am- 
bafladeurs  &  fes  Miniftres ,  quoy  qu'ils  ne  foyent  pas  tous- 
jours  fort  punftuellement  payés.  Le  Viceroy  de  Naples 
eft  obligé  de  payer  ceux  de  Rome,  de  Venife  &  de  Tu- 
rin. 

Le  Duc  &  le  Cardinal  deGuife,  voulant  faire  éloigner 
les  Princes  du  Sang  après  la  mort  de  Henry  1 1 ,  firent  don- 
ner commiflion  au  Prince  de  Condé  d'aller  en  Efpagne ,  en 
qualité  d'Ambafladeur  Extraordinaire,  &  d'y  aflîfterau 
ferment,  que  le  Roy  Philippe  devoit  faire  pour  Tobferva- 
tion  de  la  paix.  Le  Cardinal ,  qui  avoit  la  direftion  des  fi- 
nances ,  luy  fit  donner  une  ordonnance  de  mille  efcus. 
Le  Prince  eftoit  fort  incommodé  en  fes  affaires ,  &  on  au- 
roit  bien  donné  la  mefme  fomme  à  un  courrier,  que  l'on  au- 
roit  dépefché  pour  un  fi  grand  voyage^  de  forte  que  le  Prin- 
ce ne  pouvoir  pas  faire  un  equippage  convenable  a  fa  qua- 
lité ôcàfon  employ  fans  fe  ruiner,  &  en  n'en  faifant  point, 
il  fe  faifoit  le  mépris  de  la  Cour  d'Efpagne.  Le  Cardinal, 
qui  ne  craignoit  point  de  faire  recevoir  un  affront  à  un  Prin- 
ce du  Sang,  &  qui  ména^eoit  fi  peu  l'honneur  d'un  Ambaf- 
fadeur  de  France,  proftituoit  bien  celuy  du  Roy  &  de  la 
Couronne. 

Un  habile  homme  jqui  avec  fa  capacité  a  un  peu  de  cœur 
&  de  naiflance ,  ne  fe  chargera  pas  volontiers  d'une  Ambaf- 
fade,  6c  ne  voudra  pas  fervir  ^ks  dépens  ,  à  moins  que 
l'incommodité  des  affaires  de  (on  maiftre,  &  fbn  propre  zè- 
le l'obligent  à  fervir  fans  intereft,  en  attendant  la  recom- 
penfe,  qu'il  s'en  doit  promettre  infalliblement.  Sans  cela 
le  Prince,  qui  n'a  pasdequoy  faire  fubfifter  fonMiniftre, 
fera  contraint  d'employer  le  premier  venu,  &  des  gens, 
qui  veulent  bien  achetter  un  faux  honneur  aux  dépens  de  la 
véritable  réputation  de  leur  Maiftre.  La  diffipation  des 
finances  eftoit  extrême  pendant  tout  le  règne  de  Henry  III 
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Roy  de  France.  Tout  l'argent ,  qu'il  levoit  fur  fesfujets, 
par  une  infinité  d'Edits ,  cntroitdans  la  bourfe  de  fes  fa  va- 
ris,  comme  dans  un  abilme^  tellement  qu'il  n'y  avoit  ja- 
mais de  fonds  pour  les  dépcnfes  neccflaires ,  &  particulière- 
ment pour  celle  des  Ambaflades.  C'eft  pourquoy,  faute 
de  perîonncs  de  mérite  &  de  qualité,  on  les  donnoitàdes 
gens  qui  n'avoient  ny  l'un  ny  l'autre.  De  ce  nombre  eftoit 
Germigny  de  Gcrmoles ,  à  qui  le  Roy  donna  T  Ambaflade  de 
Conftantinople ,  comme  un  porte,  où  un  autre  que  luy 
n'auroit  pas  voulu  fervir  fans  appointements.  Aufly  s'en 
acquitta  il  tresmal ,  &  particulièrement  dans  une  occafion  , 
oiVil  devoir  neceflairement  paroiftre,  pour  conferver  le 
rang  du  Roy,  fonmaiftre.  Enl'an  1582  Selim  II,  Empe- 
reur des  Turcs ,  voulant  faire  circoncire  fons  fils  Mahomet, 
qui  eftoit  aagéde  feizeans,  fit  convier  tous  les  Ambafla- 
deurs  qui  eftoient  à  Conftantinople,  d'eftre  Spectateurs  des 
cérémonies  publiques,  qui  dévoient  précéder  celles  de  la 
circoncifion  ,  laquelle  fe  fit  dans  la  Chambre  du  Sultan,  par 
leBachâ  Mahomet,  qui  avoit  efté  autrefois  barbier  de  Se- 
lim.  Tous  les  Ambaflàdeurs  furent  prefcnts  aux  cérémo- 
nies publiques  5a  la  referve  de  celuy  de  France.  L'auteur, 
qui  a  publié  la  relation  de  ces  cérémonies ,  (e  trompe ,  en  ce 
qu'il  dit ,  que  l'Ambafladeur  de  France  s'en  abfenta  ,  par- 
ce qu  il  nevouloit  point  céder  à  celuy  de  l'Empereur  Ro- 
dolfe.  Ce  qui  n'eft  pas  vray^  veu  que  l'Ambafladeur  de 
France  eft  le  premier  de  tous  les  Ambaflàdeurs  à  Conftanti- 
nople ,  celuy  de  l'Empereur  n'y  eftant  confideré  que  com- 
me Ambafl^adeur  du  Roy  d'Hongrie.  Germigny  y  dévoie 
paroiftre,  nonobftant  la  prefencc  de  l'Ambafladeur  de  Po- 
logne -,  parce  que  fon  abfçnce  n'cmpefcha  pas  celuicy  de  s'y 
trouver,  &  donna  la  première  place  à  TAmbafl^adeur  de 
Rodolfe.  Henry  m  prenoit  tousjours  la  qualité  de  Roy 
de  Pologne  avec  celle  de  Roy  de  France,  c'eft  pourquoy 
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Germigny  ne  voulut  pas  fe  trouver,  dans  une  aflemblée  pu- 
blique, avec  un  autre  Ambaflàdeur  de  Pologne. 

L'Ambafladeur  Extraordinaire  nefe  peut  pas  bien  dis- 
penfèr  détenir  table,  &  de  faire  de  la  dépenfe  pour  ce- 
la, s'il  veut  faire  honneur  à  fon  Maiftre.  A  Venife  un 
Sénateur  ne  peut  avoir  communication  avec  l'Ambaflia- 
deur,  &dans  les  Cours  de  Rome,  de  France  &d*E(pa- 
gne,  les  Miniftres  ne  fe  rendent  jamais  fi  familiers  avec 
les  Ambafiàdeurs,  qu'ils  aillent  difner  avec  eux,  s'ils  n'y 
font  conviés  dans  une  occafion  extraordinaire.  Je  parle  des 
Miniftres  qui  font  du  Confeil,  &  qui  ont  part  aux  affai- 
res, &  non  des  fubalternes,  comme  des  Mai  lires  des  céré- 
monies &  de  l'Introdufteur  des  Ambaflàdeurs ,  parce  que 
ceuxcy  font  obligés  de  vifitcr  quelquefois  rAmbafladeur,& 
de  luy  faire  compagnie  à  difner,  tant  par  civilité,  ôcpour 
luy  faire  honneur,  que  pourtafcher  de  profiter  de  fa  con- 
verfation  ,  dont  ils  peuvent  tousjours  tirer  quelque  chofc. 
Dans  les  Cours  du  Nort ,  où  les  grands  repas  font  une  par- 
tie de  la  negotiation ,  cette  dépenfe  eft  fort  neceflTaire ,  auf- 
fy  bien  qu'en  Hollande,  où  on  aime  fort  à  raifonner  entre 
deux  tréteaux.  Les  marais  du  païs  produifent  grande  quan- 
tité de  grenouilles.  La  pluspart  des  Ambaflàdeurs  n'y  reuf- 
fifl^nt  point,  tant  parce  que  tout  le  monde  n'y  eft  pas  pro- 
pre ,  que  parce  que  la  dignité  du  caraftere  y  eft  contraire. 

Il  y  aaufly  fort  peu  d'Ambafladeurs,  qui  s'acquittent 
bien  dignement  de  ce  qu'ils  doivent  à  leur  Prince  à  cet 
égard.  Il  n'y  a  ç[\xt  M,T>eJirades  ^  qui  pendant  les  fix  an- 
nées de  fon  Ambaflade  extraordinaire  en  Hollande,  ait 
tenu  une  table  fplendide,  magnifiquement  &  également 
bien  fervic,  fans  que  le  prétexte  de  ks  dépefches  Payent  em- 
pefché  d'y  recevoir  tous  les  jours  toutes  lesperfonnes  de 
qualité,  qui  vouloient  prendre  part  à  fa  bonne  chère.  Il  y 
en  a  qui  y  affeftejpit  une  faulle  frugalité,  &  les  autres  ta- 
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fchent  de  profiter  des  émoluments  deTAmbanade-,  mais 
la  pluspart  n'y  reufliflènt  point,  parce  que  les  officiers, 
qu'ils  amènent  du  païsn'y  entendent  rien.  LaMaifon  de 
TAmbafTàdeur  efl:  celle  de  fon  Souverain ,  &  la  table  du  Mi- 
niftredoic  reprefenter  la  grandeur  du  Maiftrcjen  marquant 
les  appointements  honnorables  qu'il  luy  donne.  J*ay  veu 
TAmbafladeur  Extraordinaire  de  la  plus  puiflante  Republi- 
que de  rEurope,qui  ayant  efté  régalé  de  plufieurs  fefl:ins,ea 
voulut  faire  un  à  fon  tour.  Entre  les  autres  perfonnesde 
grande  qualité,  les  Marefchaux  de  Chaftillon  &  de  la  Meis- 
leraye  eftoient  de  la  partie  5  mais  le  traittement  fut  fi  chetif, 
qu'il  n'y  a  point  de  bourgeois  de  la  rue  S^  Denis  qui  ne  trait- 
taft  mieux  fon  voifin ,  ou  fon  amy  particulier ,  &  il  n'y  a 
point  de  nopces  de  village  on  ne  n'eufl:  efté  mieux  fcrvy. 
Tout  le  monde  fe  regardoit ,  &  au  fortir  de  ce  grand  repas 
le>deux  Marefchaux  fe  demandèrent ,  où  ils  iroient  difner. 
Ce  fut  le  mefme  Ambafladeur  qui  fe  fit  donner  le  prefent 
du  Roy  en  lettres  de  change. 

En  l'an  16^1  la  Reine  de  Suéde  nomma  quatre  Ambafia- 
deurs  pour  l'aflembléede  Lubec.  Le  Comte  delà  Garde ^^ 
Wachtmeijler ^  Grand  Efcuyer  de  Suéde,  Salvius&  Ro- 
fenhariy  dont  les  deux  derniers  avoient  efté  employés  au 
Congrès  de  Weftfalie.  Et  dautant  que  les  finances  du  Roi- 
aume  eftoient  presque  épuifées,  &  qu'il  auroit  fallu  faire 
une  dépenfe  prodigieufe ,  s'ils  tenoient  chacun  table  ouver- 
te, la  Reine  ordonna,  qu'il  n'y  en  auroit  qu'une  pour  les 
quatre  Ambaflîadeurs,  &  qu'ils  feroientfervis  par  les  offi- 
ciers de  fa  Maifon,  qui  y  furent  envoyés.  Mais  le  voyage  & 
l'employ  du  Comte  de  la  Garde  n'ayant  point  eu  de  fuite , 
Salvius  ne  voulut  pas  s'aflujcttir  à  vivre  en  commun,  &  ren- 
voya les  officiers  de  la  Maifon  de  la  Reine. 

Il  y  a  encore  une  dépenfe  qui  eft  trcsneceflaire ,  &  que 
TAmbaflàdeur  ne  peut  éviter.  Il  eft  obligé  de  faire  des  pre- 
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fents  aux  officiers  qui  l'ont  fcrvy  &  traitté  au  nom  du  Prin- 
ce, auprès  duquel  il  eft  employé,  aux  tambours  Se  aux 
trompettes  :  aux  cochers  ôc  aux  valets  de  pied  s  non  feule- 
ment aux  jours  de  fon  entrée  &  de  Ion  audiance  5  mais  aufiy 
auxeflrénes,  &  aux  autres  feftesfolemnelles. 

ThtL  de  Commines  d'\t  t  que  les  prefents  qu'il  avoit  faits 
aux  officiers  de  la  Republique  de  Venife,en  paflant  à  Brefce, 
Vérone,  Vincenze  &:  Padoùe  luy  avoient  bien  coufté  autant, 
que  s'il  euft  vefcu  à  fes  dépens.  Mais  qu'il  faut  confïderer  en 
cela  l  honneur  qu^  on  fait  à  l' Ambajfadeur ,  qui  de  fon  coftè  doit 
eflre  honmrable ,  &  mefmes  magnifique.  Enquoy  toutefois  il 
faut  fuir  l'excès ,  comme  en  toutes  les  autres  chofes.  Entre 
les  autres  profufions,  qu'un  certain  Ambafladeur  fit  en 
France ,  on  remarqua  qu'il  fit  donner  cinq  cens  piftoles  aux 
Trompettes  du  Roy ,  qui  fe  feroient  fort  bien  contentés  de 
cinq.  Il  meritoit  qu'on  trompettaftfa  libéralité  mal  con- 
certée pat  toute  la  Cour,  &  par  toute  l'Europe. 

Section     XXIV. 

^e  la  Compétence  entre  la  France  &  l'EJpagne. 

J'Ayditenla  Se£tion22,  qu'un  des  obftacles ,  quiem- 
pefchent  les  Ambafladcurs  de  fe  vifiter ,  eft  la  contefta- 
tion  pour  le  rang.  Ceux  qui  ne  fe  peuvent  voir  fans 
compétence  en  lieu  tiers,  nefe  plaifent  pas  non  plus  à  fe 
rendre  des  vifites  familières.  Quand  mefmes  depuis  de 
deux  fieclesil  n'y  auroit  point  eu  de  guerre,  presque  fans 
interruption,  entre  la  France  ôcl'Efpagne,  quiafaitnaif- 
tre  une  averfion  comme  naturelle  entre  les  deux  nations ,  & 
quand  mefme  tant  de  grands  &  de  fi  contraires  interefts  ne 
rendroientpascesdeuxCouronnespresque  irréconciliables, 
les  Ambaflàdeurs  des  deux  Rois  nefe  vifiteroient  jamais, 
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s'ils  n'y  eftoient  obligés  par  des  devoirs ,  dont  ils  ne  fe  peu- 
vent dispenfer.  Le  Roy  d'Efpagne  a  bien  fait  déclarer  pu- 
bliquement, parleComredelaFuente,  quefon  Ambafla- 
deurnefe  trouvera  jamais  aux  lieux,  où  le  rang  pourroit 
eftre  disputéentre  les  deux  Miniftres,  mais  il  ne  s'eftpas 
obligé  à  le  luy  céder ,  ny  à  ordonner  à  Ton  AmbafTadeur  de 
fe  trouver  aux  cérémonies,  où  il  feroittenudc  faire  place 
à  celuy  de  France.  Au  contraire  il  fe  le  conferve  encore  à  la 
Cour  de  Vienne  ,  &  fon  AmbafTadeur  n'a  garde  d'aller 
aux  aflèmblées ,  où  celuy  de  France  fe  pourroit  mettre  dans 
une  pofTeflîon  inconteftable ,  fondée  fur  une  ceflîon  volon- 
taire. Ce  n'eft  pas  que  la  France  n'y  foit  j  mais  cela  n'em- 
pefchepas  que  le  Roy  d'Efpagne  ne  prétende,  qu'elle  efté 
adjugée  à  la  France  avec  injuftice ,  &  qu'il  ne  foit  d'humeur 
à  la  luy  contefter ,  s'il  eftoit  en  eftat  de  le  pouvoir  faire. 

Cette  matière  a  efté  fi  fouvent  dcbatue ,  qu'il  n'y  a  rien  à 
âjoufter  à  ce  qu'un  tresgrand  nombre  de  Dofteurs  ont  efcrit 
pour  les  droits  de  l'une  &c  le  l'autre  Couronne.  Ce  n'eft  pas 
mon  intention  non  plus  d'entrer  en  la  difcuflion  de  leurs 
pretenfions  -,  mais  feulement  de  faire  un  narré  hiftorique  Se 
desinterefté  de  ce  qui  s'eft  pafté  fur  ce  fujet  à  Venife,  à 
Trente  &  à  Rome.  Ce  n'eft  que  depuis  que  l'Union  des 
Couronnes  de Caftille&  d'Aragon,  &desEftats&:Roi- 
aumes  qui  en  dépendent,  avec  ceux  d'Auftriche  &  de 
Bourgogne,  que  le  Roy  d'Efpagne  croit,  que  fa  puifTance 
le  doit  mettre  hors  du  pair  d'avec  tous  les  autres  Princes  de 
laChreftienté,  &  il  eft  certain ,  que  ce  n'eft  qu'en  la  quali- 
té d'Empereur,  que  Charles  V  a  précédé  François I  & 
Henry  II  Rois  de  France,  t^u  Concile  de  Confiance  il  n^y 
eut  point  de  cont  eftat  ion  du  tout  four  la  prefeance  entre  les 
Ambajfaàeurs  de  France  &  ceux  des  autres  Couronnes ,  &  le  (S 
Septembre  1434  il  fut  ordonné  au  Concile  de  Bajle  ^  que  les 
iyimbajfadeurs  de  Caftille  fuivr oient  immédiatement  ceux  du 
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Serenifflme  Roy  de  France.  Le  T^oEîeur  Médina^  &  le  Proto- 
notaire  Bernardin  de  Carvajal^  eftant  en  Tan  i486  Ambal- 
fadeursà  Rome  pour  les  Rois  Catholiques, eurent  un  grand 
démeflé  pour  la  prefeance,  dans  la  Chapelle  du  Pape, 
avec  r  Ambaflàdeur  de  Maximilian  Roy  des  Romains.  Ils 
avoient  ordre  5  ce  qu'il  faut  bien  remarquer  ,  de  ne  point 
pourfuivre  leur  pretenfions ,  fi  l' Ambaflàdeur  de  Maximi- 
lian precedoit  celuy  de  France  :  mais  en  cas  qu^il  ne  le  pre- 
cedaftpoint,  de  ne  pas  permettre,  queceluy  duRoy  des 
Romains  prift  place  fur  eux  après  T  Ambiifadeur  de  France: 
farce  que  perfonne  ne  fepouvoit  mettre  entre  les  i^mbaj/a- 
deurs  de  France  &  de  CafttUe. 

Après  que  TEmpereur  Charles  Vcufl:  abdiqué,  les  Mi- 
niftres  de  France  s*oppoferent  auflytoft  aux  pretenfions 
de  Philippe  fon  fils ,  &  le  premier  démeflé  qu'ils  eurent 
fut  à  l'occafion  fiai  vante.  François  de  Vargasy  quiavoit 
efl:é  Ambaflfadeur  à  Venifè,  de  la  part  de  Charles,  avoit 
efté  révoqué  par  Philippe  ,  dés  que  Charles  fe  fut  dé- 
mis de  la  dignité  Impériale  entre  les  mains  des  Elefteurs. 
Philippe ,  en  révoquant  Vargas ,  cfcrivit  au  Sénat ,  que 
fon  intention  efloit  de  le  renvoyer  dans  peu  de  temps,  & 
cependant  il  ne  laiflfa  pas  de  luy  f  jbfl:itùer  T>on  N.  Layala. 
Ce  nouveau  venu  voulut  fe  maintenir  en  la  pofl^efljonoù 
fon  predeceflÊur  avoit  efl:é  comme  Ambafl&deur  de  l'Em- 
pereur j  maisl'EvesquedeLodéve,  Ambafl&deur  de  Fran- 
ce ,  y  forma  de  fi  fortes  oppofitions  que  l'autre  n'ofa  jamais 
paroiftreen  aucune  aftion  publique.  Vargas^  en  retournant 
à  Venife  en  l'an  i  ff/ ,  ne  voulut  pas  qu'on  luy  fifl:  entrée , 
afin  de  faire  croire ,  que  ce  n'efl:oit  qu'une  continuation  de 
fa  première  Ambaflade,  où  il  jugeoit  pouvoir  prendre  le 
mefmerang  qu'il  y  tenoit  eftant  AmbaflTadeur  de  l'Empe- 
reur. II  avoit  pris  congé  du  Sénat  dans  les  formes,  &  avoit 
reccu  le  prefent  ordinaire  lors  qu'il  eftoit  party.    Mais 
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quand  mefmesil  nauroitpas  pris  congé,  &  qu'il  n'auroit 
point  eu  le  prefent  :  &  qui  plus  efl: ,  quand  il  ne  feroit  point 
party  de  Venifè,  il  ne  pouvoir  pas  reprefenter  un  Empe- 
reur quin'eftoic  plus,  &qui  parfon  abdication avoit fait 
cefTer  le  pouvoir  &  la  commiffion  de  fon  Ambafladeur:  de 
forte  que  Vargas,  qui  ne  pouvoir  plusagir  pour  Charles, 
ne  pouvoir  plus  eftre  confideré  que  comme  Miniftre  de 
Philippe.  La  Republique ,  qui  ne  vouloir  pas  ofFenfer  l'Ef- 
pagne ,  tafcha  de  fe  décharger  de  la  dccifion  de  ce  différent 
fur  le  Pape ,  &c  avoir  cependanr  ordonné  ,  que  les  Ambaf- 
fadeurs  n'aflîfteroienr  poinr  aux  cérémonies  publiques ,  que 
le  differenr  n'euft  efté  réglé  à  Rome.  L'Evesque  d'Acs ,  de 
la  Maifon  deNoailles,  qui  avoit  fuccedé  àl'Evesque  de 
Lodéve,  fît  au  mois  d'Avril  iffSde  nouvelles  inftances 
auprès  du  Senar,  à  ce  qu'à  l'avenir  onnel'empefchaftplus 
defe  rrouveraux  Cérémonies,  pour  y  prendre  la  place, 
qui  eftoir  deùe  à  la  digniré  du  Roy ,  fon  maiftre  ^  veu  que 
Vargas  ne  pouvoir  plus  prendre  la  qualiréd'Ambaflàdcur 
de  PEmpereur,  depuis  que  Ferdinand  avoir  fuccedé  à 
l'Empire.  Dés  que  les  deux  AmbafTadeurs  commencèrent 
à  entrer  en  conteftation  fur  ce  fujet ,  le  Senar  ordonna  à  Ja-- 
como  Soranzo^  fon  Ambafladeur  en  France ,  d'y  reprefenrer 
Teftar  de  l'affaire,  &  de  rafcher  de  faire  rrouver  bon ,  qu'on 
euft  fair  prier  l'Ambafl^àdeur  de  France  de  s'abfenrer  des 
cérémonies ,  jusques  à  ce  que  le  differenr  euft  efté  réglé  :  & 
la  Cour  y  avoit  aucunement  acquiefcé.  C'eftpourquoy  le 
Senar  fit  dire  à  l'Evesque  d' Acs ,  qu'il  eftoit  bien  marry  de 
voiries  deux  Ambafladeurs  dans  cette  conteftation:  tant 
parce  que  leurs  aftions  publiques  n'eftoient  poinr  honno- 
rées  de  la  prefence  des  Miniftres  de  deux  fi  grands  Monar- 
ques, que  parce  quec'eftoir  en  leur  Eftar  qu'on  avoir  fait 
revivre  cette  queftion ,  &  qu'il  fembloitque  ce  fuft  au  Sé- 
nat, à  qui  on  en  demandaft  la  decifion.  Qu'il  efperoir,  que 
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te  difFerent  feroic  accommodé  ailleurs  que  chez  eux ,  &  que 
cependant  le  Roy  foufFriroit ,  que  les  affaires  demeurafTent 
dans  les  mefmes  termes  :  du  moins  jusques  à  ce  qu'on  euft 
confulté  le  Cérémonial  de  Rome,  ôcque  Ton  fuftaflèuré 
comment  onenufoit  en  cette  Cour  là.  L'AmbaflTadeurde 
France  répondit ,  qu'il  ne  fe  mettoit  pas  beaucoup  en  peine 
de  ce  que  le  Cérémonial  de  Rome  en  pouvoir  dire  :  que 
fon  intention  eftoit  de  fe  maintenir  en  la  pofleflion ,  où  le 
Roy  5  fon  maiftre ,  eftoit  depuis  plufieursfiecles,  &neant- 
moins  qu'il  vouloit  bien  ne  point  troubler  leur  cérémonies 
publiques,  jusques  à  celles  de  l'Afcenfion,  où  il  preten- 
doit  aftîfter.  Mais  ayant  appris  le  lendemain,  que  l' Ambaf- 
fadeurd'Efpagneavoit  déclaré  dans  une  audiance  fecrete, 
qu'il  a  voit  eue  ce  jourlà ,  qu'il  prétendait  la  prefeance ,  non 
comme  t^mbaffadeur  de  V Empereur ,  mais  comme  lyimbajja' 
deur  du  Roy  d'E (pagne  i  il  demanda  aufly  audiance,  &en 
fuite  une  cîeuxiéme ,  où  il  dit ,  que  le  différent  avoit  changé 
de  nature,  &que  ce  que  Vargas  avoit  dit  en  fa  dernière 
audiance,  eftant  une  nouvelle  pretenfion,  dont  il  n'avoit 
pas  efté  parlé  auparavant ,  qu'il  n'eftoit  plus  queftion  d'ac- 
commodement j  mais  qu'il  vouloit  bien  déclarer ,  que 
c'eftoit  à  la  Republique  à  le  maintenir  en  la  prérogative,  qui 
eftoit  acquife  au  Roy ,  fon  Maiftre,  de  temps  immémorial, 
confirmant  encore  ce  qu'il  avoit  promis,de  ne  fe  point  trou- 
ver aux  cérémonies  publiques  devant  TAscenfion.  Quel- 
ques jours  devant  cette  fefte  le  Sénat  le  fit  prier  de  s'abfenter 
encore  pour  cette  fois  des  cérémonies,  &  de  ne  point  forcer 
le  Sénat  de  décider  un  différent,  dont  il  ne  de  voit  pas  pren- 
dre connoiflance.On  avoit  adverty  l'Evesqucque  l' A  mbaf- 
fadeur  qui  eftoit  de  la  part  de  la  Republique  à  Rome,  n'a  voie 
point  d'ordre  de  confulter  le  Cérémonial-,  mais  feulement 
de  prendre  garde  à  ce  qu'on  y  obferveroit  touchant  le  rang, 
à  l'égard  de  TAmbafladeur  de  France  qui  y  eftoit  desja ,  & 
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celuy  d'Efpagnc  qui  y  eftoic  attendu.  C'eft  pourquoy  il 
prorefta  qu'il  uferoit  de  fon droit,  &  qu'il  ne  pouvoit  pas 
déférer  à  la  prière  du  Sénat,  au  préjudice  du  commande- 
ment qu'il  avoit  du  Roy  Ton  Maiftre.  Les  Députés  du  Sé- 
nat repartirent ,  que  ce  n'eftoit  pas  une  prière,  mais  une  or- 
donnance du  Sénat,  qui  ne  defiroit  point  que  TA mbaflTa- 
dcur  troublaft  la  cérémonie  par  fa  prefence.  L'Ambaflà- 
deurfit  venir  tous  les  domeftiques  du  Cardinal  deTour- 
lîon,  qui  eftoit  logé  chez  luy,  pour  eftre  témoins  de  ce  que 
le  Sénat  luy  faifoit  dire ,  &  en  donna  advis  au  Roy  par  fa 
lettre  du  20  May.  Sur  cela  le  Roy  efcrivit  au  Sénat  du  11 
Juin  ,  &  donna  en  mefme  temps  ordre  à  TEvesqued'Acsde 
déclarer  à  la  Republique,que  fi  elle  continuoit  de  faire  diffi- 
culté de  luy  donner  le  rang  qui  luy  eftoit  deu ,  il  prcndroit 
Ion  audiance  de  congé ,  &  fe  retireroit.  Le  Sénat  en  avoit 
desja  efté  adverty  par  fon  Ambafladeur ,  à  qui  le  Roy  s'eu 
eftoit  expliqué  -,  tellement  que  pour  prévenir  ce  que  TEves- 
queenauroit  pûdire,  il  refolut  delefaire  prierd'aflifterà 
la  cérémonie,  &àlaproceffion  folemnelle,  qui  fe  de  voit 
faire  le  jour  de  la  vifitation  de  la  Vierge ,  où  le  Doge  feroit 
accompagné  des  Ambafladeurs,  que  le  Sénat  avoit  fait  con- 
vier. Celuy  d'Efpagne  n'en  fut  point  prié,  de  forte  que 
TAmbafladeur  de  France  en  eftant  convié  feul,  il  parut 
ajjes  qu^on  luy  adjugeoit  laprefcance. 

Louis  de  Lanfac  de  St.  Gelais ,  dont  il  a  efté  parlé  dans  la 
Seftion  précédente ,  arriva  à  Trente  le  1 8  May  i  ^62  ,  en 
qualité  d'Ambafladeur  de  France.  Son  Liftruftion  portoit 
entre  autres  chofes ,  que  puis  que  T  Ambafladeur  d'Efpagne 
avoit  voulu  disputer  à  celuy  de  France  le  rang  -,  que  le  Roy 
a  tousjours  tenu  immédiatement  après  l'Empereur,  il  luy 
eftoit  ordonné  de  ne  point  permettre ,  qiCau  Concile^  ny  ail" 
leurs  ^  ondonnaftune  autre  place  ^  ny  à  luy  ny  à fes  Collègues  ^ 
nyqu'onyfijt  la  moindre  altérât  ion  y  ou  qu'on  mijl  feulement 
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tajfalre  en  difpute.  Enjoignant  à  luy,  comme  aufTy  aux 
autres  Ambaflàdeurs  de  France ,  qu'en  cas  qu'on  leur  refu- 
faft  une  chofe  fi  Jufte,  de  protefter  de  la  nullité  du  Concile, 
dont  la  France  ne  receuroit  point  les  décrets  en  aucune  ma- 
nière-, départir  incontinent,  &  d'emmener  tous  les  Pré- 
lats François.  Ce  fut  par  là  que  Lanfac  commença  la 
negotiation,  &  à  donner  de  l'inquiétude  aux  Légats.  Le 
Marquis  de  Tefcare^  qui  avoir  efté  à  Trente  comme  Am- 
bafTadeur  de  Philippe,  mais  qui  n'y  avoir  pas  fait  grand 
fejour,  n'avoir  pas  feulement  déclaré  aux  Légats,  qu'il  ne 
fe  contcnteroit  point  de  la  place ,  qu'on  luy  donneroit  im- 
médiatement après  les  Ambafladeurs  de  France  j  mais  il 
avoir  aufly  fait  connoiftre ,  qu'il  ne  s'opiniaftreroit  point  à 
demander  la  prefeance,  &  qu'il  confentiroit,  qu'on  y 
trouvaft  quelque  tempérament.  Les  Légats ,  craignant 
que  cette  conteftation  nefuft  caufed'un  grand  desordre, 
eftoient  d'advis ,  que  le  Pape  ordonnaft  par  un  décret,  que 
les  Ambafladeurs  ne  fe  trouvaflfent  point  auxCongrcga-^ 
tions  ny  aux  feflîons ,  s'ils  n'y  eftoient  expreftement  con- 
viés par  un  des  courriers  ou  huiffiers  du  Concile,  &  que 
l'A  mbafîadeu r ,  qui  ne  laifteroit  pas  d'y  aller ,  fans  en  avoir 
efté  prié5feroit  obligé  de  céder  à  ceux  qui  auroien  t  efté  con- 
viés. Et  dautant  qu'il  importoit  d'ailleurs  à  la  réputation  du 
Concile,aufly  bien  qu'à  celle  des  Ambaftàdeurs,de  les  nom- 
mer tous  dans  les  aftes ,  tant  les  abfents  que  les  prefents,  on 
eftoit  d'advis ,  qu'on  les  y  nommaft  dans  l'ordre  qu'ils  efto- 
ient arrivés  à  Trente.  Mais  les  François  rejetterent  cts  ou- 
vertures,aufty  bien  que  toutes  les  autres  qui  pouvoient  ren- 
dre leur  Droit  problematiqucjou  qui  pourroient  feulement 
donner  lieu  à  la  conteftation.  Le  Cardinal  Borromée,  Pre- 
mier Mmiftre  de  Pie  IV ,  fit  quelques  autres  propofitions; 
mais  les  Ambafiàdeurs  de  France  demeurèrent  fermes ,  & 
de  l'autre  cofté  >  le  Roy  d'Efpagne  ne  vouloir  point  que  le 
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ComtedeLune,  fon  AmbafTadeur ,  allaft  à  Trente,  que 
l'on  n'eufl:  réglé  fon  rang  ,  tant  aux  Congrégations  qu'aux 
felîîons.  Le  Pape  propofoit,  que  pour  éviter  toutes  ces 
conteftations ,  que  Ton  prevoyoit  devoir  eftreinfallibles, 
on  en  pourroit  ufer  comme  on  faifoit  à  Rome ,  où  TAmbaf- 
fadeur  d'Efpagne  ne  fe  trouve  point  aux  cérémonies ,  lors 
que  celuy  de  France  y  veut  eftre  prefentjou  bien  qu'un  mef- 
me  AmbafTadeur  fîft  les  affaires  de  l'Empereur  &  du  Roy 
d'Efpagne.  Mais  cette  ouverture  n'ayant  pas  efté  approu- 
vée parles  Efpagnols,  &  l'Empereur  nejugeant  pas  à  pro- 
pos de  donner  commifïïon  au  Comte  de  Lune,  parce  que 
l'Allemagne  Scl'Efpagne  avoient  des  interefts  différents  à 
ménager  à  Trente ,  il  fallut  fonger  à  d'autres  moyens  :  puis 
qu'aufTy  bien  Philippe  refufoit  d'y  envoyer  un  Prélat ,  qui 
auroit  pu  prendre  place  avec  les  autres  Ambafîadcurs 
Ecclefiafliques.  Le  Pape  exhortoit  continuellement  les 
Légats  d'y  travailler ,  mais  en  leur  défendant ,  d'en  parler 
à  Lanfac  devant  la  prochaine  fefîîon  5  de  peur  qu'elle  n'en 
fufl  troublée  ou  retardée.  Car  bien  que  fon  intention  fuft 
de  ne  rien  faire  fans  la  participation  desMiniflres  deFrance, 
ou  qui  puft  faire  préjudice  au  Roy  5  leur  maiflre,  tant  au 
petitoire  qu'au  potTeffoire  5  il  fçavoit  neantmoins  qu'ils  ef- 
toient  fi  fenfibles  en  cet  endroit ,  qu'ils  ne  pouvoient  fouf- 
frir  5  qu'on  leur  fifl  la  moindre  propofirion  d'accommode- 
ment. C'efl  ce  que  le  Pape  efcrivit  aux  Lcgats  en  gênerai  ^ 
mais  dans  unedépefche  particulière,  qu'il  fît  au  Cardinal 
de  Mantoùe,  illuy  marquoit,  que  Francifcode  Vargas^ 
AmbafTadeur  d'Efpagne ,  luy  avoit  dit  en  confidence ,  & 
comme  un  grand  fecret,  que  le  Roy,  fon  Maiflre,  luy 
efcrivoit ,  que  pluflofl  que  de  troubler ,  ou  de  faire  rompre 
cette  fainte  afièmblée,  il  aimeroit  mieux  ordonner  à  Ion 
AmbafTadeur  décéder  au  dernier  de  tout  le  Concile:  en 
proteflant  toutefois  >  que  fon  intention  eftoit,  que  cette 
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pleufe  complaifance  ne  prcjudiciafl:  point  à  fes  droits  ny  â 
ics  pretenfions.  Vargas  avoit  defiré,que  le  Pape  en  fift  aufty 
un  fecret  aux  Légats  ;  afin  que  cela  nelesrendiftpasplus 
négligents  à  travailler  à  raccommodement ,  qu'on  efperoit 
faire  avec  les  François  :  mais  Pie  n'eut  pas  afles  de  difcre- 
tion  5  pour  faire  un  fecret  de  l'affaire ,  qui  à  fon  advis , 
pouvoir  bien  fort  faciliter  le  progrés  du  Concile ,  que  les 
conteftationsde  cette  nature  pouvoient  beaucoup  retarder. 
Sur  ces  lettres  les  Légats  firent  venir  les  Ambafladeurs  de 
France  chez  eux,  &  leur  reprefenterent,  combien  il  impor- 
toit  à  la  Chreftientéjque  leConcile  fuft  continué  &  achevé: 
que  les  offices  des  Miniftres  des  deux  Couronnes  eftoient 
necellàires  pour  cela:  que  pour  cet  effet  il  eftoit  aufly  necef- 
faire,  que  ceux  de  France  fiffentpourle  Roy  d'Efpagne , 
beaufrere  de  leur  Roy,  tout  ce  qui  dépendroit  d'eux-,  pour- 
veu  que  ce  fuft  fans  préjudice  de  la  dignité  du  Roy  leur 
maiftre.  Ils  leur  proposèrent  enmefme  temps  deux  mo- 
yens ,  qui  tous  deux  leur  confervoient  leur  place  immedia* 
tement  après  l'AmbafTadeur  de  l'Empereur.  L'un  eftoit, 
qu'ondonnaftà  l'AmbafTadeur  d'Efpagne  unfiege  au  mi- 
lieu delà  falle,  vis  à  vis  des  Légats  5  au  mefme  endroit,  où 
celuy  de  Portugal  avoit  efté  afîis  du  temps  de  Jules  III ,  à 
caufede  la  conteftation  qu'il  eut  avec  celuy  des  Ambafla- 
deurs de  l'Empereur  Ferdinandjqui  le  reprefentoient  com- 
me Roy  d'Hongrie.  L'autre  eftoit,  qu'on  donnaft  au 
Comte  de  Lune  place  fur  le  banc  des  Ecclefiaftiques ,  après 
l'AmbafTadeur  de  l'Empereur,  qui  eftoit  Archevesque. 
Les  Ambaffadeurs  François  répondirent ,  qu'ils  n'avoienc 
point  de  propofitions  à  faire  n'y  à  recevoir.  Que  le  desor- 
dre ne  procedoitque  de  ceux  qui  vouloient  introduire  des 
nouveautés,  &  que  pour  le  prévenir ,  le  plus  feur  eftoit  de 
laifTer  les  affaires  en  Teftat,  où  elles  eftoient  depuis  plufieurs 
fiecles.  Que  c'eftoit  là  l'ordre  qu'ils  avoienc  du  Roy  ,  leur 
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maiftrc,  qui  leur  commandoir  de  partir,  &  d'emmener 
tous  les  Prélats  François ,  fi  on  y  faifoit  la  moindre  innova- 
tion. Qu'il  falloir  accuferde  toutes  ces  altérations  non  le 
Roy  Philippe  5  mais  quelques  cfprits  ambitieux  3  inquiets 
Se  ennemis  du  repos.  Qu'ils  eftoient  fi  bien  perfijadés  de  la 
bonne  intention  du  Roy  d'Efpagne ,  qu'ils  fçavoient  que 
ce  Prince ,  bien  loin  de  vouloir  faire  préjudice  au  Roy,  fon 
beaufrere,  pendant  la  minorité ,  (eroit  tous  jours  preft  de 
le  fecourir  de  toutes  fes  forces  contre  les  rebelles.  Que  la 
France  ne  fe  pourroit  fatisfaire ,  fi  elle  ne  répondoit  à  cette 
amitié  ;  mais  que  les  loix  de  la  gratitude  n'obligeoient 
point  le  Roy  à  faire  une  brefche  à  fa  propre  dignité. 

Le  Cardinal  de  Mantoiie  leur  remonftra,  que  puis  qu'on 
leur  laiflbit  leur  rang ,  il  ne  fe  dévoient  point  oppofer  à  la 
fatisfaéVion  d'autruy  ;  du  moins  fi  leurs  intentions  efioient 
bonnes  à  l'égard  du  Concile.  Les  Ambafladeurs  reparti- 
rent ,  qu'ils  feroient  bien  aifes  de  contribuer  à  la  fatisfac-* 
tion  d'autruy ,  pourveu  qu'elle  ne  fift  point  de  tort  à  l'hon- 
neur de  leur  Prince.  Que  toutes  ces  propofitions  venoienc 
de  la  part  des  Efpagnols ,  qui  n'avoient  point  d'autre  in- 
tention ,  finon  de  rendre  douteux  Se  problématique  ce  qu'il 
importoit  à  la  dignité  de  la  Couronne  de  France  de  pofer 
comme  une  chofe  certaine:  fçavoirquela  première  place, 
après  celle  de  l'Empereur ,  ell  deùe  au  Roy.  Et  qu'on  ne 
lespouvoit  accufer,  ny  mefmes  foupçonner  de  mauvaife 
volonté  à  l'égard  du  Concile,  parce  qu'ils  vouloicnt  fe 
maintenir  dans  une  poffeilion  ancienne,  &  qu'ils  ne  vou- 
loient  pointconfentiràune  nouveauté.  Alors  le  Cardinal 
de  Mantoiie ,  qui  fçavoit  le  fecret,  &  qui  vouloit  faire  con- 
clurre  quelque  chofe  de  plus  avantageux  pour  le  Roy  d^Et 
pagne,  qu'en  obligeant  Ion  Ambaflkdeur  à  prendre  place  a- 
prés  ccluy  de  France,demanda  aux  Ambafiadeurs  de  Fran- 
ce ce  qu'ils  diroient ,  fi  celuy  d'Efpagne  alloit  s'afleoir  au 
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deflbus  de  tous  les  autres  Ambafîadeurs  5  &  fi  en  ce  cas  ils 
prctendroicnt  le  contraindre  de  prendre  une  place  plus  di- 
gne, que  celle  qu'il  fe  donnoitluy  mefme.  Les  Ambafla- 
dcurs  de  France ,  furpris  d'une  queftion  fi  extraordinaire , 
dirent  qu'ils  y  fongeroient.  Les  Légats  les  prièrent  d'y  fon- 
ger  ferieufement ,  Se  cependant  ils  tafchoient  de  gagner  le 
Cardinal  de  Lorraine,  afin  qu'il  dispofaft  les  Ambafiàdeurs 
à  fe  rendre  plus  faciles. 

Ce  Cardinal  leur  dît  d'abord  ,  que  les  Ambafiàdeurs 
dévoient  fçavoir  quels  ordres  ils  avoient:  qu'ils  eftoient 
obligés  d*y  obeïr,  de  fe  tenir  à  l'ancien  ufage,  &  que  c'efl:oic 
à  la  Cour  qu'il  falîoit  s'adreflTer ,  pour  talcher  d'y  trouver 
quelque  tempérament.  Lanfacj  enefcrivantfijr  cefiijetà 
TAmbafladeur  de  France  quicftoit  à  Rome,  ne  craignit 
point  de  luy  dire ,  qu'il  n'en  feroit  autre  chofe.  Et  dautant 
que  le  bruit  couroit  en  temps  là,  que  Louis  T^'Avïla^ 
Ambafiadeur  d'Efpagne,  avoir  ordre  de  préfixer  le  Pape 
de  donner  au  Roy ,  Ion  Maifl:re ,  le  tiltre  d'Empereur  des 
Indes ,  Lanfac  âjoufl:a  à  fa  lettre ,  qu'il  ne  falloir  point  que 
les  Efpagnols  s'imaginaflfent ,  que  ce  nouveau  tiltre  acquifl: 
un  nouveau  droit  au  Roy  Philippe,  qui  n'obligeroit  pas 
par  là  l'Empereur  des  Gaules  à  luy  céder. 

Le  Pape ,  ayant  fceu  ce  qui  s'efl:oit  pafi^é  en  la  première 
conférence ,  efcrivit  aux  Légats ,  que  la  réponfe  des  Fran- 
çois ne  l'avoir  point  furpris,  &  qu'il  avoit  bien  crû ,  que 
les  moyens  qu'il  avoir  propofés ,  ne  reufliroient  point  3 
mais  qu'il  avoitjugé  aufiy  devoir  faire  tout  cequidépen- 
doit  de  luy.  Qu'il  n'avoit  autre  chofe  à  dire  ^  finonquefî 
les  Efpagnols  vouloient  prorcfl:er,  que  les  Légats  rece\if- 
fent  leur  proteftation.  Ce  fut  vers  la  fin  de  l'an  i5'62quc 
cela  arriva  5  8c  ce  fut  presque  au  mefme  temps,  que  Phi- 
lippe efcrivit  au  Pape ,  que  dans  la  conjonfture  prefente  il 
ne  vouloit  pas  ttop  regarder  à  la  prefeance ,  parce  que  dans 
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lepofte?  où  Dieu  l'avoir  eftably>  ces  penfëcs  de  vanité  ne 
rinquietoient  point ,  mais  qu'il  ne  fongeoit  qu'au  bien  du 
fervice  de  Dieu  &  de  l'Eglife. L'extrait  de  cette  lettre  ayant 
efté  communiqué  aux  Légats  5  ilsdépefchcrentaufly  toft, 
Lancelot,  Advocat  du  Concile ,  au  Comte  de  Lune ,  qui 
fe  t rou voit  auprès  de  l'Empereur  à  la  diète  d'Augsbourg, 
pour  le  convier  de  venir  àTrente.  Le  Comte  die,  qu'il 
ne  pouvoit  partir ,  qu'il  ne  fuft  afleuré ,  que  le  rang  qu'on 
luy  donneroit ,  feroit  conforme  à  fon  honneur ,  &  que  fans 
cela  il  ne  fe  mettroit  pas  en  chemin ,  fi  le  Roy,  fon  maiftre, 
ne  luy  envoyoit  des  ordres  plus  précis  que  ceux  qu'il  avoit. 
Lancelot  luy  demanda  ce  qu'il  entendoit  par  ce  rang  con- 
forme à  fon  honneur.  Le  Comte  répondit,  quec'eftoitla 
première  place  après  celle  de  TAmbafladeur  deTEmpereur, 
ou  bien  immédiatement  après  celle  du  première  AmbafTa- 
deur  Ecclefiartique  -,  parce  que  la  deuxième  reprefentoic 
Ferdinand  comme  Roy  d'Hongrie.  Les  Légats  ,  qui  fça- 
voient  bien  que  les  François  rejettcroient  abfolumehtle 
premier  party,  voulurent  obliger  le  Cardinal  de  Lorraine  à 
leur  faire  agréer  le  fécond.  Mais  le  Cardinal  le  rejetta  aufly, 
&  dit ,  que  la  place  des  Ecclefiaftiques  eftant  plus  honno- 
rable  que  celle  des  Laies,  cela  ne  feroit  que  redoubler  les 
honneurs ,  que  l'on  pretendoit  faire  aux  Efpagnols.  ïi  s*y 
rencontra  encore  une  autre  difficulté:  qui  fut,  que  Jean 
de  Morvillers-^  Evefque  d'Orléans,  qui  en  l'abfence  de 
Lanfac  faifoitla  fonÀionde  premier  AmbafTadeur,  eftant 
d'Eglifc,  les  Miniftres  de  France  avoient  place  fur  l'un  &: 
fur  l'autre  banc  ;  de  forte  que  celuy  d'Efpagne  ne  pouvoit 
s'y  afleoir ,  finon  en  cédant  aux  autres.  C'eft  pourquoy  les 
Légats  recournerent  à  leur  première  propofition  ;  fçavoir 
de  donner  aux  Efpagnols  la  place,  qu'on  avoit  autrefois 
donnée  aux  Portugais,  vis  à  vis  des  Légats,  &  le  Cardi- 
nal de  Lorraine  jngcoit ,  par  une  prévarication  criminelle , 
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que  les  Ambaffadeurs  François,  à  qui  on  confervoit  la 
place,  qu'ils  avoienttousjours  eue  5  immédiatement  après 
TAmbafladeurde  l'Empereur  ne  s'y  dévoient  pas  oppofer. 
Mais  les  Ambalîadeurs  en  parloient  tout  autrement.  Ils 
difoient ,  que  leur  intention  &  leur  devoir  eftoient  de  con- 
ferver  au  Roy ,  leur  maiftre ,  la  première  dignité  après 
celle  de  l'Empereur ,  en  forte  que  cela  paruft  aux  yeux  de 
tout  le  Monde  5  &  que  perfonne  ne  pouvoitla  leurdifpu- 
ter,  comme  on  pourroit  faire ,  fiondonnoitàrAmbaiïa- 
deur  d'Efpagne  une  autre  place  que  l'ordinaire ,  qui  eft 
celle  qui  fuit  immédiatement  la  place  de  l'Ambafladeur  de 
France.    Qu'ils  n'avoient  point  d'ordre  d'accepter  d'autre 
party ,  &  que  fi  on  ne  leur  donnoit  de  fatisfaftion  fur  ce 
îirjer ,  ils  fe  retireroient  à  tous  les  Prélats  François  de  fe 
retirer ,  fur  peine  de  desobeiflance ,  &  de  faifie  de  leur 
temporel.  Les  Légats  s'imaginant ,  qu'une  oppofition  vi- 
goureufe  vaincroit  enfin  la  fermeté  des  François ,  leur  di- 
rent ,  que  leur  dureté  &  leur  obftination  n'eftant  point  rai- 
fonnables ,  ils  ne  laifl^eroient  pas  de  pafler  outre,  &  de  don- 
ner à  l'Ambafladeur  d'Efpagne  la  place  qu'ils  luy  avoient 
deftinée.  Les  Ambaffadeurs  de  France  en  eurent  d'autant 
plus  de  chagrin ,  qu'ils  s'imaginoient,  que  l'intention  des 
Légats  eftoit  de  donner  à  celuy  d'Efpagne  une  place  extra- 
ordinaire, non  feulement  dans  les  feflions,  mais  aufly 
dans  les  Congrégations ,  oii  les  fieges  eftant  dispofés  d'une 
façon,  que  l'Ambafladeur  d'Efpagne  yauroit  eu  la  place 
la  plus  honnorable ,  ils  jugeoient ,  que  les  Légats  en  ufoient 
ainfyà  deflTein,  afin  d'offenfer  fi  cruellement  la  France, 
qu'elle  feroit  obligée  de  révoquer  fes  AmbaflTadeurs&fes 
Prélats ,  &  donner  par  la  occafion  àla  diflipation  du  Con- 
cile. C'eft  pourquoy,  afin  que  la  diffolution  du  Concile 
n'entrainafl:  pas  après  elle  la  rupture  entre  les  deux  Cou- 
ronner ,  dans  un  temps ,  où  la  France  ne  vouloit  pas  irriter 
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rtrpagnej  les  AmbaflTadcurs  de  France  vouloient  réduire 
les  Légats  à  la  neceflirè  de  rompre  avec  eux  les  premiers ,  & 
refolurcnt  d'envoyer  un  exprés  à  la  Cour.  Dés  que  les 
Légats  en  furent  adverris  par  le  Cardinal  de  Lorraine,  ils 
en  détrompèrent  les  Ambafladeurs,  Se  leur  firent  dire, 
que  leur  penféen'alloit  qu'aux  fefîîons,  &:  pour  les  Con- 
grégations ils  tafchcroient  de  dispofer  le  Comte  de  Lune  à 
s'en  abfcnter ,  comme  il  le  pouvoir  faire  fans  préjudice  de 
l'honneur  du  Roy,  fon  maiftre,  puis  que  ce  n'eftoient 
point  des  actions  publiques.  Ce  fut  là  la  couleur  que  l'on 
donna  à  racquiefcement  des  Ambafladeurs  de  France. 
Mais  la  vérité  eft ,  ç\\\q^  le  Cardinal  de  Lorraine  ^  entrahif- 
fant  l'honneur  &rinrereft  du  Roy,  fonmaiftrc,  lescon- 
traîgnit  de  confenîir  à  ce  qu'on  donnaft  une  place  extraordïnai^ 
re  àl't^mbaffadeurâ'Efpagne, 

Cela  cftant  donc  en  quelque  façon  réglé  ,  il  y  reftoit 
encore  une  difficulté  touchant  le  rang  qu'on  luy  donne- 
roit  auxproceflîons,  &  aux  cérémonies  de  l^Eglifc;  c'eft 
à  dire  pour  la  paix  &  pour  l'encens  aux  méfies  folemnel- 
les.  Le  Cardinal  de  Lorraine  difoit  y  qu'il  ne  trou- 
voit  point  d'autre  accommodement  en  cela  ,  finon  que 
l'Ambafladeur'd'Efpagne  ou  cedafl  ,  ou  s'abfentafl  en 
proteftant.  Il  y  âjoulta,  qu'à  fon  advis  on  luy  pouvoit 
donner  aufTy  feance ,  dans  les  Congrégations  mefmes,  vis 
avis  des  Légats,  mais  hors  du  rang  des  Ambafladeurs, 
auprès  du  Secrétaire  du  Concile,  afin  que  l'on  ne  pufl 
croire^que  cette  place  luy  avoit  eflé  donnée  par  l'afîèmblée, 
ou  de  l'ordre  des  Prefidents  ^  furquoy  il  euft  pu  former  de 
nouvelles  prerenfions.  Mais  ce  n'efloit  que  le  fentiment 
du  Cardinal,  fur  lequel  les  AmbafTadeurs  ne  s'eftoient 
point  expliqués.  A  prés  qu'il  en  eut  conféré  avec  eux,  ^u* 
commencement  duMois  deFevrier  1 563 , il  dit  aux  Légats, 
que  les  Ambaffadeursjugeoient,  que  pendant  la  minorité 
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du  Roy,  les  Miniftres  ne  pouvoient  confentir  à  la  moindre 
altération,  qui  puft  prejudicier  à  la  poiïeffion,  en  laquelle  la 
France  eftoit  de  précéder  tous  les  autres  Rois  delà  Chref- 
ftienté  par  tout.  Que  ce  qui  fe  feroit  à  Trente  feroit  d'une 
confcquence  d'autant  plus  grande,  que  les  yeux  de  tout  le 
monde  s'arreftcroient  à  ce  qui  feroit  réglé  par  ce  Concile 
Oecuménique.  Que  les  fervices,  que  les  Rois  de  France  a- 
voient  rendus  au  ficge  de  Rome,  ne  permettoient  point  qu' 
on  leur  fift  moins  d'honneur  en  celuicy,  qu'ils  en  avoienc 
receu  dans  les  précédents.  Que  quelque  place  que  TAm- 
bafladeurd'Efpagnepuft  prendre,  autre  que  l'ordinaire, 
immédiatement  après  celuy  de  France,  quand  me/mes  il 
pr endroit  la  dernière  de  toutes ,  cela  pourroit  faire  révoquer 
en  doute  le  Droit  du  Roy,   leurmaiftre:  &ainfy  que  ce 
feroit  un  Spoliurn ,  qui  les  obligeroit  à  partir.  Qj^e  la  guer- 
re, que  le  Roy  fouftenoit  contre  les  Huguenots,  pour  l'a- 
mour de  l'Eglife  &de  la  Religion,  y  devoir  convier  les 
Pères,  à  l'exemple  du  Sénat  deVenife,  quiavoit  main- 
tenu le  Roy  en  la  pofTeffion  o\i  il  eftoit.    Les  Légats  furent 
d'autant  plus  furpris  de  ce  difcours ,  que  le  Roy  d'Efpagne 
avoir  fait  efperer  au  Pape ,  que  les  offices ,  qu'il  feroit  fai- 
re à  la  Cour  de  France  ,    l'obligeroient  à  envoyer  bien 
d'autres  ordres  aux  Ambafladeurs. 

Claude  de  ^lignones^^Comte  de  Luneyctt^nt  arrivé  à  Trente 
le  1 1  Avril  1 5-63  ,  il  y  eut  conteftation  pour  la  compétence. 
Il  difoit ,  que  s'il  ne  pou  voit  obtenir  la  prefeance  fur  l' Am- 
baflàdeur  de  France ,  il  fe  contenteroit,  fi  on  le  plaçoit  vis  à 
vis  de  luy50u  bien  de  quelque  autre  cofté,au  choix  de  l'A  m- 
baflàdeur  de  France  mefme.  Il  déclara  aufly,  qu'il  ne  feroit 
point  de  difficulté  de  prendre  telle  autre  place ,  que  les  Lé- 
gats luy  affigneroient^pourveu  qu'il  ne  paruft  point  qu'il  ce- 
doit  à  r  Ambadadeur  de  p-jancc.  Mais  fi  on  ne  luy  en  don- 
noit  pas  une  qu'il  puft  prendre  avec  honneur,il  fuivroit  l'or- 
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dre  qu'il  avoit  de  fe  retirer.  Il  Tavoit  en  effet.  Car  encore 
que  Philippe  euft  efcrit  au  Pape  5  ainfy  qu'il  a  efté  marqué 
cydefliis ,  qu'il  ne  fe  vouloit  point  amufer  à  ces  vanités ,  ny 
pouffer  fes  pretenfions,ces  fentimcnts  n'a  voient  pas  efté  trop 
fînceres,  ou  elles  dévoient  avoir  efté  bien  altérées  depuis. 
Cependant  les  LegatS5Confiderant  que  la  prefence  de  l' Am- 
baflàdcur  d'Efpagne  ne  donnoit  pas  un  petit  luftre  au  Con^ 
cile ,  &  qu'elle  luy  eftoit  mefmes  plus  neceffaire  que  celle 
dcrAmbafladeur  de  France,  à  caufe  du  grand  nombre  de 
prélats,  fujets,  créatures  ou  dépendants  du  Roy  d'Efpa* 
gne,  rcfolurent  d'exécuter  ce  qui  avoit  efté  propofé  tou- 
chant la  place ,  &  en  cfcrivirent  au  Pape.  Le  Cardinal  de 
Lorraine,  defoncofté,  en  efcrivit  à  la  Reine  Mère ,  Ca- 
therine de  Medicis ,  pour  fçavoir  fon  intention  fur  ce  fujet. 
Elle  répondit ,  qu'elle  aimoit  tendrement  le  Roy  d'Efpa- 
gne fon  fils,  c'eft  ainfy  qu'elle  l'appelloit,  quoy  qu'il  ne 
fuft  que  fon  gendre ,  8c  qu'elle  ne  luy  vouloit  pas  feulement 
conferver  fon  honneur,  mais  auffyleluy  augmenter,  lî 
elle  pouvoir.  Que  s'il  eftoit  en  la  poffeffion  de  la  pre- 
feance  ,  elle  ne  fongeroit  pas  feulement  à  la  luy  conte- 
fter.  Mais  qu'il  eftoit  conftant  ,  que  les  Ambaflàdeurs 
de  France  avoient  tousjours  eu ,  en  tous  les  Conciles ,  fe- 
ance immédiatement  après  celuy  deTEmpereur,  &  parti- 
culièrement devant  celuy  d'Efpagne.  Qu'au  Concile  de 
Conftance  cet  illuftre  Jean  Gerfon^  Ambaffadcur  de  France, 
avoit  eu  la  première  place ,  &  après  luy  Raimond  Folch , 
Comte  de  Cardone,  Ambaffadeur  d'Alfonfe,  Roy  de 
Caftille,  &  qu'au  Concile  de  Lateran  ,  fous  Léon  X, 
quoy  que  Ferdinand  poffedaft  en  Efpagne  les  mefmes  Roi- 
aumes  que  Philippe  y  poflede  ,  Guillaume  de  Vie  ,  fon 
Ambaflàdeur ,  avoit  en  toutes  les  occafions  cédé  à  Jean  de 
SolierSi  Ambaflàdeur  de  Loùis^II,  &  notamment  dans 
les  feflîons  8. 5.  &  10.  Qu'en  ce  Jeune  âge  du  Roy  la  Reine 
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ne  pouvoit  rien  faire  au  préjudice  du  Roy  fon  fils ,  &  con- 
tre l'honneur  delà  nation.  Sur  cette  réponfe  le  Cardinal 
alla  trouver  PEmpereuràInspruc  ,  pour  le  prier  défaire 
en  forte  que  le  Comte  de  Lune  s'accommodait  _;  Tafieurant 
qu'après  cela  les  Ambafladeurs  de  France  luy  rendroient 
tous  les  honneurs,  qu'il  pourroit  defirer  d'eux.  L'Empe- 
reur luy  dit,  qu'il  ne  fe  vouloit  point  mefler  de  ces  pre- 
tenfions,  ny  fe  conftituer  juge  des  droits  des  deux  Rois  ^ 
mais  que  IcCardinal  devoir  fe  fouvenir  de  ce  qu'il  avoit  au- 
trefois dit  luy  mefme ,  que  les  Ambafladeurs  de  France  ne 
fe  dépoùilloient  point  de  leur  pofîêffion,  en  permettant 
qu'on  donnaft  une  place  extraordinaire  à  ceux  d'Efpagnc , 
pendant  qu'ils  confcrvoient  la  leur.  Qu^il  (buhaitteroit , 
que  les  Ambafladeurs  s'accommodaflent  entre  eux  à  l'amia- 
ble ,  fans  y  intcrefl^èr  les  Rois  leurs  maiftres  :  à  quoy  il  pria 
le  Cardinal  de  travailler. 

Le  Pape,  à  qui  les  Légats  en  avoient  efcrit ,  ainfyquc 
je  viens  de  dire ,  avoit  la  mefme  confideration  pour  TEfpa- 
gne  qu'eux ,  &  jugeant  qu'on  ne  pouvoit  ofFenfer  Philippe, 
làns  faire  un  dernier  préjudice  aux  affaires  du  Concile,refo- 
lut  de  luy  faire  donner  quelque  fatisfaftion.  Et  afin  que  les 
Légats  euflènt  d'autant  plus  d'autorité ,  &  d'autant  plus  de 
courage  d'exécuter  fes  ordres ,  illeurefcrivit ,  que  le  Roy 
d'Efpagne  le  preflbit  fort  ,  &  trouvoit  eftrange,  qu'on 
differoit  tant  à  donner  place  à  fon  Ambaflàdeur,  tant  aux 
Seffions  qu'aux  Congrégations.  Qu'il  jugeoit ,  qu'il  eftoit 
jufte,  qu'on  euft  quelque  confideration  pour  un  fi  grand 
Monarque ,  &  qu'on  trouvafl:  moyen  de  le  fatisfaire ,  fans 
préjudice  de  l'interefl:  des  parties.  Que  le  lieu,  qu'il  leur 
marquoit  dans  un  deflèin  qu'il  leur  envoyoit  ,  luy 
fembloit  honnorablc  &  propre,  &  qu'il  nevoyoit  point 
dequoy  les  François  fe  pûflent  plaindre.  Qiie  c'efl:oit 
là  fon  intention  :  que  c'eftoit  à  eux  l'exécuter' avec  leur 
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dextérité  accouftumée,  6c  que  s'ils  y  trouvoient  de  Top- 
poficion  ,  qu'ils  lailTaflent  protefter  ceux  qui  en  auroi- 
ent  envie-,  pourveu  quefon  ordre  fuft  exécuté,  &  qu'ils 
n'y  manquaflent  point.  Le  Cardinal  Borroméey  adjoufta 
iine  lettre  en  chifFre^où  il  difoit,  que  le  Pape  entendoit,  que 
l'affaire  demeuraft  fecrctejusquesau  temps  de  l'exécution, 
afin  de  furprendre  les  François.  Quepeuteftreceuxcy  ne 
feroient  pouit  fatisfaits ,  mais  qu'il  les  falloit  laiiTer  pro- 
tefter ,  6c  niefme  partir ,  s'ils  vouloient  :  mais  qu'on  com- 
mandoit  aux  Légats  d'execucer  l'ordre  en  toutes  les  façons. 
Outre  cette  lettre  générale ,  Borromée  en  fit  une  fecrete 
au  Cardinal  Moron,  laquelle  portoit,  comme  un  grand 
fecret,  ç\wt  d'Avila&iVargas  ^  Ambafladeursd'Efpagne, 
avoient  mis  entre  les  mains  du  Pape  un  efcrit ,  figné  d'eux 
deux,  &  fcellé  de  leurs  cachets ,  par  lequel  ils  luypromet- 
toient,  aunomduRoy,  leurmaiftre,  qu'il  employcroit 
toutes  fes  forces,  fesEftats  6c fa  propre  perfonnemefme, 
pour  la  défenfe  8c  pour  l'augmentation  de  l'autorité  du 
Pape,  du  S.  Siège  &dela  foy  Catholique.  Que  le  Pape 
vouloit,  que  Moron  fceuft  cette  particularité,  afin  qu'il 
jugeaft  parla,  que  ce  n'eftoitpas  fans  fujet,  qu'il  tafchoic 
de  faire  donner  fatisfaftion  à  Philippe.  Les  Légats,  avant 
que  d'en  venir  là ,  voulurent  bien  faire  encore  un  effort  fur 
l'esprit  des  Ambaffadeurs  de  France,  pour  lesdispoferà 
acquiefcer  à  ce  party.  Ils  y  reuffirent  ^  mais  avec  beaucoup 
de  peine ,  &:  par  l'infideliré  du  Cardinal  de  Lorraine:  ainfy 
qu'il  a  eflédit  cydeffiis.  Lors  que  les  Légats  en  parlèrent 
au  Comte  de  Lune ,  ceMiniftre,  foit  qu'il  vouluft  faire 
connoiftre  aux  François,  qu'il  ne  leur  en  eftoit  pas  obligé 
comme  d'une  faveur,  ou  qu'il  vouluft  faire  croire,  quefi 
le  Roy  fon  maiftre  &  luy  y  acquiefçoient ,  que  c'eftoit 
par  une  certaine  déférence ,  que  le  Roy  vouloit  bien  avoir 
pou  rie  Roy  de  France,  fon  beaufrere,  publia  luy  niefmc 
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ce  que  le  Pape  avoit  efcrit  fur  ce  fujec ,  dont  il  ne  fit  point 
de  fcrupuîe  d'altérer  un  peu  la  vérité  &:  les  circonfl:ance^\  Il 
y  adjoufta  mefnies ,  que  ce  que  le  Pape  en  faifoit  eftoit  de 
Ion  mouvement.  Ce  qui  acheva  d'irriter  les  François,  & 
de  leur  perfuader,  que  l'intention  delà  Cour  de  Rome 
eftoit  de  chafïer  les  Miniftres  Se  les  Prélats  François  de 
Trente ,  à  deflein  de  faire  diiTiper  le  Concile. 

Le  Comte  de  Lune ,  non  content  de  la  p^ace ,  qu'on  luy 
donnoit  hors  de  rang ,  dans  les  feiîîons  auiTy  bien  que  dans 
les  Congrégations,  voulut  fçavoir,  où  ilferoitaflisdans 
TEglife  :  cequifitnaiftre  une  difficulté  plus  grande  que 
la  première  -,  tellement  que  les  Légats  n'en  purent 
faire  convenir  les  AmbafTadeurs  des  deux  Couronnes, 
quelque  peine  qu'ils  y  priflènt.  Celuy  d'Efpagne  refu- 
foit  de  confentir  à  tout  ce  qui  pouvoit  marquer  la  moin- 
dre inégalité,  &  ceux  de  France  ne  pouvoientpasfouf- 
frir  qu'on  parlaft  d'égalité.  Cette  nouvelle  conteftation 
obligea  les  Légats  à  prier  encore  le  Pape  de  leur  or- 
donner ce  qu'ils  auroient  à  faire,  &  en  cas  qu'en  cette  ren- 
contre il  vouluft  encore  favorifer  TEfpagne ,  qu'il  luy  pluft 
de  le  leur  commander  par  une  lettre  exprefle,  &  en  des 
termes,  qui  leur  pùflent  fervir  de  juftification.  t^vila 
&  f^argas  l'en  prefîbient  auffy  à  Rome  3  fi  bien  que  le  Pape, 
voyant  quefon  premier  ordre  avoit  eftéfi  heureufement 
exécuté ,  qu'i^n'en  eftoit  point  arrivé  de  bruit ,  &  efperant 
que  le  fécond  auroit  le  mefmefuccés,  il  leur  efcrivit.  Qic 
les  AmbafTadeurs  d'Efpagne  le  preffoient  de  régler  le  rang , 
que  le  Comte  de  Lune  tiendroit  aux  Mefles  folemneiles  :  à 
quoy  il  ne  pouvoit  manquer  5  parce  qu'après  luy  avoir  affi- 
gné  fa  place ,  il  importoit  aufîy  qu'on  en  fift  autant  à  l'égard 
de  la  paix  &  de  l'encens,  fî  on  ne  vouloit  fouffrir,  que  le 
Comte  fe  retirai.  Que  confiderant  le  Roy  d'Efpagne 
comme  le  principal  appuyde  la  Religion  Catholique,  il 
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defiroit  que  les  Légats  fiflent  en  forte,  (\uc  dans  le  mefme 
temps  qiionprefenteroiî  la  paix  &  l*  encens  à  V  Ambaffadeur  de 
France ,  un  autre  Vreftre ,  ou  Miniftre  Ecclefiajiique ,  enfjl 
autant  à  l'égard  de  celuy  dEJpagne^  en  y  procédant  avec  tant 
d'adrelTe ,  qu'on  ne  s'apperceuft  de  rien ,  finon  dans  le  mo- 
ment de  l'exécution.  11  leur  efcrivit  aufiy,que  fon  intention 
eftoit,  que  cet  ordre  fuft  exécuté,  quelque  chofequicn 
puft  arriver  :  fans  préjudice  toutefois  du  Droit  des  parties. 

Le  Cardinal  Borromée  y  joignit  deux  lettres ,  dont  l'une 
recommandoit  fort  le  fecret ,  qui  ne  devoit  eftre  commu- 
niqué par  les  Legars  qu'au  Comte  feul:  l'adreffe  avec  la- 
quelle l'ordre  fe  devoit  exécuter ,  &  le  choix  des  Miniftres, 
qui  y  dévoient  eftre  employés.  EUemarquoit  aufîylejour 
de  l'exécution,  qui  devoit  eftre  la  veille  ou  la  feftedeS. 
Pierre.  L'autre  lettre  portoit,  que  le  Pape  ne  feroit  pas 
bienaife,  que  les  Légats  en  ufaffent,  comme  ils  avoient 
fait  en  l'exécution  du  premier  ordre ,  où  ils  avoient  publié, 
que  c'eftoit  fa  Sainteté  qui  les  avoit  fait  agir  de  fon  mouve- 
ment-, mais  qu'il  entendoit,  quemefmes  dans  le  moment 
de  l'exécution  on  fift  connoiftre ,  que  le  Pape  le  faifoit  faire 
a  Tinftance  du  Roy  d'Efpagne,  afin  d'empefcher  que  le 
Comte  de  Lune  ne  partift  point  :  &  que  c'eftoit  la  raifon , 
pourquoy  le  Pape ,  qui  voyoit  comment  les  chofes  alloicnt 
en  France,  nevouloit  pas  prendre  ny  hafarderl'Efpagne 
avec  elle.  Les  Légats  communiquèrent  leur  ordre  au  Com- 
te le  2  2  Juin ,  ainfy  qu'il  montoit  à  cheval ,  pour  aller  trou- 
ver l'Empereur  à  Inspruc.  Le  Comte  leur  dît,  qu'il  en 
eftoit  fatisfait ,  &  qu'il  croyoit  qu'il  n'y  auroit  pas  grande 
répugnance  de  la  part  des  François  :  neantmoins  que  les 
Légats  pouvoient,  fans  découvrir  leur  fecret,  leur  faire 
propofer  le  party  des  deux  paix  &  des  deux  encenfoirs ,  par 
Drafcoûitz  l'un  des  Ambafladeurs  de  l'Empereur ,  comme 
fi  c'eftoit  une  penfée  de  fon  maiftre,  pour  tafcher  de  le  faire 
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agréer.  Drafcoùitz  en  parla  au  Cardinal  de  Lorraine ,  ôc 
s'en  voyant  rebuté  d'abord,  il  propofa  un  autre  tempéra- 
ment: fçavoir  que  le  jour  de  la  S.Pierre  on  ne  donnaft 
point  la  paix  &  Tencens  ny  à  l'un  ny  à  l'autre ,  comme  on  a- 
voit  fait  en  la  compétence  des  Ambafladeurs  de  Portugal  & 
d'Hongrie  fous  Jules  III  :  mais  ce  moyen  dépleut  encore 
ôu  Cardinal.  C'efl:  pourquoy  T>rafcouitz  le  fupplia  de  luy 
parler  franchement ,  non  comme  Miniftre  de  France , 
mais  comme  Cardinal  &  zélateur  du  bien  public,  &  de 
luy  dire  ce  qu'il  jugeoit  qu'on  pouvoit  &  devoit  faire.  Le 
Cardinal  luy  fit  deux  propufitions.  La  première,  que 
l'Ambafladeur  d'Efpagne  ne  vinft  à  l'Eglife  que  vers  la  fin 
de  la  Meflc ,  après  que  les  cérémonies  de  la  paix  &  de  l'en- 
cens auroient  efté  faites.  L'autre  propofition  eftoit  :  qu'on 
neprefentaft  la  paix  au  Comte  qu'après  qu'elle  auroit  efté 
prefentée  à  tous  les  Ambafladeurs.  11  y  adjoufta,  que  la 
dernière  ne  pouvoit  en  rien  prejudicicr  à  l'Ambafladeur 
d'Efpagne ,  parce  qu'eftant  affis  hors  de  rang ,  on  pouvoit 
n'en  point  garder  pour  luy,  fans  luy  faire  tort;  puisque 
les  Ambafllàdeurs  &  l'Empereur  &:de  France  ne  faifoient 
point  de  difficulté  de  recevoir  la  paix  &  l'encens  après  les 
Ambafl!adeurs  de  Pologne  &  de  Savoye,  qui  avoient  leur 
place  au  banc  des  Ecclefiaftiques.  Mais  TDrafcouitz,  ne  de- 
meura pas  plus  fatisfait  de  ces  ouvertures ,  que  le  Cardinal 
l'eftoit  de  celles  qu'on  luy  avoit  faitesiceft  pourquoy  en  fai- 
fant  aux  Légats  rapport  de  fa  negotiation,il  en  parla  comme 
d'une  affaire  desefperée.  Le  Comte  de  Lune  revint  d'Ins- 
pruc  le  27  ,  mais  fi  tard  que  ne  pouvant  parler  aux  Légats  ce 
foir  là,  il  les  fut  voir  le  lendemain,&  apprit  d'eux  ce  qui  s'ef- 
toit  paflTé  entre  T>rafcoûïtz  &  le  Cardinal  de  Lot  r  aine  \\^  luy 
dirent ,  qu'ils  eftoient  prefl:s  d'exécuter  les  ordres  du  Pape. 
Il  accepta  leur  offre ,  &  y  adjoufta  qu'il  ne  croyoit  pas ,  que 
les  François  en  fiflfcnt  du  bruit,  fi  on  les  furprenoit,  & 
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qu'ils  en  feroient  bien  moins  après  que  l'affaire  feroit  faite  • 
parce  qu'ils  ne  voudroient  pas,  que  le  Monde  cruft,  que 
les  Efpagnols  culTent  remporté  quelque  avantage  fur  eux  > 
ou  qu'eux  eulTent  negUgé  de  s'y  oppofer  :  mais  qu'ils  fe- 
roient bienaifes  défaire  accroire,  qu'il  ne  s'y  eftoitrien 
pafleà  leur  préjudice.  Toutefois  qu'au  fortir  dudifneril 
verroit  encore  les  Légats  5  &  leur  en  parleroit  plus  ample- 
ment. Il  ne  le  fît  pas  pourtant,  &  cependant  dans  cette 
incertitude  des  intentions  du  Comte ,  ils  fe  fiattoient  tous- 
jours  de  l'espérance  qu'ils  avoient ,  qu'à  la  veille  de  l'excu- 
tion  d'une  chofe  fî  importante ,  il  feroit  peuteflre  reflexion 
fur  l'ordre  précis  qu'il  avoit ,  d'éviter  fcrupuleufement  tou- 
tes les  caufes  &  toutes  les  occafions  de  rupture.  Ce  fut  dans 
ces  incertitudes  que  la  fefle  de  S.Pierre  les  furprit.  Les 
Amba{radeurs5&  un  tresgrand  nombre  de  Prélats  s'efloient 
rendus  chez  les  Légats,  pour  les  accompagner  àTEglife^ 
mais  devant  que  de  partir  on  leur  vint  dire  à  l'oreille ,  que 
l'Ambafîadeur  d'Efpagne  faifoit  eflat  d'y  venir,  &  d'y 
amener  quelques  Prélats  de  fa  nation.  Sur  cet  advis  les 
Légats  donnèrent  un  ordre  fecret  au  Maiflrc  des  Cérémo- 
nies de  faire  porter  un  fîege  dans  la  Sacriftie ,  &  de  faire 
venir  deux  preftres  eflrangers,  qui  prefentaflent  dans  le 
mefme  temps  la  paix  aux  deux  Ambafladeurs. 

Ceux  de  France  ne  s'en  apperceurent  points  mais  à  peine 
avoient  ils  pris  leur  place  dans  TEglife ,  qu'ils  virent  arriver 
l'AmbafTadeur  d'Efpagne,  devant  que  la  Méfie fuflcom- 
mencée3&:  en  mefme  temps  on  apporta  un  fiege,qui  fut  mis 
hors  de  rang. La  place  qu'on  luy  donna  n'efloit  pas  la  mefme 
qu'il  avoit  eue  dans  les  Congrégations ,  parce  que  la  diffé- 
rente fituation  du  théâtre  ne  lepermettoit  pas-,  maison 
mit  le  fîege  à  l'endroit ,  que  le  Pape  avoit  marqué  dans  fa 
lettre,  devant  un  pillier,  audefTusdes  patriarches,  affes 
proche  des  chaifes  des  Légats ,  &  presque  vis  à  vis  du  banc 
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des  Ambafladeurs  laies.  Les  Ambafîàdeurs  de  France  en 
furent  fort  eftonnés ,  &  le  Cardinal  de  Lorraine  s'en  plai- 
gnit aux  Légats ,  &  particulièrement  de  ce  qu'on  luy  avoit 
fait  un  fecret  de  l'ordre  du  Pape:  ce  qui  fie  un  bruit,  quifc 
communiqua  à  toute  l'aflemblée.  Les  mefmes  AmbaHa- 
deurs,  après  en  avoir  conféré  entre  eux,  firent  venir  le 
Maiftre  des  Cérémonies ,  &  luy  demandèrent ,  comment 
il  pretendoit  en  ufer  à  l'égard  de  la  paix  &  de  l'encens.  11 
leur  ditPordre  qu'il  avoit,  &  fur  cela  ils  firent  des  plaintes 
fort  aigres  aux  Légats ,  avec  des  menaces  de  protefter.  Le 
Cardinal  de  Lorraine,  quieftoit  affis  auprès  des  Légats, 
en  fécondant  les  plaintes  des  AmbafTàdeurs  dît,  qu'ils a- 
voient  commandement  d'en  appeller  au  Concile,  &  de 
protefter  contre  le  Pape  Pie ,  que  les  François  difoienc 
n'eftre  point  légitime  j  parce  qu'il  avoit  efté  éleu  par  fimo- 
nie,  &que  la  Reine  avoit  des  lettres  de  la  main  du  Pape, 
qui  le  prouvoient  évidemment.  Après  ce  premier  empor- 
tement, qui  ne  fit  point  d'impreffion ,  les  François  dirent, 
que  quand  mefmes  le  Pape  auroit  efté  canoniquement  éleu, 
ils  appelleroient  de  luy ,  comme  d'un  Pape  tirannique ,  qui 
meritoit  d'eftre  depofé,  àcaufede  l'injurtice  notoire  qu'il 
faifoit ,  en  dépofledant  un  Roy  mineur  d'un  droit ,  dont 
il  joùiflbit  depuis  pluficursfîecles,  fans  conteftation  :  &ce 
devant  que  de  l'avoir  oiiy.  Que  la  France  fefepareroit  du 
fîegedeRome,  jusques  à  ce  qu'on  y  euft  mis  un  Pape  plus 
jufte,  qui  auroit  reftably  le  Roy  dans  la  pofleffion ,  dont  on 
le  dépoùilloit  avec  tant  d'injuftice.  Le  Cardinal  y  âjoufta, 
que  tous  les  Prélats  François  partiroient,  &  que  dans  le 
Roiaume  on  donneroit  ordre  aux  affaires  de  la  Religion , 
ain(y  qu'on  jugeroit  à  propos  :  par  un  Sinode  national,  ou 
autrement.  Mug/if s Sc'Dra/couù z^qui comme  les  premiers 
Ambaflàdeurs  Ecclefiaftiques ,  eftoient  les  plus  proches  des 
Légats  î  faifoient  les  allées  Scvcmùes,  &  rafchoient  de  re- 
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irietcre  les  efprits  :  àquoyils  travaillèrent  pendant  qu'on 
achevoit  délire  l'Evangile.    Mais  lorsque  le  prédicateur 
voulut  commencer  le  fermon,  le  bruit  fut  fi  grand,  que  les 
Légats ,  pour  éviter  un  plus  grand  fcandale ,  fe  retirèrent 
dansla  facriftie,  où  les  AmbaflTadeurs  de  l'Empereur  &  de 
Pologne  les  fuivirent.  Le  Cardinal  de  Lorraine  y  entra 
auflV,8c  y  fit  entrer  Régnant  Février-^  Tundes  Ambafîadeurs 
de  France,  avec  TArchevesque  de  Sens ,  &  pria  l'Archeves- 
que  deGrenade  d'y  eftre  prefent.Celuycy  luy  rapporta^que 
le  Comte  de  Lune  ne  demandoit  autre  chofe  -,  finon  que  les 
ordres  de  Rome  fuffent  exécutés,  &  qu'il  s'y  en  rapportoit. 
Neantmoins  les  Legats,qui  fçavoient,que  le  Roy  d'Efpagne 
avoit  enjoint  au  Comte  de  ne  point  rompre,  ce  quel' Ar- 
chevesque  de  Grenade  leur  avoit  confirmé ,  dirent,  qu'il  ne 
falloit  rien  précipiter  dans  une  affaire  de  cette  importance , 
&  qu  ils  eftoient  obligés  de  mettre  le  Pape  à  couvert  du  re- 
proche qu'on  luy  pourroit  fairedeladiffipation  du  Conci- 
le ,  que  l'on  avoit  fujet  d'appréhender  de  cette  divifion. 
C'eft  ce  qu'ils  difoient  aux  Efpagnols ,  pendant  qu'ils  ré- 
pondoient  aux  menaces  des  François,  &  qu'ils  tafchoient 
d'abattre  leur  fougue ,  en  leur  reprefentant ,  que  ce  qui  fe 
faifoit  eftoit  fans  préjudice  de  leurs  droits  &de  leurs  pre- 
tenfions.  Que  cela  avoit  efte  ainfy  refblu  dés  la  première 
ouverture  du  Concile ,  &  que  le  Pape  en  parloir  en  ces  ter- 
mes dans  fes  lettres,qu'ils  offroient  de  produire.  Ils  y  ajou- 
ftoient  5  qu'on  ne  pouvoit  forcer  l'Ambaflàdeur  d'Efpa- 
gne de  céder  à  un  autre,  s'il  ne  vouloir,  &  puis  que  les  Fran- 
çois avoient  bien  confenty  qu'il  fuft  mis  hors  de  rang,  ils 
pouvoient  bienfoufFrir  aufly  ,  qu'on  luy  prefentaftla  paix 
&  l'encens  extraordinairement.  Les  François  repartirent, 
qu'ils  ne  pouvoient  prendre  des  paroles  en  payement  :  que 
ce  n'eftoit  que  du  vent  :  que  dans  les  aftions  il  y  avoit  de  la 
realité ,  &  que  dés  qu'on  met  quelqu'un  en  poflèflîon ,  en 
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quelque  manière  que  ce  foit ,  on  luy  acquiert  un  tiltre.  Les 
Legats,pour  fortir  de  cet  embaras^prierent  P  Archevesque  de 
Grenade  de  fçavoir  duComte  de  Lune,s'il  vouloit  bien,que 
pour  cette  fois  on  obmift  les  cérémonies  de  la  paix  &  dePen- 
cens  :  luy  faifant  dire  en  mefme  temps,  qu'ils  eftoient  prefts 
d'exécuter  les  ordres  du  Pape,  s'il  le  defiroit  abfolument. 
Le  Comte  confentit  qu'on  ne  les  fift  point  cette  fois ,  fe  re- 
fervant  la  faculté  défaire  exécuter  ces  ordres  à  la  première 
occafion.  Elle  fe  devoir  prefenter  dans  trois  ou  quatre  jours; 
mais  les  Légats  efperoient,qu'ils  trouveroient  cependant  le 
moyen  d'âjuflerle  différent,  ou  du  moins  que  les  Prélats 
Efpagnols  &  Italiens  auroient  le  loifir  de  fe  préparer  à  fout 
tenir  Taftion  du  Pape:  ce  qu'ils  n'avoient  pu  faire,  parce 
qu'on  ne  leur  en  avoir  rien  communiqué.  Mais  commg  les 
ordres  du  Pape  eftoient  fort  précis,  &  que  les  Légats ,  qui 
eftoient  obligés  d'avoir  une  confideration  toute  particulière 
pour  le  Roy  d*Efpagne ,  ne  vouloient  point  qu'on  leur  puft 
rien  reprocher ,  ils  prièrent  le  Cardinal  Madrucci  de  faire 
le  mefme  meftage  au  Comte  de  Lune ,  que  TArchevesque 
de  Grenade  luy  avoit  fait.  Le  Cardinal  le  fît,  enlaprefen- 
cede  T>rafcouiiz  &de  l'Ambafladeur  de  Pologne,  &en 
remporta  la  melrae  réponfe. 

Pour  les  François,  ileft  vray,  qu'ils  avoient  rejette  la 
propofition  qu'on  leur  avoit  faite,  touchant  l'omiflîon 
des  Cérémonies  :  mais  confiderant ,  qu'en  s'opiniaftrant 
ils  reduifoient  les  Légats  à  la  neceffité  d^executer  les  ordres 
qu'ils  avoient ,  &  perdoient ,  du  moins  de  fait ,  une  chofe 
dont  ils  vouloient  conferver  le  droit  en  toutes  les  façons,  & 
qu'ils  rompoient  avec  le  Pape,  ce  qui  pcuteftrene  feroit 
pas  i'mtereft  du  Roy,leur  maiftrcils  agréèrent  enfin  le  tem- 
pérament. Ils  confentirent ,  que  ce  jour  là  les  cérémonies 
ne  fe  feroient  point-,non  feulement  pour  les  Ambaflàdeursj 
xnaisauiry  pour  les  Légats  mefmes  :  à  quoy  ceuxcy  acqui- 

Vvvv  2  efcerent 
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eicerent  d'autant  plus  volontiers ,  qu'ils  ne  vouloient  poînt 
dévenir  la  caiife,  ou  l'occafion  dufcandale,  quienauroic 
pu  arriver.  Apres  cela  rAmbafladeur  d'Efpagne  fe  leva, 
dés  que  la  Méfie  fut  achevée ,  au  lieu  qu'auparavant  il  avoit 
accouftumé  de  demeurer  le  dernier,  &ilfortit,  mefmc  a- 
vant  que  la  croix  des  Légats  marchaft. 

Le  mefme  jour  tous  les  Ambafiadeurs  furent  chez  les 
Légats,  les  uns  comme  interelles,  &  les  autres  comme 
Médiateurs.  Les  Légats  dirent  aux  uns  &  aux  autres,  que 
fe  trouvant  prefièspar  TAmbafladeur  d'Efpagne,  ils  ne 
pouvoient  plus  différer  d'exécuter  les  ordres  du  Pape.  Et 
de  fait,  le  Cardinal  Simonetta,  ayant  envoyé  quérir 
GabrielTalotta ,  Auditeur  de  Rote ,  il  luy  dît ,  qu'il  fifl:  un 
projetderéponfeàla  proteftation,  que  les  Ambafladeurs 
de  France  pourroient  faire.  Taloîta  répondit,  qu'il ju- 
geoit,  que  ce  n'eftoitny  lefervice  de  Dieu,  ny  celuydu 
jPape,  que  d'allumer  un  feu,  que  l'on  auroit  peuteftrede 
lapeineàefteindre.  Que  tous  les  Prélats  eftoient  extrême- 
ment allarmés  de  l'apprehenfîon ,  qu'ils  avoient  du  fchifmc 
de  la  France,  &  que  l' Ambafladeur  de  Pologne  avoit  décla- 
ré, que  ce  Roiaume  fuivroit  infalliblement  l'exemple  de 
celuylà.  Le  Cardinal  repartit ,  que  les  ordres  de  Rome  et 
toient  fi  précis  &  fi  abfolus,  qu'ils  ne  laiflbient  pas  aux 
Légats  la  liberté  d'en  délibérer,  ballotta  répliqua  fran- 
chement ,  qu'il  efl:oit  rcfolu  de  ne  point  contribuer  à  ce  qui 
pourroit  eftre  la  ruine  de  l'Eglife.  Qu'il  ne  confideroit  point 
le  commandement  du  Pape,  mais  celuy  de  Dieu,qui  défend 
exprefi^ément  de  donner  occafion  à  un  fchifmc  apparent 
dans  l'Eglife.  Que  tous  les  Jurifconfultes  declaroient  unani- 
mement, qu'un  commandement  n'a  point  de  force,  lors  que 
dans  l'exécution  il  arrive  des  changements,  que  le  fupeneur 
n'a  pu  ^rtvoxx. Bmncompagne^ç{\^c  Simonetta  envoya  quérir 
après  que  Pallotta  fuft  forty ,  fe  trouva  dans  les  mcfmes  fen- 

timents, 
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riments^aufly  bien  que  Navager,run  des  Légats  :  tellement 
que  tous  les  Légats  furent  d'advis  de  dépelcher  un  exprés 
au  Pape ,  pour  luy  reprefenter  ces  difficultés.  Ils  le  firent  le 
1  jour  de  Juillet  :  mais  afin  de  porter  cependant  lesefprits  à 
quelque  modération,  ils  firent  un  dernier  fecret  de  cette  dé- 
pefche.Ils  efcrivirent  au  Pape,que  TafFaire  avoir  efté  tresmal 
receue,non  feulement  de  ceux  qui  s'y  trouvoient  intercfles, 
mais  aufTy  des  Portugais,  &  mefme  de  quelques  Efpagnols  9 
quidifoient,qu'iln'eftoitpasjuftededépoùiller  un  Roy  mi- 
neur de  fon  ancienne  poffèffionjfans  Toùir-Que  Ferdinand, 
oncle  de  Philippe ,  ne  Tavoit  pas  voulu  faire  dans  fa  Cour , 
ny  mefmes  le  Pape  dans  la  fienne ,  où  il  Pauroit  pu  faire  avec 
plus  de  liberté  qu'au  Concile.  Qu'on  leur  avoir  donné  advis, 
que  dés  le  lendemain  les  Ambafladeurs  de  France  leur  dé- 
voient venir  déclarer ,  que  cette  liberté  &  cette  feureté , 
que  le  Pape  leur  avoir  fi  fouvent  promifes ,  ne  fe  trouvoient 
point  au  Concire^  puis  que  fans  Tadvis  des  Pères,  &fans 
avoir  fait  fonder  leurs  fentiments,  il  en  ufoit  avec  tant 
d'empire ,  &  que  de  fon  chef,  &  par  fa  feule  autorité ,  il  fai- 
foit  une  innovation  fi  préjudiciable  au  Roy,  fils  aine  de 
l'Eglife ,  reconnu  pour  tel  depuis  plufieurs  fiecles ,  à  qui  on 
faifoit  un  fi  cruel  outrage,  à  la  veùe  de  tout  le  Concile ,  où 
il  avoit  envoyé  ks  Ambafl!adeurs  &  (es  Prélats.  Les  Légats 
en  parloient  comme  d'une  a£tion5qui  n'eftoit  pas  feulement 
injufte,  mais  aufl[y  trespernicieufe.  Que  les  François  te- 
noientune  proteftation  toute  prefte  pour  le  premier  diman- 
che-, où  ils  s'attendoient  à  leffetdes  menaces  des  Légats  : 
qu'ils  y  parleroicnt  avec  peu  de  respedt  du  Pape  &  du  Pon- 
tificat, pendant  qu'ils  traittoient  le  Roy  d'Efpagne&fon 
Ambafladeur  avec  grande  civilité  ;  à  deflein  de  charger  Pie 
de  toute  la  faute:&  qu'ils  partiroient  incontinent  après  cela. 
Qu'ils  difoient,  qu'ils  feroient  procéder  contre  luy ,  comme 
contre  unSimoniaque & fchisma tiq  ue,  &  qu'ils  le  feroien t  dé- 
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pofcr  :  ert  qiioy  ils  fçavoienc  que  tout  le  Norc  feconderoit  la 
France.  Que  parmy  les  Prélats  qui  eftoient  à  Trente,il  y  en 
avoitjqui  ell:oient  afles  malicieux  pour  croire,  que  le  Pape  fe 
fervoic  de  cette  invention^pour  faire  diflîper  leConcile,afin 
qull  ne  fuft  pas  obligé  de  mettre  la  main  à  la  reformation. 

Ainfyque  c'eftoitàfa  Sainteté  à  confiderer,  s'ileftoità 
propos  de  différer  l'exécution  d'un  ordre,  dont  il  pourroic 
arriver  un  fi  grand  fcandale,  lequel  ils  n'avoient  point 
preveueux  mefmes,  lorsqu'ils  Tavoient  prié  de  leur  faire 
fçavoir  fa  volonté,  dans  un  temps ,  où  ils  ne  croyoienC 
point,  que  l'exécution  deufteftre  accompagnée  de  tant  de 
difficultés.  Le  Cardinal  de  Lorraine  dépefcha  auffy  un 
exprés ,  &  efcrivit  au  Pape  en  des  termes  tresforts  :  jusques 
à  luy  dire ,  que  fans  la  pieté  &  fans  la  prudence  du  Comte 
de  Lune ,  &  fans  la  modération  des  Miniftres  de  France,  il 
n'a  voit  pas  tenu  aux  Légats ,  que  la  fefte  de  St.  Pierre  ne  fuft 
dévenue  la  plus  malheureufc  journée,  que  la  Chreftienté 
euft  jamais  veùe.  Que  le  rang  qu'il  tenoit  dans  l'Eglife,  &  le 
zèle  qu'il  avoitpourle  bien  public,  l'obligeoient  à  avertir 
le  Pape,  que  fi  fbn  ordre  s'executoit,  les  Ambafladeurs 
de  France  declareroient,  que  puis  qu'il  avoit  abandonné 
l'office  de  père ,  pour  prendre  la  qualité  de  partie,  en  don- 
nant fentence ,  fans  entendre  celuy  qui  y  eftoit  le  plus  inte- 
refle ,  ils  n'y  défereroient  point  j  mais  donneroient  ordre  à 
leurs  affaires ,  en  s'adrefiant  au  Concile ,  ou  ailleurs ,  ainfy 
qu'ils  le  jugeroient  à  propos.  Que  le  Pape  ne  pouvoir  pas 
ignorer ,  que  le  reflentiment  des  Grands  Princes ,  qui  fça- 
vent  qu'on  leur  fait  tort,  leur  fait  perdre  toute  forte  de  con- 
fideracion  &  de  resped  :  &  ainfy  qu'il  le  fupplioit  à'^  faire 
reflexion. 

Après  que  les  Légats  eurent  cachette  leurs  lettres  ,  ils  y 
en  âjoufterent  une  pour  le  Cardinal  Borromée,  à  qui  ils 
efcn virent,  qu'on  venoit  de  leur  donner  advis,  que  le 

Comte 
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/Comte  de  Lune  efloit  refolu  de  faire  exécuter  les  ordres  du 
Pape  k  dimanche  fuivant,  &  que  les  Miniftres  de  l'Empe- 
reur, quicondamnoient  l'opiniaftreté ,  avec  la  quelle  les 
Amba(ftdeurs  de  France  rejettoient  le  tempérament ,  s'ef- 
toient  joints  à  luy.  Que  le  mefme  Comte ,  voyant  que  les 
offices^qu'il  avoir  fait  faire  auprès  du  Cardinal  de  Lorraine, 
avoient  efté  inutiles  5  luy  devoit  faire  fçavoir  le  mefme  jour, 
par  trois  Evesques,  qu'il  avoir  refolu  de  faire  exécuter  les 
ordres  de  Rome,  &  qu'il  avoir  fujet  defe  plaindre  de  la 
froideur  des  Legats>  afin  que  cette  plainte  leurfcrviftde 
de  Jullification,  aufly  bien  qu'au  Pape,  qui,  à  ce  que  le 
Comte  difoit,  n'agiiïbit  pas  en  cela  de  fon  mouvement  j 
mais  à  Tinftance  du  Roy  d'E(pagne,fon  maiftrcjbien  que  les 
François  vouluflènt  faire  croire  le  contraire.  Que  les  mef- 
mes  Evefques  y  devoit  âjoufter,  que  le  Comte  avoit  oui 
dire,  que  l'intention  des  François  eftoit  de  protefter  >  mais 
qu'il  ne  le  pouvoir  croire,  ny  que  le  Cardinal  le  fouffrift-, 
quand  mefme  les  Ambafladeurs  auroient  cette  volonté. 
Toutefois  fi  cela  arrivoit ,  qu'il  protefteroit  de  fon  cofté,  & 
qu'il  répondroit  aux  termes  peu  respedtueux ,  qu'ils  pour- 
roient  employer  contre  le  Pape,  d'une  manière  qui  feroit 
connoiftreàtoutle  monde,  que  le  Roy,  fonmaiftre,  ne 
permettra  pas  qu'on  perde  lercspeft,  quieft  deuauPere 
Commun.  Que  le  Roy  de  France  mefme  donneroit  un  jour 
des  marques  de  fon  reflentiment &  de  fon  indignations 
ceux  qui  l'auroient  feparé  de  l'Eglife  :  &c  que  quand  mefme 
les  François  partiroient  de  Trente ,  le  Concile  ne  laifïèroir 
pas  de  fubfifter  &  de  continuer.  La  Conclufion  de  la  lettre 
fut ,  que  tout  ce  procédé  ne  diminuoit  point  la  perplexité , 
en  laquelle  ils  fe  trou  voient,  &  qu'ils  prioient  Dieu  de  les 
affifter  de  fa  grâce ,  pendant  qu'ils  travailleroient  à  dispofer 
les  parties  à  un  accommodement. 
Le  Comte  avoit  en  effet  entretenu  plulîeurs  Prélats  af- 

feftion- 
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feftionnésà  TErpagne,  qui  luy  avoicnt  offert  tout  ce  qui 
dépendoit  d'eux ,  pour  maintenir  Thonncur  du  Roy  6c  Tau- 
rorité  du  Pape.  Mais  aufly  avoir  il  rencontré  des  Efpagnols, 
quieftant  plusfages  &plus  refolusque  les  autres,  luya- 
voientremonftré,  qu'il  devoit  faire  une  ferieufe  reflexion 
fur  Tordre  qu'il  avoir  du  Roy  de  ne  point  rompre ,  &  luy  a- 
voient  mefmesdeclaréjqu'un  jour  ils  luy  en  reprocheroient 
le  violemenc  en  la  prefence  de  fa  Majefté.  L'opinion  com- 
mune eftoit ,  que  comme  en  toutes  les  aflemblées  ,  qui  font 
compofées  de  gens  derobbe,  Tinclination  va  pluftoftàla 
paix  qu'à  la  guerre  ,  le  fentiment  du  Concile  auroitefté, 
qu'on  attendift  de  nouveaux  ordres  du  Pape.  Ses  premiers 
commandements  portoient  bien,que  les  Légats  ne  fe  dévo- 
ient pas  arrefter  aux  menaces  des  François ,  quand  mefmes 
ils  partiroient  de  Trente-,  mais  ils  ne  parloient  point  du  cas, 
où  il  y  avoir  apparence  de  fchifme.  C'efl:  pourquoy  le  Pape 
leur  efcrivit ,  que  s'il  y  avoit  apparence  de  fchifme,  il  falloir 
l'éviter  en  toutes  les  manières,  &en  laiflant  là  toutes  les 
pointillés,  demeurer  dans  les  termes  des  loix  &  des  Canons, 
&  dans  les  (entiments  des  faints  Docteurs.  Que  fon  opinion 
eftoit,  qu'il  n'y  avoit  point  de  nouveauté  en  ce  qu'il  avoir 
ordonné  aux  Légats,  &  que  ce  n'eftoit  pas  fon  intention^ 
qu'on  en  fift  à  l'avenir  ;  mais  qu'ils  gagnaflTent  du  temps ,  & 
qu'ils  tafcKaflent  de  porter  l'affaire  à  un  tempérament  :  & 
en  tout  événement,  qu'ils  offriflent  de  faire  le  Concile  juge 
du  différent.  Que  fi  les  François  l'acccptoient ,  &  que  le 
Comte  le  rejettaft,  ilfe  mettroit  en  fon  tort,  &  le  Pape 
hors  d'obligation.  Que  depuis  le  commencement  de  fon 
Pontificat  les  Efpagnols  n'avoient  pas  cefl^  de  leperfecuter, 
&  de  le  menacer ,  que  leur  Roy  retireroit  fon  Ambafladeur 
de  Rome,  &  de  Trente  mefme,  fi  le  Pape  ne  faifoit  ce  qu'ils 
defiroient.  Que  voyant,  que  pour  fi  peu  de  chofe  il  couroic 
risque  de  perdre  Tamitié  d'un  fi  puiflint  &  fi  bon  Roy,  pen- 
dant 
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dant  que  les  François  manquoient  à  ce  qu'ils  dévoient  à 
Dieu,par  la  paix  qu'ils  venoient  de  faire  avec  les  hérétiques, 
&  par  leurs  Edits,  qui  permettent  les  prefches ,  en  dépit  des 
Catholiques,  comme  aufïy  par  l'aliénation  des  biens  de  l'E- 
glifejfans  fon  confentement  &  contre  fa  volontéjil  avoit  efté 
contraint  de  leur  envoyer  fes  premiers  ordres  i  afin  denefe 
point  voir  abandonné,  fans  amis  &  fans  appuy .  Qu'il  avoit 
bien  efperé ,  que  l'exécution  s'en  feroit  faite  fans  bruit,  ainfy 
que  leComte  de  Lune  avoit  fait  accroirc^mais  voyant  le  pé- 
ril du fchifme,quoy qu'il fuft bien perfuadé,  quemefmcs 
fans  cela  les  François  fuiîent  bien  pour  le  faire,  qu'il  ne  vou- 
droit  pas  neantmoins  leur  en  fournir  l'occafion  ny  le  prétex- 
te. Ainfy  qu'ils  pouvoient  différer  l'exécution  de  fes  ordres, 
ménageant  le  fecret  de  celuy ,  qu'il  leur  donnoit  pour  la  fur- 
feance,jusques  à  ce  qu'on  auroit  trouvé  le  moyen  d'accorder 
les  parties  :  s'en  remettant  pourtant  à  la  difcretion  des  Lé- 
gats, pour  le  publier,  lors  qu'ils  lejugeroient  à  propos. 

La  dispofition  générale  du  Concile  eftoit  favorable  aux 
François:  de  forte  que  les  Ambafladeurs  de  l'Empereur, 
voyant  qu'on  les  blâmoit,  parce  qu'on  trouvoit  leur  pro- 
cédé trop  partial ,  s'en  excuferent  auprès  des  Légats  ;  en 
proteftant ,  qu'ils  ne  s'en  eftoient  point  mêlés  commue  inte- 
reffés,  mais  feulement  comme  Médiateurs.  Il  y  eut  mefme 
desjurifconfultes  duConfeil  des  Légats  qui  fouftenoient, 
que  cette  matière  ejîant  purement  laïque  Je  Tape  ne  la  pouvait 
décider  qu'avec  connoijjance  de  caujè^  &  mefmes  après  lafoU' 
mijjion  volontaire  des  parties.  Cependant  les  Légats  avoient 
formellement  promis  au  Comte  qu'ils  pafferoient  outre5s'il 
le  defiroit,  &  ils  ne  pouvoient  fejuftifier  auprès  du  Roy 
d'Efpagne ,  s'ils  s'en  dédifoient^  de  forte  qu'ils  travailloient 
continuellement,  avec  une  application  extrême,  à  l'ac- 
commodement ,  qui  fe  fit  enfin  en  la  manière  fuivante.  §lue 
dans  les  Seffions  on  garder  oit  le  mefme  ordre  y  qui  avoit  e fié 
h  Tart.  Xxxx  tenu 


714  l'Ambassadeur    et 

tenu  le  jour  de  la  S'.  Pierre,  ^u*aux  autres  jours  folemnels^  les 

Ambaffadeurs  conviendroient  entre  eux ,  qui  des  deuxfe  troU" 

ver  oit  aux  Cérémonies:  furquoy  on  prêt  endoit faire  un  [thon 

âjuftement ,  qu'il  n*en  pourrait  arriver  du  desordre  3  &  que 

cependant  on  efcriroit  aux  deux  Rois ,  pour  voir  s'ilriy  auroit 

pas  moyen  de  faire  un  règlement  fixe  pour  cela.  Le  Cardinal 

de  Lorraine  y  difpofa ,  ou  pour  mieux  dire,  y  contraignit 

les  Ambafladeurs  de  France  ,  &  TArchevesque  de  Grena* 

de  y  fit  acquiefccr  celuy  d'Efpagne  :  Tun  &  l'autre  alTeurant 

les  Ambarfàdeurs  de  l'aveu  du  Roy,  leur  maiftre.  11  faut 

avouer ,  que  le  Comte  de  Lune  y  obtint  tout  ce  qu'il  pou- 

voit  prétendre.  Premièrement  il  ne  cedoit  poinràTAm- 

bafladeur  de  France  :  fecondement  on  luy  donnoit  une 

place  honnorable  dans  toutes  les  aflemblées ,  qui  marquoit 

la  compétence  entre  les  deux  Couronnes  :  &entroifiéme 

lieu  ks  conteftations  ne  firent  point  diffiper  le  Concile ,  ny 

rompre  avec  la  France ,  laquelle  en  eft  obligée  à  la  Maifon 

de  Lorraine. 

Le  différent  de  la  prefeance  demeuroit  cependant  indécis 
à  Rome.  L'Ambafladeur  d'Efpagne  y  faifoit  inftance  à  ce 
qu'il  fuft  décidé  par  une  fentence  diffinitive ,  &  demandoit 
qu'on  luy  donnait  la  première  place,  à  la  main  gauche  du 
Pape ,  laiflant  celle  de  la  droite  à  l' Ambafladeur  de  l'Empe- 
reur. Il  ne  craignoit  point  de  dire,  que  fi  on  luy  refufoit  une 
chofe ,  qu'il  diloit  eftre  tresjufte ,  le  Roy ,  fon  maiftre,  ne 
fecontenteroit  point  de  révoquer  fon  Ambafladeur;  mais 
il  ordonneroit  auflyà  tous  fesfujets  defortir  del'Eftatde 
FEglife.  L' Ambafladeur  de  France  proteftoit  au  contraire, 
que  fi  on  le  troubloit  en  la  poflèflion ,  où  il  eftoit  depuis 
plufieurs  fiecles,  de  prendre  rang  immédiatement  après 
i'Ambafladeur  de  l'Empereur,  le  Roy  fon  maiftre  revoque- 
roit  fon  Miniftre ,  &  fe  fepareroit>  avec  tout  fon  Roiaume, 
de  l'obeiflTance  du  fiege  de  Rome.  Et  de  fait ,  le  Roy  avoit 

ordon- 
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ordonné  à  fon  Ambafladeur,  en  cas  qu'on  entreprift  la 
moindre  chofe  fur  fon  droit ,  de  déclarer  cette  feparation 
au  Pape,  &  de  fortir  de  la  ville.  Le  Pape  craignant,  que 
la  France,  où  la  religion  proteftante  avoit  desja  fait  de 
grands  progrés ,  ne  fuivifl:  Texeraple  de  l'Angleterre ,  avoit 
de  la  peine  à  prendre  party.  Il  avoit  efté  malade ,  &  fous  ce 
prétexte  il  diffcroit  de  tenir  Chapelle,  Se  lors  que  le  jour  du 
Jeudy  faint  il  donna  la  benediftion  au  peuple ,  de  la  loge  du 
Vzticznyi/avûk  réglé  le  rang  entre  les  C/imbaffdeurs  des  deux 
Couronnes  en  forte ,  qi4!on  ne  pouvoit  dire  lequel  des  deux  avoit 
le  premier:  s'excufant  fur  ce  qu'en  ces  jours  de  dévotion  on 
n'en  donnoit  à  perfonne. 

Loifèly  Ambaffadeur  de  France  en  cette  Cour  là,  stn 
trouva  tellement  fcandalifé,  qu'il  en  prit  occafion  de  de- 
mander fon  audiance  de  congé  :  mais  on  l'empefcha  de  par- 
tir, en  luy  faifant  efperer,  qu'à  la  Chapelle  delaPentc- 
cofte  on  luy  donneroit  fatisfaftion.  Le  Pape  efperoit ,  qu'il 
lepourroit  faire,  mefmes  du  confentementde  Philippe, 
qui  luy  avoit  efcrit,  ainfy  que  j'aydit  cydeflus,  qu'il  ne 
s'amuferoit  point  à  ces  vanités ,  &  bien  qu'il  euft  changé  de 
fentiment  depuis,  le  Pape  ne  laiflbit  pas  de  fe  flatter,  qu'il 
lepourroit  faire  revenir  au  premier  j  en  luy  reprefentant , 
que  plus  les  maux  de  France  eftoient  grands  &  violents , 
plus  Philippe  en  devoit  avoir  compaflion,  &ne  fe  point 
arrefterà  un  peu  de  fumée  de  vaine  gloire.  Mais  Philippe 
répondit  aux  deux  Nonces,  qui  luy  en  parlèrent,  qu'on 
en  eftoit  venu  trop  avant,  &  qu'il  s'en  remettoit  à  fon  Am- 
bafladeur ,  qui  avoit  ks  ordres.  Ruy  Gomez  de  Silva  rejet- 
ta  auffy  les  deux  propoficions ,  que  les  mefmes  Nonces  luy 
firent,  défaire  abfenter  l'Ambaflàdeurd'Efpagnedesce^ 
remonies  publiques ,  Scdit,  qu'après  ce  qui  eftoit  arrivé  à 
Trente,  le  Roy  n'en  demeureroit  pas  là,  mais  iroic  plus 
loin.  Le  Pape,  afin  de  n'ofFenfer  perfonne ,  avoit  cepen- 
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dant  défendu  à  tous  les  AmbafTadeurs  de  fe  trouver  aux  Cé- 
rémonies publiques  5  fans  fon  ordre  :  &  afin  d'obliger  celuy 
de  France  à  y  déférer,  il  avoir  fait  prier  l'Empereur,  de 
commander  à  fon  AmbafTadeur  d'y  acquiefcer.  L'Empe- 
reur le  fit ,  Si  fon  Ambafladeur  témoigna  eftre  preft  de  s'en 
abftenir-,  difiimulant  l'ordre  qu'on  luy  avoir  envoyé  de  (a 
Cour  5  Se  voulant  faire  croire ,  que  ce  qu'il  en  faifoit  n'eftoic 
que  par  déférence  pour  les  defirsdu  Pape,  afin  d'obliger 
par  là  P  Ambafladeur  de  France  à  fuivre  fon  exemple  :  mais 
tout  cela  ne  fervit  de  rien.  Sur  l'advis  que  l'on  eut  en  France 
de  ce  qui  s'eftoit  pafîeà  Rome  le  jour  du  Jeudy  faint,  la 
Reine  Mère  dit  au  Nonce:  que  le  Roy,  tout  Jeune  qu'il 
eftoit ,  n'avoit  pas  laifle  de  déclarer  en  plein  Confeil ,  qu'il 
nefouffriroit  point  qu'on  luy  fift  tort.  Que  l'Ambafladeur 
avoit  fort  bien  fait  d'avoir  pris  fon  audiance  de  congé ,  mais 
très  mal  de  n'eftre  point  party  en  mefme  temps.  Toutefois 
puis  que  l'affaire  eftoit  en  cet  eftat ,  il  y  pou  voit  encore  de- 
meurer jusques  à  la  Pentecoftej  mais  qu'on  luy  envoyoit 
ordre  exprésjfi  on  ne  luy  donnoit  fatisfaftion  dans  ce  temps 
là,  départir,  &  d'emmener  le  Cardinal  de  Bourdaifiere 
avec  luy.    Elle  y  âjoufta,  qu'elle  luy  vouloit  bien  parler, 
non  en  Mère  du  Roy  &  Régente,  mais  comme  fille  de 
l'Eglife  Catholique,  &dire,  que  fi  le  Pape  ymanquoit, 
elle  voyoit  un  feu  s'allumer ,  dont  les  ennemis  de  l'Eglife  (e 
ferviroient ,'  pour  irriter  davantage  l'indignation  du  Roy  , 
au  grand  préjudice  de  la  Religion.  Le  Cardmal  de  Lorrai- 
ne luy  parla  dans  les  mefmes  termes,  &fur  cela  le  Nonce 
cfcrivit  à  Rome ,  qu'il  s'afleuroit,  que  le  bon  Roy  Philippe 
ne  voudroit  pas ,  pour  une  pretenfion  fi  vaine  8c  fi  frivole , 
eftre  caufe  de  la  perte  de  tant  d*ames ,  &  de  l'incendie  qui 
embraferoit  unRoiaume  voifinde  fesEftatsd'Efpagne& 
de  Flandres.  Que  le  Royfe  feroit  honneur,  en  donnant 
en  cela  des  marques  de  fa  prudence ,  &  de  celle  de  fon  Con- 
feil. 
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feil.  Au  refte  que  le  Pape  ne  fcroit  en  cela  que  ce  qu'il  avoic 
voulu  faire  autrefois  5  6c  que  ce  que  la  Republique  de  Ve- 
nife  faifoit  desja  :  fi  bien  que  fon  exemple  pouvoir  fervir  de 
Juftificâtion  à  fa  Sainteté, 

LePapeavoit  offert  de  laiHer  la  dccifiondu  différent  au 
Concile,  ou  bien  à  la  Rote  i  maisny  la  France  ny  TEfpa- 
gne  ne  s'y  voulurent  pas  foûmettre:  L'une  parce  qu'elle  ne 
vouloir  pas  qu'on  revoquaft  Ton  droit  en  doute,  6c  l'autre 
parce  qu'il  fe  défioit  dufien.  C'efl  pourquoy  il  ordonna 
enfin ,  que  fans  préjudice  du  droit,  que  chacune  des  parties 
pourroit  avoir  au  fond,  TAmbafTadeur  de  France  feroic 
maintenu  en  la  poflefîîon ,  &c  qu'on  luy  donneroit  la  place  9 
que  Ces  Predeceifeurs  avoient  tousjours  occupée ,  avant  que 
Charles,  père  de  Philippe,  eufteflé  éleu  Empereur,  8c 
dont  ils  avoient  effeftivement  joui,  tant  dans  la  Chapelle 
qu'à  Trente.  Il  offrit  en  mefme  temps  de  renvoyer  la  con- 
noifîance  de  l'affaire  au  Concile ,  ou  à  la  Rote,  6c  cependant 
de  donner  place  à  l' Ambaffadeur  d'Efpagne  j  feparemment 
desautres  Ambaffadeurs,  parmy  les  Cardinaux,  après  le 
dernier  Cardinal  preflre.  Louis  de  Cunïga  é^  de  Roque fens^ 
Grand  Comroandeur  de  l'ordre  de  S.  Jaques  enCaftille, 
depuis  Gouverneur  de  Milan  ,  6c  en  fuite  des  Pais- bas,  où 
il  mourut,  s'emporta  u  fort  fur  cette  déclaration,  que  le 
Pape  luy  dit  en  colère,  que  c'eftoit  une  civilité  qu'il  luy  a- 
voit  faite ,  en  le  mettant  hors  de  rang  d'avec  les  autres  A  m- 
bafîadeurs-,  mais  puis  qu'il  ne  s'en  vouloit  point  fatisfaire, 
qu'il  n'avoit  qu'à  aller  où  il  luy  plairoit ,  6c  qu'il  ne  revoque- 
roitpas  fon  ordonnance.  Ilefcrivit  auffy  fur  ce  fujet  à  la 
Reine  Catherine  de  Medicis  ,  que  ce  qu'il  en  avoir  fait 
avoit  efté  par  un  mouvement  de  Juftice,  qui  l'avoit  obligé  à 
régler  le  différent  comme  il  avoit  fait.  Les  Efpagnols  en  fi- 
rent grand  bruit,  6cpublioientque  Philippe  feroit  agir  fes 
armes  pour  ^*tïi  venger.  Mais  toute  la  vengeance  qu'il  en  fit 
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ce  fut  qu'il  révoqua  fon  Ambafladeur,  &le  Papevouloit 
bien  qu'on  cruft ,  qu'il  y  avoit  en  cela  plus  de  complaifancc 
/que  de  refTenrimenc.  Il  y  avoit  quelque  temps,  que  Requc- 
fensavoit,  de  fon  autorité  privée,  fait  enlever  un  certaia 
Licentié ,  &•  l'avoit  fait  mettre  en  prifon  -,  ce  qui  avoit  fi 
fort  fafché  le  Pape  qu'il  avoit  refufé  de  luy  donner  audian- 
ce,  &  avoit  fait  prier  Philippe  5  par  le  Cardinal  Pacheco, 
de  le  retirer ,  comme  un  Minillre ,  qui  n'eftoit  pas  fort  pro- 
pre à  entretenir  la  bonne  intelligence  entre  eux.  Maisc'eft 
enquoy  il  ne  fe  flattoit  pas  tant,  qu'il  en  vouloit  donner 
à  garder  aux  autres. 

Les  Efpagnols ,  qui  eftoient  obligés  de  respecter  le  règle- 
ment du  Pape  à  Rome,  ne  renoncèrent  pas  pour  cela  à  leurs 
pretenfions:  au  contraire  ils  ont  depuis  ce  temps  là  recher- 
ché toutes  les  occafions,  qui  lespouvoient  favorifer,  ou 
qui  leur  pouvoient  fournir  quelque  tiltre  ou  prétexte.  T>on 
^Pedro  Faxardo  ayant efté  envoyé,  fort  peu  d'annés  après 
cette  déclaration  du  Pape ,  à  la  diète ,  qui  avoic  efté  convo- 
quée en  Pologne ,  pour  l'éleftion  d'un  nouveau  Roy  ,  après 
le  decés  de  Sigismond  Augufte ,  &  voulant  aller  à  l'audian- 
ce ,  que  le  Sénat  donnoit  aux  AmbafTadeurs  de  tous  les  pré- 
tendants à  la  Couronne ,  pour  y  recommander  les  interefts 
de  leurs  Maiftres ,  il  fe  joignit  à  l't^mbajjadeur  del'Empe* 
reur^&  tafcha  d'entrer  avec  luy  dans  la  tente^  où  le  Sénat  ejioit 
ajj'emblè.  Il  difoit  que  le  Roy  d'Efpagne,  fon  maiftre,n'avoit 
point  d'autre  intereftqueceluydeTEmpereur,  &  que  n'a- 
yant point  d'autre  intention  que  de  recommander  la  per- 
fonne  de  r  Archiduc  Erneft>  fils  de  Maximilian, il  croyoit  le 
pouvoir  faire  dans  une  meime  audiance  avec  l'Ambafîà- 
deur  de  l'Empereur,  fans  qu'il  fuft  befoin  de  demander 
pour  cela  une  particulière  :  mais  les  lyîmbaffadeurs  de  Fran* 
ce  s* y  oppoferent  ^  &  en  le  faifant  retirer  ^  fe  conferverent  le 
rang  y  quieftoit  deuau  Roy  y  leurmaijlre. 
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Il  y  eut  encore  conteftation  pour  la  prefeance  à  raflfèmblée 
de  Vervins  en  Tan  1 5-98,  entre  Meilleurs  de  Bellieure  &  de 
Silltry ,  Ambafladeurs  de  France ,  d'un  cofté ,  &  MefTieurs 
Richardot ,  Taxis  Se  Verreyken ,  Ambafladeurs  d'Efpagne, 
de  l'autre.  Le  Cardinal  de  Florence ,  qui  y  eftoit  Légat  de 
Clément  Vill  comme  Médiateur  ,  &  qui  s'en  trouvoic 
fortembarafle,  propofa  plu  fieurs  expédients,  qui  furent 
tous  rejettes  parles  François,  aufly  bien  que  l'offre ,  que 
les  Efpagnols  firent ,  de  céder  en  la  qualité  Ambafladeurs 
du  Cardinal  Archiduc,  Gouverneur  des  Pais-bas.  BeUienre 
difoit,  qu'il  ne  les  pouvoit  confiderer  que  comme  Ambafla- 
deurs du  Roy  d*Efpagae ,  avec  lequel  le  Roy ,  fon  maiilrc, 
pretendoit  trairter,  &non  avec  l'Archiduc,  ny  avecfes 
Miniilres,  &infiftoitàcequ'ilscedafl^ent  en  cette  qualité. 
Pour  fortirde  cedémeflé,  ons'avifa  dérégler  les  feances 
en  forte,  que  le  Légat  prendroit  le  haut  bout  de  la  table. 
Que  l'Evefque  de  Mantoûe ,  Nonce  du  Pape,  fe  mettroit  à 
la  main  droite  du  Légat ,  &  qu'après  cela  on  laiilèroit  le 
choix  des  places  aux  François,  ou  la  première  à  la  main 
gauche  du  Légat ,  ou  la  deuxième  à  la  droite,  après  le  Non- 
ce. Ils  le  mirent  à  la  première  place  auprès  du  Légat  j  bien 
qu'il  femblail,  qu'en  cela  il  y  eufl  quelque  chofe ,  qui  ne  fe 
rapportoit  point  à  la  maxime ,  qui  dit ,  que  h  dernière  place 
du  premier  rangell  plushonnorable  que  la  première  dujecond. 
Mais  outre  que  le  choix  mettoit  tout  1  avantage  du  codé 
des  François,  il  n'y  avoit  pas  deux  rangs  différents  en  cette 
rencontre ,  &  les  places  les  plus  proches  de  la  première  ef- 
toient  les  plus  honnorables  :  bien  entendu  que  les  deux  pla- 
ces des  AmbaiTadeurs  de  France  n'efl:oient  comptées  que 
pour  une ,  non  plus  que  les  trois  des  Ambafladeurs  d'Efpa- 
gne.  AuiTy  ne  faut  il  point  douter,  que  les  Efpagnols  n'euf- 
fent  pris  le  mefme  party ,  fi  on  leur  en  euft  laifîé  le  choix  :  en 
quoy  confiftoit  presque  tout  râvaatagc. 

Le 
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Le  Comte  de  TilUeres-^  Ambafladeur  ordinaire  de  France, 
&le  Comte  de  Gondemar,  Ambafladeur  Extraordinaire 
d'Efpagne  en  Angleterre ,  ayant  efté  conviés  au  divertiffe^ 
ment  d'une  courle  de  bague,la  Courjqui  les  vouloir  conten- 
ter tous  deuxjavoit  fait  faire  deux  logcs,qui  eftoient  placées 
d'une  façon  ,  que  l'on  ne  pouvoit  dire  5  que  l'un  des  Am- 
bafladeurs  y  fuft  plus  favorifé  que  l'autre.  Celuy  de  France 
dît ,  qiCtlne  fujfifoït pas  de  les  mettre  tous  deux  en  pareil  degré 
et  honneur  y  mais  qtt  il  fallait  que  tout  le  monde  vift  5  que  la 
France  avoit  laprefeancefur  VEfpagne ,  &  que  pour  le  moins 
on  luy  laiflaft  le  choix  des  loges.  11  ne  le  pût  obtenir  ;  telle- 
ment qu'il  ne  voulut  pas  aller  au  divertiflement ,  ny  per- 
mettre que  fa  femme  y  fuft.  L' Ambafladeur  d'Efpagne 
en  prit  avantage ,  comme  s'il  euft  fait  quitter  la  partie  à  ce- 
luy de  France.  On  ne  le  peut  nier  :  mais  il  eft  impoflîble , 
que  r  A  mbafl!àdeur  puifle  parer  ces  coups ,  lors  que  le  Prin- 
ce, auprès  duquel  ilrefide,  fe  déclare  pour  fon  compéti- 
teur. Le  Royjaquesavoit  les  inclinations  plus  Efpagnoles 
que  Françoifes  5  fi  on  veut  croire  l'hiftoire  &  les  mémoires 
de  ce  temps  là,  &  il  fe  divertiflibit  avec  le  Comte  de  Gonde- 
mar,  quidefoncofté  l'entretenoit  de  l'efperance  qu'il  luy 
donnoit  du  mariage  de  l'Infante.  Il  y  a  différence  entre  ces 
aflèmblées&  les  cérémonies  folemnelles.  L'Ambafladeur 
peut  s'abfenter  des  uns,  mais  il  ne  peut  fe  dispenfer  de  pren- 
dre le  rang  du  Roy ,  (bnmaiftre,  aux  autres. 

Le  "Duc  de  Loiiguevillc  &  le  Comte  de  "Pigneranda ,  Chefs 
des  Ambaflades  de  France  &d*Efpagneà  Munfter,  nefe 
voyoient  point  :  pas  tant  àcaufe  du  refus  abfolu,  que  le 
Comte  faifoit  de  donner  de  l' AlteflTe  au  Duc  -,  veu  que  cclui- 
cy  déclara ,  qu'il  ne  le  pretendoit  point  du  Comte ,  &  qu'il 
vouloit  bien  qu'ils  fe  parlaflent  en  tierce  perfonne ,  fans  til- 
tre-,mais  parce  que  difficilement  fe  pouvoient  ils  voir  parti- 
culièrement en  lieu  tiers,  que  l'un  ne  prift  quelque  avantage 

fur 
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fur  Tautre:  leComtc  fçavoit,que  les  François  s'eftoient  van- 
tés, qu'ils  fe  le  kroient  donner  à  quelque  prix  que  ce  fuft, 
fi  Toccafionfe  prefentoit  j  c'eft  pourquoy  il  n'avoir  garde 
de  fe  commettre.  Diego  de  Saavedra&  Antoine  le  Brun 
voy oient  fouvent  d'Avaux  Se  Servien  dans  les  conférences, 
tantoft  chez  les  uns  5  tantoft  chez  les  autres,  où  ils  fe  trait- 
toient  d'Excellence  réciproquement  j  mais  ils  évitoient 
touyjours  de  fe  rencontrer  en  lieu  tiers.  M.  d'Avaux,  fe 
trouvant  feul  des  Plénipotentiaires  deFranceàMunfter, 
tafcha  de  dispofer  M.  le  Brun  à  confentir  à  une  aflîgnation 
au  jardin  des  Capucins  j  mais  quelques  ouvertures  qu'on 
fift,  &  quelques  expédients  qu'on  propofaft,pour  concerter 
cette  entreveùe ,  en  forte  que  la  dignité  des  deux  Couron- 
nes n'y  fuft  point  bleflee,  on  n'en  pût  jamais  convenir. 
D'Avaux  fit  reprefenter  à  de  Brun,  que  luy  eftant  le  deuxi- 
ème en  la  Commiilîon  de  l' Ambaffade  de  France,  Se  l'autre 
le  troifiéme  en  celle  d'Efpagne ,  celuicy  ne  fe  feroit  pas  un 
fort  grand  préjudice,  s'il  luy  cedoit  quelque  petit  avanta- 
ge :  mais  tout  cela  inutilement.  Cette  jaloufie  alla  mefmes 
fi  avant,  que  l'aflemblée  faillit  à  fe  rompre  fur  la  difficulté 
qui  fut  propoiécjkquel  des  dcUX  Roisftroit7iommé  le  premier 
dans  les  aUtesTiihlîcs.  On  propofa,  qu'on  nommeroitny 
l'un  ny  l'autre ,  &  qu'on  diroit  Amplement  les  deux  Couron- 
nes, D'Avaux  goufta  cette  ouverture,  mais  Servien,  qui 
condamnoit  tout  ce  que  l'autre  approuvoit,  larejetta: 
quoy  qu'il  auroit  bien  pu  fe  fouvenir ,  s'il  euft  voulu ,  qu'il 
n'en  avoir  paseftéufé  autrement  au  traitrédcQ^erasque, 
qu'il  avoir  luy  mefme- negotié  &  figné,  avec  le  Marefchal 
de  Toiras  en  l'an  1 63 1 . 

La  renco Titre,  que  le  Comte  T^eflrades  Se  le  Baron  de  VaU 

teville^  Ambafladours  de  France  &  d'Efpagne,  eurent  à 

Londres  en  l'an  1661 ,  fit  bien  voir  que  les  Efpagnolsn'a- 

voient  point  renoncé  à  leurs  prêterions ,  nonobftant  le 

1.  -Part.  Yyyy  règle- 
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règlement  du  Pape  Pie.  Ils  dévoient  envoyer  tous  deux 
leurs  carofles  audevant  du  Comte  Brahe,  Ambaffadeur 
de  Suéde,  le  jour  de  fon  entrée.  Et  daiuant,  qu'ils  ne 
doutoient  point ,  qu'il  n'y  euft  conceftation  pou^-  le  rang , 
ils  prirent  de  part  8c  d*autre  les  mefures, qu'ils  jugeoient  ne- 
cefjaires,  pour  mettre  chacun  l'avantage  de  fon  cofté.  Vat- 
teville  fie  venir  quelques  foldats  d'Ollendc,  s'afTeura  de 
plufieurs  Anglois,  &  au  lieu  de  traits  des  chevaux,  il  fit  cou- 
vrir de  cuir  des  chaines  d'une  grofîeur  médiocre,  afin  qu'on 
ne  les  coupaft  point,  Deftrades  avoitbien  renforcé  aucu- 
nement fon  train  ;  mais  ne  croyant  pas  qu'on  en  vinft  à  de 
fi  grandes  extrémités ,  il  n'avoir  pas  pris  toutes  les  precau* 
tions ,  qui  l'auroient  pu  garantir  de  la  violence  des  autres. 
Le  Duc  de  Yorc,  qui  craignoit  &  prevoyoit  le  desordre, 
avoir  fait  mettre  une  Cornette  de  Cavallerie ,  &  trois  Con- 
pagnies  de  fon  régiment  d'infanterie  fous  les  armes  ;  mais 
comme  lesofiiciers  n'avoient  point  d'ordre  de  fe  mêler  de 
la  querelle  des  Ambafiàdeurs,  tout  ce  qu'ils  purent  faire, 
ce  fut  d'eftre  fpeftateurs  du  combat  &  de  la  confufion. 
Quelques  chevaux  de  carofl^e  de  l'AmbafiTadeur  de  France 
furent  tués ,  auflTy  bien  que  deux  ou  trois  de  fes  gens.  Il  y 
eutaufl^ydes  Efpagnols  qui  y  perdirent  la  vie  :  mais  ils  ne 
laiflTerent  pas  de  triompher  j  parce  que  le  caroffe  de  Def- 
trades n'avoir  garde  de  marcher,  faute  de  chevaux.  Ce 
fut  en  fuite  de  ce  desordre,  &des  plaintes  que  Deftrades 
en  fit ,  que  le  Roy  d'Angleterre  ordonna ,  que  les  caroflfcs 
des  Miniftres  eftrangers  ne  fe  trouveroient  plus  à  cette  for- 
te de  cérémonies.  Sur  les  premiers  advis  que  l'on  en  eut  en 
France,  leRoy fitdireauComtedeFuenfaldagnc,  Am- 
baflfàdeur  d'Efpagne  ,  qui  avoir  desja  commencé  à  faire  ks 
vifites  d'adieu ,  qu'il  euft  à  fortir  de  la  Cour  dans  vingt- 
quatre  heures ,  &  à  ne  fe  point  arrefter  en  aucune  des  villes 
dcfonpaflage,  qu'il  ne  fuft  forty  duRoiaume.  Il  envoya 
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ordre  à  TArchevesque  d'Embrun,  fon  Ambaflideur  à 
Madrid,  d'en  demander  fatisfaftion  &  réparation,  &  faute 
d'obtenir  Tun  &  l'autre  ,  de  fe  retirer.  Le  Roy  d'Efpagnc, 
qui  eftoit  âgé  Se  maladif,  promit  qu'il  la  feroit  faire  au  Roy 
fon  gendre  :  ^u*//  révoquer  oit  Vattevilie  de  l'AmbaJJade 
d^iy£ngleterre  :  qtitldonneroit  ordre  à  tous  [es  AmbaJJadeurs 
de  ne  fe  point  trouver  aux  cérémonies ,  oii  ceux  de  France  affif- 
t croient ,  ^  que  le  C^larquis  de  la  Fuente ,  qtii  avoit  ejîe  nom- 
mé à  l'AmbaJJade  de  France ,  en  fer  oit  une  déclaration  formelle 
au  Roy.  Il  la  fit  le  24  Mars  1662  dans  le  grand  cabinet  du 
Louvre,  où  le  Roy  avoit  fait  venir  tout  ce  qu'il  y  avoit 
d'Ambaflàdeurs  &  de  Miniftres  eftrangersà  Faris,  en  la 
prefence  du  Duc  d'Orléans,  du  Prince  de  Condé,  du  Chan- 
celier, de  plufieurs  Ducs  &  Pairs,  &  des  quatre  Secrétai- 
res d'Eftat,  qui  en  prirent  aflre.  C'eft  en  cet  Eftat  là  que 
l'affaire  fe  trouve  prefentement ,  &  on  peut  dire,  qu'à 
moins  qu'il  y  arrive  une  grande  révolution ,  il  n'y  a  point 
d'apparence ,  que  les  AmbafTadeurs  d'Efpagne  fe  trouvent 
à  des  cérémonies ,  où  ils  foyent  obligés  de  contcfter ,  ou  de 
céder  le  rang  à  ceux  de  France. 

Vattevilie  croyoit,fans  doute,rendre  un  tresfignalé  fervi- 
ce  au  Roy  d'Efpagne,  &  il  luy  fit  une  tresmefchante  affaire, 
dont  ny  luy  ny  fon  Maiftre  ne  pouvoient  tirer  aucun  avan- 
tage .  Quelque  fuccés  que  fon  entreprife  euft ,  il  n'y  acque- 
roit  point  de  tiltre  au  Roy ,  ny  de  gloire  pour  luy  mefme. 

Au  Mois  de  Septembre  idôjLeDucdeChaunes,  Am- 
bafîadeur  Exrraordinaire  de  France  à  Rome,  avoit  envoyé 
fon  caroffe  audevant  de  l' Ambaffadeur  de  Malthe5pour  luy 
faire  honneur  à  fon  entrécjmais  la  Cavalcade  eftant  obligée 
de paflèr  pardevant  le  palais  del'Ambafîadeur  d'Efpagne, 
celuycy  fit  fortir  tous  fes  domeftiques,  &  faifant  arrefter  les 
chevaux  de  T  Ambafîàdeur  de  France,  il  fit  précéder  fon  ca- 
roffe .  Le  Duc  s'en  plaignit  au  Pape ,  qui  en  parla  à  l'Am- 
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bafladeur  ;  mais  ccluicy  lu  y  dît ,  qu'il  n'a  voit  point  de  me- 
fures  à  garder  avec  le  Duc  de  Chaunes ,  puis  qu  e  IcRoy, 
fon  mairtre ,  avoit  en  deux  façons  rompu  avec  le  Roy  d*£f- 
pagne  :  en  fecourant  les  Portugais ,  &  en  portant  fcs  armes 
en  Flandres.  Qu'il  n'y  avoit  rien,  qui  le  puft  empefcher  de 
s'en  venger  à  toutes  les  occafions.Ce  fut  là  une  cherive  ven- 
gance,  &  une  pauvre  confolation  3  après  la  perte  de  tant  de 
belles  villes  de  Flandres. 


Section     XXV. 

^e  plufïeurs  autres  Compétences. 

IL  n^  a  rien  ,  dont  l'Ambafïàdeur  doive  cftre  fi  jaloux , 
que  des  droits  &  de  la  dignité  de  fon  Prince ,  &  princi- 
palement du  rang  qu'il  tient  parmyles  autres  Princes  5 
afin  de  le  luy  conferver  dans  les  ceremomies,  &  dans  les 
afiemblées  publiques.  C'efl:  dont  il  nefe  peut  dispenfer  ^ 
pour  quelque  caufe,  ou  pour  quelque  confideration  que  ce 
{oit ,  6c  il  n'y  peut  manquer  qu'aux  dépens  de  fon  honneur 
&  de  fa  vie.Le  Pape  U  rbain  VIII,  qui  avoic  beaucoup  d'in- 
dulgence pourfes  parents,  vouloit  que  les  Ambafladeurs 
des  Couronnes  cedafl^ent,  dans  les  Chapelles  &  dans  les 
autres  cérémonies  publiques ,  à  Thadée  Bai berin ,  Prefeft 
de  Rome.  Ils  eurent  cette  complaifance  pour  le  Pape  pen- 
dant fon  Pontificat  :  ou  du  moins  ils  évitoient  les  rencon- 
tres, où  il  auroit  fallu  entrer  en  contefiation  avec  fon  neveu. 
Mais  incontinent  après  l'exaltation  d'Innocent  X ,  le  T>uc 
Savelli^  Ambafl[adeur  de  l'Empereur,  bien  que  fujet  du 
Pape ,  &  le  Comte  de  Sirvella ,  Ambaflàdeur  d'Efpagne ,  fi- 
rent parler  au  Marquis  de  S*.Chaumont  ^  Ambaiîadeurdc 
France,  &  refolurcnt  enfemble,  qu'ils  reprendroient  haute- 
ment 
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ment  le  rang  fur  le  Prefed.  Les  deux  premiers  ne  voyoient 
point  le  troifiéme,  parce  que  leurs  maiftres  eftoient  en 
guerre  3  mais  ils  entrèrent  bientoft  dans  les  mefmes  fenti- 
ments,  pour  Hnterefl  commun  de  leur  honneur.  S^.Chau-- 
mont  eftoit  au  lift ,  malade  de  la  goutte  -,  mais  les  deux  au- 
tres fe  mirent  en  poflèllîon  de  leur  ancien  droit  le  mefme 
jour  de  PEleftion  duFape:  qui  n'ayant  pas  encore  effacé 
de  fa  mémoire  l'obligation  qu'ilavoitaudcfunâ:,  &aux 
Barberins ,  qui  venoient  de  le  faire  Pape ,  eut  de  la  peine 
àfe  déclarer  en  faveur  des  Ambafladeurs.  Illesfir  prier, 
par  le  Cardinal  Caponi ,  de  ne  fe  point  trouver  à  la  Cha- 
pelle ce  jour  là,  leurfaifant  dire  en  mefme  temps,  qu'i! 
feroit  aufiy  abfenter  le  Prefeft  :  tellement  qu'il  ne  s'y  paflc- 
roit  rien  au  préjudice  de  leurs  droits ,  qui  leur  feroient  con- 
fervés  entiers.  Les  Ambafladeurs  témoignèrent  eftre  fort 
fcandalifés  de  cette  propofition,  qui  les  mettoit  en  para- 
lelleavec  un  particulier.  Celuy  de  France  déclara  formel- 
lement, quiln'y  avoitrien  qui  le  pnjl  empefihefdes'ytroii-  . 
ver  y  quand  il  feroit  ajfeuré  d'y  mourir:  parce  qu'il  en  av  oit 
ordre  exprés  du  Roy  ^  fon  maiflre.  Ceux  de  TEmpereur  & 
d'Ëfpagne  firent  une  réponfe  moins  forte  -,  mais  après  avoir 
mis  l'affaire  en  délibération  avec  les  Cardinaux  du  party,ils 
refolurentjqueJ'^i'^^l'efcriroitun  biller  auCardinal  Capo- 
nijoùil  luy  diroit  TpoÇiùvtmç^nt^que  quand  mefines  le  Vape  luy 
feroit  des  défenfes  exprejfes  de  fe  trouver  au  îhrône(\cs  Italiens 
l'appellent  Solto^ilne  laijferoit  pas  d'y  aller  prendre  place  ^ 
quelque  oppofttion  qtion  luy  puft former.  St.  Chattmont  y  a- 
joufta,  ques'ilrencontroitlePrefedtpar  la  ville,  illecon- 
traindroitdefairearrefterfoncarolîe,  &  de  luy  céder.  Le 
Pape  prononça  enfin  pour  les  AmbafTadeurs ,  &  permit  au 
Prefeftdeprotefter.  Le  Pape,  en  faifànt  convier  les  Am- 
dafiidcurs  d.ç^{^  trouvera  la  Chapelle,  leur  fit  dire,  que 
lePrefeû  n'y  feroit  point,  parce  qu'il  eftoit  allé  pour  des 
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affaires  hors  la  ville.  Les  Ambaffadeurs  répondirent,  qu'ils 
alloient  prendre  leur  place  au.thrône ,  &  qu'ils  ne  s'enque- 
roienc  point ,  il  le  Prefeft  eftoit  à  Rome ,  ou  à  la  campa- 
gne. 

Il  faut  juger  du  billet  de  Saveîli ,  qu'il  auroit  pris  fa  place 
à  la  Chapelle,  quand  mefmes  le  Pape ,  au  lieu  de  la  prière 
qu'il  luy  fit  faire ,  comme  à  T  Ambafladeur  de  l'Empereur , 
luy  auroit  commandé,  comme  àfonfujet,  des'enabfen- 
ter,  &  qu'il  auroit  préféré  le  fervice  de  fon  maiftre  aux 
ordres  de  fon  Souverain,  quelque  abfolus  qu'ils  euflènc 
efté.  Où  il  faut  remarquer  ce  qui  eft  dit  ailleurs,  du  respeâr, 
que  les  Souverains  doivent  avoir  pour  le  caraftere,  en  quel- 
que perfonne  qu'il  fe  rencontre,  lleftvray,  que  le  Prince 
Souverain  fe  peut  faire  obéir ,  mefmes  par  T  Ambafladeur , 
pourveu  ç\}.\'i\ntv'io\^^o\nileT>roït  des  Gens  -,  mais  com- 
me l'Ambafladeur ,  de  fon  collé ,  ne  reconnoit  point  d'au- 
tres ordres  que  ceux  de  fon  Maiftre ,  il  faut  que  le  Prince 
voye,  comment  il  fe  puifTe  juftifier  auprès  du  Prince  de 
r A mbaffadeur ,  fi  on  ne  laifle  pas  à  celuicy  toute  la  liberté  » 
qui  eft  déùe  à  fon  caradere.  En  l'an  i  f  58  le  Sénat  de  Veni- 
fe  fit  dire  à  l'Evesque  d' Acs,  A  mbafladeur  de  France,  qu'on 
n'entendoit  point  qu'il  fuft  prefent  à  une  procefRon ,  où  on 
auroit  efté  obligé  de  convier  aufl^yl'Ambafiadeurd'Efpa- 
gne.  L'Evesque  fut  tellement  furpris  decemcflage,  qu'il 
voulut  que  Ces  domeftiques ,  &  ceux  du  Cardinal  de  Tour- 
non,  qui  eftoit  logé  chez  luy ,  en  fuflent  témoins  :  mais  il 
nelaifla  pas  de  déférer  aux  defirs  du  Sénat-,  parce  que  le 
Souverain  peut  &:  doit  prévenir ,  par  tous  les  moyens  pof- 
fibles ,  tout  ce  qui  peut  troubler  le  repos  de  fon  Eftat.  Les 
Rois  de  France  8c  delà  Grande  Bretagncont  jugé  à  propos 
de  n'admettre  plus  les  carofl^es  des  Ambafladcurs  aux  en- 
trées de  ceux  qui  arrivent  j  parce  que  les  Rois  &  les  Souve- 
rains, qui  font  en  ces  rencontres  tous  les  honneurs,  ont 
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raifon  de  ne  trouver  pas  bon ,  que  les  eftrangers  s'y  mêlent. 
A  Rome  il  y  a  une  raifon  particulierejqui  oblige  les  Ambaf- 
fadeurs  à  paroiftre  aux  cérémonies  publiques  5  parce  qu'en 
leur  abfence  les  autres  prendroientpolTcllîon  de  quelques 
fondtions  qui  leur  fon  affeftées  -,  comme  de  porter  la  queiie 
de  la  chappe  du  Pape,  ou  bien  le  poifle ,  Se  de  marcher  dans 
leur  rang  aux  proceffionsfolemnelles.On  peut  dire  à  propos 
de  cette  compétence  des  AmbafTadeurs  &  du  Prcfeà ,  que 
r  Ambafladeur ,  qui  ne  cède  pas  chez  luy  la  place  d'honneur 
à  un  Prince  de  la  Maifon  de  Lorraine ,  n'a  garde  de  la  céder 
en  lieu  tiers  à  un  Prince  imaginaire  :  quoy  qu'on  puifTe  dire 
aufly ,  que  le  Pape  Pie  jugea  la  prefeance  à  l'avantage  du 
Sénateur  de  Rome,contre  T Ambafladeur  d'Efpagne.  Ceux 
qui  ont  quelque  connoifl!ànce  de  l'hiftoire ,  fçavent  quelle 
efl:oit  l'autorité  du  Sénateur  de  Rome  pendant  quelques 
fiecles  après  le  dixième.  Le  Pape  Clément  IV  ,  pour  faire 
honneur  à  Charles  Duc  d'Anjou  5  Frère  de  Louis  IX  Roy 
de  France ,  fe  fît  Sénateur  de  Rome.  Nicolas  III  ordon- 
na, qu'à  l'avenir  on  ne  donncroit  plus  la  qualité  de  Séna- 
teur à  aucun  Prince  de  Sang  Royal:  tellement  iln'enrefl:e 
aujourdhuy  que  le  feul  nom. 

J'ay  parlé  amplement  en  la  Seftion  précédente,  du  dif- 
férent que  les  Ambafladeurs  de  France  &  d'Efpagne  eu- 
rent pour  le  rang,  &  de  quelle  façon  il  fut  reglé,tant  à  Tren- 
te qu'àjRome.  Dés  l'an  i  f 42  on  avoit  fait  revivre  celuy 
que  k  Roy  de  France  avoit ,  pour  le  mefme  fujet,  avec  le  Roy 
des  Romains ,  &  ce  à  l'occafion  de  la  conteftation ,  où  les 
Allemans  &  les  François  entrèrent ,  lequel  des  deux  Rois 
feroit  nommé  le  premier  dans  les  décrets  du  Concile  de 
Trente.  Les  François  difoient,  que  leur  Roy  eftoit  Sou- 
verain &  abfolu  5  &  qu'il  efloit  en  poflTefiîon  de  fuivre  im- 
médiatement l'Empereur,  6c de  précéder  tous  les  autres 
Rois  de  la  Chreftienté.  Que  le  Roy  des  Romains  n'eftoit 

que 


728  l'Ambassadeur     et 

que  Roy  titulaire,&  Empereur  en  efperance,commeCoad. 
juteur  de  la  dignité  Impériale.  Les  Allcmansfoiiftenoient 
au  contraire,  que  le  Roy  des  Romains  avoit  la  melme  auto- 
rité, que  les  loix  donnent  à  l'Empereur  :  qu'il  dispofoit  des 
fiefs  :  que  c'elloit  de  luy  que  les  Princes  prenoient  les  in- 
vefturc55&:  reccvoient  les  regales,&:  qu'en  rabfence  de  l'Em- 
pereur il  s'aflloit  authrone  Impérial:  qu'il  convoquoit  les 
diètes  :  qu'il  faifoit  des  edits ,  &  généralement  tout  ce  que 
l'Empereur  pouvoir  faire.  Ils  y  ajouftoient ,  que  du  temps 
de  l'Empereur  Frédéric  I il,  les  Ambaffadeurs  de  Maximi- 
lieujRoy  des  Romains,avoient  précédé  ceux  de  Louis  XII 
Roy  de  France^en  la  Chapelle  du  Pape  T^Urfe-^Ligneres  & 
fanais ^  Amba(îàdeurs  de  France ,  eftant  arrivées  à  Trente 
quelque  temps  après,  voulurent  fçavoir  quelle  place  on  leur 
donneroit,  tant  dans  les  Seffions  que  dans  les  Congrégati- 
ons. Le  Cardinal  Pacheco  leur  dîr,qu'il  luy  fcmbloit,  qu'ils 
faifoient  cette  demande  bien  hors  de  prop osjveu  qu'il  j^^ge- 
oit,  que  les  AmbaflTadeurs  de  France  ne  voudroient  pas  en- 
trer en  compétence  avec  ceux  de  l'Empereur,  &  qu'il  n'y  a- 
voit  point  d'autres  Ambafladeurs  àTrente,&  ainfy  qu'il  n'y 
avoit  pcrfonne ,  avec  qui  ils  pûfïent  entrer  en  contertation 
pour  le  rang.  On  en  feroit  apparemment  demeuré  là,  fî 
î'Archevesque  de  Madera  ne  le  fuft  âvifé  de  parler  du  Roy 
des  Romains,  en  difant  qu'au  Concile  de  Lateran Ton  Am- 
bafïadeur  avoit  précédé  celuy  de  France.  L'Archevesque 
d'Armac  repartit,  qu'en  ce  temps  là  Maximilian  n'eftoit 
pas  Roy  des  Romains ,  mais  Empereur ,  &  qu'il  n'en  pre- 
noit  pas  la  qualité,  parce  qu'il  n'avoit  pas  encore  efté  cou- 
ronné par  les  mains  du  Pape-,  au  lieu  que  Ferdinand  n'avoir 
que  le  tiltre  tout  nud.  L'Evesque  deFeltrodit,  que  les 
exemples  del'hiRoire  ancienne  faifoient  voir,  que  l'Em- 
pire pouvoir  en  mefrne  temps  avoir  deux  Empereurs,  avec 
une  puiflànce  ou  autorité  égale.  Mais  l'Evesque  de  Bitonte 
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le  releva,  &dic,  qu'il  n'avoir  jamais  oui  dire  nylea,  que 
Charles  &  Ferdinand  fufTcnc  tous  deux  Empereurs.  Les 
autres  Prélats  voulurent  aufly  dirclcur  fentiment,  &  on 
alloirpoufièr  la conreftation  bien  loin,  fans  TEvesquede 
Lucera,  qui  dit,  que  ce  n'eftoitpas  matière  de  Concile, 
&  que  ce  n'eftoit  pas  aux  Pères  à  en  prendre  connoiflance  ; 
mais  qu'elle  devoit  eftre  réglée  par  les  Légats.  Toute  l'af' 
femblée  y  acquiefça ,  quoy  que  d'une  manière ,  qu'on  re- 
connut bien  que  le  Concile  eftoit  favorable  à  la  France.  Les 
Légats  parlèrent  à  cette  occafion  d'un  décret,  qui  avoic 
efté  fait  bientoft  après  l'ouverture  du  Concile ,  portant  que 
ce  qui  s'y  feroit  à  l'égard  des  cérémonies ,  ne  feroit  point  de 
préjudice  aux  parties,  &  ne  feroit  point  tiré  à  confequen- 
ce.  ^-^ 

Les  AmÉafladeurs  de  France,  ayant  appris  ce  qui s'ef- 
toit  pafie  en  cer-e  conférence ,  déclarèrent  aux  Légats,  que 
fi  on  ne  leur  afîîgnoit  une  place  certaine  &  honnorable  par- 
my  les  Ambafladeurs  des  autres  Rois ,  ils  partiroient.  Les 
Légats  répondirent ,  qu'ils  dévoient  avoir  plus  d'égard  à  la 
dispofirion  générale  du  Concile ,  qui  leur  eftoit  àvantageu- 
fe,  qu  a  l'emportement  de  deux  ou  trois  éventés  5  quiabu- 
foient  de  la  li berté  de  parler ,  que  le  lieu  leur  donnoit.  Que 
depuis  que  les  Ambafladeurs  de  l'Empereur  eftoient  arri- 
vés à  Trente,  ceux  du  Roy  des  Romains  n'avoient  plus  pa- 
ru -,  parce  que  les  derniers  venus  pouvoient  agir  pour  l'un  & 
pour  l'autre:  fi  bien  qu'il  n'eftoit  pas  necefiaire  de  commen- 
cer un  procès  ,  devant  qu'on  leur  euft  contefté  la  pofïeflion. 
Les  Ambafiadeurs  de  France  ne  fe  fatisfirent  point  de  cette 
réponfe,  &c  les  Légats  témoignèrent  d'en  eftre  d'autant  plus 
empefchés ,  qu'il  n'y  avoit  point  d'apparence  de  faire  céder 
l'une  ou  l'autre  des  parties.  Ilsconfideroient  aufly  que  le 
Concile  ne  pouvoit  pas  prononcer  fur  une  chofe ,  touchant 
laquelle  il  n'y  avoit  ny  loy  ny  coufl:ume,&  qui  n'eftoit  point 
/.  Tart,  Zzzz  de 
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de  fa  Jurisdiftion.  Dont  on  pouvoir  bien  juger  3  que  quand 
mefmes  les  Pères  prononceroient  fur  de  bons  principes ,  & 
fur  un  droit  inconteftable ,  ils  ne  pourroient  pas  faire  exé- 
cuter leur  fentence,  ny  fe  faire  obéir.  Il  fembloit  que  le  feul 
moyen  de  lever  ces  difficultés  fuft ,  de  dispofer  les  Ambaf- 
fadeursde  Ferdinand  à  ne  fe  point  trouver  aux  actions  pu- 
bliques -,  parce  que  n'y  ayant  point  efté,  pendant  que  TEm- 
pereur  n'avoir  point  d'Ambafladeur  à  Trente ,  ils  pouvo- 
ient  bien  s'en  abftenir  encore ,  fans  qu'on  foupçonnaft,  que 
ce  fuft  à  caufe  des  Ambafladeurs  de  France.  Les  Légats  ap- 
prehendoient  encore,  que  les  Ambafladeurs  de  l'Empe- 
reur ,  qui  comme  protedteur  particulier  du  Concile ,  y 
pretendoit  quelque  primauté ,  ne  fiflent  difficulté  de  fouf- 
frir  5  que  les  Ambafladeurs  de  France  priflent  place  immé- 
diatement après  eux:  mais  ils  n'en  firent  point,  &  ceux  de 
France  fe  contentant  d'eftre  placés  dans  le  rang  qui  leur  ap- 
partenoit,immediatement  après  les  Ambafladeurs  de  l'Em- 
pereur ,  y  acquiefcerent  aufly.  11  eft  évident ,  que  les 
Ambafladeurs  de  France  fortirent  de  cette  conteftation  a- 
vec  avantage.  Car  fi  les  pretenfions  du  Roy  des  Romains 
eftoient  juftes&bien  fondées,  fes  Miniftresluy  faifoient 
un  préjudice  irréparable,  en  fe  trouvant  point  aux  afllem- 
blées  publiques.  Ils  renonçoient  au  droit  de  leur  MaiftrCjen 
fouffrant  que  les  Ambaflladeurs  de  France prifl[ènt  place  au- 
près de  ceux  de  l'Empereur,  pour  ne  la  plus  quitter  après 
l'avoir  une  fois  occupée.  Et  de  fait ,  puis  que  les  Ambafla- 
deurs de  Ferdinand  faifoient  cefl^er  les  fondions  de  leur 
employ,  en  la  prefence  desMiniftres  de  l'Empereur,  ils 
faifoient  bien  connoiftre ,  que  leur  Prince  n'eftant  que  Lieu- 
tenant, Vicaire  ou  Coadjuteur  de  fon  frère,  la  prefence 
de  l'Empereur  faifoit  eclipfer  fa  dignité,  laquelle  en  efl^et  n'a 
point  deluftre,  finon  dans  l'éloignement  de  l'attrcquile 
luy  donne. 

On 
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On  ne  peut  nier,  que  les  Miniftres  du  Roy  des  Romains, 
ne  fe  défiaflent  du  droit  de  leur  Maiftre  5  puis  qu'ils  eurent 
de  la  peine  à  le  maintenir  dans  la  compétence ,  qu'ils  eurent 
depuis  avec  une  partie  bien  moins  forte.  En  Tan  i  ff  2  arri- 
vèrent à  Trente  trois  AmbafTadeurs  Portugais,  jaques  de 
Selva^  Jaques  de  Govea  ^Jean  ^Faez^  qui  eurent  aufly 
toft  à  démefler  pour  la  prefeance  avec  les  A  mbafladeurs  du 
Roy  des  Romains.  Pour  régler  le  différent,  en  forte  que 
le  droit  des  uns  &  des  autres  fuftconfervé,  il  fut  ordonné , 
que  pour  la  première  fois  l'Orateur  Portugais  feroit  affis  au 
banc  des  Ecclefiaftiques ,  vis  à  vis  des  prefidents  bu  Légats  : 
qu'en  ce  lieu  là  il  expoferoitfon  obédience,  ôcquecepcn-i 
dantles  AmbafTadeurs  de  Ferdinand  demeureroient daris 
une  falle  proche  de  là.  Mais  comme  cette  provifion  ne  déci- 
doit  point  le  différent,  les  parties  convinrent  entre  eux^ 
qu'on  s'en  remettroit  au  Pape ,  qui  en  prit  connoiflancç 
comme  juge,  &  non  comme  arbitre.  Lesinterefles,  pour 
fe  le  rendre  favorable ,  tafchoient  de  faire  des  amis  à  Rome, 
&  recherchoient  Tinterceffion  de  ceux,  qui  y  a  voient  le  plus 
de  crédit    Les  Miniftres  de  Ferdinand ,  en  efcrivant  fur  ce 
fujet  à  quelques  officiers  du  Pape,  &  en  leur  recommandant 
les  inrereftsde  leurMairtreJes  prioient  de  leur  fournir  quel- 
que exemple ,  qui  puft  obliger  le  Pape  à  prononcer  pour  le 
Roy  des  Romains-,  Toit  qu'il  confideraft  Ferdinand  en  cette 
qualité,  ouqu'illuyvouluft  donner  cet  avantage,  àcaufe 
defon  Roiaume  d'Hongrie,  quin'eftoit  pas  un  tiltre  nud 
&vain,  mais  une  polïèmon  efïeftive.    OnleurBtréponfe, 
qu'après  toutes  les  recherches  qu'on  avoit  faites ,  il  fe  trou- 
voit ,  que  le  différent  r^avott jamais  efté  réglé  à  l'égard  de  la 
Chapelle:  tellement  que  fa  Sainteté  nepouvoit  décider  le 
différent,  fansoûir  les  raiforts  des  interefles.  Quefonad- 
vis  eftbit  que  les  A  mbaffadeurs  de  Ferdinand ,  qui  eftoient 
Evcsques,  priflènt  place  avec  les  ^Ecclefiaftiques,  &  fe 
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nuflenràla  teftcde  cous  les  Prclats,  pendant  que  ceux  de 
Portugwil  fe  rangeroienc  avec  les  laïcs  ^  &  que  fi  cette  propo- 
fîtion  ne  leur  agréoit  point ,  qu'ils  s'accommodaflcnt  avec 
les  Pères  du  Concile ,  ainfy  qu'ils  le  jugeroicnt  à  propos.  Le 
24Jour  d'Avril  les  parties  tombèrent  d'accord  entre  eux, 
que  dans  railèmblée  générale  de  ce  jour  là ,  où  tous  les  Ani- 
bafîadeurs  dévoient  eftre  pre(ents,  comme  auflTy  en  celles 
du  lendemain,  &  du  27  &  28  du  mefme  mois,  les  Ambailà* 
deurs  de  Portugal  fèroient  allîs  vis  à  vis  de  ceux  de  l'Empe- 
reur-, c'eft  à  dire  du  cofté  droit ,  devant  les  Légats,  où  les 
Elefteurs  Ecclefiafliques ,  que  eftoient  partis ,  avoient efté 
affis,  &que  ceux  de  Ferdinand  fe  mettroient  auprès  des 
Ambaflàdeurs  de  l'Empereur  du  cofté  gauche  :  le  tout  pour 
ces  jours  là  feulement.  Et  afin  qu'il  ne  s'y  paflàft  rien  au  pré- 
judice des  uns  ou  des  autres,  on  ne  prefenta  point  la  paix  ny 
l'encensa  pas  un  de  tous  les  Ambaflàdeurs:  dont  ceux  de 
Portugal  fe  firent  donner  a£te.  Depuis  ce  temps  là  il  n'y  eut 
plus  de  conteftation  avec  les  Ambafladeurs  du  Roy  des 
Romains  ^  parce  que  Ferdinand  ayant  iuccedé  à  l'Empire , 
par  la  refignation  de  Charles,  il  envoya  fes  A  mbafl&deurs 
à  Trente  comme  Empereur,  Ileftoitaufly  Roy  d'Hongrie, 
&  en  cette  qualité  il  y  avoit  encore  fon  Ambafiadeur. 

Mais  devant  que  de  parler  de  la  conteftation  ,  que  celui- 
cy  eut  avec  l'AmbafiTadeur  du  Roy  de  Portugal,  j'eftime 
devoir  dire  un  mot  du  différent ,  qu'il  y  eut  à  Munfter,  tou- 
chant la  qualité  de  Majcfté  entre  l'Empereur  &  le  Roy  de 
France.  En  l'an  1646  la  Reine  Régente  avoit  envoyé  à 
Munfter  le  Sieur  de  Mondevergues ,  afin  que  les  Plénipo- 
tentiaires le  fiflfent  aller  de  là  à  Vienne,pour  y  faire  les  com- 
pliments fur  la  mort  de  l'Impératrice.  Mais  dautantquc 
du  règne  de  Louis  XIII  on  avoit  efcrit  à  l'Empereur  fur 
une  femblable  rencontre  ,&  que  l'Empereur  n'a  voit  pas  fait 
réponfe  à  la  lettre ,  la  Reine  ne  vouloit  point  qu'on  fift  par- 
tir 
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tîr  ce  gentilhomme,  qu'on  nefuft  affeuré,  que  l'Empe- 
reur répondroit  à  la  civilité  qu'on  luy  vouloic  faire.  Dans 
les  conférences,  que  les  Plénipotentiaires  de  France  eurent 
fur  ce  fujec  avec  ceux  de  l'Empereur ,  le  Comte  de  Traut- 
mansdorf  leur  dit ,  qu'on  n'avoit  pas  fait  réponfe,  parce 
que  dans  les  lettres  le  Roy  ne  donnoit  point  d'autre  tiltre 
à  l'Empereur ,  que  celuy  de  Sérénité.  On  luy  repartit,  qu'on 
avoir  fuivy  en  cela  l'exemple  de  l'Empereur,  qui  avoir  don- 
né le  mefme  tiltre  au  Roy  dans  les  fiennes ,  de  forte  que  le 
Confeil,  qui  en  avoir  délibéré,  avoir  refolu,  qu'on  ne 
permettroit  point ,  qu'il  y  euft  la  moindre  inégalité  entre 
l'Empereur  &  le  Roy.  Que  le  Roy  de  France  etloit  Empe- 
reur en  fonRoiaume,  mefmes  fuivant  les  fentimentsdes 
Jurisconfultes  d'Allemagne.  Qu'on  pouvoit  faire  voitjque 
cette  égalité  avoit  tousjours  efté  obfervée  entre  eux ,  &  que 
la  Reine  ne  permertroit  pas  qu'elle  fuft  altérée  en  aucune 
manière.  Le  Comte  dit,  qu'au  contraire,  on  pouvoit 
vérifier,  que  le  Roy  Henry  iV&le  Roy  défunt  avoient 
tousjours  traitté  l'Empereur  deMajefté^  &que  celuicync 
leur  avoit  donné  que  de  la  Sérénité.  On  n'eftoit  pas  d'accord 
du  fait  i  c'eft  pourquoy  on  propofa  plufieurs  moyens  d'ac- 
commodement.  Les  Médiateurs  s'en  méfièrent,  &  on 
croyoit ,  qu'il  y  avoit  dequoy  fe  fatisfaire,  fi  de  part  &  d'au- 
tre on  fe  traittoitde  Majejléy  onde  dileBion^  ou  bien  de 
Majejté  Impériale^  &  Majejlé  Royale ^  l'Empereur  &  le 
Roy  s'efcrivant  réciproquement  de  leur  main ,  ou  du  Style 
delaChancelerie.  Onenefcrività  Vienne&àParis:  mais 
comme  en  ce  temps  là  ces  deux  Cours  n'avoient  pas  beau- 
coup de  complailance  l'une  pour  l'autre,  ilfutimpoffible 
d'âjufter  le  différent.  La  Chancelerie  de  l'Empereur  s'o- 
piniaftra ,  &  ne  voulut  point  changer  de  fty  le ,  &  les  Minif- 
tres  de  France  ne  pouvoient  fouffrir,  qu'on  donnaft  au  Roy 
un  tiltre,  qui  luy  eftoit  commun  avec  plufieurs  Princes 
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d'Allemagne  &  avec  le  Doge  de  Venifc.  Ils  difoient,qu'au« 
trefoisiln'y  avoitque  les  Rois  de  France  qui  fuffèntex- 
preflement  nommés^dans  les  bulles  du  Pape^avec  les  Empe- 
reurs, comme  leurs  égaux,  pendant  qu'elles  ne parloient 
de  tous  les  autres  Rois ,  qu'en  gênerai ,  &  fans  les  nommer, 
&  que  cela  n'avoit  efté  changé  que  depuis  le  Concile  de 
Trente.  Que  s'il  falloit  rappeller  les  chofes  à  leur  première 
origine ,  il  le  trouveroit ,  que  le  Roy  de  France  n'cftoit  pas 
obligé  de  prendre  rang  après  l'Empereur ,  finon  après  qu'il 
auroit  efté  Couronné  par  le  Pape  5  parce  que  fans  cette  Cé- 
rémonie il  n'eftoit  proprement  que  Roy  des  Romaines.  Il 
fut  pourtant  enfin  convenu  entre  Trautmansdorf  ér  les  Tient* 
fotentiaires  de  France ,  par  l'entremife  des  ^Médiateurs ,  que 
lorsque  l'Empereur  &  de  Roy  de  France  s*efcriroient  de  leur 
tnainy  ilsfe  donner  oient  le  tiltre  de  Majejié  Impériale  &  Roy  a" 
le, 

L'Ambafladeur ,  dontje viens  déparier ,  quircprefen- 
toit  Ferdinand  à  Trente  comme  Roy  d'Hongrie,  s'appel- 
\6\tGeorgeT)rafcoiiitz^  &eftoit  Evesquede  Cinqeglifes. 
Il  y  arriva  incognito  >  mais  lors  qu'C/4ntoine  Muglitzy 
Archevesque  de  Prague,  Tundes  Ambaflàdeurs  de  l'Em- 
pereur ,  y  fit  fon  entrée  quelques  jours  après ,  TJrafi:onitz 
fortit  auffy  de  la  ville ,  &  on  leur  fit  entrée  à  l'un  &  à  l'autre, 
en  les  faifant  accompagner  de  cinq  Evesques,que  l'on  envo- 
ya audevant  d'eux.  Martin  de  MafcaregnaSi  Ambaffadeur 
de  Sebaftien  Roy  de  Portugal ,  eftant  arrivé  presque  en 
mefme  temps  à  trois  lieues  de  Trente ,  fit  dire  aux  Légats , 
qu'il  n'entendoit  pas  que  T Ambaflàdeur  du  Roy  d'Hongrie 
cuftaudiance  devant  luy:  tant  parce  qu'il  n'avoit  que  de 
fimpîes  lettres  de  créance,  fans  autre  pouvoir,  que  parce 
qu'il  ne  reprefentoit  Ferdinand  que  comme  Roy  d'Hon- 
grie ,  &  qu'en  cette  qualité  il  devoit  céder  au  Roy  de  Por- 
tugal. De  cette pretenfion  Portugaife  nafquirent  trois  dif- 
ficultés 
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ficultés.  La  première,  fi'Dra/cvuûz  devait  c&rercceu en 
vertu  de  fes  lettres  de  créance ,  encore  qu'il  n'euft  point  de 
pouvoir.  L'autre  difficulté  eftoit,  fiondevoit  différer  de 
îuy  donner  audiance,  jusqu'à  ce  que  Mafiaregnas  euftpris 
lafienne:  &  la  troifiéme  eftoit,  comment  on  regleroitle 
rang  entre  eux.  Les  Pères  du  Concile  déclarèrent  furies 
deux  premiers  points ,  que  les  lettres  de  créance  (uffifoient, 
pour  donner  le  caractère  àDrafcoùitz,  &  que  comme  il  ef- 
toit  arrivé  avant  TAmbafladeurde  Portugal,  on  le  pouvoir 
auffy  admettre  le  premier  à  l'audiance:  mais  le  troifîémc 
point,  comme  le  plus  difficile,  fut  mis  entre  les  mains  de 
quelques  Prélats,  pour  l'examiner  Les  Légats  en  efcri  vi- 
rent au  Pape,  6c  le  prièrent  dans  la  mefme  lettre,  de  n'en 
point  renvoyer  la  connoifîance  ny  à  eux  ny  au  Concile,  non 
plus  que  celuy ,  que  les  Ambaffadeurs  de  France  &  d'Efpa- 
gneavoient  fur  le  mefme  fujet^  parce  quelesEfpagnolsy 
eftant  en  grand  nombre,  il  ne  falloit  point  douter ,  qu'ils 
ne  le  jugeaflentà  l'avantage  de  leur  Roy.  Cependant  les 
mefmes  Légats ,  confiderant  que  la  compétence  n'eftoit  pas 
une  chofe ,  qu'ils  pûflent  régler  de  leur  autorité ,  &  comme 
juges,  tafchoient  dedispofer  les  parties  à  s'accommoder. 
Ils  firent  un  règlement ,  par  lequel  ils  ordonnèrent ,  que  les 
Ambaffadeurs  Prélats  ou  d'Eglife ,  feroient  aflis  fur  un  banc 
du  collé  droit,  à  la  tefte  de  tous  les  autres  Prélats^  mais 
qu'en  opinant  fur  les  matières,  quieftoient  propofées,  ils 
diroient  leur  advis  dans  le  rang  de  leur  ancienneté,  à  l'égard 
de  leur  promotion  ^  parce  qu'alors  ils  faifoîent  la  fonftion 
d'Evesque ,  &  non  celle  d' Ambafladeur.  Pour  les  Ambaf- 
fadeurs laies,  qu'ils  auroient  leur  banc  du  codé  gauche,  & 
qu'ils  precederoicnt  tous  les  Prélats  qui  ne  feroient  pas 
Ambaffadeurs ,  finon  lors  qu'ils  feroient  vertus  pontificale- 
inent,  pour  quelque  fonftion  Ecclefiaflique,  en  laquelle 
lesEvesquesSc  les  Abbés  mitres  iroient  à  l'autel  devant  les 
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Ambaflàdcurs  laies,  &:  qu'aux  procédions  Iblemnelles  ceux- 
cy  marcheroient  immédiatement  devant  les  Légats  -,  qui  eft 
le  rang  ordinaire  qu'ils  ont  à  Rome  dans  les  proccffions,  où 
le  Pape  marche  en  perfonne.  Cequeje  viens  de  rapporter 
(e  fit  au  commencement  i  ^62.  Le  26  Février  de  la  mefme 
année  on  leut  dans  rafTcmblée  les  lettres  de  créance  de 
TAmbafladeurde  TEmpereur,  &  en  fuite  celles de^MJ- 
couitz^  Ambaiïadeur  de  Ferdinand  Roy  d'Hongrie,  A- 
prés  cela  on  demanda  à  Mafcaregnas  les  fiennes  ;  mais  il  ne 
les  voulut  point  donner,  prétendant  que  le  Concile,  en 
faifant  lire  celles  de  l'Ambafladeur  d'Hongrie  les  premiè- 
res, avoit  fait  préjudice  aux  droits  du  Roy  de  Portugal,  fon 
maiftre.  Le  Secrétaire  du  Concile  descendit  de  fon  pulpitre 
pour  reprefenter  à  Mafcaregnas ,  que  le  Concile  avoit  fuivy 
en  cela  la  couftume  de  Rome ,  &  de  toutes  les  autres  Cours 
de  l'Europe,  où  les  premiers  venus  font  oùis  les  premiers. 
On  eut  de  la  peine  à  le  luy  faire  comprendre ,  &  à  luy  per- 
fuader ,  que  ce  n'eftoit  pas  l'intention  du  Concile ,  de  faire 
préjudice  au  Roy  de  Portugal  ,  ny  à  fon  Ambafl'adeur; 
parce  qu'on  ne  luy  pouvoir  parler  que  par  truchement:  mais 
il  s'accommoda  enfin ,  &  il  n'y  eut  point  de  dispute  pour  le 
rang  :  Tun  eflant  d'Eglife  &  l'autre  laie. 

Je  parlerayicy  d'une  halene,  &  peuteftre  pas  trop  hors 
de  propos ,  de  quelque  autres  compétences ,  qui  interrom- 
poient  fouvent  les  occupations  ordonnaires  du  Concile. 
Jean  Strozzi ,  i^mbajjadeur  de  Cofme ,  T>uc  àe  Florence , 
qui  n'avoir  pas  encore  la  qualité  deGranduc  deTofcane, 
arriva  à  Trente  le  ifMars  1^62,  &  le  lendemain  on  y  vit 
arriver  Melchior  LuJJy ,  Ambafladeur  des  Cinq  petits  Can- 
tons SuilTes.Ce  dernier  avoit  ordre  exprés  de  fcsfuperieurs 
de  prendre  rang  immédiatement  après  l'Ambafladeur  de 
Venife  ,  &  de  précéder  tous  ceux  qui  cederoient  à  la  Re- 
publique.   Strozzi  s'y  oppofa,  &  l'KyimbaJfadeur  SuiJJe 
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protejla ,  que  fi  on  ne  luy  donnoit  cette  fatisfaftion ,  il  par- 
tiroic.  Les  Légats  en  eftoient  d'autant  plus  embaraflesj 
qu'il  n'y  avoir  point  d'accommodement  à  espérer ,  &  qu'en 
rompant  avec  l'un  ou  avec  l'autre  on  faifoit  untresgrand 
préjudice  au  Concile,  &  une  brefche  irréparable  à  la  reli- 
gion. Ils  ne  pouvoient  auflTy  eftre  juges  d'une  affaire  de 
cette  nature ,  8c  Teftant  mefmes ,  ils  ne  la  pouvoient  déci- 
der, fans  ofFenfer  irreconciliablement  les  parties.  Pourfc 
délivrer  de  cette  inquiétude  ils  prièrent  le  Pape,  défaire 
en  forte  que  Cofme  n'entraft  pas  en  conteftation  pour  cela; 
mais  qu'il  donnaft  fon  intereft  au  bien  &au  repos  delà 
Chreitienté.  Cofmelefit^  en  donnaft  ordre  à  fon  Ambafla- 
deur  de  chercher  quelque  prétexte,  qui  le  puft  obliger 
d'aller  à  la  campagne,  lorsqu'il  fçauroit,  queTAmbafla- 
deur  SuilFefe  trouveroità  l'affemblée.  Si  les  Cantons  en- 
troient aujourdhuy  en  dispute  pour  le  rang  avecleGran- 
duc,  ils  n'y  trouveroient  pas  la  mefme  facilité.  Mais  cette 
compétence  ne  peut  avoir  lieu  qu'au  Concile;  parce  que 
lesSuifies  n'ont  point  d'Ambaffadeurs  ordinaires  dans  les 
Cours  des  Princes ,  &les  Extraordinaires  y  font  fi  peu  de 
fejour ,  qu'ils  ne  peuvent  pas  avoir  grande  communication 
avec  les  autres  Ambafiadeurs ,  qui  n'ont  pas  Ibccafion  de  (è 
rencontrer  avec  eux  en  lieu  tiers ,  &  ne  la  cherchent  pas 
aufly. 

Dsce  différent  nafquitun  autre  entre  le  mefme  Ky^m- 
bajfadeur  Suijfe  &  Auguftin  Baumgartner  y  que  i^lbert^  T)uc 
de  Bavière 'i  avoir  envoyé  à  Trente,  en  qualité  d' A  mbaf- 
fadeur,  avec  le  Jefuite  Cavillon.  Ils  ne  firent  point  d'en- 
trée publique  j  mais  en  voyant  les  Légats ,  ils  leur  dirent, 
que  l*i^mbajjadeîir  avoït  ordre  de  ne  céder  qu'à  ceux  des  Cou- 
ronnes &  des  Eleveurs.  Les  Légats  repartirent ,  que  la  Re- 
publique de  Venife  poffedoit  deux  Roiaumes.  Les  Minif- 
tres  de  Bavière  répondirent,  qu'il fèpouvoit  faire,  que  le 
/.  Tort.  Aaaaa  Duc 
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Duc  leur  Maiftre,  en  parlant  des  Couronnes,  ycuftaufly 
compris  la  Republique  -,  mais  que  ce  n'eftoit  pas  à  eux  à  ex- 
pliquer l'intention  de  leur  Maiftre  ^  puis  qu'il  ne  l'avoit 
pas  fait  luy  mefme.  Qu'ils  luy  en  efcriroient ,  &  cependant 
qu'il  plull  aux  Légats  convoquer  une  afTemblée ,  où  les 
Ambadadeurs  de  Venife  n'aiïîftaflent  points  afinqullsy 
pûflent  expofer  leur  créance.  Les  Légats  dirent  qu'ils  ne  le 
pouvoient  pas  faire ,  &  prièrent  les  Ambaffiideurs  Bavarois 
de  dépefcher  un  exprés  à  leur  Prince ,  afin  qu'il  leur  envo- 
yaftfes  derniers  ordres.  Ils  les  receurent  bientoft-,  mais 
fort  précis  :  le  ^uc  enjoignant  à  Baumgartner  départir  in* 
continent  de  Trente ,  fi  on  ne  luy  donnoit  rang  devant  VAm- 
baJfadeuT  de  Fenifi^.  On  ne  pouvoir  régler  cette  compétence 
au  contentement  de  tous  les  deux,  &  on  ne  pouvoit  des- 
obliger l'un  ou  l'autre ,  fans  hafarder  beaucoup  la  Religion: 
le  Duc  efl:antbien  auiïy  confiderableen  Allemagne,  que 
la  Republique  l'eftoit  en  Italie.  Les  Légats  prièrent  le  Pape 
d'employer  Tautorité  de  Ferdinand  auprès  du  Duc  de  Ba- 
vière ,  fon  gendre ,  &  de  luy  faire  reprefenter ,  que  la  Re- 
publique eftoit  Roy  en  effet ,  &  qu'elle  eftoit  en  pofTefTion 
inconteftable  de  fuivre  les  Couronnes  immédiatement. 
Mais  l'Empereur ,  qui  ne  fe  vouloit  pas  intriguer  dans  une 
negotiation  fi  délicate ,  demeura  dans  les  termes  généraux , 
&  fe  contenta  d'envoyer  les  propofitions  du  Pape  &  des 
Légats  au  Duc,  fon  gendre.  N C2.ntmoins Pt^mi^ajfadeur 
Bavarois  receut  un  fécond  ordre  •^  décédera  Vi^mbajjadeur 
de  Venife ,  enprotejlant  toutefois ,  que  c'eftoit  en  confidera- 
tion  de  la  paix ,  &  fans  préjudice  de  fes  droits.  Baumgar- 
tner 2iy2iï\t2LY>résct\2i  efté  admis  dans  la  Congrégation,  y 
protefta ,  que  la  prefeance  eftoit  deiie  au  Prince,  fon  Maif- 
tre,  parce  que  la  dignité  Eleftorale  eftoit  dans  fa  Maifon, 
&  que  l'Impériale  y  avoit  efté  autrefois.  Nicolas  da  Ponte, 
Ambafîadeur  de  Venife,  protefta  au  contraire,  que  ce 
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n'eftoit  ny  par  grâce  ny  par  faveur  qu'il  prenoit  la  premiè- 
re place,  mais  par  droit  &  Juftice  :  non  par  provifion, 
mais  pour  tousjours.  Ils  requirent  tous  deux  que  leur  pro- 
teftation  fuftenregiftrée,  ôcTanimofité alla  fi  avant,  que 
r  Ambaffadeur  de  Bavière  refufa  de  donner  copie  de  fa  ha- 
rangue j  parce  qu'il  av^oitfceu  queceluyde  Venifen'ena- 
voit  point  donné. 

Baumgartner  ne  pouvoit  former  cette  difficulté ,  qu'il 
n'euft  aufiy  à  démefler  avec  le^  Amba(fadeurs  des  Cantons  & 
de  Florence 'y  de  forte  que  les  Légats,  pour  régler  en  quelque 
façon  le  différent,  dispoferent  le  premier  de  ces  deux  à 
s'abfenter  des  Congrégations ,  j  jsques  à  ce  qu'il  eufl:  receu 
de  nouveaux  ordres  fur  ce  fujet ,  &  Cofme  fe  laifia  perfua- 
der,  de  commander  à  fon  Ambafladeur  de  ne  s'y  point 
trouver ,  lors  mefmes  que  celuy  des  Cantons  n'y  feroit 
point.  Mais  le  Duc  de  Bavière  trouva  fi  mauvais,  que  celuy 
des  Cantons  ofoit  entrer  en  conte  dation  avec  fon  Ambafia- 
deur,  &  que  le  Concile  le  permift ,  qu'il  commanda  à  fon 
Ambaiïadeur  de  partir  de  Trente,  &il  en  partit  en  effet. 
Les  Légats  le  firent  affeurer ,  que  fon  rang  luy  feroir  tous- 
jours  confervé  dans  les  Congrégations ,  &  que  l' Ambaiïa- 
deur des  Cantons  n'en  feroit  jamais  prié;  mais  il  ne  s'en 
voulut  point  contenter,  à  moins  qu'on  en  fift  un  décret 
formel:  ce  que  le  Concile  ne  jugea  pasà  propos  défaire,- 
de  peur  d'off^.^nfer  trop  cruellement  les  Suiffes.  Les  Légats 
y  procédèrent  avec  d'autant  plus  de  circomfpeftion ,  qu'ils 
avoient  receu  ordre  de  Rome  de  déclarer  aux  Ambafîa- 
deurs,  qu'en  attendant  la  réponfe,  qui  devoir  venir  de 
Bavière  6c  des  Cantons ,  pas  un  Ambafi[adcur  ne  pourroit 
eftre  des  Congrégations,  s'il  n'y  eftoit  exprcflement  convié: 
que  ceux  qiine  laifferoient  pas  d'y  aller,  cedcroient  aux 
conviés,  &  que  ceux  qui  ne  (croient  pointfatisfaits  dece 
règlement ,  en  ulaflent  ainfy  qu'ils  le  trouveroicat  bon.  Les 
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Suidcs  ordonnèrent  à  leur  Ambafladeur  de  fc  contenter  de 
Talternanve,  fi  celuy  de  Bavière  y  confentoit  :  mais  Baum- 
gartner  eftoit  party  lors  que  cet  ordre  arriva. 

L'Ambafiadcurde  Bavière  difoit  bien,  que  la  dignité 
Electorale  edoir  dans  la  Maifon  de  fon  maiftre;mais  quand 
mermes  le  Duc auroit  efté  Eleveur ,  l' Ambafladeur  de  Ve- 
nife  n'auroit  pas  laifle  de  luy  disputer  la  prefeance.  La  con- 
teftation,  que  l'Evesquc  d'0*>nabrug,  AmbafTadeur  du 
Collège  Eleftoral ,  eut  à  Munfter  avec  Aloy fio  Contarini, 
fait  bien  connoiftre,  que  la  Republique  eft  rcfolûe  defc 
maintenir  en  la  poflefljon,  où  elle  eft  dans  toutes  les  Cours, 
de  fuivre  immédiatement  les  Couronnes.  L'Evesque  y  al- 
légua entre  autres  raifons,  qu'aux  nopcesde  l'Empereur 
Matthias  &  d'Anne  de  Bavière,  qui  fe  firent  à  Gratzen 
l*an  i6oo,  TAmbafladeur  de  TEIefteur  avoir  précédé  celuy 
deVenife.  Contarini,  qui  n'en  eftoit  point  d'accord,  di- 
foit, que  quand  celaferoit  vray,  lesEleftcurs  n'enpou- 
voient  point  tirer  d'avantage-,  parce  que  le  Palatin  y  pou- 
voit  avoir  eftéconfideré  comme  parent  de  la  mariée.  Ces 
exemples  particuliers,  où  les  Princes  regleiitles  cérémo- 
nies à  lenr  caprice,  ne  font  point  de  confequcnce.  Lors 
qu'en  Tan  1605-  Sigismond,  Roy  de  Pologne,  fit  le  mariage 
deDemetrius,  prétendu  Czaar  de  Mofcovie,  avec  la  fille 
du  Palatin  de  Sendomirie,  il  ne  fitdifnerà  fa  table  que  les 
mariés,  la  Reine,  la  Sœur  de  la  mariée,  femme  de  Sigis- 
mond Battory,  Prince  de  Tranfilvanie,  ScTAmbaflàdeur 
de  Mofcovie.  Il  y  avoir  une  autre  table  pour  les  autres 
Ambafladeurs,  où  celuy  de  l'Elefteur  de  Brandebourg 
ayant  efté  placé  audcflus  de  TAmbafladeur  du  Granducde 
Tofcane,  le  dernier  en  eut  grand  dépit-,  mais  avec  d'au- 
tant moins  de  raifon,  queleOranduc,  qui  cède  par  tout 
au  Duc  de  Savoy e,  ne  doit  point  faire  de  difficulté  de  céder 
aux  Elefteurs ,  avec  lesquels  le  Duc  de  Savoye  n'a  point  de 

compe- 


SES     Fonctions.    Liv.  I.  741 

compétence  :  fi  ce  n'eft  que  celuicy  ait  de  nouvelles  prcten- 
yons,  depuis  qu'il  s'eft  donné  le  tilrred'Alrefle  Royale. 
L'Ambafladeurde  Brandebourg  n'avoir  pas  plus  de  raifon 
d'y  concéder  le  rang  au  Nonce.  Car  encore  que  TElefteur 
ne  reconnoifTe  point  le  Pape  au  Spirituel,  &  quil  n'ait 
point  de  commerce  avec  luy  à  l'égard  du  temporel,  fon 
AmbafTadeur  ne  devoir  pas  ignorer  le  rang ,  que  le  Non- 
ce tient  dans  toutes  les  Cours  Catholiques. 

Aujourdhuy  il  y  a  compétence  entre  tous  les  Rois  ^  parce 
qu'eftant  tous  Souverains,  ils  jugent  que  leur  rang  ne  doit 
point  eftre  réglé  par  leur  puiflance ,  qui  eft  bien  plus  gran- 
de &  plus  ablblue  chez  les  uns  que  chez  les  autres,  mais 
par  la  ieule  Souveraineté  5  qui  n'admet  point  de  compara- 
tif. Dés  qu'on  commença  à  travailler  aux  préliminaires 
pour  le  Congrès  de  Weilfalie,  les  Suédois  déclarèrent, 
qu'ils  ne  cederoient  point  aux  Miniftres  de  France  en  rien; 
parce  que  la  Couronne  de  Suéde  y  bien  que  moins  puiflantc 
que  celle  de  Yx2.v\ç,ç,^poJJede  h  mefme  dignité  au  mefme  degré , 
O'  ainfy  qii  elle  pouvait  prétendre  le  mefme  rang.  La  France , 
de  {<m  cofté,  ne  j'jgeant  pas  à  propos  de  desobliger  fur  ce 
fujct  une  Couronne ,  dont  l'amitié  luy  eftoit  neceflaire ,  & 
ne  pouvant  aufîy  renoncer  à  une  primauté ,  dont  elle  joùif- 
foit  depuis  plufieursfiecles 5  ons'âvifad'un  autre  moyen, 
&  que  pour  éviter  ces  conteftations,  on  s'afTembleroiten 
des  lieux  différents ,  les  uns  à  Munfter,  &  les  autres  à  Osna- 
brugv  Mais  de  cet  accommodement  nafquit  une  autre  dif- 
ficulté touchant  la  première  vifite.  Il  falloit  neceffaircment 
que  les  Miniftres  fe  viiïcnt  fouvent^  parce  qu'ils  ne  pou- 
voient  pas  feparer  leurs  interefts  qu'ils  ne  les  ruinaflent: 
c'eft  pourquoy  ils  convinrent  enfin ,  après  de  longues  &  de 
fafcheufes  conteftations,  que  les  conférences  (c  tiendroient 
dans  un  lieu  tiers ,  à  moitié  chemin  de  Munfter  6i  d'O^na- 
brug,  dans  deux  maifons  voifines ,  dont  on  laifferoit  le  choix 
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auxFranfoisySc  que  les  Suédois  y  arriveroient  les  premiers, 
pour  rendre  la  première  vifite  aux  François,  comme  aux 
derniers  venus.  Mais  devant  que  tout  cela  puft  eftre  exécu- 
té ,  Salvius,  Tun  des  Plénipotentiaires  de  Suéde  ,  ayant  efté 
obligé  de  faire  un  voyage  à  Munfter ,  les  François  luy  ren- 
dirent la  première  vifire ,  comme  au  dernier  venu.  Servien 
alla  quelques  jours  après  à  Osnabrug,  où  ilreceutaufly  la 
première  vifite.  Je  parleray  en  la  féconde  partie  de  cet  ou- 
vrage de  la  conteftation ,  que  les  deux  Couronnes  eurent 
pour  la  place  qu'elles  prendroient  en  la  fignature  du  traitté, 
qu'elles  dévoient  négocier  avec  l'Empereur  &  avec  les  EC- 
tats  de  l'Empire,  auffy  bien  que  du  différent,  que  la  France 
a  eu  fur  mefme  fujct  avec  l'Angleterre. 

En  l'an  1607.  La  France  avoit  trois  Ambaffadeursàla 
Haye  :  &  dautant  que  l'on  y  en  attendoit  deux  d'Angleter- 
re ,  &  que  les  premiers  apprehendoient ,  qu'il  n'y  euft  con- 
teftation  pour  le  rang  entre  les  Miniftres,  le  Prefident  Jean- 
nin  voulut  fçavoir  de  M.  de  Villeroy,  comment  ils  au- 
roient  à  fe  gouverner  avec  les  Ambaffadeurs  d'Angleterre , 
lors  qu'ils  ieroient  obligés  d'entrer  en  conférence  avec  eux, 
foit  au  logis  des  Ambafladeurs  de  France ,  qu  en  lieu  tiers, 
chez  le  Prince  Maurice ,  ou  ailleurs.  Surquoy  M.  de  Ville- 
roy luy  efcrit  du  29  Aoufl:  en  ces  termes.  Nous  ne  pou* 
njons  croire -i  qu'ils  Q\qs  Ambaffadeurs  d'Angleterre 3y3- 
yent (i  prefomtiieiix  'i  que  de  de  battre  avec  vous  la  prefeance: 
s'ils  le  font  ce  fera  pour  travtrfer  les  affaires.  Cette  quejlion 
n^  a  jamais  efté  conteftée  entre  nous  ô"  eux ,  comme  elle  s,  'eftéy 
à  bon  droite  par  eux  avec  les  Efpagnols.  Car  les  Anghis  ont 
autrefois  précédé  les  Caftillans,  Venant  en  vos  Igis ,  vous  les 
devez  honnorer  ^  ér  leur  donner  le  premier  lieu  par  courtotjîe. 
Mais  quand  ils  viendront chezvous  ^  pourtraitteren  lapre- 
fence  des  T)eputés  des  Eftats  ou  autres ^  vous  ne  devez  céder  ny 
à  eux  ny  à  autres  ypurquoy  que  ce  foit .  Cette  content  ion feroit 
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defoy  niefmeji  préjudiciable  à  la  dignité  de  No  fit  e  Maifire  y 
que  vous  devez  é  vtter  d'y  entrer^  &  meftnes  d'en  parler^  (i faire 
je  peut.  Vous  ajfemb  tant  avec  eux^  chez,  le  Trime  Maurice 
ou  ailleurs ,  vous  devez  prendre  la  plus  honnorahle  place.  Oeji 
ce  que  le  Roy  m'a  commandé  de  vous  efcrire.  1 1  eft  vray,  que 
lors  que  les  conférences  fe  tenoientchcz  les  y\mbafiàdeurs 
de  France ,  leur  logis  devoit  eftre  confideré  comme  un  lieu 
neutre-,  mais  ceux  d'Angleterre,  pour  ne  fe  point  voir  ré- 
duits à  la  neceflité  de  céder  aux  François  dans  la  Maifon 
des  Ambafladeurs  de  France,  ne  dévoient  point  permettre 
que  les  conférences  fe  tinflent  ailleurs  qu'en  lieu  tiers.  Les 
Anglois  dirent  bien,  qu'ils  avoient  ordre  de  ne  point  entrer 
en  conteftation  avec  ceux  de  France  pour  le  rang-,  mais 
qu'ils  eftimoient ,  qu'en  déférant  ce  respeft  aux  François , 
ceuxcy  leur  dévoient  aufly  faire  la  civilitée,  de  leur  donner 
la  première  place  dans  leur  logis,  lors  qu'ils  s'y  trouveroient 
avec  les  Députés  des  Eftats ,  &  qu'on  leur  feroit  les  mefmes 
civilités ,  qu'on  leur  faifoit  aux  vifites  particulières.  Les 
AmbafTadeurs  de  France  répondirent,  qtie  ce  la  feroit  pre- 
judice  à  la  dignité  du  Roj  leur  maiftre ,  &  feroit  contraire  à 
proteftation  que  les  Anglois  faifoient  de  vouloir  ceder,par- 
ce  qu'en  ces  rencontres  leur  Maifon  feroit  un  lieu  public, 
dellinéàune  aflemblée  folemnelle:  &ainfy  qu'ils  y  pren- 
droient  la  place  la  plus  honnorable^  comme  ils  firent.  Cela 
nefe  feroit  plus  aujourdhuy>  puis  que  les  AmbafTadeurs 
de  France  cèdent  chez  eux  la  place  d'honneur  mefmes  aux 
députés  des  Eftats ,  &  à  plus  forte  raifon  le  feroient  ils  aux 
Ambafladeurs  d'Angleterre,  qui  mefmes  fans  cela  nefe- 
roient  plus  fi  faciles. 

Ce  que  Villeroy  dit,que  l'Angleterre  a  autrefois  précédé 
laCaftilIe  n'efl:  pas  fans  fondement.  Le  Roy  Henry  IV  ayant 
en  l'an  1600  dispofé  l'Efpagne  &  l'Angleterre  à  envoyer 
leurs  Miniftres  à  Bologne,  pour  y  negotier  la  paix ,  on  con- 
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fidera  en  Angleterre ,  que  la  première  difficulté,quî  s^  rcn- 

contreroïc  ieroit  touchant  la  prefeance.   C'eft  pourquoy  la 

RcineElifabeth  ayant  ordonné,qu'onfifl:  une  recherche  ex- 
afte  de  ce  qui  avoit  efté  obfervé  fur  cela  par  le  pafle,on  avoit 
trouvé  dans  le  Cérémonial  de  Rome ,  que  parmy  les  Rois, 
la  première  place  eftoit  deùe  au  Roy  de  France ,  la  deux- 
ième au  Roy  d'Angleterre,  &  latroifiéme  au  Roy  de  CaftiUe. 
Quelesyf«^/m  avoient  paifiblementy^^/  de  cet  avantage 
aux  Conciles  de  Confiance  y  de  Bajle  &c.  Outre  que  le  Roi- 
aume  de  Cartille ,  qui  fait  le  premier  tiltre  du  Roy  d'Efpa- 
gne,  efttout  nouveau  à  l'égard  de  l'Angleterre  5  veuque 
devant  Tan  1017  il  n'a  voit  point  de  Rois,  mais  feulement 
desCom  tes:  Et  que  le  Pape  Jules  Ilavoit  prononcé  en  faveur 
de  Henry  VII contvt  Ferdinand  le  Catholique.  Conformé- 
ment  à  cela  la  Reine  commanda  bien  expréflement  à  Henry 
de  N  euf  ville,  fon  A  m  baffadeur  ordinaire  en  France,  à  Jean 
Herbert,Robert  Beale  &  Thomas  Edmonds.  Ses  Ambaffa- 
deurs  Extraordinaires ,  de  ne  point  céder  la  prefeance  aux 
Mmiftresd'Efpagne:  toutefois  pluftoft  que  de  permettre, 
que  la  negotiation  fe  rompift,  defouffrir  qu'on  s'enrap- 
portaft  au  fort.  Après  que  l'oneuft  communiqué  les  pou- 
voirs de  part&  d'autre,  les  Anglois  prétendirent  la  pre- 
feance. L^s  Miniftres  d'Efpagne  dirent,  qu'ils  eftoient 
eftonncsdevoir,  que  les  Anglois,  qui  ne  pou  voient  pas 
espérer  l'égalité  avec  le  Roy  Catholique,  pretendoient  la 
prefeance.  Les  Anglois  repartirent,  que  leur  droit  cftoit 
notoire,  Scqu'entoutcas  leur  Ambaffadeur  devoitprece- 
derles  Mini(lresd'Efpagne&  de  l'Archiduc,  quin'avoient 
que  la  qualité  de  Députés:  mais  les  Efpagnols  n'en  voulu- 
rent point  oùir  parler ,  &  dirent  que  leRoy  d'Efpagnenc 
conlentiroit  ny  à  la  prefeance  ny  à  l'égalité.  Ilsn'avoient 
pas  grand' envie  de  traitter,  &  prirent  ce  prétexte  ,  pour 
rompre  la  negotiation  5  quoy  que  les  Anglois  ofFriflent 
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d'entrer  en  matière ,  fans  prejudicier  à  cette  pretenfion, 
&  de  negotier  par  efcrit. 

J'ay  commencé  à  dire ,  qu'à  Munfter  il  y  eut  grande  con- 
teftation  pour  le  rang  entre  TAmbafTadeur  deVenile&ce- 
luy desElefteurs.  J'acheveray  d'en  parler,  quand j'auray 
dit  un  mot  de  celle  que  les  Electeurs  eurent  avec  le  Duc  de 
Bourgogne  au  Concile  de  Bafle.  Les  Ambaflàdeurs  de  Phi- 
lippe leBon  diroient,que  leurMaiftre  eftoit  Prince  duSang, 
&  premier  Pair  laie  de  France.  Qu'il  pofTedoit  la  Bourgo- 
gne ,  la  quelle  avoir  autrefois  efté  Roiaume,  Se  avec  elle 
fix  Duchés,  quinze  Comtés,  6c  plufienrs  autres  Seigneu- 
ries Souveraines,  qui  luy  donnoient  rang  immédiatement 
après  les  Teftes  Couronnées.  Philippe  eftoit  en  effet  un  des 
puiflants  Princes  de  la  Chreftienté,  &cequ'ilpofïèdoiten 
Bouro;oane  Se  en  Flandres  valoir  bien  le  Roiaume  de  Fran- 
ce,  devant  que  Charles  Vil  y  euftreuny  la  Normandie  & 
la  Guyenne,  Se  que  Louis  XI  y  eufl  joint  la  Bourgogne  5c  la 
Provence,  &  Charles  VIII  la  Bretagne:  mais  tous  fes 
Eftats  enfembleneluy  pouvoientpas  donner  une  dignité, 
que  pas  une  de  fes  Provinces  n'avoir  en  particulier.  Les 
qualités  de  Prince  du  Sang  Se  de  Premier  Pair  ne  lepou- 
voient  faire confîderer  qu'en  France,  &cc  n'eftoient  pas 
elles ,  qui  luy  donnoient  la  faculté  d'envoyer  des  Ambaflà- 
deurs  au  Concile.  Le  Duché  de  Bourgogne  n'eftant  au- 
jourdhuy  qu'une  b''en  petite  partie  de  ce  qui  faifoit  autre- 
fois un  afïes  grand  Roiaume  fous  ce  nom  ,  il  ne  luy  pouvoit 
donner  autre  rang  que  celuy  de  Duc.  On  ne  peut  mer ,  que 
les  Electeurs  Se  les  Princes  d'Allemagne  ne  doivent  eftre 
pour  le  moins  auffy  confiderables  dans  l'Empire,  que  les 
Cardinaux  le  font  à  Rome  5  parce  qu'ils  font  Souverains^: 
foîit  partie  de  l'Empire-,  au  lieu  que  les  Cardinaux  font 
fujets  du  Pape  ,  Se  ne  font  que  fon  Confei!  :  de  forte  qu'en 
cette  qualité  les  Electeurs  doivent  précéder  tous  ceux  qui 
/.  Tan.  Bbbbb  ne 
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ne  lont  point  Souverains.  Chopin  &  Chafagne^JunCconCuU 
tes  François,  difent?  que  les  Pères  du  Conale  adjugèrent  la 
prefeance  aux  AmbafTadcurs  du  Duc  de  Bourgogne-,  mais  la 
vérité  eft,  qu'après  une  contedation  de  plufieurs  heures,  on 
donna  à  ceuxcy  place  vis  à  vis  de  celle  de  l'Empereur,  au 
banc  deftiné  pour  les  Ambaflàdeurs  des  TeftesCouronnées, 
&  que  les  Eledeurs  gardèrent  le  leur  auprès  de  l'Empereur, 
comme  des  membres  indivifibles  de  leur  chef.  AufTy  ne  fut 
ce  pas  le  Concile  qui  régla  le  différent  &  le  rang  entre  les 
Ambaflàdeursj  mais  ce  fut  feulement  par  manière  d'accom- 
modement, &parprovifion  :  ainfy  que  l'Empereur  Sigis- 
mond  le  dit  bien  expreflement  dans  une  lettre ,  qu'il  efcrit 
fur  cefujet  aux  Pères  jdu  Concile.  Tellement  qu'on  peut 
dire,  que  les  Ambafladeurs  du  Duc  de  Bourgogne  n'en  tirè- 
rent point  d'autre  avantage ,  que  celuy  qu'on  accorda  à 
TAmbafladeur  d'Efpagne  à  Trente ,  où  on  luy  donna  place 
hors  de  rang ,  pendant  qu'on  confervoit  à  ceux  de  France 
la  place ,  qu'ils  avoient  tousjours  occupée,  immédiatement 
après  l'Empereur. II  eft  vray  que  cet  avantage  eftoit  d'autant 
plus  grand  pour  les  Efpagnols,  Se  pour  /e  T>uc  de  Bourgogne^ 
qu'en  cas  de  prefeance  ilnefuffit  pas  de  conferverfon  rang^mais 
il  importe  de  le  faire  garda  aiijfy  à  ceux  qui  doivent fuivre. 

La  contedation ,  que  TEvesqued'O.snabrug  &  l'Ambaf- 
fadeur  de  Venife  eurent  à  Munfter,  fut  afles  forte.  Les 
Plénipotentiaires  de  France  déclarèrent  d'abord  ,  que 
l'Evesque  eftant  Prince  de  l'Empire,  ils  ne  feroient  point 
de  difficulté  de  luy  rendre  la  première  vifite ,  &  de  luy  don- 
ner le  ûhTtd'i^lteJfe,  &  ceux  de  l'Empereur  entrèrent  dans 
les  mefmes  fentiments.  Mais  l'A mbaflàdeur  de  Venife, 
craignant  que  ce  ne  fuft  un  préjugé  contre  luy ,  alla  dire  aux 
Miniftres  de  France  :  qu'il  voyoit  bien ,  que  l'mtention 
du  Collège  Eleftoral  eftoit  de  dépofTeder  la  Republique 
du  rang ,  qu'elle  tenoit  depuis  plufieurs  fiecles  immédiate- 
ment 
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ment  après  les  Couronnes  ^  dont  fa  dignité  Sz  fa  réputation 
receuroient  un  prejudiceiqu'ileftoit  obligé  de  prévenir. Que 
la  prefeance  eftoit  deùe  à  la  Republique ,  à  caufe  de  fon  an- 
cienneté:àcaufede  la  puifrance&del'eftendue  de  fesEftars, 
ayant  plus  de  revenu  que  tous  les  Electeurs  enfemble,  com- 
me aufly  à  caufe  de  fa  liberté ,  ne  reconnoifiant  point  de  fu- 
perieur^finonDieu  feul^au  lieu  que  lesElcftçurs  ont  ferment 
à  rEmpereur,8c  relèvent  de  luy  :  proteftant  qu'il  feroit  obli- 
gé de  fe  retirerjfi  on  ne  luy  donnoit  fatisfailion.  L'Evesque 
allégua  pour  luy  la  refolution,  que  le  Collège  Electoral 
avoir  prife  fur  ce  fujet ,  &  la  poflièflion  où  les  Elefteurs 
font,  de  précéder  tous  les  autres  Princes  &  Eftats,  à  la 
referve  des  Teftes  Couronnées.  Il  difoit,  que  fi  les  E- 
lefteurs  cedoient  à  Venife ,  les  Provinces  Unies  preten- 
droient  aufly  la  prefeance  ,  &  qu'après  cela  ils  auroient 
la  mefaie  conteftation  avec  les  Cantons  Suifl^es ,  &  avec  la 
Republique  de  Gennes.  Que  fi  Contarini  vouloir  fe  reti- 
rer, cène  feroient  pas  les  Electeurs  qui  le  chafl£roient, 
mais  ce  feroit  Pinjufl:ice  de  fes  pretenfions  qui  en  feroit  cau- 
fe. L'Evesque  prefl!bit  fort  les  Plénipotentiaires  de  France 
de  fe  déclarer  pour  les  droits  des  EledteurSjmais  ils  difoient, 
que  c'eftoit  une  nouveauté,  &  qu'il  en  falloit  délibérer ,  fans 
rien  précipiter  -,  bien  qu'il  aflîeuraft:  que  le  Comte  de  Naf- 
fau  &  Volmar  avoient  ordre  de  l'Empereur  de  faire  les  mef- 
mes  honneurs  aux  Ambafl&deurs  des  Elefteurs  qu'à  ceux  de 
Venife.  T>on  T>/ego  de  Saavedra^  alors  premier  Plénipoten- 
tiaire d'Efpagne,  dît  d'abord,  que  la  demande  de  TEves- 
que  n'eftoit  ny  jufl:e  ny  raifonnable  :  mais  dautant  que  l'ami- 
tié des  Elefteurs  efl:oit  plus  necefl!aire  au  Roy ,  fon  maifl:re, 
que  celle  delà  Republique,  il  refolut  bientoft  de  faire  les 
mefmes  honneurs  à  l'Evesque  ^  laiflant  le  différent  du  rang 
indécis.  Les  Minifl:resde  France  y  confentirent  aufly ,  à 
condition,  que  ceux  des  Elefteurs  ne  feroient  pas  plus 
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d'honneur  aux  Plénipotentiaires  de  TEmpereur  qu'à  ceux 
du  Roy  :  faifant  connoiftre  ,  dans  une  autre  rencontre, 
que  ce  qui  fe  fkifoit  à  Munfter  ne  feroit  point  de  confe- 
quence  horsdelà.   Il  n'y  apas  longtemps  qu'à  Vienneon 
faifoitplus  d'honneur  aux  Ambaflàdeurs  de  Venife  8<  de 
Florence  qu'à  ceux  des  Elcdeurs,  &  lors  qu'on  en  fit  des 
plaintes,  le  Comte  de  Trautmansdorf  dit ,  que  dans  la 
Maifon  de  l^ Empereur  on  conjîderoït  les  Electeurs ,  comme 
ceux  qui  en  faifoient  une  partie  ejjentielle ,  &  les  T rinces 
d' Italie  comme  des  eflrangers ,  à  qui  ilfalloit  faire  plus  de  ctvi- 
lité  qu'aux  domeftiques,  Ilmelembîe,  quela  comparaifon 
cftoit  bien  familière,  &  que  Trautmansdorfen  parloir  en 
officier  de  la  Maifon  de  l'Empereur,  mais  il  ne  faifoitpas 
grand  honneur  aux  Electeurs.   La  Bulle  de  Charles  IV 
dit,  qu'ils  font  les  pilliers,  lesarcbourants,  les  luminaires 
de  l'Empire,  dont  ils  font  une  partie  cflentielle,  &  non  de 
la  maifon  de  l'Empereur,  où  leurs  Miniftres  doivent  eftre 
préférés  à  ceux  de  tous  les  autres  Princes  &  Eftats ,  excepté 
ics  Teftes  Couronnées  5  pourveu  qu'ils  ayent  le  mefmc  ca- 
ractère. Je  doute  que  ceux,  que  les  Elefteurs  envoyentà 
Vienne,  ayent  celuy  d'Ambafladeur  :  parce  qu'il  n'y  a 
point  d'apparence,  que  leurs  Ambafladeurs  parlaffent  à 
l'Empereur  découverts-,   veu  qu'ils  peuvent  éviter  ce  cha- 
grin, en  donnant  à  leurs  Miniftres  la  qualité  d'i^hgefanter 
au  lieu  de  celle  de  Gefanter  :  &  fi  je  ne  me  trompe,  c'eft  celle 
qu'ils  leur  donnent  ordinairement:  bien  que  ces  deux  mots 
(é  trouvent  fbuvent  confondus ,  dans4es  Chanceleries  aufly 
bien  que  dans  les  livres.  La  refolution  des  Electeurs,  donc 
l'E  vesque  d'Osnabrug  parloit ,  eft  conforme  au  quatrième 
article  de  la  Capitulation  de  l'Empereur  Ferdinand  III  & 
au  cinquième  de  celle  l'Empereur  qui  règne  aujourdhuy. 
Elles  parlent  toutes  deux  presque  dans  les  mefmcs  termes  : 
mais  comme  les  Electeurs  y  agiflent  pour  leur  propre  intc- 
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reft,  &  ne  regardent  que  l'Empire,  elles  ne  fe  peuvent  pas 
eftendre  au  delà,  au  préjudice  des  autres  Souverains  qui 
ne  reconnoiflent  ny  les  loix  ny  les  décrets  des  Princes  d'Al- 
lemagne. 

Ce  ne  fera  pas  hors  de  propos  que  je  marqueray  icy  ce  que 
le  Chancelier  de  Chiverny  dit  d'une  difficulté ,  qu'on  eut  à 
l'entrée ,  que  la  Reine  Elifabeth ,  fille  de  l'Empereur  Maxi- 
milian  II  ,  qui  venoit  époufcr  le  Roy  Charles  IX ,  fit  à 
Mezieres  en  l'an  if  70.  Le  Roy  envoya  audevant  d'elle  le 
Duc  d'Anjou ,  fon  Frère ,  &  l'Empereur  avoir  mis  à  la  tefle 
delà  conduite  de  fa  fille  l'Eleûeur  de  Trêves.  Etdautant 
qu'on  fe  trouvoit  empefché  touchant  le  rang ,  que  ces  deux 
Princes  prendroient ,  on  envoya  un  exprés  à  la  Cour ,  pour 
fçavoir  l'intention  du  Roy  -,  qui  dit  que  le  Duc  devoit  céder 
à  l'Elefteur ,  comme  à  un  Prince  Souverain,  quieftoit  Am- 
bafiadeur  de  l'Empereur.  Chiverny  dit, que  luy  qui  eftoit  a- 
lors  Chancelier  du  Duc,  fceut  fi  bien  reprefenter  au  Confeil 
le  tort,qu'on  faifoit  au  Premier  Prince  du  Sang  deFrance,5c 
à  l'héritier  prefomtif  de  la  Couronne,  qui  ne  doit  céder 
qu'aux  teftes  Couronnées,  mefmes  hors  du  Roiaume,qu'on 
luy  permit  de  mettre  l'affaire  en  negotiation ,  &  de  rafcher 
d'y  faire  confentirrEleâ:eur,fans  qu'il  s'en  offenfaft.Queluy 
Chiverny,  qui  avoir  acquis  quelque  créance  auprès  de  l'E- 
le£teur,!e  ménagea  fi  bien  qu'il  l'y  fit  acquiefcer  :  mais  que  le 
Duc  ne  laifl^  pas  de  luy  faire  civilité,  &  de  luy  offrir  la  place 
d'honneur,querEle£teur  refufa.Ce  paflageeft  d'autant  plus 
remarquable,  que  le  Roy  mefme  jugea,  que  le  Duc  fon  Frè- 
re devoit  céder  à  rElefteur,&  que  le  Duc  mefme  luy  offrit  la 
place  d'honneur.    Que  la  cérémonie  fe  fit  dans  le  Roiaume 
mefme,  où  Monfieur  eft,  fans  doute,  la  deuxième  perfonne, 
quand  il  n'y  a  point  de  Daulfin,&  que  l'E!e£teur5qui  n'avoir 
pas  bien  eftudié  le  cérémonial,  fe  laifla  aller  aux  cajoleries 
de  Chiverny ,  qui  parloit  pour  l'interefi:  de  fon  Maiftre.  Au 
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reftc,  je  nz  fçais  pas  comment  il  pourroit  fouftenir  ce  qu'il  v 
ajouftc.que  le  premier  Pnnce  du  Sang  de  France  doit  prece- 
dcr  tous  les  autres  Princes ,  à  la  referve  des  Teftes  Couron- 
nées,  mcfmes  hors  du  Roiaume  :  veu  que  les  Princes  Sou 
verains&  particulièrement  les  Elefteurs,  n'en  font  point 
d  accoi-d.  Lors  qu'en  l'an  1 640  l'Eledeur  Palatin  fut  à  Pari<i 
M^  le  Duc  d'Orléans  fit  difficulté  deluy  donner  la  plaS 
d  honneur  chezluy;  c'cftpourquoy  ces  deux  Princes  ne  fe 
virent  point^  Le  Duc  d'Orléans  nefe  fouvenoit  pas  tous! 
jours  quileftoit  fujet;  mais  le  Cardinal  de  Richelieu  eut 
i  occafion  de  le  luy  faire  connoiftre  plus  d'une  fois 

En  l'an  1641  les  Eftats  des  Provinces  Unies  envovcrent 
en  Angleterre  une  Ambaflàde ,  compofée  des  Seigneurs 
deBrederode,  d'Aarfens&deHeemvIiet,  pourlemada 
ge  du  Prince  Guillaume ,  filsdu  Prince  d'Orange    Une  des 
premières  vifites  qu'ils  firent,  futchez  l'Eleft^ur Palatin, 
quieftoita  Londres  en  ce  temps  là.  L'Eleaeur,quiavoic 
traitte  d'égal  avec  le  Prince  dOrange  le  fils ,  prit  chez  luv 
a  main  &  le  pas  fur  les  Ambaflàdeurs ,  fans  marchander  il 
luy  firent  dire  .qu'ils  pretendoient  eftre  traittés  de  la  mef. 
me  manière  qu  il  traittoit  le  Prince  d'Orange:  mais  il  répon- 
dit,  qu  II  eftoit  en  po/Teilion  de  la  prefeance,&  qu'il  ne  pou- 
voit  rien  innover ,  fans  qu'il  fceuft  l'intention  du  Roy;  mais 
Il  ne  vifita  point  les  Ambaflàdeurs.     Il  y  a  dequoy  s^fton- 
ner,  queAaiflens,  quiavoiteftéfi  longtemps  Ambaffa- 
dcur  en  France,  8c  qui  avoit  efté  employé  à  tant  d'Ambaf- 
jades  en  Allemagne  &  en  Italie ,  ne  fçavoit  point ,  que  les 
Ducs  de  Savoye,  de  Florence  &  de  ManLé  ne2edenc 
pas  chez  eux  la  place  d'honneur  aux  Ambaflàdeurs  des  Tef- 
tes Couronnées ,  &  neantmoins  ces  Princes  n'ont  point  de 
compétence  avec  les  Elefteurs.     Il  femble  pourtant,  paris 
S'"?'  fV^'<^^^"'- Palatin  fit,  qu'il  voulonfç  avoir 
l intention  du  Roy ,  qu'il  pretendoit  cette  prérogative  com- 
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me  Prince  du  Sang  d'Angleterresplustoft  que  comme  Elec* 
teur^qucy  que  j'aye  de  la  peine  à  croire,que  c'ait  efté  la  pen- 
fée  de  S.  A .  Eleftorale^parce  qu'en  ce  temps  là  les  Princes  du 
Sang  de  France  mefmes  ne  faifoient  point  de  difficulté  de 
céder  chez  eux  la  main  &  le  pas  aux  AmbalTadeurs,  qui  n'a- 
voient  garde  de  quitter  ailleurs  Tâvancage,  qu'ils  avoient 
dans  la  première  Cour  de  TEurope. 

On  ne  peut  nier,  que  les  Electeurs  n'ayent  obtenu  un 
grand  avantage ,  en  obligeant  le  Roy  de  France  à  les  trait- 
ter  de  frères  -,  par  ce  qu'en  les  traittanr  par  ce  moyen  du  pair 
avec  les  Ducs  de  Savoye  &  de  Lorraine ,  on  diroit  qu'après 
cela  fà  Majefté  ne  fcroit  point  de  diftinftion  non  plus  entre 
les  Miniftres  des  uns  &  des  autres.  Je  ne  me  donneray  pas 
trop  de  vanité ,  quand  je  diray,  que  la  negotiation ,  qui  a 
efté  faite  pour  cela,  eft  mon  ouvrage ,  &  que  Monfieur  TE- 
levfleur  de  Brandebourg  en  eft  obligé  à  mon  zèle,  6c  aux  ha- 
bitudes que  j'avois  à  la  Cour  de  France.  Fahiitti^  Comte  de 
^ona^  qui  avec  les  qualités  eminentes^qui  font  héréditaires 
dans  fa  Maifon,  avoir  un  mérite  particulier,qui  relevoit  ex- 
trêmement le  luftre  de  fa  naiflance,  eftant  en  l'an  1 646  arri- 
vé en  France  de  la  part  de  rEleflreur  de  Brandebou  rg,repre- 
fenta^que  ce  Prince,  qui  pofltde  tant  de  grandes  Provinces, 
que  fa  domination  s'eftend  depuis  les  frontières  des  Gau- 
les jusques  à  celles  de  Mofcovie,  ne  pouvoir  pas  foufFrir, 
qu'on  le  traittaft  d'égal ,  non  feulement  avec  les  Ducs,  Pairs 
&  officiers  de  la  Couronne  de  France ,  mais  aufly  avec  plu- 
fieurs  petits  Comtes  d'Allemagne,  pendant  que  le  Roy 
donnoit  la  qualité  de  Frère  aux  Ducs  de  Savoye  &  de  Lor- 
raine, qui  cèdent  aux  Eledleurs  en  toutes  les  rencontres. 
On  luy  dit ,  que  c'eftoit  l'ancien  Stile  de  la  Chancelerie ,  & 
qu'on  ne  le  pouvoir  changer  pendant  la  minorité  du  Roy. 
Que  la  confequcnce  en  feroit  trop  grande.  Qu'après  cela 
l'Elefteur  pretendroit  aufly  j^ir^  couvrir  fon  lyîmbajfadeur , 
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&  que  leur  exemple  fcroit  naiftre  plufieurs  autres  pretcn- 
fions,  où  une  Régente  n'avoit  garde  de  toucher.  Que  les 
Ducs  de  Savoye  ôc  de  Lorraine  donnoient  au  Roy  le  tiltrc 
deMajeftéjCe  que  rElefteur  ne  faifoit  point,quoy  que  quel- 
ques uns  defes  predecefleurs  rcuflent  fait.  Ony  adjoufta 
pourtant,  qu'on  verroit  ce  qui  fe  pourroit  faire,  fiTElec- 
teurdispofoic  tout  le  Collège  Eledoralàtraitterle  Roy  de 
Majcllé;  en  quoy  il  rencontreroir  d'autant  moins  de  diffi- 
culté ,  que  les  trois  Elefteurs  Ecclefiaftiques  &  celuy  de  Ba- 
vière le  faifoientdesja.  Le  Comte  de  Dona  repartit,  qu'il 
n'a  voit  point  d'ordre  d'engager  TElefteur  à  cette  negotia- 
tion,  qu'il  ne  parloir  que  pour  rintereft  de  fon  Maiftre,  & 
que  ce  qu'il  demandoit  eftoittresjufte  :  mais  il  ne  pût  rien 
obtenir,  &  en  partant  il  me  laifïa  en  cette  Cour  là  comme 
Miniftre  de  l'Elefteur ,  qui  m'envoya  quelque  temps  après 
les  lettres  &  les  commiffionsneceffaires.  L'année  luivante 
1647  on  propofa  dans  le  Confeil  de  l'Elefteur  le  deflèin  de 
former  un  tiers  party  dans  TEmpire^avec  l'Eleâreur  de  Saxe 
&  avec  les  Princes  de  la  Maifon  de  Brunsùic  &  Lunebourg. 
L'exécution  de  ce  projet  détruifoit  fout  l'ouvrage,©!!  leCar- 
dinalMazzarin  faifoit  travailler  depuis  tant  d'années  àMun- 
fter^  c'eftpourquoy  en  ayant  pris  l'allarme bien  chaude,  il 
pria  l'Elefteur  de  trouver  bon,  que  le  Roy  fe  fervift  de  moy 
pourluy  faire  faire  des  propofitions,qu'iljugeroit,fans  dou- 
te, tresavantageufes  pour  fesinterefts.  Je  me  difpofay  à  faire 
le  voyage,  mais  à  condition  qu'on  me  donneroit  des  let- 
tres avec  la  qualité  de  frère.  Le  Comte  dcBrienne,  que  je 
voyoïs  tort  iouvent,  &  afles  familièrement ,  ne  me  diffimu- 
la  point ,  que  fi  on  en  parloir  au  Confeil ,  il  s'y  oppoferoic 
de  tout  fon  pouvoir ,  &  me  dit ,  qu'il  ne  figneroit  point  les 
lettres ,  quand  mefmes  la  Reine  le  luy  commanderoit  abfo- 
lument.  Il  empefcha  en  effet  le  Confeil  de  rien  refoudre  en 
faveur  del'Eleâieuri  mais  le  Cardinal,  qui  efl:oit  libéral 
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de  tout  ce  qui  ne  couftoit  point  d'argent,  &  quivouloit 
obliger  PElefteur,  fie  en  forte  que  h  Reine  luyefcrivic  une 
lettre  de  fa  main,  comme  !e  Roy  en  efcrivic  aulTy  une ,  & 
toutes  les  deux  traittoient  PEledcur  de  frère.  Incontinent 
après  la  Majorité  du  Roy,  le  Cardinal,  voyant  presque 
tout  le  Roiaume  foûlevé  contre  fon  autorité,  6c voulant 
faire  des  amis  au  dehors  n'eut  point  de  peine  à  céder  aux 
inftances  que  je  fis ,  à  ce  qu'on  fift  expédier  dans  la  Chance- 
lerie  les  lettres  en  la  mefme  forme  :  &  le  Comte  de  Brienne 
fut  obligé  d'exécuter  les  ordres  que  le  Roy  luy  donna  pour 
cela  après  fa  Majorité:  comme  il  fit  alors  fans  répugnan- 
ce. 

Les  Eftats  des  Provinces  Unies  ont  différent  pour  le 
rang,  non  feulement  avec  les  Elefteurs^  mais  auflyavec 
quelques  autres  Princes  d'Allemagne.  En  Tan  1 67 1  il  y  eut 
une  aiîemblée  de  plufieurs  Députés  des  Princes  des  Cerc-r 
les  de  Weftfalie  &  de  la  Bafie  Saxe  à  Bilefeld,©!!  le  Chance- 
lier du  Dac  Neubourg  ,  ayant  fait  courir  le  bruit,  qu'il 
ne  cedcroit  point  aux  Députés  des  Provinces  Unies,  ceux- 
cys'en  allarmerent,  &en  donnèrent  advis  à  leurs  Com- 
mittents.  On  en  prit  feu  à  la  Haye,  &on  efcrivit  fur  ce 
fujetau  Duc  une  lettre  tresforte.  Le  Duc  n'y  fit  point  de 
réponfe-,  mais  quelque  temps  après  on  vit  paroiftre  un 
efcrit,  où  les  preten fions  des  Eftats  eftoient  examinées  6c 
débatùes ,  de  la  part  du  Duc,  avec  grande  aigreur  6c  animo- 
fité.  Les  Princes ,  qui  font  branche ,  Sz  qui  comme  tels  ont 
voix  Se  feance  aux  diètes ,  ne  font  pas  obligés  de  céder  dans 
l'Empire  à  des  Puiflances  eftrangeres ,  fi  ce  n'eft  aux  Teftes 
Couronnées ,  &  j'ofe  dire ,  qu'ils  ne  le  devroient  point  faire 
à  quique  ce  foit,  fi  les  Miniftres  n'ont  le  caractère  reprefen- 
tant.  On  peut  faire  civilité  aux  autres  j  mais  ils  ne  peuvent 
pas  prétendre  la  prefeance.  Le  Collège  Eleflroral ,  dont  les 
Députés  eftoient  aflemblès  à  Ratisbonne ,  prit  occafion  de 
/.  TarL  Ccccc  cet- 
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cette  dispute,  au  moisd'Aouft  1671,  de  faire  un  règlement, 
quiporroit,  que fîùvant la coujtume ancienne^  les  AmbaJJ'a* 
detirs^  les  Envoyés  é^  les  Rejidents  des  Electeurs precederoient^ 
tant  à  la  Cour  de  l'Empereur ,  que  dans  les  autres  Cours^  les 
Mïniflres  de  tous  les  Grinces  &  de  toutes  les  Republiques  ^  à 
lare  fer  ve  de  ceux  des  Tejîes  Couronnées  ^  &  de  ceux  de  leurs 
veufues ,  &  de  leurs  enfants  deft'més  à  la  SucceJJîon^  lors  qu'ils 
feront  en  âge.  Ce  qui  y  eft  dit  des  autres  Cours ,  fe  doit  en- 
tendre des  Cours  des  autres  Princes  d'Allemagne  :  car  chez 
les  Princes  d'Italie  la  Republique  de  Vcnife  &  les  Provin- 
ces Unies  font  autrement  confiderécs  que  les  Ekfteurs. 

Il  eft  vray ,  que  le  règlement  dit ,  que  ce  qui  oblige  le 
Collège  Eleftoral  à  le  ftirc,  eft ,  qu'il  arrive  fouvent ,  qu'à  la 
Cour  de  l'Empereur ,  &  dans  celles  des  autres  Rois ,  &  ail- 
leurs, lesEledeurs,  leurs  Ambaftadeurs,  Députés  &  Minif- 
tresfe  rencontrent  avec  les  Ambafl&deurs,  Députés  &Re- 
fidents  d'autres  Princes,  &  il  leur  importe  de  fe  maintenir 
en  la  poflèflîon  de  la  prefeance ,  où  ils  font  depuis  plufieurs 
fiecles.  Et  ainfy  ils  ordonnent  à  leurs  Miniftres ,  qui  fe- 
ront employés ,  tant  dans  l'Empire  qu'ailleurs ,  de  ne  point 
céder  à  ceux  des  autres  Princes ,  finon  à  ceux  des  Couron- 
nes &c.  Mais  c'eftce  qui  eft  impoffible  de  faire  obferver^- 
mefmes  à  la  Cour  de  Vienne ,  où  l' Ambafladeur  de  Venife 
précède  les  Miniftres  de  tous  les  Elefteurs  :  quoy  que  la  ca- 
pitulation oblige  l'Empereur  à  faire  jouir  les  Elefteursdc 
cette  prérogative. 

Au  Congrès  de  Weftfalie  il  y  tvXconteflationpour  le  rang 
entre  les  'Provinces  Unies  &  le  Tiuc  de  Savoye ,  comment  ils 
ièroient  nommés  au  traitté.  Les  Eftats  vouloient  qu'on  les 
confideraft  à  caufe  de  leur  puiflance,  fans  doute  la  plus 
grande  de  toute  l'Europe  après  celle  des  trois  premiè- 
res Couronnes  ,  5c  à  caufe  de  l'eftendue  de  leur  domi- 
nation, révérée  par  plufieurs  puiflants  Rois  dans  les  autres 
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parties  du  Monde.  Le  Duc  faifoic  alléguer  l'ancienneté  de 
fa  principauté  5  quoy  que  !a  dignité  de  !a  plusparc  des  Pro- 
vinces des  Pais- bas  foie,  fanscomparaifon ,  plus  ancienne 
que  celle  de  Savoye ,  l'avantage  de  (a  naiflance  ,  &  des  iiluf- 
tres  alliances ,  que  luy  &c  quelques  uns  de  Tes  predecefTeurs 
ont  prifes  dans  les  premières  Maifons  de  la  Chreftienté. 
Cette  dispute  cefTa ,  parce  que  le  Duc  fc  fie  mettre  au  nom- 
bre des  Princes  d'Italie.  Le  Granduc  de  Tofcane ,  quicro- 
yoit,  que  le  Duc  de  Savoye  aimeroit  mieux  fe  faire  placer 
avec  les  Princes  d'Allemagne,  pretendoit  fe  faire  donner 
rang  immédiatement  après  la  République  de  Venife  :  mais 
le  Duc ,  qui  fçavoit  que  parmy  les  AUemans  il  feroit  obligé 
de  céder  aux  Elefteurs ,  &  aux  Archiducs,  &  que  les  Pro- 
vinces Unies ,  &  quelques  autres  Princes  luy  disputeroienc 
le  rang ,  prit  l'autre  party ,  &  fe  fit  mettre  avec  les  Princes 
d'Italie ,  où  fon  rang  eftoit  réglé. 

C'eil  une  chofe  affés  eftrange  que  l'inégalité  des  traitte- 
ments  qu'on  fit  à  Trente  au  Duc  de  Bavière ,  &  aux  Princes 
Ecclefiaftiques,  qui  comme  on  fçait  précèdent  pourtant 
les  laies.  Martinde  Roxasde  VortalarabiOi  Commandeur 
de  Malthe ,  &  Kyimbaffadeur  du  Grand  maijire ,  arriva  à 
Trente  au  mois  de  Mars  ifd^  ,  &  demanda  place  au  banc 
des  Ambafladeurs  laies.  Les  Procureurs  de  l'Archevesque 
de  Saltzbourg,  de  TEvesque  d'Aichftat,  &  de  quelques 
autres  Prélats ,  à  qui  onn^avoit  pas  permis^  non  plus  qu^aux 
EleBeurs  Ecclefiaftiques^  d'envoyer  des  î^mbajfadeurs  au 
Concile -i  bien  qu'avec  la  qualité  de  Prélat  ils  ayent  auffy 
celle  de  Prince ,  s'oppoferent  à  la  pretenfion  de  l' Ambafla- 
deur  de  Malthe,  &  dirent ,  que  puis  qu'eux ,  dont  les  Maif- 
treseftoient  Princes,  avoient  leur  place  parmy  les  Ecclefia- 
ftiques s  r Ambafiàdeur  d'un  Ordre  qui  eft  purement  Eccle- 
lîaftique ,  comme  eft  celuy  de  S.Jean  de Jerufalem,  yde- 
voit  eftre  aflîs  aufly.  L'Ambafladeur  difoit,  que  la  milice 
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temporelle cftoir  infeparabiede  leur  Ordre,  qui  avoit  fes 
armées,  qui  battoir  monnoye .  &  qui  faifoit  t8ut  ce  qu'un 
Prince  Souverain  peut  faire,  &quià  caufe  de  cela  n'avoic 
point  fes  Procureurs  au  Concile,  comme  l'Archevesquede 
Salrzbourg ,  mais  fon  A  mbafTadeur  :  &  ce  de  l'ordre  exprès 
du  Pape,  qui  luy  avoir  ordonné  par  fon  bref,  d'envoyer  un 
Amba(radeur,&nondesProcureurs.  ^edeputsle  honti- 
ficat  deJLeonXesJmbaJfadeurs  de  Hjrdre  avotent  place 
dans  la  Chapelle  du  Tapeyzvcc  les  autres  AmbafTadeurs-nue 
le  Cérémonial  l'ordonnoir  ainfy,  &  qu'on  n'en  ufoi'cls 
autrement  dans  les  Cours  des  deux  premiers  Rois  de  la 
Chrelhente.    Que  les  E vesques  venoient  au  Concile,  pour 
y  avoir  voix  &  feance,  &  que  fi  avec  leur  Evefché  ils  avoienc 
la  qualue  de  Prince,  ou  s'ils  poflèdoient  quelque  Principau- 
te  en  effet,  que  ce  n'eftoit  qu'une  dépendance ,  dont  la  con- 
dition ne  pouvoit  pas  eftre  meilleure  que  celle  du  principe 
Que  pour  preuve  de  cela  11  fuffifoit  d'alléguer  unefeule?at 
fon:  fçavoirquefi  l'Archevesque  de  Salrzbourg  fut  venu 
en  perlonne au  Concile,  il  n'auroit  eu  place  queparmvles 
Ecclefiaftiques ,  &  dans  le  rang  de  fa  promotln.^On  îen! 
voya  la  connoiirancc  du  différent  au  Pape,  parce  que  Je 

demefléefloitentredesEcdefiafliques,^&ilL  ordonné 
qu  il  auroit  feance  parmy  les  laies  :  ce  qui  fut  fignifié  à  l'Ar- 
chevesque  de  Saltzbourg.  ô     'c^i/ir 

Après  cela  il  y  eut  encore  une  oppofition  de  la  part  des 
Patriarches,  qui  ne  vouloient  point  céder  à  l'Ambaffadeur 
d  un  Ordre  de  Rel.gieux.quoy  que  lesLegats  eufTent  ded^ 
re,  que  ce  feroit  fans  préjudice  de  leurs  droits.  Pourlever 

1  Ambaffadeur  deMalthe  fc  trouvant  bien  embarafTé  dé  fou- 
tes  ces  disputes,  &  fa  perfonne eftant  de  peu  de  fecours au 
Concile ,  fa  Sainteté  feroit  bien  de  luy  ordonner  de  p  "  ir 
Le  Pape  le  fit  :  mais  devant  que  fon  ordre  arrivaft  à  Trente 
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les  Légats  changèrent  d'advis,  &nejugerent  pasàpropos 
d'exécuter  leur  deflein ,  parce  qu'ils  accommodèrent  le  dif- 
férent en  forte ,  que  l'Ambaiïadeurfe  contenta  de  la  place 
qu'on  luy  affigna  au  banc  des  Prélats ,  après  le  dernier  Am- 
bafTàdeur  Ecclefiaftiques  des  Princes  laies  :  dont  il  prit  pof- 
fefiîon  le/  Septembre.  Il  n'y  a  perfonne,  qui  contcfte  la 
qualité  de  Prince  Souverain  au  Grandmaiftre  de  Malche. 

Le  Pape  mefme  le  confidere  comme  tel ,  &  voulut  bien 
le  témoigner  en  Tan  15-81 ,  lors  que  JeanTEvesque  de  la 
Caffîere^  Grandmaiftre  de  l'Ordre,  alla  à  Rome,  pourfe 
Juftifier  des  crimes ,  dont  il  eftoit  accufé  par  quelques  Che- 
valiers, qui  s'eftoient  foule vés  contre  luy.  Lors  qu'il  arri- 
va à  Rome ,  les  familles  du  Pape  8c  des  Cardinaux  furent 
audevantdeluy  :  l'artillerie  du  ChafteauS^  Ange  le  falùa 
à  fon  partage,  6c  on  luy  fit  tous  les  honneurs,  qu'on  à  accouf- 
tuméde  faire  aux  Souverains.  Le  Cardinal  d'Efte,  Pro- 
tefteur  de  France ,  qui  le  logea  ,  parce  que  le  Grandmaif- 
tre eftoit  François,  le  receut  auhaut de Tcfcalier,  aflîfté 
deM.deFoix,  Ambaftadeur de  France,  &quatreautres 
Cardinaux,  François  de naifîance  ou  d'inclination,  Tat- 
tendoient  dans  l'appartement,  qui  luy  avoitefté  préparé. 
Le  Pape  ne  le  receut  point  au  Confiftoire,  mais  dans  fa 
chambre ,  où  il  avoir  fait  venir  douze  Cardinaux ,  pour  luy 
faire  honneur  ,  &illefica(îeoiraprésle  dernier  Cardinal. 
Le  Pape,  en  luy  donnant  audiance  dans  fa  chambre,  luy 
fit  le  mefme  honneur ,  qu'il  fait  aux  Ambafïàdeurs  du  Duc 
deMantoùe,  &  des  autres  Princes  d'Italie ,  &  qu'il  feroit 
aux  Princes  mefmes ,  s'ils  y  venoient  en  perfonne ,  excepté 
le  Duc  de  Savoyeôc  le  Granduc  de  Tofcane,  qui  ont  au- 
diance dans  la  Salle  Ducale.  Le  Prefident  de  Thou ,  d'ail- 
leurs tresexaft  8c  tresfidelle,  dit  dans  fonhiftoire,  que  le 
Pape  fit  affèoir  le  Grandmaiftre  après  le  quatrième  Cardi- 
nal I  devant  les  huit  autres.  Mais  il  me  femble ,  qu'on  doit 
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avec  plus  d'apparence  croire  en  cela  M.  de  Foix ,  qui  eftoîC 
encereoipslà  AmbafTadeurà  Rome,  &quiayant  un  foin 
tresparticulier  de  l'affaire  du  Grandmaiftre,  efcritauRoy 
HenrylII  dans  les  termes  que  je  viens  de  marquer.  Ecce 
qui  me  fait  croire  que  M.  de  Thou ,  ou  celuy  qui  a  fait  im- 
primer ics  œuvres  après  fon  decés,  s'eft  oublié  en  cet  en- 
droit, elt  que  lors  queCofme,  Duc  de  Florence  arriva  à 
Rome  le  f  Février  1 5-60 ,  on  luy  fit  de  bien  plus  grands 
honneurs ,  que  l'on  n'en  fit  depuis  au  Grandmailtre  de 
Malthe.  Les  Cardinaux  de  S'^  Flore  &  de  Ferrare  furent 
audevant  de  luy  jusques  à  la  porte  de  la  ville.  Au  fortir  de 
fon  audiance  ,  qu'il  eut  dans  la  Salîe  Ducale,  le  Pape  luy 
donnaàdisner,  &  à  tous  les  Cardinaux  i  maison  lefitaf- 
feoir  im  mediatemen  t  devant  le  dernier  Cardinal  Diacre.  Il 
marcha  auffy  dans  le  mefme  rang  en  la  proceilîon ,  qui  fe  fie 
à  Rome  le  24  du  mefme  mois.  Sur  quoy  je  feray  cette  petite 
remarque  en  paiïant ,  que  lors  que  le  Pape  va  en  proceffion, 
les  Ambafladeurs  portent  le  poifle  jusques  à  un  certain 
endroit ,  où  les  Barons  Romains  les  relèvent. 

Il  ne  fera  pas  hors  de  propos  de  parler  icy  de  la  compé- 
tence, que  quelques  Princes  d'Italie  ont  entre  eux,  &  des 
démeflés  que  leurs  Miniftres  ont  eu  pour  cela.  Le  Duc  de 
Feria,  Gouverneur  de  Milan,  nefaifoit  pas  les  mefmes 
civilités  aux  Minifiresdu  T>ucde  Mantoùe^  qu'il  faifoità 
ceuxdeSavqye:  ScàToccafion  décela  ces  deux  Princes  en- 
trèrent en  de  grandes  conteftations  :  non  pour  la  prefeance, 
mais  pour  les  tiltres  &  pour  l'égalité.  Les  Miniftres  de 
Mantoûe  difoient ,  que  le  Gouverneur  avoit  tort  -,  parce 
qu'à  Madrid,&  à  Milan  mefme,lesMiniftres  des  deux  Prin- 
ces avoient  tousjours  efté  traittés  également.  Que  le  Roy 
d'Efpagne  n'a  voit  jamais  voulu  donner  place  dans  la  Cha- 
pelle à  l'Ambaflâdeur  deSavoye,  quelque  inftance  que  le 
Duc  euft  faite  pour  cela,  &  qu'il  n'avoit  pas  voulu  permettre, 
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nu'à  l'éeard  du  nombre  des  Chevaux  de  fon  carofle ,  &  des 
îutres  honneurs ,  il  fuft  diftingué  d'avec  l'Arabafladeur  de 
Mantoiie,  d'avec  celuy  deGennes,  &  des  autres  Princes 
d'ItaUe   Que  les  Gouverneurs  de  Milan ,  predecefleurs  du 
Duc  de  Feria,  n"en  avoient  pas  u(é  autrement:  tant  à  l'égard 
des  tiltres,  que  pour  la  Chapelle,8c  pour  les  autres  Cérémo- 
nies publiques  ;  où  les  Miniftres  de  Savoye  &  de  Mancoue 
avoient  tousjours  efté  conviés  alternativement    Que  les 
Savoyards  difoient  bien ,  que  Philippe  II,  Roy  d  Efpagne, 
avoit  traitté  leur  Duc  d' Alteffe,  lors  qu'il  fut  a  Madrid  pour 
fon  mariage-,  mais  qu'ils  ne  difoient  point ,  que  les  Grands 
dVpagnf  ky  avokntrefuféle  ^^^^^.'^"f-^)\'^''f 
v.av,  que  lors  que  le  Duc  alla  à  Madrid,  le  Rojfut  aude^ 
vanf  diluy ,  &  luy  céda  l'honneur  de  la  main  -,  mais  que  aes 
le  lendemain  du  mariage  il  le  traitta  de  la  mefme  manière , 
qu'il  avoitaccoufturaé  de  le  trairter  devant  quon  parlait 
de  cette  alliance.    Que  ce  ne  fut  qu'à  l'.nftance  preflaiite  du 
Roy ,  que  le  Conneltable  de  Caftille ,  &  les  autres  Grands 
ÎEWne  luy  donnèrent  letiltre  d'Altefle.  Que  dans  les 
lettres  fque  Philippe  II  &  Philippe  III  luy  avoient  efcrites. 
ils  l'avôient  tousjours  traitté  de  Vos ,  &  au  commencement 
de  la  lettre  Senor  Hijo  :  Senor  hermano,  dans  la  mefme  ligne , 
&  fans  civihté.  Qu'on  y  avoit  fait  un  règlement  depuis, 
par  lequel  il  avoit  elle  ordonné,  c^ncleTnnce,  les  Infants 
&  leurs  beauxfr  ères  fer  oient  traittèsd'^lteffe -,  mais  que  le 
Duc  n'en  pouvoir  tirer  aucun  avantage,  parce  que  cela  ne  fe 
faifoit ,  qu'afin  qu'on  ne  fift  pas  plus  d'honneur  a  la  femme 
qu'au  mary  :  au  lieu  que  l'Empereur  mefme  avoit  publique- 
ment  donné  de  l' Alteflê  à  la  Ducheflè  de  Mantoue,  lors  qu  - 
elle  fut  à  Vienne.  Mais  que  les  Miniftres  ne  doivent  point 
tirer  de  confequence  des  honneurs  qu'on  fait  a  leur  Prince 
Que  puis  que  le  Roy  Catholique  avoit  bien  voulu  ne  faire 
Stde  diftinaion  entre  les  Ducs  deSavoyeSc  deMan- 
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toùe ,  le  Gouverneur  de  Milan  fe  feroit  bien  pafTé  d'en  faire 

là  où  fon  Roy  mcTme  n'en  fait  point. 

Le  Conleil  de  Savoye  répondit  à  cet  efcrit  par  un  autre  -, 
où  il  difoit ,  qu'il  n'y  avoit  point  de  comparaifon  entre  les 
Ducs  de  Savoye  6c  de  Mantoûe,  nypour  l'ancienneté  des 
Maifons,  ny  pour  l'avantage  des  alliances,  dont  on  y  fait 
une  longue  enumeration.  Que  les  Gouverneurs  de  Milan 
avoient  tousjours  trait  té  le  T)uc  de  Savoye  âAltejJe^  Se  ceîuy 
de  Manîoile  d'Excellence.  Que  la  Republique  de  Venife  en 
ufoit  de  la  mefme  manière.  Que  mefmes  le  Duc  Emanuel 
^Philibert  ne  traittoit  le  Duc  de  Mantoue  que  d^Excelleyice , 
pendant  que  celuicy  luy  donnoit  le  tiltre  d'Alteffe.  Que 
Sanfovinefcrit,que  de  fon  temps  de  tous  les  Princes  d'Italie, 
il  n'y  avoit  queceluy  de  Savoye  à  qui  on  ledonnaft.  Que 
lors  que  le  Duc  Charles  Emanuel  alla  en  Efpagne ,  à  l'occa- 
fion  de  fon  mariage , le  Roy  alla  audevant  delujy&cluy  céda 
la  main:  &puis  que  le  Roy  mefme  luy  donnoit  le  tiltre 
d'Alrefle,  les  Grands  d'Efpagne  ne  le  luy  pouvoient  point 
refufer  non  plus  Que  bien  que  dés  le  lendemain  de  fon  ma- 
riage, &  depuis,  il  fuft  tousjours  traitté de /^^j-Sc  de ////"<?, 
que  ce  fut  pour  luy  faire  d'autant  plus  d'honneur  5  parce 
qu'en  cela  il  le  traittoit  d'égal  avec  fes  enfants ,  &  avec  les 
autres  Princes  de  fa  Maifon.  Qu'il  faut  croire,  que  le  Roy 
ne  le  faifoit  pas  à  autre  intention ,  puis  que  le  Duc  de  Savo- 
ye luy  eftant  devenu  fils,  il  y  a  de  l'apparence,  qu'il  luy 
voulut  bien  faire  plus  d'honneur  qu'auparavant.  Qu'il  ef- 
toitvray,  que  devant  qu'on  parlafl:  du  mariage,  le  Roy 
d'Efpagne  ne  luy  avoit  donné  que  le  tiltre  à'ilhijlrijjîme  * 
mais  qu'il  eftoit  vray  auflTy ,  qu'en  ce  temps  là  il  ne  donnoit 
au  Duc  deMantoùe  que  dvxfort  illu/lre.Qu'on  n'avoit  jamais 
donné  le  tiltre  d'iUuftriJJime  au  Duc  de  Mantoûe  devant 
Ferdinand ,  qui  faifant  fon  profit  de  la  mauvaife  intelligen- 
ce ,  qui  eftoit  entre  l'Efpagne  &  la  Savoye,  l'a  voit  mendié  à 
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Madrid.  Qu'encore  que  le  mefme  Philippe  ne  jugcaft  pas 
à  propos  de  donner  place  dans  la  Chapelle  à  TAmbafiadeur 
de  Savoye,  quoy  que  ccluicy  la  puft  prétendre  avec  Juftice, 
puis  qu'il  Tavoic  en  celles  de  France  ,   de  Vienne  &  de 
Rome  mefme ,  qui  eft  la  première  Cour  de  la  Chreftienté, 
le  Duc  de  Mantoiie  n'en  pouvoir  tirer  aucun  avantage  pour 
luy-,  veuque  ce  n'eftoit  pas  pour  lever  la  différence  5  qui 
eft  entre  ces  deux  Princes ,  le  Duc  de  Mantoiie  n'ayant 
point  de  place  dans  la  Chapelle  des  autres  Cours ,  &  ainfy 
que  pour  cela  il  n'yavoit  point  de  compétence  entre  eux. 
Que  le  Royluy  avoir  témoigné,  qu'il  ieroit  bienaife  de 
n*eneftre  pasprefTé  davantage:  parce  que  ce  qu'il  en  fai- 
foit  eftoit  pour  luy  faire  d'autant  plus  d'honneur^en  le  traic- 
tant  d'égal  avec  les  autres  Princes  de  fa  Maifon ,  Se  avec  les 
Archiducs  mefmes.  Que  devant  que  les  Ducs  de  Savoye 
ceflaflentdeprefter  obédience  au  Pape,  à  caufc  de  la  pre- 
tenfion  bien  fondée  qu'ils  ont,  de  la  faire  dans  la  Salle 
Royale ,  ils  la  faifoient  dans  la  Salle  Ducale ,  au  lieu  qu'au- 
jourdhuy  encore  les  Ducs  de  Mantoiie ,  ou  leurs  Miniftres, 
ne  la  font  point  au  Confiftoire ,  mais  dans  la  Chambre  du 
Pape.  Quepourle  tiltred'Altefle,  que  l'Empereur avoic 
donné  à  la  Ducheffede  Mantoiie,  lorsqu'il  fe  maria  ^  du 
moins  s'il  eftoit  vray  qu'il  le  luy  donnaft  en  effet ,  qu'il  pou- 
voit  avoir  égard  à  la  Maifon ,  où  la  Duchefle  avoir  pris  naif- 
fance,  ou  à  l'alliance  qu'elle  avoir  l'Archiduchefïè,  Sœur 
de  l'Empereur,  dont  elle  eftoit  bellefœur-,  quoy  que  l'on 
puifte  dire ,  que  ce  fut  une  civilité ,  que  l'Empereur  voulut 
bien  faire  à  une  Dame ,  à  qui  les  plus  grands  Princes  fc  font 
gloire  de  faire  honneur. 

Qu'il  eftoit  bien  certain ,  que  file  Duc  de  Mantoiie  euft 

accompagné  fa  Sœur  en  Allemagne ,  l'Empereur  ne  luy  au- 

roit  pas  donné  de  l' Altefîè  ;   parce  qu'il  ne  l'auroit  pu  faire 

au  préjudice  de  ceux,  qui  le  pouvoient  prétendre  avec 
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plus  de  Juftice  que  le  Duc.  Mais  que  ce  fut  une  prudence 
à  luy  de  n'y  pas  aller ,  de  peur  d'y  rencontrer  le  Comte  ^'O- 
gnate ,  Amba(]adeur  d'E [pagne ,  qui  prétendait  précéder  le 
^uCy  &  qu'on  Je  donnaji  réciproquement  les  mefme s  t titres 
àPun&àrautre.  Qu'on  trouvoic  plufieurs  lettres  &  adles 
dans  les  Archives  de  Savoye ,  où  l'Empereur  donne  le  fil- 
tre d'Altefleaux  Ducs.  Qu'il eftoit  impertinent  dédire, 
que  les  honneurs  qu'on  fait  aux  Princes ,  ne  font  point  de 
confequence  pour  les  Miniftres  ;  vcu  que  ceuxcy  ne  fe  rè- 
glent que  fur  la  grandeur  8c  furies  qualités  de  leurs  Maif- 
tres.  Et  pour  ce  qui  eft  de  l'alternative  5  qu'on  difoit  avoir 
efté  pratiquée  à  Milan  entre  les  Miniftres  des  deux  Princes, 
qu^il  y  avoit  une  ignorance  groiîîere ,  ou  une  malice  bien 
grande  en  ceux,  qui  avançoient  des  chofes  fi  peu  véritables. 
Que  le  contraire  eftoit  fi  notoire ,  que  le  Duc  de  Feria  n'au- 
roit  pu  en  ufer  autrement  qu'il  avoit  fait  5  fans  introduire 
une  nouveauté  offenfanre  &  fcandaleufe  :  eftant  certain 
quel'Ambafladeurde  Mantoiiene  s'y  eftoit  jamais  trouvé 
aux  aflemblées  publiques,  que  celuy  de  Savoye  ne  fuft 
abfent  ou  malade.  Aujourdhuy  il  n'y  a  point  de  compéten- 
ce entre  ces  deux  Princes.  Le  Duc  de  Mantoûe  cède  à  ce- 
luy de  Savoye,  ôcilsfe  traittent  réciproquement  d'Altef- 
fe. 

Il  n'y  a  point  de  compétence  non  plus  entre  le  Granduc 
deTofcane&Ie  Duc  de  Parme,  Scneantmoins  le  Prince 
François,  filsdeCofme,  eftant  à  Madrid  en  l'an  if  62,  il 
y  eut  démêlé  avec  Alexandre  Farnefe ,  fils  du  Duc  de  Par- 
me &  de  Marguerite  d'Auftriche ,  Sœur  naturelle  de  Phi- 
lippe II  Roy  d'Efpagne.  Cofme ,  qui  en  ce  temps  là  faifoit 
negotier  le  mariage  de  fon  fils  avec  une  des  filles  de  TEmpe- 
reur ,  &  qui  avoit  befoin  pour  cela  de  la  faveur  de  Philippe, 
voulut  bien  que  fon  fils  cedaft ,  &  qu'il  diffimulaft  mefmes 
fondéplaifir. 

Ce 
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Ce  fut  presque  dans  le  mefme  temps ,  qu'il  y  eut  contet 
tation  pour  le  rang  à  la  Cour  de  France,  entre  les  Miniftres 
de  Florence  &de  Ferrare,  Sz  ceux  de  Florence  y  eurent 
l'avantage  par  la  faveur  delà  Reine  Mère,  Catherine  de 
Medicis.  Le  Comte  Ferdinand  Scotti,  Plénipotentiaire 
d^Ediiard  Duc  de  Parme,  eftantenl'an  1 64*3  à  Venife,  où 
il  negotioit  une  ligue  contre  les  Barberins ,  dit ,  qu'il  ne  fe 
pouvoit  trouver  aux  Conférences ,  parce  qu'il  avoit  ordre 
de  ne  point  céder  au  Miniftre  du  Granduc.  Il  fe  fondoit  fur 
l'exemple  de  Madrid  ,  dont  je  viens  de  parler,  comme  fur 
un  tiltre  qui  verifioit  fa  pofleiîîon.  GufToni  &  Nani ,  Dé- 
putés du  Sénat ,  dirent ,  qu'en  ces  rencontres  on  ejloit  obligé 
defuivre  ce  qui  fepraîiquoit  dans  toutes  les  autres  Cours ,  où 
les  Miniftres  du  Granducprecedcnt  ceux  de  Parme ,  fans 
conteftation ,  &  qu'à  Venife  mefme  on  traittoit  ces  deux 
Princes  avec  une  tresgrande  différence  j  puisque  le  Sénat 
p  donnoit  de  l'AlteJfe  à  l'un  &  de  l'Excellence  à  l'autre.  Qu'il 
y  avoit  bien  descliofesà  dire  fur  ce  qui  s'eftoit  pafTé  à  Ma- 
drid 5  veu  que  ce  ne  fut  qu'à  l'indigation  de  quelques  enne- 
mis de  la  Maifon  de  Tolède,  étroitement  alliée  à  celle  du 
Granduc ,  qu'on  luy  avoit  fufcité  cette  querelle. 

Aujourdhuy  il  n'y  a  plus  de  T>uc  de  Ferrare ,  depuis  que 
ceDuchéaefté  annexé  à  la  Tiare  du  Pape,  comme  un  fief 
dufiege  de  Rome,  du  temps  de  Clément  VIII,  vers  la 
fin  du  fiecle  précèdent:  &  neantmoins  pour  faire  voir> 
qu'il  n'y  a  rien  de  fixe  en  la  plus  part  des  rangs  des  Princes  i 
je  diray  encore  un  mot  du  démejlé ,  que  le  Miniftre  du  T>uc 
eut  pour  cela  avec  celuy  de  Florence,  Cofme  difoit,  que  la  Re- 
publique de  Florence  avoit  tousjours  précédé  le  Duc  de 
Ferrare,  &  qu'elle  ne  pouvoit  perdre  le  rang  qu'elle  avoit 
tousjours  tenu ,  fous  prétexte  qu'elle  efloit  gouvernée  par 
un  Prince  Souverain.  LeDuc  de  Ferrare  fouftenoit,  que 
Florence  ayant  perdu  (à  première  dignité  d'ancienne  Re- 
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publique,  pour  devenir  nouvelle  Principauté,  il  n'efloïC 

Elus  queftionque  de  l'ancienneté  entre  les  deux  Duchés, 
e  Pape  Pie  V  offrit  de  régler  le  différent  -,  mais  le  Duc  de 
Ferrare  fouftenoit,  que  c'eftoitàrEmpereuràledecrdcr. 
Le  Duc  de  Florence  y  acquiefça,  &yfitaufly  confentirle 
Pape  ^  mais  à  condition  que  l'Fmpereur  n'y  fcroit  que  Tof- 
fice  d'arbitre  5  &  non  déjuge.  Maximiiianll  s'en  fafcha, 
&  comme  les  deux  Princes  eftoient  fes  alliés  fort  proches, 
il  n'avoit  pas  grand*  envie  de  prononcer ,  &  tiroit  l'affaire 
en  longueur.  Le  Duc  de  Ferrare  fit  cependant  régler  le  dif- 
férent à  fon  avantage  à  la  Gourde  France,  fous  François 
Hî  pendant  que  le  Duc  de  Gui(è,  fonbeaufrcre,  yeftoïc 
tout  puiflant.  Mais  fcs  pretenfions  ayant  efté  remifes  fur  le 
tapit  fous  Charles  IX  ,  àl'occafion  du  lervice  qu'on  fit  à 
Paris  en  l'an  1 568  pour  le  Prince  d'EfpagneJ'Ambafladeur 
de  Florence  5  appuyé  du  crédit  de  la  Reine  Catherine  de 
Mcdicis,  demanda  rang  immédiatement  après  celuy  de 
Venife:  ôcTAmbafiTadeur  de  Ferrare  s'y  oppofa  avec  tant 
de  chaleur  5  que  les  Ducs  d'Anjou  &  d'Alançon,  avec  le 
Cardinal  de  Bourbon ,  eurent  de  la  peine  à  les  cmpefcher 
d'en  venir  aux  mains ,  &  les  obligèrent  tous  deux  à  fe  reti- 
rer ,  en  leur  permettant  de  protefl:er.  Cofme  ayant  efté 
fait.Granduc  deTofcane  quelque  temps  après,  la  Reine 
Mère  fit  prononcer  en  fa  faveur. 

Il  eft  necefi^aire  dédire  encore  un  mot  de  ce  qui  vient 
d'eftre  touche  du  Comte  d'Ognate ,  Ambaffadeur  d'Efpa- 
gne,  qui  pretendoit  précéder  le  Duc  de  Mantoiie,  6cle 
traitter  d'égal  à  l'égard  destiltres.  Il  le  confideroit  comme 
Vaflal  de  l'Empereur  où  de  l'Empire,  &il  fçavoit  qu'a/^ 
Cour  de  Madrid  fon  Mintftreefttraitté  avec  quelque  différence 
des  autres  :  mais  au  refte  il  tient  rang  de  Prince  Souverain  : 
il  prend  chez  luy  la  place  d'honneur  fur  l'Ambafladeurde 
France,  &  fon  Ambaffadeur  fe  couvre,  en  parlant  aux 
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Rois  de  France  &  d'Angleterre. Si  le  Marquis  de  Fontenay 
prend  dans  fa  niaifon  la  main ,  la  porte  &  la  chaife  fur  le 
Duc  de  Guife ,  il  le  traitte  en  fujet  du  Prince  qu'il  reprefen- 
te  ^  mais  quelque  caraftere  qu'un  Miniftre  puifle  avoir ,  il 
ne  fe  peut  dispcnfer  du  respeâ:  qui  eft  deu  aux  Princes  Sou- 
verains: &  il  en  doit  faire  d'autant  moins  de  difficulté, 
qu'il  w'cn  fait  point  à  l'égard  des  Cardinaux.  11  eft  vray  que 
les  Cardinaux  précèdent  les  Princes  ^  mais  ce  n'eft  qu'à 
Rome ,  &  dans  quelques  Cours  où  on  le  veut  bien  foufFrir: 
mais  ils  ne  précèdent  pas  les  Princes  du  Sang  de  France,  ny 
les  Princes  ou  Infants  d'Efpagne.  Un  Elefteur  Ecclefiafti- 
que  ne  permettroit  pas  qu'un  Cardinal  le  precedaft  :  un 
Élefteur  Proteftant  le  permettroit  bien  moins  ,  &  je  ne 
penfe  pas  mefmes  que  l'Elefteur  de  Bavière  le  permift. 
Quelques  Princes  d'Italie  le  font,  &  pcuteftre  que  ceux 
d'Allemagne  le  feroienr  :  mais  les  uns  &  les  autres  ont  tort. 
En  l'an  1642  quelques  Miniftres  Eledtoraux  prenant  au- 
diance  de  l'Empereur,  témoignèrent  eftre  fort  fcandalifés 
de  ce  que  le  Duc  de  Ncubourg,  qui  y  eftoit  prefent,  fe 
couvrit  pendant  qu'ils  parloient  à  l'Empereur  découverts. 
Je  ne  fçay  s'ils  avoient  raifon.  Les  Princes  d'Allemagne 
doivent  avoir  pour  le  moins  lemefme  avantage  auprès  de 
de  TEmpereur,  que  les  Grands  d'Efpagne  ont  auprès  de 
leur  Roy ,  c'eft  à  dire  le  droit  de  fe  couvrir  en  la  prefence 
de  l'Empereur. 

Le  Duc  de  Neubourg  l'avoit  en  effet ,  puis  que  l'Empe- 
reur le  fouffrit,  ôccen'eftoit  pas  aux  Mmiftres  des  Elec- 
teurs à  le  faire  fouvenir  de  fon  devoir ,  s'il  y  manquoit.  S'ils 
eftoientAmbaflàdeurs  en  effet,  ils  fe  dévoient  couvrir ,  & 
s'ils  n'eftoientque  Miniftres  du  fécond  ordre,  pourquoy 
vouloientilsque  le  Duc  de  Neubourg  euft  cerespe£tpour 
eux?  je  me  trouve  obligé  de  repeter  icycequej'ay  ditcy- 
devant,  que  les  Eledeurs  &les  Princes  d'Allemagne  ne 
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donnent  pas  le  véritable  caraftere  aux  Miniftres  qu'ils  cm* 
ployent  auprès  de  l'Empereur,  mais  s'ils  le  leur  donnent, 
&  s'ils  foufFrent  avec  cela  que  leurs  Miniftres  ne  fe  couvrent 
point  en  parlant  à  TEmpereur,  ils  ont  tort  de  fe  plaindre 
de  la  diftinftion,  qu'on  fait  en  France  de  leurs  Miniftres 
d'avec  ceux  des  Princes  d'Italie. 

Il  faut  encore  ajoufter  un  mot  à  ce  quej'ay  dit,  que  le 
Duc  de  Savoye  ne  fait  plus  faire  faire  d'obédience  au  Pape  : 
l'Empereur  ne  le  fait  point  faire  non  plus.  Lors  que  les  Em- 
pereurs prenoient  encore  la  Couronne  Impériale  des  mains 
du  Pape ,  ils  luy  faifoient  un  ferment ,  qui  eftoit  une  espè- 
ce d'hommage  lige;  dont  on  voit  un  exemple  particulier 
en  Lothaire  II. 

Rex  venit  ante fores ,  Juranspriùs  Urbis  honores. 

Mox  homofit  Tapa ,  fumit  quo  danîe  Coronam. 
Mais  il  ont  reconnu  depuis,qu'ils  ne  pouvoient,fans  fai>e 
tort  à  la  dignité  Impériale ,  prefter  ferment  à  l'E vesque  de 
Rome,  qui  dans  l'ordre  des  chofes,  leur  devroit  deman- 
der la  confirmation  de  fonEleftion,  &  prefter  ferment  de 
fidélité.  LePapePielVdifoit,  que  l'Eleftion  de  Maxi- 
milianll  eftoit  vicieufe  >  parce  que  de  tous  les  Elefteurs , 
quis'yeftoient  trouvés,  iln'y  enavoitque  deux  de  légiti- 
mes 5  puis  que  des  cinq  autres  les  trois  eftoient  hérétiques , 
celuy  de  Cologne  eftoit  malade ,  &  Maximilian  luy  mefme 
eftoit  Roy  de  Bohême.  Le  Pape  pretendoit  encore,  que 
les  Elefteurs  ne  pouvoient ,  fans  fon  confentement ,  nom- 
mer un  fucceflèur  à  l'Empire,  pendant  que  l'Empereur  eft 
en  vie  î  mais  feulement  dans  l'interrègne ,  &  après  fa  mort. 
Qu'ils  pouvoient  bien  nommer  un  Coadjuteur  du  vivant 
de  l'Empereur  ^  mais  qu'il  ne  dépendoit  point  de  ce  Coad- 
juteur ,   ny  des  Eleveurs  de  changer  la  qualité  de  Roy 
des  Romains ,  que  l'Eleftion  luy  donnoit ,  en  celle  d'Em- 
pereur, faxîslePape,  qui  doit  confirmer  l'Eleftion.  Il  fit 
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connoiftre  pourtant,  qu'il  pafleroit  pardeflus  toutes  ces 
confiderations,  fiMaximilian  luy  vouloit  faire  ferment , 
&s'iIvouloit  envoyer  à  Rome  une  Ambaffade  d'obedien- 
ce,  comme  tous  les  autres  Princes  Chreftiens  font ,  & 
comme  l'Empereur  Ferdinand^fon  père,  avoit  fait.  Le  Pape 
luy  envoya  mefmes  unmodelle  de  ferment,  qu'il  difoit  a- 
voir  efté  pris  fur  celuy  de  fes  predecelîeurs.  Maximilian 
dit  3  qu'il  ne  demanderoit  pas  la  confirmation  de  fon  élec- 
tion ,  û  on  ne  luy  faifoit  voir ,  que  les  autres  Empereurs 
l'eufTent  demandée.  Que  le  ferment  qu'on  exigeoit  de  luy, 
cftoic  une  nouveauté ,  &  que  celuy  que  Charles  V  avoit 
fait,  n'eftoit  applicable  qu'aux  Empereurs,  qui  prennent 
la  Couronne  des  mains  du  Pape.  11  y  adjoufta ,  qu'il  ne  fe 
trouveroic  point ,  que  Charles  ou  Ferdinand  euflent  envo- 
yé des  Ambafladeurs  d'obédience  à  Rome.  Qu'il  eftoit 
vray,  que  l'Ambafladeur  de  l'Empereur  fon  père  l'a  voit 
faite  5  mais  qu'il  l'avoit  fait  fans  ordre,  &  qu'il  s'eftoit  laifTé 
perfuader  à  cela  par  les  Cardinaux  Moron  &  Madrucci,  qui 
luy  avoient  promis  d'en  fournir  des  exemples ,  Se  que  mef- 
mes l'Empereur  s'en  eftoit  trouvé  tellement  offenfé,  que 
s'il  n'euft  plus  confideré  l'intention  que  Taftion  de  fon  Am- 
baffadeur,  il  l'en  auroit  tresfeverement  puny .  Maximilian 
offrit  bien  de  faire  obédience  pour  fes  Roiaumes  d'Hongrie 
&  de  Bohême ,  &  pour  fes  autres  païs  héréditaires,  comme 
l'Empereur  Maximilian  I ,  fon  bifayeul ,  l'avoit  faite  pour 
les  Provinces  de  la  fucceffion  de  Bourgogne,  au  nom  de  fon 
fils  Philippe ,  &  que  c'eftoit  tout  ce  que  Jules  II  avoit  pré- 
tendu de  luy  :  &  c'eft  dont  Pie  IV  fut  contraint  de  fa  fatis- 
faire. 

Les  Cardinaux  ont  compétence  avec  tous  les  Princes.  Ils 
prétendent  aller  du  pair  avec  les  Rois ,  &  de  précéder  tous 
les  autres  Princes  ;  mefme  ceux  du  Sang  de  France.  Dans 
i^emblée,  que  le  Roy  Henry  III  avoit  convoquée  à  S. 

Germain 


7^8  l'Ambassadeur    et 

Germain  en  Tan  1583  il  y  eut  conteftarion  pour  lerangcn- 
tre  Charles  Cardinal  deOuife,  &  Charles  de  Bourbon, 
Prince  du  Sang ,  qui  n'avoir  point  d'autre  qualité  que  celle 
là.  Le  Cardinal  de  Bourbon ,  Archevesque  de  Rouen , 
quiavoit  des  fentiments  depreftre  pluftoft  qu*uncœurde 
Prince,  fe  déclara  contre  Charles  de  Bourbon,  (on  neveu, 
&  luy  reprocha  Ton  audace ,  d'ofer  vouloir  précéder  un 
Cardinal ,  qui  eftoit  avancé  en  âge  &  preftre :  mais  le  Roy  , 
prononça  en  faveur  du  Prince  du  Sang,  &  luy  adjugea  la 
prefeance ,  conformément  aux  loix  du  Roiaume.  Le  Car- 
dinal de  Guife  ne  fe  voulut  point  trouver  à  l'aflemblée. 

Quelque  temps  après  le  mefme  Charles  de  Bourbon, 
ayant  efté  fait  Cardinal,  François  de  Joyeufe,  Archevesque 
de  Narbonne ,  qui  fut  fait  Cardinal  dans  la  mefme  promo- 
tion, voulut  précéder  Charles,  que  l'on  appelloit  le  Car- 
dinal de  Vendôme -,  parce  qu'à  Rome  les  Cardinaux  pref- 
rres  précèdent  les  diacres,  &  il  auroit  triomphé  par  le  crédit 
du  Duc  de  Joyeufe,  fon  Frère,  fi  Jean  Louis  de  Nogaret 
Duc  d'Epernon,  qui  partageoit  la  faveur  avec  Joyeufe ,  n'en 
euftreprefenté  laconfequence  au  Roy,  &  s'il  ne  l'cuft  fait 
fouvenir  de  ce  qui  s'eftoit  pafle  avec  le  Cardinal  de  Guife. 
Après  le  facre  de  Louis  XIII ,  le  Roy  voulut  faire  une  pro- 
motion de  Chevaliers  de  l'Ordre. Il  y  eut  quelque  contefta- 
tion  pour  le  rang  entre  IesCandidatS',mais  particulièrement 
entre  le  Prince  de  Condé  Sz  le  Cardinal  de  Joyeufe ,  dont 
je  viens  de  parler.  Le  Prince  l'emporta ,  &  le  Cardinal  aima 
mieux  ne  recevoir  point  l'Ordre  que  de  céder.  Il  faut  ad- 
voùer,  que  c'eft  un  glorieux  animal  qu'un  Ecckfiafl:ique-,de 
quelque  religion  qu'il  foit.  Leur  orgueil  a  fucccdéa  celuy 
desanciens  Philofophes,dont  ils  imitent  les  maxi  mes  en  tou- 
tes leurs  actions.  Les  Cardinauxde  Retz  &  de  la  Roche  fou- 
cault,Chefs  du  Confeil  de  France ,  n'eurent  pas  le  loifir  de 
fe  reconnoiftre  en  ce  pofte  >  mais  le  Cardinal  de  Richelieu , 
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le  plus  fier  de  tous  les  Miniftres  v  qui  Tayent  jamais  occupé, 
fc  faifoit  rendre  en  France  les  mefmes  foùmiffions,  que 
les  Cardinaux  fe  font  rendre  à  Rome.Le  Prince  de  Condé, 
qui  eftoic  fage ,  &  qui  ne  demandoit  qu'à  faire  (es  affaires , 
avoic  une  dernière  complaifance  pour  le  Cardinal  :  mais  le 
Comtede  Soiflbns,  qui  n'en  avoit  pas  tant,  difoit,  que 
l'exemple  du  Prince  ne  luy  faifoit  point  de  préjudice,  &  en 
s'oppolant  à  la  puiflance  ik  à  l'autorité  Royale ,  qui  eftoient 
encre  les  mains  du  Cardinal,  il  fut  contraint  de  forcir  du 
Roiaume  ,  &  perdit  avec  la  vie,  la  fortune  de  fes amis, 
dans  la  conteftation.  Les  AmbafTadeurs  d'Angleterre  ne 
vouloient  pas  negotier  avec  le  Cardinal  de  Richelieu ,  afin 
de  ne  luy  point  céder  la  place  d'honneur  chez  luy  5  mais  les 
affaires  de  leur  Maiftre  n'en  alloient  pas  mieux,  6c  leurs  fuc- 
ccfleursont  fceu  profiter  desmcfchants  effets  de  cesfcru- 
pules  difficiles  &  incommodes.  Le  Cardinal  Mazzarin, 
"qui  entra  dans  le  Miniftere  pendant  la  minorité  du  Roy,nc 
fe  pouvoit  pafler  de  l'amitié  ny  du  crédit  du  Prince  de 
Condé,  eftant  effranger, (ans  naiflance.  Se  fans  autre  appuy, 
que  celuy  de  la  Reine  Mère ,  n'avoir  garde  de  disputer 
le  rang  aux  Princes  du  Sang  -,  mais  il  ne  laifla  pas  de  fe  faire 
respeârer ,  &  de  fe  reflcncir  du  mépris  qu'on  avoit  eu  pour 
luy, en  obligeant  l'un  à  fe  jetter  entre  les  bras  desEfpagnok, 
&  l'autre  à  fe  foùmettre  entièrement  à  fes  volontés ,  jusques 
àépoufer  une  de  fes  nièces     Lorsque  le  Duc  de  Savoye, 
père  de  celuy  qui  règne  aujourdhuy,  vint  à  Lion  en  l'an 
i65'5>,  il  ne  voulut  point  céder  en  lieu  tiers  au  Cardinal 
Mazzarin.  Les  Princes,  qui  n'oferoient  faire  une  difficul- 
té à  Rome  avec  les  Cardinaux,  qui  ne  leur  peuvent  faire 
ny  bien  ny  mal ,  en  devroient  bien  moins  faire  avec  un 
Cardinal,  Miniftreabfolu d'un trespuiffant Roiaume.  Le 
Prince  Thomas,  oncle  du  Duc  de  Savoye,  fcachantque 
le  Cardinal  Zapata  avoit  cédé  la  main  6c  lepasàEmanucl 
/.  Tan.  Eeeee  Phili- 
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Philibert  >  troifiéme  filsdu  Duc  Charles  Emanuel,  dont 
Thomas  eftoit  le  cinquième ,  tarchoic  de  prendre  le  mefme 
avantage  fur  le  Cardinal  Mazzarin  :  mais  ceiuicy  s'en 
défendit  fi  bien ,  qu'il  n'cuft  pas  fujet  d'appréhender  les  re- 
proches que  la  Cour  de  Rome  fit  à  ^apata.2)^?;^  Jean  d'Au^ 
[triche y  fils  naturel  de  Charles  V ,  eftant  allé  à  Rome ,  rece- 
voir la  benediftion  du  Pape  pour  l'expédition ,  oii  il  devoit 
commander  l'armée  navale  contre  les  Turcs ,  ne  voulut  pas 
'vi fit er  un  feul Cardinal  i  afin  den'eftre  pas  obligé  de  leur 
rendre  les  honneurs,  qu'il  ne  croyoit  pas  leur  eftredeus. 
Pendant  qu'il  fut  à  Naples,  le  Cardinal  de  Granuelle  luy 
cedoit  la  place  d'honneur  par  tout  -,  finon  à  la  feule  cérémo- 
nie qui  fe  fit  dans  l'Eglife  S^^  Claire,  où  le  Cardinal  bénit 
l'eftendart  Royal.  Le  Cardinal  Albert  d'Aufiricheau  contrai- 
re ,  eftant  à  Ferrare ,  oii  le  Pape  Clément  VIII  eftoit  allé  a- 
prés  la  mort  du  dernier  Duc,  vifîtatous  les  Cardinaux^  & 
leur  fit  tout  l'honneur  qu'ils  pouvoient  defirer  de  luy.  ^on 
Jean  Aufiriche ,  celuy  qui  eft  prefentcment  premier  Minif- 
tre  du  Roy  d'Efpagne ,  eftant  à  Naples ,  après  la  reduftion 
de  cette  ville,  ne  voulut  jamais  céder  au  Cardinal  Filoma- 
rin,  Archevesquedulieu,  finon  dans  fonEglife. 

Le  Cardinal  de  Bourbon  y  dontje  viens  de  parler,  eftant 
en  la  compagnie  d'Antoine  Roy  de  Navarre,  fonfrercj 
qui conduifoit  Ifabellede  France,  Reine d'Efpagne,jus- 
ques  aux  Frontières  du  Roiaume ,  eut  ordre  de  faire  civili- 
té aux  Seigneurs  d'Efpagnols ,  qui  la  venoient  recevoir. 
C'eftoient  le  Duc  de  l'Infantado  &  le  Cardinal  de  Bur- 
gos ,  fon  Frère ,  qui  fe  trouvoient  fuivis  d'un  tresgrand 
nombre  de  perfonnes  de  qualité ,  &  entre  autres  de  unze 
Seigneurs  tiltrés  de  la  Maifon  de  Mendoflè.  Le  Cardinal 
les  receut  à  l'entrée  de  fon  logis ,  &  les  ayant  fait  paflfer  dans 
une  falle  baflè,  qui  eftoit  tendue  de  dueil,  à  caufe  de  la  mort 
de  Henry  II ,  &  s'eftant  alïïs  dans  une  chaife  fous  un  dais , 
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au  milieu  du  Duc  &  du  Cardinal  5  il  fie  lire  le  pouvoir,  que 
le  Duc  &  le  Cardinal  avoient  de  recevoir  leur  Reinc.-^r^j 
lale£înre  du  pouvoir  le  Cardinal  de  Bourbon  céda  la  place 
d'honneur  au  Cardinal  de  Burgosj  comme  à  Ton  ancien. 
En  montant  à  l'appartement ,  où  la  Reine  &  le  Roy 
de  Navarre  les  attendoient  ,  le  Duc  prit  le  devant,  & 
le  Cardinal  de  Burgos  prit  la  main  fur  le  Cardinal  de  Bour- 
bon. 

Philippe ,  Prince  &  depuis  Roy  d'Efpagne ,  croyant 
pouvoir  dispofer  Ferdinand  fon  oncle ,  à  luy  céder  fa  qua- 
lité de  Roy  des  Romains ,  alla  en  Allemagne  en  Tan  i  fji  i 
mais  fon  voyage  ayant  efté  inutile ,  &  voulant  à  fon  retour 
prendre  fon  chemin  par  l'Italie ,  il  pafla  à  Trente,  pendant 
que  le  Concile  y  eftoitaflemblé.  Le  Légat  en  ayant  efté 
adverty,  fut  avec  le  Cardinal  Madrucci  audevantdeluy 
jusques  à  trois  cens  pas  hors  de  la  ville.  Philippe  &  le  Légat 
s'embrafferent  à  cheval ,  mais  les  autres  Prélats  mirent  pied 
à  terre,  &  baiferent  la  main  au  Prince.  Les  deux  Car- 
dinaux le  prirent  au  milieu  d'eux,  &  le  conduifirent  à  l'E- 
vefché,  où  il  devoit  loger,  &oùle  Légat  prit  congé  de 
luy ,  fans  descendre  de  cheval.  Le  lendemain  Thiltppe  w- 
Jtta  le  premier  le  Légat ,  qui  fort  it  de  la  porte  de  fon  logis , 
pour  le  recevoir.  Sa  vifite  fut  fort  courte ,  &aufortirde!à 
il  emmena  le  Légat  dans  uneifle,  que  l'Adice  forme  au- 
près de  la  ville ,  où  le  Cardinal  Madrucci  avoit  fait  faire 
unemaifon  de  charpenterie ,  parfaitement  bien  meublée, 
dans  la  quelle  on  luy  avoit  préparé  un  tresmagnifique  feftin. 
Philippe  ,  les  deux  Cardinaux  6c  le  Prince  de  Savoye, 
qui  eftoit  venu  avec  Philippe  ,  eftoient  tous  quatre  au 
haut  bout  de  la  table,  &  les  autres  Prélats  eftoient  des  deux 
coftés.  Le  jour  d'après  le  Légat  rendit  la  vifite  à  Philippe , 
&le  jour  fuivant,  qui  fut  le  9  Juin,  le  Prince  partit  de 
Trente.  Tous  les  Prélats ,  à  la  referve  des  Cardinaux ,  le 
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conciiiifircnt  jusques  bons  la  porte.  Quelques  jours  après 
Maximilian,  Roy  de  Bohcmc ,  qui  alloit  quérir  la  femme 
en  Efpagne ,  pafla  aufly  à  Trente  -,  mais  dautant  qu'il  n'a- 
voit  pouu  de  train  5  &  qu'il  paflbit  comme  incognito,  on 
neluy  fie  point  d'entrée,  ny  autre  civilité,  finon  que  le 
Légal  le  vijïta  le  premier ,  &:  le  Lendemain  il  rendit  la  vifite 
au  Légat.  Lors  qu'Albert,  &  l' Archiduchefle ,  qui  alloit 
époufer  le  Roy  d'Efpagne  Philippe  III ,  arrivèrent  à  Fer- 
rare  ,  tout  le  Collège  des  Cardinaux  fut  en  corps  audevant 
d'eux. 

Il  n'y  a  point  déjuge  légitime  pour  les  compétences  en- 
tre les  Souverains,  &  ce  n'eft  pas  matière  de  Concile.  Auf- 
fy  n'y  a  il  point  de  Prince ,  qui  vueille  entreprendre,  ou  qui 
ait  jamais  entrepris  de  régler  le  rang  entre  les  Miniftres.  Le 
Roy  d'Angleterre,  en  mariant  la  Princefle  fa  fille  en  l'an 
1 6 1 2  5  fit  convier  les  Ambafladeurs  de  France  &  de  Venife 
aufcftin  du  premier  jour,  &  Bôifchot^  AmbaJJadeur  des 
Archiducs  Albert  &  Ifabelle ,  à  celuy  du  lendemain.  Boi^ 
fchot  en  fut  fort  ofFenfé,  &  dît  qu'il  ne  pouvoit  fouffrir, 
qu'une  Republique ,  qui  ne  pofledoit  qu'un  pied  de  terre, 
en  comparaifon  des  grandes  &  vaftes  Provinces  des  Archi- 
ducs, fuil:  préférée  à  eux_;  veu  quelle  n'avoit  jamais  fait 
difficulté  décédera  leurs  predecefleurs ,  lors  qu'ils  n'ef- 
toient  encore  que  Ducs  de  Bourgogne.  Le  Roy  luy fit  dire  j 
que  ce  n^ejioit  pasfon  intention  de  s'ériger  en  juge  de  la  compe- 
tence  des  Grinces ,  ny  défaire  préjudice  à  leurs  droits  ô^pre- 
t  enflons  ^  en  réglant  le  rang  entre  leurs  Minifîres.  Qu'il  a  voit 
fait  prier  l'Am^bafladeur  de  Venife  le  premier;  parce  qu'il 
s'en  eftoit  en  quelque  façon  pt  ié  luy  mefme  plus  de  quinze 
jours  auparavant ,  &  que  le  Republique ,  ayant  bien  vou- 
lu faire  quelque  chofe  d'extraordinaire,  en  ordonnant  à 
fon  Ambafl^adeur  de  faire  un  equippage  magnifique ,  pour 
faire  honneur  aux  nouveaux  mariés,il  avoit  crû  devoir  faire 
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aufly  cette  civilité  à  fon  AmbafTadeur.  Que  tous  les  jours 
feroient  égaux ,  aufTy  bien  que  les  traittemcnrs  &c  les  diver- 
tillèments ,  Se  qu'il  jugeoit  mefmes ,  que  celuy  de  carefme 
prenant,  où  5^//?^^/ a  voit  efté  convié,  feroit  îe  plus  fort 
de  tous  :  comme  le  jour  de  la  plus  grande  rejoùiiïance.  Pro- 
îejiant  encore  ^  qu'il  n^entreprenoiî  pas  dérégler  le  rang  entre 
les  Miniftres.  Ce  qu'il  luy  fie  donner  par  efcrit. 

La  Reine  Cbriftine  de  Suéde ,  ayant  fait  prier  rEledlenr 
de  Brandebourg  d'envoyer  fes  Miniftres  à  Lubec,  pour  y 
faire  office  de  Médiateur  entre  la  Pologne  &:  la  Suéde,  a- 
vec  la  France,  Venife  &  les  Provinces  Unies,  Ewald  Cleyfiy 
Ambafladeur  de  l'Eledeur ,  dit  à  la  Reine ,  qu'il  efperoit, 
que  les  parties ,  qui  con  vioient  le  Prince  fon  maiftre  à  cette 
médiation,  auroient  le  foin  de  luy  faire  conferver  le  rang 
qui  luy  eftoitdeu.  La  Reine  luy  répondit,  que  cen'eftoit 
pas  à  elle  à  régler  laprefeance  entre  lesMinifires-ih.  que  TElec- 
t-eiur,  en  faifant  faire  cette  propofirion,  renverfoit  l'ordre 
deschofes,  en  voulant  que  les  parties  intereflees  devint 
fent  Médiateurs.  Cleyfteftoitun  Miniftre  digne  de  cette 
Cour  làjComme  elle  eftoir  conftituée  alors.  Quelque  temps 
auparavant  il  avoit  dit  à  Chanut ,  Ambafladeur  de  France, 
que  le  Marquis  Sigismond ,  Ambafladeur  de  l'Elefteur,  a- 
voit  voulu  donner  un  fouffîetàun  bourguemaiftred'Amf- 
terdam,  quiluy  disputoitla  prefeance.  Il  entroit  un  peu 
d'ignorance  &  beaucoup  de  malice  en  ce  conte.  Ce  ne  fut 
pas  un  Bourguemaiftre  d' Amfterdam ,  mais  un  Confeiller 
de  la  Cour  de  Juftice  de  Frife,qui  eut  diff^erent  pour  le  rang 
avec  le  Marquis  Sigismond,  &  on  n*en  vint  point  jusques 
aux  menaces ,  ny  à  rien  d'approchant. 

En  l'an  165-3,  La  Reine  Chriftine  ayant  fait  convier  tous 
les  Miniftres  eftrangers  à  un  ballet ,  où  elle  devoit  danfer , 
elle  leur  dit.  MeJJieurs  vous  vous  placerez,  vous  mefmes ,  s'il 
vousplaiji^  car  ce  n'ejlpas  à  moy  à  régler  vos  rangs.  Ils  fe  mé- 
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lerent  tous  avec  les  Sénateurs,  (ans  ordre.  Il  n'y  eut  que 
Pimentel,  Miniftre  d'Efpagne,  qui  fe  mit  dans  un  lieu 
feparé ,  avec  Radzieusky  &  Ulefelt ,  qui  s'y  eftoient  réfu- 
giés de  Pologne  &  de  Danncmarc. 

Le  Roy  d'Angleterre  ne  régla  pas  le  rang  en  effet  ;  mais 
ilnelaifla  pas  de  diftinguer  entre  les  Miniftres:  Sccelafe 
fait  par  tout  j  quoy  qu'il  y  ait  quelque  chofe  de  bien  délicat 
en  cette  diftinftion. 


Section     XXVL 

T)es  Ambajfades  compofées  de  plujteurs 
Ambajfadeurs. 

PHilippede  Commines  diit  ^  qu'il  vaut  mieux  envoyer 
deux  ou  trois  Ambajfadeurs  quun  -,  parce  que  ce  que 
Tun  ne  peut  fçavoir  l'autre  l'apprend.  Il  efcrivoit 
dans  un  temps ,  où  on  ne  parloit  pas  encore  d' AmbafTàdes 
ordinaires ,  qui  ne  font  jamais  compofées  de  plufieurs  Am- 
bafïadeurs ,  &  les  extraordinaires  ne  le  font  pas  tousjours. 
Je  ne  parle  pas  icydeces  Ambafladeurs  Extraordinaires, 
qui  n'en  ont  que  le  nom  &les  appointements,  &  qui  ne 
font  en  effet  que  les  fondions  d'ordinaire  i  mais  de  ceux 
qui  ne  font  employés  que  pour  faire  une  civilité ,  pour  af- 
filier à  une  cérémonie ,  où  à  negotier  une  feule  affaire,  dont 
la  conclufion  fait  auffy  la  fin  de  l'Ambafïàde.  Pour  une  obé- 
dience :  pour  figner  un  contraâ:  de  mariage ,  dont  les  arti*- 
cles  ont  efté  concertés  :  pour  prefenter  l'enfant  d'un  Souve- 
rain au  battefme  :  pour  faire  un  compliment  fur  le  mariage , 
ou  fur  le  decés  d'un  Prince  :  fur  fon  advenement  à  la  Cou- 
ronne:pour  voir  jurer  l'exécution  &  l'obfervation  d'un  trait- 
té  de  paix  ou  d'une  alliance ,  &  pour  plufieurs  autres  affai- 
res 
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resdc  cette  nature,  les  Princes  n'employent  fouvent  qu'u- 
ne feule  perfonne ,  Scies  Republiques  s'y  fervent  presque 
tousjours  de  plufieurs  Ambaflàdeurs  :  bien  qu'il  n'y  ait 
point  de  règle  pour  cela.  Après  la  paix  de  Vervins ,  Hen- 
ry IV  envoya  à  Bruxelles  le  Marefchal  de  Biron ,  qui  à  cet- 
te occafion  fut  fait  Duc  &  Pair  de  France ,  aiS  n  qu'il  y  puft 
paroiftre  avec  plus  de  luftre ,  6c  le  fit  accompagner  de  Pom- 
ponede  Bellievre&c  de  Nicolas  Brulart,  qui  avoient  ne- 
gotiéle  traitté.  L'Archiduc  envoya  à  Paris  le  Duc  d'Ar- 
fchot ,  le  Comte  d'Aremberg  ,l' Admirant  d'Aragon,  Don 
Louis  de  Velasque  j  Richardot  &c.  Ce  qui  fut  une  chofe 
fort  extraordinaire,  qui  ne  fe  feroit  peuteftre  point  faite, 
fi  l'Archiduc  n'euft  elle  obligé  d'envoyer  le  Duc ,  le  Comte 
l'Admirant  &  Don  Louis  en  France ,  pour  y  demeurer  en 
oftage,  jusques  à  la  reftitution  des  places ,  que  les  Efpagnols 
dévoient  vuider  en  vertu  du  traitté,&  Henry  IV,  qui  eftoit 
le  meilleur  &  le  plus  civil  Prince  qui  fut  jamais  ,  voulut 
bien  répondre  à  l'honneur  apparent ,  que  l'Archiduc  luy 
faifoit  de  la  part  du  Roy  d'Efpagne.  La  Republique  de 
Venife  employé  ordinairement  quatre  Sénateurs  aux  Am- 
baflades  d'obédience,  &  quelquefois  elle  augmente  & 
double  mefmes  ce  nombre.  Les  Eftats  des  Provinces  Unies 
compofent  presque  toutes  leurs  Ambaflàdes  extraordinai- 
res de  plufieurs  perfonnes,  parce  que  leur  Efl:at  eftant  com- 
pofé  de  plufieurs  Provinces  Souveraines,  elles  veulent 
toutes  avoir  part  aux  honneurs,  &  aux  affaires  mefmes.  Il 
y  a  quelques  années,  que  les  Cantons  Suiflès envoyèrent 
trenteneuf  Ambaflàdeursou  Députés  en  France,  pour  y 
voir  jurer  la  confirmation  de  l'aUiance:  &  en  l'an  1602  ils 
en  envoyèrent  bien  autant  au  Roy  Henry  IV. 

La  Republique  de  Venife  <i  pour  faire  honneur  à  l'Empe- 
reur Charles  V ,  qui  efl:oit  venu  en  Italie  en  l'an  1 530,  pour 
s'aboucher  avec  le  Pape  Clément  VII  à  Boulogne ,  luy  en- 
voya 
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voya  fix  de  fes  principaux  Sénateurs,  MarcT)andolOyLouh 
Gradenigo ,  Louis  Mocenigo ,  Laurens  Bragadin ,  ^yintoi'» 
ne  Sîirïano  &  Nicolas  Ttepolo^  qui  après  avoir  fait  leur  com- 
pliment, aflîfterent  aux  cérémonies  de  fon  Couronnement. 
Quelques  années  auparavantjau  premier  voyage  que  Fran- 
çois I  fit  en  Italie,  elle  envoya  au  Roy  George  Cornaro ,  An^ 
drè  Gritti ,  K^întoine  Grimani  &  'Dominique  Trevifan ,  tous 
quatre  Trocurateurs  de  St,  Marc ,  qui  eft  la  première  dignité 
après  celle  de  Doge ,  &  elle  leur  ordonna  de  demeurer  au- 
près du  Roy,  tant  qu'il  fcroiten  Italie.  Lors  que  Henry 
III,  Roy  de  France,  à  fon  retour  de  Pologne,  entra  dans 
cette  partie  du  Frioul ,  qui  appartient  aux  Vénitiens ,  il  y 
fut  rencontré  par  André  BadoUere ,  Jean  Miqueli ,  Jean  So^ 
ranzo  &  Jaques  Fofcarini ,  qui  le  conduifirent  à  Muran ,  où 
le  Doge  melmeTalla  prendre  avec  les  barques  &  avec  des 
gondoles,  ^Taccompagnajusques  au  palais  de  Fofcarini, 
qui  avoit  efté  préparé  pour  Ion  logement.  Ces  quatre  Sena- 
teurs  ne  le  quitterrent  point  pendant  le  fejour  qu'il  fit  dans 
la  ville,  &  le  conduifirent  partout  l'Eftat  de  la  Republi- 
que, en  le  défrayant  jusques  fur  les  frontières  du  Duché  de 
Ferrare.  Après  la  mort  de  Jules  II  la  Republique  nomma 
dix  Sénateurs^  desplusgraves&dela  première  autorité, 
pour  aller  rendre  obédience  à  Léon  X  :  ce  qu'elle  luy  fit 
içavoir  par  Fofcarini ,  fon  Ambafladeur  ordinaire.  L'in- 
tention de  la  Republique  eftoit ,  en  faifànt  cet  honneur  ex- 
cefllfauPape,  de  le  faire  entrer  au  traitté,  qu'elle  venoit 
de  conclurre  avec  la  France  :  mais  voyant  que  les  penfèes 
de  Léon  en  eftoient  bien  éloignées ,  elle  perdit  aufTy  celle 
de  faire  un  dépenfe  fi  extraordinaire. 

Ce  grand  nombre  d'Ambafladeurs ,  qui  fert  d'ornement 
àTAmbaflade,  lorsqu'on  veut  faire  honneur  à  un  Prince, 
devient  neceflîté ,  quand  on  les  employé  à  des  negotiations 
difficiles,  épineufes  &  importantes:  fur  tout  fipluficurs 

diffc- 
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différents  incerefts  s'y  trouvent  mellés.Un  feul  Miniftre  ne 
peut  pas  tousjours  répondre  à  la  fuffifance  de  plufieurs ,  ny 
démellcrfeul  toutes  les  difficultés  qui  s'y  rencontrent  ^  ny 
auffy  fe  charger  du  fuccés  d'une  infinité  d'intrigues,  qui 
n'y  ibnt  que  trop  ordinaires.  Le  Trejîdent  Jeannin  -,  en  par- 
lant de  M.  de  RuflTy,  fon  Collègue,  dit,  que c'eft  un  très- 
habille  Miniftre ,  &  capable  de  Ibuftenir  feul  la  charge  8c  la 
dignité  d'une  AmbafTade  ;  mais  que  l'affaire  qu'ils  avoient 
à  negotier ,  eftoit  fi  bizarre  &  fi  épineufe ,  qu'elle  pouvoic 
bien  occuper  deux  Ambafiadeurs.  Qu'ils  avoient  l'un  & 
l'autre  leurs  habitudes  particulières ,  &:  que  bien  que  le  Roy 
cuft  permis  au  Prefident  de  faire  un  voyagea  la  Cour,  il 
craignoit  pourtant  de  manquer  au  fervice  qu'il  devoir  à  (a 
Majefté,  s'il  s'abfentoit,  pendant  que  les  Minières  de 
r Archiduc  continuoient  leurs  conférences.  En  Tan  i6i^y 
d'Avaux  eftant  allé  à  Osnabrug ,  negotier  avec  les  Miniftres 
de  Suéde  &  avec  les  Eftats  de  l'Empire ,  pendant  que  Ser^ 
vien  eftoit  à  la  Haye ,  le  T>uc  de  LongueviUe ,  qui  eftoit  de- 
meuré feula  Munfter,  y  fit  des  démarches,  quifurprirenc 
la  Cour,&  qui  obligèrent  Servien  à  fe  plaindre  de  la  permif- 
fion,  qu'on  donnoità  d'Avauxde  s'éloigner  fi  longtemps 
d'un  lieu,  oxxilejloiî  impoffihle  qu'un  feul  Minijirefifîlefer^ 
vice  du  Roy,  Il  difoitque  M.  de  LongueviUe  avoit  penfé 
gaftcr  les  affaires.  Il  vouloir  dire,  qu'il  avoit  penfé  faire  la 
paix ,  contre  l'intention  du  Premier  Miniftre. 

Mais  il  femble,que  fans  cette  nccefiîré  il  vaut  mieux  n'em- 
ployer qu'un  feul  Ambafladeur.  Car  fi  dans  le  nombre  ils 
font  tous  également  habilles,  la  conteftation  eft  inévitable. 
Si  parmy  eux  il  fe  rencontre  un  génie  fort ,  &  un  efprit  im- 
périeux, il  veut  régler  les  affaires  à  fon  caprice,  les  faire 
feul,  &  ^"ç^n  donner  feul  la  gloire.  L'Ambaffade,  que  le 
Roy  Henry  IV  envoya  en  Hollande  en  l'an  1607,  eftoit 
compofée  du  Prefident  Jeannin ,  de  Buzanual  &  de  Rufly , 
/,  Tutu  Fffff  qui 
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qui  vivoîent  dans  une  parfaite  harmonie  entre  eux:  pas  tant 
à  caufe  de  la  fuperiorité,  que  le  Prefident,  qui  eftoit  l'un  des 
plus  confidents  Miniftres  du  Roy,  avoir  fur  les  deux  autres, 
que  principalement  parce  qu'avec  fes  lumières  extraordi- 
naires il  avoit  une  modeftie  &  une  douceur  qui  ne  fe  peut 
exprimer.  Cet  exemple  eft  rare,  &  encore  ne  peut  on  nier, 
qu'après  la  mort  de  Buzanual  il  n'y  eut  quelque  petite  més- 
intelligence entre  les  deux  autres. On  ne  peut  nier  non  plus, 
que  le  Prefident  n'eufl:  tout  le  fecret  &  toute  la  confidence , 
aprésceque  Villeroy  luyefcritdu  23  Avril  1607.  Buzanual 
&Ruflyeftoient  tous  deux  de  la  Religion  R.  &  ainfyilsne 
pouvoient  avoir  la  confidence  de  Villeroy.  Les  Miniftres 
qui  ont  un  mefme  caraftere ,  qui  fe  voyent  tous  les  jours,  & 
qui  ont  fouvent  à  délibérer  enfemble ,  ne  font  pas  tousjours 
dans  les  mefmes  fentiments ,  ny  d'humeur  à  entrer  en  ceux 
de  leur  Collègue,  On  fe  plaift  à  fouftenir  fa  propre  opinion: 
on  le  fait  quelquefois  avec  chaleur ,  &  mefmes  avec  obftina- 
tion:  on  en  vient  à  des  querelles ,  &  à  des  inimitiés  décla- 
rées. Il  ne  fe  peut  aufly  que  dans  le  nombre  il  n'y  ait  tous- 
jours  quelqu'un  qui  ait  la  confidence  du  Maiftre ,  &  qui  ex- 
cite par  là  l'envie  &  la  jaloufie  de  fon  compagnon. 

Des  trois  Ambaffadeurs  ,  qui  eftoient  de  la  part  de 
la  France  à  Munfter,  il  n'y  avoit  que  Servienquieuftle 
fecret  j  parce  que  les  deux  autres  n'eftoient  pas  capables 
de  féconder  les  artifices  de  celuy,  qui  avoit  la  diredionde 
cette  negotiation,  avec  celle  de  toutes  les  affaires  du  Roiau- 
me.  D'A  vaux,  qui  croyoit  devoir  avoir  cet  avantage  fur 
fon  collègue,  en  prit  une  jaloufie,  qui  devint  une  efpece 
de  rage,puis  que  de  part  &  d'autre  ils  voulurent  bien  rendre 
leurs  animofités  publiques  par  des  lettres  imprimées.  Le 
fcandale,  que  toute  l'affembléeen  prit  fut  fi  grand,  que 
le  Duc  de  Longucville  ayant  inutilement  travaillé  à  leur  re- 
conciliation ,  le  Nonce  &  TAmbafladeur  de  Venife  leur  fi- 
rent 
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rent  connoiftre ,  que  !e  Pape  &  la  Republique  fèroient  obli- 
gés de  prier  le  Roy  d'envoyer  à  Munfter  des  Miniftres  plus 
capables  de  travailler  à  la  paix  qu'eux.  Le  Roy ,  après  avoir 
diflîmulé  quelque  temps  le  fcandale ,  révoqua  iilAvaux^ix, 
laiflà  iV^rw»  feul  à  Munfter.  Il  acheva  feul  le  traitté  de 
l'Empire ,  comme  quelques  années  auparavant  d' Avaux  a- 
voit  moyenne  feul  la  trêve  entre  la  Pologne  &  la  Suéde ,  & 
fait  régler  feul  les  préliminaires  pour  leCongrés  deMunfter. 
La  Tuillerie  avoit  feul  fait  faire  la  paix  entre  les  deux  Cou- 
ronnes du  Nort!  Chaniit  avoit  efté  envoyé  feul  à  Lubec, 
pour  la  médiation  de  la  paix  entre  la  Pologne  &  la  Suéde,  & 
la  Reine  Chriftinc  mefme ,  qui  eftoit  bien  Reine  en  effet , 
s'en  expliqua  bien  en  ce  temps  la  -,  en  difant ,  qu'en  ces  for- 
tes de  negotiations  le  grand  nombre  d' Ambaflkdeurs  eftoic 
incommode. 

Les  Eftats  des  Provinces  Unies  en  avoient  huit  à  Munf- 
ter>  mais  je  ne  fçay  s'ils  en  furent  mieux  fervis.  Il  y  en  avoit 
deux,  qui  pour  avoir  efté  employés  en  plufieurs  negotia- 
tions, vouloient  gouverner  les  autres,  &  fe  rendoient  necet 
(aires.  Les  François  difoient  publiquement, que  l'or  &  l'ar- 
gent d'Efpagne  avoit  corrompu  ces  deux,&  ils  ne  craignent 
point  de  dire  dans  leur  hiftoire ,  qu'il  y  en  avoit  parmy  eux, 
qui  communiquoient  les  plus  intimes  &  les  plus  importants 
fecrecs  de  leur  negotiation  aux  Plénipotentiaires  de  Fran- 
ce. Ils  fc  fèroient  bien  partes  de  proftituer  dans  leurs  livres 
les  noms  &  la  mémoire  des  perfoHnes  de  qualité,  dont  ils 
avoient  avoir  tiré  de  fi  notables  fervices.Mais  c'eft  l'humeur 
de  la  nation,  qui  trouve  plus  de  fatisfaârion  à  publier  le  plai- 
fir  qu'on  leur  fait ,  qu'à  le  recevoir. 

Oxenftirn&  SahiuSi  quieftoientdela  part  de  la  Suéde 
àOsnabrug,  n'eftoient  pas  ennemis  déclarés  comme  ^'yf- 
'vaux  &  Servien ,  mais  ils  eftoient  presque  tousjours  en  des 
fentiments  contraires.  Le  premier  fuivoit  ceux  du  Chance- 
Fffffi  lia: 
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lier  Ton  père ,  &  l'autre  dépendoit  entièrement  de  la  Reine, 
dont  il  avoitla  confidence.  On  en  voit  des  marques  dans 
une  infinité  de  rencontres,  mais  particulièrement  dans  une 
conjonfture ,  où  la  Reine  voulut  bien  témoigner  Teftimc 
qu'elle  avoir  pour  Tun ,  &  le  mépris  qu'elle  faifoit  de  l'autre. 
L'Eleiteur  de  Bavière,  ayanten  l'an  1647  presque  aufTjr- 
toft  rompu  que  conclu  le  traitté  d'Ulm  ,  que  la  France  luy 
avoit  fait  obtenir,  nonobftant  l'oppofition  de  la  Suéde, 
Oxenftirn  s'en  mit  tellement  en  colère ,  qu'il  alloit  achever 
le  traitté  avec  l'Empereur ,  à  Texclufion  de  la  France,  fi  J^/- 
-z;/Weuft  voulu  le  figneravec  luy.  Oxen/lirnkphignitàh 
Reine  du  refus  de  Salvius  j  &luy  dit,  qu'il  n'avoit  tenu 
qu'à  ce  dernier ,  qu'il  n'euft  fait  un  traitté  tresâvantageux 
avec  l'Empereur.  La  Reine  s'en  moqua ,  &  envoya  la  lettre 
d'Oxenftirn  à  Sal  vius ,  qui  la  fit  voir  à  Servien  ^  afin  de  dé- 
truire par  là  l'opinion  ,  que  les  François  pouvoient  avoir  de 
la  dispofition  de  la  Cour  de  Stocolmjcomme  fi  elle  euft  efté 
capable  de  traitter  fans  (es  alliés. Les  Princes  ne  rencontrent 
pastousjoursdes  Miniftres  qui  méritent  leur  confidence, 
comme  Servien  &  Sal  vius,  qui  n'avoient  point  d'autre  veùe 
que  leur  propre  intereft,  lequel  ils  trouvoient  enlafatis- 
fadtion  de  ceux  qui  les  employ oient. 

Charnacé  &  S*.  Eftienne  ,  efl^ant  à  la  Cour  de  Baviè- 
re de  la  part  de  la  France  en  l'an  1632  ,  fe  portèrent  à  de 
fî  grandes  extrémités,  qu'ils  fe  voulurent  battre  en  duel  : 
tellement  que  leur  divifion  les  rendit  inutiles  auprès  de 
l'Elefteur.  En  Angleterre  il  y  avoit  trois  Ambafladeurs  des 
Provinces  Unies ,  qui  eftant  logés  dans  une  mefme  maifon, 
avoient  chacun  leur  cuifine  &  leur  table  particulière,  6c 
vivoient  d'ailleurs  fi  malenfemble,  qu'on  les  appelloit/É'j' 
Kyimbajjaàeurs  des-unis  des  Provinces  Unies  :  fe  faifant  parce 
moyen  la  rifée  &  le  mépris  des  gens ,  que  le  crime  de  rébel- 
lion avoit  fi  parfaitement  unis  contre  leur  Souverain. 

Lors 
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Lors  qu*en  Tan  1 570  le  Pape ,  le  Roy  d*Efpagne  &  la  Re- 
publique de  Venife  firent  negotier  à  Rome  une  ligue,  qu'on 
devoir  faire  contre  Selim  II,  Empereur  des  Turcs,  le  Sénat, 
qui  y  avoit  employé  pendant  quelque  temps  Suriano  y  fon 
Ambafladeur  ordinaire,  jugea  à  propos  d*y  joindre y^^» 
SoranzOy  comme  Extraordinaire  J//r/W/^  avoit  eu  befoin 
de  toute  fon  adrefle ,  pour  vaincre  les  obftacles ,  que  les 
Miniftres  d'Efpagne  y  formoient  continuellement,  &  com- 
me il  avoit  beaucoup  d'efprit,  on  fe  perfuada  aifémentà 
Venife ,  qu'il  avoit  trop  de  complaifance  pour  les  autres,  & 
qu*ilconfentoit  avec  trop  de  facilité  à  deschofes,  qu'il  de- 
voit  débattre  avec  vigueur  ,  &  que  le  Sénat  avoit  desja  re- 
jettées.  Il  s'en  juftifia,  &  fit  fi  bien  approuver  fa  conduite , 
que  Soranzo ,  qui  n'y  avança  pas  plus  que  luy ,  fut  bientoft 
révoqué. 

Ilfc  peut  faire,  que  le  Prince,  qui  ne  fc  fie  pas  trop  en 
la  capacité,  ou  en  la  fidélité  de  fon  Miniftre,  luy  donne  un 
Collègue,  qui  luy  ferve  de  controlleur  6c  de  furveillant, 
pour  obferver  fes  aftions:  mais  cela  arrive  fi  rarement, 
qu'à  peine  en  trouve  on  un  exemple  dans  toute  Thiftoire. 
On  peut  croire  tout  ce  que  celle  du  temps  dit  des  dangereu- 
fes  intrigués  de  Henry  de  la  Tour,  Duc  de  Buillon ,  &  ne- 
antmoins  j'efl:ime  devoir  avertir  le  Leflieur ,  que  c'eft  après 
le  Duc  de  Sully ,  qui  n'eftoit  pas  fon  amy ,  que  je  dis ,  que  le 
Roy  Henry  IV ,  fc  voyant  fort  preflc  par  le  Duc  de  Buillon, 
qui  vouloir  qu'on  l'envoyaft  en  Angleterre,  afin  qu'il  y  puft 
apprendre  les  véritables  fentiments,  que  la  Reine  Elifa- 
beth  avoit  pour  la  France ,  &  le  Roy  ne  voulant  pas  le  refu- 
fer  5  quoy  qu'il  fufl:  dans  une  défiance  continuelle  de  fon  ef- 
prit  &  de  fes  intentions ,  en  parla  au  Duc  de  Sully ,  6c  tafcha 
de  le  dispofer  à  faire  le  voyage  d'Anglctterre  avec  l'autre  5 
afin  de  faire  prendre  garde  à  fes  adionsj  mais  que  le  Duc 
de  Sully  s'en  excufa. 

F  f  f  f  f  3  En 
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En  l'an  1623  il  y  eut  tout  à  la  fois  trois  Ambaflàdeurs 
d'Efpagne  à  Londres:  deux  Extraordinaires ,  lut  Marquis 
d^lnoioja  &  2)^w  T}iego  Hurtado  deMendoJle^&c  un  ordinaire, 
^on  Carlos  Colomay  fans  Don  2)/>^<?  Mexia^  quiyeftoit 
de  la  part  de  Tlnfante.  Le  Marquis  &  T>on  T^iego  de  CMen^ 
dojje  eurent  différent  entre  eux  pour  le  rang-,  &bien  que 
^on  Carlos  euft  beaucoup  de  déférence  pourZ?  Marquis^ 
leurs  humeurs  eftoient  fi  oppofées ,  que  les  qualités  de  l'hui- 
le &  du  vinaigre  ne  le  font  pas  davantage.  Les  années  fui- 
vantes  1624  ôc  25-  virent  Sept  ou  huit  Ambafladeurs  de 
France  à  Londres,  Le  *T>ucde  Cheureufe^  MeJJieursdeU 
VillauxckrcS'i  de  Trémes^  T)effiat ,  de  Ti  Hier  es ,  de  Chajieau^ 
neuf-i  de  Blainville  &CC.  Auguftin  Juftiniani  ^  Evesquedc 
Nebio,  dit  dans  fes  annales,  qu'en  Tan  14,94  la  Republi- 
que de  Gennes  envoya  Seize Amhaffadeurs  à  Louis  le  More, 
Duc  de  Milan ,  &  qu'en  l'an  149P  elle  en  envoya  vingtqua- 
treà  LoùisXII,Roy  diÇ,Yx^x\ç.ç^.  Alfonfe  le  Magnanime  ^kss^ 
d'Aragon  &  de  Sicile ,  ayant  fceu ,  qu^t^lfonfe  Borgia  avoit 
efté  éleu  Pape ,  fous  le  nom  de  Calixte  III ,  en  eut  tant  de 
joye ,  qu'il  luy  envoya  faire  Tobedience  par  quinze  ou  feize, 
tant  Prélats  que  Seigneurs ,  des  plus  qualifiés  de  fes  Roiau- 
mes:  entre  lesquels  eftoient  un  Patriarche,  trois  Arche- 
vesques,  un  Evesque ,  le  Chef  jufticier  de  Sicile,  le  Maiftre 
de  l'Ordre  dcMontefa,  &plufîeurs  autres  perfonnes  de 
marque. 

On  envoyé  d'ordinaire  plufieurs  Ambafladeurs  aux  Con- 
grès, qui  fe  font  pour  negotier  la  paix  entre  plufieurs  par- 
ties intereflees:  dont  on  a  quantité  d'exemples  dans  Thiftoi- 
re ancienne  &  moderne.  Lesguerres,qui  ont  troublé,  & 
presque  ruiné  une  bonne  partie  de  la  Chreftienté,  en  ont 
produit  plufieurs  :  de  forte  que  ceux  qui  ne  fe  peuvent  Sou- 
venir de  ce  qui  s'eft  fait  en  Weftfalie ,  ne  peuvent  pas  igno- 
rer ce  qui  s'eft  paffé  à  Cologne ,  &  ce  qui  fe  fait  encore  pre- 
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lentement  àNimeguc.  Mais  je  ne  penfe  pas  que  jamais  on  ait 
oui  parler  d'une  aiïemblée,  qui  fuft  plus  illuftre  que  celle  qui 
fut  convoquée  à  Arras  en  Tan  143  f.  La  guerre,  que  les  An- 
glois  faifoient  en  France  depuis  plufieurs  années,  avoient 
réduit  le  Roiaume  dans  un  très  déplorable  eftat  3  particuliè- 
rement depuis  que  Philippe ,  Duc  de  Bourgogne ,  qui  vou- 
loir venger  la  mort  de  (on  père,  &qui  la  vengea  enefFet 
d'une  manière  trescruelle  ,  fe  fut  déclaré  contre  le  Roy. 
Le  Pape,  quivoyoic  périr  la  France,  crûteftre  obligé  de 
faire  tous  les  efforts  imaginables ,  pour  tafcher  de  porter  les 
efprits  à  un  accomodement  raifonnable.  Les  Angloisn'a- 
voient  pas  bien  ménagé  l'amitié  du  Duc  de  Bourgogne  de- 
puis la  mort  de  leur  Roy  ,  Henry  Vj  de  forte  que  le  Duc» 
qui  avoit  plufieurs  fujets  de  mécontentements ,  n'eut  point 
de  peine  à  confentirau  lieu  &  au  temps,  qu'on  avoit  pris 
pour  le  Congrès.  Le  ^Pape  y  envoya  les  Cardinaux  de  S^'. 
Croix  ^d^  Chypre  y  rt^rchevesque  d^Âuch^  lesEvesques 
itAcs ,  d'UfeZy  d'i^uxerre ,  d'Albanie ,  avec  quelques  aucres 
Evesques  &  Prélats.  De  la  part  de  Charles  VII,  Roy  de 
France ,  s'y  trouvèrent  le  T^uc  de  Bourbon ,  Prince  du  Sang, 
\t  Comte  de  Richement  ^  Conneftable  de  France,  Chriftof- 
fre  de  Har court ,  le  Marefihalde  la  Fayette^  i_Adam  de  Cam- 
bray  y  Premier  Prefident  au  Parlement  de  Paris,  ^trente 
autres  Seigneurs  8z  perfonnes  de  marque,  que  Thiftoire 
nomme.  Henry  VI,  Roy  d'Angleterre ,  y  envoya  le  Cardi- 
nal de  fVincheJïre  y  l^Ly^rchevesque  de  Tore  y  \csEuesquede 
Lifieux ,  de  Norwits  &  de  S^.  T>avidy  le  Comte  Huntington. 
avec  plus  de  cinquante  autres  Lords ,  TPrelats  &  officiers  de 
la  Maifon  du  Roy.  Les  Ambafladeurs  du  Duc  de  Bourgo- 
gne eftoient  les  Evesques  de  Liège ,  de  Cambray  &  d' Arras  y 
Xiicolas  RoUin^fon  Chancelier:  le  T)uc  de  Gueldre^  les  Comtes 
itEftampesy  de  S\  Toh  de  Ligny^  de  Najfau^de  Vaudemont^de 
Nevers ,  de  Mont  fort ,  àe  Valquenbourg ,  de  Megue ,  le  fils  du 
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"Frhice  d'Orûnge^&  plîijteîirs  autres  Seigneur  s '^  é^perfonnes  de 
qualité. LesT)ucs  deBretagne^d^Alançon&deBar:&  lesVro' 
vinces  de  Brabant  &  Hollande  y  avoienr  aufTy  leurs  Dépu- 
tés. Le  Fourrier  de  la  Maifon  du  Duc  de  Bourgogne  ^  qui 
en  avoir  tenu  regiftre,  fie  rapport  à  fon  maiftre,  qu'il  y  a- 
voitdansla  ville  Cinq  cens  Chevaliers  ^  &en  tout  environ 
neuf  à  dix  mille  ejîrarigers  :  y  compris  plus  de  cinquante  hc 
faut  s  5  pourfuivanîs  &  Rois  d'armes. 

Le  Cardinal  de  la  Tôle ,  ayant  obligé  Marie ,  Reine  d'An- 
gleterre ,  à  offrir  fa  médiation ,  pour  raccommodement  des 
différents,  qui  entretenoient  la  guerre  entre  l'Empereur 
Charles  V,  fon  beaupere ,  &  Henry  II  Roy  de  France ,  elle 
les  fit  confentiràune  aflemblée  d'AmbaflTadeurs,  ôrà  une 
fuspenfion  d'armes. Elle  avoir  fait  faire  une  Maifon  de  char- 
penterie  à  Marcà  deux  ou  trois  lieues  de  Calais,où  eftoient 
trois  appartements  (eparésjpour  les  Ambafladeurs  de  l'Em- 
pereur &  pour  ceux  de  France ,  &  le  troifiéme  pour  le  Car- 
dinal.  Ce  baftiment  avoit  fes  commodités  pour  le  jour^mais 
fur  le  foir  tous  les  Ambafladeurs  fe  retiroient  chez  eux. 
Ceux  de  l'Empereur  à  Gravelines ,  les  François  à  Ardres  » 
&  les  Anglois  à  Calais.  Au  milieu  de  cette  maifon  de  bois  il 
y  avoit  une  grande  tente ,  où  tous  les  Ambaffàdeurs  fe  pou- 
voient  rendre  de  leurs  appartements,  par  une  galerie  cou- 
verte. Jean  de  la  Cerde ,  ^uc  de  Médina  Celï ,  Charles 
Comte  de  Lalain  ,  Antoine  Terenot  de  Granuelle ,  Evesque 
d'Arras,  &  Garde  des  fceaux  de  Charles ,  ^vccVigHusde 
Zuichem ,  Prefident  du  Confeil  privé ,  &  Br avenus ,  Pre- 
fident  du  Parlement  de  Malines ,  y  furent  de  la  part  de 
l'Empereur.  Le  Roy  de  France  y  envoya  Charles  Cardinal 
de  Lorraine ,  le  Conneftahle  de  Montmorancy ,  Charles  de 
Marillac ,  Evesque  de  Valence ,  Jean  de  Morvillers ,  Eves- 
que d'Orléans ,  &  Claude  de  Viyiubépine ,  Secrétaire  d'Eftat. 
Le  Cardinal  de  la  Tole^Efiienne  Gardinety  Evesque  de  Win- 
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cheftcr,  &  Chancelier  d' Anglctcrre^GuilJaume  d'Arondel& 
Guillaume  Taget  y  furent  de  la  part  de  Marie ,  pour  la  Mé- 
diation. Les  AmbafTadeurs  de  l'Empereur  &  de  France  ne 
fe  virent  qu'une  feule  fois,  pour  fe  faire  civilité,  &  toute 
la  negotiacion  fe  fit  par  Tentremife  des  Anglois.  Ils  ne  fi- 
rent rien  cette  fois  là  -,  mais  au  mois  d'Oflrobre  i  ffS  il  fe  fit 
une  autre  afïembléeîde  la  partde  Henry  &  de  Philippe,Roy 
d*Efpagne,dans  l'Abbaye  de  Cercamp,  où  fe  rendirent  pour 
la  France  le  Cardinal  de  Lorraine^  leConneJlable  de  Mont' 
morancy ,  le  CMarfchalde  S*.  André  ^  l* Eve  s  que  d'Orléans^  & 
Laubépine  ^  Ôc  pourVEfpagne  Ferdinand  de  Tolède  ^  T>U€ 
d^K^lbe^  Guillaume  de  Najfau ,  T rince  d'Orange^  Ruy  Gomezi 
de  Silva ,  l'Evesque  d'Arras ,  &  Ulrich  Vîgliusde  Zuichem  9 
qui  y  firent  le  projet  du  traitté ,  qui  fut  conclu  l'année  fui- 
vante  à  Cafteau  Cambrefis.  La  Reine  d'Angleterre  y  envo- 
ya l'Evesque  d^Ely  &  Thomas  Howard  d'Effingam ,  fon 
Grand  Chambelan.  Lors  que  Charles  d'Auftriche  fit  fol- 
liciter  la  Couronne  Impériale ,  il  y  employa  en  qualité 
d' Amb:i{r2idcurSyl*Archevesque  de  Saltzbourg^  les  Evesques 
de  Liège  &  de  Trente -^Frédéric  Comte  Talatin  du  Rhin^Cafi- 
mir  Marquis  de  Brandebourg ,  ér  Henry  Comte  de  Najjdu  > 
accompagnés  &  afîîflés  de  quelques  Confeillers. 

Dans  les  Ambaflades,  qui  font  compoféesde  plufieurs 
Miniftres ,  tous  les  Ambajjadeurs ,  en  quelque  nombre  qu'ils 
foyent,y^;^/'/>?/?/'^r^^/<?j,&  nefont  enfemble  qu'un  feul  corps, 
où  le  reprefentanteft  comme  l'ame  dans  le  corps  humain, 
entière  par  tout,  &  entière  en  chaque  membre.  C'efl: 
ainfy  que  les  trois  AmbafiTadeurs  de  France ,  qui  furent  en- 
voyésen  Allemagne  en  l'an  1620 ,  àl'occafiondes  troubles 
de  Bohême ,  l'entendoient ,  &  c'eft  ainfy  que  ceux ,  qui  ont 
cfté  de  la  part  de  la  mefme  Couronne  à  Munfter ,  l'ont  en- 
tendu ,  quand  ils  ont  voulu ,  qu'on  leur  ait  rendu  les  vifites 
à  tous ,  fans  interruption ,  &  qu'on  leur  ait  fait  les  mefmes 
/.  Tart.  Ggggg  hon- 
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honneurs,  fansdiftinition.  En  Tan  1645,  au  commence- 
ment de  la  negotiation  de  Munfter ,  les  "Députés  des  Villes 
K^infeatiques  ayant  fait  demander  audiance  aux  Ambafla- 
deurs  de  France ,  à  Thoftel  de  M.  d' A  vaux ,  qui  eftoit  alors 
le  premier  5  on  la  leur  afligna  au  dimanche  25)  Janvier ,  & 
on  leur  fit  dire  en  mefme  temps ,  qu^au  for  tir  de  la  vi(tîe ,  ou 
bien  le  lendemain  ,  ils  pourraient  aujjy  voir  M.  Servien  y 
qui  eftoit  logé  feparemment.  Ils  furent  receus  dans  le 
veftibule  par  les  domeftiques  de  M.  d'Avaux  ,  qui  le 
rempliflbient,  aufly  bien  que  la  montée,  par  laquelle  on 
les  conduifit  à  la  Chambre  :  où  ils  trouvèrent  aulTy  M.  Ser- 
vien, qui  leur  fit  la  mefme  civilité  que  fit  d'Avaux,  en  les 
touchant  en  la  main,  à  la  mode  du  pais.  On  les  fitaflèoir 
fur  des  fieges  à  dos ,  &  après  qu'ils  eurent  achevé  leur  com- 
phment ,  qu'ils  adreflerent  à  l'un  &  à  l'autre,  d'Avaux  vou- 
lut déférer  l'honneur  de  la  réponfe  à  Servien ,  qui  ne  voulut 
pas  accepter  la  civilité,  mais  obligea  d'Avaux  à  répondre  : 
comme  auffy  celuicy  les  conduifit  feuljusques au  bas  de  Te- 
fcalier.  Les  Députés,  croyant  avoir  bien  fait  leur  affaires, 
&  fatisfait  à  ce  qu'ils  dévoient  aux  Ambaflàdeurs  de  Fran- 
ce ,  ne  furent  pas  fi  toft  arrivés  au  logis ,  qu'ils  envoyèrent 
demander  audianceàceux  d'Efpagne,  qui  la  leur  donnè- 
rent le  lendemain  ,  en  la  mefme  manière  qu'ils  l'avoient  eue 
des  autres.  Le  dernier  jour  de  Janvier  ils  envoyèrent  de- 
mander audiance  à  Servien  en  particulier ,  &  il  la  leur  aflj- 
gnaàdeux  heures  après  midy.  Les  domeftiques  lesreceu- 
rent  dans  le  veftibule,  &  les  firent  entrer  dans  une  Cham- 
bre, où  ils  demeurèrent  quelque  temps  feuls.  Après  cela 
un  gentilhomme  leur  vint  dire ,  que  M.  Servien  leur  avoit 
bien  donné  heure ,  mais  que  prefentement  il  eftoit  occupé 
à  d'autres  affaires.  Qu'il  avoit  appris  aufly ,  que  le  jour 
précèdent  ilsavoient  rendu  vifire aux  Ambaflàdeurs  d'Ef- 
pagne. Que  cela  détruifoit  le  droit  inconteftable  du  Roy  de 
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France,  &  celuy  de  M.  Servien  en  fon  particulier,  qui  eftoic 
Ambaffadeur  aumefme  degré  &enla  mclme  dignité  que 
M.  d' Avaux  :  qu'il  avoir  fujet  d'en  eftre  offenfé ,  6c  qu*il  ne 
les  pouvoir  admettre,  fans  l'ordre  exprés  du  Roy,  fon 
maiftre.  Qu'ils  avoient  péché  contre  leurs  Committents , 
auffy  bien  que  contre  fa  Majefté  Treschreftienne ,  &  qu'ils 
auroient  delà  peine  à  s'en  juftifier.  Les  Députés,  furpris 
de  cette  harangue ,  voulurent  juftifier  leur  prbcedé^  mais 
leurs  excufes  ne  furent  point  receùes  :  de  forte  que  voyant, 
qu'il  n'y  avoit  point  d'apparence  de  pouvoir  parler  à  Ser- 
vien ,  ils  fe  retirèrent ,  les  mefmes  domeftiques  les  condui- 
fantjusquesaucaroffe.  Les  Députés  difoient  pour  leur  juf. 
tification  ,  qu'ils  n'avoient  qu'une  feule  lettre  de  créance , 
qui  s'adreffoit  aux  deux  Ambaffadeurs.  Que  les  deux  Am- 
baifadeurs  de  France  ne  compofoient  qu'une  feule  &  mef- 
meAmbifTade,  qui  eftoit  indivifible.  Qu'ils  avoient  parlé 
à  l'un  &  à  l'autre  devant  que  de  voir  les  Ambafladeurs  d'Ef- 
pagne.  Que  M.  d' A  vaux  avoit  répondu  pour  tous  deux ,  & 
qu'ils  croyoient  avoir  fatisfait ,  en  préférant  la  France  à 
l'Efpagne.  Ils  furent  tellement  fcandalifés  du  procédé  de 
Servien ,  qu'ils  voulurent  s'en  reflentir  par  un  efcrit  public-, 
mais  les  MiniftresdeHeflelesenempefcherent,  &âjufte. 
rent  le  différent  au  contentement  de  Servienjqui  eftant  allé 
quelque  temps  après  à  Osnabrug ,  fît  auffy  advertir  les  De- 
pûtes  de  villes  Anfeatiques  qu'il  eftoit  arrivé.  Ils  le  vifite- 
rent,  &  il  leur  rendit  la  vifite.  Il  y  avoit  quelque  apparen- 
ce de  raifon  en  ce  que  les  Députés  difoient;  mais  on  ne  peut 
nier,  qu'ils  ne  fiflènt  une  grande  faute.  S'ils  croyoient  a- 
voir  eu  audiance  de  M .  Servien  chez  M.  d' Avaux,il  n'eftoïc 
pas  neceflaire  de  demander  une  deuxième ,  8c  s'ils  ne  le  cro- 
yoient pas,  ils  ne  dévoient  pas  interrompre  leurs  vifites, 
pour  voiries  Ambafladeurs  d'Efpagne:mais  ils  avoient  à  fai- 
re à  un  homme,  qui  ne  diftinguoit  point  entre  la  faute  &  le 
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crime.  Au  commencement  de  raflcmblée  de  Munfterics 
Députés  des  Eledeurs ,  des  Princes  Se  des  Eftacs  de  PEm- 
pire  avoientaccouftumé  de  voir  les  deux  Ambaflàdeurs  de 
France  feparemment,  chacun  à  Ton  logis.  Mais  quelque 
temps  après  la  Cour  ordonna ,  que  les  deux  A  mbafladeurs, 
pour  recevoir  la  première  vifite,  fe  rendroienc ,  avec  leur 
fuite,  chez  le  premier,  afin  de  la  recevoir  avec  plus  déclac 
pour  la  dignité  de  l' AmbafTade ,  &  neantmoins  que  la  vifite 
continuaft  pour  le  deuxième  fans  interruption.  LeCardi- 
nal  Mazzarin  voulut  imiter  en  cela  la  coutume  de  Rome , 
où  lors  qu'il  y  a  deux  AmbafTadeurs  d'un  mefme  Prince ,  ils 
reçoivent  la  première  vifite  chez  le  premier,  oùilsferen- 
dent  tous  deux.  Ce  ne  fut  pas  une  petite  mortification  pour 
Servien ,  le  plus  fier  de  tous  les  hommes. 

Les  trois  CAmbaffadeurs  de  France ,  dont  je  viens  de  par- 
ler,  rencontrèrent  la  mefme  difficulréj  parce  que  quelques 
Princes  d'Allemagne,  qui  ne  vouloient  pasofFenferl'Ef. 
pagne ,  les  vouloient  obliger  à  fe  contenter  de  Talternative. 
\^^^  Princes  vouloient  bien  commencer  parla  France,  mais 
ils  jugeoient ,  qu'on  devoit  fouffrir ,  qu'après  avoir  vificé  le 
Duc  d'Engoulefme  le  premier ,  ils  vifitafl^ènt  Ambafiàdeur 
d'Efpagne  devant  que  de  voir  le  ComtedeBethune,&lc 
deuxième  Ambaffadeur  d'Efpagne  devant  que  de  vifiter  M. 
de  Chafteauneuf;  mais  les  François  ne  voulurent  jamais  ad- 
mettre cette  feparation,&  aimèrent  mieux  le  refoudre  à  re- 
cevoir enfemble  les  vifites  dans  un  mefme  lieu.  Ce  qui  ef- 
toit,fans  doute,  le  party  leplusfeur  &leplusraifonnabIe. 
LeLordWoton,  qui  eftoiten  ce  temps  là  Ambaffadeur 

d' Angleterre  à  Vienne,fit  la  mefme  difiîculté.IlvifitaleDuc 
d'Engoulefme  le  premier ,  &  voulut  après  cela  vifiter  l'A  m- 

bafTadeurd'Efpagncàdeffeind'acheveraprèscelafes  vifites 
chez  M",  de  Bethune  6c  deChafl-eauneuf  Mais  ils  luy  firent 
dire  ,que  s'il  voyoit  l' Ambaffadeur  d'Efpagne ,  devant  que 
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d'achever  fes  trois  viCtes,  ils  ne  le  verroient  point,  &  ne  ne- 
gotieroient  point  avec  !uy ,  mais  que  ce  feroic  M.  d'Engou- 
lefme  feu^qui  traitteroic  avec  luy.  Sur  cela  Woton  offrit  de 
voir  encore  M.  de  Bethune  devant  Chafteauneuf^  mais  ils 
rejetterent  encore  cette  propofition ,  de  forte  qu'il  fut  obli- 
gé de  les  voir  tous  trois  devant  que  d'aller  chez  Taucre. 

Gaspar  de  Genève  Mwquis  de  Lulltns ,  que  le  Duc  de  Sa- 
voye  avoir  envoyé  à  Taflemblée  de  VervinsenTan  1598, 
voulut  prendre  place  après  les  deux  premiers  Ambafla- 
deursd'Efpagne,  devant  le  troifiéme.  Ilfuppofoit  queles 
deux  eftoient  effectivement  Ambaffadeurs  d'Efpagnc, 
mais  que  le  troifiéme  elloit  Miniftre  de  T  A  rchiduc ,  Gou- 
verneur des  Païs  bas.  La  vérité  eft,  qu'ils  eftoient  tous 
trois  AmbafladeursdeRoy  d'Efpagne,  quieftoit  celuya- 
vec  lequel  Henry  IV  traittoit ,  &:  non  avec  TArchiduc  Les 
Ambaftadeurs  d'Efpagnes'y  oppoferent,  &  obligèrent  ce- 
luy  de  Savoye  à  s'afleoir  au  bas  bout  de  la  table  5  avec  le  Ge- 
neral des  Cordcliers  5  vis  à  vis  du  Légat. 

Les  mcfmes  Ambaffadeurs  de  France,  qui  eftoient  fi 
fenfibles  fur  ce  point,  &  le  mefme  M.  Servien ,  qui  traitta  fi 
outrageufement  les  députés  des  villes  Anfeatiques,  oferent 
bien  propofer  aux  Eftats  des  Provinces  Unies ,  qu'aux  vi- 
fices,que  leursPlenipotentiaires  rendroient  à  ceux  de  Fran- 
ce à  Munfter,  ceuxcy  cederoient  la  main  au  premier ,  ou 
bien  aux  deux  premiers,  &Iaprendroient  furies  autres. 
Ce  qui  fut  trouvé  d'autant  plus  impertinent,  que  par  ce 
moyen  on  ne  faifoit  pas  feulement  une  injure  à  l'Union, 
mais  on  diftinguoit  aufly  entre  les  Provinces ,  qui  font  tou- 
tes également  Souveraines.  Aufty  ne  voulut  on  point  écou- 
ter cette  ouverture,  &les  François  furent  obligés  de  faire 
àl'égarddes  Ambafladeurs  des  Provinces  Unies,  cequ'ils 
fe  faifoient  faire  par  les  autres. 

11  y  en  a  qui  s'eftonnent,  queles  Ambaflàdeurs  Pleni- 
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potcntiaires  de  France,  qui  font  prefentcment  à  Nimcpue  4" 

?,'^'!ÎtÎ.''^^''°1"^''?*^"^  pas  qu'on  diftinguaft  entre  le  Mare. 
je  bal  TJeftrades  &  M".  d'Jvaux  &  Colbert,  bien  q  ue  le  pre 
mier  foie  officier  de  la  Couronne ,  fafTent  diftindion  entre 
le  premier  AmbafTadeur  des  Elefteurs  &  le  deuxième  •  en 
rendant  au  premier  des  honneurs,  qu'ils  ne  veulent  point 
faire  aux  autres.  Jefçaisbien  qu'on  en  aainfy  uféauCon- 
grcsdeWeftfahej  maisilfemble,  qu'on  peut  dire  aufTvr. 
que  puis  que  la  France  defira  alors,  que  ce  qui  s'y  faifoità 
égard  des  cérémonies ,  ne  feroit  point  de  confequence 
hors  de  là ,  on  ne  doive  point  tirer  à  confequence  non  plus 
ce  que  les  Eledeurs  jugent  yavoirefté  fait  au  préjudice  de 
leurs  légitimes  pretenfions.  Tellement  qu'on  pourroit  dire 
que  tout  ce  qui  s'y  eft  pafle  fur  ce  fujet ,  ne  peut  faire  ny  rè- 
gle ny  exemple.  On  y  peut  encore  adjoufter,  qu'en  ce 
temps  là  les  Elefteurs,  &  l'Empereur  mefme,  donnoienc 
a  leurs  AmbafTades  un  Chef,qu'ils  vouloient  bien  faire  con- 
fiderer  autrement  que  leurs  Collègues.  L'Empereur  faifoit 
quelque  diftinarion  entre  le  Comte  de  NafTau ,  &  les  Doc- 
teurs Crâne  &  Volmar:  l'Elefteur  de  Brandebourg  diftin- 
guoit  luy  mefme  entre  le  Comte  de  Witgueftein ,  &  les 
Dofteurs  Wefenbecq  &  Fromhold  ;  de  forte  qu'ils  ne  pou- 
yoient  pas  s'offenfer  de  la  diftinftion  que  les  François ,  &  à 
leur  exemple,  les  Médiateurs  faifoient  entre  les  uns  &  les 
autres.  Mais  je  ne  fçais ,  fi  un  Prince  fe  peut  donner  la  fa- 
culté de  faire  entre  lesMiniftresd'autruy  unediftinAion 
que  le  Maiftrc  mefme  ne  fait  point  :  particulièrement  fi  ces 
Miniares  font  d'une  mefme  qualité,  ou  du  moins  fort  ap- 
prochante.  Neantmois  les  Ambaflàdeurs  Plénipotentiaires 
de  France ,  &  après  eux  ceux  de  Suéde ,  qui  ne  font  point 
de  difficulté  de  donner  le  tiltre  d'Excellence,  décéder  la 
main ,  &  de  faire  à  M,  Somnitz ,  tous  les  autres  honneurs 
qu ils fontaux  Ambafladeurs desProvinccs Unies,  les re- 

fulènc 
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fufent  au  S^Blaspiel,  fon  Collègue.  Les  Ambaflàdeurs 
d'Angleterre  en  firent  autant  d'abord;  mais  fe  fouvenant 
depuis  de  ce  qui  s'eftoit  pafle  chez  eux  dans  l' Ambaflade  du 
Trince  Maurice  de  NaJ[au&  deT>anielfVeimani  qui  bien 
qu'ils  fufient  d'une  qualité  fort  différente ,  furent  pourtant 
traittés  également  à  Londres,  ils  ont  changé  de  con- 
duite depuis,  êc  ont  acquiefcé  aux  defirs  de  l'Eledeur. 
Ondirapeuteftre,  que  comme  le  Roy  de  la  Grande  Bre- 
tagne peut  avoir  eu  une  confideration  particulière  pour  fon 
AltefTe  Eleftorale ,  pour  laquelle  il  a  de  l'eftime ,  qu'il  a  af- 
focié  à  fon  ordre ,  &  avec  qui  il  a  bien  voulu  partager  le  foin 
des  interefts  de  la  Maifon  d'Orange ,  pendant  la  minorité 
du  Prince-,  ainfy  peut  on  croire,  qu'il  s'eft  meslé  un  peu 
d'animofité  dans  les  ordres,  que  le  Roy  Treschreftien  a 
donné  fur  ce  fujet  à  fes  Miniftr€.s.  On  n'aura  pas  beaucoup 
de  peine  à  fe  le  perfuader ,  on  à  foupçonner  au  moins ,  qu'il 
n'y  a  pas  grande  complaifance  à  efperer  de  ce  cofté  là ,  fi  on 
veut  faire  reflexion  fur  les  démeslés^  que  la  France  a  eus  a- 
vec  TElefteur  depuis  les  avantages,  que  le  Roy  accorda  à 
TElefteur  par  le  traitté  de  Voflcn  en  1 673  ,  &  fur  ce  que  les 
Miniftres  de  l'un  ont  publié  contre  la  réputation  de  l'autre. 
Il  y  a  auffy  des  interefts  fort  oppofés  entre  la  Suéde  &  l'E- 
Icfteur ,  tant  a  caufe  de  la  Pomeranie ,  que  pour  d'autres  rai- 
fons  -,  de  forte  qu'on  ne  fe  doit  point  eftonner  du  peu  de  dit 
pofition,  que  les  deux  Rois  ont  à  complaire  à  fon  AltefTe 

Eleftorale. 

Mais  voyons,  fi  celuy  qui  a  entrepris  de  dénouer  la  quef- 
tion,  yafi  bien  reufiy,  qu'il  laiflTe  l'aflèmblée  de  Nime- 
gue  bien  perfuadée  &:  convaincue  de  la  force  de  ks  raifons , 
&  fi  cette  caufe ,  qui  devoit  eftre  débattue  par  un  raifonne- 
mcntpviiflant,  n'a  pas  rencontré ,  finon  un  prévaricateur  j 
du  moins  un  tresmefchant  Advocat ,  &  un  trespauvre  So- 

phifte.  ^ 
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Premicrement  ce  qu'il  tirede  rhiftoireou  du  Mercure 
de  r  Abbé  Siri ,  ne  fait  pas  beaucoup  à  fbn  avantage  ny  à  Ton 
intention.  II  n'eftoit  pasfortneceflaire  d'eftablir  la  créan- 
ce de  cet  auteur  parla  qualité  de  Confeiller  d'Eftat  qu'il  fe 
donne.  11  y  a  plus  de  dix  mille  Confeillers  d'Eftat  en  Fran- 
ce, fans  ceux  qui  le  font  en  effet,  &  fans  ceux  qui  en  oncla 
qualité  à  cau(e  de  leurs  offices  :  comme  tous  les  PrcTi  Jents  , 
tous  les  Procureurs  &  Advocats  Généraux,  les  Maiftres  des 
Requeftes  6zc.  Mais  qui  n'y  ont  pas  pi  us  de  part  ny  aux  af- 
faires, ny  aux  honneurs  qui  les  accompagnent, que  ceux  qui 
font  aux  Indes.  Ce  n'eft  pas  que  je  prétende  affoifalir  l'auto- 
rité de  l'Abbé  Siri  :  au  contraire,  je  fçais  que  feu  Lionne  luy 
a  communiqué  plufieurs excellents  Mémoires,  &  qu'il  n'y 
a  point  d'hiftorien  qui  parle  des  affaires  de  Munfter  avec 
plus  de  connoiffance  &  avec  plus  de  jugement  que  luy. Mais 
ce  que  l'auteur  du  dénouement  en  tire,  touchant  letiltre 
d'Excellence,  qu'on  donna  en  ce  temps  là  aux  Ambaflà- 
deurs  des  Elcfteurs,  &  de  Tordre,  que  ceux  de  France 
eurent  de  lestraitter  également  avec  les  Ambaffadeursde 
Venife&des  Provinces  Unies,  eftaffés  hors  de  propos; 
parce  que  cela  ne  regarde  que  le  traittement,  que  les  Am- 
baffadeurs  de  France  avoient  ordre  de  faire  au  premier  des 
Ambaffadeurs  Eleftoraux,  à  rcxclufion  des  autres.  On  s'en 
rapporte  à  Vittorio  Siri ,  dont  l'autorité  eft  fi  grande  auprès 
du  Dénoùeur ,  qu'il  veut  bien  s'en  remettre  à  fon  arbitrage^ 
auquel  les  Plénipotentiaires  de  France  ne  feront  point  de 
difficulté  non  plus  de  fe  foûmettre  pour  cet  égard. 

Je  ne  fçais  pas  non  plus,  s'il  eft  bien  raifonnable  luymef- 
me  quand  il  dit  qu'il  n'eft  pas  raifonnable,  que  les  Poten- 
tats eftrangers,  à  qui  les  Eledeurs  envoyent  leurs  Miniftres, 
faflènt  entre  eux  une  diftin£bion  que  leurs  Maiftcrs  ne  font 
pas  eux  mefmes.  Ce  n'eft  pas  dont  il  eft  icy  queftion.  Les 
Eledeurs  n'envoycnt  pas  leurs  AmbaflTadeurs  au  Roy  de 

Fran- 


SES    Fonctions.    Lir.  I.  795 

France-,  parce  qu'il  ne  leur  veut  pas  permeccre  de  fe  couvrir: 
mais  s'il  s'advilbit  de  les  admettre ,  &  de  les  traitter  comme 
ceux  de  Venife ,  on  ne  le  pourroit  pas  empefcher ,  de  ne  le 
faire  qu*à  condition,  qu'on  ne  luy  envoyaft  qu'un  Am- 
bafladeur  à  la  fois50u  fi  on  luy  en  envoyoit  plufieurs^qu'il  ne 
feroit  cet  honneur  qu'au  premier.  Si  te  Démueur  veut  dire 
que  cela  eft  injuftcjon  entrera  dans  un  Cercle,  qui  n  a  point 
de  fin.  Cependant  la  France  a  pour  elle  l'exemple  de  Mun- 
fter  j  où  l'Empereur  mefme  l'a  pratiqué,  &  où  tous  les 
Elefteursyont  acquiefcé.  On  a  encore  tout  fraifchemenc 
l'exemple  de  Hambourg,  où  le  premier  Député  de  Lune- 
bourg  a  prétendu  la  prefeance  fur  le  Second  de  l'Eleiteur  de 
Brandebourg.  Je  fuis  bien  encore  d'accord  avec  luy ,  que  le 
Prince  peut  donner  à  fon  Miniftre  la  qualité  qu'il  veut,  ain- 
fy  que  Lionne  difoit  au  Pape  Urbain  VIII-,  mais  les  Prin- 
ces ,  à  qui  ce  Miniftre  eft  envoyé  n'eft  pas  obligé  poiir  cela 
de  le  traitter  autrement  qu'il  avoit  accouftumé  de  faire. 
L'Empereur  ne  pouvoir  pas  empefcher  le  Commandeur  de 
Gremonville  de  prendre  la  qualité  d'Ambaflàdeur ,  mais 
il  fe  rcfervoit  la  liberté  de  conferver  le  rang  a  celuy  d'Efpa- 
gne.  Le  Roy  de  France  n'empefche  pas  les  Miniftres  des 
Cantons  de  prendre  la  qualité  d'Ambaflàdeur  j  mais  il  les 
empefche  de  fe  couvrir  à  raudiance5&:  il  ne  veut  pas  que  k^ 
Secrétaires  d'Eftat  leur  donnent  le tiltre d'Excellence,  ny 
qu'ils  leur  cèdent  la  main  &  le  pas.  On  ne  disputa  point  au 
Comte  de  Gronsfelt  &  à  M.  Curtz  leur  qualité  d'Ambaflà- 
deur, mais  on  leur  fit  entendre,  qu'avec  leur  caraftere  ils 
ne  laiflTeroient  pas  de  demeurer  dans  le  respeft. 

Il  eft  vray,  que  dans  les  aflcmblées  qui  fe  font  hors  l'Empi- 
re,ies  Princes  ne  font  pas  obligés  de  fe  tenir  fcrupuîeufemenc 
à  l'ordre  quis'obferve  dans  les  diètes,  parce  que  les  Elec- 
teurs y  font  chez  eux:  mais  ne  peut  on  pas  dire  auflTy,  que 
les  Rois  ne  font  pas  obhgés  de  canonifer  toutes  les  nouveau- 
/.  Tart.  Hhhhh  ii%^ 
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tés ,  que  les  Elcdeurs  veulent  introduire  ?  &  que  ce  n'eft 
pas  aux  Electeurs  à  prefcrireaux  Couronnes  de  quelle  fa- 
çon ils  veulent  cftre  traittés  ?  Elles  fuivent  en  cela  le  Style , 
qui  eft  receu  dans  leur  Cour ,  lequel  elles  n'altèrent  point  à 
Tappetitd'autruy. 

Je  ne  diray  rien  des  exemples ,  que  Tauteur  du  dénoue- 
ment appelle  à  fon  fecours  j  finonque  celuy  del'affembîée 
deLubec,  oùChanut  voulut  fuivre  l'ordre  qui  avoir  efté 
obfervéà  Munfter,  fait  contre  luy.  Il  importe  de  fçavoir 
€n  quels  t^rm^s  Lignage  en  parle.  Il  dit,  qu'en  l'an  16^3 
il  fe  fit  une  aflèmblée  à  Lubec ,  pour  l'accommodement  des 
différents,  qui  félon  toutes  les  apparences  ne  pourroient 
eftre  réglés  que  par  les  armes ,  fi  on  ne  prolongeoit  la  trêve 
entre  les  deux  Couronnes  de  Pologne  &  de  Suéde,  oufî 
on  ne  la  convertiflbit  en  une  paix  perpétuelle.  La  France, 
Venife,  les  Provinces  Unies  &  Brandebourg  y  dévoient 
intervenir  comme  Médiateurs,  &  ils  y  envoyèrent  leur 
Ambafladeurs.  Il  y  en  eut  trois  de  la  part  de  TElefteur,  qui 
en  arrivant  au  lieu  du  Congrès,  y  rencontrèrent  d'abord 
untresgrand  obftacle^  parce  que  Chanuty  i^mbajfadeur 
de  France  y  ne  voulut  céder  la  place  d'honneur  chez,  luy  qu'au 
premier  iyfmbajjadeur ,  &  refafoit  de  donner  le  filtre  d* Excel- 
lence aux  deux  autres.  Ils  s'en  plaignirent  fort -,  maisCha- 
nut  fe  défendit  par  l'exemple  de  Munfter  &  d'Osnabrug , 
qui,  à  ce  qu'il  difoit ,  devoitfervir  de  règle  en  ces  rencon- 
tres. Il  y  adjoufta ,  qu'il  avoir  ordre  exprés  du  Roy  fon  maif- 
ire  y  d'en  ufer  de  cette  manière.  Les  A  mbaflJadeurs  de  Po- 
logne firent  les  mefmes  civilités  à  tous  les  trois  Ambaflà- 
deurs  de    Brandebourg  ,    &  les  ttaitterent  également. 
Ceux  de  Brandebourg  en  voulurent  prendre  âvantage^mais 
Chanut  leur  dît,  que  les  Polonois  ne  luy  pou  voient  pas 
donner  la  Loy ,  &  que  la  France  n'eftoit  pas  obligée  de  fui- 
vre l'exemple  de  Pologne.  Que  le  Nort  n'eftant  pas  bien  ré- 
glé 
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glé  en  fes  cérémonies  5  n'en  pouvoir  pas  eftablir  de  nouvel- 
les, fans  le  confentement  des  autres  Souverains.  Les  Mi- 
niftresde  Suéde  fuivirent  l'exemple  de  Chanut,  &ceux 
de  Venife&  des  Provinces  Unies,  avec  les  quels  les  Am- 
bafîàdeursde  Brandebourg  vouloient  venir  en  compéten- 
ce, difoienr,  qu'ils  ne  les  vilîteroient  point,  &  que  dans 
leurs  propres  Maifons  ils  ne  leur  cederoient  point  ta  main. 
Je  ne  fçais  fi  la  fierté  de  ces  derniers  pouvoir  efl:re  bien  fouf- 
reniie:  veu  particulièrement  que  les  Miniftres  de  Brande- 
bourg avoient  le  caraftere  d'Ambafladeurs:  maisauflyofe 
je  dire ,  que  le  Dénoùeur  ne  fortifie  pas  bien  fon  raifonne- 
ment  par  cet  exemple. 

11  n'agit  pas  de  trop  bonne  foy  non  plus,  quand  il  dit, 
que  les  quatre  Miniftres ,  qui  en  Tan  1 648  furent  à  la  Haye 
de  la  part  de  l'Eleflreur  de  Brandebourg ,  n'avoient  pas  la 
qualité  d'Ambafl^adeurà  leur  premier  voyage.  Ilefttres- 
vray  au  contraire  que  fur  la  difficulté,  qu'on  leur  fit  rou- 
chanr  leur  caraftere,  ils  firenr  reformer  leurs  lerrres  de 
créance,  fans  bouger  delà  Haye,  &  on  leur  donna  celuy 
d'Ambaflâdeur  devant  qu'ils  enpartiffènt.  Pour  ce  qui  eft 
de  M.  de  Lumbres,  il  eftoit  Prefident  au  grenier  à  Sel  à 
Monfl:rùeil  furmer,  c'eft  à  dire  dans  un  lieu,  &  dans  une 
fonction ,  où  il  n'avoir  jamais  oiiy  parler  de  cette  forte  d'af- 
faires, lors  qu'il  fut  tiré  de  fon  pofte  à  la  recommandation 
du  Duc  de  Longueville,  pour  eftre  employé  auprès  de 
l'Eledleur  de  Brandebourg.  C'eftoit  un  novice ,  qui  ne  fça- 
voitce  qu'il  faifoit,  qui  a  efté  desadvoùé ,  &qui  quand  il 
ne  l'auroit  pas  efté ,  ne  pouvoit  prejudicier  ny  aux  droits  ny 
aux  pretenfions  du  Roy ,  fon  maiftre. 

Quelque  chofe  qu'on  puifie  dire ,  il  eft  certain ,  que  les 
honneurs  qu'on  fait  aux  Miniftres  des  Elefteurs ,  n'ont  efté 
réglés  qu'au  Congrès  de  Munfter.  Devant  ce  temps  là  on  ne 
leur  donnoic  la  qualité  d'Ambafladeur  que  dans  une  fignifi- 
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cation  fort  générale.  Ils  ne  fecouvroient  point  devant  les 
Teftes  Couronnées,  &ils  ne  pretendoientpas  mefmesle 
tiltre  d'Excellence.  Le  "Dénoiieur  devroit  eftre  plus  fincere, 
&  reconnoiftre ,  avec  l'auteur  qu'il  allègue  fi  fouvent)  que  la 
France  ftipula  expreflTément ,  que  les  nouveaux  honneurs, 
qu'on  faifoitaux  Miniflres  Eleftoraux,  eftoient  refervés 
au  premier,  à  Texclufion  de  tous  les  autres.  I!  devoit  aufTy 
répondre  à  ce  que  l'abbreviateur  de  la  negotiation  de  Suéde 
dit,  touchant  ce  quifc  paflàdans  raflcmbléedeLubecen 
l'an  1655.    Sçavoir  qu'on  y  fit  remarquer,  que  lors  que 
l'Elefteur  le  Brandebourg  fit  prendre  la  dernière  inveftiture 
pour  le  Duché  de  Prude  en  Pologne,  des  trois  AmbaflTa* 
deursde  l'Eleâreuril  n\y  eut  que  le  premier  ^  à  qui  on  donna 
place  a  cofté  de  la  chaife  du  Roy  ^^  &  que  les  deux  autres  furent 
placés  dans  quelque  dijtance ,  fur  une  autre  ligne.  Il  y  adjouf- 
te,  qu'à  la  diète,  qui  fut  convoquée  à  Ratisbone,  après  la 
paix  de  Weftfalie,  l'Empereur  fe  plaignit  fort  des  honneurs 
excefilfs,  qu'on  avoir  faits  aux  Miniftres  des  Elefteurs.  J'y 
âjoufteray ,  que  le  Tiénoûeur  ne  fonge  pas  bien  à  ce  qu'il 
dit,  quand  il  parle  des  Ambafiàdeurs des  Cantons.  Quel- 
le diftinftion  pouvoit  on  faire  entre  eux,  pendant  que 
Lionne  les  recevoir  tous  au  haut  de  l'efcalier ,  &  qu'il  pre* 
noit  la  main  &  le  pas  fur  le  premier,au(ry  bien  que  fur  les  au- 
tres. Ils  parlèrent  tous  au  Roy,  non  comme  Ambafladeurs, 
mais  comme  Députés ,  la  tefte  nue.  Il  ne  connoit  pas  bien 
laTuillerie,  puis  qu'il  dit ,  que  cet  A mbafladeuravoit  ce- 
dé  chez  luy  la  place  d'honneur  aux  Miniftres  de  Brande- 
bourg, qu'il  dit  n'avoir  efté  que  Députés.  Ce  Miniftre 
fçavoit  trop  bien  fon  meftier ,  pour  faire  une  faute  de  cette 
nature.  C'eft  bien  hors  de  propos  aufly  qu'il  parle  de  l'hon- 
neur, queAf".  Colbert  ^  Milet  ^  S\Geran^  Furftemberg^ 
Vauguyony  Verjus  &c.  ont  fait  aux  Miniftres  deï'Elefteur 
de  Brandebourg ,  veu  que  ny  les  uns  ny  les  autres  n'a  voient 

point 
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point  le  caraftere  d'AmbafTadeur  ,  non  plus  que  T^ow- 
nïng ,  Vane  &  Loccard-,  mais  quand  tous  ces  Miniftres  au- 
roienteftéreveftusdu  caraftere,  ceuxde  TEledcur,  que 
Ton  traittoit  d'Excellence ,  à  caufe  du  rang  qu'ils  tenoienc 
dansIcConfeil,  ne  pouvoient  pas  faire  confequence  pour 
les  Ambafladeurs.  Jenedoute  point  que  l'auteur  du  dé- 
nouement ne  foittreshabille  homme,  mais  je  croy  auiïy,, 
que  dans  fa  maifon  il  auroit  pluftofl:  trouvé  dequoy  cou- 
per le  nœud  de  la  queftion  )  que  fous  fa  perruque  dequoy 
la  dénouer. 

11  y  a  d'afles  habilles  gens ,  qui  jugent ,  que  les  Miniftres, 
qui  combattent  avec  tant  d'obftination  pour  un  avantage 
de  a  peu  d'importance ,  y  ont  plus  d'égard  à  leur  propre 
gloire  5  quoy  qu'imaginaire ,  qu'au  véritable  intereft  de  leur 
Maiftre.  Les  Elefteurs  n'y  en  ont  point  d'autre,  finonde 
faire  reconnoiftre  leur  reprefentant  pour  Ambaffàdeur,  & 
de  luy  faire  faire  les  mefmes  civilités,  qu'on  fair  aux  Am- 
bafTadeurs  de  Venife  &  des  Provinces  Unies ,  &  de  fe  met- 
tre par  là  en  la  pofleflîon  d'un  Droit,  qu'ils  n'avoient  &  ne 
pretcndoient  point  il  y  a  cinquante  ans,  &qui  leur  eftoic 
devenu  commun  avec  les  premières  puiflànces  de  la  Chre- 
ftienté.  C'eft  ce  que  la  France  &  la  Suéde  offrent  de  faire, 
&  elles  jugent ,  que  fon  Alteftè  Eleftorale  s'en  devroit  con- 
tenter -,  parce  que  tout  ce  qu'elle  prétend  au  delà  ne  luy  ac- 
quiert pas  plus  d'honneur ,  mais  bien  plus  de  Vanité  à  quel- 
qu'un de  fes  Miniftres,  qui  a  de  fi  grandes  obligations  à  la 
fortune,qu'elle  auroit  plus  de  fujet  de  fe  plaindre  de  l'ingra- 
titude de  fa  créature ,  fi  à  l'exemple  des  autres  louves,  elle 
n'eftoit  accouftumée  de  fe  proftituer  aux  plus  indignes.  Je 
me  trompe  peutcftre,  mais  je  fuis  perfuadé,  qu'il  n'y  a 
point  d'Elefteur ,  qui  ne  renonçaft  de  bon  cœur  à  l'avanta- 
ge, qu'il  prétend  pour  fon  fécond  Ambafladeur ,  fi  le  Roy 
de  France  vouloit  dans  fa  Cour  faire  au  Premier  les  mefmes 
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civilités  qu'il  fait  aux  Ambafladeurs  des  Princes  dTcalic. 
Lors  qu'un  Prince  employé  dans  une  mefme  Cour  deux 
Ambafladeurs,  dont  l'un  elt  ordinaire,  &  l'autre  extraor- 
dinaire ,  celuicy  précède  tousjours  celuy  là ,  &  s'ils  font  tous 
deux  extraordinaires,  le  dernier  venu  précède  le  premier. 
'T)effiat  edoit  Ambafladeur  extraordinaire  à  Londres  ^  mais 
la  Filleauxclercs  i  qui  y  arriva  après  luy,  leprecedoit  par 
tout.  En  l'an  1623  ^on  Carlos  Coloma ,  Gouverneur  de  la 
Cittadelle  de  Cambray,eftoit  Ambafladeur  ordinaire  d'EC- 
pagne  en  Angleterre,  ^on  Jean  de  Mendojfe^  Marquis 
dlnoyofaj  y  arriva  quelque  temps  après,  en  qualité  d'ex- 
traordinaire ,  &  dans  le  mefme  temps  que  le  Prince  de 
Galles  revint  d'Efpagne ,  T^on  T)iego  Hurtado  de  MendoJJe 
y  arriva  en  la  mefme  qualité.  Le  Marquis ,  craignant  que 
'Don  Diego ,  comme  le  dernier  venu ,  ne  pretendifl:  la  pre- 
feance,  &fçachantqu'ilnelaluypourroit  pas  rcfu fer  avec 
juftice,  le  logea  chez  luy,  comme  fon  parent,  &  y  fit  les 
honneurs  de  la  Maifon.  Mais  Don  Diego  s'eftant  enfin  ap- 
perceu  de  l'artifice,  ne  craignoit  point  de  témoigner  au 
Marquis ,  que  fi  jamais  il  y  avoit  occafion  de  paroifl:re  en- 
femble  en  public,  il  fer  oit  homme  à  fe  faire  donner  le  rang 
qu^iljugeoit  qui  luy  appartenait.  Le  Marquis  difoit  bien,  que 
D.Digonc  pouvoit  pas  prendre  le  premier,  parce  qu'il 
n'a  voit  efté  envoyé  qu'au  Prince  de  Galles ,  &  qu'il  n*avoic 
autre  chofeàfaire  qu'à  rapporter  au  Roy  fon  maiftredes 
nouvelles  de  l'heureux  paflagedu  Prince,  &  cependant  il 
évitoit  la  neceflîté  de  fe  trouver  avec  luy  à  la  Cour.  Il  difoit 
bien  aufly ,  que  le  Roy  d'Efpagne ,  avoit  réglé  le  rang  en- 
tre eux,  &  à  fon  avantage  i  mais  il  n'ofa  pas  pourtant  l'ac- 
compagner à  l'audiance ,  de  peur  d^eftre  obligé  de  luy  céder  ^  &c 
il  laifla  faire  cet  office  à  ©^;/C^r/^.f  Coloma  Don  Diego  ne 
fit  pas  grand  fejour  en  Angleterre,  &il  n'eftoit  presque 
pas  party  lors  que  l'on  y  vit  arriver  des  lettres  du  Roy  d'Ef- 
pagne , 
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pagne,  quiluy  faifoit  une  forte  reprimende,  d avoir ofé 
disputer  la  prefeance  au  CHarquis d'Inoyofa^^  ne  revoquoic 
pas  feulement  la  commilTionque  Don  Diego  avoitdevoir 
l'Archiduc  &  le  Roy ,  en  pallant  par  les  Pais  bas  &  par  la 
France  j  mais  il  luy  commandoit  aufly  de  fe  retirer  dans  fa 
maifon ,  &  d'y  demeurer  jusques  à  autre  ordre.  La  Cour 
de  Madrid  vouloir  qu'il  respe£tafl:la  qualité  du  Marquis, 
quieftoit  du  Confeil  d'Eftat,  quiavoit  efté  Gouverneur 
de  Milan,  &  eftoit  Viceroy  de  Navarre  j  mais  c'eft  ce  que 
le  Confeil  luy  devoir  expreflement  commander  ^  parce  que 
dans  Tordre  Don  Diego  devoir  précéder.  Encescontefta- 
tions  l'intereft  eftoit  purement  perfonuel,  où  la  dignité  du 
Prince  n'avoit  point  de  part. 

^on  T)iego  de  Saavedra ,  Plénipotentiaire  d'Efpagne  à 
Munfter ,  ayant  fceu  que  TEvesque  de  Boisleducavoit  efté 
nommé ,  pour  y  negotier  avec  luy ,  s'en  chagrina  bien  fort, 
&cJittouî  ce  qti  il  put  pour  fe  faire  conferver  la  première  place , 
mats  inutilement.  L'Evesque  eftant  arrivé  à  Munfter ,  en- 
voya demander  à  Saavedra  le  fceau  &  le  chiffre  de  l'Ambaf- 
fade ,  en  fuite  d'im  ordre  qu'il  avoir  du  Marquis  de  Caftel- 
rodrigue ,  lequel  il  luy  communiqua:  mais  Saavedra  luy  fit 
dire,  que  pour  une  affaire  de  cette  importance  il  ne  rece- 
voir fes  ordres  que  du  Roy  immédiatement,  &  n'en  vou- 
lut rien  faire. Leur  querelle  dura  jusques  à  ce  que  Tegnaran- 
da  eftant  arrivé  à  MundcvySaavedra  remit  le  fceau  &  le  chif- 
fre entre  fes  mains.  Il  faut  croire  qu'autrefois  il  n'y  avoit 
point  de  règle  pour  cela  5  veuque  T)onGutierre  Gomezde 
Fiienfalida^  eftant  en  l'an  15-05  Ambaftàdeur  de  Ferdinand 
le  Catholique  auprès  de  Philippe  d' Auftriche ,  fon  gendre, 
Ferdinand  y  envoya  encore  un  autre  Ambaffadeur ,  nova,- 
méT>onTedro d'îS^yala i  &nonobftant  Qç\'3iT>onGntierre 
précédait  Se  portoit  la  parole  tousjours.  L'hiftoire  dit  bien 
expreflement,  que  Don  Pedro  cedoit  cet  honneur,  com- 
me 
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meauplusaïKÎcn,  &  il  y  a  de  l'apparence,  qu'elle  fait  cet- 
te remarque ,  parce  qu'aujourdhuy  on  partique  tout  le  con- 
traire. 

En  Tan  1607  le  Roy  Henry  IV  envoya  en  Hollande  le 
Trefîdent  Jeannirii  pour  y  moyennerla  paix  avec  rEfpa- 
gne,  àquoyil  devoir  travailler  conjointement  avec  le  S'. 
de  Buzanual ,  qui  y  eftoit  AmbafTadeur  ordinaire.  Le  Roy 
s'âvifa  depuis  de  fubftituer  le  S',  de  RuflTy  en  la  charge  d'or- 
dinaire ,  &  de  le  comprendre  en  la  commiffion  avec  les 
deux  autres.  Il  arriva  en  Hollande  après  eux  -,  mais  il  ne  les 
précéda  point  5  tant  parce  que  ce  n'eftoic  pas  l'intention  du 
Roy^que  parce  que  les  deux  autres  eftoient  extraordinaires, 
à  qui  l'ordinaire  eft  obligé  de  céder.  C'eftenquoy  ilfauc 
tousjours  avoir  égard  à  l'intention  du  maiftre.  En  1  an  1 5-73 
Charles  IX ,  Roy  de  France ,  envoya  en  Pologne  Jean  de 
Monluc^  Evesque  de  Valence  ,  pour  y  recommander 
TEleftion  du  Duc  d'Anjou.  Le  voyage  eftoit  dangereux , 
&  on  craignoit  que  l'Empereur ,  qui  faifoit  briguer  la  Cou- 
ronne de  Pologne  pour  fon  fils,  ne  fift  on  tuer  ouarrefter 
Monlucen  Allemagne:  c'eftpourquoy  la  Cour  fit  partir 
après  luy  Gilles  de  Noailles  ^  celuy  qui  fucceda  depuis  à 
l'Evesque  d'Acs ,  fon  Frère,  en  T Ambaflàde  de  Conflanti- 
nople,  pour  faire  la  fonftion  d'Ambafladeur  auprès  du 
Sénat  de  Pologne ,  en  l'abfencede  A/i?;?///^,  s'il  luy  eftoit 
arrivé  quelque  malheur,  ou  bien  conjointement  avec  luy. 
MonltiCy  qui  ne  vouloit  point  de  compagnon,  Scquicon- 
fîderoitque  le  dernier  venu  prétend  roit  la  prefeance,  en 
prit  du  chagrin  \  mais  l'autre  eut  tant  de  déférence  pour  fes 
advis ,  en  luy  cédant  par  tout ,  que  Monluc  fe  voyant  plus- 
toftrespefté  comme  Maiftre,  queconfideré  comme  Col- 
lègue, le  (oufFrit  fans  répugnance. 

Autrefois  on  n'y  faifoit  pas  tousjours  tant  de  façon.  Thi- 
lippe  de  Commines  dit ,  que  Ferdinand  le  Catholique ,  fe 
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voyant  en  la  poflelïïon  du  Rouffillon ,  &c  voulant  faire  croi- 
re ,  que  fon  intention  eftoit  de  reparer  l'horrible  infidélité, 
qu'il  avoir  faite  à  Charles  Vlil ,  en  faifant  armer  toute  l'I- 
talie contre  luy,  àdeflein  des'oppoferà  fonpallàge,  en- 
revenanc  duRoiaume  deJNaples,  eut  l'impudence  de  luy 
envoyer  fon  négociateur  ordinaire,  frère  Jean  de  C^lau» 
leon ,  avec  quelques  autres  religieux  du  Couvent  de  Mont- 
ferrat.  Les  Rois  Catholiques ,  qui  avoient  fait  chafler 
Charles  d'Italie ,  &  qui  avoient  fait  perdre  le  Roiaume  de 
Naples,  àlareferve  deGayetce,  luy  firent  faire  des  pro- 
pofitions  d'une  trêve ,  qui  luy  pouvoir  conferver  cette  im- 
portante place,  la  plus  forte  de  routes.  Charles,  qui  vouloit 
s'éclaircir  de  l'intention  de  ces  Princes ,  qui  venoient  de  le 
tromper  fi  vilainement,  envoya  enEfpagnc  Guillaume  de 
Voiliers ,  Seigneur  de  Clair ieux .  mais  Gayette  ayant  efté 
prife  devant  que  cet  Ambaffadeur  arrivait  auprès  de  Fer- 
dinand, de  forte  que  l'affaire  n'eftoitplusaumefmeeftat, 
on  fit  d'autres  ouvertures  à  Charles  pour  le  partage  du 
Roiaume  de  Naples  ôc  de  toute  l'Italie.  Sur  cette  propofî- 
tion  Charles  y  renvoya  Clairieux  avec  un  autre  gentilhom- 
me, nommé  CHichel  de  Clermont.  Clairieux  rapporta  à 
fon  retour  du  deuxième  voyage ,  que  Ferdinand  &  Ifabel- 
]e  luy  avoient  déclaré,  que  leur  dernière  intention  efloit , 
de  fe  contenter  de  cette  partie  du  Roiaume  de  Naples ,  qui 
eft  la  plus  proche  de  la  Si,cile-,  c'eftàdiredelaCaîabre,  & 
qu'ils  laiflt^roient  le  refte  à  Charles.  On  fut  fort  furpris  en 
France  de  ces  offres  libérales ,  de  la  part  de  Princes ,  dont 
on  avoir  tant  de  fujetde  fe  défier.  C'eft  pourquoy  Char- 
les renvoya  les  mefmes  AmbafTadeurs  pour  la  troifiémc  fois, 
&c  y  joignit  Imbert  de  Hertenay  -^  Seigneur  de  Boccage^  qui 
pour  eftre  alléve  de  Louis  X I ,  eftoit  plus  propre  pour  ne- 
gotieravec  Ferdinand  ôc  Ifabelle,  les  plus  fins&  les  plus 
perfides  Princes  de  leur  temps.  Mais  dés  que  ces  trois  Am- 
/.  Tarî.  liiii  baffa- 
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balTadeurs  furent  arrivés  >  on  les  fit  fi  bien  garder  &  obfer- 
ver,  qu'ils  n'eurent  point  de  comruunication  avec  qui  que 
ce  (oit  5  &  on  les  renvova  bientoft. 

En  ce  temps  là  on  ne  fçavoit  ce  que  cVftoic  que  d' Ambafia- 
deurs  ordinaires,  mais  dau tant  que  C/^/r/>//A;&  C/ermonta- 
voient  tdé  employés  à  la  Cour  d'Efpagne,&  pour  la  mcfme 
afFaire^pour  laquelle  ^f/^^^^^^^  y  fut  cnvoyéjon  les  comprit 
dans  la  mefme  commiflîon.  C'efl:  ce  qui  fe  fiât  presque 
tousjours  'y  tellement  que  lors  que  !e  Prince  envoyé  un 
Ambafliideur  extraordinaire  aune  Cour,  où  il  a  de?  ja  un 
ordinaire ,  il  ne  peut  exclurre  celuicy  de  la  negotiation5fans 
luy  faire  tort  5  ècfansfe  faire  tort  à  luy  mefme.  Enoftant 
à  l'ordinaire  la  confidence,  illuyofteaufly  le  crédit,  fans 
lequel  il  eft  impoffiblede  reuflir  dans  les  affaires,  qu'il  a 
ordre  de  negotier.  La  Republique  de  Venife,  en  envo- 
yant en  Tan  ifSi  FUncent  Tro^i  &c  Hïerôme  Ltppomano ^'  (es 
Ambafladeurs  Extraordinaires  en  Efpagne,  pour  compli- 
menter Philippe  II  fur  la  fuccefllon  au  Roiaume  de  Portu- 
gal; voulut  que  Fran fois  Mori/im  y  leur  Ambaffadeur  or- 
dinaire, &  Matthieu  Zane^^  qui  luy  devoir  fucceder  en 
rAmbaflade,  alîîftaflèntà  toutes  les  fondions  desE>(tra- 
ordinaires.  Je  viens  de  dire  que  Buzanual eûoit  Ambafla- 
deur  ordinaire  en  Hollande  lors  que  Jeannin  y  arriva ,  mais 
il  fut  compris  dans  la  mefme  commiflîon,  &  il  devint  ex- 
traordinaire ,  dés  que  RnJly  fut  arrivé  à  la  Haye ,  &  celuicy 
y  travailla  avec  les  deux  autres ,  bien  qu'ordinaire,  ^ufar- 
gis  ctt'dnt  Ambaffadeur  ordinaire  de  France  à  Madrid ,  fut 
compris  en  la  commiflîon  de  5^j7<7;;?/?/>rr^,&  en  fuite  dans 
celle  du  Marquis  de  Rambouillet.  GinllaurneBoreel^  Am- 
bafladeur  ordinaire  des  Provinces  Unies  à  Paris  fut  en  l'an 

i6do  compris  en  la  Commiflîon  de  M\  de  Gtteiit  ^  'van 
Beuninguen  é^  de  Hubert. 

Surquoy  je  feray  encore  deux  ou  trois  remarques  necer- 

laircs. 
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faires.  Premièrement  que  dans  les  coramiirions  d'une  Am- 
baflTade  extraordinaire,  où  on  comprend  l'ordinaire  avec 
les  extraordinaires ,  ou  les  diftingue  en  forte  que  le  i'rinœ 
fait  connoiftre  ,  que  l'ordinaire  ne  change  point  de  qualité, 
en  difant  en  fa  lettre  de  créance  N.N.  N.  mes  ArabaJJadeurs 
Extraordinaires  ^pour  avec  N.  mon  i^?nha!Jadeur  ordinaire , 
faire  ôcc. Secondement  il  faut^que  hrdinaire.pour  eftre  com- 
pris dans  la  meilne  commiffion  ,  ait  le  mcfme  caractère  (\uC 
rexcraordiî^airc,  parce  que  fans  cela  il  ne  le  peut  prétendre^ 
n^^  rextraordmaire  fouffrir  qu'on  luy  aflbcie  un  Miniftre  du 
Second  ordre.  M.deBaugïy  que  Ton  aveu  AmbafTadeur 
de  France  en  Hollande ,  eftant  Refident  à  Vienne  au  corn- 
mencem  nt  de  la  guerre  de  Bohême ,  fit  de  grands  devoirs, 
pourfc  faire  comprendre  en  la  commiffionde  ^^^  d'En- 
gouléme,  de  Bcthune&deChafteauneuf,  Ambaffadeurs 
Extraordinaires  auprès  de  l'Empereur,  &ilneleurefl-oic 
pas  inutile ,  à  caufe  de  la  connoiffance  qu'il  avoit  des  affai- 
res d'Allemagne  ^mais  la  Cour  n'y  voulut  jamais  confentir. 
En  l'an  165-3  '^  R'^Y  d^  Dannemarc  envoya  un  Ambafla- 
deur  Extraordinaire  à  Stocolm ,  pour  tafcher  de  perfuader 
la  Reine  de  Suéde  defecourir  les  Provinces  Unies  contre 
les  Anglois ,  ou  du  moins  pour  en  tirer  affeurance ,  qu'elle 
n'inquicteroit  point  le  Roiaume  de  Dannemarc ,  pendant 
que  le  Roy  employeroit  fes  forces  en  faveur  des  HoUan- 
dois.  11  avoit  dehja  un  Miniftre  du  Second  ordre  en  cette 
Cour  là  i  &  il  ne  laifla  pas  de  le  comprendre  dans  la  Com- 
miffion  de  rAmbafiade  extraordinaire  i  mais  il  luy  donna 
le  caraftere  d' Ambafladeur,  6c  le  fit  demeurer  en  cette  qua- 
lité, après  que  l'Extraordinaire  fut  party.  Cependant 
Harald  Appeîboom  Miniftre  du  Second  ordre  de  Suéde 
figna  avec  le  Comte  de  Dona,  Ambafladeur  Extraordinai- 
re'dclamefme  Couronne,  letraitté  qui  fut  fait  à  la  Haye 
le  2  ^  [anvier  166S ,  pour  fervir  de  préliminaire  à  la  triple 
^•^  liiii  2  alli- 


804  l'  A  M  B  A  s  s  A  D  r,  U  R       ET 

alliance:  mais  ce  fut  une  irrégularité,  &  le  Comte  de 
Dona  ne  le  devoir  pas  fouffrir. 

J'àdjoulieray  àcequeje  viens  de  dire  *que7atilTarntaj 
en  parlant  des  quatre  Procurateurs  de  S.  Marc ,  que  la  Re- 
publique de  Venife envoya  au  Roy  François I,  dit,  que 
ce  fut  à  Trevi/ariy  comme  au  plus  jeune  de  rous^à  porter  la 
parole.  Ce  qui  fait  juger  c'eft  la  couftumeà  Venife,  que 
dans  les  Ambaflades ,  qui  font  compofees  de  plufieurs  Am- 
bafladeurs,  le  plus  jeune  faiîe  les  harangues. 

Je  pourrois  encore  faire  remarquer  icy ,  que  Viyîmhajja- 
deur^  qui  a  des  Collègues  ^^  ne  peut  pas  ncgotur  Jeul^  nya- 
voirdcs  conférences  particulières  fans  eux  ^  mais  comme 
cela  eft  proprement  de  la  fonftion  de  1*  Ambafiadeur ,  il  en 
fera  parlé  plus  à  propos  en  la  troifiéme  Seé>ion  du  Second  li- 
vre de  ce  traitté.  Devant  que  d'achever  ceîlccy  je  diray  feule- 
ment ,  que  comme  d'un  cofté  le  Prince  peut  employer  plu- 
fieurs AmbafTadeurs  dans  une  mefmeCourjainfy  de  l'autre, 
un  (èuî  Miniftre  peut  fervir  plufieurs  Princes:  mais  c*efl:en- 
quoy  il  y  a  bien  des  exceptions  &  de-^^  diftinftions  à  faire.  Car 
deux  Princes  n*ayant  jamais  tous  leurs  interefts  tellement 
communs  ,  quelque  alliance  ou  liaifon  qu'il  y  ait  entre  eux, 
que  leur  amitié  ne  foit  fujette  à  altération,  &  mefmes  à  rup- 
ture 5  il  eft  impoffible  que  le  Miniftre  puifle  également  bien 
fervir  l'un  &  l'autre  :  fur  tout  fi  leurs  interefts  changent  de 
nature. C'eft  alors  que  le  dire  de  l'Evangile  eft  tresveritable, 
que  nul  ne  peut  fervir  deux  maiftres:  &  c'eft  là  l'explica- 
tion la  plus  naturelle  dupafthge.  Plufieurs  alliés  fe  peuvent 
fervir  d'un  mefme  Miniftre ,  pour  le  fait  &  pour  l'intereft 
de  l'alliance 5  comme  les  Provinces  Unies  ne  fe  fervent 
toutes  enfemble  que  d'un  feul  Miniftre  en  toutes  leurs 
Ambafiades  ordinaires-,  &en  la  pluspart  de  leurs  Com- 
mifiîons:  mais  ce  n'eft  que  pour  l'intereft  commun  de  toiîte 
l'Union.   Sans  cela  il  fe  faut  tenir  au  dire  de  la  Sainte  efcri- 

ture. 
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turc.  Nicolas  de  Bie  ^  Refident  de  Pologne  à  la  Haye  fe 
chargea  aufly  des  affaires  du  Duc  de  HoUtein  Gottorp  > 
pendant  queceluicy  n*en  avoir  point  nyavec  la  Pologne 
ny  avec  les  Provinces  Unies:  tellement  qu'il  y  avoir  rien 
d'incompatible  en  ces  deux  emplois.  Quelque  temps  après 
le  Roy  de  Suéde  5  Charles  Guftave,  ayant  rompu  avec  le 
Roy  de  Pologne ,  les  Rois  avoient  tous  deux  inrereft  de  fe 
conferver  Taraitié  des  Provinces  U  nies.  2>^  Bie  eftoit  obli- 
gé de  parler ,  non  feulement  pour  le  Roy  de  Pologne,  mais 
aufly  pour  le  Duc  de  Holftein  ,  qui  eiiant  beaupere  du 
Roy  de  Suéde  5  &en  desinteretts  oppofésaceuxduRoy 
de  Pologne ,  obligeoit  fon  Minière  à  prefenter  des  mémoi- 
res peu  conformes  au  fervice  du  Roy  fon  maiftre,où  il  don- 
noit  fouvent  en  des  contradiftions ,  qui  luy  faifoient  tort , 
&qui  n'avançoient  point  le  fervice  ny  de  l'an  ny  de  Tau- 
tre. 

Après  le  décès  du  Cardinal  de  Mantoùe ,  un  dts  Légats 
du  Concile  de  Trente,  où  il  mourut  au  commencement 
du  Mois  de  Mars  i  f  63  ,  les  Miniftres  &  les  Prélats  de 
France,  ôc  mefme  ceux  de  l'Empereur  Ferdinand,  jette- 
rent  les  yeux  fur  Charles  Cardinal  de  Lorraine,  pourluy 
faire  donner  la  qualité  de  Légat.  Mais  le  Pape,  qui  n'en 
vouloit  point  qui  ne  dépendift  entièrement  de  luy ,  afin  de 
demv^urer  M aiftre  abf  j!u  du  Concile ,  &  à  qui  il  importoir> 
que  ceux  qui  y  prefidotent  n'euflT^nt  point  de  dépendance 
d'autruy,  prévint  la  prière,  qu'il  fç:i  voit  que  l'Empereur 
6c  les  Prélats  du  Concile  luy  dévoient  faire  fur  ce  fujet,  5c 
nomma  auflycoft  les  Cardinaux  Moron  &Navager  Légats, 
pourprefiderau  Concile.  Le  Cardinal  de  Lorraine  eftoit 
à  Trente  de  la  part  de  la  France,  &  il  pnrloit  continuelle- 
ment de  la  confervation  des  Libertés  de  l'Eglife  Gallicane, 
pour  la  fuperiorité  du  Concile  au  deflus  du  Pape ,  pour  la 
communion  fous  les  deuxefpeces ,  pour  la  Liturgie  en  lan- 
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gue  Vulgaire ,  &  pour  plufieurs  autres  chofes ,  qui  efloienC 
l'averfion  de  ia  Cour  de  Rome,  &  peu  conformes  aux  fen- 
timenrs  de  ceux ,  qui  combarcoient  pour  Tauroricé  du  Pa- 
pe, comme  eftant  payés  pour  cela.  LePape  confideroit , 
qu'il  eftoïc  impoiîibie,  que  le  Cardinal  de  Lorraine,  fe 
trouvant  dans  ce  porte ,  ne  manquaft  à  ce  qu'il  devoir  ou  à 
la  France,  ou  au  fiege  de  Rome ,  6c  parciculierement  à  fa 
Sainteté  mefme ,  qui  en  le  faifant  Leg;ît ,  le  faifoit  le  dipo- 
fitaire  de  fes  fecrets  &  de  fes  intcrcfts  Le  Cardinal  de  Bour- 
daifiere ,  qui  avoir  pénétré  l'intention  du  Pape ,  fît  des  in- 
ftances  fort  prefTantes  en  faveur  du  Cardinal  de  Lorraine , 
devant  que  la  déclaration  s'en  fift  au  Confiftoire:  mais  le  Pa- 
pe luy  die  franchement,  que  le  Cardinal  de  Lorraine  eftant 
Chef  de  party  à  Trente,  ne  pouvoit  pas  occuper  le  pofte  de 
Légat ,  qui  n'eftoit  que  pour  un  Miniftre  neutre  &  desinte- 
refle  :  &  qu'on  ne  pouvoit  fervir  deux  Maiftres.  Le  Cardinal 
de  Lorraine  s'en  plaignit,  mais  avec  peu  dejuftice. 

Charles  VIII  ù.  Ferdinand  le  Catholique  fe  fervoient  tous 
deux  de  frère  Jean  de  Mauleon,  Ferdinand ,  parce  qu'il  vou- 
loir tromper  Charles ,  &  Charles  parce  qu'il  vouloir  bien 
eftre  trompé  par  Ferdinand.  L'un  mouroit  d'envie  de  ren- 
trer en  la  po(re(îionduRoufllllon5quefon  père  avoir  engagé 
à  la  France,&:  l'autre,  qui  avoit  bien  pour  le  moins  autanr  de 
paflîon  pour  le  voyage  d'Italie ,  &  pour  la  conquefte  de  Na- 
ples,  avoit  de  l'impatience  de  fe  décharger  de  ce  précieux 
gage.  Ils'encachoitàfesplus  fidelleslerviteurs,  &  faifoit 
faire  la  negotiation  par  ce  moine ,  qui  en  fcrvant  deux  Mai- 
lires,  faifoit  les  affaires  de  l'un  &  ruinoit  celles  de  l'autre. 
^on  'T>iego  Sarmiento  d'Acugna^  Comte  de  Gondemar^cûsint 
Ambafladciir  d'Efpigne  en  Angleterre  ,  s'eftoit  rendu  fi 
agréable  au  Roy  Jaques ,  que  non  feulement  il  vivoit  avec 
luy  dans  un  familiarité  de  domeftique  s  mais  il  en  eut  aufly 
ia  confidence  pour  les  affaires  les  plus  importantes ,  Se  entre 

autres 
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autres  pour  la  conduire  de  la  negotiacion  du  mari?geda 
Prince  deGalles.  Il  y  avoir  plufieurs  annécsqu'on  en  parloir, 
&z  leRoy  ne  manquoit  point  d'amis  ôc  de  fîdelles  ferviteurs, 
qui  Tav^oient  adverty  de  temps  en  temps,  que  la  Cour  de 
Madrid  ne  fongeoità  rien  moins  qu'à  cette  alliance,  non 
plus  qu'à  la  reftitucion  du  Palatinar,  qui  en  devoit  faire 
une  des  premières  conditions:  mais  le  Comte  de  Gondo- 
marluy  avoit  tellement  empoifonné  l'efpritde  cesfauffes 
efperances ,  qu'il  ne  croyoit  point  d'autres  oracles  que  ceux 
qui  fortoient  de  la  bouche  de  ce  Miniftre  commun.  Le 
Comte  parloitdu  mariage  comme  d'une  chofe  tellement 
alleurée,  que  le  Roy  ne  fît  point  de  difficulié  d'envoyer  le 
Prince,  fonfilsunique,  en  Efpagae,  ôcdeleconfier  à  des 
gens ,  qui  auroient  pu  s'en  défaire ,  s'ils  en  euflent  en  l'in- 
tention, auffy  bien  qu'ils  avoient  celle  de  le  tromper.  Le 
Comte  de  Gondomar,  qui  ne  pouvoir  pas  ignorer,  que 
Plnquifition  &  l'intereft  politique  formoient  des  obftacles 
invincibles  contre  cette  alliance,  nelaifloit  pas  d'en  amu- 
fer  le  Roy  &  toute  la  Cour  d'Angleterre  ,  où  il  faifoit 
commerce,  6c  touchoit  de  l'argent  des  charges  de  la  Maifon 
de  la  Reine  future  y  &  le  Roy  d'Efpagne  recompenfa  la 
fourbe  d'une  place  au  Confeil  d'Eftat. 

Les  Cardinaux  de  Richelieu  &  Mazzarin  fefont  fou- 
vent  utilement  fervisdes  Miniftres  des  Princes  d'Allema- 
gne,  qui  refidoientà  la  Cour  de  France,  auprès  de  leurs 
propres  Maillres ,  &  Priandy ,  Refident  de  Mantoûe,  fai- 
foit presque  feul  les  allées  &c  venues ,  pendant  plufieurs  an- 
nées, pour  les  affaires  de  Manfoùe,  quoy  qu'il  fuft  Minis- 
tre du  Duc  Mais  en  ces  rencontres  le  Miniftre  fera  fort  bien 
de  ne  point  quitter  fon  pofte ,  fans  la  permiffion  expreiïè  de 
ion  Maiftre,ou  s'il  n*ert  affcuré  que  fa  negotiation  fera  agré- 
able au  Prince  qu'il  fert,  &  qu'il  pourra  répondre  du  fuccés. 
Roncaglio  faifoit  les  affaires  du  Roy  de  Pologne,  Uladiflas 
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IV,  à  la  Cour  de  France,  dans  le  temps  que  Cafimir, 
frère  d'Uladislas ,  refigna  le  chapeau  de  Cardinal ,  avec 
la  mefme  légèreté,  qu'il  l'avoit  pris,  &  avec  laquelle  il  avoic 
quelque  temps  auparavant  pris  6c  quitté  l'habit  dejcfuite. 
Le  Cardinal  Mazzarinjqui  vouloir  faire  reveftir  fon  frère, 
de  la  pourpre ,  dispofa  Roncaglio  à  aller  à  Rome ,  pour  en 
faire  les  Sollicitations,  fansqueny  l'un  ny  l'autre  le  corn- 
muniquafliènt  au  Roy  de  Pologne,  qui  croyant  que  Ronca- 
glio faifoitfes  affaires  à  Paris,apprit  qu'il  foUicitoitcellesdu 
Cardinal  Mazzarin  à  Rome.  C'eftoit  une  irrégularité ,  qui 
n'a  voit  point  d'exemple,  mais  qui  meritoit  qu'on  en  fi(l  un. 


Section    XXVII. 

Les  i^mbajfddetirsjont  inviolables 
en  leurs  j)erfannes, 

LA  neceflîté  des  Ambafîàdes  fait  la  feureté  des  AmbaC- 
fadeurs ,  du  confentement  univerfel  de  toutes  les 
nations  de  la  terre  j  6c  c'eft  ce  confentement  qui  fait 
ce  qu'on  appelle  le  T>roit  des  Gens,  Il  tient  le  milieu  entre 
le  Droit  naturel  &  le  Droit  civil ,  &  eft  d'autant  plus  confi- 
derable  que  le  dernier ,  qu'il  ne  peut  eftre  changé  ny  altéré, 
lînon  du  mefme  confentement  unanime  de  tous  les  peuples. 
Il  n'y  a  point  de  Souverain ,  qui  fe  puiflè  donner  l'autorité 
d'expliquer  les  loix ,  dont  ce  Droit  eft  compofé  ,  &  il  n'y 
a  point  déjuge:  quipuifle  eftendrefa  Jurisdiftion  furies 
perfonnes,  que  ce  Droit  protège  ^  parce  qu'il  trou bleroic 
un  commerce,  dont  la  liberté  eft  fondée  fur  une  neceflîté 
indispenfable ,  &  il  ofteroit  de  celuy  des  hommes  le  moyen 
deconferver  lafocieté,  qui  ne  pourroic  pasfubfifter  fans 
ce  principe  ,    qui  eft  plus  que  Mathématique.    Je  feray 

fervir 
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fervîr  cette  Seftion ,  en  quelque  façon ,  de  commentaire  à 
la  Loy  'ifiquis^ff.  de  Légation.  Ce  n'eft  pas  fans  répugnance 
que  je  méfie  un  peu  de  latin  dans  un  difcours  &  dans  un  ou- 
vrage ,  où  j'afFeâ"e  mefmes  de  m'éloigner  de  ce  qui  peut  feti- 
tir  l'ancienne  Rome-,  mais  ayant  à  faire  à  des  gens 5  qui 
font  grands  chicaneurs  &  tresmauvaisjurifconfulres  jje  me 
trouve  obligé  de  faire  voir  au  public ,  que  les  juges  qui  ar- 
reftent  un  Miniftre  Public ,  fans  information  précédente , 
&  qui  le  condamnent  contre  les  formes ,  ne  pèchent  pas 
moins  contre  le  Droit  civil  5  dont  ils  font  profeffion,  que 
contre  le  'Droit  des  Gens ,  qu'ils  ignorent. 

Le  Jurifconfulte  ^Pomponius  dit  en  la  Loy  que  je  viens 
d'alléguer,  que  celuy  qui  outrage  ou  bat  l*AmhaJJadeur  de 
Vennemj  5  viole  le  Droit  des  Gens  -,  parce  que  la  perfonne  de 
tiylmhajfadeur  efi  facrée.  Ceftpourquoy  ceux  quife  trouvent 
chez  nous ,  pendant  que  nous  déclarons  la  guerre  auK peuples 
qui  nous  les  ont  envoyés  ^  ne  laijfent  pas  de  demeurer  libres  : 
tellement  que  celuy  qui  outrage  l^AmbaJfadeur  doit  ejïre  mis 
entre  les  mains  de  celuy  qui  a  envoyé  l'AmbaJJadeur.  A  quoy 
on  peut  âjoufter  ce  que  le  Jurifconfulte  Ulpian  dit  en  la 
Loy  5  Lege  Julia.jf.  adLeg.  JuL  de  vipublica  5  de  ceux  qui 
battent  ou  injurient  les  Ambafladeurs ,  orateurs ,  ou  ceux 
de  leur  fuite  >  &  ce  qu'en  dit  l'illuftre  Hugues  de  Groot ,  en 
fon  excellent  traitté  de  Jure  BeUt  &  Tacis  liv.  2.  ch.  1 8  au 
commencement.  Mais  il  n'y  a  point  d'explication  plus 
nette  8c  plus  naturelle ,  que  celle  que  les  lUuftres,  Grands 
ôcPuifTantsEftats  de  Hollande  &  Weftfrife  donnent  à  ces 
deux  lois  en  leur  déclaration  du  29  Mars  î6f  i.  Ils  en- 
tendent qu'elle  tienne  lieu  dérèglement  & d*Edi£l  perpé- 
tuel 5  c'eft  pourquoy  ils  en  recommandent  Tobfervation  & 
l'exécution  à  la  Cour  de  Juftice  de  leur  Province ,  dans 
les  termes  fuivants. 

Si  Les  Chevaliers,  les  Nobles  &  les  Villes  de  Hollande  & 
L  Tort.  Kkkkk  „  de 
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„  de  Wcftfrife ,  reprefentantsles  Eftats  delamefme  Pro- 
„  vince-,  A  tous  ceux  qui  ces  prefentes  verront ,  ou  lire  or- 
,5  rontlalut.  Comme  ai n fy  foit,  quefuivant  le  "Droit  des 
,,  GenSyS)^,  mefmes  fuivant  celity  des  Barbares ^\q,s  per formes  des 
5,  AmbaJJadeurSydes  Refidents^  des  Agents  &  des  autres  fem- 
, ,  blables  Minijlres  Tubltcs  de  Roi  s '^'^P  rince  s  <^  Républiques^ 
j,  foyent  tenus  par  tout  dans  une  fi  haute  confideration  , 
„  qu'il  n'y  a  pcrfonne,  quelle  qu'elle  puifTe  eftre,  qui  les  ofe 
„  offcnfer,  injurierouendommager-.maisaucontrairejqu'ils 
3,  font  en  poiïefiîon  d*eftrc  respedés,  hautement  confiderés 
„  &  honnorés  d'un  chacun.  Neantmoins  dautant  qu'il  eft 
j,  parvenu  à  noftre  connoifïance,  que  quelques  gens  z;^- 
5,  lents 'i  emportés  &  dijfolus^  ont  bien  ofé  faire  &entre- 
3,  prendre  le  contraire  de  ce  que  defTus,  à  l'égard  de  quel- 
3,  ques  Minières  Publics^qui  ont  efté  envoyés  à  cet  Eftat3& 
3,  qui  refident  en  noftre  Province.  Nous ,  voulant  y  pour- 
„  voir>avons  trouvé  bon  d'ordonner  bien  expreftement  par 
33  cette  noftre  déclaration  3  de  Statuer  &  de  défendre  bien 
33  ferieufement,  ainfy  que  nous  ordonnons  3  Statuons  & 
,3  défendons  bien  ferieufement  par  les  prefentes  :  ^eper- 
,3  fonne^  de  quelque  nation  3  ejîat ,  qualité  ou  condition  qiCel- 
33  lepuijje  eflre  3  n^offenfe ,  endommage  3  injurie  deparole^  de 
33  fait  ou  de  mine  3  les  AmbaJJadeurs  3  Refident  s ,  Agents  3 
33  ou  autres  Miniftres  de  Rois  ^  T^ rinces  ^  Republiques  ou  au* 
iitresj  ajant  la  qualité  de  Mini/ire  "Public  y  ou  leur faffe  in» 
yyjure  ou  infulte^  directement  ny  indirectement  3  en  quelque  fa^ 
33  ç on  ou  manière  que  ce pîiiffe  eflre  y  en  leurs perfonnes  ^  gen- 
33  tilshommes  de  leur  fuite ,  Vallets^  Maifons  3  carojfes  ér  aU' 
33  très  chofes  qui  leur  puiffent  appartenir  y  ou  dépendre  d^eux^k 
33  peine  d'encourir  noftre  dernière  indignation  3  &d'eftre 
33  punis  corporellement,  comme  violateurs  du  Droit  des 
33  Gens  y&  perturbateurs  du  repos  public  :  le  tout  félon  la  conf» 
33  titution  &  l'exigence  des  cas.  Ordonnant  à  tous  les  habi- 
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35  tants  de  cette  Province  ,  &  à  tous  ceux  qui  s'y  trou- 
5,  veront,  qu'au  contraire  de  ce  que  deflus,  ils  ayent  à 
,5  faire  tout  honneur  ,  &  à  rendre  tout  respeft  à  cet- 
5,  te  forte  de  Miniftres  :  mefmesdeleur  donner,  comme 
„  aufly  à  leurs  domeftiques  j  &à  ceux  de  leur  fuite  toute 
„  aide,  &  de  contribuer  tout  ce  qui  pourra  fervir  à  leur 
3,  honneur,  &  aider  à  leur  ferviccâ:  commodité.  Ordon- 
„  nmt  &  Commandant  au  Premier  y  &  aux  autres  Confeilkrs 
55  de  la  Cour  de  cette  TrovinceyCommG  aufîy  à  tous  Officiers, 
„  Jufticiers  &  Magiftrats ,  &  à  tous  ceux  à  qui  il  appartien- 
„  dra,  de  procéder  contre  les  transgreflèurs  par  l'exécution 
„  des  peines  cydeiTus  mentionnées,  fans  connivence  ou  dif- 
j,  fimulation  quelconque.  Fait  à  la  Haye,  fous  noftre 
„grandfceau,  le  29  Mars  165-1. 

11  eft  impoffible  de  faire  un  plus  illuftre  commentaire,  8z 
enfemble  uneglofle  plus  authentique  &  plus  autorifée  fur 
la  loyjïquis ,  que  celuy  que  les  Eftats  de  Hollande  luy  don- 
nent par  leur  déclaration  -,  c'eft  pourquoy  je  feray  fur  l'une 
&  lur  l'autre  quelques  reflexions ,  qui  ferviront  fort  à  éclar- 
cir  la  matière  j  aufly  bien  que  ce  quej'ay  àdire  furce  fujec 
en  la  fuite  de  cette  Seftion.  Et  Premièrement,  on  peut 
conclurre  de  la  Loy  mefmcjque  ceux  qui  ofFenfent  &  outra- 
gent le  Miniftre  public,  ne  violent  pas  feulement  XtT^roit 
des  Gens ,  mais  ils  commettent  aufly  un  crime  capital  con- 
tre les  lois  Civiles.  Et  que  ce  crime  foit  capital  en  fa  plus 
propre  fignification,  c'eft  à  dire,  puniflàble  de  mort, 
paroift  évidemment ,  en  ce  que  la  déclaration  des  Eftats  de 
Hollande  dit  expreflement ,  qu'ils  doivent  cfirc punis  corn- 
me  violateurs  du  '^Droit  des  Gens ,  &  perturbateurs  du  repos 
public,  Lejurisconfultedit,  qu'ils  doivent  eftre  mis  entre 
les  mains  de  celuy  dont  l'Ambafladeur  a  efté  outragé. 

Seconrièment  il  faut  fçavoir,que  bien  que  l'advis  de  Tom* 
/^;2///j  tienne  aujourdhuy  lieu  de  Loy ,  il  ne  fait  pourtant 
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qu'expliquer/^  Droit  des  Gens,  Une  die  p:)înt  ce  qui  fc 
doit  faire  ,  &  n'ordonne  point  ,  comme  fait  !a  déclara- 
tion des  Eftatsde  Hollande  ^  mais  il  die  feulement  ce  qui 
fe  fait  &  ce  qui  (e  pratique  conformément  auT)roit  de  s  Gens, 
Il  y  âjoufte  que  cette  ^diVÛtàuDroit  des  Gens  y  qui  pro- 
tège les  AmbaflTadeurs  l'emporte  far  l'autre  partie  ,  qui 
rend  les  prifonniers  de  guerre  efclaves,-  puisque  nonob- 
flant  la  déclaration  de  la  guerre,  les  Ambafladeurs  des  en- 
nemis ne  laiflcnt  pas  de  demeurer  libres:  dont  il  faut  ne- 
cefTaircment  conclurre ,  qu'elle  l'emporte  aufly  fur  tout  le 
Droit  civil. 

Il  me  doit  bien  eftre  permis  d'alléguer  un  exemple  de 
rhiftoire  Romaine,  pour  l'eclairciflcment  d'une loyRo* 
maine.  Les  Confuls  ^qui  furent  avec  une  armée  en  Afrique^ 
à  la  troifiéme  guerre  Punique ,  avoient  ordre  du  Sénat  de 
démolir  la  ville  de  Cartilage.  Dés  que  l'armée  euft  pris  terre 
ceux  de  la  ville  envoyèrent  des  AmbaflTadeurs  aux  Confuls, 
qui  leur  dirent  l'ordre  qu'ils  avoient  du  Sénat  Sur  cela  les 
Âmbaffadeurs  s'emportèrent  à  tout  ce  que  la  douleur  &  l'in- 
dignation pouvoit  didter  a  des  deseperés.  Les  Confuls  les 
laiflerent  achever ,  &  après  cela  Cenforin^  l'un  des  Con- 
fuls leur  dit:  retirez»  vous-,  car  vous  efles  encore  Legati\ 
c'eftàdire  Ambafladeurs:  parceque  leur  ville  n'avoir  pas 
encore  efl:é  détruite.  Le  Conful  fit  connoiftre  par  là ,  que 
bien  qu'ils  fuffent  ennemis ,  &  que  leur  emportement  meri- 
tafl:  bien  quelque  reflïentiment,  ils  efl:oient  pourtant  en 
feureté  dans  le  Camp  des  Romains,  à  caufe  de  leur  carac- 
tère ,  qui  les  mettoit  à  couvert  de  toutes  fortes  d'in fuites  : 
nous  enfeignant  par  cet  exemple ,  que  puis  que  le  T>roit  des 
Gens  veut  qu'on  ait  cette  confideration  pour  l'Ambaflfadeur 
de  l'cnnemy ,  il  faut  croire  ,  que  celuy  qui  perd  le  resped: 
qui  efl:  deu  à  l' A  mbafl^adeur  d'un  Prince  amy ,  fait  quelque 
chofe  de  pis  que  de  violer  le  Droit  des  Gens, 
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Pour  la  déclaration  des  Eftats  de  Hollande,  il  n'y  a  pres- 
que pointde  période,  fur  laquelle  il  n'y  air  quelque  confi- 
deracionà  faire.  Elle  dit  d'abord,  que  ies  perfonnesdes 
Ambafladeurs  font  privilégiées  ,  mcÇmt  fuivant  le  fenîi" 
ment  des  barbares  -,  de  forte  que  ceux  qui  les  violent  font 
pires  que  les  barbares.  2  Elle  eftend  la  proteflrion  du  Droit 
des  Gens  jusques  aux  Miniftres  du  Second  ordre ,  &  mef- 
mesjusques  -^wy.^^gents  ^  qui  ne  font  point  Miniftres  ca- 
rafterifés.  Cequ'il  faut  bien  remarquer  contre  la  Cour  de 
Juftice  de  Hollande,  laquelle  agiffant  contre  les  maximes 
eftablies  du  confentement  univerfel  de  tous  les  peuples, 
voulut  bien  fouftenir  en  Tan  164^1.,  que  la  règle  qui  dit  qu'on 
ne  peut  ufer  de  contrainte  contre  le  Miniftre  Public,  ne  de- 
voir eftre  appliquée  qu'à  ceux  qui  ontlecaraftered'Ambaf- 
fadeur ,  &  non  aux  Miniftres  du  Second  ordre.  Du  moins 
Il  elle  eftoit  encore  en  cette  erreur  en  ce  temps  là,  elle  en 
doit  eftre  détrompée  depuis  Tan  i  df  i  ,  &  elle  ne  devoit  pas 
en  l'an  1675-  procéder  contre  le  Refident  d'un  Prince  Sou- 
verain, allié  de  cet  Eftat,  &le  faire  arrefter  prifonnier, 
fans  information  précédente,  &  fans  les  autres  formalités 
qui  font  neceffàires,  mefmes  à  l'emprifonnement  d'une 
perfonne  particulière.  3  Les  Eftats  traictent  d'infolents, 
d'emportés  &  de  diflblus  ceux  qui  ofent  ofFenfer  ou  injurier 
les  Miniftres  Publics  3  dire^ement  oumdire£îement  :  dont 
on  peut  juger  ce  qu'on  doit  dire  de  ceux,  qui  ofFenfent  & 
outragent  dtreEiement &  indire^ement\Q  Miniftre  Public 
d'un  Prince  amy  8c  allié  de  l'Eftat ,  d'une  manière  inoûie , 
&  qui  n'a  point  d'exemple  dans  Thiftoire.  4  Les  Eftats  de 
Hollande  ordonnent  expreflement,  qu'on  respefte  les 
Miniftres  Publics,  non  feulement  en  leur  perfonne  j  mais 
aufly  en  leur  Maifon ,  en  leurs  Vallets ,  en  leurs  carojfes,  y 
Tous  ceux  quiagiffènt  ainfy  diredtement  contre  la  déclara- 
tion de  Meflieursles  Eftats  de  Hollande,  font  voir,  qu'ils 

Kkkkk  3  ont 


8 14  l'Ambassadeur     et 

onz  un  dernier  mépris  pour  la  dernière  indignation^  dont  ils 
menacent  les  trangreîleurs  de  leur  ordonnance.  6  Ne  doit 
on  pas  mettre  au  nombre  des  violateurs  duTDroit  des  Gens^ 
&  des  Perturbateurs  du  repos  public  ceux,  qui  fous  quelque 
prétexte  que  ce  foit ,  font  mfulte  &  injure  au  Miniftre 
Public,  au  préjudice  de  leurs  défenfes exprefles  &rigou- 
reufes?  Je  ne  remarqueray  point  icy  que  la  déclaration  ne 
diftingue  point  entre  le  Miniftre  né  dans  le  pais  &i'eftran- 
ger;  quoy  que  les  Eftats  de  Hollande  ne  puflent  pas  igno- 
rer le  démeflé ,  que  Spiring  avoir  eu  pour  cela  avec  la  Cour 
de  Juftice.  J'ay  traitté  cette  matière  fi  amplement  en  la 
Sefibion  1 1 ,  qu'il  ne  s*y  peut  rien  ajoufter. 

Les  Turcs  difent,  que  deux  raifons  les  obligent  à  fbuf- 
frir ,  que  les  Princes  Chreftiens  ayenc  leurs  Minières  à  la 
Porte:  la  première,  afin  que  le  Grand  Seigneur  ait  à  qui 
fe  plaindrcSc  à  qui  s'en  prendre  des  infractions  des  traittésj 
&  Taucre  afin  d'avoir  des  oftages  pour  l'exécution  des  trait- 
tés.  Ils  en  ufent  à  la  Turque ,  comme  on  dit,  &dansl'a- 
verfion  que  leur  férocité  a  des  Chreftiens ,  ils  ne  craignent 
point  dbffenfer  les  Miniftres  des  Souverains ,  qui  refident 
auprès  d'eux  j  mais  il  fautconfiderer  que  c'eft  contre  leur 
Loy-,  l'Alcoran  défendant  expreff'ement  d'off enfer  lElchi^  c  eft 
à  dire  le  Miniftre  Public:  6c  que  ceux  parmy  les  Turcs  qui 
ne  s'abandonnent  pas  tout  à  fait  à  leur  beftialité,  avouent 
que  les  Miniftres  Publics  doivent  trouver  leur  feureté, 
mefmes  au  plus  fort  de  la  guerre,  &  qu'ils  n'outragent  point 
le  Miniftre,  qu'après  qu'ils  ont  perdu  la  crainte  &leres- 
pe£t  pour  le  Maiftre.  Ik  ont  bien  témoigné ,  qu'ils  ne  font 
pas  infenfibles  à  l'endroit,  où  le  Prince,  qui  ne  veut  pas 
proftituer  fa  réputation ,  doit  eftre  extrêmement  fenfible , 
&  qu'ils  ont  fceu  fereflfentir  de  l'outrage  qu'on  faifoit  à  leurs 
Ambaftàdeurs.  Selim  II  s'eftant  ouvert  le  chemin  à  la  con- 
quefte  de  TEgipte  par  celle  de  l'Ifle  de  Chypre ,  y  trouva 
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d'abord  d'affés  grands  obftacles,  parce  que  les  rencontres 
continuelles  avoient  tellement  éclaircy  fes troupes,  qu'il 
n'eftoit  pas  en  eftat  de  faire  des  progrés  fort  confiderables  5 
c'eft  pourquoy  il  auroit  volontiers  perfuadé  Tomumbey^Sol- 
dan  ou  Sultan  d'Egypte ,  de  fortir  de  la  guerre  par  un  bon 
accommodement.  11  luy  envoya  pour  cet  effet  ks  t^mbaf- 
fadeurs  i  mais/^j*  i^rabes  ^  qui  fervoient  dans  l'armée  de 
Tomtimbey  5  croyant  qu'ils  ne  dévoient  plus  craindre  Selim, 
lesmajjacrerent  ^  &  Tomumbey  ^  qui  ne  pouvoir  punir  des 
gens,  qui  ne  fçavoient  ce  que  c'eftoit  que  de  discipline, 
fat  contraint  de  diffimuler  cette  horrible  violence.  Mais 
Selim,  qui  avoir  efté  renforcé  d'un  nouveau  fccours  d'au- 
tres Arabes ,  donna  la  bataille  à  Tomumbey ,  le  défit ,  &  l'a- 
yant fait  prifonnier  après  le  combat,  il  luy  reprocha  le  meu* 
tre  de  fes  AmbafTadeurs ,  8c  l'ayant  fait  eftrangler  par  deux 
bourreaux  ,  il  fit  pendre  le  corps  au  gibet.  Tomumbey 
n'approuvoit  point  le  meurtre  des  AmbaiTadeurs  ,  mais 
en  ne  le  punifTant  point  ,  il  en  devint  complice  ,  & 
juftifiale  refientimentde  Selim  ^  puisque  félonie  dire  du 
Prince  Maurice  de  Nafîàu ,  on  ne  peut  punir  avec  trop  de 
feverité  celuy  qui  viole  le  Tiroit  d^s  Gens,  Une  ledifoit 
qu'à  l'occafion  d'un  tambour  ou  d'un  trompette ,  fur  lequel 
on  avoir  tiré.  Que  n'auroitil  point  dit  de  ceux,  qui  per- 
dant tout  le  resped:  qui  eft  deu  à  un  Prince  Souverain ,  &  à 
fon  alliance ,  font  à  fon  Miniftre  un  plus  cruel  outrage,que 
s'ils  l'eulTent  fait  mourir  ? 

Tous  les  Souverains  Tentendent  ainfy,  &ont  puny  a- 
vec  feverité  les  outrages ,  que  leurs  fujets  faifoient  aux  Mi- 
niftres  Publics.  En  l'an  1601  Soranzo^  qui  revenoit  de  fon 
AmbafTade  ti'Efpagne ,  en  paflànt  par  Barcelone ,  où  il  de- 
voir s'embarquer  ,  eut  un  grand  démeflé  avec  un  faifeur  de 
cuir  doré ,  qui  ne  l'a  voit  pas  bien  fervy  à  fa  fantaifie.  Le 
Marchand  Efpagnol  blefla  l' AmbafTadeur  de  Venife  très- 
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dangereufement  àlatefte  8caubras,  &  craignant  lajiifti* 
ce  il  fe  jerta  dans  une  églife ,  qui  eft  en  Efpagne  la  retraitte 
ordinaire  desairaffins.  11  pretendoit  jouir  delà  proteftion 
defonazile,  &  les  Catalans  parlèrent  avec  grande  chaleur 
pour  les  privilèges  du  lieu  oc  de  la  ville  de  Barcelone  :  mais 
le  Roy  voulut  qu'on  palTallpar  deflus  ces  confiderations , 
qu'on  tiraftle  marchand  defon  azyle,  &  qu'on  lepunift 
comme  violateur  du  Droit  public ,  qui  ne  pouvoit  pas  trou- 
ver fon  impunité  dans  les  privilèges  d'une  Eglife.  Les  Prin- 
ces^qui  perdent  le  respeft  qu'ils  doivent  au  ^roit  des  Gens^ 
dcftruifent  les  principes  de  la  focieté  civile,  &  n'y  doivent 
pas  eftre  foufferts^non  plus  que  les  loups  dans  une  bergerie. 
Ferdinand  d' AragonjRoy  deNaples^eftoit  le  plus  melchanc 
Prince  que  l'on  eull  veu  depuis  plufieurs  fiecles.  L'hiftoire 
de  fon  règne  eft  remplie  d'une  infinité  d'inhumanités5&  en 
parle  comme  du  plus  avare ,  du  plus  cruel  &  du  plus  violent 
homme  de  fon  temps,  &  Philippe  de  Commines,  qui  fait 
fon  éloge ,  dit  qu'il  eftoit  gourmand,  iniîdelle  &  prophane, 
n'ayant  ny  religion,  ny  confcience  ny  honneur.  C'eft  pour- 
quoy  il  ne  faut  pas  s'eftonner,  s'il  voulut  bien  tremper  ks 
mains  dans  le  fangde  Jaques  Trivulce^  Ambafladeur  de 
Milan,  &  faire  voir,  qu'iln'yavoit  point  de  mefchanceté 
afles  noire,dont  il  ne  fuft  capable.  Il  eftoit  fils,mais  baftard, 
d'Alfonfe  VjRoy  d'A  ragon. Surnommé  le  Magnanimcjqui 
eftoit  fans  doute  un  des  grands  &  des  meilleurs  Princes  de 
fon  temps.  Les  derniers  Empereurs  Grecs  eftoient  ou  fots 
ou  mefchants ,  &  quelquefois  l'un  Ôc  l'autre  -,  de  forte  que 
comme  on  lit  les  autres  hiftoires ,  afin  que  l'on  y  trouve  des 
exemples  de  vertu,  on  n'a  qu'à  lire  celle  de  Conftantino- 
ple ,  pour  y  voir  le  vice  reprefenté  en  fon  thrône.  Les 
Chreftiens  des  autres  parties  de  l'Europe  n'avoient  point 
déplus  grands  ennemis  que  les  Empereurs  Grecs.  Entre 
les  autres  horreurs ,  dont  l'hiftoire  rend  leur  vie  &  leur  rè- 
gne 
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gne abominables,  onytrowvc  (\\xq  Henry  T)andolo y  gen- 
tilhomme Vénitien,  ayant  efté  envoyé  à  Conftantinople 
par  Vital  Micheli ,  Doge  de  Venife,  pour  y  achever  le 
traître  de  paix  ,  que  Ton  avoit  commencé  à  negoticr  y 
Emanuel ,  l'Empereur  Grec ,  le  fit  entrer  dans  un  cabinet, 
où  il  le  contraignit  de  regarder  fixement  dans  un  badin  de 
cuivre,  rougy  au  feu,  jusqucs  à  ce  qu'il  en  euft  perdu  la 
vcùe.  C'eft  ce  qu'en  dit  l'hiftoire ,  quoy  que  cela  n'ait  pas 
beaucoup  de  rapport  à  ce  qu'elle  dit  en  fuite ,  que  T>andolo 
fut  fait  Doge  de  Venife  en  l'an  1 15)4,  après  la  mort  d'Orio 
Malipiero ,  &  qu'il  l'eftoit  encore ,  lors  qu'il  mourut  à 
Conftantinople  en  l'an  1 207  :  de  forte  qu'il  n'y  a  pas  gran- 
de apparence,  qu'il  euft  entièrement  perdu  la  veùe  lors 
qu'il  y  fut  Ambaffadeur. 

On  a  accouftumé  de  demander  en  cet  endroit ,  fi  l'Am- 
baflàdeur  eft  fujet  à  la  Juftice  du  lieu  de  fa  rcfidence^  8c  dau- 
tant  qu'il  y  en  a  qui  fouftiennent  l'affirmative  ,  je  mar- 
queray  icy  quelques  uns  de  leurs  raifons.  LaCourd'Efpa- 
gnceftantà  Vailladolid  au  mois  de  Juillet  1601,  lesgens 
du  Comte  de  Rochepot ,  AmbafTadeur  de  France ,  prirent 
querelle  avec  quelques  Efpagnols ,  dont  il  y  en  eut  deux  de 
tués.  La  Juftice  entra  par  force  dans  le  logis  de  l'Ambafïà- 
deur ,  où  les  Sergents ,  &  le  peuple ,  qui  eftoit  entré  avec 
eux,  firent  plufieursinfolenccs,  volèrent  les  meubles  &  la 
vaiflèlle  d'argent,  &  emmenèrent  à  la  prifon  publique  quel- 
ques domeftiques,  &  entre  autres  le  neveu  deTAmbafla- 
dcurj  àdeflcin  de  leur  faire  leur  procès.  Sur  les  plaintes 
que  le  Comte  en  fit  à  fa  Cour ,  on  luy  envoya  ordre  de  for- 
tir  de  celle  de  Madrid ,  &  le  Roy  n'en  feroit  pas  demeuré  là, 
filePapen'euft  obligé  le  Roy  d'Efpagne  à  envoyer  les  pri- 
fonniers  à  Rome,  pour  eftrc  remis  entre  les  mains  de  (a 
Sainteté ,  &  par  elle  en  celles  de  l' Ambafladeur  de  France. 
Dans  ce  temps  là  les  Ambafïàdeurs  qui  eftoient  pour  la 
/.  Tart  LllU  Fran- 
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France  Se  pour  TEfpagne  à  Venife  eftant  entrés  en  discours 
furcefujet,  celuy  d'Efpagne,  voulant juftifier  Taftiondu 
Roy,  fon  maiftre ,  dit  à  celuy  de  France ,  qu'encore  qu'il  ne 
fift  pas  profeffion  de  lettres ,  il  vouloit  bien  neantmoins  al- 
léguer la  Loy,  qui  pofe,  que  bien  qu'un  Ambafladeur 
puifle  demander  fon  renvoy  devant  fon  juge  naturel ,  pour 
lesaftions  dont  il  pouvoit  eftre  convenu  devant  fon  Am- 
baflàde ,  qu'il  eft  pourtant  obligé  de  répondre  devant  le 
juge  de  fa  refidence  pour  ce  qui  luy  eft  arrivé  depuis  fon 
Ambaflàde.  Mais  de  Frefne  Canaye  luy  répondit ,  que  ces 
loix  ne  parloient  que  des  Ambafladeurs ,  que  les  villes  Mu- 
nicipales &  fujettesà  l'EmpireRomain  envoyoientà  Rome, 
qui  n'ertoient  Ambafladeurs  que  dans  une  fignification  fore 
ample,  laquelle  ne  peut  pas  eftre  appliquée  au  carafterc 
moderne.  Ce  qui  eft  tresvray  5  &  1*  Ambafladeur  d'Efpagne 
en  fut  fi  bien  convaincu ,  qu'il  ne  put  répliquer  autre  chofc 
pour  juftifier  l'aftionde  Vailladolid,  finonquc  le  Roy  a- 
voit  efté  contraint  de  laifler  agir  la  Juftice ,  afin  de  prévenir 
un  plus  grand  dcsordre,&  dedonner  quelque  fatisfaftion  au 
peuple ,  qui  alloit  fe  foûlever  contre  l'autorité  Royale. 

La  queftion  fut  plus  formellement  débattue  à  Londres 
en  l'an  1 57 x .  Le  Confciljen  faifant  faire  le  procès  au  Duc  de 
Nortfolcjy  trouva  des  preuves  de  plufieurs  tresdangcreufes 
intrigues ,  (\\xç.Jean  Lesley ,  Evesquede  Rojfe^  faifoit  contre 
laperfonnedela  Reine,  &  contre  le  repos duRoiaumc.il 
avoir  la  qualité  d'Ambaflàdeur  de  la  Reine  Marie  d'Efcof» 
fe^  qui  eftoit  alors  prifonniere  en  Angleterre,  &  jugeant 
qu'il  luy  eftoit  permis  de  tout  faire  pour  l'avantage  des  af- 
faires de  la  Reine,  faMaiftrefle,  parce  (\\.\Gfon  facré  ô* 
inviolable  caraBere  le  met  toit  à  couvert  de  toutes  les  four  fui^ 
tes^  quelajujlice  pourroit faire  contre  luy^  iln*y  eut  point 
deconfpiration,  dont  il  ne  fuft  ou  le  chef,  ou  un  des  prin- 
cipaux complices.  11  avoit  eu  des  conférences  fecretes  avec 

le 
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le  Comte  de  Southampton,  &  il  entrctenoit  corresponden- 
ce  avec  les  rebelles ,  qui  eftoient  réfugiés  en  Flandres,  avec 
le  Duc  d' Albe,  avec  le  Roy  d*Efpagne  &  avec  le  Pape,  pour 
leur  faciliter  la  defcente  en  Angleterre.  Sur  les  preuves  que 
Ton  en  eut ,  mefmes  par  la  confeflion  de  TEvesque,  le  Con- 
feil  prit  Tadvis  de  David  Lewis,  de  Valentin  Dale,  de 
Guillaume  Drury,de  Guillaume  Aubry  &  de  Henry  Jones, 
Cinq  des  plus  fçavants  Jurisconfultes  du  Roiaume ,  à  qui  il 
propofa  les  quatre  queftions  fuivantes. 

1  Si  î Ambaffadeur  qui  excite  ime  rébellion  contre  le  Grince 
auprès  duquel  il  rejide ,  doit  jouir  des  privilèges  de  fon  cara£îe^ 
re ,  &  s'il  ne  doit  pas  efîrepiiny  ô"  traitté  en  ennemy  ? 

2  Si  le  CMinifire ,  ou  le  Trocurettr  d'un  Grince ,  qui  a  ejîé 
àepofepar  autorité  publique ,  &enla  place  duquel  un  autre  a 
efté  Couronné  y  peut  jouir  des  privilèges  é^  des  droits  des  Am-» 
hajfadeurs? 

3  Si  un  Grince  y  qui  eji  venu  dans  le  Roiaume  d'un  autre 
Trincey&  qui  y  eji  détenu prifonnier  ^  y  peut  avoir  un  Minifire^ 
é^Jicelmcyfera  conjideré  comme  Ambajfadeur  ? 

Et  ^  Si  le  T rince  advertit  ce  Minijîre ,  &fon  Maijlre  ^ 
qui  eji  gardé  prifonnier  ,  qu'a  V avenir  ce  Minijîre  ne  fera 
plus  conjideré  comme  Amba£adeur  -,  Jîce  Minijîre  peut  preten^ 
dre  en  Jujlice  de  jouir  des  privilèges  du  cara£îere  ? 

Ces  Jurisconfultes  répondirent  au  premier  point:  que 
le  Droit  des  Gensjaufly  bien  que  le  Droit  civil  des  Romains, 
déclarent  qu'un  tel  Miniftre  eft  défcheu  des  privilèges  de 
fon  caradere ,   &  qu*il  eft  fujet  aux  peines  des  Loix. 

2  Que  fi  ce  Prince  eft  légitimement  dépofé  5  le  Miniftre 
ne  peut  plus  jouir  des  privilèges  du  caraftere  -,  veu  qu'il 
n'y  a  que  les  Princes  Souverains ,  &  qui  ont  le  droit  de 
Majefté,  qui  puiflent  envoyer  des  A mbafladeurs. 

3  Sur  le  troifieme:  Que  fi  ce  Prince  n'a  pas  perdu  fa  Sou- 
veraineté il  peut  avoir  un  Miniftre  :  Mais  fi  ce  Miniftre 

LU  11  z  doit 
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doit eftrcconfidcré comme  AmbafTadenr ou  nonj  qucceli 

dépend  de  lautorité  que  fa  commiflîon  luy  donne. 

fit  4  Qu'un  Prince  peut  enipefcherl'Ambafladeur  d'en- 
trer dans  Ion  Roiaume,  ScTen  peut  faire  fortir  aufly,  fi 
TAmbaflàdeur  ne  demeure  pas  dans  les  termes  defon  de- 
voir: mais  pendant  qu'on  le  foufFreilne  laifle  pas  de  jouir 
des  privilèges  du  cara£tere. 

Sur  cette  réponfele  Confcil  envoya  quérir  l'Evesque^ 
luy  fit  une  forte  reprimende,  &luy  dit,  qu'il  ne  fcroit 
plus  confideré  comme  Ambafîàdeur ,  mais  qu'il  feroit  puny 
comme  Ces  crimes  meritoient.  L'Evesque  répondit ,  qu'il 
ejioû  iylmbajfadeur  tfune  Reine  Souveraine  ^  quiavoit  ejlé 
ifjjujlement  dépofee:  que  fuivantfon  devoir  il  avait  applique 
tous  fes  foins  a  faire  remettre  fa  Trincejje  en  liberté ,  &  àpro-^ 
curer  le  bien  des  deux  Roiaumes,  §ljfil  eftoit  venu  en  Angle» 
terre  avec  un  bonpajfeport ,  lequel  tl fit  voir^  ér  avec  le  carac-^ 
tere  &  avec  l'autorité  d\^mbaf[adeur ,  dont  lefacré  droit  ne 
doit  &  ne  peut  en  aucune  manière  eftre  violé.  Le  LordBur- 
leigh  repartit ,  qu'il  n'y  avoit  point  de  T)roit  des  Gens ,  ny 
de  pafleport,  ou  de  lettres  de  feureté,  qui  la  puiflent  donner 
à  des  Ambaflàdeurs,  qui  pèchent  contre  la  Majcfté  du  Prin- 
ce, mais  qu'ils  font  fujetsaux  peines  delà  Loy^  veuque 
fans  cela  un  mefchant  Ambafladcur  pourroit  impunément 
entreprendre  contre  la  vie  du  Prince.  L'Evesque  foufl:int 
qu'il  n'avoit  point  violé  le  l^roit  des  Gens ,  &  leur  fit  enten- 
dre, qu'il  efperoit,  qu'on  ne  le  traitteroit  pas  plus  mal, 
qu'on  avoit  rraitté  Trogmorton^  Randelf^  TamworthQn 
France  &  en  Efcofle ,  où  ils  avoient  excité  &  fomenté  des 
rebellions,  &  neantmoins  tout  ce  qu'on  leur  avoit  faitj 
e'eftoitdeleur  commander  de  fortir  du  Roiaume  dans  un 
certain  temps.  On  l'envoya  prifonnier  à  la  Tour,  où  il  fut 
encore  interrogé  i  mais  on  n'ofa  luy  faire  fon  procès.  On  le 
remit  en  liberté  après  une  détention  de  deux  ans >  &onlc 
fit  fortir  du  Roiaume.  Fuis 
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Puis  qu'au  bout  de  quelques  années  on  fit  bien  le  procès 
à  la  Reine  d'Efcoffe  mefme,  &  qu'on  ne  le  fit  point  à  TE- 
vesque,  àcaufedefoncaraftcrej  il  faut  croire,  que  ce  que 
le  Lord  Burleigh  luy  dit  n'eftoient  que  des  menaces ,  &  que 
leConfeil  ne  fut  point  de  Tadvis  des  Jurisconfultes.  Et  de 
fait  5  il  y  a  lieu  de  douter  ,  s*iis  ne  s'eftoient  point  trompés 
en  ce  qu'ils  répondent  fur  le  premier  article ,  &  fi  les  Loix 
Romaines,  fur  lesquelles  ils  fe  fondent,  ne  doivent  pas 
eftre  appliquées  à  ces  Ambafl^deurs,  que  les  villes  Munici- 
pales ,  ou  les  Colonies  Romaines  envoyoient  au  Sénat,  ou  à 
TEmpereur.  Pour  ce  qui  cû^u  T>roit  des  Gensj  dont  ils 
parlent ,  il  femble  que  cela  foit  directement oppofé  à  ce  que 
Tive  Live  dit  des  Ambafl^adeurs  de  Tarquin ,  qui  avoient 
tramé  une  trahifon  dans  la  ville.  Les  Ambaflàdeurs  ve- 
noient  de  la  part  d'un  Roy  chafle  &:  depofé  :  ils  eftoient 
apparemment  Romains,  &  ils  avoient  fait  des  intrigues  8c 
des  cabales ,  pour  y  faire  changer  le  gouvernement ,  à  def- 
fein  d'y  introduire  la  Tirannie.  On  mit  en  délibération ,  fî 
on  procederoit  contre  eux,  comme  contre  des  traiftres& 
des  perturbateurs  du  repos  public,  8c  ilfutjugé^  que  le  "Droit 
des  Gens  les  met  toit  à  couvert  de  t  otite  la  violence  qiCon  leur 
pouvait  faire  y  fous  quelque  prétexte  que  ce  fuft.  Le  Grand 
Hugues  de  Groot  i  dont  on  ne  doit  jamais  parler  fans  véné- 
ration; en  examinant  le  pafiage  5  où  4^^////?^ dit,  qu'on  fie 
le  procès  à  Bomilcar  ^  qui  eftoit  à  la  fuite  de  TAmbafiTa- 
deur  de  Jugurthc,  explique  tes  motsd*^quum  érbonum^ 
à  quoy  ont  eut  plus  d'égard  à  Rome  qu'au  'T>roit  des 
Cens  ,  pour  le  droit  naturel  en  fa  plus  propre  fignifica- 
tion.  En  forte  que  Salujle  veut  dire  ,  que  le  Sénat  fui- 
vit  en  cela  le  droit  naturel ,  qui  permet  de  punir  le  cri- 
me par  tout  où  on  trouve  le  criminel  ,  pluftoft  que  le 
T^roit  des  Gens ,  qui  en  excepte  les  Ambaflàdeurs ,  &  leurs 
femblables,  qui  doivent  trouver  leurfcureté  enlafoypu- 

Lllll  3  bli- 
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bhque.  II  y  âjouftc,  qu'il  faut  croire,  quckT>roIfiJes 
Gens  donne  aux  Ambafladeurs  quelque  chofe  de  plus  , 
que  ce  que  le  T>roit  commun  donne  aux  particuliers  5  qui 
auroient  le  mcfme  avantage  que  les  Miniftres  Publics  ,  fî 
le  caraftere  de  ceuxcy  ne  les  affeuroit  que  contre  Pinjuftice. 
Que  bien  que  la  qualité  de  l'Ambafladeur  ne  doive  point 
fervir  de  couverture  ny  d'impunité  à  ks  crimes ,  le  Magif- 
trat  Ordinaire  neantmoins  n'en  doit  pas  connoiftre.  II  le 
faut  renvoyer  à  fon  Prince,  qui  le  doit  punir,  fiIeMagif- 
trat  ne  veut  paflèr  pour  complice  de  Tou cragc  qu'on  luy  fait. 
II  conclut  enfin  par  ces  magnifiques  paroles,  êluare  omnino 
itacenfeo:  placuijjegentibus^  ut  communis  mos  ^  quiquem- 
vis  inalieno  territorio  exi fient em  ejus  lociterrïtorio  fubjicit^ 
exceptionem  pateretur  in  Légat is ,  ut  qui  fient  fi^ione  qiia^ 
dam  Pjabentur  properfonis  mittentium  (Senatus  faciem  fe- 
cum  attulerat,  faciem  Reipublicx,  ait  de  Légat 0  quodam  M. 
TuUiiis^  itaetiamfiBione  fimili  conftituerentur  quafi  extra 
îerritorium:  unde  &  civili  Jure populi  ^  apud  quemvivunt  9 
non  tenentur.  J'y  mefle  ce  peu  de  mots  latins ,  contre  mon 
humeur  &  contre  macouftume,  pour  faire  la  leçon  à  ceux 
qui  fçavent  bien  autant  de  mefchant  latin  que  de  bon  fran- 
çois  :  afin  qu'ils  y  apprennent,  que  l' Ambajfadeur  ou  Minifi- 
îre  "Public ,  qui  fait  les  affaires  d'un  Prince  efiranger^  &  qui 
ejl  reconnu  pour  tel^  eft  exemt  de  la  Jurisdi£îion  du  lieu  deja 
refidence  -,  parce  que fes  allions  doivent  eftre  confiderées ,  com- 
me fi  le  Prince  mefme  les  avoit faites  -,  jusques  à  ce  qiCilles  des 


avoue. 


Défait,  laraifon  ^om^q^o'^ leT>roit des  G^wj'exemtcle 
Miniftre  Public  de  la  Jurisdifton  du  lieu  de  fa  refidence,  eft, 
parce  qu'il  reprefente  un  Souverain,  fur  lequel  un  autre 
Souverain  n'a  ny  fuperiorité  ny  Jurisdiftion  ^  c'eft  pour- 
quoyilnela  peuteftendre  fur  fon  Ambafladeur  non  plus. 
Joint  que  par  ce  moyen  le  Miniftre  feroit  fujet  à  deux Juris- 


diftions 
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di£tions  différentes  en  mefme  temps,  &  par  ce  moyen  il 
deviendroit  inutile  à  fon  Maiftre,  fiiin  autre  luypouvoit 
faire  rendre  compte  de  tes  adions.  Jean  de  Vivonne ,  Mar- 
quis de  T  if  ani^  AmbafTadeur  de  France  à  Rome,  eftoit, 
i^Vis  doute,  un  des  grandshommes,  qui  la  France  ait  jamais 
eus  pour  cette  forte  d'emplois.  Il  eftoit  AmbafTadeur  Or- 
dinaire auprès  de  Sixte  V ,  lors  que  le  Roy  Henry  III  en- 
voya au  Pape  Claude  d'Angennes,  Evesque  du  Mans, 
pour  le  juftifier  du  meurtre  du  Cardinal  de  Guife ,  qui  avoir 
efté  tué  aux  Eftats  de  Blois.  Le  Pape  refufoit  d'abfoudre  le 
Roy,  s'ilneluy  demandoit  Tabfolution  dans  les  formes  & 
parefcrit,  &  fi  on  ne  mettoit  entre  fes  mains  le  Cardinal 
de  Bourbon  &  PArchevesque  de  Lion  ,qui  eftoient  prifon- 
niers.  L'Evesque  &  le  Marquis  eurent  plufieur  audiances  » 
entre  autre  une ,  où  le  Pape  menaça  TEvesque  de  l'envoyer 
prifonnier ,  parce  qu'il  avoir  parlé  avec  grande  liberté  des 
Droits  de  TEglife  Gallicane  :  mais  le  Marquis  interrompit 
le  Pape,  Scluyditenla  prefence  du  Cardinal  dejoyeufei 
qu'ils  eftoient  prefts  de  luy  rendre  tout  le  resped ,  &  toutes 
les  foûmiffions  qu'ils  dévoient  à  fa  dignité-,  mais  qu'ils  ef- 
toient obligés  de  luy  dire,  que  les  tyîmbajjadeurs  des  Sou* 
^crains  font  de  tout  temps  enpojjejjion  d'exécuter  les  ordres  de 
leurs  T rinces  en  toute  liberté  &  en  toute  feur été  •^  fans  au- 
cune crainte  deprijonou  d^ autre  outrage.  Qu'ils  ne  feroienc 
point  de  difficulté  de  baiferla  terre,  fur  la  quelle  le  Pape 
marchoit  5  mais  aufly  qu'il  devoit  eftre  perfuadé  ,  que 
la  crainte  de  la  prifon  ,  ny  de  la  mort  mefme  ,  ne  les 
empefcheroit  pas  de  luy  parler  conformément  à  leurs  or- 
dres &  à  leur  inftrudtion.  Cette  gencreufe  réponfe  fit 
taire  le  Pape ,  &  devroit  fervir  de  leçon  aux  Minières ,  qui 
par  une  fauflè  prudence ,  &  par  une  complaifance  lafche  & 
criminelle,  trahiflènt  l'honneur  & l'intereft  de  leurs Maif- 
tres. 

Cer- 
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Certes  fi  le  Droit  Canon  exemte  rEcclefiaftiquc  de  la 
Jurisdiaion  delajuftice  ordinaire,  comme  j*ay  fait  voir 
ailleurs  :  11  un  fbldat  ,  en  prenant  fcrvicc  ,  s'afllijettit  à 
une  Juftice  cftrangere ,  mefme  dans  le  pais  de  fa  naiflance , 
&  fi  un  Efcolier  de  Salamanque ,  qui  auroit  fait  un  meurtre, 
ou  commis  un  autre  crime  dans  Madrid,  ou  ailleurs,  peut 
demander  fonrenvoy  devant  le  Juge  de  PUniverfité,  le 
T>roiî  des  Gens ,  qui  Ton  peut  appcller  le  Trivilege  des  Tri* 
'vilegesy  doit  exempter  leMiniftre  Public  de  la  Juftice  du 
lieu  de  fa  refidence.  Tous  les  Souverains  Tont  amfy  enten- 
du ,  &  tous  les  Princes ,  qui  ont  eu  la  réputation  d'cftre 
fages  &  prudents ,  ont  confirmé  cette  vérité  par  leur  exem- 
ple. 

Nous  venons  d'en  voir  un  en  la  perfonne  dcl'Evesque  de 
RoJJe.  Il  avoit  efté  convaincu ,  tant  par  des  preuves  irré- 
prochables ,  que  par  fa  propre  confeffion ,  qu'il  avoit  fait 
des  intrigues,  quiauroient  troublé  le  repos  du  Roiaume, 
&  dont  le  fuccés  auroit  coufté  la  vie  à  la  Reine  d'Angleter- 
re, &  neantmoins  ellefe  contenta  de  l'envoyer  en  Fran- 
ce ,  où  il  continua  de  travailler  à  la  liberté  de  la  Reine  d'E- 
fcofl^e.  La  mefme  Reine  Elifabeth,  ayant  fceu  que  Don 
Bernardin  de  Mendofej  i^mbaJJadeurd'Efpagne  y  avoit  eu 
part  à  toutes  les  cabales,  que  François  Trogmorton  ,  & 
d'autres  traiftres  avoient  faites  contre  fa  perfonne  &  contre 
fon  Eftat,  luy  en  fit  faire  des  reproches  fort  aigres  par  le 
Confeil,qui  luy  commanda,de  la  part  de  fa  Majefté,  de  for- 
tir  du  Roiaume.  Il  ne  fe  hafta  pas  trop^c'eft  pourquoy  on  le 
fit  embarquer  dans  levaifi^eaudu  Capitaine  Haukins,  qui 
le  mit  à  terre  à  Calais.  On  ne  peut  nier,  que  les  Ambafla- 
deurs ,  qui  fe  font  auteurs  ou  complices  de  trahifbns ,  qui 
menacent  d'un  péril  eminent  la  vie  du  Prince ,  auprès  du- 
quel ils  refident,  ou  TEftat  d'une  révolution,  inévitable 
ou  apparente,  fortcntdela  Sfere  deleurfonftion,  &que 

n'eftant 
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n'eftant  ny  ennemis  couverts  ny  espions  honnorables ,  mais 
traifl:res3dont  on  ne  fe  peut  gardefjviolent  le  T>roït  des  Gensy 
&  ne  doivent  plus  jouir  du  privilège  du  caraftere.  Ce  qui 
eft  aufly  indubitable,  comme  il  c'a  incertain,  non  com- 
ment le  Prince  offenfé/>c7/^,  mais  comment  il  cndûàuicv. 
Sçavoir  s'il  doit  punir  le  traiftre  luy  mefme ,  ou  s'il  doit  en- 
core  conlldercr  en  fa  perfonne  celle  du  Prince  qui  remplo- 
yé. Les  Princes  ,  à  qui  il  refte  un  grain  d'honneur,  ne 
(buffrent  point  qu'on  outrage  leur  Miniftre ,  pour  quelque 
caufe,  ou  fous  quelque  prétexte  que  cefoit,  parce  qu'ils 
jugent  qu'on  leur  doit  ce  rcsped ,  que  de  leur  laifler  la  con- 
nolflance&le  chaftimcnr  des  crimes  de  leur  Miniftre,  Se 
qu'on  s'en  doit  plaindre  à  eux,  afin  qu'en  faifantjuftice,  ils 
puiflent  donner  fatisfadion  au  Prince ,  qui  la  leur  peut  de- 
mander. En  quoy  il  y  a  d'autant  plus  d'apparence  de  raifon, 
que  fi  on  laide  aux  Princes  la  liberté  de  procéder  contre 
l'Amb^ifiadcur  qui  negotie  avec  eux ,  pour  quelque  caufe  ou 
fous  quelque  couleur  que  ce  foit,  la  perfonne  de  l' AmbafTa- 
deur  ne  fera  jamais  en  feurcté-,  parce  que  ceux  qui  voudront 
s'en  défaire,  ne  manqueront  jamais  de  prétexte  :  &  par  ce 
moyen  le  Prince ,  qui  ne  peut  protéger  fon  Miniftre  contre 
toutes  fortes  d'iniultes,  ne  pourra  jamais  eftre  bien  fervy. 
Thîlippe  //fe  trouva  tellement  offenfé  de  la  violence ,  qu'il 
difoit  avoir  efté  faite  à  fon  Ambafl^ideur,  qu'il  ne  voulut 
point  voir  Guillaume  IVaaà ,  que  la  Reine  Elifabeth  luy  en- 
^^yn,  pour  foire  des  plaintes  contre  Mendofre5&:  pour  véri- 
fier la  neceffité,  qui  l'avoir  obligée  à  lefairefordr  de  l'Angle- 
terre, ^r^^^fortit  auft'y  d'EfpagnCj  parce  que  le  Roy  l'ayant 
renvoyé  au  Confcil,  il  dit,  qu'il  avoit  ordre  de  $'adre(rer 
au  Roy  ,  &  puis  qu'il  ne  le  vouloir  pas  admettre ,  il  n'a  voit 
plus  rien  à  faire  en  Efpagne. 

Je  ne  fçay  fi  en  toute  l'hiftoire  il  fe  trouve  un  feul  Prince , 

qui  euft  tant  d'eminentes  qualités  que  le  Roy  Henry  IV,  & 
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à  qui  la  pofleriré  ait  donné  &  confervé  le  (iirnom  de  Grand 
avec  plus  de  Juftice.  On  peut  dire,  que  la  conquefte  du 
Roiaume  de  France  ne  fait  pas  fa  plus  grande  gloire ,  mais 
que  les  dix  ou  douze  années  de  paix,  qui  rendirent  à  la 
France  leluftre,  qu'elle  avoit  perdu  depuis  le  traitté  de 
Chafteau  en  Cambrefis ,  &  depuis  la  more  de  Henry  II,  qui 
le  fuivit  de  prés ,  firent  bien  connoiftre,  que  les  vertus  qui 
confervent  valent  bien  celles  qui  font  les  conqueftes.  Ila- 
voit  bien  autant  de  clémence ,  de  Magnanimité  &  de  pru- 
dence que  de  courage,  &  c'eft  dont  je  marqueray  deux 
ou  trois  exemples  propres  pour  le  fu  jet  de  cette  Sedion. 
Après  la  mort  de  la  Duchefle  de  Beaufort,lc  Roy  prit  del'a- 
mour  pour  la  Demoifelle  d'Entragues,qui  eftoit  une  des  bel- 
les ,&  aufTy  une  des  rufées  filles  de  fon  temps.  Elle  faifoit  la 
pretieufe,  &  fc  voyant  prefTée  par  le  Roy,  elle  luy  dit,  qu'el- 
le ne  luy  ofoitrien  accorder,  file  Roy  ne  luy  faifoit  une 
promeflede  mariage.  Que  ce  n'eftoit  pas  fon  intention  de 
s'en  fervir  5  mais  qu'elle  luy  eftoit  necefiàire ,  pour  conten- 
ter fon  père  &  ks  parents.  Le  Roy  luy  en  fit  une  :  mais  il  ne 
laifla  pas  de  (e  faire  feparer  delà  Reine  Marguerite,  par 
l'intervention  de  l'autorité  du  Pape,  &  de  fe  marier,  fans 
quelad'Entraguesy  formaftoppofition,  &  on  n'entendit 
parler  de  la  promefle  qu'après  la  naiflànce  du  Daulfin, 
Je  ne  diray  point  toutes  les  particularités  de  cette  intrigue , 
mais  feulement  que  le  Comte  de  Taxis  ^  &  après  luy  T>on 
Balthafar  de  Zuniga ,  Ambafladeur^^'^Efpagne ,  gagnèrent 
le  père  de  la  Demoifelle ,  &complotterenc  avec  luy ,  &a- 
vec  le  Comte  d'Auvergne,  ouDucd'Engoulcfme,  de  les 
faire paÛer,  avec  fes  enfants,  enEfpagne.  Les  Miniftres 
d'Efpagne  ne  pouvoient  point  avoir  d'autre  intention ,  que 
de  faire  croire ,  que  le  mariage ,  que  le  Roy  avoit  contrac- 
té avec  Marie  de  Medicis ,  au  préjudice  de  la  promeflJe  qu'il 
avoit  donnée  à  la  d'Entragues,  n'eftoit  pas  légitime,  & 
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ainfy  que  le  Daufin,  &  les  autres  Princes,  qui  en  naiftroicnc, 
ne  pou  voient  pas  iiicceder  à  la  Couronne.  Ceftoitjetterla 
France  dans  la  dernière  confufion ,  en  disputant  la  naiffan- 
ce  à  l'héritier  prefomtif  du  Roiaume.  Il  eftoit  impoffible  de 
filer  une  trahifon  plus  dangereufe.  On  fit  le  procès  au  Duc 
d'Engoulefnie ,  au  père  &  à  la  fille ,  &  on  eut  des  preuves 
couvaincantes  des  traihifons des  Ambafladeurs d'Efpagne , 
&  cependant  le  Roy  ne  voulut  point ,  qull  y  fuft  feulemenc 
parlé  de  leur  maiftre. 

Le  mefme  "Don  Balthafar  de  Zuniga  ,  Ambafladeur 
d'Efpagne ,  pratiqua  en  pleine  paix  Jean  d'i^lagon  de  Mer- 
argues^  pour  faire  rendre  la  ville  de  Marfeille  au  Roy  Cath- 
olique. Ce  gentilhomme  eftoit  originaire  du  Roiaume 
d'Aragon ,  mais  fes  predecefieurs  s'eftoient  eftablis  en  Pro- 
vence ,  où  il  avoit  deux  galères  entretenues ,  &  il  eftok 
Procureur  Sindic  de  la  province.  Un  forçat ,  à  qui  il  avoit 
confié  fon  deflein ,  le  révéla  au  Duc  de  Guife ,  qui  en  don- 
na advis  à  la  Cour.  On  le  veilla  fi  bien ,  qu'on  le  furprit  a- 
vec  Brune  au ,  Secrétaire  de  T>on  Balthafar  ,  &  on  les  arrefta 
tous  deux  prifonniers.  On  trouva  fous  les  Jarrettieres  de 
Bruneau  un  discours,  qui  contenoit  les  particularités  de 
l'exécution  de  l'entreprife  :  de  forte  que  fe  voyant  convain- 
cu, &  pris  en  flagrant  délia,  il  ne  fit  plus  de  difficulté  de 
confcffer  toutes  les  circonftances  de  la  trahifon.  Le  Parle- 
ment fit  le  procès  à  Aerargues,  quieutlateftetrenchéeen 
greve,&  Bruneau  fut  renvoyé  au  Roy,  qui  le  rendit  à  l' Am- 
bafladeur d'Efpagne ,  en  luy  faifant  dire  en  mefme  temps , 
qu'il  eufliàle  faire  fortirdu  Roiaume.  L' Ambafladeur a- 
voit  fait  grand  bruit,  dés  qu'il  fçeut  que  fon  Secrétaire  eftoit 
prifonnier,  &  s'emporta  fort  en  parlant  au  Roy  fur  ce  fu- 
jetj  jusquesà  luy  reprocher ,  qu'il  violoit  la  paix,  enfe- 
courant  les  Hollandois  d'hommes  &  d'argent ,  &  en  ayant 
voulu  corrompre  la  fidélité  de  quelques  MiniftresdeBru- 
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iKelles.  Le  Roy,  quiluy  pouvoir  faire  des  reproches  avec 
plusdcjudice,  luy  répondit  fortement,  Sclnydit,  que 
leTDroit des  Gens  nempefchoit  pas  qu'on  arrcliafl:  un  Mi- 
niftre  ,pour  liïy  ofter  le  moyen  de  faire  du  mal.  Presque  en 
mefme  temps  on  découvrit  une  entreprife ,  que  Ton  vouloir 
faire  fur  la  ville  de  Metz.  Les  auteurs  furent  punis ,  ôc  dau- 
tant  que  parmy  les  complices  il  fe  trouva  deux  fujets  de 
TArchiduc,  le  Roy  ne  voulut  point  qu'on  en  fiftjufiiccj 
mais  il  les  luy  enyoya  avec  le  procès  :  ne  doutant  point  qu'il 
ne  les  fift  punir  luy  mefme,  quand  cène  feroit  que  pour 
purger  le  foupçon  ,  qu'on  en  pou  voit  avoir.  L'hiftoire  re- 
marque, que  le  Roy  Henry  IV  prit  Tadvis  des  plus  fçavants 
&  des  plus  habilles  Jurisconfultes  de  Paris  fur  TafFairede 
Brune  au ,  &  que  fur  cela  il  le  rendit  à  fon  Maiftre. 

Aljonfi  de  la  Cueva-^Marquis  de  Bemar^  for  moi  t  avec  Pier- 
re Giron  ,  Duc  d'O/Tune,  Viceroy  de  Naples,  &  avec  Pier- 
re de  Tolède,  Marquis  de  Viliafranche, Gouverneur  de 
Milan  ,  un  triumvirat  pour  la  dereilion  des  affaires 
d'Italie  fous  le  Roy  Philippe  III,  &fous  le  Duc  deLer- 
me  ,  fon  premier  Miniftre.  Le  Marquis  dcBemaredoit 
Ambafladeur  d'Efpagne  à  Venife,  Se  il  n'y  avoir  point 
d'hoftilité  qu'il  n'exerçaft  publiquement ,  ny  d'artifice  qu'il 
n'employaft  fous  mam  contre  le  fervice  de  la  Republique. 
Le  Procurateur  Nani  j  qui  en  parle  en  ces  termes,  dit  les 
particularités  d'une  trahifon,  dont  le  Marquis  eftoit  l'ar- 
chitefte ,  &  qui  eftoit  fi  detefl:abîe ,  qu'elle  le  rendoit  indi- 
gne de  toutes  les  confiderations  qu'on  doit  avoir  pour  un 
Miniftre  public.  Un  François,  Norman  de  naiffànce  & 
corlairede  profeflîon,  nommé  Jaques  la  Pierre,  prenant 
prétexte  du  mécontentement  qu'il  difoit  avoir  du  Duc 
d'OftTunejfe  retira  à  Venife,  oia  il  offrit  fon  fervice  au  Sénat, 
avec  un  autre  François ,  nommé  Langlade ,  qui  s'entendoit 
à  faire  des  feux  d'artifice.  Ces  gens,  qui  trouvèrent  auffytoft 
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deTemploy,  furent  introduits  dans  l'A rfenaU  mais  ils  ne 
laiflbicht  pas  d'entretenir  correspondenceavecrAmbaflu- 
deur  d'Efpagne,!  qui  ils  avoient  promis  de  mettre  le  feu  aux 
munitions,  &  à  quelques  unes  des  meilleures  maifons  de  la 
ville.  LeDiîcd'Olïïmeavoit  cependant  fait  habitude  avec 
un  Anglois^nommé  Haliiot,  quiavoit  fait  fonder  les  canaux 
de  Venife  ,  où  il  devoit  entrer  avec  plufieurs  barques  &  bri- 
gantins ,  que  le  Viceroy  feroit  tenir  dans  le  Golfe ,  pendant 
que  l'armée  Navale  tireroit  vers  les  ccftcs  de  l'Iftrie,  afin 
d'augmenter  la  ccnfuiion,  pendant  laquelle  on  mettroitle 
feu  à  la  Monnoye,  6c  que  Ton  tueroit  quelques  uns  des 
principaux  Seigneurs  du  Sénat.  Ce  deffein  auroit  efté  exé- 
cuté 5  fi  la  Pierre  &  Langlade  n'euflènt  efté  obligés  de  s'em- 
barquerjpour  fervir  dans  l'armée  Navale  de  la  Republique , 
ce  qui  le  fit  différer,  &  fauva  l'Eftat.  Carie  Secret  ayant 
efté  cependant  comm.uniqué  à  plufieurs  autres ,  deux  gen- 
tilshommes François,  dont  Tun  eftoic  de  Normandie  & 
l'autre  de  Daufiné,  à  qui  on  avoit  fait  part  de  la  trahifon , 
en  eurent  tant  d'horreur,  qu'ils  la  découvrirent  au  Confeil 
de  dix.  Quelques  uns  des  complices  furent  pris  &  exécutés, 
&  le  Sénat  envoya  ordre  au  Capitaine  de  la  Mer ,  de  faire 
mourir  la  Pierre  &  Langlade.  LaCueva^  qui  avoit  eu  la 
dircdion  de  toute  l'intrigue,craignant  une  infulte  de  la  parc 
du  peuple ,  fe  retira  à  Milan ,  après  que  le  Sénat  euft  desja 
efcrit  au  Roy  d^Ejpagne ,  pour  le  prier  de  retirer  fon  Ambajja- 
deur.  Il  ne  (è  pouvoir  rien  penfer  de  plus  horrible  ny  de  plus 
détefl:ab!e,  parce  que  c'eftoit  la  ruine  entière  &  inévitable 
de  la  Republique ,  &  neantmoins  elle  n'en  témoigna  point 
d'autre  reflentiment ,  que  de  s'en  plaindre  au  Roy,  au 
lieu  d'abandonner  l'Ambafladeur  à  la  rage  du  peuple ,  qui 
en  auroit  fait  une  cruelle  vengeance.  Capriata  excufeforc 
l'Ambafladeur,  &  veut  faire  croire ,  qu'il  n'avoit  point  de 
part  à  latrahifon  j  mais  je  ne  fçaisfile  Trocurateur  Naniy 
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qui  eftoit  homme  d'honneur  &tresrage,aiiroit  voulu  ofFenfef 
la  mémoire  d'un  Seigneur  qui  eft  mort  dans  la  pourpre.êc s'il 
auroit  pris  plaifir  à  outrager,  par  manière  de  dire,  une  nation 
entière  par  une  accufation  fi  atroce ,  s'il  n'en  avoit  de  bon- 
nes preuves,  &s'il  ne  croy 01c  devoir  ces  circonftances  à  la 
vérité  de  fon  hiftoire. 

Le  CMarquis  d'Inoyofa  &  T>on  Carlos  Coloma^  eftant 
Ambaflàdeurs  d'Efpagne  à  Londres,  entreprirent  de  ruiner 
le  Duc  de  Buckingam  dans  l'efprit  du  Roy  Jaques,  &d'y 
jetter  des  femences  d'une  fi  forte  jaloufic  àz^  intentions  du 
Prince  de  Galles  fon  fils ,  que  s'ils  y  euflènt  reufly ,  la  Mai- 
fon  Royale  s'alloit  divifer ,  &  le  Roiaume  (e  feroit  partagé 
en  des  faftions  irréconciliables.  Le  Parlement  en  confide^a 
la  confequence ,  Se  voulut  qu'on  leur  fift  reprefenter  l'atro- 
cité de  leur  crime  :  qu'on  les  obligeaft  à  nommer  les  auteurs 
de  la  calomnie,  &:  qu'on  leur  declaraft,  que  faute  de  le  fai- 
re on  ^'ç^vi  prendroit  à  eux ,  &  on  les  tiendroit  pour  des  im- 
pofteurs.  Mais  le  Roy  &  le  Confeil ,  qui  ne  fuivoient  pas 
les  mouvements  d'une  aflemblée  paflionnée,  fut  d'advis, 
qu'il  falloit  s'en  plaindre  au  Roy  d'Efpagne,  &luy  en  de- 
mander fatisfaftion.  On  fe  contenta  de  lesraifl:cr  partir, 
&  de  leur  témoigner ,  qu'on  en  avoit  fort  peu  de  leur  con- 
duite, puis  qu'on  ne  leur  fit  point  le  prefent,  qu'on  ne 
manque  jamais  de  donneraux  Ambaffadeurs,  dont  on  n'a 
pasfujet  defe  plaindre.  Toutefois  ces  disgrâces  tiennent 
quelque  fois  lieu  d'un  tresgrand  mérite  auprès  du  Maiftrc 
de  ces  disgraciés. 

Si  on  ne  peut  faire  le  procésàl' Ambafladeur  pour  un  crime 
d'Eftat,  bien  moins  le  peut  on  faire  pour  un  délia  commun, 
pour  la  faute  d'autruy,ou  les  arrefter  pour  dette  civile.  Il  y  a 
environ  trente  ans,  que  le  Gouverneur  Efpagnol  d'une 
Province  Voifine  de  celle  de  Pérou  ,  envoya  un  de  fes  offi- 
ciersà  Conftantinople,  pour  tafcherde  fe  faire  donner  la 
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prote£Hon  du  Grand  Seigneur,dansle  deflein  qu'il  avoit  de 
convertir  fon  gouvernement  en  Souveraineté ,  moyennant 
un  tribut,  qu'il  payeroit  tous  les  ans  à  la  Porte.  Le'Divan 
déteftant  la  perfidie  du  gouverneur,  fie  mettre  fon  meflàger 
àlacadéne,  &  ne  l'en  retira ,  qu'après  que  l'Efpagnol  euft 
renié,&  qu'il  eut  promis  de  fe  faire  circoncire.  Cela  fe  fit  au 
mois  de  Septembre  164.6  ,  &  environ  un  mois  après  le 
Renetrat  disparut  5  de  forte  qu'on  croyoït  qu'il  s'en  eftoit 
retourné  en  fon  pais ,  ou  qu'il  s'eftoit  retiré  en  quelque  au- 
tre partie  delà  Chreftienté.  Mais  le  Premier  Vifir ,  ayant 
fceu  qu'on  l'avoir  veu  entrer  dans  la  Maifon  d'Alexandre 
Grifenbec,  Refident  de  l'Empereur,  &  que  perfonne  ne 
l'en  avoit  veufortir,  il  envoya  le  dernier  jour  d'Odobre 
quelques  Chiaux,  qui  en  vifitant  tout  le  logis,  découvri- 
rent l'endroit  où  l'Efpagnol  avoit  efté  enterré.  Le  Refident 
fut  aufly  toft  arrefté ,  &  amené  au  Grand  vifir ,  à  qui  il 
confeffa  le  meurtre  ;  mais  il  dit ,  qu'il  y  avoit  efté  provoque 
par  l'infolencedu  défunt,  qui  avoit  parlé  avec  peuderes- 
pe<a  de  l'Empereur,  fon  maiftrc.  Il  fe  trouva  pourtant , 
que  c'eftoit  un aflàflinat  prémédité,  &  que  le  Refident.pour 
faire  fon  coup ,  avoit  fait  fortir  de  la  Maifon  tous  fes  domef- 
tiques,  à  la  referve  deceluy,  qui  avoit  coupé  la  gorge  au 
Renégat.  On  envoya  le  Refident  prifonnier,  nonalapri- 
fon  publique ,  comme  on  fait  ailleurs ,  mais  dans  la  mailon 
d'un  des  Chiaux,  avec  fon  T>ragoman,  &  avec  cinq  ou  fix  de 
fesdomeftiques.  Les  Turcs  jugeoient,  queleMiniftrede 
l'Empereur  n'auroit  pas  ofé  entreprendre  une  aftion  de  cet- 
te force,  que  de  faire  affaflîner  de  fangfroid  unMufulman,èi 
nouveau  profelyte,  fans  ordre  exprés  de  fon  Maiftre,  qui, 
fans  doute,  avoit  concerté  l'affaire  avec  le  Roy  d  Efpagne  ; 
c'efl  pourquoy  ils  trainoient  fon  affaire,  &  luy  fonnoient  le 
loifir  d'employer  fes  amis  pour  en  fortir.  L'Ambaiiadeur 
de  France  en  entreprit  la  foUicitation ,  &  bien  que  le  Roy, 
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fonmaiftre,  &rEmpereurfe  fiflcnt  la  guerre,  il  ne  laiiïa 
pas  d'en  parler  au  Premier  Vifir.  Il  luy  reprefenta ,  que  le 
55  Divan  ne  pouvoir  fc  dispenfer  de  donner  advis  à  t Empereur 
,  j  de  ce  qui  Benoit  d'arriver^  devant  que  de  rien  refondre  contre 
,5  mie  per  forme  privilégiée  y  quine  pouvoit  reconnoijîre  autre 
55  JurjdiBion ,  ny  autre  Jufttce  que  celle  V Empereur  fon 
55  maiftre  ^  &  qui  ne pouvott  mefmeseflre  interrogée  }iy  jugée 
55  que  par  luy.  Que  le  T>r  oit  des  Gens  vouloit  ^  qu'en  ces  ren- 
35  contres^  où  le  Miniftre Public  d'un  Prince amy  ou  allié, 
35  commetundelifl:,  où  manque  à  fon  devoir ,  on  en  donne 
33  advis  àfonTrince^  àquiilappertientd'en  faire Juftice: 
3)  &  que  fans  douce  l'Empereur  laferoir5  s'il  enetioitre- 
3)  quis.  Les  Turcs  crurent  fon  Confeil  en  partie  5  &dépe- 
fcherent  un  exprés  à  Vienne:  mais  craignant  qu'au  retour 
du  courrier  ils  ne  fuflènc  obligés  démettre  leRcfidenten 
liberté,  n  l'Empereur  àvoùoitfon  Miniftre,  comme  il  fe- 
roit  fans  doute  5  parce  que  c'eftoit  de  fon  ordre,  que  l'Efpa- 
gnol  avoir  efté  tué,ils  aimèrent  mieux  compofer  avec  luy,& 
en  tirer  une  fomme  d'argent.  On  luy  ofta  les  ferSjà  l'inftan- 
ce  de  l'Ambafladeur  de  France  &  de  Tlnternonce  de  Polo- 
gne, &  quatre  jours  après  onluy  envoya  dire  par  un  Juif, 
qu  on  le  mettroit  en  liberté ,  s'il  promettoit  de  payer  dans 
troisjoursla  fomme,  dont  on  demeureroit  d'accord  avec 
luy,  &  que  l'Ambafladeur  de  France  en  demeuraft  caution. 
Le  Refident  en  fit  prier  l'Ambafladeur  5  quiljy  fit  dire, 
quedanslepofleoùileftoit,  il  nefepouvoiroblicTer5  fans 
lapermifljon  duRoy,  fonmaiftœj  particulièrement  en- 
vers des  Gens ,  qui  n'ont  point  de  confideration  pour  le 
caraftere  nypour  \cT>roit  des  Gens.  Sur  le  refus  de  l'Am- 
bafladeurlejuif  luy  dit  y  que  fi  le  Refident  vouloir  fortir 
d'affaires ,  il  falloir  qu'il  s'obîigeaft  formellement ,  de  faire 
payer  les  deux  cens  mille  Efcus'',  que  l'on  demandoit  à  l'Em- 
pereur pour  le  renouvellement  de  la  paix,  &  qu'avec  cela 
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îe  Refident  payaft  prefentemenc  trente  mille  efcus .  Le  Re- 
ndent reprefenta,  que  non  feulement  il  ne  pouvoit  pas  o- 
bîiger  l'Empereur,  fon  Maiftre ,  fans  fe  rendre  criminel  -, 
mais  aufly  qu'il  feroit  inutile  :  parce  que  fon  maiftre  le  des- 
âvoùeroit ,  &  ne  payeroit  pas  un  fol ,  &  qu'il  luy  eftoic 
aufiV  impoflible  de  trouver  une  fomme  de  trente  mille  efcus 
dans  la  bourfe  de  fes  amis.  Que  tout  ce  qu'il  pourroit  four- 
nir dans  quelques  jours  monteroit  au  plus  à  dix  mille  efcus  : 
dont  les  Turcs  fe  contentèrent.  Lesjuifs  en  répondirent, 
&le  Refident  fut  mis  en  liberté.  Jepourroisâjoufteràcet 
exemple  celuy  du  Colonel  Alard,  qui  ayant  efté  envoyé 
par  le  Duc  de  Savoye  au  Marefchal  de  Lesdiguieresjfit  aftàf- 
finer  un  bourgeois  de  Grenoble^en  revenant  de  fa  meftairies 
mais  comme  je  m'y  fuis  fort  eftendu  dans  m.esMemoires,  &c 
qu'après  celuy  là  j'en  pourrois  alléguer  plufieurs  autres,  je 
ne  croy  pas  devoir  ennuyer  le  Lecteur  par  le  nombre,  après 
ce  que  j'ay  marqué  fur  le  fujet  de  cet  exemple  en  la  Sec- 
tion II. 

Après  qu'en  l'an  1644.  les  galères  de  Malthe  eurent  pris 
le  gallion ,  où  on  trouva  une  Sultane  avec  fon  fils ,  k  ©/- 
van  fit  donner  afllgnation  aux  Ambafladeurs  de  France, 
d'Angleterre  &de  Venife,  &au  Refident  des  Provinces 
Unies  pardevant  les  deux  Cadilesquiers  de  Romelie  &de 
Natolie  ,pour  eftre  interrogés  au  fujet  de  cette  déprédation. 
L'Ambafiadeur  de  France  fe  plaignit  au  T rentier  Vifir 
Mehemet  Bachà  d'un  procédé  fi  extraordinaire ,  ^  le  Vifir 
luy  avoua,  qu'il  eftoit  certain,  qiion  violait  le  T>r  oit  des 
Gens-i  &que  dans  l'ordre  on  ne  potivoit  pas  faire  venir  les 
^mbajjadeurs pardevant  des  Juges  -,  mais  il  y  âjoufta ,  que 
c'eftoit  la  volonté  du  Grand  Seigneur ,  &  que  dans  tout  le 
Serrail  il  n'y  avoit  perfonne  ,  quiofaftlacontroller,  ou  y 
contredire.Lesdeux  Ambafladeurs  de  France  &  de  Venife 
comparurent ,  &:  dirent  en  leur  depofition ,  que  le  gallion 
/.  "Part,  Nnnnn  ayant 
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ayant  efté  pris  en  des  Mers  fort  éloignées  de  Conflantin(> 
pie ,  ils  n'en  fçavoient  point  d'autres  particularités  que  cel- 
les qu'ils  avoient  apprifes  par  le  bruit  commun,  L'Ambaf- 
fadeur  d'Angleterre  dît ,  que  les  Anglois  faifant  profeflîon 
d'une  créance  &  d'une  religion  fort  contraire  à  celle  des 
Chevaliersde  Malthe ,  on  n'en  voyoit  point  qui  portaflent 
la  croix:  &  qu'ils  n'avoient  point  de  communication  avec 
eux,ny  de  part  à  leurs  déprédations  Le  Refiden t  de  Hollande 
répondit ,  que  l'ifle  de  Malthe  appartenoit  au  Roy  d'Efpa- 
gne  5  à  qui  les  Eftats  Tes  Maiftres  faifoient  la  guerre  depuis 
quatrevingts  ans  ^  fi  bien  que  ce  n'eftoient  pas  eux  qu'oa 
pou  voit  rendre  responfables  des  aftions  des  Chevaliers  de 
cet  Ordre,  nyleur  demander  réparation  d'une  violence  > 
où  ils  n'avoient  point  de  part ,  &  dont  ils  n'avoient  pas  oui 
parler.  Les  Turcs ,  qui  s'eftoient  fauves  des  mains  des  Mal- 
tois,  avoient  rapporté,  que  la  pluspart  des  Chevaliers, 
quiavoient  fait  l'exploit  eftoient  François;  de  forte  que 
lors  que  l' Ambaflàdeur  de  France  voulut  juftifier  fa  nation , 
par  un  grand  mémoire,  le  Cadilesquier  dit  à  fon  Dragoman^ 
que  ce  que  l'Ambafladeur  difoit  n'eftoit  qu'une  chanfon. 
Qu'il  vouloit  bien,  à  fon  ordinaire,  luy  parler  franchement» 
&  déclarer,  que  l'Empereur  avoir  refolu  d'aller  en  perfbn- 
ne  au  fiege  de  Makhe ,  &  que  s'il  découvroit,  que  quelque 
Prince  euft  l'audace  de  fecourir  l'Ifle  d'hommes,  de  vivres  > 
de  Munitions  ou  d'argent ,  ilmettroit  la  main  fur  fon  t^ni' 
bajfadeur ,  &  non  content  de  le  faire  mourir ,  il  le  fer  oit  exjpi^ 
Ter  entre  les  plus  cruels  tourments  du  Monde,  L*Ambaflàdeur 
rendit  compte  à  fa  Cour  du  procédé  du  Turc:  mais  le  Roy, 
quieftoiten  guerre  avec  l'Empereur  &avecleRoyd'Ef. 
pagne ,  luy  fit  efcrire ,  qu'il  mélaft  fi  bien  la  prudence  avec 
fon  courage  &fa  fermeté,  qu'il  n'en  arrivait  pas  un  plus 
grand  desordre,  où  on  ne  pourroit  point  remédier,  en 
1  eftat  où  eftoient  les  affaires.  Que  le  Roy  ne  pouvant  rom- 
pre 
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pre  avec  la  Porte,  rAmbaflàdcur  feroit  bien  de  diffimuler 
le  paffé ,  &  de  ne  point  témoigner  de  reflentiment,  comme 
s'il  euft  efté  ofFenfé  en  fon  caractère.  Il  fallut  boire  en  calice-, 
mais  cette  patience,  au  lieu  de  modérer  la  fureur  des  Turcs, 
les  rendit  plus  infolents:  tellement  qu'ils  traitterent  depuis 
TAmbafladeur  mefme  d'une  eftrange  manière.  M.  de  la  Ha- 
ye Vantelay^  Ambafladeur  de  France,  avoir  refidé  vingt 
cinq  ans  à  Conftantinople ,  &  avoit  rendu  de  fort  bons  of- 
fices au  Bayle  de  Venife  depuis  l'ouverture  de  la  guerre  de 
Candie ,  quoy  qu'ils  n'euflcnt  pas  tousjours  efté  fort  bien 
reconnus.  Soranzo^  c'eft  ainfy  que  s'appelloit  le  Bayle  ^ 
croyant  rendre  un  très  important  fervice à  la  Republique, 
en  obligeant  la  France  à  rompre  avec  la  Forte ,  tafchoit  de 
rendre  toutes  les  aûions  de  l'Ambaftadeur  fuspedes  aux 
Miniftres  de  cette  Cour  là.  C'eft  pourquoy  onfeperfuada 
facilement  en  France,  que  ce  fut  par  l'adrefle  du  Bayle  y 
qu'on  fit  tomber  entre  les  mains  des  Turcs  une  lettre  efcrite 
en  chiffres,  où  on  découvrit  plufieurs  intrigues,  quifefai- 
foient  contre  le  fervice  du  Grand  Seigneur.  La  lettre  ayant 
efté  portée  à  Andrinople,  où  la  Cour  eftoit,  on  envoya 
aufly  toft  ordre  à  la  Haye  de  s'y  rendre  en  diligence  j  mais 
fon  â<ye ,  la  goutte  &  fes  autres  incommodités  l'empefchant 
de  fafre  le  voyage ,  il  y  envoya  fon  fils ,  affifté  du  Secrétai- 
re des  marchands  françois.  Dés  qu'ils  furent  arrivés  le  Pre- 
mier Vifir  les  fit  venir  chez  luy ,  &  leur  parla  de  la  lettre  en 
des  termes  fi  fiers  &  fi  offenfants ,  que  le  Jeune  la  Haye^  per- 
dant la  patience 6c  le  rcspeft,  luy  dit,  qu'il  necraignoic 
point  fes  menaces  :  qu'il  avoit  un  Maiftre  ,qui  s'il  n'en  pou- 
voir pas  prévenir  les  effets ,  ne  manqueroit  pas  de  s'en  ven- 
ger cruellement.  Ce  qui  irrita  tellement  le  Premier  Vifir, 
qui  eftoit  fort  brutal ,  &  ennemy  des  François ,  qu'il  com  - 
manda  à  un  des  Chiaux  de  luy  donner  fur  la  joue,  &ce 
commandement  fut  fi  bien  exécuté ,  que  la  Haye  en  eut 
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deux  dents  de  caiiïées  dans  la  bouche,  &  après  cela  il  fut 
entraîné,  avec  le  Secrétaire,  dans  une  baffe  foiTc.  LeVifir, 
n'ayant  point  fatisfait  à  fa  cruauté,  voulut  que  rAmbafla- 
deur  fift  le  voyage  en  perfonne,  &!e  fit  auflTy  mettre  en 
prifon.  Luy  &  fon  fils  en  fortirent  au  bout  de  deux  mois,  à 
force  d'argent  &  de  foùmiflîons ,  mais  ce  ne  fut  que  pour 
luy  faire  encore  d'autres  avanies,  qui  l'obligèrent  enfin  à 
quitter  ce  pofle,  &  à  fe  retirer  en  France ,  avec  la  permif- 
iîon  du  Roy  fon  maiftre. 

Le  Refidentde  l'Empereur  avoit  commis  un  meurtre 
en  la  perfonne  d'un  profelyte,  qui  eftun  des  plus  grands 
crimes ,  qu'on  puifle  commettre  contre  l' Alcoran.  La  per- 
te du  gallion:  l'outrage  fait  à  une  Sultane  ^Tenlevement 
de  fon  fils,  troublèrent  la  raifon  du  Grand  Seigneur,  &ce 
ne  fut  pas  tout  à  fait  fans  fujer ,  que  le  Premier  Vifir  s'em- 
porta contre  la  Haye  5  parce  qu'il  eft  bien  certain ,  qu'il  a- 
voit  intelligence  avec  quelques  Evesques  Grecs ,  pour  faire 
foûleverla  Morée  :  &  neantmoins  il  faut  avouer,  que  le 
Vifir  en  ufa  à  la  Turque.  Nous  verrons  comment  on  en  ufe 
ailleurs,  après  que  j'auray  fait  voir,  que  les  Anglois  n'ont 
pas  voulu  violer  le  T>roit  des  Gens  à  œt  égard ,  mefmes  dans 
un  temps,  où  l'on  ne  connoiflbit  point  d'autres  loix,  que 
celles  qui  pouvoient  fervir  à  l'eftablifTement  de  l'ufurpation 
&  de  la  tirannie.  En  l'an  1 654  Af.  de  Bas,  Envoyé  de  France 
en  yfngleterre,(\jii  accufé  d'avoir  eu  part  a  une  confpiration, 
qui  s'eftoit  faite  contre  la  perfonne  de  Cromiiel.  Un  nom- 
mé Naudin ,  Médecin  Parifien ,  l'avoir  mis  au  nombre  des 
Complices ,  &  il  y  avoit  d'ailleurs  des  preuves  fi  fortes  con- 
tre de  Basy  que  le  Confeil  l'ayant  fait  venir  pour  Toûir ,  on 
luy  leur  les  depofitions  des  témoins.  Mais  lors  que  les  Con- 
feillersle  voulurent  interroger,  &fçavoir  la  vérité  de  (a 
bouche,  celuicy  dît,  qu'il  pourroit  bien  répondre,  & 
déclarer  qu'il  n'a  voit  point  de  connoiflànce  de  l'affairc^dont 
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il  ne  s*eftoit  point  mêlé.  Q^'il  ne  feroic  point  de  difficul- 
té non  plus  d'informer  Cromùe!  en  particulier ,  par  maniè- 
re éclaircifTement,  de  ce  qu'il  en  fçavoir ,  mzis  qu'il n'eflojt 
pas  obligé  defubir  interrogatoire  devayit  le  Juge.ny  de  répondre 
enjiiflicei  parce qu'eflant MimpeTublic,  il pécheroît con- 
tre la  dignité  du  Roy-,  fin  maiftre ,  à  qui  fini  il  eftoit  obligé  de 
rendre  compte  défis  allions.  Surquoy  Cromùel ,  &  cmq  des 
Sept  Confeillers,  qui  faifoient  tout  le  Confeil,  s'eftant 
retirés  dans  une  autre  Chambre ,  &  rentrés  quelque  temps 
après,  ils  demandèrent  ï  de  Bas,  s'il  perfiftoit  ànepomt 
vouloir  répondre^  &  parce  qu'il  dit,  qu'Une  répondr  oit  point, 
ou  luy  ordonna  de  fortir  du  Roiaume  dans  deux  fois  vingt- 
quatre  heures.  Il  eftoit  fuffifamment  convaincu  d'avoir 
confpiré  contre  Cromùel,  &neantmoinscet  Ufurpateur, 
qui  avoit  bien  fait  voir  en  d'autres  occailons,  qu'il  ne  conli- 
deroit  pas  fort  les  Ambaffadeurs ,  &  qui  en  ce  temps  là  n'a- 
voit  pas  plus  befoin  de  la  France  que  la  France  avoit  be foin 
de  luy  ,  jucrea  que  tout  ce  qu'on  pou  voit  faire  à  de  Bas,  fans 
violer  le  "Droit  des  Gens ,  c'eftoit  de  le  faire  fortir  de  11- 

Dés  l'an  161 8,  un  nommé  la  Chefinaye,  qui  avoit  efté 
domeftique  de  M .  des  Maretz ,  A  mbafladeur  de  France,& 
quil'eftoit  alors  de  AT. /^C/Vr^,  qui  eftoit  demeuré  à  Lon- 
dres  en  qualité  d'Agent  de  cette  Couronne  là,  avoit  con- 
feffg ,  qu'on  avoit  eu  deflein  de  faire  paffer  Walter  Raletgb 
en  France ,  &  que  le  defTein  avoit  efté  communique  a  l  fi- 
gent. Le  fervice  du  Roy  d'Angleterre  s'y  trouvoitinterel. 

fé  -c'eft  pourquoy  on  fit  venir  le  Clerc  pour  l'ouir.  Le  Llerc 
dit  qu'il  ne  parleroit  point ,  s'il  n'eftoit  affis  8c  couvert,  par- 
ce qu'on  traittoit  ainfy  hBerchere,  qui  faifoitles  aff^aires 
d' Angleterre  en  France.  Les  Confeillers  répondirent,  que 
chaque  païs  avoit  fes  couftumesj  &  qu'en  Angleterre  on 
n'eftoit  pas  obligé  de  fuivre  celles  de  France.  Neantmoins 
'^  Nnnnn  3  A® 
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le  Clerc  s'opiniaftra  fi  bien ,  qu'on  refolut,  qu'ils  iroient  tous 
dans  une  autre  chambre,  laquelle  n'ertant  pas  afFedécau 
Confeil,  ils  s'y  tiendroicnt  debout,  &  que  cela  nepafTe- 
roit  pas  pour  uneaftion  juridique,mais  qu'on  y  parleroit  de 
l'afFaire  de  Raleigh  par  forme  de  discours  &  d'entretien.  Le 
CZ?r^  fit  d'abord  des  ferments  horribles ,  qu'ilnefçavoitce 
que  c'eftoit ,  jusques  à  ce  qu'en  ayant  efl:é  convaincu  par  la 
confeflîon,&par  confrontation  de  la  Chefnaye,il  le  confefTa 
aufly,  non  fans  une  dernière  confufion.  Sur  cela  le  Con- 
feil  luy  dit ,  que  le  Roy  ne  per mettroit  point  qu'il  fe  meflaft 
plus  d'affaires,  nyqullfe  prefentaft  devant  luy,  que  l'on 
nefceuft,  au  retour  du  courrier  que  l'on  avoit  envoyé  en 
France,  fi  le  Roy,  fon  maiftre  l'avouèrent  ou  non.  La 
Cour  de  France  auroit  bien  voulu  maintenir  fon  Miniftre, 
&  luy  envoya  une  dépefche,  avec  ordre  de  la  mettre  entre 
les  mains  du  Roy  d'Angleterre ,  pour  voir  s'il  y  auroit  mo- 
yen de  le  faire  rapprocher  de  la  Cour  :  mais  on  ne  le  voulut 
pas  admettre  5  de  forte  qu'il  fut  obligé  de  fe  retirer  en  Fran- 
ce ,  où  il  ne  fut  pas  fort  confideré  depuis  ce  temps  là. 

Or  fi  on  ne  peut  faire  le  procès  à  P Ambafl:àdeur  pour  cri- 
me ,  &  particulièrement  pour  un  deliâ:  commun ,  on  peut 
bien  moins  l'aflujettir  à  la  Juftice  du  lieu  de  fa  refidence 
pour  une  adion  civile,  ny  l'arreflier  pour  dettes.  Il  y  a 
quelques  années,  que  la  Cour  de  Juftice  de  Hollande  fit 
arrefter  pour  dettes  le  Refident  de  Portugal  ^  parce  qu'elles 
avoient  efté  contraftées  pendant  fon  Miniftere.  Elle  fe  fon- 
doit  fur  les  loix ,  qui  comme  je  viens  de  dire ,  ne  peuvent 
cftre  appliquées  qu'à  ces  fortes  d'Ambaffadeurs^que  l'on  ap- 
pelleroit  aujourdhuy  T>eputés,  que  les  villes  fujettes  de 
l'Empire  envoyoient  à  Rome ,  &  nullement  à  ceux  qui  ont 
le  véritable  caradere ,  ou  la  qualité  de  Miniftre  Public,qui 
reprefente  la  perfonne  d'un  Prince  Souverain.  Car  fi  les 
Députés  d'une  ville  de  Hollande  ne  peuvent  pas  eftre  arref- 
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tés  pour  dettes,  pendant  qu'ils  font  menibres  de  rafTem- 
blée ,  à  plus  forte  raifon  doit  on  avoir  ce  respeft  pour  le  re- 
prefentant  d'un  Prince  Souverain  eftranger ,  qui  doit  eftce 
inviolable  j  parce  qu'on  ne  le  peut  empefcher  d'agir ,  que 
le  fervice  du  Maiftre  n'en  fouffre.  Don  Francifco  de  Melos, 
AmbafTadeur  de  Portugal ,  ne  fit  pas  de  fort  grands  devoirs 
pour  la  liberté  du /Jé'/T^^;^^,  parce  qu'il  y  a  voit  dans  le  pro- 
cédé de  celuicy  quelque  chofe  de  fi  infâme ,  qu'on  n'avoit 
garde  d'en  faire  du  bruit ,  de  peur  que  la  friponnerie  du  Mi- 
niftre  ne  fift  tort  à  la  dignité  du  Prince  qui  l'employoit. 

Je  ne  crains  point  de  dire  après  M.  de  Groot,  que  puis 
que  la Juftice  ne  peut  faifir  les  meubles  du  Miniftre  Public 
pour  dettes  >  bien  moins  peut  elle  emprifonner  fa  perfonne: 
parce  qu'il  doit  eftreexemt  de  toute  contrainte  >  tant  à  Té- 
garddefa  perfonne,  que  pour  ce  qui  eftde  fes  meubles  i 
parce  que  fans  cela  il  ne  peut  fouftenirla  dignité  de  fonca- 
rafterc.Ceux  qui  luy  font  credit,doivent  prendre  leurs  fcu- 
retés  devant  que  de  le  faire ,  &  s'en  prendre  à  eux  mefmes , 
s'ils  ne  le  font  pas.  Les  marchands  en  font  tous  les  jours,  & 
hafardent  leur  bien,  dans  l'espérance  de  gagner.  Ils  fça- 
vent  que  ce  n'efl:  pas  fans  risque  de  banqueroute  -.qu'ils  doi- 
vent bien  autant  appréhender  d'un  AmbafTadeur  que  d'un 
particuher.  Les  Souverains  ruinent  tous  les  jours  ceux 
qui  leur  font  crédit,  &  le  Miniftre  ne  vaut  pas  mieux  que 

le  Maiftre. 

En  l'an  1646.  LeT>ivan  fit  donner  aflîgnation  par  un 
Chiaux  à  l'Ambafladeur  d'Angleterre,  à  la  requefte  de 
quelques  marchands  Angloisde  Conftantinople,  pour  le 
voir  condamner  à  la  reftitution  des  deniers ,  qu'ils  difoienc 
avoir  eftéinjuftement  exigés  d'eux.  L'Ambafladeur,  pour 
gagner  un  peu  de  temps  ,  fit  le  malade,  &  pria  cepen- 
dant celuy  de  France  de  reprefenter  au  Premier  Vifir ,  l'm- 
congruité  du  procédé  du  Divan,  &  l'impertinence  des 
^  mar- 
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marchands  A  ngloisjde  faire  adjourner  un  Ambafladeur  par- 
devant  un  Juge  Turc,  où  les  Francs,  c]ui  ont  leurs  fuges 
particuliers ,  ne  font  point  tenus  de  comparoillre.  Le  Vifir 
en  demeura  d'accord  ,  &  dit  qu'il  fçavoit  bien  ,  que  c'eftoit 
une  chofe  inouïe ,  que  défaire  aàjomner  un  K_Ambajfadeur  au 
^ivan ,  &  que  cela  ne  déîruifoît  pas  feulement  les  privilèges 
des  Ambaffadeurs ,  mais  auJJ)  le  TDroit  des  Gens.  Que  les 
marchands  Anglois  avoient  gagné  les  deux  Cadilesquiers. 
Que  les  excès  de  l'Ambafladeur  meritoient  bien  quelque 
correftion,^  qu*il  feroit  bien  de  compofer  avec  les  parties, 
&  de  fortir  d'affaires  fans  bruit.  Qu'il  confideroit  l'interccf- 
Iion  de  r  Ambafladeur  de  France,  qui  pourroit  s'en  charger, 
&  en  eftre  l'arbitre;  pourveu  que  ce  fuit  duconfentemenc 
dcsinterefles:  parce  que  les  Juges  Turcs  ne  renvoyent  ja- 
mais les  procès  que  Ton  intente  pardevant  eux.  L' Ambafla- 
deur repartit ,  que  fi  le  Vifir  vouloit  employer  fon  autorité 
auprès  des  marchands  Anglois ,  on  n'auroit  point  de  peine 
àâjuderlerefte-,  puisque  cen'eftoit  en  effet  qu'une  fuite 
de  leur  desobeïffance.  Le  Vifir  y  travailla ,  &  y  reufîît ,  en 
reconciliant  1*  A  mbaffadeur  avec  les  marchands  -,  mais  cette 
paix  ne  dura  que  jusques  aux  premières  nouvelles  qui  vin- 
rent de  Londres.  Les  Anglois  de  Conftantinople, animés 
du  mefme  esprit  de  rébellion ,  qui  avoir  fait  foùlever  pres- 
que toute  r  Angleterre,  ne  fe  donnèrent  point  de  repos, 
qu'ils  n'euffent  faitchafler  l'Ambafl^deur,  d'une  manière, 
qui  fait  connoiftre ,  qu'il  y  a  des  Chrefliiens  capables  d'en- 
chérir furla  brutalité  des  Circoncis ,  qui  n'auroient  pas  efté 
fi  inhumains  5  fans  l'inftigation  des  Anglois.  Le  Parlement 
envoya  un  autre  Ambaffadeur  à  Conftantinople ,  &  le  Pre- 
mier Vifir,  en  prenant  connoiffance  du  différent ,  qui  eftoit 
entrelesdeuxAmbafladeurs  Anglois,  s'érigea  en  juge  in- 
compétent ,  &  en  faifant  emmener  l'un  il  viola  la  foy  publi- 
que, la  parole  qu'il  avoit  donnée  à  TArabafladeur  de  Fran- 
ce , 
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ce,  &  tout  ce  qu'il  y  a  de  plusfacré  dans  le  commerce  des 
hommes.  11  perdit  mefmes  le  respeâ:  qu'il  devoir  au  Sexe, 
en  contraignant  PAmbafladrice  de  s'embarquer  dans  un 
mefchant  petit  baftiment,  &  il  ordonna  qu^onmiftl'Am- 
bafladeur  dans  un  vaifleau  Anglois  à  Smirne ,  afin  qu'on  le 
rendilt  entre  les  mains  du  Parlement. 

La  déclaration  de  M",  les  Eftatsde  Hollande  dit,  que 
ceux  qui  offenfent  les  Ambafladeurs  ou  Miniftres  Publics , 
démine  ou  de  parole,  violent  aujjy  leT>roit  des  Gens.  En 
Fan  1472  le  Conneftable  de  S^  Pol  fut  à  Roye  de  la  part  du 
Roy  Louis  XI ,  conférer  avec  le  Chancelier  de  Bourgogne 
&  avec  le  Seigneur  dlmbercourt,  Ambafladeurs  du  Duc 
de  Bourgogne  ,  avec  lequel  Louis  avoir  tousjours  quelque 
chofe  à  démefler.  Le  Conneflable,  qui  eftoit  infolent, 
s'emportant  dans  la  chaleur  de  la  conteftation ,  donna  un 
démenty  a  Imber court.  VhiL  de  Commines ,  en  parlant  de 
ce  Seigneur,  dit  que  c'eftoit  le  plus  Sage  gentilhomme, 
qu'il  euft  jamais  connu:  &  certes  il  le  témoigna  bien  en 
cette  rencontre.  Il  ne  répondit  autre  choie  au  Connefl:able5 
Ç\non  qîCil ne  recevoit point  le  démenty  deltiy^  comme  du  Con- 
neflable j  mats  comme  de  la  propre  pet fonne' du  Roy  de  France^ 
lequel  le  Conneftable  reprefentoit ,  &  qui  luy  avoit  promis  fleu- 
ret é  en  toutes  les  manières  :  comme  luy  deflon  coflé  ne  conflide- 
roit  point  cet  affront^  comme flait  à  Imber  courte  mais  comme  au 
T^uc  de  Bourgogne  mefme ,  dont  il  repreflntoit  laperflonne  de 
flon  coflé  5  &  à  quilenferoit  rapport.  Cette  boutade  de  gens 
darme,  indigne  d'un  Miniftre,  fituntresmefchant  effet, 
&  fut  la  principale  caufe  de  la  perte  du  Conneftable ,  qui  a- 
yant  efté  mis  quelque  temps  après  entre  les  mains  d'Imber- 
court,  &par  luy  en  celles  du  Roy  de  France,  eutlarefte 
tranchée.  Ce  gentilhomme  donne,  en  fa  fage&  prudente 
réponfe ,  une  leçon  necefl^aire  aux  T  rinces^  qui  y  doivent  ap- 
prendre ,  qiCon  neflçauroit  faire  outrage  au  OHiniflre ,  ^u'on 
I.  Tart.  Ooooo  ne 
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ne  lefajje  dire£iement  au  Mai/ire  mefme ,  dont  il  repre fente  la 
ferfonne.  §lue  c'ejî  au  ^Prince  à  s^en  rejjentir  5  s' il  a  de  Vhon^ 
neur ,  &  qu'il  ne  doit  eftre  ny  molny  infenfble  en  ces  rencontres^ 
s'il  veut  en  quelque  façon  foujienir fa  réputation  dajîs  le  Mon- 
de.  Un  fimpîe  gentilhomme  campagnard  protège  (on 
domeftique,  &ne  fouiffre  pasmefmes  qu'on  outrage  fon 
chien. 

En  l'an  \6ijTatilRofencrantz,^kv(\\>2.^'àà^\\Xi  de Dannc- 
marc  à  Londres  5  eftant  oblige  de  faire  un  voyage  à  la  Cour 
de  France  pour  les  affaires  du  Roy ,  fon  maiftre,  &  d'y 
faire  quelque  fejour,  fie  marché  avec  un  Alleman^quide- 
meuroit  à  Londres,  &  faiToit  profeflîon  de  conduire  les 
perfonnes  de  qualité  de  Londres  à  Paris  &  de  Paris  à  Lon- 
dres, &  fit  marché  avec  luy  à  cent  cinquante  efcus  par  mois, 
comme  aufiy  pour  la  conduite  &  pour  la  nourriture  de  luy 
&  de  fès  gens  à  vingtcinq  efcus  par  tefte ,  dont  il  le  paya 
en  arrivant  à  Londres.  Deux  jours  après  TAlleman,  té- 
moignant n'eftre  point  fatisfait,  forma  de  nouvelles  pré- 
tentions §fl[es  impertinentes,  8c  s'adrefîànt  à  T  Ambafliadeur 
mefme  il  luy  die  plufieurs  chofes  fort  offenfantes ,  &  il  eut 
l'impudence  de  les  luy  laifler  par  efcrit.  L'Ambaffadeur 
s'en  plaignit  au  Grandchambellan ,  &  le  Roy  en  ayant  efté 
informé,  ordonna  au  Prefident  du  Confeil  privé ,  auGrand 
Chambellan  &  au  Vicechambellan  d'entendre  celuy ,  qui 
portoit  les  plaintes  de  la  part  de  l' AmbafTadeur ,  aufiy  bien 
quel'Alleman,  &  de  prendre  connoiflance^e  l'affaire.  Ils 
le  firent  5  condamnèrent  T^ hilippe  fVeifman^  c'eftainfyque 
l' Alleman  s'appelioit ,  à  tenir  prijon ,  jusques  à  ce  quilau- 
toit  donné  fat  isfaÇÏ  ion  &fait  réparation,  neftoit  quel'Am" 
hajjadeur  aimafi  mieux  l'amener  au  Roy ,  fon  maiftre ,  pour  le 
faire  punir.  Philippe  demeura  cinq  ou  fix  jours  arrefté  dans 
la  maifon  d'un  Sergent:  mais  dautant  qu'il  s'opiniaftraà 
ne  donner  point  de  fatisfaftion ,  on  fit  délivrer  à  l'Ambaf- 

fadeur 
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fadeur  un  afte ,  par  lequel  on  luypermetîoit  de  j aire  transfé- 
rer f  on  homme  dam  une  prifon  publique ,  &  de  le  faire  garder 
la  jusque  s  à  ce  quil  euftla  commodité  de  le  faire  embarquer  > 
pour  l'envoyer  à  Hambourg^  Ô' de  làenT>annemarc.  L'Ai- 
leman  voyant,  que  l' Ambafladeur  luy  feroit  faire  le  voya- 
ge, &  qu'on  luypourroic  faire  un  affront,  refolut  de  faire 
réparation ,  de  bouche  &  par  efcrit. 

Le  General  S  par  Se  Gilles  de  Hafe  ,  que  les  dernières 
guerres  d'Allemagne  ont  bien  fait  connoifîre ,  fe  haïflbient 
mortellement:  de  forte  que  dés  que  le  dernier  femitau 
fervice  de  la  Republique  de  Venife ,  l'autre  prit  party  avec 
le  Pape  &  les  Barberins ,  pendant  la  guerre  de  Caftro,  vers 
la  fin  de  l'an  1 643 .  Spar ,  voyant  fon  ennemy  en  la  protec- 
tion de  la  République,  efcrivit  une  lettre  très  impertinente 
à  l'Ambafîadeur  de  Venife  qui  eftoit  à  Vienne.  Sur  les 
plaintes,  que  ce  Miniftre  en  fit  à  l'Empereur,  Spar  fut  ar- 
refié ,  ér  ^ardépar  quinze  mousquettaires^  afes  dépens ,  &  le 
^o£îeur ,  qui  hiy  avoit  confeiUè d'efirire  la  lettre^  fut  mis  aux 
fers.  Avec  cela  l'Empereur  luy  fit  ordonner,  d'envoyer 
deux  perfonnes  de  qualité  à  l'Ambafiadeur ,  de  luy  deman- 
der pardon,  &de  luy  offrir  la  fatisfaftion  qui  luy  eftoit 
deùe.  Ilfitdireenmefme  tempsàl'Ambafladeur,  que  s'il 
n'eftoit  fatisfait  de  la  réparation  ,  que  Spar  luy  feroit, 
il  luy  en  feroit  faire  une  qui  ferviroit  de  preuve  évi- 
dente de  l'eftime,  qu'il  faifoit  &:de  la  Republique  &  de 
laperfonne  del'Ambafladeur.  SparXuj  fit  demander  par- 
don par  les  Comtes  Magnus  &  Montecueuli  ,  accom- 
pagnés du  Baron  de  Rocquendolf,  mais  dautant  que  P Am- 
bafladeur  témoigna  de  n'eftre  point  fatisfait  de  cette  répa- 
ration forcée ,  l'Empereur  mit  en  délibération  ce  qu'il  au- 
roit  encore  à  faire ,  pour  luy  donner  farisfaftion.  Le  Con- 
feil  déclara,  que  la  réparation  que  Spar  avoit  faite,  eftant 
trcsgrande,  à  caufe  de  fa  qualité,  de  fon  mérite  &  des 
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grands  emplois  qu'il  avoit  eus ,  rAmbaffadeur  s'en  pouvoit 
contenter ,  &  que  l'Empereur  ne  luy  pouvoit  pas  impofcr 
une  plus  grande  peine,  après  avoir  efté  fept  fémaines  ar- 
refté,  fi  fa  Majefté  vouloit  qu'il  y  euft  quelque  propor- 
tion entre  la  peine  &  le  delidl:  &:  que  l'on  pouvoit  dire 
la  mefme  choie  du  Dofteur,  Mais  l'Empereur  e(lant  allé  en 
perfonne  au  Confeil ,  &c  ayant  fait  mettre  l'affaire  en  déli- 
bération en  fa  prefence ,  condanma  luy  mefme  Spar  à  ejlre 
conduit  à  Neujîadt  ^  &  ày  eflre  enfermé  avec  deux  valleîs^ 
jusques  à  ce  que  tAmbajJadeur  ftift  fat is fait ,  ô'  que  le  "Doc- 
teur feroit  banny  de  la  Cour ,  é^  de  toutes  les  T^rovinces  héré- 
ditaires. j)^^renrageoit  de  ce  qu'on  l'alloit  enfermer  dans 
un  lieu ,  qu'il  difoit  ne  fervir  de  prifon  qu'à  des  traiftres,  & 
toute  la  Cour  en  eut  de  l'indignation  :  tellement  que  l' Am- 
baffadeur,  craignant  que  fa  trop  grande  dureté  ne  le  rendift 
odieux  à  la  nation ,  fe  trouva  un  jour  à  la  MefTe  de  l'Empe- 
reur5&:  en  Ibrtant  il  remercia  faMajefté  Impériale  de  la  con- 
deration,  qu'elle  avoit  bien  voulu  avoir ,  tant  pour  la  di- 
gnité de  fon  caraftere ,  que  pour  la  réputation  de  la  Repu- 
blique. Il  y  ajoufta ,  qu'il  pouvoit  bien  affeurer  fa  Majefté, 
que  le  Sénat  ne  luy  feroit  pas  moins  obligé  de  la  grâce, 
qu'elle  feroit  au  General  Spar^^  que  de  la  mortification 
qu'elle  luy  avoit  donnée  :  la  fuppliant  de  recevoir  fon  inter- 
ceffion.  L'Empereur  5  après  avoir  répondu  au  compliment 
dcPAmbalTadeur,  luy  dit,  qu'il  eftoit  bien  aife  de  le  voir 
iatisfait.  Que  comme  il  avoit  bien  voulu  punir  Spartn  fa 
confideration ,  ainfy  luy  vouloit  il  bien  fairegrace  pour 
l'amour  de  luy.  ^^'Spar  avoit  fait  une  grande  faute,  & 
qu'il  avoit  bien  voulu  le  faire  fervir  d'exemple  à  ceuXy  qui  vou- 
draient manquer  au  respect ,  qui  efl  deu  aux  Minijlres  Publics, 
Lors  que  l'Ambafladeur  fortitdePaudiance,  tout  le  mon- 
de luy  fît  chère  &  civilité  j  la  Cour  ne  pouvant  fe  laflerde 
louer  fa  generofîté.  Surlefoir  Je  Comte  de  Kevcnhuller, 

du 
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du  Confeil  d'Eftat ,  &  Premier  Maiftre  d'hoftel  de  l'Impe- 
racrice  Marie,  fut  avec  un  grand  cortège  de  traîneaux,  rem- 
plis de  dames ,  renouveller  les  compliments  de  toute  la 
Cour  à  TAmbafTadeur  :  &  deux  jours  après,  Spar ,  accompa- 
gné  du  Comte  de  IVolkepin.Grand  EJcuyer  de  l'Empereur ,  luy 
fut  rendre  [es  devoirs.  Le  Dcfteur  ne  fut  pas  fitoft  mis  en  li- 
berté i  parce  qu'ayant  fceu  ,  que  le  Confeil  d'Eftat  n'avoit 
pas  approuvé  la  grande  feverité  de  l'Empereur,  il  avoit 
prefenté  requefte  au  Confeil  Aulique  :  ce  qui  avoit  dé- 

pleu. 

llyaà  remarquer  en  ces  deux  derniers  exemples,  que 
ce  n'eft  pas  la Juftice  ordinaire ,  qui  prend  connoifiance  de 
l'Injure  qui  a  efté  faite  à  l'Ambaiïadeur  -,  mais  en  Angleter- 
re  le  Roy  en  envoyé  la  connoiffance  à  fon  Confeil  privé ,  & 
à  Vienne  l'Empereur ,  non  content  des  fentimentsde  fon 
Confeil  d'Eftat ,  en  juge  luy  mefme ,  &  prononce  la  Sen- 
tence. Dont  il  fautî juger  &  conclurre,  que  c'eft  une  grande 
témérité  &  outrecuidance  à  une  Cour  Subalterne  &pre- 
fidiale  d'entreprendre  de  faire  le  procès  au  Miniftre  Public 
&caraaeriféd'un  Prince  Souverain  Rallié  de  l'Eftitoùil 
refide.  Il  y  faut  encore  remarquer ,  8c  particulièrement  en 
l'exemple  de  Rofencrantz,  que  le  Confeil  d'Angleterre  or- 
donne, querAUeman  qui  l'avoir  offenfé,  fera  mis  entre 
les  mains  du  Roy  de  Dannemarc ,  conformément  à  la  loy , 
dont  i'ay  parlé  au  commencement  de  cette  Seftion. 

Imbercourt  dit  au  Conneftable  de  S^Pol,  que  c'eft  au 
Roy  de  France  aie  faire  jouir  delà  feuretéquieftdeueà 
fon  caraaere,&  fait  connoiftre  par  là  que  c'eft  au  Prince,au- 
prés  duquel  le  MiniftrePubîic  refide,ou  avec  lequel  il  nego- 
tie,  à  le  protéger  contre  toutes  fortes  d'injures,  d'mfultes  & 
de  violences  ;  comme  en  effet  le  Roy  d'Angleterre  &  l'Em- 
pereur protègent  hautement  les  AmbafladeursdeDanne- 
iiarc&  deVenifa  C'eft  ce  quefçavent  bien  les  Eftatsde 
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Hollande ,  quand  ils  prennent  les  Ambafladcurs  &  les  Mi- 
niftres  Publics  en  leur  proteftion  particulière,  dans  cette 
illuftre  déclaration  de  l'an  165-1 .  M.  Hugues  de  Groot  dit 
furcefujet,  que  dés  que  le  Prince  admet  &reconnoit  un 
Miniftre  Public^il  s'obligea  fon  protefl:ion,&  à  le  faire  jouir 
du  bénéfice  du  "Droit  des  Gens ,  par  une  espèce  de  conven- 
tion ou  de  contraft  tacite.   Tellement  que  Ton  ne  peut  pas 
faireun  jugementfortavantageux  desPrincesjqui  au  lieu  de 
protéger  les  Ambafladeurs  &  Miniftres  qui  refident  auprès 
eux ,  les  perfecutent  &  les  outragent.  Le  Tape  Jules  lift 
mettre  l' Ambajjadeur de  Charles  III -^Duc  de  Savoy e^  enpri* 
fon^  &  ky fit  donner  la  qiieftion  y  parce  qu'il  luy  avoitditj 
que  le  Duc,  fon  maiftre ,  s'employeroit  volontiers  à  faire 
fon  accommodement  avec  le  Roy  de  France.  Le  Pape  le 
traitta  d'espion  &  de  traiftre  :  mais  Jules  eftoit  l'homme  du 
monde  le  plus  orgueilleux  &  le  plus  infolent ,  &  lors  que  les 
vapeurs  du  vin  luy  avoient  troublé  le  cerveau,  cequiluy 
arrivoit  afles  fouvent ,  il  ne  fçavoit  ce  qu'il  faifbit.  Ses  vio- 
lences &  fes  emportements  obligèrent  Louis  XII  à  convo- 
quer un  Concile  contre  luy  à  Pife ,  &  à  faire  battre  de  ces 
efcus  d'or ,  que  l'on  voit  encore  avec  l'infcription ,  Nomen 
Babyloni  s  perdant.  Le  Marquis  de  Tifani  ^  Ambafladeurde 
France  à  Rome,  difoit  du  Pape  Sixte  V ,  que  c'eftoit  le  plus 
mefchant  moine  qu'il  euft  jamais  veu.    Il  n'auroit  point 
parlé  ainfy ,  s'il  euft  connu  Sixte  IV ,  qui  eftoit  moine  aufc 
fy,  &  bien  plus  mefchant  que  Sixte  V.  Quand  en  toute  fa 
vie  il  n'auroit  fait  autre  aftion ,  que  de  confpirer  contre  la 
vie  de  Laurent  &  de  Julien  deMedicis,&  de  confentir  qu'ils 
fuflent  tués  dans  TEglife ,  &  que  l'élévation  de  Thoftie  fer- 
vift  de  Signal  aux  conjurés ,  il  faut  avouer ,  que  ce  n'eftoit 
pas  feulement  un  tresmefchant  moine ,  maisaufly  untres- 
deteftable  Pape.  Le  Comte  Hierome  de  Riairio ,  fon  neveu 
ou  fon  fils,  qui  fecondoic  fes  violences,  ofa  bien  dire  à 

quel- 


5  E  s    Fonctions.     L  i  v.    I.  847 

quelques  Amba/Tadeurs,  que  le  Pape  les  feroitjetter  dans 
le  Tibre.  Un  auteur  Catholique  dit  de  Jules  II3  qu*il  eftoit 
né  pour  la  deftruftion  de  TEglife ,  &c  le  judicieux  auteur  de 
l*hiftoire  de  Florence ,  enfaifantle  caractère  de  Sixte  IV) 
en  a  lai(Te  une  eftrange  Idée  à  la  pofterité. 
La  fin  malheureufe  &  tragique  des  Caraffeseftune  preuve 

manifefte  du  desordredeleur  gouvernement. LesEfpagnols, 
qui  ne  pouvoient  pas  ignorer  les  negotiations  que  le  Pape 
Paul  IV  faifoit  faire  en  France ,  en  vouloient  prévenir  Tef- 
fet  par  le  moyen  Duc  d'Albe,  Viceroy  deNaples.  Le  Duc, 
qui  fçavoic ,  que  les  Caraffes  avoient  l'œil  fur  le  Roiaume , 
avoit  continuellement  des  courriers  en  campagne,  &des 
correspondences  fort  étroites  avec  les  Miniftres  d'Efpagne 
qui  eftoient  à  Rome.  Il  arriva  un  jour,  que  le  courrier,  que 
le  Comte  de  Taxis ,  Maiftre  des  portes  de  l'Empereur,  en- 
voyoità  Naples,  fut  découvert  à  Terracine,  &:  d'autant 
plusobfervé,  qu'ayant  quitté  les  marques  de  fa  fonftion , 
Ion  voyage  devint  fort  fuspeft  au  Gouverneur,  qui  le  fit 
arrefter,  &  l'envoya  à  Rome.  On  le  trouva  chargé  de 
quantité  de  lettres,  qui  eftant  presque  toutes  efcrices  en- 
chiffre,  augmentèrent  le  foupçon,  que  l'on  en  avoir  desja. 
Le  Pape  ,  s'en  voulant  éclaircir,  jftt  arrefter  le  Comte  de 
Taxis.  Dés  que  le  Marquis  de  Sarria,  Ambaflàdcurde 
rEmpereur,  enfutadverty,  il  demanda  audiance,  à  def- 
fein  de  fe  plaindre  de  la  violence  ,  que  l'on  faifoit  à  un 
officier  de  1  Empereur.  Le  Marquis  avoit  amené  avecluy 
Garcïlaffo  de  la  Vega ,  quifaïfoit  les  affaires  de  Thilippe ,  Roy 
de  Naples^  auprès  du  Tape ,  &  qui  eftoit  celuy  qui  avoit  fait 
les  dépefches  dont  le  courrier  avoit  efté  trouvé  faify  ^  c'eft 
pourquoy  le  Cardinal  Caraffe  le  fit  tirer  de  l'antichambre  du 
du  'Pape^  &  Nnvoyaprifonnier  au  Chafieau  S.  Ange.  L'Am- 
bafladeur  ayant  appris  au  fortir  de  l'audiance,  qu'on  venoit 
de  luy  faire  un  fécond  affront ,  demanda  à  rentrer ,  &  à  par- 
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1er  au  Pape  :  mais  on  luy  refiifa  la  porte.    Apres  qu'on  euff 
fait  déchiffrer  les  lettresjil  fut  verific,qu'on  convioit  le  Duc 
d'Albeà  venir  attaquer  TEftatde  PEglife,  pendant  que  le 
Fape  eftoit  désarmé,  &  que  les  villes  eftoient  horsdedé- 
fenlè.  Le  Pape,  voulantjuftifierfon procédé,  tint  Con- 
fiftoire  le  2 7  Juillet  155-5-,  où  il  fit  appeller  le  Procureur  6c 
TAdvccat  Généraux ,  qui  y  dirent,  enlaprefencedeplu- 
iîeurs  officiers  de  Juftice ,  que  les  Miniftres  de  TEmpereur 
&  du  Roy  Philippe ,  &  particulièrement  le  Viceroy  de  Na- 
ples,  formoient des defleins  tresdangereux  contre TEftat 
deTEglife,  &  demandèrent  que  quelques  Cardinaux  fuf- 
(ènt  commis ,  pour  en  informer ,  &  qu'après  cela  les  Prin- 
ces &  leurs  Miniftres  fuflent  excommuniés:  que  les  fiefs 
qu'ils tenoient du  S. Siège  fuflent déclarés  caducs,  &eux 
privés  de  leurs  Eftats ,  honneurs  &  dignités.  Ce  qui  fut 
arreftéau  Confiftoire.  Le  Duc  d*Albe,  craignant  que  le 
Pape,  dont  les  emportements  approchoient  de  la  fureur, 
ne  fift  mourir  Garcilaflb ,  puis  qu'il  luy  faifoit  faire  fonpro* 
ces ,  luy  envoya  le  Comte  de  la  Tolfe ,  pour  faire  desplain^ 
tes  de  la  violence  qu'on  faifoit  àdes  Minifires  Tublics.   Le 
Marquis  de  Sarria  de  l'autre  cofté ,  ayant  demandé  fon  au- 
diance  de  congé ,  fur  l'ordre  qu'il  a  voit  receu  de  le  retirer  9 
le  Pape ,  qui  confideroit  qu'il  ne  feroit  pas  bien  facile  de  re- 
nouer la  negotiation,  après  que  l' Ambaftadeur  feroit  party, 
differoit  delà  luy  donner,  &s'4vif2  enfin  défaire  unfef. 
tin ,   où  il  convia  douze  Cardinaux  de  ks  plus  confidents , 
le  Duc  de  Palliano,  fon  neveu ,  6cl' A  mbafladeur  de  l'Em- 
pereur.  Aufortir  du  difner  le  Pape  luy  dit,   qu'ayant  ap- 
pris, qu'il  vouloit  partir,  &quec'eftoitpour  cela  qu'il  luy 
avoitfait  demander  audiance,  il  le  pnoit  de  dire,  en  la 
prefencedela  Compagnie,  ce  qu'il  avoità  luy  porpofer. 
Le  Marquis  le  fit ,  &  après  s'eftre  plaint ,  en  des  termes 
t.resforts,  des  violences ,  qu'on  faifoit  à  Rome  à  fes  Princes, 
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&3  VursMinift^es,  ilyàjoufta,  qu'il  avoit  ordre  exprés  de 
prendre  congé,  6c  de  partir.  Les  Cardinaux  reprefentcrenc 
au  Marquis,  que  bien  qu'on  ne  le  puft  empeichcr  de  partir, 
fans  violer  le  T)rott  des  Gens^  qu'il  leur  iembloitneancmoins 
qu'il  fcroit  bien  dedificrer  Ton  voyage  de  quelques  jours, 
s'il  le  pou  voit  faire  lans  préjudice  de  i'obeiflance ,  quil  de- 
voit  aux  ordres  de  l'Empereur,  Ion  maiftre.  L'Ambafladcur 
repartit, qu'ils elloient  trop  exprès,  6c  qu'il  eUoit  obligé 
d^obeïr,  &  iur  cela  on  le  fie  retirer  dans  une  auti  e  chambre, 
avccleD'  cdcPalliano,  afin  quele  Fape6c  les  Cardinaux 
pùiïent  concerte  r ,  avec  d'autant  plus  de  liberté,  la  réponfe 
qu'ils  !uy  dévoient  faire.  L'advis  des  Cardinaux  fut ,  que 
fuivant  le  T^roit  des  Gens  on  ne  lepouvoit  empelcher  de 
partir^  mais  qu'il  falloir  redoubler  les  inftances,  pour  le  faire 
demeurer.  Aprésqu'oneutfait  rentrer  l'Ambafladeur,  le 
Pape  luy  dit  le  fcntiment  de  la  compagnie ,  avec  tant  de  ci- 
vilité, que  l'A  mbafladeur  crut  eftre  obligé  à  luy  répondre^ 
que  lorsqu'il  ftroit  au  logis,  il examineroit encore  (es  ordres 
&  verroit  ce  qu'il  pourroir  faire ,  fans  ofFenfer  l'Empereur, 
fon  maillre.  Mais  il  partit  dé.s  le  lendemain,  &  alla  à  Naples 
afindenefX)!nC(or?f  rtir,  en  quelque  façon,  aux  procédu- 
res des  officiers  du  t-'ape  6c  du  Procureur  General.  Le  Roy 
d'Efpagre  fe  rcfïï  ncit  de  l'ourrage  qu'on  avoir  fait  à  (es  Mi- 
niftres,  ^  s'en  fie  ftire  réparation. 

Lafuftice,  quiellc!  d  (à  Juri&diftionfurlaperfonne  fà- 
créedu  Miniftre  Public,  6c  la  violence,  qui  fe  trouve  defti- 
tùée  de  toutes  les  formalités ,  (ont  également  criminelles,  6c 
détruifentIeî)r^>'/r^^j'G>w.î,  l'une  aufly  bien  que  l'autre. 
La  C^our  de  Juftice,  qui  menace  delà  torture  leMiiiftre 
Piib'icd'unPnnceal)ié,pour!ccontraindre,non  de  nommer 

les  complices  d'une  con 'piration  qui  euft  efté  faite  contre  le 

repos  de  l'Eftat ,  ou  d(  découvrir  le  f  cret  d'une  correfpon- 

dence  criminelle ,  mais  pour  le  f jrcrr  de  déclarer  les intelli- 
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gences ,  qu'il  pouvoir  avoir  dans  TEftar  mefme,  pour  en  ti* 
rer  les  lumières ,  qui  luy  eftoicnr  neccfraircs  pour  le  fervicc 
du  Prince  fonMaiftre,  commet  un  crime  abominable,  qui 
ne  fe  peut  expier  que  par  le  dernier  iupplice  des  ces  juges 
incompétents  &  iniques. 

Il  n'y  a  qu'un  Ferdinand  d' A  ragon,  un  Cefar  Borgia,  un 
Hierôme  de  Riario,  &  tels  autres  Monftres,  qui  foyent  ca- 
pables de  faire  violence  à  des  Miniftres  Publics-,  mais  ny 
eux,  ny  les  Turcs  mefmes,  n'exercent  leur  brutalité  que  fur 
les  Ambafladeurs  de  leurs  ennemis,  au  lieu  que  quelque  peu 
déjuges  d'un  prefidial,  encore  en  veux  je  excepter  ceux  qui 
n'ont  pas  voulu  prendre  part  à  Vinjuftice&  aux  irrégulari- 
tés des  autres,  ont  bien  ofé  entreprendre  de  traitter  avec  la 
dernière  ignominie  le  Miniflre  du  plus  fiJelle  &  du  moins 
interefle  allié  de  l'Eftat .  On  en  verra  toute  l'hiftoire  dans 
un  traitté  particulier . 

En  Tan  1672,  après  quel'Evesque  de  Munfter  eut  levé  le 
fiegede  Groningue,  leMagiftrat  de  la  ville  fitarrefterun 
gentilhomme  du  pais,  luy  fit  faire  fon  procès,  &  le  condam- 
na à  une  prifon  perpétuelle .  Les  Eftats  de  la  Province  de 
Groningue  font  compofésdu  Magiftrat  de  la  ville  d'un  co- 
llé, &  des  gentilshommes  &  des  propriétaires  du  pais  cir- 
convoifin  de  l'autre,  qui  en  font  les  deux  Membres  .  Cette 
Province  eft  aufly  Souveraine  que  font  toutes  les  autres, 
dont  l'Union  eft  compofée-,  mais  raffemblée  des  Eftats  Gé- 
néraux eft  juge  des  différents ,  qui  peuvent  naiftre  entre  les 
Membres  de  la  mefme  Province. 

C'eft  pourquoy  ceux  du  Païs  Circonvoifin  ,  après  avoir 
donné  à  l'aftaire  un  autre  tour ,  par  le  moyen  de  leur  Sindic, 
portèrent  l'affaire  en  l'an  1677  à  l'aflemblée  des  Eftats  Gé- 
néraux, où  ils  fouft  :  nrent ,  que  la  ville  n'avoit  pu  feule  faire 
le  procès  à  un  gentilhomme ,  mais  qu'il  falloit  y  appeller  les 
Députés  de  l'autre  membre,  fans  lesquels  les  juges  de  la  ville 

n'cfto- 


SES    Fonctions.    Liv.  I.  Sfi 

n^eftoient  ny  compétents  ny  légitimes.  LesEftats  Généraux 
caflèrent  en  l'an  167S  la  Sentence  de  la  ville,  &  remirent  le 
gentilhomme  en  fa  liberté,  en  fes  biens,  honneurs  &  digni- 
tés .  Mais  ce  ne  fut  qu'après  que  l'affaire  eut  cfté  agitée  avec 
beaucoup  de  chaleur,  particulièrement  dans  l'affemblée  des 
Eftats  deHollande,ou  on  jugea,  après  une  tresforte  contefta- 
tion,  qu'il  fallait  entrer  dans  linrereft  du  Pais  Circonvoifin 
contre  les  lentiments  de  la  Ville:  &  pour  la  mettre  dans  fon 
tort ,  on  dit  que  le  'Droit  des  Gens  avoit  efté  violé  en  la  per- 
fonne  du  gentilhomme  prifonnier.  On  fut  un  peu  furpris  de 
l'avis  de  ceux,  qui  fe  fortifioient  duDroit  des  Gens^  où  en 
d'autres  rencontres  on  avoit  fait  fi  peu  de  reflexion.  En 
parlant  pour  le  S^Renguers,  on  ne  juftifioitpas  bien  les 
procédures,  qu*une  Cour  dejuftice  lubalterne  avoit  fai- 
tes contre  un  Miniftre  Public,  qui s'eftoit  trouvé  reveftu  du 
caraftere  reprefentant  de  la  part  d'un  Prince  Souverain,  al- 
lié de  TEftat.  Ilfembloitaufly,  qu'on  n'appliquoit  pas  fort 
à  propos  le  "Droit  des  Gens  à  une  affaire  purement  domefli- 
que,  ou  mefmes  les  autres  Provinces  Unies  n'a  voient  point 
de  part,  que  celle  qu'elles  croyoient  devoirprendre  au  repos 
de  leurs  voifins  &  alliés,  par  une  raifon  d'Eltat,&  non  par  la 
confidration  de  l'intereft  commun  de  tous  les  peuples.  Pour 
dire  la  vérité:  on  s'y  efloit  un  peu  oublié ,  en  ne  diflmguant 
point  entre  la  foy publique  &  entre  le  Droit  des  Gens.  L'une 
donne  la  feurtté  au  Député,  l'autre  la  donne  au  Miniftre. 
On  peut  &  on  doit  jouir  delà  feureté publique  en  vertu  d'un 
pafleport  ou  faufconduit ,  comme  aufîy  en  verru  d'un  con- 
trat, d'un  alliance  &  d'une  Union-,  mais  le  Miniftre  Public 
en  jouit  à  caufe  de  fon  caraftere,en  vertu  du  Droit  des  Gens. 
Les  Députés ,  que  les  Provinces  Unies  envoyent  à  l'afTem- 
blé  des  Eflits,  y  doivent  jouir  delà  feureté  publique,  non  en 
vertu  duDroit  des  Gens^  qui  n'a  lieu  qu'entre  les  eflrangersj 
mais  en  vertu  de  leur  Union ,  parce  qu'elles  ne  font  toutes 
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enfemble  qu'un  corps  d*Efl:at.  A  p.  us  forte  raifbn  les  Dépu- 
tés d'une  mcfme  Province,  foir  qu'elle  ait  deux,  ou  qu'elle 
aie  plulieurs  membres ,  ne  peuvent  prétendre  de  jouir  de  la 
feureté  publique  en  vertu  du  ""Droit  des  Gens  ^  mais  feule- 
ment en  vertu  des  traittés ,  que  les  me  mbrcs  ont  faits  entre 
eux,  &  de  la  liaifon  qu'ils  ont  enfemble  .  De  mefme,  !e  Sou- 
veram  qui  convoque  les  Eftats  de  fon  Roiaume,  ou  de  fa 
province,  cftcbligé  de  garantir  aux  Députés  leur  feureté, 
&  neantmoins  je  ne  penfe  pas  qu'on  puilïè  dire,  que  les  Dé- 
putés la  puiflent  prétendre  en  vertu  du  T>roitdes  Gens .  Le 
Roy  Henry  III,  en  faifant  tuer  le  Duc  &  le  Cardinal  de 
Guife  aux  Eftats  de  Blois ,  viola  la  foy  publique ,  mais  il  ne 
pouvoit  pas  violer  le  ©m/ ^f  j  Gens  ^  en  faifant  mourir  fes 
lujets,  ainly  que  j'ay  dit  en  la  Seftion  3. 

Les  députés  ^  que  les  Vrinces  &  lesEJlats  de T Empire 
envoyent  aux  Diètes,  ou  à  la  Cour  de  TEmpereur,  font  d'u- 
ne autre  condition.  L'Empereur,  comme  Empereur,  n'eft 
point  Souverain,  &  il  n'y  a  point  de  Prince  de  l'Empire  qui 
ne  le  foit;  pourveu  qu'il  foit  en  poflt  ffion  d'une  principauté, 
qui  luy  donne  voix  &  feance  aux  diéres:  &  neantmoins  il  y 
a  des  loix  fondamentales  de  TEmpire,  qui  font  confiderer 
ces  Princes  comme  Membres  d'un  me(me  corps ,  dans 
l'Empire  mefme.  C'tftpourquoy  leurs  Miniltres  ne  font 
confiderés  que  comme  des  Députés,  &  non  comme  Ambaf- 
fàdeurs  aux  diètes,  où  ils  joùiflent  d'une  feureté  entière,  en 
vertu  de  la  foy  publique,  &  non  en  vertu  du  T^roit  des  Gens. 
En  l'an  ifzprÈltfteurdeSaxe,  George  Marquis  de  Bran- 
debourg. Erneft  &  François,  Ducs  de  Lunt  bourg,  le  Lant- 
grave  de  Heffe,  le  Prince  d'AnhaIr,&  quelque?»  autres  Prin- 
ces &  villes  ayant  protefté  contre  le  décret  de  l'afllmblée  de 
Spire,  envoyèrent  à  l'Empereur  Charles  V  trois  dtputés, 
pour  luy  reprefenter  les  griefs,  qui  lesobligeoicntàs'oppo- 
ier  à  l'exécution  du  décret ,  &  à  en  appeller .  Les  Députés 
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trouvèrent  PEmpereur à  Placenfe  en  Lombardie ,  luy  pre- 
fenterent  la  proteftation  &  l'appel  des  Princes  5  ce  luy  par- 
lèrent avec  une  fî  grande  fermeté  &  liberté ,  tant  de  bouche 
queparefcrit,  que  l'Empereur,  s'en  trouvant ofFenfé 3  les 
fit  arrefter  dans  leur  hoftellerie,  &  leur  fit  défendre,  fi.ir 
peine  de  la  vie,  d'efcrire  aux  Princes,  ou  de  leur  faire  fçavoir 
leur  arreft  par  quelque  autre  voye  indirecle.Dans  la  relation, 
que  ces  Miniftres  font  de  ce  qui  s'eftoic  pafle  en  cette  ren- 
contre, ilsdifent,  que  l'Empereur,  qui  avoir  juré  lors  de 
fonfacre,  qu'il  conlërveroit  les  droits  &c  les  libertés  des 
Princes  de  l'Empire,  eftoit  obligé- d'écouter  leurs  remonf- 
trances,  &  d'admettre  leurs  Miniftres,  lesquels  il  ne  pou- 
voir faire  arrefter ,  fans  contravenir  à  fon  ferment,  Se  fans 
*viokr  le  T>roit  des  Gens.  Aufly  en  protefterent  ils  formelle- 
ment pardevant  l'un  de  leurs  Collègues,  qui  eftoit  Notai- 
re ,  &•  ils  en  appellerent  folemnellement.  L'Empereur 
mefme,  confiderant  que  cette  violence  feroit  malreceûe 
dans  l'Empire ,  les  fit  remettre  en  liberté  au  bout  de  quinze 
jours,  &  les  renvoya  en  Allemagne.  Il  violoit fon  ferment 
&Iafoy  pub]ique,maisilne  vio\o\i  "point  leT)r oit  des  Gens^ 
auquel  ces  Députés  donnent  une  trop  grande  eftendue.    • 

Cen'eftpas  que  le  7)roit  (^é'5"G^;^j"  ne  puifteeftre  quelque 
fois  violé  en  la  perfonne  de  ceux  qui  n'ont  point  de  caractè- 
re i  mais  il  faut  qu'ils  foycnt  eftrangers ,  &  bien  qu'ils  n'a- 
yent  point  de  caractère  public,  qu'ils  ayent  du  moins  une 
qualité  particulière ,  qui  leur  donne  la  protection  du  Tarait 
des  Gens,  Calatagironne  ^  qui  intervint  au  traitté  de  Ver- 
vins  ,  &  qui  avoit  fait  plufieurs  allées  &  venues  auparavant , 
n'avoit  pas  la  qualité  d'Ambanadeur,&n'eftoit  point  com- 
pris en  la  Commiftion  du  Pape.  Le  V.JeanNeyen^  qui 
eut  tant  de  part  à  la  negotiation  de  la  trêve  des  Païs-bas ,  & 
le  *P.Jûfcph  qui  aida  à  faire  le  traitté  de  Ratisbonne,n*a- 
voient  point  de  qualité  j mais  cela  n'empefchoit  point  qu'ils 
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ne  joùinènt  tous  de  la  protedtion  du  Droit  des  Gens.  A  Ta C 
fembléc  de  Crespy  en  Valois  il  y  eut  un  Moine  Jacobin,  qui 
y  negotioit  du  confentement  de  Charles  V  &:  de  François  I. 
Eftienne  de  Nueilly  ,'Maiftre  des  requeftes ,  eftant  entré  en 
conteftation  avec  le  Moine,  luy  donna  un  foufflet.  Nueilly 
viola  'Droit  des  Gens  ^  &  fe  fit  fi  grand  tort  par  cette  ac- 
tion, que  lors  que  quelque  temps  après  on  parla  de  le  faire 
Chancelier  de  France ,  le  Cardinal  de  Tournon  s'y  oppofa, 
&dit,  qu'un  efprit  fi  violent  n'eftoit  pas  propre  pour  la 
première  dignité  de  la  robbe ,  ny  pour  eftre  Miniftre ,  qui 
eftant  à  la  teftedes  affaires,  doit  fervir  d'exemple  de  mo- 
dération aux  autres.  La  maxime  du  Cardinal  de  Tournon 
n'ett  pas  bien  eftablie  par  tout.  Il  y  a  des  Miniftres,  qui  ne 
fe  recommandent  que  par  leurs  violences ,  qui  eftant  gour- 
mandes par  les  affaires ,  dont  ils  ne  font  pas  capables  ,  gour- 
mandent  tout  le  monde,  &  font  faire  par  force  ce  qu'ils  ne 
peuvent  pas  entreprendre  par  raifon.  Mais  comme  cène 
font  pas  des  Ambaflladeurs,  on  n'en  parlera  point  en  ce  trait- 
té. 

Au  commencement  de  la  negotiation  de  Munfter  les 
Plénipotentiaires  de  France ,  en  examinant  les  pouvoirs 
des  Plenipotenraires  de  l'Empereur ,  y  remarquoient  entre 
autres  défauts ,  que  ceuxcy  ne  s'y  faifoient  pas  donner  la 
qualité  d^K^Imba^adeur^  &  firent  grande  inftance  à  ce  qu'ils 
la  fififent  âjoufter  à  celle  de  Plénipotentiaire.  Le  Comte 
de  Naflàu  &  Volmar  difoient ,  que  cela  ne  dépendoit  point 
d'eux,  &que  les  François  pouvoient  faire  ofter  la  qualité 
d'Ambaflàdeur,  s'ils  vouloient.  D'AvauxSc  Servienjuge-  ^ 
oient  au  contraire ,  qu'ils  ne  la  dévoient  point  faire  ofter } 
tant  parce  qu'ils  n'eftoient  pas  obligés  d'avoir  de  la  complai- 
fance  pour  ceux  qui  n'en  avoient  point  pour  eux ,  que  par- 
ce que  c'eftoit  le  Style  ordinaire  de  la  France.  Ilsyajouf- 
toient  5  que  fe  trouvant  en  païs  ennemy  >  où  on  leur  pour- 
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roit  donner  ordre  de  traitterdes  alliances  avec  quelques 
Princes  d'Allemagne,  &  de  faire  des  négociations,  qui 
n'auroient  rien  de  commun  avec  celle  deMunfter,  &qui 
peuteftre  ne  feroient  pas  fort  conformes  à  Tintention  de 
TEmpereur,  lecaraftcred'AmbafTadeur  leur  eftoit  necef- 
faire:  tant  pour  donner  plus  d'autorité  à  ce  qu'ils  traitte- 
roient ,  que  pour  la  plus  grande  fureté  de  kivsperfonnes ,  fi  on 
décoîivrott  qii  ils fiffenî  des  negotiatUms ,  qui  n'etijjent  point 
de  rapport  à  celles  de  l'ajjemhlee  :  parce  que  le  car aB ère  d'i^m* 
bajjadcîir  eftant  vénérable  auprès  de  toutes  k s  nations  ^  on  le 
respeEîoit  &c.  Surquoy  on  pourroit  dire ,  qu'en  pofant,  que 
lecaraftere  d'Ambaflàdeur  donne  une  entière  feureré  à  ce- 
luy  qui  s'en  trouve  reveflu,  ilfembleque  les  Miniftresde 
France  vueillent  faire  croire ,  que  celle  de  Plénipotentiaire 
ne  la  donne  point ,  &  que  les  Miniftres  du  Second  ordre  ne 
doivent  point  jouir  de  la  proteftion  duT>roit  desGiins:  ce 
qui  ell:  pourtant  contraire  à  l'intention  &  au  confentement 
de  tous  les  peuples.  La  Déclaration  des  Eftats  de  Hollande 
eftexprefle  fur  cela,  &jele  marque  d'autant  plus  volon- 
tiers, qu'il  en  faut  juger,  qu'on  les  doit  avoir  furpris  par 
un  eftrange  artifice ,  pour  les  faire  confentir  à  l'outrage 
fcandaleux,  que  leur  Gourde  Juftice  à  fait  à  un  Miniflre 
Public  à  leur  veùe.  Tellement  que  pour  donner  une  vérita- 
ble explication  à  ce  paflage  ,  il  faut  neceflàirement  di- 
re, que  les  Ambafladeurs  de  France  y  ont  eu  égard,  non 
aux  Princes  ny  aux  Miaiftres,  quifçaventce  quc^c'eftque 
du  'Droit  des  Gens ,  &  ce  qui  eft  deu  à  tous  ceux  qui  repre- 
fentent  un  Prince  Souverain ,  quelque  caraftere  ou  qualité 
qu'ils  ayent  ;  mais  qu'ils  y  font  reflexion  fur  le  peuple ,  qui 
ne  connoit  point  d'autre  reprefentant  quel'Ambaflàdeur: 
eftant  bien  certain ,  que  là  où  la  qualité  de  Plénipotentiaire 
ne  les  auroit  pas  mis  à  couvert  des  violences  8c  des  infultes , 
îecaradere  d'Ambaflàdeur  ne  les  auroit  pas  protégés  non 
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plusj'ay  parlé  en  la  première  Se£lion  de  ce  livre  de  PinlTan- 
ce,  quelesEftarsdes  Provinces  Unies  firent,  ci  ce  que  les 
Minières  de  France  oftafTentla  qualité  d^Ambanadeur  de 
leur  pouvoir.  Ils  n'en  voulurent  rien  faire;  mais  ils  ne  par^ 
lerent  point  de  la  raifon ,  qu'ils  marquent  icy. 

Cefutpresque  aumefme  temps  que  les  EftatsdeHoI- 
lande  publièrent  leur  déclaration,  qu'ils  firent  voir  qu'ils 
fçavoient  bien  pratiquer  eux  mefmes  ce  qu'ils  ordonnoienc 
aux  autres ,  &  faire  exécuter  leur  intention  par  la  Cour  de 
Jurtice.  T>on  Antonio  de  Soufa  de  Macedo,  Ambafladeurde 
Jean  Roy  de  Portugal,  faifant  des  propeficions,  que  les 
Edars  jugeoient  peu  raifbnnables,  ils  luy  firent  fignifier, 
qu'on  n'entreroit  plus  en  conférence  avec  luy,  6c  qu'à  l'a- 
venir  on  ne  le  conjîdereroitphis  comme Ambajfadetir^mTkis  com- 
me une  perfonne  particulière.  Don  Antonio  répondit, 
quildependoiîdeM\lesEflatsàe  continuer  les  conférences^ 
ou  de  le  s  faire  ce  [fer  ^  mais  four  ce  qui  eftoit  de  la  qualité  d'Am- 
baffadeur^  qtt  Une  la  îenoit pas  d'eux  ^  &  ainfy  qu'ils  ne  T en 
pouvoient  point  dépouiller  non  plus  :  cette  faculté  e fiant  refer- 
mée ail  Roy  yfon  Maiftre,  à  Vexclufton  de  tous  les  autres  Souve- 
rains^ ^y  le  Droit  des  G^ns  oblige  oit  les  EJiats  àlerecon- 
noiftre  pourtd^  quoy  qu'il  ne  leur  fuft  pas  agréable.  Qu'il  a- 
voùoit  bien  ,  que  le  mefme  "Droit  des  Gens  leur  permettoit 
de  le  faire  fortir  deleurpaïs,  s'ils  vouloient  rompre  avec  le 
Roy,  fon  maidre;  mais  qu'il  fe  promettoit  toute  autre 
choie  de  leur  prudence  :  qu'en  ce  cas  là  ils  dévoient  luy  don- 
ner le  loifr  départir ,  &  de  le  reconnoiftre pour  f^Ambaffadeurj 
jusques  à  ce  qtiilfiift  arrivé  à  Lisbone.  Et  de  fait ,  lors  que 
fes  créanciers ,  &  ceux  de  fon  predecefleur,  pour  lequelil 
avoit  répondu ,  prefenterent  requefte,  pour  le  faire  arrefter 
comme  perfonne  particulière,  laCourde  Juftice,  qui  ef- 
toit remplie  de  gens  de  bien ,  &  de  perfonnes  graves  en 
ce  temps  là,  ne  le  voulut  point  faire  qu'elle  ne  fçeuft  au- 
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paravant  les  fentiments  des  Eftars  de  Hollande  fur  une  af- 
Élire  fi  importante.  Ils  déclarèrent,  que  lajuftice  ncdc- 
voit  pas  avoir  égard  à  !a  rejhlution  des  Eftaîs  Généraux -,  par- 
ce qu'elle  n'avoit  fa  réflexion,  que  fur  la  negotiation  de 
rAmbafladeur  de  Portugal,  &^ne pouvoiî  empefcher^  que 
le  Droit  des  Gens  nefuft  conjiderè  ô"  con[eT%é  en  fa  perfonne  y 
ér  q^e  l'on  rie  respeBafi  fon  caraBere, 

M'^^Slîîigelant5  de  Masdam  ,  de  Hubert  &  Ysbrants, 
Ambafladcurs  des  Provinces  Unies,  citant  au  mois  d'Avril 
16^6  arrivés  à  Loùenbourg,  ville  de  Caflube  ou  de  Pome- 
relle,  le  Gouverneur  de  la  place,  qui  efroit  Suédois,  les 
empefchant  de  pourfuivre  leur  voyage,  ils  protefterent,  que 
le  Droit  des  Gens  avoit  ejte  violé  en  leurs  perfonnes.  Le  Gou- 
verneur dit,  qu'il  ne  lesarreftoit  point;  mais  qu'il  ne  leur 
pouvoit  p!às  permettre  de  paffer,  àcaufedes  défenfes  géné- 
rales qu'il  avoit  de  ne  laifler  paflèr  perfbnne.  Ils  en  envoyè- 
rent faire  des  plaintes  au  Chancelier  de  Suéde,  qui  leur  fie 
dire ,  que  ce  n'avoit  pas  efté  l'intention  du  Roy  ,  fon  maif- 
tre,  de  les  faire  arreiler-,  mais  qu'il  defiroit  feulement, 
que  les  AmbaiTadeursle  viflent  devant  que  d'aller  à  Dant- 
fig ,  &  neantmoins  qu'il  leur  laiflbit  la  liberté  de  prendre  la 
route  qu'ils  voudroicnt.  Ils  prirent  celle  de  Dantfig,  fuivant 
l'ordre  qu'ils  avoient ,  &  y  arrivèrent  le  24  du  mefme  mois. 
Les  Ambafladeurs  Hollandois  diibient,  qu'en  les  empe- 
fchant de  pafler,  onYioXoït  le  Droit  des  Gens  y  quia  omnis 
coaEliodebet  abefje  ùLegato-i  &  la  Cour  dejuftice  Hollan- 
doife  ne  viole  point  le  Droit  des  Gens  ^  en  mettant  unMi- 
niftre  Public  prifonnier.  Un  Miniftre  Public,  qui  avoit 
efté  admis  par  les  Eftats  Généraux,  du  confentement  de^ 
Eftats  de  toutes  les  Provinces  Unies ,  ^  par  confequent  il 
y  avoit  une  obligation  formelle  de  le  protéger  :  au  lieu  que 
les  Ambafîàdeurs  Hollandois ,  dont  je  viens  de  parler  jn'a- 
voien  t  pas  encore  prefenté  leurs  lettres  de  créance ,  &  n'a- 
/.  Tart  0^44^  voient 
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voient  pas  encore  efté  admis  par  le  Roy  de  Suéde ,  lequel  ^ 
s'il  respeftoit  leurcaradere,  ce  fut  parce  qu'il  ne  voulut 
point  rompre  avec  les  Ellats  5  &  non  par  défcrence  pour /(? 
T)roit  disGens-i  qui  n'y  eftoit  violé,  que  dans  une  fignifica- 
tion  fort  ample  &  impropre. 

Lemefmc  Roy  de  Suéde  auroit  pluftoft  vxoXé.le'Droit 
des  Gens '^  dans  une  rencontre  qu'il  eut  avec  les  mefmes 
AmbafladeursHollandoisaumoisde  May  fuivant.  Sidneyy 
Honiwood &  Bond ^  A mbafïàdeurs  d'Angleterre,  qui  dé- 
voient travailler  avec  eux  à  la  paixduNort,  avoient  de- 
mandé audiance  pour  tous,  &  après  que  Sidney,  quipor- 
toit  la  parole ,  euft  achevé  fon  difcours ,  &:  qu'il  euft  donné 
au  Roy  le  projet ,  fur  lequel  la  France,  l'Angleterre  &  les 
Eftats  pretendoient  faire  conclurre  l'accommodement ,  le 
Roy  dit.  Je  fçais  bien  ce  que  ce  papier  contient.  Mais  je 
m'eftonne,  que  vous  autres  Meffieurs  les  Anglois,  qui 
eftes  mes  amis,  ayez  bien  voulu  me  donner  la  Loy .  Je  vous 
accepte ,  non  pour  mes  arbitres , mais  comme  Médiateurs; 
pourveu  que  vous  ne  fallîez  rien  qui  foit  contre  les  règles 
de  l'amitié.  Puisfe  tournant  vers  les  Ambafladeurs  Hol- 
landois,  il  leur  à\.ty  &  pour  vous  :  je  vous  refufepour  Média- 
teurs :  car  vous  ejles  mes  ennemis,  J' aurais  pu  vous  traitter^ 
comme  le  Roy  de  "Dannemarc  a  traitté  mon  KyîmbaJJadeur  » 
le  Baron  Bielke.  Ce  Baron  avoit  efté  arrefté  prifonnier  à 
Coppenhaguej  de  forte  que  le  Roy  de  Suéde ,  en  mena- 
çant de  prifon  des  A  mbafîadeurs ,  à  qui  il  ne  pouvoit  refu- 
1èr  la  feureté  publique ,  perdoit  le  respefl:  qu'il  devoit au 
T>roit  des  Gens ,  &  le  violoit  en  effet.  Le  Pape  Sixte  V  dit 
à  l' Ambaflàdeur  d'Efpagne ,  qui  le  prioit  d'accommoder  le 
Roy,  fonmaiftre,  d'une  partie  de  fes  trefbrs,  pour  faire 
la  guerre  aux  hérétiques  de  France ,  ques'il  luy  tenoit  en- 
core ces  difcours .  il  luy  feroit  trancher  la  tefte.  Il  n'enten- 
doit  point  raillerie ,  &  comme  il  haïflbit  mortellement  les 
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Efpagnols ,  f  AmbafTadeur  d'Efpagne  ne  fe  devoir  pas  jouer 
à  luy  :  mais  il  faut  avouer,  que  s'il  eft  permis  de  parler  ainfy 
d'un  Pape,  que  ce  fut  une  beftialicé ,  qui  ne  feroit  pas  de- 
meurée impunie,  fi  fon  excès  fut  allé  jusques  à  Teffet  de 
fes  menaces.  Pour  le  Roy  de  Suéde,  qui  n'eftoit  pas  en 
eftat  d'offenfer  les  Provinces  Unies,  en  faifant  arrefter  leurs 
Ambafladeurs,  ilfe  feroit  bien  paffé  de  les  en  menacer. 
Lors  que  les  Princes  conquérants  ne  font  que  foldats ,  ils 
font  fort  fujets  à  ces  boutades. 

Sixte  IV  ne  pouvant  foufFrir  la  liberté,  avec  laquelle 
TEvesque  d'0:;ma ,  Ambafladeurde  Ferdinand  le  Catho- 
lique luy  parloit ,  le  fit  mettre  en  prifon  :  mais  Ferdinand 
iîtdire  au  Pape,  par  Diego  de  Vadillo,  un  des  gentils- 
hommes de  fa  Maifon,ques'ilne  mettoit  fon  Ambafladeur 
en  liberté ,  il  iroit  luy  mefme  le  tirer  de  la  prifon.  C'eftoic 
parler  &  agir  en  Prince ,  qui  fçavoit  combien  il  importoit  à 
fa  réputation  de  protéger  fon  Miniftre. 

11  me  femble ,  que  ce  feroit  donner  une  grande  eftendue 
mi  T>roit  des  Gens ,  fi  on  fouftenoit  qu'on  le  viole  en  faifant 
la  mine  à  l'Ambafladeur.  On  peut  manquer  au  respect 
qu'on  doit  à  fon  caraârere ,  fans  Toutrager,  bien  que  M",  les 
Eftats  de  Hollande  en  parlent  aufTy  en  leur  déclaration.  Le 
Marefchal  d'Eftrée,  AmbafTadeur  de  France  à  Rome,  avoit 
fait  faifir  la  fucceflion  d'un  juge  Criminel ,  qui  cftant  Fran- 
çois n'avoir  point  laifie  d'enfants ,  &  le  Comte  de  Chafte- 
auvilain ,  qui  s'eftoit  retiré  à  Rome  fous  le  Pontificat  d'Ur- 
bain VIII ,  dont  il  eftoit  parent,  protegeoit  un  homme, 
qui  fe  difoit  créancier  du  defunft.  Le  Marefchal  le  trouvoic 
mauvais  \  de  forte  qu'ils  en  vinrent  à  des  paroles ,  dont 
l' AmbafTadeur  croyoit  devoir  témoigner  du  reflentiment. 
Il  arriva  le  25- Mars  1 641  que  le  Comte  eftant  allé  voirie 
Comte  de  Fiesque ,  celuicy  luy  dir ,  qu'il  attendoit  l'Am- 
bafladeur de  France,  qui  l'en  avoit  fait  ad  vcrcir:  ce  qui  o- 
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bligea  le  Comte  cleCharrcauvi'ain  à  prendre  congé,&àcom- 
maiideràfon  cocher  ciallcr  droit  au  logis-,  mais  il  ne  put 
éviter  la  rencontre  du  carofTedc  rAmbafiadeur.  Et  bien 
quefuivantla  couftume  de  Rome,  il s'arreftaft ,  &c  fêle- 
vaft  melmes,  le  chapeau  à  la  main  ,  pour  faliicr  TAmbaflà- 
deur,  celuicyne  laiiïa  pas  de paîTcr  outre,  ^meCmesde 
le  menaça.  Le  Comte  en  fut  tellement  outré,  qu'eftant  ar- 
rivé au  logis,  quoy  qu'il  fuft  d'Egliié,  il  mit  en  délibération, 
s'il  ne  feroit  point  appeller  leMarefchal,  oufi  ion  fils  ne 
feroit  pasappeller  ccluy  de  l'autre.  Toutefois  confidcrant 
ce  qu'il  devoit  au  caraftere  5  iirefoîut  d'attendre  une  autre 
occafion ,  &  cependant  il  Ce  faifoit  accompagner  par  la  ville 
d'un  bon  nombre  de  gens  armés,  évitant  pourtant  tousjours 
depaflerpardevant lepalaisde  l'Ambaflkdeur.  Celuicyne 
laiflapas  défaire  fes  plaintes  au  Pape,  qui  pour  donner 
quelque  fatisfaftion  à  l'Ambafîadeur,  fit  mettre  le  Comte 
priibnnier  auchaftcau  S^  Ange,  mais  on  l'en  fit  bientofl: 
fortir,  &on  Renvoya  à  Vitcrbes,  plulloftpourle  mettre  à 
couvert  de  la  violence  de  ce  Miniftre ,  que  pour  le  punir. 

Srerw  Bielke-,  dont  le  Roy  de  Suéde  parloir,  eftoitde 
fa  part  à  Coppenhague,  avec  T terre  Jules  Coyeî ,  pour  faire 
régler  les  interefts  du  Duc  de  Holileia  Gottorp ,  beaupere 
du  Roy,  en  vertu  du  2 1  article  du  traitté  de  Roichild.  Ils  y 
eftoient encore,  lorsquelemefmeRoy  refolut  d'achever 
laconquefteduRoiaumede  Dannemarc.  Coyet,  quifça- 
voitquefaperionne  ne  feroit  pas  enfcureté  après  cette  fé- 
conde rupture,  partir,  fous  prétexte  d'aller  faciliter  l'exé- 
cution du  traitté  auprès  du  Roy ,  fon  maiftre  -,  promettant 
de  revenir  dans  quinze  jours.  Cependant  les  armes  Sue- 
doifes  eftant  rentrées  dans  1  Ifle  de  Zeelande,&  Beilkey  crai- 
gnant, que  le  peuple  de  Coppenhague  neluy  fiftinfulte, 
achetta  des  armes,  &  augmenta  le  nombre  de  fes  domefti- 
ques,  àdeflèindes'oppofcràla  première  violence.  Tou- 
tefois 
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tefois  voyant  que  cette  foible  refiflance  ne  feroit  que  préci- 
piter fa  perte,  il  reclama  la  proccftiondu  Roy  contrôla 
fareur  du  peuple ,  &  fut  bien  aiie  de  trouver  fa  feureté  dans 
un  des  appartements  du  Jardin  Royal ,  où  on  luy  donna 
des  gardes  5  6c  où  il  demeura  prifonnier  jusques  au  mois 
d'Aoull  1659.  C'eft  une  grande  qucftion  ifçavoir  fi  leRoy 
de  Dannemarc ,  en  fiifant  arrefter  Sténo  Bielke ,  violoir  le 
^Droiî  des  Gens^  &  s'il  eftoit  obligé  de  le  faire  jouir  de  ia  feu- 
retépubliquejtant  pendant  fon  fejour^qu'en  allant  &:  venant, 
puis  qu'il  l'a  voit  admis  j  où  s'il  le  pouvoir  traitter  en  enne- 
my,puis  que  le  Royjfon  Mai(lre,rornpoic  le  traître  qu'il  ve- 
noit  de  conclurre,  6c  qu'il  faifoit  une  invafion  dans  le  Roi- 
aume,  fans  déclaration  précédente.  Mais  on  peut  dire, 
que  le  Roy  de  Suéde  alleguoic  Sténo  BtelkevcxdX-^^^xopoS', 
parce  que  fi  le  Roy  de  Dannemarc  avoir  eu  raifondeTar- 
refter ,  le  Roy  de  Suéde  avoir  tort  de  s'en  plaindre  :  &  fi  le 
Roy  de  Dannemarc  y  avoir  péché  contre  le  T)roït  des  Gens^ 
celuy  de  Suéde  fe  faifoit  tort ,  en  faifant  connoiftre ,  qu'il 
eftoit  capable  de  faire  un  arreft,  qu'il  jugeoit  luy  mefme 
eftre  injufte  &  violent.  Il  ne  pouvoit  faire  arrefter  les  Am- 
baflàdeursHollandois,  ÏTinswiolcï  k'Droït  des  Gens  ^  par- 
ce qu'il  les  avoir  admis  6c  reconnus  comme  Ambafladeurs 
d'une  Eftatamy.  Leurs  Maiftres  n'avoient  point  fait  d'hof- 
tiiités  contre  luy,  8c  fi  d'ailleurs  il  eftoit  arrivé  quelque 
chofe,  dontileuft  fujetde  n'eftre  point  fatisfait,  il  pou- 
voit les  faire  retirer. 

L'outrage ,  qui  fe  fait  à  l' Ambafflideur  dans  une  émotion 
populaire,  viole  bien  le  Tjroit:  des  Gens  j  mais  comme  en  ces 
cas  la  protection  du  Prince  luy  cft  inutile,  celuicy  nedoic 
pas  manquer  de  le  venger ,  s'il  en  a  le  moyen  j  ou  du  moins 
il  doit  faire  voir,  qu'il  ne  tient  pas  à  luy  qu'on  ne  le  repare. 
Lors  que  François  Sforze,  General  de  l'armée  de  la  ville 
deMiian,  fefit  Prince  de  tout  le  Duché,  par  la  faveur  du 
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peuple,  Léonard  VtnetOy  AmbafTadeur  de  Venife  ,  fut 
tué  5  avec  quelque  autres  pcrfonnes  de  qualité ,  qui  s'oppo- 
foicnt  à  la  rage  du  peuple.  Après  qu'on  fe  fut  défait  des  par- 
tifans  de  la  liberté ,  on  offrit  la  Souveraineté  à  Sforze ,  qui 
n'avoit  garde  de  punir  les  auteurs  du  meurtre  de  TA  mbaflà- 
deur,puis  que  les  mefmes  fcelerats  eftoient  aulTy  les  auteurs 
de  fa  fortune,  dont  fa  maudite  poft-erité  ne  jouit  pas  long- 
temps. 

Dans  les  Republiques,  où  le  Magiftrat  fait  partie  du 
peuple ,  les  uns  &  les  autres  font  responfables  de  la  violen- 
ce qu'on  fait  au  Miniftre  Public.  Les  SuilTes ,  qui  entrèrent 
en  France  en  l'an  15135  au  mefme  temps  que  l'Empereur 
Maximilian  &  Henry  Vlll  Roy  d'Angleterre,  eftoient 
fur  les  frontières  avec  de  puifliantes  armées ,  avoient  afliegé 
Dijon,  &en  prenant  cette  ville,  il  n'y  avoitrien  qui  les 
puft  empefcher  de  pénétrer  jusques  dans  le  cœur  du  Roiau- 
nie.  Le  Seigneur  de  la  TrimoùiUe  le  fau  va  apparemment , 
par  le  traitté  qu'il  fit  avec  eux ,  en  leur  promettant  fix  cens 
mille  ducats:  que  le  Roy  ne  protegeroit  plus  le  Concile, 
qu'il  avoit  convoqué  à  Pife,  &  qu'il  renonceroit  aux  pre- 
tenfions  qu'il  avoit  fur  le  Duché  de  Milan.  Louis  XII  n'ef^ 
toit  point  du  tout  fatisfait  de  ce  trairté ,  &  particulièrement 
du  dernier  article  5  de  forte  qu'il  refufa  de  le  ratifier.  Le 
Suifîès  enragés  de  ce  defaveu,  &defe  voirfruftrés  d'une 
fi  notable  fommc,  parce  que  les  oftages,  qui  avoient  efté 
donnés  pour  la  feuretéde  l'exécution  du  traitté,  s'cftoient 
fauves,  rejettoient  avec  férocité  toutes  les  propoficions,  que 
le  Roy  leur  faifoic  faire ,  quoy  qu'à  la  refcrve  de  la  renoncia- 
tion aux  droits  du  Duché  de  Milan  ,  il  leur  firt  offrir  des  a- 
vantages  incomparablement  plus  grands,  que  ceux  qu'ils 
avoient  ftipulés  par  le  traitté.  Dans  leur  rage  ils  contraigni- 
rent ceux  de  Genève  de  leur  mettre  entre  les  mains  le  Prefî' 
dent  deGrenoblejque  le  Roy  leur  envoyoitjpour  traitter  a- 

vec 
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vec  eux,&:  fe  l'eftant  fait  amener  ,//$•  liiy  dormirent  la  quefiion^ 
pour  fçavoir  de  fa  bouche,  quieftoient  ceux  à  qui  le  Roy 
fon  maiftrejdonnoic  des  penfîons,ou  quiavoient  correspon- 
dence  fecrere  avec  luy .  Tous  les  Suifles  eftoienc  coulpablcs 
de  l'outrage  que  l'on  faifoicàun  Miniftre  Public  Tous  les 
Grifons,  tant  les  Magiftrats  5  que  les  Peuples  eftoientres- 
ponfables  du  desordre  qui  arriva  en  Tan  1617a  Jean  Battif- 
te'Padavin^  Secrétaire  delà  Republique  de  Venife  dans 
r  Agaedine.  Le  peuple  s'eftant  foùlevé  contre  luy  employa 
les  armes  publiquesjpour  le  contraindre  de  fe  fauver  à  Mor- 
begno,  &  de  là  dans  l'Eftat  de  Venife. 

Des  Tan  1 51 3  le  mefme  Sénat  avoit  envoyé  aux  Cantons 
Tîerre  Stella ^^  Secrétaire  du  Confeil  de  Prcgadi,  pour 
tafcher^de  les  faire  entrer  dans  la  ligue ,  que  la  Republique 
avoit  faite  avec  la  France  contre  l'Empereur  Maximilian  , 
&  contre  les  autres  Princes ,  qui  en  vouloienc  à  la  liberté  de 
ritalie.  Mais  dés  que  Stella  commença  à  parler  à  Zurich  de 
renouer  l'amitié  avec  la  France,  le  peuple  entra  en  fureur,& 
perdant  le  respeft ,  que  les  perfonnes  raifonnables  ont  pour 
leT>rottdesGem^  il  lejetta  fur  ce  Miniftre  Public,  qui  eut 
de  la  peine  à  fe  fauver  des  mains  de  ces  enragés ,  par  le  mo- 
yen de  quelques  uns  du  Magiftrat ,  qui  luy  fit  donner  des 
gardes.  Le  Confeil  fut  convoqué  au  mefme  temps,  où  on 
refolut  de  faire  la  guerre  à  la  France:  ce  qui  fut  exécuté  a- 
vec  tant  de  précipitation ,  que  la  levée  mercenaire  des  trou- 
pes, leur  marche  confufe,  la  défùte  des  François,  qui 
furent  battus  à  Novari-e ,  6c  le  reftablifTement  de  François 
Sforze  n'eurent  presque  point  d'intervalle.  Les  refolutions, 
qui  fe  prennent  en  cette  forte  d'aflTemblées ,  reflemblenc 
aux  desordres  &  aux  dérèglements^  que  produifent  les  foû- 
levements  populaires,  o\x!eT>roitdes  Gens  n'eft  pas  plus 
confideré  que  le  Droit  commun.  L'Ambafladeurne  tiH>ave 
pasiàfeuretéenfoncaraftere  contre  rinfolcnce  d'un  peu- 
ple 
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pie  Ibùlèvé ,  &  le  Miniftrc  Public  demande  inutilement  la 

proreftion  d'un  Magidr^^t  qui  a  perdu  fon  autorité. 

C'eil  pécher  contre  les  loix  Civiles,  6c  c'eft  un  crime 
que  d'intercepter  les  lettres  d'un  particulier,  parce  qu'on 
trouble  la  feureté  publique;  mais  on  ne  peut  intercepter 
celles  d'un  Ambafladeur,  i^ns\'\o\cY  Ic^roit  des  Gens.  Le 
Prefident  Richardot,  en  partant  de  la  Haye,  oùilavoit 
neo-otié  comme  Miniftre  Public  de  la  part  de  l'Archiduc 
Albert ,  laifTa  dans  la  Layette  de  fa  table  l'original  de  l'inf- 
truftion ,  que  fon  Maiftre  luy  avoit  donnée.  L'hofle  de 
fon  logis  l'ayant  trouvée ,  la  donna  au  Comte  Jean  de  Naf- 
fau,  <Jk  celuicy  l'ayant  fait  tomber  entre  les  mnins  du  Prin- 
ce Maurice ,  qui  la  communiqua  aux  liilats ,  elle  fut  auiïy- 
toft  envoyée  aux  Provinces,  &  rendue  publique.  Richar^ 
dot -i  en  ayant  eftéadverty  ,  el'crivitau  Prelîdent  Jeannin 
du  7  Oftobre  1 608  en  ces  termes. C'^y?  violer  &Jus  hosptity 
Cr  le  religieux  respect ,  qui  fe  doit  aux  Ambajjadeurs ,  les 
fer  formes  &  les  biens  desquels  doivent  ejlre  en  pleine  feureté  : 
érvouloît  laraifon^  qutls  me  la  rerrjoyajjent  y  au  lieu  d'en 
faire  trophée.  Perfonne  n'a  jamais  douté,  que  la  feureté, 
qu'on  doit  aux  perfonnes  publiques,  nepaflaft  aufîyjus- 
ques à  leurs  lettres.   hc^Prefident  Jeannin ^  Ambaflàdeur 
de  France  en  Hollande,  avoit  confié  fes  dépefches  à  un 
homme  de  connoifiànce ,  pour  les  portera  la  pofte.  Cet 
homme  eut  l'afTêurance  d'ouvrir  la  lettre ,  d'en  faire  un  ex- 
trait, dont  la  copie  ayant  efté  communiquée  à  pluficurs 
perfonnesjtoniba  en  fin  entre  les  mains  de  i'Ambafiadeur.  11 
en  fit  fes  plaintes  aux  Eiiats,  qui  offrirent  de  punir  exem- 
plairement l'infidélité  d'un  homme,  qui  avoit  viole  le  TDroit 
des  Gens  ^i  en  decachettantles  lettres  d'un  Miniftre  Tublic  -, 
maisM.Jeanninnele  voulut  point  nommer,  de  peur  de 
Texp-ofer  à  un  fcandale  fur  l'efchaffaut. 

ZAloifio  C ont arim citant  AmbaflTadeur  de  Vcnife  en  An- 

glcter- 
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gleterreenrani62  5',  envoya  un  paquet  de  lettres  à  Dou- 
vres aux  deux  Ambaflàdeurs  deDannemarc,  quialloienC 
pafler  en  France,6c  avoient  promis  de  le  rendre  à  T  AmbafTa- 
deur,  qui  eftoit  delà  parc  de  la  Republique  à  Paris.  Le 
Lieutenant  du  Chaftcaude  Douvres  en  ayant  eu  advis,  fie 
prier  les  AmbafTadeurs  deluy  envoyer  ladépefche,  afin 
qu*il  la  vift  feulement,  parce  que  c'eftoit  une  déférence,  à 
ce  quil  difoit,  qui  fe  devoir  à  fa  charge:    mais  dés  que 
leurSecrctaire  laluy  euft donnée,  illuy  dit,  qu'il auroic 
luy  mefme  le  foin  de  la  faire  tenir,  &au  lieu  de  l'envoyer 
en  France,  il  la  renvoya  à  Londres.  Apres  qu'on  euft  ou- 
vert le  paquet  à  la  Cour  ,  &  que  l'on  en  euft  ofté  les  lettres 
qu'on  avoir  envie  de  voir,  on  le  rendit  à  l'Ambafladeurde 
Venife.  Il  s'en  plaignit  au  Roy,  &  luy  dit,  qu'il  fortiroit 
de  la  Cour  jusques  à  ce  qu'il  fçeuft  le  fentiment  du  Sénat  fur 
une  rencontre  fi  extraordinaire.  Il  y  demeura  pourtant ,  a- 
prês  que  le  Roy  luy  euft  donné  quelque  facisfaftion,  & 
qu'il  luy  euft  faïc  rendre  ks  lettres  -,  mais  il  ne  laifla  pas  d'en 
donner  advis  au  Sénat ,  qui  /uj  or do'nna quelque  temps  après , 
de  s'abJlen'îT  de  prendre  audiance  du  Roy ,  ou  du  Confetl,  qua- 
prés  qu'en  effet  on  luy  aur  oit  fait  une  réparation  publique. 

En  l*an  1 646 ,  au  plus  fort  des  mouvements  d'Angleter- 
re, on  avoit  intercepté  à  Rochefter  des  lettres,  qu'un 
Courrier  extraordinaire  portoit  à  Sabran,  Refident  de 
France  à  Londres.  CeMiniftreenayanteftéadverty,  en- 
voya demander  k^  lettres,  &  fit  faire  inftanceàcequ'on 
reparaft  l'inluite,  que  l'on  venoit  de  faire  à  un  Miniftre 
Public,^  en  interceptant  {^%  lettres.  Sur  l'advis,  que  les 
François  eurent ,  que  le  Courrier  avoir  efté  mené  à  l'hoftel 
du  Comte  de  Northumberland ,  &  qu'on  y  avoit  aufly  por- 
té les  lettres,  CMonftrueil,  qui  y  faifoitaufty  les  affaires  de 
France ,  mais  principalement  auprès  du  Roy,  8c  auprès  des 
EfcofTois,  s'Y^n  alla  aulTytoft,  ôc  eftant  monté  dans  une 
■'•  "P^rt.  Rrrrr  cham- 
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chambre  haute,  il  y  trouva  (ur  la  table,  entre  plufieurs 
paquets,  celuy  où  le  courrier  difoit  qu'on  avoit  enfermé 
les  lettres  qu'on  luy  avoitoftées.  Motjjirueil  s'cnùiiitj  &c 
ayant  ouvert  le  paquet ,  mit  les  lettres  dans  fa  pochette ,  a- 
vec  quelques  autres  qui  s'adreflbient  à  Sabran  &  à  luy .  Les 
domeftiques du  Comte,  furpris  d'une adionfi  hardie,  ne 
dirent  mot-,  mais  le  Comte  mefme  eftant  entré  bientofta- 
prés  ,  AIon/lrueil\\xy  fit  des  reproches  fanglants  &  fort  em- 
portés ,  de  ce  que  contre  le  "Droit  des  Gens  on  avoit  arrejîéfon 
courrier  i  &  qu'on  luy  y  avoit  ofté  les  lettres  >^  que  le  Roy  (on 
Maifire^  luy  efirivott  ^  dont  il  dcmandoit  réparation.  Le 
Comte  répondit,  que  ce  n'eftoitpas  fa  faute,  &que  les 
lettres  avoient  efté  portées  chez  luy  ,  pour  les  faire  tenir 
aux  Députés  des  deux  Nations,  à  qui  ileftoit  obligé  d'en 
répondre.  Qu'il  leur  feroit  part  de  fes  plaintes-,  mais  qu'il 
ne  luy  vouloir  point  celer ,  qu'il  trouvoit  fort  eftrange,  que 
dans  ia  Maifon  luy  CHonftriieiUu^  pris  &  ouvert  un  paquet 
qui  ne  s'adreflbit  point  à  luy,  Monftrûeil  repartir,  qu'il 
trouvoit  bien  plus  eftrange ,  que  les  Anglois  retinflent  un 
jour  entier  les  lettres  du  Roy  de  France,  &  qu'on  ne  vou- 
loit  point,  que  fonMiniftreouvrift  un  papier,  qui  les  en- 
fermoit,  pour  les  reprendre.  Le  Comte  le  pria  de  les  luy 
rendre-,  m2ÀsMouJirUeil  ait  ^  que  l'outrage  que  le  Comte 
luyfaifoit,  en  lejugeant  capable  d'une  adion  fi  infâme,  6c 
en  croyant  qu'il  cuft  le  cœur  afles  lafche ,  pour  trahir  les 
fecrets  &  les  interefts  du  Roy ,  fon  maiftre ,  comme  il  fe- 
roit, s'il  donnoit  à  un  autre  les  lettres  qui  s'adrefibient  à  luy, 
eftoit  bien  plusofFcnfant  que  celuy  qu'il  luy  avoit  fait,en  ar- 
reftantfon  Courrier^ôc  en  interceptant  fes  lettres.  Qu'ilef- 
toit  fi  fore  éloigné  de  cette  penfée ,  qu'il  n'y  avoir  pomt  de 
péril  ,où  il  ne  s'expofaft,pour  empefcher  qu'on  ne  les  luy  of- 
taft,  ou  pour  les  aller  prendre  entre  les  mains  de  celuy  qui 
les  vouloit  retenir.  J^^r^;^,de  fon  cofté,  ayant  appris  ce  qui 
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fe  faifoit  à  llioftel  de  Norchumberhnd ,  y  accourut  Inconti- 
nent,  6c  en  arrivant  il  dit  au  Comte,  que  fi  (es  lettres  ef- 
toient  entre  les  mains  d'un  Souverain,  iliroit  les  luy  arra- 
cher. Le  Comte  ne  voulut  point,  (\\xc  Monftrueil  cmm^- 
naft  le  courrier  avec  luy  ,  qu.e  Sabran  ne  demeuraft  caution 
de  le  reprefenter  toutes  les  fois  qu'il  en  feroit  requis.  Mais 
les  deux  Miniftres  François ,  bien  loin  de  luy  donner  cette 
fatisfaftion  ,  dirent  qu'ils  pretendoient  qu'on  leur  fift  répa- 
ration, &  qu'ils  fêla  fcroient  faire.  Cependant  dans  cette 
conteftation ,   qui  fut  afles  force,  les  domeftiques  du  Com- 
te n'a  voient  pas  manqué  de  fermer  la  porte  de  la  rûe,dc  forte 
que  lors  que  les  François  voulurent  fortir ,  ils  fe  trouvèrent 
arreftés  :  mais  le  Comte  les  fit  fortir.  Le  mefme  jour  il  en- 
voya aux  Députés  des  deux  nations  une  relation  de  tout  ce 
démeflé ,  &  comme  dans  le  desordre  &  dans  le  changement 
d'un  gouvernement  on  voit  d'ordinaire  de  grandes  violen- 
ces, il  yeneutparmy  ces  Députés,  quieftoient  d'advis, 
qu'on  fift  venir  Monftrueil  au  Confeil  de  guerre ,  pour  luy 
faire  fon  procès.  D  autres  dirent ,  qu'il  falloit  informer  de 
la  caufe  du  fejoar  qu'il  faifoit  à  Londres ,  &  que  l'on  y  trou- 
veroit,  fans  doute,  dequoy  le  rendre  criminel.  Mais  le 
Comte  de  Lauderdale,  qui  y  eftoit  feul  de  la  part  des  Efcof- 
fois ,  dit ,  qu'il  ne  pouvoit  confentir ,  qu'on  manquaft  de 
respea  au  Miniftre  d'un  fi  grand  Roy,  comme  celuy  de 
France.  Il  y  reprefentoit  feul  toute  la  nation,  comme  je 
viens  de  dire  ;  de  forte  que  fon  advis  feul  faifant  le  parta- 
ge, les  Dépurés  ne  purent  rien  refoudre,  &  renvoyèrent 
l'affaire  au  Parlement ,  qui  fut  bien  aife  de  ne  s'en  point 
méfier ,  &  jugea  à  propos  qu'on  n'en  parlaft  pas  davantage. 
Celuy  qui  a  tiré  les  particularités ,  que  je  viens  de  marquer , 
des  dépefches  mefmes  de  ces  Miniftres,  y  âjoufte.    ^^e 
peuteflre  ne  feroit  ce  pas  a  propos  d'enfler  de  toutes  ces  mmicies 
le  récit  d'une  hiftoire  réglée  :mais  qu'il  en  dit  le  détail  à  dejfein^ 
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afin  que  cette  aHionferve  d'exemple  &  de  règle  aux  Minirrres. 
quiy  peuvent  apprendre  avec  quel  courage ,  ■&  avec  quelle  m- 
^rpidite  ds  doivent  agir ,  pourfiuflemr  la  dignité  dl leur  em- 
ploj,  ericonfervant  l'honneur,  lagrandeui&  la  réputation 
fjeur  Matftre  :  comme  les  T  rinces  peuvent  apprendre,à  quoy 
le  frondes  Gens  les  oblige  à  l'égard  des  Minijires  des  T  rinces 
€jtrangers. 

LeMiniftre,  qui  veut  eftre  inviolable,  doit  faire  con- 
noiltrefon  caradlrere,  ainfy  que  je  diray  en  la  Seftion 
29.    Four   conclurre  cellecy,  qui  n'eft  desia  que  trop 
ionguc,  jyajoufteray  ,  que  tout  le  mauvais  traittemenc 
qu  on  fait  au  Miniftre  Public,ne  viole  pas  le  T>roit  des  Gens. 
i-cs  Députes,  que  les  Cantons  de  Zurich&de  Glarisen- 
voyerent  aux  Grifons  au  commencement  de  ce  fiecle ,  v  fu- 
mu  fort  mal  receus  On  ne  leur  fie  point  de  civilité  du  tout, 
&  mefmes  on  fit  defenfes  d'avoir  aucune  communication 
avec  eux:  &  en  les  renvoyant  on  ne  leur  fir  point  d'autre  ré- 
ponie  5  finon  qu'on  ne  feroit  rien  de  ce  qu'ils  demandoient. 
l^^es  buifles  difoient ,  que  les  Grifons  viobient  le  Droit  des 
^ens  par  cette  manière  d'agir.  Ils  ne  parloient  pas  iufte.  Ce 
tutunerufticite,  &un  procédé  affés  extraordinaire  à  l'é- 
gard  des  Députés  d'un  Eftat ,  qui  fait  presque  une  mefme 
S?g1>»j  "^  ^^'ec  eux.  Les  Civilités  ne  font  point  du  Tiroit 

Je  comprens  icy  fous  le  nom  de  Miniftre  Public,  non 
a!!^?",^"!  ^^"''  Î1"V°'"  "ne qualité  Publique,  comme  les 
Ambaflàdeurs,  les  Envoyés,  les  Refidents  &c,  maisauïïV 
ceux  q„,negotient  fans  caraétcre  j  pourveu  que  le  Prince 
les  loiifl-re&negotie  avec  eux.  /►/^rw/7/^  devoit  jouir  delà 
proreftion  du  Droit  des  Gens  ,  qui  s'eftend  auVy  fur  les 
moines,  amfy  que  je  viens  de  dire.  En  l'an  ifyoSimséef- 
toit  employé  en  Angleterre,  pour  pourfuivrc  de  la  part  du 
L»ucd  Alançon  la  recherche  du  mariage  de  la  Reine  Elifa- 
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berh.  Il  eftoic  à  Londres,  non  de  la  part  d'un  Souverain , 
mais  pour  le  frère  du  Souverain  5  Se  neantmoins  dés  que  la 
Reine  fceut ,  que  quelques  Seigneurs  Anglois  en  vouloient 
à  fa  vie  5  elle  leur  fit  bien  entendre,  quefon  intention  ef- 
roit,  qu'outre  la  proteftion  particulière  qu'elle  luy  donnoit, 
il  joùift  encore  de  celle  du  ï)roà  des  Gens  :  ôc  c'elî  ainfy  que 
tous  les  Princes  en  ufent. 

Iln'eftpas  neceflàire  d'âjouftericy ,  que  les  Princes  ont 
tousjoursefté  extrêmement fenfibles  aux  injures  qu'on  fait  à 
leursiMiniilresjparcequ'ilsfçaventqu'ellesfe  font  à  leurs  per- 
fonnes:mais  je  ne  puis  m'empefcher  dedire5que  ceux  qui  n'en 
ont  point  de  refTentiment  ne  méritent  pas  le  nom  de  Prince. 
Tous  ceux  qui  ont  efcrit  du  Droit  Public ,  demeurent  d'ac- 
cord, qu  un  Souverain  ne  peut  avoir  une  caufe  plus  légitime 
défaire  la  guerre ^  de  forte  qu'ily  adequoys'eftonner  de 
l'ignorance  &  de  la  ftupidité  d'un  Miniftre,  dont  je  me 
trouve  obligé  de  faire  l'hiftoire.  C'eftoit  une  prétendue 
Excellence,  mais  elle  ne  s'eftendoit  pas  au  delà  defes  do- 
mcftiques,  parce  qu'on  ne  le  vouloit  pas  reconnoiftre  en  la 
qualité   d'AmbaflTadeur.       On  luy  reprefenta    le  tort  , 
que  le  Prince,  fon  Maiftre,  fe  faifoit,  en  foufFrant  qu'on  luy 
fift  mille  indignités  en  laperfonne  de  fon  Miniftre,  &en 
témoignant  tant  d'indifférence  pour  une  affaire,  où  fa  ré- 
putation eftoit  fi  avant  interelTée.   Il  repartit ,  qu'il  ne  fal- 
loit  pas  s'imaginer  3  que  fon  Prince  endofTaft  le  harnois,ou 
qu'il  fift  la  guerre  pour  la  querelle  de  fon  Miniftre  Cer- 
tes cet  impertinent  A mbaffadeur  &  ignorant  ne  fit  pas 
grand  honneur  cà  fon  maiftre,  ny  s  luy  mefme.    Il  dévoie 
étouffer  en  fon  amevile  8c  b^fle  une  fi  lafche  penfée,  & 
plaindre  les  Miiiiftres,  qui  font  affés  malheureux,  pour 
fervir    des  Princes,  qui  les  abandonnent  ,  &  qui  font 
connoiftre  publiquement,  qu'il  n'ont  ny  le  cœur,  ny  la 
puiffance  ,     ny  peuieftre  la    volonté  de    les   protéger 

Rrrrr  3  con- 
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contre  les  violences  ,  qui  n'ont  point  d'exemple  Jang 
rhiiloirc. 

Voyez  ce  que  Ciceron  dit  de  la  guerre,  que  les  Ro- 
mains firent  à  Mithridace:  mais  particulièrement  la  ré- 
paration ,  que  le  Roy  Treschreftien  fe  fit  faire  en  Tan 
i66^  par  le  Pape  Alexandre  VII,  de  l'infolence,  que 
les  Gardes  Corfes  avoient  faite  Tannée  précédente  an 
DucdeCrequy,Amba(î:ideurdeFrance.CeMini(treeftoic 
fier,  &  les  Miniftres  du  Pape  eftoient  infolents;  de  forte 
que  dans  ces  dispofitions  ils  paflerent  bientoft  de  petites 
froideursàde  grandes  inimitiés,  dont  les  Ghigy,  parents 
du  Pape,  donnèrent  une  preuve  le 20  Aouft  166 1.  Les 
domeftiques  de  TAmbafFadeur  avoient  eu  àdémefleravec 
les  gardes  Corfes  ,  qui  tirèrent  plufieurs  coups  de  fufil 
dans  le  carolFe  de  T  Ambalfadrice ,  tuèrent  un  de  ks  pages , 
&  la  pourfuivirent  les  armes  à  la  main  ,  jusques  dans  fon 
palais,  où  elle  eut  de  la  peine  à  fefauver,  avec  desordre  & 
précipitation.  Le  Duc,  en  colère  de  fe  \  oir  fi  indignement 
traitté  par  ces  gens ,  s'en  prit  aux  parents  du  Pape ,  &  après 
en  avoir  communiqué  avec  les  Cardinaux  François ,  il  for- 
tit  de  Rome,&  fe  retira  fur  les  terres  du  Granduc  de  Tofca- 
ne,  nonobftant  les  offices,  que  le  Pape  fit  faire  auprès  de 
luy,&:  auprès  de  fa  femme,  pour  l'empefchcr  de  partir.  Le 
Pape  mefme  en  efcrivit  auRoy,&  offrit  de  faire  punir  feve- 
rement  les  auteurs  du  desordre.  Mais  la  fatisfaârion  que  le 
Pape  ofFroit ,  n'ayant  point  de  proportion  avec  celle  que  le 
Roy  defiroit,  le  Nonce  fenrit  le  premier  effet  du  refîenti- 
ment,  que  Ton  en  avoit  en  France.  Il  eut  ordre  d'allerà 
Meaux  ,  &  d'y  attendre  la  volonté  du  Roy ,  qui  ayant  fceu, 
que  le  Nonce,  au  lieu  de  prendre  le  chemin  de  Meaux, 
eftoitallécà  S.  Denis,  yenvoya  quarente  mousquetaires  à 
cheval  de  fa  garde,  qui  occupèrent  toutes  Içs  avenues  du 
Couvent ,  où  le  Nonce  eûoit  retiré.   Ils  Taccompagnoient 

par 
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par  tout ,  &  l'obfervoient  fi  bien ,  qu'à  la  referve  de  Tes  do- 
meftiques ,  perfonne  ne  luy  pouvoir  parler.  Ce  fut  le  pre- 
mier traictemenc  qu'on  luy  fie,  furl'advis  qu'on  eut  de  ce 
qui  eftoic  arrivé  le  20  Aouft  -,  mais  dés  qu'on  fceut  en  Fran- 
ce.que  leDuc  eftoit  forty  de  l'Eftat  de  l'Eglife,on  augmenta 
le  nombre  des  mousquetaires  de  dix  autres,  qui  firent  par- 
tir le  Nonce  &  en  prenant,  lors  qu'on  marchoit,  ion  ca- 
rofle  au  milieu,  enforteque  la  moitié  eftoit  àlateftedcs 
chevaux,  &  l'autre  moitié  derrière  le  caroffejils  le  condui- 
firent  de  cette  manière  jusques  à  l'entrée  de  la  Savoye.    Le 
Nonce  arriva  à  Rome  presque  au  mefme  temps ,  que  le 
Duc  de  Crequy  revint  en  France.  On  fit  bien  quelques 
ouvertures  d'accommodement ,  mais  le  Roy  prenant  la 
lenteur  ordinaire  de  la  Cour  de  Rome  pour  une  marque  de 
la  mauvaife  volonté  des  parents  du  Pape,  fit  filer  quelques 
troupes  vers  l'Italie,  fefaifit  d'Avignon,  &  de  fes  dépen- 
dances, &  faifoit  courir  le  bruit,  qu'il  alloit  pafler  les 
Alpes  en  perfonne.  Alexandre  VII,  qui  avoit  fait  honneur 
à  fon  pofte  lors  qu'il  eftoit  Nonce  à  Munfter ,  &  qui  avoit 
acquis  de  la  réputation  eftant  Cardinal,  l'avoir  toute  per- 
due  depuis  qu'il  eftoit  Pape  -,  de  forte  que  ne  trouvant  point 
d'amis ,  qui  fe  vouîuflent  déclarer  pour  luy  contre  la  Fran- 
ce, il  fat  contraint  de  s'accommoder.La  première  chofeque 
le  Roy  ftipula,  fut,  qu'on  ne  traitteroit  point  à  Rome,  mais 
on  choifit  pour  cela  la  ville  de  Pire,où  le  Pape  envoyaCefar 
Rasponi,  Référendaire  de  l'une  &  de  l'autre,Signacure,&:!e 
Roy  y  employa  l'Abbé  de  Bourlemont ,  Auditeur  de  Rote, 
qui  conclurent  le  traitté  le  22  Fev.  166+ .  Ce  fut  un  traicré 
en  effet ,  mais  à  des  conditions  bien  inégales. Le  Pape  s'y  o- 
bligeaà  une  réparation,  qu'on  pouvoir appeller  amende 
honnorablci  puis  qu'il  promit,  qu'il  envoyeroir  le  Cardi- 
nal fon  neveu,  en  qualité  deLegar,  qui  protefteroir  ,que 
ce  n'avoir  pas  efté  fon  intention  d'cffcnfer  le  Roy ,  ny  ion 
^  Am- 
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AmbafTadcur.  Que  ny  luy  ny  aucun  de  fa  maifon  n'avoîent 
eu  part  à  Partenrac ,  &  qu'à  l'avenir  il.s  donneroient au  Roy 
des  preuves  de  leur  Zèle,  de  leur  obcïjjance  &  de  leur  fidélité. 
Qlie  Don  Mario  Ghigy  feroit  lamefme  proteftarion,  &: 
qu'il  fornroit de  Romejusqu'a  cequeleLegateud  donné 
cette  Tatisfadion  au  Roy  &c.  Que  toute  !a  nation  Corfe 
feroit  déclarée  incapable  de  fervir  a  l'avenir , non  feulement 
à  Rome,  mais  aufîy  dans  tout  TEftat  Ecclefiaftique,  & 
quon  élever  oit  unepiranude  visa  vis  de  leur  ancien  corps  de 
garde  >,  avec  une  infcription^  ou  cette  déclaration  feroit  con- 
tenue. PuisqueleRoypaflbit  pardefTusla  confideration , 
que  toutes  les  puifTances  Catholiques  ontaccourtuméd^a- 
voir  pour  le  Pape ,  &  qu'il  vengea  fi  cruellement  Ibutrage, 
qu'on  avoit  fait  à  fon  AmbafTadcur,  il  faut  croire,  que  les 
Princes ,  qui  doivent  faire  confiderer  leurs  Miniftres ,  com- 
me leurs  images,  doivent  employer  routée  qu'ils  ont  de 
cœur  &  de  forces ,  pour  fe  venger  de  l'injure  qu*on  leur  fait 
en  la  perfonne  de  leur  Miniftre. 

^  Qu'il  me  foit  permis  de  faire  icy  une  feule  reflexion  fur 
Tenlevement  du  Trince  Guillaume  de  Furfiemberg,  &de 
faire  remarquer ,  que  parmy  ceux  qui  entreprennent  de 
juftifier  cette  aftion,  il  y  a  deux  fortes  d'Advocats.  Les 
uns  défendent  le  Droit  de  l'Empereur,  &  fouftiennent, 
qu'il  a  pu  5  avecjuftice,  faireenleverfonfujet,&fon  vaf. 
fal ,  mefmes  dans  un  lieu ,  où  il  eftoit  employé  avec  le  ca- 
raûere  de  Miniftre  Public  par  une  Souveraineté  eftrangere. 
Les  autres  ne  veulent  pas  entrer  dans  l'examen  de  cette 
queftion ,  mais  demeurent  dans  les  termes  du  fait ,  &  fup- 
pofent,  comme  unechofe  conftante,  qu'il  n'a  voit  point 
de  caraftere  :  ou  du  moins  qu'il  ne  l'a  point  fait  connoiftre, 
de  forte  que  l'Empereur  n'eftoit  pas  obligé  de  le  respcfter. 
Il  eft  bien  certain ,  que  le  Prince,  pourjoiiir  de  la  protec- 
tion^/^ 'Droit  des  Gens  i  devoit  produire  fes  lettres  de  cré- 
ance 
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an  ce  5  ou  communiquer  fon  pouvoir  à  route  Taflèmblée ,  Se 
il  eft  certain  aulTy ,  qu*il  ne  Ta  pas  fait.  Tellement  qu'on 
doit  avouer  ,  qu'avec  cet  avantage  il  n'eftoit  pas  necef- 
faire  de  rendre  problématique  une  maxime  incontefta- 
ble  ,  qui  pofe  ,  qu'on  ne  peut  violer  la  perfonne  d'un 
Ambafladeur,  ou  Miniftre  Public,  qui  eft  reconnu  pour 
tel,  quelque  part  qu'il  fe  trouve >  fans  faire  violence  au 
^roit  des  Gens. 


Section    XXVIII. 

La  Mai  fon  &  les  T>omeftiques  de  Vx^m^ 
baffadeurfont  inviolables. 

Guillaume Teliffier , E vesquc de Montpelliers ,  Am* 
baiîàdeur  à  Venife ,  du  temps  du  Roy  François  I,  fe 
fcrvant  de  l'entremife  de  Cefar  Fregofe  9  celuy  qui 
fut  tué  quelque  temps  après  avec  Antoine  Rincon,  avoic 
gagné  Confianîin  &  Nicolas  Cavazza ,  dont  l'un  cftoit  Se- 
crétaire du  ConleildeDix,  &  l'autre  du  ConfeildesPre- 
gadi,  Maffeé  Leone ^  Sage  de  Terre  ferme,  Aiigtiftin  A- 
bondio  &  Jean  François  Valerio^  quiluy  découvroientcc 
qu'ils  pouvoient  apprendre  des  fecrets  de  la  Republique. 
Girolamo  Marteloflb ,  gentilhomme  Vénitien ,  qui  entre- 
tenoitla  femme  d'Abondio,  ayant  un  jour  trouvé  dans  le 
cabinet  de  celuicy  quelques  billets  de  Nicolas  Cavazs^^iy  qui 
parloient  d'affaires  d'Eftat ,  les  communiqua  au  Confeil  de 
Dix ,  où  la  main  de  Cavazza  ayant  efté  reconneùe,  on  n'eut 
pas  beaucoup  de  peine  à  penetrerjusquesàlafourcedela 
trahifon.  Maffee  Leone  &  Conjïanîin  Cavazza  eurent  le 
loifir  de  fe  fauver,  &  les  trois  autres  fe  jetterent  dans  la  Mai- 
fon  de  l' Ambafladeur  de  France.  Le  Sénat  y  envoyaBernard 
/.  Tart.  S  £{{£  Geoc* 
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Gcorgio ,  Pun  des  Advocadors  du  commun ,  qui  eft  un  ma- 
giftre  fort  confideraWe  à  Venife,  pour  faire  prier  T  Am^ 
bafTadeur  de  mettre  les  traifters  entre  les  mains  delajufli- 
ce  :  Mais  les  Domeftiques  Tempefcberent  de  luy  parler  > 
&  mefmes  firent  quelque  violence  aux  gens ,  dont  le  Con  - 
feil  de  Dix  avoit  fait  accompagner  l'Avogador,  pour  luy 
preftcr  main  forte .    Cette  rcfiflance  l'obligea  à  fortir  de  la 
Maifon,  mais  on  mit  auflytoft  des  gardes  à  toutes  les  a- 
venues ,  &  on  amena  deux  petites  pièces  de  Canon  fur  une 
barque,  à  defTein  de  foudroyer  &  d'abattre  la  porte.  l'Am- 
bafTadeur  voyant  ces  préparatifs,  &  craignant  que  cette 
violence  ne  fuft  fuivie  d'une  plus  grande,  céda,  &  rendit 
les  criminels.  Le  Roy  difoit ,  qu'on  avoit  violé  le  T>roit  des 
Gens,  en  forçant  la  Maifon  de  fon  Miniftre ,  &  en  témoigna 
fon  reffentiment ,  en  refufant  pendant  quelques  mois  d'ad- 
mettre à  fa  prefence  K^ntoine  Venter ^  Ambafladeur  delà 
Republique.    Mais  quelque  temps  après,  le  Roy  ayant 
affiegé  la  ville  de  Perpignan ,  où  Venier  l'avoit  fuivy ,  le  fit 
venir ,  &  ne  luy  dit  rien  de  fafcheux  :  il  luy  demanda  feule- 
ment ce  qu'il  diroit,  fionletraittoitdelamanierequefoa 
A  mbafladeur  avoit  cfté  traitté  à  Venife.  Venter  répondit  ^ 
que  fi  les  traiftres,  ou  les  rebelles  de  Sa  Majefté  fereti- 
roient  dans  fa  Maifon,  il  les  prendroit  luy  mefmeparles 
bras,pour  les  mettre  entre  les  mains  de  la  Juftice  ;  parce  que 
s'il  ne  le  faifoit  point,  le  Sénat  ne  manqueroit  pas  de  le 
punir  avec  feverité,  La  réponfé  eftoit  digne  d'un  A  mbafla- 
deur &  d'un  Sénateur  de  Venife,  &ne  pouvoit  paseftre 
plusaviféej  parce  qu'elle  ferapportoit  aux  paroles,  &noG 
à  l'intention  du  Roy:  puisqu'il  faut  croire,  que  le  Sénat 
ne  puniroit  pas  fon  Ambafladeur,  pour  avoir  retiré,  ny 
mefmes  pour  avoir  fait  évader  des  traifl:resqui  l'auroienr 
fervy. 

On  peut  dire  fur  cet  exemple,  quefuivant  le  "Droit  des 
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CenSyh  Maifon  derAmbaffiideur  ne  peut  donner  feureté 
qu'à  luy  &  àfes  Domeftiques,  8c  ne  peut  fervir  d'Azyle 
aux  eftrangers ,  que  du  confentement  du  Souverain  du  lieu , 
qui  peut  eftendre  ou  reftreindre  ce  privilège  comme  il 
veut  'y  parce  qu'il  ne  fait  pas  partie  du  Tir  oit  des  Gens.  L'Au- 
diteur du  Légat  Barberindit  bien  au  Procureur  du  Roy  de 
Lion ,  qui  luy  demanda  le  fceau  &  le  regiftre  de  la  Lega* 
tion  avec  un  peu  d'incivilité ,  qu'à  Rome  un  officier  de  Jus- 
tice n'oferoit  approcher  du  Palais  d'un  Ambafladeur  de 
France  :  ce  qui  eft  vray  ,  &  on  fçait  qu'en  Efpagne  les 
Maifons  des  Miniftrcs  Publics  joùiflbient  de  libertés  & 
d'exemtions  fort  confiderables  :  Mais  dautant  qu'ils  abu- 
foient  de  ce  qu'ils  pofTedoient  fans  tiltre,&  par  la  feule  in- 
dulgence des  Rois ,  on  a  eu  raifon  de  les  leur  ofler ,  &  de  les 
faire  contenter  de  quelques  autres  avantages  plus  propor- 
tionés  à  ceux  qu'on  leur  fait  dans  les  autres  Cours.  Le  Pape 
d'aujourdhuy  a  raifon  auffy  de  vouloir  retrancher  cette 
€norme  licence  5  que  les  Ambafladeurs  des  Couronnes  fe 
donnent,  de  prefter  leur  proteftion  à  des  quartiers  entiers  » 
pour  les  faire  fervirde  retraitte  à  toutes  fortes  de  fcleraîs 
contre  la  Juflice.  Ily  en  a  qui  jugent,  que  les  Ambaffa- 
deurs  de  leur  coflé  ont  raifon  de  fe  maintenir  en  la  poflef- 
fion  d'un  Droit ,  dont  ils  joûiflent,  il  y  à  longtemps,  fous  un 
Prince,  qui  ne  peut  vérifier  le  tiltre  de  fa  Souveraineté  que 

par  la  feule  pofleffion. 

A  parler  généralement,  la  Maifon  de  TAmbafTadeurne 
doit  point  protéger  des  gens ,  qui  par  leurs  crimes  troublent 
&  détruifentla  focieté  civile  ,  laquelle  le  Droit  Public 
tafche  de  conferver  &  de  faire  fubfifter  3  veu  que  félon  la 
loy  de  Moyfe  mefme,les  lieux  les  plus  faints  ne  doivent  fer- 
vird'azile  qu'aux  malheureux.  C'efllafuperflition,  qui  les 
a  ouverts  indiftinftement  à  toutes  fortes  de  criminels ,  qui 
y  font  protégés  par  une  puifTance  eflrangere  8c  illégitime. 

Sffff  2  Tçlle- 
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Tellement  que  je  crois  pouvoir  dire,  que  fi  rAmbaflTadeur 
de  France  ne  pouvoir  de  bonne  grâce  abandonner  des  gens 
qu'il  avoir  corrompus ,  il  ne  pouvoir  proreger  contre  la  Ju- 
ftice  du  lieu  les  fubjers  de  la  Republique ,  parmy  lesquels  il 
y  en  avoir ,  qui  devoienr  une  fideliré  plus  parriculiere  à  TE- 
ftat  5  à  caufe  de  leurs  offices.  Comme  le  Souverain  ne  peut 
fouftraire  rAmbaflTadeur  à  la  Juftice  de  fon  propre  Prince , 
ainfy  TAmbaflàdeur  nepeurifouftraire  les  fujers  à  la  Juftice 
de  leur  Souverain,ny  l'empefcher  de  faire  agir  fa  Juftice  con- 
tre eux ,  fans  luy  faire  tort ,  &  fans  attenter  aux  Droits  de  (a 
Couronne.  Dans  les  autres  occafions,/^  (J^tai/ondç:  PAm- 
bafllideur  doit  eftre  rcfpeftée,  comme  fi  c'eftoit  le  Palais  du 
Prince  mefme.  Elle  Teft  en  effet ,  ou  du  moins  elle  eft  en  (a 
protection  particulière ,  aufly  bien  que  fa  perfonne.  C'eft 
pourquoy  en  plufieurs  Cours  de  l'Europe  les  Ambafladeurs 
font  mettre  les  armes  deleurMaiftreaudeftusdelaportc 
de  leur  Palais ,  8c  prefque  par  tout  ils  ont  une  chaife  d*EC. 
tat ,  qui  marque  la  prefence  du  Maiftre  du  logis.  Au  Con- 
gres de  Weftphalie  onconnoiflbitles  hoftels  des  Ambafla- 
deurs  &  des  Plénipotentiaires  par  les  armes  des  Souverains 
qu'ils  reprefentoient  j  non  feulement  ceux  des  Couronnes, 
des  Republiques  &  des  Eledeurs  ,  mais  aufly  ceux  des 
Princes  d'Allemagne  &  d'Italie.  Les  Ambafladeurs  des 
Provinces  Unies,  en  efcrivant  aux Eftats Généraux ,  ne 
manquent  pas  de  dater  leurs  lettres  de  la  Maifon  de  leurs 
Hautes  PuiflTances:  pas  tant  parce  qu'elles  font  la  dépenfc 
de  r  Ambaflade ,  &  payent  le  loyer  de  la  Maifon ,  que  prin- 
cipalement parce  que  c'eft  leur  reprefentant  qui  y  eft  logé. 

Au  refte,  l' Ambaflfàdeur  doit  jouir  dans  fa  Maifon  d'une 
liberté  fi  grande,  qu'il  n'y  ait  perfonne  qui  y  puiflecon- 
trcller  fes  avions,  ny  mefmes  empefchcr  qu'il  y  fafle  ex- 
ercer la  Religion  de  fon  Prince ,  quoy  qu'elle  foit  défendue 
par  les  loix  du  Païs  de  fon  employ .  En  l'an  1 644 .  le  Parle- 
ment 
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ment  de  Londres  envoya  quelques  Députés  a  rAmbaJJa- 
àeur  d'Efpagne ,  avec  ordre  d'y  faire  recherche  de  deux  moi- 
nes ou  Trejires  Irlandois,  à  qui  on  difoitque  TAmbafla- 
deur  donnoit  retraitte. L'Ambafladeur  dît,  qu'il  neper- 
metcroit  point  qu'on  vifitaft  fa  Maifon,  &  qu'il  aimoit  mi- 
eux fe  faire  tuer  en  s'y  oppofant ,  que  de  fe  faire  trancher  la 
tcfteenEfpagne,  pour  n'avoir  fceu  fouftenir  la  dignité  de 
fon  caraftere,  ny  l'honneur  du  Roy  ^  a  qui  la  CMaifon  ap- 
fartenoit ,  &  non  à  luy.  Pour  les  Preftres  5  qu'il  entre- 
tenoit  pour  fon  fervice ,  qu'il  en  rendroir  compte  au  Parle- 
ment. On  croyoit  qu'il  euft  tenu  la  main  à  l'évafion  de 
deux  Seigneurs  Irlandois  5  qui  s'eftoient  fauves  de  la  Tour 
de  Londres,  ou  du  moins  que  les  Preftres  Irlandois,  à  qui 
l'Ambafladeur  donnoit  rctraitte,  y  avoient  aidé:  ce  qui 
fut  caufequele  peuple  menaçoit  de  piller  fa  Maifon,  &il 
auroit  efté  prefque  impoflible  de  la  fauver,  fi  en  mefme 
temps  les  Seigneurs  Irlandois  n'euflent  efté  repris. 

Ce  fut  en  la  mefme  année,  que  le  mefme  Parlement, 
ayant  fait  enlever,&  mettre  l'Hofteflè  de  SabranyReJîdent  de 
France  1  ^x'i^onni^rt^envoyaguarnifon  dans  fa  Maifon. Sahran 
s'en  plaignit  ^  mais  le  Parlement  dîr5que  la  Demoifelle  eftoit 
Angloife,  que  la  maifon  n'eftoit  pasauRefident,  mais  à 
elle,  &  que  fon  crime  eftoit  avéré:  de  forte  que  le  Refi- 
dent,qui  n'y  renoit  que  quelques  Chambresjne  pouvoit  pas 
empefcher  la Juftice  de  procéder  contre  elle.  Neantmoins 
com  me  cela  fie  du  bruit ,  &  que  les  autres  Miniftres  Publics 
s'intercfiercnt  dans  l'affaire ,  le  Parlement  crût  s'en  devoir 
juftifier  en  France  :  &  ce  fut  pour  cela  principalement  qu'il 
y  envoya  ce  joueur  de  Luth ,  dont  il  à  efté  parlé  ailleurs. 

Les  Eftats  de  Suéde  cftant  aflfemblés  à  Stocolm  en  l'an 
1648  5  les  Evefques  &  les  Miniftres  ,  qui  y  font  en  grand 
nombre,  &  qui  y  ont  du  crédit  auprès  du  peuple,  comme 
par  tout  ailleurs,  faifoient  de  grandes  plaintes  contre  les 
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cttrangers,  que  Ton  voyoic  tous  les  jours  alleràlaMefle 
chez  M.  Chanut,  qui  en  ce  temps  la  n'cftoit  encore  que 
Refident  de  France.  La  Reine,  qui  eftoit  obligée  d'avoii: 
de  la  complaifance  pour  ces  gens  là,  fie  dire  à  Chanut, 
qu'elle  ne  liiy  vouloit  pasofler  V  exercice  de  fa  Religion  dans  fa, 
Maifon  s  mais  qu'elle  le  prioit  de  n'y  admettre  pas  tant  d'e- 
ftrangcrs,  parce  que  le  peuple  en  eftoitfcandalifé.  Le  Se- 
crétaire Guldenclau ,  qui  avoit  fait  lemeflage,  l'avoitpris 
d'un  ton  un  peu  hautjc'eft  pourquoy  Chanut  réponditjqu'il 
n'eftoit  pas  obligé  à  la  Reine  delà  liberté  qu'il  avoit  d'ex* 
créer  fa  Rehgion  dans  fa  Maifon ,  &  pourla  Famille ,  mais 
qiCil  la  tenoît  du  Roy  qui  Vcmployoit ,  &  du  "Droit  des  Gens  : 
ëcainfy  qu'il  ne  fermeroît  point  la  porte  aux  Catholiques 
qui  s'y  prefenteroient.  ^ue  la  Loy  de  Suéde  ne  pouvoitpas 
abolir  le  Droit  des  Gens  (  ce  qu  il  faut  bien  remarquer  contre 
les  nouveaux  Politiques  )  ^y'  les  privilèges  ^  qu'ail  donne  à  la 
perfonne  &  à  la  Maifon  de  l'^mbajjadeur ,  ou  du  CMiniftre 
Tublic ,  &  qu'elle  ne  pouvoir  s'eftendre  jusques  aux  eftran- 
gers  qui  eftoient  venus  dans  le  Roiaume  fous  la  foy  publi- 
que.   Qu'il  ne  voyoit  point  de  Suédois  dans  fa  Chapelle, 
au  lieu  qu'à  Paris  toutes  fortes  de  perfonnesferendoienc 
chez  le  Miniftre  Luthérien,  qui  y  eftoit  toléré  pour  l'a- 
mour de  la  Reine.    Que  le  Baron  de  Rorté,  fonprede- 
cefleur,avoitfaitlamelme  réponfeàceux  qui  luyavoient 
tenu  le  mefme  difcours  de  la  part  des  Directeurs  du  Royau- 
me, ^lue  la  Maifon  eftoit  au  Roy  &  non  aluy  y  &  qu'il  n'em- 
pefcheroit  pas  les  cftrangers ,  &  particulièrement  les  Fran- 
çoiss'y  venir.  Le  Secrétaire  repartit ,  qui  file  Refident  n'y 
àonnoit  ordre ,  il  y  avoit  lieu  de  craindre ,  que  le  peuple, 
qui  en  prenoit  du  fcandale ,  ne  fe  portaft  à  quelque  violen- 
ce. Chanut  répliqua ,  que  la  Reine  eflioit  fi  bien  obeié  dans 
fon  Royaume,  &  que  le  Roy,  fon  Maifl:re  y  eftoit  fi  fore 
confideré,  qu'il  ne  pouvoit  pas  appréhender  qu'il  en  arri- 
vait 
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Tafl:  du  desordre.  Ilenfitfcs  plaintes  à  la  Reine  >  quiliiy 
dît ,  que  le  Secrétaire  avoir  excédé  fcs  ordres ,  &  qu'il  avoit 
plus  fait  qu'on  ne  luy  avoit  commandé.  Qu'elle  eftoit  ob- 
ligée d'avoir  de  la  complaifance  pour  les  Eftats  du  Royau- 
me, &  qu'elle  le  prioit  d'en  avoir  un  peu  pour  elle,  pen- 
dant qu'ils  lèroienr  afTcmblés,  &  qu'après  leur  clofture  il 
en  pourroit  ufer  comme  decoftume,  &  avec  la  mefme  li- 
berté qu'auparavant. 

En  l'an  1 603  le  Nonce ,  qui  eftoit  à  Venife ,  fe  plaignit 
de  la  liberté,  queTAmbafladeur  d'Angleterre  fe  donnoit 
de  faire  prefcher  publiquement  dans  fa  Maifon.  Le  Nonce 
difoit,  qu'on  y  faifoitle  prefche  en  Anglois,  mais  qu'un 
jour  on  le  pourroit  faire  en  Italien ,  &  y  recevoir  toutes  for- 
tes de  perfonnes.  Qu'il  falloir  obliger  TAmbafladeurà 
aller  demeurer  à  Muran,  ou  en  quelque  autre  lieu  efcarté, 
afin  d'éviter  le  fcandale  Ces  plaintes  ayant  efté  portées  au 
Sénat,  il  y  fut  dit,  que  le  Roy  d'Angleterre  eftoitunfî 
grand  Prince ,  que  la  Republique  ne  fe  pouvant  pafler  de 
fon  amitié,  on  ne  pouvoit  pasempefcher  fonMiniftrede 
faire  exercer  la  Religion  de  fon  mai  (Ire  chez  luy  :  mais  qu'il 
feroit  prié  de  n'y  admettre  point  les  eftrangers.  Il  eft  cer- 
tain qu'entre  les  autres  droits ,  dont  le  Miniftre  Public  doit 
jouir,  eftceluy  de  pouvoir  faire  exercer  dans  fa  Maifon  la 
Religion ,  dont  il  fait  profeflion ,  ou  pluftoft  celle  du  Prin- 
ce qui  l'employé.  Comme  onconfidere  en  cela  le  Souve- 
rain, que  le  Miniftre  reprefente,  auffy  eft  ce  à  fa  Religion 
qu'on  veut  bien  rendre  ce  refpeit.  Tellement  qu'il  y  a  lieu 
de  douter ,  fi  T  Ambafladeur,qui  feroit  profeflion  d'une  Re- 
ligion, qui  n'auroit  point  de  rapport  à  celle  de  fon  Mai- 
flre,  nyàla  Religion  dominante  du  Pais  oii  il  refide ,  en 
pourroir  faire  l'exercice  publiquement  dans  fa  Maifon. 
Mais  il  femble  qu'on  peut  dire,  que  fi  le  Prince,  qui  ne 
voudroit  pas  que  fon  Miijiftre  fuft  athée,  &quiaimeroit 
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mieux  qu*iîeuft  une  mauvailè  religion,  que  de  n'enavoîi? 
point  du  tout ,  luy  permet  d'en  faire  faire  Texercice  dans 
la  Maifon ,  le  Souverain ,  auprès  du  quel  il  refide ,  ne  l'en 
doit  point  empefcher.  Les  Princes  employent  rarement 
des  Miniftres,  qui  faflent  profeffion  d'une  religion  diffé- 
rente de  la  leur  i  mais  quand  ils  le  font  ils  choififlTent  ordi- 
nairement ceux  qui  font  de  la  Religion  des  Princes  à  qui  ils 
lesenvoyent,  MirembeaU'^  que  Henry  ill.  Roy  de  Fran- 
ce employa  auprès  des  Princes  Proteftants  d'Allemagne  > 
cftoit  de  leur  religion.  Segur ,  Calignon ,  le  Duc  de  BouiUon^ 
le  Marquis  de  Rofny ,  BuzenvaU  la  Tlace ,  du  Maurier ,  que 
Henry  IV  &  Louys  XIII  ont  employés  en  Allemagne, 
en  Angleterre  &  en  Hollande,  comme  aufly  les  Comtes 
de  Ztnzendorf  &  de  fVindifchgrats yAontVKm^^xcuT s't^ 
fervy  depuis  quelques  années ,  eftoient  Proteftants  -,  de  for- 
te qu'il  n'eftoit  pas  neceflàire  qu'ils  fiffènt  prefcher  dans 
leur  Maifon:  &  neantmoins  lî  les  Princes,  qui  les  em- 
ploy oient ,  &  qui  eftoient  Catholiques  ,  euflent  defiré  ^ 
qu'ils  euflent  fait  dire  la  Mefle  chez  eux,  on  ne  les  en  au- 
roit  pas  empefchés. 

Les  Miniftres  du  fécond  ordre  joûiflènt  de  ce  droit, 
aufly  bien  que  de  plusjeurs  autres ,  également  avec  les  Am- 
bafladeurs.  Les  Rcfidents  du  Roy  de  la  Grande  Bretagne 
en  ont  joùy  par  tout ,  fans  contradiftion  ,  &  les  Refidents 
des  Provinces  Unies  font  librement  prefcher  chez  eux , 
non  feulement  dans  les  Cours  des  Princes  Luthériens,  où 
l'exercice  de  la  Religion,  qu'on  appelle  Reformée,  n'cfl: 
pas  moins  feverement  défendu  que  celuy  de  la  Religion 
Catholique  Romaine  j  mais  aufly  à  Conftantinople ,  à 
Bruxelles ,  &  mefmes  à  Lisbonne  &  à  Madrid ,  à  la  veùe  de 
rinquifition. 

Mais  c'eft  une  Privilège  en  effet ,  qui  ne  fe  doit  eftendrc 
au  delà  delà  perfonne  de  i'Ambafladeur  &de  fes  Dôme- 
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ftiques.   Car  encore  qu'on  ne  le  puifie  pas  empefcher  d'ad- 
mettre tous  les  eftrangers ,  quife  prefententàTaporte,  le 
Souverain  peut  pourtant  défendre  à  (es  fujets ,  &  à  tous  les 
eftrangcrs  qui  font  tenus  de  refpcfterlesloixdefbnEftat, 
d'aller  chez  les  Ambafladcurs,  &  d'avoir  aucune  commu- 
nication avec  eux  j  tant  pour  le  fait  de  la  Religion  qu'autre- 
ment. C'eft  pourquoy  les  Princes,  qui  ne  veulent  pas  que 
ks  loix  de  leur  païs  foyent  altérées ,  ne  permettent  pas  que 
leurs  fujets  fe  trouvent  à  cette  forte  d'aflcmblées ,  nyquc 
les  Ambafladeurs  fàflent  faire  le  fervicc  en  autre  langue 
qu'en  celle  de  leur  Maiftre.  L'Inquifition  y  a  pourvcu  en 
Efpagne:  &  en  France,  aufTy  bien  que  dans  les  Provinces 
Unies,  quoy  que  l'exercice  delà  Religion  Reformée  foie 
cftably  par  Edid:  dans  Tune ,  &  que  dans  les  autres  ont  ait 
beaucoup  d'indulgence  pour  ceux  qui  font  profellîon  de  la 
Romaine,  on  n'a  pas  laiffé  de  faire  des  défences  trcsrigou- 
reufes  aux  fujets  de  fréquenter  ces  aflemblées  illicites.  SP^;- 
&^/^^// ne  voulut  pas  permettre,  quel'Ambaflàdeur  delà 
Keine  Elifabeth  priaft  Dieu  à  fa  mode,  dans  fa  Maifon ,  & 
contraignit  fes  Domeftiques  d'aller  à  la  Meflè  ^  mais  fcs 
Succefleurs  ont  bien  fait  connoiftre,  que  la  dévotion  des 
Princes  ,  quelque  Religieux  qu'ils  foyent ,  n'eft  jamais  fi 
pure ,  que  l'intercft  de  l'Eftat  ne  s'y  mefle,  &  que  bien  fou- 
vent  celuy  cy  l'emporte  fur  l'autre. 

Suppofé  donc  que  la  Maifon  de  l'Amfaafîadeureftaufly 
en  la  proteftion  duT)r oit  des  Gens ^  elle  doit  aufTy  eftre in- 
violable, en  forte  qu'elle  ne  peuteftre  fujette  à  aucune  re- 
cherche -,  fi  ce  n'eft  qu'il  la  farfb  fervir  d'azile  à  des  fcelerats; 
puis  que  ce  n'eft  pas  jufques  là  que  le  T)roit  des  Gens  la  pro- 
tège. Sur  ce  principe  M.  de  Bye ,  Refident  de  Pologne ,  ne 
devoir  pas  permettre,  quelesEftats  des  Provinces  Unies, 
ou  ceux  de  Hollande  ,envoyafIènt  chercher  dans  fa  Maifon 
un  gentilhomme  »  fujet  du  Roy  de  Pologne ,  fon  Maiftre  : 
ITarî.  Ttttt  aufly 
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aulTy  ne  Tauroit  il  point  foufFcrt,fans  doute,  fi  on  n'y  fiifl  en- 
tré à  main  armée,  &  fi  on  ne  luy  euft  fait  violence.     Ce 
Gentilhomme  Polonois  ayant  efl:é  obligé  de  forcir  de  fa 
patrie,  pour  une  disgrâce  qui  luy  eftoit  arrivée,  s^eftoic 
retiré  en  Mofcovie,  &  s'eftoit  mis  à  la  fuite  de  deux  Am^ 
bafiadeurs ,  que  le  Czaar  envoyoit  en  Hollande ,  çiais  fon 
deflfein  efl:oit  de  ne  retourner  point  dans  un  pais ,  où  tout  le 
monde  eft  efclave.ll  (e  déroba  de  la  fuite  des  Ambafladeurs, 
&  fe  retira  chez  le  Refident  de  Pologne ,  qui  craignant  ce' 
qui  luy  arriva  depuis,le  fit  évader.  Les  Mofcovites  en  firent 
tant  de  bruit,  que  les  Eftats  de  Hollande,  après  avoir  fait 
occuper  toutes  les  avenues  delaMaifbn,  y  firent  entrer 
quelques  Ofiîciers  &  Soldats ,  pour  faire  la  recherche  du 
fugitif.  Ils  n'y  trouvèrent  perfonne ,  &  cependant  ils  firent 
cet  affront  au  Mimfl:re  Public  du  Roy  de  Pologne.    Le  Po- 
lonois n'cftoit  point  efclave  né  du  Czaar,  &s'il  Teftoit  de- 
venu, en  allant  demeurer  en  Mofcovie,  il  recouvrit  fa  li- 
berté naturelle ,  en  mettant  le  pied  dans  un  pais ,  qui  ne 
nourrit  point  d'efclaves ,  &  où  non  ne  devroit  point  fça- 
voir  ce  que  c'eft  que  de  fervitude  ou  d'efclavage.  Les  [uris- 
confultes  François  difent ,  que  l'air  de  France  efl  fi  bon  &  fi 
bénin,  que  dés  qu'un  efclave  entre  dans  le  Roiaume,  mef- 
me  à  la  fuite  d'un  Ambafladeur,  il  ne  refpire  que  liberté, 
&  la  recouvre  aufl[ytofl:.  A  plus  forte  raifon  l'Efliat  des  Pro- 
vinces Unies,  qui  ne  devroit  fubfifter  que  par  la  liberté  & 
parla  Juftice,  &  qui  devroit  protéger  ceux  que  latirannie 
veut  pourfuivre  &  opprimer  ,  ne  ie  peut  excufer  d'avoir 
ainfy  traitté  la  Maifon  du  Refident  de  Pologne. 

En  l'an  \6\x^Franctfco  Andrada  Leitao^  Ambafladeur 
de  Portugal  à  la  Haye ,  ayant  efl:é  trompé  par  un  maquig- 
non, le  retint  prifonnier  dans  fa  Maifon.  La  Femme  du 
maquignon  en  fit  du  bruit ,  fur  lequel  la  canaille  s'eftant 
afifcmblée,  cafla  d'abord  les  vitres  à  coups  de  pierres:  en 
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fonça  h  porte  de  la  rue,  força  en  fuite  toutes  les  autres 
portes ,  les  coffres  &  bahus ,  &  emporta  tout  ce  qu'il  y  avoic 
de  vaiffelle  &  de  meubles  :  avec  tant  de  desordre ,  que  tout 
ce  que  l'Ambaflàdeur&fes  Domeftiques purent  faire,  ce 
fut  de  fc  fauver  par  le  jardin  dans  les  maifons  voifines.  Les 
bourgeois  fe  mirent  fous  les  armes,  &  la  Cour  de Juftice, 
avec  le  Magiftrat  de  la  Haye ,  fe  porta  fur  le  lieu ,  pourar- 
rcfter  le  progrés  du  tumulte.  L'AmbafTadeur  en  fit  des 
plaintes  aux  Eftats  Généraux ,  &  il  y  eut  des  Députés ,  qui 
eftoient  d'advis  qu*ii  le  falloit  dédommager,  afin  de  dé- 
charger TEftat  du  jufte  reproche,  qu'on  luy  pouvoir  faire, 
d'avoir  fouffert,  qu'on  eud  violé  k^roù  éies  Gens ,  en  la 
perfonne  &  eny^  Maifon.  Mais  le  TDroit  des  Gens  fut  encore 
négligé  en  cette  occafion ,  &  on  obligea  l'Ambaflàdeur  à  fe 
contenter  d'une  mefchante  excufe,  que  les  Eftats  luy  firent 
faire  par  trois  de  leurs  Députés.  L'Ambaflàdeur  ,  qui 
avoit  publiquement  en  feigne  le  Droit ,  de  voit  fçavoir  qu'il 
ne  luy  eftoit  pas  permis  de  faire  une  prifon  de  fa  Maifon , 
&  ce  fut  une  grande  imprudence  à  luy  defe  commettre 
avec  une  canaille,  qui  neconnoit  point  de  milieu  entre  la 
plus  débordée  licence  &  la  plus  infâme  fervitude.  Mais 
i'Eftat  eftoit  obligé  de  reparer  une  violence ,  qu'elle  ne  pou- 
voit  punir,  &  de  le  dédommager  de  ce  qu'il  avoit  perdu 
danscefoûlevement  populaire. 

Il  arriva  quelque  chofe  de  femblable  en  Tan  1601  à  t^n-' 
toine  de  Silly ,  Comte  de  Roche fot^  Ambajfadeur  de  France  en 
Efpagne.  La  Cour  eftoit  à  Vailladolid,  où  les  habitants  n'e- 
ftant  pas  fort  accouftumés  de  voir  à.t%  François,  firent  plus- 
ieurs infolences  à  ceux  de  la  fuite  de  l' Ambalîadeur,  jusques 
à  l'obliger  à  fortir  du  carofle ,  pour  mettre  Tefpée  à  la  main 
contre  ceux  qui  outrageoient  fes  gens,  &  qui  avoient  tué  un 
de  fes  laquais  derrière  luy,fans  qu'il  en  puft  avoir  raifon.  A- 
préscela  quelques  uns  de  fes  gentilshommes  eftant  un  foir 
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aile  prendre  le  frais ,  le  peuple  commença  à  leur  dire  des  m- 
jures,&  à  les  traitter  de  VeUacosA^  Borachos  &  de  Luthera- 
nos  ;  de  forte  que  les  François  mettant  l'efpée  à  la  main ,  en 
couchèrent  deux  fur  le  carreau.Mais  ils  ne  fe  furent  pas  fitoft 
retirés  au  logis^qu'ils  s'y  trouvèrent  invertis  par  le  peuple, 
affilié  d'un  bon  nomb  re  d'officiers  de  Juftice ,  qui  fous  pre-* 
texte  de  prévenir  un  plus  grand  desordre,  forcèrent  la  Mai- 
fon  en  plusjeurs  endroits ,  enfoncèrent  les  portes  des  cham^ 
bres,  pillèrent  &  emportèrent  la  vaiflèlle  d'argent,  ôcJes 
autres  meubles ,  battirent  &  outragèrent  les  Domeftiques  , 
&  emmenèrent  les  gentilshommes  prifonniers ,  &  avec  eux 
le  neveu  de  l'Ambafladeur.  Quelques  jours  après  on  luy  fie 
rendre  ce  qu'on  pût  recouvrer  de  ce  qui  avoit  efté  dérobé  ^ 
mais  les  gentilshommes  demeurèrent  prifonniers.     Sur 
l'advis  que  l'Ambafladeur  en  donna  au  Roy  fon  maiftre,  oa 
luy  ordonna  de  fortir  de  la  Cour  d'Efpagne,  le  Roy  dé- 
fendit le  commerce  avec  ce  Roiaumelà,  &  les  deux  Cou- 
ronnes alloient apparemment  rompre,  fans  l'entremife  du 
Pape ,  qui  fe  fit  amener  &  délivrer  les  prifonniers,  &  qui  les 
mit  entre  les  mains  de  l'Ambafladeur  de  France ,  qui  eftoic 
à  Rome.   T>îi Fargis ,  qui  eftoit  Ambaflàdeur  de  Franceà 
la  Cour  de  Madrid,  y  eut  une  rencontre  presque  fembla- 
ble  en  l'an  1 62 1 ,  &  elle  auroit  produit  un  femblable  effet , 
file  Marcfchal  de  Baflbmpierre,  qui  y  arriva  en  ce  temps 
H  ,  en  qualité  d'Extraordinaire  >  n'euft  accommodé  le 
différent. 

La  Juftice  de  Vailladolid  viola  le  Tarait  des  Gens,  en 
deux  façons,  en  forçant  laMaifon  de  l'Ambafladeur,  & 
en  enlevant  ks  Domeftiques  j  &  le  Roy  d'Efpagne  en  con- 
fentant  à  Tun  &  à  l'autre,  n'eftoit  pas  tout  à  fait  innocent 
Ses  Miniftres  en  ont  rejette  la  faute  fur  le  peuple  ,  lequel 
s'eftant  foùlevé ,  on  eftoit  contraint  de  luy  donner  quelque 
fatisfadion  :  &  cela  auroit  un  peu  d'apparence ,  fi  les  gen- 
tils^ 
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tilshommes  ne  fuflent  demeurés  prifonniers  &  aux  fers,  jus- 
ques  à  ce  qu'on  les  leur  ofiaft  à  Rome.    Le  Roy  devoir  de- 
mander à  r  Ambaflàdeur  ceux  qui  avoient  tué  lesEfpagnols, 
ou  le  preffer  d'en  faire  Juftice  luy  mefme ,  &  faute  de  l'un 
&  de  l'autre  fe  faire  faire  raifon  par  le  Roy  de  France. Quel- 
que temps  après ,  &  mefmes  avant  que  les  prifon-niers  fuf- 
fent  remis  entre  les  mains  du  Pape,  ce  qui  ne  fe  fit  qu'au 
bout  de  dix  mois ,  les  gens  de  l'Ambafladeur  de  Venife 
tuèrent  deux  Efpagnols  à  Madrid ,  mais  le  Roy  d'Efpagnc 
défendit  qu'on  les  prift ,  ny  danslaMaifon,  ny  à  la  fuite 
de  l'Ambafladeur,  quelque  part  qu'il  fuft,  à  la  ville  ou  à 
la  Campagne.    Ces  defenfes  eftoient  conformes  auT>roit 
àesGens^  &  c'eftainfy  que  l'on  en  a  ufé  en  Hollande,  pen- 
dant qu'on  y  avoir  encore  du  refpeft  pour  le  mefme  Droit. 
Le  mefme  jour  que  M.  deThou,  Ambaflàdeur  de  Fran- 
ce, arriva  à  la  Haye,  vers  la  fin  du  mois  d'Avril  1657,  ua 
de  (es  Domefl:iques  voulut  faire  violence  à  une  femme, 
qu'il  rencontra  la  nuit  dans  la  rue.   La  patrouille  l'en  em- 
pefcha,  &  l'emmena  au  Corps  de  garde,  à  defleindele 
mettre  le  matin  entre  les  mains  de  la  Juftice,  l'Ambafladeur 
en  ayant  efl:é  adverty  ,  reclama  fon  Domeftique,  &  les 
Confeillers  Députés  de  Hollande ,  qui  reprefentcnt  le  Sou- 
vcrain  de  la  Province  en  l'abfence  des  Eftats,  le  luy  firent 
rendre ,  afin  qu'il  en  fift  luy  mefme  faire  Juftice.  DeThou 
avoit  raifon  de  parler  pour  fon  Domeftique,  &  défaire 
voir  à  l'entrée  defonemploy,  qu'il  n'eftoit  pas  indigne  du 
caraflrere,  dont  leRoyl'avoithonnoré  ,  puis  qu'il  en  fça- 
voit  bienfouftenir  la  dignité:  &  les  Eftats  de  Hollande  de 
leur  cofté  firent  bien  connoiftre ,  qu'ils  vouloicnt  refpeûer 
le  "Droit  des  Gens. 

C'eft  pourquoy  on  ne  doit  point  prendre  exemple  lur 
l'aftion  d'Olivier  Cromùel,  qui  fit  en  l'an  1653  enlever 
Tantdeonde.Sa  &  Mmefes^  de  la  Maifondu  Comte  de 
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Penagion,  Ambaffadeur  de  Portugal  ,fon  Frère,  Scie  fît 
publiquement  exécuter  à  Londres,  llcft  vray  que  Tanta^ 
leon  avoit  fait  une  grande  violence  ,  en  tuant  mal  à  propos 
un  Anglois,  quife  promettoit  avec fon accordée  au  lieu, 
que  Ton  appelle  le  Nouveau  change.  11  eft  vray  encore,que 
les  habitants  de  Londres  furent  extrêmement  irrités  de 
cette  adion ,  qui  eftoit  capable  de  faire  foûlever  la  ville ,  & 
qu'il  eftoit  neceiîaire  de  leur  donner  quelque  fati^sfadlion. 
Mais  il  eft  vray  aufTy ,  que  Cromùel  les  pouvoit  fatisfaire 
par  des  apparences ,  &  qu'il  devoit  faire  toute  autre  chofc 
pluftoft  que  de  violer  le  T>roit  des  Gens.  Il  le  voulut  bien  fa- 
crifier,  avec  ce  gentilhomme,  à  fon  ambition,  &  après 
avoir  commis  un  parricide,  il  ne  craignoit  point  de  com- 
mettre u  n  facrilege. 

L'offie  que  M.  de  Thou  fit  de  punir  fon  Domeftique ,  & 
l'aequiefcement  des  Eftats  de  Hollande  confirment  ce 
qu'on  dit  du  Droit,  que  l' Ambafladeur  a  de  faire  faire  Ju- 
ftice  dans  faMaifon  de  ceux  qui  en  dépendent.  En  l'an  1 603 
Henry  IV  envoya  le  Marquis  de  Rofny  au  Roy  Jaques , 
pour  luy  faire  civilité  fur  fon  advenement  à  la  Couronne 
d'Angleterre.  Lemefme  jour  que  TAmbaffadeur  arriva  à 
Londres,  quelques  un  defes  gentilshommes  allèrent  dans 
une  maifonde  débauche,  où  ils  prirent  querelle  avec  des 
Anglois,&en  tuèrent  un.  Le  peuple  en  fit  du  bruit,  &  me- 
naça les  François  de  les  aller  attaquer  chez  eux  ^  de  forte 
qu'ils  fe  fauverent  tous  dans  le  Palais  de  T  Ambafladeur ,  qui 
eftoit  logé  àThoftel  d'Arondel.  Ces  mouvements  ne  fc 
purent  pas  faire  avec  fi  peu  de  desordre,  queTAmbafla- 
deur  ne  s'en  apperceuft ,  &  n'en  apprift  en  mefme  temps  la 
caufe.  Il  s'afleura  auflytoft  de  l'auteur  du  meurtre  ,  & 
s'eftant  retiré  dans  une  chambre  avec  quelques  Seigneurs 
François ,  qui  Tavoient  accompagné  en  fon  voyage ,  on  le 
condamna  à  la  mort,  fur  la  confeffion  que  l'on  tira  de  fa 
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bouche.  Le  ciminel  eftoit  fils  d'un  des  grands  A  udienciers 
de  la  Chancelei i'^î ,  &  d'une  des  meilleures  familles  de  Pa- 
ris ,  &  neantmoms  I  Ambaiïadeur,  qui  eftoit  d'ailleurs 
d'une  humeur  afles  fevere  ,  voulant  obliger  le  peuple  de 
Londres,  envoya  dire  au  Maire,  qu'il  avoir  fait  faire  le 
procès  au  Meurtrier,  qu'il  avoir  efté  condamné  à  la  mort, 
&  que  les  officiers  de  Jufticen'avoient  qu'à  le  venir  pren- 
dre, pour  faire  exécuter  la  Sentence. 

Le  Maire  l'envoya  quérir,  &  le  fit  emmener,  mais  le 
Comte  de  Beaumont-Harlay ,  Ambafladeur  ordinairede 
France ,  qui  s'eftoit  fort  oppofé  à  la  refolucion  que  M.  de 
Rofny  prit  ,  de  mettre  ce  jeune  gentilhomme  entre  les 
mains  des  Anglois,  alla  cependant  trouver  le  Roy  d'An- 
gleterre, obtint  le  pardon  du  Criminel,  &  le  fit  mettre  en 
liberté.  Henry  IV  ,  qui  approuvoit  toutes  les  actions  du 
Marquis  de  Rofny  ,  loua  encore  celle  cy ,  bien  que  contre 
le  fentiment  du  Confcil  &  de  toute  la  France,  quifous- 
tenoit ,  qu'il  n'y  avoir  que  le  Prince  Souverain  &  naturel  du 
Criminel,  qui  luy  puft  donner  fa  grâce,  &  que  le  Roy 
d'Angleterre,  qui  n'avoit  pointdejurisdiftionfur leDo- 
meftique  deTAmbaflàdeur,  pouvoir  bien  moins  difpofer 
de  la  vie  duraefme  Domeftique.  Tout  ce  que  le  Roy  de  la 
Grande  Bretagne  pouvoir  faire,  c'eftoit  de  faire  fur  feoir 
l'exécution,  de  donner  advisauRoy  de  France  de  l'eftac 
de  l'affaire ,  &  de  luy  laiffer  la  difpofition  de  fon  fujet ,  qui 
eftoit  venu  en  Angleterre  avec  fon  Ambafladeur:  ou  bien 
de  le  renvoyer  à  l' Ambafladeur  mefme,afin  qu'il  fift  luy  mef- 
me  faire  l'exécution  de  fa  Sentence,  pour  laquelle  le  Roy 
d'Angleterre  n'eftoitpas  obligé  de  prefterfesoffici^ers,qui 
ne  doivent  pas  fervir  d'autres  juges  ,  que  ceux  à  qui  ils 
ont  ferment. 

L'Ambafladeureft  d'autant  plus  particulièrement  obligé 
à  protéger  fes  Domeftiques,  qu'on  ne  leur  fçaur oit  faire 
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outrage,  qubn  ne  le  fafiTe  à  fa  perfonne  mcfmc.  tJndcs 
pages  de  François  Miqueli  >  Ambafladeur  de  Venife  à  Tu- 
rin, ayant  tiré  refpéc  dans  l'antichambre  du  Duc,  contre 
Don  Antonio  deSavoye,  le  Duc  vouloir  quel' Ambafla- 
deur mift  le  page  entre  fes  mains,  afin  qu'il  le  fi ft  punir  j 
mais  AT/^/zc'// refufa  de  le  faire,  nonobftantlemécontencc- 
ment  que  le  Duc  en  témoigna.  Le  Sénat  de  Venife,  qui 
craignoir  que  le  Duc  paflaft  à  quelque  reflcntiment  violent^ 
veu  que  Tintelligence  entre  la  Republique  &  la  Cour  de  Sa- 
voyen'efl:oic  pas  trop  bonne ,  rappclla  fon  Ambafladeur,  & 
par  ce  moyen  la  correfpondence  entre  la  Republique  &  le 
Duc  ceflà  tout  à  fait.  Le  Comte  de  BigUore ,  qui  eiloit  de  la 
part  du  Duc  de  Savoye  à  Venife ,  prit  auffy  fon  audiance  de 
Congé  au  College,&  partit  dés  le  lendemain  5  afin  de  n'cfl:rc 
pas  obligé  de  prendre  le  prefcnt  ordinaire,  que  Ton  fait  aux 
AmbaflTadeurs.  Le  Comte  n'eftoit  pas  d'ailleurs  fort  fatis- 
fait  des  Vénitiens ,  qui  l'avoient  contraint  de  faire  ofter 
de  deflAis  fa  porte  les  armes  du  Prince ,  fon  Maifl:re ,  parce 
qu'ils  les  avoit  efcartelées  de  Chypre. 

En  Pan  1626  le  Cocher  de  M.d'Efpeffes^  Kyîmbaffadeuf 
de  France^  ayant  faitinfultcàun  Capitaine  François,  ce- 
luicy  n'en  remporta  point  d'autre  réparation,  fur  les  plain- 
tes qu'il  en  fit  à  TAmbaflâdeur,  fi  non  Timpertinente  répon- 
fc  que  celuicy  luy  fit ,  que  le  Cocher  d'un  Ambafladeur  de 
France  valoir  bien  un  Capitaine  d'une  Compagnie  Fran- 
çoife  en  Hollande.  Les  autres  Capitaines,  qui  eftoienc 
la  pluspart  perfonnes  de  naiflance  ,  s'en  reflfentirent ,  en 
donnant  des  coups  de  bafton  au  Cocher ,  à  la  vcùe  de 
i'Ambafl^adeur ,  qui  eftantallé  faire  une  vifite,  eut  le  déplai- 
iîr  de  voir  par  la  fencftre  l'affront  qu'on  luy  faifoit  en  la 
perfonne  de  fon  Domeftique.  Il  s'en  plaignit  au  Roy  fon 
Maifi:re,  qui  efcrivit  aux  Efliats,  &  leur  fit  entendre  par 
aincourrier  exprés,  qu'il  vouloit,  que  les  officiers,  qui  a- 
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Voient  fait  cet  outrage  à  fon  Ambafladeur,  luy  fufient  en- 
voyés prifonniers  en  France ,  &  que  le  refus  5  que  les  Ef- 
tacs  feroient  de  luy  complaire  en  cela,  Tempefclieroit  de 
leur  envoyer  un  autre  Ambafladeuràrâvenir,  &mefmcs 
de  leur  continuer  les  fubfides.  Ces  Capitaines  ejîoient/ujeîs 
du  Roy  y  &  en  tiroient  penfion  ;  neantmoins  toute  la  fatis- 
faftion  qu'on  luy  donna,  ce  fut  qu'on  les  fuspendit  quel- 
que temps  de  leurs  charges.  L'Ambaflàdeur  ne  s'en  fatisfit 
point,  mais  en  témoignoit  {on  reflèntiment  de  temps  en 
temps  ;  jusquesàn*épargnerpas  mefmes  l'Eftat,  dans  un 
mémoire  fi  offenfant  &  ii  fcandaleux ,  que  les  Eftats  l'en- 
voyèrent aux  Ambafladeurs  Extraordinaires ,  qui  eftoient 
de  leur  part  en  France ,  &  firent  prier  le  Roy ,  d'ordonner 
à  fon  Ambaffadeur  de  traitter  avec  plus  de  civilité  un  Eftat, 
quefaMajcfl:é  honnoroit  de  fon  alliance ,  &de  demeurer 
dans  les  termes  du  refpe£b ,  que  les  Alliés  ontaccouftumé 
defe  rendre,  au  lieu  de  les  importuner  de  fes  mémoires  9 
remplis  d'injures  &  de  reproches.  Ils  firent  aufiy  témoigner 
leur  reflèntiment  àl'Ambafladeur  mefme,  qui  eftant  re- 
venu de  fon  premier  emportement,  s'envouloitexcuferj 
mais  il  avoit  efté  trop  violent,  &:ils'eftoit  fait  tant  d'en- 
nemis, que  l'on  n'eut  pas  beaucoup  de  peine  à  le  faire  ré- 
voquer. 

Spiring ,  Refident  de  Suéde  à  la  Haye ,  c'eft  à  dire  dans 
fa  patrie ,  fouftint  que  la  Cour  de  Juftice  n'avoit  point  de 
Jurisdiftion  fur  fa  perfonne ,  &  qu'elle  la  luy  devoir  laifler 
fur  fes  Domeftiques.  Elle  ne  voulut  pas  s'expliquer  alors 
fur  la  queftion,  qui  fut  propofée ,  fi  on  pouvoit  obliger  le 
Minifl;re  Public  à  répondre  pour  crime  pardevant  le  juge 
du  lieu  de  fa  refidence.  Elle  s'en  eft  bien  expliquée  depuis 
au  procès  du  Refident  de  Lunebourg,  contre  le  fenriment 
uniforme  de  tous  ceux  qui  ont  efcrit  du  Droit  Public  :  mais 
i!  fembloit  qu'elle  avoit  raifon  de  faire  difficulté  touchant 
/.  Tan.  Vvvvv  le 
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ledroir.quele  Reildent  s'attribuoit  de  vouloir  exercer  Ju- 
risdidliorï  fur  fcs  Domeftiques.  Le  Souverain  meime  n;eft 
qu'une  perfonne  particulière,  &  n'a  point  dejansdidtion 
dans  le  territoire  d'autruy;  de  forte  qu'il  femble  que  Ion 
reprefentant  ne  la  fçauroit  prétendre  non  plus,  lllemble 
encore,  qu'il  y  ait  une  grande  incongruité  de  permettre  a 
un  Ambaflàdeur,  ou  à  un  Miniftredu  fécond  ordre  d  ex- 
ercer Jurisdidlion  fur  fes  Domeftiques  -,  parce  que  ne  fe 
trouvant  pas  accompagné  d'un  nombre  fuffifant  déjuges,  il 
ne  peut  procéder  contre  eux  dans  les  formes-,  &  quand  il 
les  auroit  condamnés ,  il  n'a  point  de  Miniftres  dejuftice 
qui  puiflènt  exécuter  fa  Sentence.  Mais  dautant  que  la  Mai- 
fonde  l' Ambaflàdeur  eftla  Maifon  du  Prmce  qu'il  repre- 
fente,  il  n'y  a  point  de  doute,  qu'il  n'ait  Jurisdiaion  dans 
l'enclos  de  fes  murailles,  &  qu'il  ne  pnilTe  dispoferdefes 
Domeftiques ,  dans  l'eftendùe  de  l'autorité  que  fon  Maiftre 
luy  à  donnée  pour  cela    Les  formalités  de  Juftice  ne  font 
point  du  Droit  naturel,   que  l' Ambaflàdeur  peutfuivre, 
ôcn'eftoas  obligé  de  fe  conformer  au  Civil,  &  s'il  y  trouve 
quelque  fcrupule  ,  il  peut  envoyer  le  criminel  dans  fon 
pais ,  &  le  faire  juger  par  la  Juftice  de  fon  Prince. 

On   pourroit  encore  douter  ,  fi  l' Ambaflàdeur  peut 
cftendre  fa  Jurisdiftion  fur  ceux  des  Domeftiques ,  qui  font 
fujets  du  Souverain ,  auprès  duquel  il  refide  :  &  il  femble 
qu'on  doive  aufly  juger  pour  l'afiîrmarive.  Car  fi  le  Souve- 
rain permet ,  que  fon  fujet  fe  mette  au  fervice  d'un  Prince , 
ou  d'une  autre  perfonne  qui  ait  Jurisdiftion  fur  tous  ceux 
qui  font  à  fon  fervice,  il  les  abandonne  aufly  à  cette  Juris- 
diaion  eftrangere.   Spirtr/g  trairte  fort  mal  la  Cour  de  Ju- 
ftice de  Hollande  en  fes  protefl^ations-,  quoy  qu'il  n'ait  pas 
raifon  au  fond ,  parce  que  la  Cour  de  Juftice  pouvoit  &  de- 
voit  prendre  en  fa  protedion  &  fauvegarde  fpeciale  les 
habitants  de  la  Haye ,  pour  les  mettre  à  couvert  des  in - 

lolen- 


SE 5     Fonctions.     Liv.  I.  8pi 

foîences  ,  dont  les  Domefliques  du  Refident  les  mena- 
çoient. 

Dont  je  prendray  occafiondedire,  que  comme  l'Am- 
bafladeiir  doit  protéger  fes  Domefliques,  ainfy  doitilen 
quelque  façon  répondre  de  leurs  aftions.  C'eftpourquoy 
il  doit  eftre  tresdifficile  au  choix  qu'il  en  fait  3  non  feule- 
ment à  caufe  des  desordres,  que  les  perfonnes  déréglées 
ont  accouftumé  de  faire  :  mais  aufîy  parce  que  fous  le  nom 
de  Domefliques ,  il  s'y  peut  fourrer  des  efpions,  fcmefrue 
des  ennemis  couverts  5  qui  traverfentfa  negotiation  fous 
main,  &qui  trahiflfent  fes  interefts,  aufly  bien  que  ceux 
de  fon  maiftre.  En  l'an  1^67  l'Empereur  Maximilianil 
avoit  envoyé  en  Angleterre  le  Comte  de  Stolberg ,  pour  y 
propoferle  mariage  de  l'Archiduc  Charles,  fon  fils,  avec 
la  Reine  Elifabeth.  La  Reine  voulant  répondre  à  cette  ci- 
vilité 5  quoy  que  fon  intention  fuft  bien  éloignée  du  maria- 
ge, (it^?.ïtit  le  Comte  de  SuJJex  y  pour  aller  porter  POrdre 
de  la  jarrettiere  à  l'Empereur,  6c  pour  l'éclaircir  deplus- 
jeurs  difficultés ,  qui  fe  rencontroient  en  cette  recherche. 
Le  Comte ,  qui  avoit  de  l'inclination  pour  le  mariage,  euft 
bien  voulu  faire  mettre  l'affaire  en  negotiation ,  &  la  faire 
reuffir  :  mais  le  Comte  de  Liceflre,  qui  pretendoit  au  ma- 
riage de  la  Reine,  &  quivouloit  faire  rompre  la  negotia- 
tion de  Vienne,  fît  entrer  dans  la  Maifonde  TAmbafTa- 
deur  le  Baron  de  North ,  homme  adroit  &  confident  de  Li- 
ceflre. Le  Baron  efloit  d'une  naiflimce ,  qui  luy  acquit  fa- 
cilement la  familiarité  du  Comte  de  SufTex ,  &  luy  donna 
le  moyen  de  pénétrer  toutes  les  intrigues  &  tous  fecrets  de 
la  negotiation ,  dont  il  ne  manquoit  point  de  faire  part 
à  fon  amy  en  Angleterre. 

Les  Domefliques  des  Ambafladeurs  ne  font  que  trop 
(buvent  dégénérer  leur  jufle  liberté  en  des  licences,  dont 
les  fuites  peuvent  eftre  tresdangereufes.  Au  commence- 
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ment  de  l'an  1 5-63  il  arriva  à  Trente  un  tre^grand  desordrCj 
àcaufc  d'une  qucrclle,qucles  Domcfliqucsdedeux  Eves- 
ques  3  dont  Tun  eftoit  François  &  l'autre  Efpagnol ,  prirent 
entre  eu3C,  en  la  quelle  celuy  de  TEvesque  François  fut 
blefleàmort.  Quelques  Italiens,  quis'y  trouvèrent pre- 
fents  par  rencontre,  jugeant  qu'il  y  avoir  eu  de  la  fuper- 
cherie,  parce  que  plusjeurs  Efpagnolsavoienttirérefpée 
contre  un  leul  François,  prirent  party  ,  &  par  ce  moyen 
il  s'en  fit  une  querelle  de  nation  à  nation ,  entre  les  Fran- 
çois &  les  Italiens  d'uncoftc,  &les  Efpagnols  de  l'autre. 
Elle  alla  fi  avant,  qu'ils  ne  fe  rencontroient  jamais,  que 
ceux  qui  croyoient  avoir  de  l'avantage  (in  ksautresjn'atta- 
quaflent  les  plus  foibles,  fans  que  les  Légats  pûflentem- 
pefcher  le  mafiàcre,  quelque  peine  qu'ils  y  priilènt  :  telle- 
ment que  le  î  2  Mars  il  y  eut  un  combat ,  ou  plusjeurs  furent 
tués  &  bleflcs  de  part  &:  d'autre.  Le  Gouverneur  Se  la  gar- 
nifon  de  la  ville  eurent  de  la  peine  à  les  feparer ,  &  les  Lé- 
gats s'en  allarmerentfifort,  qu'ils  n'ofoicnt  plusfortirdu 
logis.  Ils  voulurent  obliger  le  Cardinal  de  Lorraine,  qui 
eftoit  celuy  qui  avoit  le  plus  d'autorité  parmy  les  Miniftres 
de  France,  à  desarmer  fes  Domeftiques  ;  mais  il  dît,  que 
fa  perfonne  n'eftantpas  en  feureté,  il  falloit  que  fes  gens 
fuflent  armés.  Lanfac^  l'un  des  Ambafl^adeurs  de  France , 
fouftenoit  de  fon  cofté ,  que  fa  qualité  luy  permettoitdefe 
faire  accompagner  de  tel  nombre  de  Domeftiques  qu'il  luy 
plaifoit.  Les  Efpagnols,  quieftoientfiersjucvouloientpas 
desarmer  non  plus  -,  fi  bien  que  pendant  fix  jours  il  n'y  eut 
point  d'aftemblée^  les  Prélats  n'ofantparoiftre  dans  la  rue 
de  peur  d'eftre  mal  traittés.  Les  Légats ,  n'y  voyant  point 
d'autre  remède,  firent  venir  les  AmbafTadeurs  chez  eux ,  & 
leur  reprefenterent  ,  qu'il  eftoit  impoftible  de  faire  con- 
tinuer le  Concile,  fi  on  n'avoit  la  Paix  dans  la  ville,  & 
qu'on  ne  la  pouvoit  efperer  dans  ces  grandes  animofités ,  fi 
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on  ne  desarmoit  de  part  Se  d'autre,  ^e  dans  une  autre  con- 
joueur e  les  \_Amhaffâdeurs  poiinounî  joiiir  de  kiirs  privilè- 
ges ,  oit  ilsferviroient  plus  à  donner  du  îujîre  à  leur  car a^ ère , 
qu'à  répandre  dufang.  Les  Ambaflfadeurs  déférèrent  à  cette 
remonftrance ,  &  confentirent  qu'il  n'y  auroit  qu'eux ,  &  un 
certain  nombre  de  perfonnes  de  leur  fuite ,  dont  ils  fcroient 
donner  les  noms  au  Magiftrat  de  la  ville,  qui  pourroienc 
porter  des  armes.  Que  le  nombre  ne  feroit  point  réduit  à 
fi  peu  de  perfonnes  à  l'égard  du  Cardinal  de  Lorraine,  mais 
qu'il  feroit  pourtant  réglé,  &  qu'il  feroitaufly  tenu  deles 
nommer  au  Magiftrat^  avec  défenfes  à  toutes  les  autres 
perfonnes  de  porter  des  armes.  Les  Légats, pour fervir 
d'exemple  aux  autres,desarmerent  les  premiers. 

Les  Légats  avoient  raifon  d'appeller  privilège  la  per- 
miffion ,  qu'on  donne  aux  Domeftiques  des  AmbafTadeurs 
de  porter  des  armes-,  parce  qu  ils  ne  Tont  point  en  vertu  ^// 
"Droit  des  Gens.  Puis  qu'il  les  protège  ,  aufly  bien  que  leurs 
Maiftres  ,  contre  toutes  fortes  d'infultes  ôc  de  violences , 
il  les  devroit  desarmer ,  au  lieu  de  leur  fournir  des  armes , 
qui  ne  peuvent  fervir  qu'à  ofFenfer  autruy ,  &  non  à  défen- 
dre ceux  qui  font  en  la  proteftion  de  la  foy  publique.  En 
France  on  a  fouvent  fait  défenfes  aux  laquais  de  porter  des 
armes,  &ona  veu  cy devant,  que  les  Ambaffadeurs  ne 
îaiflbient  de  faire  diftinguer  les  leurs  -,  parce  que  ces  ordon- 
nances eftoient  mépriiées ,  &  presque  auflytoft  abolies 
que  publiées.  Mais  depuis  que  Louis  XIV  a  trouvé  le 
moyen  de  fe  faire  obeïr,  &  de  desarmer  cette  canaille ,  les 
AmbaHadeurs  ne  prétendent  plus  de  privilège  pour  leurs 
vallets  de  pied.  Quand  tous  les  autres  porteroient  l'efpée , 
les  Domeftiques  des  Ambafladeurs  ne  devroient  cher- 
cher leur  feureté ,  qu'en  la  dignité  &  aucaraftere  de  leur 

Maiftre. 

Tous  les  Miniftres  convinrent  à  Munfter,  que  la  con- 
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noiilance  des  crimes  de  leurs  Domeftiques  feroit  de  la  Juris- 
diftion  du  Magiftrat  de  la  ville  :  ce  qui  fe  faifant  par  une 
foûmillion  volontaire ,  ne  faifoit  point  de  préjudice  à  leur 
caraftere,  ny  à  la  dignité  de  leurs  Maiftres,  6cfervoitde 
bride  à  l'info lence  des  Domeftiques.  Le  Comte  de  NaJJau , 
Chef  de  rAmbaiïàde  de  TEmpereur ,  ^Cojîtarini^  l'un 
des  Médiateurs  5  mirent  quelques  uns  de  leurs  gens  entre 
les  mainsdu  Magiftrat,  après  leuravoir  fait  ofter  les  Cou- 
leurs^ afin  de  faire  voir  5  qu'ils  n'eftoientplusàeux.  On 
obfervela  mefme  chofeà  Nimegue.  A  Breda,  où  lagar- 
nifon  pouvoit  avoir  à  démcfler  avec  les  Domeftiques,  tous 
les  Ambafladcurs  firent  un  règlement  avec  le  Gouverneur , 
&  ordonnèrent  que  les  gens  de  livrée  ne  porteroient  point 
d'armes  courtes ,  qui  fe  pûftent  cacher ,  &  qu'il  ne  leur  fe- 
roit point  permis  de  s'oppofer  à  la  patrouille.  Que  cellecy , 
en  rencontrant  de  nuit  des  Domeftiques  de  quelque  Am- 
bafladeur,  faifans  du  bruit  ou  du  desordre,  lesconduiroic 
doucement  au  logis ,  &  en  cas  de  refiftance ,  les  meneroit  à 
la  grand  garde,  où  ilsferoient  detenusjusques au  lende- 
main, pour  eftre  mis  entre  les  mains  de  leur  maiftre,  afin 
qu'il  en  fiftluy  mefme  lechaftimenr.  On  n'y  pouvoir  pas 
craindre  les  mefmes  inconvénients  -,  tant  parce  que  Taflem- 
blée  n'eftoit  pas  fi  forte ,  que  pour  ce  qu'elle  ne  dura  pas  fî 
longtemps  que  celles  de  Munfter  &  de  Nimegue. 

Les  "Tiragomans  ou  interprètes^  dont  les  Ambafladcurs 
des  Princes  Chreftiens  fe  fervent  à  Conftantinople ,  joùif- 
fent  auflîydes  privilèges  de  leurs  autres  Domeftiques  ;  de 
forte  que  fi  les  Turcs  ne  les  refpe£tent  pas  tousjours  comme 
ils  devroient,  c'eft  un  effet  de  leur  brutalité,  qui  n'a  pas 
beaucoup  de  confideration  pour  les  Ambafl^adcurs  mef- 
mes. Le  Tremter  Vizir  a  accouftumé  de  fe  fervir  d'un 
Chiaux^  quand  il  veut  faire  faire  quelque  mefl^age  à  un 
Ambafladeur  j  mais  en  l'an  1647  Salis  Bachàs'iwii-à.  d'en- 
voyer 
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voyer  un  Janifîàire  chez  celuy  de  France ,  pour  luy  deman- 
der de  certaines  machines  de  verre ,  donc  on  couvre  les 
chandelles  contre  l'agitation  du  vent.  Mais  dautant  que  le 
truchement  deTAmbafTadeur  ne  fe  prefenta  pas  afles  tort 
pour  recevoir  fon  melîage  ,  &  aufly  parce  qu'on  ne  luy 
"donna  point  ce  qu'il  demandoit,  il  y  fit  plusieurs  infolen- 
ces,  &  au  fortir  de  là  il  alla  fe  plaindre  le  premier,  comme 
s'il  euft  efté  fort  maltraitté.  Lg  T)ragor/2an  de  VAmb^iTd,- 
deur  eftant  allé  chez  le  Vizirdela  partdel'Ambafradeur, 
pour  fe  plaindre  de  l'infolence  de  Janiflaire  5  fut  fort  mal 
receu,  &  mis  en  prifon.  L'AmbafTadeur  n'en  fut  pas  fitoft 
adverty ,  qu'il  y  envoya  fon  Secrétaire  -,  mais  on  ne  luy 
donna  pas  le  loifir dejuftifierle  T)ragoman\  onlechafla, 
en  le  menaçant  de  luy  faire  donner  des  coups  de  bafton ,  & 
de  l'envoyer  aux  galères  5  qui  cft  le  compliment  ordinaire 
de  ces  MeiTieurs.  L'Ambafiadeur  s'en  plaignit  VAga 
Ali  y  quiluy  promit  de  luy  faire  rendre  fon  Domeftique, 
&  luy  dit  5  qu'il  le  feroit  mefmes  en  dépit  du /^;2;/r,  s'il  ne 
craignoit,  qu'en  d'autres  occafions  celuicy  nefe  vengeaft 
des  François.  Quelques  jours  après,  le  T^ragoman  fit 
fçavoir  à  l'Ambafladeur,  que  le  Chiaux  BaJJi  l'eftantallé 
voir,  luy  avoitdic,  que  le  Vtzir  ^  quieftoit  révenu  de  fa 
précipitation,  confentiroit  à  fa  liberté,  fi  on  luy  prefen- 
toit  un  mémoire  pour  cela.  L'Ambafladeur,  qui  nejugeoit 
pas  à  propos  de  rompre  avec  le  Premier  Miniftre,  prit 
cette  voye ,  8c  obtint  la  liberté  de  fon  Truchement  5  mais 
le  Vizir  défendit  à  celuicy  de  mettre  plus  le  pied  dans  le 
Divan.  Oe(î-  v.ne  copie  tirée  jitr  l'original  de  i' humeur  àes 
7 lires  ^  dît  l'auteur  de  cette  hiftoire,  &  le  car a^ere  d'une 
nation  barbare ,  c[tii  transportée  par  les  premiers  mouvements 
de  fapaJJJon-i  bien  qu'elle  s'en  repente  quelque  fois  ^  nelacon- 
fejje  jamais -i  &  au  lieu  de  la  reparer  ^  cherche  tousjours  de 
mauvais  prétextes  pour  la  couvrir  y  &  tasche  de  lajujîijier 
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far  de  notiveUes  injujlkes.  Ces  avanies  eftoient  autrefois 
particulières  aux  Turcs  j  mais  depuis  quelque  temps  elles 
fe  font  fi  bien  communiquées  à  la  Chridienté  ,  que  les 
Circoncis  y  pourroient  venir  apprendre  quelque  chofe  de 
plus  que  ce  qu'ils  fçavent. 

La  déclaration  des  Eftats  de  Hollande  parle  encore  ^/^ 
carojje  de  l'AmbafFadeur  &du  Miniftre  Public, comme  s'il 
eftoit  aufly  en  la  protection  duT>roit des Gens-;^Nç.z\ts-dM* 
très  dépendances  de  TAmbaflade.  Il  doit  eftre  inviolable 
en  effet;  foit  qu'il  foitvuide,  ou  que  TAmbafladeur  les 
vueille  faire  fervir  de  feurecéàune  perfonne  quieftenfa 
proteftion.  Le  Marquis  de  Fontenay  Marùeil ,  Ambafla- 
deur  de  France  à  Rome,  donnoit  retraitte  aux  exilés  & 
aux  rebelles  de  N  aples ,  pendant  les  derniers  mouvements 
deceRoiaumelà.  Maisdautant  qu'il  avoit  de  la  peine  à  fe 
faire  rembourfer  de  la  dépenfe  qu'il  y  faifoit ,  il  voulut  s'en 
décharger,  en  les  renvoyant  àNaples,  oii  ils  ne  feroienc 
pas  fi  inutiles  qu'à  Rome,  &fefervit  pour  cela  del'occa- 
lion  de  quelques  vailTeaux&: galères,  qui  avoienr amené 
le  Prince  Thomas  deSavoye  auxcoftesdeTofcane.  Les 
carojjes  de  VAmbajJadeur  &  du  Cardinal  Barberin ,  efcortés 
de  quelques  Domeftiques  de  l'Arabafladeur,  fous  la  con^ 
duite  de  fon  Maiftre  de  Chambre,  les  dévoient  mener 
jusques  au  lieu  de  leur  embarquement.  Mais  en  fortant  de 
la  ville  ilsfe  virent  attaqués  par  quantité  de  Corfes  de  la 
garde  du  Pape ,  qui  s'eftoient  cachés  dans  quelques  mai- 
fons  voifines ,  de  forte  que  quelque  refiftance  qu'ils  filTent, 
ils  ne  purent  empefcher  que  Hyppolite  Paftena,  un  des 
principaux  rebelles  de  Naples,  &feize  autres  nefuflent 
entrainés  en  prifon.  L'tylmbalfadeur  ^  cruellement  offenfè 
de  Pinfuke  que  l'on  avoit  fait  à  fon  r^r<?^,aprés  en  avoir  dé- 
libéré avec  les  Cardinaux  Barberin  &Urfin,  fit  courir  le 
bruit,  qu'il  s'alloit  embarquer  fur  les  vaiflèaux  du  Prince 
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Thomas,  ordonna  à  fa  fille  defe  préparer  au  voyage,  & 
fie  demander  audiance  au  Pape,  pour  luy  dire  le  fujet  de 
fon  çiécontentement  &defaretraitte.  Ayant  efté  admis  à 
Taudiance ,  il  déclama  fort  contre  la  violence ,  qui  avoit 
diiéhïttïksg^ns^  àfoncarojje.  Il  dit  au  Pape,  quec'ef- 
toic  une  chofe  inoùie ,  qui  rCojfenfoit  pas  feulement  la  dig- 
nité du  Roy ,  fon  maiftre ,  mais  auiïy  le  "Droit  des  Gens ,  Ôc 
eftoit  capable  de  faire  cefler  tout  le  commerce  entre  les 
Princes:  ainfy  qu'il  ne  pou  voit  feperfuader,  quecefiift 
de  l'ordre  de  fa  Sainteté,  qu'on  reufc  faicej  mais  bien  à 
l'inftigation  de  quelques  unsdefesMiniftres^afFeitionnés 
au  par  cy  d'Efpagne.  Il  luy  demanda  la  liberté  desprifonniers , 
préparation  de  l'affront.  Le  Pape  avoua,  que  c'eftoitjde 
fon  ordre  que  cette  exécution  s'eftoit  faite,  &  qu'il  avoic 
voulu  faire  faifir  les  gens  ,  que  l'Ambaflàdeur  avoit  fait 
évader  de  la  prifon.  Que  puis  que  PAmbafîadeurfedon- 
noit  la  liberté  de  protéger  des  fcelerats ,  &  tout  ce  qu'il  y 
avoit  de  criminels  dans  l'Eilat  de  TEglife,  qu'il  devoit 
pour  le  moins  eftre  permis  à  luy ,  qui  en  eftoit  le  Souverain, 
de  les  fiire  reprendre  par  tout  où  ils  fc  rencontroient  :  le 
^roit& de  Privilège  des  K^mbaffadeursne'devantpas s'ef- 
tendre  fi  loin  ',  particulièrement  puis  qu'il  l'en  avoit  fait  ad- 
vertir.  L'Ambafiadeur  repartit ,  qu'il  ne  fe  trouveroit  point 
qu'il  euft  donné  retraitte  aux  fujets  du  Pape ,  mais  bien  à 
quelques  Napolitains  ,  à  qui  il  pouvoit  donner  feureté 
contre  les  perfecu rions  des  Efpagnols.  Après  quelque  con- 
teftation ,  le  Pape  confentit  qu'on  mift  en  liberté  ceux  que 
l'Ambaflàdeur  nommeroit  :  mais  M,  de  Fontenay  ne  fe 
contenta  point  de  ce  confentement ,  &  fit  inftance  à  ce 
qu'on  punift  exemplairement  ceux ,  qui avoientfait  cet  ou^ 
trage  au  Ro)\^que  de  violer  :e  caroffe  de  [on  i^mbajjadeur.  Le 
Pape  fouftint ,  que  c'eftoit  TAmbaitadeur  luy  mefme ,  qui 
avoit  donné  occafîon  à  ce  qu'on  euft  manqué  de  refpe£t pour 
/.  Tart,  Xxxxx  fon 
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foncaroffe^  qiiis  qu'il  Ta  voit  fait  ferviràfauverdesprifon- 
xiiers.  Après  de  grandes  conteftations ,  jnsques  à  des  me- 
naces de  part  &  d'autre,  M.deFontenay ,  àqui  il  impor- 
toitde  renvoyer  les  Napolitains,  &qui  avoitpeur,  que 
le  Pape  Innocent,  qui  eftoit  extrêmement  opiniaftre,  & 
plus  Efpagnol  que  François ,  ne  fe  rcbutaft  enfin ,  demeu- 
ra d'accord  avecluy,  qu'on  feroit  fortir  tous  lesprifon- 
niers,  &  que  le  Nonce,  quieftoitàFaris,  regleroir  avec 
le  Roy  la  réparation '^  que  rAmbaflàdeur  demandoit,  à 
caufe  de  la  violence  qui  avait  ejîé faite  à  fon  carojfe.  Tout  l'a- 
vantage fut  du  cofté  de  l' Ambafladeur  ;  puis  que  le  Pape , 
en  rendant  les  prifonnicrs ,  avoua  tacitement  qu'il  fe  fe- 
roit bien  paflTé  de  les  faire  arrefter,  &  qu'il  avoitfaitdu 
bruit  pour  rien. 

Les  Amballàdeurs  joûiflènt  en  Hollande  del'exemtion 
de  tous  les  Droits ,  qui  s'y  lèvent  fur  les  denrées  qui  fecon- 
fument,  mais  ils  font  obligés  de  payer  ceux  d'entrée  &  de 
Ibf cie ,  dont  on  n'exemte  perfonne.  En  France  ,  où  le 
Roy  mefme  eft  obligé  de  diminuer  fur  îe  bail  du  fermier  de 
la  traitte  foraine  les  Droits  que  doit  tout  ce  qu'il  fait  venir 
pourfbn  propre  ufage,  l' Ambafladeur  ne  peur  prétendre 
autrechofejfinonqueleRoy  luy  faflfela  grâce  de  contenter 
le  fermier  pour  luy  ;  mais  il  eft  obligé  de  déclarer  ce  qu'il 
fait  entrer  dans  leRoiaume,ou  ce  qu'il  en  fait  fortir  pour  fon 
compte.  En  l'an  1561  la  Reine  Elifabeth  envoya  en  Ef- 
pagne  Thomas  Chaloner  ^  fon  Ambafladeur,  qui  ne  pou- 
vant fouffrir ,  que  les  commis  de  la  Douane  eulfent  ouvert 
fes  caiflTes  &  iç.^  coffres ,  pour  les  vifiter ,  en  fit  des  plaintes 
à  la  Reine,  fa  maifl:reflïî ,  &  demanda  à  fortir  d'unpofl:e, 
où  on  traittoit  les  Ambafl[adeurs  avec  tant  d'incivilité. Mais 
la  Reine  luy  efcrivit ,  que  l'K^mbajfadeur  e fiait  obligé  de  dij- 
Jimuler  tout  ce  qui  r^ojfenfoit  pas  dire  Elément  la  dignité  de  fon 
Souverain,  Le  Droit  des  Gens  n'y  efl:oit  point  violé  j  c'efl: 
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pourquoy  il  ne  fepouvoicplaindrc,finon  d'une  incivilité, 
dont  la  Reine  pouvoit  fe  reflèntir  ,  fi  elle  le  trouvoit  à 
propos. 

L' Ambafladeur  j  qui  s'oblige  dans  un  contrafî:  pafle  par- 
devant  un  Nottaire  du  lieu  de  fa  refidencc ,  s'oblige  aufly 
àTexecution  ducontraft,  parce  qu'il  s'aflujetcit  auffyàla 
Jurisdiftion  du  Souverain  du  lieu.  Mais  comme  il  ne  le 
peut  faire,  fans  le  confentcment  du  Prince  fon  maiftre, 
dont  la  dignité  s'y  trouve  intereffee  \  du  moins  pour  ce  qui 
regarde  fa  perfonne,  onpourroit  demander  icy,  fi  en  de 
certains  cas  ks  meubles  nepourroient  pas  eftre  exécutés  : 
comme  pour  les  loyers  de  fa  Maifon,  ou  autrement.  L' Am- 
bafladeur,  qui  auroit  loué  une  maifon  ,  eft  obligé  d'en 
fortir  à  la  fin  du  bail ,  s'il  ne  Ta  pas  voulu  continuer -,  &s'il 
ne  le  veut  pas  faire  5  il  y  peut  eftre  contraint  par  la  juftice  du 
lieu  :  parce  que  le  propriétaire,  qui  a  loué  fa  maifon  à  un  au- 
tre ,  ou  qui  y  veut  venir  demeurer  luy  mefme ,  eftant  obligé 
d'accomplir  ce  qu'il  a  promis  d'ailleurs ,  ou  ne  pouvant  luy 
mefme  coucher  dans  la  rue,  l'Ambafiadeur  doit  fatisfaire 
au  contraft  ,  &  mefme  y  peut  eftre  contraint.  Mais  bien 
qu'en  ce  cas  on  ne  faflè  point  de  violence  au  "Droit  des  Gensj 
neantmoins  dautant  que  ces  exécutions  ne  fe  font  point, 
fans  ofFenfer  leMaiftrede  l'Ambafiadeur,  leplusfeureft 
de  ne  point  contrafter  avec  l'Ambafiadeur ,  qu'il  n'y  faflè 
intervenir  une  caution  bourgeoife,  que  l'on  puifie  exécu- 
ter ,  fans  ofFenfer  le  Droit  des  GenSy  directement  ny  indirec- 
tement. 

Le  Pape  avoitraifon  dédire,  que  le  privilège  des  A  m- 
baffadeurs  ne  leur  permet  pas  de  donner  protcârion  à  tou- 
tes fortes  de  gensindiftinftement:  parce  qu'ils  ne  le  tien^ 
Tient  point  du  Droit  des  Gens  y  mais  feulement  de  l'indul- 
gence des  Princes ,  que  l'on  ne  doit  pas  prefumer  leur  avoir 
concédé  quoy  que  ce  foit,  au  préjudice  de  leur  Souverai- 
ne xxxx  2  neté- 
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nctc.  C'cftpoiirquoy  TAmbaflàdeury  doit  bien  prendre 
garde,  s'il  ne  (e  veut  mettre  au  hafard  de  recevoir  un  af- 
front, &  d'en  faire  recevoir  unàfon  Maiftre.   Il  y  faut 
eftreaulTy  refervé  qu'aux  pafleports.    Montaigu ,  Miniftrc 
Confident  de  la  feu  Reine  d'Angleterre ,  a  voit  pafle  la  mer 
avec  le  Comte  de  Harcourt,  Ambafladcur  de  France.  En 
arrivant  à  Douvres  il  n'eut  point  de  peine,  danslaconfu- 
/îon  du  débarquement ,  de  fc  mcfler  avec  les  Domcftiques 
du  Comte-,  mais  lors  qu'il  en  voulut  partir,  pour  aller  à 
Londres ,  &:  de  là  trouver  le  Roy  à  Oxfort ,  il  fut  reconnu? 
arrefté ,  &  en  fuite  envoyé  à  la  Tour.  Le  Comte  de  Har- 
court le  reclama  ,  &  fit  de  grandes  inftances ,  pour  fe  le  fai- 
re rendre ,  mais  inutilement.  Il  ne  pouvoit  pas  protéger  ce- 
luy  qui  n'eftoit  pas  fon  Domeftique ,  non  plus  qu'un  Mini- 
ftre  Public  ne  pourroit  pas  donner  feureté  à  un  autre  Mini- 
ftre  Public ,  ny  mefmes  à  une  perfonne  cftrangere ,  qui  pre- 
îendroit  jouir  du  bénéfice  de  fon  paflèport.  Au iîy  ne  fut  il 
point  pris  à  la  fuite  de  l' Ambaflàdeur  ,  &  ne  fat  point 
trouvé  (àify  de  fes  dépefches ,  mais  bien  de  quelques  let- 
tres 5  que  la  Reine  efcrivoit  au  Roy ,  à  qui  le  party ,  qui  fi$j 
arrefter  Montaigu ,  faifoit  la  guerre. 


Section    XXIX. 

'  Lesi^mbaffadeursnefontpastous^ 

jours  îm)ïolables. 

IEs  Ambafladeurs  Plénipotentiaires  de  France ,  eftant 
arrivés  à  Munftcr  au  mois  d'Avril  1(544,  efcrivirenc 
-^une  lettre  Circulaire  à  tous  les  Princes  d'Allemagne , 
&  une  autre  aux  Députés  de  l'afTemblée  de  Francfort ,  pour 
convier  les  Eftats  de  l'Empire  d'envoyer  leurs  Miniftres. 

au 


SES    Fonctions.    Liv.  f.  501 

au  Congrès ,  afin  d'y  travailler ,  difoient  ils ,  au  recouvre- 
ment delà  liberté,  que  TEmpercur  leur  avoit ravie.  La 
Cour  de  Vienne  fefentit  extrêmement  ofFenfée  de  ce  pro- 
cédé 5  ôcdifoit,  que  les  François  mettoient  toute  l*Alle- 
magne  fans  deffusdeflous:  que  leurs  Miniftres  renverfoient 
„  les  principes  du  gouvernement  eftably  dans  l'Empire? 
5)  Se  quMs  débauchoient  les  fujets  de  robeiffance  qu'ils  doi- 
yy  vent  à  leur  Souverain.  Elle  fouftenoit  qu'on  ne  violeroic 
55  point  le  Droit  des  Gens  ,    fi  en  retirant  le  pafîcports 
„  qu'on  leur  avoit  donnés  ,  on  les  puniflbit  félon  la  rigueur 
33  des  loix.     Qu'on  ne  leur  avoit  point  donné  les  pafle- 
„  ports  5  afin  qu'ils  s'en  fcrviflènt  au  préjudice  du  repos  de 
5,  l'Empire,  &  pour  y  fusciter  une  rébellion,  enfaifanc 
„  foûlever  les  fujets  contre  leur  Magiftrat-,  mais  afin  de 
„  travailler  à  la  Paix  générale.     Si  ce  reflèntiment  delà 
Gourde  Vimneelloit  jufte,  il  faut  dire,  quelaperfbnne 
de  rAmbafladeur  n'eft  pas  tousjours  inviolable.  C'eftce 
qui  eft  bien  certain  -,  mais  il  n'eft  pas  fi  facile  de  déterminer 
jusquesàquel  point  elleTeft,  ou  de  dire  en  quels  cas  elle 
ne  Teft  pas ,  ny  aufly  par  qui ,  &  en  quelle  façon  i' Am- 
bafladeur  doit  eftre  puny ,  lors  qu'après  avoir  violé  le  IDroit 
des  Gens ,  il  en  reclame  inutilement  la  proteftion. 

Celuy  qui  a  donné  au  public  un  traitté,  ibusletiltre 
^Idêe  du  parfait  i^mbaffadear  ^  dit  ,  que  PAmbafladeur 
d'un  des  premiers  Potentats  d'italie,ayant  donné  dans  Ma- 
drid retraitte  à  un  criminel ,  que  la  Juftice  pourfuivoit ,  & 
ayant  convié  le  Prevoft  d'entrer  dans  fon  Palais,  le  fi  t  battre 
&  mal  traitter  parfes  Domeftiques.  Que  fur  les  plaintes 
que  le  Prevoft  en  fit,le  Prefident  de  Caftille  y  envoya  d'au- 
tres officiers  de  Juftice,  qui  ayant  trouvé  l'Ambaftadeur 
dans  fa  Cour,  î'efpée  au  poing  &latargeaubras,  fefai- 
firent  doucement  de  luy,  &  l'emmenèrent  dans  une  Mai- 
fon  voiline ,  pendant  que  l'on  arreftoit  quelque,s  uns  de  fes 

Xxxxx  3  Do- 


902  l'Ambassadeur,    et 

Domeftiqiies.  Qu'on  leur  fit  leur  procès:  que  le  gentil- 
homme de  rAmbaiïadeur,  qui  avoit  rompu  la  verge  du 
Prevoft,  fut  condamné  à  avoir  la  tefte  tranchée:  que  quel- 
ques vallets  furent  condamnés  à  eftre  pendus,  &  d'autres 
à  eftre  envoyés  aux  galères.  Que  le  Roy  d'Efpagne ,  après 
avoir  fait  communiquer  le  procès  au  Maiftre  de  l'Ambafîà- 
deur,  ne  voulut  point  que  la  Sentence  fuft  exécutée -,  fe 
contentant  de  faire  fortir  les  coulpables  du  Roiaume,  Qu'il 
efcrivit  en  fuite  à  ce  Prince ,  &  à  tous  les  autres  Potentats, 
qu'il  entendoit,  quefifes  AmbafTàdeurs  faifoient  des  ac- 
tions indignes  de  leur  qualité  &  de  leur  employjqu'on  ne  les 
fift  point  jouir  du  bénéfice  du  T^roit  des  Gens ,  ny  des  Pri- 
vilèges deieurcaraftere-,  maisqu*on  leur  fift  leur  procès, 
félon  les  loix  du  païs  de  leur  refidence.  J'avoue  que  je  ne 
fçais  de  cette  hiftoire,  que  ce  que  l'auteur  en  dit.  Bienfe 
trouve  il  quelque  chofe  d'approchant  en  la  violence ,  qu'on 
fit  à  Vailladolidàl'Ambafladeur  de  France  en  Tan  1601, 
dont  il  a  eftè  parlé  en  la  Seâion  précédente  -,  quoy  qu'avec 
un  fuccés  fort  différent  :  parce  que  le  Roy  d'Efpagne  en  fie 
réparation  à  celuy  de  France,  &fut  obligé  d'envoyer  les 
prifonniersà  Rome,  où  le  Pape  les  mit  entre  les  mains  du 
Comte  de  Bethune.  Les  Miniftres  Publics  doivent  respec- 
ter la  Juftice  du  lieu  où  ils  refident  -,  mais  les  officiers  de  Ju- 
flice  font  aufîy  obligés  d'avoir  de  la  vénération  pour  le  ca- 
ractère ,  &  ceuxcy  ne  doivent  pas  tousjours  croire  leur 
zèle,  quin'eft  pas  tousjours  infeparablc  de  la  prudence  & 
de  la  modération.  Au  contraire  on  trouve  en  ces  gens  là 
d'autant  plus  d'emportement ,  qu'ils  croyent  eftre  au  defîiis 
des  loix,  &  de  ne  pouvoir  eftre  jugés  de  perfonne.  C'eft 
pourquoy  on  ne  peut  nier,  ques'ileft  vray  ,  que  le  Roy 
d'Efpagnes'en  foit  expliqué  de  cette  manicre,  que  ce  ne 
foit  une  fort  eftrano;e  exoreffion.  Car  fi  on  permet  qu'un 
Souverain  faflè  procéder  contre  le  Miniftrc  qu'un  autre  Sou- 
verain 


^^ 
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verain  luy  envoyejmefme  pour  des  delifts  commiins5on  ne 
deftruic  pas  feulement  le  'Droit  des  Gens  ^^  quiexemte  le 
Miniftre  Public  de  laJurisdi6Hon  delajuftice  ordinaire  du 
lieu  de  fa  refidence,  mais  celuy  qui  le  permet  agit aufîy 
contre  fa  propre  dignité ,  &  contre  fon  propre  intereiT-.  Si 
on  donne  cette  permiffion  aux  Princes,  pas  un  Ambafladeur 
nyMiniftre  Public  ne  fera  en  feureté,  &  pas  un  Souverain 
ne  pourra  protéger  fon  M iniftre,  nys'aflèures  de  fa  fidéli- 
té.    Comment  eft  ce  qu'un  Ambafladeur  pourra  pénétrer 
le  fecret  des  affaires ,  ce  qui  fait  pourtant  une  des  principa- 
les parciesde  fa  fonftion ,  fi  on  fait  un  crime  d'Eftat  de  fes 
intrigues,  &  fi  on  permet  au  juge  du  lieu  d'en  informer  ,& 
de  procéder  contre  luy  ?  On  fçait  qu*il  n'y  a  point  d'amitié 
entre  les  Princes ,  &  que  les  apparences  eftant  fouvent  plus 
dangereufes  que  les  inimitiés  déclarées,  il  feroit  impoflî- 
ble,  que  TAmbafiàdeur,  qui  craindroit  la  recherche  de 
l'un  des  Princes ,  évitafl:  les  reproches  de  l'autre.    Que  fe- 
roient  devenus  tant  d'Ambafladeurs,  qui  ont  fait  révolter 
les  fujets  contre  leur  Prince  ?  Qui  ont  fourny  l'argent  &  les 
armes  dont  ils  ont  fait  le  guerre  à  leur  Souverain  ?  Qui  ont 
fait  des  intrigues ,  pour  faire  fjrprendre  des  places  en  plei- 
ne paix?  Qui  ont  formé  8c  fomenté  des  trahifons  ,  dont 
la  feule  mémoire  fait  horreur ,  &  qui  ont  mefmes  attenté  à 
la  vie  des  Princes ,  auprès  desquels  ils  refidoient  ?   Cepen- 
dant après  que  la  Reine  Elifabeth  euft  fait  retirer  Bernar- 
dmdeMendofe^  Ambafl^adeur  d'Efpagne,  pour  avoir  eu 
part  à  la  conspiration  de  Trogmorton ,  Philippe  II  le  trou- 
va fi  mauvais ,  qu'il  ne  voulut  point  voir  GuilUime  Waad  i 
que  la  Reine  luy  envoya ,  pour  juftifier  fon  procédé,  & 
pour  faire  des  plaintes  contre  Mendoffe.  Philippe  jugeoit 
que  la  Reine  eftoit  obligée  de  luy  faire  fçavoir  lefujet, 
qu'elle  avoit  den'eftre  point  fatisfaite  de  la  conduite  de 
rAmbafladeur,  devant  que  de  le  chaïïer.  Il  eft  vray  :  dans 

une 
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une  affaire  ordinaire  elle  le  devoir  faire  j  &  les  Princes  ont 
accouftumé  d'enuferainfy  :  mais  il  faut  confiderer,  qu'il 
y  a  des  rencontres ,  où  non  feulement  on  n'eft  pas  obligé  de 
garder  cesmcfuresj  mais  où  il  feroit  mefmes  tresdange- 
reux  de  prendre  toutes  ces  précautions.  François  Trogmor- 
f^;^  avoir  confpiré  contre  laperfonnedelaReine,  dont  la 
vie  eftoit  trespretieufe  &  tresimportante  à  TEftat.  Men- 
àoffe  y  avoit  trempé ,  &  c'eftoit  fous  fon  nom  que  la  trahi- 
fbn  avoit  efté  formée ,  &  fa  prefence  pouvoit  fomenter  la 
confpiration,  &  animer  les  conjurés,  &  ainfy  on  ne  peut 
nier,  quecen'eufteftéunetresgrande  imprudence  de  le 
fouffrirdans  leRoiaume,  en  attendant  qu'on  efcrivift  en 
Efpagne,  &  que  Philippe  fift  réponfe.  Outre  qu'en  le  fai- 
fant  retirer ,  on  le  mettoit  à  couvert  de  la  violence  du  peu- 
ple ,  dont  le  Magiftrat  n'eft  pas  tousjours  le  Maiftre.  C'eft 
le  mefme  Bernardin  Mendqffe ,  qui  traitta  avec  le  Roy  Hen- 
ry IV ,  n'eftant  encore  que  Roy  de  Navarre ,  de  la  part  de 
Philippe  il,  qui  luy  promit  quatre  cens  mille  cfcus,  pour 
l'obliger  à  prendre  les  armes  contre  Henry  III,  &  qui 
après  la  mort  de  celuicy ,  fut  un  des  plus  grands  boutefeux 
delà  guerre,  que  la  ligue  continua  de  faire  à  fon  Succef- 
feur.  La  Republique  de  Venife  ne  fit  point  retirer /^^//;?/J 
delaCueva  après  latrahifonquiTauroit  renverfée jusques 
aux  fondements.  Elle  fe  contenta  de  prier  le  Roy  d'Ei'pag- 
ne  de  le  révoquer  :  mais  ce  fut  lors  qu'il  n'y  avoit  plus  rien 
à  craindre,  &  cette  modération  eft  particulière  au  plusfa- 
ge  &  au  plus  grave  Sénat  du  monde.  Don  Alfonfe  fçavoit  9 
que  le  T^roiî  des  Gens  ne  le  pouvoit  pas  protéger ,  du  moins 
contre  un  peuple  juftement  irrité,  c'eft  pourquoy  il  fe  re- 
tira à  Milan ,  fans  prendre  congé, 

L'Ambafladeur,  qui  viole  Icprcmicr  le  Tfroit  des  Gens 
a  tort  d'en  demander  la  proteftion.  Je  ne  me  fers  pas  vo- 
lontiers d'exemples  de  Thiftoire  ancienne  s  niais  il  y  en  a  un 
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dans  T-Live,  quieftfi  illuftrc,  qu'il  peut  bien  trouver 
place  parmy  les  plus  forts  de  l'Hiftoire  Moderne.  Les  Gau- 
lois ellant  entrés  jusquesdansla  Toscane,  oùilsavoient 
afîîegé  la  ville  de  Ghiufy ,  le  Sénat  de  Rome  y  envoya  Fa- 
bius, avec  deux  Collègues  de  la  mefme  Famille ,  pour  prier 
les  Gawlois  de  retirer  leurs  armes ,  6c  de  ne  point  incommo- 
der  les  alliés  de  la  Republique.  Les  Ambafladeurs,  au  lieu 
de  faire  office  de  pacificateurs  ,  prirent  party  avec  ceux  de 
Chiufy ,  &  fe  trouvèrent  en  des  combats  qu'ils  firent  ave-c 
les  affiegcants.  Les  Gaulois  envoyèrent  faire  des  plaintes 
à  Rome  delà  violence,  que  leurs  Ambafladeurs  avoient 
faite  au  Droit  des  Ge?is  :  mais  les  Romains  bien  loin  de  les 
mettre  entre  les  mains  des  Gaulois ,  qui  les  demandoient  > 
ou  de  les  punir ,  leur  déférèrent  l'année  fuivante  les  pre- 
mières dignités  delà  ville,  fous  le  nom  de  Tribuns  mili- 
taires ,  avec  puiflance  Confulaire.  Ce  qui  irrita  telle- 
ment les  Gaulois  qu'ils  marchèrent  droit  à  Rome,  prirent 
la  ville,  &  l'auroient  détruite  en  forte  ,  qu'aujourdhuy 
ou  n'en  connoiftroit  plus  le  nom,  fans  la  refiftance  qu'ils 
trouvèrent  au  Capitole.  Tout  Ambaflîadeur  qui  prend 
party ,  perd  le  privilège  de  fon  caradere ,  aufly  bien  que 
î'Eccîefiaftique  ,  qui  eft  pris  ayant  les  armes  à  la  main.  J'ay 
parlé  ailleurs  de  l'Evefque  de  Beauvais. 

François ,  dernier  Duc  de  Bretagne ,  efloit  d'intelligen- 
ce avec  Richard  III  Roy  d'Angleterre,  de  forte  qu'il  y 
avoit  une  tresefiroite  correfpondence  entre  eux.  Louis 
XI ,  qui  en  efloit  bien  adverty ,  &  qui  avoit  trouvé  le 
moyen  d'intercepter  plusjeurs  dtks  lettres,  avec  les  ré- 
ponfes  de  Richard ,  voyant  que  le  Duc ,  &  Pierre  Landais, 
fon  Miniftre  confident ,  le  joùoient ,  &  faifoient  des  intri- 
gues tresdangcreufes  en  Angleterre,  à  fon  préjudice,  fit 
mettre  le  Chancelier  de  Bretagne,  &fix autres Confeil- 
1ers,  que  le  Duc  luyenvoyoit,  tn  autant  de prifonsfepa" 
L  Tart.  Yyyyy  rées^ 
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rées ,  où  il  les  fit  garder  douze  jours.  A  prés  cela  il  monftra 
les  originaux  des  lettres  au  Chancelier,  &  permit  qu'il  les 
emportaft>  afin  que  le  Duc  vift,  que  le  Roy  eftoit  fort 
bien  informé  de  fes  mauvaifes  intentions ,  &  des  artifices 
de  fon  Miniftre  :  juftifiant  par  là  la  violence  qu'il  avoit  fai- 
te à  fes  Députés,  en  les  traittant  comme efpions,  &non 
comme  Ambafladeurs.  Ilseftoient  pourtant  venus  fous  la 
foy  publique  ;  de  forte  qu'ils  dévoient  eftre  confiderés  & 
traittés  comme  Miniftres.  Le  Roy  les  pouvoit  renvoyer , 
ou  ne  pas  permettre  qu'ils  entraflent  dans  le  Roiaume^ 
mais  Louis  XI,  qui  n'eftoit  pas  fort  régulier  en  toutes  fes 
actions  ,  ne  le  fut  pas  non  plus  en  cellecy ,  &  voulut  bien 
faire  un  affront  aux  Miniftres  -,  parce  qu'il  ne  craignoit 
point  le  reffentiment  du  Prince  leur  Maiftre.  Selim  II  en- 
voya en  l'an  if/oà  Venife  Cubât  Chiaux  ^  pour  deman- 
der l'Iflc  de  Chypre  ,  &  en  cas  de  refus  pour  déclarer  la 
guerre  à  la  Republique.  Selim  avoit  faitarrefter  l'AmbaC- 
fadeur  de  Venife,  Marc  Antoine  Barbaro-,  de  forte  que 
Cubât  mefme  craignoit ,  qu'il  ne  fuft  pas  en  (c  ureté  dans  la 
ville ,  &  apprehendoit  quelque  violence  de  la  part  du  peu- 
ple :  mais  le  Sénat ,  le  voyant  en  cette  peine ,  bien  loin  de 
l'arrefter,  leranèura,enluy  difant,  quela Republique n' a- 
'voit  jamais  fouffert  ^  que  fes  fuj  et  s  violajjent  le  Droit  des 
Gens ,  en  outrageant ,  ou  en  off enfant  un  lyîmbajfadeur  :  tel- 
lement qu'il  ne  devoit  rien  appréhender ,  &  qu'il  feroit  ra- 
mené en  toute  feureté  par  le  mefme  chemin ,  pir  lequel  il 
eftoit  venu.  Ilferoitàfouhaitter,  que  toutes  les  Republi- 
ques priffent  exemple  fur  le  procédé  jufte ,  prudent  & 
généreux  du  Sénat  ,  qui  ne  voulut  pas  faire  a  l'égard 
d'un  Miniftre  Turc  &  ennemy  ce  qu'on  fait  en  Hollan- 
de au  Miniftre  d'un  Prince  allié ,  qui  fecouroit  les  Eftats  de 

fes  armes. 
LeDroit  des  Gens  ne  protège  point;  les  crimes  que  la  na- 
ture 
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cure  abhorre  5  parce  que  ce  n'eft  pas  fon  intention  delà 
détruire ,  ny  de  prefter  fon  autorité  à  des  fcelerats ,  qui  ne 
peuvent  point  avqir  de  part  à  la  focieté  civile.  Neantmoins 
il  femble  que  les  Souverains  fe  doivent  ce  refpefl-lesuns 
aux  autres ,  que  ne  les  croyant  pas  capables  de  penfées ,  qui 
font  tousjours  désavouées  ,  particulièrement  lors  qu'el- 
les ne  reumffent  point,  ils  peuvent  bien  s'en  prendre  aux 
Miniftres,  mais  ils  font  mieux  de  s'en  plaindre  aux  Mai- 
ftresj  afinquecefoyent  euxquilespuniflent,  puis  que  ce 
font  eux  ,  qui  font  tenus  de  répondre  de  leurs  aftions. 
Mais  comme  cestrahifons  ne  fo  font  pas  d'ordinaire  de  la 
part  de  Princes  qui  s'aiment  beaucoup ,  &  que  les  Princes , 
qui  ont  des  interefts  oppofésfont  tousjours  ennemis  cou- 
verts, &ne  fe  mettent  pas  fort  en  peine  de  fefatisfaire  les 
uns  les  autres,  le  Prince  ofFenfé,  qui  ne  veut  point  faire 
de  plaintes  inutiles ,  &  garder  neantmoins  quelque  refpeft 
pour  lé  Droit  des  Gens ,  fait  retirer  le  Miniftre ,  &  ne  don- 
ne pas  à  fon  Maiftre  le  loifir  de  le  révoquer. 

LeRoy  Henry  IV,  cnfaif^nt  ^rrcRçr  Bruneau^  Secré- 
taire de  ^ûn  Balthajar  de  Zuniga ,  &  en  le  mettant  entre 
les  mains  du  Parlement ,  ne  péchoit  point  contre  le  T>roit 
des  Gens.  Bruneau  fut  pris  en  fl^.grant  deli£t ,  marchandant 
avec  un  des  fajetsduRoy,  en  pleine  paix,  une  des  plus 
importantes  villes  du  Roiaume.  11  importoit  au  Roy  d'en 
fçavoir  la  vérité,  &  d'en  convaincre  Merargues  :  ce  qui  ne 
fe  pouvoit  faire  que  par  la  bouche  de  5n/r;^^r/,  &ilfacis- 
fit  au  T>roit  des  Gens^  en  empefchantle  Parlement  de  le 
condamner.  Il  fe  contenta  de  faire  vérifier  le  crime,  & 
d'en  découvrir  les  auteurs. 

On  remarque ,  mais  principalement  dans  Thiftoire  d  An- 
gleterre ,  parce  que  cts  trahifons  ont  efté  plus  fréquentes 
&  moins  diffimulées  en  ce  Roiaume  là  qu'ailleurs ,  que  c'a 
efté  le  plus  fouvent  le  Confeil  d'Eftat,  qui  a  pris  connoif- 
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fance  de  ces  forces  d'aft'aires,  6c  non  la  juftice  ordinaire. 
La  raifon  eft ,  parce  que  les  Miniftres  Publics  ne  la  peuvent 
ny  la  doivent  reconnoiftre  :  comme  audy  parce  que  ces 
démeflés ,  où  les  Souverains  fe  trouvent  intereffés  direfle- 
ment,  ne  peuvent  eftre  réglés  que  par  euxmefmes  ,  ou 
bien  par  leur  Confeil  privé.  Lesjurisconfultesj  donc  les 
Cours  dejuftice  font  ordinairement  compofées,  peuvent 
bien  fçavoir  quelles  peines  les  loix  ftatuent  contre  les  Cri- 
minels d'Eftat  j  mais  je  doute ,  s'ils  fçavent  bien  diftinguer 
entre  un  Criminel  d'Eftat,  &  entre  un  délinquant  com- 
mun.   La  Cour  dejuftice  de  Hollande  fouftenoit,  que  le 
Sieur  Sas,  cy  devant  Advocat  de  la  nation  Angloifeàla 
Haye ,  en  bîeflant  un  homme  dans  la  rue ,  avoir  violé  le 
^roit  des  Gens,  Ilnefe  pou  voit  rien  dire  de  plus  imper- 
tinent. Elle  devoit  dire,  qu'il  avoit  violé  la  feu  reté  publi- 
que: mais  en  difant,  qu'il  avoit  violé  le  T)r oit  des  Gens  ^ 
elle  faifoit  voir ,  qu'elle  n'avoit  pas  fort  eftudié  un  Droit , 
qui  ne  fait  pas  partie  de  (a  profcffion.    Ceux  qui  volent  fur 
le  grand  chemin,  ou  qui  font  des  effraftions,  pour  entrer 
de  nuit  dans  une  maifon ,  quoy  qu'ils  ne  foyent  pas  fi  dan- 
gereux que  d'autres  gens  que  jeconnois,  violent  bien  la 
feureté  publique ,  mais  jusques  icy  pas  un  de  tous  ceux  qui 
ont  efcrit  du'Dmt  Public  y  n'a  mis  ces  crimes  au  nombre 
de  ceux  qui  fe  commettent  contre  le  T>roit  des  Gens  :  com- 
me au  contraire  il  n'y  en  a  pas  un ,  qui  ne  mette  au  nombre 
des  violateurs  du  Tarait  des  Gens ,  ceux  qui  font  ce  que  les 
Eftats  de  Hollande  défendent  fi  rigoureufemcnt  dans  leur 
déclaration. 

Le  CMarquis  de  Sarria^  AmbaflTadeur  de  l'Empereur 
Charles  V  à  Rome ,  avoit  obtenu  du  Comte  de  Montorio, 
neveu  du  Pape  Paul  IV,  lapermiffiondcfortirdelavilleà 
telle  heure  de  nuit  qu'il  luy  plaifoit.  11  alioit  fouvent  à  la 
chafTe ,  &  s'eftant  un  jour  prefenté  à  la  porte  de  fort  grand 

matin 
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matin ,  le  Capitaine  de  la  garde ,  qui  ne  fçavoit  rien  de 
Tordre  da  Comte  ,   ne  voulut  point  ouvrir  la  porte ,  & 
TAmbafladeur,  qui  fe  trouvoit  fort  bien  accompagné  ,  fit 
chalTer  les  foldats ,  Se  fit  ouvrir  la  porte  de  force.    C'efl:oir 
un  crime  de  léfe  Majefl:é ,  pour  lequel /r^/<fr«^  primum  ma- 
duerunt fangiMte  miiri ,  mais  ce  n'eftoit  pas  un  crime  contre 
le  'Droit  des  Gens.  Le  Pape  &:  fes  neveux  en  firent  de  gran- 
des plaintes,  &  l'Ambaffadeur  ,  pour  s'en  juitifier  ,  de- 
manda audiance  avec  emprefiement  :  mais  le  Cardinal  Ca- 
raffe  luy  fie  dire ,  qu'il  fcroit  bien  de  ne  faire  de  fi  grandes 
inftances  pour  cela  ^  parce  que  l'intention  du  Pape  eftoit 
de  le  faire  arrefter ,  ^  peutefl:re  de  luy  faire  quelque  chofe 
de  pis.  Le  Pape  ne  le  pouvoit  faire ,  fans  violer  le  T>roit 
des  Gens  y  qui  n'auroit  pas  efté  violé,  fion€ufl:arrefté,  & 
mefmes  tuè  l'Ambafl^adeur  dans  Taftion  ,  pendant  qu'il 
chaflbit  la  garde ,  &  qu'il  forçoit  les  portes  de  la  ville.  Se- 
lon le  Droit  naturel  on  peut  oppoferla  violence  à  la  vio- 
lence -,  &  il  ne  confidere  1' Ambafradeur5qui  fort  des  termes 
de  (a  fonftion ,  pour  troubler  le  repos  public,  que  comme 
un  particulier  dans  la  chaleur  de  l'ad  ion-,  ainfy  quejedi- 
ray  tantofl:.  ""Diego  de  Mendoffe  fit  battre  le  Barrizel  ou  Pre- 
voft  de  Rome.     Le  Marefchal  d'Efl:rée  fit  donner  des 
coups  de  bafton  en  plein  jour  au  Grefiier  du  Confiftoire , 
&  fon  Efcuyer  força  la  chame  des  galériens  :  &  neantmoins 
de  tous  ceux  qui  parlent  de  ces  actions,  iln*y  en  a  pas  un 
qui  die ,  que  le  Droit  des  Gens  y  ait  efté  violé.  Au  contrai- 
re, le  Greffier  Criminel  de  Rome  futbanny,  parce  que 
dans  la  Sentence  del'Efcuyer  deM.d'Eftrée,  ilenavoit 
parlé   comme  d'un  Domefl:ique  de  l'AmbaflTadeur   de 

France. 

Je  dis  bien  davantage.  A  moins  qu'il  y  ait  un  penî  emi- 
nent,  ou  que  le  Prince,  auprès  duquel  le  MmiRre  Public 
refide,  ait  deffein  de  rompre  avecle  Ma  iftre,  les  Sou  ve- 
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rains  fe  doivent  ce  refpeft ,  que  celuy  qui  n*eft  point  fatis- 
fait  de  la  conduite  d'un  Miniftre ,  s'en  plaigne  au  Maiflre , 
devant  que  de  faire  retirer  le  Miniftre  ;  fe  refervant  à  té- 
moigner fon  reflentiment  contre  celuy  qui  refufe  de  luy 
faire  raifon.  En  l'an  1 563  la  Reine  Elifabeth  ayant  efté  ad- 
vertie  ,  qu'o^/z;^r^  de  ^adra  ^  Ambafjadeur  d'Efpagnej 
faifoic  de  tresdangereufes  cabales  dans  fonRoiaume,  fit 
prier  Philippe  il  de  le  révoquer.  Philippe  dit  à  TAmbafla- 
deur  de  la  Reine,qui Ten  prefToit ,  qu'il  ne  luy  pouvoit  pas 
complaire  en  cela.  Que  la  condition  des  Princes  feroit 
bien  malheurcufe ,  s'ils  eftoient  obligés  de  révoquer  leur 
Miniftre,  dés  que  fa  conduite  ne  répondroit  point  à  l'hu- 
meur ou  à  l'intereft  de  ceux  avec  qui  il  negotie.  La  Reine , 
qui  d'ailleurs  n'avoit  pas  fujet  d'ettre  fort  fatisfaite  du  Roy 
d'Efpagne ,  ne  Teftant  point  du  tout  de  cette  réponfe ,  fit 
donner  des  gardes  à  T)on  ^yllvaro ,  &  le  fit  interroger  par  les 
Seigneurs  de  fon  Confeil.  Cet  AmbafTadeur  avoit  traitté  la 
Reine  avec  peu  de  refpeft;  c'eft  pourquoy  elle  n'en  eut 
pas  beaucoup  pour  fon  caraftcre^  mais  le  fit  traitter  avec 
tant  de  dureté,  qu'il  en  tomba  malade ,  &  mourut  de  dé- 
plaifir.  Il  falloit  qu'il  l'euft  cruellement  ofFenfée ,  puis  que 
ces  duretés  ne  luy  eftoient  point  naturelles ,  &  que  depuis 
elle  ne  voulut  point  violer  le  T^roit  des  Gens  ,  en  la  perfon- 
nede  l'Evcfque  deRoflè,  qui  avoit  bien  fait  autv^ntde 
mal  que  la  Reine  d'Efcoflè ,  fa  Maiftrefle.  Philippe  en  fit 
faire  des  reproches  fort  fanglants  à  la  Reine  par  T>iego  Gus^ 
man  de  Silva  ,  qui  fucceda  à  T>on  Alvaro  dans  rAmbaftàde. 
Cette  adion  fut  une  des  premières  marques  de  la  mauvaife 
intelligence  5  qui  ne  cefta  point  entre  ces  deux  Princes  tant 
qu'ils  vesquirent.  Philippe  s'en  vengea  par  remploy,qu'iI 
donna  à  Robert  Chelley  y  quieftoit  l'averfion  de  la  Reine , 
en  l'envoyant  AmbafTadeur  à  Vienne  auprès  de  l'Empe- 
reur Maximilien.  La  Reine  avoit  fatisfait,  enpriantPhi- 
lippe  de  révoquer  fon  A mbafladeur.  En 
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En  l'an  1626  il  fe  fit  une  tresdangereufe  confpiration  en 
France,  où  l'intention  des  Conjurés  eftoit,  non  feule- 
ment de  changer  le  Miniftere,  mais  aufly  de  déthrôner  le 
Roy,  &  de  mettre  le  Duc  d'Orléans  à  fa  place.  Le  Comte 
de  Soiflbns  &  les  deux  Frères  de  Vendôme  en  eftoient; 
mais  celuy  qui  fcrvoitde  premier  mouvement  à  cette  ma- 
chine, c'eftoitleDucde  Savoye.  Il  n'eftoit  point  du  tout 
fatisfait  du  traittéde  Mouçon  ,  &  comme  fon  efprit  ne  fe 
nourrifibit  que  d'intrigues,  il  voulut  fe  venger  de  la  Cour 
de  France,  en  la  brouillant  en  forte,  qu'il  pufl:  profiter  de 
fes  desordres.  L'Abbé  ^yllexandre  Scaglia^  fon  AmbafiTa- 
deur,8c  un  de  ks  plus  confidents  Miniftres,fecondoit  admi- 
rablement bien  fes  intentions ,  &  y  engagea  tant  de  perfon- 
nes  de  qualité ,  que  fans  une  rencontre ,  qui  fit  découvrir  le 
fecret  des  Conjurés,  le  coup  eftoit  infallibîe.  Ondevoit 
tuer  le  Premier  Miniftre  à  Fleury,  où  il  eftoit  logé.  Le 
Comte  de  Chalais,  dont  les  autres  s'eftoient  fervis,  fut 
exécuté  -,  mai.s  tAbbéScaglia ,  qui  fçavoit  bien ,  que  le  Car- 
dinal de  Richelieu  ne  leluy  pardonneroit  jamais ,  le  fit 
envoyer  par  fon  Maiftre  en  Angleterre,  où  il  perfuada  le 
Duc  de  Buckingamdechafterles  François  de  la  Maifon  & 
delà  fuite  de  la  Reine  ,  &  fut  en  partie  caufe  de  l'arme- 
ment ,  qui  s'y  fit  depuis  pour  ceux  de  la  Religion  en  Fran- 
ce, que  le  Roy  delà  Grande  Bretagne  prit  en  fa  protec- 
tion. L'Ambafladeur,  en  fe  meflant  d'une  fi  horrible  con- 
fpiration, fortoit  des  bornes  de  fa  fonftion,  &vioIoit/<? 
T^roit  des  Gens.  Le  Cardinal  de  Richelieu ,  qui  fçavoit  que 
l'Abbé  n'a  voit  agy  que  fur  les  ordres  de  fon  Maiftre,  & 
que  celuicy  n'eftoit  pas  d'humeur  à  donner  fatisfaftion  au 
Roy,  qui  de  fon  cofté  n'eftoit  pas  en  eftat  de  faire  la  guerre 
au  Duc ,  fe  feroit  fatisfait  luy  mefme,  &  n'auroit  pas  tant 
con{\Aié  leT)roit  des  Gens ^  que  fon  propre  reflentiment. 
Ufemble  qu'on  peut  dire  fur  cette  matière,  qu'il  n'y  a 

point 
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point  de  cas  où  la  Jiiftice  ordinaire  puiflTe  eftendre  fa  Juris- 
didion  furies  Miniftres  Publics,  &  ce  avec  d'autant  plus 
d'aflcurancc,  quejevoy  que  c'eftlefentimentde  AT.//^- 
gues  deGrooî.   Celaeft  inconteftable  à  l'égard  des  dclids 
communs,  ^  pour  ce  qui  cil  des  crimes  d'Eftat,  oùTAm- 
bafladeur  viole  le  'Droit  des  Gens  :  particulièrement  s'il  at- 
tente à  la  vie  du  Prince,  auprès  duquel  ilrefide,  le  Sou- 
verain feul ,  ou  le  Confeil  d'Eftat  de  là  part ,  en  peut  pren- 
dre connoifllmce:  faire  arrefter  le  traiftre  dans  la  maifon, 
&  l'envoyer  en  fuite ,  avec  les  informations ,  au  Prince  fon 
maiftre ,  afin  qu'il  le  punilîè.    Il  ne  fe  trouve  point  que  de- 
puis plus  d'un  fiecleon  en  ait  ufé  avec  cette  rigueur ,  mais 
les  Souverains  fe  font  contentés  de  faire  fortir  ces  dange- 
reux Miniftres  de  leurs  Eftats.  C'eft  ainfy  que  les  Rois  de 
France,  d'Angleterre  &  la  Republique  de  Venifeenont 
ufé  avec  des  AmbalTadeurs  convaincus  de  trahifons  finoi- 
res,  que  le  Droit  des  Gens  ne  les  pouvoir  plus  protéger. 
Le  moyen  le  plus  bénin ,  le  plus  civil ,  &  j'ofe  dire  le  plus 
neceflaire,  &  presque  Tunique ,  c'eft  de  prier  le  Prince  de 
retirer  fon  Miniftre.  Don  Alfonfe  de  la  Ctieva  eftoit  le  plus 
grand  ennemy  que  la  Republique  de  Venife  euft.     C'eft 
luy  à  qui  elle  eft  obligée  de  ce  fcrutin ,  qui  révoque  en  dou- 
te fa  liberté,  &onne  fepeut  rien  imaginer  de  plus  horri- 
ble ,  que  le  feu  qui  auroit  confumé  la  ville,  lefangqui 
auroit  noyé  fes  habitants,  &la  confufion  quiavoitren- 
verfé  tout  l'Eftat,!!  deux  gentilshommes  François  n'euflent 
fauve  la  Republique ,  en  découvrant  le  danger  au  Sénat  : 
&  neantmoins  on  aima  mieux  le  faire  révoquer  que  de  le 
chafièr. 

Le  Roy  de  la  Grande  Bretagne  eft  le  premier  de  les 
Rciaumes ,  à  caufe  de  fa  dignité  &  de  fa  nailTance ,  &  il 
mérite  aufly  de  Teftre ,  a  caule  de  fa  bonté  6c  de  fa  civilité  : 
c'eft  pourquoy  il  faut  croire,  que  ce  n'eft  pasCinsfujct, 

qu'il 
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qu'il  fit  dire  à  Don  Bernardo  de  Salinas ,  C^^liniflre  d^EJpag- 
ne  5  au  mois  de  Mars  1677 ,  qu'il  cuft  à  fortir  de  fa  Cou 
dans  vingt  quatre  heures ,  &  du  Roiaume  dans  vingt  jours. 
Il  en  fit  dire  la  raifon  au  R  oy  d'Efpagne ,  &  au  Duc  de  Vil- 
hermofa,   Gouverneur  des  Pais-Bas.   Ce  que  j'en  ay  pu 
apprendre  au  lieu  oujefiiis,  eft,  que  le  Roy  fe  plaint  des 
cabales,  que  T>on  Bernardo  zhitcs  contre  le  repos  de  fon 
Roiaume  :  &  affeure  que  fans  cela  il  tf  en  feroit  pas  venu  à 
cette  extrémité.  Le  Duc  de  Vilhermofa  ne  fit  point  d'autre 
réponfe  au  Refident  d'Angleterre ,  qui  luy  en  parla ,  fmon 
qu'il  ne  fcavoit  qu'en  dire ,  parce  qu'il  n'en  avoir  point 
d'advis  de  T>on  Bernardo  de  Salinas:  mais  qu'il  luy  fem- 
bloit,  que  c'eftoic  aller  bien  vifte  à  l'égard  du  Miniftrc 
d'un  Grand  Monarque.  Don  Bernardo  dir^qu'il  ne  fortiroit 
point  de  l'Angleterre  fans  le  commandement  exprès  du 
Roy ,  fon  Maiftre ,  dont  il  avoir  exécuté  les  ordres  &  i'in- 
rention.     Les  divifions  de  la  Cour  de  Madrid,  &  le  des- 
ordre  des  affaires  des^aïs-bas  ont  empefché  leRoy  d'EP 
pagne  d'en  témoigner  du  reflentiment. 

J'ay  dit  cydeflus ,  que  c'efl:  le  Souverain ,  auprès  du  quel 
îe  Miniftre  refide ,  qui  le  doit  faire  jouir  de  la  feureté ,  que 
le  "Droit  des  Gens  &  lafoy  Publique  luy  donnent-,  parce 
que  depuis  qu'il  a  admis  le  Miniftre,  il  entre  dans  une  efpe- 
ce  de  Contraa  tacite,  qui  l'y  oblige  indifpenfablemenr^ 
Mais  le  Prince ,  qui  fait  arrefter  dans  fes  Eftats  un  Ambaf- 
fadeur,  quiyenrre,  ouquiypaflefans  fapermiflîon,  ne 
viole  point  le  Droit  des  Gtns,  Antoine  Rincon  &  Cafar  Fre- 
go(e ,  dont  l'un  alloit  à  Conftantinople  &  l'autre  à  Venife , 
de  la  part  du  Roy  François  I,  furent  tués  furie  Po,  ou  ils 
s'eftoient  embarqués,  pour  aller  à  Ferrare.  LeRoydifoit 
que  le  Marquis  du  Gaft,  Gouverneur  de  Milan,  lesavoit 
fait  prendre  fur  la  rivière:  qu'il  leur  avoit  fait  donner  la 
queftion,  &  qu'U  les  avoit  fait  mourir ,  après  en  avoir  tiré 
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le  fecret  de  leur  négociation.  Il  difoit  que  le  Marquis  avoit 
yïo\éleT>roit  des  Gens,  &preflbit  TEmpereur  de  faire  Ju^ 
ftice  du  meurtre,  s^ilne  vouloit qu'on cruft ,  que fon  in- 
tention eftoit  de  rompre  la  trêve.  Le  Pape  Paul  III  craig- 
nant, que  cette  rencontre  ne  la  fift  rompre  en  effet,  ou 
ne  fervift  de  prétexte  à  la  rupture ,  envoya  en  France  Guil- 
laume T>andm  y  alors  fon  Secrétaire ,  &  depuis  Cardinal, 
pour  y  faire  quelque  ouverture  d'accommodement.^  Mais 
le  Roy  continuoit  tousjours  de  faire  inftance  à  ce  qu'on  luy 
donnaft  fatisfadion  de  l'outrage  qu'il  difoit  luy  avoir  efté 
fait  en  la  mortdefesMiniftres  j  &  pour  fêla  faire  donner 
efFeftivement ,  ilfic  arrefter  à  Lion  George  d'Auftriche, 
Archcvesque  de  Valence  en  Efpagne  ,  oncle  naturel  de 
l'Empereur,  &  le  retint  prifonnier,  jusques  à  ce  que  le 
Nonce  Ardinghello,  que  le  Pape  envoya  exprés  en  Fran- 
ce ,  le  fift  mettre  en  liberté.   Le  Nonce  reprefenta  au  Roy , 
que  ce  Prélat ,  qui  comme  K^rchevesque  eftoitfujet  du  Ta- 
pe ,  n'a  voit  point  eu  de  part  à  l'affaire  de  Rmcon ,  &  qu'il 
n'eftoit  pas  jufte  de  le  faire  fouffrir  pour  un  mal  qu'il  n'a- 
voit  point  fait.  L'Empereur,  en  efcrivant  depuis  au  Pape 
fur  ce  fujet ,  dit  dans  fa  lettre ,  que  le  Roy  François ,  afin 
de  pouvoir  faire  la  guerre  en  Italie,  5c  fur  les  frontières 
d'Efpagne&desPaïs-bas,  fe  fervoitdutresmefchant  pré- 
texte de  la  mort  de  Rincon  &  de  Fregofe.     Qu'ils  avoienc 
efté  tués  en  Piedmont ,  où  ils  paflbient ,  non  avec  un  tram 
d-xyîmbaffadeurs  y  mais  comme  des  efpions.   Quenes'eftant 
point  fait  connoiftre,  onn'avoit  pas  efté  obligé  de  les  rc- 
connoiftre  non  plus,  ny  de  les  confiderer  comme Mini- 
ftres  Publics.    Rincon  avoit  desja  negotié  &  concerté  un 
traitté  à  Conftantinoplc ,  &  en  repaflant  à  Venife ,  il  avoit 
rendu  compte  au  Sénat  de  l'eftat  de  la  difpofition  ,  ou  il 
avoit  trouvé  &  laifle  la  Porte  ;  tellement  que  l'Empereur 
^e  le  pouvoit  pas  ignorer,  U  Rincon  mefme  ne  fe  tenoit 
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pas  fi  bien  alîeuré  fous  fa  qualité  d'Ambafladeur,  dans  un 
païs  eftranger,  qu'en  partant  de  Venifcilnefefîftefcor- 
ter  jusques  fur  les  frontières  de  rEftat,afin  de  pouvoir  pafler 
feurement  en  France.  Tauljove  dit ,  que  François  1  avoit 
tort  de  le  plaindre  de  la  monde  Rincon-^  tant  parce  qu'il 
fut  tué  en  païs  ennemy ,  que  parce  que  comme  deferteur  il 
avoit  efté  condamné  &  banny  en  Efpagne  par  contumace  : 
&  qu'à  caufe  de  cela  il  ne  fe  devoir  point  trouver  dans  les 
terres  de  l'Empereur.  Ilyâjoufte,  que  Camille,  Lieute- 
nant de  Fregoîe ,  &  les  batteliers ,  qui  dévoient  conduire 
ces  deux  Miniftres  à  Ferrare ,  furent  menés  enprifonau 
Chafteau  deCremonejtellement  qu*on  ne  pouvoir  pas  dou- 
ter ,  que  ce  ne  fuftle  Gouverneur  de  Milan ,  qui  euft  fait 
faire  l'aflaflînat.  Celuicy  s'en  juftifia  par  une  apologie  im- 
primée ,  offrant  de  combattre  tous  ceux  qui  le  voudroient 
accufer  d'une  û  lasche aftion.  Tauljove  ne  juftifie  point 
du  tout  l'Empereur.  Le  Piedmont  n'cftoit  pas  à  luy ,  & 
n'eftoit  point  païs  ennemy  pendant  la  trêve.  D'ailleurs  fî 
Rincon  eftoittraiftre&  deferteur,  l'Empereur  le  pouvoit 
faire  enlever  avec  lamefme  facilité,  avec  laquelle  il  le  fit 
tuer ,  &  luy  pouvoit  faire  faire  fbn  procès.  De  l'autre  codé, 
le  Roy  François  ne  pouvoit  pas  dire ,  que  l'Empereur  euft 
violé  le  T>roiî  des  Gens ,  parce  que  Rincon  &  Fregofe  n'e- 
ftoient  pas  Miniftres  Publics  à  fon  égards  mais  il  viola  la 
foy  publique,  en  faifant  aflàllîner  des  perfonnes ,  qui  dé- 
voient jouir  du  bénéfice  de  la  trêve.  11  faut  diftinguer  en- 
tre le  Droit  des  Gens  &  la  foy  publique  :  parce  que  ce  font  en 
effet  deux  chofes  fort  différentes. 

Marie,  Reine  d'Efcofle,  ayant  efté  contrainte  d'abdi- 
quer ,  &  fe  voyant  fort  perfècutée  après  ibn  abdication ,  fc 
fauva  en  Angleterre,  où  elle  demeura  prifonniere.  La 
France ,  qui  s'intereiToit  fort  pour  elle ,  vouloit  aufly  avoir 
part  à  la  direftion  des  affaires d'Efcoflfe,  &danscettein- 
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tention  elle  fit  concerter  avec  les  Miniftres ,  qui  eftôient 
de  la  part  de  la  Reine  Elifebeth  à  Paris ,  une  inftruûion , 
dont  on  chargea   dtc  Croc  ,  qui  y  fut  envoyé  en  qualité 
d'Ambafladeur.     T>uCroc^  en  prenant  Ton  chemin  par 
l'Angleterre,  y  fit  de  grandes  inftances  pour  avoir  per- 
miffion  de  voir  la  Reine  prifonniere.  Ce  fut  en  l'an  i  f  71 , 
dans  le  temps  que  J^/<?« ,  Seigneur  Efcollbisj  quelatem- 
perte  avoit  obligé  de  débarquer  àHarwitz,  s'eftant  tra- 
vefty,  avoit  traverfé  l'Angleterre ,  &s'eftoitjettédansle 
Chafteau  d'Edimbourg,  qui  tenoit  pour  la  Reine  d'Ef- 
code.  Cette  rencontre,  &remprefrement,avec  lequel  ^/^ 
Cr^r  demandoit  à  la  voir,  le  rendirent  fi  fiîsped,  que  la 
Reine  Elifabeth  s'oppofa  à  cette  vifite,  aufly  bien  qu'à  la 
continuation  de  fon  voyage.   11  s'en  plaignit  comme  d'une 
violence  qu'on  faifbit  au  ^Droit  des  Gens ,  &  la  Reine  Ca- 
tharine,  en  parlant  furcefujetàrAmbafladeur  d'Angle- 
terre ,  dit  que  c^eftoit  une  chofe  inouie ,  que  dans  un  pats 
neutre  on  euft  arrefté  ^Ambaffadeur  d'un  Trinceamy,^  La 
Reine  luy  fit  dire  ,  qu'elle  n'avoit  point  fait  arrefter  du 
Croc  qu'il  avoit  la  liberté  d'aller  &  de  venir,  &mefmes 
de  retourner  en  France  -,  mais  qu'elle  s'eftoit  oppofée  à 
fon  partage,  parce  qu'elle  nepouvoit  confentir  qu'il  allaft 
en  Efcortc ,  qu'elle  n'euft  réponfe  à  ce  qu'elle  avoit  fait  re- 
prefenter  à  la  Cour  de  France  au  fujet  de  ce  voyage.  Qu'il 
avoit  erté  arrefté  fur  les  frontières ,  en  vertu  des  défenfes 
générales  que  les  officiers  de  ces  quartiers  là  avoient ,  de 
ne  lairtèr  partèr  perfbnne  fans  pafleport ,  &:  que  la  Cour  de 
France  s'eftoit  obligée  à  ne  rien  faire  negotier  en  Efcofle 
fans  la  participation  de  l'Angleterre.     La  Reine  Caiha- 
rine,  qui  ne  vouloit  point  qu'on  cruft  qu'elle  avoit  part 
aux  intrigues ,  qui  le  faifoient  pour  la  Reine  d'Efcorte,  de 
peur  que  les  François  Proteftants  netrouvartèntdelapro- 
teftion  en  Angleterre  >  efcouta  les  raifons  de  la  Reine  Eli- 
iàbeth  >  ^  y  acquief^a.  Le 
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Le  Roy  Henry  IV ,  n'eftant  encore  que  Roy  de  Navar- 
re, envoya  en  Tan  15-83  Jaques  Segur  de  TardaïUan  & 
Geoffroy  de  Calignon  en  Angleterre,  &  de  là  en  Danne- 
inarc Seaux  Princes  d'Allemagne,  pour tafcher de difpo- 
ferles  Proteftantsà  s'accorder  entre  eux  des  points,  qui 
les  divifoient  au  fait  de  la  Religion.  L'Empereur ,   indigné 
de  voir  chez  les  Electeurs ,  6c  dans  l'Empire,  des  Ambafla- 
deurs  eftrangers,  qui  ne  s'adreffoient  point  à  luy ,  &qui 
en  unifiant  les  Proteftants  entre  eux ,  affoiblifibient  le  par- 
ty  Catholique ,  ordonna  au  Duc  de  Bavière  &  au  Comte 
deSolmsdelesarrefter,  s'ils  pouvoient ,  comme  des  gens 
qui  faifoient  des  cabales  contre  le  repos  public.    Segîir ,  en 
ayant  efté  ad verty,  efcrivit  à  l'Empereur ,  qu'ayant  ap- 
pcis,  qu'on  le  blâmoitd'eftre  entré  dans  l'Empire  comme 
Miniftre  Public ,  fansfe  faireconnoiftreàceluy  quieneft 
le  chef,  &  qu'il  avoit  des  intrigues  avec  quelques  Princes 
au  préjudice  du  repos  de  l'Allemagne ,  6c  contre  la  dignité 
de  fa Maiefté  Impériale,  il croy oit  luy  devoir  dire.    Q^A 
avoit  crû  pouvoir  entrer  en  Allemagne  fans  faufconduit, 
fous  îe  bénéfice  de  la  paix ,  que  l'Empire  avoit  avec  la 
France.     Quec'eftoit  de  TOrdre  exprés  du  Roy  de  Na- 
varre, fon  Maiftre ,  qu'il  avoit  commencé  fa  negotiation 
-  avec  les  Elefteurs  de  Saxe  &:  de  Brandebourg ,  ^  afin  qu'ils 
pûflfent  eftre  témoins  de  la  fincerité  de  fon  procédé ,  &:  faire 
connoiftre  à  l'Empereur ,  qu'il  n ^  avoit  rien  qui  puft  trou- 
bler  le  repos  de  l'Empire  :  dont  il  fe  rapporteroit  aux  Frm- 
ces ,  qu'il  avoit  veus  en  paflant.     Mais  comme  Segiir  eftoïc 
un  peu  vifionaire,&  que  les  Princes  d'Allemagne  n'eftoient 
pas  fort  difpofés  à  féconder  les  intentions  du  Roy  de  Na- 
varre ,  qui  tout  zélé  qu'il  eftoit  pour  la  religion ,  avoit  bien 
d'autres  veûes ,  la  negotiation 'de  ces  Ambafladeurs  n'eue 
pas  le  fuccés  qu'il  s'en  promettoit  :  &  comme  ils  netrou- 
Toienc  pas  leur  feureté  en  Allemagne,  ils  n'y  firent  pas 
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grand  fcjourj  mais  fe  retirèrent  chez  eux  par  de  diverfês 
routes.  Le  Roy  de  Navarre,  comme  Roy,  avoir  la  fa- 
culté d'envoyer  des  Ambafladeurs ,  mais  on  n'en  voyoit 
point  dans  les  autres  Cours  de  l'Europe,  &fanslaconfi- 
deration  de  !a  Religion  il  n'auroit  pas  hafardé  ceuxcy  -,  par- 
ce qu'il  n'eftoit  point  confideré  ny  traitté  comme  Sou- 
verain en  celle  de  France.  L'Empereur  jugeoit,  que  tous  les 
Ambafladeurs  fe  dévoient  adrefl[êràluy ,  &  non  ailleurs, 
s'ils  vouloient  jouir  du  bénéfice  du  T^roit  des  Gens ,  &  efl:rc 
inviolables.  On  n'eftoit  pas  encore  bien  détrompé  de  fa 
prétendue  Souveraineté  en  ce  temps  là  :  &  ce  fut  fur  ce 
principe,  que  l'Empereur  Charles  V  fit  arrcfter,  &  ren- 
voya le  trompette,  que  François  I  envoya  aux  Eftatsde 
l'Empire. 

Il  eft  encore  certain5que  !' Ambafladeur  n'eft  pas  inviola- 
ble lors  qu'il  fait  violence  j  parce  qu'en  ce  cas  le  \Droit  natu- 
rel l'emporte  fur  celuy  des  Gens  :  bien  qu'alors  il  faille  tous- 
jours  demeurer  dans  les  termes  d'une  défenfe  legitime&  ne- 
ceflàirc;  c'eft  à  dire  s'oppofer  à  la  violence  pluftoft  que  d'en 
faire.  Un  des  Domeftiques  de  Don  Balthafar  de  la  Cueva , 
Ambafladeur  d'Efpagne  à  Vienne,  ayant  dit  quelques  pa- 
roles infolentesau  Comte  de  KevenhuUer ,  Grand  Veneur 
de  l'Empereur  en  la  Haute  Auftriche,  en  remporta  pour 
recompenfe  quelques  coups  de  canne.  L'Efpagnol  tra- 
vefty,  ne  pouvant  digérer  l'afFront,  fit  partie  avec  les  au- 
tres Domeftiques  de  T  Ambafladeur,  &  attaqua  un  foir  le 
Comte  dans  fon  carofl^,  à  coups  défpée  &  depiftolets, 
avec  tant  de  chaleur ,  que  tout  ce  que  le  cocher ,  qui  y  fut 
dangereufement  blefle,  pût  faire,  ce  fut  de  mettre  le  caroflfc 
de  travers  à  l'entrée  d'une  petite  rue  eftroitCjde  forte  que  le 
Comte  eut  le  moyen  d'en  forcir,  &de  fe  fauver  au  logis 
de  fa  mère.  Le  bruit  fit  aflèmbler  plusjeurs  perfonnes  de 
qualité  ,  qui  diflîperent  les  Efpagnols ,  en  forte  neant- 
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moins  qu'il  y  en  eut  neuf,  quifejetterent  dansThodelde 
ville,  &  s'y  barricadèrent  fi  bien  ,  qu'on  ne  les  put  forcer^ 
qu'après  qu'on  en  euft  mis  deux  hors  de  combat.  Sur  Tad- 
vis  que  l'Aipbafladeureut,  qu'on  attaquoit  fes  gens  dans 
l'hoftel  de  ville ,  il  y  accourut  en  perfonne ,  &  fe  mit  en  de- 
voir de  les  fecourir;  mais  la  grand' garde  ,  qu'on  avoic 
doublée,  l'obligea  à  fe  retirer.  Le  lendemain  il  fut  en  fu- 
reur au  palais  de  l'Empereur ,  où  il  fit  des  plaintes  fort  hau- 
tes de  la  violence ,  qu'on  avoit  faite  à  Ces  Domefiiques ,  & 
en  demanda  réparation.  L'Empereur  ne  le  voulut  point 
voir  -,  fi  bien  que  l' Ambafl^adeur ,  confiderant ,  qu'il  avoit 
à  faire  à  une  forte  partie ,  &  que  fon  procédé  avoit  efl:é  plus 
violent  que  judicieux  ,  tafcha  de  faire  fon  accommode- 
ment par  le  moyen  du  Confefl^eur  de  Impératrice,  &eut 
d'autant  plus  de  peine  à  le  faire  conclurre ,  que  l'on  n'efl:oit 
pas  d'accord  des  circonfl:ances.  L'Empereur  &  l'Ambafla- 
deur  dépefchcrent  des  exprés  ,  qui  dévoient  porter  les 
plaintes  6c  les  JLfl:ifications  réciproques  à  la  Cour  de  Ma- 
drid ,  mais  le  Courrier  de  l' AmbafiJadeur  fut  arrefl:é  à  quel- 
ques liciies  de  Vienne.  T)on  Balthaf'ar  eftoit  cependant 
gardé  dans  famaifon,  dontquarente  mousquettaires  oc- 
cupoient  les  avenues:  c'efi:  pourquoy  il  pria  le  Nonce  de 
dire  à  l'Empereur,  que  puis  que  fa  Majefté  avoit  refufé 
deux  fois  deluy  donner  audiance,  il  ne  la  luy  demande- 
roitplus,  fi  elle  mefme  ne  la  luy  faifoit  offrir  :  fiprefen- 
tement^lle  ne  faifoit  mettre  fes  Domefl:iques  en  liberté ,  & 
fi  on  ne  faifoit  retirer  les  Mousquettaires ,  qui  aflSegeoient 
faMaifon.  Onen  vint  enfin  à  compofition  ,  &  on  fit  l'ac- 
commodement. L'Ambafiïadeur  fitex<:ufeà  l'Empereur, 
&  le  Comte  de  KevenhuUer  déclara,  fur  fa  foy  &  fur  fa 
conférence,  en  la  prefence  de  l'Ambafiadeur  &  de  quel- 
ques Députés,  qui  furent  nommés  pour  cela,  qu'il  ne  fça- 
voitpas  que  celuy  à  qu'il  avoit  donné  des  coups  de  canne , 
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fuft  Domeftique  de  rAmbafiadeur  d'Efpagnc.  Ses  Ser- 
viteurs furent  mis  en  liberté  ,  l'Ambariàdeur  parut  à  h 
Cour,  &  le  Comte  )  après  avoir  rendu  la  première  vifite  à 
VAmbafTadeur,  receut  aufly  celle  de  fon  Excellence. L'Am- 
bafladeiir,  en  permettant  à  fes  gens  de  faire  une  fi  grande 
violence,  fe  fit  d'autant  plus  de  tort ,  qu'il  n'eftoit  plus  en 
droit  de  fe  plaindre  de  celle  qui  avoiteftéfaiteàundefes 
Domeftiques,  Se  en  allant  en  perfonne  au  fecours  de  fes 
gens  il  juftifioit  tout  ce  qui  luy  arriva  depuis,  &  tout  ce 
que  l'Empereur  pouvoit  faire  contre  un  Miniftre ,  qui  pro- 
ftituant  luy  mefme  fon  cara<ïtere ,  fe  devoir  attendre  à  tou- 
tes les  oppofitions ,  qu'on  pouvoit  faire  à  fes  violences. 
Un  Ambafladeur ,  quieft  réduit  à  la  necellîté  de  faire  des 
excufes ,  ne  fait  pas  grand  honneur ,  ny  à  fa  qualité  >  ny  à 
fon  maiftre. 

J'ay  parlé  ailleurs  de  la  civilité ,  que  les  Mofcovites  font 
auxMiniftres  eftrangers-,  mais  lors  que  les  Folonoisonc 
de  l'avantage  fur  eux ,  ils  en  prennent  en  toutes  les  maniè- 
res. Quelque  temps  après  que  Tarmée  du  Czaar  euft  efté 
défaite  devant  Smolenfco,  le  Roy  de  Pologne  envoya 
une  AmbafTade  folemnellecn Mofcovie.Cet  Ambafladeur 
Polonois  obligea  les  Trifiav^s  Mofcovites  à  luy  céder  par 
tout  6c  en  tout.  Il  fit  fa  propofition  eftant  affîs ,  &  lors 
qu'en  nommant  le  Roy  fonmaiftre,  avec  tous  fes  tiltres 
ilvoyoit,  que  les  Bojares  ne  fe  découvroient  point  ,  il 
s'arreftoit  jusquesàce  que  le  Czaar  leur  euft  commandé 
d'ofter  le  bonnet.  Le  Roy  de  Pologne  n'envoya  point  de 
prefent  au  Czaar ^  mais  l' Ambafladeur,  en  fon  particu- 
lier ,  luy  fit  prefent  d'un  fort  beau  carofl!e.  Après  qu'il  euft 
pris  fon  audiance  de  congé ,  le  Czaar  luy  envoya  un  fort  ri- 
che prefent  de  martres  -,  mais  il  ne  le  voulut  point  prendre  j 
c'eftpourquoy  on  luy  renvoya  auflTy  fon  carofle -,  ôcTAm- 
bafladeur  ,  .qui  ne  cherchoit  qu'un  prétexte  de  pouvoir 
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faire  voir  le  mépris  qu'il  avoir  pour  la  nation  5  en  prie 
occafion  de  jetter  le  Triftave  du  haut  en  bas  de  la  montée. 
Ce  fut  un  affront  qu'il  fit  au  C^^^rmefme,  quieutgrand 
fujet  de  s'en  reflentir  contre  un  Miniftre,  qui  par  une  fi 
horrible  infolence  fc  rendoit  indigne  de  la  proteftion  au 
"Droit  des  Gens.  L' Ambafiadeur  avoità  faire  à  une  nation , 
qui  ne  refpeârepas  tousjours  le  caraftcre  j  mais  elle  avoic 
efté  tellement  mortifiée  devant  Smolensko,  qu'elle  eftoit 
incapable  d'en  témoigner  du  reflentiment.  LeC^^^rfit 
dire  à  TAmbafladeur,  qu'il  ne  fçavoit,  fi  c'efioit  de  l'or- 
dre de  fon  Roy,  qu'il  commettoitfes excès,  oufic'eftoit 
de  fon  mouvement  qu'il  s'emportoit  de  la  forte.  Que  fi  le 
Roy  5  fon  maiftre,  luy  avoir  commandé  de  l'outrager  ainfy  , 
il  falloit  avoir  patience  ,  jusques  a  ce  que  Dieu  luy  euft 
donné  le  moyen  de  s'en  venger.  Que  l'événement  des 
combats  eftoit  dans  fa  main,  &  qu'il  le  pou  voit  efperer  en  fa 
faveur.  Mais  que  fi  l'Ambaffadeur  l'avoir  fait  fans  ordre, 
il  s'en  plaindroitau  Roy  de  Pologne ,  &luy  endemande- 
roit  Juftice.  L'impuifl^ance  fit  agir  ce  Prince  conformément 
au  Droit  des  Gens  \  ce  que  la  raifon  ne  luy  auroit  pas  fait 

faire. 

Le  Duc  Frideric  de  Holftein-Gottorp  auroit  plusjeurs 
grands  deflTeins ,  &  entre  autres  d'eftablir  le  commerce  des 
foyesde  Perfe,par  laTartarie  &  la  Mofcovie,en  Allemagne. 
Pour  le  faire  reuffir,  il  envoya,  il  y  a  un  peu  plus  de  qua- 
rente  ans,  à  Mofcou  ôcàlspahan,  deux  Ambafiàdeurs, 
dont  l'un  eftoit  Advocat,  &  l'autre  marchand  :  &  comme 
ils  eftoient  d'une  profeffion  fort  différente,  auffyeftoient 
ils  d'une  humeur  tout  à  fait  contraire.  Pendant  le  fe jour 
qu'ils  firent  à  Ispahan,  l'Ambafiàdeur  marchand,  faifant 
une  querelle  d'Alleman  à  un  des  gentilshommes  de  leur 
fuite,  le  fit  mettre  aux  fers.  Le  gentilhomme  trouva  le 
moyen  defe  fauver,  &defejetter  dansunazile,  que  les 
/.  ^art.  Aaaaaa  Fer- 
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Perles  appellent  K^lla-Capi,   Les  Ambafîadeiirs  firent  în- 
flanceàce  qu'on  le  leurrcndift,  ôcdifoient  qu'illes  avoir 
volés.     \uÇ.  Scach  leur  fit  dire,  que  fi  le  fugitif  fctrouvoic 
faify  de  la  chofe ,  que  les  AmbaflTadeurs  difoient  leur  avoir 
efté  dérobée,  elle  leur  feroit  rendue:  mais  qu'il n'eftoit 
pas  en  fon  pouvoir  de  tirer  l'homme  de  la  Franchife  du  lieu, 
quand  melmes  ilauroit  commis  un  crime  contre  fa  perfon- 
ne  Royale.     Brugman^  c'eft  ainfy  que  s'appelloit  TAm- 
bafladeur  Marchand,  fe  mit  tellement  en  colère  de  cette 
réponfe,  qu'il  dit,  qu'il  auroit  fon  Dôme ftique,  ôcqu'il 
letueroit,  quand  il  feroit  entre  les  bras  duScach,     Non 
content  ne  cet  emportement,  il  fuborna  un  Arménien, 
qui  devoir  perfuader  au  gentilhomme  de  (ortir  de  l'azilc  de 
nuit,  &  de  fefauver  chez  l'Agent  de  Hollande,  5c  cepen- 
dant il  envoya  plusjeurs  de  ks  gens  à  la  porte  d'Alla-Capi^ 
afin  qu'ils  le  priflènt  y  ou  qu'ils  le  tuaflfent  lors  qu'il  en  forti- 
roit.Son  Collègue  fit  tout  ce  qu'il  pùt,pour  empcfcher  cette 
violence ,  mais  fon  oppofition  ne  fervit  de  rien  j  de  forte 
que  les  exécuteurs  de  fa  brutalité,  voyant  que  le  gentil- 
homme ne  fortoit  point ,  fe  mirent  en  devoir  de  forcer  Ta- 
zile,  &dc  charger  les  foldacs,  qui  y  cftoient  de  garde. 
Ils  firent  tant  de  bruit,  que /^^iy^i^zr^,  s'en  eftant  reveillé, 
commanda  qu'on  fermaft  !a  porte  d'i^lla-Capi:  ce  qui  ne 
s'eftoit  point  veu  de  mémoire  d'homme.     Le  Roy  en  fut 
tellement  fasché ,  que  dés  qu'il  fut  levé  le  lendemain,  il  dit 
aux  Seigneurs  defonConfeil,  quen'eftant  pasenfeureté 
dans  fon  Palais ,  àcaufedeces  AUemans,  qui  troubloient 
mefmc  fonfommeil,  il  falloir  qu'ils  fortifl^ent  delà  ville  5 
ou  qu'il  en  fortift.  Brugman  fit  encore  une  autre  affaire , 
d'autant  plus  dangereufe,  qu'il  y  engagea  tous  les  Chre- 
fticns,  &  quûl  avoit  à  faire  à  un  Prince,  qui  après  avoir 
perdu  les  fentiments  qu'il  devoit  avoir  pour  fon  fang ,  & 
pour  ks  plus  proches  parents ,  n'auroit  pas  grande  confide- 
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ration  pour  les  Ambafladeurs  d'un  Duc  de  Holftein.  II 
joûoit  à  faire  couper  la  gorge  à  toute  l'AmbajfTade,  &  le 
reflentiment  du  v^f^^^auroitefté  d'autant  plus  jufle,  qu'il 
n'y  a  point  de  Prince ,  qui  foit  obligé  de  fouflfrir  la  violence 
publique  d'un  Ambafladeur  ;  mais  il  peut  &  doit  y  oppofer 
les  forces,  que  Dieu  &  la  nature  luyont  données,  pour 
maintenir  fa  dignité ,  &  pour  protéger  fcs  fujets. 

J'en  dis  autant  des  particuliers  ,  qui  quelque  refpefl: 
qu'ils  doivent  au  caraftere,  fe  peuvent  défendre  contre 
l'A mbafladeur  qui  les  outrage ,  &  répouffer  la  violence  par 
la  force.  Le  T>roit  des  Gens  protège  le  Miniftre  contre  la 
violence  qu'on  luy  pourroit  faire:  mais  il  n'autorife  point 
fes  excès  ny  fes  infolences.  L'Ambafladeur ,  qui  contraint 
un  particulier  de  mefurer  fon  efpée  avec  luy  ,  fe  fait  par- 
ticulier, &  ne  fe  peut  plaindre  des  disgrâces ,  qui  luy  peu- 
vent arriver  en  ces  rencontres,  que  de  luy  mefme,pour 
avoir  cherché  dans  la  viotoce  la  protection ,  la  quelle 
il  ne  devoit  trouver  qu'au  T>roit  des  Gens.  Jules  Mazza- 
r/«,  que  le  Pape  Urbain  VIII  employoit,  comme  Miniftre 
Public,  pour  les  affaires  de  Mantoùe,  avoit  moyenne  une 
fuspenfion  d'armes  entre  les  Françoise  les  Efpagnols,  & 
croyant  eftre  obligé  de  la  faire  obierver  punduellement ,  il 
k  prit  de  paroles  avec  ^Don  CMartht  à'x^ragon ,  Mettre  de 
Camp  &  Lieutenant  General  de  la  cavalleric ,  qui  au  pré- 
judice de  la  trêve,  faifoit  renforcer  le  retranchement  qui 
couvroit  Ton  quartier.  T^on  Martin ,  qui  ne  pouvoir  foufl- 
frir les  reproches  de  Mazzarin^  luy  dit  plusjeurschofes 
fort  oftenfantes ,  tant  contre  le  Pape  que  contre  fon  Mini* 
ftrej  jusques  là  qu'il  dit,  que  les  voyages  &les  negotia- 
tions  de  ce  Miniftre  avoicnt  faitplusdemalàlEfpagnc», 
qu'elle  n'en  avoit  receu  de  rinvafion  des  Maures.  Mazza- 
rin  fe  fentant  fort  outragé  de  ce  difcours ,  &fefouvenant 
encore  d'avoir  efté  Capitaine  fous  Torquato  Conti ,  mit 
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refpéeàlamain,  Se  ch^irgcd.  7J on  Martin  ^  qui  de  fon  cofté 
repouflTarafîauc  avec  vigueur-,  fi  bien  qu'il  en  alloit  arriver 
un  grand  desordre,  fi  le  Duc  de  Lerme&  Piccolomini, 
qui  y  fiirvinrent  fort  à  propos,  neleseufientfeparés.  Ils 
obligèrent  2)<?;^  C^lartm^  faire  réparation,  non  pour  avoir 
tiréVeppee  en  (e  defendaitt  -,  mais  de  ce  qu*il  avoit  dit  d'offen- 
fant  contre  le  Pape  &:  contre  fon  Miniflre.  Par  ce  moyen 
Mazzarm  en  fortit  afles  cavalièrement  j  mais  ayant  tiré 
Vefpée  le  premier ,  &  contraint  2).  Martin  de  fe  défendre , 
il  commettoit  foncaraftere,  &  s'expofoit  auhafardd'un 
aflFront,  dont  il  n'auroit  pas  pu  demander  réparation.  Les 
Efp3gnols  ont  des  expreÏÏtons  qui  leur  font  particulières. 
En  celle  de  2).  Martin  il  y  avoir  de  l'hyperbole  -,  mais  j*e- 
ftime  qu'on  peut  dire  pre(entement  avec  plus  d'apparence , 
ce  qu'il  dit  alors  dans  l'emportement  de  fa  colère.  L'acqui- 
fition  de  Pignerol,  quiofte  aux  Efpagnols  l'autorité  pré- 
dominante en  Italie ,  celle  de  Sedan ,  la  conquefte  de  plus- 
jcurs  places  imporcantesen  Flandres,  &  enfin  la  paix  des 
Pirenées  font  fon  ouvrage  j  &  je  ne  crains  point  de  dire,que 
les  traittés  de  Portugal  &  d'Aix  la  Chapelle  en  font  des 
fuites,  6c  que  les  grands  defltins,  que  l'on  aveu  exécuter 
depuis,  ontefté  formés  fur  le  plan  qu'il  en  a  fait.  De  forte 
que  ce  qui  eftoit  hyperbole  alors,  pourroit  bien  eftre  vé- 
rité aujourdhuy. 

L'Amballàdeur  ne  fe  doit  jamais  battre  en  duel,  pour 
quelque  occafion  que  ce  foie.  Il  efl:  payé  pour  fervir  fon 
maiftre  de  fon  efprit  &  de  fa  langue ,  &  non  de  fon  efpée. 
Les  Princes  fe  fervent  bien  de  leurs  Miniflres,  pour  faire 
difputer  leurs  droits  &  leurs  intercfts ,  mais  ce  font  les  Gé- 
néraux de  leurs  armées  qui  dé  méfient  leurs  querelles^Ôc  qui 
vengent  les  injures  qu'on  leur  a  faites.  Les  mémoires  tou- 
chant les  Ambaflfadeurs  &  les  Miniflres  Publics  parlent 
d'un  appel,  que  le  Comte  de  Soijfons  auroit  fait  au  Lord 

Ken' 
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Kenfington  ,  depuis  Comte  de  Hollande,  Ambafîadeur 
d'Angleterre  à  Paris.  L'auteur  a  fuivy  en  cela  lafoy  de 
rhiftoire  de  France  :  mais  le  Lord  mefme ,  en  efcrivant  au 
fujet  de  cette  rencontre  au  Duc  de  Buckingam,  fe  plaint 
bienderinciviliiéda  Comte  de  Soifîbns,  dans  les  termes 
que  rhiftoire  de  France  marque ,  mais  il  ne  dit  pas  un  feul 
mot  point  du  prétendu  duel.  Au  contraire ,  il  dit  qu'il  n'en 
témoigna  autre  refîentiment,  finon  qu'il  en  fit  faire  repro- 
che au  Comte  de  Soiflbns ,  par  le  Marquis  de  la  Vallerte ,  à 
qui  le  Comte  fit  la  réponfcsqui  fe  trouve  dans  les  memoire5. 
Il  y  âjoufte,  que  quelques  jours  après,  leComtedeLude 
luy  ayant  fait  dire,  qu'il  avoir  à  luy  parler  de  la  part  d'un 
Grand  Prince,  &que  luy,  qui  ne  doutoit  point  qu'il  ne 
luy  vinft  porter  une  parole  d'honneur  de  la  part  du  Comte 
deSoiflTons,  l'ayant  fait  entrer,  leComtedeLude,  après 
un  compliment  fort  civil,  ne  luy  avoit  dit  autre  chofe-,  fi- 
non que  le  Comte  de  Soiflbns  avoir  vcu  un  des  fes  chevaux 
Anglois  ,  qu'il  feroit  bien  aife  d'acheter,  fi  l'Ambafla- 
dcur  le  vouloir  mettre  à  prix.  Qu'il  avoit  répondu  ,  que  fi 
le  Comte  de  Soiflbns  luy  vouloit  faire  l'honneur  de  luy  en 
parler  luy  mefme,  il  luy  en  feroit  volontiers prefent,  & 
que  fans  cela  le  cheval  ne  fortiroit  point  de  fon  eicurie.Il  y  a- 
JQufte,  encore  que  depuis  ce  temps  là  le  Comte  de  Soiflbns 
l'a  voit  faliié  fort  civilement  à  toutes  les  rencontres.  Je  fçay 
bxn  que  depuis  quelques  années  un  Miniftre  du  Second  or- 
dre, crovant  avoir  efté  offenfë  par  un  Ambafladeurdans 
une  des  Cours  du  Nort,  en  voulut  témoigner  du  reflfen- 
timent,  &fit  connoiftre  à  l'Ambafl^deur,  qu'il  preten- 
doits'enfatisfaire  enCavallier,  &quel'Ambaflradeurluy 
fit  dire ,  qu'il  feroit  tousjours  prefl:  de  luy  donner  fatisfac- 
tion  par  les  voyes  d'honneur  :  mais  ils  me  le  pardonneront 
bien  tous  deux,  fi  je  dis,  quec'cftoit  en  uferafles  impru- 
demment de  part  &  d'autre.    Ces  petites  émotions  de  bile , 
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&  CCS  aftions  gaillardes  tiennent  un  peu  du  Roman.L' Am- 

bafliideur  peut  &doit  eftre  un  peu  comédien,  mais  il  ne 

doit  jamais  reprelenter  le  perfonnage  d'un  Capitaine  de 

théâtre. 

Devant  que  d'achever  cette  Seftion,  je  dirayunmot 
de  ce  qui  s'eft  palTé  depuis  peu  entre  un  grand  Prince  &: 
r  A  nibafiadeur  d'une  Telle  Couronne ,  à  propos  de  ce  que 
j'ay  marqué  cydeflTus,  que  l'Ambafladeur  n'eft  inviolable 
qua  l'égard  du  Prince,  auprès  duquel  il  refide  M.  Lelien- 
houcj  KyImbaJJadeur  de  la  Couronne  de  Suéde  auprès  du  Roy 
de  Pologne ,  y  a  voit ,  de  Tordre  du  Roy ,  fon  maiftre ,  pu- 
blié plusjeurschofes,  quidefchiroient  bien  fort  la  réputa- 
tion de  l'EleBeur  de  Brandebourg,  Ce  Prince  s'en  trouva 
fi  fenfiblement  ofTenfé,  qu'il  luy  efchappa  de  dire, qu'il 
feroit  donner  des  coups  de  hdiï^onï Le Itenhouc.  Celuicy 
s'en  plaignit  au  Roy  de  Pologne  par  un  efcrit,  où  il  dit, 
qu'il  donnera  des  coups  de  bafion  à  rEle£ieur ,  qui  à  ce  qu'il 
dit ,  a  violé  le  Droit  des  Gens ,  en  faifant  des  menaces  à 
une  perfonne  carafterifée.  Je  n'examineray- point,  s'il  y 
avoit  de  Texcés  dans  le  relîentiment  de  l'un  &  de  l'autre  j 
mais  il  faut  voir ,  fi  l'Elefteur  violoit  le  Droit  des  Gens ,  en 
menaçant  l'Ambafladeur  qui  refide  dans  une  Cour  neutre  : 
&  je  ne  crains  point  de  dire ,  qu'il  ne  l'a  point  violé  du 
tout.  LeMaiftrede  l'Ambafladeur  efl:antennemy  déclaré 
de  l'Eledleiir ,  l'Ambafladeur  l'eftoit  aufl[y  ,  &  celuicy  n'a- 
yant point  de  caraftere  à  l'égard  de  l'Eledeur,  l'Elefteur 
n'efl:oit  pas  obligé  d'avoir  aucune  confideration  pour  luy  ^ 
mais  le  pouvoir  traitter  enennemy  ,  quelque  part  qu'il  le 
rencontrafl: ,  fajis  violer  le  Droit  des  Gens.  Lelienhouc  eftoit 
en  droit  de  reclamer  la  proteftion  du  Roy  de  Pologne  con- 
tre la  violence  qu'on  luy  vouloir  faire ,  &  c'efl:oit  au  mefme 
Roy  de  Pologne  à  luy  faire  trouver  delà  ieuretédansfà 
Cour,  pour  laquelle  l'Electeur  devoir  avoir  du  refpeft. 
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t'EIefteur  en  violant  cerefpeft,  oflfenfoit  le  Roy  de  Po- 
logne, ScTobligeoit  à  entreprendre  laproteftionderAm- 
bafladeur,  qui  refidoit  auprès  de  luy,  &  s'attiroit  les  ar- 
mes de  Pologne  fur  les  braSj  mais  il  ne  violoit  point  le  T)roit 
des  Gens:  il  ne  violoit  pasmefme  la  feureté  publique,  en 
faifant  donner  des  coups  de  h^iÇton^i  Leltenhouc  ^  finonà 
regard  du  Roy  de  Pologne.  Tellement  que  je  croy  pou- 
voir conclurre ,  que  la  perfonne  de  l' AmbafTadeur  n'eft  pas 
tousjours  inviolable. 

J*ay  parlé  ailleurs  des  Ambaiïàdeurs  5  qui  fe  trouvent 
dans  un  pais  fans  lettres  de  créance  pour  le  Souverain  du 
lieu  :  c'eft  pourquoy  j'âjoufteray  feulement  icyjque  cet  Am- 
bafladeur  ne  peut  eftre  confideré  que  comme  particulier  par 
le  mefme  Souverain.  En  Tan  16^4,1  un  Ambaflàdeur,  que 
le  Roy  de  Portugal  e:iVoyoit  en  Hollande,  paffant  par 
l'Angleterre,  demanda  à  voir  le  Roy,  qui  ne  fit  point  de 
difficulté  de  luy  donner  audiance  ^  mais  il  luy  fit  dire ,  qu'il 
ne  la  luy^donneroit  que  comme  a  un  particulier ,  &  qu'il 
ne  li-y  permettroit  pas  de  fe  couvrir.  L'Ambaflàdeurne 
vouloir  point  d'audiance  à  cette  condition.  Le  Roy  delà 
Grande  Bretagne  n'eftoit  pas  ob'igé  de  le  traitter  autre- 
ment. 11  ignoroit  le  caraftere  de  cet  eftranger ,  qui  n'a  voit 
point  de  lettres  de  créance  pour  luy,  6c  qui  ne  fe  pouvoit 
pas  faire  confiderer  comme  Miniftre  Public.  Les  Ambafla- 
deurs ,  qui  ont  à  pafîer  par  les  terres  d'un  autre  Souverain  , 
fe  doivent  charger  d'une  lettre  de  créance,  oud'unpafle- 
port,qui  les  faiîe  connoiftre.  En  l'an  16341e  Comte  de 
Schaùenbourg,  qui  alloit  refider  en  Efpagnedelapartde 
l'Empereur,  paiïà  par  la  France ,  5c  ayant  des  lettres  pour 
le  Roy,  fe  fit  donner  audiance,  &  fut  régalé  d'un  beau 
prefent.  Quelque  temps  après ,  Falconieri ,  paflant  par  la 
France,  pour  aller  en  qualité  de  Nonce  en  Flandres,  de- 
manda a  voir  le  Roy,  qui  luy  donna  audiance,  quoy  qu'il 
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n'euft  point  de  lettres  pour  luy  :  mais  ce  fut  par  le  Nonce 
Ordinaire  Bolognetti,  qu'il  l'obtint,  &  par  lequel  il  y  fut 
conduit.  Il  n'eut  point  de  prefentj  parce  qu'il  n'a  voit  point 
de  lettres. 

Il  y  a  quelque  chofc  de  plus  fingulier  dans  l'exemple  fui* 
vant.  Ferdinand  le  Catholique  pretendoit,  après  la  mort 
delà  Reine  fa  femme,  avoir  la  mefme  part  aux  affaires  du 
Roiaume  de  Caftillei  qu'il  avoit  eue  pendant  la  vie  de  la. 
Reine.  Philippe  d'Auftriche,  fon gendre,  s'yoppofoit, 
&fe  voulut  faire  déclarer  Roy  de  Caftille,  comme  mary 
delà  Reine  fa  femme,  quieneftoit  l'heritiere  incontefta- 
ble.  Ferdinand  ayant  appris  ,  que  Philippe  envoyoità 
Rome  Antoine  d' Aciigna ,  pour  la  juftification  de  fon  droit, 
donna  ordre  à  Gonçalo  Hernandes  ,  qu'on  appelloit  le 
Grand  Capitaine ,  de  faire  enlever  cet  Ambafladeur ,  (bit 
par  le  chemin ,  ou  à  Rome  mefme.  On  le  manqua ,  quoy 
que  le  Seigneur  de  Piombino  euftadverty  Don  Gonçalo, 
queTAmbaflàdeur,  ayant  mis  pied  à  terre,  enpaflantde 
Savone  à  Porto herculc,il  eftoit  facile  de  le  furprendre.Don 
Gonçalo  s'en  excufa ,  &  dit ,  qu'il  luy  avoit  efté  impoflîble 
de  le  prendre  en  chemin ,  parce  que  Prosper  Colomne  ,  qui 
avoit  eu  ces  ordres  devant  luy ,  en  avoit  fait  ad  vertir  d' A- 
cugna  par  le  Cardinal  Colomne ,  qui  eftoit  fon  amy  in- 
time :  &  que  l' Ambafladeur  fe  tenoit  fi  bien  fur  ^c^  gardes  à 
Rome  5  qu'on  ne  le  pouvoit  prendre  fans  une  violence  ma- 
nifefte ,  &  fans  un  fcandale  public  :  a  quoy  il  n'avoir  pu  (e 
refoudre.  Et  de  fait  le  Grand  Capitaine,  enfaifant  cette 
violence,  rompoit  avec  le  Pape,  qui  eftoit  obligé  de  pro- 
téger l'Ambaflàdeur  ,  &  donnoit  un  horrible  fcandale  à 
tous  ceux ,  qui  ont  quelque  refpeft  pour  le  T)roit  des  GenSy 
qui  protegeoit  d'Acugna  au  lieu  de  fa  refidence ,  à  l'égard 
du  Pape. 

Sec- 
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Section     XXX. 

^t^aid  la  foncfion  de  Vi^mbaf- 
fadeur  cejje. 

Bien  que  jeneparle  delà  fonftionderAmbanadeur 
que  dans  le  livre  fuivant,  j'eftime  pourtant  devoir 
dire  à  la  fin  de  ceîuicy ,  comment  l'Ambafladeur  cef- 
fe  d*efl:re  Miniftre.  Ileft  certain,  quelesmefmescaufes, 
qui  font  ceflêr  le  pouvoir  dans  les  affaires  particulières, 
font  aufTy  exfpirer  la  Commiflîond^un  Miniftre,  dans  les 
affaires  publiques.  Le  pouvoir  de  TAmbafladeur  ceflè^lors 
que  le  Prince  qui  l'employé  n'eftplus  cneflat  d'agir,  ou 
que  celuy ,  auprès  duquel  i!  eft  employé,  n'eft  plus  en  eftat 
de  faire  negotier  avec  luy^  c'eft  à  dire  par  la  mort  de  l'un 
ou  de  l'autre.  En  Tan  1 5-66  l'Empereur  Maximilian  II  en- 
voya à  Conllantinople,  en  qualité  d'Ambaflàdeur,  un  Seig- 
neur Hongrois  qui  ayant  appris  la  mort  de  Soliman ,  à  qui  il 
avoit  efté  envoyé ,  revint  fur  fcs  pas ,  &  rencontra  en  fa  rou- 
te Selim  //jfils  éc  Succefleur  de  Soliman. Il  parla  au  Premier 
Vizir  Mehemcc ,  &  demanda  à  faire  la  révérence  au  Grand 
Seigneur.Mais  le  Premier  Vizir  luy  ditjque  puis  que  TEm- 
pereur ,  fon  Maiftre  ,  l'avoir  envoyé  à  Soliman,  qui  n'eftoic 
plus,  il  ne  pouvoit  pas  negotier  avec  Selim,  pour  qui  il 
n'avoir  point  de  lettres.  Qu'il  luy  permettroit  bien  de  voir 
le  Grand  Seigneur-,  mais  qu'il  ne  luy  parleroit  point,  & 
que  fi  Maximilian  avoit  quelque  chofe  à  luy  faire  entendre, 
qu'il  pouvoit  envoyer  un  autre  Ambaflàdeur ,  ou  bien  d*au^ 
très  lettres  de  créance  à  celuv  à  qui  il  parlait,  Jean  Mocenigo 
efloit  Ambaflàdeur  de  Venife  en  France,  dans  le  temps 
que  Henry  III  fut  tué,  &  bien  que  félonies  loixdu  Roi- 
aume ,  la  France  ne  foit  jamais  fans  Roy ,  parce  que  le 
L  Tart.  Bbbbbb  mort 
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niorc  y  flîiilt  !e  vif,  ainfy  que  j'ay  dit  ailleurs,  &  que  le 
plus  proche  Prince  du  fiing  y  fuccede  immédiatement, 
ncantmoins  rAmbaiiadcur  demeura  fans  fonétion  Se  fans 
caraftere.    DcVd.utrccoi\é de  tyltaijfe HtirauU y  quieftoic 
AmbafFadeur  de  France  à  Venile ,  fe  trouva  dans  la  mefme 
condition,  jusquesàcequele  Senatyeuft pourveu.    Ce- 
luicy  refolut,  d'un  confentement  unanime,  que  le  Roy 
de  Navarre  feroit  reconnu  pour  Roy  de  France-,  faifanc 
dire  au  mefme  temps  à  MdeMaifle,  qu'ilpou voit  conti- 
nuer de  faire  fa  charge ,  &  qu'il  feroit  confideré  comme  il 
l'eftoit  du  temps  du  Roy  défunt ,  jusques  à  ce  qu'il  euft  fait 
venir  d'autres  lettres  de  créance.  On  peut  dire ,  que  la  Re- 
publique fie  un  Ambafladeur  de  France  en  cette  rencontre^ 
ce  qu'elle  fe  feroit  bien  gardée  de  faire  dans  une  autre  con- 
jonfture:  mais  elle  fçavoit,  qu'elle  obligeoit Henry  IV, 
en  le  reconnoiflTant  pour  Roy  de  France  en  la  perfonne  de 
fon  Miniftre  :  comme  elle  envoya  en  mefme  temps  ordre  à 
Mocenigo  ,  de  continuer  défaire  fa  charge  auprès  de  Hen- 
ry IV.     Cette  a£tion  eftoit  fi  importante ,  que  le  Pape  fit 
faire  un  dernier  effort  ,  pour  tacher  d'empefcher  que  le 
Sénat  ne  prift  cette  refolution,  ScleRoy  d'Efpagne,  qui 
depuis  dixhuit  ans  n'avoit  point  eu  d' Ambafladeur  à  Ve- 
nile,  y  en  envoya  un  pour  le  mefme  effet.     LePapeufa 
mefme  de  menaces ,  fi  la  Republique  reconnoflbit  un  Roy, 
que  le  S^  Siège  avoit  condamné  &  excommunié  comme  hé- 
rétique.    En  l'an  1621  Baflbmpierre  fut  envoyé  à  Madrid 
pour  l'affaire  de  la  Valteline.     A  peine  y  eftoit  il  arrivé, 
que  le  Roy  tomba  malade,  &  mourut.  Il  avoit  des  lettres 
de  créance  pour  Philippe  III,  mais  les  Miniftres  de  Phi- 
lippe IV  ne  laiffèrent  pas  d'entrer  en  conférence  avec  luy , 
aufly  bien  qu'avec  du  Fargis,  Ambafladeur  ordinaire  de 
France  j  quoy  que  dans  l'ordre  ilfalluft  de  nouvelles  let- 
tres de  créance  à  l'un  &  à  l'autre.  Sous  ce  prétexte ,  qui  n'e- 
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ftoît  pas  feulement  fpecieux  s  mais  aufTy  légitime,  lesEf- 
pagnols  pouvoient  tirer  les  affiiires  en  longueur,  mais  ils 
aimèrent  mieux  .faire  un  traitté,  qu'ils  n'avoient  pas  en- 
vie d'exécuter,  que  de  s'en  défendre,  en  refufant  de  ne- 
gotier  avec  des  Miniftres  ,  qui  n'avoient  ny  lettres  ny 
pouvoir. 

Le  pouvoir  deTAmbafTàdeur  cefleauiïy  quand  il  eft  ré- 
voqué, &  quand  il  a  achevé  le  temps  de  Ton  fèrvice.  Ce- 
luy  des  Ambafladeurs  ordinaires  cft  presque  réglé  par  tout 
à  trois  ans:  mais  il  n'eftpas  permis  pourcelaàrAmbafla- 
<leur  de  quitter  fonpofte,  fans  un  ordre  exprés,  ou  fans  la 
permiffion  de  fon  Prince.  A  Venife  on  eft  fi  punftuel  en 
cela,  qu'il  n'eft  pas  permis  à  TAmbafiadeur  de  partir  de  la 
Cour,  où  il  refide ,  que  fon  Succeflèur  ne  foit  arrivé.  Ce 
qui  eft  encore  une  preuve  de  la  prudence  inimitable  de  cet- 
te Republique ,  quienobligeant  TAmbafladeuràinftruire 
fon  Succefîeur  de  l'eftat  des  affaires  de  la  Cour ,  où  il  vient 
negotier ,  &  à  remettre  entre  (es  mains  tous  les  mémoires 
de  fon  Ambaiïàdc,  fait  voir  que  dans  le  changement  des 
perfonnes ,  il  n'y  a  point  de  changement  d'air  ny  de  génie  » 
non  plus  que  de  maxime  dans  la  conduite  du  Sénat,  &z  dans 
la  forme  du  gouvernement.  L' Ambafladeur  de  Venife,qui 
après  ks  années  de  fervice  quitteroit  fon  pofte ,  fans  atten- 
dre fon  Succe/ïèur ,  feroit  confideré  Se  puny  comme  defer- 
teur^  tout  de  mefmeque  s'ill'avoit  abandonné  au  milieu 
de  fon  employ.  Toutes  les  Républiques  ne  font  pas  fi  diffi- 
ciles quecellela.  En  l'an  1647  les  Eftats  des  Provinces  U- 
nies  envoyèrent  ordre  aux  Ambafladeurs  Plénipotentiai- 
res, qui  eftoienc  de  leur  part  à  Munftcr ,  de  n'en  bouger ,  & 
neantmoins  il  y  en  eut  trois ,  qui  ne  laiflSrent  pas  de  partir. 
Ils  avoient<iifés  de  crédit  dans  leurs  Provinces,  pour  faire 
approuver  leur  des  obeïflance  parles  Eftats  Généraux ,  & 
pour  fe  faire  renvoyer  au  Congrès.  Ils  avoienc  devant  eux 
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Texemple  d'un  autre  AmbalTadeurdu  mefmepaïs,quieftar^t 
auprès  des  Rois  du  Norc ,  &  s'y  ennuyant ,  quitta  tout ,  & 
s'en  revint.  Je  crois  qu'après  ces  exemples  on  n'en  trouve 
gueres  d'autres. La  République  de  Venife  puniroic ,  avec  la 
dernière  feverité ,  une  fi  honteufe  defertion  ,  &  un  Monar- 
que  ne  le  pardonneroit  jamais  à  un  fi  iiorrible  mépris.  Il  y  a 
en  Hollande  des  efprits  trescapables  de  negotiation^mais  ils 
n'y  font  pas  en  fort  grand  nombre ,  &  comme  il  n'y  a  point 
deloy,  qui  oblige  ceux  qui  ont  part  au  gouvernement  de 
TEftat,  àfe  charger  de  cette  forte  d'emplois  >  ils  n'y  en- 
trent la  pluspart ,  qu'à  condition  d'en  fortir  quand  il  leur 
plaift,  &  ils  n'y  demeurent  en  effet ,  que  tant  qu'ils  y 
trouvent  leur  compte. 

On  ne  ftipule  pas  de  cette  maniere"avec  les  Princes.  Il 
faut  que  leur  Miniftre  demeure  dans  fon  porte,  jusquesà 
ce  qu'ils  l'en  faflent  relever ,  ou  qu'ils  luy  permettent  d'en 
fortir.  CMor font  aine 'Hotman^  Ambaiïàdeur  de  France 
auprès  des  Cantons ,  voyant  en  l'an  i  f  5>8 ,  que  le  Roy  ion 
maiftre  alloit  perdre  ces  importants  &  neceflaires  alliés ,  fi 
on  ne  les  fatisfaifoit  promptement ,  rcfolut  d'aller  luy  mef- 
mes  à  la  Coi^r,  fans  attendre  la  pcrmiffion  du  Roy.  Le 
Confeil  le  trouva  fort  mauvais,  &:  diÇoiz qu'un  AfnbaJJa- 
deuTy  qui  quittoit  fonemploy  d'un  feul  moment  i  n'eftoitpas 
moins  criminel  qu'une  fentine lie  qui  quitte  fonpofte.  Le  Roy 
dit  au  contraire,  qu'il  falloit  avoir  égard  à  l'intention  de 
r  Ambafladeur ,  ScàTeftat  dangereux  où  fe  trou  voit  l'alli- 
ance.  Onconfideroitaufly,  que  le  voyage  de  A/<?r/^»r^/77^ 
empefchoit  les  Cantons  d'envoyer  leurs  Ambafllideurs  à  la 
Cour,  qui  auroit  bien  eu  plus  de  peine  à  les  contenter,  a- 
prés  qu'ils auroicnt fait  ladépenfe  du  voyage,  que  n'eue 
î'Ambafiadeur ,  qui  à  fou  retour  les  contenta  d'une  fomme 
fortraifonnable. 

Le  Marquis  de  Fontenay-Mariieil  ^  en  fuccedant  dans 
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FAmbafTadedeRomeau  Marefcha!  d'Eftrée ,  avoir  ordre 
denegotier  principalement  la  réception  de  rAmbafTadeur 
de  Portugal  ,  &  raccommodement  du  différent  5  que  le 
Duc  de  Parme  avoit  avec  les  Barberins  pour  le  Duché  de 
Caftro.  Une  reulTitny  dans  Tunny  dans  l'autre,  &prit 
du  chagrin  contre  le  Cour  de  Pvome ,  parce  que  le  Pape  a- 
voit  cafle  ce  que  le  Chapitre  General  des  Jacobins  avoit 
fait  à  Gennes  5  où  le  Père  Mazzarin ,  frère  du  Cardinal , 
avoit  efté  éleu  General  de  TOrdre.  Le  déplaifir  qu'il  en  eue 
le  Çitfortir  de  Rome ,  &  fe  retirer  à  la  campagne.  On  en  fut 
fort  fafché  en  France ,  où  l'on  témoigna  bien  au  Nonce  le 
chagrin ,  qu'on  avoit  du  procédé  du  Pape ,  mais  on  ne 
laifla  pasd'y  en  avoir  aufly  deceluy  derAmbafladeur,  à 
qui  le  Roy  commanda  de  retourner  faire  fa  fonction  à  Ro- 
me. Toutefois  afin  que  cela  fefift  avec  quelque  réputation 
pour  la  Couronne  ,  &  pour  l'AmbafTadeur  mefme  ,  on 
agréaToAre,  quejuftiniani,  Ambafîlideur  de  Venife,  fit 
de  la  médiation  de  la  Republique.  Elle  s'y  employa ,  quoy 
qu'avec  quelque  répugnance  5  tant  parce  qu'elle  n'avoit 
qu'un  Refident  à  Rome,  où  une  affaire  de  cette  impor- 
tance ne  pouvoir  pas  eftre  bien  ncgotiée  par  un  Miniftre  du 
fécond  ordre,  que  parce  qu'elle  n'cftoit  point  fatisfaite  de 
l'offre ,  que  fon  Ambafladeur  avoir  faite  fans  fa  participa- 
tion. Elle  approuva  pourtant  enfin  l'office  dejuftiniani ,  & 
fa  médiation  produifît  un  fort  bon  effet.  On  fouftenoit  à 
Rome,  qu'on  n'eftoit  pas  obligé  de  donner  fatisfaftion  à 
M.  deFontenay,  parce  que  s'eftant  retiré  fans  ordre,  &: 
contre  l'intention  du  Roy,  la  réputation  de  fa  Majefténe 
s'y  trouvoit  point  intereffée.  Neantmoins  afin  de  luy  don- 
ner quelque  fatisfaftion  apparente  ,  le  Pape  contenta  le 
Père  Mazzarin  ,  en  le  faifant  Maiftre  du  Sacré  Palais. 
L'Ambaffadeur  ,qui  fçavoit,  que  le  Cardinal  ne  vouloir 
point  qu'on  cruft ,    que  luy  &  fon  frère  faifoient  partie  de 
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ces  mécontentements  5  remercia  le  Cardinal  Barberinde 
Ja  nouvelle  dignité  5  dontonavoit  honnoré  le  Moine,  & 
luy  fie  dire,  que  dans  peu  de  jours  il  retourneroitàRome, 
pour  y  continuer  les  fonctions  de  fon  Ambaflàde. 

L'ÂmbafTadcur  peut  fortir  de  fon  porte,  lors  qu'en  fà 
perfonne  on  outrage  le  Prince  qu'il  reprefente,  en  forte 
qu'il  efl:  obligé  d'en  témoigner  du  reflentiment,  &dede- 
mander  réparation.  LeMarefchal  d'Eftrée  &le  Duc  de 
Crequy ,  A  mbafïadeurs  de  France  à  Rome ,  fortirent  tous 
deux  de  cette  Cour  là  ^  mais  pour  des  fujets  &  avec  des 
fuccés  fort  différents.  Le  Marefchal  protegeoit  fon  Ef- 
cuyer ,  qui  en  forçant  la  chaine  des  galériens ,  avoit  violé  la 
Juftice  écla  feureté  publique.  Ceux  quieftoient  depofi- 
taires  de  l'autoritéSouvcraine  à  Rome,firent  tuer  l'Efcuyer, 
&  firent  mettre  fa  tefte ,  parmy  celles  des  autres  criminels 
&  bandits,  fur  le  Pont  S^  Ange.  On  ne  pouvoit  pas  faire  un 
plus  grand  affront  à  l'A  mbaffadeurj  mais  dau tant  qu'il  fe 
Teftoit  attiré,  en  protégeant  un  Domeftique,  qu'il  dévoie 
punir  ou  faire  évader ,  on  ne  luy  en  fit  point  de  fatisfaftion. 
Le  Roy  ,  fon  maiftre ,  n'en  eut  point  de  reffentiment,  & 
bien  loin  d'approuver  fon  aftion,  les  Barberins  curent  le 
contentement  de  le  voir  révoquer  à  leur  inftance.  Le  Duc 
de  Crequy  au  contraire  fut  hautement  protégé  s  parce  que 
le  démeflé  ,  qu'il  avoit  avec  les  Ghify ,  ne  meritoit  pas 
qu'on  luy  fifl:  un  fi  fanglant  outrage  en  la  perfonne  de  l'Am- 
baffadrice  fa  Femme.  La  dignité  du  Roy  s'y  trouvoit  bief- 
fée  ,  en  forte  qu'il  ne  pouvoit  pas  continuer  de  faire  les 
fondions  de  fon  employ,  fi  on  ne  luy  faifoit  une  répara- 
tion proportionnée  à  l'affront  qu'il  venoit  de  recevoir ,  &c 
ïîonnc  fatisfaifoit  le  Roy,  fon  maiftre,  quiyeftoit  bien 
p]us  interefle  que  luy.  C'eft  ce  qu'il  ne  pouvoit  pas  efpcrer 
des  parents  du  Pape  :  &  comme  le  Roy  luy  devoit  donner 
fes  ordres  fur  cela,  il  fortit  d'abord  de  l'Eftat  de  TEglife ,  & 
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ne  retourna  à  Rome,  qu'après  que  lerraitté  dePifeeull 
réglé  la  réparation  publique ,  que  le  Pape  devoir  faire  fai- 
re au  Roy,  àTAmbafladeur  Se  à  fa  femme. 

Le  Prince5qui  a  fujet  d'eftre  fatisfait  de  la  conduite  de  fon 
Ambafladeurjle  témoigneen  luy  continuant  fon  employ  au 
delà  du  temps  ordinaire.  En  Hollande ,  où  tous  les  fujets  ne 
font  pas  fort  propres  pour  cette  forte  d'emplois ,  je  parle 
de  ceux  qui  y  ont  part  à  la  dircftion  des  affaires  -,  parce  que 
les  uns  manquent  d'habilité,  &les  autres  n'ont  pas  cette 
louable  ambition ,  qui  presque  par  tout  ailleurs  fait  recher- 
cher ces  glorieux  poftes,  on  les  continue  leplusfouventà 
ceux  qui  les  ont  5  ôcquiyfçavent  trouver  leur  intereft,  & 
faire  quelque  ménage. 

Les  Princes  qui  révoquent  leurs  Miniftres  devant  que 
leurs  années  de  fervice  foyent  exfpirées ,  le  font  ou  de  leur 
mouvement ,  pour  n'en  eftre  point  fatisfaits ,  ou  pour  les 
avancer  à  d'autres  emplois,  ou  bien  à  la  prière  des  Princes , 
auprès  desquels  ils  refident.  M.  T^eftampes-^  frère  du  Cardi- 
nal de  Valençay  &  de  l'Archevesque  deRheims,  Ambaffa- 
deur  de  France  en  Hollande,  fut  révoqué  afles  brusque- 
ment ,  parce  qu'il  n'a  voit  point  negotié  félon  l'intention  du 
Premier  Miniftre.  M.  de  Pomponne  fut  tiré  de  l' Ambaflade 
de  Hollande,  pour  eftre  employé  en  Suéde ,  où  il  eftoit  plus 
neceflaire,  &  il  ne  fortit  de  cette  Cour  là,  que  pour  en- 
trer en  la  charge  de  Secrétaire  d'Eftat.  M.  Tierre  de  Groot 
eftoit  Amballadeur  de  la  part  des  Provinces  Unies  en  Sué- 
de, où  il  fervoit  fi  utilement,  qu'en  luy  continuant  fon 
employ  ,  on  pouvoit  s'afïeurer  de  l'amitié  de  cette  Couron- 
ne là,  &  neantmoins  on  le  fit  revenir,  pour  l'envoyer  en 
France,  où  il  eftoit  entièrement  inutile,  parce  que  l'on  y 
avoir  pris  les  mefures  avec  le  Roy  d'Angleterre,  pour  faire 
la  guerre  auxEftats.  BlûinvillewQ  fut  révoqué  que  parce 
qu'il  n'eftoitpas  agréable  au  Roy  d'Angleterre,  &  parce 
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qu'on  jugcoit  fon  humeur  difficile  &  bourùc  peu  propre 

pour  h  ncgotiatioi. 

Le  Prince,  qui  fait  fortir  de  fh  Cour  un  Miniftre  qui  nego- 
tie  avec  luy ,  fait  bien  ceiîer  la  fonftion  de  fon  employ,mais 
ilneby  ollepasfoncarafliere.  Cet  AmbaiFadeur  de  Portu- 
gal 5  dont  il  a  efté  parlé  ailleurs ,  à  qui  les  Eftats  des  Provin- 
ces Unies  firent  dire ,  qu'ils  ne  le  reconnoiflbient  plus  pour 
A  mbafladeur ,  &  qu'on  n'entreroit  plus  en  conférence  avec 
luy,  répondit  fort  fàgement,  que  l'un dépendoit  des  E- 
fl:ats>  mais  que  l'autre  dépendoit  abfolument  du  Roy,  fon 
maiftrefeul.  Quec'eftoitluy  quiluy  avoit  donné  le  carac- 
tère, quec'eftoit  luy  quileiuy  pouvoit  ofter,  &quec'e- 
ftoit  entre  ks  mains  qu'il  pretendoit  le  remettre. 

Les  Princes  obligent  quelquefois  les  Miniftres  à  fortir  de 
leurs  Eftats ,  &  les  font  emmener  à  main  armée.  La  Reine 
Elifabeth  fit  embarquer  Don  Bernardin  de  MendoJJe  ^  Am- 
bafladeurd'Efpagne,  &  VEvesque  de  Rojje  -^  A  mbafladeur 
delà  Reine  d'Efcofle:  mais  l'un  &  l'autre  avoient  fait  des 
intrigues  contre  fa  vie ,  &  contre  le  repos  de  fon  Eftat.  Le 
Nonce ,  que  le  Roy  de  France  d'aujourdhuy  fit  emmener 
jusques  fur  les  frontières  de  Savoye,  efluya  le  premier 
effet  de  la  jufte  indignation ,  que  le  Roy  avoit  du  procédé 
violent  des  parents  du  Pape.  Le  Roy  de  Portugal,  ne  pou- 
vant faire  admettre  ït^  Minifl:res  à  la  Cour  de  Rome ,  ne 
voulut  plus  fouffrir  le  Miniftre  du  Pape  dans  fon  Roiaume, 
d'où  le  S.  Siège  ne  laiflbit  pas  de  tirer  fon  revenu  ordinaire. 
Ayant  pour  cet  effet  fait  venir  le  Vicecollefteur  à  l'audian- 
ce  vers  la  fin  de  Tan  1646,  il  luy  dit,  que  puis  que  le  Pape 
nelevouloitpasreconnoiftre  pour  ce  que  tout  le  Roiaume 
Tavoitfait,  c'eftàdirc  pour  Roy  de  Portugal,  iln'eftoic 
pas  obligé  de  fouffrir  un  Miniftre  de  Rome  dans  (à  Coun 
Que  luy  Vicecolleiteur  eftoit  plus  capable  qu'aucun  autre 
d'informer  fa  Sainteté  du  véritable  eftat  des  Eglifes  de  Por- 
tugal , 
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tugal,  &  delà  nQccffnéde  les  pourvoir  de  pafteurs.  Que 
toutes  les  fois  qu'elle  admettroic  fes  Miniftres,  il  feroïc 
aufTy  preft  de  recevoir  ceux  de  Rome  à  bras  ouverts ,  &c 
que  ce  feroitavec  joye  qu'il  verroit  revenir  le  Vicecollec- 
teur  en  qualité  de  Nonce.  Qu'il  avoir  donné  les  ordres  ne- 
ceflaires  pour  la  commodité  de  fon  voyage ,  Se  qu'il  y  avoic 
un  vaifTeau  preft  5  qui  le  porteroit  en  Italie.  On  le  fit  em- 
barquer la  nuit  fuivante,  &  partir  en  mefme  temps.  Il  y 
avoit  fix  ans  qu'on  refufoit  d'admettere  ks  Miniftres  à  Ro- 
me j  c'eftpourquoy  iln'eftoit  pas  obligé  derefpefterceux 
du  Pape.En  Tan  1 659 ,  fous  le  Miniftere  du  Cardinal  Maz- 
zarin ,  un  fit  dire  au  Rejïdent  de  Brandebourgs  qiiileuft  àfortir 
du  Roiaume  avec  fa  famille,  Quelquesjours  après  on  luy 
permit  d'y  demeurer  encore  un  mois,  &  pour  cet  effet  on 
luy  ht  expédier  un  paiîêport  en  forme,  fignéleTellier  : 
mais  devant  que  le  terme  fuft  exfpiré  on  le  mit  à  la  baftille , 
&  au  bout  de  quelques  fémaines  on  l'en  tira ,  pour  le  faire 
conduire  6s:  embarquer  à  Calais.  Les  Princes  n'en  ufcnc 
ainfy  avec  las  Miniftres ,  qu'ils  n'ayent  efté  offenfés  par  les 
Maiftres ,  s'ils  ont  quelque  confideration  pour  l'un  6c  pour 
l'autre.  Le  Cardinal  eut  regret  d'avoir  traitté  avec  tant  de 
rigueur  un  Miniftre,  dont  il  n'avoir  pas  fujet  de  fe  plain- 
dre, 6c  le  témoigna,  en  luy  oft^ant  de  tresgrandes  avanta- 
ges ,  pour  le  convier  de  revenir  en  France. 

Le  Miniftre  n'efl  pas  tousjours  obligé  de  fe  retirer ,  lors 
qu'on  luy  témoigne  qu'il  n'eftpas  agréable.  Il  faut  que  le 
Prince,  qui  le  veut  faire  retirer,  s'adrefle  au  Maiftrede 
TAmbadadeur  ^  6c  qu'il  le  fafte  révoquer  -,  parce  que  le  Mi- 
niftre ne  peut  fortirdefon  pofte,  que  de  Tordre  de  celuy 
qui  l'y  a  mis.  Ferdinand  le  Catholique,  après  avoir  tiré 
des  mains  de  Charles  VIII  le  Comté  deRouftillon ,  le  vou- 
lut encore  empefcher  d'aller  en  Italie,  à  la  conquefte  du 
Roiaume  de  Naples.  Il  luy  envoya  pour  cet  effet  DonAl- 
LTart.  Cccccc  fonfe 
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fonfedeSilve,  frère  du  Comte  de  Cifucntes,  qui  fe  ren- 
dit fi  incommode  par  (es  remonftrances  continuelles,  que 
le  Roy  luy  fit  dire  ,  qu'il  pouvoit  partir  quand  il  luy  plai- 
roit.  C'cftoit  luy  donner  congé  en  des  termes  afTés  intel- 
ligibles i  maisD.  Alfonfe repartit:  qu'il croy oit  négocier 
avec  un  Prince ,  frère  &  allié  du  Roy ,  fon  maiftre  ,  dont  il 
faifoit  les  affaires ,  fans  lesquelles  il  partiroit.  Que  fi  le  Roy 
de  France  vouloit  faire  fçavoir  fes  intentions  au  Roy ,  fon 
maiftre,  parluyou  par  un  exprés,  il  le  pouvoit  faire,  mais 
que  pour  luy  il  demeureroit  jusques  à  autre  ordre.  11  y  de- 
meura en  effet ,  &  fuivit  le  Roy  en  Italie  ;  jusques  a  ce  que 
voyant  qu'on  luy  faifoit  mille  indignités  ,  &  craignant 
qu'on  ne  luy  fift  de  plus  grandes  infultes ,  après  qu'on  luy 
euft  fait  dire ,  qu'il  fortift  de  la  Cour ,  il  fe  retira  à  Gennes: 
faifant  connoiftre  à  Charles,  devant  que  de  partir,  que 
Ferdinand  ne  pourroit  pas  fe  difpenfer  d'envoyer  au  Pape 
le  fecours,  qu'il  luy  demandoit.  L'Archevesque  d'Em- 
brun, A  mbafl&deur  de  France  à  Madrid,  eftantâumois 
d'0£tobre  1662  dans  l'Antichambre  duRoy  d'Efpagne, 
entra  en  difcours  touchant  les  affaires  de  Portugal ,  avec 
un  Seigneur  E(pagnol,qui  eftoit  fort  bien  à  la  Cour,8c  com- 
me M.  d'Embrun  a  beaucoup  de  zèle  &  de  chaleur ,  il  ne  fè 
contenta  pas  de  dire ,  que  le  Roy ,  fon  maiftre ,  fe  ferviroic 
de  toutes  les  forces  de  fon  Roiaume,pour  s'oppofer  a  la  con- 
quefte  de  Portugal  -,  mais  il  ofa  bien  le  fouftenir  en  la  pre- 
fence  du  Roy  d'Efpagne,  on  luy  ordonna  de  fortirdefa 
Cour.  L'Ambafl[adeur  repartit,  qu'il  fe  retireroit,  lors 
que  le  Roy ,  fon  maiftre,  le  luy  ordonneroit ,  &  non  autre- 
ment. Le  Roy  d'Efpagne  s'en  plaignit,  &  pria  le  Roy  fon 
gendre ,  de  révoquer  fon  Ambaflîadcur ,  parce  ce  que  dans 
une  autre  occafion  il  avoit  parlé  encore  fort  haut  ;  àcaufe 
du  refus  qu'on  avoit  fait  de  mettre  entre  ks  mains  un  Cor- 
delier  François,  qui,  ace  qu'on  difoic,  faifoit  à  Madrid 
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des  intrigues  contre  lefervice  du  Roy  :  mais  on  éluda  les 
plaintes  du  Marquis  de  la  Fuente ,  &  le  Roy  maintint  fon 
Miniftre.  Il  difoit  que  les  Efpagnols  n'a  voient  pas  bien  en- 
tendu le  François  de  l'Ambafladeur,  ou  que  celuicy  ne 
s'eftoit  pas  bien  expliqué  en  Efpagnol.  Cependant  après 
qu'en  l'an  1 667  le  mefme  Roy  fuft  entré  dans  les  Païs-bas  9 
la  Reine  Régente  d*Efpagne  fit  dire  au  mefme  Archeves- 
que,  qu'il  euft  à  fe  retirer,  ôcneluy  voulut  pas  donner  le 
loifir  d'attendre  dans  Madrid  les  letrres,  que  le  premier 
Courier  luy  dévoie  apporter -,  &  tout  ce  qu'il  put  obtenir, 
ce  fut  qu'on  luy  permit  de  les  attendre  à  Alcala.  Il  les  y  ré- 
cent ,  avec  l'ordre  du  Roy  de  partir  de  la  Cour  d'Efpagne, 
dés  qu'on  luy  auroit  donné  les  pafTeports  neceflaires  pour 
la  feureté  de  fon  voyage. 

Les  hoftilités  font  aufly  cefler  P AmbaflTade.  Le  T>roit  des 
Gens  ne  fe  viole  point  en  la  perfbnne  du  Miniftre  d'un  Prin- 
ce ,  qui  rompt  avec  celuy  auprès  duquel  ce  Miniftre  refidej 
parce  qu'après  la  déclaration,  &  après  la  guerre  ouverte, 
le  Miniftre  du  Prince  ennemy  devient  ennemy  aufly ,  & 
ne  peut  plus  jouir  de  la  feureté  publique.  Mais  foit  que  le 
Maiftre  du  Miniftre,  ou  que  le  l:'rmce  auprès  duquel  le 
Miniftre  refide ,  rompe ,  ou  déclare  la  guerre ,  on  doit  tous- 
jours  donner  au  Miniftre  le  loifir  de  fe  retirer.  Si  c'eft  le 
Maiftre  de  TAmbafladeur  qui  va  déclarer  la  guerre,  ou 
rompre  fans  déclaration ,  il  en  doit  advertir  fon  Miniftre , 
&  le  faire  retirer  de  bonn'heure  :  comme  de  l'autre  cofté ,  fi 
c'eft  le  Prince,  auprès  duquel  il  refide,qui  la  déclare,  le  Mi- 
niftre doit  jouir  delà  protection  du  Droit  des  Gens ,  jus- 
qu'à ce  qu  il  foit  forty  de  fes  Eftats.  La  Republique  de  Ve- 
nife,  leGranducdeTofcane  &leDucde  Modéne,  ayant 
en  l'an  1643  ^^^^  une  ligue,  pour  faire  reftituer  le  Duché 
de  Caftro  au  Duc  de  Parme ,  le  Sénat  ordonna  au  Secrétai- 
re Bon  y  qui  faifoit  les  affaires  delà  Republique  à  Rome , 
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de  fc retirer,  &/^  Granâuc  env^oya  un  femblable  ordre i 
Nicoltnhfon  i^yfmbajjadeur.  Les  Cardinaux  Efpagnols ,  qui 
auroient  efté  bienaifcsde  travaillera  l'accommodement, 
voulurent  difpofcr  Nicohni à  demeurer:  mais  il  dît  5^/^'// 
avoit  fis  ordres ,  &  dvec  cela  qiiil  ne  je  votiloit  pas  expo  fer 
aux  affrofiîS'i  qu'on  Itty pourroit  faire  après  lartipture.  Les 
Princes  permettent  bien  quelquefois  qu'un  Miniftre  en- 
nemy  demeure  chez  eux ,  nonobftant  la  rupture  :  mais  ce- 
la fe  fait  le  plusfouvent  contre  la  raifon ,  &  contre  toutes 
les  règles  de  la  prudence.  Après  la  première  rupture  qui  fe 
fît  avec  les  Anglois  en  l'an  i66f  ^l'Ambafladeur  des  Provin- 
ces Unies  ne  laifla  pas  de  demeurer  à  Londres ,  &  le  Mini- 
ftre du  Roy  d'Angleterre  demeura  à  la  Haye  j  mais  avec  un 
rresmechantfuccés.  LesEftats  eurent  ledéplailirdevoir 
arrefter  le  Secrétaire  de  l'AmbafTadeurj&d'eftre  comme 
contraints  de  faire  aufly  arrefter  le  Secrétaire  du  Miniftre 
d'Angleterre.  Ils  révoquèrent  tous  deux  leurs  Miniftres, 
après  avoir  tous  deux  violé  le  TDroit  des  Gens.  A  prés  la  der- 
nière rupture  les  Eftats  laifïerent  encore  un  Miniftre  à  Lon- 
dres, &un  autre  à  Paris  ^  mais  avec  fort  peu  d'avantage  : 
&  fi  prefentement  ils  en  ont  encore  un  à  Stocolm,  c'eft  par- 
ce que  les  Provinces  Unies  ne  tr^ittent  le  Roy  de  Suéde  en 
ennemy  ,  que  parce  qu'il  l'eft  de  leurs  alliés  ,  &  non  le 
leur.  Je  ne  puis  pas  comprendre  pourquoy  ils  laiflerentun 
Miniftre  à  Paris,  dans  une  Cour,  qui  eft  tellement  jaloufe 
de  toutes  les  correfpondences ,  que  mefmes  en  pleine  paix, 
on  y  ouvre  toutes  les  lettres  qui  font  tant  foit  peu  fuspeftes-, 
&  ainfy  ce  Miniftre,  qui  n'y  pouvoir  pas  rendre  le  moin- 
dre fervice,  ne  faifoit  que  fortifier  les  ombrages,  que  l'on 
prenoit  de  fon  fejour ,  parce  qu'il  ne  pouvoit  donner  le 
moindre  ad  vis ,  qu'il  ne  s'expofaft  à  un  aft'ront  inévitable. 

Pour  prévenir  tous  ces  déplaifirs,  les  Princes,  qui  font 
réguliers  en  leur  conduite 3  rappellent  leur  Amballadeur 
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fur  le  point  de  la  rupture ,  ou  immédiatement  après ,  ainfy 
que  je  viens  de  dire.    Après  que  TEropereur ,  le  Roy  d'Ef- 
pagne,  la  République  de  Venife  &c  le  Duc  de  Milan  eu- 
rent conclu  leur  ligue  contre  Charles  VIII 5  le  Sénat  dit  à 
Philippes  de  Gommmesj   Ambaffadeur  de  France,  qu*il 
avoit  ordonné  à  T)ominique  Trevifan  &  à  ^Dominique  Lore- 
dan  j  Ambailadeurs  de  la  part  de  Republique  auprès  de 
Charles  5  à  Naples ,  de  s'en  venir ,  parce  qu'elle  alloit  rom- 
pre avec  le  Roy.    En  Tan  1646  le  Roy  de  France  envoya 
douze  vaifleaux  de  guerre  au  fecours  de  la  Republique  * 
fous  la  conduite  du  Commandeur  de  Neufchaife.    On  luy 
donna  ordre  d'arborer  l'eftendart  de  S^  Marc  dès  qu'il  feroïc 
arrivé  dans  llile  de  Corfou  -,  de  peur  que  paroiflant  dans 
l'armée  navale  de  Venife  fous  la  bannière  de  France  5  les 
Turcs  n'en  prifTent  ou  prétexte  ou  occafion  de  rupture. 
Neantmoins  comme  on  fçavoit ,  que  les  Venetiens  mefmes 
feroienc  bien  ai(ès,  que  les  Turcs  fulTeat  advertis  du  fe- 
cours de  France,  afin  de  les  obliger  à  quelque  reffentimenr, 
qui  engageaft  les  François,  le  Roy  fit  efcrire  à  fon  Ambafla- 
deur,  que  s^il  jugeoit  ^  que  ces  barbares  luyfijfent  quelque 
avanie^  ou  s'ilcroyoit  n^eftrepasenfeuretéàConftanîînopley 
qiiilfe  dérobaft  le  mieux  qu'il  pourroit ,  &  qu'iltascbajl  defe 
Jauver  en  France,    On  ne  trouve  gueres  d'exemples ,  où  les 
Princes  ayent  cfté  contraints  d'envoyer  de  tels  ordres  à 
leurs  Miniftres,  &  qu'ils  l'ayentfait,  finon  à  l'égard  des 
Turcs.    Il  y  en  a  qui  fe  font  retirés,  fans  attendre  les  or- 
dres de  leur  Maiftre  j  parce  que  leurs  inquiétudes  ne  leur 
en  donnoient  pas  le  loifir  :   comme  T>on  i^ljonfe  de  la 
Cueva^  après  qu'on  découvert  à  Venife  la  trahifon  ,  où  il 
avoir  eu  tant  de  part ,  qu'il  avoit  fujet  de  craindre-le  reflen- 
timent  du  peuple.  Il  y  a  de  l'apparence,  qu'à  l'avenir  les 
Princes,  qui  envoyeront  leurs  Miniftres  à  !a  Haye,  pren- 
dront pour  leur  feureté  les  mefmes  precautions,qui  leur  font 
neceflairesv  Ce  ce  ce  3         Tout 
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Tout  ce  quiaefté  dit  jusques  icydoit  principalement 
eftre  appliqué  aux  AmbaflTades  ordinaires  -,  veu  que  les  ex- 
traordinaires finiflènt  avec  la  negotiation  de  l'affaire  qui 
fait  le  fujet  de  l'employ  de  rAmbafladeur.  On  en  trouve 
des  exemples  par  tout ,  oij  on  voit  qu'elles  ont  efté  la  plus- 
part  fort  courtes ,  &  mefmes  qu'il  y  en  a  dont  les  affaires 
ont  eflé  réglées  en  moins  de  vingtquatre  heures.  ^Fhilippes 
de  Commines  racconte ,  que  Louis  XI,  jugeant  qu'il  dévoie 
profiter  de  l'occafîon  de  la  guerre,  que  Charles,  Duc  de 
Bourgogne,  faifoit  aux  Liégeois,  &  qu'il  pouvoit  cepen- 
dant attaquer  feurement  le  Duc  de  Bretagne,  qui  avoir 
efté  l'un  des  principaux  afteurs  en  la  guerre  du  bien  public  > 
envoya  à  Charles  le  Cardinal  de  Balùe  &le  Conneflable 
de  S^  Pol.  Ces  A  mbafTadeurs  dirent  au  Duc  de  Bourgog- 
ne ,  que  les  Liégeois  eftant  compris  au  traitté ,  que  le  Roy 
leur  Maiftre  avoit  fait  avec  le  Duc ,  il  ne  leur  pouvoit  faire 
la  guerre ,  fans  violer  la  paix ,  s'il  ne  permettoit  au  Roy  de 
faire  la  guerre  au  Duc  de  Bretagne.  Que  le  Roy  abandon- 
neroit  les  Liégeois,  fi  le  Duc  vouloit  abandonner  le  Bre- 
ton. Charles  répondit ,  que  la  guerre ,  qu'il  faifoit  aux  Lié- 
geois ,  effoit  défenfive  à  fon  égard.  Que  c'eftoient  eux 
qui  avoient  rompu  le  traitté ,  pour  l'obfervation  duquel  ils 
luy  avoient  donné  trois  censoflages,  &  qu'il  ne  pouvoit 
fouffrir ,  que  le  Roy  fift  la  guerre  au  Duc  de  Bretagne ,  qui 
eftoit  fon  allié.  Ces  lyîmhajjadeurs  firent  leur  affaire  j  ô* 
furent  dépeschés  en  fort  peu  d'heures.  Charles  leur  dit,  en 
les  congédiant,  qu'il  alloit  combattre  les  Liégeois  :  que 
S'il  eftoit  défait,le  Roy  en  pourroit  ufer  à  l'égard  du  Duc  de 
Bretagne ,  ainfy  qu'il  le  jugeroit  à  propos  :  mais  aufTy  s'il 
en  revenoit  viftorieux ,  que  le  Roy  laifTeroit  bien  le  Bre- 
ton à  repos.  Ce  n'eftoit  pas  la  maxime  de  Schach  Kyibas , 
RoydePerfè,  quidifoit,  qu'en  dépefchant  lesAmbafla- 
deurs  avec  tant  de  précipitation,  on  ne  les  traittoit  pas  en 
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Miniftrcs ,  niviis  en  couriers.  Le  Duc  fiiivit  celle  de  nortre 
Seigneur  d'Argenton  ,  qui  juge,  qu'il  faut  renvoyer 
promptemenr,  les  Ambaffadeurs  des  ennemis  déclarés  ou 
couverts. 

Lors  que  le  feu  Roy  d'Angleterre  envoya  l'Ordre  de 
la  Jarretière  au  Prince  Henry  de  Naflau  ,  le  Refident, 
qui  eftoit  de  fa  part  auprès  des  Eftats  des  Provinces  Unies , 
eut  commiilîon  d'affifter  à  la  cérémonie  en  qualité  d'Am- 
bafladeur  Extraordinaire  ,  comme  il  fit  :  mais  il  fe  dé- 
pouilla du  caradere  le  mefme  jour.  De  mefme ,  les  deux 
Evesquesjqui  affilièrent  au  mariage  d'Vladiflas  Roy  de  Po- 
logne 3  comme  Ky^mbaffadeurs  des  "Ducs  de  Neubourg  é^  de 
Mantouey  n'eurent  le  caractère  que  ce  jour  là.  Après  la 
paix  de  Vervins  l'Archiduc  envoya  à  Paris  le  Duc  d'Ar- 
fchqt ,  l'Admirant  d'Arragon ,  le  Prefident  Richardot ,  le 
Comte  d'Aremberg,  Don  Louis  de  Velasco  &l'Audian- 
cier  Verreyckcn ,  pour  voir  jurer  l'exécution  &  l'obferva- 
tion  du  traitté.  Incontinent  après  les  cérémonies ,  Richar- 
dot &  Verreycken  s'en  retournèrent  à  Bruxelles  5  ôc  les  au- 
tres quatre  demeurèrent  à  Paris  -,  mais  leur  caraSîere  d%^m- 
bajjadeur  cejja ,  &  ils  ne  furent  plus  confiderès  que  comme 
des  oftages  ,  pour  l'afleurance  de  la  reftitution  de  pla- 
ces ,  que  le  Royd'Efpagne  tenoit  encore  en  France.  Le 
Prince  peut  révoquer  fon  Miniftre  quand  il  luyplaift, 
&  le  Prince,  aupré  duquel  le  Miniftre  refide ,  peut  auiîy 
faire  inftance  à  ce  qu'on  le  révoque  5  lors  que  fa  condui- 
te luy  eft  fuspefte  ou  desagréable.  Mais  un  Prince ,  qui 
n'eft  ny  le  Maiftre  du  Miniftre ,  &  qui  n'a  rien  à  negotier 
avec  luy ,  ne  peut  obliger  le  Prince  qui  l'employé  à  le  révo- 
quer, fans  entreprendre  fur  fa  Souveraineté,  &  fans  fe 
donner  dans  une  Cour  eftrangere  une  autorité  qui  ne  luy 
appartient  point.  Jean  François  Belktia  y  Sénateur  de  Tu- 
rin ,  faifoit  les  affaires  du  Duc  de  Savoyc  à  Munfter ,  con- 
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jom cernent  avec  le  Marquis  de  S^  Germain ,  non  comme 
AmbafTadeur,  mais  comme  Miniftrc  fubalterne.  11  dé- 
plaifoit  à  la  Cour  de  France^parce  qu'on  y  avoit  ad  vis,  qu'il 
vouloir  faire  mettre  furie  tapit  l'affaire  de  Pignerol  :  c'eft 
pourquoy  elle  fit  prefîer  la  Duchefle  Régente  de  Savoye  de 
le  révoquer.  Elîeenfut  fortoffenfée  ,  comme  d'une  chofe 
qui  touchoic  la  Souveraineté  du  Prince  fon  fils  5  qu'elle  di- 
foit  avoir  en  déport ,  pendant  la  Régence  &  la  minorité  du 
Prince.  Le  Marquis  de  Pianczza,  principal  Miniftredc 
la  Cour  de  Turin,  dit  au  Marquis  du  Pleflis-Pralin ,  qui 
commandoit  les  armes  de  France  en  Italie ,  que  la  Duchertè 
le  verroit  pluftoft  réduire  aux  dernières  extrémités ,  que  de 
fbufff  ir  qu'on  donnaft  cette  atteinte  à  la  Souveraineté  du 
Prince  fon  fils.  La  Reine  Régente  de  France ,  &  le  Cardi- 
nal Mazzarin ,  partant  par  deffiis  toutes  ces  confideratio.ns , 
révoquèrent  leS^d'Aiguebonne,  Ambartadeurde  France 
à  Turin  ,  &c  refuferent  de  donner  audiance  à  l'Abbé  de 
Verrue,  Ambartàdeur  de  Savoye.  La  Duchefle  avoit  une  ar- 
mée Françoife  dans  le  cœur  de  fonpaïs,  &le  Cardinal, 
pour  l'intimider  davantage ,  faifoit  courir  le  bruit ,  qu'on  y 
faifoit  encore  partèr  d'autres  troupes.  L'Abbé  en  donna  ad- 
vis  par  un  exprés,  &  acheva  d'allarmer  laDuchefle  en  forte , 
que  pour  ne  pas  entrer  en  rupture  avec  la  France ,  elle  re- 
folut  enfin  de  révoquer  Belletia,  Toutefois  afin  que  cela 
fe  firt  avec  quelque  réputation  pour  elle  8c  pour  luy ,  elle  fe 
fervit  du  prétexte  de  l' Ambaflade  de  Pologne ,  où  elle  l'en- 
voya, pour  complimenter  le  Roy  Vladiflas  fur  fon  maria- 
ge avec  la  Princefle  de  Mantoùe.Jamais  Prince  n'entrepren- 
dra d'imiter  cette  aftion  ,  qu'il  ne  vueille  bien  que  tout 
rUnivers  (cache,  qu'il  n'a  pas  beaucoup  deconfideration 
pour  celuy,  qu'il  oblige  à  faire  uneaftionlî  indigue  d'un 
Souverain. 
L'Ambaffàdeur  remet  fon  caraftere  entre  les  mains  de 
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celuy  qui  le  luya  donné,  au  retour  de  l'Ambaffade.  En 
Tan  1645'  les  Eilacsdes  Provinces  Unies  firent  entendre  à 
d'Avaux&  Servien,  qu'ils  eftoient  eftonnés ,  que  dans  le 
pleinpouvoir,  que  le  Roy  leur  avoit  fait  expédier,  il  leur 
donnoitla  qualité  d'Ambafladeur,  au  préjudice  de  ce  qui 
avoit  eftc  concerté  avec  les  Efpagnols ,  que  de  part  &  d'au- 
tre on  ne  prendroir  que  celle  de  Plénipotentiaire.  Les  Mi- 
niftres  de  France  dirent ,  qu'ils  n'eftoient  pas  moins  efton- 
nés  de  la  remarque  que  les  Eftats  y  faifoient ,  &  qu'ils  ne 
fçavoient  dequoy  les  Eftats  eftoient  convenus  avec  les  Ef- 
pagnols. Que  la  mefme  qualité  d'Ambaflàdeur  fe  trouvoit 
au  pouvoir  qu'ils  avoient  communiqué  à  la  Haye,  où  on 
ne  leur  en  avoit  rien  dit.    Que  fuis  quils  avoient  eu  cette 
qualité ,  lors  qu'ils  eftoient  en  Hollande ,  ils  nepouvoient  s'en 
défaire  qu  entre  les  mains  du  Roy ,  lors  qu'ils  fer  oient  arrivés 
en  France,    J'ay  parlé  ,  ailleurs ,  de  ^on  CAntonto  de  Sou^ 
fa  de  Macedo  ,  &  de  la  réponfe  qu'il  fit  aux  mefmes  E* 
ftats.    Cela  eft  fi  véritable  ,  que  quandjmefmeslilyau- 
roit  eu  guerre  ouverte  &  déclarée  entre  le  Roy  de  Portu- 
gal &  les  Eftats ,  &  que  T>on  Antonio  auroit  efté  pris  fur 
mer ,  devant  que  d'arriver  à  Lisbonne ,  on  n'auroit  pu  le 
déclarer  de  bonne  prife. 

L'hiftoire  ancienne  parle  d'un  Romain ,  qui  en  arrivant 
à  Rome,  au  retour  d'une  Ambaflade,  fut  tué  devant  qu'il 
euft  fait  fon  rapport.  Le  meurtrier  difoit ,  qu'il  n'avoit 
point  violé  le  T)roit  des  Gens ,  en  tuant  un  homme ,  qui 
eftant  revenu  de  fon  Ambaflade  ,  ne  pou  voit  plus  eftre 
confideré  comme  Ambafladeur  :  &  que  d'ailleurs  eftant 
fils  d'un  profcrit,  il  pouvoit  eftre  tué  impunément.  Le 
Meurtrier  fut  condamné  comme  violateur  du  IDroit  des 
Gens  s  parce  que  l' Ambafladeur  doit  eftre  en  feureté ,  &  en 
la  proteftion  du  T^rott  des  G^wj  jusques  à  ce  qu'il  ait  fait  fon 
rapport,  &  qu'il  ait  efté  déchargé  de  l' Ambaflade.  J'efti- 
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me  pourtant ,  qu'il  falloir  diftinguer  en  cette  rencontre  en- 
tre la  feureîé  publique  &  h  T>roit  des  Gens. 

Mais  dautant  qu'il  fera  parlé  plus  particulièrement  du 
rapport  en  la  féconde  partie  de  ce  traitté ,  je  diray  feule- 
ment icy,  que  les  Ambafladeursque  les  Provinces  Unies 
employent,  prennent  feance  dans  Tallemblée  des  Eflats 
Généraux ,  afin  qu'ils  ayent  la  qualité  de  Député  à  Taflem- 
blee,  qui  reprefente  toute  ru  nion,  &  ils  font  confiderés 
comme  tels  5  jusques  à  ce  qu'ils  ayent  fait  ferment  fur  leur 
commifïïon.  Après  cela  on  ne  les  confidere  plus  que  com- 
me Miniftres  de  TEftat ,  &  ils  n'ont  plus  feance  dans  aflèm- 
blée.  Mefmes  lors  qu'à  leur  retour  ils  font  rapport  de  leur 
Ambaflade,  ils  font  aflîshors  de  rang,  derrière  les  autres 
Députés,  dontl'airembléeeftcompofée.  Ileftvray,que 
lors  que  M.  de  Groot ,  qui  eftoit  Ambaflàdeur  en  France, 
vint  à  la  Haye  en  l'an  1671 5  pour  informer  l'Eftat  des  pré- 
parations, qui  fe  faifoient  en  France  5  &  des  deffeins  que 
l'on  y  formoit  contre  les  Provinces  Unies ,  on  luy  permit 
de  prendre  fa  place  ordinaire  dans  l'afiemblée  des  Eftats 
Généraux  -,  mais  ce  fut  de  l'ordre  exprés  des  Eftats  de  Hol- 
lande, (es  Souverains,  qui  y  peuvent  députer  extraordi- 
nairement  ceux  qu'il  leur  plaift  5  non  feulement  en  vertu  de 
lettres  de  créance  -,  mais  auffy  par  la  bouche  des  autres  I>e- 
putés  de  la  mefme  Province.  Auffy  ne  fit  il  pas  rapport  de 
fon  Ambaflade ,  mais  il  y  donna  feulement  advis  de  quel- 
ques particularités  ,  qu'il  importoit  à  TEftat  de  fçavoir. 
Ceux  dont  la  République  de  Venife  fefertendefembla- 
bles  emplois ,  ont  la  qualité  de  Sages ,  mais  ils  n'ont  point 
de  part  au  gouvernement  ,  &  mefmes  à  leur  retour  de 
TAmbafTade,  ils  n'y  peuvent  entrer  qu'après  un  nouveau 
ballotage. 

La  Reine  Chriftine  de  Suéde  avoit  reconnu  le  Roy  de 
Portugal,  &  avoit  mefmes  fait  alliance  avec  luy.     Elle  a- 
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voit  reconnu  fon  Miniftre,  &luy  avoit  fait  honneur  aux 
cérémonies  de  fon  couronnement.  Neantmoins  quelques 
jours  avant  fon  abdication,  elles'âvifa  de  commander  au 
Maiftre  des  Cérémonies  d'aller  trouver  ^ylntoine  de  Silva 
&  Sou/à  y  Rt(îdent  de  "Portugal ^  avec  un  billet  cachette ,  & 
ordre  de  ne  l'ouvrir  qu'en  laprefencedu  Refident,  de  le 
luy  hre ,  &  d'en  rapporter  Toriginal  a  elle  ,  en  luy  en  laif- 
fant  une  copie ,  s'il  defiroit  en  avoir  une.  Ce  billet  portoit, 
que  la  Reine  ne  reconnoiflànt  point  d'autre  Roy  de  Portu- 
gal que  Philippe  IV  5  Roy  d'Efpagne ,  ellefaifoit  fçavoir 
au  Refident  du  Duc  de  Bragance,  prétendu  Roy  de  Por- 
tugal, que  fon  employ  eftant  inutile  en  cette  Cour  là,  il 
n'avoit  qu'à  fe  retirer ,  parce  qu'à  l'avenir  on  ne  confidere- 
roit  le  Duc ,  fon  Maiftre ,  que  comme  un  ufurpateur.  Tou- 
tefois puis  que  le  Refident  eftoit  venu  en  Suéde  fous  la  foy 
publique,  elle  le  feroit  jouir  de  la proteEiïon  inviolable  du 
^roit  des  Gens,  Le  Refident  ne  laifla  pas  de  demeurera 
Stocolm ,  de  jouir  de  cette  proteftion  en  effet ,  &  de  ren- 
trer en  la  fonflrion  de  fon  employ  fous  le  règne  de  Charles 
Guftave.  Ce  n'eftoit  pas  à  la  Reine  à  le  dépouiller  de  (a 
qualité ,  non  plus  qu'il  n'eft  pas  en  la  puiflance  d'une  Cour 
prefidiale  d'ofter  le  caraftere,  que  le  Refident  du  Duc  de 
Lunebourg  tient  d'une  puiflance  Souveraine  eftrangere 
qui  la  luy  continue ,  &  qui  peut  feule  dispofer  du  carafte- 
re  de  fon  Miniftre. 

L'Ambaffàdeur  qui  part  d'une  Cour,  où  il  laifle  quel- 
que fatisfadion  de  fa  conduite ,  en  reçoit  des  marques  lors 
qu'il  s'en  licentie ,  6c  après  qu'il  a  pris  fon  audiance  de  con- 
gé ,  on  le  regale,  félon  l'eftime  qu'on  fait  de  fon  mérite ,  ou 
félon  la  confideration  qu'on  a  pour  le  Prince  fon  Maiftre  > 
&  quelquefois  aufly  félon  l'importance  de  l'affaire ,  qui  fait 
le  fujet  de  fon  Ambaflade.  Il  y  a  des  Cours,  oiionfaic 
quelque  civilité  à  l'Ambafladeur,  lorsqu'il  part,  raaisce- 
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la  ne  fe  fait  plus  gueres.    A  la  Haye  on  le  conduit  jusques 

au  mefme  lieu ,  ou  il  a  efté  receu.    En  Angleterre  on  leur 

donne  des  barges ,  qui  le  mènent  au  bord  du  navire  deftiné 

pour  fon  transport  :  mais  en  tout  cela  on  fait  tort  peu  de 

Cérémonies. 

C'eft  un  grand  point  que  celuy  des  Trefents  ;  parce  que 
la  Republique  de  Venife  croit  qu'on  luy  fait  un  grand 
affront ,  fi  on  ne  fait  point  de  prefent  à  fon  Ambaflàdeur , 
&  les  Provinces  Unies  défendent  à  leurs  Ambafladeurs 
d'en  prendre,à  peine  d'infamie.  En  l'an  1603  Triuly ,  Am- 
bafTadeur  de  Venife  à  Turin  ,  n'eftant  pas  bien  avec  le 
DucdeSavoye,  à caufe  d'une  jaloufie  de  femmes,  ne  pût 
obtenir  fon  audiance  de  congé,  &  fut  contraint  de  partir 
rans  prefent.  Le  Sénat  en  fut  tellement  fafché,  que  lors 
que  le  Nonce  voulut  travailler  à  l'accommodement  de 
leurs  différents ,  la  Republique  fit  demander  trois  chofes. 
Que  le  Duc  envoyait  le  premier  un  Ambafïadeur  à  Venife. 
Qu'il  reglaft  le  rang  entre  les  Princes  fes  enfants  &  les  Am- 
bafladeurs de  la  Republique ,  &  en  troisième  lieu ,  qu'il 
envoyafl  à  Triuly  le  prefent  ^  qui  luy  eftoitdeu^  comme  h  un 
<yimbaffadeur  de  Venife.  Le  mefme  Sénat ,  jugeant  que  ce 
n'efloit  pas  à  luy  à  abolir  une  couftume ,  qui  fe  trouve  efla- 
blie  en  toutes  les  Cours  du  Monde ,  &  que  fes  Ambaffa- 
deurs  ne  dévoient  pas  refufer  l'honneur,que  les  autres  Prin- 
ces font  à  ceux  qui  reprefentent  la  Republique,  àeflimé 
de  l'autre  cofté ,  que  le  prefent  qu'on  leur  fait ,  comme  à 
fes  Minifl:res,  ne  devoir  pas  eflre  converty  à  leur  profit 
particulier,  &  a  ordonné,  àcaufe  de  cela,  que  le  prefent 
qui  leur  feroit  fait ,  fufl  apporté  au  Sénat ,  afin  qu'ifen  dif- 
pofafl  ainfy  qu'il  lejugeroit  à  propos.  Les  Ambafladeurs 
le  font ,  &  bien  que  d'ordinaire  le  Sénat  le  leur  rende ,  il  ne 
le  fait  pas  tousjours  -,  mais  il  leur  fait  tousjours  connoiftre , 
que  c'eft  à  leur  Souverain  qu'ils  en  font  obligés,pluftoft  qu'à 
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une  puiflànce  eftrangere.  En  l'an  i  ^30  la  République  en* 
voya  au  Pape  Clément  VU,  &  à  l'Empereur  Charles  Vjfix 
de  ks  principaux  Sénateurs  5  qui  fe  trouvèrent  au  Couron- 
nement de  Charles,  après  qu'ils  eurent  fait  leur  compli- 
ment  fur  la  paix,  que  ces  deux  Princes  venoient  de  con- 
clurre  entre  eux ,  qui  eftoit  proprement  le  fujet  de  leur 
Ambaflàde.  Lors  qu'ils  partirent  VEmpereur  leurjitpre- 
fent  de  cinq  cens  doubles  Vortugaloifes ,  de  dix  efcus  la  pièce  : 
mais  le  Sénat  les  fit  mettre  au  trefor  de  S,  Marc ,  pour  eftre 
employées  au  fervice  de  la  Republique.  L'Empereur  ré- 
pondit à  la  civilité  de  cette  Ambaflàde  par  une  autre ,  com- 
pofée  de  trois  defesConfeilIers,  qui  furent  fort  bien  re- 
ceusà  Venife,  &  régalés  chacun  dune  coupe  d'or  de  la  va-* 
leur  de  mille  efcus. 

En  la  pluspart  des  Cours  de  l'Europe  on  fait  un  honneur 
particulier  aux  Ambafladeurs  de  Venife:  car  fic'eftleur 
première  Ambaflàde ,  on  leur  demande ,  s'ils  veulent  eftre 
faits  chevaliers.  En  France  on  appelle  cet  ordre  l'Accolladcj 
&  le  Roy  le  donne  à  l' Ambaflàdeur  dans  une  audiance  par- 
ticulière 9  après  qu'il  a  pris  publiquement  congé.  Cela  fe 
fait  fans  cérémonies.  Un  des  premiers  vallets  de  Chambre 
ou  de  garderobbe  jette  un  careau  aux  pieds  du  Roy ,  où 
r Ambaflàdeur  fe  met  à  genoux.  Le  Roy  luy  tire  fon  efpée, 
le  fait  Chevalier ,  &  luy  donne  en  mefme  temps  une  efpée 
&  un  baudrier.  LePapelefaitaufly  quelquefois:  &fur 
cela  il  y  eut  une  rencontre  afles  remarquable  en  l'an  1 601. 
Le  Pape  Clément  VIII  ayant  fait  les  deux  Ambafladeurs 
de  Venife ,  l'ordinaire  &  l'extraordinaire ,  Chevaliers ,  il 
fe  trouva  que  Jean  Mocentgo ,  Tun  d'eux ,  avoit  desjà  efté 
fait  Chevalier  par  le  Roy  Henry  IV.  Il  y  en  avoit  qui  di- 
foient,  que  c'eflioit  une  chofe  fans  exemple ,  &quepeut- 
eftre  le  Pape  l'avoit  fait  à  dcflèin ,  parce  qu'il  jugeoit ,  que 
ce  que  le  Roy  avoit  fait  devant  fon  abfolution  eftoit  nul. 
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Mais  les  autres  difoienc  au  contraire,  que  lors  que  Moce^ 
nigo  fcèut  que  le  Pape  levouloit  faire  Chevalier,  il  dît 
qu'il  Teftoit  desjà  de  la  main  du  Roy  de  France.  Mais  l'af- 
faire ayant  efté  mife  en  délibération,  on  allégua ,  que  le  Pa- 
pe Sixte  V  fit  Chevaliers  les  quatre  Ambafladeurs  d'obedi- 
cnce ,  que  la  Republique  luy  envoya ,  quoy  que  Foscarinij 
qui  en  eiloit,  euftdesjaefté  fait  Chevalier  à  Venife  mef- 
me,  par  le  Roy  Henry  III,  qui  eftoit  logé  chez  luy  5  de 
forte  qu'il  fut  jugé ,  que  la  Chevalerie  du  Pape  n'eftoit  pas 
incompatible  avec  celle  des  autres  Princes  Chreftiens, 
parce  qu'ils  n'ont  point  de  compétence  avec  fa  Sainteté. 

En  Tan  1 646  Jean  Tiepoli  fut  de  la  part  de  la  Republique 
en  Pologne,  pourtafcher  deperfuader  leRoyderomprc 
avec  le  Turc,  afin  de  divertir  les  armes  qui  attaquoient 
rifle  de  Candie.  Le  Roy  Vladislas  avoit  fait  lever  quel- 
ques troupes eftrangeres ,  fous  prétexte  delà  défenfe  ne- 
ceflaire  des  frontières  du  Roiaume  -,  mais  à  deflein  de  rom- 
pre avec  le  Turc  ,  &  d'engager  la  Pologne  à  une  guerre 
ofFenfive:  de  forte  que  Z»/^// y  trouva  des  dispofitionsfî 
favorables,  qu'il  fe  pouvoir  promettre  un  heureux  fuccés 
de  fa  ncgotiation  ,  fi  elles  n'euflent  efté  altérées  par  l'om- 
brage, que  les  Polonois  prirent  de  l'armement  du  Roy; 
parce  qu'ayant  efté  fait  fans  le  confentement  des  Eftatsdu 
Roiaume,  ils  apprehendroient  quefon  intention  nefuft 
de  changer  la  forme  du  gouvernement.  Ils  s'en  plaignirent 
à  la  Diète,  &  contraignirent  le  Roy  de  desarmer,  &de 
licentier  toutes  les  troupes  eftrangeres  ,  dont  il  pretendoic 
faire  un  corps  de  vingtcinq  mille  hommes,  qui  avec  les 
amis  &les  partifans,  qu'il avoit  dans  les  troupes  du  pais, 
euflent  pu  faire  un  préjudice  irréparable  à  la  Ub  rré  Polo- 
noife.  C'eftpourquoyT»/^//,  voyant  qu'il  eftoit  impoflî- 
ble  de  porter  cette  nation  à  la  rupture,  pritfon  atidiance 
de  congé.  Dans  cette  audiance  le  Roy  le  fit  Chevalier,  en 
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la  prefence  de  !a  Reine  &  de  toute  la  Cour.  Il  voulut  que 
le  nouveau  Chevalier  chargeaft  les  armes  de  fa  famille  d'un 
aigle  &  d'une  gerbe ,  qui  (ont  les  armes  de  Pologne ,  &  de 
la  Maifon  Royale  de  Suéde,  dont  le  Roy  eftoit  forty.C'eft 
un  des  principaux  ornements  de  la  première  Noblefle  de 
Venife  ,  parmy  laquelle  on  diftingue  ceux  cy,  qui  pa- 
roiffènt  en  public  avec  une  eftole ,  &:  à  caufe  de  cela  on  les 
appelle  Chevaliers  de  V eftole.  En  Tan  1603  '^^  Ligues 
Grifes  envoyèrent  fept  Ambafladeurs  à  Venife  5  pour  voir 
jurer  Tobfervation  de  l'alliance ,  quiavoitefté  faite  entre 
ces  deux  Republiques.  Le  ferment  fe  fit  dans  la  falledu 
Grand  Confeil ,  &  lors  qu'ils  prirent  leur  audiance  de  con- 
gé, le  Doge  les  fit  tous  fept  Chevaliers,  en  leur  donnant 
un  coup  fur  l'épaule  &  fur  la  tefte,  pendant  qu'on  leur 
chauflbit  des  efperons  dorés ,  &  on  leur  donna  a  chacun 
une  chained*or,  avec  une  médaille,  de  la  valeur  de  cinq 
cens  efcus. 

A  Venife  les  défenfes  font  tresrigoureufes  contre  ceux 
qui  reçoivent  des  bénéfices ,  ou  qui  prennent  des  penfions 
d'un  Souverain  eftranger  :  mais  la  Republique ,  bien  loin 
de  s'offenfer des  prefents qu'on  feroit  à  fes  AmbafTadeurs, 
ou  de  leur  défendre  d'en  recevoir  à  la  fin  de  leur  Ambaflà- 
de ,  trouve  mauvais  qu'on  ne  leur  en  fafle  point ,  &  les  ob- 
ligeroit  à  rendre  compte  de  leurs  allions,  qui  les  auroient 
rendu  indignes  de  la  bienvueillance  du  Prince ,  qu'ils  vien- 
nent de  quitter.  K^ntoine  Foscarini^  celuy  qui  fut  depuis 
eftranglé  dans  la  prifon  pour  crime  d'Eftat  ,  dont  il  fut 
trouvé  innocent,  avoit  efté  fix  ans  Ambafîàdeur  à  Londres, 
&  fçachant  qu'on  avoit  fait  de  fort  beaux  prefents  à  fes  pre- 
decedèurs ,  il  s'en  promettoit  un  pour  le  moins  auiïy  con- 
iîdcrable,  que  celuy  qui  Ton  avoit  donné  au  dernier  Am- 
bafladeur,  qui  n'y  avoit  refidé  que  trois  ans:  mais  il  fut 
bien  eftonné  de  voir  qu'on  luy  en  apportoit  un  qui  ne  va- 
loir 
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loit  que  la  moitié.  11  s'en  plaignit-,  maisonluydîtj  que 
c'eftoit  la  volonté  du  Roy ,  qui  avoit  réduit  la  valeur  des 
prefents  à  la  moitié  y  &  il  n'en  fut  autre  chofe. 

Comme  le  Prince,  quifaitunprefentàl'Ambafladeur 
à  la  fin  de  fon  employ ,  confidere  non  feulement  la  perfon- 
nc  du  Miniftre ,  mais  aufly  celle  du  Souverain  qu'il  reprc- 
fente  :  ainfy  l' Ambafladeur ,  en  acceptant  le  prefent ,  doit 
bien  avoir  autant  de  confideration  pour  l'intercfl:  de  fon 
maiftre  >  &  pour  la  fatisfaftion  qu'il  remporte  de  fon  Am- 
baflàde,  que  pour  celle  qu'il  laiflTedefa  conduite  dans  la 
Cour  oùilafervy.  C'eft  pourquoy  on  voit  tant  d'exem- 
ples d'Ambafladeurs,  &des  plus  civils  &  des  plus  enten- 
dus, qui  ont  refufé  les  prefent  s  des  Princes,  qui  n'avoient 
point  répondu  à  ce  que  le  Miniftre  avoit  fujet  de  fe  pro- 
mettre de  fa  negotiation.  OBavian  Bon  ,  Ambafladeur 
Extraordinaire  de  Venife  à  Madrid ,  n'ayant  pu  fe  faire 
faire Juftice  de  quelques  déprédations ,  que  les  Elpagnols 
avoient  faites  fur  les  fujets  de  la  Republique ,  &  voulant 
témoigner  le  peu  de  contentement  qu'il  remportoit ,  refufà 
le  prefent  qu'on  luy  porta  de  la  part  du  Roy. 

Après  que  la  ligue  de  Cambray  euft  efté  conclue  entre  le 
Pape  Jules  II,  L'Empereur  Maximilian,Loûis  XII  Roy  de 
Francej&  Ferdinand  le  Catholique ,  Louis  fit  dire  à  Antoi- 
ne Condolmer  y  Ambafladeur  de  Venife,  qu'il  ne  defiroit 
point  qu'il  le  fuivift  au  voyage  d'Italie^mais  qu*il  allaft  à  Li- 
on>oii  il  luy  ferrit  fçavoir  ce  qu'il  auroit  à  faire.  Le  Roy  luy 
envoya  en  mefme  temps  un  fort  beau  prefent.  Maisdau- 
tant  qu'on  ne  fait  cette  civilité  aux  Ambaflïadeurs  que  lors 
qu'ils  partent ,  Conàolmer ,  qui  jugeoit  bien  par  là  qu'on  luy 
donnoit  fon  congé ,  ne  le  voulut  pas  accepter ,  &  dit ,  qiiil 
y  alloit  deja  vie ,  s'il  recevoit  le  prefent  d'un  Roy ,  qui  allott 
faire  la  guerre  a  la  Republique,  Après  que  \cLord  Hollis , 
lyîmbajfadeur  d^ Angleterre  en  France ,  euft  pris  fon  audian- 
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ce  de  congé  en  l'an  1666,  leRoyluy  envoya  un  diamant 
de  la  valeur  de  vingrcinq  mille  livres.  Les  deux  Rois  alIo- 
ient  entrer  en  guerre ,  à  caufe  de  celle  que  le  Roy  d'Angle- 
terre fciifoic  aux  Provinces  Unies-,  c'eftpourquoy  Hollis 
rcfufa  leprefent.  il  dir  qu'il  n'eftoit  pas  venu  en  France 
pour  s'enrichir  5  &:  d'ailleurs  qu'on  ne  luy  avoir  pas  donné 
iàtisfaftion  touchant  l'affront  que  la  PrinceOe  de  Carignan 
avoir  fait  à  fa  femme. On  luv  reprefenta^une  c'eftoit  une  mar- 
que de  l'eftime  que  le  Roy  faifoit  de  fa  perfonne^Sc  que  c'e- 
Itoit  une  couftumeen  France  ,  où  on  ne  pouvoit  refufer  le 
prefent  du  Roy  fans  incivilité.  Ce  n'eftoit  pas  une  enl'E- 
ftat,  où  eftoient  les  affaires  entre  les  deux  Couronnes:  où 
rAmbafladcur  en  pouvoit  bien  faire  une  à  1  égard  d'un 
Roy  ,  qui  n'eftoit  pas  amy  de  fon  Maiftre. 

Enl'anifpf  Clément  VllI  envoya  Jean  François  AI- 
dobrandin,  fon  neveu  5  en  Efpagne ,  pour  tafcher  d'obliger 
le  Rov  à  envoyer  un  puiffant  lecours  contre  les  Turcs  en 
Hongrie.  Il  fie  fort  peu  de  fejour  à  Madrid ,  ôc  lors  qu'il 
en  voulut  partir  5  le  Roy,  le  Prince  &  l'Infante  îuy  voulu- 
rent faire  des  prefents  fort  confiderables ,  mais  le  Pape  luy 
avoit  défendu  d'en  prendre.  Le  Pape  ne  voulut  pas ,  que 
fes  parents  fuflent  obligés  aux  Couronnes ,  6c  comme  il  ne 
fait  point  de  prefents  fort  magnifiques  aux  Ambafia- 
deurs ,  fon  incivilité  ne  faifoit  point  de  confequence. 

Ces  prefents  fe  refufent  auffy  lors  que  le  Maiftre  de 
l'Ambaftadeur  n'eft  point  fatisfait  du  Prince,  avec  lequel 
rAmbaffadeur  a  negotié,  ou  lors  que  l'Ambaftadeur  ne 
veut  pas  eftre  obligé  à  la  civilité  d'un  Prince,  dontiln'eft 
pasfatisfait  d'ailleurs-,  ainfy  que  je  viens  de  dire.  En  l'an 
1483  Ferdinand  &:  Ifabelle  envoyèrent  à  Charles  VIII, 
Jeande  Ribcray  Seigriuîtr de  C^iontemayor  ^  pour  deman- 
der la  reftitution  du  Rouffiiloa.  li  n'y  fit  rien  ;  c'eft  pour- 
quoy  il  refufa  de  prendre  la  vaiflellc  d'argent ,  dont  le  Ro^ 
/.  Tart,  E  e  e  e  e  e  luy 
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luy  fir  fair^  prefenc.  Les  François  difoient,  quec^eH-oit 
une  incivilicé  ,  &  qu'on  n'avoir  jamais  vcu  en  France  ^ 
qu'on  euft  rcfufé  le  prefent  du  Roy.  Ribcra  fc  contenta  de 
repondre  j  qu^on  71  avoit  point  veuen  Efpagne^  qiConeiifi 
receii  le  prefent  d'un  Roy ,  dont  celuy  que  rK^mbaJJadettrfer' 
ujoiti  n'avoit pa^fiijet d'eflre fatisfait ,  Ilmefcmble  qu'on 
peut  fc  fouvenir  de  ces  Ambafiadeurs  Romains ,  qui  refu- 
ferent  les  prefents,  quePtolomée^Roy  d'Egypte,  leur 
vouloit  faire  -,  maivS  ils  fouffi  irent  >  que  dans  un  feilin  ,  que 
le  Roy  leur  fît ,  on  leur  mi(l  des  Couronnes  d'or  fur  la  tefte. 
Au  lieu  de  rejetter  avec  rufticité  l'honneur,  que  le  Roy- 
leur  faifoit ,  ils  receurenî  les  Couronnes  ,  &  le  lendemain 
ils  allèrent  les  mettre  fur  les  teftes  des  Statues  des  Rois,  qui 
eftoient  dans  le  temple  de  Jupiter.  Charles  Houard^  Comte 
deCarliJle^  eftant  Ambafladeur  Extraordinaire  d^ Angle- 
terre auprès  du  Czaar  de  Moscovie  en  l'an  1 664 ,  y  fut  afles 
mal  traitté  :  de  forte  que  ne  recevant  point  de  fatisfaftion  y 
ny  fur  l'affaire  qu'il  avoit  à  negotier,  nyfur  les  plaintes 
qu'il  faifoit  des  incivilités  qu'on  luy  avoit  faites,  enté- 
moignoit  fon  mécontentement  en  toutes  les  rencontres  ^ 
mais  principalement  quelques  jours  devant  qu'il  partiftdc 
cette  Cour  là.  Le  Czaar\uy  envoya  un  prefent  demar- 
tres,de  la  valeur  de  deux  mille  efcus  :  un  autre  de  quatorze 
cens  efcus  pour  la  femme,  &un  troifiémede  mille  efcus 
pour  le  fi!s  de  l'Ambafladeur  ,  fans  les  autres  prefents  pour 
fes  Domeftiques  :  mais  il  les  renvoya ,  &  traitta  d'une  ma- 
nière affés  offenfante  le  Seigneur  qui  les  accompagnoit. 
Le  Czaar  y  envoya  une  autre  perfonne  de  qualité,  pour 
en  demander  la  caufe  à  l'Ambaffadeur,  qui  die  au  Mo- 
covite  ,  qu'ail  ne  croyait  pas  devoir  emporter  des  marques 
de  la  bienvueillance  de  fa  Majefté  Czaarique  ,  pendant 
qu'elle  donnait  fi  peu  de  fatisfa£lion  au  Roy ,  fon  Maiftre. 
Le  Czaar  fe  fatisfit  de  cette  réponfe,  &  eftant  bien  aife 
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de  garder  ks  martres,  il  renvoya  le  prefenc ,  que  l'Am- 
bafladeur  liiy  avoitfait  en  fon  particulier,  ^TAmbafla- 
deur  le  reprit  aufTy. 

Lors  qu'il  n'y  a  point  de  fujet  légitime,  l'Ambaflàdeur 
ne  peut  refufer ,  fans  rufticité ,  &  fans  faire  affront  au  Prin- 
ce, le  prefent  qu'il  luy  fait  faire.  EnV2Lni6^i'DmGon^ 
cales  de  Cordoiie  y  A  mbaiTadeur  Extraordinaire  d'Efpagne, 
receut  de  grandes  civilités  en  France ,  où  il  ne  fit  pas  grand 
fejour.  Lors  qu'il  partit  le  Roy  luy  fit  prefenter  une  cfpée , 
qui  avec  le  baudrier  valoir  bien  dix  mille  efcus.  Il  ne  !a  vou- 
lut pas  accepter,  &ne  laiffapas  d'envoyerun  prefentau 
Comte  de  Guron,  Tun  desîntrodufteurs  des  Ambaflà- 
deurs-,  mais  le  Comte  die  au  Secrétaire,  que  le  luy  porta , 
qu'il  ne  recevoir  point  de  prefent  d'un  Miniflre  d'Éfpagne, 
quiavoiteu  l'incivilité  de  refufer  les  effefts  de  la  libéralité 
du  Roy.  M.  Doffac ,  n'eflant  encore  qu*Evesque ,  eut  or- 
dre d'aller  à  Venife,  &  de  faire  part  au  Sénat  de  la  paix, 
qui  venoit  d'eflre  conclue  à  Vervins.  Lors  qu'il  partit  on 
luy  envoya  raille  efcus,en  quatre  facs  de  toile  rouge»  Il  les 
voulut  refufer  ^  mais  on  luy  reprefenta ,  que  ce  ne  fer  oit  pas 
feulement  une  incivilité ,  mais  auffy  un  affront ,  qiii  offenfe- 
roit  la  Republique  y  &  Tobligeroit  à  défendre  à  fes  Mini* 
ftres  de  ne  jamais  rien  prendre  du  Roy.  Après  que  le  Pre- 
fîdent  Jeannin  euft  presque  achevé  la  negotiation  pour  la 
trevé  de  douze  ans ,  l'Archiduc  luy  fit  efcrire ,  que  fbn  in- 
tention eftoit  de  faire  à  luy ,  &  aux  autres  Ambafiadeurs, 
quiyavoient  travaillé  avec  luy ,  une  fomme  confiderable 
en  argent:  ce  qu'il  ne  voulut  pas  accepter-,  mais  il  ne  fit 
point  de  difficulté  d'accepter  les  deux  tentures  de  tapifle- 
rie,  que  l'Archiduc  luy  envoya  :  bien  que  ce  fufl  un  Mi- 
niflre, dont  l'intégrité  eftoit  hors  de  reproche  ôc  hors  de 
foupçon,  &  qu'il  n'eufl  point  negotié  auprès  de  TArchiduc, 
mais  auprès  de  fes  ennemis. 

Eeeeee  2  Après 
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Après  que  T>on  tyhtonio  Timentel  euft  conclu  a  Pans  le 
traitté ,  qui  rcceut  depuis  fa  dernière  perfcdion  aux  Pire- 
nées  ,  &  après  qu'il  cuîl:  fait  ratifier  ce  qu'il  avoit  ncgoné , 
&  fait  joindre  les  Premiers  Miniftres  des  deux  Cou- 
ronnes fur  les  frontières,  le  Cardinal  Mazzarin  hiy  envoya 
un  cordon  de  diamants,  &  des  pendants  d'oreille  pour  fa 
femme.  Il  refufa  le  prefent,  &  fit  dire  au  Cardinal ,  que 
puisque  l'affaire  n'ettoit  pas  encore  entièrement  achevée, 
ilfupplioit  fonEminencc  de  différer  de  luy  faire  fentir  les 
efets  de  la  libéralité  du  Roy.  Qu'il  n'ettou  pas  afles  incivil 
pour  les  refufer,  lors  qu'il  vcrroit  l'accompliiîcment  de 
ce  qu'il  avoit  promis  de  la  part  du  Roy  ,  fon  Maiftre ,  &  de 
fon  Premier  Miniftre.  Je  ne  puis  m'empefcher  de  faire  icy 
une  comparaifon  de  ce  procédé  avec  celuy  d'un  certain  Mi- 
niftre, qui  après  avoirfaitàla  Hayelafondionde  hcrant 
pluftoft  que  celle  d'Ambaffadeur,  &  après  avoir  déclaré, 
qu'il  n'avoir  plus  de  caraâere ,  jusques  à  refuier  le  mémoi- 
re, Que  les  Eftats  luy  voulurent  faire  donner,  nelaiflapas 
de  prendre  fon  audiance  de  congé  publiquement ,  afin  de 
fe  faire  donner  le  prefent  de  fix  mille  livres ,  que  les  Kllats 
donnent  depuis  quelque  temps  aux  Ambaffadcurs  des 
Couronnes ,  quoy  qu'il  ne  puft  pas  ignorer ,  que  fon  Roy 
leur  alloit  faire  la  guerre.  Il  eftoit  l'averlion  des  Hollandois 
lors  qu'il  entra  dans  le  pais,  &ilen  eftoit  l'exécration  lors 
qu'il  en  fortift  ;  au  lieu  que  Pimentel  laiftii  en  France  la  ré- 
putation d'un  treshonnefte ,  d'un  trefgalant  &  d'un  tresha- 
bille  homme.C'eft  le  mefme  Miniftre,qui  pendant  le  lejour 
nu'il  avoit  quelques  années  auparavant  fait  en  Suéde,  avoit 
fi  bien  effacé  de  l'efprit  de  la  Reine  toute  l'afteaion,&  tou- 
te l'eftime,qu'elle  avoit  pour  la  France,  &  y  avoit  fait  lucce- 
der  des  inclinations  fi  contraires  ,  qu'on  ne  connoifioit  plus 
cette  grande  Princefle,que  par  les  linéaments  de  fon  vitage, 
qui  n'eftoit  pas  l'endroit ,  par  où  elle  eftoit  grande. 
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Tous  les  Frinces  ne  font  pas  également  libéraux  8c  mag- 
nifiques en  ces  rencontres,  il  y  en  a  qui  confiderentencela 
le  Maiftre  de  rAmbafiadeur  :  il  y  en  a  qui  donnent  quel- 
que chofe  au  mérite  pcrfonnel  de  rAmbafiadeur ,  &  il  y  en 
a  aufiy  qui  font  reflexion  fur  le  fujet  de  l' A mbafiade ,  &  fur 
Fimportance  de  fa  negotiation.  On  ne  peut  nier  aufiy , 
qu'il  n'y  ait  des  Frinces  qui  font  fervir  leurs  libéralités  à 
leur  ambition  ,  ou  à  quelque  autre  defiiein  particulier^pour 
gaigner  ceux ,  à  qui  les  prefents  ne  font  que  des  arrhes  de 
ce  qu'ils  doivent  efperer  à  l'avenir.  LeMarefchal  deBi- 
ron  alla  à  Bruxelles,  poury  voir  jurer  l'obfervation  delà 
paix  de  Vervins,  &en  remporta  des  prefcnts,  qui  l'en- 
gagèrent à  de  tresmechantes  affaires.  En  France  on  fait 
ordinairement  prefent  au  Nonce  d'un  buffet  de  vaifielle 
d'argent  de  dix  mille  livres,  &  s'il  eft  fait  Cardinal  pen- 
dant fà  Nonciature  ,  on  le  f  lit  monter  à  fcpc  ou  huit  mille 
efcus.  Les  prefents  des  Ambafiadcurs  Ordinaires  font  ré- 
glés à  environ  deux  mille  efcus ,  pour  ceux  des  Telles  Cou- 
ronnes 6c  de  Venife  ;  mais  on  y  âjoufl:c  quelquefois  un  pre- 
fent extraordinaire,&  on  l'excède  aufly5felon  les  occafions. 
On  n'efl:  point  du  tout  réglé  pour  les  Ambafi^deurs  Extra- 
ordinaires; maison  yconfiderele  Prince  qui  les  envoyé, 
laperfonnede  l'Ambafiadeur,  &  l'aff^aire  qu'il  a  negotié. 
Lors  que  M.  de  Baflbmpierre  fut  en  Angleterre  en  Tan 
16265  on  luy  fit  un  prefent  de  la  valeur  de  fept  mille  li- 
vres fl:erlins,  &le  Marefchalde  Grammont,  qui  alla  fai- 
re la  demande  pour  le  mariage  de  l'Infante  en  l'an  1  ôfp^eut 
un  cordon  de  diamants  de  la  valeur  de  trente  mille  efcus. 

Mais  c'eflren  quoy  il  fe  fait  bien  des  fripponeries-,  fur 
tout  quand  le  prefent  fe  fait  en  pierreries.  JeanZatiadsky-, 
Ambafiadeur  de  Pologne,  après  avoir  cftéàla  Haye,  à 
Bruxelles  &  à  Londres,  arriva  à  Paris  au  mois  de  Mars 
1636.  L'affaire  qu'il  y  avoir  à  negotier  n'eftoit  pas  fort  im- 
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portante ,  &  dautaat  qu'on  le  confidcroit  comme  un  Am- 
balfadeur  Circulaire,  &  que  M.d'Avaux  quiavoic  efté 
deux  fois  auprès  du  Roy  de  Pologne,n'en  avoit  pas  rappor- 
té de  grands  prefentSjon  refolut  aufTy  deluy  en  faire  un  fort 
médiocre.  Ncantmoins  après  qu'il  eut  fait  voir  celuy  que 
le  Cardinal  Infant  luy  avoit  fait ,  qui  valoit  bien  vingt  mil- 
le livres,  on  refolut  d'employer  feizc  mille  livres  à  celuy 
que  le  Roy  luy  feroit.  Berlize  luy  porta  un  diamant  & 
une  boette  de  portrait,  qu'on  luy  dit  avoir  eftéachettés 
quinze  mille  livres.  Zaiiadsky  tomba  malade,  &  eftant 
après  fa  reconvalefcence  prefl:  de  partir,  Berlize  le  fut  voir , 
pour  luy  faire  les  derniers  compliments,  &excufedece 
qu'àcaufe  de  Tabfence  de  la  Cour  iln'avoitpas  efté  fort 
bien  receu  &  traitté,  pendant  le  fcjour  qu'il  avoit  fait  à  Pa- 
ris y  mais  r  Ambafladeur  le  tirant  à  part ,  luy  dît ,  qu'on  luy 
avoit  efcrit  de  la  Cour,  que  le  Roy  avoit  ordonné,  qu'on 
luy  fift  un  prefent  de  fix  mille  efcus,  &que  celuy  qu'on 
luy  avoit  apporté  ne  valoit  que  deux  mille  efcus  au  plus. 
Que  s'il  n'y  avoir  que  deux  ou  trois  mille  livres  à  dire ,  qu'il 
n'en  parleroit  point,  &  que  ce  qu'il  en  difoit  n'eftoit  pas  par 
manière  de  plainte ,  mais  pour  faire  voir  comment  on  trait- 
toit  les  Ambafladeurs ,  &  comment  le  Roy  eftoit  fervy  en 
France.  Qu'on  ne  manqueroit  point  d  tfcrire  en  Pologne , 
qu'on  luy  avoit  fait  un  prefent  de  fix  mille  efcus-,  de  forte 
qu'on  le  foupçonneroit  d'artifice  ,  s'il  produifoit  celuy 
qu'on  luy  avoit  apporté,  parce  qu'on  ne  croiroit  jamais, 
que  le  Roy  de  France  luy  auroitfait  un  fi  chctif  prefent, 
après  ceux  qu'on  luy  avoit  fait  en  Angleterre  &  à  Bruxel- 
les. Berlize ,  qui  eftoit  incap^ible  d'une  mauvaife  aftion  , 
n'eut  point  de  peine  à  fe  juftifier,  mais  lesperfonnesde 
qualité ,  qui  luy  avoient  mis  les  pierreries  entre  les  mains , 
n'y  acquirent  pas  une  fort  grande  réputation.  On  envoya 
encore  à  Zaiiadsky  5  après  qu'il  fut  party ,  une  chaine  d'or 
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de  mille  efcus.  Les  deux  Ambafladeurs  Hollandoiseilo- 
ient  bien  plus  fins.  Ils  préférèrent  de  bonnes  lettres  de 
change,  où  ils  ne  pouvoient  cftre  trompé> ,  &  où  il  n'y 
avoir  rien  à  perdre  à  la  ftçon  ,  comme  ai  x  pierriercs  &  à  la 
vaifleile  d'argent,  dont  on  leur  donnoit  le  choix.  LePro- 
tcfteur  Cromùul  voulut  flûre  un  prêtent  de  vailTelle  d'ar- 
gent, de  la  valeur  de  vingt  mille  Mwvts  ^Guillaume  Nteu- 
port  ^  AmbafTadeur  des  Provinces  Unies  à  Londres.  Les 
defenfesexprefles  qu'on  fait  aux  Ambafladeursen  Hollan- 
de de  prendre  des  preiènts,  obligèrent  Nienport  à  refufer 
eeluicy ,  mefmes  après  fon  retour ,  &  après  qu'il  cuft  fait 
rapport  de  fon  AmbafTade.  Celuy  qui  avoit  ordre  deie 
luy  offrira  la  Haye,  voulut  profiter  du  refusa  de  la  pro- 
bité de  l'autre  ,  le  garda ,  &  Crom.ùel  eflant  mort  quelque 
temps  après,  le  Miniftre  en  demeura  faify,  &  le  feroit en- 
core, fi  après  le  reftablifi^ment  du  Roy  un  ingrat  &infi- 
delle  amy  ne  Teuft  découvert  à  une  perfonne  puiilànte ,  qui 
l'obligea  à  reftituer  ce  qu'il  ne  poffedoit  pas  à  trop  bon 
tiltre. 

Pour  prévenir  ct^  fraudes ,  on  fe  fert  en  ct^  occafions  de 
perfonnes  de  confiance ,  &  ce  font  ou  les  Maiftres  decer- 
monies,  ouïes  Introdufteurs  des  Ambaffadeurs,  quire- 
çoivent  le  prefent  ou  de  la  main  du  Roy  ,  ou  bien  d'un  àts 
officiers  de  fa  Maifon,  du  Surintendant  des  Finances,  ou 
du  Secrétaire  d'Eftat,  qui  aie  département  des  affaires 
eftrangeres.  En  Tan  16^6  le  Marquis  de  S' Germain,  En- 
voyé Extraordinaire  de  Savoye,  ayant  pris  fon  audiance  de 
congé ,  M.  de  Chavigny,  Secrétaire  d'Eflat ,  luy  envoya  le 
prefent  du  Roy  par  la  Barde,  fon  premier  CoïÇiV^w^.Berlize 
jugeant  que  cela  s'eftoit  fait  au  préjudice  de  la  fondion  de 
fa  charge,  s'en  voulut  plaindre,  maisn'ofant  ofFenferun 
Secrétaire  d'Eftat  5  qui  avoir  grand  crédit  auprès  du  Car- 
dinal de  Richelieu ,  il  s'en  voulut  éclaircir  avec  Chavigny 
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mcfme ,  8z  luy  demanda ,  fi  c'eftoit  de  l'ordre  du  Roy  3  qu'il 
y  avoir  employé  une  perfonne,  quin*eftoic  pasàfaMaje- 
lié,  &  qu'il  avoir  fait  ce  préjudice  à  fa  charge.  Chavigny 
repartir ,  que  ce  feroit  fans  confequencc ,  &  que  fi  Berlize 
^'en  plaignoitj  ildiroit,  que  Tlntrodu^teur  n'eftant  pas 
allé  luy  mefmc  prendre  le  prefent  defcs  mains,  iln'avoic 
pas  voulu  le  confier  à  une  perfonne ,  dont  !e  bien  ne  pour- 
roir  pas  répondre  des  prefents,  qui  font  quelquefois  de 
tresgrande  valeur  :  qu'il  ne  l'avoit  fait  qu'à  caufe  de  cela,  & 
non  pour  offenfer  5^'^//^;^ ,  oupottr  rien  innouer  en  fa  char- 
ge.  Ce  fut  une  réparation  ;  mais  une  tresmauvaife  excule  ; 
parce  que  celuy  à  qui  Chavigny  avoir  refufé  de  remettre  le 
prefent,  efl:oit  officier  du  Roy  de  père  en  fils,  quiavoic 
beaucoup  d'honneur ,  &  plus  que  ceux  qui  avoient  fait  leur 
profit  du  prefent  de  Saùadsky  ,  que  Chavigny  pouvoic 
bien  connoiftre. 

Je  viens  de  parler  du  riche  prefent  qu'on  fit  <à  M.  de  Baf- 
fompierre,  lors  qu'il  fut  Ambafladeur  en  Angleterre.  Ils 
y  ont  un  officier  d'importance,  qui  a  la  garde  de  toute  !a 
vaiflîelle  d'argent ,  &  de  toutes  les  pierreries  du  Roy  ,  qui 
ne  font  pas  cnclTafTées.  Cet  officier  pretendoit ,  que  c'efi:oic 
à  luy  à  porter  le  prefent  à  l'Ambafladeur,  &  avoit  fi  bien 
fait  fa  partie  à  la  Cour,  que  le  Duc  de  Buckingam  s'efl:oit 
déclaré  pour  fa  pretenfion.  Mais  le  Maifl:re  des  Cérémo- 
nies &  fon  Aide,  en  ayant  efté  advertis,  reprefenterent 
leurint*ereft  au  Comte  de  Montgommery,  Grand  Cham- 
bellan, &  en  fuite  au  Comte  de  Pembrock,  Grand  Mai- 
ftre  de  la  Mai  fon  du  Roy ,  &  les  laifferent  fi  bien  perfuadés 
de  leur  droit ,  qu'ils  firent  auflfy  revenir  le  Duc  de  Buckin- 
gam :  de  forte  qu'il  fut  refolu  ,  que  ce  feroit  le  Maiftrc  des 
Cérémonies,  quiporteroit  le  prefent:  comme  il  fit.  Le 
Roymefme  dit  au  Maiftre  des  Cérémonies,  lorsque  ce- 
îuicyluyfit-  rapport  de  la  façon  que  rAmbalTadeur  avoit 
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rcceu  le  prefent,  &  qu'il  remercia  fa  Majeftédelagrace 
qu'elle  luy  avoit  faite  de  luy  donner  cette  commiffion ,  que 
c'eftoit  au  Maiftre  des  Cérémonies  à  porter  les  prefènts  de 
pierreries  aux  Ambafîadeurs  ,  à  rexçlufion  de  tous  les 
autres. 

Cette  couftume  de  fiire  un  prefent  a  l'Ambafladeur, 
lors  qu'il  part  d*uneCour,  ayant  fuccedé  à  celle  qu'on  a- 
voit  de  le  défrayer  ,  &eftant  fi  bien  eftablie  ,  qu'elle  eft 
d'aufTy  grande  eftendueque/^2)r^/V<^^j-G^«j'mefme,  ilv 
adequoys'eftonnerdu  règlement  5  que  Ton  a  fait  dircefu- 
jet  en  Hollande.  Les  Eftats  des  Provinces  Unies ,  eftanc 
extraordinairement  aflemblés  en  l'an  léf  i jà  l'occafion  de  la 
mort  du  Pr  '  nce  d'Orange  %  pcre  de  celuy  qui  gouverne  au- 
jourdhuy  ,  prirent  le  10  d'Aouftune  refolution  ,  par  la 
quelle  ils  défendent  aux  Miniftres,  qui  font  de  leur  parc 
employés  en  des  païs ,  ou  auprès  des  Princes  eftrangers  9 
de  prendre  desprefents^  dire£tement  ou  indirectement, 
en  quelque  façon  ou  manière  que  ce  puifle  eftre.  Ces  dé- 
fenfes  font  fi  icrupuleufement  obfervées ,  qu'il  n'y  a  point 
deMiniflre,  quinerefufe  les  civilités  que  les  Princes  luy 
veulent  faire ,  &mefmes  les  rafFraifchiflèments,  dont  les 
Princes  le  veulent  régaler  5  lors  qu'il  pafle  par  leur  païs.  Je 
n'ay  pas  encore  pu  apprendre  la  véritable  caufe,  qui  ait  ob- 
ligé un  Eflat  fi  prudent  ôc  fî  fage ,  à  faire  un  règlement,  qui 
détruit  les  principes  d'une  civilité ,  qui  eft  receûe  chez  tou- 
tes les  autres  nations  du  Monde.  J'ay  ditcydefTus,  que  la 
Republique  de  Venifeferoitleprocésàun  AmbafTadeur, 
qui  reviendroit  fans  prefent ,  &  cellecy  declareroit  infâme 
celuy  qui  en  rapporteroit  un ,  ont  qui  receuroit  feulement 
un  plat  de  fruit  ou  d'autres  raffraifchifTements.  Je  ne  fçais , 
files  auteurs  de  ce  règlement  ou  prétendu  fonder  en  leurs 
Marais  une  Republique  de  Platon  ^  mais  on  ne  peut  nier, 
qu'ils  îie  condamnent  les  fentiments  de  tous  les  autres  Rois 
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&  Potentats  de  la  terre ,  qui  jugent ,  qu'on  doit  témoigner 
àTAmbafladeur  la  confiderationqu'onapour  fon Prince, 
Teftime  qu'on  a  pour  la  perfonne  de  rAmbafladeur,  &la 
fatisfadion   que  Ton  a  de  fa  conduite.     Il  faut  avouer 
aufly ,  que  ceux  qui  ont  bien  voulu  prendre  une  refolution 
il  finguliere  ,  doivent  avoir  une  tresméchante  opinion 
des  Miniftres  qu'ils  employent,  puis  qu'ils  les  jugent  telle- 
ment corruptibles ,  qu'un  plat  de  viande  on  de  truit,ou  une 
bputeille  de  vinlespuifle  faire  manquer  de  fidélité  à  leur 
patrie.     Te  veux  croire ,  qu'il  y  a  des  âmes  affés  intereflees 
&  afles  infidelles,  pour  fe  laifTer  corrompre  ^  mais  je  ne 
vois  point ,  comment  un  Ambafladeur  puifle  eftre  corrom- 
pu parleprefent  qu'on  luy  fait  lors  qu'il  n'eft  pluseneftat 
de  negotier ,  ny  de  trahir  les  interefts  de  fon  Prince ,  quand 
illevoudroitfaire,  &parunprefent,  quinepourroitpas 
fervirde  recompenfe,  je  ne  dis  point  à  une  déloyautés  à 
une  trahifon ,  mais  mefmes  à  un  fervice  de  peu  d'importan- 
ce.   Je  n'oferois  dire  aufly,  qu'un  fipuiflant&fi  glorieux 
Eftat  Tait  fait  par  un  principe  de  ménage  -,  veu  qu'il  ne  laif- 
fe  pas  de  faire  des  prefents  fort  confiderables  aux  Ambafla- 
deurs  eftrangers,  &  de  leur  faire  un  honneur,  qu'ils  ne  vou- 
lent  pas  qu'on  fafle  à  leurs  Miniftres. 

Jevoudroisque  l'hiftoiredu  temps  n'euft  pas  remarqué 
la  difficulté ,  que  les  Eftats  de  Hollande  firent  en  l'an  i6f4 
de  confentir  à  un  prefent  de  cinq  cens  efcus ,  que  les  Eftats 
vouloient  faire  au  Sieur  Braflet ,  Refident  de  France.  C'e- 
ftoit  un  Miniftre  habille  &  commode ,  qui  ayant  perdu  la 
veue  dans  le  fervice  de  fon  Maiftre ,  alloit  fe  retirer ,  & 
à\  eftoit  queftion  de  luy  faire  le  prefent  ordinaire.  Les  Dé- 
putés de  Hollande  s'y  oppoferent  ;  jugeant  qu'il  n'eftoit 
pas  raifonnable  de  faire  des  prefents  aux  Minières  eftrant- 
gers,  pendant  que  ceux  de  cet  Eftat  n'en  prenoient  point 
dans  les  autres  Cours.     Ils  furent  du  mefme  advis,  Jors 
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qu  on  parla  de  faire  le  prefent  ordinaire  aux  héritiers  dS 
M  Je  Brun ,  A  m  baflàdeur  d'Efpagne ,  qui  eftoit  decedé  à 
la  Haye,  &  au  Sieur  Stockar,  Envoyé  des  Cantons  Pro- 
teftants,  mais  les  autres  Provinces  l'emportèrent  enfin, 
&  firent  faire  les  prefents.     Un  Prince ,  ou  un  Eftat  peut 
faire  tels  règlements  qu'illuyplaift,  pourfes  fujets,  mais 
il  neft  pas  jufte  d'y  aflujettir  ceux  d'un  autre  Prince,  & 
de  vouloir  régler,  à  leur  égard,  les  civilités  qui  ont  efté 
uniyerfellement  rccmts   Spinola ,  Miniftre  de  Gennes,die 
qu  il  voulait:  avoir  fin  prefent ,  &  qu'il  vouloit  eftre  traitté, 
comme  JacomoNegrone,  Ton  predeceflèur ,  l'a  voit  efté. 
Le  Prince,  qui  n'eft  point  fatisfait  delà  conduite  du  Mi- 
niftre  eftranger,  n'eft  pas  obligé  deluy  donner  des  mar- 
ques  de  fa  bonne  volonté:  dont  on  a  plusieurs  exemples, 
&  entre  autres  un  tresfort,  ^uMzrqms  ^'Inoyofa&Tio» 
Larles  Coloma,  Ambaftàdeurs  d'Efpagne  en  Andeterre, 
quiaprés  avoir  cruellement  ofTenfé  le  Prince  de  Galles  & 
Je  Duc  de  Buckingam ,  eurent  bien  leur  audiance  de  con- 
gé ;  mais  lis  partirent  fans  prefents.     En  l'an  1 64.7  Servien 
fit  un  traitte  de  garantie  à  la  Haye  ;  mais  fa  manière  de  ne- 
gotier  eftant  mfupportable ,  les  Eftats  de  Hollande  ne  vou- 
lurent  pas  permettre  qu'on  luy  fift  le  prefent  ordinaire    II 
avoit  eu  de  grands  démeflés  avec  le  Miniftre ,  qui  eftoit 
de  la  part  de  cette  Province  à  Munfter ,  c'eft  pourquoy  on 
luy  témoigna  en  toutes  les  rencontres  qu'on  ne  l'aimoic 
point ,  &  qu'on  ne  le  confideroit  pas  beaucoup. 

Je  ne  voy  pas ,  que  jusques  icy  ce  règlement  ait  apporté 
de  grands  avantages  à  l'Eftat ,  mais  bien  qu'il  luy  a  attiré 
plusjeurs  disgrâces.  Dés  l'an  i<>  ,-2  le  Parlement  d'Angle- 
terre fe  fervitde  ce  prétexte,  pour  défendre  à  S^y^^wé- 
itrtclant,  de  recevoir  les  prefents,  que  les  Eftats  leur  en- 
voyèrent ,  pour  avoir  negotié  quelque  temps  en  Hollande. 
Ces  xMiniftres  rendirent  depuis  de  tresmeschants  offices  à 
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rElhit  des  Provinces  Umcs ,  &  furent  en  partie  caufe  de  la 
guerre ,  où  elles  entrèrent  bientoft  avec  la  nouvelle  Repu- 
blique. En  Van  1 662  C^l"  de  Guent ,  van  Beunmgen  &  de 
Hubert  ,  avec  l'Ambafladeur  ordinaire  Boreel,  firent  à 
Paris  un  traitté ,  qui  devoir  apparemment  renouer  Tami- 
tié  entre  la  France  &  les  Provinces  Unies.  Le  Roy  fie  of- 
frir  de  tresriches  prefents  aux  quatre  A mbaffadeurs,  qm 
lesrefuferent.  Le  Roy  n'en  dit  mot,  mais  il  défendit  aux 
fixoufeptCommiffaires,  qui  avoient  travaillé  au  traitté, 
de  recevoir  les  prefents  que  les  Eftats  leur  voulurent  faire , 
&  par  ce  moyen  les  Eftats  fe  firent  autant  d'ennemis  dans  le 
Confeil  du  Roy  de  France. 

AprésquerAmbafTadeurareceu  fonprefent,  &quila 
achevé  fes  dernières  vifites,  il  faut  qu'il  faffe  auHyunpre- 
fentàl'Introduaeur,  &ilfc  règle  en  cela  fiir  la  valeur  du 
prefent  qu'on  luyafait,  ou  fiir  la  peine  que  l'on  a  eue  à  le 
conduire  aux  audiances  5  qu'il  a  eues  pendant  fon  Ambaf- 
fade.     Monfieur  de  Baflbrapierre  ne  fit  pas  grand  fejour  à 
Londres,  maisonluy  fit  un  fi  beau  prefent,  qu'il  en  en- 
voya un  de  trois  cens  Jacobus  au  Maiftre  des  Cérémonies. 
Il  y  a  des  nations,  Scmefmes  des  Miniftres,  quifçavenc 
mieux  k  lefine  les  uns  que  les  au  très ,  &  il  y  a  des  A  mbafl^a- 
deurs,  qui  n'ayant  point  d'honneur,  ne  fçavent  pas  aufly 
comment  ils  en  doivent  faire  à  leurs  Maiftres.     On  doit 
avoir  honte  de  lire  dans  les  Mémoires  d'Angleterre  impri- 
mes  les  noms  de  quelques  Ambaflàdeurs,  qui  après  avoir 
efté  quatorze  mois  à  Londres ,  &  après  avoir  eu  plus  de 
foixante  audiances ,  furent  afi^es  lafches  ,  pour  faire  au  Mai- 
ftre des  Cérémonies  un  prefent  de  fix  vingts  ducats  ;  quoy 
qu'il  leur  euft  porté  un  fort  riche  prefent  de  la  part  du  Roy. 
Bien  que  ce  ne  foit  pas  mon  intention  de  parler  icy  des 
prefents,  que  les  Princes  fe  font  entre  eux  ,  non  plus  que 
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negotient  ,  je  diray  pourtant  ,  qu'ils  font  tellement  de 
l'ellèncede  l'Ambaflade  dans  les  Cours  de  TOrient,  qu'il 
y  a  des  Princes  5  quines'envoyentdes  Ambafladeurs,  que 
pour  faire  accompagner  leur  prefents,  dont  ils  font  une 
efpece  de  commerce.  En  l'an  i6ii  IcRoy  Indien  de  T)ecan 
envoya  ion  AmbdiTâdcurêi Schacht^èas^  Roy  de  Perfe^ 
feulement  pourluy  faire  prefentde  quantité  de  ces  pièces 
decotton,  qui  fe  font  en  fonpaïs,  qui  dévoient  en  quel- 
que façon  payer  les  chevaux  ,  que  le  Schach  luy  avoit  en- 
voyés quelque  temps  auparavant.  Mais  ce  qu'ils  appellent 
prefent  n'eft  proprement  que  marchandife  ^  parce  que  de 
part  &  d'autre  ils  en  àjuftentfibienla  valeur,  qu'il  n'y  a 
point  d'avantage  ny  pour  celuy  qui  fait ,  ny  pour  celuy  qui 
reçoit  le  prefent ,  &  ils  le  règlent  comme  une  chofè ,  où 
leur  réputation  eft  intereflee.Sur  quoy  il  y  a  bien  des  chofcs 
à  dire,  mais  comme  elles  ne  font  pas  de  noftre  fujet,  je 
finiray  icy  la  première  partie  de  ce  traitté. 

Fin  du  Premier  Livre. 
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L'AMBASSADEUR 

E    T 

SES     FONCTIONS- 
LIVRE    SECOND. 


Section     I. 

Tie  la  FonBion  de  l't^mbajjadeur 
en  Général. 

''Employé  ce  mot  exprés ,  afin  de  diftin- 
guer  entre  les  fondions  &  les  aftionsde 
yj  l'Ambaflàdeur-,  parce  que  les  unes  ont 
plus  de  rapport  au  caractère ,  &  les  au- 
tres à  la  perfonne.  L' Ambaflàdeur  ne 
negotie  pas  tousjours  -,  c'eft  à  dire ,  il  ne 
doit  pas  faire  P AmbaflTadeur  par  tout  & 
en  toutes  les  rencontres.  J'ay  dît  ailleurs  qu'il  doit  eftre  un 
peu  Comédien,  ^j'y^joufteicy,  que  peuteftre  dans  tout 
le  commerce  du  Monde,  il  n'y  a  pas  un  perfonnageplus 
Comique  que  PAmbafladeur.  Il  n'y  a  point  de  théâtre  plus 
illuftre  quela  Cour:  il  n'y  a  point  de  comédie ,  oùlesac 
teurs  paroiflènt  moins  ce  qu'ils  font  en  effet  que  les  Am- 
baffàdeurs  font  dans  la  negotiation ,  &  il  n'y  en  a  point  qui 
y  reprefentent  de  plus  importants  perfonnages.  Mais  com- 
me le  plus  ha  bile  afteur  n'eft  pas  tousjours  fur  le  théâtre ,  & 
change  de  manière  d'agir  après  que  le  rideau  eft  tiré,  ainfy 
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VA  mbafTadeur ,  quia  bien  joué  fon  rollc  dans  les  fonctions 
de  Ton  caraftcre ,  doic  faire  Thonnefte  homme  lors  qu'il  ne 
joue  plus  la  comédie.  Dans  les  a{ïèmbiées  de  cérémonies  il 
ne  peut  pas  quitter  fon  rang  fans  crime,  &  mefmcs  en  te- 
nant table ,  où  il  eftale  un  elchantillon  de  la  grandeur  &  de 
la  magnificence  de  fon  Prince,  il  le  peut  reprefenter  en 
quelque  façon.  Mais  comme  les  Rois  mefmesfe  déchar- 
gent quelquefois  de  cette  gravité  pefante  &  incommode,  & 
que  comme  Moyfe ,  ils  mettent  quelquefois  un  voile  fur  la 
face,  afin  que  leur  Majefté  n^ébloùiflepasceuxquienap- 
prochent,  ainfy  rAmbaflàdeur  ne  peut,  fans  efiiccr  le  ca- 
raftere  d'honnefte  homme ,  faire  paroiftre  continuellement 
celuy  de  Minittre  Public.  Ce  compofë  de  formahtés ,  de 
bienfeanccs  &  de  circonfpeftions  peut  bien  former  un  pé- 
dant politique ,  mais  non  un  parfait  Ambaflàdeur ,  qui  doit 
élire  parfaitement  galant  homme,  c'eftàdireunhommc 
fait  à  la  mode  de  la  Cour.  Il  n'eft  pas  défendu  à  rAmbaflà- 
deur de  voir  &  de  régaler  les  Dames  ;  mais  fi  en  cesocca- 
lîons,  où  les  Rois  mefmes  fe  plaifent  àfe  communiquer 
familièrement,  il  prétend  faire  le  grave  &  TAmbafladeur^je 
n'oferois  dire  ,  qu'il  fe  rendroit  ridicule,  mais  il  ne  s'en 
faudroit  gueres.  Chanut^  qui  fembloit  eftre  né  pour  cet 
cminent  employ,  nefe  voulut  point  couvrir,  en  prenant 
audiance  de  la  Reine  Chriftine  de  Suéde.  Il  fçavoit  ce  qu'il 
devoit  au  Monarque  qu'il  reprefentoit  :  mais  il  fit  bien  plus 
d'honn«ur  au  Roy,  fon  Maiftre,  en  difantàla  Reine  la 
raifon,  pourquoy  il  nefe  couvroit  point,  que  s'il  fefufl: 
couvert  en  effet.  L'Ambafladcur ,  qui  fait  civilité  aux  Da- 
mes, &  à  ceux  qui  n'ont  point  de  compétence  avec  luy, 
fait  connoiftre,  que  fon  Maiftre  ne  s*efl:  point  trompé  en 
fon  choix,  &  que  fon  Miniftre  fçait  aufly  bien  vivre  qu'il 

fçairnegotier.Il  nefe  peut  que  l'Ambaflàdeur,qui  veut  tous- 
jours  faire TAmbafladeur,  ne  foit  incommode  à  luy  mef- 
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me,  &  qu'il  ne  fe  trouve  chargé  de  fa  dignité,  ainfyque 
de  CQS  habits  qui  ne  font  faits  quepour  une  aâion  folemnel- 
le ,  &  pour  une  cérémonie  de  peu  d*heures,dont  on  ne  voii- 
droit  &  on  ne  pourroit  pas  fe  reveftir  tous  les  jours.  L'Am- 
bafladeur,  qui  veut  faire  paroiftre  foncaraftere  en  toutes 
£cs  aûions ,  doit  fe  refoudre  à  renoncer  non  feulement  aux 
devoirs  de  la  civilité ,  mais  aufly  aux  loix  de  Tamitié ,  v*^  à 
tout  ce  qu'il  y  a  de  plus  doux  Se  de  plus  charmant  dans  la 
vie,  àlafocieté,  Scàlaconfervation  qui  eft  une  des  prin- 
cipales parties ,  Se  comme  Tame  de  la  vie. 

C'eft  ceque  j'aycrû  devoir  dire,  devant  que  de  parler 
des  Fondions  du  Miniftre,  qui  ne  peuteftre  utile  a  fon 
Prince ,  ny  mefmes  eftre  confideré  dans  la  Cour ,  où  il  re- 
fide,  s'il  ne  î'eft  en  celle  qui  remployé.  Quelle  eftime  peu- 
vent faire  les  eftrangers  de  celuy  qui  n'en  a  point  en  fon 
païs.^  Et  quelle  créance  peut  on  avoir  aux  offices  &  aux  pa- 
roles de  TAmbaffadeur  qui  n'a  pas  la  confidence  de  fon 
Maiftre,^  Les  Plénipotentiaires,  quieftoientàMunfterde 
la  part  de  la  France,  difoient ,  qu'il  n'y  avoit  point  d'appa- 
rence, que  l'intention  de  la  Maifon  d'Auftriche  fuft  de  faire 
la  paix  j  veu  que  de  tous  les  ^Imiftres ,  qu'elle  avoit  au  Con- 
.  grés^  il  n\y  en  avoit  pas  un -^  qui  euft  la  confidence  de  fon  Mai^ 
fircy  ou  qui  euilles  qualités  neceffaires  pour  une negotia- 
tion  de  cette  force.  Que  tout  le  Monde  fçavoit,  que/^ 
Comte  de  Na(fau  n'avoit  que  le  feul  avantage  de  la  naiflance, 
qui  luy  puft  faire  donner  cet  employ ,  Qy'il  n'avoit  efté  qua- 
tre ou  cinq  ans  à  Cologne,  que  pour  faire  figure,  pendant 
qu'il  n'y  avoit  rien  à  ncgotier.  Que  Saavedra  avoit  eu  quel- 
que refidence,  dont  il  avoit  efté  transféré  tout  à  coup  à  la 
première  aflemblée  de  l'Europe.  Que  le  Comte  Zapata 
cftoit  confideré  à  caufe  de  fon  fçavoir ,  pluftoft  que  pour  fes 
autres  qualités ,  Ôc  que  le  Brun ,  qui  n'cftoit  que  Procureur 
General  dans  une  Cour  provinciale,  eftant  eftranger  ,  ne 
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pouvoîtpas  fç avoir  les  véritables  intentions  de  la  Cour  de  Ma» 
drid-i  ny  avoir  fa  confidence.  Que  la  France  au  contraire  y 
avoit  envoyé  le  T>ii€  de  Longtievilk^  le  premier  &  le  plus 
grand  Seigneur  du  Roiaume  après  les  Princes  ,  avec  les 
Comtes  d't^vaux  &  Servien-,  dont  le  premier,  après fes 
AmbafTades  de  Vcnife&dc  Dannemarc,  avoir, comme 
Médiateur,  fait  la  trêve  entre  la  Pologne  &  la  Suéde,  & 
avoit  en  fuite  negotié  &  conclu  les  préliminaires  à  Ham- 
bourg: &  l'autre,  après  avoir  manié  &  negotié  de  tresim- 
portantes  affaires  en  Italie ,  avoit  eu  en  France  la  direftion 
des  affaires  de  la  guerre ,  fous  le  Cardinal  de  Richelieu  ,  en 
qualité  de  Secrétaire  d'Eftat ,  qui  eft  une  charge  de  la  der- 
nière confidence.  Tellement  que  fî  on  vouloir  faire  com- 
paraifon  des  qualités  de  tous  ces  Miniftres  de  part  &  d'au- 
tre, on  jugeroit  laquelle  des  deux  Couronnes  avoit  le  plus 
d'inclination  à  la  paix.  L'Ambafladeur,  qui  eft  afleuréde 
la  confidence  ,  ou  du  moins  de  l'eftime  de  fon  maiftre, 
marche  d'un  pas  ferme ,  agit  avec  vigueur ,  &  fait  confide- 
rer  en  fa  perfonne  celle  de  ion  Prince  dans  toute  la  fuite  de 
fa  negotiation. 

Les  perfonnes de  qualité,  que  les  Princes  employentà 
des  Ambaf]ades,  pour  les  éloigner  de  la  Cour,  doivent  eftre 
confiderés  comme  de  exilés  honnorables,  &  ne  font  pas 
fort  capables  de  fervir.  Aqfly  n'eft  ce  pas  l'intention  du 
Prince ,  qui  en  chaffant,  fous  quelque  prétexte  que  ce  foit , 
une  perfonne  qui  luy  eft  incommode ,  s'en  veut  décharger, 
imite  les  mcdicins  ,  qui  en  purgeant  les  corps ,  chaflent 
les  humeurs  fuperflues  aufTy  bien  que  les  dangereufes.  Il 
y  a  dts  Princes ,  qui  fe  fervent  du  prétexte  honnorable  de 
FAmbaflàde,  pour  couvrir  la  caufe  honteufe  de  l'éloigné^ 
mentdel'AmbafTadeur:  dont  on  n'a  que  trop  d'exemples 
dans  l'hiftoire,  &  alors  le  pauvre  Miniftre  devient  l'objet 
du  mépris,  oudela  compaffionduPrince,  auprès  duquel 

il 


SES    Fonctions.     Liv.  IL  7 

il  eft  employé  -,  fi  ce  n'eft  que  celuicy  ait  affés  de  generoficé , 
pour  donner  fon  eftime  au  mérite  perfbnnel  d'un  Miniftre , 
que  la  violencejl'in  juftice  &  mefmes  la  brutalité  perfecutent. 
En  ces  cas  on  confidere  pluftoft  la  perfonne  que  !e  caractère, 
qui  n'eft  pas  feulement  inutile ,  mais  mefmes  à  charge  à  un 
Miniftre  disgracié  &  exilé:  defortequejenele  mecteray 
pas  au  nombre  de  ceux  3  dont  la  fonction  fera  lefujetdc 
Tautre  partie  de  mon  traitté. 

J'exclus  aufly  de  rAmbaflàde  tous  ces  prétendus  Ambaf- 
fadeurs,  qui  ne  font  propres  que  pour  le  théâtre,  &que 
Ton  produit  comme  des  perfonnages  muets  dans  une  comé- 
die ou  d'une  farce.  Les  Jefuites ,  qui  fe  plaifent  fort  à  ces 
divertiffements,  &  qui  font  grands  comédiens  eux  mef- 
mes ,  jusques  a  convertir  en  pompes  &  en  oftentations  tout 
le  fervice  divin ,  s^aviferent  il  y  a  prés  de  cent  ans ,  de  faire 
envoyer  un  Ambafîàde  folemnelle  de  Japonois  à  Rome, 
vers  la  fin  de  la  vie  de  Grégoire  XI IL  Ces  Pères  avoient 
en  effet  fait  un  tresgrand  nombre  de  Profely  tes  dans  le  Ja- 
pan  ;  .au  moins  fi  on  peut  donner  cette  qualité  à  ceux ,  que 
Ton  fait  fortirde  l'idolâtrie  du  paganifme,  pour  les  noyer 
dans  un  abisme  d'ignorance  ,  &  pour  les  jetter  dans  un 
gouffre  de  fuperftitions ,  qui  ne  valent  gueres  mieux  que 
celles  des  payens ,  dont  ils  les  ont  empruntées:  &- pour  fai- 
re voir  en  Europe  ce  qu'ils  eftoient  capables  de  faire  dans 
les  dernières  extrémités  de  TA  fie  5  ils  obligèrent  ces  mifera- 
bles  à  députer  quelques  uns ,  qui  reconnufîent  le  Pape  pour 
Chef  vifîble  de  l'Eglife  Univerfelle.  Ils  furent  trois  ans  en 
chemin.  On  leur  fit  des  honneurs  extraordinaires  par  toutj 
mais  particuherement  à  Rome  y  dont  ils  ne  remportèrent 
que  des  bencdiftions  Papales,  qui  ne  furent  point  fuivies 
de  celles  du  Ciel.  Toutes  les  perfecutions  des  premiers 
Siècles  de  l'Eglife  ne  peuvent  pas  eftre  mifes  en  paralelle 
avec  la  cruauté  &  l'horreur  des  fupplices>  qu*on  fitfouf- 
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frira  CCS  pauvres  Idiots,  quin'cftoient  Chreftiensqucdc 
nom,  &  qui  ne  tcnoientdela  religion  de  Rome  mefmc, 
que  la  foy  implicite ,  c'cft  à  dire  une  ignorance  grofliere  des 
premiers  &  plus  neceflaires  articles  de  la  véritable  foy.  Sous 
le  Pontificat  de  Clément  VII  arriva  à  Rome  un  prétendu 
TVmbafTadeur  du  Roy  des  Abiflins,  pour TUnion des E- 
gliies  Schismatiques  de  ces  quartiers  là  avec  celle  de  Rome: 
dont  toutefois  on  n'entendit  plus  parler  depuis.  Au  com- 
mencement de  Tan  i  fpf ,  fous  Clément  VIII,  arrivèrent  à 
Rome  Abdel MeJJlas  &  Jofephy  moines  du  defert  de  S<^  Ma- 
caire  en  Egypte ,  avec  Bar  fus  ,  Archidiacre ,  qui  difoient 
avoir  cfté  envQyés  ^"m  Gabriel ^  Patriarche  d'Alejiandrie, 
pour  faire  abjuration,  entre  les  mains  du  Pape,  de  Terreur, 
où  l'Eglife  Grecque  eft  touchant  la  proceffion  du  S^  Efprit  : 
^omme  ils  firent ,  en  fe  profternant  aux  pieds  de  fa  Sainte- 
té. Mais  cette  Ambaflàde  ne  fut  en  effet  qu'une  comédie  ; 
parce  qu'on  fçeut  bientoft ,  que  le  Patriarche  d'Alexandrie 
ne  s'appelloit  point  Gabriel^  ny  fon  predeceiTeur  Ambojo- 
hannesj  mais  que  le  Patriarche  s'appelloit  Miletius,  fur- 
nommé  Pcgas,  &  eftoit  Candiot,  dont  les pe^ fées efto* 
ient  bien  éloignées  d'une  reconciliation  avec TEglife  Ro- 
maine, 

Les  AmbafHidcs  Extraordinaires  ont  pour  objectoula 
ncgotiation  d  une  affaire,  ou  bien  une  cérémonie,  où  l'Am- 
bafladeur  ne  fait  que  reprefenter  la  perfonne  du  Prince. 
Dans  les  Ambaffadcs  d'obédience  l'Ambaffadeur  fait  la 
mefme  figure,  qu'un  perfonnagc  muet  fait  dansîacom^ 
die.  Son  Orateur  parle  pour  luy,  &  pou rveu  que  l'Ambaf- 
fadeur fçache  bien  faire  fès  révérences  &  {^s  inclinations  à 
propos,  il  n'eft  que  trop  habille  pour  cette  fondion.  Dans 
les  autres  cérémonies ,  d'un  battesmc ,  d'un  mariage ,  d'ua 
enterrement,  pourvoir  jurer l'obfervation  d'un  traitté de 
paix,  ou  d'une  vilîte,  que  les  Princes  fefont  les  uns  aux 

au- 
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autres,  par  des  Ambafladeurs,  lors  qu'ils  s*approchent  en 
perfonne  de  leurs  frontières  communes ,  on  employé  tous- 
jours  de  grands  Seigneurs  :  &c  on  fait  fort  bien  -,  mais  on  fe- 
roit  encore  mieux  j  fi  en  ces  rencontres  on  faifoit  choix  de 
ceux  qui  ont  le  plus  de  mine  &  peu  d*efprit  ;  parce  qu'il  cft 
queftionde  payer  de  l'un,  6c  l'autre  n'y  eft  pas  ncceiïaire. 
Henry  IV  fe  feroit  bien  paiTé  d'envoyer  le  Duc  de  Biron  à 
Bruxelles  après  la  paix  de  Vervins:  mais  ce  Prince  eftoitfi 
généreux ,  qu'il  ne  pouvoit  fe  défier  de  ceux  qui  luy  dévo- 
ient toute  leur  fortune. 

L'Ambafiadeur  Ordinaire  a  pkisjeurs  objets  vagues,  que 
Ton  ne  peut  ranger  fous  de  certains  tiltres.  On  en  peut  dire 
en  gênerai ,  que  Ja  fonBion  principale  conjîfte  à  entretenir  la 
ho7ine  correfpondence  entre  les  deux  Triîices  :  à  rendre  les  let» 
très  y  quejon  ^JMaiflre  efcrit  au  Trince^  auprès  duquel ilre^ 
fide:  aenfolliciter  larêponfe:  àobfervertoutcequifepaffeen 
la  Cour  oii  ilnegotie  :  a  protéger  les  fujetSiô'  à  conferver  les  i?u 
tcrefts  de fonmaijire.  11  fert  de  truchement  aux  deux  Prin^ 
ces,  6cdecourretier  du  commerce  qui  fe  fait  entre  eux. 
Celuy  de  leurs  lettres  ne  s'entretient  entre  les  Princes ,  que 
par  le  moyen  de  leurs  Miniftres  ,  qui  les  accompagnent 
d'un  discours  convenable  au  fu jet ,  6c  conforme  aux  ordres 
qu'on  leur  donne. 

J'ay  parlé  enlaSedion  i4du  premier  livre,  de  infl:ruc- 
tion,  que  la  Reine  Elifabeth  donna  en  Tan  15-70  à  Fr^^-. 
cois  Walfingam ,  qui  alloit  de  fa  part  en  qualité  d' Ambafla- 
deur  en  France,  Elle  contient  presque  tous  les  devoirs  gé- 
néraux de  r  Ambafllideur  ordinaire  ^  c'eft  pourquoy  je  croy 
pouvoir  mettre  icy  quelques  périodes  de  cette  excellente 
pièce.  Kyîpres  que  vous  aurez,  rendu  vos  lettres  ^^  dit  elle, 
,5  &  que  vous  aurez  ejlêprejentépar  noftre  K^rnhaJJadeur^2L\X' 
5,  quel  vous  devez  fucceder ,  qui  ne  manquera  pas  de  vous 
„  donner  les  advis  neceflàires,  &  de  recommander  voflirs 
//.  Tart.  B  „  per- 
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„  pcrfonne  au  Roy ,  à  la  Reine  Merc ,  &  à  tous  les  autres 
„  qu'il  fera  befoin ,  vous  leur  parlerez  en  des  termes ,  qui 
3,  leur  fa(Ientconnoiftre,^/^^i;^//j'  avez  ordre  exprès  de  fui- 
3)  re  fervir  vofîre  Miniftere  à  entretenir  la  bonne  amitié^  qui 
55  eft  entre  nous  ér  /eRojy  &  confequemment  à  entretenir 
55  l'union  &  le  commerce  réciproque  entre  ksfujcts  de  Tun  6c 
55  de  rautretconformemcnt  aux  trait  tés  qui  ont  eflé  faits  en- 
55  tre  nous  fur  ce  fu jet.  C'eftpourquoy  eftant  rcfolu  de  fui- 
55  vre  ces  ordres  5  tant  à  caufe  du  devoir  de  voftre  employ  5 
55  qu'en  confideration  du  bien ,  que  les  deux  Roiaumes 
35  s'en  doivent  promettre  5  vous  les  requerrez ,  que  s'il  arri- 
55  ve  quelque  chofe5  qui  puiflè  altérer  la  bonne  opinion 
35  qu'on  doit  avoir  de  vous ,  ce  que  nous  nous  afleurons  qui 
35  n'arrivera  point  5  &  encore  moins  que  vous  leur  en  don- 
35  niez  fujet5  de  fuspendre  le  jugement,  qu'on  pourroic 
35  faire  à  voftre  préjudice  5  jusquesàce  qu'ils  fe  foyentet 
s,  claircis  de  la  vérité  5  par  la  réponfe  fatisfaifante  5  que 
35  nous  leur  ferons.  EUeyâjoufte.  Vous  prendrez  garde 
35  il  toutes  les  avions  du  Roy  &  de  la  Reine  Régente  5  tant 
^y^ particulières  que  publiques  ^  quipourroient  eftre prejudici- 
55  ables  à  nous^ou  à  noftre  EJlat  5  dont  vous  nous  tiendrez  bien 
^y  adverties^  avec  toute  la  diligence  ^^  &  avec  tout  le  fecret 
35  necejjaire.  Et  afin  que  vous  y  puifliez  bien  reuflîr ,  vous 
3,  fçaurez  de  noftre  Ambaflàdeur,  voftre  predeceffeur  5/^^ 
55  moyens  5  par  lesquels  vous  pourrez  apprendre  les  chofes  y 
35  lesquelles  ilnous  importe  de fçavoir  y  &c. 

Dans  ce  peu  de  lignes  vous  trouvez  les  deux  premières 
fondions  de  rAmbafladeur5  qui  y  eft  reprefenté  comme 
un  mejjager  de  paix  d'un  cofté  5  &  comme  un  efpion  honnora» 
hle  de  l'autre.  Il  ne  doit  fervir  principalement  qu'à  entrete- 
nir la'bonne  correfpondence  entre  le  Prince  qui  l'employé, 
&  celuy  auprès  duquel  il  refide.  Ce  qui  fe  fait  principa- 
lement, quand  l'AmbaflTadeur  explique  les  intentions  de 
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fonMaiftre  delà  bonne  manière:  lorsqu'il  perfuade  bien 
de  la  fincerité  de  fon  Prince  celuy  avec  qui  il  negotierquarwi 
il  levé  les  ombrages  que  celuicy  pourroit  avoir ,  &  qu'il 
prévient  ceux  qu'il  pourroit  prendre,  ou  qu'on  luy  pour- 
roit donner  d'ailleurs.  Juftin  en  parlant ,  au  deuxième  livre 
de  fon  hiftoire ,  des  Ambaiïàdeurs  que  Vexoris ,  Roy  de 
Egy pte,envoya  aux  Scythes,  les  appelle  Lenones.  Le  glof- 
faire  dit  expreflement  Leno  id  eft  mediator  >  qui  apud  ita- 
los  dicitur  %ylmbafciator. 

Une  des  premières  chofès,  que  l'Ambafladeur  doit  faire, 
pour  reudîr  au  meftier  d'efpion ,  c'eft  de  bien  eftudier  Phu- 
meur  &  le  génie  des  Miniftres,qui  compofent  le  Confeil  du 
Prince,  avec  lequel  il  doit  negotier  >  parce  que  fans  cela  il 
luy  eft  impoflible  de  prendre  des  mefures  certaines  pour  (a 
negotiation.  Tous  les  Miniftres  font  hommes,  &  comme 
tels  ils  ont  leur  foible  -,  c'eft  à  dire  leurs  paffions  &  leurs  in- 
terefts,  que  rAmbaflàdeur  doit  connoiftre ,  s'il  fe  veut 
faire  honneur,  &àfon  Maiftre  aufly.  Il  pourra  pour  cet 
effet  contrafter  des  habitudes  avec  des  Ambaflàdeurs ,  qui 
y  ont  refidé  devant  luy ,  &  particulièrement  avec  les  Mini- 
ftres du  Second  ordre ,  qui  ayant  un  accès  plus  facile  & 
moins  fuspeft  que  celuy  des  Ambaflàdeurs ,  ont  aufly  plus 
de  moyen  de  pénétrer  les  affaires.  L'AmbaflTadeur  doit  fup- 
pofer,  qu'il  n'y  a  point  de  Prince,  quivueilIequefonMi- 
niftreluy  faflfe  des  affaires.  Ceux  qui  en  veulent  avoir,  ne 
manquent  pas  de  moyens  de  s'en  faire ,  quand  ils  en  ont 
envie ,  &  il  leur  en  vient  fouvent  de  tant  d'endroits  *  que 
leurs  Miniftres  peuvent  bien  fe  dispenfèr  de  leur  en  faire  de 
nouvelles.  Tous  les  Princes  ne  font  point  faits  comme 
Louis  XI,  ou  comme  Charles  Duc  de  Bourgogne,  dont 
l'un  ne  pouvoit  vivre  fans  intrigues ,  &  l'autre  ne  fortoit  ja- 
mais d'une  guerre,  que  pour  entrer  dans  une  autre.  Aufly 
flcpeut  on  pas  dire,  que  ce  furent  leurs  Miniftres ,  qui  les 
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engagèrent  à  de  mauvaifcs  affaires  ,  qui  n'eftoient  que 
des  effets  de  leurs  inclinations  perverfes,  &  de  leurs  in- 
quiétudes. L'un  faifoit  feul  tout  fon  Confeil ,  &  l'autre 
eftoit  le  Chef  du  fien. 

Au  contraire  il  n'y  a  presque  point  de  Prince ,  qui  hors 
la  rupture  &  la  guerre  déclarée,  nevueille  cftrc  bien  avec 
fes  voifins5&  j'ofe  dire  qu'il  n'y  en  a  point,qui  ne  vueille  fau- 
ver  les  apparences  j  mefme  avec  les  faux  amis  &  avec  (es 
ennemis  couverts.  Il  y  peut  avoir  de  l'amitié  entre  les  Rois 
de  France  &  d'Angleterre ,  autant  que  les  Rois  &  les  Prin- 
ces en  font  capables  3  mais  il  n'y  en  aura  jamais  entre  les 
deux  nations.  Il  n'y  en  avoit  point  du  tout  entre  Catherine 
de  Medicis  &  la  Reine  Elifabeth ,  &  il  n'y  en  pouvoit  point 
avoir  entre  des  humeurs  &  des  inclinations  fi  oppofées.  La 
negotiation ,  qui  fe  fit  en  ce  temps  là  pour  la  mariage  de  la 
Reine  Elifabeth  avec  le  Duc  d'Anjou  ,  &  pour  l'alliance 
qui  fut  conclue  à  Blois ,  ne  fervit  qu'à  attirer  les  Huguenots 
dans  le  piège ,  où  ils  donnèrent  le  jour  de  la  Saint  Barthé- 
lémy l'an  1 572.     Cette  horrible  infidélité  >  &  cette  fang- 
lante  &  exécrable  exécution  n'empefcherent  point ,  que  les 
deux  Princes  n'euflènt  leurs  Ambafiàdeursl'un  auprès  de 
l'autre  5  &  qu'ils  ne  confervaflent  quelque  apparence  d'à» 
mitié  &  de  bonne  intelligence  entre  eux.    La  paix  des  Pire- 
nées  y  &  le  mariage ,  qui  fut  la  caufe  ou  une  fuite  du  traitté, 
n'avoit  pas  reftably  entre  la  France  &  TEfpagne  l'amitié  > 
que  les  deux  nations  ne  connoiffent  point  depuis  prés  de 
deuxfiecles,  &le  Roy  d'Efpagne  ne  pouvoit  confiderer 
celuy  de  France ,  que  comme  un  gendre,  qui  après  luy  a- 
voir  enlevé  fa  fille,  &  après  l'avoir  contraint  de  faire  une 
paix  desâvantageu(e ,  continuoit  defecourir  fes  ennemis, 
&  d'armer  les  rebelles  contre  luy  :  ce  que  les  Efpagnols  di- 
foient  eftre  direftement  contraire  au  traitté.  C^endant  il 
y  avoit  un  Ambafladcurde  France  à  Madrid,  &un  d'Ef- 
pagne 
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pagneàParis,  &  cette  apparence  d'ami  cié  continua,  jus- 
ques  à  ce  qu'en  Tan  1 66^  Tarmée  de  France  entraft  en  Flan- 
dres, fans  déclarer  la  guerre.  Le  Roy  diibit,  qu'il  ne  la 
faifoit  pas  en  effet ,  &  qu'il  fe  mettoit  feulement  en  pofîefîî- 
on  de  ce  qui  appartenoit  à  la  Reine  fa  femme ,  en  vertu  du 
Droit  de  Dévolution.  Que  ne  reconnoiflant  point  déjuge , 
pardevant  lequel  il  puft  plaider ,  il  faifoit  rouler  le  Canon , 
&  vouloit  fe  faire  Juftice  luy  mefme. 

IlyamefmedesPrinces,  quijugeant  qu'il  leur  importe 
de  faire  accroire ,  qu'ils  font  fort  bien ,  &  mefmes  d'intel^ 
ligence  avec  ceux  qui  ont  des  Ambafîàdeurs  auprès  d'eux, 
afftftent  d'eftablir  une  efpece  de  confidence  avec  les  Mini- 
flresd'un  Souverain,  dont  l'amitié  peut  donner  de  la  ré- 
putation à  leurs  affaires.  Henry  II  Roy  de  France,  ayant 
refolu  en  l'an  iffi  de  fe  mettre  à  la  tefle  d'une  puifTante 
armée ,  6c  d'entrer  en  perfonne  en  Allemagne ,  communi- 
qua fon  defTeinày^^w  Capelloy  Ambafîàdeurde  Venife  , 
&  luy  témoigna ,  qu'il  luy  feroit  plaifir  de  le  fuivre  au  voy- 
age. L'intention  du  Roy  eftoit  de  faire  voir  à  l'Empereur , 
dans  cette  apparence,  qu'il  eftoit  parfaitement  bien  avec 
la  Republique ,  &  qu'elle  approuvoit  fon  defîein.  Le  Se- 
natdefon  coflé  efloit  bien  aifede  donner  delajalouiîeà 
l'Empereur,  qui  en  donnoit  beaucoup  à  toute  l'Italie ,  à 
caufe  de  l'affaire  de  Parme,  dont  la  Republique  pouvoir 
bien  avoir  pris  fujetou  prétexte  de  renouer  un  étroite  in- 
telligence avec  la  France.  Capello  obtint  le  confentem  ent 
du  Sénat ,  qui  luy  efloit  d'autant  plus  neceflàire ,  qu'il  fem- 
ble  que  le  Souverain ,  qui  veut  bien  que  fon  Ambafladeur 
le  trouve  à  une  expédition  ,  l'approuve  &  la  juflifîe  en 
quelque  manière.  Les  Efpagnols  difoient ,  qu'ils  n'avoient 
point  connu  iyîleandre ,  Nonce  du  Pape ,  lors  qu'il  fut 
rencontré  &  fort  mal  traitté  au  Camp  des  François  devant 
Pavie  ;  mais  ce  fut  une  tresméchante  excufe.    Ils  le  firent 
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àdcflcin-,  parce  que  toutes  les  perfonncs  quifè  trouvent 
dans  une  armée  ennemie  deviennent  ennemis  par  conta- 
gion. 

A  moins  que  T  Ambaflàdeur  ait  un  ordre  exprés  de  fc 
trouver  à  cette  forte  d'expéditions ,  il  n'en  doit  pointfairc 
remprefle ,  &  les  Princes  mefmes  y  doivent  eftre  fort  re- 
fervés.  Marin  Juftiniani ^  Ambaffadeurde  Venife  ,  fuivit 
l'Empereur  Charles  V  en  celle  d'Algers,  oùil  mourut  de 
maladie  &  d'incommodité  :  quoy  que  ce  fut  ce  qu'il  de- 
voit  appréhender  le  moins.  Il  auroit  efté  bien  plus  malheu- 
reux, s'il  fuft  tombé  entre  les  mains  des  Africains,  qui 
n'ayant  pas  moins  de  férocité ,  que  ces  beftes  que  le  climat 
produit  en  fi  grande  quantité ,  auroient  pris  plaifir  à  la  re- 
doubler à  l'occafion  de  (on  caraftere.  En  ces  rencontres, 
où  il  n'y  a  point  de  lieu  de  negotier,  &  où  tout  ce  que 
l'Ambaflàdeur  peut  faire,  c'efl:  de  donnera  fon  Maiftre 
advis  de  ce  qui  s'y  paflè  ,ie  Prince  feroit  bien  mieux  d'em- 
ployer un  officier  de  guerre,  qui  eftant  capable  déjuger 
d^%  aftions  militaires ,  en  peut  aulîy  mieux  rendre  compte 
qu'un  homme  de  robbe  j  fans  qu'il  foit  befoin  de  le  reveftir 
du  caradere  reprefentant ,  que  le  Prince  ne  devroit  jamais 
commettre  fans  neceilîté.  Sultan  Mahomet ,  ayant  levé 
une  puiflànte  armée  vers  la  fin  du  fiecle  pafle ,  à  defiein  de 
faire  la  guerre  en  Hongrie ,  voulut  que  les  Ambafladeurs 
de  France  &  d'Angleterre  le  fuiviffent  en  cette  expédition. 
Ils  n'en  pouvoient  pas  advertir  leurs  maifl:res ,  ny  attendre 
leurs  ordres ,  &  je  ne  fçais  fi  on  leur  euft  permis  de  délibé- 
rer fur  la  fignification  de  la  volonté  de  l'Empereur  Turc, 
qui  croit  agir  conformément  au  T>roit  àes  Gens^  lors  qu'il 
traitte  les  Ambafladeurs  un  peu  moins  mal  que  fes  efclaves. 
Le  Sultan  i  pour  donner  aux  Ambaflfdeurs  le  moyen  de 
fubfifter  à  la  fuite  de  l'armée,  faifoit  porter  tous  les  jours 
à  chacun  cinq  moutons,  vingt  poules  ou  chapons,  deux 
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cens  pains ,  douze  livres  de  fuccre ,  &  autant  de  miel  &  de 
beurre ,  une  livre  de  poivre ,  &  autant  de  gingembre  &  de 
doux  degiroffle:  douze  livres  de  chandelles  &  autant  de 
bougies.  Un  fac  de  ris:  deux  charges  de  cheval  de  bois, 
autant  de  foin ,  &  de  l'orge  à  fuffifance  pour  la  nourriture 
de  leurs  chevaux  5  &  vingt  chameaux  pour  porter  leur  ba- 
gage. Je  ne  parle  point  icy  de  ces  Ambaflàdeurs  herma- 
phrodites, qui  fontenfemble  Miniftrcs  Publics  &  officiers 
de  guerre;  parce  que  ces  deux  profeffions  eftantdirefte- 
ment  oppofées,  &  leur  fondions  incompatibles,  il  faut 
neceflTairement  que  la  fonftion  de  Tune  faOTecefTer  celle  de 
l'autre.  Charnacé^  Dejlradesy  d*K^vaugoiir^Konïgsmarc^ 
Hautefueille  eftoient  Ambafladeurs  &  Officiers  de  guerre  : 
mais  ils  n'eftoient  pas  confiderés  comme  Ambafladeurs  à 
l'armée ,  ny  comme  officiers  de  guerre  à  la  Cour  où  ils  ne- 
gotioient.  J*enay  parlé  ailleurs:  c'eftpourquoy  jeconti- 
nueray  de  pourfuivre  ce  que  j'ay  commencé  à  dire ,  qu'une 
des  principales  fondions  de  l'A  mbafl^adeureft  de  faire /'<?/- 
pion.  Thilippe  de  Commines  dit ,  qu'il  faut  diftinguer  entre 
les  Ambafl^adeurs ,  qui  viennent  de  la  part  de  véritables 
amis,  &  ceux  que  les  faux  amis,  ou  les  ennemis  couverts 
envoyent.  Les  uns  fe  contentent  d'obferver  la  Cour  où  ils 
refident-,  en  forte  qu'il  ne  s'y  pafle  rien  au  préjudice  de 
leurs  Maiftres ,  &  les  autres  (ont  de  véritables  efpions.  Les 
uns  fervent  leur  maiftre ,  fans  ofFenfer  le  Prince ,  auprès 
duquel  ils  refident ,  &  les  autres  ne  craignent  point  d'offen- 
fer  le  Prince ,  avec  lequel  ils  negotient ,  pourveu  qu'ils  faf- 
fent  les  affaires  de  celuy  qui  les  employé.  Ce  que  la  Reine 
Elifabcth  exprime  fi  bien  dans  l'inÂruftion  de  Waldngam , 
que  je  puis  dire  fur  ce  fondement,  que  TAmbaflàdcur  doit 
travailler  avec  application  à  entretenir  la  bonne  correfpon- 
dence  entre  les  deux  Princes,  &  n'avoir  autre vcùe,  en 
obfervant  les  avions  de  la  Cour  où  il  refide ,  finon  d'éviter 
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le  préjudice,  qu'elles  pourroient  faire  aux  affaires  de  fon 
Maiftre.  Mais  comme  lafincerité  n'cftpasune  vertu  qui 
foit  fort  connue  à  la  Cour ,  &  qu'il  y  a  fort  peu  de  Princes , 
qui  ayent  une  véritable  amitié  les  uns  pour  les  autres ,  aufly 
y  a  il  fort  peu  de  Miniftres  qui  fe  tiennent  refferrésdans 
ces  termes.  Ils  ne  fervent  la  pluspart  qu'à  faire  des  intri- 
gues ,  &  ils  ne  prennent  point  d'autre  interefl:  aux  aftions 
des  Princes  voifins  5  finon  pour  en  prendre  occalion  de 
troubler  leur  repos,  &pour  allumer  en  leur  pais  un  feu, 
où  leur  Maiftre  fe  puifle  chauffer.  Les  AmbaÂàdeursque 
la  France  cnvoyoit  en  Angleterre  fous  le  Minifteredu  Car- 
dinal de  Richelieu  ,  &  les  Agents  qu'elle  employoit  en 
Efcofïe,  n'ont  pas  peu  contribué  aux  mouvements  de  ces 
deux  Roiaumes,  où  ils  ne  fervoient  pas  feulement d'ef- 
pions,  mais  ils  devinrent  aufîy  les  premiers  refTorts  des 
machines,  quiy  firentdefîeftranges  changements  de  the* 
atre.  Le  procédé  imprudente  téméraire  du  Premier  Mi- 
niflre:  les  difcours  emportés  6cofïenfants  de  la  Reine:  le 
refTentiment  du  Cardmalde  Richelieu,  &  les  Miniftres 
qu'il  y  fit  envoyer,  y  ont  fait  périr  le  Roy,  Scontfailly 
d'y  faire  abolir  la  Royauté. 

Cette  fonftion  de  l'Ambafladeur  défaire  re/p/on^  eft 
d'autant  plus  difficile  qu'elle  n'eft  pas  naturelle.  Comme 
il  eft  fuspecSt,  tout  le  monde  luydoiteftre  fufpeftaufTy, 
&  il  ne  doit  pas  légèrement  croire  les  advis  qu'on  luy  don- 
ne. Un  homme  d'honneur  ne  voudra  pas  fuggerer  des  ad- 
vis à  un  eftranger  au  préjudice  de  l'intereft  de  fa  patrie,  & 
un  traiftre  peut  eftre  double.  Il  peut  faire  recompenfer  fa 
trahifon  par  l'AmbafTadeur ,  &  fe  peut  encore  faire  recom- 
penfer en  la  découvrant  le  premier.  Les  gens  intereffés  & 
necefliteux  doivent  tousjours  eftre  fufpefts,  &  mefme  ceux 
qui  ne  le  font  point  ne  doivent  pas  eftre  admis  indiftinfte- 
ment  par  l'AmbafTadeur.  Les  Princes  ont  leurs  gens,  qui 
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s'acquièrent  la  confidence  derAmbafTadeur,  enluydon- 
nant  quelques  advis  5  dont  la  vérité  fait  pafler  une  infinité 
de  fauflès  nouvelles,  qui  luy  donnent  un  préjugé  contre 
les  véritables.  L'Ambafïàdeur  qui  eftoit  de  la  part  des  Pro- 
vinces Unies  à  Londres  en  l'an  1671 ,  c'eft  à  dire ,  dans  le 
temps  que  le  Roy  de  la  Grande  Bretagne  fit  fon  traitté 
avec  celuy  de  France,  pour  leur  faire  la  guerre,  avoitfes 
habitudes  avec  des  gens ,  qu'on  luy  envoyoit  exprés ,  pour 
luy  infpirer,  fous  le  prétexte  d'une  dernière  confidence, 
les  fentiments  qu'on  vouloit  qu'il  euft  des  intentions  du 
Roy.  G'eftoit  un  Miniftre  fort  neuf,  &  d'ailleurs  d'une 
habilité  au  deflbus  du  médiocre  j  de  forte  que  fur  le  dire 
de  ces  gens  apoftés,  il  afleuroit  lesEftars,  fes  Maiftres, 
que  le  Roy  eftoit  bien  éloigné  des  penfées  de  leur  faire  la 
guerre,  &  qu'il  fe  declareroit ,  fans  doute ,  pour  eux,  s'ils 
luy  donnoient  fatisfaftion  fur  quelques  points,  qui,  à  ce 
qu'il  difoit,  n'eftoientpasde  grande  importance.  Peut- 
eftre  que  dans  toute  Angleterre  cet  Ambafladeur  eftoit  le 
feul,  qui  ignoraft  que  la  guerre  eftoit  refolùe,  &  néant- 
moins  on  ne  voyoit  point  de  fes  dépefches ,  qui  ne  traittaf- 
fent  de  ridicules  ceux  qui  advertiflbient  leurs  Maiftres 
communs  du  deflein,  que  les  deux  Rois  avoient  concerté 
d'attaquer  les  Provinces  Unies -,  quoy  que  leurs  advisfuf- 
fent  accompagnés  de  particularités ,  qui  ne  permettoient 
point  qu'on  doutaft  de  la  vérité  :  comme  on  n'en  auroit 
point  douté  en  effet ,  fans  la  paflion  brutale  de  quelques 
uns,  &fans  l'aveuglement  fatal  des  autres,  qui  faifoient 
confiderer  les  véritables  advis,  qui  venoient  de  France, 
comme  des  productions  de  ceux,  qui  s'en  pourroient  fer- 
vir  contre  l'avancement  de  M.  le  Prince  d'Orange. 

Au  commencement  del'an  if88,  après  la  condamna- 
tion &  devant  l'exécution  de  la  Reine  d'Efcoflè,  V Aubépine 
Chajieauneufy  Ambaffadeur  ordinaire  de  France ,  voyant 
11^  "Part.  C  que 
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que  les  offices ,  qu'il  faifoit  pour  la  liberté  de  la  Reine  cflô- 
ient  inutiles,  voulut  employer  d'autres  moyens,  pour  la 
luy  procurer,  en  fc  défaifant  delà  Reine  Elifabeth.     Il 
communiqua  fon  deflein  ,  premièrement  à  un  nommé 
Staffort,  dont  \ç  frère  cftoit  Ambafladeur  d'Angleterre 
en  France  :  &  parce  que  celuicy  refulà  de  fouiller  ks  mains 
du  fang  de  la  Reine ,  fa  Souveraine ,  il  fi  t  traitter ,  par  Pen- 
tremife  de  fon  Secrétaire,  avec  unfcclerat,  que  l'on de- 
Toit  faire  fortir  de  la  prifon ,  où  il  eftoit  détenu  pour  cri- 
me. Stajford^  qui  avoitefté  témoin  de  la  conférence,  que 
)e  Secrétaire  5c  le  criminel  avoient  eue  fur  la  manière ,  dont 
on  fe  devoir  fervir ,  pour  faire  périr  la  Reine ,  en  rapporta 
toutes  les  particularités  au  Confeil.  Le  Secrétaire  de  Cha- 
fteauneuf,  qui devoitpaiîer  en  France,  fut  arrefté  en  che- 
min ,  &  fur  cela  on  fit  venir  TAmbafladeur  dans  la  Maifon 
deCecil,  où  on  luy  ditlaraifon,  pourquoy  on  avoir  ar- 
refté fon  Secrétaire ,  avec  toutes  les  circonftances  de  la  con- 
fpiration.    Le  Grand  Treforier,  après  avoir  achevé  fon 
difeoursj  voulut  faire  amener  Staffort ,  le  Secrétaire  &  le 
Criminel,  afin  que  par  leur  depofition  ils  confirmaflent  ce 
qu'on  venoit  de  dire  :  mais  l'AmbafTadeur ,  fe  levant  en  c©- 
lere ,  dit  qu'il  ne  vouloir  point  entendre  d'accufation  quel- 
le qu'elle  fuft,  au  préjudice  de  fon  caraftere ,  &  de  la  dig- 
nité du  Roy ,  fon  Maiftre.     Ceux  du  Confeil  de  la  Reine, 
fçavoir  le  Treforier,  le  Comte  de  Liceftre  ,  Chriftoffre 
Hatton ,  Vicechambelan  de  la  Reine ,  &  le  Secrétaire  Da- 
vifon ,  luy  ayant  reprefenté ,  que  ce  n'cftoit  pas  pour  pro- 
duire des  délateurs ,  qu'on  faifoit  venir  ces  gens  j  mais  feu- 
lement pour  luy  faire  voir,  que  ce  n'eftoit  pasunechofe 
controuvée ,  &  pour  luy  faire  connoiftre  la  vérité  >  il  y  ac- 
quiesça. Dés  que  l'Ambaflàdeur  vit  entrer  Staffort ,  il  ne 
luy  permit  pas  de  parler  >  mais  il  luy  reprocha,qae  c'eftoit 
luy  qui  en  avoit  fait  la  première  propofition,  &  que  luy 
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Ambafladeur  Tavoit  menacé  de  Tenvoyer  pieds  &  poings 
liés  à  la  Reine ,  s'il  ne  deliftoicde  ion  permcieux  deffein, 
&  que  s'il  n'en  avoir  point  donné  d'advis ,  que  c'avoir  efté  à 
caufe  de  fa  mère  &  de  fon  frere.StafFort  fe  jettant  à  genoux, 
protefta  avec  de  grandes  imprécations,  que  c'eftoitT  Am- 
bafladeur qui  1  uy  en  avoit  fait  la  première  ouverture.  Sur- 
quoy  l'Ambafladeur  s'emporta  fi  fort  ,  qu'on  fit  retirer 
Staffort ,  &  on  ne  produifit  point  les  autres. 

Le  Trcforier ,  tirant  des  paroles  de  P Ambafladeur  cette 
vérité ,  qu'il  avoit  en  connoiflTance  de  la  conspiration ,  luy 
en  fit  reproche.  L'Ambaflfadeur  repartit ,  que  quand  mef- 
mes  il  auroit  eu  connoiflance  de  l'affaire ,  iln'ejloiîpas  obli- 
gé^  comme  K^mbaJJadeur  ^  de  la  révéler  ^  Jïnon  au  Roy  [on 
Maijîre.  Le  Treforier  répondit ,  que  quand  mefmes  l'A  m- 
baflàdeur  ne  feroit  pas  obligé,  dont  pourtantonn'efl:oic 
pas  d'accord,  de  découvrir  au  Prince,  auprès  duquel  il 
refidela  confpiration ,  quife  forme  contre  faperfonneSc 
contre  fa  vie ,  que  c'eftoit  le  devoir  d'un  Chrefl:ien  d'aver- 
tir fon  prochain  du  mal  qui  le  men^ace.  D Aubépine  répli- 
qua, que  la  dignité  de  fa  charge  l'obligeoit  à  un  autre  de- 
voir particulier.  Qu'un  Ambafladeur  de  France,  ayant  ap- 
pris qu'il  fê  découvroit  une  confpiration  contre  le  Roy 
d'Efpagne ,  ne  l'en  avoit  point  adverty ,  mais  en  av^oit  don- 
né advis  au  Roy  fon  maiftre,  qui  avoit  approuvé  fa  condui- 
te. Le  Treforier  l'exhorta  de  prendre  garde  de  n'oftenfer 
point  la  Reine  à  l'avenir  :  de  fe  fouvenir  de  ce  qu-'il  devoir 
à  fon  caraftere  &  à  la  clémence  de  la  Reine,  laquelle  en 
laiflantles  mefchants  Ambaifadeurs  impunis,  ne  vouloir 
pas  donner  un  mauvais  exemple  aux  bons  :  &  qu'il  dcvoit 
confiderer  que  l'impunité  n'efl:  pas  tousjours  une  preuve 
de  l'innocence. 

Vi^ubépine  ne  travailloit  point  à  entretenir  la  bonne 
intelligence  entre  les  deux  Princes  5  il  la  détruifoit ,  &  au 
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lieu  défaire  le  mcftierd'efpion,  ilfaifoitceluy  detraiftrc, 
AufTy  nefcrvoitil  pas  le  Roy  fonmaiftre,  félon  fes  inten- 
tions ,  ny  félon  fes  interefts  -,  mais  il  executoit  les  ordres 
fecrets  des  Chefs  de  la  Ligue ,  dont  le  Roy  Henry  III  avoit 
desja  pris  des  jaloufies,  qui  ne  cédèrent  qu'avec  la  vie  des 
uns  &  des  autres.  L'Ambafladcur  eftoit  beaufreredeM. 
deVilleroy,  qui  eftoit  entré  fi  avant  dans  la  Ligue,  qu'il 
ne  pût  éviter  le  foupçon  d'avoir  eu  part  à  la  mort  du  Roy, 
fon  bienfaiteur.  Les  rrahifons  de  TAubépine ,  bien  loin  de 
foulager  la  Reine  d'Efcofle,  firent  précipiter  l'exécution 
de  fa  Sentence,  &nele  rendirent  pas  feulement  fuspeft  ; 
mais  aufly  incapable  de  negotier  avec  une  Reine,  qu'il 
avoit  voulu  faire  mourir.  Ces  intrigues  font  indignes  d'un 
homme  d'honneur  ,  &  incompatibles  avec  la  prudence 
d'un  Miniftre ,  qui  veut  faire  le  fervice  de  fon  Maiftre. 

Les  violences ,  dont  il  a  efté  parlé  dans  la  Se£tion2pdu 
premier  livre,  font  aufly  incompa.tibles  avec  la  fonftion 
de  TAmbafladcur,  qui  en  violant  la  feu  re  té  publique,  fe 
rend  indigne  de  la  proteftion  du  T^roit  des  Gens.  Robert 
Bowesy  qui  eftoit  Ambafliadcur  de  la  part  de  la  Reine  Elifa- 
beth  auprès  de  Jaques  Roy  d'Escofle  en  l'an  1 5-99 ,  voyoit 
qu'un  nommé  ^chfield  avoit  de  fort  bonnes  habitudes  en 
cette  Cour  là,  &  craignant  qu'elles  ne  fuftent  préjudicia- 
bles au  repos  de  la  Reine  fa  Maiftrefle ,  il  trouva  le  moyen 
de  le  faire  enyurer  par  fes  Domeftiques,  de  le  faire  enle- 
ver &  conduire  à  Barûic.  Le  Roy,  quifefdntoit  extrê- 
mement ofFcnfé  de  cette  violence ,  fit  donner  des  gardes  à 
l'Ambafladeur,  &  le  voulut  obligera  faire  revenir  Âch- 
field.  Il  le  fit  demander  au  gouverneur  de  Barûic ,  qui  dit, 
qu'il  n'en  pouvoit  pas  difpoîerfans  l'ordre  de  la  Reine,  & 
l'Ambafladeur  s'en  déchargea  fur  ks  Domeftiques  ,  qui 
à  ce  qu'il  difoit,  avoient  enlevé  ^chfield ikns  ùl  pzrticip^- 
tion:  mais  le  Roy  ne  fe  paya  point  de  cette  mescbanteex- 
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cufe  ,  &ne  voulut  plus  voir  Bowes  ^  qui  fut  obligé  de  fe 
retirer.  Le  Roy  Jaques ,  qui  eftoit  héritier  preibmtif  de 
la  Couronne  d'Angleterre,  dont  la  fucceflîon dépendoit 
en  partie  de  la  déclaration  de  la  Reine  Elifabeth ,  avoit  des 
confiderations  pour  elle,  qui  l'empefcherent  de  témoig- 
ner un  plus  grand  reflentiment ,  qui  pouvoit  aller  jusques 
à  retenir  PAmbaflàdeur,  &àle  contraindre  de  faire  re- 
venir celuy  qu'il  avoit  fait  enlever:  &  ce  fans  violer  le  T>roiî 
des  Gens, 

.  En  l*an  1639  le  CMarquisde  Caftelrodrigue,  Ambafla- 
deur  d'Efpagne  à  Rome ,  fefervant  de  Poccafion  des  des- 
ordres de  laMefle  de  minuit,  qui  fe  dit  la  nuit  de  Noël, 
fit  enlever  le  'Prince  de  Sans  j  &  le  fit  conduire  à  Naples, 
où  il  eut  la  telle  tranchée  publiquement.  Ce  Seigneur 
eftoit  de  la  Maifon  de  Dorefici,  &  avoit  negotié  avec  les 
Miniftres  de  France ,  au  préjudice  àts  interefts  du  Roy 
d'Efpagne:  non  fans  la  participation  du  Pape.  Les  deux 
Cours  de  Rome  &  de  Madrid  n'eftoient  pas  fort  bien  en- 
femble^  de  forte  que  les  Miniftres  nefe  ménageoient  pas 
beaucoup,  &les  Barberins,  comme  les  pi  us  foibles,  n'en 
ofoient  pas  faire  éclater  leur  reftèntiment,  finon  par  des 
affronts  ,  qui  n'eftoient  pas  fi  publics,  mais  qui  eftoient 
bien  aufty  fenfibles  que  ceux  qu'on  leur  faifoit.  Il  y  a  fort 
peu  d'années,  q\itle Minijîre  de  Brandebourg  fit  enlever 
dans  Warfavie  le  Colonel  Kalcftein ,  &  le  fit  conduire  en 
Prufle,  où  on  luy  fit  fon  procès.  Le  Miniftre  en  fut  quitte 
pour  désavouer  la  violence,,  maisilavoità.faireàun  Roy 
infenfible.  Un  Prince, qui  n'eftny impuiflant,  ny  toutà 
fait  ftupide ,  fe  doit  venger  de  cttic  forte  d'affronts  ;  com- 
me rAmbafl[àdeur  de  fon  cofté  doit  bien  prendre  fes  mefu- 
res,  non  feulement  contre  le  Prince,  qui  luy  fait  faire  la 
violence;  mais  auffy  contre  celuy  qui  peut  s'en  reffentir, 
fi  ce  n'eft  publiquement,  depeurd'eftre  accufé  d'avoir  vi- 
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olékT^roit  des  Gens  ,  du  moins  par  des  moyens  qu'il  pcuf 
desavoiier  ,  &  qui  ne  manquent  jamais  aux  Princes.  Le 
Cardinal  de  Richelieu,  en  faifànt  en  l'an  1640  enlèvera 
Turin  le  Comte  Philippe  d'i^gliè ,  Miniftre  tresconfident 
de  la  Duchefle  de  Savoye  ,  n'y  employa  pas  l'Ambaflà- 
dcur  de  France  5  afin  de  ne  point  commettre  fon  caraftere, 
mais  il  fc  fèrvit  du  Gouverneur  de  la  Citadelle,  comme 
plus  propre  pour  (ouftenir  une  aftion  de  cette  nature. 

Commines  parle  avec  une  grande  naïfueté,  à  fon  ordi- 
naire, &  avec  beaucoup  de  jugement,  des  Ambaffadeurs, 
quifaifoient  les  negotiations  entre  le  Roy  Louis  XI  &  les 
Ducs  de  Normandie  &  de  Bretagne.  11  dit ,  qiCon  ne  voyait 
que  des  K^mbaJJadeurs  aller  ^  venir ,  e7ître  le  Roy  &  les 
"Ducs ,  comme  aujjy  entre  le  Roy  &  le  T)uc  de  Bourgogne. 
Non  pour  nouer  ou  pour  entretenir  une  bonne  intelligence  entre 
eux  :  mais  les  uns  pour  apprendre  des  nouvelles  :  les  autres 
pour  donner  des  advis ,  ^  quelques  uns  pour  gagner ,  fubor^ 
ner  ér  débaucher  des  gens  :  les  uns  &  les  autres  fe  jervant  de 
toutes  fortes  d^  artifices  &  de  tromperies ,  fous  le  beau  prétexte 
de  la  bonne foy ,  ^  fous  le  tiltre  honnorable  d\yîmbaffade. 
Ces  mefmes  artifices  &  ces  mefmes  tromperies  font  encore 
aujourdhuy  la  meilleure  partie  des  Ambafladés.  On  ne  fe 
trompe  pas  fi  groffierement  ny  fi  impudemment  qu'dn  fai- 
foit  en  ce  temps  là,  mais  les  artifices  des  Ambaiïàdeurs, 
pour  efl:re  plus  fins  ne  font  pas  moins  dangereux.  Louis  XI, 
Ferdinand  le  Catholique,  le  Duc  de  Bourgogne ,  &  la  plus- 
part  des  Princes  de  ce  temps  là  ne  fçavoient  ce  que  c'cftoit 
que  de  bonne  foy,  &  comme  ils  ne  ménageoient  pas  fore 
leur  propre  réputation,  ils  ne  craignoient  point  de  profti- 
tuer  celle  de  leurs  Miniftres ,  qui  ne  trouvant  point  de  cré- 
ance dans  les  autres  Cours,  n'y  pouvoient  pas  faire  rcuffir 
les  intentions  de  leur  maiftre.  Louis  XI  avoir  fait  faire 
plusieurs  negotiations  avec  l'Empereur  Frédéric  III,  & 
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luy  a^oit  promis  de  puiflants  fecours  contre  le  Duc  de  Bour- 
gogne ,  &  n'en  avoir  pourtant  rien  fait.  En  fin  il  s*âvifa  de 
luy  envoyer  Jean  Tiercelin ,  Seigneur  de  la  Brofle  ,  qui 
promit  à  l'Empereur  de  partager  les  Eftats  du  Duc  avec  luy, 
s'il  luy  vouloit  déclarer  la  guerre.  L'Empereur  ne  luy  fie 
point  de  réponfe,  6c  le  renvoya  avec  le  conte  de  ces  trois 
compagnons,  quiavoient  fait  un  bon  efcot  fur  la  peau  de 
Tours  5  qu'ils  n'avoient  ny  pris  ny  tué. 

Commines  dit,  qu'il  n'y  a  point  de  Cours,  où  il  n'y  ait 
des  mécontents,  &  je  crois  y  pouvoir  ajoufter,  qu'il  n'y 
en  a  point  où  il  n'y  ait  des  infidelles  :  mais  comme  il  faut  fe 
défier  de  ceuxcy,  ainfy  l'Ambafladeur  ne  doit  pas  fe  fier 
indiftinftcmentenceuxlà.  Il  y  en  a  qui  font  malcontents,- 
parce  qu'ils  fe  voyent  reculés  àç.s  emplois,  qu'il  croyenc 
pouvoir  prétendre  de  leur  mérite  ou  de  leurs  fervices ,  &  il 
y  en  a  d'autres ,  qui  s'éloignent  eux  mefmes  àts  affaires, 
parce  qu'ils  n'approuvent  point  la  conduite  des  Miniflres. 
Ilfe  trouve  fouventparmy  les  uns  &  les  autres  desperfon- 
nes  de  qualité ,  qui  ont  de  tresbons  fentiments  pour  TEftat, 
&  qui  au  travers  de  leurs  bonnes  intentions  nelailfent  pns 
de  faire  paroiftre  quelquefois  leur  mécontentement  ,  & 
de  parler  avec  liberté  du  véritable  eftat  des  affaires,  &de 
]a  foiblefîè  du  gouvernement.  C'eft  de  cette  forte  de  gens , 
que  l'Ambafladeur  peut  tirer  de  grandes  lumières,  pour- 
veu  qu'il  fçache  discerner  les  véritables  d'avec  les  fauflcs. 
Il  en  faut  avoir  de  bien  pénétrantes,  pour  aller  jusquesau 
fond  de  l'ame  de  l'homme,  quieft  impénétrable  à  toute 
autre  connoiflance  qu'à  la  divine.  C'eftfurquoy  iln'y  a 
point  de  règles  ny  d'inftruftions  à  donner ,  finon  des  gé- 
nérales, que  l'Ambafladeur  fe  doit  former  fur  fa  propre 
expérience.  Il  doit  s'appliquer  principalement  à  eftiidier 
le  génie  du  Prince ,  &  l'humeur  des  Minifl:res ,  avec  lequel 
ilaànegotier.  Car  comme  leurs  intentions  font  impéné- 
trables, 
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nables  ,^on  n'en  peut  juger ,  non  plus  que  de  leurs  actions  i 
que  par  !e  caractère  de  leur  perfonne.  C'eft  luy  qui  pro- 
duit les  unes,  &  qui  fait  connoiftrc  les  autres  fort  naturel- 
lement. Il  n'y  a  presque  point  de  lettre,  dans  les  negotia- 
tions  du  Cardinal  Doflac ,  où  on  ne  trouve  quelques  traits 
de  ridée  qu'il  donne  de  Clément  VIII  &  du  Cardinal  Al- 
dobrandin  ,  fon  Premier  Miniftre  ,  Se  il  n'y  a  point  de 
peintre  qui  puifle  fi  naturellement  reprefenter  unvifage, 
quelePrefidentJeannin  fait  le  Caraftere  du  Prince  Mau- 
rice de  Nafîaii  ëcduS^d'Oldenbarnevelt.  Au  contraire 
Fraîîfûis  IValJïngam  eiloit  nn  tresadroit  &  un  treshabille 
Miniftre,  &:  neantmoins  Charles  IX  fceut  fi  bien  luy  ca- 
cher fes  véritables  fentimentSi  &  l'horrible  âverfion  qu'il 
avoitpour  l'Admirai  deChaftillon,  qu'il  trompa  ce  clair 
voyant  Minifl:re,  qui  ne  craignit  point  d'efcrire  à  la  Reine 
Elifabeth,  qu'il  e fi  oit  bien  ajfeuré^  que  âe  tous  les fu jets  du 
Roy  iln\y  en  avoit  point ,  dont  le  Roy  eujl  une  (t grande  opinion 
que  de  V Admirai ,  ô"  qu*il  y  avoit  lieu  de  croire ,  que  fa  Ma-» 
jefié  Vemployeroit  dans  les  affaires  de  la  dernière  confidence. ]^- 
mais  Miniftre  s'appliqua  plus  à  eftudier  une  Cour  :  jamais 
Miniftre  fut  plus  défiant ,  &  jamais  Miniftre  n'eut  plus  de 
iujet  de  fe  défier ,  &  neantmoins  jamais  Miniftre  reuflîtfî 
malcà  faire  Tefpion  auprès  d'un  jeune  Roy,  qui  le  dupa; 
pzrcQ  que  fPalJïngami  qui  eftoit  homme  de  bien,  autant 
qu'on  le  peut  eftre  en  la  profcflîon  d'Ambafladeur  &  de 
Miniftre,  ne  pouvoit  fe  perfuader  ,  qu'en  cette  grande 
jeunefte  un  Roy  pùft  eftre  afles  mefchamment  perfide, 
pour  couvrir  fous  de  fi  belles  paroles ,  &  de  fi  fortes  pro- 
teftations  de  fi  deteftables  penfées.  Charles  IX  avoit  efté 
élevé  de  la  main  d'une  mère  ,  qui  avoit  empoifonné  la 
Cour  &  tout  le  Roiaurae  des  plus  dangereux  vices  de  fa  pa- 
trie. Le  Comte  Louis  de  Naffau  ,  frère  de  Guillaume 
Prince  d'Orange,  que  le  Roy  trompa  le  premier,  aida 

bien 
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bien  à  tromper  IValfingam,  Que  feroit  devenue  la  France , 
fî  ce  Prince ,  qui  en  l'âge  de  vingt  trois  ans  cftoit  pius  dif^ 
fimulé  que  Tibère ,  &  plus  cruel  que  Herode ,  euft  atteint 
Tage  de  ces  deux  monftres  d'inhumanité.^  Les  AmbafTa- 
deurs  avoient  au  contraire  un  grand  avantage  de  negotier 
avec  le  Roy  Henry  IV  &  avec  la  Reine  Elifabeth.  lis 
trouvoient  en  l'un  une  ame  grande  &  ouverte ,  &  en  Tautre 
une  conduite  égale  {femper  eadem  )  &  une  prudence  vigou- 
reufe ,  fans  aucun  mélange  de  cts  artifices  &  de  ces  fincffes , 
qui  font  le  fort  de  la  pluspart  des  femmes.  C'eft  pourquoy 
le  Pape  Sixte  Vdifoit,  qu'il  n'y  avoit  que  ces  deux  Prin- 
ces ,  qui  fuflent  capables  de  régner ,  &  avec  qui  il  vouluft 
fe  lier  d'interefts ,  s'il  n'eftoient  point  hérétiques. 

Ce  que  Commines  dit  des  artifices  des  Ambaiïàdeurs  de 
Louis  XI  &des  Ducs  de  Normandie,  de  Bretagne  &  de 
Bourgogne,  fera  ey  après  plus  amplement  expliqué  en  la 
Sedion  6.  Pour  achever  cellecy,  j'y  adjoufteray  feule- 
ment i  que  bien  qu'une  des  principales  fondions  de  l' Am- 
bafladeur  foit  de  veiller  continuellement  à  ce  qui  regarde 
Tintereft  de  fon  Maiftre ,  pour  luy  en  rendre  un  compte  fi- 
délie  ôcexaft,  il  ne  doit  pas  négliger  pourtant  de  s'infor- 
mer (ojgneufement  des  affaires ,  que  les  autres  Princes  font 
negotier  en  la  Cour  où  il  refide.  Car  encore  qu'il  femble , 
que  fon  Prince  n'y  ait  point  de  part ,  &  qu'il  n'y  en  ait  point 
en  effet,  du  moins  direftement ,  elles  peuvent  toutefois 
avoir  quelque  reflexion  fur  luy  indiredement.  Outre  que 
la  curiofité  des  Princes  va  jusques  à  vouloir  fçavoir  mefmes 
les  chofes  les  plus  indifférentes,  dont  ceux  qui  ont  de  Tef- 
prit,  &  qui  entendent  leur  intereft,  ne  laiffent  pas  de  pro- 
fiter. Louis  XI ,  qui  eflablit  le  premier  les  po  ftes  en  Fran- 
ce, vouloit  tout  fçavoir.  Ileftvray,  qu'il  luy  importoic 
délire  punduellement  &  promtement  adverty  dufuccés 
des  armes  du  Duc  de  Bourgogne,  dontlaprofperitéfai- 
ILTart.  ©  foie 
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foit  toutes  fes  inquiétudes-,  mais  il  avoit  d'ailleurs  (es  in- 
trigues en  toutes  les  autres  Cours ,  &  il  vouloir  eftre  infor- 
mé de  ce  qui  fe  palfoit  en  tout  le  refte  du  monde. 


SectionII. 

t^vec  qui  Vtyîmbajfadeur  doit  negoîier. 

J' Ay  dit  en  la  6.  Seftion  du  premier  livre ,  que  TAmbaC 
fadeur  ne  peut  reconnoiftre  qu'un  feul  Souverain  dans 
l'Eftat  où  il  refide  -,  de  forte  que  ce  n'eft  qu'avec  luy  qu'il 
peut  negotier.  Mais  dautant  qu'il  ne  peut  pas  tousjours  ne- 
gotier  avec  le  Prince  immédiatement,  il  fera  à  propos  de 
parler  icy  de  ceux  qui  traittent  avec  T  Ambafladeur  de  la 
part,  &  fous  l'autorité  du  Prince. 

CHaiftre  Olivier  T>aim ,  Barbier  &  Vallet  de  Chambre 
deLoùisXI,  enallanten  qualité d'A m baffadeur  trouver 
Marie,  héritière  de  Bourgogne  &  des  PaïS'bas,avoit  ordre 
de  ne  parler  qu'à  elle  feule  dans  le  particulier.  Olivier  eftoit 
flamen,  d'un  petit  village  proche  de  Gand ,  &  parce  qu'il 
avoit  des  habitudes  dans  cette  grande  ville ,  il  y  devoit 
faire  des  intrigues,  pour  la  faire  foùlever  contre  la Prin- 
cefle.     C'eft  à  quoy  il  s'amufoit ,  au  lieu  de  demander  au- 
diance ,  &  de  faire  l'Ambafladeur  -,  de  forte  que  fon  fejour 
commençant  à  eftre  fuspeft,  le  Confeil  luy  fit  dire ,  que  s'il 
ne  faifoit  connoiftre  fon  caraftere  ,  on  ne  le  fouffriroïc 
point  dans  la  ville.  Ayant  donc  efté  admis  à  l'audiance,  il 
trouva  la  Princefle  accompagnée  d' Adolfe  Duc  de  Cleves , 
de  Louis  de  Bourbon,  Evesque  de  Liège,  &  des  autres 
Seigneurs  de  fon  Confeil.  Après  qu'il  eut  rendu  fes  lettres 
de  créance ,  &  fait  fes  premières  civilités ,  on  le  voulut  ob- 
liger à  expofer  fa  comnaiffion  i  mais  il  dit,  qu'il  avoit  ordre 
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de  ne  s'en  expliquer  qu'à  la  Trincejfe  feule.   On  luy  repartir , 
que  ce  n'eftoit  ny  la  couftume  ny  la  bienfcance  de  permet- 
tre ,  qu'un  homme  entretinft  dans  le  particulier  une  jeune 
Princefle,  qui  eftoit  à  marier,  &  que  s'il  ne  difoit  ce  qu'il 
avoit  ordre  de  negotiçr,   on  le  feroit  bien  parler.     Cette 
déclaration  refolùe  eftonna  Olivier ^  qui  n'ayant  rien  de  bon 
à  dire  ny  à  negotier ,  perfifta  tousjours  à  vouloir  parler  à  la 
Trinceffe  feule  j  &  ce  avec  tant  d'opiniâtreté  ,  qu'on  vie 
bien  qu'il  ne  pouvoir  fortir  de  l'audiance  fans  confufion.  II 
ne  demeura  plus  guercs  dans  la  ville  après  fonaudiance, 
parce  que  le  peuple  le  vouloir  jetter  dans  la  rivière.    Ce  fut 
une  affés  eftrange  manière  de  negotier ,  que  de  vouloir  fai- 
re un  fecret  de  la  negotiation  aux  Miniftres  d'une  Princef- 
fe,  que  le  Roy  fçavoit  bien  n'eftre  pas  en  eftat  d'agir  de 
fon  chef  Les  Miniftres,  qui  ont  à  negotier  dans  une  Cour, 
où  le  Prince  eft  auffy  bien  l'ame  que  le  chef  de  fon  Confeil, 
font  bien  heureux  ^  parce  que  le  Prince  ^  voulant  luy  mef- 
me  prendre  connoiffance  de  fes  affaires ,  &  fe  rendant  ac- 
ceflible,  TAmbafladeur  n'a  pas  tant  de  peine,  Sceftaffeu- 
ré,  que  les  intentions,  quinepaffent  pas  par  les  organes 
d'autres,  ne  peuvent  pas  eftre  altérées.     Un  perfonnagc 
grave,  qui  a  mérité  par  fes  fervices  une  des  plus  hautes 
dignités  de  la  première  Republique  de  l'Europe ,  dit ,  que 
Louis  XI ,  Roy  de  France ,  au  lieu  d'imiter  les  autres  Prin- 
ces, qui  aiment  la  pluspart  le  fafte  &  les  pompes,  mepri- 
foit  l'extérieur,  &  ne  s'arreftoit  qu'à  fon  cabinet,  &aux 
Miniftres ,  qui  negotioyent  fans  bruit  &  fans  oftentation  ; 
afin  de  les  pouvoir  entretenir  familièrement.  Ils  n'avoient 
que  faire  de  demander  audiarce ,  &  en  grattant  à  la  porte 
de  la  chambre  du  Roy ,  ils  fe  faifoient  donner  entrée.  Hen- 
ry III  eftoit  Façonnier,  &aimoit  les  cérémonies ,  mais 
au  lieu  de  faire  fes  affaires,  d'autres  les  faifoient  à  fes  dé- 
pens.    Henry  IV  au  contraire,  ne  faifoit  point  de  façon. 
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11  vouloit  tout  fçavoir ,  Se  en  faifant  luy  mefmc  fes  sffaires, 
ileftoitafleuré,  qu'elles  eftoient  faites,  &:  à  fa  mode.  Les 
Ambaffadeurs,  qui  negotioient  en  France  en  ce  temps  là, 
&lesMiniftres5  quiyeftoient  employés  travailloicnt  fur 
des  principes  qui  ne  les  pouvoient  pas  tromper. 

Il  y  a  des  Cours,  où  les  affaires  fe  font  au  cabinet ,  comme 
en  France5&:  d'autres  où  il  fe  faut  adrefler  au  Confeil,  com- 
me en  Efpagne,  &  dans  les  Cours  de  presque  tous  les  Prin- 
ces d'AUemagne.En  Angleterre  les  Ambafladeurstraittent 
quelquefois  avec  le  Roy  immédiatement,  &  quelq^^efois 
avec  le  Confeil ,  félon  les  occafions  Sz  les  affaires.    Je  fup- 
pofe,  qu'il  n'y  a  point  d'Ambaffadeur,  qui  foie  fi  neuf  & 
fi  eftranger ,  qu'il  ne  fçache  devant  que  d'an  iver  dans  une 
Cour,  avecquiil  auraànegotier,  quand  il  y  fera  arrivé. 
Il  doit  fçavoir ,  qui  y  a  la  principale  dircftion  des  affaires, 
non  feulement  fous  le  Prince,  mais  auffy  fous  le  Premier 
îvliniftre ,  s'il  y  en  a  un ,  afin  qu'il  fçache  à  qui  il  fe  doit  ad- 
dreffer  immédiatement  après  fa  première  audiance.  L'Am- 
baffadeur  doit  faire  fes  premières  habitudes  avec  le  Maiflre 
des  Cérémonies  ,  ou  avec  llntroduSeur  des  Ambaffa- 
deurs  dans  les  Cours,  où  ces  deux  charges  font  feparées. 
C'efl  d'eux  qu'il  peut  apprendre  plus  particulièrement  les 
noms  &  les  qualités  des  Miniftres  qu'il  doit  voir ,  &  ce  font 
eux  qui  luy  peuvent  marquer  les  Miniflres  eflrangers ,  avec 
lesquels  il  pourra  avoir  quelque  commerce  d'affaires  ou  de 
civilités.     En  France  &  en  Efpagne  ces  deux  officiers  ont 
leurs  fondions  diflinftes:  mais  en  Angleterre  un  mefme 
officier  les  fait  toutes  deux.   Ce  n'efl  que  depuis  fort  peu 
d'années  qu'on  connoit  ces  officiers  dans  les  Roiaumesdu 
Nort-  Les  Elefteurs  n'en  ont  point,  &  mefmes  il  n'y  en  a 
point  à  Venife  ny  à  la  Haye.  Il  y  en  a  un  à  Venife ,  que  l'on 
appelle  /e  Chevalier  dtiT>oge,  quieflaux  gages  de  la  Ré- 
publique, &  n'a  point  d'autre  fonftion,  fmon  de  recevoir 
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les  Ambaffàdeurs  à  Tentrée  du  Palais,  &  de  les  conduire  jus- 
ques à  l'appartement  du  Doge,  lors  qu'ils  y  font  conviés 
pour  quelque  affemblée  ou  cérémonie  publique.  Les  civi- 
lités des  réceptions  8cdesaudiances  font  afles  bien  réglées 
en  Hollande,  mais  faute  d'un  officier  qui  l'entende,  elles 
font  quelquefois  altérées ,  au  grand  préjudice  de  la  digni- 
té de  l'Eftat.  Outre  que  dans  les  occafions ,  où  les  Eftats 
font  obligés  de  faire  faire  quelque  compliment  extraordi- 
naire ,  ils  fe  fervent  d'un  Commis  du  greffe  ^  au  lieu  qu'en 
ces  conjonftures  ils  devroient  employer  un  perfonnage , 
qui  leur  fift  honneur  3  aufTy  bien  qu'aux  Princes,  àquiils 
veulent  faire  faire  civilité  en  la  perfonne  de  leur  Miniftre. 
ycïi  dis  autant  de  M.  le  Prince  d'Orange ,  qui  ayant  rendu 
les  charges  &  les  dignités  de  fes  Predecefleurs  héréditaires 
dans  faMaifon,  l'Eftat  luydevroit  entretenir  un  officier, 
à  qui  les  Miniftres  eftrangers  s'adreflTafrent ,  afin  de  pouvoir 
fçavoir  par  fon  entremiiè  l'heure  de  fon  Altefle,  qui  en 
feroit  moins  incommodé,  &  qui  donneroit  plus  de  fatisfac- 
tion  à  ceux  qui  ont  à  négocier  avec  luy . 

II  y  a  des  Cours,  qui  ne  font  presque  jamais  fans  pre- 
mier Miniftre,  &mefmes  les  Princes,  qui  n'abandonnent 
pas  toute  la  conduite  de  leurs  affaires  à  un  feul  Miniftre, 
ne  laiflent  pas  d'en  avoir  un,  qui  poftede  plus  leur  confi- 
dence que  les  autres;  &  c'eftàeux,  à  qui  les  Ambafta- 
deurs  fe  peuvent  adreflerdans  les  intervalles  de  leurs  au- 
diances ,  dont  les  Princes  ne  veulent  pas  eftre  importunés 
tous  les  jours.  Le  Premier  Miniftre,  qui  le  plus  ibuvent 
eft  pour  le  moins  aufly  inacceffiblequeie  Prince  mefme, 
a  {es  Miniftres  fu  bal  ternes ,  dont  l'accès  n'eft  pas  {\  difficile , 
&  qui  ont  plus  de  loifir  de  digérer  les  affaires,  devant  que 
de  les  porter  au  Tatron.  lln'yariendefîembaraftantpour 
l'Ambaftadcur,  que  Tordre  qu'on  luy  donne  de  ne  point 
negotier  avec  le  Premier  Miniftre.     Le  Comte  de  Licejire  > 

2)  3  Am- 
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Amba(T:idcur  Extraordinaire  d'Angleterre ,  &cM.de  Groot 
le  Tere ,   AmbaflTadeur  de  Suéde ,  ne  voyoïent  point  le  Car- 
dinal de  Richelieu -y  parce  qu'ils  jugeoient ,  qu'il  ne  devoit 
point  prendre  d'avantage  fur  eux,  àcaufe  de  fa  pourpre. 
Si  ce  ne  fut  pas  là  le  prétexte ,  ce  ne  fut  pas  auffy  la  vérita- 
ble caufc.  L'Angleterre  negligeoit  fort  l'amitié  de  la  Fran- 
ce en  ce  temps  là,  &la  Reine  de  la  Grande  Bretagne,  au 
lieu  de  ménager  celle  du  Cardinal,  entroitdans  lesinte- 
refts  &  en  la  paflîon  de  la  Reine  Mère,  &  ne  craignoit  point 
d'offenfer  irreconciliablement  le  Premier  Miniftre,  en 
l'irritant  par  des  discours  outrageants  ,   dont  elle  eut  le 
loifir  de  (e  repentir.     Pour  ce  qui  eft  de  la  Suéde ,  le  Chan* 
celier  Oxenftirn ,  qui  la  gouvernoit  pendant  la  Minorité  de 
la  Reine ,  n'eftoit  point  fatisfait  des  Civilités ,  que  le  Car- 
dinal luy  avoit  faites ,  lors  qu'il  pafla  par  la  Cour  de  Fran- 
ce ,  pour  retourner  en  Suéde.  Il  eftoit  bien  aife  aufly  d'at- 
tirer toute  la  negotiation  à  Stocolm ,  &  de  faire  faire  la 
plus  importante  auprès  des  Généraux  en  Allemagne  j  de 
fortequeM.de  Groot  n'avoit  pas  de  grandes  affaires  à  dé* 
mefler  avec  le  Cardinal  de  Richelieu.     Eduard  Tûuc  de 
^arme-i  avoit  toutes  les  inclinations  Françoifes  ,  mais  il 
haïflbit  mortellement  le  Cardinal  Mazzarin ,  &  dans  cet- 
te averfion  il  défendit  au  Miniftre ,  qui  faifoit  fes  affaires  à 
Paris,  devoir  le  Premier  Miniftre,  pour  quelque occa- 
fion  que  ce  fuft.  C'eftoit  un  Prince  fort  bizarre ,  qui  s'aban- 
donnoit  à  fes  caprices ,  &  qui  en  rompant  avec  le  Cardinal 
auroit,  fans  doute,  rompu  avec  la  Courmefme,  s'ileuft 
pu  trouver  fon  compte  avec  les  Efpagnols.  Le  Pape  Inno- 
cent Xfe  plaifoit  aufîy  à  fe  décharger  de  fes  mauvaifes  hu- 
meurs furie  Cardinal  Mazzarin.  Il  y  avoit  une  inimitié 
Domcftique  ,  &  avec  cela  une  antipatie  naturelle  entre 
eux ,  &  le  Pape ,  qui  d'ailleurs  n'aimoit  pas  fort  la  France , 
ne  craignoit  de  fe  mettre  mal  avec  elle ,  pourveu  qu'elle 
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fceuft  que  ce  n'eftoit  que  pour  l'amour  de  fon  Premier  Mi- 
niftre.  Le  Cardinal  s'en  chagrinoit  ;  maisildonnoitaufly 
mille  déplaifirs  &  inquiétudes  au  Pape,  &  des  plus  fenfi- 
blés  qu'il  euft  pendattt  tout  fon  Pontificat.  Les  deux  Car- 
dinaux de  Richelieu  &  Mazzarin  eftoient  les  Maiftres  ab- 
fblus  des  affaires  i  de  forte  qu'il  eftoit  impoffiblc  d'en  faire 
dans  la  Cour  fans  eux  5  tant  s'en  faut  qu'on  les  y  puft  faire 
reuiîîr  fans  leur  participation,  &fansleur  confentement^ 
tellement  que  c'eftoit  une  folie  de  l'entreprendre.  Les 
Princes  mefmes  jugent,  que  le  mépris  qu'on  a  pour  leur 
Miniftre  condamne  le  choix  qu'ils  en  ont  fait,  &  le  pren- 
nent comme  une  injure  qu'on  fait  à  leur  perfonne. 

Les  Papes ,  qui  d'ordinaire  ne  parviennent  à  cette  dig- 
nité que  dans  un  âge  fort  avancé  &  presque  décrépite, 
font  bien  aifesd'en  jouir  longtemps  j  c'eftpourquoy  ilsfe 
déchargent  volontiers  des  affaires  ,  &  particulièrement 
de  celles  qui  peuvent  altérer  leurfanté,  ou  troubler  leur 
repos,  fur  quelqu'un  de  leurs  parents,  ou  fur  quelque  au- 
tre Cardinal  Confident ,  à  qui  on  donne  la  qualité  de  Or- 
dinalTatron^  parce  qu'il  eft  le  Maiftre  des  affaires ,  donc 
il  a  la  direfl-ion  &  la  Surintendance.  Tels  ont  eflé  le  Car- 
dinal Borgia  fous  Alexandre  VI  ,  FarneCe  fous  Paul  III 
Carafe  ïousIl  ^uWy  ^^iBorromée  fous  Pie  IV,  t^ldobran- 
din  fous  Clément  VIII ,  Bor^heje  fous  Paul  V  >  Ghify  fous 
Alexandre  VII,  Rospigliofi  fous  Clément  IX  ,  -^Iteri 
fous  .  .  .  .  ,  Cibo  fous  le  Pape  d'aujourdhuy ,  & 
plusjeurs  autres,  dont  l'hifloire  du  Népotisme  fait  une 
longe enumeration.  C'eft  d'eux,  dont  tous  les  Légats  & 
tous  les  Nonces  reçoivent  leurs  inftruftions,  &  à  qui  ils 
rendent  compte  de  leurs  negotiations  :  comme  auffy  c'eft  à 
eux ,  que  tous  les  Miniftres  eftrangers  s'adrefîent  pour  cel- 
les qu'ils  ont  à  faire  à  la  Cour  de  Rome.  Il  y  a  bien  auffy 
un  Cardinal,  qui  a  la  qualité  de  Secrétaire  d'Eftat,  ôcqui 

a  l'ex- 
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a  l'expédition  de  toutes  les  lettres  &c  dépefcheSj  maiscC 
n'eft  qu'un  Miniftre  fubalterne,  qui  reçoit  fes  ordres da 
Cardinal  Patron,  comme  du  Premier  Miniftre. 

A  /a  Cour  de  Confiant  impie  les  Ambafladeursnenego- 
tient  point  du  tout  avec  le  Sultan.  L'orgueil  des  Turcs  & 
lacouftumedes  Princes  Afiatiques  ne  luy  permettent  pas 
de  fe  communiquer ,  finon  aux  femmes  &  aux  officiers  de 
fonSerrail.  Le  Grand  Seigneur  fe  décharge  de  la  conduite 
&  du  chagrin  des  affaires  fur  le  Premier  Vizir  ^  que  l'on 
appelle  par  excellence  XcTachà.  C'eftluy  quieftle  Mai- 
ftre  abfolu  de  toutes  les  affaires  qui  fe  font  par  tout  l'Empi- 
re Turc.  Car  encore  que  fon  autorité  foit  précaire ,  &  que 
fon  pouvoir  ,  &  mefmes  fa  vie  dépendent  du  fourcil  du 
Sultan ,  qui  ne  diftingue  point  entre  le  premier  de  fes  Mi- 
niftres,  &  le  dernier  de  fes  efclaves,  il  commande  fi  abfo- 
lument  hors  le  Serrail,  que  fes  ordres  ne  font  pas  moins 
respectés,  ny  moins  punftuellement  excutés  que  ceux  du 
Sultan  mefme.  C'eft  avec  luy  que  tous  les  Ambaflàdeurs 
negotient  :  ou  en  perfonne  ou  par  truchements.  En  l'ab- 
fence  du  Premier  Vizir  ils  traittcnt  avec  le  T>ivan ,  &  quel- 
quefois ils  voyent  le  Caimacan ,  le  Bâcha  de  la  Mer  9  ou 
quelque  autre  officier  du  Serrail,  dont  ils  peuvent  achetter 
l'amitié  &  la  confidence.  Les  deux  Premiers  Vizirs ,  père 
&  fils ,  Predecefîeurs  de  celuicy ,  fe  font  maintenus  dans 
leur  crédit  jusques  à  la  mort:  cequieft  fans  exemple  en 
cette  Cour  là. 

Bien  qu'il  n*y  ait  point  de  Premier  Wvs\\^xtàVienney 
les  Empereurs  ont  pourtant  tousjours  eu  quelque  Miniftre, 
qui  avoit  plusde  partà  leur  confidence,  &àqui  les  Am- 
bafl[àdeurs  s'adreflToient  pour  les  aff^aires  qu'ils  avoient  à  ne- 
gotier.  Maximilian  /avoit  entre  autres  fon  Matthieu  Lan* 
guen^  qui  de  Secrétaire  devint  Evesque  de  Gurc,  Cardi- 
nal, &  Lieutenant  General  de  l'Empereur  en  Italie.  Charles 
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^^avoit  fon  Merçurinde  Oatlmara^^^lQsdeiixGranvelles ^ 
père  &  fils,  &  quelques  autres  Minidres  ^  àquiilconfioïc 
les  dépefches  &  les  affaires  eftrangeres.     Les  Empereurs 
ks  SuccefleursoncaufTy  eu  leurs  Principaux  Minières.  Ro^ 
dolfe  &c  Matthias  en  avoienc  befoin.  Les  deux  Ferdmands. 
ne  s'en  font  point  paflTés  non  plus,  &  on  pourroit  nommer 
plus  d'une  douzame  de  Seigneurs ,  qui  ont  eu  la  principa- 
le  direftion  éts  affaires  fous  eux  ,&:  fous  l'Empereur  qui 
règne  aujourdiiuv^  fans  y  comprendre  le  T rince  de  Lob- 
hiiîtsy  dont  la  mémoire  eil  encore  tout  fraische.     Les 
Ambafladeurs  en  ufent  à  Vienne  d'une  autre  façon  qu'ils 
ne  font  ailleurs,  &ondoitaufly  faire  quelque  diftinftion 
entre  eux,  à  caufe  de  l'avantage  queceluy  d'Efpagncya, 
de  fe  faire  confiderer  comme  Domcftique,  &  de  fe  faire 
donner  audiance  de  l'Empereur  &  du  Confeil  toutes  les 
fois  qu'il  s'y  prefente.    Les  autres  A  mbaffadeurs  ont  aufly 
une  grande  facilité  à  negotier  avec  l'Empereur  mefme  j 
tant  parce  qu'il  fe  trouve  fouvenc  au  Confeil  en  perfonne  i 
que  parce  qu'ils  fe  peuvent  tous  les  jours  rendre  dans  l'an- 
tichambre ,  pour  l'accompagner  à  fes  dévotions ,  &  au  re- 
tour ils  ont  presque  tousjours  la  commodité  de  luy  parler, 
ou  d'affaires  indifférentes,  ou  de  celles  qu'ils  ont  ordre  de 
negotier.    Hors  de  ces  occalions,  tant  les  Ambafladeurs 
que  les  Miiuftres  du  Second  ordre  negotient  avec  ceux  du 
Confeil ,  &  particulièrement  avec  le  Trefident ,  qui  eft  or- 
dinairement un  des  principaux  officiers  de  la  Maifonde 
PEmpcreur.     LesMinifl:res,  que  le  Grand  Seigneur  en- 
voyé, nc-gotienc  tousjours  avec  leTrefident  du  Confeil  de 
guerre  j  parce  que  les  desordres  qui  arrivent  fur  les  frontiè- 
res en  Hongrie ,  font  toutes  leurs  affaires. 

Les  fonftionsdes  Miniftres  eftant  réglées  dans  les  Cours 

de  France  6c  d'Efpagne-,  auffybien  qu'en  presque  toutes 

les  autres ,  l'Ambai&deur  ne  peut  ignorer  avec  qu'il  a  à  ne- 
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iiotier.  Il  n'y  li  point  de  P.oyny  de  Prince,  qiiinevudlle 
faire  croire,  qinl  entend  fcs  affaires  parfaitement  ,&:  qu'il 
eft  capable  de  les  faire  luy  mefme:  maison  ne  peut  nier , 
que  les  uns  s'y  appliquent  plus  que  les  autres.  Il  n'y  a  point 
eu  de  Roy  de  France  depuis  Loiits  X/,  jusques  à  Henry  IV 
qui  n'ait  eu  fon  N4iniftre ,  &  qui  ne  fe  ioit  laiffé  gouverner. 
Briçonnet  &  de  Vers  eftoient  les  Principaux  Mmiflrcs  de 
Charles  VUl  hcCardinald'Amboife  gouvernoit  tout  fous 
Lc'us  XII.  L^  Conneftable  de  Monîmorancy  eftoit  tout  puif- 
fantfous  François  1 6c  fous  Henry  //,fous  lequel  les  Guifes 
commencèrent  à  entrer  en  autorité.Sous  François  II,  Char- 
les  IX &i  Henry  III  tous  les  Ambaffadeurs  negotioient  avec 
la  Reine  Mère  Catharine  de  Medicis.qm  eftoit  auffy  Régen- 
te pendant  la  Minorité ,  ou  MaiftrefTe  abfolùe  des  volon- 
tés des  Rois  fcs  fils,  qui  pour  dire  la  vérité  ,  nevaloient 
cueres  mieux  que  les  derniers  Rois  des  deux  premières  ra- 
ces     i/^y/rM>^eftoitRoy,&regnoitenefiet.  Onnefça- 
voit  de  fon  temps  ce  que  c'eftoit  que  de  premier  Miniftre. 
Son  Confeil  eftoit  compofé  de  treshabiles  gens  ,  mais  il 
eftoit  le  plus  habile  de  fon  Confeil     II  efcoutoit  leurs  ad- 
vis ,  mais  après  les  avoir  écoutés ,  il  fuivoit  les  lumières 
de  fon  propre  jugement.    Il  fe  plaifoit  en  la  converfation 
des  Ambaffadeurs  &  des  Miniftrcs  des  Princes  &  des  Re- 
publiques  qu'il  aimoit,  parce  qu'ils  l'avoient  aimé  devant 
qu'il  fuft  en  eftat  de  fe  faire  confiderer.    Les  Ambafladeurs 
de  la  Reine  Elifabeth ,  de  Venife  &  des  Provinces  Unies 
levoyoient  familièrement-,  quoy  qu'eux  &  les  autres  Mi- 
niftres  negotiaflent  ordinairement  avec  Vilkroy ,  qui  eftoit 
celuy  des  quatre  Secrétaires  d'Eftat  qui  avoit  le  départe- 
ment des  aft'aires  eftrangeres.    Après  la  mort  de  Henry  la 
Régente ,  Marie  de  Medicis ,  mit  les  affaires  entre  les  mains 
du  Marquis  d'A7icre,  qui  eut  pour  Succefleur  fous  Louis 
XIII  M.  de  Lûmes  ^  qui  mourut  Conneftable  de  France. 
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Son  adminiftration  ne  donna  pas  grande  réparation  aux 
affaires  de  cette  Couronne,  quinefe  relevèrent  qu'après 
que  le  Roy  en  euft  donné  la  conduite  au  Cardinal  de  Ri- 
chelieu, qui  s'en  rendit  le  Maiftre  fous  la  qualité  de  Pre- 
mier Miniftre.  Elles  paflbient  toutes  par  fes  mains,  de 
forte  qu'il  falloic  que  les  Miniftres  eftrangeres  y  pailàflent 
aufTy.  Ils  negotioient  aufly  quelquefois  avec  le  Tere  Jofeph^ 
Capucin ,  mais  ordinairement  avec  Boutiller  &  Chavigny 
fon  fils ,  qui  comme  Secrétaires  d'Eftat  l'un  après  l'autre , 
avoient  le  département  des  affaires  eftrangeres.  Le  Comte 
deBrieiine  fuccedaàM.  de  Chavigny  au  commencement 
de  la  dernière  Régence  &  du  Miniftere  du  Cardinal  Maz- 
zarin,  &  c'eftoit  à  luy ,  à  qui  les  Miniftres  eftrangeres  s'a- 
dreffoient  pour  les  affaires,  dont  il  faîloit  parler  au  Con- 
feili  mais  pour  celles  qui  fe  refolvoient  dans  le  Cabinet , 
le  Cardinal  s'en  eftoit  rcfervé  la  connoilTance ,  &  comme  il 
eftoit  devenu  inacceffible ,  onfefervoit  del'entremifede 
Hugues  de  Lionne ,  qui  par  ce  moyen  attiroit  chez  kiy  tous 
Ies\liniftres  eftrangers,  &  faifoit  en  effet  ce  que  le  Com- 
te de  Brienne  n'eftoit  qu'en  apparence.  Le  Comte  refigna 
fa  charge  à  fon  fils,  qui  fut  obligé  de  la  vendre  à  Lionne, 
&  celuicy  Ta  laiffée  par  fa  mort  à  un  Succeffeur-,  qui  le 
remplit  d'un  mérite  infîny,  ôcquiafanscomparaifonplus 
d'honneur  &  de  probité,  que  fon  Predecefleur.  M.  Colberîy 
qui  eft  auprès  du  Roy  de  la  main  du  Cardinal  Mazzarin, 
&  qui  en  a  la  confidence  entière ,  eft  de  toutes  les  délibéra- 
tions qui  fe  font  pour  les  affaires  eftrangeres ,  &  neant- 
moins  il  ne  voudroit  pas  avoir  parlé  à  un  Ambaffadeur^ 
tant  parce  que  les  occupations  ne  font  d^sja  que  trop  gran- 
des, l'en  empelchent  que  parce  qu'il  ne  veut  pas  entre- 
prendre fur  !a  charge  d'autruy . 

"Philippe  lU  Roy  d'Efpagne ,  avoit  fes  Miniftres,  mais  il 
n  a  voit  point  de  Premier  Miniftre.    Au  contraire  il  appre- 
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hendoit  fi  fort  qu'on  ne  cruft  qu'il  fe  laiffbit  gouverner ,  on 
qu'un  autre  fift  les  affaires ,  qu'il  éloigna  le  CardimU'Ef- 
j?hio fa  de  h  Cour,  parce  qu'il  fe  vouloit  donner  trop  d'au- 
torité dans  le  Confeil.  ThilippeJU  s'eftoit  entièrement 
abandonné  à  T>onFrancifcodeSandoua!de  Roxas,  T>uc  de 
Lerme.  Après  la  mort  de  Philippe  III  Don  Ballhafsr  de 
Zuniga  &  T>on  Gafpar  de  Guzman ,  Comte  d*0//varesypoiTQ- 
doient  ou  la  faveur  ou  le  crédit ,  que  les  Efpagnols  appel- 
lent Trivança-y  mais  "Don  Balthafar  eftantdccedé  bien- 
toft  après  le  Roy  5  le  Comte  d'OUvares  demeura  feul  le  tout- 
puiflant  auprès  de  "Philippe  IV ^  &ce  fut  avec  luyqueles 
Ambaffàdcurs  negotioienc,commeils  firent  après  fa  disgrâ- 
ce avec  T>on  Louis  de  Haro,  Devant  ce  temps  là ,  &  depuis 
la  mort  tragique  dQT>.t^harode  Luna,  Conneftablede 
Caftille ,  on  ny  avoit  point  oiii  parler  de  Premier  Mini  (Ire, 
Ferdinand  le  Catholique  eftoit  !uy  mefme  ion  Premier  Mi- 
niftre,  Scen  fçavoit  plus  que  tout  fon  Confeil.  Thiltppe 
fon  gendre ,  fe  feroit  laiffè  gouverner ,  s'il  euft  vcfcu.  Char- 
les,  fils  de  Philippe  I,  fefcrvit  du  Cardinal  de  Ximenez  y 
non  comme  d'un  Premier  Miniftre ,  mais  comme  de  Lieu- 
tenant General  en  fon  abfence.  Luy  &  Thilippe  11  fon  fils 
fuivoient  leurs  propres  lumières,  &  en  faifant  choix  de 
leurs  Miniftres  5  ils  fçavoient  aufly  diftinguer  leurs  advis  & 
leurs  Confeils,  dont  cesdeux  Roiseftoient  tousjoursle? 
Maiftres.  Les  Prefidents  du  Confeil  Privé  &  celuy  de  Ca- 
ftille, font  deux  Miniftres  de  grande  confidence  j  &  au 
deffusdes  Secrétaires  d'Eftat ,  il  y  en  a  un  pour  les  dépef- 
ches ,  &  ce  font  à  ces  trois  Miniftres ,  que  les' AmbafTadeurs 
ont  à  faire ,  lors  qu'il  n'y  a  point  de  Premier.  T>on  Jean 
d'Aufiriche  eft  au  deftus  de  ce  qu'on  y  appelle  Trtvança. 
Eftant  frère  naturel  du  Roy,  &  s'eftant  placé  luy  mefme 
dans  le  pofte  où  il  fe  trouve ,  il  ne  voudroit  pas ,  qu'on  fift 
comparaifon  de  luy  avec  les  Trivados  des  deux  derniers 
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rcgnes  :  mais  il  ne  laiflè  pas  d'en  faire  les  fondions  ;  de  for- 
te qu'il  eftimpoflîbîe  queles  Ambafladeurs  reuffiflent  à  la 
CouT  de  Madrid  fans  luy.         _ 

A  cette  occafion  je  rapporteray  icyceqiie  fepaflafous 
le  règne  de  Philippe  III entre  leT>uvde  Lerme,  fon  Pre- 
mier Miniftre,  ^TierreGritti,  Ambaffadeurde Venife. 
La  RepubUque  fe  trouvant  extrêmement  embaraïïee  de  la 
guerre,  qu'elle  avoir  avec  la  Mai'on  d'Aufrriche,  àcaufe 
des  Vfcoques,  pendant  qu'elle  eftoit  encore  engagée  en 
celle  que  le  Duc  de  Savoye  avoir  avec  l'Efpagne,  ordon- 
na à  G//>//,  qui  eftoit  de  fa  parc  à  Madrid,  detafcherde 
porter  cette  Cour  là  à  la  paix.  Il  y  trouva  le  Premier  Mi- 
niftre  fi  bien  dispofé ,  que  le  Roy  d'Efpagne  fit  ofiîce  à  Vi- 
enne, 6cydispofaaufly  l'Empereur.  Chrijîofrede Keven- 
huiler^  Comte  de  Franquenberg  ,  qui  arriva  à  Madrid 
avec  pouvoir  de  l'Archiduc  Ferdinand,  qui  avoir  des  af- 
faites  plus  importantes  en  Allemagne,  y  demeura  bientofl: 
d'accord  d'une  paix,  qui  efl:oit  honnorable,&en  toutes 
les^  manières  âvantageufe  à  la  Republique.  Mais  dés 
qu'on  communiqua  le  tramé  à  Gri/r/,  &  qu'il  y  vit,  que 
le  Roy  d'Efpagne  s'y  erigeoit  en  arbitre ,  &  qu'il  ne  parloit 
pas  en  Médiateur,  de  forte  que  c'cftoit  une  Sentence  plus- 
toft  qu'un  traitté,  il  dit,  qu'il  n'eftoit  pas  en  fon  pouvoir 
d'yconfentir:  qu'il  n'y  avoir  point  eu  de  foùmiffiondefa 
part:  qu'il  avoit  prié  leT>uc de Lerme  d'employer  l'auto- 
rité du  Roy,  afin  de  faire  donner  la  paix  à  l'Italie,  &que 
tout  ce  qu'il  pouvoir  faire,  c'eftoit  d'envoyer  le  projet  du 
traitté  à  Venife ,  &  que  le  Sénat  l'examinaft  8c  le  ratificaft , 
s'il  le  jugeoit  à  propos.  Le  "Duc  le  Lerme ,  voyant  qu'on 
alloit  commettre  la  dignité  du  Roy ,  fonmaiftre,  quis'e- 
ftoit  engagé  bien  avant  avec  l'Empereur  8c avecl' Archi- 
duc, fit  venir  Grttti,  &fit  prier  tous  les  Ambafiadeurs, 
qui  fe  trouvoient à  Madrid,  d'eftre  prefents  à  ce  qu'il di- 
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roit  à  r  Ambaiïàdeur  de  Venife ,  afin  qu'an  jour  ils  en  pùf- 
fent  eltre  témoins.  Jl  reprocha  à  Gritti  la  duplicité  de  fon 
procédé:  mais  Gritti  demeura  ferme ,  &  fouftint  au  Pre- 
mier Minifl:re5qu*il  n'y  avoit  point  eu  de  foûmiflîon:  qu'on 
ne  la  luy  avoit  point  demandée,  &  mefmes  qu'il  n'y  en 
pouvoit  point  avoir  ,  parce  qu'il  n'avoit  point  d'ordre 
pour  cela  i  de  forte  qu'il  n'avoit  garde  d'yconfcntir.  Je 
diray  cyaprés  5  comment  on  fortit  de  ce  demeflé ,  &  mar- 
queray  feulement  icy ,  que  le  Roy  d'Efpagne  prit  le  party 
de  fon  Premier  Miniftre ,  &  fe  trouva  tellement  offenfé  du 
procédé  de  l'Ambafladeur  de  Venife,  qu'il  nefe  voulut 
plus  interefïèr  en  l'affaire. 

Le  Roy  de  la  Grande  Bretagne  veut  bien,que  les  Ambaf- 
fadeurs  fe  méfient  avec  les  Seigneurs  de  fa  Cour:  qu'ils  fe 
trouvent  comme  particuliers  aux  afièmblées  &  aux  diver- 
tiflements  publies,  &  qu'ils  cherchent  les  occafions  de  luy 
parler ,  &  de  prendre  des  audiances  fans  les  demander ,  & 
fans  cérémonies.  Mais  cela  n'empefche  point ,  que  les  Am- 
bafladeursnefçachent,  qu'il  y  a  un  organe  ordinaire,  par 
lequel  ils  doivent  fçavoir  les  intentions  de  leur  maiftre  au 
Roy:  &  ce  dans  les  formes. G'eft  à  quoy  fervent  les  deux  Se- 
crétaires d'Eftat ,  que  l'on  y  appelle  Principaux  Secrétaires, 
Ils  ont  leurs  départements  feparés  s  de  force  qu'il  n'y  a  point 
d'Ambafladeur  qui  ne  fçache  à  qui  des  deux  ilicdoica- 
dreffer,pour  les  affaires  de  fon  maiftre.ll  n'y  a  point  de  Pre- 
mier Minifire  en  Angleterre  depuis  la  mort  dt  George  de 
Villers ,  T)îic  de  Buckingam ,  père  de  celuy  qui  vit  aujourd- 
huy  .Le  Roy  défunt  a  bien  donné  fa  confidence  à  des  Mini- 
ftrcsjcomme  à  l't^rchevesque  de  Cantorberry  6c  au  Comte  de 
Staffort^&c  celuicy  à  M,  Hide ,  Chancelier  d'Angleterre ,  & 
prefentement  au  Lord Latimer^  Grand  Treforier  -,  miis  on 
nepeut  pas  dire,  qu'ils  foyent  Premiers  Miniftres,  ny  qu'ils 
ayent  toute  h  dircdion  des  affaires.     Le  Roy  d'à  prcfent 
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n'en  a  q«c  faire ,  non  plus  que  celuy  de  France  5  dont  Tha- 
bilité  n'eft  que  trop  grande  pour  les  voiiîns,  ôc  tropre- 
doucablc  pour  fes  ennemis. 

Pendant  la  minorité  de  la  Reine  Chr'ijline ,  quelques  Sé- 
nateurs de  Suéde  faifoient  avec  les  autres  afFaires  de  l'Eftar, 
encore  celles  qui  regardoient  les  interefts  ,  que  la  Cou- 
ronne avoit  a  démefler  avec  les  eftrangers  :  la  première  au- 
torité demeurant  auprès  du  Ckmicelier  Oxenftmi^  tant  à 
caufe  de  celle  qu'il  avoit  eue  auprès  du  Roy  defunft  5  don t 
il  compofoit  feul  tout  le  Confeil ,  que  parce  qu'en  ce  temps 
Jà  il  avoit  plus  de  connoiffance  des  affaires  eftrangeres ,  que 
tous  les  autres  Sénateurs  en/emble.     Outre  qu'en  fa  char- 
ge de  Chancelier  il  faifoitauiïy  celle  de  Secrétaire  d'Eftat. 
La  Reine  n'eut  pas  fitoft  atteint  Tage,  où  lesloixluy  per- 
mettoient  de  régner  de  fon  chef ,  qu'elle  fit  connoiftre 
qu'elle  en  avoir  aufTy  la  capacité  :  &neantmoins  le  crédit 
de  Chancelier  ne  lairfà  pasd'eftre  fi  grand  dans  la  Majorité 
de  la  Reine,  queChanut,  Miniftre  de  France,  craignoit 
de  témoigner ,  qu'il  fuivoit  les  fentiments  de  la  Reine  plus- 
toft  que  ceux  de  fon  Premier  Miniftre.    La  Reine  n'aimoit 
point  Oxenftirn  j  ny  toute  la  Maifon^  mais  comme  c'eft 
une  des  plus  puiflantes ,  &  dts  mieux  alliées  du  Roiaume , 
&  qu'elle  ne  pouvoit  fe  paffèr  de  fes  Confeils  5  ny  de  fon 
fervice  ,   elle  ne  pouvoit  aufly  empefcher  les  Miniftres 
eftrangers  de  negotier  avec  luy ,  comme  avec  celuy  qui  fai- 
foit  la  cliarge  de  premier  Secrétaire d'Eftat,  ainfyqueje 
viens  de  dire.     Le  Succefleur  de  la  Reine ,  qui  avoit  trop 
d'efprit  &  trop  d'ambition  pour  la  Suéde,  n'avoit  garde 
de  fe  laifler  gouverner,  &  pendant  la  minorité  du  Roy 
fon  fils,  les  Sénateurs,  quiavoient  part  à  la  Régence  &  à 
la  tutele  avec  la  Reine,  negotioient  aufly  avec  les  Mini- 
ftres eftrangers,  à  qui  ils  donnoient  des  Commiftaires, 
pour  entrer  en  conférence  avec  eux:  où  le  Chancelier  a- 
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voit  tousjours  le  plus  de  parc.  Pimentcl ,  Miniftre  d'Ef- 
papne  en  Suéde ,  eftoit  logé  dans  le  Chaftcau  de  Stocolm , 
&  nepotioif  avec  la  Reine  immédiatement  ,  pafiant  des 
nuits  entières  dans  fon  cabinet.  ^ 

Mais  c'eft  ce  qui  ne  peut  pas  faire  exempie,  non  plus 
que  la  liberté ,  que  Terlon ,  AmbafTadeur  de  France  fe  don- 
noie  auprès  du  Roy  Charles  Gufiave,  &en  Dannemarc 
auprès  du  Roy  défunt.  En  ce  Roiaume  là ,  aufly  bien  qu'en 
Suéde ,  le  Roy  fe  communique  afles  familièrement  aux 
Miniftres  des  Princes  &Eftats,  dont  i!  n'a  pasfujetdefe 
défier:  fur  tout  lors  que  le  Miniftre  a  un  mente ,  quiluy 
acquiert  l'elhme  du  Roy,  ou  quelque  qualité  qui  le  diver- 
tiffe.  Le  Roy  de  Dannemarc  met  ordmairement  à  la  tefte 
de  fes  affaires ,  ou  fon  Chancelier ,  ou  quelque  autre  Seig- 
neur, àquiildonneletiltre  de  Vicaire  ou  de  Liaitenant 
General ,  que  l'on  appelle  d'un  mot  alleman  Stadthdter. 
On  en  a  veu  plusjeurs  fous  le  Roy  défunt,  &mefmeda 
Regîie  de  celuicy ,  qui  bien  qu'ils  n'euflent  pas  la  qualité  de 
Premier  Miniftre,  avoient  pourtant  une  autorité  fore  ap- 
prochante de  celle  que  les  Premiers  Miniftres  fe  donnent 
dans  les  autres  Cours.     En  ces  deux  Roiaumes  il  ne  fe  ne- 
gotie  presque  point  d'affaire ,  qui  ne  foit  portée  &  refolue 
au  Confeil ,  quoy  que  le  Roy  de  Dannemarc  d'aujourdhuy 
agifTe  avec  une  autorité  plus  abfoliie  que  n'ont  fait  fes  Pre- 

decefteurs . 

Le  Republique  de  Venife  negotieavec  les  AmbafTadeurs 
dans  une  aftèmblée,  que  l'on  appelle  le  a/%,&eftcom- 
pofé  delà  Seigneurie  &  de  Députés  de  quelques  autres  Ma- 
giftrats,  &  c'eft  là  où  le  Sénat  leur  fait  fçavoir  fes  inten- 
tions delà  manière,  que  je  diray  en  la  Scftion  fuivante  ^ 
ayant  dit  en  la  19  du  premier  livre  comment  ils  y  prennent 
audiance.  C'eft  pourquoy  je  n'âjoufteray  rien  icy  -,  finon 
que  lors  que  l'Ambafladeur  a  une  affaire  particulière,  qui 
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regard  de  fa  perfonnc,  fesDomeftiquesoufesamîsjilne 
t'adrcfle  point  au  Collège,  qui  reprefence  la  Souveraineté 
de  la  Republique  ,&  qui  ne  fe  mefle  que  des  affaires  d'Eftat, 
mais  aux  Sages  Grands,  parle  moyen  de  leur  Secrétaire, 
ou  par  l'exrremife  du  Conful  de  la  nation.  Il  n'y  a  point  de 
Sénateur  à  Venife ,  ny  de  Miniftre  qui  foit  au  fervice  de  la 
Republique  ,    qui  ofe  avoir  la  moindre  communication 
avec  l'AmbafTadeur ,  ou  avec  un  Prince  eftranger ,  à  peine 
de  la  vie.Cette  Loy  s'eftend  mefmes  jusques  au  Doge.  Thil^ 
de  Commines  dit  bien ,  que  lors  qu'il  fut  Ambafladeur  à  Ve- 
nife  de  la  part  de  Charles  VI 1 1 ,  il  eut  une  conférence  par- 
ticuliere  avec  le  Doge,  qui  voulut  fe  fervirdeluy,  pour 
perfuader  au  Roy  fon  maiftre  de  laiffer  leRoiaume  de  Na- 
pies  aux  Aragonois,  moyennant  une  reconnoiflance an- 
nue! le:  mais  il  faut  croire ,  que  le  Doge  eut  permiflîon  ex- 
prefle  pour  une  aûion  fi  extraordinaire. 

Dans  les  Republiques ,  où  les  loix  régnent ,  ou  du  moins 
où  elles  devroient  régner  pluftoft  que  les  Magiftrats ,  on  ne 
connoif  point  d'autrepuiflànce  que  la  Souveraine.   Elle  ne 
peut  eftrc  communiquée  à  qui  que  ce  foit-,  parce  que  ces  for.> 
tes  d'Eftat,n'eftant  point  fujettes  à  desinfirmités  perfonnel- 
les ,  ny  à  des  minorités ,  il  n'eft  pas  neceffaire  d'y  appuyer 
îa  puiflànce  Souveraine  d'une  autorité  empruntée  &  fubaU 
terne.     Les  Miniftres ,  que  les  Republiques  employent, 
doivent  élire  Miniftres  en  effet,  &  ne  peuvent eftendre 
leur  autorité  au  delà  des  termes  de  leur  inftrudion.     Ne- 
antmoins  lors  qu'on  leur  permet  d'efcouter  les  Miniftres 
eftrangers,  Sçdenegotieraveceux,  l'A mbaffadeureft ob- 
ligé de  s'y  accommoder ,  &  ne  feroit  pas  le  fervice  du  Mai- 
ftre ,  fi  s'adrefîbit  à  quelque  autre  Miniftre,     Les  Princes 
&les  Eftats,  qui  envoyent  leurs  Ambafladeurs ou  Mini- 
ftres à  TEftat  des  Provinces  Unies,  leur  donnent  deslet- 
très  de  créance  pour  un  Collège ,  s'il  m'eft  permis  de  par- 
//•  Tart.  p  l^f 
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1er  ainfy,  que  l'on  appelle  l'K^îfJemblee  des  Eftats  Gêner  aux  f 
parce  qu'elle  eft  compofée  de  JDeputés  des  fept  Provinces 
qui  forment  l'Union.  Ce  fcroit  m'engiger  à  une  trop  gran- 
de digrcffion,  fij'entreprenois  de  traitter  icy  de  la  Forme 
du  gouvernement  de  cet  Eftatj  c'eft  pourquoy  je  me  con- 
tenteray  de  dire ,  que  le  nombre  de  ces  Députés  n'eft  point 
réglé,  parce  que  chaque  Province  y  en  peut  envoyer  au- 
tant qu'il  luy  plaift,veu  que  l'on  n'y  opine  pas  par  teftes  mais 
par  Provinces ,  &  chaque  Province  y  prefide  une  fémame , 
chacune  à  fon  tour.     Celuy  qui  y  prefide  de  la  part  d'une 
Province,  &  que  l'on  appelle  leTreJïdent dejémaine^  eft 
aufly  celuyàquil'Ambafladeur  fedoit  adreffer,  pour  les 
affaires  qu'il  a  à  negotier.    Ces  Députés  partagent  au  com- 
mencement de  l'année  les  affaires  entre  eux ,  &  font  com- 
me Commiflàres  perpétuels,  pendant  l'année,  de  celles  qui 
leur  font  efcheùes  par  le  fort.    Et  comme  il  n'y  en  a  point 
d'importance  ,  que  l'aflemblée  ne  leur  renvoyé  ,    pour 
eflre  examinée  &  digérée  par  eux,  l'Ambafladeur  fepeut 
informer  au  greffe  des  noms  de  ceux  qui  travaillent  aux  af- 
faires de  fon  Maiflre.    Et  comme  la  Province  de  Hollande 
fe  donne  une  tresgrande  direftion  dans  le  gouvernement 
d'unEftat,  dont  elle  fait  une  fi  notable  partie ,  &  que  fon 
Miniftre,  qui  n'eft  en  effet  que  le  Sindic  des  Eftats  de  cet- 
te  Province ,  eft  auffy  de  leur  part  Député  perpétuel  à  l'af- 
femblée  des  Eftats  Généraux-,  en  forte  qu'il  ne  s'y  refouc 
rien ,  qull  n'ait  propofé  ou  approuvé  de  le  part  de  ks  Mai- 
flres ,  les  Miniftres  eftrangers  font  bien  aifes  de  la  prévenir 
&  de  le  préparer  3  parce  que  comme  fon  approbation  eft 
capable  de  faire  rcufllr  leurs  intentions,  ainfy  fon  oppofi- 
tion  eft  capable  de  les  ruiner  &  de  les  deftruire.     Depuis  la 
naiffance  de  cette  Republique  les  Eftats  Généraux ,  &  mef- 
mes  ceux  des  Provinces  particulières,  à  la  referve  de  celles 
de  Frife  &  de  Groningue ,  n*ont  rien  fait  ny  délibéré  d'im- 

por- 
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partant,  fans  Tad vis  du  Prince d*Orange,  leur  Capitaine 
General,  &  Gouverneur  delà  pluspart  des mefmes Pro- 
vinces ,  &  ils  s'en  font  aiTés  bien  trouvés  ^  particulièrement 
des  oracles  du  Prince  Henry ,  le  plus  grand  Capitaine  &  le 
plus  habile  politique  de  noftre  fiecle.  Tellement  qu*il  n'y  a 
point  de  Miniftre  eftranger,  qui  après  avoir  rendu  fes  ci- 
vilités aux  Eftats ,  ne  rende  aufly  (es  devoirs  au  Prince , 
qui  n'ait  des  lettres  de  créance  pour  luy,  &  qui  ne  luy 
communique  les  interefts  de  fon  Maiftre  -,  tant  pour  luy  en 
donner  connoiffànce ,  que  pour  fe  le  rendre  favorable.  Le 
Premier  Miniftre  des  Provinces  U nies  cQ:  \e  Tre for ier  Ge- 
fiera/ f  quiefl:  l'ordonnateur  des  Finances  fousleConfeil 
d'Eftat  :  le  Second  eft  le  Greffier  des  Eftats  Généraux ,  &  le 
troifiéme  le  Secrétaire  du  Confeil  d^ Eftats  qui  font  tous 
trois  Officiers  de  Confidence  ;  mais  pas  un  ne  fe  mefle  des 
affaires  eftrangeres  ,  &  l'Ambafladeur  ne  negotie  point 
avec  eux.  Les  Eftats  de  Hollande  ont  leurs  Miniftres  par- 
ticuliers, fçavoirleur  Confeiller  Penfîonaire,  qui  eft  le 
Premier,  &  qui  fait  auffy  en  quelques  rencontres  la  char- 
ge de  Secrétaire  d'Eftat ,  &  un  Secrétaire.  Ils  ont  aufTy 
un  Garde  des  Sceaux-,  mais  il  ne  fait  que  fceller,  &n'a 
point  de  part  aux  affaires,  ny  aux  délibérations,  en  cette 
qualité. 


Section     IlL 

Comment  txylmbajjadeur  doit  negotier. 

IL  n*y  a  point  de  règles  à  donner  pour  la  manière  de  la 
negotiation  :  fi  elle  fedoit  faire  de  bouche,  ouparef- 
crit.    C'efl:  enquoy  il  faut  que  l'Ambafladeur  fuivela 
couftumedelaCour,  où  il  fe  trouve,  &  qu'il  s'accommo- 
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de  à  ce  qui  s'y  pratique.  Jcfçay  bien  quecen'eftpasdeli 
Turquie  ny  de  la  Perle  que  TAmbafladeur  doit  emprunter 
des  exemples  -,  fur  tout  lors  qu'il  fe  voudra  former  de$  pré- 
ceptes de  civilité  ou  de  Juftice  :  mais  on  ne  peut  nier ,  qu'il 
n'eft  pas  au  pouvoir  de  T  Ambafladeur  de  changer  dans  une 
Cour  la  manière  de  negotier ,  qu'il  y  trouve  eftabliesSc  qu'il 
ne  la  peut  condamner  fans  injuftice.  Vincenzio  deglï  Alef- 
fandri^  que  la  Republique  de  Venifc  envoya  en  rerfe  du 
temps  de  la  guerre  de  Chypre ,  fut  obligé  de  negotier  avec 
Sultan  Caidar  Mirza^  troifiéme  fils,  &  Premier  Miniftrc 
de  Scach  Tamas.  Le  Miniftrc  Vénitien  n'eut  pas  beau- 
coup de  peine  à  fe  faire  donner  audiance,  &  le  Prince  luy 
promit ,  qu'il  en  feroit  rapport  au  Roy  ,  fon  pcre.  Trois 
mois  fe  paflerent  depuis  l'audiance,  devant  que  le  iV//>^^ 
luy  fift  dire,  que  le  Roy  avoir  fort  bien  compris  le  fujet  de 
fa  commidîon^  mais  qu'il  jugeoit,  que  dans  une  affaire 
de  cette  importance  il  ne  falloit  rien  précipiter,  &  que 
puisque  l'alliance,  que  la  Republique  vouloir  faire,  de- 
voir eftre  perpétuelle,  onpourroit  voir  dans  deux  ou  trois 
ans  quel  train  les  affaires  prendroient,  &  former  fur  cela 
des  refolutions  convenables  aux  interefls  communs  des 
Alliés.  Cet  autre  Roy  de  Perfe ,  Scach  K^bas ,  difoit  qu'en 
dépefchant  fitoft  lesMiniflres  Publics,  onlestraittoiten 
courriers  ,  &  non  en  Ambafïadeur.  Chaque  Cour,  & 
jmefme  chaque  Roy  a  fa  manière  d'agir  particulière ,  &  c'cft 
furquoy  il  faut  que  TAmbafladeurs  fe  règle.  L'Auteur  du 
traitté  de  l'Idée  duT^arfait  t^mbajfadeur  ^  allègue  les  ex- 
emples des  Ambadàdeurs  d'Homère  &  de  Virgile,  pour 
faire  voir  comment  l'Ambaflàdeur  doit  negotier.  Il  en  em- 
prunte auffy  d'Ariofte  &deTafIb-,  maisc'eft  fans  doute  ^ 
adcffein  de  formep  un  Ambafladeur  aufly  Chimérique, 
que  font  les  Héros  de  ces  Poètes. 
AVenife^  où  les  Ambadàdeurs  n*ont  point  de  commer- 
ce 
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ce  du  tout  avec  ceux  qui  y  ont  part  aux  affaires ,  &  où  il  n'y 
a  point  de  Miniftre,  qu'ils  puiflent  entretenir  des  inte- 
refts  de  leur  Maiftre3  ils  font  obligés  de  fe  faire  entendre 
J>ar  efcrit  au  Collège.     Le  Sénat  répond  aufly  par  efcrit  aux 
Mémoires  des  Ambaflàdeurs ,  &  les  fait  venir  au  Collège , 
pour  leur  faire  lire  la  réponfe ,  ou  illa  leur  envoyé  chez  eux 
far  un  Secrétaire '^  qui  la  lit  àl^  Ambaffadeur  ^  ou  la  dicte  à 
fin  Secrétaire  ^  &  en  remporte  la  minute  \  luy  eftant  défen- 
du fur  peine  de  la  vie  de  la  laiffèr  à  rAmbafladeur.Ce  qui  eft, 
fans  douteJ'efFet  d'une  tresfine  politique^  parce  qu'il  y  peut 
arriver  des  rencontres ,  où  le  Sénat  pourroit  désavouer  ce 
qu'elle  auroit  fait,  &  fouftenir,  que  la  copie,  quel'Am- 
baflàdeur  produit,  auroit  efté  altérée  par  fon  propre  Se- 
crétaire-, veuqueceluydela  Republique  ne  la  figne  point. 
Les  Miniftres  Publics  negoticnt  aufly  par  Mémoires  en 
Hollande^  où  depuis  quelques  années  on  en  a  fait  une  ne- 
cefficé  ,  par  une  refolution ,  que  l'on  y  a  efté  obligé  de 
prendre-,  parce  qu'un  certain  Miniftre  eftranger  ne  faifoic 
point  de  difficulté  de  fe  dédire  de  la  parole ,  qu'il  avoit  fait 
porter  par  lePrefidentde  fémaine,  ou  par  quelque  autre 
Deputé^ou  de  donner  à  fes  difcours  un  fens  fi  contraire  à  fes 
premières  intentions ,  qu'on  ne  pouvoit  point  faire  de 
fondement  fur  ce  qu'il  difoit.     Le  Greffier ,  ou  bien  un  des 
Commis  du  Greffe,  qu'on  appelle -^^w/,  fe  mettant  der- 
rière la  chaifedu  Prefïdent,  lit  les  mémoires,  que  les  Mi- 
niftres Eftrangers  prefentent.    On  les  met  ordinairement 
entre  les  mains  de  Commifliàires ,  qui  les  examinent,  & 
en  font  rapport  dans  rafl[emblée  des  Eftats Généraux,  ac- 
compagné de  leur  ad  vis,  fur  lequel  les  Eftats  forment  leur 
refolution.  Cette  refolution  eftant  arreftée,  enregiftrée, 
lîgnéeduPrefidentj&contrefignée du  Greffier,  eft  mife 
entre  les  mains  de /^e'/^/ ,  qui  la  communique  à  TAmbaf- 
làdeur. 

F  3  Dans 
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Dans  les  autres  Cours,  où  on  en  ufe  autrement,  TAm- 
badlidcur  doit  eftre  fort  refervé  à  mettre  Tes  penféesfurle 
papier.    J'ay  dit  en  la  1 4  Seft.  du  premier  livre ,  que  Fran- 
çois IValfingam^  dcfirant  eftre  efclaircy  fur  quelques  points 
de  rinftruftion,  que  la  Reine  Elifabethluy  fit  donner  en 
l'an  1570,  demanda  entre  autres  chofes,  satine  luy  ferait 
par  permis ,  dans  les  affaires  d'importance ,  de  donner  fe s  rai^ 
fins  par  efirit ,  &  en  cas  que  la  Reine  le  trouvaft  bon ,  s'il 
ne  pourroit  pas  s*y  expliquer  en  Latin  ou  en  Italien ,  parce 
qu'il  poflèdoit  mieux  ces  langues  que  la  Françoife  :  &  aufly 
parce  qu'en  cela  les  François  n'auroient  point  d'avantage 
furluy.     La  mefme  Reine  dit  dans  rinfiruftion ,  qu'elle 
luy  donna  le  2  3  Février  i  f/i  j  que  fi  fValfîngam]u^ç. ,  qu'il 
aura  de  la  peine  à  s'exprimer  dans  les  audiances ,  comme  il 
voudroitbien,  il  pourra  prier  le  Roy  de  luy  permettre  de 
lire  fes  penfées ,  ainfyqu'illes aura  mifes par  efcric,  &  tra- 
duites en  François  ;  puis  que  l'Ambafladeur  de  France  en 
ufe  ainfy  auprès  d'elle.   Que  le  Roy  le  doit  trouver  d'au- 
tant moins  mauvais  d'un  Anglois,  quinefefert  point  de 
fa  langue  maternelle,  qu'on  le  permet  bien  à  l'autre ,  qui 
eft  François  :  toute  fois  que  fan  intention  n^efl point ,  en  cas 
qu'on  le  fouffre ,  qu'illaijje  cette  copie  au  Roy  ^  ou  qu'il  per^ 
mette  qu'on  la  copie  ^  mais  qu'elle  entend  au*  il  la  garde ,  fi  ce 
n'efl:  qu'on  la  luy  demande  avec  empreflement. 

Taul  de  Faix ,  Ambaflfàdeur  de  France  à  Rome ,  fit  de 
grandes  plaintes  en  l'an  1 582  de  Jean  Vitelli  (  fils  naturel 
deChiapin,  Marquis  de  Ceton )  qui  commandoit  les  ar- 
mes du  Pape  à  Avignon,  &ne  traittoit  pas  fort  bien  les 
fujets  du  Roy  en  fes  Provinces  de  Daufiné  &  de  Provence. 
Ces  plaintes  avoient  efté  accompagnées  de  fi  fortes  inftan- 
ces ,  que  le  Roy  Henry  III  faifoit  faire  pour  la  revocation 
de  Vitelli,  que  le  Pape,  (e  trouvant  obligé  d'y  faire  re- 
flexion ,  fit  dire  à  l'Ambafladeur ,  qu'il  feroit  bien  aife  d'a- 
voir 
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Toir  parerait  ce  que  rAmbafladeurluy  avoir  dit  débou- 
che, afin  qu'il  le  puft  confidereï  à  loifir,  pendant  quel- 
ques jours  qu'il  alloit  pafler  à  la  campagne.  M.deFoix 
dit  au  Secrétaire  du  Pape,  qui  luy  vint  faire  le  meffage, 
qu* il  trouvoit  cette  demande  bien  nouvelle  ^  parce  qu'on  avoit 
accoujhtmé  de  traitter  les  affaires  de  bouche  :  toutefois  qu'il 
y  fongeroir.  Cet  Ambaflàdeur ,  en  efcrivant  fur  ce  fujet  au 
Roy,  fonMaiftre,dit,  qu^  il  avoit  bien  voulu  donner  fatis» 
fanion  au  ^Pape  pour  cette  feule  fois  ^  ^  qu'il  luy  avoiten- 
voyé  un  papier  ,  qui  n'efloit  point  (igné  ,  &  qui  ne  portoit 
point  [on  nom,  C'eft  ce  qu'il  efcrit  en  fa  dépefche  du  3 
Avril  1582  ,&  en  celle  du  11  Juin  delà  mefme année  il  dit , 
qu'il  att  endra  l'ordre  de  fa  CMajeJié ,  s'il  doit  negotierpar  ef- 
crit ou  non. 

Bernardin  Bochetel^  Evesque  de  Rennes,  &  Ambaflà- 
deur de  France  à  Vienne,  avoir  ordre  de  negotier  le  ma- 
riage du  Roy  Charles  IX  avec  Elifabethd' A uftriche  ,  fille 
de  l'Empereur  MaximilianlI.  Il  en  fit  la  demande  dans 
les  formes,  &  l'Empereur,  après  avoir  prisl'advisdefon 
Confeil,  luy  fit  une  réponfe  fort  ofFenfantC;  parce  que 
Chantonnay-Granvelle,  Ambaflàdeur  de  Philippe  II ,  & 
quelques  autres  partifans  d'Efpagne ,  formèrent  de  grands 
obfl:acles  contre  cette  alliance.  L'Empereur,  après  quel- 
ques paroles  d'honnefteté ,  qui  faifoient  la  tefte  de  la  ré- 
ponfe ,  &  qui  relevoient  fort  l'avantage ,  que  toute  la  Chre- 
ftientétireroitde  cette  haute  alliance,  y  difoit,  qu'ilcon- 
fentiroit  au  mariage,  aux  conditions  fuivantes.  Que  dés 
à  prefent  le  Roy  remift  les  villes  de  Metz ,  Toul  &  Ver- 
dun en  l'eftat,  où  elles  eftoient  lors  que  Henry  Illes  prit. 
Qu'il  renonçafl:  à  l'amitié  du  Turc,  &  qu'il  fift  une  ligue 
avec  l'Empereur  contre  Pennemy  commun.  Que  dans  la 
conjoncture  prefente  le  Roy  lefecouruft  d'une  puin^ante 
nrmée  :  &  que  s'il  arrivoit ,  qu'à  l'avenir  il  y  euft  différent 
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entre  les  deux  Rois  ,  d'Efpagne  &  de  France  ,  celuîcy 
ibuffrifl:  que  l'Empereur  fe  declaraft  pour  celuy  là  :  furquoy 
il  attendroit  les  fentimenrs  du  Roy ,  fon  Maiftre.  L'Am- 
bafladeur  y  répondit  dés  le  lendemain,  mais  de  bouche. 
Qu'il  y  avoit  trois  ans ,  qu'il  parloit  de  ce  mariage ,  &  qu'il 
avoir  efperé ,  que  puis  que  l'Empereur  n'avoir  pas  la  dispo- 
iîtion  des fes enfants 5  pour  les  marier,  ainfy  qu'il  le  juge- 
roit  à  propos  pour  l'honneur  &  pour  l'avantage  de  fa  Mai- 
fon,  que  du  moins  il  fe  feroit  fervy  d'une  exprefljon  & 
d'une  excufe  plus  Jionnefte ,  dont  le  Roy ,  fon  maiftre ,  au- 
roit  pu  fe  fatisfaire.  Mais  qu'au  lieu  de  luy  communiquer 
des  articles  d'un  contraft  de  mariage ,  il  luy  prefcrivoit  des 
conditions,  &  luy  donnoit  des  loix,  qu'a  peine  le  vain- 
queur voudroit  donner  au  vaincu.  Que  le  Roy  ne  fe  trou- 
voit  point  réduit  aux  extrémités  que  les  Efpagnols  s'ima- 
ginoient.  Qu'il  vouloit  bien  fecourir  la  Chreftienté  contre 
l'ennemy  commun;  mais  qu'il  n'entendoit  point ,  qu'elle 
en  fuft  plus  obligée  à  fa  femme  qu'à  luy  &c.Toute  la  fuite  de 
la  réponfe  de  l' Ambaflàdeur  fut  de  la  mefme  force  ^  &  il  la 
conclut  en  difant,  qu'il  ne  feroit  plus  parlé  du  Mariage. 
Et  de  fait  on  luy  défendit  de  pourfuivre  cette  negotiation  ; 
la  quelle  pourtant  s'acheva  quelques  années  après.  OnpreJJa 
l*  Eve  s  que  de  donner  fa  réponfe  par  efcrity  mais  il  rien  v  ou- 
ht  rien  faire. 

En  l'an  1 586  quelques  Elefteurs ,  Princes  &  Villes  d'Al- 
lemagne envoyèrent  une  Ambaflade  fort  folemnellc  au 
Roy  Henry  III,  pour  le  prier  de  modérer  un  peu  la  ri- 
gueur des  perfecutions  de  ceux  de  la  Religion  Reformée. 
Les  Ambafladeursluy  firent  un  difcours  trop  fort  pour  les 
oreilles  d'un  Roy,  qui  eftoit  accouftumé  aux  plus  baffes 
flatteries ,  &  le  luy  laijjererit par  efcrit.  Le  lendemain  le  Roy 
leur  fit  porter  la  réponfe  par  un  de  fes  Secrétaires  d'Eftat , 
qui  la  leut  en  la  prefence  des  Ambaflàdeurs,  m^âsilreftfa 

de 


5? ES    Fonctions.     Liv.  II.  49 

Ae  leur  en  laijjer  copie  ^  quelque  inftance  qu'il  fiflent  pour 
cela.  En  l'an  1589  le  mefme  Roy,  qui  s'eftoic  défait  à 
Blois  du  Duc  &  du  Cardinal  de  Guife ,  fe  faifant  quelque 
fcrufHiIe  de  la  mort  du  Cardinal,  envoya  à  Rome  TE  ves- 
que  du  Mans  -,  afin  que  conjonftement  avec  le  Cardinal  de 
Joyeufe,  &  avec  le  Marquis  de  Pifani,  A mbafladeur  or- 
dinaire de  France,  il  juftifiaft  (onadion,  ôcobligeaftlc 
Pape  à  l'approuver  :  mais  il  luy  défendit  bien  exprejfétnent 
de  ne  rien  prejenter  par  efcrit  -,  afin  que  le  Pape  ne  s'imagi- 
naft  point,  que  le  Roy  vouloit  s'adrefler  au  Pape  par  for- 
me de  requefte,  ou  que  fon  intention  eftoit  de  faire  de- 
mander l'abfolution  des  Cenfures  ,  qu'il  ne  croyoit  pas 
avoir  encourues.  Ainfy  le  Pape  Clément  VIII  ne  voulut 
rien  faire  donner  par  efcrit  au  Duc  de  Nevers ,  que  le  Roy 
Henry  IV  avoit  envoyé  à  Rome,  pour  demander  l'abfo- 
lution au  Pape,  qui  n*avoit  pas  voulu  recevoir  des  lettres 
du  Roy,  ny  rien  faire  quipuft  faire  croire,  qu'il  recon- 
noflbit  le  Roy  en  cette  qualité. 

Prefentement  on  negotie  bien  plus  par  mémoires  qu'on 
ne  faifoit  autrefois,  non  feulement  à  la  Gourde  Madrid, 
où  cela  eft  fort  ordinaire-,  mais  aufly  en  celle  de  France. 
Celuy  des  Secrétaires  d'Eftat ,  qui  y  a  le  département  des 
affaires  eftrangeres,  nes'ypouvoit  pas  bien  accouftu  mer, 
&  encore  prefentement  il  ne  porte  pas  les  mémoires  des 
Ambafladeurs  au  Gonfeil  d'enhaut,  s'il  n'eft  obligé  de  le 
faire  pour  fa  décharge;  aufTyn'y  répond  point  pas  efcrit, 
il  ce  n'efl  pas  ordre  exprés  du  Roy.  C'efl  ce  qui  fe  fait  aufTy 
ailleurs  :  particulièrement  lors  que  les  Efcrits  peuvent  fai- 
re confequence.  llaefléparlé  cydevant  du  mécontente- 
ment ,  que  Boifchoî ,  Ambafladeur  de  1*  Archiduc  Albert  à 
Londres  eut  -,  parce  que  l'Ambaflàdeur  de  Venife  luy 
avoit  eflé  préféré  au  feflin,  que  l'on  y  fit  pour  le  mariage 
de  la  Princeffe  avec  l'Eledeur  Palatin,  où  l'un  avoit  efté 
■    IL  "Part,  G  con- 
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convié  le  premier  jour,  &rautrc  le  deuxième.  Boifchot 
en  fie  de  grandes  plaintes  au  Maiftre  des  Cérémonies,  & 
envoya  unefcrit  au  Grand  Chambclan,  quieftceluy  qui 
règle  ces  civilités  en  Angleterre ,  dans  lequel  il  alleguoit 
plusjeursraifons,  quiluy  dévoient  donner  presceance  par 
deflus  rAmbafladeur  de  Venife.  Le  Grand  Chanibclan ,. 
après  avoir  leu  Tefcrit ,  le  rendit  au  Secrétaire  de  Botjchot  > 
qui  le  remporta,  Quelques  jours  après  le  Roy  y  fit  faire  une 
réponfe  5  laquelle  il  fit  aully  mettre  par  efcrit,  oùiljufte- 
fioit  fon  procédé,  &  protertoit  quecen'eftoit  pas  fon in- 
tention de  régler  les  rangs  entre  lesMiniftreseftrangers. 
Après  que  le  Maiftre  des  Cérémonies  euft  fait  lire  Tefcrit  à 
l'Ambaffadeur,  il  le  voulut  retirer-,  mais  Boifchoî  refufa 
delere7îdre^  &  dît  que  fon  Secrétaire  neluy  avoit point  reU' 
du  celuy  qiCil  avoit  envoyé  au  Grand  Chambelan,  Ce  que  le 
Maiftre  des  Cérémonies  ayant  rapporté  au  Grand  Cham- 
belan, celuicy  le  renvoya  aufTytoft,  &fit  direàTAmbaf- 
fadcur,  qu'il  avoit  rendu  fon  efcrit  à  fon  Secrétaire,  & 
qu^il voulait  ravoir  celuy  du  Roy,  Boifchot  s'eftant  informé 
de  fon  Secrétaire  de  ce  que  fon  efcrit  eftoit  dévenu ,  & 
ayant  fceu  qu'il  l'avoit  rapporté ,  renvoya  aujjy  l'autre.  Le 
Roy  avoit  raifon  de  faire  retirer  un  efcrit ,  qui  faifoit  voir  > 
que  (on  procédé  avoit  eu  befoin  de  juftification. 

Les  negotiations ,  qui  fe  font  dans  les  aflemblées ,  en 
àt^  villes  neutres,  ou  qui  font  confîderées  comme  telles, 
&par  des  Miniftres  de  plusjeurs  Princes  qui  font  en  guerre, 
ont  leurs  formes  particulières ,  &  on  n'en  ufe  pas  tousjours 
d'une  mefme  manière.  Quelquefois  les  AmbafTadeurs, 
ou  Plénipotentiaires,  «'aifemblent  pour  negotier & trair- 
teren  effet,  &  alors  la  negotiation  fe  fait  par  l'cntremife 
de  Médiateurs ,  au  moins  le  plus  fouventj  encore  qu'on 
foit  d'accord  des  points  les  plus  eflentiels ,  comme  à  Ver- 
vins  ,  à  Breda  &  à  Aix  la  Chapelle ,  ou  qu'on  ne  le  foit 
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point  du  tour:  corn  me  à  Munfter,  à  Cologne,  àNime- 
gue,  &  aux  Congrès,  qui  fe  font  faits  depuis  plusjeurs 
années  pour  les  traittés  de  paix  entre  les  Couronnes  du 
Nort.  Mais  lors  qu'on  eft  d'accord  détour,  en  forte  qu'il 
n'y  ait  rien  qui  puifTe  apparemment  rompre  la  negotiation, 
on  ne  s'aflembîe ,  qu'afin  de  conclurre  Se  d'achever  le  traitté 
avecplus  de  folemnité.     Lionne  avoir  commencé  à  traitter 
^Madrid  ,  &  TimenUl  avoit  achevé  à  Taris ^  tellement 
que  les  deux  Premiers  Minières  eftant  bien  afleurés,  qu'ils 
ne  fe  fepareroienc  point ,  fans  donner  la  dernière  perfec- 
tion  au  traitté ,  ne  firent  point  de  difficulté  de  fe  porter  fur 
les  Frontières  des  deux  Rciaumes,  de  s'aboucher,  &de 
régler  entre  eux  quelques  points,  fur  lesquels  ils  fçavoient 
bien  qu'il  n*arriveroit  point  de  rupture.     Les  Médiateurs, 
qui  fe  trouvèrent  à  Vervins  &  à  Aix  la  Chapelle ,  avoient 
âjufté  les  points  les  plus  difficiles,  6c  presque  tous,  de- 
vant que  les  Minières  des  Princes  inrereffés  fe  rendiflènc 
au  lieu  du  Congrès ,  &  n'y  eftoient  principalement ,  qu'afin 
qu'en  fignant  le  traitté  avec  les  Ambafiàdeurs  des  parties, 
ils  pûflent  remporter,  pour  eux  &pour  leurs  Maiftres, 
riîonneur  qui  eftoit  deu  à  leur  glorieux  travail.    Commines 
s'eftend  affésfurles  particularités  d'une  afTemblée  6c  d'une 
negotiation,  qui  fe  fit  entre  Charles  VIII  &  les  Princes 
Confédérés  d'Italie,  après  la  malheureufe  expédition  de 
Naplcs  :  mais  dautant  que  cette  matière  eft  différente  de 
celle  qui  fe  traitté  en  cette  Seftion ,  on  la  referve  pour 
une  autre. 

Je  feray  cy  après  quelques  reflexions  fur  la  negotiation 
de  Munfter,  maisj'eftime  devoir  dire  icy,  que  les  pre- 
fnieres  propofitionsy  que  d'A vaux  6c  Servien  y  firent  ^  fu- 
rent communiquées  aux  Médiateurs  pare  fer  it.  Mais  dau- 
tant que  de  parc  6c  d'autre  on  commença  à  verbalifer ,  6c  à 
faire  des  réponfes  6c  des  répliques ,  comme  dans  un  pro- 
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ces  juridique  5c  formel ,  là  Cour  de  France  envoya  ordre  afes 
Tlentpoîenttaires  de  ne  fins  negoîier  par  efcrit  ,  &  de  ne 
communiquer ,  que  les  demandes  &  les  pretcnfions  >  fe 
relervant  d*appuyer  de  bouche  leurs  raifons,  en  parlant 
aux  Médiateurs.  Ceux  de  Suéde  déclarèrent  au  contraire , 
qu'ils  ne  pouvoicnt  negotier  que  par  efcrit ,  tant  parce  que 
c'eftoit  la  coultume  de  Suéde  &  de  tout  le  Nort ,  que  parce 
qu'à  Ofnabrug  il  n'y  avoir  point  de  Médiateurs,  à  quiili^ 
pûflènt  dire  leurs  raifons  de  bouche,  pour  les  rapporter 
aux  parties.  Les  Ambaflàdeurs  de  France  repartirent ,  que 
leurs  ârdres  ne  leur  permettaient  point  de  negotier  par  efcrit. 
Que  les  Suédois  pouvoicnt  bien  fuivre  en  celalacouftume 
de  leur  païs  ,  mais  qu'ils  n'y  pouvoient  pas  aflujettir  la 
France  :  de  forte  qu'on  en  uferoit  ainfy  qu'on  le  jugeroità 
propos  de  part  &  d'autre.  Ils  reprefentercntaux  Mini- 
flres  de  Suéde,  qu'on feroit  obligé  d'employer  beaucoup 
de  temps  à  ces  efcriturcs ,  &  que  cette  manière  d'agir  tien- 
droit  de  la  chicane  pluftoft  que  de  la  negotiation.  Les  Sué- 
dois dirent  enfin ,  que  ce  n'eftoit  pas  leur  intention  de  ti- 
rer les  affaires  en  longueur^  mais  qu'ils  eftoient  obligés  de 
faire  les  principales  proportions  par  efcrit  -,  tant  à  caufe  des 
inftances  que  les  alliés  faifoient  pour  cela,  que  parce  qu'iî 
y  alloit  de  Tintercft  des  deux  Couronnes. 

En  Tan  1^46  les  mefmes  Plénipotentiaires  de  France, 
voyant  que  le  différent ,  que  les  Miniftres  de  Suéde  &  de 
Brandebourg  avoient  pour  laFomeranie,  eftoitunpuif- 
fant  obftacle  à  la  paix ,  refolurent  d'efcrire  en  Suéde ,  afin 
d'obliger  la  Reine  à  relafcher  un  peu  de  la  dureté ,  avec  la- 
quelle elle  traittoit  l'Elefteur.  On  fouhaittoit  en  France 
la  paix  avec  d'autant  plus  de  paffion ,  que  les  Finances  y 
eftoient  fort  incommodées ,  &  qu'on  y  eftoit  d'accord  avec 
TEIefteur  de  Bavière  de  la  fatisfaftioa  de  cette  Couronne 
là.    d' A  vaux ,  qui  fe  plaifoit  à  efcrire  »  &  qui  s'cxpliquoit 
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bien  en  latin ,  fit  en  fuite  le  projet  d*iine  grande  lerrre ,  que 
les  Plénipotentiaires  dévoient  eferire  à  la  Reine  de  Suéde  : 
mais  Servien,  qui  condamnoit  tout  ce  qui  fortoit  delà 
plume  &:  de  l'efprit  defon  Collègue,  dit,  quek  Roy  leur 
avoit  défendu  exprejjément  àenegotier par  efcriî.  Qu'il  n'a- 
voiteuque tropdecomplaifance,  lorsqu'il  avoit fi^né les 
lettres  Circulaires,  qu'ils  avoient  efcrices  incontinent  après 
l'ouverture  de  rafTembléedeMunfter,  qui  avoient  fait  un 
fî  mefchant  efFet.  Qu'il  avoit  efté  bien  refolu  entreeux, 
qu'on  efcriroit  en  Suéde  5  mais  qu'on  pouvoit  bien  eferire 
en  Suéde,  fans  eferire  à  la  Reine.  Que  le  Roy  avoit  fon 
Ambafladeur  à  Stocolm,  à  qui  on  pouvoit  eferire.  Que 
la  lettre,  dont  d' A  vaux  avoit  fait  un  projeft,  ne  pouvant 
eftre  ny  altérée  ny  favorablement  expliquée  ,  pourroit 
pafïèr  pour  une  inventive ,  6c  eftre  confiderée  comme  une 
juftification  du  procédé  de  leurs  ennemis  communs,  au 
préjudice  de  leurs  alliés.  Que  T  Ambafladeur  pourroit  di- 
re de  bouche  tout  le  contenu  de  la  lettre,  &  avec  plus  de 
fuccési  parce  quil  le  feroit,  ou  tout  à  la  fois, &  dans  un 
mefme  temps,  ou  à  fa  commodité,  &  félon  1  impreflion 
que  fon  difcours  feroit  dans  l'efprit  de  la  Reine.  Qu'il 
pourroit  reftifier  les  endroits ,  où  il  trouveront  un  peu  trop 
de  force  &  d'emportement  j  au  lieu  que  la  lettre  pourroit 
produire  un  effet  tout  contraire ,  mefmes  auprès  de  ceux  ^ 
qui  eftant  convaincus  par  la  force  de5  raifons  &  de  la  venté, 
ne  pourroient  point  approuver  la  manière  d'agir  àzs  Pléni- 
potentiaires de  France. 

Le  TuiUerie ,  Ambafladeur  de  France ,  ayant  obligé  les 
deux  Rois  du  Nort  à  envoyer  leurs  CommiflTaires  avec 
pleinpouvoir  à  Bremfebro,fur  les  Frontières  àt^  deux  Roi- 
aumes,  pour  y  traitter  la  paix,  les  fit  demeurer  d'accord 
de  part  &  d'autre  de  trois  points.  Le  premier,  qu'à  leur 
première  entreveùe  ils  fe  toucheroient  en  la  main,  &fc 
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fcroicnt  les  avilîtes  qui  fcroicnt  concertées  entre  eux.  Le 
fécond cftoitqucleurs pouvoirs  fcroicnt  efchangés  par  les 
mains  de  la  Tuillerie,  &c  le  troifiéme,  qu'ils  approuve- 
roienr  la  manière  de  negotier,  dont  il  fe  ferviroit  en  cette 
aflèmblée.  Il  defira ,  6c  obtint  des  parties ,  qii*on  negotie- 
roitparefcrit  y  &:  qu'on  mettroit  les  propoficions  encre  fes 
mains,  de  peur  que  dans  la  chaleur  de  la  conteftation  on  ne 
s'emportaftàdes  reffentiments ,  capables  de  faire  rompre 
le  traitté  pluftoft  que  de  le  conclurre. 

Ilaeftéparléde  Tindruftionenla  première  partie  de  ce 
Craicté,  oùilaefté  remarqué,  que  c'cft  une  pièce (ecrete 
querAmbafiàdeurne  doit  point  communiquer.  J'en  dis 
autant  de  tous  les  ordres  qu'on  luy  donne ,  parce  qu'ils 
font  partie  de  fon  inflruftion.  C'eft  ce  que  le  Miniftre 
doit  obferver  en  toute  la  fuite  de  fon  employ ,  &  il  doit 
mefmes  éviter  de  donner  des  extraits  de  fes  lettres.  DofTac 
ayant  receu  une  lettre ,  qu'il  jugeoit  devoir  eftre  agréable 
au  Pape  5  refolutdela  luy  lire.  Toutefois  comme  il  com- 
mettoitencelaune  irrégularité  contre  fa  fonftion,  il  vou- 
lut bien  s'en  juftifier  au  Roy ,  en  luy  efcrivant  en  cette  ter- 
35  mes.  Encore  que  ce  ne  foit  chofe  accottfîumée  ^  nyquifè 
55  doive  faire  ai fèment  ^  ér  laquelle  je  voudrots  moins  faire 
55  que  tout  autre ,  fi  eft  ce  que  pour  cette  fois ,  &  fans  tirer 
55  àconfequence  jjel'eftimay  devoir  faire  ainfy  &c.  Pour 
55  éviter  qu'on  pult  dire  en  France  5  que  j'euffe  obmis  de 
5,  remonftrer  rien  de  tout  ce  qu'on  vouloit  eftre  remon- 
5,  ftré:  nyicy  me  calomnier,  quej'y  euflerienadjouftédu 
mien.  Le  Cardinal  Aldobrandin  luy  demanda  un  ex- 
trad  de  la  lettre  5  &  Doftat  dit  ,  qu'il  n'en  fit  point  de 
difficulté />^^/r  cette  fois  ^  &  fans  tirer  à  confequence  pour 
d'autres  chofes.  Dont  on  peut  conclurre  ,  qu'on  ne  peut 
obliger  un  Miniftre  Public  à  produire  fes  ordres  5  fans  fai- 
re violence  au  lirait  des  Gens ,  &  fans  outrager  le  Prin- 
ce, 
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ce ,  dont  il  a  prefenté  les  lettres  de  créance  à  l'entrée  de 
fon  Ambaflade. 

L'Ambafladeur  qui  negotie  débouche,  le  fait  ou  avec 
le  Prince  mefme ,  en  des  audiances  particulières,  avecle 
Premier  Miniftre,  avec  le  Secrétaire  d'Eftat ,   ou  avec 
quelque  autre  Miniftre,  ou  bien  avec  le  Confeil,  on  avec 
des  Commiflaires,  en  des  conférences.    En  la  Seftion  7 
de  la  première  partiej'ay  recommandé  à  l'Amba(radeur,ou 
à  celuy  qui  prétend  entrer  dans  œt  employ ,  les  Reflexions 
&  Maximes  Morales  d  un  des  premiers  &  des  plus  illuftres 
perfonnages  de  noftre  temps.    Pour  faire  voir  comment  le 
Miniftre  en  peut  faire  fon  profit ,  au  Rijet  de  cette  Scdion , 
je  marqueray  icy  la  Maxime  141 ,  où  il  dit.     Qu'il  nVa 
„  quafi  perfonne ,  qui  ne  penfe  pluftofl:  à  ce  qu'il  veut  dire , 
„  qu'à  répondre  precifementàcequ'onluy  dit,  &  que  les 
„  plus  habiles  &  les  plus  complaifants  fe  contentent  de 
„  monftrer  feulement  une  mine  attentive,  au  mefme  temps 
„  qu'on  voit  dans  leurs  yeux,  &dans  leur  efprit ,  un  é^a- 
„  rement  pour  ce  qu'on  leur  dit,  &  une  précipitation  pour 
5,  retourner  à  ce  qu'ils  veulent  dire  :  au  lieu  de  confiderer, 
„  que  c'eft  un  mauvais  moyen  de  complaire  aux  autres,  ou 
„  de  les  perfuader ,  que  de  chercher  fi  fort  à  fe  plaire  à  foy 
„  mefme,  &que  bien  efcouter  &  bien  répondre  eft  une 
5,  des  plus  grandes  perfeftions  qu'on  puifle  avoir  dans  la 
„  converfation.     La  Morale  n'a  icf  pour  objea:  que  la 
converfation ,  &  tafchede  former  un  honnefte  homme  : 
inaisil  me  femble  qu'on  peut  eftendre  la  Maxime  jusqucs 
à  la  Pohtique  ,  &  dire  ,  que  c'eft  une  partie  neceflaire 
du  Miniftre  Public,  qui  ne  paffèra  jamais  pour  habile  ny 
pour  raifonnable,  s'il  n'a  dans  les  conférences  &  dans  les 
audiances,  la  mefme  retenue,  que  l'honnefle  homme  doit 
avoir  dans  les  aflèmblées  particulières.     La  orecipitation 
à  répondre ,  dont  M.  L.  D.  D.  L.  R.  parle  dans  cette  Maxi- 
me, 
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me,  n'cftpas  également  commune  à  toutes  les  Nations. 
Les  François  y  font  un  peu  plus  fujets  que  les  autres ,  & 
neantmoins  il  faut  admirer  l'attention  de  Doflat ,  non  feu- 
lement dans  les  audiances,  qu'il  prend  du  Pape  &  de  fes 
Miniftres ,  où  il  remarque  toutes  les  circonftances ,  &  met 
mes  les  moindres  paroles  :  mais  on  voit  aufly  la  mefme  at- 
tention, la  mefme  patience  &  la  mefme  retenue  dans  les 
audiances  qu'il  donne. 

L'Ambafladeur  ne  fe  doit  jamais  prefenter  à  Taudiance , 
qu'il  ne  l'ait  fait  demander ,  &  qu'on  ne  luy  ait  donné  heu- 
re. Le  T^uc  de  Monîeleon^  Ambafladeur  d'Efpagne  en 
France ,  fe  rendoit  fi  aflîdu  au  Louvre ,  qu'il  ne  fe  paflbit 
presque  point  dejour,  qu'il  ne  vift  la  Reine  Mère ,  Marie 
deMedicis.  Le  jour  que  le  Marefchal  d'Ancre  fut  tué,  il 
en,tra  au  Louvre  à  pied  j  mais  Vitry ,  qui  voyoit  qu'il  pre- 
noit  le  chemin  de  l'appartement  de  la  Reine  mère ,  l'appel- 
la  &  luy  dît  que  ce  n'eftoit  pas  là ,  mais  chez  le  Roy  qu'il 
falloit  aller  :  ce  qu'il  fut  obligé  "de  faire.  On  luy  fit  dire 
en  mefme  temps  par  Villeroy ,  qu'il  n'eftoit  pas  raifonna- 
ble  de  le  voir  fi  fouvcnt  au  Louvre.  Qu'il  fuffifoit  d'y  venir 
qu'une  fois  la  (émaine,  pour  les  audiances  ordinaires,  & 
quand  il  en  voudroit  d'extraordinaires,  qu'il  pourroit  les 
demander  extraordinairement.  Que  les  autres  Ambaffa- 
deurs  ne  prenoient  les  leurs  que  de  quinze  en  quinze  jours, 
&  qu'on  vouloir  bien  ayoir  une  confideration  particulière 
pour  luy.  Le  Duc  repartit,  que  ce  n'eftoit  pas  comme 
Ambaflàdeur ,  mais  comme  Majordomo  Major  de  la  Rei- 
ne Régnante ,  qu'il  alloit  fi  fou  vent  au  Louve.  On  luy  dit , 
qu'on  ne  connoifl&it  point  cette  qualité  de  Majordomo  en 
France,  que  ce  n'eftoit  pas  au  Roy  d'Efpagne  adonner 
des  officiers  à  la  Reine  de  France,  &  qu'on  ne  fouffriroit 
point,  qu'il  fe  donnaft  plus  de  liberté,  qu'on  en  donnoit 
à  l'Ambafladeur  de  France  à  Madrid.  Aujourdhuy  il  n'y  a 
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plus  dejour  réglé  pour  les  audiances,  &les  Ambafladeurs 
n'en  ont  point ,  s'jIs  ne  les  demandent.  Le  Miniftre  du  Se- 
cond ordre,  qui  n'a  pas  un  caraftere  qui  Tobligc  à  concer- 
ter avectant  dejuneflc  toutes  fes  démarches  &  toutes  fes 
aftions,  ne  fe doit  point  proftituer  pourtant  ^  mais  il  peut 
mefmes  rechercher  Toccafion  de  parler  au  Prince ,  ou  au 
Miniftre ,  pourveu  qu'il  ne  fëfaffe  point  rebutter ,  &  qu'en 
fa  perfonne  on  ne  faffè  point  d*afFront  à  fon  Maiftre.  Ce 
qui  fe  doit  entendre  d'une  Cour  réglée ,  où  tout  le  Mon- 
defçaitce  quiefl:deuauxMiniftreseftrangers-,  parce  qu'il 
n'y  a  point  de  prudence ,  qui  puifte  mettre  l' Ambafladeur , 
ou  un  autre  Miniftre ,  à  couvert  de  l'infulte  4'un  Prince  vio- 
lent,  &  d'un  Miniftre  ignorant  &  emporté,  qui  au  lieu 
d'éviter  fcrupuleufement  les  occafions  de  fcandale,  court 
audevant  d'elles,  &ne  craint  point dbfFenfer  ces per fon- 
nes  facrées. 

Charles  Sforze ,  Prieur  de  Lombardie ,  commandoit 
trois  galères  au  fervice  de  Henry  II  Roy  de  France,  & 
dans  le  deflein  qu'il  avoit  de  s'en  retirer;  pour  fuivrela 
fortune  de  (es  frères,  qui  eftoient  dans  les  incerefts  de  l'Em- 
pereur ,  il  croyoit  fe  pouvoir  rendre  confiderable  au  party, 
&  à  ks  nouveaux  amis,  par  uneadion  de  mal  bonnette 
homme ,  en  faifant  enlever  les  trois  galères ,  pour  en  faire 
prefent  à  l'Empereur.  Sforze  desefperoit  de  pouvoir  gag- 
ner Nicolas  l'Alleman ,  qui  commandoit  les  galères  fous 
luy;  de  forte  que  n'ofant  luy  en  parler,  il  l'obligea  à  les 
conduire  à  Civita-Vecchia,  fous  prétexte  de  les  y  faire 
radouber,  devant  que  de  les  ramener  hiverner  en  Proven- 
ce.  Pendant  qu'elles  eftoient  dans  le  port,  les  frères  de 
Charles  s'en  rendirent  les  Maiftres,  &  les  voulurent  en- 
voyer à  Naples,  entre  les  mains  de  Bernardin  de  Men- 
dofle ,  qui  y  commandoit  en  l'abfence  du  Duc  d'Albe  :  mais 
le  Commandant  ne  le  voulut  pas  permettre ,  fans  un  ordre 
//.  Tari.  H  ex- 
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exprés  du  Comte  de  Montorio ,  neveu  du  Pape  >  qui  eftoïc 
Gouverneur  en  chef  de  Civita- Vecchia.  Le  Comte  permit 
qu'on  enimenaft  lesgr^leres,  mais  les  Miniftres  de  France 
s'en  plaignirent  fi  hautement  5  que  le  Pape  lie  dire  3U  Car- 
dinal de  S^^  Flore  ,  Frère  de  Charles ,  que  fi  on  ne  Lifoit 
revenir  les  galères,  ils*en  prcndroitàluy.  Le  Cardinal, 
au  lieu  d'y  obcïr ,  affcmblala  nuit  fuivante  tous  fes  amis , 
tous  les  Cardinaux  Impériaux  &  Efpagnols,  le  Marquis 
de  Sarria  ,  AmbafFadcur  de  l'Empereur  ,  le  Comte  de 
Chincon,  Ambafladeur  d'obédience  de  Philippe,  &tous 
les  parrifans  de  la  Maifond'Auftriche.   Dans  cette  affem- 
blée  il  fut  parlé  du  Pape  avec  tant  d'emportement ,  &  avec 
tant  d'infolence,  que  Paul  IV  n'en  fut  pas  fitoftadverty 
le  lendemain  matin,  qu'il  refolut  de  s'en  reffentir.  Cepen- 
dant  le  Comte  de  Montorio,  craignant  l'humeur  opini- 
aftre  &  irréconciliable  de  fon  oncle,  trouva  le  moyen  de 
retirer  l'ordre,  qu'il  avoir  envoyé  au  Gouverneur  de  Ci- 
vita-Vecchia  touchant  les  trois  galères ,  &  d'y  en  fubftituer 
un,  qui  chargeoit  de  cet  enlèvement   Lotin ,  Secrétaire 
du  Cardinal  de  S^«^  Flore  ,  qui  à  ce  qu'on  difoit ,  Tavoit 
changé  contre  l'intention  du  Comte  :  ce  qui  obligea  le  Pa- 
pe à  envoyer  le  Secrétaire  en  prifon.     L' Ambafladeur  de 
l'Empereur,  en  ayant  efté  TiàYcny  ^  fit  demander  audian- 
ce ,  &  bien  qu'on  la  luy  refufajl ,  Une  laijjapas  de  monter  en 
carojfe  ^  &  de  fe  rendre  dans  l'antichambre  y  pour  le  deman- 
der luy  mefme  :  mais  on  la  luy  refufa  encore  ;  de  forte  qu'il  fut 
contraint  defe  retirer.     Sur  cet  affront  il  envoya  un  exprés 
à  l'Empereur,  qui  luy  ordonna  de  partir  de  Rome  :  tant 
à  caufe  de  cela,  qu*a  caufe  de  plusjeurs  autres  affronts , 
qu'on  fit  en  ce  temps  là  à  ceux  qui  avoient  de  l'affcftion  pour 
l'Efpagne.     Lé  Cardinal  de  S^e  Flore  fut  un  de  ceux  qui  en 
fentircnt  les  premiers  effets.   Le  Cardinal  Caraffe ,  fous 
prétexte  de  le  vifiter,  Scdele  mener  à  la  promenade,  le 
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tira  de  (à  Mailon ,  Se  le  conduific  au  Chafteau  S^  Ange ,  où 
il  le  laiflà,  jusques  à  ce  qu'il  euft  obligé  Mendofle  à  ren- 
voyer les  trois  galères,  qui  furent  rendues  à  Nicolas  l'Ai- 
leman. 

Le  Marquis  de  Sarria  n'avoir  pas  fubjet  de  fe  plaindre 
du  refus ,  que  le  Pape  avoir  fait  de  luy  donner  audiance,  au 
mefme  moment  qu'il  la  demanda  5  parce  que  cela  dépend 
du  Prince ,  qui  prend  les  heures  de  fa  commodité  pour  ce- 
la :  &  c'eft  ainfy  que  Ton  en  ufe  en  toutes  les  Cours ,  bien 
qu'il  y  ait  des  rencontres,oiionne  peut  ny  refufer  ny  différer 
{'audiance;  a  moins  qu'on  ait  deflein  de  rompre.   C'eftoic 
l'intention  de  Paul  IV,  qui  avoit  dcsja  fait  arrefter  les  Ab- 
bés Berfegue  &  Nanni^dont  !e  premier  eftoit  Agent  du  Duc 
d'Albe  ,    Viceroy  de  Naples,  &  Lieutenant  gênerai  de 
l'Empereur  en  Italie.    11  avoit  auffy  fait  arrefter  Garcilaflb 
de  la  Vega ,  qui  faifoit  les  affaires  du  Roy  d'Efpagne  à  Ro- 
me. Mais  le  Pape  difoit ,  que  les  deux  Abbés  eftant  Eccle* 
fîaftiques ,  il  avoit  Jurisdiftion  fur  leurs  perfonnes ,  &  pou- 
voir faire  procéder  contre  eux  dans  les  formes.     Que  l'Ab- 
bé Berfegue  ne  faifoit  plus  les  affaires  du  Duc ,  &  que  Gar- 
cilaflb avoit  le  premier  violé  le  T>roit  des  Gens  y  quidé^ 
fend  aux  Miniftres  Publics  de  rien  entreprendre  contre  le 
repos  de  TEftat  où  ils  rcfîdent  :  parce  que  comme  le  Mini- 
niftre  trouve  fa  feureté  en  la  protedion  du  Tûroit  des  Gens  ^ 
ainfy  le  Prince  doit  trouver  la  fîennecn  la  conduite  du  Mi- 
niftre. 

Ce  que  je  viens  de  dire  des  audiaSces  particulières ,  peut 
aufly  eftre  appliqué  aux  publiques ,  que  l'on  peut  quelque- 
fois différer  5  6c  mefmes  refufer  fans  violer  le  Tarait  des 
Gens  y  &  mefmes  iàns  pécher  contre  la  civilité.  En  l'an 
i<53  3  le  Pape  envoya  des  Nonces  en  France  &  en  Efpagne , 
pour  exhorter  les  deux  Rois  à  la  paix.  Le  Nonce  Scoîti ,  qui 
eftoit  en  France ,  ne  pût  obtenir  d'ejire  admis ,  parce  qu'on 
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yfçavoit,  que  le  Nonce  qui  devoit  aller  en  Efpagne,  n'e^ 
doit  pas  encore  parry  de  Rome  »  Se  le  Roy  ne  vouloir  point 
que  le  Monde  crull  ,  qu'il  avoir  moins  d'inclination  à  la 
paix  que  le  Roy  d'Efpagnc ,  &  ainfy  qu'il  avoir  plus  befoin 
d'y  eftre exhorté.  On  peut  dire,  que  le  Prince  qui  n'ad- 
met point  le  Miniftre  d'un  aurre  Prince,  ou  qui  après  l'a- 
voir admis,difFere  ou  refufe  de  luy  donner audiance,  pèche 
contre  la  couftume  &  contre  la  civilité,  mais  je  n'oferois 
ibuftenir,  que  ces  refus  ou  ces  délais  violent  le  T)roit  des 
Gens ,  à  moins  que  Ton  ne  donne  une  trcsvafte  fignification 
à  ces  mots  de  violer  &  de  violence  :  bien  qu'on  ne  puifle 
nier  ,  que  celuy  qui  méprife  le  Miniftre  offenfe  aufly  le 
Maiftre.  En  l'an  1658  les  Minières  de  Brandebourg,  qui 
avoient  efté  envoyés  au  Roy  de  Suéde  l'année  précédente , 
n'ayant  pu  obtenir  audiance,  publioient  que/<?  "Droit des 
Gens  avoit  efté  violé  en  leu  rs  pcrfonnes ,  par  le  refus  que  le 
Roy  de  Suéde  avoir  fait  delesoûir,  après  les  avoir  admis. 
Les  Miniftres  de  Suéde  difoient  au  contraire ,  que  non  feu- 
lement il  eftoit  permis  au  Roy,  leur  Maiftre,  d'enufer 
comme  il  avoit  fait,  mais  aufly  que  ç'auroit  efté  une  très- 
grande  imprudence  de  lesoùir.  Qu  il  avoit  efté  adverty , 
que  l'Elefteur  avoit  traitté  avec  le  Roy  de  Pologne ,  & 
qu'eftant  par  ce  moyen  devenu  fon  ennemy ,  rien  ne  pou- 
voir l'obliger  à  faire  civilité  aux  Miniftres  d'un  Prince, 
avec  lequel  il  alloit  rompre ,  &  avec  lequel  il  n'avoir  plus 
demefuresàgarder.  Qiie  le  Roy  leur  maiftre,  n'avoitpas 
refufé  l'audiance  aux  Miniftres  de  l'Eledeur,  Qu'il  avoit 
voulu  fçavoir,  devant  que  de  les  y  admettre,comment  il  les 
devoit  traitter,  comme  amis  ou  comme  ennemis,  &que 
les  Ambaflàdeurs,  de  peur  d'eftre  obligés  de  s'en  expliquer, 
s'eftoient  pluftoft  dérobés  que  retirés.  Que  leT)roitdes 
Gens  n'y  ^voit  point  efté  violé  j  parce  que  tous  les  Princes 
prennent  leur  commodité  pour  les  audiances,  &  que  le 
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Roy  pouvoir  différer,  pendant  quelques  jours,  celle  de 
Miniftres  d'un  Prince,  qui  a  voit  trait  té  avec  leur  ennemy 
commun ,  &  qui  avoit  fait  des  hoftilités  contre  luy.  Qu'on 
peut  bien  admettre  l'Ambafladeur  d'un  Prince  ennemy, 
mais  qu'on  n'y  efl:  pas  obligé ,  &  mefmes  qu'on  luy  peut 
refufer  audiance,  fans  violer  /e  "Droit  des  Gens  y  dont  la 
proreâiion  ne  s'eftend  que  jusques  à  la  feureté  de  la  perfon- 
ne  de  TAmbaflàdeur  &  de  fa  fuite  -,  puis  qu'on  le  peut 
mefmes  faire  fortir  du  pais  j  ainfy  qu'il  a  efté  dit  en  la  Sec- 
tion 30  du  premier  livre. 

Le  Prince ,  qui  veut  continuer  de  vivre  en  bonne  intelli- 
gence avec  une  autre  Prince,  rcceura  fort  bien  fon  Mini- 
Itre,  l'efcoutera  favorablement,  &  luy  fera  civilité  :  mais 
au  contraire  celuy  qui  ne  craint  point  d'offcnfer  l'autre ,  ne 
confiderera  pas  fon  Miniftre,  fans  que  pour  cela  il  viole /^ 
^roiî  des  Gens,  En  Tan  1586  Fredric  Duc  de  Wirtem- 
berg,  Comte  de  Montbeliard ,  Wolfgang,  Comte  dl- 
fembourg  ,  &  quelques  autres  Seigneurs  de  la  première 
qualité,  furent  envoyés  en  France  de  la  partdeplusjeurs 
rrinces  &  Eftats  de  l'Empire.  Le  Roy  Henry  III ,  fça- 
chant  que  ces  AmbafTadeurs  luy  venoient  parler  des  in- 
terefts  de  fes  fujets  Proteftants ,  s'éloigna  de  Paris,  fous 
prétexte  d'aller  prendre  les  eaux  de  Bourbon,  &  fit  al- 
ler la  Reine  à  Chenonceaux.  Les  Ambafladeurs,  eftanc 
arrivés  à  Paris  ,  ou  leur  dit,  qu'il  falloit  qu'ils  fe  don- 
naflTent  un  peu  de  patience  ,  en  attendant  le  retour  du 
Roy  ,  qui  reviendroit  dans  trois  mois.  Le  Duc  &  le 
Comte  ,  voyant  qu'on  les  traittoit  fi  indignement  ,  ef- 
cri virent  au  Roy,  que  leur  affaires  Domeftiques  ne  leur 
permettant  point  de  faire  un  fi  long  fejour  en  France, 
ils  eftoienf  obligés  de  demander  leur  congé  ,  &  parti- 
rent. Leurs  Collègues,  qui  attendirent  le  retour  du  Roy, 
forent  bien  mal  traittés  :  mais  ny  les  uns  ny  les  autres  ne 
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fc  plaignirent  point,  que/(?  'Droit  des  Gens  tVi^c^é  violé 

à  leur  égard. 

L'Empereur  Charles  V  avoit  envoyé  à  Trente  Nicolas 
Terenot  de  Granvelle ,  un  de  {es  plus  confidents  Miniftres  9 
&  K^ntoine  de  Granvelle  'i  Evesqued'Arras,  Fils  de  Nico- 
las.   Ces  Ambafladeurs  demandèrent  audiance  dés  qu'ils 
furent  arrivés  ;  mais  les  Légats,  qui  jugeoient  que  cette 
aftion publique feroit  l'ouverturedu  Concile,  laquelleils 
vouloient  différer  encore ,  firent  difficulté  de  la  leur  accor- 
der, &  leur  en  dirent  laraifon:  leur  reprefentant  qu'il  y 
avoit  encore  fi  peu  de  Prélats  à  Trente ,  qui  ils  ne  pouvo- 
ient  pas  faire  figure  d'un  Concile  Oecuménique.    Granvel- 
/^,furpris&  indigné  du  refus,  dit  aux  Légats,  qu'onneles 
fouvoît  empefcher  de  prendre  audiance^  /ton  n' avoit  deffein 
de  faire  affront  à  l'Empereur  &  à  (es  Kyimbajjadeurs^  qui 
reprefentoienc  le  premier  Monarque  de  la  Chreftienté ,  & 
un  Roy  ,  qui  eftoit  Seigneur  d'une  grande  partie  du  Mon- 
de ^  puis  qu'onne  poîivoit  la  refufer  au  CHmiflre  de  quelque 
T rince  que  cefuft.     Que  fi  on  continuoit  de  la  leur  refufer , 
ils  feroient  attacher  un  efcriràlagrande  porte  de  TEglife 
Cathédrale,  où  ils  protefteroient  de  la  nullité  du  Concile. 
Les  Légats  fe  voyant  preflës  delà  forte,  leur  donnèrent 
audiance  dés  le  lendemain  -,  mais  ce  fut  dans  la  falle  du 
Cardinal  Parifio,  qui  eftoit  le  plus  ancien  Légat,  &non 
au  lieu ,  où  les  Prélats  fe  dévoient  aiïcmbler  pour  le  Conci- 
le. Les  menaces  de  leur  proteftation  eftoient  fondées  fur 
ce  que  l'Empereur  eftoit  Protefteur  du  Concile ,  &  que  luy, 
&  Philippe  fon  fils,  avoient  efté  nommément  conviés  d'y 
envoyer  leurs  Ambafladeurs.     Ils  ne  difoient  point ,  que 
par  ce  refus  on  violoit  le  T)roit  des  Gens  ;  mais  qu*on  faifoit 
affront  à  leurs  Maijires. 

Ces  refus  fe  font  tousksjours,  &onen  pourroitpro- 
duire  un  volume  d'exemples.   En  Tan  1 614  !a  Reine  Re- 
ente 
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gente  de  France  envoya  le  Marquis  deCoeuvres  ^  depuis 
connu  fous  la  qualité  de  CMarefcbald^EJlrée ,  aux  Princes 
d'Icalie,  à  Toccafion  de  la  guerre  de  Montferrat.    Le  Duc 
de  Savoye,  Charles  Emanuel,  qui  fçavoit  que  cet  Am- 
bafladeurneluy  diroitpasdeschofes  fort  agréables ,  pour 
éviter  fa  rencontre ,  allaà  Nice,  &  par  ce  moyen  ilneluy 
donna  point  d'audiance ,  qu'après  que  le  différent ,  qu'il 
avoitavecle  Duc  deMantoûe ,  euftefté  en  quelque  façon 
àjufté,  &  lors  que  le  Marquis,  qui  avoir  veu  tous  les  au- 
tres Princes  d'Italie ,  reprit  le  chemin  de  la  Cour  de  Fran- 
ce.    En  Tan  1641  l'Empereur,  fe  trouvant  à  la  Diérede 
Ratisbonne,  refufa  de  donner  audiance  à  rAmbafïadeur 
de  Dannemarc-,  parce  que  dans  les  lettres  de  créance  le 
Roy  ne  luy  donnoitpas  le  tiltre  deMajtfté,  mais  feule- 
ment celuy  de  "Dignité  Impériale,   Le  Roy  de  Dannemarc 
traittc  tous  les  autres  Rois  de  Dignité  Royale  5  du  moins  il 
en  ufoit  ainfy  il  y  a  quelques  années ,  &  mefmes  les  Princes 
de  l'Empire  fe  fervoientde  ceftyle:  mais  ils  l'ont  changé 
depuis  j  parce  qu'ils  jugent  qu*il  y  a  bien  autant  de  civilité 
que  de  defference  aux  honneurs  qu'ils  font  aux  Couronnes. 
Les  Rois  de  Dannemarc  n'ont  pas  tousjourseftéfi  diffici- 
les.  On  peut  produire  des  lettres ,  où  ils  donnent  le  tiltre 
de  Majefté  au  Roy  de  France ,  il  y  a  plus  de  fix  vingts  ans. 
Les  façons  de  parler  &  d'efcrire  ,  à  l'égard  des  tiltres, 
changent  fi  fouvent,  que  les  plus  habilles  Princes  ne  s'y 
font  jamais  gueres  affujettis  j  mais  ont  efté  fort  prodigues 
de  civilités ,  quand  elles  leur  ont  efté  utiles.    Il  n'y  a  point 
de  libéralité  qui  incommode  moins  ^  &qui  acquière  plus 
d*amis. 

Les  rcprefentants  fubalternes ,  ©u  du  Second  ordre ,  ne 
voyent  pas  fi  fouvent  les  Souverains  que  font  les  Ambafia- 
deurs;  mais  on  ne  laifle  pas  de  les  admettre  quelquefois 
aux  audiances  5  &  de  les  convier  auxaflcmblées  folemnelles. 

lî 
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11  n'y  a  que  le  Pape,  qui  croit  que  c'eft  au  deflbusdeluy 
que  de  traittcr  avec  cette  forte  de  Miniftres.  Au  commen- 
cement de  la  guerre  de  Caftro  la  Republique  de  Venife  n'a- 
voir point  d'Ambafladeur  à  Rome,  àcaufe  du  démeflé, 
que  le  dernier  Ambadadeur  avoit  eu  avec  le  Prince  Prefeit} 
de  forte  qu'elle  faifoit  faire  ks  affaires  J>ar  un  Secrétaire ,  à 
qui  elle  avoit  donné  la  qualité  de  Rendent,  Ce  Secrétaire  ob- 
tint audiance  du  Pape,  furies  ordres  que  le  Sénat  luy  en- 
voya de  reprefenter  à  fa  Sainteté  les  fascheufes  fuites  de  cette 
guerre.  Mais  le  Cardinal  Barberin ,  efcrivantfurcefujetau 
Nonce ,  luy  ordonna  de  faire  entendre  au  Sénat ,  que  c'c- 
ftoit  une  grâce ,  que  le  Pape  luy  avoit  faite  j  veuquecen'e-' 
Jioit  pas  lacouftume  de  donner  audiance  à  des  Refidenîs  ^  ny 
de  negotier  avec  des  Miniftres  de  cette  qualité.  Le  Pape 
luy  donna  pourtant  encore  d'autres  audiances  depuis.  Le 
Maiftre  de  Chambre  ne  voulut  pas  demander  audiance  au 
Vapepourle  Secrétaire  Monguidi^que  le  Duc  de  Parme  avoit 
laifîe  à  Rome ,  pour  y  faire  ks  affaires ,  &  le  Pape  mefme 
fe  plaignit  depuis  à  Lionne  de  ce  que  le  Duc  fe  fervoit  d'un 
Secrétaire,  pour  negotier  avec  luy:  mais  Lionne  répon- 
dit, que  c'eftoit  aux  Princes  à  faire  choix  de  leurs  Mini- 
ftres, &  à  leur  donner  la  qualité  &  le  caradere  qu'il  leur 
plaift.  L'Abbé  de  St  Nicolas  n'eftoit  pas  Ambafladeur,  & 
ne  laifToit  pas  de  negotier  avec  le  Pape. 

Au  refte  ce  n'eft  pas  dans  les  audiances  publiques ,  où  fe 
fait  le  fort  de  la  negotiation.  Elles  ne  confiftent  le  plus 
fouvent  qu'en  des  cérémonies,  &  ne  fervent  qu'a  faire  un 
compliment,  ou  au  plus  à  faire  quelque  déclaration  au 
Prince,  ou  à  en  tirer  une.  Celle  que  l'Ambaffadeur  des 
Provinces  Unies  eut  en  l'an  1 6f  7 ,  à  caufe  des  déprédations 
que  les  François  faifoient  en  la  Mer  Méditerranée, &  celle , 
que  le  Marquis  de  Fuentes,  Ambaffadeur  d'Efpagne,  eut 
en  l'an  1662  touchant  la  fatisfaftion ,  que  le  Roy  Catholi- 
que 
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que  fit  donner  à  ceîuy  de  France,  au  fujet  de  la  prefceance, 
font  fort  remarquables  5  mais  pas  tant  que  les  circoftances 
d'unr  audiance,  que  Henry  ill  Roy  d'Angleterre  donna 
au  Nonce  du  Pape.  Les  Miniftres  qui  eftoient  de  la  parc 
du  Siège  de  Rome  en  Angleterre,  eiloientfi  infolents, 
que  leur  tirannie  fut  une  des  principales  raifons  des  foule- 
vements  continue^,  qui  troublèrent  le  repos  de  fon  règ- 
ne: tellement  que  de  peur  d'eftredéthroné  par  fes  fujets , 
il  eftoit  quelquefois  contraint  de  leur  abandonner  les  Non- 
ces 3  qui  y  vivoient  comme  dans  un  pais  de  conquefte.  Le 
Pape  y  avoir  envoyé  un  nommé  C^laijire  Martin^  que  les 
Angloisappelloient  ^laijire  Alaftin-^  parce  qu'il  ne  faifoit 
qu'abbayer  après  les  bénéfices  îz  les  prébendes.  Cet  hom- 
me s'eftoit  rendu  fi  odieux  par  fes  pilleries  &  par  fes  ra- 
pines 5  que  quelques  Seigneurs  luy  envoyèrent  dire  par 
un  gentilhomme ,  que  s'il  ne  fortoit  dw  Roiaume  dans  trois 
jours  >  on  le  mettroit  en  pièces  avec  tous  fes  gens.  Il  de- 
manda une  audiance ,  pour  tirer  du  Roy  une  déclaration  » 
fi  c'eftoit  par  fon  ordre  qu'on  luy  avoit  fait  ce  mefl^age.  Le 
Roy  luy  dit  ;  qu'il  n'en  avoit  point  de  connoifiiance  ^  mais 
que  les  aftions  des  Miniftres  du  Pape  avoient  tellement  ir- 
rité fon  peuple ,  &  pariculierement  les  grands  Seigneurs , 
qu'eftant  prefts  de  prendre  les  armes  contre  luy  >  il  jugeoic 
que  la  vie  du  Nonce  n'eftoit  pas  en  feureté.  Sur  cela  le 
Nonce  fupplia  le  Roy  de  luy -donner  une  perfonne  de  qua* 
lité^qui  leconduififtfeurementjusques  à  Douvres  :  mais  le 
Roy  luy  dit  5  qu'il  luy  donnoit  le  diable,  qui  lecondui- 
roit  en  enfer,  lllay  donna  pourtant  un  gentilhomme,  qui 
le  conduifit  jusques  au  lieu  de  fon  embarquement. 

L'Ambailadeur,  foit  qu'il  ncgotie  par  mémoires,  ou 
qu'il  traitte  de  bouche  5  ne  doit  pas  faire  l'Orateur,  ny  fe 
piquer  d'éloquence  -,  fon  discours  &  fon  raifonnement  doi- 
vent eftre  forts  &  fuccints.     Celuy  quife  plaifl:  à  fe  faire 
//.  Tart.  I  écou- 
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écouter,  ou  qui  fe  plaift  à  s'écouter  luy  mefme:  qui  fait 
des  harangues,  &  quipropofe  plusjeurs  partis,  fe  coupe 
fou  vent ,  ou  fait  des  ouvertures ,  qui  ne  peuvent  pas  eftre 
agréables  à  fon  Prince.    Le  mot  de  dtcerie ,  que  les  italiens 
donnent  à  cette  forte  de  discours ,  en  exprime  merveilleu- 
fement  bien  la  vanité.  11  faut  en  avoir  beaucoup,  pourfe 
pouvoir  imaginer,  qu'onafeul  afles  d'efprit,  pour  pou- 
voir faire  entrer  dans  fes  fentiments,  non  un  amas  de  peu- 
ple, quieft  facilement  pris  parles  oreilles,  mais  cinq  ou 
fîx  Miniftres,  qu'un  Roy  habille  choifit  parmy  ceux  de 
fonConfeil,  pour  conferver  fes  interefts  &fi  réputation 
contre  les  pretenfions  des  eftrangers.    La  force  des  raifons 
fe  perd  dans  le  nombre  &  danslaconfufion,  &outr:que 
ce  flux  de  bouche  fait  mal  au  cœur ,  c'eft  donner  la  queftion 
à  l'efprit ,  que  d'entreprendre  de  l'entraisncr  par  force ,  au 
lieu  de  le  ramener  par  une  violence  douce  &:  infinuante. 
J'ay  dit  en  la  7  Seftion  delà  première  partie  de  ce  t  rai  tté, 
que  les  Negotiations  du  Cardinal  T>offat  &  du  Trejïdent 
Jeannin  font  presque  feules  capables  de  former  un  parfait 
Ambafladeur ,  &  j'en  ay  donné  des  preuves  ,  lors  que  l'oc- 
cafion  s'en  eft  prefentée^  &  comme  elle  s'offre  afles  belle 
icy  ,  je  marqueray  encore  un  endroit ,  qui  luy  donne  deux 
leçons  importantes.    D^^/n'eftoit  encore  que  Miniftre 
de  France,  quand  le  Pape  Clément  VIII  luy  parla  delà 
paix ,  que  le  Roy  Henry  IV  devoir  faire  avec  le  Roy  d'Ef- 
pagne,  &dela  conquefle  de  l'Angleterre,  que  Philippe 
II  devoit  entreprendre.  Et  fur  ce  que  Doflat  luy  reprefen- 
ta,  que  le  Roy  ne  pouvoir  pas  manquer  à  l'alliance,  qu'il 
venoit  de  faire  avec  la  Reine  d'Angleterre  ,  le  Pape  fe 
laifla  efchapper  de  la  bouche  des  maximes  pernicieufes ,  & 
indignes  de  tout  homme  de  bien.   Surquoy  1>oJJat ,  en  ef- 
crivant  a  Villeroy  du  i  Février  1 597 ,  dît  qu'il  n'a  voit  que 
trop  à  répliquer  à  tout  cela ,  mais  qu'il  cftimoit  ne  fe  de- 
voir 
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voir  pas  arrefter  en  un  lieu  fi  gliflanr.    Inftruifant  par  là 
tous  les  Miniftres  ,  6c  leur  enfeignanc  ,  de  ne  point  té- 
moigner au  Prince  ,   qui  leur  parle,  qu'ils  ont  remarqué 
ou  la  foiblefle  de  fon  raifonnement  ,    ou  (es  dangereu- 
ks  maximes  _.  bien  loin  d'y  infifter,  comme  pourluyen 
faire  une  efpece  de  reproche.  L'autreleçon,  qu'il  y  donne 
aux  nouveaux  Ambaffadeurs  eft,  qu'ils  fouffrent  que  le 
Prince  parle  le  dernier ,  afin  de  ne  point  pafler  pour  oppi- 
niafl:res  ou  pour  incivils.  Après  avoir  rapporté  dans  la  mef- 
me  lettre  tous  le  discours  du  Pape,  &  ce  qu'il  y  avoit  ré- 
„  pondu,  il  y  âjoufl:e.    J'eufie  pu  répliquer  à  tout  cela, 
„  comme  à  plusjeurs  autres  chofes,  mais  je  ne  voulus  pas 
^•i  parler  le  dernier  ^  tant  pour  garder  la  civilité  &  la  reveren^ 
5,  ^é"  qu'il  appartenoit,  &  mefinesen  temps  où  il  ne  fe  de- 
),  cidoitrien,  qu'auflyafindeluy  conferver  cette  facilité 
„  defe  communiquer,  &  laifler  entendre  fes intentions. 
Où  il  faut  remarquer  ce  que  D^^^/ y  dit  en  pafl^ant ,  que 
l'on  ny  décidait  rien  :  voulant  faire  entendre  ,  que  lors 
qu'on  décide  ,   on  peut  répliquer  fortement  ,    pourveu 
qu'on  demeure  dans  les  termes  du  refpe£t&  de  la  civilité  ^ 
&  que  l'on  évite  la  chicane  &  les  conteftations  obfl:inées& 
inutiles,  qui  font  indignes  d'un  honnefl:e  homme.    Aufly 
dit  il  en  un  autre  endroit ,  qu'en  traittant  6c  ncgotiant  il  ac- 
corde dés  le  premier  mot  ce  qtCil  reconnoit  ejire  jujie  &  raijon- 
nable  j  mais  qu'après  cela  il  n'y  a  rien  à  gagner ,  fi  c'efl:  pour 
autruy  qu'il  traitte. 

Il  y  a  bien  des  chofes  à  dire  fur  le  langage ,  dont  les  Am- 
baflàdeurs  &  les  Miniftres  Publics  fe  fervent  en  leur  nego- 
tiation.  Iln'yapresques  point  de  Cour,  où  on  n'enufe 
diverfement,  tant  dans  les  audiances  publiques,  que  dans 
les  mémoires,  6c  dans  les  negotiations  particulières.  A  la 
Gourde  Conftantinople  tous  les  Miniftres  ont  leurs  Dra- 
gomans.  Les  Turcs  ne  fçavent  point  d'autre  langue  que  la 
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leur,  &  n'en  admettent  point  d'autre.  La  harangue ,  que 
rAmbâfladeur  d'obédience  faitau  Confiftoire,  ou  qu'il  y 
fait  faire,  eft  Latine:  mais  toutes  les  negotiations,  quife 
font;  tant  avec  le  Pape,  qu'avec  les  Cardinaux  neveux, 
fe  font  en  Italien.     En  France  tous  les  Minières  negoticnt 
en  François,  &c  parlent  tous  François  en  leurs  audianccs 
6c  en  leurs  Mémoires.    Le  Comte  de  la  Garde,  Ambafla- 
deur  de  Suéde,  parla  Suédois  en  la  première  harangue , 
qu'il  fit  au  Roy  &  à  la  Reine  Régente:  en  quoy  il  fit  bien 
quelque  chofe  pour  la  dignité  de  la  Couronne  de  Suéde  en 
apparence^  maisony  trouva  à  redire,  qu'il  fe  fervoit  d'u- 
ne langue ,  que  pas  un  des  fujets  du  Roy  ne  pouvoit  ny 
entendre  ny  interpréter.    Il  fit  un  grand  difcours  en  fuite 
au  Duc  d'Orléans,  Lieutenant  General  du  Roy  par  tout 
leRoiaume,  &  il  ne  parla  que  François  en  toute  la  fuite 
defanegotiation.     En  Angleterre  presque  tous  les  Mini- 
ftres  negotient  en  François  ;  ce  que  Ton  y  fouffre,  tant  par- 
ce que  c'eftoit  autrefois  la  langue  du  pais ,  que  parce  que  la 
langue  Françoife  a  en  quelque  façon  fuccedé  à  la  Latine , 
&  eft  devenue  commune.     A  Madrid  on  negotie  en  Ef- 
pagnol,  bien  que  l'Ambafladeur  de  France  le  ferve  de  la 
langue  de  fon  pais ,  &  que  celuy  des  Provinces  Unies ,  qui 
n*ont  point  de  commerce  avec  le  Roy  d'Efpagne ,  qu'en 
qualité  de  Duc  de  Bourgogne,  prefenteauflyfes  mémoi- 
res ou  en  Flamen  ,  ou  bien  en  François ,  avec  une  traduc- 
tion Efpagnole.     C'eftenquoy  le  Miniftre  doit  fuivre  la 
couftumedela  Cour,  où  il  fe  trouve ,  &  s'accommoder  a 
ce  qui  s'y  pratique.    M.  de  la  Court ,  qui  avoit  auffy  la  qua- 
lité d'AmbaflTadeur  de  France  à  Munfter,  mais  non  celle 
de  Plénipotentiaire,  ayant  un  jour  prefenté  aux  Députés 
des  Eftats  de  l'Empire  un  mémoire  en  François  ^  ils  en  fu- 
rent fort  fcandalifés,  &  en  murmererent  fort  contre  les 
Députés  de  l'Elefteur  de  Mayence ,  qui  ayant  la  direftion 

de 
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de  la  Chancelerie ,  l'avoient  receûe  &  portée  à  l'aflembîée. 
Ils  refolurent  qu'on  feroic  dire  aux  Miniftresde  France, 
que  c'efioit  une  ancienne  &  inviolable  coujlurae  des  diètes  de 
L'Empire ,  que  l'on  n*é  coût  oit  point  les  propofa  ions ,  ny  de  bou- 
che nypar  efcrit ,  fi  elles  n'eft  oient  faites  en  la  langue  du  pats , 
ou  bien  en  latin  -,  parce  que  fi  on  fouffroit  qu'on  y  inrrodui- 
fift  aufiy  la  Françoife,  les  Efpagnols,  les  Italiens,  Ôcen 
fuite  les  Hongrois  8c  les  Suédois  voudroient  aufly  s'y  faire 
entendre  en  leur  langue.     A  Vienne  onfe  fertdei'Alle- 
man&duLatin,  &  quelquefois  de  l'Italien ,  quiyeftaf- 
fés  familier.  Dans  les  Cours  du  Nort  les  Miniftreseftran- 
gers  ne  fe  fervent  jamais  de  la  langue  du  pais ,  mais  bien  de 
la  leur ,  de  l'Alleman  ou  du  Latin.    La  langue  latine  eft  fore 
familière  en  Pologne,  ôcles  Ambafladeursn'yenempîo- 
yçnt  point  d'autre,  &:  quelquefois  l'Italienne,  maisrare- 
mentj  ficen'eft  danslaconverfation.    A  la  Haye,  où  il  y 
a  des  Miniftres  de  presque  tous  les  endroits  de  l'Europe, 
onfefertdelalangue  Françoife  plus  que  d'aucune  autre. 
Les  Miniftres,  quilapofledent,  ne  fe  fervent  point  d'au- 
tre. Z^5r//;?, Ambaffadeurd'Efpagne,  Friquet & Lijola^ 
Miniftres  de  l'Empereur  ,  eftoient  tous  trois  Bourguig- 
nons 'y  de  forte  que  la  langue  Françoife  leur  eftant  naturel- 
le ,  ils  ne  fe  fervoient  point  d'autre  en  toutes  leurs  negotia- 
tions.    Ceux  d'Efpagne  s'expliquent  quelquefois  en  leur 
langue  dans  leurs  mémoires  ;   mais  il  les  accompagnent 
d'une  copie  Françoife.  Les  Miniftres  d'Angleterre  parlent 
aufly  Anglois  &  François,  c'eft pourquoy  les  Eftats,  en 
communiquant  leurs  refolutions  aux  Miniftres  de  l'Empe- 
reur &  de  ces  trois  Couronnes,  les  font  traduire  aufly  en 
François.    Les  Envoyés  &les  Refidentsde  Suéde  &de 
Dannemarconttantoft parlé  François,  tantoft Latin,  & 
quelquefois  auflïy  Flamcn  ,  ou  Alleman  ,  avec  une  traduc- 
tion Flamer.de. 
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Les  Princes  affeaent  fort  de  parler  leur  propre  langue 
dans  les  traittés ,  ou  du  moins  d'y  employer  une  langue 
commune.    En  l'an  16+7 ,  lors  qu'on  commença  à  Munlter 
à  mettre  quelques  articles  furie  papier,  touchant  la  paix 
qui  fedcvoit  faire  entre  les  deux  Couronnes,  le  Comte  de 
Tegnarandefit  injlanceàcequ'onles  miftaujjyen  Efpagnol. 
LeDucdcLonguevilledit,  qu'en  cela,  nycn  deschofes 
femblables ,  la  France  ne  prétendait  point  d'avantage  fur 
l'EfpagnCi  mais  aufly  qu'il  ne  fouffriroitpomt,  qu'on  m- 
troduîfift  une  nouveauté ,  ny  qu'il  fe  fift  rien  contre  ce  qui 
avoit  efté  pratiqué  dans  les  traittés  précédents ,  quiefto- 
ient  tous  en  François  :  ainfy  qu'on  pouvoit  voir  dans  le  re- 
cueil ,  qui  en  a  efté  imprimé  à  Anvers.     Les  Efpagnols 
repartirent,  que  de  tous  les  traittés ,  qui  avoient  efté  faits 
entre  la  France  &  l'Efpagne ,  il  n'y  avoit  que  celuy  de  Ver- 
vins  qui  fuft  en  François:  &  cç^  parce  que  ce  n'eftott  pas  k 
Roy  d'Efpagnequi  Y  avoit  trait  té  dtre£iement ,  matsV<^r- 
chtduc ,  a  vec  la  procuration  du  Roy.  Ce  fut  une  raifon  tres- 
foible.     Le  Roy  qui  donne  pouvoir  de  traitter  ,   quoy 
qu'il  le  donne  à  un  Prince ,  ou  bien  à  un  Ambafladeurdi- 
reftement  &  immédiatement,  ne  laiflè  pas  de  traitter  eii 
perfonne.  Philippe  II  traittoit  à  Vervins ,  aufty  bien  qu'à 
Chafteau  en  Cambrefis,  &  ce  furent  fes  AmbaOadeurs ,  & 
non  ceux  de  l'Archiduc  qui  y  comefterent  laprefceance 
aux  Ambafladeurs  de  France.     Le  Duc  de  Longueville 
avoit  raifon  d'alléguer  le  recueil  d'Anvers,  parce  qu'on  y 
trouve  phisjeurs  traittés ,  qui  ont  efté  faits  entre  l'Empe- 
reur Charles  V  &  le  Roy  François  I,  qui  fuivoient  en  cela 
l'exemple  des  Rois  de  France  &  des  Ducs  de  Bourgogne , 
leurs  PredecefTeurs.   Letraitté  des  Pirenées  a  efté  couche 
dans  les  deux  langues:  &ileft  certain  que  cela  a  efté  ob- 
fervé  en  plusjeurs  autres  rencontres ,  tant  à  l'égard  de  la 
France ,  que  de  plusjeurs  autres  Rois  &  Eftats ,  &  c'eft 
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ce  que  Ton  ne  peut  refufer  lors  que  les  parties  font  d'une 
dignité  égale. 

L*  Ambaflàdeur ,  dont  les  Collègues  font  compris  dans 
lamefme  commiflîon,  ne  peut  negotier  fans  leur  partici- 
pation 5  ny  mefmes  recevoir  des  ouvertures  qu'en  leur 
prefence;  à  moins  de  fe  rendre  criminel.  LeDucdeHol- 
ftein-Gottorp  fit  faire  le  procès,  &  trancher  la  tefte  à  Otton 
Brugman  >  au  retour  de  fon  Ambaflade  de  Perfe  :  6c  un  de 
fes  plus  grands  crimes  eftoit  d'avoir  negotié  fans  fon  Col- 
lègue, tant  à  Ifpahan  qu'en  Moscovie.  En  Tan  16461e 
Comte  de  Tegnarande  fie  dire  au  T)iic  de  Longuevtlle ,  que 
s'il  vouloit  recevoir,fous  la  foy  du  fecret,^  propofition  qu'il 
luy  feroit,  il  luy  diroit  en  confidence  fur  quel  pied  on  pour- 
roit  faire  la  paix  entre  les  deux  Couronnes.  Le  T)uc  répon- 
dit ,  qu^il  ne  la  pouvoit  point  recevoir  fans  en  faire  part  à  fes 
Collègues 'i  &  qu'il  demeureroit  aufly  leur  caution  à  l'égard 
du  fecret.  Mais  c'cfl:  dont  le  Comte  ne  fe  voulut  pas  con- 
tenter ;  de  forte  que  cela  n'eut  point  de  fuite.  Dans  les  ne- 
gotiations  dti  Trejident  Jcannin  on  voit  Couvent  ce  CHiniJïre 
en  des  conférences  &  en  dts  vijttes  particulières  avec  le  Prin- 
ce Maurice  ^avec  le  Comte  Guillaume  de  Naflàu,  avec  le 
Premier  Miniftre  de  Hollande:  me(meavecRichardot& 
avec  d'autres:  Mais  outre  qu'il  eftoit  un  des  plus  confi- 
dents Miniftres  de  Henry  IV,  ilavoitle  fecret  de  l'Am- 
baflade,  &  des  ordres  exprés  pour  ces  negotiations  parti- 
culières. De  mefme  le  'Trefdent  Richardot-',  qui  avoicla 
confidence  de  l'Archiduc ,  bien  que  le  Marquis  Spinola  fufl: 
le  Chef  de  la  dépuration ,  &  que  LMancicidorfixH  l'hom- 
me du  Roy  d'Efpagne,  rendoit  tous  les  jours  des  vifites 
particulières  au  Prefident  Jeannin ,  &  fe  trouvoit  à  des  ren- 
dez vous  fecrets  avec  luy  :  Mais  l'Archiduc  le  trouvoit 
bon,  &  ne  vouloit  point  pas  mefme,  que  fes  Collègues 
euflent  part  à  ces  converfations ,  où  ces  deux  habiles  Mi- 
niftres 
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niftres  avançoicnt  le  plus  lesafFaires.  C'eft  aufly  la  couftu- 
me  que  tous  les  Ambafladeursfignent,  non  feulement  les 
traitcés  qu'ils  font  ^  mais  aufly  les  Mémoires  qu'ils  prefen- 
tent ,  &  les  lettres  qu'ils  dépefchent  en  commun.  Toute- 
fois cela  n'eft  pas  fi  abfolument  neceffaire,  à  l'égard  des 
mémoires ,  qu'ils  n'en  puiflfent  ufer  autrement ,  s'ils  veu- 
lent. Pendant  que  l'on  negoitioit  le  mariage  du  Prince 
Guillaume  d'Orange  en  Angleterre,  en  l'an  1641 ,  il  n'y 
avoicqu'Aarflfensfeul  qui  fignafl:  les  mémoires -,  parce  que 
Brederode  &  Heemvliet  n'eftant  pas  grands  clercs ,  ils  s'en 
fioient  bien  a  leur  Collègue  j  quiy  travaillant  feul,  lesfig- 
noitfeul  aufly. 

C'efl:  icy  où  il  feroit  à  propos  de  parler  de  l'avantage , 
lesPrmces  ontdeEiire  negotier  leurs  plus  importantes  af- 
faires par  des  Miniftresdu  Second  ordre,  fijen'enavois 
parlé  en  la  f  Sêftion  du  premier  livre.   C'efl:  là  ou  j'en  ay 
dit  la  raifon,  &oùj'enay  allégué  des  exemples.   Telle- 
ment que  je  n'y  âjoufleray  autre  cbofe,  finon  que  fi  on  a 
tant  foit  peu  de  connoiflance  de  ce  qui  fe  pafle  dans  le  mon- 
de, on  trouvera  que  lapUispart  des  grandes  aftairesont 
cflc  faites  on  préparées  par  des  perfonnes  inconnùes,ou  par 
des  Miniflres  fubalrernes.    Louis  XI  &  Charles  Comte 
de  Charolois,  ne  pouvant  âjufter  leurs  différents  entre 
eux,  y  employèrent  deux  gentilshommes  fujets  du  Duc  de 
Bourgogne.     Ils  avoient  efté  au  fervice  de  Charles,  qui 
avoir  efté  obligé  de  les  chaflTer ,  pour  complaire  à  fon  père , 
&z  Louis  les  avoir  retirés,  &  fort  bien  traîtres  ;  de  forte 
qu'cflant  agréables  au  Roy  &  au  Comte,  ils  réglèrent  les 
différents  entre  ces  deux  Princes.  U Empereur  Maximilian 
cy  Ferdinand  le  Catholique  avoient  foùmis  à  Louis  XII  & 
au  Cardinal  de  Rouen  le  diff^erent  qu'ils  avoient  entre 
eux ,  pour  la  Régence  de  la  Caftille ,  pendant  la  Minorité 
de  l'Archiduc  Charlcs,leur  petit  fils ,  après  la  mort  de  Phi- 
lippe, 
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lippe ,  qui  eftoit  fils  de  l'un  &  gendre  de  l'autre.  Mais  U 
TrinceJJe  Marguerite ,  foeur  de  Philippe ,  fit  negotier  c^z^ 
te  affaire  fous  main  par  un  gentilhomme ,  nommé  Claude 
deChilly.  Ce  Miniftre  fans  qualité,  eftant  allé  trouver 
Ferdinand,  régla  fi  bien  tout  le  différent,  que  le  Roy  de 
France  &le  Cardinal  n'y  eurent  point  de  part,  ny  autre 
peine  que  de  prononcer  iurceque  Ferdinand  avoitdesja 
agrée.  Cen'eft  pas  aux  Plénipotentiaires  de  l'Empereur 
&  des  Couronnes  de  France  &  de  Suéde ,  que  T Allemagne 
eft  obligée  de  la  paix  qui  fut  conclue  à  Munfter  il  y  a  en- 
viron trente  ans.  Ce  furent  les  negotiations  fecretes ,  que 
rEIefteur  de  Bavière  fit  faire  à  Paris  par  fon  ConfefTeur , 
par  les  Nonces  &  par  d'autres  Miniftres  qui  ne  paroiffoienc 
point ,  qui  firent  ce  grand  ouvrage  5  parce  que  fans  elles 
l'Empereur  n'auroit  jamais  confenty  aux  conditions  qui  fi- 
rent faire  la  paix  entre  les  parties.  L'aflemblée  de  Nime- 
gue  eft  compoféed'aufiy  grands  perfonnages ,  que  l'on  en 
ait  veu  en  aucune  autre;  mais  je  ne penfe pas qu^ils pré- 
tendent régler  les  différents  entre  les  Princes  intereffés.  Ils 
figneront  peuteftre  la  paix  j  mais  ils  ne  la  feront  point. 
Ce  (ont  de  terribles  Miniftres  qui  s'en  meflent. 

En  ces  rencontres  les  Princes  ne  fe  doivent  point  fervir  de 
toutes  fortes  de  perfonnes  indifféremment^  mais  ils  doivent 
faire  choix  d'habiles  gens  :  fur  tout  lors  qu'il  faut  faire  por- 
ter quelque  parole,  ou  donner  quelque  advis  de  bouche. 
Le  Duc  de  Bretagne  fe  fervit  d'un  vallet  de  pied ,  pour 
donner  advis  au  Duc  de   Bourgogne  des  intelligences, 
qu'il  difoit,  que  Louis  XI  avoit  dans  les  villes  de  Bruges, 
d'Anvers  &  de  Bruxelles.Ce  laquais,qui  n'a  voit  point  de  let- 
tres de  créance ,  recontrant  le  Duc  de  Bourgogne  à  la  cam- 
pagne, luy  fit  cet  important  meflage.     Charles  en  fut  ex- 
trêmement fasché,  8c  ne  dît  autre  chofe  au  meftàger ,  fi- 
non  qu'il  rapportaft  au  Duc ,   fon  maiftre ,  qu'il  n'eftoit  pas 
//.  Tart.  K  bien 
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bien  informé  de  l'es  intentions,  nydc  Peftat  de  fes  villes. 
Thilïppe  àe  Commines  le  remarque  comme  un  négligence 
tresimprudcnte  du  Duc  de  Bretagne  :  &  dit  ailleurs ,  que 
le  mefme  Duc  de  Bourgogne,  n'eibnt  encore  que  Comte 
de  Charolois  ,  fit  negotier  fes  interefts  auprès  de  Louis 
par  deux  perfonnes,  de  condition  fort  médiocre,  pendant 
h  guerre  du  bien  public,  &  que  les  Princes  fes  alliés  en  fu- 
rent fi  fcandalifés ,  qu'ils  s'aflèmblerent  deux  ou  trois  fois 
fans  le  Comte,  ôcTauroienc abandonné,  s'il  n'eu ft  chan- 
gé de  conduite.   Ce  furent  les  deux  gentilshommes,  dont 

je  viens  de  parler. 

Ce  qui  foit  dit  de  la  forme  de  negotier  :  mais  pour  ce 
qui  eft  de  Teflence  de  la  ncgotiation ,  il  n'y  a  point  de  pre« 
ceptes  ny  aufTy  d'exemples  à  donner  ^  parce  qu'elle  ciiange 
avec  les  affaires  que  l'Ambafladeura  à  negotier,  qui  (ont 
infinies,  &  presque  toutes  d'une  différente  nature.   Tou- 
tefois comme  l' Ambaffadeur  ne  doit  pas  feulement  confer- 
ver  les  interefts  de  (on  maiftre ,  mais  auffy  s'employer  pour 
ceux  de  fes  fu  jets,  j'eftimequc  TAmbaffardeury  peut  faire 
quelque  diftindion,  &  qu'il  doit  fuivre  le  Confeil,  que  le 
Cardinal  deFlorence  donna  à  Doffat  en  l'an  1 599-     Henry 
IV  faifoit  faire  des  inftances  continuelles ,  pour  faire  trans- 
férer TArchevesque  de  Bourges  à  TArchevefchéde  Sens. 
Ce  Prélat  avoit  donnérabfolutionduRoy  àS^Denis,  & 
eftoit  par  là  dé  venu  l'âverfion  du  Pape,  qui  croy  oit  qu'il 
euft  entrepris  fur  fon  autorité  :  tellement  qu'à  peine  pou- 
voit  il  fouffrir  qu'on  luy  en  parlaft.     Le  Cardinal ,  qui  fça- 
voit  que  le  Pape  ne  confentiroit  jamais  à  cette  tran(la- 
tion,  s'il  n'y  eftoit  forcé,  dit  à  Doffat  ,   qui  la  follici- 
toit,  que  toutes  les  affaires  ne  fe  dévoient  pas  trait  ter  d'une 
mefme  façon,     ^ilfalloit  traitter  comme  particulières 
celles  des  particuliers  ^  &  celles  du  Roy  &  du  Roiaumecom- 
me  Royales  &  publiques.    Parce  que  bien  fouvent ,  en  ob- 

te- 
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tenant  une  faveur  pour  des  particuliers,  onfechargeoic 
d'une  obligation,  que  l'on  de  voit  re  fer  ver  pour  des  occa- 
Cions  importantes.  Cette  remonftrance  fit  une  fi  forte  im- 
preffion  dans  Tefprit  du  Roy ,  qu'il  defifta  de  la  pourfuite, 
qu'il  avoitfait  faire  pour  l'Archevesque.  l'Ambaflàdeur 
en  pourra  faire  fon  profit ,  s'il  le  juge  à  propos. 


Section     IV. 

VKyfmbaJJ'adeur  ne  fe  doit  point  mcjler  des  affai- 
res \DomeJîio[U€S  de  VEjRat  'i  où  ilnegotte. 

LA  Reine  Elifubeth^  dont  les  plus  fages  Princes  peu- 
vent emprunter  des  exemples  de  prudence  &  de  cir- 
confpeârion ,  en  voulant  en  Tan  i  f/o  envoyer  Fran-- 
fois  Wdjîngam  à  la  Cour  de  France ,  luy  recommanda  par- 
ticulièrement les  interefts  de  ceux  de  la  Religion  Refor- 
mée.   C'efl:oit  une  affaire  'Domejîique  Sz  tresdelicate  :  de 
forte  que  bien  qu'elle  lamifl:  entre  les  mains  d'un  fort  ha- 
bille homme ,  elle  ne  laifla  pas  de  le  charger  d'une  inftruc- 
tion,  qui  vouloit  faire  croire ,  que  ce  n'eftoit  que  par  un 
excès  d'afFe£bion,  que  la  Reine  avoir  pour  la  perfonne  du 
Roy  Se  pour  le  bien  de  fon  Roîaume ,  qu'elle  parloir  pour 
le  Roy  de  Navarre ,  pour  le  Prince  de  Condé ,  &  pour  les 
autres  Seigneurs  5  quifaifoient  profclïïon  de  la  Religion 
Proteftante.     Le  Roy  Charles  IX ^  avec  qui  Walfingam 
de  voit  negotier,  eftoit  fi  fenfible  fur  cette  matière,  que 
lors  que  les  Ambafladeursou  Députés  des  Princes  d'Alle- 
magne luy  reprefenterent  l'intereft,  qu'il  avoir  àconfer- 
ver  &  à  ménager  les  fujets  Proteftants,  il  leur  dit,  qu'e- 
ftant  Roy  Tres-Chreftien,  &  né  Catholique  ,  il  ettoit 
obligé  de  conferver  la  religion ,  en  laquelle  il  avoir  efté 

K  2  élevé 
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élevé.Qubn  ne  le  pouvoir  pas  empefcher  d'employer  la  voyc 
ordinaire  de  la  Juftice  contre  les  heritcques  qui  fous  le  pre- 
texte  de  la  religion  formoient  une  rébellion  en  fon  Roiau- 
me ,  &  qu'il  rf  avait  que  faire  de  tuteurs^  four  apprendre  d'eux^ 
comment  il  devoit  gouverner  chez,  liiy.    Quelques  Princes 
d'Allemagne  voulurent  faire  faire  les  mefmes  offices  auprès 
du  Roy  Henry  III  en  l'an  i  f  86 ,  mais  ils  ne  furent  pas  mi- 
eux receus  que  les  autres.Lcs  Miniftres  Aîlemans,ayant  ob- 
tenu  audiance  à  &  Germain  en  Laye,dirent  au  Roy,  qu'on 
oftoit  la  liberté  de  confcience  à  ceux  de  la  Religion  en 
France,  pourfatisfaire  l'ambition  du  Pape  &  de  quelques 
Seigneurs  de  Roiaume,  au  préjudice  de  la  parole  qu'on 
leur  avoit  donnée,  &  des  Edits  qu'on  leur  avoit  accordés: 
fuppliant  fa  Majefté  de  leur  donner  la  paix ,  &  de  jetter 
par  ce  moyen  les  fondements  de  l'amitié  éternelle ,  que  les 
Princes  intereffés  en  la  caufe  de  la  Religion,  pretendoient 
entretenir  avec  la  France.  Le  Roy,  qui  fe  fentoit  extrême- 
ment offenfè  de  ce  difcours,  &  du  reproche,  qu'on  luy 
faifoit  d'avoir  manqué  à  fa  parole,  répondit  avec  fierté, 
qu'il  rf  avoit  à  rendre  compte  de  fes  actions  ^  ÇmonàT>ieu: 
qu'il  pouvoit  donner  des  loix  à  fes  fujets ,  &  les  abolir ,  ain- 
fy  qu'il  luy  plaifoit.    ^ejusques  icy  il  avoit  régné fotiver  ai- 
ntment  &  fans  dépendance ,  &  qu'il  prétendait  y  continuer^ 
&  que  ceux  qui  difoient  qu'il  avoit  manqué  à  fa  parole, 
avoient  menty .     Que  c'eftoit  là  toute  la  reponfe  qu'il  avoit 
à  leur  faire,  &  qu'ils  fortifient  de  fon  Roiaume. 

Il  n  ya  point  de  Prince,  qui  ne  reçoive  avec  chagrin 
ces  fortes  d'offices,  &  qui  n'ait  de  la  peine  à  fouffirir ,  que 
les  Princes  eftrangers  intercèdent  pour  fes  fujets.  Le 
Cardinal  de  Richelieu ,  ayant  fceu  que  le  Comte  de  Sois- 
fons  avoit  prié  leNonceScottidc  faire  en  forte ,  que  le  Pa- 
pe intercedafl:  pour  luy  auprès  du  Roy,  dît  au  Nonce, 
que  le  Roy  ne  trouveroitpasbon,  que  fa  Sainteté  femé- 
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iaft  de  cette  affaire,  laquelle  ejiant purement ^omejîique  j 
fa  Majeftè  ne  permettroit  pas  ^  que  qui  que  ce  fuft  fe  miji  en- 
tre elle  &Jesfujets.   Le  Nonce ,  devant  que  d'eicrire  au  Pa- 
pe, avait  voulu  fç avoir  P intention  du  Cardinal^  qui  luy  fit 
la  réponfe  que  je  viens  de  marquer.     Tous  les  Miniftres 
doivent  fuivre  l'exemple  de  ce  Nonce ,  &  s'ils  font  préve- 
nus par  les  ordres  de  leurs  Maiftres ,  il  doivent  bien  eftu- 
dier  rhumeur  du  Prince  à  qui  ils  ont  à  parler,  &choifir 
des  termes ,  qui  ne  puiflent  pas  ofFenfer.    Il  n'eft  pas  bien 
facile  de  déterminer,  s'il  y  avoit  plus  de  crime  ou  plus  d'im- 
prudence en  la  conduite,  que  le  Duc  de  Bouillon  tint  a-^ 
prés  la  mort  du  Marefchal  de  Biron  :  ou  fi  le  Duc  avoir 
plus  de  fujet  de  fe  défier  des  intentions  du  Roy  Henry  IV , 
ou  bien  de  fa  propre  confcience.     Pendant  qu'il  fe  corn 
damnoit  volontierementàunexilde  plusjeurs  années ,  la 
Reine  d'Angleterre ,  &  la  pluspart  des  Princes  Proteftants 
d'Allemagne  intercédèrent  pour  luy  auprès  du  Roy,  qui 
reçeut  les  Miniftres  des  uns  avec  chagrin  &  des  autres  avec 
indifférence  ;  mais  il  donna  une  réponfe  tresfavorable  aux 
Députés  des  Cantons  Reformés ,  qui  joignirent  leurs  offi- 
ces à  ceux  des  autres  Potentats.  Les  intentions  de  fes  bons 
Compères  ne  luy  pouvoient  paseftrefuspeftes,  &  leurs 
prières  eftoient  fi  foûmifes,  que  le  Roy  leur  voulut  bien 
répondre  par  efcrit  :  Que  leur  interceflîon  luy  eftoit  agré- 
able 3  parce  qu'il  ne  fçavoit  pas  feulement ,  qu'ils  eftoient 
perfuadés  de  Tinnocence  du  Duc,  mais  aufiyquec'eftoic 
î'affedtion,  qu'ils  avoient  pour  le  bien  defonEftat,  qui 
les  faifoit  parler.  Qu'il  leur  en  fçavoit  bon  gré ,  8c  qu'il  les 
en  remercioit.    Qu'ils  dévoient  fçavoir ,  que  le  Duc  de 
Bouillon  n'eftoit  pas  fi  innocent  qu'ils  croyoient ,  &  qu'il 
eftoit  bien  marry  de  ne  pouvoir  pas  faire  pour  l'amour 
d'eux  ce  que  fans  cela  il  feroit  par  inclination  :  mais  qu'ils 
pouvoient  s'afl^eurer ,  queleDucpouvoit,  en  toute  feure- 
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té ,  avoir  recours  ou  à  fa  Juftice ,  ou  à  fa  clémence  ,  & 
qu'il  rrouveroit  fon  repos  &  fa  latisfa£tion  en  Tune  ou  en 

l'autre. 

Les  Souverains  ont  tousjours  de  Paverfion  pour  des  offi- 
ces de  cette  nature  5  parce  que  c'eft  une  efpece  de  protec- 
tion, que  les  eftrangers  donnent  aux  fujets,  &  qu'il  fem- 
ble  qu'ils  vueiilcnt  prendre  part  au  gouvernement  de  l'EftaC 
où  ils  employent  leurs  Miniftres.     Le  Marquis  de  Fonte- 
nay  Marùeil,  eftant  Ambafladeur  de  FranceàRomeen 
Tan  1641 ,  avoitànegotier,  entre  les  autres  affaires ,  l'ac- 
commodement du  différent,  qu'on  avoitavecleDucdc 
Parme  pour  le  Duché  de  Caftro:  mais  lors  que  l'A  mbaffa- 
deur  commença  à  en  parler,  le  Pape  luy  dit,  qu'il  enten- 
doit  que  le  Duc  s'humiliaft  en  perfonne.   Que  ce  feroic 
d'un  pernicieux  exemple,  defouffrir  qu  unfujettraittaft 
du  pair  avec  fon  Souverain  ,  &  qu'il  pretendift  luy  faire 
parler  de  compofition  &  d'accord,  par  l'entremife  d'un 
tiers  :  qu'il  defiroit  ,  que  le  Duc  luy  mefme  luy  rendift 
l'obeiflance  &  la  foûmiffion  qui  luy  eftoit  deùe.    ^'ils'e- 
Jionnoit  bien  fort  de  voir,  que  le  Roy  de  France  pretendoit^ 
que  les  fujets  d'un  autre  Souverain  en  ufajfent  d'une  manière  » 
qiCtl  n'avoit  pas  voulu  approuver  lors  quon  luy  avoit  voulu 
parler  pour  les  T>ucs  de  Guife  ^  de  Montmorancy^  de  Lorrain 
'ne^&  d'autres .  ^e  le  Roy  nejefouvenoit point  de  la  réponfe , 
qu' il  avoit  faite  afon  Nonce  ^  lors  qu  il  voulut  ouvrir  la  bou* 
che ,  pour  luy  parler  de  l'affaire  du  Comte  de  Soiffons,    Inno- 
cent X  le  prit  d'un  ton  bien  plus  haut ,  lors  que  la  France 
donna  fa  proteftion  auxBarberins,  &  que  le  Roy  fit  faire 
inftance  pour  leur  reftablinèment.     Le  Pape  difoit,  que 
c^  eftoit  une  a  faire  T)omeftique  ^  qui  avoit  efêmife  entre  les 
mains  de  la  Juftice  ordinaire ,  &  qu'il  efperoit ,  que  le  Roy  ne 
s^en  me fter oit  point  \  comme  luy  ne  voudr oit  pas  fe  mêler  des 
affaires  de  fon  Roiaume.  Ils  n6k  rendit  enfin  qu'aux  efforts 

re- 
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redoublés  des  Miniftres  de  France,  que  les  inftances  con- 
tinuelles de  la  Republique  de  Venilè  Se  du  Granducdc 
Tofcane  fecondoient  puiflamment ,  pluftoft  qu'à  la  railon 
&àlajuftice,  quieftoient  du  cofté  du  Pape.  LesBarbe- 
rins  eftoient  fes  fujets  ,  qui  ne  pou  voient,  fans  crime, 
avoir  recours  à  une  puilïance  eftrangere,  dont  ils  n'avo- 
ient  aucune  dépendance,ny  réclamer  fa  proteftion.  Le  Pa- 
pe témoigna  bien  qu'il  ne  cedoit  qu'à  la  violence ,  que  les 
Miniftres  de  la  France  luy  faifoient ,  quand  il  dit  a  ceux 
deVenife&du  Granduc  de  Tofcane,  qu'il  n'admettroit 
jamais  leur  médiation  ny  leurs  offices,  Se  que  tmt  ce  qu'il 
foîivoit faire ,  c^efioit  de  Joujfrir  VinterceJJîoyi  de  la  France , 
four  l* amour  delaqtielle  ilvouloit  bienfaire  grâce  aux  Barbe- 
rinsy  mais  non  e?Jtrer  en  capitulation  avec  eux.  Tellement 
que  voyant  qu'après  leur  retour  l'AmbafiTadeur  de  France 
on  ne  laifToit  pas  de  parler  pour  leurs  interefts ,  il  ait  a  M. 
de  Gremonville  :  que  ce  n'ejioit  pas  aux  ejiravgers  àfe  méfier 
de  fes  affaires  T>omefttques^&  luy  parla  en  des  termes  fï fort  s^ 
que  l*if/£mbajfadeur  voulut  [e  lever  y  &fe  retirer ,  fort  peu fa^ 
tisfait  du  Vape, 

La  Reine  Chriftine  de  Suéde ,  qui  fe  connoilîbit  en  fujets 
extraordinaires,  quilesadmiroit,  &  qui  avoir  une  eftime 
tresparticuliere  pour  le  TPrincedeCondé  ^  &  pour  fes  ver- 
tus &  aftions  héroïques ,  ayant  appris ,  que  pendant  les 
troubles  de  Paris  on  l'avoit  enfermé  dans  le  Chafteau  de 
Vincennes ,  avec  le  Prince  de  Conty  &  le  Duc  de  Longue- 
ville,  elle  en  fut  touchée,  &  témoigna  qu'eileferoitbien 
aife  d'intercéder  pour  fa  liberté ,  &  de  travailler  à  l'accom- 
moder avec  le  Premier  Miniftre,  fi  la  Reine  Régente  l'a- 
voit agréable.  ]s/i?AS  Chanut j  Ambafîàdeur  de  France, 
qui  avoit  beaucoup  de  pouvoir  fur  l'efprit  de  la  Reine ,  luy 
fit  perdre  cette  penfée,  &les  révolutions  fréquentes  qui 
arrivèrent  ea  France,  luy  en  ofterent  l'occafion.     Mais 

enfin 
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enfin  le  Prince ,  qui  après  avoir  efté  mis  en  liberté ,  s'eftant 
retiré  en  fa  Maifon  de  S'  Maur ,  &  de  là  hors  du  Roiaume, 
elle  pria  le  Sieur  Piques  5  Refidenc  de  France,  detafcher 
defçavoir,  fi  la  Reine  Régente  trouveroit  bon,  qu'elle 
s'employafl:  à  l'ajuftemenc  des  différents,  qui  divifoienc 
la  France  j  &  qui  donnoient  de  fi  grands  avantages  à  fes 
ennemis.  Piques  en  cfcrivit,  &  receut  ordre  de  remer- 
cier la  Reine  Chriftine  de  fa  bonne  volonté ,  &  de  luy  di- 
re, que  les  affaires  du  Roiaume  eftant  fur  le  point  d'eflre 
accommodées  ,  il  n'efloit  pas  neceffaire  ,  que  la  Reine 
Chrifline  fe  donnafl:  la  peine  d'y  travailler.  Elle  en  eut  un 
tresfenfible  dépit ,  &  dit ,  que  puis  que  le  Roy  Tres-Chre- 
ftien  nq  jugeoit  pas  à  propos  qu'elle  s'en  meflafl ,  elle  n'en 
parleroit  plus.  Quelque  temps  après  le  Refident  de  Fran- 
ce, s'entrétenant  de  cette  affaire  avecSalvius,  un  des  Sé- 
nateurs de  Suéde  >,&  des  plus  Confidents  Miniflres  delà 
Reine ,  celuicy  luy  âvoiia  franchement ,  que  ce  n'avoic 
paseflédefonadvis,  que  la  Reine  avoit  offert  de  faire  cet 
office ,  &  qu'il  n'avoit  point  crû ,  que  le  Roy  le  deufl  ac- 
cepter; p2.rcc  qu'unVrince  ne  doit  jamais  permettre  y  qu'un 
Grince  eftrangerfe  méfie  de  fes  affaires  domeftiques, 

M.Chanuty  Ambafîadeur  de  Suéde,  treshabille  Mini- 
ftre,  &treszelé  Catholique,  fur  les  principes  de  Descar- 
tes, fceut  bien  fe  défendre  des  offices,  qu'on  vouloit  qu'il 
fifl  pour  Tavancement  de  la  Religion  Romaine  ,  qu'on 
vouloir  introduire  en  ce  ^oi^wmcXï^  parce  ^uec'ejîoit  une 
ajfairedomejliqtie.  Ceux  de  la  Congrégation,  qu'on  ap- 
pelle depropagandafide ,  ayant  refolu  à  Rome  d'envoyer  en 
ce  Roiaume  là  trois  jacobins  traveflis,comme  Miffionaires, 
firent  prier  Chanut^  par  Gueffier,Refidcnt  de  France  à  Ro- 
mc,de  féconder  leurs  bonnes  intentions.  Chamit  luy  répon- 
dit ,  qu'il  ne  pouvoit  donner  retraitte  à  ces  Religieux ,  fans 
ordre  exprés  du  Roy,  fonmaiftre,  qui  fans  doute,ne  luy 

en 
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«n  enyoyeroic  point,  dansPeftat  où  eftoient  les  affaires. 
QuW  jugeait  que  c'ejïoà  une  affaire  dôme (ii que  ^  &  qu'il  y  a- 
voir  du  danger  à  hafarder,  fous  le  nom  &  fous  l'autorité 
du  Roy ,  Mne  miiîîon  qui  feroit  inutile.     Que  le  Chance- 
lier Oxenftirn  ,   qui  avoir  tousjours  tafché  d'étouffer  la 
mauvaife  volonté  qu'il  avoir  pour  la  France  ,   la  feroic 
éclatteràcettc  occafion,  pour  y  rendre  le  nom  François 
odieux,  &pour  recommander  fa  perfonne&fon  zèle  aux 
Ecclefiaftiques  du  pais.  Que  la  mefme  raifon,qui  avoir  ob- 
ligé les  Suédois  à  abolir  l'ancienne  religion,  les  obligeroit 
à  maintenir  la  nouvelle,  qui  eftoit  fi  bien  eftablie dans  le 
Roiaume ,  ^  qu'il  fembloit ,  qu'il  n'y  en  eaft  jamais  eu  d'au- 
^^^-    9^^  ''^"  "'y  iouffroit  point ,  que  pas  un  habitant  fift 
profeffion  de  la  Religion  Catholique  Romaine  j  fi  bien 
que  parmy  tant  de   millions  d 'âmes  il  n'en  connoiffoit 
qu'une,  qui  en  euft  les  fentiments.     Que  l'ignorance  de 
la  langue  du  pais  soppofoit  abfolument  au  deffein  qu'on 
formoit  à  Rome.  Que  la  Cour  de  Stocolm  n'eftant  pas  ac- 
couftumée  de  voir  une  grande  affluenced'eftrangers  chez 
ell%,  CCS  religieux  n'y  paroiftroient  pas  fitoft ,  que  leurs  vi- 
fages  nouveaux  &  inconnus  n'excitaffent  la  curiofiré  de 
ceux,  qui  voudroient  fçavoir  leur  profeffion,  aufly  bien 
que  le  iujet  de  leur  voyage,  &  que  s'ils  s'a vifoient  de  par- 
ler de  controverfes  ,   ce  qui  eft  tresfeverement  défendu 
parlesloixdu  Roiaume,  ils expoferoient  leurs perfonnes 
à  des  périls  tresevidenrs ,  &l'aurorité  du  Roy  à  un  affront 
inévirable.    Que  toute  la  faveur,  qu'on  pourroit  obtenir 
pour  eux,  ce  feroit  de  les  faire  chaffer  honteufement,  & 
avecfcandale.     Qu'avec  cela  la  Couronne  de  Suéde  auroit 
Jujet  de  fe  plaindre  au  Roy  ,    de  ce  que  fon  xylrnbaffadeur 
s'mgeroit  aux  affaires  domeftiques  du  Roiaume ,  &  qu'au  lieu 
de  travailler  à  conferver  la  bonne  intelligence  entre  les  al- 
liés, ildonnoit  azyle  &  rerraitte  à  des  gens,  qui  eftoient 
//.  Tart.  L  capa- 
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capables  de  troubler  le  repos  de  l'Eftp-t ,  mefmes  au  préju- 
dice des  intererts  de  la  France.     De  toutes  les  aflFa.res ,  qui 
peuvent  occuper  un  AmbafTadcur,  celles  qui  regardent  la 
Relieion  &  les  Religieux  font  les  plus  dcUcates.    Le  Patri- 
archt  Latin  de  Conftantinople ,  voulant  envoyer  quelques 
lefuitesàPera,  pria  ©.^^r  de  les  recommander  a  de  Brè- 
ves, Ambafladeur  de  France,  ?.fin  qu'ils  trouvaflènt  leur 
protedion  en  fon  caraftere.   'Dojfat  répondit ,  qu  il  n  ofe- 
roit  efcrire  fur  ce  fujct ,  fans  l'ordre  du  Roy ,  &  que  quand 
ilefcriroit,  Brèves  n'auroit  point  d'égard  a  fes  lettres,  & 
n'y  en  devroit  point  avoir ,  fans  fçavoir  la  volonté  du  Roy. 
Que  les  Tefuites  avoient  la  réputation  d  eftre  partifans 
dTEfpaene  ,   &  le  Turc  eftant  en  guerre  avec  la  Maifon 
d'Auftnche,  on  ne  (eroit  pas  bien  aife  peuteltre ,  devoir 
arriver  de  ces  Religieux  à  Conftantinople. 

Devant  que  de  fortir  de  la  Suéde ,  je  parleray  encore 
d'une  affaire ,  où  elle  eut  bonne  part.     Le  commencement 
des  troubles  de  France  eftoit  d'autant  plus  dangereux ,  que 
le  Roy  eftant  lorty  de  Paris  la  veille  des  Rois ,  mit  le  Siège 
devant  cette  ville ,  la  Capitale  du  Roiaume.    ShenngRo- 
Çenhm,  Ambafladeur  de  Suéde,  craignant  que  ces  des- 
ordres n'empefchaflènt  l'efchange  des  ratifications ,  &  l'ex- 
écution du  traitté  de  Munfter  ,   pendant  que  la  France 
eftoit  encore  en  guerre  avec  que  l'Efpagne ,  &  que  la  Sué- 
de ne  demeuraftlèuleexpofée  au  reflèntiment  de  l'Empe- 
reur ,  en  parla  avec  tant  de  chaleur  au  Cardinal  Mazzarin, 
que  celuicyluydit,  qu'il  doutoit  que  la  Reine  de  Suéde 
râvoùaft  de  tout  ce  qu'il  âvançoit.     Rofenhan  vouloit  ob- 
liger la  Reine  Régente  à  s'acommoder  avec  le  Parlement, 
&  avec  ceux  qui  s'eftoient  déclarés  contre  la  Cour  j  mef- 
mes à  des  conditions ,  qui  failoient  une  brefche  à  l'autorité 
Royale.   Le  Cardinal  en  efcrivit  à  Chanut,  qui  en  parla 
à  la  Reine  Chriftine ,  mais  en  des  termes  fi  généraux ,  que 
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la  Reine  ne  pouvant  comprendre  de  fon  difcours  ce  qui 
s'eftoic  pafle  entre  les  deux  Miniftres,  répondit  feule- 
ment, qu'elle  efperoit  5  que  i?^/i?«y^^;^  n^avoit  rien  dit  ny 
confeillé  à  la  Reine  Régente ,  qui  pcuft  faire  croire ,  qu'il 
euft  plus  de  confideration  pour  rintereft  des  fujets  que 
pour  la  dignité  du  Roy  :  &  que  s'il  en  avoitufé  autrement, 
ou  s'il  fe  mejloit  de  ce  qui  rfefioit  point  de  fon  Miniftere ,  elle 
le  desâvoUoit.  Elle  offrit  aufly  (à  médiation  pour  l'accom- 
modement du  différent ,  qui  eftoit  encre  la  Cour  &  le  Par- 
lement de  Paris  :  mais  Chanut  nes'expliqua  pointfurces 
offres;  tant  parce  qu'il  n'avoit  point  d'ordre  pour  cela, 
que  parce  qu'il  jugeait ,  que  ces  entremifes  ejîrangeres  ejioient 
incommodes  dans  les  affaires  domefliques. 

Elles  le  font  en  effet.  Il  eft  mefmes  tresdangereux  d'ad- 
mettre un  Miniftre  eftrangeraux  délibérations  importan- 
tes de  l'Eftat,  quelque  liaifon  d'amitié  ou  d'intereft  que 
l'on  ait  avec  fon  Maiftre.  Les  Comtes  de  Gayazze  &  de  - 
Beljoyeufe  ,  Ambaflàdeurs  de  Louis  Sforze,  Régent  du 
Duché  de  Milan,  fetrouvoient  à  tous  les  Confeils,  que 
Charles  VHI  tenoit  pour  les  affaires  d'Italie.  Les  deux 
Miniftres,  quigouvernoientlcRoy ,  Eftiennede  Vers& 
Briçonnet,  ne  les  y  fouffroient  pas  feulement  j  mais  ils  les 
y  faifoient  mefmes  appellera  j  usques  à  ce  qu'ils  vident ,  que 
Louis,  qui  n'avoit  attiré  les  armes  de  France  en  Italie, 
que  pour  fon  intereft  particulier ,  trahiffoit  le  Roy ,  &  tra- 
verfoitluy  mefme  les  defleins ,  quiavoientefté  formés  fur 
k%  advis  &  fur  fes  Confeils ,  par  le  moyen  de  fes  Conlèil- 
1ers  infidelles  ,  que  l'argent  de  Louis  avoit  corrompus. 
Commines  dit,  qu'on  ne  commença  à  (bupçonner  ces  deux 
Comtes,  que  lors  que  Louis  fe  retira  de  la  Cour,  pour 
aller  prendre  poflèffion  du  Duché  de  Milan ,  &  que  ce  fut 
alors  que  l'on  s'âvifa  de  les  cxclurre  du  Confeil ,  après  y  a- 
voir  fait  tout  le  mal  qu'ils  pouvoient  faire.   Le  Confeil d'E- 
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Jtatj  qui  fait  une  ficonfiderable  partie  du  gouvernement 
des  Provinces  Unies,  ne  fetrouvoit  pas  moins  incommo- 
dé de  la  prefence  de  Vf^mbaffadeiir  di^ngkîerre,  pen- 
dant qu'il  y  avoit  feancc ,  qu'un  corps  naturel  le  peut  eftre, 
lors  qu'un  corps  eftranger  s'y  fourre  ou  s'y  engendre. 

Au  commencement  des  derniers  mouvements  d'Angle- 
terre le  Pape  envoya  cnlrhndc  Jean  Battijie  Rairmcdni  9 
Archevesque  de  Fermo,  qui  acquit  dans  fort  peu  de  temps 
un  fi  grand  crédit  parmy  le  Clergé  de  ce  pais  là,  le  plus  ig- 
norant &  le  plus  fuperftitieux  de  toute  l'Europe,  qu'il  ob- 
ligea leur  aflemblée  à  protelter  contre  la  paix,  que  quel- 
ques Catholiques  y  avoient  faite  avec  ceux  du  party  du 
Roy  de  la  Grande  Bretagne ,  Scil  excommunia  ceux  qui  y 
avoient  confenty.     S'eftant  après  cela  transporté  ,  avec 
toute  l'aflemblée,  àKilkenny,  il  y  fit  venir  les  Généraux 
de  l'armée ,  &  ayant  formé  avec  eux  un  Confeil pour  la  di- 
reftion  des  affaires,  tant  politiques  que  militaires ,  il  s'en 
■fit  le  Chef^  nonobftant  les  ordres  exprés  du  Pape ,  qui  luy 
avoit  défendu  defortir  des  termes  defaprofeffion.  Ils'e- 
ftoit  fait  donner  la  difpofition  de  toutes  les  finances ,  de 
tous  les  offices  &  de  toutes  les  charges,  &  il  en  ufoit  avec 
tant  d'empire,  quedefon  autorité  il  fit  mettre  en  prifon  le 
Baron  de  Mousquery,  beaufreredu  Marquis  d'Ormontj 
avec  huit  autres  Seigneurs  Catholiques,  qui  avoient  con- 
fenty à  la  paix ,  &ce  ne  fut  que  par  miracle,  queleVice- 
roy ,  en  fe  fauvant  de  fes  mains ,  luy  ofta  le  moyen  de  don- 
ner  l'Irlande  à  qui  il  auroit  voulu.     Mais  le  mauvais  fuccés 
du  Siège  de  Dublin,  qu'il  avoit  confeillé  ,  fa  conduite  in- 
égale &  irreguliere,  l'averfion  que  l*on  avoit  pour  le  gou- 
vernement d'un  preftre,  &  principalement  la  liberté  &  la 
juftification  des  Seigneurs,  qu'il  avoit  fait  arrefter,  luy 
firent  perdre  fon  autorité,  &  ruinèrent  fon  crédit  dans  le 
Parlement,  auffy  bien  que  les  cfperances,  que  Ton  avoit 
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à  Rome  de  la  reunion  de  ce  Roiaiime  là.  Tellement  que  ie 
Nonce  eftant  devenu  Taverfion  &  le  mépris  de?  gens ,  on 
luy  fie  mille  in(ultes&  affronts,  jusques à  cafier  les  vitres 
de  la  Maifon  où  il  eftoitlogé.  Ce  CMinijlrene  jortoit pas 
feulement  de  la  Sphère  defes  ordres ,  mais  aujjy  des  fondions 
de  [on  KyimbajTade ,  qui  ne  !uy  permettoit  point  de  fe  faire  chef 
de  part  y ,  &  defe  faire  'Prefident  au  Conjeil  d'EJîat  dans  un 
pais  oîi  il  efoit  eft  ranger^  &  ou  fon  Maijire  n'avoit  rien  à 
comrnander . 

C'eltceque  l'Ambafîàdeur  doit  éviter,  comme  le  plus 
dang^  reuxefcueil,  qu'il  puifle  rencontrer  en  toute  la  rou- 
te de  fa  negotiation.  Il  ne  luy  eftpas  permis  de  fe  mefler 
dans  les  partis  qui  fe  formentàlaCour ,  ny  d'entrer  dans 
les  faûions ,  qui  partagent  Teftat  oii  il  negotie.  Il  ne  doit 
point  avoir  de  communication  avec  le  party  qui  fe  déclare 
contre  le  Souverain ,  ou  contre  fon  premier  Miniftre.  En 
Tan  ifSf  le  Pape  Sixte  V,  après  avoir  révoqué  Jaques 
Ragnzzoni ,  Evesque  de  Bergame ,  fon  Nonce  en  Fran- 
ce, luy  fit  fucceder  Fabio  Muerto  de  Frangipani  ^  Arche- 
vesque  de  Nazareth,  quiyavoitefté  Nonce  auparavant. 
Le  Roy  Henry  III ,  qui  n'eftoit  point  fatisfait  de  la  nomi- 
nation de  ce  Prélat,  tant  parce  qu'il  eftoit  Napolitain  & 
fiijet  du  Roy  d'Efpagne,  que  parce  qu'en  fa  première  Non- 
ciature ilnel'avoit  pas  fort  obligé,  ordonna  au  Cardinal 
d'Efte,  &  au  Marquis  de  Pifani,  fon  Ambafladeur,  de 
prier;  le  Pape  de  luy  envoyer  un  Miniftre  qui  luy  fuft 
moins  fuspeftj  ne  pouvant  fouffrirceluicy,  àcauiedefon 
humeur  violente.  Le  Pape  leur  dit,  qu'on  nelepouvoit 
pas  empefcher  de  fe  fervir  de  tel  Miniftre  qu'il  luy  plaifoit  5 
&  ne  laiffa  pas  de  le  faire  partir ,  en  proteftant ,  que  fi  le 
Roy  ne  Tadmettoit  point ,  il  ne  donneroit  plus  audiance  à 
fon  Ambaflîàdeur.  Henry  croyoitquele  Nonce  eftoit  fort 
affeftionné  au  party  de  la  Ligue  5  c'cft  pourquoy  fur  l'ad- 
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vis  qu'il  eut  qu'il  cftoic  partydeRome,  il  envoya  un  ex- 
prés audevant  de  Iiiy ,  pour  le  prier  de  s'arrefter  au  lieu,  où 
le  courrier  le  rencontreroit ,  &  de  n'en  point  partir  fans  or- 
dre.    Le  Nonce ,  qui  eftoit  arrivé  à  Lion ,  en  fut  fort  fur- 
pris-,  maisconfiderant,  que  d'un  cofté  ilavoitàfaireàun 
Maiftre  qui  vouloit  eftre  obeï,  &  de  l'autre  à  un  Prince 
qui  eftoit  la  facilité  &  l'inconftance  mefme ,  donna  advis^à 
Rome  de  ce  qui  luy  eftoit  arrivé ,  &efcrivitau  Roy,  qu'il 
fçavoit  l'ordre  qu'il  avoit ,  &  qu'il  ne  laiflèroit  pas  de  pour- 
fuivre  fon  voyage  :  comme  il  fit.     Dés  que  le  Pape  euft  ap- 
pris la  rencontre ,  que  fon  Nonce  avoit  eue ,  envoya  dire 
au  Marquis  de  Pifani,  qu'il  euft  à  fortir  de  fes  Eftats  dans 
trois  jours.    Le  Marquis  fit  réponfeàceluy  qui  luy  porta 
ce  meflage ,  que  les  Eftats  du  Pape  n'eftoient  pas  fi  grands, 
qu'il  n'en  puft  bien  fortir  dans  vingtquatre  heures ,  &  il  en 
fortit  en  eftet.     Le  Pape  revint  de  fon  emportement,  & 
fit  negotier  le  retour  du  Marquis  par  Horace  Ruccellay. 
En  France  on  accommoda  auffy  l'affaire  du  Nonce,  dont 
la  conduite  futfihonnefte  &  fi  modérée,  que  le  Roy  eut 
fujet  d'en  eftre  fatisfait.    Après  k  decés  de  Henry  III  le 
mefme  Pape  envoya  en  France  le  Cardinal  Cajetan ,  en 
qualité  de  Légat  ;  mais  ce  Miniftre  du  prétendu  Père  com- 
mun ,  au  lieu  de  voir  les  Cardinaux  de  Vendôme  &  de 
Lenoncourt,  qui  bien  qu'ils  fefufîent  déclarés  pour  Hen- 
ry IV,  leur  légitime  Souverain,  ne  laiflbient  pas  de  tra- 
vaillerai confervation  delà  Religion  Catholique  R,  ne 
voulut  conférer ,  ny  avoir  communication  qu'avec  les  Pré- 
lats &  les  Seigneurs  de  la  Ligue ,  &  ne  prenoit  confeil  que 
des  Miniftres  d'Ëfpagne,  qui  entretenoient  les  habitants 
de  Paris  &  de  la  pluspart  des  villes  du  Roiaume  dans  la  ré- 
bellion.    Le  Roy  fe  rencontrant  un  jour  à  la  campagne, 
comme  fi  c'eftoit  par  hafard ,  avec  Marc  Antoine  Moceni- 
go,  Evesquede  Cenede,  fe  plaignit  bien  fort  à  luy  de  la 
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partialité  du  Légat ,  avec  lequel  l'Evesque  cftoit  venu  en 
France  ,  &  luy  dit,  que  bien  que  le  Légat  n'euft  point 
de  lettres  de  créance  pour  luy,  il  n'y  avoir  poirt  d'appa- 
rence que  le  Pape  luy  euft  ordonné  d'agir  comme  il  faifoit. 
^e  ce  nepouvoit  eflre  l'intention  du  Tape ,  quefon  Miniflre^ 
en  entrant  dans  le  Roiaume ,  fe  declarafi  ennemy  du  Roy ,  à' 
Jejoignift  à  wne  troupe  defiditieux ,  pour  fomenter  la  rébellion 
au  lieu  de  l'efteindre  :  de  forte  que  bien  loin  de  faire  office  de 
Médiateur^  &  d'étouffer  le  feu  de  la  guerre  civile^  ilyver- 
foit  de  l'huile  Ce  Miniftre  ne  fortoit  pas  feulement  des  ter- 
mes de  (on  employée  de  fa  fondions  mais  puis  qu'il  n'a- 
voit  point  de  lettres  de  créance  pour  le  Roy ,  il  n*avoit 
point  de  caraftere  non  plus,  qui  le  puft faire confiderer 
comme  Miniftre  Public:  &  quand  il  en  auroiteu,  enfe 
déclarant  ouvertement  contre  le  Souverain,  il  nepouvoit 
pas  jouir  de  la  proteûion  du  "Droit  des  Gens  de  la  part  d'un 
Prince,  qu'il  ne  reconnoiflbit  pasluy  mefme. 

Les  Reines  Catherine  &  Marie  de  Medicis  avoient  tou- 
tes deux  la  foibleffe  de  croire ,  que  les  Confeils&lapuif- 
fance  de  la  Cour  de  Madrid  leur  eftoient  neceflaires ,  pour 
maintenir  leur  autorité  particulière  contre  les  Princes  du 
làng,  qui  avoient  raifon  de  prétendre  la  Régence  dans  un 
Roiaume,où  la  loy  Salique  eft  la  plus  fondamentale  de  tou- 
tes. Cependant  on  peut  dire  avec  vérité,  qwt  les  guerres 
civiles  y  dont  la  France  fut  travaillée  depuis  le  decés  de 
Henry  II  jusques  à  la  paix  de  Vervins ,  ou  peu  s'en  faut , 
eftoient  des  effets  des  Confeilsy  que  Catherine  prenoit^^x 
Miniftresd'Efpagne.  Un  jour  cette  Princeffe  s'entretenant 
^.vtzThornasdeTerenoîde  Chant onnay ,  t^mbaffadeur de 
Thilippellj  luy  demanda  fonadvis  touchant  les  troubles 
qui  déchiroient  le  Roiaume  fous  François  II.  Ce  Miniftre 
luy  dît ,  qu'il  jugeoit,  qu'il  n'y  avoit  qu'un  feul  moyen  de 
les  faire  cefler,  qui  eftoitfila  Reine  éloignoit  des  affaires 
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le  Duc  &  le  Cardinal  de  Guile,  &  fi  elle  rcftabliffoit  W 
Conneftable  de  Monrmorancy  dans  l'autorité ,  qu'il  avoïc 
eue  fous  le  Roy  défunt.  C  Vftoit  un  Confeil  qui  eftoit  très- 
lidellc  en  apparence,  mais  qui  en  effet eftoit  tresdange- 
reux.  L'AmbaflTadeur  d'Efpagne  haïflbit  le  Conneftable 
mortellement ,  &  il  ne  donnoit  ce  Confeil  à  la  Remc,  qu'à 
deflTein  de  jetter  la  France  dans  une  dernière  confufion.  El- 
le ne  le  crut  point ,  parce  qu'elle  n'aimoit  point  le  Con- 
neftable, &nc  craignoitpas  encore  ceux  de  Guife:  mais 
elle  ne  crut  depuis  que  trop  les  Confeils ,  que  le  Cardinal 
de  Granvelle  &  le  Duc  d' Albe  luy  donnèrent,  lors  qu'il  s'a- 
boucha avec  elle  à  Bayonne.  Philippe ,  qui  avoit  du  mépris 
pour  cette  femme  &  pour  fon  gouvernement,  ofa  bien  luy 
faire  dire,  qu'il  ne  pouvoit  approuver  cequis'eftoit  pafle 
au  Colloque  de  Poifly ,  où  elle  avoit  fait  trouver  quelques 
Doftcurs  Proteftants,  &  quec'eftoit  à  luy  à  empefcher  à 
ce  que  pendant  la  minorité  du  Roy,il  ne  fe  fift  rien  en  Fran- 
ce au  préjudice  de  fon  beaufrere.  La  Reine  fut  afles  foible 
8c  afles  imprudente ,  pour  envoyer  en  Efpagne  Jaques  de 
Momberon,Seigneur  d'Aufance,  qui  rendit  compte  a  Phi- 
lippe  de  ce  qui  s'eftoit  pafle  dans  l'affaire  de  Poifly  .Philippe 
s'attnbuoit  la  tutele  de  Charles  IX,  bien  que  toutes  les 
loix,  tant  générales  que  particulières,  l'éloignaffent  d'une 
adminiftration ,  qui  ne  pouvoit  pas  tomber  en  de  plus  mef- 
chantes  ny  en  de  plus  dangereules  mains. 

J'ayditcydevant,  que  le  Prince  qui  défend  à  fon  Am- 
baffadeur  d'avoir  commerce  avec  le  Premier  Miniftrede 
la  Cour  où  il  doit  negotier,  fait  tort  à  fes  affaires  ^  mais 
l'Ambafladeur  qui  offenfe  le  Premier  Miniftre  les  ruine, 
&  fe  rend  incapable  de  negotier.  Le  Marquis  d'Inoyofa  & 
"Don  Carlos  Coloma ,  Ambaffadeurs  d'Efpagne  à  Londres, 
entreprirent  de  perdre  le  "Duc  de  Buckirigamy  Favory& 
Premier  Miniftrede  Jaques  Roy  d'Angleterre,  ^iansfef- 
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prit  de  fon  maiftre,  par  une  accuration  deilitùée  non  feu- 
Jemcnt  de  toutes  les  preuves  neceflàires ,  mais  auffy  de  tou- 
tes les  apparences.    Ils  s'âviferent  de  prefenter  au  Roy ,  & 
de  communiquer  à  plusjeurs  Seigneurs  du  Confei!,  un  me- 
„  moire  ,  où  ils  difoient.      Que  le  Roy  ne  joùiiïbit  pas 
,,  d'une  plus  grande  liberté  ,  que  faifoit  Jean  ,  Roy  de 
„  France,  lors  qu'il  eftoit  prifonnier  en  Angleterre,  ou 
„  que  faifoit  François  I  à  Madrid  ;  parce  qu'il  eftoit  affie- 
55  gé  &  obfervé  par  les  ferviteurs  &  par  les  créatures  du  T>îic 
^y  de  Buckingam.     Que  les  Ambafladeurs  avoientappris, 
„  &  qu'ils  le  fçavoient  fort  bien,  qu'il  y  avoir  quatre  mois, 
„  que  le  Roy  dcvoit  eftre  enfermé  dans  une  dt^ks  Maifons 
,,  de  campagne,  pour  s'y  divertir,  pendant  qu'on feroic 
5,  pafter  les  affaires  en  d'autres  mains,  &  que  les  amis  de 
^,  Buckingam  n'en  faifoient  plus  un  fecret.    Que  le  mefme 
5,  Duc  s'affeuroit  de  tous  ceux  qu'il  fçavoit  eltre  ennemis 
„  du  gouvernement  prefent:  qu'il  les  tiroit  de  la  prifon , 
„  ou  qu'il  les  faifoit  rappeller  de  leur  exil,  pour  fortifier 
„  fon  party  dans  le  Parlement  j  comme  les  Lords  d'Ox- 
„  fort,  deSourhampton&Say.    QyeleDuc,pour lefai- 
„  re  confiderer,  &  pour  faire  mépnfer  le  Roy,  s'eftoic 
„  fouvent  vanté  dans  le  Parlement,  d'avoir  obligé  le  Roy 
„  à  faire  cecy  ou  cela.     Que  les  trois  Roiaumes  n'cftoienc 
„  point  gouvernés  par  un  feul  Monarque  ,  mais  par  un 
>,  Triumvirat,  dont  le  Tiuc  eftoit  le  Premier  &  le  Chef, 
„  le  Prince  de  Galles  le  deuxième,  &  le  Roy  le  dernier, 
„  6c  que  tout  le  monde  avoit  les  yeux  tournés  vers  la  Soleil 
3,  levant.     Qu'il  falloit  que  le  Roy  ,  qui  cftoic  le  plus  an- 
5,  cien  &  le  plus  fage  de  tous  les  Princes  de  l'Europe ,  le  fuft 
5,  en  effet ,  qu'il  fe  tiraft  de  la  captivité  où  il  eftoit  détenu  , 
„  &  qu'il  fe  délivraft  du  danger  dont  il  eftoit  menacé.  Qu'il 
„  ne  le  pouvoir  faire,  qu'en  fe  défaifant  de  celuy ,  dont  la 
«  grandeur  luy  devoir  eftre  auffy  fufpefte,  quêfonaff.-c- 
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wrion  de  fe  rend  rc  populaue,  eftoit  dangereufc      Qu  il» 
feroient  bien  aifcs,  que  fa  Majcfté  ménageaft  le  (ecret 
de  cer  advis ,  qui  ne  le  pouvoit  éventer ,  qu  il  ne  les  ex- 
„  Dofaft  à  un  penl  li.évitable.  Et  ncantmoins  fi  elle  jngeoit 
à  propos  pour  le  bien  de  (on  fervice,de  le  communiquer , 
ils  y  confentoient  volontiers  ;  parce  qu'ils  eftoicnt  prefts 
,  de  facrifier  leur  vie  pour  luy.     Il  n'y  avoit  rien ,  quelon 
ne  puft  attendre  del'efprit  irreguher  &  emporte  du  M^r- 
ams;  mais  je  ne  puis  comprendre  comment  il  y  put  faire 
confcntir  Coloma,  qui  eftoit  un  homme  fage&  modère ,. 
ennemy  de  l'irrégularité  &  de  la  violence.    Il  n  y  a  point 
d'apparence,  que  la  Cour  de  Madrid  leureuft  donne  or- 
dre  d'outrager  fi  cruellement  le  T^uc ,  qui  eftoit  tout  puif- 
fant  auprès  du  Roy ,  &  d'envelopper  le  Prince  mefme  dans 
une  accufation  fi  atroce,  qu'elle  eftoit  capable  de  com- 
mettre le  fils  avec  le  père ,  Rc  de  jctter  tout  le  Roiaume  dans 
une  horrible  confufion.    ils  ne  l'auroient  pas  fait  impuné- 
ment, s'ils  fe  fuflènt  adreffés  au  Cardinal  de  Richelieu  ^ 
qui  dans  une  accufation  ou  calomnie  de  cette  nature  nau- 
roit  pas  fort  confideré  leur  caraftere,  n'y  .ordre  du  Roy 
leur  Maiftre  ,  quand  mcfmes  ils  en  auroient  eu  un  ex- 

\^v  parlé  ailleurs  du  Comte  de  Benavente ,  Ambafladeur 
d'Efpagne,  qui  en  entretenant  le  Chancelier  de  France, 
s'eftoiî  laiffé  efchapper  quelques  paroles,  doiu  le  Cardi- 
nal de  Richelieu ,  Premier  Miniftre  de  cette  Cour  la,  eut 
fuiet  de  s'ofFenferjbien  qu'il  n'euft  rien  dit  qui  puft  rendre 
fa  fidélité  fufpefte.  Neantmoins  le  Cardinal  s  en  fit  faire  re- 
paration  ,  &  obligea  l'Ambaflàdeur  à  fe  retirer  pluftoft 
qu'il  n'auroit  fait  fans  cela.  Walter  Strtcland ,  Mimftre  du 
Parlement  d' Angleterre  à  la  Haye ,  ayant  prefenté  un  mé- 
moire auxEftats,  cùiloffenfoit  le  Prmce d'Orange,  on 
le  fit  venir  dans  une  des  antichambres ,  où  on  luy  dcman- 
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da,  fic'eftoit  de  Ton  mouvement,  ou  par  ordre  exprés, 
qu'il  euft  prefenté  le  mémoire,  qui  parloir  en  des  termes 
il  ofFenfants  du  Prince.  Il  dit  d'abord ,  qu'il  n'eftoit  pas  ob- 
ligé de  s'en  expliquer,  &  que  fi  dans  Ton  mémoire  il  y  a- 
voit  quelque  chofe  qui  ne  pluft  pas ,  on  pouvoit  s'en  plain- 
dre à  fesComraittents,  à  qu'il  eftoit  tenu  de  rendre  comp- 
te de  fes  aûions  5  &  non  aux  Eftats.     Toutefois  fe  voyanc 
prefle  par  les  Députés,  il  tira  enfin  de  fa  poche  un  papier, 
contenant  Tordre  du  Parlement,  à  ce  qu'il  difoit.     Les 
Eftats  ne  s'en  fatisfaifant  point,  déclarèrent  par  leur  refo- 
lution  du  7  May  1 643 .  ^ue  ce  que  le  Mémoire  difoit  de  M.  le 
!P.  d'Orange  eftoitfaux ,  conîrotivê  &  contraire  à  la  vérité, 
^yjionen  efcriroit  au  'Parlement  ^  pour  en  demander  répara- 
tion y  &  que  cependant  on  ne  receuroit  plus  les  mémoires  de 
Stricland.  Le  Roy  de  Pologne  fit  dire  au  Baron  de  Lifola , 
Ambafladeur  de  l'Empereur  ,  qu'Une  l'admettroit  plus  à 
l'audianccy  àcaufedes  Cabales  qitil  faifott  enfon  Roiaume, 
Lors  que  Robert  Bowes ,  Ambafladeur  d'Angleterre  fit  in- 
ftance  en  Efcofle,  à  ce  qu'on  éloignaft  le  DucdeLenox 
d'auprès  du  Roy ,  ceux  de  Confeild'Efcofle  dirent,  que 
c'efioit  une  chofe  inoiiie  'i  qu'un  Vrince  eujl  entrepris  de  régler 
le  Conjeil  dans  le  Roiaume  d'un  autre  Souverain:  qu'ils  ne 
pouvoient  croire  ,  que  la  Reine  cuft  donné  cet  ordre  à 
fon  Ambaflfadeur,  &  demandèrent  à  le  voir.    Bowes  ^(\pi\ 
ne  vouloir  pas  faire  ce  tort  à  la  dignité  de  la  Reine ,  que  de 
produire  fon  inftruftion ,  aima  mieux  fe  retirer ,  fans  pren* 
dre  congé  du  Roy. 

Blainville ,  Ambafladeur  de  France ,  s'oublia  bien  fort, 
€n  flattant  les  petits  déplaifirs  de  la  Reine  d'Angleterre ,  & 
en  fomentant  les  divifions  Domeftiques  ,  qui  firent  en- 
fin  chafler  tous  les  François  d€  la  fuite  de  la  Reine ,  &  fu- 
rent l'une  des  premières  caufes  de  la  guerre  qui  fe  fit  entre 
les  deux  Couronnes.  La  Cour  de  France  désavoua  la  con- 
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duitedeceMiniltrc,  iklerevoqaa,  parce  que,  contre  le 
devoir  de  fa  charge ,  il  s'cftoit  meûé  des  affaires  domefltques 
du  Roy  d'Angleterre-.  Le  Miniftre  prudent  n'a  garde  d'y 
toucher,  &  prendra  tousjours  plaifir  à  imiter  ce  fige  A  m- 
balTadeur  Elpagnol ,  qui  eftant  employé  dans  une  des  pre- 
mieres  Cours  de  l'Europe,  refufade  complaire  à  la  Rei- 
ne ,  qui  vouloir ,  qu'il  parlaft  au  Roy  d'une  affaire  dôme  fit- 
me  &  tresdeUcate.  11  dit  qu'il  n'avoit  point  ordre  pour 
cela  :  mais  quand  il  en  auroit  un  bien  précis ,  il  feroit  dif- 
ficulté de  l'exécuter ,  &  reprefenteroit  au  Roy,  fon  maiftre  y 
qu'on  luy  pourroit  faire  une  réponfe  qui  luy  fermeroitla 
bouche,  &  qui feroit  repentir  (a  Majefté  de  luy  avoir  don^ 
né  des  ordres  fi  contraires  à  fes  interefts. 

En  l'an  1571  le  Duc  de  Nortfolc ,  qui  avoir  fait  des  in- 
trigues pour  la  liberté 'de  la  Reine  d'Efcoffe,  laquelle  il 
pretendoit  époufer ,  &  qui  avoit  fait  prendre  les  armes  à 
quelques  Seigneurs  dans  les  Provinces  feptentrionales 
d'Angleterre,  fut  arrefté  8c  exécuté.    En  luy  failantfon 
procès  il  fut  veri  fié ,  que  la  Mottehnelon ,  Ambaflàdeur  de 
France,  avoit  fait  tenir  de  l'argent  aux  gens  du  Duc,  & 
qu'il  y  avoit  une  tresétroite  intelligence  entre  eux.     La 
Reine  Elifabeth ,  au  lieu  d'en  témoigner  du  refTcntiment , 
fe  contenta  d'en  faire  faire  des  plaintes ,  aufiy  bien  que  de 
la  chaleur,  avec  laquelle  l'AmbaflTadeur  pourfuivoit  la  li- 
berté de  la  Reine  d'Efcofle.     Walfingam ,  qui  eut  ordre  de 
faire  ces  plaintes,  après  en  avoir  parlé  à  la  Reine  Cathe- 
rine, y  âjoufta,  qu'il  ne  pouvoir  pas  s'empefcher  de  dire  à  fa 
Majefté,  qu'il  eftôit  certain,  que  la  ikf^r^^  avoit  eu  des  in- 
trigues avec  le  Due  de  Nortfolc,  quiefl:oituntresdange- 
reux  fujet ,  &  qu'il  parloir  avec  tant  de  zèle  pour  la  liberté 
delà  Reine  d'Éfcoffè,  ennemiejuréedela  Reine, fa  Mai-^ 
ftrefle,  qu'il  falloit  croire,  qu'il  n'agiflbit  point  fans  or- 
dre exprés  de  fa  Cour ,  dans  une  affaire  de  cette  importan- 
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ce:  dont  on  pouvoir  juger,  que  la  France  fe  vouloiî  me  fier 
df'S  affaires  àomejîtques  d'i_Angleterre.  La  Reine  excufa 
les  intentions  &  le  procédé  de  la  Motte ,  &  dirjque  s'il  avoic 
fait  quelque  chofe  quipuft  déplaire  à  la  Reine  Elifabeth, 
que  G'cftoit  contre  Tordrequ'ilavoitduRoy  ion  maiftre, 
&  que  la  bonne  volonté,  qu'il  avoir  en  fon  particulier  pour 
k  Reine  d'EfcofTe ,  ne  leroit  point  préjudiciable  au  fervicc 
de  la  Reine  d'Angleterre. 

On  peut  âJDufter  à  ce  que  je  viens  de  dire  Texemple 
à'iyllfonfe  Roy  de  Caftîlle  ^  &  de  T terre  11^,  Roy  d'Ara- 
gon ,  dont  il  eft  parlé  dans  les  Mémoires.  T terre  avoir  re- 
folu  de  punir  feverement  la  rébellion  des  habitants  de  Va- 
lence ^  mais  t^lfonfe  le  fit  prier  par  Gomes  Fernandezde 
Soriay  de  différer  l'exécution  de  fa  refolution,  jasquesà 
ce  qu'il  luy  euft  envoyé  l'Infant  Don  Ferdniand  ,  &  le 
Comte  Enrique  fon  fils,  qui  dévoient  intercéder  pour  les 
rebelles.  Pierre  répondit  à  Gomes  Ferdinandez ,  qu'il  eftoic 
bien  eftonné  ,  que  le  Roy  de  Caftille  luy  deftinoit  une 
Amba&de  fur  ce  fujetj  veu  que  luy,  &  tous  les  autres 
Princes  du  monde  devroient  louer  la  refolution  qu'il  avoir 
prife  de  punir  {t%  fujets  rebelles,  au  lieu  de  l'en  empefcher. 
élue  c^ejioient  Jes  fujets  y  &  qu'il  liiy  en  fallait  latffer  la  difpo- 
fitton. 

En  l'an  165-0  il  y  eut  quelque  démeflé  entre  le  Prince 
d*Orenge&les  Eftats  de  Hollande.  Quelques  uns  de  leurs 
Députés  furent  envoyés prifonniers au  Chafteau  deLou- 
veftein,  &le  Prince  porta  les  armes  de  TEftat  devant  la 
viHed'Amfterda  1.  t^ntcii^ele Brmiy  Ambaffadeurd'Ef- 
pagncqui  d'ailleurs  eftoit  un  adroit  &  un  fort  fage  MiniftrCy 
croyant  faire  une  chofe  fort  agréable  au  Prince,  luy  alla 
offrir  les  armes  du  Roy ,  fon  maiftre ,  pour  la  reduftion  de 
la  ville  5  mais  le  Prince  luy  répondit,  que/é»  Royd'Efpag- 
ne  n'avoit  que  faire  de  fe  mejler  des  affaires  domeftiques  dw 
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fdïs^  &  que  luy  ny  les  Eftats  n'avoient  pas  befoin  de  fe» 
armes.  Qiie  fi  le  Roy  faifoit  avancer  fes  troupes ,  ces  peti- 
tes mésintelligences  cefleroient  bientoft,  ôc  on  verroit  en 
un  moment  toutes  les  forces  de  TEftat  fe  reiinir ,  pour  s'op- 
pofer  aux  eftrangeres.     Elles  ceflerent  bienroft  en  efFet  :  & 
le  mcfme  AmbafTadeur,  voulant  réparer  fa  première  fau- 
te ,  en  fit  une  féconde ,  en  demandant  audiance  aux  Eftats, 
pour  les  complimenter  fur  la  reconciliation.     On  la  luy  ac- 
corda, mais  dés  qu'ils  en  fceurent  le  fujet,  ils  luy  envoyè- 
rent dire,  quoy  qu'il  fuft  desja  au  pied  deTefcalier,  où 
leurs  Députés  le  dévoient  recevoir ,  qu'ils  eftoient  obligés 
de  le  faire  prier  de  trouver  bon ,  qu'on  le  remift  à  une  autre- 
fois ;  de  forte  qu'il  s'en  retourna ,  avec  une  efpece  d'af- 
front 5  pour  avoir  voulu  parler  d'une  affaire  domejiique ,  dont 
il  ne  devoit  pas  prendre  connoilïànce. 

Ce  fut  par  la  mefme  raifon ,  qutles  T>ucs  de  Brunfuk 
&  Lunebourg  refuferent  en  l'an  1670  d'admettre  la  média- 
tion des  Eftats  des  Provinces  Unies ,  pour  l'accommode- 
ment du  différent,  qu'ils  avoient  avec  la  ville  capitale  de 
leur  pais.  On  ne  peut  nier  qu'elle  ne  foit  immédiatement 
fujette  aux  Princes  de  cette  Maifon  -,  mais  comme  elle  avoit 
obtenu  de  grands  privilèges  de  leurs  Predeceflfeurs  ,  & 
qu'eftantune  des  plus confiderables  delà  Hanfe Teutoni- 
que ,  elle  s'eftoit  petit  à  petit  débauchée  de  l'obeïflance 
qu'elle  leur  devoit,elle  avoit  bien  eu  l'audace  de  leur  en  em- 
pefcher  l'entrée.  Tous  les  Princes  delà  Maifon eftoient 
armés  à  l'occafion  d'un  demeflé ,  qu'ils  avoient  eu  avec 
l'Evesque  de  Munfter  pour  la  protcdion  de  la  ville  de 
Hoxer,  &  fçachant  que  la  ville  de  Brunfiiicn'eftoitpasen 
eftat  de  faire  grande  refiftance ,  ils  y  mirent  le  Siège.  Les 
Eftats  des  Provinces  Unies ,  quiontjene  fçay  quels  trait- 
tés  avec  les  villes  Anfeatiques ,  dont  pourtant  ils  n'ont  ja- 
mais tiré  le  moindre  avantage,  avoient  autrefois  hit  lever 
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le  fiegedela.mefme  ville,  &  croyant  y  pouvoir  reuffir  en- 
core ,  y  envoyèrent  pour  tout  fecours  une  deputadon  ailes 
folemnelle,  qui  offrirent  leur  médiation  pour  raccommo- 
dement des  différents.  Les  Princes  jfirent  dire  aux  Dépu- 
tés 5  que  comme  leurs  Hautes  ^wjfances  ne  feroïentpas  bien 
aifes  ,  qu'ils  prïjjent  cormotffance  des  diiferents  ,  qu'elles 
fourvoient  avoir  avec  leurs  Cujets ,  ainj)  efper  oient  ils ,  qu'el- 
les n'entrevoient  point  dans  les  àeme  fiés  qu'ils  avoient  avec  les 
leurs ,  é^  ne  fi  mêler  oient  poifit  de  leurs  affaives  domeftiques. 
Ils  ne  voulurent  pas  feulement  permettre,  que  les  Dépu- 
tés envoyafTent  leurs  lettres  par  un  trompette  dans  la  ville  : 
&  ce  avec  d'autant  plus  de  Juftice,  que  les  Ellatsenont 
uféainfy  en  tantde  rencontres,  que  les  Députés,  qui  ne 
le  pouvoient  pas  ignorer,  fe  ieroient  bien  difpenfés  de  le 
demander. 

Au  mois  de  Mars  1644  M'^ d'  T>'Avaux  &  Sevvien^ 
Ambafladeurs  Extraordinaires  de  France  ,  en  prenant 
leuraudiancede  Congé  dans  l'aflemblée  des  Eftats  Géné- 
raux, pour  aller  à  Munfter,  les  prièrent  d'avoir  un  peu  de 
douceur  &  de  modération  pour  les  habitants  des  Provinces 
Unies ,  qui  faifoient  profellîon  de  la  Religion  Catholique 
Romaine.  Ils  avoient  témoigné  quelques  jours  aupara- 
vant, qu'ils  en  parleroient,  &  on  lesavoit  priés  de  n'en 
rien  faire ,  &  de  confiderer  que  leur  interceffion  feroit  bien 
autant  de  mal  que  de  bien  aux  Catholiques  Romains. 
Tellement  que  les  Eftats  voyant,  que  les  Ambafladeurs 
n'avoient  pas  laifTé  defuivreleur  fentiment,  plufloflque 
leConfeil  qu'on  leur  avoir  donné,  témoignèrent  qu'ils  le 
trou  voient  fort  mauvais ,  &  déclarèrent,  par  une  refolution 
formelle,  que  cette  propofition  eftoit  contraire  aux  loix 
fondamentales  de  TEflat ,  6c  à  fon  repos.  Qu'ils  en  efloient 
fort  mal  édifiés ,  &  que  pour  prévenir  les  desordres  &les 
malheurs  qui  en  pourroient  arriver ,  ils  feroient  des  règle- 
ments 
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nients  fi  rigoureux,  &  des  ordonnances  fi  feveres,  que 
Tinfolence  des  Catholiques  Romains,  qui aA^oicnt  men- 
dié cette  inrerceflioneftrangere,  auroient  fujet  de  s'en  re- 
pentir. Ceftoiî  une  affaire  domeflique^  qui  eftant  de  la  der- 
nière importance  ,  obligea  les  Eftats  à  faire  porter  cet- 
te refolurion  aux  Ambaflàdeurs  par  huit  Députés,  qui  y 
ajoufterent  de  bouche  ce  quelarefolutionn'exprimoitpas 
en  des  termes  affés  forts.  'D'Avaux  avoit  un  peu  trop  de 
dévotion  pour  un  homme  de  fa  profeflîon ,  &  Servien ,  qui 
acGommodoit  la  fienne  aux  affaires  ,  avoir  edé  d'advis, 
qu'on  fuivift  celuy  de  quelques  uns  des  plus  modérés  de 
l'Eftat,  quiavoient  confeiliédene  rien  hafarder  dans  une 
rencontre,  où  il  n'y  avoit  rien  à  efperer.  Il  avoit  repre- 
fenté  à  d'Avaux,  que  ce  qu'ils  feroient  ne  feroit  qu'une 
oftentstion  inutile  aux  Catholiques  ,  laquelle  pourroic 
produire  au  tresmefchant  effet ,  &  qu'il  valoir  mieux  pren- 
dre un  tempérament  touchant  l'exécution  des  ordres, 
qu'ils  avoient  du  Roy ,  en  convertiflant  leurs  recomman- 
dations publiques  en  des  offices  particuliers  pourlafoula- 
gement  des  Catholiques.  Ces  deux  Ambaflàdeurs,  & 
ceux  qui  leur  avoient  donné  ces  ordres ,  dévoient  faire  re- 
flexion fur  la  réponfe,  que  Charles  IX  *&  Henry  III  a- 
voient  faite  aux  Princes  Proteftants  d'Allemagne, quia- 
voient voulu  faire  faire  de  (emblables  offices  pour  les  Reli- 
gionaires  de  France. 

L'Ambafl^adeur,  qui  s'efl:  acquis  la  confidence  de  la 
Cour,  où  il  negotie,  ou  par  fon  propre  mérite,  ou  par  la 
confideration  derintereft  commun  quieft  entre  les  deux 
Princes,  fe  peut  ingérer  aux  affaires  du  pais  où  il  refide , 
S'il  en  eft  requis.  Angelo  Cornaroy  Amb:iflàdeur  de  Ve- 
nife  à  Paris ,  s'efl:oit  rendu  fi  agréable  à  cette  Cour  là ,  que 
le  Cardinal  de  Richelieu  ,  voyant  que  (qs  Confeils  luy 
eftoient  fort  utiles,  fêles  rendit  ncceflaires,  ^fit  prier  la 
Republique  de  le  continuer  dans  l'Ambùffade,  après  ks 
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années  de  fervice  :  mais  en  ces  rencontres  le  Miniftre  5  au 
lieu  de  faire  la  fonftion  d*  Ambafïàdeur ,  fait  celle  de  Con- 
feiller  &  d'amy  particulier.  Le  Roy  de  Portugal ^  dernier 
decedé>  n'avoit  accepté  la  Couronne,  que  parce  qu'il  fup- 
polbit,  qu'il  ne  luy  coufteroit  rien  de  fe  maintenir,  tant 
que  la  France  &  rEfpagnefe  feroientla guerre,  &  que  la 
France ,  en  faifant  la  paix ,  l'y  feroit  comprendre.  Il  en 
fut  détrompé,  tant  par  la  répugnance,  quelesEfpagnols 
y  apportoient  à  Munfter ,  que  par  la  difficulté ,  que  le  Car- 
dinal Mazzarin  faifoit ,  de  faire  entrer  îe  Rov ,  fon  mai- 
ftre,  dans  une  alliance,  qui  l'y  puft  engager.  C'eftpour- 
quoy  il  luy  prit  la  fantaifie  de  refigner  la  Couronne  au 
profit  du  Duc  d'Orléans,  ou  de  quelque  autre  Prince  que 
la  France  luy  nommeroit,  &  de  fe  retirer  aux  Terceres.  Il 
f,î  communiquer  cette  penfee ,  par  un  de  fcs  Secrétaires  d'E- 
ftat,  dLanieVi  quicftoitdelapartdcla  France  à  Lisbon- 
ne. L'AmbafTadeur,  confiderant  que  ce  n'eftoitpasunc 
penfée  qui  n'avoit  fait  que  pafler  par  l'efprit  du  Roy ,  mais 
que  c^eftoit  une  refolurion  déterminée  ,  qui  avoit  efté 
communiquée  à  la  Reine,  &  à  quelques  uns  des  Seigneurs 
du  Confeil  ,  en  dît  ks  fenrimenrs  au  Secrétaire,  écy  â- 
jouftajqu'il  en  parîeroit  au  Roy.  Il  le  fit  5  &  luy  reprefenta , 
aufTy  bien  qu'à  la  Reine ,  que  le  Roy ,  fon  maiftre ,  feroit 
fort  furpris  d'apprendre ,  que  fa  Majefié  avoit  efté  capable 
de  prendre  une  refolution  fi  peu  conforme  à  fon  honneur 
&àfcs  interefts,  fans  doute  fur  l'advis  de  perfonnespeu 
afredlionnées  au  bien  de  fon  fervice,  &dele  voir  ende- 
penfées  fi  préjudiciables  aux  interefts  des  deux  Couronnes. 
Qu'il  n'avoit  garde  d'en  rien  faire  coanoiftrcà  fa  Cour; 
mais  puis  que  le  Roy  avoicbien  voulu  luy  en  faire  confi- 
dence,!! prendroit  la  liberté  de  luy  dire.  Que  le  deflein,  que 
fa  Majciîé  avoit  de  faire  rechercher  Madcmoifelle ,  ou  bien 
la  fille  duDucdeLongueville,  pour  le  Prince  fon  fils ,  ne 
11,  7 art.  N  .re* 
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reuffiroit  point,  &c  qu'il- ne  falloit  pas  feulement  fonger  à 
mettre  le  commandement  de  fon  armée  entre  les  mams  de 
quelque  Prince  ou  Seigneur  de  France,  aufly  bien  que  la 
direftion  des  affaires  de  fon  Roiaume ,  pour  remettre  Tun 
&c  Pautre  au  Prince  fon  fils,  après  fa  Majorité.  Que  Pin- 
tereft  du  Roy  de  France  ne  pouvoit  pas  permettre  ,  que  la 
Couronne  de  Portugal  fuft  reunie  à  celle  de  Caftille ,  & 
qu'il  feroit ,  fans  doute ,  un  dernier  effort  pour  l'empefcher ^ 
mais  qu'il  falloit  auflTy  que  le  Roy  de  Portugal  s'aidaft ,  & 
qu'il  ne  s'abandonnafl  point.  Qu'il  n'avoit  point  d'autre 
moyen  de  fe  conferver ,  qu'en  agiffant  de  fon  cofté  avec 
vigueur,  pendant  que  la  France  le  fecouroit  d'hommes  & 
d'argent,  &  pendant  qu'elle  faifoit  une  puifTantediver- 
fion,  tant  du  cofté  de  la  Catalogne,  qu^en  Italie  6c  en 
Flandres.  La  révolte  de  la  ville  de  Palerme  &  le  foûleve- 
ment  de  Naples  firent  revenir  le  Roy  de  Portugal ,  &  non 
lesrai{onsdeL^;2/^r,  qui  en  cette  rencontre  ne  fe  produi- 
fit  pas  luy  mefme ,  pourfe  me/Lr  d'une  affaire  domeftique  du 
Roy  de  Portugal-,  mais  il  ne  fit  que  dire  fon  advisfurla 
propofition ,  que  le  Roy  luy  avoit  fait  faire. 


Section     V- 

Vt^mbaffadeîir  doit  exécuter  fes  Ordres  : 
c^  comment. 

L'Ambaffadeurne  fepeut  difpenfer  d'exécuter  punc- 
tuellement  les  ordres  de  fon  Prince,  lors  qu'ils  font 
exprés  &  réitérés,  s'il n'eft afTeuré  qu'il  feroit  plus 
de  mal ,  &  qu'il  fe  rendroit  plus  criminel  en  les  exécutant, 
qu'en  différant  d'y  obeïr.  Ce  Romain  ,  qui  voyant  les  ef- 
chelles  dreffées,  &  les  ennemis  en  eftat  defurprendrela 
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ville,  n'eut  point  d*égardàla  Loy,  quiluy  défendoii  fur 
peine  de  la  vie  ,  d'approcher  du  rempiirt,  ne  laifla  pas 
d'accourir  au  péril ,  derepoufler  Tennciny  iSc  de  renverler 
leurs  efchelles.  Le  Magiftrat,  au  lieu  de  le  punir  félon  la 
rigueur  delà  loy,  loua  fon  zèle,  approuva  Ton  aftion ,  <Sc 
recompenfa  le  fervice,  que  ce  boncicoyenvenoir  de  ren- 
dre à  la  patrie.  fValfîrigam^  en  efcrivantdu  2  Avril  15-71 
auLordBurleigh,  fe  fert  de  cet  exemple,  &  dît,  quecon- 
fiderant ,  qu'il  ne  pouvoir  exécuter  les  ordres  de  la  Reine  , 
fans  manquer  au  zèle  8c  à  la  fidélité  qu'il  luy  devoir ,  il  avoit 
bien  voulu  s'en  éloigner,  &  s'cxpofer  au  hafari d'en  rece- 
voir quelque  reproche.  Le  Cardinal  d'OlTàt ,  en  parlant  des 
ordres ,  que  le  Roy  Henry  IV  luy  envoyoit,  ne  craint  point 
de  dire  plus  d'une  fois ,  que  ce  font  des  ordres  qu'il  ne  peut 
exécuter,  que  fa  Majefté  ne  s'en  explique  pluscxpreflc- 
ment  fur  les  remonllrances,  qu'il  fera,  ou  qu'il  a  faites  à 
fa  Majefté.  Et  de  l'autre  cofté  il  ne  craignoic  point  de  ha- 
farder  quelque  chofe  au  delà  de  fes ordres,  lorsqu'il  cro- 
yoitles  pouvoir  excéder,  fans  préjudice  de  l'intereftdu 
Roy,  La  negotiation  qu'il  eut  commandement  de  faire  avec 
leGranducdeTofcane,  pourlareftitutiondeslflesde  Po- 
megues  ôcd'Ifjeftoit  d'autant  plus  difficiîcqu'on  ne  les  pou- 
voit  retirer  àts  mains  du  Granduc,  fi  non  en  le  rembourfant 
d'une  bonne  fomme  de  deniers.  Le  Roy,  qui  n'avoit  point 
d'argent,  n'avoit  point  de  crédit  auprès  du  Granduc  j  de 
forte  que  Doflat  pour  ne  point  laiffcr  ces  places  en  des 
mains  eftrangeres,  s'obligea  à  faire  donner  douze  répon- 
dants ou  cautions  pour  le  rembourfement  de  cette  fomme. 
11  n'avoit  point  d'ordre  pour  cela,  &  il  dit,  qu'il  confefle 
que  c'eftoit  un  coup  bien  hardy ,  qu'il  venoit  de  faire:  mais 
il  y  àjoufte ,  qu'il  avoit  appris ,  que  dans  les  grandes  affai- 
res, pour  éviter  un  grand  mal,  &  obtenir  un  grand  bien, 
il  faut  ofer  quelque  chofe,  &  prendre  une  bonne  refoîu- 
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ticMi  ,  pour  forcir  d'un  mauvais  paffage  ,  le  mieux  &  le 
piulloft  que  l'on  peut.  Il  fe  jufîifie  en  fuite,  endifant^ 
qu'il  Ta  fait  pour  mettre  Tefpnt  du  Roy  à  repos ,  &  pour 
afieurer  les  codes  de  Provence  ,  qui  feroient  expofées  à 
ladifcretion  des  eftrangers,  file  Roy  n'entroitenlapof- 
fcffion  de  ces  Ifles* 

Non  feulement  TAmbaflàdeur  n'eft  pas  obligé  ,  mais 
mefmes  il  ne  doit  pas  exécuter  tous  les  commandements 
qu'on  luy  donne ,  s'il  juge  ,  qu'il  pourroit  devenir  plus  cri- 
minel en  obeifTant ,  qu'en  reprefentant  à  fon  Prince  les  rai- 
fons ,  qui  l'empefchent  d'obeïr.  Le  Roy  Henry  IV  vou- 
loir transférer  l'Archevesque  de  Bourges  à  l'Archevesché 
deScns,&  fiiifoit  faire  pour  cela  de  fort  grandes  inftances  à 
Rome.  Le  Pape  Clément  VIII ,  qui  n'aimoit  point  ce  Pré- 
lat, par  ce  que  c'eftoitluy,  quiavoit  donné  l'abfolution 
au  Roy  à  S^  Denis ,  n'y  voulut  point  confentir.  Le  Roy  de 
fon  cofté  ,  fe  laflTant  dès  refus  continuels  du  Pape ,  ef- 
crivit  de  fa  main  à  Dofîat ,  qu'il  ne  demanderoit  plus  de 
faveur  au  Pape ,  qu'il  n'euft  obtenu  celle  là  :  luy  ordonnant 
de  lire  la  lettre  à  fa  Sainteté.  DofTac  fe  mit  en  devoir  de  le 
faire ,  mais  le  Pape  ne  fe  voulant  pas  donner  la  patience  de 
l'entendre  ,  luy  commanda  de  luy  en  dire  le  contenu. 
Doifatlefit,  mais  il  ne  dit  mot  au  .Pape  de  la  déclaration 
que  le  Royyfaifoit,  qu'il  ne  demanderoit  plus  de  faveur. 
En  efcrivantà  Villeroy  5  il  dit  qu'il  l'a  voit  faitàdefiein^ 
tant  parce  que  cette  déclaration  fe  pouvoir  faire  tous  jours  , 
que  parce  que  quand  tels  mots  font  une  fois  efchappés  à  un 
grand  Prince,  il  faut,  ouïes  maintenir  &  faire  valoir  au 
détriment  de  plusieurs  particuliers  &  du  public ,  ou  y  con- 
trevenir avec  peu  de  réputation. 

C'eft  enquoy  il  faut  queTAmbafladeur  confiilte  fa  pru- 
dence ,  &  la  nature  de  l'affaire  qu'il  a  à  ma^iier.  Les  Mi- 
niftres  qui  expédient  les  ordres  du  Prince ,  y  font  quelque^ 

foi* 
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fois  entrer  leur  paffion  ou  leur  intereft  5  &  le  Prince  niefme 
ne  fuit  pas  tousjours  fi  bien  la  raifon  &  fes  véritables  inte- 
refts,  qu'il  ne  les  perde  quelquefois  de  veûe.  Ses  inten- 
tions, quelque  bonnes  &juftes  qu'elles  foyent,  peuvent 
eftre  altérées  par  des  préjugés ,  ou  par  de  mauvais  Confeils, 
Ceft  la  raifon  pourquoy  le  Roy  de  France ,  le  plus  abfolu 
de  tous  les  Monarques  delaChreftienté,  entend  quefes 
Edits  foyent  vérifiés  &enregiftrés  au  Parlement,  &que 
fes  ordres  paficnt  par  les  mams  des  Gouverneurs  des  Pro- 
vinces, qni  devant  que  d'y  joindre  leurs  lettres  d'attache  > 
qui  en  autorifent  Texecution  dans  leurs  gouvernements, 
voyent  fi  les  volontés  du  Roy  ont  leurs  formes  neceflaires , 
&  fi  elles  ne  contienent  rien  qui  foit  oppofé  à  fcs  interefts , 
à  la  Juftice  &  aux  loix  du  Roiaume.  Le  Roy  foufFre  aufly, 
que  fon  Parlement  luy  fafîedesremonftrances,  &  que  les 
gouverneurs  luy  reprefentent  ou  rinjuftlcequirefidedans 
les  ordres,  ou  la  difficulté  qui fe  rencontrera  dans  l'exécu- 
tion. De  mefme,un  Prince,  qui  envoyé  fes  ordres  à  fon 
Ambaflîàdeur,  veut  bien  qu'il  les  examine,  &qu'iljuge, 
s'ils  peuvent  eftre  exécutés ,  fans  faire  préjudice  à  ks  affai- 
res-, afin  qu'il  ne  les  ruine  point  par  un  zèle  imprudent, 
ou  par  une  obeïffance  eftourdie&  aveugle.  Le  Roy  Hen- 
ry IV  en  fçavoit  bien  autant  que  le  plus  habille  de  fes  Mi- 
niftres,  &Villeroy,  qui  avoir  la  principale  direction  des 
affaires  efl:rangeres  fous  luy ,  eftoit  un  Miniflre  confommé  : 
&  neantmoins  lors  qu'ils  envoyent  des  ordres  au  Prefi- 
dent  Jeannin^  ils  luy  difent  presque  tousjours,  que  c'eft 
leur  fentiment ,  &  que  c'eft  à  luy  à  juger  ,  s'ils  font 
compatibles  avec  Teftat  de  l'affaire  qu'il  à  négocier.  Pour- 
veu  que  l'AmbafTadeur  n'excède  point  les  termes  de  fon 
pouvoir  ,  &  qu'il  n'agiflè  point  contre  les  intentions  Se 
contre  la  dignité  de  fon  Prince,  il  doit  eftre  facile ,  &  évi- 
ter la  chicane  &  la  conteftation.    L'affaire  de  l'abfolution 
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de  Henry  IV  cftoic  tresdclicace,  parce  qu'il  falloit  ména- 
ger l'interert  &z  la  réputation  delà  Couronne  de  France, 
aufTy  bien  que  rendre  au  Siège  de  Rome  ce  qu*il  jugcoit  luy 
edre  deu.  C'eft  pourquoy  les  Procureurs  du  Roy ,  en 
n'exccdantpoint  leur  pouvoir,  êcen  confervant  la  dignité 
du  Roy  &c  de  la  Couronne  de  France,  difent,  qu*ilsn'a- 
voient  pas  voulu  rien  refuler  de  tout  ce  qui  appartenoit  à  la 
diî^nicé  du  Saint  Siège,  &:du  Pape,  autant  que  leur  pou- 
voir fe  pou  voit  eftendre.  Comme  en  effet  l'A  mba  (fadeur, 
qui  aura  du  mérite ,  &c  qui  entendra  bien  fon  mellier ,  paf- 
fera  par  defTusplusjeurs  petites  chofes,  qui  arrefteroienc 
un  eiprit  ignorant ,  ou  une  habilité  médiocre. 

Le  ^afie  Vie  V^  qui  ne  fe  pouvoit  défaire  des  mefchan- 
tes  habitudes,  qu'il  avoit  contraftées  dans  le  Couvent, 
ayant  fceu  qu'on  devoir  faire  quelques  règlements  tou- 
chant la  religion  en  la  diète,  qui  avoir  efté  convoquée  à 
Augsbourg en  l'an  i  ^66 ,  efcrivir  au  Cardinal  Cornmendon , 
qui  eftoit  auprès  de  f  Empereur ,  qu'il  euft  a  protefter  con- 
tre tout  ce  qui  s'y  feroit,  &  à  déclarer  aux  Princes  Ecclc- 
fiaftiques ,  qu'il  employeroit  le  glaive  fpintuel  contre  eux , 
&  contre  l'Empereur  tout  le  premier:  qu*il le dépoùille- 
roitde  la  dignité  "Impériale,  qu'il  le  dépoffederoit  de  fes 
Roiaumes  &:  païs  héréditaires,  &  qu'il  le  declareroic  in- 
habille  à  fucceder  à  la  Couronne  d'Efpagne,  lors  que  la 
fucceflion  feroit  ouverte.  Cornmendon  ^^  qui  eftoit  Véni- 
tien ,  c'eft  à  dire  ny  eftourdy  ny  bigot ,  jugeant  que  l'exé- 
cution des  ordres  du  Pape  ne  feroit  qu'achever  d'aigrir  les 
efprits,  les  communiqua  à  l'Empereur,  &  demeura  d'ac- 
cord avec  luy,  qu'il efcriroit  au  Pape,  qtCil eftimoit  ^i  qiC a- 
prés  l*ajjeurance  que  l'Empereur  luy  avoit  donnée^  qtiilnefe^ 
r oit  point  parle  de  religion  dans  la  diète  ^  ilricjioit  pasàpro^ 
pos  défaire  uneproieftation  qui  fer  oit  inutile.  Le  Pape ,  qui 
ne  pouvoit  fouffrir  de  contradidion ,  luy  redoubla  fes  or- 
dres : 
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dres:  &y  âjoufta,  que  fi  l'Empereur  permectoit  qu'on  y 
parlafl:  feulement  de  religion ,  quand  mefmes  on  n'y  re- 
foudroit  rien ,  il  excommuniaft  auflytoftl'Empereurjavec 
tous  les  auteurs  Princes  Catholiques.  Commendonn'en  fit 
rien  pour  t  ant  ^  &en  ufàavecla  mefme  prudence ,  donc  on 
voit  tant  de  marques  en  toutes  îç^'s  negotiations ,  où  on  re- 
connoic  par  tout  l'air  &:  le  génie  de  fa  patrie.  Il  efl:  vray,  que 
devant  que  les  derniers  ordres  fufient  arrivés,  ilavoitefté 
refolu,  que  l'affaire  delà  religion  feroit  renvoyée  à  une  autre 
diète  j  mais  il  ne  tint  pas  au  Pape ,  que  le  Cardinal  5  en  exé- 
cutant ces  ordres  précipités,  ne  fi ft  révolter  tous  les  Prin- 
ces Catholiques  d'Allemagne  contre  le  Siège  de  Rome. 

De  fait,  l' Ambafladeur  peut  faire  autant  de  tort  aux  affai- 
res de  fon  Maifire,  en  exécutant  fes  ordres  avec  trop  de 
précipitation  8c  d'exaftitude ,  qu'en  les  éludant  par  une 
desobeïffance  affedrée.  Le  Comte  de  Tratitmansdorf^  Chef 
de  l'Ambaffade  de  l'Empereur  au  Congrès  de  Wefïphalie , 
travailloit  avec  une  application  continuelle,  Scaffés  heu- 
reufe ,  à  la  paix  de  l'Empire.  Il  n'y  avoir  point  d'avanta- 
ges ,  qu'il  n'offrift  aux  Miniftres  de  Suéde ,  dans  le  deflèin 
6c  dans  Tefperance  qu'il  avoir  de  pouvoir  détacher  cette 
Couronne  là  des  interefl:s  de  fes  alliés,  afin  qu'on  nefuft 
point  obligé  de  donner  à  la  France  la  fatisfaftion,  quel'E- 
le6teur  de  Bavière  luy  faifoit  efperer.  Il  y  rencontroit  des 
obftacles  presque  invincibles.  Mais  en  fan  1647  il  trouva 
une  conjondure  fi  favorable,  qu'il  fe  pouvoir  presque  af- 
feurer  du  fuccés  de  fa  negotiation.  La  France  avoir  pris 
des  engagements  fort  particuliers  &  fort  eftroits  avec  la 
Cour  de  Munie,  dont  les  Suédois  eftoient  fi  jaloux,qu'Ox- 
enftirn  ne  craignit  point  de  dire,  que  la  Suéde  aimeroic 
beaucoup  mieux  voir  la  dignité  Impériale  perpétuer  en  la 
Maifond'Auftriche,  que  de  la  voir  pafTerencellede  Ba- 
vière ,  pendant  que  cellecy  s'entendoit  fi  bien  avec  la  Fran- 
ce. 
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ce.  Avec  cela  l'armée  Suedoife  fetrouvoir  tellement  em- 
baraflTée  en  Bohême ,  qu'on  doutoit  fi  elle  pourroit  bien 
ic  dégager ,  &  le  Cardinal  Mazzarin ,  qui  eftoit  tousjours 
ménager  hors  de  faifon  ,  avoir  fait  déclarer  à  la  Cour  de 
Suéde ,  que  la  France  n'eftoic  pas  en  eftat  de  luy  continuer 
le  payement  des  fubfides.  Cette  déclaration ,  qui  incom-  ' 
modoit  &  irritoit  les  Suédois,  eftoit  contraire  aux  Traic- 
téSi  où  la  France  s'obligeoic  à  les  Payerjusquesàlacon- 
clufion  de  la  paix:  de  forte  que  Trautmansdorf  pouvoit 
profiter  de  ce  mécontentement,  &  efperer  de  faire  con- 
fentir  Jes  Suédois  à  un  traitté  feparé  ,  fans  Tordre  que 
TEmpereur  luy  envoya,  par  un  exprés,  d'en  différer  la 
conclufion  ,  parce  qu'il  avoir  desja  débauché  Jean  de 
Weert ,  &  il  croyoit  pouvoir  faire  pafler  à  fon  fervice  tou- 
tes les  troupes  de  TElefteurde  Bavière,  dontladifpofi- 
tion  abfoîiie  luy  promettoit  des  progrés  infalliblesdans 
l'Empire,  &  des  avantages  incomparables  fur  fcs  enne- 
mis. Le  Comte  obéît  punBuellement  aux  ordres  de  fon  mai- 
ftre,  dont  les  affaires  receurent  un  préjudice  irréparable 
par  cette  punctualité  ,  parce  qu'il  perdit  l'occafion  de  gag- 
ner les  Suédois,  &  de  fortifier  la  mauvaife  intelligence, 
qui  n'cftoit  pas  petite  entre  les  Miniftres  des  deux  Cou- 
ronnes. Trautmansdorf  poï^cdoit  fi  bien  les  bonnes  grâ- 
ces de  l'Empereur ,  fon  maiftre ,  que  nonobftant  fon  éloig- 
nement,  lesEfpagnols,  qui  ne  l'aimoient  point,  ne  pu- 
rent pas  ruiner  fon  crédit  à  la  Cour  de  Vienne ,  mais  il  ;/(?- 
fa  pourtant  fe  hafarder  de  différer  r exécution  de  fes  ordres  -, 
quoy  qu'en  faifant  un  traitté  feparé  avecla  Suéde,  il  s'ac- 
quift  une  réputation  tresglorieufe  &  éternelle  ,  &  à  fon 
Maiftre  un  avantage,  qui  ne  pouvoit  eftre  ny  payé  ny  re- 
connu. 

L'Ambafiadeur  qui  a  une  parfaite  connoifiance  des  in- 
terefts  &  de  l'humeur  de  fon  Prince ,  de  celle  de  fon  pre- 
mier 
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mierMiniftre,  &delaconftitutiondefonConreiI,  peut 
prendre  fes  mefures,  &jiiger  jusquesàqucl  pointildoic 
delereraiix  ordres  de  l'un  &  de  l'autre.  Le  'Duc d'Elbe , 
Viceroy  de  Naplcs ,  &  Lieutenant  General  de  Philippe  II 
en  Italie,  avoitrefolu  de  rompre  avec  les  CarafFcs,  qui 
avoientfaïc  mille  indignités  aux  Miniftresde  l'Empereur 

au  Roy  d'Efpagnc ,  &  voulant  que  tout  le  Monde  cruft 
quilyeftoit  forcé  par  le  Pape  Paul  IV,  il  envoya  à  Rome 
ftrro  Loffredt,  Marquis  de  Trevkoy  pour  faire  quelque 
ouverture  d'accommodement  au  Pape  &  aux  Cardinaux. 
Le  Vue  luY  donna  ordre  exprés,  de  ne  demeurer  à  Rome  que 
quatre  jours  ;_  foit  qu'on  luyfijl  réponfe  ou  non.  Mais  le  Pape , 
qui  attendoit  dejouràautre  des  nouvelles  dufuccésdela 
negotianon  qu'il  faifoit  faire  en  France ,  n'ofant  ny  rom- 
pre ny  conckirre  avecle  Marquis,  luy  reprefenra,  qu'il 
luy  eftoit  impoflîble  de  répondre  dans  quatre  jours  aux 
proportions  qu'il  luy  avoit  faites;  parce qu'eftant obligé 
de  les  communiquer  à  tous  les  Cardinaux ,  il  luy  falloir  du 
temps  pour  combattre  les  fentiments  de  ceux  qui  n'eftoienc 
pas  bien  intentionnés.   Ce  Miniftre ,  qui  ne  fcavoit  pas  le 
dellein  du  Viceroy ,  &  qui  feflattoit  vainement  de  l'efpe- 
rance  de  pouvoir  porter  les  efprits  à  un  accommodement , 
le  laifla  perfuader  de  demeurer  encore  quelques  jours  à  Ro- 
me, au  delà  du  terme  que  fon  Maittre  luy  avoit  donné. 
i"d    '^"'"^  fongeoit  pas  feulement  à  s'accommoder 
avec  le  Pape ,  ne  voyant  point  revenir  fon  homme  au  bout 
des  quatre  jours,  fit  une  invafion  dansl'Eftat  del'Eglife. 
Le  lape  fit  arrefter  le  Marquis,  comme  le  Miniftredece- 
luy  qui  luy  faifoit  la- guerre,  fans  la  luy  avoir  déclarée, 
J^"s.""  temps  où  il  le  faifoit  amufer  d'une  negotiarion.  Le 
Mimftre,  qui  n'executoit  point  fes  ordres,  en  demeurant 
a  Kome  au  delà  du  terme  qui  luy  avoit  efté  prelcrit ,  &  qui 
pouvoir  par  là  décon  certer  tous  les  defleins  de  fon  Mairtre, 
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eftoit  devenu  criminel ,  &  juftifioit  aufly  le  procédé  du  Pa- 
pe, qui  n'cftoit  pas  obligé  de  le  confidercr  comme  Mini- 
ttre  Public ,  aoiés  les  lioltilicés  que  Ion  M:iii>re  faifoit ,  & 
après  )c  dcchration,  que  luy  mclme  avoii  Lite,  que  fa 
commiflion  n'ettoit  que  pour  quatre  jours. 

Le  Roy  Henry  iVavoit  réduit  le  Ducde  Savoycade 
fi  grandes  extrémités,  que  fans  la  confiderationdu  Pape 
il  Tauroit  contraint  non  de  traitter  avec  luy,  mais  de  rece- 
voir laloydu  Vainqueur.    Dans  cet  Eftatle  Duc  envoya 
auprès  du  Roy ,  François  d'LArconnas ,  Comte  de  Tonfahie^ 
à-  René  de  Lucinge^  Seigneur  des  t^lyme^^  fon  Premier 
Maiftre  d'Hoftel ,  avec  pouvoir  de  faire  un  efchange  pour 
le  Marquifat  de  Saluflès ,  &  mefmes  il  leur  envoya  ordre 
de  figner  le  projet  que  Ton  avoit  fait  pour  cela  :  mais  trois 
jours  après  il  fe  ravifa ,  &  le  révoqua.     Le  Cardinal  Aldo- 
brandin,  qui  y  eftoit  comme  Médiateur  de  la  part  du  Pa- 
pe, confiderant  que  le  procédé  du  Ducferoit  capable  de 
rallumer  la  guerre  entre  les  deux  Couronnes,  s'en  rebutta 
tellement,  qu'il  déclara  aux  Ambafladeurs  de  Savoye, 
qu'il  ne  fe  mefleroit  plus  de  l'affaire ,  jusques  à  ce  qu'ils  luy 
euffent  promis  par  efcrit ,  qu'ils  figneroient  tout  ce  qu'il  re- 
gleroit  avec  les  Commiflaires  du  Roy.    Les  Ambafladeurs 
n'eurent  pas  fitoft  pafle  cette  promeffe,  qu'ils  receurent 
de  nouvelles  dèfenfes  de  ne  rien  figner ,  &  de  fait ,  après  que  le 
Légat  euft  achevé  d'âjufter  tout  letraitté,  ils  refuierent 
de  le  ligner.  Le  Légat  en  eut  un  dernier  déplaifir,  &  em- 
ploya toutes  fortes  de  promeflTes  ,  de  menaces  &  de  com- 
mandements, pour  les  obliger  à  figner  ,  bien  qu'inutile- 
ment: mais  il  s'âvifa  enfin  de  leur  promettre  par  efcrit, 
qu'il  feroit  agréer  &  ratifier  par  le  Duc  tout  ce  qu'ils  figne- 
roient :  qu'il  leur  feroit  conferver  leurs  charges  &  leurs 
dignités  :  qu'il  les  garantiroit  de  toutes  les  perfecutions 
qu'ils  pouvoient  appréhender ,  &  de  déclarer ,  que  ce  qu'ils 

en 
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en  avoient  fait ,  eftoit  comme  par  force ,  &  en  fuite  de  Tor- 
dre ,  qu'ils  avoient  de  déférer  à  Tautoriré  du  Cardinal.  Les 
AmbaflTadcurs  fignerent  enfin  le  traitcé:  mais  ils  eurent 
biencofl  fujet  de  s'en  repentir  j  parce  que  le  Duc  les  désa- 
voua, &:fuc  tellement  indigne  delà  desobeïflance  defes 
Miniftres,  qiC^ytrconnas  eut  de  la  peine  à  fe  refoudre  à  fe 
prefenter  devant  luy,  &  des  ^^llymes^^  quicftoit  devenu 
fujet  du  Roy  de  France  5  àcaufedes  terres  qu'il  avoir  en 
Bugey  5  ne  voulut  plus  retourner  en  Savoye. 

Letraitté  quiavoit  eflé  fait  à  Vienne  en  Tan  1602  pour 
l'affaire  des  Vfcoques,  ôcceluyqui  fe  fît  quelques  années 
aprésà  Afl  pour  les  intereilsdu  Montferrat,  n'ayant  pas 
cfté  exécutés,  la  France  craignant  qu'elle  ne  fufl'obligée 
de  faire  pafTer  ks  armes  en  Italie ,  pour  sbppofcr  à  la  puif- 
fance  prédominante  de  TEfpagne ,  fit  confentir  la  Cour  de 
Madridàun  traitté,  qui  fut  achevéà  Paris  en  l'an  1617. 
La  Republique  de  Venife  y  efloit  fort  intereffée  ,  &: 
die  trouvoit  fa  fatisfaftion  autraitté;  vc\^\sOttavioBon 
&  Vincent  Gujjoni  y  fes  Ambaffadeurs,  avoient  ordre  de 
ne  rien  figner,  fans  la  reflitutionefFeftive  de  ce  quiavoit 
efté  dépredé  fur  leurs  fujets  dans  le  Golfe.  Le  Roy  de 
France  leur  promit  de  faire  de  fi  prefTants  offices  auprès  du 
Roy  d'Efpagne,  fonbeaupere,  qu'il  ne  falloir  point  dou- 
ter de  la  reflitution  -,  mais  cette  afîèurance  ne  fut  pas  capa- 
ble de  les  faire  pafTer  par  defTus  les  ordres  qu'ils  avoient. 
Toutefois  les  mefmes  Ambafladeurs ,  confiderant  depuis, 
que  fi  le  Duc  de  Savoye ,  qui  trouvoit  fon  compte  au  trait- 
té,  l'acceptoit,  la  Republique  demeureroit  feule  expofée 
au  reflTentiment  de  l'Archiduc  &du  Roy  d'Efpagne ,  ils 
refolurent  de  figner.  On  en  fut  fort  aife  à  Venife  ;  parce 
qu'elle  fortoit  d'affaires  avec  tous  les  avantages  imagina- 
bles: Se  néant  moins  le  Senat5en  délibérant  fur  les  circonftan- 
cesdela  negotiacion,  jugeant,  que  l'on  n'y  voy  oit  point 
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les  marques  de  robcïflance ,  que  les  Ambafladenrs  doivent 
aux  ordres  de  la  Republique  ,  leur  fit  ordonner  de  fe 
venir  rendre  prifonniers ,  pour  répondre  de  leur  dcsobeïf- 
fance.  Il  envoya  mefmes  le  Chcv^Yicr  Simon  Contarinij 
comme  Ambaffàdeur  Extraordinaire  au  Roy,  pour  luy 
dire  la  raifon ,  qui  l'obligeoit  à  procéder  ainfy  contre  Bon 
&  Gujfoni  :  mais  le  Roy  ordonna  à  Contarini  de  demeurer 
à  Lion,  jusques  à  ce  que  le  Sénat  euft  donné  fonreflenti- 
ment  à  l'interce{rion,que  fa  Majefté  faifoit  pour  les  Ambaf- 
fadeurs;  dont  les  intentions  n'avoient  pas  feulement  in- 
nocentes, mais  aufly  utiles.  Le  Sénat  le  contenta  de  ré- 
voquer les  Ambaflàdeurs,  &  de  ratifier  le  traitté  ,  de  b 
manière  qu'il  fera  dit  cy  après.  L'Ambafiàdeurnepeut 
trouver  fa  feureté  qu'en  l'exécution  punftuelle  de  fes  or- 
dres. Il  n'y  a  point  de  garantie,  qui  le  puific  mettre  à  cou- 
vert delà  jufte  indignation  du  Prince,  que  fa  desobeïflan- 
ce  luy  a  attirée. 

Comme  de  l'un  coftél^  Ambaffàdeur,  qui  a  des  ordres 
exprés  &  précis ,  les  doit  exécuter  punduellcment ,  s'ileft 
bienperfuadé  de  l'intention  &  de  la  volonté  confiante  de 
ion  Maiftre ,  ainfy  doit  il  de  l'autre  codé ,  agir  ^vec  grande 
circonfpeBion  Se  avec  beaucoup  de  referve,  dans  les  ajf ai- 
res-^  pour  lesquelles  iln'a  point  d^ ordre  du  tout.  Au  commen- 
cement de  la  guerre  de  Candie,  laHayeVantelay^  Ambaf- 
fàdeur de  France,  avoit  gagné  un  T>ragomanTx\rc  y  qui 
gouvernoir  le  Premier  Vizir ,  &  qui  Tavoit  difpofé  à  écou- 
ter quelques  propofitions  qu'on  luy  pourroit  faire  de  la  part 
de  la  Republique  :  jusques  là  que  le  Premier  Vizir  deman- 
da au  Truchement  ce  que  leSenatde  Venifedonneroir, 
en  terres  &  en  argent,  pour  avoir  la  paix.  L' Ambaffà- 
deur de  France  ,  qui  faifoit  ménager  cette  intrigue,  cro- 
yant avoir  acquis  un  avantage  incomparable  à  la  Republi- 
que par  le  moyen  de  la  déclaration  du  Vizir ,  en  fit  part  au 
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Bayk ,  &  celuicy  répondit  avec  aiïes  de  fierré  ,*qiie  c'eftoïc 
au  Grand  Seigneur ,  qui  avoir  commencé  la  guerre ,  à  dire 
ce  qu'il  pretendoir.     La  /%?  jugeoit  bien ,  que  cela  eftoic 
raiionnable,  &que  par  tout  ailleurs  on  en  ufcroitainfy  • 
mais  .1  croyoït  aufly ,  que  l'affaire  feroit  bien  avancée  dans 
leberrail,  fi  l'Ambafladeur  luydonnoit  le  pouvoir  de  de- 
mander la  paix  au  nom  de  la  République  >  afin  qu'il  en  puft 
porter  leprojetau  Premier  Mmiftre.     LeBayie  repartit, 
que  cela  eftoit  impofîîble  :  quH[  ri avoit point  d'ordre  de  d". 
mander  h  paix,  &ainfy  qu'il  n'avoir  garde  de  f^ire  cette 
avance.  Surcelal'Ambaffadeur  de  France  déclara,  quiny 
luy,  nyle  truchement,  qui  avoit  fait  le  Médiateur,  ne 
le  pouvoient  plus  mefler  de  cette  affaire  ;  parce  qu'il  n'v  a- 
voit  point  d'apparence ,  que  l'Empereur  Turc  confentift  à 
la  paix ,  s'il  n'en  eftoit  recherché  avec  le  refpeft ,  qu'il  cro- 
yoït eftre  deu  à  fa  grandeur.    Le  Bayle  Soranzo  en  demeu- 
roit  bien  d'accord-  maisildifoit,  qu'il  ri  avoit  point  d^ or- 
are ,  &  qu'il  fdloit  en  demeurer  là  jusques  à  ce  qu'il  en  euft 
donne advis au  Sénat.  Il  n'y  a  point  de  Miniftres,  quifo- 
yent  plus  fcrupuleux  fur  ce  fujet  que  ceux  de  Venife  ;  par- 
ce que  la  République  exige  d'eux  une  obeïffance  d'autant 
pluspunctuelle,  que  la  moindre  indulgence  qu'elle  auroit 
pour  ceux  que  la  naiffance  rend  tous  égaux,  déconcerteroit 
1  harmonie  qui  la  fait  fubfifter.    J'ay  parlé  ailleurs ,  &  par- 
If"^  ?  l':^''^  ^y^P*"^*  "^O^avian  Bon  &  de  Vmcent  GufToni, 
dont  1-hiftoire  eft  fort  finguliere  en  toutes  fes  circonftan- 
ces. 

Enl'an  if^SlesEftats  d'Efcoffe  envoyèrent  en  France 
™  ^T""  "^^  ^^''^'^''  >  i'EnJesque  dOrcney  &  les  Comtes 
aeKothfay&de  CaJJelles,  avec  plusieurs  autres  Seigneurs, 
ahndaflifterau  mariage  de  leur  Reine ,  quidevoitefpou- 
ler  le  Daulfin ,  fils  âiné  de  Henry  II.  Après  la  confom- 
matxon  du  mariage  on  fit  venir  ces  Ambaffadeurs  au  Con- 
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feil,  oiionlcurdic,  que  le  Roy  defiroit ,  qu'ils  fident  ve- 
nir la  Couronne  ik  les  autres  honneurs,  en  France,  parce 
qu*il  vouloit  faire  couronner  fon  fils  Roy  d'Eicofle.  Les 
AmbaflTadeurs  ayant  reparcy ,  qu'ils  n'avoient  point  d'ordre 
touchant  cette  affaire ,  ceux  du  Confcil  répliquèrent ,  que 
ce  que  le  Roy  defiroic  preicntement  d'eux  elîoit ,  qu'ils 
donnafTent  leur  parole,  que  lors  qu'on  en  delibercroitau 
Confeilouau  Parlement  d'Efcofle ,  ils  appuyeroient  l'in- 
tention du  Roy  de  leurs  (uftrages ,  &  que  pour  cet  effet  ils 
fignaffent  un  efcrit  qu'on  leur  prefenteroit.  Les  Am- 
baiïadeurs  répondirent  ,  qu'ils  avoient  leurs  ordres j  & 
qu'ils  ne  les  pouvotent  excedtr  :  qu'ils  feroient  volontiers  ce 
que  les  François,  leurs  anciens  &  fidellesamis  &  alliés, 
defireroient  d'eux  i  mais  qu'ils  elperoient  auffy  qu'on  ne 
leur  demanderoit  rien ,  qui  pufl:  faire  préjudice  à  leur  hon- 
neur ou  à  leur  confcience. 

LeMiniftre,  qui  entreprend  une  affaire ,  pour  la  quel- 
le il  n'a  point  d'ordre,  eft  refponfable  du  fuccés;  au  lieu 
que  celuy,  qui  ne  fait  qu'exécuter  les  ordres  qu'on  luy 
donne,  quelque  injuftes  ou  irraifonnables  qu'ils foyent, 
en  charge  fon  Maiftre.  Je  ne  fçais  comment  Gabriel  d  Ara- 
mont  fe  pût  juftifier  auprès  du  Roy  Henry  II  de  la  corn- 
miffion  qu'il  prit  en  l'an  iffi  du  Grand  Maiftre  de  Mal- 
the.  Gabriel  retournoit  à  Conftantinople  ,  où  il  avoit 
desjaeftéenquahté  d'Ambaffadeur,  &  ayant  en  fon  voy- 
age relakhé  au  port  de  Malthe ,  le  Grand  Maiftre  le  pria 
d'aller  trouver  Sinan  Bâcha  &Dragur,  quiaflîegoient  la 
ville  de  Tripoli ,  &  de  les  obliger  à  lever  le  Siège.  Il  y  a- 
voitalUance entre  Henry  &  Soliman:  mais  j'avoue,  que 
]q  nt  puis  comprendre  ,  comment  dAr  amont  pou  voit 
s'imaginer,  qu'à  fon  inftance  ces  deux  Généraux levaf- 
fent  le  Siège  d'une  importante  place ,  fans  neceffité ,  & 
fans  Tordre  de  leur  Prince ,  fur  le  dire  d'un  Ambaffadeur, 
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qui  n'avoir  point  de  pouvoir  du  Roy ,  fon  maillre,  ny  des 
lettres  de  créance  pour  eux.  Aufly  y  reccut  il  un  affront , 
&  en  fit  recevoir  un  au  Roy  ;  parce  que  Sinan  continua  le 
Siège,  Si  obligez d'tyiramGr/t  A  àcm^UYcr  comme  prifon- 
nier  au  Camp,  jusquesapré.s  lared'j£tion  deia  ville 

Il  y  a  pourtant  desoccafions,  où  rAmbafïïîdeur  doit 
hafarder  quelque  chofej  parce  qu'il  cftimpofïïble,  que 
le  Prince  prevoye  tous  les  accidents  &  toutes  les  rencon- 
tres, en  Ibrte  qu'il  puiiîe  inflruire  (on  AmbajGTadeurde 
tout  ce  qui  peut  furvenir.  AuiTy  ne  luy  donne  on  pas 
tousjours  le  loifir  d'attendre  les  ordres  de  fon  Prince ,  mais 
on  l'oblige  à  prendre  party:  &  c'cft  en  ces  rencontres  que  le 
Miniftre  fait  voir  ce  qu'il  vaut ,  &  ce  qu'il  fçait  faire.  En 
l'an  id+f  les  Eftats  des  Provinces  Unies  mirent  en  délibé- 
ration, s'ils  ne  s'interefTeroient  point  en  la  guerre  du  Nort , 
&  s'il  ne  changeroient  pas  leur  médiation  en  rupture.  De- 
ftrades,  qui  en  ce  temps  là  faifoit  à  la  Haye  la  fonction 
d'Ambafiadeur,  bien  qu'il  n'en  euft  point  le  caraftere, 
reprefenta  aux  Eftats,  que  les  traittés  qu'ils  avoient  avec 
la  France,  les  obligcoient  à  employer  toutes  leurs  forces 
contre  les  Efpagnols ,  Se  qu'ils  affoibliroient  extrêmement 
celles  qu'ils  avoient  en  Flandres,  s'ils  en  envoy oient  une 
partie  en  des  quartiers  fi  éloignés  des  frontières  de  France, 
ôc  leur  fit  fi  bien  comprendre  le  préjudice,  qu'ils  faifoient 
à  la  caufe  commune,  qu'il  leur  fit  perdre  la  penfée,  qu'ils 
avoient  de  fe  déclarer.  La  Cour  de  France  en  tirojt  un 
tresgrand  avantage,  &neantmoins  elle  témoigna  de  n'e- 
ftre  pas  fort  fatisfaite  de  quelques  expreflions ,  dont  il  avoit 
efté  contraint  defefervir,  quin'eftoient  pas  fort  oblige- 
antes pour  une  Couronne  alliée  de  la  France.  Mais  ou- 
tre que  Deftrades  y  avoit  agy  de  concert  avec  le  Prince 
d'Orange,  leConfeilde  France  mefme  avoua,  que  non 
feulement  il  avoit  rendu  unfignaléferviceauRoy  j  mais 
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aiiify  qu'on  n'y  pou  voit  pas  procéder  avec  plus  d'adrefle  & 
de  prudence.  11  n'avoir  point  d'ordre  -,  mais  s'il  n'euft 
parlé ,  les  Eftats  fe  fcroient  déclarés ,  &  la  Suéde  auroit  eftc 
obligée  de  retirer  fcs  forces  d'Allemagne ,  où  elle  n'auroit 
pu  féconder  les  armes  &  les  intentions  de  la  France. 

L'AmbaflTadeur  doit  principalement  prendre  garde  de 
ne  fe  point  engager ,  fans  ordre  exprés ,  en  des  ncgotia- 
tions ,  dont  les  fuites  peuvent  eftre  importantes  &  les  fuc- 
cés  incertains,  6c  confiderer,  que  les  effets  du  faux  zèle 
Se  de  l'imprudence  font  fouvent  aufTy  dangereux  que  ceux 
de  l'infidélité.   L'Empereur  Ferdinand  11  dka  Don  Bal- 
thafar  de  Zuniga ,   Ambafladeur  d'Efpagne,  &  le  fit  dire 
au  Roy  d'Efpagne  mefme ,  par  le  Père  Hyacinte ,  que  TE- 
Icfteur  Palatin  ne  pouvoir  eftre  reftably ,  que  la  Religion 
Catholique  n'en  fouffrift extrêmement,  &  quelaMaifon 
d'Auftriche  n'en  receuft  un  dernier  préjudice.     C'eft  ce 
que  le  Comte  de  Briftol  ,    Ambafladeur  d'Angleterreà 
Madridjne  pouvoir  pas  ignorer.  Il  fçavoit  aufîy  que  Ferdi- 
nand avoit  effeftivement  difpofé  du  Haut  Palatinat ,  &  de 
la  dignité  Eleftorale  mefme:  qu'il  n'en  pouvoir  dépouil- 
ler l'Elefteur  de  Bavière,  qu'en  le  rembourfant de  plus- 
ieurs millions  d'efcus ,  qu'il  luy  avoit  preftés  depuis  le  com- 
mencement des  troubles  de  Bohême ,  &  que  les  Efpag- 
nols  mefmes  n'avoient  pas  grand'  envie  de  fortirduBas 
Palatinat,  qu'ils  pofTedoient.     Il  fçavoit  encore,  que  le 
mariage  du  Prince  de  Galles  &  de  l'Infante  d'Efpagne  ne 
feferoit  point  fans  cette  reftitution,  &fide  l'autre  cofté 
onn'accordoitaux  Catholiques  R.  d'Angleterre  l'exercice 
de  leur  religion.      Ces  difficultés  eftoient  invincibles , 
mais  elles  n'empefcherent  point  le  Comte  de  mettre  l'afTai- 
re  du  mariage  en  negotiation ,  &  d'efcouter  les  propofi- 
rions ,  que  le  Duc  de  Lerme  luy  fit  fur  oe  fujet ,  comme  une 
chofe  qu'il  croy oit  pouvoir  faire  reuflir,  &  dont  il  fit  une 
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affaire  fous  Philippe  IV,  avecle Comte d'Olivares.     La 
paflion,  que  le  Comte  deBriftoI  avoic  d'obliger  les  An- 
glois  de  fa  religion,  &de  rendre  fa  perfonne  neceffaire, 
eftoit  fi  grande,  qu'il  engagea  le  Prince,  héritier  prefom- 
tif  de  la  Couronne  de  la  Grande  Bretagne,à  faire  le  voyage 
d*Efpagne,  &  à  fe  mettre  entre  les  mains  de  gens  qui  haïflb- 
ient  fa  religion ,  &  qui  ne  pouvoient  pas  aimer  fa  perfonne. 
Il  n'en  feroit  jamais  forty,fi  fon  deftin  ne  Teuft  refervé  pour 
une  fin  plus  malheureufe,&  fi  la  Cour  de  Madrid  n'eult  fait 
connoiftre  en  cette  rencontre,  dont  elle  pou  voit  tirer  des 
avantages  incomparables,  qu'elle  preferoit  cette  apparence 
d'honneur  à  toutes  les  autres  confiderations.     fene  vou- 
drois  pas  dire,  que  Tintention  du  Comte  deBriftolfuft 
mauvaifermais  on  ne  peut  nier,que  fon  procédé  ne  f  uft  fort 
imprudent  ,  &  que  la  negotiation  qu'il  continua  de  faire , 
après  que  le  Prince  fufl:party  d'Efpagne,  ne  fufl: crimi- 
nelle.    Il  connoiffoit  afles  la  Cour  de  Madrid,  pour  ne 
point  pouvoir  douter,  que  la  difficulté,  que  celle  de  Ro- 
me  faifoit  fur  la  difpenfe ,  ne  fufl:  un  artifice  des  Efpagnols: 
eftant  certain  qu'il  n'y  en  avoir  point  d'autres,  que  celles 
quel'inquificion  d'Efpagne  &  le  Comte  Duc  faifoient  nai- 
ftre.     Le  mariage  de  Marguerite  de  Valois  avec  Henry , 
Roy  de  Navarre:  celuy  de  Catherine,  foeur  du  mefme 
Henry ,  avec  le  Prince  de  Lorraine  :  de  Madame  Henriette 
de  France  avec  le  mefme  Prince  de  Galles ,   dont  je  viens 
de  parler ,  &  de  la  PrinceflTe  de  Portugal  avec  le  Roy  d'An- 
gleterre ,  font  bien  voir  ,  que  la  diverfité  des  religions 
n'empedhe  point  !a  Cour  de  Rome  de  donner  fes  dilpen- 
ks ,  lors  qu'on  les  demande  dana  les  formes. 

Si  l'Ambaflfadeur  ne  doit  point  agir  fans  ordre,  &  s'il  ne 

peut,  fans  nectflîté,  fedifpenfcr  d'exécuter  celuy  qu'on 

Juy  donne,  il  ne  peut  fans  crime  &  fans  trahifon,  ngirdi- 

redement  contre  les  ordres  de  fon  maiftre.     Le  Comte  Al- 
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Oertin  de  Bojfchetto,  que  les  Princes  Confédérés  dltalie 
envoyèrent  au  Camp  de  Charles  VIII,  afin  que  fous  le 
prétexte  d'aller  voir  fon  fils,  qui fervoit dans  1  arniee de 
France,  fous  Jean  Jaques  Trivulce,  il  demandait  un  fauf- 
conduit  pour  les  Députés ,  qui  fe  dévoient  trouver  au  con- 
grés      Après  qu'il  eut  expofé  fa  commiffion  au  Roy ,  il  de- 
manda une  audiance  fecrete ,  où  il  l'advertit  du  mauvais  e- 
ftat  de  l'armée  des  Confédérés  &  de  la  divifion  des  Chefs,* 
l'exhortant  de  ne  leur  rien  accorder-,  parce  que  leurs  trou- 
pes fe  difliperoient  dans  fort  peu  de  jours ,  &  qu'ils  feroient 
contraints  de  lever  le  Siège  de  Novarre.     Ce  Mmiftre  ^ 
qui  devoit  travailler  à  l'avancement  de  la  paix ,  talchoit  de 
rompre  le  traitté  devant  qu'il  fuft  commencé. 

On  ne  hafarde  rien  en  prenant  exemple  fur  les  aftions 
de  C^LCbamt  y  parce  que  c'eftoit  un  Mmiftrefage&  en- 
tendu -,  c'eft  pourquoy  je  marqueray  comment  il  en  ufoit  à 
l'égard  des  ordres  qu'on  luy  envoyoit.     Il  n'eftoit  encore 
que  Refident  en  Suéde  lors  qu'on  luy  commanda  de  pref- 
fencir,  fi  on  trouveroit  mauvais ,  que  la  France  fift  un  trait- 
té  d'amitié  avec  le  Roy  de  Pologne ,  &  qu'elle  luy  donnaft 
des  fubfides ,  pour  faire  la  guerre  aux  Tartares.     La  Rei- 
ne de  Suéde  vivoiten  des  défiances  continuelles  de  la  Po- 
logne ,  &  avoit  mefme  prié  Cbanut  de  ne  luy  point  parler 
d'accommodement  >  parce  qu'elle  n'en  vouloir  point  faire 
avec  le  Roy ,  que  la  paix  n'euft  réglé  les  affaires  d' Allemag- 
ne.    C/^^m/^defoncoftéentretenoitla  Reine  tous  les  jours 
de  larpeine ,  où  on  eftoit  en  France  de  trouver  de  l'argent  y 
parce  qu'elle  luy  parloir  continuellement  desfiibfides, 
qu'elle  pretendoit  fe  faire  augmenter,  &  faifoit  faire  des 
inftances  pour  cela  à  la  Cour.    Tellement  que  Chanut  ^ 
jugeant  que  ce  feroitfe  commettre,  s'il  difoit  que  la  Fran- 
ce affifteroit  le  Roy  de  Pologne  d'argent,  pendant  qu'il 
proteftoit  tous  les  jours,  qu'il  n'y  en  avoit  point  pour  pa- 
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yer  les  fubfides  de  Suéde  ,  avoit  grand'  envie  de  n'en 
rien  dire  à  la  Reine:  mais  confiderant  après,  queZ?j  or- 
dres qu'on  hy  envoyait  y  eftoïent  fort  précis^  il  refolut  deluy 
en  parler ,  &  y  reuffit  mieux  qu'il  n'a  voit  efperé.  La  Rei* 
nCf  qui  connoifîbit  l'humeur  du  Cardinal  Mazzarin,  & 
qui  fçavoit  qu'il  n'eftoit  pas  homme  à  donner  de  1  argent 
au  Roy  de  Pologne  pour  ne  rien  faire  5  pendant  que  la 
France  avoit  tant  de  peine  à  payer  ce  qu'elle  devoit  à  la 
Suéde,  dont  l'amitié  luy  eftoit  fi  necefTaire  ,  répondit, 
qu'elle  eftoit  bien  aife,  que  la  France  fefift  des  amis,  & 
qu'elle  ne  feroit  point  du  tout  jaloufe  d'un  traitté,  qui  au - 
roit  plus  d'apparence  que  d'effet.  Câ^;^/!^/ fçavoit  que  le 
Cardinal  vouloit ,  que  les  ordres  qu'il  donnoit  au  nom  du 
Roy  ,  fuflent  exécutés  -,  c'eft  pourquoy  il  fe  maintint  auffy 
mieux  que  cet  autre  Miniftre,  qui  négligea  d'exécuter  les 
ordres  réitérés ,  qu'on  luy  envoya,de  travailler  à  la  revoca- 
tion d'un  Ambafladeur  ,  qui  n'eftoit  pas  agréable  à  la  Cour. 
Presque  au  mefme  temps  que  Chanut  parla  à  la  Reine  de 
l'alliance  de  Pologne,îl  eut  auflTy  ordre  de  faire  inftance  à  ce 
que  les  deux  mille  Cavalliers  AUemans  de  l'armée  du  Ma- 
refchal  de  Turenne ,  qui  s'eftant  mutinés  ,  eftoient  allé 
joindre  celle  de  Suéde,  retournaflentau  fervice  du  Roy. 
II  en  parla  aufly  au  Prince  Palatin ,  qui  alloit  pafler  en  Al- 
lemagne, comme  Gcneraliflime  des  armées  de  cette  Cou- 
ronne là ,  8c  il  le  trouva  afles  difpofé  à  complaire  à  la  Fran- 
ce, en  fuite  du  commandement  que  la  Reine  luy  en  avoit 
fait.  Mais  fur  ce  que  le  Prince  y  âjoufta ,  que  le  plus  feur 
moyen  de  ramener  ces  mutins  à  leur  devoir ,  feroit  de  les 
afleurer  ,  qu'ils  ne  feroient  jamais  recherchés  pour  cette 
mutinerie  &  defertion ,  en  quelque  manière  que  ce  fufl ,  & 
que  luy  Chamtt  demeuraft  caution  de  l'exécution  de  la  pa- 
role que  le  Roy  leur  feroit  donner ,  Chanut  ne  voulut  rien 
promettre ,  Se  dit  qu'il  n' avoit  point  d'ordre  pour  cela.     Il 
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ne  doutoit  point,  que  le  Roy  ne  Icuraccordaft  uneamnî* 
ftic,  &ilconfideroicbien,  queparce  moyenongaignoit 
l'aftcftion  des  troupes  Allemandes,  qui  après  la  paix  de 
TEmpire  pouvoient  paflTer  au  ferviceduRoy  d'Efpagnei 
mais  il  jugcoit  auffy  ,  que  la  parole  du  Roy  n'avoit  pas  be- 
foin  de  caution,  &  qu'il  ne  pouvoit  rien  promettre fang 
ordre  exprés.  \^:iHaye  Fantelay^  Ambafladeur  deFrance 
à Conftantinople  ,  fit  dire  au  Refident  de  l'Empereur, 
qu'il  ne  pouvoit  demeurer  caution  d'une  dette  particulière, 
fans  l'ordre  du  Roy  (on  maiftre. 

Le  mefme  Chanut  avoir  efté  nommé  en  l'an  i6fi  à 
TAmbafTadedeLubec,  pour  y  faire  Tofficede  Médiateur 
de  la  part  de  la  France  entre  la  Pologne  &:  la  Suéde:  mais 
dautantque  Ton  ne  croyoit  point  à  Paris,  queles  Ambaf- 
fadeurs  des  intereffés  fuflent  fort  punftuels  à  fe  rendre  au 
lieu  du  Congrès,  on  avoit  négligé  deliiy  envoyer  les  or- 
dres neceffaires  pourfon  voyage.  Cependant  on  eut  ad- 
vis  à  Stocolm ,  que  les  Miniftres  de  Pologne  eftoient  par- 
tis de  Dantfigj  de  forte  que  la  Reine  craignant  que  l'im- 
patience ne  les  prift,  fi  en  arrivant  à  Lubec  ils  n'y  trou  vo- 
ient pas  un  Ambaiïadeur  de  Suéde,  ny  mefmes  un  feul 
Médiateur ,  &  qu'ils  ne  s*en  retournaffent  chez  eux ,  pria 
&  prefla  Chanut  de  partir.  Elle  luy  reprefenta ,  qu'ayant 
efté  nommé  à  cette  Ambaflade,  &  fçachant  que  i'mten- 
tionduRoy,  fonm.aiftre,eftoitqu'ilyallaft,  ilnedevoic 
pas  faire  difficulté  de  partir,  ny  différer  fon  voyage ,  fous 
prétexte  qu'il  n'avoit  pas  encore  receu  ks  ordres^  veu  qu'ils 
les  trouveroit  fans  doute  à  Lubec  ou  à  Hambourg.  Mais 
il  témoigna  à  la  Reine,  que  n*  ayant  garde  de  partir  pour 
une,  a^ion  de  cette  importance ,  jans  ordre  exprés  ,  &  fans 
inftruction  ,  tout  ce  qu'il  pouvoit  faire  c'eftoit  de  fe  te- 
nir preft  ,  &  de  partir  dés  qu'il  Tauroit  receu  :  &  que 
cependant  il  envoyeroit  un  Secrctaire  à  Lubec ,  qui  af- 
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fèureroit  les  Miniflres  Polonois  ,  qu'il  fuivroit  au  pre- 
mier jour.  Et  de  fait  il  ne  partit  point  qu*il  eiift  receu  les 
ordres. 

Les  ordres  du  Cardinal  Mazzarin  eftoient  quelquefois 
admirables,  mais  fort  embarafïànts.  Ce  Miniftre,  vou- 
lant profiter  des  derniers  mouvements  de  Naples,  8cne 
voulant  pas  neantmoins  que  le  Monde  cruft  5  que  fon  in- 
tention fuft  de  fe  fervir  de  cette  occafion ,  pour  retarder  la 
conclufion  de  la  paix  quife  negotioità  N4unfter ,  efcrivit 
ail  CMarqnh  de  Fontenay-C^lariieil.  Que  s' il  jugeait  pou- 
voir faire  le  lervice  du  Roy  )  en  allant  en  perfonneàNa- 
ples,  fans  pourtant  commettre  la  digïiite  de  fon  caractère  ^  il 
pouvoir  s'y  transporter  ,  dans  un  vaiflèau  de  guerre  qu'il 
îuyferoit  tenir  preft,  &  que  ceux  qui  faifoientles  affaires 
du  Roy  en  Italie ,  &  qui  y  commandoient  fes  armées ,  com- 
me le  Cardinal  G  rimaldi,  le  Duc  de  Modéne  5  Deftrades 
&CC.  auroient  ordre  de  luy  donner  tout  le  fecours  qu'il  de- 
manderoit,  d'hommes,  de  vivres  &  de  munitions.  Le 
Cardinal,  après  avoir  faitâjoufteràcet  ordre  bizarre  une 
inftruftion ,  touchant  la  manière ,  en  la  quelle  il  devoir  par- 
ler de  l'affaire  de  Naples  au  Pape ,  &  comment  il  en  dévoie 
uferavecleGranducdeTofcane,  avec  les  Ducs  de  Parme 
&  de  Modéne ,  &  avec  la  Republique  de  Venife ,  dit ,  qu'il 
ne  fe  doit  point  preffer  de  faire  un  traitté  avec  le  peuple  de 
Naples,  que  les  affaires  n'y  fufTent  mieux  eftablies  qu'el- 
les n'cftoient.  Toutefois  comme  on  senremctîoit  àluy  tou- 
chant le  voyage  <)  onlefaifoit  aujjfd  ï" égard  de  l^ avancement 
ou  du  reculement  du  traitté  :  tant  parce  qu'dlant  presque 
fur  le  lieu,  il  en  pouvoit  mieux  juger  que  Ton  nefaifoità 
Paris ,  que  parce  que  le  Roy  ne  laifleroit  pas  de  faire  pour 
les  Napolitains,  fans  convention ,  tout  ce  qu'on  pourroit 
ftipuler  de  fa  Majefté  par  un  traitté  formel.  CMaisfsr 
tout  qu'il  fallait  faire  en  forte ,  que  la  negotiatian  de  Mtinfter 
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nenfufl  ny  troublée  ny  reculée.  Le  Cardinal  luy  recomman- 
da la  mefmc  chofe  dans  une  lettre ,  qu'il  luy  efcrivit  de  fa 
main  :  en  luy  repre [entant pourtant ,  qu^ilnefalloitpas  laîjjer 
ejc  happer  une  occafion  ,   dont  la  France  pouvoït  tirer  de  fi 
grands  avantages.     W.  y  âvoiioit^  qu'ily  avoit  quelque con^ 
tradi^îtoncnfes  ordres  ;  maisqu*ilefperôit,  que  la  pruden- 
ce de  TAmbafladeur  la  pourroit  biendémefler&âjufter. 
Ce  ne  fut  pas  la  confideration  du  traitté  demunfter,  qui 
empefcha  le  Cardinal  de  s'engager  dans  l'affaire  de  Naples; 
mais  c'eftoit  parce  qu'il  ne  voyoit  pas  clair  dans  tous  ces 
mouvements.     On  avoir  pris  des  mefures  avec  quelques 
Seigneurs  Napolitains:  mais  elles  furent  rompues  parle 
foûlevement  du  peuple,  qui  s'emporta  avec  plus  fureur 
contre  la  Noblefle  que  contre  les  Efpagnols.     Mais  ce  qui 
déplaifoit  le  plus  au  Premier  Miniftre,  ce  fut  le  voyage 
duDucdeGuife,  qui  faifoit  appréhender  en  France,  ou 
qu'il  n'y  gaftaft  les  affaires ,  ou  qu'il  ne  fe  rendift  le  maiftre 
du  Roiaume.     Les  ordres ,  où  il  y  a  de  la  contradiftion', 
de  l'obfcuritéou  del'ambiguité,  embaraflèntrAmbafla- 
deur ,  fi  on  ne  luy  donne  pas  le  loifir  de  s'en  éclaircir  :  mais 
lorsque  l'exécution  desmefmes  ordres  dépend  de  l'Am- 
bafladeur ,  &  qu'il  ne  tient  qu'à  luy  de  prendre  le  party  le 
plus  feur ,  il  ne  luy  eft  pas  fort  difficile  d'éluder  l'intention 
de  ceux ,  qui  voudroient  le  charger  du  fuccés  d'une  mef- 
chante  affaire. 

Un  des  ordres,  dont  l'exécution  eft  tresdifficile  ,  eft 
celuy  qu'on  donne  à  l'Ambaffadeur,  de  difpofer  d'une  cer- 
taine fommc  de  deniers,  qu'on  luy  met  entre  les  mains, 
afin  qu'il  l'employé  ainfy  qu'il  le  jugera  à  propos,  fans 
qu'on  luy  marque  precifement  les  portes  -,  parce  qu'il  n'y  a 
point  d'Oeconomie  fi  fine ,  qui  puifle  fatisfaire  l'efprit 
d'un  Prince  tant  foit  peu  ménager  &  défiant.  Le  Cardi- 
nal Mazzarin ,  qui  a  difpofé  de  tant  de  millions  par  fon 

tefta- 


SES    Fonctions.    Liv.  IL  n» 

teftament ,  &  qui  avoir  û  richement  doté  fes  nièces,  difoit 
qu'il  ne  pouvoit  fe  refoudre  à  dépenfer  cent  efcus  de  l'ar- 
gent du  Roy  ,    qu'il  ne  fcèuft  qu'ils  feroient  bien  em- 
^  r^'n.  ,  ^"^^^  H^  donner  à  l'Abbé  Benrivoglio  trois 
mille  piftoles ,  qui  dévoient  eftre  employées  à  l'achat  de 
chevaux  pour  les  recreùes  de  l'armée  d'Italie ,  &  dévoient 
aufly  fervir  à  gagner  quelques  Miniftres  des  Princes  de  ces 
quartiers  là.     L'A  bbé  devoir  aufly  prendre  fur  cette  fom- 
me  les  frais  de  fon  voyage ,  &  avec  cela  le  Cardinal  luv  re- 
commanda de  ne  point  faire  de  dépenfe  inutile.     Le  koy 
Louis  XI  eftoit  extrêmement  défiant  &  ménager  ;  mais  il 
eftoit  prodigue ,  &  il  fe  fioit  de  fon  argent  au  premier  ve- 
nu ,  quand  il  vouloit  gagner  quelque  Miniftre  eftranger. 

Section     VI. 

T>e  la  Trudence  &  de  la  FineJJe, 

JE  viens  de  dire  en  la  Seftion  précédente ,  que  l'Ambaf- 
fadeur  ,  en  recevant  les  ordres  de  fon  Prince  ,  doit 
confukerfa  prudence  devant  que  de  les  exécuter.     TV 
âjoufte  en  cellecy  qu'elle  luy  doit  fervir  de  Nort  en  toute  la 
fuite  de  fa  negotiation.  C'eft  elle  feule  qui  la  peut  faire  reuf. 
fir,  &  c^eft  elle  qui  eft  feule  capable  déformer  un  parfait 
Ambafladeur.EIle  tient  la  principauté  entre  les  vertus  poli- 
Vf^^l  '  ^"i  P^"f  ^^^1^  reparer  tout  ce  qui  manque  à  l'A  m- 
balTadeurj  de  forte  qu^on  peut  bien  dire  avec  le  Poète: 
Nullum^  numen  abefi ,  fi  fit  prudent  i  a.     Mais  comme  on  a 
de  la  peine  quelquefois  à  difcerner  la  véritable  vertu  d'avec 
les  apparences ,  on  fe  peut  facilement  tromper  en  cellecy , 
en  prenant  la  fineffe  pour  la  prudence.  L'une  eft  une  gran- 
de vertu  &  l'autre  eft  un  vice,  qui  tient  beaucoup  de  la 
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lafcheré.     La  finellc  n'clt  en  effet  qu'une  prudence  baftar- 
de,  une  fauffe  delicatcflre,  &un  produaion  d'un  el'priC 
bas  &c  rampant,  incapable  de  grandes  affaires.     Bonjam 
Gmnfigliazzi ,  Anibaffadeur  du  Duc  de  Florence  à  Rome, 
eftoit  un  tresprudent  &  un  tresadroit  Miniftre,  &  porta 
le  premier  coup  contre  la  fortune  deCaraffes.     Cofme, 
fon  Maiftre ,  qui  n'eftoit  pas  moins  adroit  que  luy ,  &  qui 
avoit  grand'  envie  de  joindre  la  ville  de  Siene  à  ce  qu'il  pof- 
fedoit  desja  de  la  Tolcane,  fefervit  heureufement  delà 
prudence  de  ce  Miniftre,  pour  faire  reuffirfon  intention. 
Cofme  avoit  beaucoup  contribué  à  faire  fortir  la  garnifon 
Françoife  de  cette  ville  là,  parle  moyen  de  fes  troupes, 
des  vivres  &:des  munitions,  &  par  l'avance  de  trescon  fi- 
derables  fommes  de  deniers,  qu'il  avoit  preftéesàTEm- 
pereur  Charles  V,  &  à  Philippe  fon  fils,  à  qui  il  en  faifoit 
de  temps  en  temps  demander  le  rembourfement.     Ces 
deux  Princes  s'ennuyoient  de  la  dépenfe  qu'ils  eftoient 
obligés  de  faire  pour  la  fubfiftence  de  la  garnifon  de  Siene  ^ 
c'eft  pourquoy  ils  écoutoient  volontiers  la  propofirion  de 
ceux,  qui  leur  confeilloient  de  vendre  la  ville  aux  Caraf- 
fes ,  &  d'acquérir  par  la  l'amitié  de  Paul  IV.     Cofme  en 
ayant  eftéadverty  par  le  Ducd'Albe,  qui  eftoit  parent  de 
fâ  femme,  fit  reprefenter  à  Philippe,  par  Alfhifo  Torna- 
bon  y  qui  refidoit  auprès  de  luy  en  Angleterre  ,    le  tort 
qu'on  luy  faifoit ,  en  luy  donnant  ce  Confeil ,  &  le  préju- 
dice qu'il  faiioit  à  fes  affaires ,  en  préférant  à  fes  véritables 
amis  &  Serviteurs  des  gens  infolents  &  orgueilleux ,  qui  le 
payeroient  d'ingratitude.  Il  ne  luy  fut  pas  fort  difficile  de 
rompre  ce  marché,  parce  qu'en  ce  temps  là  lesCaraffes 
s'engagèrent  avec  la  France  j  mais  toute  la  difficulté  eftoïc 
d  obliger  Philippe  à  donner  Siene  à  Cofme,  qui  pour  la 
faire  lever  fe  fervit  de  l'a  droite  prudence  de  Giatifigliaz^zi. 
Ce  Miniftre ,  pour  faire  accroire  à  Philippe ,  que  l'inten- 
tion 
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tion  de  Colmeeftoit  d'entrer  danslesintereftsdu  Roy  de 
France,  y  fit  quelque  ouverture  d'accommodement,  & 
pria  le  Pape  d'en  eftre  le  Médiateur;  luy  recommandant 
particulièrement  de  le  faire  conclurre  promtement ,  &  fur 
tout  d'en  ménager  le  fecret,  afin  que  les  Efpagnols,  dont 
le  voilinage  luy  eftoit  incommode,  à  caufe  de  places  qu'ils 
tenoient en  la  cofte  de  Tofcane ,  n'en  priflènt  ombrage ,  & 
qu  Ils  n  en  fiiffent  point  ad  vertis  qu'après  que  l'afFaire  feroit 
conclue.  Le  Pape ,  qui  ne  fc  défioit  point  de  Cofme ,  com- 
muniqua  toute  la  negotiation  aux  Miniftres  de  France ,  qui 
ne  manquèrent  point  de  dépefcher  un  exprés  au  Roy,  &  de 
ieprejîer  d'envoyer  quelqu'un  en  diligence,  qui  euft  pou- 
voir d  accorder  au  Duc  tout  ce  qu'il  demandoit.  Charles  de 
Marillac,  Archevesque  de  Vienne,  que  le  Roy  fit  partir 
auiïytoft,  ne  fut  pas  fitoft  arrivé  à  Rome,  quelesFran- 
cois,  quis'imaginoientque  Cofme  n'oferoit  plus  s'en  dé- 
dire, après  que  la  negotiation  feroit  publique,  enparlo- 
lent  comme  d'une  affaire  faite.     Ce  qui  répondoit  à  l'in- 
tention  du  Duc  de  Florence ,  &  faifoit  le  jeu  de  fon  Mini- 
Itre;  p:itce  qu'ils  veuhknt,  queleRoy<£Erpameenfuliad- 
veny  &  allarmé,  afin  que  cela  produififtl'efFet  qu'ils  s'en 
prometroient,  &  qu'ils  en  tirererent  incontinent.  Car  Phi- 
lippe ayant  appris  le  bruit  de  cette  negotiation ,  &  craig- 
nant que  Cofme  ne  fift  fon  traitté  avec  la  France,  refolut  de 
le  mettre  en  poflèfllon  de  Siene ,  &  commanda  pour  cet  ef- 
fet au  Cardinal  de  Burgos,  quiycommandoit,  d'en  faire 
lortirlagarmfonEfpagnole.  Le  Cardinal  le  fit  5  mais  non 
lans  regret. 

Ces  adreflès  ,  bien  loin  d'eftre  criminelles,  font  fort 

ouables,  &ces  artifices,  pourveu  que  la  fripponnerieSc 

la  mauvaifc  foy  n'y  entrent  point,  acquièrent  une  grande 

réputation  a  l'AmbafTadeur.     Le  Cardmal Alexandre  Bi- 

eut  avoit  un  génie  tout  particulier  pour  la  negotiation ,  & 
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une  prudence  qui  !e  faifoit  admirer.     Le  Pape  Urbain 
VIII,  pour  n'ofl^nfer  point l'Efpagne,  n'ofoit  admettre 
l'Evesquede  Lamego,  Ambaffadeurdu  nouveau  Roy  de 
Portucral,  &ne  vouloit  point  qu^ilentraft  dans  la  ville  de 
Rome!    La  France  le  vouloir  faire  admettre ,  &  employoït 
pour  cela  auprès  du  Pape  le  Marquis    de  Fontenay- 
Marùeil-,  mais  celuyquiluy  obtint  la  permillion  devenir 
à  Rome,  ce  fut  le  Cardinal  Bichi,  IleftoitConproteaeur 
de  France ,  &  fçachant  que  le  Pape  fe  donnoit  de  grandes 
inquiétudes,  depuis  queTEvesque  eftoit arrivé  à  Civita- 
Vecchia,  il  alla  trouver  le  Pape  ,  &  luy  dit.     Qu'ayant 
appris ,  que  l'Evesque  faifoit  eftat  de  venir  à  Rome ,  &  que 
le  Papeavoit  refolu  de  ne  le  pas  admettre,  il  vouloit  bien 
advertirfa  Sainteté,  que  fi  elle  faifoit  loger  l'Evesque  à  la 
campagne,  elle  feroit  obligée  de  luy  donner  des  gardes, 
pour  le  protéger  contre  les  infultes,  que  les  Efpagnolsluy 
pouvoient  faire,  fi  elle  ne  vouloit  que  fa  dignité  fuft  violée 
en  la  perfonne  de  ce  Prélat.     Qu'il  falloit  avouer ,  que  le 
Roy  de  Portugal  nefçavoit  pas  encore  bien  faire  le  Roy  5 
puis  qu'il  employoit  à  cette  A  mbaffade  l'argent,   qu'il  au- 
roit  bien  plus  utilement  employé  à  achetter  des  armes ,  &  à 
fortifier  les  frontières.     Qu^il  y  avoir  aufiTy  de  l'impruden- 
ce  en  ce  qu'il  envoyoit  cette  Ambaflade,  devant  que  d'a- 
voir fait  fonder  fi  elle  feroit  agréable.     Mais  qu'il  falloic 
avouer  aufly,  que  cette  fimplicité  eftoit  une  marque  d'u- 
ne dévotion  extraordinaire ,  dont  le  S.  Siège  tiroit  la  fatis- 
faftion  de  voir ,  que  ce  Prince  avoir  paflTé  par  deffus  toutes 
ces  importantes  confiderations  d'Eftat,  pour  donner  une 
illuftre  preuve  du  refped  &dela  vénération,  qu'il avoïc 
pour  le  Siège  de  Rome  i  dans  l'intention  de  faire  connoi* 
ftre  au  Monde  ,  qu'il  vouloit  commencer  fon  règne  par 
une  fi  éclatante  aftion  de  pieté.     Que  pour  mettre  l'Eves- 
que  à  couvert  des  violences  des  Elpagnols ,  &  l'efprit  de  fa 
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Sainteté  à  repos,  il  n'y  avoit  point  de  meilleur  party  à 
prendre,  que  de  permettre  à  TE  resque  de  venir  à  Rome-, 
puis  qu'auffy  bien  le  Pape  fe  déchargeroit  par  là  d'une  gran- 
de dépenfe,  qu'il  feroit  obligé  de  faire,  en  faifant  garder 
i'Evesque à  la  campagne.  Il  ne  fe  peut  rien  voir  déplus 
prudent  ny  de  plus  adroit.  Tout  le  raifonnement  du  Car- 
dinal eftoit  fondé  fur  ce  principe ,  que  I'Evesque  de  Lama- 
go  ne  feroit  pas  en  feureté  hors  la  ville  de  Rome.  Il  femble 
que  ce  principe  n'eftoit  pas  fort  véritable-,  parce  que  les 
Êfpagnols  n'a  voient  point  d'autre  intereft ,  fi  non  d'em- 
pefcher  TEvesque  de  venir  à  Rome,  &  d'y  paroiftreen 
Miniftre  public-,  parce  que  par  ce  moyen  le  Pape  fe  decla- 
roit  contre  l'ufurparion.  Plus  il  blâme  la  précipitation  & 
l'imprudence  du  Roy  de  Portugal ,  plus  il  recommande  fon 
zèle  &  fa  pieté ,  &  oblige  le  Pape  à  y  faire  une  ferieufe  re- 
flexion. L'Evesque  vint  à  Rome  en  effet;  maisilauroit 
trouvé  plus  de  (eureté  à  la  campagne. 

Le  traitté  de  Vervins ,  où  Charles  Emanuel  Duc  de  Sa- 
voye ,  s'eftoit  fait  comprendre,  faifoit  le  Pape  arbitre  du 
différent,  que  le  Duc  avoit  avec  leRoy  pourleMarquifat 
de  Saluées ,  &  le  Roy  faifoit  folliciter  (es  interefts  à  Rome 
par  k  Marquis  de  Sillery  Brulart.  Les  deux  Princes  inte- 
refles  apprehendoient  également ,  que  le  Pape  ne  deman- 
daft ,  que  le  Marquifat  fuft  mis  entre  fes  mains  par  forme 
de  fequeftre  :  &  Sillery  craignant  tout  de  l'efprit  &  des  ar- 
tifices du  Duc,  le  prévint  en  cette  manière,  llfit  courir  le 
bruit ,  que  l'intention  du  Roy  efioit  d'iyvweftir  un  des  neveux 
du  Vape  du  ^JMarquifat ,  dés  qu'il  en  auroit  lapojjeffion.  Ce 
qui  allarma  tellement  le  DucdeSavoye,  qu'il  ordonna  à 
fon  Ambafladeur  de  dire  au  Pape ,  qu'il  avoir  efperé ,  que 
fa  Sainteté  n'auroit  point  fait  de  difficulté,  de  prononcer 
fur  la  poflrenîon,&  de  l'y  maintenir.  Le  Pape  répondit,  qu'il 
feroit  ce  qui  feroit  de  la  Juftice,  &  que  fur  ce  fondement 
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il  tafcheroit  de  conferver  runion  entre  les  Princes  Chre* 
ftiens.  L'Ambafladeurde  Savoye ,  ne  fc  fatisfaifant  poinC 
de  cette  réponfe  générale,  repartit,  que  fi  Sainteté  adju- 
geoit  le  Marquifat  au  Duc ,  elle  en  pourroit  difpofer  en  fa* 
veur  d'un  de fes  neveux,  ou  de  quelqu'un  de  fes  autres  pa- 
rents. Ce  qui  offenfa  tellement  le  Pape,  quijugeoitpar 
là  que  le  Duc  de  Savoye  le  croyoit  corruptible,  qu^il  dé- 
clara, que  de  ce  moment  iln'eftoit  plus  arbitre,  &  qu'il 
ne  s'en  méleroir  plus ,  puis  qu'on  le  croyoit  partial  &  inte- 
refle.  L'adreflTe  de  Sillery  fit  un  bon  effet,  &fit  faire  au 
Duc  une  faute  afles  grande  pour  un  Prince ,  qui  avoic  beau- 
coup d'efprit ,  &  qui  vouloir  bien  fçavoir  qu'il  en  avoit. 

Cofme&fon  Miniftrefe  fervirent  de  moyens  fort  légi- 
times ,  pour  obliger  le  Roy  d'Efpagne  à  retirer  fa  garnifon 
de  Siene.  Philippe  ne  pouvoir  pas  garder  cette  ville  i  tant 
parce  qu'elle  luy  eftoit  inutile ,  que  parce  qu'il  ne  pouvoir 
cftendre  fa  domination  en  ces  quartiers  là ,  fans  donner  de 
la  jaloufie  à  tout  le  refte  de  l'Italie.  Cofme  avoit  fort  aidé  à 
fa  redudion  de  la  ville,  &  avoit  preftéde  confiderables 
fommesdc  deniers  à  Philippe ,  ainfyqueje  viens  dédire. 
Ce  n'eftoit  pas  l'intention  du  Cardinal  Bichi  de  tromperie 
Pape,  en  luy  confeillant  de  faire  venir  l'Evesque de La- 
mego  à  Rome ,  &  Sillery  ne  fit  que  prévenir  les  artifices  du 
Duc  de  Savoye.  Ce  font  des  adrefles  qui  font  permifes,  Se 
mefme  neceflaires  à  l' Ambaffadeur. 

Les  deux  exemples  fuivants  ont  eflé  pris  de  la  nego- 
tiation  d'un  Miniftre ,  dont  la  probité  &  l'habilité  eftoient 
hors  de  reproche.  Son  employ  public  fous  Henry  IV^ 
commença  par  l'ordre  qu'on  luy  donna  de  pénétrer  les  fen- 
timents  du  Pape ,  tant  touchant  l'abfolution ,  que  le  Roy 
avoit  refolu  de  faire  demander,  que  touchant  les  condi- 
tions ,  fous  lesquelles  on  voudroit  la  luy  donner.  Les  let- 
très  qu'on  luy  efcrivit  fur  ce  fujet,  paflerent  par  les  mains 
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du  Granauc  de  Tofcane,  quiluy  recommanda  le  fecret, 
comme  une  choie  donc  dépendoit  le  fuccés  de  l'afFaire.   Le 
Pape  &  le  Cardinal  Aldobrandin  luy  en  dirent  autant ,  de 
lortequilneparlaaperfonne  des  dépefches qu'il  avoitre- 
ceues.     Mais  le  Cardinal  de  Gondy  ayant  efcrità  deux 
perfonnes  de  qualité,  &  fort  affeAionnées  à  la  France, 
quon  avoit  donné  ces  ordres  à  DofTat,  &  mefme  que  les 
Jettres  parloient  des  conditions  de  Tabfolution ,  dont  il  n'a- 
voit  entretenu  ny  le  Pape  ny  le  Cardinal  Patron ,  parce 
qu  on  ne  luy  avoit  pas  donné  ordre  pour  cela ,  Doflàt  fe  vit 
en  des  perplexités  d'autant  plus  grandes,  que  ces  deux 
Meffieurs  en  vouloient  parler  à  l'un  &  à  l'autre.     Un  Mi- 
mftre  moins  habile  &  moins  prudent  n'en  feroit  point  for- 
ty.  Ilavoitgardele  fecret  fort  religieufement,  jusquesà 
faire  vio  ence a  fes  propres  fentiments ,  en  perfiftant  à  nier 
qu  il  euft  receu  les  lettres ,  dont  le  Cardinal  de  Gondv  fai- 
foit  mention  dans  les  fiennes.     Mais  ce  qui  l'inquietoit  le 
plus  ce  fut  la  crainte,  qu'il  avoit,  que  le  Pape  &fon  Mini- 
ftre  n  en  priflent  fujec  de  douter  de  fa  finceriré  ;  parce  qu'en 
apprenant  d'ailleurs  les  chofes,  qu'il  ne  leur  avoir  point 
dites ,  ils  le  pouvoient  croire  ou  double ,  en  leur  déguifanc 
les  véritables  fentiments  du  Roy,  ou  affés  lafcheT  pour 
n  avoir  pas  ofe  exécuter  les  ordres  qu'on  luy  avoit  donnés. 
Pour  faire  voir  qu'il  n'eftoit  nyl'unny  l'autre,  &  qu'avec 
la  iincente  &  avecfon  courage,  il  avoit afles  d'adrefTeSc 
de  prudence,  pour  fortir  d'un  fi  mauvais  paffage,  il  alla 
vrouver  le  Cardinal  Aldobrandin,  &  luy  dit  :  qu'eftant 
ob...ge  de  garder  le  fecret  au  Roy ,  fon  Maiftrc ,  au  Pape  & 
a  luy ,  Premier  Miniftre  de  fa  Sainteté ,  à  qui  il  l'avoit  pro- 
mis.  ilfe  trouvoïc  réduit  à  la  neceflité  d'aller  au  delà  des 
Commandements  du  Roy  ,   &  de  luy  communiquer  les 
particularités  de  fes  dépefches  ;  afin  de  fe  juftifier  du  foup- 
çon  qu  on  pourroit  avoir  de  fa  fincerité.    Que  fans  cela  il 
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ne  s'cmanciperoit  pas  de  parler,  lans  ordre,  des  chofes ,  que 
Von  ne  luy  avoir  efcrites,  que  pour  fçavoirfes  fentimenrs 
particuliers,  &  dont  il  n'auroit  pu  entretenir  fa  Sainteté,fans 
manquer,  en  quelque  façon,  au  refpeft  qu'il  luy  devoir. 
Après  cela  il  s'eftendit  tout  du  long  fur  les  doutes ,  que  l'on 
avoitàla  Gourde  France,  que  celle  de  Rome  ne  voulu  ft 
faire  entrer  au  fait  de  l'abfolution  des  conditions ,  que  le 
Roy  ny  le  Roiaume  ne  pourroient  pas  accepter.  Le  dis- 
cours de  Doflat  fut  fort  bien  receu:  il  pénétra  les  inten- 
tions du  Pape ,  &  remporta  de  fon  entretien  la  fatisfaftion 
qu'il  fe  devoit  promettre  de  fa  prudence. 

On  appehendoit  encore  en  France,  &  non  fans  fujet,  que 
le  Pape,  en  donnant  l'abfolution ,  ne  vouluft abolir  celle 
que  les  Prélats  de  France  avoient  donnée  au  Roy  à  S^  Denis. 
Doffat  le  craignoit  aufly ,  &  fe  défioit  extrêmement  des 
intentions  de  la  Cour  de  Rome  pour  cet  égard  :  c|cft  pour- 
quoy  il  marque  au  Roy  plusjeurs  précautions ,  qu'on  pour- 
roit  prendre  contre  les  artifices  de  ces  gens  là.    J'en  mar- 
queray  deux  feulement ,  qui  font  d'une  prudence  bien  fine. 
L'une  eft  touchant  les  termes  de  Tade  de  rabfolution,&  l'au- 
tre touchant  le  procuration,que  les  Miniftres  du  Roy  devo- 
ient  apporter  à  Rome.  Pour  la  premiere,il  dit,que  les  Pro- 
cureurs du  Roy ,  après  avoir  débatu  tous  les  mots  de  l'abfo- 
lution ,  la  pourroient  emporter  telle  qu'on  voudroit  la  leur 
donner ,  &  qu'au  bout  de  quelque  temps  le  Procureur  Ge- 
neral pourroit  fe  pourvoir  au  Parlement  contre  les  claufes 
préjudiciables,  que  la  Gour  de  Rome  auroit  fait  couler  dans 
la  Bulle  :  ou  bien  on  pourroit  y  faire  intervenir  les  Eftats  du 
Roiaume,pour  les  faire  ofter .Doflat  y  âjoufte,que  cet  expé- 
dient n'eft  pas  félon  fon  humeur  -,  mais  qu'en  des  affaires  de 
cette  nature  on  eft  quelquefois  obligé  d'employer  des  moy- 
ens pires  que  celuy  là.  De  mefmc,il  dit  à  l'égard  de  la  procu- 
ration^que  le  Roy  pourroit  faire  demander  l'abfolution  pu- 
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rc  &  fimple  5  en  forte  que  l'on  n'en  pourroic  point  tirer  de 
préjudice  contre  la  première  abfolurion;&  afin  que  la  Cour 
de  Rome  ne  prift  point  d'avantage  de  ces  termes  généraux, 
le  Roy  pourrroit  expliquer  fon  intention  par  un  aftefecrcr, 
qu'il  pafferoit  devant  que  de  faire  partir  fes  Ambafladeurs. 
Mais  dautant  que  cette  manière  d'agir  n'eft  pas  fort  natu- 
relle à  Doflat,  il  dit  5  que  ce  n'eft  pas  fans  quelque  honte, 
qu'il  parle  de  cet  afte  -,  parce  qu'il  fçait  que  la  magnanimi- 
té&lagenerofitédu  Roy  n'y  confentiront  pas  fans  peine: 
mais  quand  on  a  à  faire  à  des  gens,qui  ne  s'aident  que  d'arti- 
fices, oneft  contraint  de  fe  fervir  d'autres  artifices,  qui 
deftruifent  les  leurs.  Comme  on  fepeut  fervir  d'armes 
ofFenfives ,  &  que  l'on  peut  mefmes  impunément  tuer ,  en 
demeurant  dans  les  termes  d'une  défenfe  légitime  &  necef- 
faire,  ainly  peut  on,  en  cas  de  neceffité,  employer  des  mo- 
yens,  qui  ne  feroient  ny  permis  ny  légitimes  fans  cela. 

C'eftun  tour  de  la  plus  fine  prudence,  que  de  faire  ac- 
croire qu'on  néglige  les  chofes  qu'on  defire  le  plus:  qu'on 
les  tient  comme  indifférentes,  &mefme  qu'on  en  a  quel- 
que a verfion.  S'il  m'eft  permis  d'employer  icy  cette  com- 
paraifon  familière  des  rameurs,  qui  tournent  le  dos  au 
lieu  où  ils  prétendent  aborder,  j'eftime  qu'elle peuteftre 
fort  bien  appliquée  en  cet  endroit.  Le  Cardinal  Mazza- 
nn  s'aidoit  merveilleufement  bien  de  cet  artifice ,  &  en 
donna  une  excellente  preuve  au  Congrès  des  Pirenées. 
Dans  le  traitté ,  que  Pimentel  avoit  âjufté  à  Paris  avec  Li- 
onne, on  avoir  aufly  réglé  lesintereft5du  Prince  de  Cou- 
dé ,  &  on  eftoit  demeuré  d'accord,  qu'il  reviendroit  en 
France,  &  qu'il  rentreroit  en  fon  bien,  mais  non  en  fes 
charges  ny  en  fes  gouvernements.  Don  Louis  de  Haro 
s'eftoit  engagé  de  parole  au  Prince ,  qu'il  luy  feroit  rendre 
les  uns  &  les  autres,  &Ia  negotiation,  que  Lionne  avoit 
faite  quelques  années  auparavant  à  Madrid,  ne  c'eftoic 
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rompue  que  fur  cette  difficulté.    Lors  que  les  deux  Mini- 
ftrcs  fe  trouvèrent  fur  les  frontières,  pour  mettre  la  der- 
nière main  autraitré,  &pour  concerter  l'exécution  de  ce 
qui  avoit  efté  refolu  à  Paris ,  Don  Louis  fit  encore  de  nou- 
velles inrtances  pour  Tcntier  reftabliflement  du  Prince.    Le 
Cardinal  témoigna  tant  de  répugnance  pour  cela^  que  D.  Louis 
luy  dit  5  dans  la  chaleur  de  la  conteftation ,  que  le  Roy ,  fon 
maiftre,  ratifieroit,  fans  aucune  difficulté,  cequePimen- 
tel  avoit  accordé ,  mais  aufly  qu'on  ne  pouvoir  pas  empe- 
fcher  fa  Majefté  de  recompenfer  M.  le  Prince ,  en  luy  don- 
nant quelques  places  en  Souveraineté  furies  frontières  du 
Roiaume  &  des  Pais- bas.     Cette  repartie  eftonna&era- 
barafla  le  Cardinal.   Il  confideroit ,  que  le  Prince ,  qui  de- 
voit  revenir  en  France  en  vertu  du  traitté ,  n'y  pouvoir  pas 
vivre  en  particulier  :  que  le  gouvernement  de  Bojjrgogne , 
qu'il  avoit  devant  qu'on  luy  donnaft  celuy  de  Guyenne, 
n'eftoit  pas  grand'  chofe  :  que  fa  charge  de  Grand  Maiftre 
ne  le  faifoit  pas  plus  confiderer  que  fa  qualité  de  Premier 
Prince  dufang:  qu'en  le  reftabliflant  enfes  charges  &  en 
fes  dignités  on  l'attachoit  plus  fortement  au  fervice  du 
Roy ,  &  que  s'il  y  rentroit  par  l'entremife  de  luy  Cardinal, 
il  luy  en  auroit  l'obligation ,  &  deviendroitfonamy^  c'eft 
pourquoy  //  deftroit  avec  pajjion  ky  rendre  cet  office.     Mais 
afin  d'en  tirer  quelque  avantage  pour  le  Roy,  il  protejia 
qu'il  ny  confentir  oit  jamais ,  &  fit  mine  d  avoir  de  Vuverfion 
four  toutes  les  ouvertures  qu'on  luy  fer  oit  (ur  cefujet.     Cette 
manière  d'agir  eftoit  fi  naturelle  au  Cardinal  Mazzprin, 
qu'il  n'eut  point  de  peine  à  perfuader  au  Premier  Miniftrc 
d'Efpagne,  que  pour  dégager  la  parole  qu'il  avoit  donnée 
au  Prince  de  Condé ,  il  en  coufteroit  au  Roy  fon  Maiftre. 
Comme  en  effet  pour  obtenir  un  reftabliflement ,  qui  n*in- 
commodoit  point  la  France,  &  que  le  Cardinil  defiroit 
bien  autant  que  Don  Louis ,  celuy  cy  céda  encore  quel- 
ques 
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qnes  places,  qui  couvroient  les  nouvelles  conqueftes.    Je 
nefçsis,  fi  on  ne  pourroit  pas  dire,  qu'il  en  couda  bien 
pour  le  moins  autant  au  Roy  de  France ,  qui  avoit  déclaré 
qu'il  aimeroit  mieux  que  la  paix  &  le  mariage  ne  fcfiflènc 
pomt,  que  de  permettre  que  les  EfpagnolseulTent  l'avan- 
tage de  faire  reftablirle  Prince  de  Condé:  écneantmoins 
ils  l'eurent ,  &  furprirent  par  là  la  fine  politique  du  Cardi- 
nal.    Si  ce  Miniftre  eut  fait  negotier  les  interefts  particu- 
lieur  du  Prince  avec  le  Prince  melme ,  ils-acqueroitl-ami- 
tié  d'un  fi  grand  Sujet ,  &  mettoit  du  cofté  du  Roy  un  âvan- 
tage  incomparablement  plus  grand  que  cekiy  ,    que  luy 
donnoit  l'acquifition  de  deux  ou  trois  mefchantes  bico- 
ques,  que  fes  armes  auroient  acquifesen  l'an  1667  fans  la 
moindre  refifîance. 

h^pmdence  a  cela  de  commun  avec  toutes  les  autres  ver- 
tus, qu'on  ne  fçauroit  s'en  éloigner  tant  foit  peu,  que  l'on 
ne  donne  dans  le  vice,  &  qu'elle  ne  deviene  timidité,  ou 
qu'elle  ne  dégénère  en /«f^,  &  mefmes  en/^ar^wV.   Au 
commencement  de  l'an  i  ^j^,\q  Roy  Charles  IX  envoya  en 
A.n^\ettvTCK^li>ertdeGondy,  Comte  de  Retz.    C'eftoitun 
adroit  Florentin,  qui  fous  prétexte  de  faire  confirmer  le 
traitté,  qui  avoit  efté  conclu  à  Blois  l'année  précédente, 
avoit  ordre  de  juftifîer  ce  qui  s'eftoit  paffé  au  meurtre  de  la 
bt  Barthélémy.     I!  rencontra  la  Reine  Elifabeth  à  Canter- 
berry,  où  le  jour  delanaiflànce  decetre  Princefle  dévoie 
eftrecelebréparl'Archevesquedulieu,  qui  luy  fitunfu- 
perbefeftin.    L'AmbafTadeur  de  France,  qui  en  fut  prié, 
trouva  l'occafion  de  mettre  la  Reine  fur  le  discours  de  cette 

hornblejournécj&fceutdonnerunfiadmirabletouràcette 
aftion  inhumaine,  dont  il  rejetta  la  caufefur  lesReligio- 
naires,  que  la  Reine  en  demeura  comme  perfuadée:  ou 
du  moins  elle  voulut  bien  faire  croire ,  qu'elle  l'eftoit  ;  afin 
d  avoir  un  prétexte  de  ne  point  fecourir  les  Froteilants  de 
//.  Tart.  ji  Fjan. 
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France ,  dont  elle  n'cftoit  pas  fort  fatisfaite.  L  aftion  de 
Charles  IX  ne  fe  pouvoit  pas  juftifier ,  &  ""  homme  dhon- 
neur  ne  l'auroir  pas  voulu  entreprendre.  Ce  que  le  râpe 
Clément  VIII  en  dit  au  Card.nal  DoflTat ,  fait  connoi  ttrc . 
que  c'eftoit  la  plus  lafche  trahifon ,  dont  on  ait  jamais  ou. 

''' En  l'an  1 5 8 3  /. ©«^  de  Joyeufe ,  l'un  desfavoris  de  Hen- 
rvlll,  ayant  deflein  de  faire  un  eftabliflèment  propor- 

tLnnéàflfortune,  jettales  ye^^f»-;'^  g^"^'"^'^^"^!' 
Languedoc ,  &  ne  pouvant  obliger  le  Duc  de  Montmo- 
^anclTst  défaire,^ltarcha  det'en  faire  dépoAeder  Pa. 
des  voves  indiredes ,  en  faifant  accroire  au  Pape ,  que  ce 
Se  gne' r  eSoicamy  U  partifandu  ^OY  ^e Na-rre  & du^ 
Prince  de  Condé     ennemis  de  la  Religion  Catholique 
Rlaine     Le  Roy  &  la  Reine  Mère  ,  q">  nWient 
pointla  Maifonde  Montmorancy,&qu,vouloient faire 
mroiftre  le  Duede  Joyeufe  en  Italie,  ^yf^_des  marques 
datantes  de  la  faveur  ,  fecondoient  fes  deflejns,  &  luy 
donnèrent  des lettresdc  recommadation  PO"  J^Pape,  8c 
pour  tous  les  autres  Potentats  de  ces  quartiers  la.    Le  Uuc  ^ 
?n  parfant  au  Pape ,  luy  dit ,  que  le  Roy  fon  maiftre ,  veil- 
loit  continuellement  à  la  confervanon  delà  Religion  Ca- 
tholique &  de  l'autorité  du  S.  Siège,  m^s  que  fes  bonne, 
intenions  eftoïent  msjours  ^raverfees  ou  éludées prma^^^^^^^ 
ment  par  le  T>uc  de  Montmorancy ,  qmfouffrott ,  que  la  Re- 
lonkguenote  s^eftabUftdansfm  g<'^^^^^^^;^l;^;'lf^^(^ 
de  liberté  q^a  Genève.     Qu'il  y  avoit  long^.e^»"?^»  J"^'^ 
Roy  fongeoit  au  reflèntiment  qu'il  en  devoit  témoigner. 
&ql'Svoit  rien  voulu  refoudre  fur  ce  lujet  fans  la  part - 

Sp^aîion  duPape,  &fansavoir  prisfon  ^clvis  tmichant h 
conduite  qu'il  y  devoit  tenir.  Le  Pape,  qui  ayoïteltc 
adverty  dJfujet^de  l'Ambafladc,  &  de  intention  de  l'Am- 
baflàdJur  ,  luy  dit,  après  quelques  paroles  de  civihte^. 
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qu'il  croyoit ,  que  le  Roy  n'eftoit  pas  bien  informé  de  l'af. 
faire  du  Duc  de  Monrmorancy.    Qu'on  n'en  pouvoir  pas 
faire  accroire  à  luy,  qui  avoir  une  parfaire  connoiflance 
delà  pieréduDuc,  &  qui  avoir  des  preuves  defonzele. 
Ainfy  qu'il  joindroir  fes  prières  à  celles  de  rous  les  gens  de 
bien,  afin  que  le  Roy,  conrinuant  d'honnorcr  le  Duc  de  l'af- 
feftion ,  que  ks  fervices  &  ceux  de  Tes  Predecefleurs  me- 
riroient ,   ne  le  reduifift  point  à  la  neceffiré  de  fe  jetrer 
^ntre  les  bras  des  ennemis  de  la  Religion,  &  d'y  chercher 
fon  falut.     Le  Pape  en  dît  tant  à  Joyeufe,  que  ce  jeune 
Seigneur,  voyant  que  la  Gourde  Rome  n'avoir  pas  pour 
luy  la  mefme  confideration ,  ny  les  mefmes  fentiments 
qu'on  avoir  en  France ,  demeura  fans  réplique ,  &  fe  re- 
tira avec  confufîon.     Il  avoir  la  qualité  d'Ambaflàdeur; 
mais  le  fujet  de  fon  AmbalTade  ne  fut  pas  fort  honnefte ,  ny 
fa  manière  d'agir  fort  prudente. 

"D'Avaux  &  Servien  eftoicnt ,  fans  doute ,  de  tresgrands 
Miniftres ,  qui  en  toute  la  fuite  de  la  negotiation  de  Mun- 
lier  donnoient  tous  les  jours  de  nouvelles  preuves  de  leur 
fuffifance  j  mais  ils  s'aviferent  un  jour  d'un  arrifice ,  où  il  y 
avoir  bien  pour  le  moins  aurant  de  finefle  &  de  fubtilité  que 
de  prudence.  Ils  avoient  cÇcvit  des  lettres  Circulaires  à 
tous  les  Princes  &  à  rous  lesEftats  d'Allemagne,  pour  les 
prier  d'envoyer  leurs  Députés  à  l'aflèmblée,  afin  de  pou- 
voir délibérer  avec  eux  des  moyens ,  qui  les  pourroienc 
remettre  en  leur  ancienne  dignité  &  liberté.  Après  que 
quelques  uns  des  Députés  furent  arrivés  à  Muniler ,  il  vint 
une  penfée  affés  extraordinaire  aux  Plénipotentiaires  de 
France3qui  s'imaginèrent  qu'ils  feroient  un  grand  coup  d'E- 
fl:at,s'ils  declaroient  que  le  Roy  leur  Maiftre ,  pour  donner 
aux  Princes  d'Allemagne  une  illuftre  marque  de  fon  desin- 
tereffement  &  de  fa  bienvueillance  Royale,ofF''oit  de  retirer 
toutes  les  troupes  qu'il  avoir  dans  TEmpire ,  fi  l'Empereur 
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defoncofté,  vouloir  accorder  une  amn.ftic  générale,  & 
confcntir  que  les  affures  fulTent  retnifcsenlcftatouelles 
cftoient  en  l'an  1618,  &  que  l'on  convmft  des  moyens 
d'aflèurer  l'exécution  &  la  durée  de  la  paix.    Ils  luppolo- 
ient  qu'ils  ne  hafardoient  ne«-,  parce  qu  ils  eftoienr  bien 
aflèurés ,  que  l'Empereur  &  le  Duc  de  Bavière  n  y  con.en- 
tiroient  jamais:  que  cependant,  par  le  moyen  de  ces  of- 
fies  fpedeufes  ,  ils  acqueroient  l'affeftion  des  Pnnces 
d'Allemaene  au  Roy,  leur  maiftre,  Sccnle  rendant  ga- 
rant dTl'Ixecution  L  traitté,  Ils  le  faifotcnt  arbitre  des 
affaires  de  l'Empire.     Toutefois  comme  les  Suédois  s  y 
trouvoientfortintere(rés3  parce  que  cette  propolmon  les 
renvoyoit  au  delà  de  la  Mer  Baltique,  les  Mimftres  de 
France  jugèrent  bien ,  qu'ils  ne  la  dévoient  pouit  faije  fans 
la  participation  de  leurs  alliés,  &  mefmes  fans  1  advis de 

kurCour     Mais  le  Cardinal,  q"^  ^^'°»  V  ^^If"  n  ?^mv' 
culieres,  &  oui  eftoit  pour  le  moins  ^ulfy  délie  queux , 
leurreorefcnta,  qu'on  ne  pouvoit  faire  ces  offres ,  iansot- 
fenferle  Duc  de  Bavière ,  &fansle  détacher  entierenient 
des  intercftsduRoy,  parce  qu'elles  le  depcrilloientde  la 
dignité  Eleftorale ,  du  Haut  Palatmat ,  &  oes  tous  les  avan- 
tages qu'il  avoit  acquis  depuis  le  commencement  de  la 
euerre     Que  les  offres  feroient  fuCpeftes ,  &  fembleroient 
ndicules ,  mefmes  à  ceux  qui  auroient  de  la  peine  a  croire , 
que  la  France  fuft  d'humeur  à  reftituer  Brifach,  &  toutes 
les  places  d'Allemagne,  &qHi  fçavoient  qu'on  offroit  a  la 
Suéde  !a  Pomeranie ,  avec  quelques  villes  maritimes  &  une 
bonne  fomme  d'argent.     Qu'il  croyok  bien ,  que  l  Enipe- 
reur  n'accepteroit  point  ce  party  -,  mais  qu  il  croyoït  aufly , 
nue  le  Confeil  de  Vienne  feroit  affés  artincieux ,  pour  faire 
courir  le  bruit  qu'il  l'acceptoit,  afin  de  jetter  les  François 
danslaneceffitéde  s'en  dédire,  ou  de  faire  une  démarche 
honteufe,  qui  décrieroit  leur  intention  &  toute  leur  con- 
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kîuitc.  Il  y  âjoiifta  plusjeurs  autres  raifons,  quidécou- 
vroient  la  vanité  de  cet  artifice ,  qui  bien  loin  de  perfuader 
le  Monde  de  l'inclination,  que  la  France  difoit  avoir  à  la 
paix,  auroitfait  croire  tout  le  contraire.  Doflàt,  en  en- 
trant dans  la  negotiation  des  affaires  de  France ,  &  ne  pou- 
vant demander  audiance  au  Pape ,  que  les  Efpagnols  n'en 
prifTent  ombrage  ,  la  fit  demander  ,  comme  s'il  avoir  à 
parler  au  Pape  de  la  part  de  la  Reine  Doùariere  de  France , 
qui  l'avoir  chargé  de  la  follicitation  des  honneurs,  qu'elle 
vouloir  faire  rendre  à  la  mémoire  du  Roy  defunft.  Se 
trouvant  aux  pieds  du  Pape,  il  luy  dit ,  qu'il  s'eftoit  fervy 
de  ce  prétexte ,  afin  de  pouvoir  par  ce  moyen  s'approcher 
de  fa  Sainteté,  fans  que  les  Efpagnols  s'enallarmafTent, 
maisqu'il  avoir  ordre  du  Roy  de  luy  parler  de  ks  interefts. 
Toutefois  afin  de  nepafler  point  pour  fourbe  dans  lefprit 
du  Pape  &  du  Roy  mefme,  il  dit,  qu'il  avoir  en  effet  re- 
ceu  depuis  quatre  jours  commandement  de  la  Reine  de  fai- 
re de  nouvelles  infiances  -,  de  forte  que  ce  qu'il  avoit  fait 
dire  a  fa  Sainteté  efloit  véritable:  comme  il  le  feroit  aufTy , 
quand  au  fortir  de  l'audiance  il  diroit ,  qu'il  luy  avoit  par- 
Jédes  affaires  delà  Reine.  -  Ily  aaujourdhuy  peudeMi- 
niftres,  quifilTèntcefcrupule. 

11  y  a  une  efpece  d'adrefle,  qui  efl  plufloflfripf^onerie 
tjuefineffeou  artifice.  En  l'an  1626  le  Comte  d'Ognate^ 
Âmbaffadeur  d'Efpagne  à  Rome,  en  faifant  l'hommage 
pour  le  Roiaume  de  Naples ,  la  veille  de  la  S.  Pierre ,  avoit 
bien  fait  prefenter  la  hacquenée  blanche,  mais  les  fept  mille 
efcus,  dont  elle  devoir  eflre  accompagnée,  n'eftoient  pas 
prefts.  Le  Treforier  de  la  Chambre  Apoflolique  enad- 
vertit  le  Pape ,  &yâjoufla,  que  l' Ambaffadeur  l'avoit 
afièuré ,  qu'il  ne  manquoit  à  la  lettre  de  change  que  la  fig- 
nature  >  mais  qu'il  la  figneroit ,  &  que  l'argent  feroit  payé 
incontinent ,  fuppliant  le  Pape  d'accepter  cependant  la 
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hncqiienée,  fans  préjudice  defcs  droits.  L'intention  d£ 
l'Ambifladeur  eftoit  d'acquérir  par  là  un  tikre,  qui  ex- 
emtaft  le  Roiaume  de  Naples  de  ce  tribut  annuel .  Mais  le 
Pape  répondit ,  qu'il  ne  vouloit  pas  faire  ce  tort  à  la  C  ham- 
bre  Apoftolique ,  &  que  rAmbafladeur  payaft  les  (ept  mil- 
le cfcus  prclentement ,  ou  qu'il  fift  emmener  la  hacquenée, 
&  qu''il  ne  receuroit  point  l'hommage  fans  l'argent.  Que 
le  banquier  Sacchetti,  qui  s'y  trouvoit  prefent ,  en  fift  fa 
dette  i  non  en  la  confideration  du  Pape ,  mais  qu'il  prift 
fes  feuretés  de  l'AmbaflTadeur,  &  que  fans  cela  il  n'en  fe- 
roitrien.  L'Ambafladeur ,  qui  croyoit  duper  le  Pape ,  y 
receut  un  grand  affront,  eftant  contraint  de  faire  interve- 
nir le  crédit  d'un  banquier ,  pour  fè  tirer  d'un  mauvais  paf- 
fage,  où  un  Miniftre  plus  prudent  &  moins  finfcferoit 
bien  donner  de  garde  d'entrer. 

De  ces  petites  fineffes  &  fripponeries ,  que  l'on  tafchc 
de  faire  paflfer  pour  des  galanteries,  onpafle  aifémentà 
des  fourberies  groffieres ,  qui  font  indignes  d'un  Miniftre, 
qui  a  un  peu  d'honneur  &  de  réputation  à  ménager.  Car 
fi  rAmbafladeur  eft  afles  malheureux  pour  la  perdre,  & 
pour  paflfer  pour  fourbe  &  pour  menteur ,  il  ne  peut  plus 
ny  negotier  ny  paroiftrej  parce  qu'il  perd  la  confiance  8c 
le  crédit ,  qui  eft  le  fondement  de  tout  le  commerce  qui  fc 
fait  entre  les  hommes ,  quel  qu'il  puiflè  eftre.  Dans  les  dé- 
fiances perpétuelles  on  a  deflTein  de  tromper ,  ou  peur  d'e- 
ftre  trompé;  de  forte  qu'il  eft  impoflible  de  faire  reuflîr  la 
negotiation,  où  elles  entrent.  Car  foit  que  l' Ambafladeur 
fuiveencela  les  ordres  de  fon  Prince,  ou  qu'il  agifle  con- 
formément à  fon  humeur  &  à  fon  génie ,  il  ne  fe  peut  qu'il 
ne  devienne  fufpeft ,  &  incapable  de  negotier.  L'Ambaf- 
fadeur  n'eft  pas  obligé  de  découvrir  toutes  (espenfées,  & 
il  luy  eft  permis  ,  ou  pluftoft  necefl^àire  de  les  déguifer 
quelquefois  :  mais  je  ne  fçais  s'il  luy  eft  permis ,  en  quel- 
que 
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ÏJUe  occafion  que  ce  foie ,  d'agir  contre  les  principes  de 
rhonneur;  Ceftàdire,  s'ilpeutdeftruirela  vérité  par  un 
jnenfonge.     Thil,  de  Commines  eftant  Ambafladeur  de 
France  à  Venife ,  &  voyant  continuellement  aller  &  venir 
des  courriers,   n'euft  point  de  pt  ine  à  deviner ,  qu'il  sV 
faifoit  des  intrigues  contre  le  Ter  vice  de  Charles  Vil  I,  ion 
Maiftre.     Pour  s'en  éclairci^^i!  tafcba  d'en  découvrir  quel- 
que chofe  par  le  moyen  des  AmbafTadeursdu  Duc  de  Mi- 
lan ,  qui  eftoit  allié  de  Charles.     Ces  Meilleurs  ne  fe  con- 
tentèrent  point  de  faire  les  ignorants,  &  de  témoignera 
Commmes  qu'ils  n^cttoknt  pas  moins  eftonnés  queluy  de 
l'allée  &  venue  de  tant  d'Ambafladeurs;  mais  ils  luyve- 
mandèrent  mefmes  ce  que  l'AmbafTadeur  d'Efpagne  dc- 
ïioitfaireà  Venife,  quoy  qu'ils  fceuffent qu'il avoitpaffe 
à  Milan ,  &  qu'il  y  avoit  conféré  avec  le  Duc.     Enfin  fe 
voyant  preffés  de  dire  ce  qu'ils  fçavoient  de  la  negotiation 
qui  fe  faifoit  à  Venife,  parce  que  C ommines  km  dcchr^  y 
qu'il  vouloir  faire  fçavoir  aa  Roy ,  fon  Maiftre ,  ce  qui  s'y 
paffoit,  ils  pTotejierent  y  a^vec  de  grands  ferments ,  qu'Une 
s'y  negotioit  rien  contre  le  Jervice  du  Roy.  Commines  dit 
qu'ils  mentoint  s  c'eftàdire  qu'ils  faifoient  une  aftion  infâ- 
me, indigne  d'un  Miniftre&  d'un  honnefte  homme.     Le 
Cardinal  d'Amboife  eftant  allé  trouver  l'Empereur  Maxi- 
milan  I  à  Trente  en  Pan  1 5-05^ ,  on  y  mit  en  délibération  ce 
qu'on  feroit  de  la  Republique  de  Venife.     Le  Cardinal 
eftoit  d'advis  qu'on  la  détruififtjusques  aux  fondements. 
Ce  n'eftoit  point  le  fentiment  de  Ferdinand  le  Catholi- 
que ,  qui  avoit  donnéordre  à  Jaques  de  Conchillos ,  Eves- 
que  de  Catania ,  fon  Ambaflàdeur ,  de  propofer  à  TEmpe- 
reur  un  accommodement  avec  le  Pape  &  avec  la  Republi- 
que, afin  d'arrefter  le  progrés  des  armes  de  Louis  XII, 
qui  avoit  desja  fait  de  grandes  conqueftes  en  Italie ,  devant 
que  les  autres  alliés  fefufl:ent  mis  en  devoir  d'exécuter  le 

trait- 
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traitté  de  Cambray-,  àlarefcrve  du  Pape,  quiavoitpr» 
quelques  places  en  la  Romagne.  Cet  AmbaflTadeur ,  qui 
avoir  ces  ordres ,  qui  fçavoit  les  intentions  du  Roy  fon  mai- 
ftre ,  &  qui  eftoit  fort  refolu  de  les  fuivre ,  fut  neantmoins 
de Tadvis du  Cardinal-,  adefleindeletromper ,  ôcdeluy 
déguifer  les  véritables  fentiments  du  Jloy  Catholique, 
qui  trahiflToit  celuy  de  France.  Il  fçavoit  qu'il  ne  pouvoit 
point  faire  de  préjudice  à  fori  maiftre,  parce  qu'il  eftoit 
afleuré  que  le  Pape  ne  confentiroit  jamais  à  la  perte  delà 
Republique  :  mais  cela  n'empefchoit  point  qu'il  n'y  euft 
en  fon  procédé  une  mauvaifefoy,  indigne  d'une  bonnette 

homme. 

Le  mefme  Commines^  en  parlant  de  fa  perfonne,  dit, 
que  pendant  qu'il  eftoit  encore  au  fervice  du  Duc  de  Bour- 
gogne ,  il  fut  envoyé  à  Calais ,  où  il  trouva  que  Vauclerc , 
gouverneur  de  la  place ,  &  tous  les  officiers  Anglois  avoienc 
pris  la  devife  du  Comte  de  Warùic ,  qui  eftoit  un  bafton 
noir.  Qu'ils  faifoient  cette  déclaration  ouverte  ,  parce 
qu'on  les  avoit  afleurés ,  queleRoy  EdûardIVavoitefté 
tué  à  la  bataille  qu'il  avoit  donnée  au  Comte.  Commines. 
y  âjoufte ,  qu'il  leur  difoit ,  que  cette  nouvelle  eftoit  certaine^ 
qiioy  qu'il  fcetijl le  contraire^  &  qu'il  fuft  afleuré ,  qu'Edû- 
ard  eftoit  en  Hollande.  Il  n'euft  point  de  peine  à  faire 
croire  ce  qu'il  difoit >  parce  que  tout  le  monde  fçavoit, 
que  les  premières  nouvelles  que  le  Duc  de  Bourgogne 
avoit  eues  de  la  défaite  d'Edûard,  avoient  efté  accompag- 
nées de  celles  de  fa  mort.  Mais  je  ne  fçais  fi  fon  procédé 
peuteftre  bien  juftifié.  L'Ambafladeur  peut  fedoiteftre 
dillîmulé,  &  bien  loin  d'eftre  obligé  de  tout  dire ,  fon  filen- 
ce  fait  une  partie  de  fa  fidélité.  Il  peut  taire  une  vérité, 
qui  feroit  préjudiciable  au  fervice  de  fon  Prince-,  mais  il 
me  femble  qu'on  ne  peut  jamais  juftifier  le  menfonge. 

En  Tan  1 645 1' Ambafladeur  d'Efpagne  qui  eftoit  à  Veni- 

fc 
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fe  en  ce  temps  là,  s'edant  fait  donner  audiance  dans  le 
Collège,  aufujet  delà  defcente  que  les  François  avaient 
faite  en  la  cofte  de  Tofcane ,  &  du  pafTage  que  la  Republi^ 
que  de  Gennes  donnoit  à  leurs  troupes,  die  qu'on  voyoic 
arriver  prefentemenr  ce  qu'il  avoit  prédit  longtemps  aupa- 
ravant de  l'intention  des  François.     Qu'ils  n'en  avoicnc 
point  d'autre ,  finon  d'afFoiblir  les  forces  des  Princes  d'Ica- 
lie,  afin  de  les  mettre  hors  d'eflatde  s'oppoferàceilesdu 
Grand  Seigneur  ^  avec  lequel  ils  avoient  refolu  la  guerre  de 
Candie.     Une  faufîeté  fi  grodiere  &  fi  impudente  ofieà 
l'Ambafladeur   tout  Ton  crédit  &  toute  fa  réputation. 
Doflat,  qui  ne  prononce  que  des  Oracles,  pour  ceux  qui 
(ontdanslemaneige  des  affaires,  ouquiy  prétendent  en- 
trer, dit  en  la  lettre  qu'il  efcrit  au  Roy  du  23  Décembre 
if94;  qu'après  la  promefTe  qu'il  avoit  faite  au  Pape  &  au 
Cardinal  Aldobrandin,  de  ne  parler  à  perfonne  de  ladé- 
pefche  qu'il  avoir  receûe  du  Roy,  il  avoit  crû  devoir  s'ac- 
quitter de  fa  parole,  pour  fonder  auprès  d'eux  cette  cré- 
ance ,  qu'il  ne  les  trompera  jamais ,  &  qu'il  eft  fecret  &  ve- 
ritable  5  afin  qu'à  l'avenir  ils  luy  puiflent  parler  avec  la  mef- 
me  confiance  & afifeurancequ'ils  avoient  fait.  Et  de  fait ,  il 
efl:  impofîîble  ,  que  l'AmbafTadeur  acquière  la  moindre 
créance  dans  la  Cour,  où  il  negotie,  fi  l'une  de  cesdeeux 
qualités  luy  manque.    Je  fçais  bien  que  tout  homme  eft 
menteur,  &queDofl:it,  qui  avec  les  qualités  d'un  habille 
Miniftre,  avoit  aufly  celles d'honnefte  homme,  dit  dans 
fa  lettre  du  4  Janvier  If  pf,  qu'il  avoit  nié  conftammentà 
Lomehn  5c  à  Delbene  d'avoir  receu  la  dé  pefche ,  dont  il  a- 
voit  dit  le  contenu  au  Pape:  ce  qui  fembleeftre  peu  con- 
forme à  cette  prud'homme,  dont  il  faifoit  profefiîon,  & 
dont  on  voit  tant  de  marques  en  toute  la  fuite  de  fa  nego- 
tiation.     Mais  je  ne  crains  point  de  dire ,   qu'en  cela  il  n'a 
point  fait  de  tort  à  fa  réputation:  &  j'ofey  âioufter,  fans 
ïi^  "Part.  S  faire 
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faire  le  cafuifte,  qu'il  faut  diftinguer,  premièrement  entre 
l'habitude  &  l'aftion.  Secondement  autre  chofecft  de  mer 
une  vérité  &  autre  chofe  eft  de  mentir  En  troifieme  heu 
il  faut  confiderer  ,  que  Dofiàt ,  en  ^ff ''  f  ^  1^^,^^["^' 
n'offenfoit  perfonne ,  &  finalement  qu  il  falloir  qu  il  de- 
vinft  infidelle  au  Roy,  fon  Maiftre,  &  qu'il manquaft a 
fa  parole,  ou  qu'il  nedift  point  la  vente,  ce  qui  n  eft  pas 
mentir,  finon  dans  une  fignification  affés  impropre. 

Il  Y  a  des  Ambafladeurs ,  qui  croy  ent  eftre  fort  prudents, 
&  de  rendre  un  important  fervice  à  leur  Prince ,  en  faifant 
courir  de  fauftes  nouvelles,  s'imaginantd  emporter  par  la 
un  grand  avantage  fur  leurs  ennemis.    ©•  Bernardin  de 
Mcnâoffe  ,  .^mbajfadeur  d^Efpagne.  ^"M^îïfjïnà 
Louvre  aflèurer  le  Roy ,  que  cette  formidable  armée  na- 
vale de  l'an  1588  avoir  fait  defcenteen  Angleterre,  que 
tout  le  Roiaume  s'eftoit  foùlevé  contre  la  Reine  El><^beth  » 
&  que  la  conquefte  de  toute  l'ifle  eftoit  aflèuree.     Un  re- 
ligSuxEfpagnoUenprefchant  à  Milan  en  la  prefencedu 
Gouverneur  &  du  Magiftrat ,  le  dit  comme  une  vente 
Evaneelique,  &  cependant  tout  le  monde  fçavoit  le  con- 
traire      II  y  en  a  encore  qui  ne  craignent  point  de  débiter 
des  lettres  qu'ils  font  accroire  avoir  efté  interceptées ,  pour 
décrier  les  affaires  &  la  conduite  de  ceux  dont  la  profpente 
leur  eft  incommode.  Pendant  la  guerre  des  Barberins  /  Jm- 
bafTadeur  d'Efpagne  fit  courir  une  lettre  a  Venife ,  ou  le 
Sdinal  Maf^arin  exhortoit  le  Cardinal  Bichi  d'agir  avec 
adreffe  en  fa  negotiation,  &  de  ne  rien  précipiter,  afin 
que  les  Princes  d'Italie ,  fc  mangeant  &confumant  entre 
?ux,  fiflènt  les  affaires  de  la  France.     Ces  lettres  furent 
Envoyées  à  toutes  les  Cours  de  l'Europe-,  mais  on  en  de- 
couvrit  bientoft  la  fourbe  j  parce  que  ce  n'eftoit  pas  1  mte- 
reft  de  la  France  de  faire  continuer  la  guerre  en  Itahe ,  ou 
elle  auroit  efté  obligée  de  prendre  part ,  &  d'employer  une 
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partie  de  fes  troupes.  Le  Brun ,  Ambafîàdeur  cPEfpagne  à 
Munfter,  y  procéda  avec  plus  d'adreiîe,  mais  avec  aufly 
peu  de  ^^CQé'^.  Il  fçavoit  que  les  Plénipotentiaires  de  Fran- 
ce n'eftoient  point  fatisfaits  de  ceux  de  Suéde,  &  qu'ils  ne 
manqueroient  pas  de  le  témoigner  dans  les  premières  dé- 
pefches ,  qu'ils  envoyeroient  à  la  Cour  j  c'eft  pourquoy  il 
trouva  le  moyen  d'en  recouvrer  une,  qui  parloir  en  des 
termes  bien  forts  de  l'humeur  &  du  procédé  d'Oxenftirn, 
&  du  Chancelier  fon  père.  Le  Brun  croyoit  devoir  en- 
chérir fur  ce  que  la  lettre  endifoit,  &en  altéra  quelques 
pafTages,  en  forte  que  celan'eftoit  pas  feulement  capable 
d'offenfer  extrêmement  ces  deux  Miniftres ,  mais  auiïy  de 
brouiller  les  deux  Couronnes  alliées.  Il  en  fit  trop,  & 
donna  par  ce  moyen  un  grand  avantage  aux  François ,  qui 
pouvant  facilement  découvrir  ce  qu'il  y  avoit  de  faux,  n'eu- 
rent point  de  peine  à  rendre  toutlereftefufpeft,  6c  à  faire 
croire  que  ce  n'eftoir  qu'impofture. 

Au  commencement  de  la  guerre,  dont  la  Chreftienté 
fe  trouve  encore  affligée,  un  Miniftre  de  la  Cour  de  Vi- 
enne fabriqua  une  pièce  fort  fcandaleufe  ,  fous  le  tiltre 
d'undifcours,  que  le  Commandeur  de  Gremonville,  Mi- 
niftre de  France  ,  auroit  fait  au  Confeil  de  l'Empereur 
contre  l'Eftat  des  Provinces  Unies.  Mais  on  reconnut 
bientoft  que  ce  n'eftoit  qu'une  fourberie  fort  groffiere ,  & 
que  c'eftoit  l'ouvrage  d'un  homme,  dont  to'uteslespro- 
durions  marquoient  beaucoup  d'efprit,  &  affés  decon- 
noifTance,  mais  fort  peu  de  jugement  &  de  conduite  L'Ara- 
bafladeur  doit  chercher  la  gloire  &  l'avantage  de  fon  mai- 
ftre  en  toutes  les  rencontres.  Il  peut  faire  valoir  celuy  de 
fes  armes,  couvrir  &  diflimuler  iç,^  pertes  &  ks  difgraces  : 
mais  il  ne  peut  fabriquer  &  fuppofer  des  pièces  faufres,qu'il 
nedeshonnore  foncaraftere.  Le  Miniftre  Public  doit  de- 
tefter  ces  impoftures  &  ces  artifices  criminels,  &  il  doit 

S  2  cftre 
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cUrc  au  dclTusdeccs  petites  fineflcsSç  duplicités,  qui  ne 

font  que  des  prodi-aions  d'un  efprit  foiblc  8c  mal  tourné. 

Vers  la  fin  du  dcvnkr  ûedc  S'^gtsmond  B^ttorj ,  ne  pou- 
vant fe  maintenir  en  la  Principauté  de  Tranfilvanie ,  la  cé- 
da au  Cardinal  André  Battory  fon  parent.  L  Empereur 
RodolFe,  qui  vouloïc  annexer  cette  Province  a  fon  Roi- 
aumc  d'Honaric,  fe  fervit  de  Michel,  Despote  de  Wa- 
lachie  ,  pom-  l'cmpcfcher  d'en  prendre  poflkflion.  Le 
Cardinal  de  fon  cofté  employa  le  Nonce  du  Papc^,^  pour 
tafch< 


guer 

avait 


fomt  le  Cardinal  en  fafojjeffion.  M.chel  ay^n^^="l^"d<;J 
voir  l'ordre,  le  Nonce  luy  dit,  qu'il  l'avoit  lailTe  entre  les 
mainsdu  Cardinal,  qu'il  l'iroit  quenr  dans  peu  de  jours, 
&  qu'en  mefme  temps  il  dispoferoit  le  Cardinal  a  s  accom- 
moder avec  l'Empereur.  Le  malheur  d»  Nonce  voulu  , 
que  Michel  receut  un  ordre,  par  lequel  1  Empereur  luy 
commandoit  de  chaflèr  le  Cardinal-,  de  force  qu  il  fe  dif- 
pofa  à  le  combattre.  Le  Nonce  s'y  oppofa  encore  .&fe 
Trouvant  dans  tous  les  quartiers  de  1  armée,  Screprc^n- 
tant  aux  officiers  l'horreur  de  l'effufion  de  tant  de  fang 
Chreftien,  tafchoit  de  les  empefcherde  confentiralaba- 

taille:  mais  Michel,  PO"^  «'°«^,"^  ^^T' ÊEne^eur' 
iea   qui  l'empefchoitd'executerlesordresdelEmpereur, 

^r  f  1  Hnncement  de  la  perfonne  du  Nonce,  lefatem- 
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qu'on  liiy  tend:  c'eft  à  dire  à  s'empefcher  d'eftre  trompé. 
11  ne  l'cft  pas  cousjours ,  quoy  qu'on  le  trompe  en  effet.    Il 
n'efl:  point  trompé ,  lors  que  découvrant  Tartifice  du  trom- 
peur ,  il  luy  fait  connoiftre ,  qu'on  luy  peut  bien  faire  vio- 
lence ,  mais  que  Ton  habilité  eft  hors  de  furprife.     Corvitz, 
Ulefeld,  Grand  maiiîre  de  Dannemarc,  ayant  elle  coi> 
traint  de  fe  fauver  ,  trouva  fa  feureté  à  Stocolm  ,  en  la 
puifiànteproteaiondela  Reine  Chriftinede  Suéde,  qui 
recevoit&careflbit  tous  les  étrangers,  &eftoit  fortfujet- 
te  à  donner  fon  eftime  au  dernier  venu.     Elle  n'en  fit  pas 
un  miftereàl'Ambafladeur  de  Dannemarc,  quien  cftoit 
extrêmement  fcandalifé:  mais  un  jour  elle  s'âvila  d'envoyer 
leMaiftredes  Cérémonies  au  mefme  Ambaiïadeur,  &de 
Kr/ faire  dire,  qu'elle  avoitefFcaivement  reconnu,  qu'U- 
lefeld  eftoit  un  fourbe,  un  mefchant  &  unfcelerat^  qui 
eftoit  indigne  de  fa  proteaion.     Quelleeftoit  refolùede 
la  retirer,  &  de  le  luy  déclarer  elle  mefme,  enlaprefence 
de  l'Ambafladeur ,  fi  le  lendemain  il  fe  vouloit  trouver  à  la 
Cour.     Ui^mbafjadeur  témoigna  eftre  fort  fiirpris  d'un 
langage  fi  différent  decehty  que  la  Reine  luy  avoit  tenu  quel- 
ques jour  s  auparavant ,  &  ne  diffimula  point  au  Maiftre  des 
Cérémonies  la  défiance ,  qu'il avoit  de  V intention  de  la  Reine ^ 
mais  il  ne  laifi^a  pas  de  luy  dire ,  qu'il  ne  manqueroit  point 
de  fe  rendre  au  Chafteau,  parce  qu'il  safieuroit  que  les 
intentions  de  la  Reine  efl:oient  finceres ,  &  qu'elle  ne  per- 
metteroit point,  qu'Ulefeldyfiftfajuftification,  ny  qu'il 
y  difl:  rien  contre  l'honneur  &  contre  la  réputation  du  Roy 
fon  Maiftre.     On  luy  donna  le  mefme  jour  advis,  que  la 
Reine,  ayant  pafie  au  logis  d'U lefeld,  l'avoit  pris  dans 
ioncarofi^e,  &  l'avoit  mené  à  la  promenade:  c'^ft  pour- 
quoy  il  envoya  quérir  le  Maiftre  des  Cérémonies ,  6c  luy 
fit  les  mefmes  proteftations,  qu'il  luy  avoit  desja faites, 
qu'il  ne  fuffriroit  point,  qu'Ulefeld  fift  rien  au  préjudice 

<y  3  du 
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du  Roy  fon  Maiftre.   Il  luy  dit  aufly  le  fujet  qu^il  avoit  do 
fe  défier  de  l'intention  de  la  Reine.     Neantmoinsfurlcs 
nouvelles  afleuranccs,  que  le  Maiftre  des  Cérémonies  luy 
donna,  il  alla  le  lendemain  au  Chafteau:  maisàpemee- 
ftoit  il  entré  dans  la  Chambre  de  la  Reine ,  qu'elle  y  fit  ve- 
nir Ulefeld,  à  qui  elle  permit  de  (e  juftifier,  au  grand 
eftonnement  de  l' Ambafladeur  :  qui  ne  pouvant  fortir  de  la 
chambre^  parce  qu'il  en  fut  empefché  par  quelques  Seig- 
neurs, qui  gardoient  la  porte,  il  fe  mit  à  rêver  aune  fe- 
neftre,  jusquesàce  qu'Ulefeld  euft  achevé  de  lire  fon  ef- 
crit.     Après  cela  il  fortit ,  &  fe  retira  à  fon  logis  *  fans  par- 
ler du  fujet  de  l'affemblée^  mais  il  fe  plaignit  bien  fort  à 
quelques  Sénateurs  du  procédé  de  la  Reine.    Elle  ne  le 
trompa  point ,  parce  qu'il  fe  défioit  d'elle.    On  n'eft  trom- 
pé &  fourbe  que  lors  que  l'on  croit  nel'eftrepas.  La  pru- 
dence, quelque  confommée  qu'elle  foit,  ne  nous  peut  pas 
garantir  de  la  trahifoni  mais  celuy  qui  a  publié  cette  hi- 
Itoire  n'a  pas  fort  obligé  cette  grande  Princeffe.     Il  ne  faut 
pas  avoir  beaucoup  d'efprit  ny  de  delicatefle  pour  un  arti- 
fice  fi  groffier. 

Ce  que  les  dépefches  des  Plénipotentiaires  de  France 
difent  des  artifices  honteux,  dont  les  Miniftres  des  Pro- 
vinces Unies  couvroient  les  intrigues,  qu'ils avoient avec 
ceuxd'EfpagneàMunfter,  eftfi  fcandaleux,  quejem'e- 
ftonne  que  jusques  icy  il  ne  fe  foit  trouvé  perfonne ,  qui  ait 
entrepris  de  juftifier  leur  procédé ,  pour  fauver  l'honneur 
de  l'Eftat.  Un  auteur  moderne  en  parle  en  fes  termes. 
5)  Quelque  chaleur,  qu'on  remarquaft  en  la  conduite  des 
„  Plénipotentiaires  de  France,  on  la  pouvoitexcufer,  fi 
„  après  tous  les  remèdes  lenitifs  ils  employoient  de  forts , 
„  avec  des  gens  refolus  de  conclurre  en  toutes  les  manières, 
,,  &  qui  ne  voulant  fe  fouvcnirdes  obligations  qu'ils  avo- 
„*  ientàlaFrance,  non  plus  que  des  traittés  quilesdevo- 

,>  ient 
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jy  icnt  empefcher  de  fonger  à  un  traitté  feparé ,  en  ufoienc 
„  fi  desobligeamment  avec  elle.     Si  au  contraire  ils  pou- 
5,  voient  ,  par  des  voyesplus  (eures  &  plus  honnorables 
„  obtenir,  avec  rapplaudiflement  de  tout  le  Monde,  tou- 
„  tes  leurs  pretenfions ,  ils  ne  dévoient  point,par  des  voyes 
,5  indireftes  &  incertaines ,  s'attirer  la  deteftation  de  tous 
„  les  honneftes  gens ,  en  fortant  de  fi  mauvaife  grâce  d'une 
5,  amitié  &  d'une  alliance ,  qui  leur  eftoit  fi  commode  &  fi 
5,  necefiàire.    Si  en  foupirant  après  le  repos,  ilsjugcoient 
3,  que  le  Premier  Miniftre  de  France  s'y  oppofoit,  6c  que 
3,  s'ils  croyoient  enfin  que  la  prodigieufe  grandeur  de  cet- 
,)  te  Couronne  faifoit  leur  malheur,  ilspouvoicnt  trou- 
„  ver  leur  compte  d'une  manière  plus  honnefie,  fanss'eni- 
5,  porter  à  une  efpecc  de  félonie  &  de  parjure ,  &  fans  don- 
„  ner  à  l'Univers  une  fi  mefchante  opinion  de  leur  duplici- 
„  té,  que  ce  fera  avec  horreur,  que  la pofterité  lira  dans 
„  l'hiftoire  l'infamie ,  avec  laquelle  ces  peuples,  leurs  Mi- 
),  nijtres ,  leurs  T>eputés  &  les  principaux  de  leur  Eftat , 
>,  ment  oient ,  juraient  à  faux  à  tous  moments ,  &  commet- 
3,  toient  des  trahifons  toutes  les  fois  que  les  Minifl:res  de 
5,  France  les  fommoient  de  l'exécution  des  traittés ,  qu'ils 
5,  avoient  avec  le  Roy.    Il  efl:  vray  que  les  Plénipoten- 
tiaires ,  qui  efl:oient  de  la  part  des  Provinces  Unies  à  Mun- 
fter,  fe  firent  grand  tort  en  plusjeurs  rencontres,  où  ils 
faifoient  des  proteftations  fort  folemnellesdelafincerité 
de  leur  intention ,  quoy  que  leurs  aftions  les  démentiflfent 
ouvertement.    Quelques  traittés  que  les  Efl:ats  eaflent 
avec  la  France ,  ils  n'efl:oient  pas  obligés  de  permettre  qu'ils 
ferviflènt  à  la  ruine  de  leur  Republique:  mais  aufly  pou- 
voient  ils  fi^rtir  avec  honneur  de  leur  engagement ,  en  fiii- 
vant  l'exemple  de  Henry  IV,  qui  voulant  traitteravec 
l'Efpagne ,  fit  déclarer  à  la  Reine  d'Angleterre  &  aux  Pro- 
vinces Unies  fes  alliés,  que  l'eftat  de  fes  affaires  neluy 

pcr- 
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pcrmettoit  pas  de  continuer  h  guerre.     Le  Prince,  qui 
voudroit  que  fon  allié  le  ruinaft  pour  l'amour  de  luy,  le- 
roitinjiiftc,  &ccluyqui  ruineroit  fcsfujets  pourTaniour 
>  de  fon  allie ,  ne  le  feroir  pas  moins. 

Une  des  chofes ,  donc  T AmbafTadeur  fe  doit  le  plus  gar- 
der en  fa  ncgotiation  ,  dcii^^e  ne  point  prendre  le  change.  Je 
veux  dire,  qu'il  ne  faut  pas  qu'il  fe  laifle  amufer  dans  les 
conférences  qu'il  a  avecles  Miniftres,  ou  dans  les  audian- 
ces  que  le  Prince  luy  donne.  Toutes  les  civilités ,  toutes 
lescarefîes,  toutes  les  digreffions ,  quieludent  fes  inftaii- 
ces:  toutes  les  fauffes  remifes,  toutes  les  proteftations, 
&  à  plus  raifon  toutes  lesréponfes  ambiguës  luy  doivent 
eftre  rufpeftcs:&  mefmes  il  doit  confiderer  tous  les  feftins  & 
tous  les  divertiflements>  comme  autant  d'obftacles  que  Ton 
oppofe  à  l'exécution  de  fes  oràïtsWhîteloCi(]u\  eftoit  Am- 
badàdeur  d'Angleterre  en  Suéde,  dans  Tannée  165-3  ,  fe 
plaignoit  à  tout  le  monde,  qu'en  fes audiances  la  Reine 
ne  luy  parloir  que  de  philofophie,  &  ne  Tentretenoit  que 
de  (es  ballets  &  de  fes  divertiflements ,  &  qu'elle  ne  luy  di- 
foit  jamais  ny  oiii  ny  non.  Le  Duc  de  Guife  dit  en  fes  me- 
inoires,  que  les  larmes  ne  coudoient  rien  au  Pape  Inno- 
cent X,  &en  parle  comme  d'un  homme  qui  joiioicforc 
bien  toutes  fortes  de  perfonnages.  Le  Cardinal  Mazza- 
rin,  qui  le  connoflbit  parfaitement,  recommandoit  con- 
tinuellement cà  l'Abbé  de  S^  Nicolas  ,  depuis  Evesque 
d'Angers,  qui  faifoit  les  affaires  du  Roy  à  Rome,  de  ne 
s'y  point  laijjer  tromper-,  à' ejfuyer  le  s  emportements^  &  d'ap- 
plaudir mefines  aux  difionrs ,  aux  cageoleries  &  aux  protefta- 
tions duTape -,  mais  de  ne  prendre  enpayement  que  des  effet  Sy 
de  pour juivre  fa  pointe  -i  &  de  ne  le  point  quitter  ^  qu'il  ne 
Veuftfait  expliquer ,  &  qu'il  rien  etift  tiré  tme  rêponfe  Cathe- 
gorique.  Si  jamais  il  a  elté  neceilaire  que  l' Ambafiadeur  ait 
pris  ces  mefures;c'a  efté  avec  le  mefme  Cardinal  Mazzarin. 
^  ^  Il 
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Il  ne  donnoit  audiance  aux  Miniares  eftrangers  qu'après 
plusjeursmftances,  &  qu'il  ne  vift,  par  manière  de  dire, 
les  portes  de  Ion  appartement  forcées  :  &  lors  qu'il  les  ad- 
mettoit,  au  lieu  de  leur  donner  audiance,  ilcommençoit 
le  premier  a  parler ,  &  ne  ce/Toit  point  de  les  entretenir  de 
chofes  indifférentes ,  afin  de  gagner  du  temps,  &d'ofter 
aux  Mimftres  le  loifir  &  le  moyen  de  faire  les  affaires  de 
leurs  Maiftres.     Il  faifoit  tout  le  tour  de  l'Europe ,  &  de- 
bitoit  toutes  fortes  de  nouvelles  j  faifantbien  voir  du  païs 
aceux  qui  le  vouloient  fuivre:  tellement  queleplusfou- 
vent  les  Ambaffadeurs  &  Miniftres  avoient  de  la  peine  à 
trouver  un  moment ,  pour  iuy  dire  une  bien  petite  partie 
de  leurs  affaires.     C'eftoit  avec  cela  l'homme  du  monde  le 
plus  caché.     Ses  penfées  &  fes  intentions  eftoienc  impene- 
trahies  a  fes  plus  grands  confidents,  &  il  n'y  avoit  point 
dafleurance  à  prendre  en  fa  parole  ,   ny  en  fes  ferments 
quelque  forts  qu'ils  fuffent.     C'eft  ce  qu'en  dit  Vittorio 
biri,  &j'enfçaisau{ry  une  partie  par  expérience. 

En  l'an  1646  l'^^Aâùé  Bentivoglio,  un  des  plus  confi- 
dents Mmiftres  du  Cardinal  Mazzarin,  après  Zongo 
Undedei,  fut  envoyé  à  quelques  Princes  d'Italie,  pour 
les  obliger  a  entrer  dans  les  interefrs  du  Roy,  pendant 
que  les  armes  de  France  agiroientcnlacoftedeTofcane 
llavoit  ordre  de  faire  lesmefmes  offices  auprès  du  Gran- 
duc ,  le  Prince  du  Monde  le  plus  refervè  &  le  plus  circon- 
ipea  :  qui  Iuy  dit.     Qu'il  falloir  Iuy  donner  du  temps, 
pour  de,iberer  touchant  les  propofitions,  que  l'Abbé  Iuy 
avoit  faites ,  &  pour  faire  réflexion  iur  les  âvanta-^es ,  qu'il 
Iuy  avott  dit ,  que  les  Princes  d'It-.iie  trouve  roienr  dans  le 
voifinage  de:,  armes  de  France      Que  iï  elles  cftou;,  t  em- 
ployées au  Koiaumede  Nip!csouciîSi..le,  peurtftrene 
s  en  rneieroit  il  point:  au'.  9    'h,  atraquo^.ei.f  qudaue 
place  en  la  coft.^  de  Tofenc,  ksuut^rcsquila/oir  avec 
Il  Fan,     ^  X  \'Ei' 
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l'Eipngne  ,   &  l'obligation ,    en  laquelle  il  fe  trouyoïc  a 
caule  de  la  ville  de  Sier.c ,  l'empefdicroicnt  de  s  expliquer 
dans  n  peu  de  temps  touchant  la  neutralité ,  que  a  l;rance 
luv  faifoit  demander.     Qu'il  avoit  des  terres  au  Roiaume 
deNaples,  &que!e  Roy  dlUpagncluy  devoit  cinq  md- 
lions  d'or:  ce  qui  l'cmbarafroit  ,  &  l'obligeoitafongera 
luy     L'Abbé luy répondit,  qu'iUemandoitunereloiUtton, 
à-  non  des  paroles.     Qu'il  ne  içavoit  pas  ce  que  l'année  na- 
vale devoit  entreprendre  -,  mais  qu'il  vouloit  bien  luy  dé- 
clarer ,  qu'en  quelque  lieu  qu'elle  prift  port ,  elle  traitteroïc 
en  ennemis  tous  ceux  qui  auroient  direftement  ouindi- 
redementfecouru  les  ennemis  du  Roy.  ,    ,•      . 

Te  donneray  un  exemple  de  ce  que  je  viens  de  dire  des 
feftins  &  des  divertiffc  ments.     Après  la  mort  de  Henry 
Roy  de  Portugal,  le  Pape  Grégoire  XIII  envoya  en  h.1- 
pagne  le  Cardinal  Riario ,  en  qualité  de  Légat.     LeLom- 
te  de  Saftago ,  Viceroy  d' Arragon ,  luy  fit  fi  grand'  chère  y 
dés  qu'il  entra  dans  fon  gouvernement,  que  le  C^ardinal 
luy  fit  confidence  du  fecret  de  la  Légation.     L'intention 
du  Pape  eftoitde  s'ériger  en  juge,  &  de  prononcer  lur  le 
Droit  des  Princes  qui  pretendoient  à  la  Couronne  de  1  or- 
tugal.    Le  Comte  en  donna  advis  au  Roy,  qui  de  Ion 
cofté  donna  ordre ,  qu'on  luy  fift  entrée  folemnelle  en  tou- 
tes les  villes  de  fon  palTage ,  où  on  fit  tant  de  préparants , 
tant  de  feftins,  tant  de  combats  de  taureaux ,  &  on  luy  don- 
na tant  d'autres  divertiiTemenrs,  que  le  Royeutleloilir 
d'entrer  en  Portugal ,  &  de  pouflèr  fes  conqueftes ,  devant 
que  le  Cardinal  le  puft  joindre.  .     ,    ^  . 

Au  commencement  de  l'an  1660  deux  Ambafladeurs 
d'une  des  Couronnes  du  Norreftant en  Hollande,  pour 
tafcher  d'obliger  les  Provinces  Unies  à  fe  déclarer  pour  les 
interefts  du  Roy  leur  maiftre  ,  allèrent  à  Amfterdam  -, 
afin  de  dispofer  le  Magiftrat  de  cette  ville  là  à  favonfer 
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leurs  prerenfions  dansTafTembiée  desEfiatsdelaProvm- 
?^'.9'^  'f^  ^^^^"t  fort  bien,  ou  leur  fie  des  feftins,  on 
les  défraya,  on  leur  donna  la  Comédie ,  &  plusjeurs  autres 
divertiilcmen ts,  6c  pour  le  fait  de  leur  negotiation,  oa 
les  renvoya  avec  des  afieurances  fort  générales  de  la  bonne 
intention  du  Magiftrat  :  mais  ils  furent  fort  peu  fatisfat'ts 
du  traitté  qui  fe  fie  en  fuite ,  à  l'mftance  des  Couronnes  de 
France^  d'Angleterre,  &c  du  confentem'^nt  desEftats. 
Les  feftins  &  les  divertiflements  payèrent  la  peine  du  vo- 
yage des  AmbafTadeurs,  &  Thonneur  que  leur  Roy  avoic 
raie  à  la  ville  de  luy  efcrire. 

11  y  a  encore  un  vice  fort  oppofëàla  Tmdence^  &qui 
neantmoins  s'en  masque  quelquefois  :  c'eft  la  timidité, 
lors  que  IVimbafTadeur  n'a  pas  l'afleurance  d'exécuter  les 
ordres  qu'on  luy  donne,  &  delesexpoferavecla  vigueut 
qu'il  doit  à  fa  charge.     C'ert  proprement  une  lafcheté  m- 
&me,   &  indigne  du  caradtcre.     Je  ne  voudroispas,  dit 
Doflat,  que  le  •'Pape  me  cruji  ajfes  lajche ,  pour  rCoferpas 
luy  porter  les  commandememsduRoy^  dans  les  termes  ^  que 
je  les  avois  receus.     Et  de  fait ,  le  Mmiftre  qui  a  l'ame  afles 
Daflc,  pour  ne  pas  fuivre  les  ordres  qu'on  luy  donne,  bien 
loin  de  paffer  pour  prudent,  ne  mérite  pas  d'occuper  le 
poitc ,  dont  on  l'a  honnoré.     11  dit  dans  un  autre  endroit. 
Jeme  prépare  à  l'exécution  des  commandements,  qu'elle 
me  veut  départir  pas  Monfieur  du  Perron,  pouryfervir 
Voftre  Majefté  fous  luy  de  toutes  les  forces  de  moname. 
En  quoy  la  fidélité  l'intégrité  Ôclezeîe  ne  me  manqueront 
jamais,  ny  quelque  difficulté  que  j'y  appréhende,  lahar^ 
diejje  non  plus,.    Au  contraire ,  on  ne  peut  afl^s  eftimer  la 
generofitédeceuxqui  parlent  avec  liberté  &  avec  courage 
pour  les  interefts  &  pour  la  dignité  du  Maiftre:  dont  il  y 
aura  occafion  de  parler  en  la  Seftion  fuivante. 

L'Ambafladeur  prend  le  change  ,  non  feulement  lors 

T  %  qu'il 
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qu'il  fe  laiflTe  amufcr ,  mais  aufTy  lors  qu'il  fe  rebiitte.  Le 
Cardinal  Barberin  avoùoir,queç'avoit  cfté  un  des  fccrctsde 
fon  Miniftere ,  auiTy  bien  que  du  gouvernement  du  Pape, 
fon  oncle ,  que  de  fe  pouvoir  délivrer  de  Timporrunité  des 
Miniftrcs  Publics ,  en  les  rebutant  par  des  refus  peu  raifon- 
nablcs,  ou  par  des  longueurs  &  des  remifes  aflcftées. 
C'eft  pourquoy  le  Cardmal  Mazzarin ,  le  plus  habile  né- 
gociateur du  Monde  5  recommanda  bien  fort  à  l'Abbé  de 
S' Nicolas,  dont  je  viens  de  parler ,  de  ne  point  témoig- 
ner ,  que  la  manière  incommode  d'agir  du  Pape  fuft  capa- 
ble de  le  chagriner ,  ou  de  le  rebutter ,  jusquesaupointde 
n'aller  plus  à  Taudiance  ;  parce  quil  ne  pourroit  pas  faire 
un  plus  grand  plaifir  au  Pape. 

C'eft  aufly  une  grande  prudence,  que  de  fçavoir  couvrir 
unmal,  oùonnepeut  remédier.  L'Ambafîàdeur,  quife 
trouve  parmy  des  barbares  ,  qui  n'ont  point  de  relpeft 
pour  le  ©r^/V  des  Gens ,  ne  peut  pas  tousjours  éviter  les  in- 
jures &  les  outrages,  qu'il  ne  craindroit  point  parmy  une 
nation  civilifée ,  mais  il  n'en  doit  demander  réparation , 
s'il  n'eft  afleuré  de  Tobnenir.  En  diffimulant  il  fouffre, 
mais  en  demandant  réparation  il  engage  le  nom  &  la  dig- 
nité du  Maiftre,  &s'il  n'obtient  rien ,  il  luy  fait  recevoir 
un  affront,  qui  oblige  le  Prince  au  refTentiment,  &leMi- 
niftre  à  la  retraitte.  Les  Tnrcs  avoient  contraint  les  i^m- 
baffadeurs  de  France  ^  d'Angleterre  &  de  Venife  de  compa* 
roifire  pardevant  les  juges  ordinaires.  On  ne  pouvoit  pas 
faire  un  plus  grand  affront  ny  aux  Souverainsny  aux  Mi- 
niftresj  mais  la  Cour  de  France  efcrivitàrAmbaflàdeur 
qu'il  le  difîîmuiaft,  parce  que  les  affaires  du  Roy  ne  luy 
permettoient  point  de  s'en  refîèntir.  Le  Comte  de  Carlijle , 
Ambaffadeur  d'Angleterre  en  Mofcovie  ,  eftant  dcsjaà 
cheval,  &  ayant  fait  une  partie  du  chemin,  pour  faire  fon 
entrée,  on  l'en  deflourna,  pour  le  faire  aller  loger  dans 

un 
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un  mefchant  village  auprès  de  la  ville.     Il  s'en  plaignit  par 
efcrit  j  &en  demanda  réparation.     Et  demandant  raifon 
à  ceux  qui  n*en  ont  point,  &enfefaifantrefufer,  il  fit  de- 
venir outrage  ce  qui  en  effet  n'eftoit  qu'une  rufticité, 
qu'une   prudente  difiimulation  auroit  fait  pafler  pour 
beveùe.     Il  y  aura  occaiîon  de  parler  cyaprés  en  la  Sec- 
tion 16  de  la  iaufie  prudence  d'un  AmbafTadeur  ,  qui 
faute  de  faire  rapport  de  ce  que  l'Empereur  luy  avoir  dit, 
fit  recevoir  un  fanglant  affront  à  fon  Maiftre.     Mais  aufîy 
la  véritable   prudence    ne  permet  pas  à  l'AmbafTadeur 
d'efcrire  fon  Prince  tout  ce  qui  fe  pafîè.      M<  de  Foix 
dit  ,  qu'il  fi'.fîît  5  d'en  donner  advis  à  un  des  Miniftres 
confidents  du  Prince,  en  attendant  que  fon  adrefîe  y  re- 
médie.   Le  2  Juin  1616  le  Roy  Louis  XIII  envoya  qué- 
rir le  Duc  de  Monteleon,  AmbafTadeur  d'Efpagne,  &iuy 
dit,  qu'eflant  demeuré  garand  de  l'exécution  du  traitté 
d'Afl,  ilne  pouvoit  pasfouffrir,  que  le  Roy  Catholique 
inquietafl  le  Duc  de  Savoye ,  &  qu'il  efloit  refolu  de  le  fe- 
courir,  puis  que  les  bons  offices,  qu'il  avoir  faits  pour  la 
continuation  du  repos  de  l'Italie  ,   avoient  efté  inutiles. 
L'Ambafîadeur  répondit,  qu'il  travailleroit  tousjoursde 
tout  fon  pouvoir  à  la  paix  3  mais  pour  la  déclaration,  que 
fa  Majeflé  venoit  défaire,  qu'elle  envoyeroit du fecours 
au  Duc  de  Savoye,  illafupplioitdela  faire  entendre  par 
queîqu'autre  au  Roy  fon  Maiftre  ^  parce  qu'il  ne  pouvoir 
pas  changer  fa  quahté  d'AmbafTadeurencelîede  Héraut  5 
particulièrement  envers  le  Prince  qu'il  fervoit.  Le  Roy  re- 
partit, qu'il  luy  a  voit  dit  fon  intention,  &  qu'il  la  fifl  fça- 
voir  au  Roy  d'Efpagne,  s'il  le  jugeoit  à  propos.     Laré- 
ponfe  de  l'A  mbafîàdeur  eftoit  fort  prudente  -,  parce  que  le 
Roy  de  France  devoir  charger  de  cette  commiflîon  le  Mi- 
niftre  qui  efloit  de  fa  part  à  Madrid^  mais  l'Ambaffadeur  ne 
pouvoit  pas  fe  difpenfer  de  donner  advis  au  Duc  de  Lerme 
de  ce^que  le  Roy  luy  avoit  dit.  T  3  La 
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La  prudence  a  un  objeft  fi  vafte,  qu'on  peut  dire  qu'il 
eft  presque  infiny.     L' AmbaflTadeur  ne  doit  pas  feulement 
confiderer ,  que  les  principes  du  raifonnement  dans  la  po- 
litique  font  auffy  incertains,  que  ceux  de  la  Mathémati- 
que font  infallibles-,  mais  il  doit  auflyfçavoir,  que  les  rai- 
Ions  les  plus  fortes,  &:  qui  font  en  quelque  façon  demon- 
ftratives ,  ne  font  pas  tousjours  concluantes.     C'eft  une 
maxime  fondamentale  dans  le  gouvernement  des  Provin- 
ces  Unies,  que  les  refolutions  qui  s'y  prennent  du  con- 
lentement  &  de  Tordre  exprés  de  toutes  les  Provinces ,  ne 
peuvent  auiïy  cftre  altérées  ny  détruites  que  de  leur  con- 
fentement  unanime,  &:  de  leur  ordre  exprés.     L'inftruc- 
tion ,  que  leurs  Plénipotentiaires  emportèrent  à  Munfter , 
avoiteftéexaminéepar  toutes  les  Provinces,  réglée  &  arref- 
tée  de  leur  ordre  &  de  leur  confentement  unanime.     Il  eft 
certain,que  cette  inftruftion  ordonnoit  aux  Plénipotentiai- 
res d'obferver  punftuellement  le  traitté  de  Tan  1644,  & 
de  ne  rien  conclurre  fans  la  France.     Sur  ces  principes  la 
TuiUerie  ,  AmbafTadeur  de  France,  fouftenoit  ,  que  les 
Plénipotentiaires  des  Eftats  n'oferoient  &  ne  pouvoient 
faire  un  traitté  particulier  avec  l'Efpagne.     11  difoit ,  que 
tout  TEftat  n'eftoit  point  corrompu.     Qu'il  y  avoit  des 
perfonnes  de  jugement  &  de  qualité  ,  qui  ne  permette- 
roient  point  qu'on  manquaft  fi  vilainement  à  la  France,  à 
l'amitié  que  PEftat  luy  devoit,   &àla  parole  qu'on  avoit 
donnée  :  fur  tout  puis  que  les  Eftats  n'avoient  point  de  ga- 
rant de  tout  ce  que  l'Efpagne  leur  promettroit  par  le  traitté. 
Se  que  les  Plénipotentiaires  ne  s'expoferoient  point  au  re- 
proche, ny  à  la  recherche  qu'on  en  pourroit  faire.     Il 
raifonnoit  jufte,  &  en  homme  entendu;  maisilnelaiflà 
pasdefe  tromper,  parce  qu'on  ne  laifla  pas  de  conclurre 
à  l'exclufion  de  la  France. 
Il  V  a  une  infinité  d'advisàdonneràrAmbaffadeur  au 
^  fujet 
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fujet  de  la  prudence  j  maisj'ofe  dire,  qu'il  n'y  en  a  point 
à  donner  à  un  Miniftre ,  à  qui  cette  vertu  eft  naturelle  5  ou 
acquife  par  une  longue  habitude.  Il  forme  ia  conduite  fur 
ies  propres  maximes ,  Sz  ménage  les  occafiuns  ielon  qu'el- 
les ib  prcfcntent.  11  ne  manquera  pas  de  mettre  par  ef- 
crit  tout  ce  que  fon  Prince  luy  ordonne  ou  recommande  de 
bouche j  tant  pour  le  foukgement  de  fa  mémoire,  que 
pour  la  juftification  de  fon  procédé.  Il  fe  gardera  bien  de 
parler  avec  trop  de  liberté  dans  un  lieu  fufpcft,  &  croira 
tousJQurs  que  les  murailles  mefmes  ont  des  oreilles  :  mais 
il  confiderera  particulièrement  ce  que  PiUuftre  auteur  des 
excellentes  reflexions  Morales  dit,  que  la  prudence  h  plus 
confommée  nefçauroïî  nous  ajjlurer  du  plus  petit  ejfet  du  mon- 
de sparceque  travaillant  fur  une  matière  aiiffy  changeante  ,  é" 
aujjy  inconniie  qu^efl  l'homme ,  elle  ne  petit  exécuter Jmrement 
aucuns  de fes  projets. y  y  âjoufte  qu'il  n'y  en  a  point ,  qui  puifr 
fe  ny  deviner  ny  prévenir  les  artifices ,  que  les  efprits  ma^ 
licieux  employent  pour  la  furprendre.  J'avoue  que  Cre- 
ville  <i  gentilhomme,  &i?/fÂrr  Secrétaire  du  Connedable 
deS'^Pol,  n'eftoient  pas  de  fort  grands  Miniftres,  mais  il 
faut  demeurer  d'accord ,  qu'il  n'y  avoit  point  de  prudencej 
quelque  raffinée  qu'elle  fuft,  qui  puft  éviter  les  filets  que 
Louis  XI  leur  tendit.  Leur  intention  eftoit  de  détruire  le 
Duc  de  Bourgogne  dans  l'efprit  de  Loiiis,  &mefmedele 
rendre  ridicule ,  s'ils  pouvoient.  Le  Roy  qui  les  haïrtbit 
tous  deux  également,  &  qui  les  vouloit  perdre,  tafchoit 
de  les  rendre  irréconciliables  ,  en  découvrant  à  l'un  les 
duplicités  &  les  perfidies  de  l'autre.  \u^  Sieur  de  Contay 
eftoit  auprès  de  luy  de  la  part  du  Duc,  &  pour  le  laifler 
perfuadé  des-  meschantes  intentions  du  Conneftable  ,  il 
fit  cacher  ce  gentilhomme  derrière  un  bavent  dans  la 
Chambre ,  où  il  devoit  donner  audiance  à  ces  Miniftres. 

Ils 
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Ils  avoient  desja  fait  cent  contes  du  Duc  de  Bourgogne ,  & 
afin  que  fon  Miniftre  luy  en  puft  faire  un  fidelle  rapport, 
le  Roy  les  remit  furlemefme  discours,  &:  leur  fit  repeter 
les  railleries,  que  le  Duc  faifoit du  Roy  d'Angleterre ,  & 
le  reflentiment  qu'il  avoit  de  la  paix  qu'Edùard  avoir  con- 
clue avec  le  Roy.  Ils  en  dirent  tant,  qu'il  n'en  falloit  pas 
davantagepour  perfuader  Contay  de  la  duplicité  du  Con- 
neftable,  &  pour  donner  au  Duc  une  défiance  de  ce  Seig- 
neur, dont  il  ne  le  pût  jamais  guérir. 

Efiienne  Taverna  eftoit  un  treshabille  Miniftre ,  mais 
avec  toute  fa  prudence  il  ne  pût  pas  éluder  les  artifices  de 
Pierre  de  Medicis.  Celuicy  avoir  la  première  autorité  à 
Florence ,  &  celle  de  la  Republique  eftoit  fof  t  confiderable 
dans  une  conjonfture,  où  Charles  VIII  alloit  entrer  en 
Italie  pour  la  conque fte  de  Naples.  Louis  le  More,  qui 
yattiroit  les  armes  de  France,  nelefaifoit,  que  pour  ne 
point  demeurer  expofé  à  la  discrétion  d'Alfonfe,  fils  aine 
de  Ferdinand  Roy  de  Naples,  qui  ne  pouvoir  pas  foufFrir, 
que  Louis  ufurpaft  le  Duché  de  Milan  fur  Jean  Galeas ,  fon 
gendre,  &  neveu  de  Louis  IV.  C'eft  pourquoy  confiderant, 
que  les  viftoires  des  François  pourroient  bien  eftre  (a  per- 
te, il  tafcha  d'obliger  Pierre  de  Medicis  de  difpofer  Al- 
fonfe  à  ne  fe  point  mefler  des  affaires  de  fon  gendre  :  &  ce 
fut  pour  cela  qu'il  luy  envoya  EftienneTauerna.  Pierre, 
quifèdéfioit  des  intentions  de  Louis,  qui  eftoit  en  eff'ec 
un  des  plus  dangereux  hommes  de  fon  temps,  en  donna 
advis  à  Aifonfe  ,  &  demeura  d'accord  avec  luy ,  qu'on  fe- 
roit  connoiftre  la  perfidie  &  la  trahifon  de  \^o\\\^VJean 
Mattaron  ,  Ambaûadeur  de  France  ,  à  deflein  de  faire 
connoiftre  fur  quels  fondements  fon  Maiftre  formoit  fa  re- 
folution  de  pafler  en  Italie.  Et  afin  que  l'Ambafladeur  ne 
puft  point  douter  des  véritables  intentions  de  Louis ,  Pier- 
re le  fit  mettre  dans  un  cabinet,  qui  rcpondoitàla  ruelle 
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duLi£t,  où  il  eftoit  couché,  fous  prétexte  de fonindifpo- 
lîtion.     L'AmbalTadeur  de  Milan  eftant  arrivé,    Pierre 
de  Medicis  luy  dit,  qu'il  ne  luy  pouvoitpasdiffimuler, 
qu'il  avoit  grand  fujet  de  fe  défier  des  intentions  de  Loiiisj 
parce  qu'il  eftoit  afleuré,  qu'il  faifoir  continuer  f;?sneao- 
dations  à  la  Gourde  France,  6c  prefTer  Charles  de  ve- 
nir en  Italie.     Que  cela  l'obligcoic  à  fe  défier  de  luy ,  &  à 
prendre  des  melures,  qui  le  pûflent  mettre  à  couvert  de 
l'orage ,  qui  aîloit  fondre  fur  fa  tefte.     Taverna  repartit , 
qu'on  ne  pouvoit  pas  douter  delafinceritédecequ'ildi^ 
foit  delà  part  de  fon  maiftre,.  puis  qu'on  ne  pouvoit  pas 
douter,  qu'il  n'avoir  pas  moins  de  fujet  d'appréhender  le 
fuccés  des  armes  de  France ,  ny  moins  d'intereft  de  s'y  op- 
pofer  que  tous  les  autres  Princes  d'Italie:  &  preffafort 
Pierre  de  conferver  de  bons  fentiments  pour  leur  patrie 
commune ,  qui  fans  cela  alloit  inévitablement  tomber  dans 
une  fervitude  eftrangere.     L'Ambafladeur  de  France  ne 
manqua  pas  d'en  donnerauffytoftadvisauRoy,  fon  mai- 
ftrci  mais  l'advis  fit  un  effet  tout  contraire  qu'il  n'auroitfaic 
dans  un  efprit  plus  raifonnable  &  moins  préoccupé  que  ce- 
luy  de  Charles.     Louis  voyant  ks  crahifons  découvertes , 
s'en  juftifia,  en  redoublant  fesinftances  pour  le  pafTage, 
auffy  bien  que  ks  offres  de  fecours  d'hommes  &  d'ar- 
gent.    Le  Confeil  de  France  fut  affés  malheureux  pour 
négliger  cet  important  advis ,  &  pour  entrer  dans  les  fen^ 
timentsd'untraiflre,  qui  fut  le  premier  à  fe  déclarer  con- 
tre le  Roy,  6c  à  prendre  les  armes,  pour  l'empefcher  de 
fortir  d'Italie. 

Hierôme  Moron ,  Chancelier  de  François  Sforze,  der- 
nier Duc  de  Milan  ,  avoir  la  réputation  d'un  des  plus  ha- 
billes Miniftres  d'Eftat  de  fon  temps.  Le  Duc  fon  mai- 
fîre  eftoit  en  des  inquiétudes  &  en  des  défiances  continuel- 
les de  l'Empereur  Charles  V,  qui  avoit  grand' envie  de  fe 
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rendre  maiftre  du  Duché,  comme  du  pofte  le  plus  com- 
mode, pour  la  communication  &:  pour  la  jonftionmcfme 
de  fes  Eftats  d'Italie  &  d'Efpagne  à  ceux  d' Allemagne  ;  & 
afin  de  luy  donner  de  l'occupation  ailleurs,  le  Pape,  la 
Republique  de  Venife  &  luy  ,  firent  traittcr  avec  Don 
Alfonfe  Davalos,  Marquis  de  Pescaire,  pour  l'obliger  à 
fe  rendre  Maiftre  du  RoiaumedeNaples.  Ce  Seigneur 
avoit  la  confidence  de  l'Empereur.  Les  gens  de  guerre  le 
reveroient,  &  il  avoit  bien  autant  d'ambition  que  de  cou- 
rage &de  conduite-,  de  forte  qu'on  croyoit,  que  l'offre 
qu'on  luy  faifoit  d'une  Couronne,  ne  luy  feroit  pas  desa- 
gréable. Il  y  a  de  l'apparance  qu'elle  ne  le  fut  pas  d'abord , 
puis  qu'il  entra  bien  avant  en  negotiation  :  mais  foit  qu'il 
trouvaft  de  l'impoflibilité  dans  l'exécution,  ou  qu'il  juge- 
aft  l'aûion  mefme  peu  honnefte,  ilrefolutde  découvrir 
toute  l'intrigue  à  l'Empereur  ,  d'une  manière  qu'il  n'en 
pourroit  pomt  douter.  Il  fit  cacher  Antoine  de  Leiva  3 
dans  un  lieu ,  où  fanseftre  veu ,  il  en  pouvoit  apprendre 
toutes  les  particularités  delà  bouche  de  A/^r^«,  qui  eftoit 
celuy  qui  manioit  toute  cette  affaire.  Elle  coufta  la  vie  à 
Moron-i  &  le  Duché  à  François  Sforze. 

On  a  un  exemple  plus  moderne  au  Ducd'Offune,  Vi- 
ccroy  de  Naples.  Ce  Seigneur ,  qui  avoit  beaucoup  d'ef- 
prit,  &  encore  plus  d'ambition,  tafchoit  de  le  faire  Roy 
de  Naples,  &pour  cet  effet  il  entretenoit  des  intelligen- 
ces à  la  Cour  de  France,  par  le  moyen  du  Marefchal  de 
Lesdiguieres  ,  6c  avec  le  Duc  de  Savoye.  De  Veyne, 
gentilhomme  de  Daulfiné,  qui  eftoit  le  courretierdece 
commerce,  avoit  ordre  de  s'adreffer  pour  cette  affaire  à 
Deageant,  qui  avoit  beaucoup  de  crédit  à  la  Cour  en  ce 
temps  là  ^  mais  le  Duc  deLuines,  qui  fous  le  nom  de  fa- 
vory  faifoit  les  fondions  de  Premier  Miniftre ,  eftant  de- 
venu jaloux  de  jD^^^^^;^/>  le  fit  éloigner,  &  parce  moyen 
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il  ruina  ce  grand  deflein  la  veille  de  l'exécution.  Le  Duc 
d'OflTune  n^ele  pouvant  plus  exécuter  defoncofté,  &  fe 
voulant  juftifier  auprès  des  Miniftres  d'Efpagne ,  quin'e- 
ftoient  que  trop  perfuadés  de  fon  intention,  fie  cacher  deux 
Efpagnols  derrière  une  tapiflerie  de  la  Chambre,  oùV^ei- 
neluy  devoit  venir  parler.  Mais  ce  gentilhomme,  qui 
en  arrivant  à  Naples ,  fut  adverty  qu'il  n'y  trouveroit  plus 
les  difpofitions  qu'ilyavoit  laifTées,  ne  dit  rien  au  Duc, 
qui  puft  faire  croire ,  que  la  Cour  de  France  euft  part  à 
cette  intrigue. 


Section    VIL 

jD^  la  Liberté  de  parler, 

LA  liberté  de  parler  eftune  des  premières  parties ,  & 
un  des  principaux  droits  de  TAmbafTadeur  :  mais 
c'eft  en  quoy  il  a  aufly  le  plus  de  befoin  de  fa  pruden- 
ce. Il  n'y  a  rien  qui  le  recommande  tant ,  &  qui  luy  foit 
fi  neceflaire  que  cette  aflîearance,  avec  laquelle  il  ofe  par- 
ler pour  les  interefts  du  Prince  fon  maiftre ,  &  exécuter  k.^ 
ordres ,  quelque  forts  qu'ils  foyent  :  mais  il  y  a  grande 
différence  entre  la  liberté  de  parler  &  la  pétulance  :  entre 
la  repartie  libre  &  fpirituelle  &  entre  le  farcasme  ofFenfant: 
entre  des  plaintes  légitimes  &  refpeftueufes ,  &  entre  des 
reproches  groflîers,  rufl:iques& impudents.  L'Ambaflà- 
deur  eft  obligé  d'exécuter  les  ordres  de  fon  maiftre ,  8c  ne 
peut  ^t^  difpenfer;  mais  il  le  peut  faire  d'une  manière, 
qui  adouciflè  la  dureté  de  fon  aftion ,  &  qui  juftifie  fa  con- 
duite, encore  qu'on  n'approuve  pas  l'intention  de  fon 
Maiftre.  Il  doit  demeurer  dans  le  refpeâ: ,  bien  que  fon 
Prince  luy  commande  deponer  des  paroles,  quinepeu- 
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vent  pas cftre agréables.  L'AmbafTadeur,  qiiifortdccc 
rcfpedl  qui  cft  dcu  aux  Souverains ,  ne  s^expofe  pas  feule- 
ment à  des  affronts,  qu'il  doit  attendre  d'un  Prince  qui  ne 
feroitpas  fort  endurant  ;  mais  il  court  aufly  risque  d'eftrc 
désavoué.  L'aftion  d'i^nîoine  Fonfeca^  AmbafTadeur 
de  Ferdinand  le  Catholique,  quidefchira  letraittéenb 
prefence  de  Charles  VIII,  eftoit  infolente,  &  meritoit 
bien  qu'on  luy  fift  un  fanglant affront.  Louis  XI  n'avoit 
envoyé  le  Comte  d'Eu  5cle  Chancelier  Morvillers  à  Phi- 
lippe Duc  de  Bourgogne ,  qu'à  deffein  de  faire  porter  quel- 
que parole  offenfante  au  Comte  de  Charolois.  Le  Chan- 
celier le  fit,  mais  le  Compte  luy  àit^  ouàl'Archevesque 
deNarbonne,  qui  eftoit  le  troifiéme  AmbafTadeur,  que 
le  Roy  s'en  repentiroit ,  &  l'en  fit  fi  bien  repentir  en  effet , 
qu'il  fut  contraint  de  désavouer  6c  de  chaffer  leChancelierj^ 
Ion  Ambaflîadeur. 

Le  moins  qui  luy  en  puiffe  arriver,  c'eft  de  s'attirer  une 
rèponfe  fafchcufe ,  qui  fafle  bien  autant  de  tort  au  Maiftre 
qu'au Miniftre.  Henry  VlII ,  Roy  d'Angleterre,  eftoit 
un  Prince  affés  irregulier  ,  &  croyoit  qu'il  devoir  eftre 
l'arbitre  des  affaires  de  l'Europe.  Il  eftoit  fafché  du  refus > 
que  l'Empereur  Charles  V  luy  avoit  fait  de  luy  rendre  un 
Seigneur  Anglois,  qui  s'eftoit  réfugié  aux  Païs-bas,  & 
dans  fa  colère  il  ordonna  à  fon  Ambaiiadeur  d'en  faire  re- 
proche à  l'Empereur.  L'AmbafTadeur,  ou  trop  punftuel 
à  exécuter  fes  ordres,  ou  pouflant  le  reflentiment  de  fon 
maiftre  un  peu  trop  loin,  Te  laifTa  efchapper  le  mot  ^/V^- 
gratitude.  Charles  ,  qui  luy  avoit  donné  une  audiance 
fortpaifibîejusqueslà,  r  e]ev  aie  mot  d'ingratitude  ^  Scluf 
demanda,  qui  eftoit  celuy  qu'il  pretendoit  en  accuTer,  & 
l'Anglois  ayant  dit ,  que  c'eftoit  de  luy  &  du  Roy  de  Fran- 
ce qu'il  entendoit  parler,  l'Empereur,  luy  repartit  :  qu'il 
iie  doiîtoit  point ,  que  le  Roy  de  France  ne  Te  juftifiaft  fore 
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bien.    Pour  luy,   qu'il  vouloir  bien  que  rAmbaflàdeur 
fceuft,  que  ce  n'eftoit  pasàîuy,  ny  aufly  à  fon  Maiftre 
de  le  taxer  d'ingratitude.     Que  le  Roy  d'Angleterre  n'a- 
voic  jamais  rien  fait,  &  ne  pouvoir  mefmes  rien  faire  pour 
luy  qui  le  puft  rendre  ingrat  :  que  s'il  avoit  fait  quelque 
petite  chofe  pour  luy ,  il  le  luy  avoit  bien  rendu  au  double. 
Au  refte  que  le  mot  d'ingratitude  -^  dont  l't^mbajjadeur  fe 
fer V oit  ^  pouvoit  bien  e (Ire  employé  entre  des  perfonnef  d'une 
qualité  ou  dignité  égale  ^  ou  par  un  fuperieur  envers  un  infé- 
rieur ;  mais  non  par  luy  ^^mbajfadeur ,  qui  n'efloit  ny  fun 
ny  Vautre  -,  &  qu'il  ne  croyoit  point ,  que  le  Roy ,  fon  maiftre  > 
l'âvouaft.Taun)zialinsky^  Ambafladeur  de  Sigismond 
III,  Roy  de  Pologne,  fut  envoyé  auprès  des  Eftats  des 
Provinces  Unies,  &:en  fuite  auprès  de  la  Reine  d'Angle- 
terre.    Cet  Ambafladeur,  qui  venoit  de  la  part  d'un  Roy, 
qui  s'eftoit  fait  chafler  de  Suéde,  &  qui  n'efloit  pas  fort 
confideré  en  Pologne  mefme ,  ne  reuffit  pas  fort  bien  en 
Hollande  ,  &:  eftant  pafledelàen  Angleterre,  il  dit  à  la 
Reine.     Que  les  Anglois  ne  troubloient  pas  feulement  le 
commerce  des  marchands  de  Pologne  &  de  Prude  5  mais 
aufly,  que  contre  leT>roit  des  Gens  ^  ils  les  empefchoient 
de  trafiquer  en  Efpagne.  Que  le  Roy  ,  fon  maiftre,  quie- 
ftoit  fi  eftroitement  allié  avec  la  Maifond'Auftriche  Gra- 
vée le  Roy  d'Efpagne,  ne  pouvoit  pas  fouffrir  que  ks  fujets 
fufTent  ainfy  traittés,  &  que  fila  Reine  ne  leur  faifoitre- 
ftituer  leurs  navires  &  leurs  marchandifes ,  &  ne  leur  per- 
mettoit  de  trafiquer  librement  en  Efpagne ,  il  fe  feroit  Ju- 
flice  luy  mefme ,  en  forte  que  les  auteurs  de  ces  desordres 
auroient  fujet  de  s'en  repentir.     La  Reine  luy  répondit  fur 
5,  le  champ,   ^lueje  fuis  bien  trompée  !  J'attendois  un  Am- 
j,  bajfadeur  ,  &  voicy  un  héraut,     depuis  que  je  fuis  au 
„  monde  orme  m^apoint  fait  un  difcoursft  infolent  ny  fi  terne- 
33  raire.     Si  vous  avez  cette  commilTion  de  voftre  Roy, 
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„  dont  je  doute  pourtant  bien  fort,  il  faut  qu'il  ait  bien 
,5  peu  de  connoiflance  de  ce  quis'eft  paflTé  entre  les  Rois 
„  fes  Predeceflèurs  &  nous.  Pour  ce  qui  etlde  vous,  il 
„  fcmble  que  vous  ayez  leu  plus  de  livres,  que  vous  n'avez 
appris  de  politique.     Car  puis  que  vous  parlez  tant  i^r 
Œ>roit  des  Gens ,  il  fliut  que  vous  fçachiez ,  que  lors  qu'i^ 
y  a  guerre  entre  deux  Princes,  leT>roit  des  Gens  ^  auff) 
bien  que  celuy  de  la  nature  permettent  d'empefcher  que 
„  Ton  n'aide  ou  (ecoure  les  ennemis.    Pour  c  3  que  vous 
5,  vous  vantez  tant  de  Talliance  que  voftre  Roy  a  avec  la 
„  Maifon  d'Auftriche,  fouvenez  vous  que  quelques  uns 
,5  de  cette  maifon  l'ont  voulu  dépouiller  de  fa  Couronne. 
5,  Pour  lerefte  vous  apprendrez  ma  volonté  de  mes  Con- 
,5  feillers.     A  prés  avoir  dit  cela ,  elle  fe  retira  dans  fon  ca- 
binet, &  laifla  là  TAmbafladeur.     Dans  les  conférences 
qu'il  eut  avec  le  Confeil,  il  s'excufa,  &dît  que  la  haran- 
gue luy  avoir  efté  donnée  par  efcrit.  11  ne  vit  plus  la  Reine  » 
&  on  le  renvoya  avec  une  réponfe ,  dont  il  n'eut  pas  grand 
fujet  de  fe  fatisfaire. 

Il  y  a  eu  des  Princes,  qui  ont  fait  dire  aux  Papes  des 
chofes  fort  offenfantes.  CalixtelII  eftoit  né  fujet  d'AI- 
fonfe  le  Magnanime ,  &  devoit  toute  fa  fortune  à  ce  Prin- 
ce, &neantmoinsil  fît  difficulté  de  l'inveftir  du  Roiaume 
de  Naples.  Ximen  Terez  Cor e lia ,  Comte  de  Concentayna^ 
AmbafTadeur  d'Alfonfe ,  voyant  que  le  Pape  s'opiniaftroic 
à  luy  refufer  l'inveftiture  ,  luy  dit  ,  qu'il  fe  devoit  J ou- 
venir  de  la  bajfejfe  de  fa  naiffance ,  &  du  lieu  dou  il  eftoit  for- 
/y,  &  y  ajoufta  tant  d'autres  reproches  ,  que  le  Pape, 
qui  ne  pouvoir  pas  s'en  refTentir  autrement,  luy  donna  fa 
malediftion. 

Il  ne  fe  peut  rien  voir  de  plus  fort  que  ce  que  Charles 
VII I,  Roy  de  France ,  fit  dire  à  Alexandre  VI ,  à  qui  il  fit 
auffy  demander  Vinveftiture  du  Roiaume  de  Naples.  Son 
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Ambafladeur  luy  die.  ^ue  le  ^Pape  devoit  conjïderer ,  que 
le  Roy  ,  s' e fiant  alité  avec  le  Roy  des  Romains^  ïl  forott 
tousjours  en  fonpmvoir  dele  dépouiller  de  la  dignité  Vapalc  ^ 
non  feulement  par  les  armes ,  mais  aujfy  par  la  raifon  &  par  la 
Jujike ,  en  convoquant  un  Concile  General,  ^i£on  pouvoit 
vérifier  par  de  bonnes  preuves  <i  qu'il  avoit  efié  eleu par  (imo- 
me  :  qu  il  efi  oit  profane  en  fa  vie  ô'  enfes  moeurs  :  que  le  bruit 
cour  oit  5  qu'il  efioit  complice  de  phtsjettrs  meurtres ,  &  qu'on 
luy  pouvoit  prouver  qu'il  efioit  hérétique.  Le  Pape  5  qui  me- 
ricoit  bien  ce  reproche  5  &  quelque  chofe  de  plus,  ne  s'en 
reflcntit  point  contre  PAmbaiTadeur ,  parce  que  le  Roy 
venoit  avec  une  puiflante  armée  en  Italie  j  mais  il  trouva 
bientofi:  Toccafion  de  fe  venger  du  Roy  mc-rme ,  en  luy  fai- 
fant  perdre  le  Roiaume  de  Naples. 

Ferdinayid  le  Catholique  5  tout  dévot  qu'il  eftoit  ,  ne 
traitta  pas  mieux  le  mefme  Pape^  parce  que  n'ayant  pu 
rempefcher  de  confentir,  que  Louis  XII  ne  fift  divorce 
avec  Jeanne  de  France ,  fa  première  femme ,  pour  époufer 
Anne  de  Bretagne ,  il  luy  fit  dire  par  Gracilaffo  de  la  Vega , 
(on  Amba(îàdeur,  qu'il  falloit  qu'il  fongeaft  à  la  reforma- 
tion, àcaufe  des  fcandales  que  la  Cour  de  Romedon- 
noit  tous  les  jours.  Et  afin  que  le  Pape  fceuft  qu'il  luy  par- 
loit  en  Qts  termes  par  le  commandement  exprés  de  fon 
maiftre ,  il  luy  leut  Tordre  qu'il  avoit  par  efcrit.  Le  Pape 
s'en  mit  tellement  en  colère,  qu'il  arracha  le  billet  des 
mains  de  l' Ambafladeur,  &  le  menaça,  comme  s'il  exce- 
doit  ks  ordres. G^ra7^^^repartit,qu'il  ne  difoit  &  ne  faifoit 
rien  que  ce  qu'un  Ambafladeur  &  un  homme  de  bien  efl:oit 
obligé  de  dire  &  de  faire  pour  le  ferviee  de  fon  Prince.^/// 
vouloit  bien  que  le  Tapefceujl ,  que  tant  qu'il  demeurer  oit  dans 
fa  Cour  il  luy  diroit  avec  grande  liberté  tout  ce  qui  luy  fer  oit 
ordonné ,  &  ce  qu'il  jugeroit  eftre  du  bien  de  la  Chrefîienté, 
Que  fi  le  Pape  encftoit  incommodé,  il  le  pouvoit  faire 
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retirer ,  &  qu'il  en  feroit  bien  aife  -,  parce  qu'il  voyoït  auf- 

fy  bien  que  le  fejour  qu'il  y  faifoit ,  eftoit  inutile. 

Ce  fut  en  l'an  1497 ,  &  en  l'an  1498  le  mefme  Roy  Fer- 
dinand &  Emanùel,  Roy  de  Portugal,  firent  redoubler 
leurs  inftances  pour  la  reformation ,  par  T>on  InigodeUr- 
doiie  .ThiUppe  Tome ,  'Don  Rodrigue  de  Caftro  o-  ©  •  Hen- 
ry Coiitinho ,  leurs  Ambaflàdeurs.     Le  Pape ,  au  heu  d  el- 
couter  leurs  remonftrances ,  leur  dit  des  /»/«w  ,&  n'épar- 
gna pas  mefmes  leurs  Maiftres.     Ils  eurent  une  deuxième 
audiance  vers  la  fin  de  Décembre ,  &  apperceurent  fort 
bien ,  en  entrant ,  que  l'on  avoit  renforcé  les  gardes  ;  mais 
'  cela  ne  les  empefcha  pas  de  dire  au  Pape ,  que  tout  le  Mon- 
de Ce  avott  les  mouns  illégitimes ,  qu'tlavoit  employés  pour  fe 
faire  élire ,  &  que  fon  eleUion  epit  fcandaleufe  &  vmeufe. 
Le  Pape ,  en  interrompant  leur  difcours ,  repartit  que  le 
Roy  &  la  Reine  d'Efpagne  ne  tenoient  pas  leurs  Roiaumes 
à  fi  iufte  tiltre,qu'il  tenoit  le  Siège  de  Rome.Qu'ils  les  avo- 
ient  ufurpés ,  m^is  qu'il avoit  efté  canoniquement  éleu.  Au- 
près cela ,  en  s'adreflant  à  Thilippe  Tonce  en  particulier ,  il 
luy  dit ,  qu'il  le  feroit  chaftier  comme  un  fou  ;  parce  qu'il  a- 
voit  ofé  parler  mal  de  fon  éleaion./«/^<',  prenant  la  parole , 
dit  au  Pape,  que  ce  n'eftoit  pas  de  cette  manière  qu'il  falloïC 
traitter  les  Ambaflàdeurs ,  &  particulièrement  eux  qui  re- 
prefentoient  de  fi  grands  Princes.   Le  Pape  leur  dit  qu'il 
excommunieroit  Ferdinand  in  Coena  T>ommt.  Les  Am- 
baflàdeurs avoient  ordre  de  faire  en  plein  confiftoire  la 
mefme  déclaration  qu'ils  avoient  faite  an  Pape,  a  qui 
ils  firent  une  fommation  formelle  le  23  Janvier  1499» 
en  la  prefence  des  Cardinaux  de  S'=  Croix  &  Sforze: 
ce  qui  le  mit  dans  une  fi  grande  colère,  qu'il  dit,  que 
■file  "Duc  de  Falentinois  epit  là,  ils  nVfèroient  luy  tenir  ce 
'km âge.     ëluedu  temps  du  Tape  Sixte  le  Comte  Hterome 
MUario  avott  bien  dit  aux  Kyimhajfadenn  d'Efpagne,  quH 
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îesferottjètter  dans  le  Tibre,   ^ils  luy  avaient  dit  plusieurs 
fats  ks^mefmes  chofes,  & qu'Un'envouloit plus oiiir parler  ■ 
qu  tls  fe  gardajjent  bien  d'en  ornirir  la  bouche  auConfiftoire  ■ 
parce  qu'ils  j^  obtiendraient  rien,  & s'entrouverotentmal 
Ces  AmbafTadeiirs  avoient  leurs  ordres  exprés  ,    qu'ils 
eftoient  obligés  de  fuivre ,  quoy  qu'ils  fceuflènt  qu'ils  avo- 
lent  a  hire  à  un  homme ,  qui  après  avoir  violé  le  Droit  de 
la  nature  en  toutes  ks  parties ,  n'auroit  pas  grande  confi- 
deration  pour  celuv  des  Gens  :  qu'il  n'y  avoit  pas  plus  de 
feurete  a  Rome  pour  les  AmbafTadeurs  que  parmy  les  Tar- 
tares  de  Daguefthan,  &que  le  Duc  de  Valentinois  eftoit 
bien  aufly  dangereux  pour  le  moins ,  que  le  Comte  Hie- 
rome  de  Riario. 

L'Anibafl^deur,  à  qui  on  donne  cette  forte  d'ordres,doit 
Içavoir  fi  le  Prince ,  qui  les  luy  donne  à  le  coeur  &  le  pou- 
voir de  le  maintenir  &  de  le  protéger  ;  parce  qu'il  ne  peut 
ignorer,  qu'on  n'offènfe  pas  impunément  un  Prince  qui 
connoit  fa  pmfTance,  &  qui  eft  tant  foit  peu  fenfible  aux 
reproches;  fur  tout  fi  on  les  luy  fait  en  public,  &  avec 
que^ue  apparence  de  vérité.     II  falloit  que  les  Trinces 
à  K^Uemagne  eulTent  bien  mauvaife  opinion  du  Roy  Hen- 
ry III,  puis  qu'ils  luy  firent  faire  undifcoursfioftenfanc 
vers  la  fin  de  l'an  1586.     Ils  l'avoient  fait  mettre  par  efcrit, 
afin  que  les  Ambalfadeurs  le  pûflènt  lire  dans  l'audiance  • 
comme  ils  firent.     Ils  y  difoient,  que  les  Princes ,  leurs 
Mailtres  ,  avoient  efté  bien  eftonnés  de  la  témérité  de 
quelques  particuliers,  qui  de  leur  autorité  privée  avoient 
bien  ofé  troubler  la  paix ,  que  le  Roy  avoit  accordée  à  ceux 
de  la  Religion  Reformée  de  fon  Roiaume  ;  quoy  qu'il  l'euft 
confirmée  par  un  ferment  folemnel.     Que  ce  qui  redou- 
\T^  A  "'"  ''^P'^*^'"  ^^'"''  'e  changement  du  Roy.     Que  fa 
Majefté,  après  avoir  elcritaux  Gouverneurs  des  Provin- 
ces, que  fon  intention  elloit  de  faire  obferver  &  exécuter 
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la  paix,  avoit  donné  dans  des  fentiments contraires,  en 
défendant  rexercice  de  la  mefme  religion.     Que  le  Roy    «j 
rejcttoit  la  caufe  de  la  nouvelle  guerre  fur  les  Religionai- 
res  -,  bien  que  cydevant  il  euft  déclaré  le  contraire ,  ^  qu'il    .| 
euft  promis  fur  fa  parole,  de  les  faire  jouir  du  bénéfice  de 
fes  edits.     Qu'ils  ne  voyoient  point  quel  avantage  le  Roy 
pouvoit  tirer  d*un  changement,  qui  alteroit  le  repos  de 
fon  Roiaume ,  &  qui  failbit  tort  à  la  réputation  de  fa  Ma- 
jefté,  quinedevoit  avoir  rien  de  fi  précieux  quefafoy& 
fa  parole.     Que  Dieu  n'en  laifToit  jamais  le  violement  im- 
puny ,  8c  que  celuy  qui  perfecute  &  opprime  ceux  qu'il 
Içait  élire  innocents,  ne  peut  çflre  innocent luy  mefme. 
Que  les  Princes  ,  leurs  Maiftres ,  fupplioient  le  Roy  de  con- 
iiderer ,  que  la  fin  d'une  guerre  injulte  ne  pouvoit  pas  eftre 
heureufe,  &  qu'il  feroit  bien  de  donner  la  paix  à  fes  fu- 
jets^  qui  avoient  de  la  vénération  pour  fa  perfonne,  &de 
robeifTance  pour  les  commandements.     Qu'il  devoit  bou^ 
cher  les  oreilles  aux  advis  de  la  Cour  de  Rome  &  de  fes 
emiflaires,  qui  n'avoient  point  d'autre  intention ,  finon 
d'afFoiblir  l'autorité  &  les  forces  du  Roy ,  afin  de  pouvoir 
troubler  l'ordre  légitime  de  la  fuccefTion,  pour  faire  ou- 
verture à  une  eflrangere.    Henry  lil  haïfToit  fes  fujets  Pro- 
teflants,  &  craignoit  les  Ligueurs ,  mais  il  haïfToit  plus  ceux 
là  &  craignoit  plus  ceuxcy  y  c*eft  pourquoy  trouvant  l'occa- 
fion  de  donner  une  marque  de  fa  haine  &  de  fon  refTenti- 
ment  aux  premiers,  il  fit  à  ces  AmbafTadeurslaréponfe, 
que  j'y  marquée  en  la  Seftion  4.     Ces  Princes  fe  feroient 
bien  paffés  de  faire  parler  au  Roy  en  ces  termes  -,  parce 
qu'ils  n'eftoient  pas  en  eflat  de  fouftenir  leurs  AmbaflTa- 
deurs,  ny  de  fe  refTentir  de  TafFront  qu'on  leur  pouvoit 
faire,  Se  qu'on  leur  fît  en  effet.     Il  faut  avouer  qu'il  y  a- 
voic  dans  leur  difcours  une  grofficreté  quiapprochoitde 
l'impudence  ,    &  qui  meritoit  bien  que  le  Roy  les  fift 
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chafler:  outre  que  ce  n'eftoit  pas  aux  Princes  d'Allemagne  à 
fe  mefler  des  affaires  des  Religionaires  de  France:veu  qu'ils 
n'euffent  pas  voulu  fouff'rir  ,  que  le  Roy  euft  intercédé 
pour  leurs  fujets  Catholiques  Romains. 

Si  TAmbafladeur  doit  eftre  refervé  en  ces  rencontres 
avec  tous  les  Princes,  il  le  doit  eftre  avec  ceux,  dont  l'or- 
gueil ne  peut  pas  foufFrir,  qu'on  leur  faflèdes  reproches 
ou  des  remonftrances.  Hierome  Laski  ,  qui  eftoit  fans 
doute ,  un  des  plus  illuftres  perfonnages  du  dernier  fiecle , 
avoir  donné  retraitte  à  Jean  Zapoli,  Roy  d'Hongrie,  qui 
avoit  efté  obligé  de  céder  aux  armes  de  Ferdinand  d'Au- 
ftriche.  L^j^i  avoit  fait  rAmbafTade  de  Conftantinople 
ù  k^  dépens ,  &  y  avoit  obtenu  le  reftabliflement  de  Jean , 
fous  la  proteftion  de  Sultan  Soliman.  Quelque  temps  a- 
prés  il  fe  brouilla  fi  bien  avec  Jean ,  qu'il  quitta  fon  party , 
pour  prendre  celuy  de  Ferdinand,  qui  l'employa  à  fon 
tour,  pournegotierfesintereftsàlaPorte,  quoyquenon 
avec  le  mefme  fuccés.  Soliman ,  qui  eftoit  en  effet  un  très- 
grand  Prince ,  &  qui  vouloit  qu'on  cruft ,  que  la  Juftice  & 
la  generofité  eftoient  les  principes  de  toutes  k%  aftions ,  fie 
dire  aux  AmbafTadeurs  de  Ferdinand,  que  la  proteftion 
qu'il  avoit  promife  à  Jean  Zapoii,  qui  eftoit  mort ,  l'obli- 
geoit  à  la  continuer  à  fa  veuve  &  à  fon  fils ,  qui  eftoit  fon 
vaflàl  &  fon  tributaire.  Que  fon  intention  eftoit ,  que  le 
fils  regnaft  après  le  père,  &  qu'il  s'en  eftoit  bien  expliqué 
dans  les  lettres  d'inveftiture.  Et  de  fait  Soliman ,  pour  fai- 
re connoiftre  qu'il  confirmoit  au  fils  la  proteftion  qu'il  a- 
voit  donnée  au  père ,  luy  avoit  envoyé  une  vefte  de  bro- 
card, une  maflfe  d'armes  ,  &  d'autres  prefents ,  que  les 
Turcs  ont  accouftumé  de  faire  en  de  femblables  occafions. 
Laskt  trouvant  l'affaire  en  cet  eftat ,  lors  qu'il  arriva  à  Con- 
ftantinople,  dit  avec  une  liberté  Polonoife,  queVEmps- 
reur  &  Ferdinand  fon  frère  Je  reffentir  oient  du  tort  qu'on  leur 
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faifoit,  II  en  dit  trop  dans  une  Cour ,  où  on  ne  difl  ingue 
point  entre  la  violence  &  la  Juftice ,  &oùles  Miniflresne 
peuvent  pas  fouffrir  qu'on  leur  fafle  des  reproches.  Le 
Premier  Vizir  difoit ,  que  Laski  meritoit  qu'on  le  fift  mou- 
rir, &  le  fit  mettre  en  prifon-,  mais  Soliman^  quiaimoic 
les  grands  hommes ,  le  remit  bientoll  en  liberté. 

Le  Tape  Sixte  F ^  que  la  fortune  avoit  élevé  de  la  der- 
nière baflcfle  à  la  première  dignité  de  la  Ghreftienté ,  n'en 
eftoit  pas  fi  fort  obligé  à  la  fortune  qu'à  fon  mérite  -,  efl:anc 
certain  que  depuis  quelques  ficelés  le  Siège  de  Rome  n'a- 
voit  pas  efté  remply  d'un  fi  grand  perfonnage.  Il  faiibit 
eftat  des  efprits ,  où  il  reconnoifl^oit  quelque  chofe  d'extra- 
ordinaire, &bien  qu'il  n'euft  pas  fujet  de  les  aimer,  il  ne 
kifioit  pas  de  leur  donner  foneftime.  Il  avoit  tousjours 
quelque  démeflé  avec  le  Marquis  de  Tifani^  &  fit  iortir 
de  l'Eftatdel'Eglifej  mais ille fie  bientoft revenir,  parce 
qu'il  admiroit  en  luy  cette  grandeur  d'ame,  qui  le  met  en- 
core  aujourdhuy  au  nombre  des  plus  grands  Miniftres  qui 
ayent  jamais  efté.  11  eut  une  forte  contefliation  avec  Pie 
V  pour  le  Comte  de  Gayazze ,  que  le  Pape  avoit  fait  met- 
tre dansl'Inquifition.  Le  Roy  Charles IX,  quiaimoic 
ce  gentilhomme,  ordonna  à  î'/^;^// de  le  reclamer  comme 
fon  fujet&  fon  officier,  &  de  le  faire  mettre  en  liberté.  Le 
Marquis,  après  en  avoir  parlé  plusjeurs  fois  au  Pape  inuti- 
lement, luy  dit  enfin,  qu'il  luy  donnoit  encore  huit  jours  y 
&  que  fi  dans  ce  temps  là  //  ne  mettait  le  Comte  en  liberté ,  il 
fer  oit  obligé  défaire  ce  qui  ne  fer  oit  pas  agréable  au  Tape. 
Fifani  ne  fe  voyant  pas  plus  avancé  au  bout  de  huit  jours, 
^ditauPape,  ç\\x^fidans  vingtquûtre  heures  Une  mettait  le 
Comte  en  liberté  y  ilfortiroit  de  Rome ,  &  emmener  oit  l'Afn^ 
oaffadeur  ordinaire:  Ce  qui  romproit  le  commerce  que  la 
Cour  de  Rome  avoit  avec  la  France  pour  l'expédition  des 
bénéfices.  Le  Pape,  qui  eftoit  intereffé,  fuivic  le  Confeil 
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des  Cardinaux,  qui  furent  d'advis qu'il rendift le prifon- 
nier. 

Lors  qu'il  y  va  de  la  gloire  &  de  l'intereft  du  Prince,  & 
que  IJAmbaiTadeur  a  fes  ordres  de  parler  avec  liberté,  il]es 
doic*execurer  fans  fcrupule,  parce  qu'il  n'y  a  plus  rîenà 
délibérer  ny  à  marchander.     Jaqifes  t^miot ,  Abbé  de 
Bellofane;  depuis  Evesqued'Auxerre^  Grand  aumônier 
de  France,  fut  envoyé  au  Concile  de  Trente  en  Pan  i^fi. 
Ses  lettres  s'adreObient  non  au  Concile,  mais  à  raflemblée  \ 
Conventusy  de  Trente:  dont  les  Pères  furent  fi  fcandaii- 
fés,  qu'ils  mirent  en  délibération  s'ils  receuroienr  les  let- 
tres, &s'ilsdonneroientaudianceàrAmbafradeur   Ami^ot 
ayant  enfin  obtenu  l'un  &  l'autre,  il  dit  dansl'audiance. 
„  Que  c'eftoit  une  chofe  eftrange  de  voir  le  Pape,  quife 
„  donnoit  la  qualité  de  Père  commun,  prendre  celle  de 
3>  partie.     Que  le  Roy,  fonmaiftre,  a'voitefperé,  qu'a- 
„  préslamortde  PaulIII,  Juîes,  fon  Succelfeur,  auroit 
n  travaillé  à  la  confervation  de  la  liberté  de  l'Italie,  en 
3)  protégeant  la  MaifonFarnefe,  &  en  la  maintenant  dans 
99  Parme-,  mais  que  le  Pape  avoir  joint  fesConfeiJs&fes 
3>  armes  à  ceux  des  ennemis  de  Tune  &  de  l'autre,  &que 
33  non  content  de  cela ,  il  avoit  fait  attaquer  Mirandole  par 
3,  Jean  Battifte  de  Monte,  qui  y  avoit  commis  des  cruau- 
3,  tés  inouïes ,  mefme  chez  les  Barbares.     Qu'au  lieu  de  fe 
„  fervir  du  glaive  de  la  parole  de  Dieu ,  dans  un  temps ,  où 
3,  lennemy  commun  menaçoitlaChreftienté,  dont  le  re- 
3,  pos  eftoit  d'ailleurs  troublé  par  de  tresdangereufes  divi- 
3,  fions ,  il  attaquoit  avec  des  armes  eff<^aives  les  vaflTaux  de 
3)rEglife,  &  le  Roy  Tres-Chreftien  mefme.    Quecepro- 
33  cède  eftoit  indigne  de  celuy  quife honnoroit  de  laqua- 
i,  litede  Serviteur  des  Serviteurs  de  Dieu,  &  de  Vicaire 
33  en  terre  de  cet  agneau  pacifique.     Que  le  Roy  eftoit 
33  tort  eftonné  de  voir ,  que  le  Pape  convoquoit  un  Conci- 
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5,  le,  dans  un  temps  où  il  joignoit  fcs  armes  à  celles  de 
„  TEmpcrcur  pour  le  combattre  :  &  ce  afin  que  les  Prélats 
5>  de  France,  qui  ne  s'y  pourroient  point  rendre  à  caufe  de  la 
,j  guerre,  ne  fiflent  point  informer  contre  le  ChcfaufTy 
„  bien  que  contre  les  Membres ,  &  afin  qu'ils  n'aidaîTenc 
„  point  à  reftifier  ce  qu'il  y  a  de  corrompu ,  tant  aux  meurs 
„  qu'en  la  doftrine.  Qu'il  n*avoit  point  d'ordre  de  fe 
5,  plaindre  de  la  guerre  qu'on  faifoit  au  Roy  s  tant  parce 
,5  que  ce  n'eftoit  pas  là  où  cette  matière  fe  devoir  traitter, 
j,  que  parce  que  fa  Majcfté  avoir  dequoy  fe  faire  faire  rai-  ^ 
5,  fon  ,  &  dequoy  faire  peur  à  ceux  qui  le  menaçoient. 
„  Maisquefa  Majefténe  pouvoitfouffrir,  qu'on  couvrift 
5,  l'ambition  du  voile  de  la  pieté ,  &  qu'on  fift  fervir  la  Re- 
„  ligion  à  l'avidité  5  avec  laquelle  on  raviflbit  lebiend'au- 
5,  truy ,  &  qu'il  ne  pouvoir  voir  l'horrible  confufion  de 
5,  toutes  les  chofes  ,  tant  facrées  que  profanes.  Oije  le 
5,  Roy,  comme  fils  âiné  de  l'Egliie,  declaroit  à  caufe  de 
„  cela  qu'il  ne  pouvoir  permettre,  que  les  Evesques  de 
„  fonRoiaume  allaflèntau  Concile  de  Trente,  pendant 
„  qu'on  luy  faifoit  la  guerre  injuftement,  ny  tenir  cette 
5,  afièmblée  pour  un  Concile  Oecuménique  &  legitime- 
„  ment  convoqué  j  mais  pour  une  aflèmblée  particulière, 
3,  aux  décrets  delà  quelle  ny  luy  ny  fonRoiaume  ne  défe- 
„  reroient  point.  11  pria  les  Pères  d'excufer  la  liberté  de 
fon  difcours ,  &  de  faire  enregiftrer  fa  proteftation ,  dont 
il  leur  laiflà  copie. 

Quelques  années  après,  fçavoir  en  Tan  15-63  K^rnaud 
du  Ferrier ,  Ambaffadeur  de  France  à  Trente ,  y  fit  vers  la 
my  Septembre  un  difcours  pour  le  moins  aufly  fort  que  ce- 
luyd'Àmiot.  Ce  fut  au  fujet  de  la  place ,  qu'on  avoit  don- 
„  née  à  l'Ambafladeurd'Efpagne,  &dit.  Que  Pie  IV, 
3,  comme  un  père  dénaturé ,  avoit  dépouillé  le  Roy  Tres- 
„  Chreftienj  fon  filsviiné,  contre  le^  formes,  de  l'a  van* 
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3,  tage  qu'il  avoit  détour  temps,  de  précéder  tous  les  au-- 
3,  tresRoisChreftiens.  Que  le  rnefmePie,  enfefiùfanc 
,j  juge  en  fa  propre  caufe,  avoit  élevé  la  propre  autorité 
35  au  defïïjs  de  celle  du  Concile.  Que  fous  prétexte  de 
35  rUnion  de  TEglïfe&des  Princes  Chreftiens,  iltrou- 
,5  bloit  la  paix  >  Se  commettoit  les  deux  Rois  5  beauxfreres 
3,  entre  eux,  en  changeant,  par  force  &  par  une  mefchan- 
,3  cecé  infigne,  Tordre  des  Conciles  de  Confiance  ,  de 
5,  Bafle  &  de  Lateran.  Que  ce  procédé  obligeoit  les  Am- 
„  baflàdeurs  de  France  à  s'éloigner  d'un  lieu ,  ou  Pie  oftoit 
„  la  force  aux  loix,  Tautorité  aux  Canons,  &  la  liberté  au 
„  Concile.  Que  les  Pères  n'y  refoluoient  Se  n'y  publi- 
„  oient  rien ,  qui  n'euft  efté  auparavant  refolu  à  Rome ,  Se 
„  après  avoir  receu  les  ordres  du  Pape.  Que  tous  les  de- 
3,  lais  &  toutes  les  remifcs  ne  venoient  que  de  ce  Pie ,  qui 
3,  fçavoit  que  les  abus  del'Eglife  nepouvoient  eftrecorri- 
33  gés ,  fi  on  ne  les  reformoit  en  fon  chef  aufly  bien  qu'en 
,3  fes  Membres.  Il  y  âjoufta.  C'eft  contre  ce  Pie  que 
„  nous  proteftons  particulièrement.  Nous  avons  verfé 
„  noftrefang  pour  rEglife&  pour  les  Papes,  &  nous  avons 
3,  de  la  vénération  pour  eux  :  mais  nous  ne  connoiiïbns 
33  point  Pie ,  ny  fon  autorité ,  &  nous  rejettons  tous  fes 
,3  décrets  &  toutes  ks  ordonnances.  Iln'eft  ny  Vicaire 
j,  de  Jefus  Chrifl:3  ny  SuccefTeur  de  S'^  Pierre.  Etdau- 
53  tant  que  les  décrets  fe  forment  à  Rome,  Sz  ne fe font 
3,  point  à  Trente ,  nous  avons  raifon  de  les  confiderer  com- 
33  me  des  déclarations  de  Pie  plustoft  3  que^comme  des 
„  Canons  d'un  Concile  Oecuménique.  Et  Nous  decla- 
5,  rons  &  proteftons ,  que  ce  qui  fe  refont,  &  fera  cy  après 
53  refolu  dans  cette  aflemblée,  ne  fera  point  approuvé  par 
33  le  Roy,  ny  confideré  par  l'Eglife  Gallicane,  comme 
33  des  décrets  d'un  Concile  légitimement  convoqué.  Ce- 
s,  pendantje  vous  exhorte  ,  Meffieurs  les  Archevesqucs , 
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„  EvesqncsSc  Prélats  de  France,  &  je  vous  ordonne  de  la 
„  part  du  Roy ,  de  partir  d'icy,&  de  n'y  point  revenir ,  que 
„  l'outrage  qu'on  a  fait  à  fa  Majefté ,  n'ait  efté  reparé.   Ces 
deux  harangues  eftoient  tresfortes ,  il  n'y  a  point  de  doute; 
mais  on  ne  peut  nier  qu'il  n'y  euft  quelque  chofe  de  plus 
fort  dans  les  difcours  des  Ambaflàdeurs ,  qui  parloient  au 
Pape  mefme,  &  à  des  Papes,  qui  avoientartes  de  coeur 
pour  s'enreflentir:  encore  n'oferois  je  bien  aflèurer  que  la 
harangue  de  Ferrier  fut  efteftivement  prononcée     T)on 
Tedro  d'i^ragon  ,  Ambaffadeur  d'Efpagne  à  Rome  en 
l'an  1665,  s'eftant  laiifé  efchapper  quelque  paroks  de  ref- 
fentiment  contre  la  Cour ,  qui  favorifoit  les  affaires  du 
Roy  de  Portugal ,  en  ce  qui  regardoit  les  Eglifes  de  ce  Roi- 
aume,  le  Pape  Alexandre  VII,  qui  en  avoit  efté  informé, 
luy  dit ,  qu'il  eftoit  un  mefchant  homme ,  &  un  Miniftre 
incapable  de  fervir  le  Roy ,  fon  Maiftre.     L'A  mbaflàdeur 
repartit ,  que  le  Pape  avoit  raifon  de  l'accufer  de  négligen- 
ce &  d'incapacité ,  puis  qu'il  avoit  bien  voulu  ne  pas  exé- 
cuter l'ordre  du  Roy ,  lors  qu'on  traittoit,  à  fon  préjudice , 
avec  le  Miniftre  de  Portugal.    Que  le  Pape ,  en  luy  fai- 
fant  ce  reproche ,  luy  reprochoit  aufly  fa  bonté }  mais  a- 
voit  tort  de  dire  qu'il  eftoit  un  mefchant  homme ,  &  que 
luy  pouvoit  dire ,  avec  plus  de  Juftice ,  que  FabioGhify 
eftoit  un  mefchant  homme^puis  qu'il  le  contraignoit  d'exe- 
cuter  fes  ordres  du  Roy ,  fon  maiftre ,  &  de  prier  le  Col- 
lège des  Cardinaux  de  confiderer,  s'il  importoit  plus  au 
Sieee  de  R©me  de  faire  quelque  chofe  pour  quatre  Eves- 
chés  de  Portugal ,  que  de  hafarder  cent  trente  Evesches 
&  foixante  Abbayes  en  Efpagne.     Le  Pape  luy  dit  aufly , 
que  les  aflemblées  qu'il  faifoit  chez  luy,  eftoient  fort  dan- 
gereufes,  &  pourroient  donner  occalion  au  pillage  delà 
ville.     L' Ambafladeur  répondit ,  que  fi  c'eftoit  la  Ion  in- 
tention,il  n'avoit  qu'à  fe  retirer  avec  tous  les  fujcts  du  Roy, 
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nas  ?ub?ft^'  Pf^^.^"^<^^"fq"i y  refteroient, 'ne pouvant 

S  f  '  V         K""-    -^  y  '^-''^"'^^  '  l^'i'  peut  anOV  oadcr  nve? 
b  rte  fans  ordre,  lors  qu'.HcjLge  Lefïï.:rîS<  r  w 
nvor  oc  pour  le  ferv.ce  de  ion  mailtre ,  &  qu'il  fcaica.'  ^  > 
fera  pomt  désavoué.     Le  Comte  de  BetZre    cftanTdH 
parcdela  France  à  Rome  pour  V^J,^\j^^^ 

a  cnvoyei  Torquato  Conty  en  la  Valccluie ,  arec  des  fro  i 
pes,  pour  fe  rendre  nuiftre  des  forts  ,    qmavotnt  efté 

pondit,  qu  il  avoir  delà  peine  à  croire  ce  aue  Ip  C.rA\^\ 
venoitde  luydxredela  refoiution  du  A4e^"'(te?;repu 
tat^n  imaginaire,  /lir  laquelle  le  Cardinal  dUSk  que^b 
Pape  fondoïc  fa  refolution  ,  eftoit  une  confideration  de 
Pnnœ  temporel,  &  non  d\u,  Chef  de  l'E^lift  a  ?£  f7 
roit  tousjours  plus  de  gloireen  fouftVant  len 'endÛrlr 
quen  témoignant  du  reflèntiment  d'une  chofe  ofH  n'^* 
voitpointeftéoffeufé:  acquequand  meST^^oi  eft/ 
1  exemp  e  de  fes  premiers  Predeceifeurs  le  devoir  conv'ei 

Tn  itr  JS/T""  ^'  '^^  ^r'^''  ^-^-^  des  termes  Je 
la  neutralité,  &  renonçoit  à  la  quaiiréde  Perecommnn 

en  employant  fes troup'es  contrecellesduRoy,  q^3* 
veroïc,  fans  doute,  "mauvais,  que  le  Pape  piftînefiï: 
ftunge  refolution.     Que  ce  n'eftoic  pas  le  moyen  de  de 

meurer  en  bonne  intelligence  avec  fa  fSajeflé  que  de  Fa  m^ 
naccr.     Qu'elle  feroit  obligée  d'écouter  les  propofitio^s 

ce"  donJEir  '7  '"^"""^  '  ^'  f^'-  "-  écrdïeS: 
ce,  dont  les  effets  feroient  un  ufte  reprocheau  Pape    & 
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cLhoUqiic.  U^mbajfadcur  dit  bien,  qu'Hn'avonpomt 
d'ordre  de  parler  amfy ,  &  que  Ce  loit  le  ze  c ,  qu  il  aven 
pour  le  fcrvice  du  Roy,  fon  ma.nre,  &  lafteaionqu a 
ivoit  pour  le  Pape ,  qui  luy  fatfo.cnt  tenir  ce  langage  ,  dont 
le  Pape  prift prétexte  de  dire,  queceneao.t pas  1  inten- 
tion ny  le  fentiment  du  Roy  :  mais  le  Comte  fçavoit  bien 
ce  qu'il  faifoit ,  &  fe  fit  fort  bien  avouer^ 

Cependant  il  fit  fort  bien  de  dire  au  Cardinal,  qu  il  ne 
parloitpas  par  l'ordre  de  fonmaiftre-,  mais  que  ccnoitfon 
fentiment  particulier.     En  l'an  r^J^^^m^'c^yMon 
du  mariage  de  la  Reine  ElifabethSc  du  Duc  d'Alançon. 
La  Reine  ordonna  à  r^#^^./*  défaire  entendre  en  Fran- 
ce,  qu'elle  ne  pouvoit  fe  refoudre  à  confent.r  au  mariage 
d'un  Prince  qu'elle  n'avoit  point  veu,ny  auffy  a  foufFrir  qu  .1 
euft  aucun  exercice  d'une  religion,    qu  c^e  jugeo.t  eftre 
contraire  à  la  parole  de  Dieu,comme  elle  l'ettoit  aux  loix  du 
Roiaume.    ta  Reine  Mère  répondit .  qu  il  n  Y  avoir  poin 
d'apparence ,  que  le  Duc  fon  fils  paffaft  en  Angleterre ,  s  il 
n'eftoit  adeuré  du  fuccés  de  fa  recherche,  &  demanda  a 
Walfingam,  comment  la  Reine  d'Angleterre  1  entendit, 
mie  le  Duc  n'auroit  point  d'exercice  de  fa  religion .  îValfin- 
f.«.dit,  quece  n'eftoit  point  à  uy  à  expliquer  l'intention 
%  la  Reine ,  mais  en  (onparttcuher ,  q,ùl  croyottqm  la  Rei- 
ne ne  permettrait  point  l'exercice  f  me  rehgiondefendue^ar 
les  loix  du  Roiaume.     La  Reine  Mère  r^P^--"^  '  ^{".f "î"^ 
defiroit  autre  chofe,  finon  que  la  Reine  El^^f  ^^h  l  aflïu- 
raft  feulement  par  un  mot  de  fa  main,  du  fuccesdefon 
mariage ,  devant  que,  d'engager  fon  fils  a  paflèr  la  Mer .  & 
pour  la  religion ,  que  fon  fils  n'en  demandoit  1  exercice  que 
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Enoftantà  l'Ambafladeur  la  liberté  de  parler,  on  le  dé- 
pofTede  d'une  des  principales  fondions  de  fon  empîoy  :  Se 
de  l'autre  codé  le  Prince  ne  peut  pas  afTés  eftimer  un  Mini- 
flre ,  qui  a  cette  noble  afleurance  d'ofer  exécuter  fes  ordres 
avec  vigueur.  tJMîcherjean  Gralla^  Maiftred'hoftelde 
Ferdinand  le  Cacholique,  S<.Çon  AmbaiTadeur auprès  de 
Louis XII, avec 2)/>^^  'Ferez -^  prenant  unjouraudiance 
du  Roy  Se  de  fon  Confeil ,  il  y  eut  grande  conteftation  fur 
Texecution  ou  l'inexécution  des  traittéS)  que  les  deux  Rois 
avoient  entre  eux.  Gralla  dit ,  que  le  Roy ,  fon  maiftre , 
les  avoit  pundtuellement  exécutés  de  fon  coflé.  Le  Roy 
repartit ,  qu'il  en  avoit  fait  autant  de  fa  part  5  &  qu'il  le  fe- 
roit  encore  à  l'avenir  :  furquoy  il  efloit  preft  de  combattre 
le  Roy  d'Efpagne  &  le  Roy  des  Romains.  Gralla  répondit, 
que  fon  Roy  eftoit  un  Trince  au/fyjujîe  &  aujjy  accomplh  q^'il 
y  en  eiiji  un  au  monde ,  &  que  pour  la  defenfe  de  faperjonne 
&  de  fon  honneur  y  il  combattroit  faLpdajeJlé^  &toutazi' 
tant  de  V  rinces  qui  fe  prefenter  oient  ^  &  qui  fer  oient  delà 
mefme  dignité  que  luy.  Louis  dit,  qu'il  croyoit,  que  le 
Roy  d'Efpagne  ne  pretendoit  pas  eflre  plus  que  luy.  Ny 
fuous  ne  prétendez  pas  ejireplus  que  le  Roy  '^  mon  Maiflre ,  ré  - 
pondit  Gralla.  La  repartie  d'un  AmbafTadeur  ne  pouvoic 
pas  aller  plus  loin,  fans  manquer  aurefpeâ:  qu'il  dévoie 
au  Roy. 

Les  Princes  nefe  doivent  point  expoferàfesrispofles, 
ny  contraindre  l'Ambafîàdeur  de  fortir  durefpeftquiefl 
deuau  Souverain  ;  parce  qu'il  n'en  doit  point  à  celuy  qui 
le  perd  pour  le  M  tiftre  qui  l'employé.  Ukfeld,  Grand- 
maiflre  de  Danneraarc  ,  s'eflant  retiré  en  .Suéde  ,  y  fut 
puifTamment  protégé  par  la  Reine.  L' AmbafTadeur  de 
Dannemarc,  pour  faire  voir,  que  ce  gentilhomme  efloit 
indigne  de  cette  protection,  die  un  jour  à  la  Reine,  que 
le  Grandmaiftre  avoit  converty  à  fon  profit  particulier  une 
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fommc  de  vingt  cinq  mille  efcus ,  que  le  Roy  luy  avoir  fait 
remcrrre,  pour  en  Iccourir  le  Roy  d'Ai-gleterre  dans  fa 
neceflîté.  La  Reine  die ,  que  fi  le  Grandmaiftre  affeuroir, 
qu'il  avoit  fait  payer  cette  fomme  au  Roy  d'Angleterre  3 
elle  Ten  croiroir,  &  que  fi  celuicy  le  nioit,  elle  diroit, 
qu'il  en  avoit  menty  ,  &  que  fi  douze  autres  Rois  comme 
luy  le  difoient,  elle  fouftiendroit  ,  qu'ils  avoierit  tons 
douze  mcnty.  Puis  que  le  Roy  deDannemarcne  vouloit 
pas  remettre  le  Grandmaifl:re  en  la  poflcflion  de  fon  bien , 
elle  luy  en  donneroit  tant,  qu'il  n'auroit  point  de  regret  à 
celuy  qu'il  perdoiten  Dannemarc.  L'Ambaflàdeur  Da- 
nois luy  repartit  d'un  ton  afleuré,  quefaMajeftéluy  pou- 
voit  donner  la  moitié  de  fon  Roiaumc,  fi  elle  vouloir, 
fans  que  le  Roy ,  fon  maiftrey  trouvai  à  redire  ^  mais  que 
cela  n'empefchoîtpnïnî ,  qu'ihie  tinfl  Ulcfeldpour  lephts  lof- 
che  &  pur  le  plus  perfide  de  tous  les  hommes.  Cela  fe  fir  en 
Tan  i65'4peude  temps  devant  que  la  Reine  abdiquaft,  & 
lors  qu'elle  ne  pouvoir  plus  difpofer  de  rien  -,  de  forte  qu'el- 
le fe  feroit  bien  pailee  de  s'attirer  cette  repartie. 

lyînîoine  Ummti  ,  Ambaffadeur  de  Vcnife  à  Rome, 
s'entretenant  un  jour  de  difcours  familiers  avec  Paul  V ,  le 
Pape>  qui  vouloir  railler  la  Republique ,  luy  demanda,  où 
elle  faifoit  garder  les  Chartres  &  les  tiltrcs,  qui  juftifienc 
la  poflefllon  de  tant  de  villes  qu'elle  à  dans  la  Lombardie,& 
ailleurs  en  la  terre  ferme.  'Donaîirî'cn  fut  point  furpris  3 
mais  répondit ,  qu'on  les  trouver  oit  au  dos  de  la  âonation- de 
Confiaîitin  le  Crurid.  La  repartie  mit  le  Pape  hors  de  ré- 
plique, en  reprochinr  au  Siège  de  Rome  une  ufurpa- 
tîon  3  dont  le  Pape  vouloit  accufer  la  Republique.  Ils 
n'avoicnt  rien  à  ic  reprocher  l'un  a  l'autre.  La  Republique 
ne  pofiède  Brefcie  &  Bergame,  qu'en  vertu  d'un  traître 
fait  avec  François  Sforze ,  ulurpatcur  du  Duché  de  Milan, 
&  ce  ne  font  que  les  cruautés  barbares  Scies  perfidies  du 

Duc 
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Duc  de  Valentinois,  qui  ont  donné  au  Sieee  de  Rome . 
après  la  morr  d'Alexandre  VI  8c  fous  Jules  II,  tout  ce  que 
Je  Pape  policde  en  la  Romagne.     Ces  reparties  fortes  & 
Ipintuelles  donnent  une  grande  réputation  au  Miniftre  • 
mais  comme  ce  font  des  effets  d'une  prefence  &  vivacité 
d  efprit ,  qui  n'eftpas  donné  à  tout  le  Monde  tous  les  A  m- 
baffadeurs  n'en  font  pas  capables.La  repartie  de  Tùrre  T>a- 
vats ,  Ambaffideur  de  France  au  Concile  de  Trente,eftoic 
admirable.  ^  Ilavoit  fait  un  difcours  touchant  la  reforma- 
tion, qui  n  Cirant  pas  fort  agréable  aux  créatures  du  Pape . 
un  Prélat  Italien  dit  par  mépris:  Gallus cantat  :  un  Coq 
chante  :  mais.  1  repartit  aafly  tort:  Uttnam  adifinm^aHi  can- 
îum  -Petrns  rejipifi,ret.  Plcufl  à  Dieu  qu'au  chant  de  ce  coq 
Pierre  vir.ft  a  ie  repentir.     Il  ne  fc  trouve  rien  dans  les  a- 
pophtegmes  des  anciens  qui  en  approche 

Catarm  Belegne,  \mh^{^^Atnx  de  la  part  de  la  Répu- 
blique de  VenifeaTurin,  fe  trouvant  un  jour  dans  une 
converfation,  où  le  Comte  Philippe d'Aglié,  leplusau- 
tonfe  Mimftre  decerte  Cour  là  .  parloir  fort  avantagcu- 
fement  des  droits,  queleDucdeSavoyeàfurle  Roiaume 
de  Chypre,  prit  la  parole,  &luydic,  que  le  Sénat  vou- 
droit  pour  beaucoup,  quecctte  Ifle  là  full  entre  les  mains 
du  Duc  de  Savoye  ;  parce  qu'elle  n'y  feroit  pas  deux  mois, 
llduoitvrayj  parce  que  toutes  les  forces  navales,  que  le 
Duc  pouvoir  oppofer  à  celles  de  Venife,  ne  confiée  qu'en 
deiixga,cres,  qu'il  entretient  à  Nice,  &  qui  le  plus  fou- 
vent  manquent  de  chiourme. 

L'Ambaffadeur  ne  fort  point  des  termes  de  la  prudence, 
enjuftifiantfesaaions,  &  en  parlant  pour  fon  honneur  en 
des  termes  forts ,  &  avec  chaleur.  Le  Trefident  Jeannin 
ayant  fceu  que  Lambert,  alors  Capitaine  en  Hollande;  & 
S'?''p 'VT^'^'/t  ^"  France ,  avoit  rapporté  à  la  Cour, 
que  le  Prelidemneftoit  point  aimé  à  la  Haye,  parce  qu'fl 
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travaillok  avec  trop  d'aflfc£tion  à  la  trêve ,  dit  dans  la  let- 
tre qu'il  efcrit  à  M.de  ViUeroy  du  22  Novembre  i6c8, 
que  c'eft  tin  impudent  menfonge^  &  qu'il  eft  plus  honnoréôc 
rcfpcaé  en  Hollande,  que  jamais  perfonne  neTeuftefté 
dans  cet  employ.  Il  repère  les  mermes  termes  dans  une 
autre  période  de  la  mclme  lettre,  laquelle  ilpourfuit&: 
conclut  avec  la  mefme  force. 

x^ntoine  T>onati  j  dont  je  viens  de  parler,  eftantAm- 
bafladeur  de  Venife  à  Turin  ,  au  commencement  de  la 
cruerre  de  Piedmont,  avoit  le  maniement  desfubfides, 
que  la  Republique  donnoic  à  Charles  Emanùel,  Duc  de 
Savoye.     Le  Duc  fe  plaignit  de  TAmbafladeur,  comme 
s'il  profitoit  des  deniers,  qui  paflbientpar  fes mains,  & 
mefmes  il  demanda  quelques  arrérages,  après  que  T>onati 
euft  achevé  fes  années  de  fervice.   Le  Sénat ,  qui  avoit  veu 
les  Comptes  de  fon  Ambaffadeur ,  &  (jui  les  avoit  fait  clor- 
re,  répondit  au  Duc,  qu'il  fetrouvoit  qu'il  ne  luyeftoit 
ricndeu,  &  pour  le  vérifier,  il  luy  envoya  une  lettre,  que 
Donati  avoit  efcrite  à  Venife  pendant  fon  Ambaflade ,  où 
il  donnoit  trois  démentis  au  Duc  de  Savoye.     Le  Véni- 
tiens n'eftoient  point  du  tout  fatisfaits  de  la  conduite  du 
Duc  5  c'eft  pourquoy  ils  ne  craignirent  pomt  dcl'offenfer. 
donati  envoya  la  réponfe  de  la  République  au  Duc  par  un 
exprés,  &luy  offrit  d'aller  en  perfonne  à  Turin,  afin  d'y 
achever  de  régler  fon  compte  :  mais  le  Duc  ne  voulut 
point  voir  fon  homme. 

Le  Cardinal  Mazzarin  ne  pouvoit  confentir  à  la  paix  ,  fi 
elle  ne  joignoit  les  Provinces  de  Flandres  à  la  Couronne  de 
France.  Pour  y  rcufllr  ,  il  n'y  avoit  point  d'artifice, 
dont  il  ne  fe  fervifl:,  afin  d'obliger  les  Provinces  Uûes  à 
continuer  de  faire  la  guerre  à  l'Efpagne.Mais  n'ayant  pu  les 
empefcher  de  faire  une  paix  particulière,  parce  qu'elles 
craignoient  de  dé  venir  frontières  de  la  France,iltourna  fes 

pen^ 


SES    Fonctions.     Liv,  IL  175' 

penfées  du  cofté  de  l'Allemagne,  &  fit  tous fes efforts, 
pour  tafcher  d'y  faire  untraitté,  qui  défendift  à  l'Empe- 
reur de  fecourir  rEfpagne  contre  la  France.  Le  Cardinal 
&  fes  confidents  faifoient  cependant  ce  qu'ils  pouvoient, 
pour  laiffer  le  Monde  perfuaJé  de  la  fincerité  de  fes  intenti- 
ons,&  de  l'inclination  qu'il  avoit  à  faire  la  paix  avec  l'Efpag- 
ne.Mais  Servien  s'eftant  un  jour  advifé  de  faire  des  plaintes 
aux  Médiateurs  des  nouvelles  difficultés,  que  les  Mini- 
lires  de  la  Maifon  d'Aîiftriche  faifoient  naiftre  continuel- 
lement, pour  fiire  différer  la  conclufion  de  la  paix,  plus- 
toft  que  pour  la  fiire  avancer,  Contarini,  Ambaffadeur 
de  Venife ,  &  l'un  des  Médiateurs ,  ne  pût  s'empefchcr  de 
dire,  que  ce  n'efloient  point  les  Minières  de  la  Maifon 
d'Auftriche.,  mais  ceux  de  France  qui  faifoient  naiftre  ces 
difficulrés,  &pour  dire  la  vérité,  quec'eflôit  luy  Servien  ^ 
quifaifoit  feid  naiftre  tous  lesobftacles.  Que  c'eftoit  luy  , 
qui  depuis  trois  ans  formoittous  lesempefchements,  qui 
embaraîToient  la  paix ,  &  ce  fur  les  Qrdres  fecrets  de  quel- 
ques perfonnes  ,  qui  ne  la  defiroient  point  :  dont  il  s'expli- 
queroit  davantage ,  s'il  eftoit  neceffaire.  Servien  repartit , 
que  le  procédé  de  Ccntarini  efloit  eftrange ,  &  indigne  d'un 
Médiateur ,  qui  en  devroit  ufcr  avec  modération ,  &  non 
s'emporter  avec  pallîon  contre  les  parties.  Que  luy  Ser- 
vien parloit  de  la  part  d'un  grand  Roy ,  comme  fon  Mini- 
ftre  ^  Plénipotentiaire ,  &  que  ce  n'eftoit  pas  à  un  Média- 
teur à  !e  traitter  de  la  forte.  Qu'il  y  avoit  longtemps  >  que 
luy  Contarini  fe  fervoit  de  cet  artifice ,  &  qu'il  parloit  par 
tout  de  ces  prétendus  ordres  fecrets ,  à  deffein  de  femer 
de  la  divifion  entre  les  Miniftres  de  France.  Que  les  in- 
tentions du  Confcil  eftoient  droites  &finceres,  &  qu'on 
y  defiroitla  paix  avec  paflîon.  Le  Nonce  &d'Avaux,  qui 
efloient  prefents  à  cette  converfation ,  ne  dirent  mot  ny 
l'un  ny  l'autre  i  tant  parce  qu'ils  eftoient  perfuadés  de  la 
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Jiifticc  des  reproches  de  Contarini ,  que  parce  que  celuicy 
ne  fairoit  qu'exprimer  les  penfées  du  ÎSIonce ,  qui  s'en  eftoic 
expliqué  en  plusjeurs  rencontres.  11  n'y  a  point  d'appa- 
rence que  ce  fuil  par  afFedion  ,  que  Contarini  euft  pour 
l'Efpagne ,  qui  le  fill  parler  de  cette  manière.  On  ne  peut 
pas  dire  non  plus,  que  ce  Miniltre,  qui  avoir  acquis  une 
fi  grande  réputation  dans  les  AmbajfTadcs,  qu'il  avoit  fai- 
tes dans  la  pluspart  à(^s  Cours  de  l'Europe ,  péchaft  par 
imprudence.  Le  zèle  qu'il  avoir  pour  la  confervation  de 
fa  patrie ,  qui  fc  troavoit  engagée  en  la  fafcheufe  guer- 
re de  Candie,  luy  arracha  ces  exprcdîons,  ^  robligeaà 
décharger  fon  coeur  contre  ceux,  qui  en  différant  de  faire 
la  paix,  empefchoient  les  autres  Princes  Chreftiens  de  fe- 
courirla  Republique  contre  les  infidellcs.  Hervien  ^voiz 
raifon  de  dire,  que  le  Confeil  de  France  demandoic  la 
paix  avec  paffion ,  &  il  en  pouvoir  bien  dire  autant  du  Car- 
dinal :  mais  ce  n'eftoit  pas  le  différent  qu'il  avoit  avec  Con- 
tarini. La  France  vouloit  la  paix  à  fa  mode  :  mais  eiie  n'e- 
ftoit pas  d'accord  avec  TEfpagne ,  ny  mefoies  avec  les  Mé- 
diateurs ,  delà  Juftice  ^  de  l'équité  des  conditions. 

La  liberté  de  parler  s'eftend  auffy  aux  plaintes  des  Am^ 
bafladeurs,  &  à  leurs  follicitations,  qui  ne  doivent  eftre 
ny  in  juftes  ny  importunes ,  mais  tousjours  légitimes  &  ne- 
ceffaires.  AfitoineVaiilin^  Baron  de  la  Garde  ^  avoit  efté 
élevé  de  la  main  de  M.  de  Langeay ,  Gouverneur  de  Pied- 
mont,  un  des  premiers  hommes  de  fon  fiecle,  ^Taulm 
avoit  fi  bien  profité  en  cette  efcole ,  que  le  Marquis  du 
Guaft ,  qui  n'en  jugeoit  point  en  efcolier ,  6c  qui  eftoit  un 
grand  connoiffeur  d'efprics,  difoitdeluy,  quec'eftoitle 
plus  habille  François,  qu'il  euft  jamais  fréquenté.  Le  Roy 
François  Il'employoit  auprès  de  Soliman,  Empereur  des 
Turcs,  &  il  avoit  desja  negotié  à  Conftantinople,  lors 
qu'il  y  fut  renvoyé ,  pour  féconder  les  inftances  de  TEves- 
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qued  Acs ,  quiy  eftoit  Ambafladeur  ordinaire  c'efl-  d--/- 
quoy  il  devoit  connoiftre  l'air  de  cette  Cour  là,  &i"hu- 
mcur  des  Miniftres.    En  arrivant  à  Conftantinople  il  trou- 
va ,  que  non  feulement  on  n'y  fai(oit  point  d'armement  de 
mer,  mais  mefmes  qu'il  n'y  avoir  point  de  difpollrionà 
divertir  les  forcesde  l'EmpereurCharles  V ,  pendant  qu^ 
le  Koy  1  artacqueroit  en  Efpagne  &  en  Flandres  ^  de  forte 
que  ces  deux  Miniftres ,  dont  l'un  devoir  porter  la  refolu- 
tiondu  T>jvanzn  France,  en  témoignèrent  leur déplaific 
fi  publiquement,  que  le  Premier  Vizir,  croyant  devoir 
juHifierle  procédé  de  fon  Prince,  les  fit  venir  au  Confèil, 
&  leur  parla  en  ces  termes.    Nous  nous  afîemblonstous 
„  les  jours  en  ce  lieu,  deftiné  parle  Grand  Seigneur  aux 
„  délibérations  de  fes  plus  importantes  affaires ,  &Nous» 
„  ies  efclaves ,  nous  n'y  apportons  point  nos  paffions  •  afin 
„  que  nous  y  puiffîons  parler  avec  d'autant  plus  de  liberté, 
„  maisjenevoudroispas,  que  cette  liberté,  fidellecom- 
„  pagne  de  la  vérité,  vous  offenfafl,  ou  qu'elle  vous  fuft 
„  incommode.     Car  depuis  que  le  Roy,  voftreMaiftre, 
„  a  tait  alliance  avecla  Maifon  Ottomannc,  nous  n'avons 
,5  pas  manqué  de  luy  rendre  tous  les  bons  offices,  qu'il 
„  pouvoit  defirer  de  nous,-  parce  que  le  Grand  Seigneur 
„  vous  aime,  &  voudroit  contribuer  tout  ce  qui  dépend 
„  defapuiflancepoureftablirlavoftre,  aux  dépens  de  vos 
„  ennemis.    Mais  il  y  a  fi  peu  de  raifon  &  d'équité  en  vos 
„  demandes ,  que  nous  pouvons  dire  ,   qu'elles  ne  font 
„  nyjuftes  ny  honneftes,  &  ceux  qui  ne  vous  aiment  pas 
„  tant  que  nous  vous  aimons ,  pourroient  dire ,  qu'elles  font 
„  impertinentes  &  effrontées ,  puis  que  vous  violez  vous 
„  mefmes,  avec  tant  d'infolence ,  les  bix  de  l'amitié.     Les 
«  alliés  font  fubfifter  l'alliance ,  en  partageant  le  péri!  &  la 
,,  dépenfe  entre  eux,  mais  elles fedétruifentbientoft,  fi 
»)  on  néglige  de  ks  entretenir  par  des  offices  réciproques. 
Il  ^Fart.  Z  C'cft 
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„  C'cd  vous,  Meilleurs  les  François  ,  qui  tousjours  nc- 
"  eliscnts  &  endormis  en  nos  dangers,  &  tousjours  pref- 
,  iknts  Réveillés  dans  les  voflres,  ôc  n'avez  jamais  fortifié 
',  noftre  amitié  de  fecourseffcftifs,  mais  feulement  de  pa- 
',  rôles  &d' A  mbaflades  inutiles.  Dites  nous,  je  vous  prie, 
5,  quelle  preuve  nous  avez  vous  donnée  de  voftre  amitié, 
„  quipuft  faire  la  moindre  diverfion  à  nos  ennemis  corn- 
5,  muns,  pendant  que  Charles  avoir  attiré  toutes  les  forces 
„  derOccident  en  Auftriche&  en  Hongrie,  pendant  le 
„  Siège  de  Cortone  &de  Fatras,  l'attaque  Se  la  prifede 
,  Tunis?  Nous  voulons  bien  vous  pardonnercctte  faute, 
r,  mais  nous  ne  pouvons  fouffrir,  que  vous  n'ayez  point 
3,  compary,  à  noftre  douleur,  &  qu'au  heu  de  reflentir 
j,  les  outrages  qu'on  nous  faifoit,  vous  avez  bien  voulu  eo 
3,  faire  complimenter  l'auteur.  Noftre  General  s'eftoit 
5,  avancé  jusques  à  Aulone,  à  deftein  de  pafTer  en  Italie 
5,  pour  voftre  fervice^  mais  nous  n'avons  point  trouvé  en 
5,  laPoiiille  les  amis  &  les  intelligences,  dont  vous  eftiez 
5,  tant  vantés ,  &  mefmes  vous  demeuraffes  cependant  im- 
5,  mobiles  dans  ces  autres  quartiers  de  Tltalie ,  où  vous 
-„  deviez  faire  une  (1  puiflance  diverfion.  Tellement  que 
5,  ne  fervant  de  rien  à  nous,  &eftant  inutiles  à  vous  mef- 
„  mes ,  vous  avez  tousjours  perdu  les  occafions  de  bien  fai- 
3,  re  5  quoy  qu'en  ce  temps  là  nous  n'euflions  pas  befoin  de 
„  vos  Conleils  ny  de  vos  fecours ,  &  n'en  avons  pas  eu  be- 
3,  foin  depuis,  La  Republique  de  Venife  a  fenty  les  effets 
„  de  noftre  puiflTance ,  &  a  eu  des  preuves  de  noftre  fideli- 
.3,  té,  Se  nos  armes  nous  ont  fait  raifon,  pendant  que  vous 
„  faifiez  des  trêves  avec  noftre  ennemy  commun,  &que 
9y  vous  fécondiez  imprudemment  les  defleins  qu'il  formoit 
3,  contre  nous.  C'eft  fans  voftre  fecours ,  que  nous  avons 
9i  repoufle  les  efforts  de  nos  ennemis:  que  BarberouflTe  a 
7y  diflîpé  leurs  armes  navales ,  qu'il  a  détruit  les  pirates  Ef- 
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^3   pagnols,  &  qu'il  a  fait  de  nouvelles  conqueftes,  après 
„  la  redaftion  de  nos  villes.     Nous  voulons  donc  bien  que 
„  vous  fçachiez ,  que  nous  ne  vous  avons  point  d'obliga- 
j,  tion:  mais  nous  aimons  mieux*  ne  nous  point  fouvenir 
55  de  toutcecy,  que  de  manquer  à  Pamiiié.     Nous  vous 
„  voulons  bien  donner  des  m.qrques  de  noftre affeftion  ; 
,5  mais  confiderez  auffy  la  faifon  5  les  périls  &  les  conjonc- 
5,  tures,  afin  de  ne  nous  abandonner  pas  trop  à  la  fortune. 
5,  Vous  eftes  arrivé  icyfitard5  que  ce  feroit  une  témérité 
,5  à  nous  de  mettre  une  armée  navale  en  mer.     L'Efté  eft 
„  trop  avancé  5  &  l'Automne  fi  proche  5  qu'il  eft  impoffible 
55  de  donner  aux  galères  la  chiourme,  &aux  vafl^eauxTe- 
„  quippage  qui  leur  eft  neceflfaire.     Ceux  qui  ne  font  pas 
„  accouftumés  à  de  longues  navigations  font  fujetsades 
55  maladies  inévitables.     Le  naufrage ,  que  Barberoufle  a 
5,  fait  au  moisd'Aouft,  fait  connoiftre  combien  la  mer  eft 
„  infidelle  en  cette  faifon.  L'Hiver  doit  eftre  employé  à 
„  l'armement,  on  doit  mettre  en  mer  au  Printemps ,  &  on 
„  fe  doit  fervir  de  l'armée  l'Efté,  pour  fe  retirer  au  com- 
,5  mencement  de  l'Automne.  J'efpere  que  vous  n'aurez  pas 
9,  trouvé  mauvais  5  que  je  vous  aye  parlé  avec  autant  de  li- 
5,  berté  que  d'affeftion  :  me  remettant  du  refte  à  ce  que  le 
5,  Grand  Seigneur  voudra  refoudre  touchant  vos  deman- 
j>  des.     II  n'y  a  rien  de  barbare  en  ceraifonnement,  &fî 
,5  l'on  y  trouve  quelques  expreftlons  fortes,  ilfautâvoiier, 
55  que  les  François  le  meritoient  bien. 

Cette  liberté  déparier  peut  encore  s'eftendrejusques  à 
ceux,  qui  n'ont  pas  le  caraftered'Ambaftadeuroude  Mi- 
niftre  Public  ,  comme  aux  Députés  que  les  villes  &  les 
Communautés  envoyent  à  leurs  Souverains.  Toutefois 
dautant  que  ceuxcy  ne  peuvent  pasjoûirdela  proteftion 
du  T>rott  des  Gens,  maisfeulement  de  lafeuretédelafoy 
publique,  qui  n'eft  pas  de  fi  grande  eftendue ,  leur  liber- 
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te  ne  le  doit  pas  élire  non  plus,  L'AmbafTadciir  peut  quel- 
quefois fortir  du  grand  refj:5cft  qui  eftdcu  à  tous  les  Prin- 
ces ;  mais  le  Député  doit  demeurer  dans  les  termes  de  la 
foùmifllon  qu'il  doit  à  fon  Souverain:  &file  zelequ'ila 
pour  le  bien  de  fa  patrie,  l'oblige  à  parler  avec  quelque 
chaleur,  elle  doit  élire  fi  refpedhieufe,  que  le  Prince  n'en 
foit  point  offenfé.  Les  troupes  Efpagnoles,  quieftoienc 
logées  dans  le  Milanois ,  s'eftoient  mutinées  faute  de  paye, 
&  y  commettoient  des  infolences  infupportables.  Le  Ma- 
giftrat  de  Milan  envoya  des  Députés  à  l'Empereur  Charles 
V,  pour  en  faire  des  plaintes.  Battifte  K^îrchinte  ^  Chef 
de  la  Deputation,  après  avoir  reprefenté  à  l'Empereur  la 
mifere  du  peuple,  &  après  avoir  parlé  des  preuves,  que 
tous  les  habitants  donnoient  continuellement  de  TafTeftion 
qu'ils  avoient  pour  la  Maifond'Auftriche,  dit  à  la  fin  de 
fon  difcours.  Qu'il  eftoit  bien  facile  de  faire  ceflertous 
ces  desordres  -,  mais  qu'il  n'y  avoir  que  deux  moyens  pour 
cela.  Qu'il  falloir  payer  prefentement  les  monftresqui 
eftoient  deiies  aux  foldats ,  &  que  s'il  ne  leur  en  efl:oit  point 
deu,  qu'il  falloit  permettre  aux  Milanois  de  fe  venger  des 
outrages  qu'ils  en  avoit  receus,  &:  employer  leurs  armes 
contre  des  voleurs,  qui  n'a  voient  point  d'obeïflànce  pour 
leur  General ,  ny  de  refpeft  pour  l'Empereur  mefme. 
Charles,  qui  n'cftoit  pas  en  eftat  de  faire Tun,  ny  d'hu- 
meur à  fouffrir  l*autrc,  &  qui  fe  trouira  fort  offenfé  de  la  U- 
berîé  du  harangueur  ^  le  renvoya  à  Granvelle  ,  à  qui  il  fie 
dire  en  mefme  temps ,  qu'il  luy  fift  une  bonne  reprimende. 
Granvelle ,  qui  en  fçavoit  fort  bien  faire ,  n  y  manqua  pas: 
mais  i_Archmîe  luy  répondit ,  que  l'Empereur  ne  fe  dévoie 
point  ofFenfer  de  la  liberté  du  discours,  quelefentimenc 
du  mal  luy  avoit  arraché ,  èc  qu'il  eftoit  contraint  d'y  ajou- 
fter,  qucfionn'y  donnoitordre,  les  aftions  des  Milanois 
feroient  bien  plus  fortes  que  n'avoient  efté  fes  paroles.   Et 
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Comment powve z  ^oîis (oujfrir  y  ditilà  Granvelle,  vous  qui 
avez  la^principale  dlre^ion  des  affaires  de  V  Empereur  ^^  que 
les  excès  de  quelques  voleurs  &  Joldats  mutinés  ruinent  une 
ville  5  qui  vous  enrichit  tous  ^  &  qui  fait fub/ïfter  la  cuijîne  ô* 
la  LMaifin  de  V Empereur  depuis  tant  d^années  ?  Archinte 
n'en  fut  pas  plus  mal  traitté,  mais  TEftat  de  Milan  ne[s'en 
trouva  pas  plus  foulage  non  pluSî&  on  ne  pouvoit  pas  empe- 
fcher  CCS  miferables  de  crier  &  de  fe  plaindre.         '' 

On  nefçauroit  parler  trop  dignement  de  Phiftoire  de  Flo- 
rence de  Nicolas  Macchiavel ,  &  néant  moins  j'eftime  qu'on 
doit  faire  de  Tes  harangues  le  mefme  jugement ,  que  les  ef- 
crics  délicats  font  de  celles,dont  quelques  uns  des  meilleurs 
hiftoriens  défigurent  leurs  excellents  ouvrages.  Ce  qui 
n'empefche  pas  pourtant  qu'on  ne  doive  croire,  que  les 
Députés,  que  la  ville  de  Milan  envoya  au  Comte  Fran- 
çois Sforze ,  après  la  paix  qu'il  avoit  faite  avec  les  Véni- 
tiens, avoient  ordre  de  luy  faire  des  reproches  fort  fan- 
glants.  Il  eftoit  General  de  l'armée  des  Milanois  contre  la 
Republique  de  Venife,  &  fit  de  fon  Chef  un  traittéavec 
elle ,  aux  dépens  de  la  liberté  de  l'Eftat  de  Milan ,  dont  il 
fe  fit  Prince  Souverain.  Les  Milanois ,  qui  ne  pouvoient 
plus  douter  de  fon  intention  ,  après  un  effet  fi  vifible, 
luy  envoyèrent  des  Députés ,  qui  luy  dirent  tout  ce  que  le 
jufte  reflièntiment ,  la  rage  &  le  desefpoir  pouvoient  difter 
à  des  gens,  qui  fevoy  oient  trahis  par  celuy  qui  les  de  voit 
défendre,  &  opprimés  par  celuy  qui  les  devoir  protéger. 
Il  luy  reprochèrent  fon  avarice ,  fon  ambition  ,  fon  or- 
gueil ,  fa  cruauté  ,  fon  ingratitude,  fon  infidélité  ,  k^ 
tromperies,  k^  trahifbns,  &  tout  ce  qu'on  pouvoit  dire 
du  plus  fcelerat  de  tous  les  hommes.  On  n*en  pouvoit  pas 
trop  dire ,  non  plus  que  de  Galcas  &  de  Louis  le  More , 
fes  iils,  dont  l'un  fut  tué  dans  TEglife  de  StEftiennede 
Milan,  &  l'autre  mourut  prifonnierau  Chafteau  de  Lo- 
ches en  Touraine.  Z  3  L'Am- 
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L'Ambafladeur  ne  doit  point  mêler  Tinfolence  avec  cet- 
te liberté,  ainfy  que  je  viens  de  dire,  de  peur  de  l'attirer 
les  disgrâces ,  dont  cette  Seftion  marque  quelques  exem- 

pies* 

En  Tan  1469  Eftienne^  Prince  ou  Waiûode  de  Wala- 

chie ,  ayant  défait  en  bataille  les  Tartares ,  &  le  fils  du 
Chamy  ayant  eftéfait  prilbnnier ,  le  Père  Renvoya  deman- 
der,  paruneAmbafladecompoféedecentperfonnes.  Ces 
barbares,  au  lieu  de  demander  leur  Prince  en  des  termes 
civils,menacerent  Eftiennede  ravager  &  de  ruiner  fon  pais, 
s'il  ne  leur  rendoit  leur  Prince  ^  mais  le  Waiiiode,  bien 
loin  de  s'eftonner  de  leurs  menaces,  fe  fit  amener  le  pri- 
fonmer-,  &  l'ayant  fait  m.ettre  en  quatre  quartiers  en  leur 
prefence,   fit  empaler  tous  les  Ambafladeurs,  à  larefer- 
ve  d'un  ,  a  qui  il  fit  couper  le  nez  &  les  oreilles ,  &  le  ren- 
voya ainfy  au  Cham ,  afin  qu'il  luy  fift  rapport  du  fuccés  de 
r Ambaflade.    Je  ne  voudrois  pas  que  cette  brutalité  filt 
exemple  ^  mais  elle  fervira  tousjours  à  faire  voir ,  qu'il  n'y 
apointdefeureté  pour  l'Ambafladeur,  qui  donne  en  des 
emportements  incompatibles  avec  nifonftion.  S'il  ne  ren- 
contre pas  tousjours  de  fi  fortes  disgrâces ,  il  s'attire  des  re- 
parties ,  qui  le  mettent  en  désordre.     Les  gens  d'Eglife , 
&  particulièrement  les  moines  y  font  f^3rt  ilijets.     En  la 
Seftion  9  du  premier  livre  il  eft  parlé  de  deu.x  Moinesjaco- 
bins,  SimonLentin&VienedeMarfilio^  dont  l'un  fit  un 
difcours  tresinfolent  à  Pierre  le  Grand  Roy  d'Arragon ,  & 
rautre  au  Pape  Clément  V.     Pierre  trait  ta  &  renvoya  ion 
moine  avec  mépris  j  mais  Clément  mit  le  fien  entre  les 
mains  de  fon  fuperieur ,  pour  le  faire  chaftier.     Les  Prin- 
ces ne  fouffrentpas,  que  les  gens  d'Eglifeîes  mfultent. 
Philippe  Augufte,  Roy  de  France,  &  Richard,  Comte 
de  Poitou  faifoient  la  guerre  à  Henry  II  Roy  d'Angleterre. 
Le  Pape  Clément,  qui  les  vouloit  obliger  tous  à  porter 
^  leurs 
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leurs  armes  contre  les  infidelles  en  la  Terre  Sainte,  ce  qui 
aefté  la  manie  des  Princes  &des  peuples  pendant  quel- 
ques fieclcs,  leur  envoya  le  Cardinal  d'Agnanie  5  pour  le:-: 
mettre  d'accord.  Le  Légat  voyant  que  ion  autorité  8c  fes 
menaces  ne  faifoient  point  d'imprellîon  dans  Tefprit  de 
Philippe,  luy  dit  enfin,  qu'il  Pexcommunieroit,  &  qu'il 
mcttroit  fon  Roiaume  en  interdit,  s'il  ne  faifoit  la  paix  avec 
le  Roy  d'Angleterre.  Philippe  luy  répondit,  qu'il  ne 
craignoit  point  fes  fulminations  j  tant  parce  qu'elles  efto- 
ient  injuftes ,  que  parce  que  ce  n'eftoit  pas  à  TEglife  de  Ro- 
me à  procéder  par  des  cenfures  contre  un  Roy  de  France  , 
qui  n'a  voit  pris  les  armes,  que  contre  fes  fu  jets  desobeiT- 
fantsSc  rebelles. 

Vers  la  fin  de  la  vie  de  Clément  VIII  la  Republique  de 
Venife  commença  à  avoir  plusjeurs  démeflés  avec  le  Siège 
de  Rome  ,  &c  le  Pape ,  qui  ne  fe  vouloit  point  donner  d'in- 
quietude,  voulut  que  le  Cardinal  Borghefe  en  traittaft 
^vtc  LeonardT)onaîï^  AmbafTadeur  de  Venife.  Le  C^r- 
dînal^  qui  eftoit  grand  Canonifte,  &  qui  parloit  fort  pour 
les  droits  de  TEglife,  voyant  que  T^oiiati  défendoit  avec 
une  grande  fermeté  ceux  de  la  Republique ,  luy  dit  un  jour 
que  s'il  eftoit  Pape,  ilnes'amuferoitpas  tant  à  difcourir, 
m2.\sqti  il  excommunier  oit  le  T)oge&  le  Sénat  \  &  moy,  ré- 
partit T>onaîiy  fifefiois  T^oge^  je  ne  me  foncier  ois  point  de 
vos  excommunications.  Le  Cardinal  (ut  éleu  Pape ,  &  T>o- 
^natiDogCy  &i!s  s'acquittèrent  deh'.ir  parole  dignement 
l'un  &  l'autre. Paul  V  excommuniât  le  Doge  avec  le'Senat  & 
le  Doge  &  le  Sénat  fe  moquèrent  de  l'excommunication ,  & 
fortirent  d'affaires  avec  gloire. 

Cesréponfes  fenfées  &  courageufes,  &  les  aftions  for- 
tes de  l'A^mbafTàdeur  fortant  d'un  mefme  principe ,  il  fem- 
ble  que  j'en  dois  dire  un  mot  dans  cette  Seftion.  Les  unes 
&:  les  autres  doivent  eftre  également  eftimées,  pourveu 

que 
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que  la  pétulance  ne  fc  mcfle  point  dans  les  paroles ,  &  que 
rinfolence  n'entre  point  dans  les  aftions.     Celle  d'Antoi7ïe 
de  Fonfeca ,  qui  defchira  le  traitté ,  en  h  prefence  de  Char- 
les Vlli  &  de  plusjeurs  grands  Seigneurs,  eftoic  impu- 
dente.    Il  voulut  faire  une  aftion  d'éclat-,  mais  elle  meri- 
toit  qu'on  luy  fift  un  fanglant  affront ,  puis  que  le  T>roit  des 
Gens  empefchoit  qu'on  ne  luy  fift  violence.     L*aftion  de 
Pierre  Caponi^  au  contraire,  luy  pouvoir  bien  attirer  une 
violence-,  mais  non  un  affront  :  parce  qu'elle  eftoit  gène- 
reufe  &  honnorable.     Charles  VIII  Roy  de  France  ne 
traitta  pas  fort  bien  les  Florentins ,  après  qu'ils  l'eurent 
receu  dans  leur  ville,  &  leur  demandoit  des  chofès  fort 
préjudiciables  à  leur  liberté.     Pierre  Caporal  qui  eftoit 
un  des  quatre  Deputés>  qui  dévoient  traitter  avec  les  Com- 
miflaires  François,  fe  trouvant  un  jour  en  conférence  avec 
eux ,  en  la  prefence  du  Roy ,  &  voyant  que  les  François  in- 
iîftoient  tousjours  à  demander  des  conditions  fort  dures  & 
injuftes,  arracha  le  papier,  où  elles  eftoient contenues, 
des  mains  des  de  celuy  des  Confeillersquilesavoit  propo- 
fées ,  &  en  les  déchirant  devant  le  Roy ,  il  dît.     Tuis  que 
'VOUS  vous  opiniaflrez  h  demander  des  chofesftpeu  raifonna* 
blesj  vouzn'avez  qu^àfonner  vos  trompettes^  &nousJon' 
fierons  nos  cloches  ^  pour  voir  qui  demeurera  le  maijire.     On 
pou  voit  luy  faire  violence ,  fans  en  faire  au  Droit  des  Gensj 
parce  qu'il  n'eftoit  pas  Miniftre  Public:  &  parce  qu'il  fit 
une  aftion  glorieufe ,  pour  la  confervation  de  la  liberté  de 
fa  patrie,  on  ne  luy  pouvoit  pas  faire  un  affront.     Elle  luy 
reufïït,  parce  que  les  François  fuf-pris  d'une  fi  belle  rcfolu- 
tion,  modérèrent  leurs  demandes,  &  s'accommodèrent 
avec  les  Florentins. 

Sultan  Ibrahim  fut  tellement  irrité  de  la  perte  de  Galion, 
que  les  galères  de  Malthe  avoientpris,  qu'il  jura  qu'il  fe- 
roit  mourir  tous  les  Chreftiens  quifetrouvoientdansfon 

Em- 
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Empire,  &  qu'il  n'épargneroit  pas  mefmes  lesperfonnes 
facrées  des  Ambaflàdeurs.  Les  vifites  du  Grand  Seigneur 
font  fatales  à  ceux  qui  les  reçoivent.  Ibrahim  avoit  dit  i 
qu'il  vouloit  aller  vifiter  fcs  bons  amis ,  les  Ambaflàdeurs 
de  France  &  de  Venife:  &  cette  refolutioneftoitfibien 
prife,  que  le  dernier  en  fut  adverty  par  un  Boftangi.  Le 
Hogiay  c'eft  à  dire  le  Dofteur  ou  Prccepzeur  d*3rabim  y 
qui  avoit  de  l'amitié  pour  l'Ambafladeur  de  France,  luy 
en  donna  advis ,  &  luy  fit  dire ,  qu'il  feroit  bien  de  le  re- 
tirer, afindelaiflJer  paflèr  l'orage  qui  menaçoit  tous  les 
Chreftiens.  hz  Haye  VenU/aj  y  quioccupoitcepofteen 
ce  temps  là  >  fit  remercier  le  Hogia  de  fa  bonne  volonté ,  & 
y  âjoufta  :  qu^  il  n^ avoit  garde  defefervir  defon  Confeil.  ëlue 
fin  employ  O'fon  honneur  l*empefchoient  de  je  retirer  en  îapre^ 
fente  conjonlîure  ^affaires  ,  fans  le  confintement  &  fans 
V or  are  du  Roy  ,  fon  Maijlre,  ^le  bien  loin  de  fonger  àfe 
fauvery  il  juger  oit  au  contraire  qiCon  luy  feroit  tort  -,  fîfa 
Majefté  faifoit  remplir  fa  place  far  un  autres  &  qu'il  la fe-» 
toit Jtipplier  de  différer  l'exécution  de  cette  refolution  à  une  au- 
tre temps  y  à"  de  ne  luy  envier  point  la  gloire  y  qu'il  aur oit  de 
facrifier  fa  vie  pour  le  fervice  du  V rince.  Que  d'ailleurs  il 
ne  pouvoit  s'imaginer,  que  l'Ambafladeur  d'un  Roy  de 
France  ,  amy  &  allié  de  la  Maifon  Otomanne  ,  deuft 
craindre  qu'on  luy  fifl:  infulte  ou  outrage ,  fous  le  règne  d'un 
Empereur  aufly  jufte  qu'efl:oit  Ibrahim ,  &  qui  eftoit  fervy 
d'un  Confeil  compofé  de  tant  de  fages  Miniftres ,  qui  ne 
manqueroient  pas  de  luy  reprefenter.de  quelle  importance 
luy  doit  eftre  l'amitié  d'un  Roy  de  France.  Le  Hogia  loua 
ià  refolution ,  ôcdît,  qu'il  voudroient  que  tous  les  Turcs 
luy  reflemblaflent ,  rrais  non  pas  tous  les  Chreftiens. 

Il  arriva  quelque  chofe  de  femblable  presque  en  ce  temps 

là  à  Soranzo ,  Ambaffadeur  ou  Bayle  de  Venife  à  Conftan- 

tinople.     Le  mcfme  Ambairadeur  de  France,  qui  avoit 

//.  Tart.  4  a  ré- 
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répondu  avec  tant  de  fierté  au  Dofteur  Turc ,  donna  ad  vis 
à  Sorayizo^  qu'on  avoit  refolu  au  Serrail  de  l'enfermer 
dans  les  fept  Tours ,  ou  dans  quelque  autre  prifon  fafchéu  - 
fe ,  0U  bien  de  le  faire  mourir  j  l'exhortant  de  prévenir  le 
péril,  qu'il  ne  pouvoir  éviter  que  par  fa  retraitte ,  enluy 
offrant  fon  fecours ,  pour  le  faire  forcir  de  Conftantinople. 
Soranzo  le  fit  remercier,  ôcluy  fit  dire,  qu'il  ne  doutoit 
point,  qu'il  ne  courufl:  risque  en  continuant  de  demeurer 
à  Conftantinople,&  neantmoins  qu'il  ne  fe  retireroit  point 
fans  l'ordre  exprés  de  la  Republique.  Lors  que  la  gran- 
deur de  Tame  répond  à  ces  expreflions ,  qu'on  peut  appel- 
1er  fublimes ,  l'Ambaffadeur  qui  la  poiïede  eft  un  trefor  in- 
eftimable  pour  le  Prince  qui  l'employé.  On  acquiert  moins 
de  gloire  à  conduire  des  enfants  perdus  à  une  attaque ,  ou 
à  reconnoiftre  une  brefche  dans  la  brèche  mefme ,  que  dans 
un  fi  honnorable  &  fi  dangereux  pofl:e.  Il  y  a  mille  &  mil- 
le foldats  capables  de  l'un ,  mais  il  n'y  a  point  de  Généraux, 
&  fort  peu  de  Minin:res  capables  de  l'autre. 

Louis  le  More  i  ufurpareur  du  Duché  de  Milan,  efl:oic 
trop  mefchant  pour  efl:re  habille.  On  le  connoffoit ,  &  on 
fe  défioit  de  luy .  Après  que  Charles  VIII  eufl:  conquis  le 
Roiaume  de  Naples5les  Pruices  &  les  Potentats  d'Italie5qui 
avoient  fait  alliance  contre  luy ,  y  vouloient  faire  encrer  la 
Republique  de  Florence,  &  pour  l'y  obliger,  ils  luy  fi- 
rent efperer,  qu'ils  le  metrroient  en  poffeîlîon  de  la  ville 
de  Pife.  Les  Florentins  fçavoient  que  les  Vénitiens  &  !e 
Duc  de  Milan  la  pretepdoient  chacun  pour  foy  mefme ,  & 
qu'ils  ne  dcmandoient  la  déclaration  de  Florence  que  pour 
fe  moquer  d'elle.  Ils  envoyèrent  des  Ambafladeurs  à  l'Em- 
pereur Maximilian,  pour  tafcher  d'obtenir  ionconfente- 
ment.  L'Empereur  les  renvoya  au  Légat  du  Pape,  &ce- 
luicy  leur  die,  que  c'efl:oit  de  Louis /qu'ils  dévoient  ap- 
prendre les  fentiments  des  alliés.     Ils  allèrent  à  Milan ,  & 

avo- 
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avoient  demandé  audiance  lors  que  la  Republique  leur  fie 
(ça voir ,  qu'ils  n'eufTent  rien  à  demander  au  Duc  de  Milan. 
Le  Duc  precendoir  jouer  les  AmbafTadeurs,  &  ayant  pour 
cetefFet  fait  venir  quantité  de  perfonnes  de  qualité ,  il  fut 
bien  furpris  du  compliment  que  les  AmbafHideursluy  fi- 
rent. Ils  ne  luy  dirent  autre  chofe  ;  finon  que  pafTant  par 
fesEftats,  pour  retourner  en  leur  païs,  ils  avoient  crû  luy 
devoir  faire  civilité.  Le  Duc  leur  demanda  quelle  répon- 
ie  l'Empereur  leur  avoir  faite,  lis  répondirent,  que  les 
îoixdeleur  Eftat  ne  leur  permettoient  pas  de  révéler  les 
fccrets  de  leur  AmbaflTade.  Cette  réponfe  ayant  un  peu 
déferré  le  Duc,  il  leur  demanda,  s'ils  ne l'écouteroient 
point  ,  s'il  leur  difoit  celle  de  l'Empereur.  Ils  dirent, 
qu'il  ne  leur  eftoit  point  défendu  d'entendre  ce  qu'on  leur 
diroit,  &  qu'ils  ne  pouvoient  pas  l'empefcher  déparier. 
Le  Duc  repartit  qu'il  leur  alloit  donc  dire  la  réponfe  de 
l'Empereur  i  mais  qu'il  falloir  qu'ils  luy  difiTent  auparavant 
ce  qu'ils  luy  avoient  propofé.  les  AmbafTadeurs  répliquè- 
rent, qu'il  devoit  les  en  difpenfer ,  pourlaraifon  ,  qu'ils 
venoient  de  luy  dire:  comme  aufTy  parce  que  cela  eftoit 
mutile-,  veuquil  ne  fe  pouvoir,  que  l'Empereur,  qui  luy 
avoit  fait  fçavoir  la  réponfe  qu'il  leur  avoir  faire,  ne  luy 
euft  aufly  mandé  leur  propofirion .  Le  Duc  n'ayant  plus 
rien  à  dire,  demeura  confus:  dit  des  injures  auxAmbaf- 
fadeurs,  &  les  renvoya. 

J'ay  parlé  en  la  Seftion  II  du  premier  livre ,  du  difcours 
que  Gtitierre  Gomez  de  Fuenfalida,  AmbafTadeur  de  Fer- 
dinand le  Catholique,  fit  à  l'Archiduc  Philippe  ,  parce 
qu'il  croyoit  que  fa  perfonne  n'eftoit  pas  agréable  à  ce 
Prince.  T>on  Tedro  d'Ayala  fuccedaà  Gutierre,  mais  il 
ne  fut  pas  plus  agréable  à  Philippe ,  qui  avoit  une  averfion 
générale  pour  tous  les  Miniftres  de  fon  beaupere.  ^yîyala , 
après  avoir  efté  employé  auprès  du  Roy  d'Angleterre, 

Aa  %  paf- 
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paflâ  depuis  en  Efpagnc  avec  Philippe .  qui  luy  dit  un  jour: 
que  jusques  icy  ilneluyavoit  voulu  rien  tcmo.gner  de  ce 
qu'iUvoit  négocié  en  Angleterre  &  en  Flandres  a  fonpre- 


judice,  mais  que  prefenteinent  qu'il  eftoir  en  Efpagne ,  il 
devoitconfiderer,  qu'il  eftoit  fujet  delà  Reine  fa  temme 
&le  fien  ,  &que  fur  cela  il  devoir  prendre  ies  mefures. 
Don  Pedro  luy  répondit  que  par  tout  ou  il  avoit  efte ,  Use- 
floit  acquis  dudevotr  £unbon  CafitUan:  qu'il  contwuemt 
d'aKir  en  la  mejme  manière,  &  qu'il  croyott ,  qutlnenarrt- 
-vefoit  pas  plus  de  mah  qu'il  en  ejîoit  aravéjusqu  alors^  M 
/on  JtejTejugeoit ,  que  le  fejonr  qu'il  ferait  dans  fa  Courfuji 
préjudiciable  à  fa  perfonne ,  ouafes  Roiaumes ,  den adver- 
tiroit  le  Roy  fan  maiftre,  &  partir  oit .    L  Archiduc,  qui 
prenoit  la  qualité  de  koy  de  Caftille ,  &  qn,  IJftoit  en  cf- 
ïet  de  la  part  de  fa  femme,  z^xt^n^  cette  liberté,  repartit, 
qu'il  aimoit  mieux  que  ce  fuft  luy  quiy  demeuraftquun 
autre 5  mais  qu'eftant  fon  fujet,  il  devoit  prendf  garde 
de  ne  rien  faire  contre  fon  fervice.    J'ay  park  de  l  obliga- 
tion que  le  Miniftre ,  qui eft  employé  par  un  Prince  eftran- 
ger ,  a  à  fon  Prince  naturel ,  en  la  mefme  Sedion  II  du  pre- 
mier livre.  ,      .   ^    ,  o  SX-        Ti/r^ 
Un  Miniftre  de  Venife  fera  la  fin  de  cette  Seaion.  Mo- 
roRni,  eftant  Ambaffadeur  de  la  part  de  la  République  à 
Conftantinople ,  eut  de  la  peine  à  jnfti^fier  le  desordre ,  qui 
eftoit  arrivé  en  l'an  1569  dans  llfle  de  Corfou  ,  ou  plus- 
ieurs  Turcs  avoient  efté  tués  affés  mal  à  propos.   Le  Grand 
Seigneur  le  reflentit  tellement,  qu'il  jura  que  non  feule- 
ment  la  Republique,  mais  auflfy  toute  la  Chreftiente  au- 
roit  fuiet  de  s'en  repentir.     Morofini ,  qui  fçavmt  que  1  ac- 
tion ne  fe  pouvoit  excufer ,  tafchoit  d'éluder  l'effet  des  me- 
naces des  Turcs  ^  mais  voyant  qu'ils  en  vouloient  avoir  ia- 

tisfaaion,  il  leur  dit  qu'ils  "'^^  P™fi-P?^"'P;"J"- 
dre  d'autre ,  fmon  qu'on  leur  mift  le  Todefia  de  Corfou  en- 
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tre  les  mains.  Il  promit  qu'on  le  feroit  :  &  en  mefme  temps 
il  efcrivit  au  Sénat ,  qu'on  fe  défift  du  Podeftà ,  afin  de  ne 
point  donner  cet  avantage  aux  Turcs.  Le  Sénat  fit  em- 
barquer le  Podeftà,  afin  qu'il  vinft  rendre  compte  de  fes 
aftions  ;  mais  on  le  fit  jetter  dans  la  mer ,  &  on  fit  accroi- 
re, qu'il  s'y  eftoit  précipité  luy  mefme  ,  pour  éviter  le 
fupplice ,  que  les  Turcs  luy  auroient  fait  fouffrir.  La  Por- 
te s'en  contenta,  &  par  ce  moyen  la  Republique  fut  dé- 
chargée d'une  grande  réparation  publique.  C^iorofini  y  ac- 
quit une  fi  haute  réputation ,  &  le  Sénat  en  fut  fi  fatisfait, 
que  fur  la  déclaration  qu'il  fit  à  fon  retour ,  qu'il  ne  fe  ma- 
rieroit  point ,  on  luy  donna  l'Evesché  de  Vérone ,  &  Sixte 
V,  qui  coïiaoiflbit  &  eftimoic  les  hommes  extraordinaires, 
le  fit  Cardinal. 


Section     VII L 
T>e  la  Modération. 

JE  ne  parle  pas  icy  de  cette  modération ,  dont  l'illuftre  au- 
teur des  Reflexions ,  Sentences  &  maximes  morales  fait 
un  fi  excellent  caraftere,  &  dont  les  plus  fages  n'ont 
que  l'apparence  j  mais  de  ce  phlegmc  &  de  cette  froideur , 
eftudiée  ou  naturelle,  qui  eft  fi  neceflairc  à  ceux  qui  en- 
trent au  maneige  des  affaires  publiques.  Je  ne  pretens  pas 
faire  le  Philofophe ,  &  me  contente  de  dire ,  que  la  mo- 
dération ,  foit  que  ce  foit  un  effet ,  ou  une  partie  de  la  pru- 
dence, eft  une  qualité  d'autant  plus  propre  à  l'A  m  bafla- 
deur ,  que  celuy  qui  ne  fe  poflede  point,  donne  un  avanta- 
ge incomparable  à  celuy  avec  qui  il  negotie.  Jules  Maz,* 
zarin^  n'ayant  que  vingt  ans,  eut  l'adreffede  mettre  le 
Duc  de  Feria,  Gouverneur  de  Milan,  en  colère,  &de 
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découvrir  par  ce  moyen  fes  véritables  fentiments.  Ce  s 
cfprirs  compofés  de  foufFre  &  de  f^lpetrc ,  que  la  moindre 
cftmcelle  fait  prendre  feu,  font  fort  capables  degafterles 
affaires  par  leurs  emportements-,  parce  qu'il  eft  fort  facile 
de  les  mettre  en  colère  &  en  fureur,  oi^iilsnefçaventce 
qu'ils  font.  J'ay  marqué  en  la  Seftion  précédente,  que 
Contarini  ayant  reproché  à  Servien  que  c'eftoit  luy  parti- 
culièrement ,  qui  formoit  tous  les  obftacles  qui  empefcho- 
ientlapaix,  Servien  luy  repartit ,  ,  quecen'cftoitpasau 
Médiateur  à  parler  avec  emportement,  mais  qu'il  devoit 
avoir  de  la  Modération  Ce  qu'il  dit  du  Médiateur ,  doit 
eftre  appliqué  à  tous  les  AmbafTadeurs  indiftinftement. 
Servien  n'cftoit  pas  homme  d'un  talent  médiocre.  11  n'y 
avoir  point  d'affaire  qu'il  ne  fufl:  capable  de  manier ,  &  il  n'y 
avoir  point  de  pofte  qu'il  ne  puft  dignement  remplir  :  mais 
de  l'autre  codé  il  eftoit  d'une  humeur  fi  bouillante,  qu'il 
n'y  avoir  point  de  négociation ,  quinecouruft  risque  d'e- 
ftre  brouillée  &  gaftée  entre  fes  mains  par  fes  emporte- 
ments. En  l'an  1 647  le  Cardinal  Mazzarin  luy  fit  ordon- 
ner d'aller  à  la  Haye,  pour  traitter  une  garantie  avec  les 
Efl:ats  des  Provinces  Unies,  pour  l'exécution  de  la  paix 
qu'on  negotioit  à  Munfter  :  mais  il  en  ufa  d'une  manière  fi 
imperieufe  &  fi  fuperbe,  qu'au  lieu  de  gagner  ces  Répu- 
blicains, accouftumés  d'eftre  traittés  avec  douceur,  il 
fembloit  qu'il  voulufl:  agir  en  Diélateur ,  &  leur  extorquer 
par  force  &  d'autorité  ce  qui  effoit  purement  volontaire, 
&  ce  qu'il  ne  pouvoir  efperer ,  qu'en  leur  faifant  compren- 
dre  raifon  &  leurs  propres  interefts.  Il  parloitaux  Depu- 
tésdesEftats,  non  comme  à  des  alliés  du  Roy,  fonMai- 
ftrej  mais  comme  à  fes  fujets.  Ses  Collègues  ne  pouvo- 
ient  pas  approuver  fon  procédé,  &  particulièrement  la 
'Tuilier îe^<\v\  fecondoit  {t%  negotiations  en  Hollandc^c  qui 
d'ailleurs  n'eiloïc  ny  froid  nyftupide,  mais  un  Miniftre 
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rcfolu  &  vigoureux ,  luy  reprefenta  le  tort  qu'il  faifoit  aux 
affaires  du  Roy ,  en  irritant  un  peuple ,  dont  l'alliance  n'a- 
voie  pas  tousjours  efté  inutile  à  la  France. 

Ceux  qui  ont  efcrit  Hiiftoire  du  temps  en  France  mef- 
me,  ne^iflîmulent  point,  que  les  deux  Plénipotentiaires, 
qui  en  arrivant  à  la  Haye  en  Pan  Jô^+avoienttouteafté 
par  leur  orgueil,  &  par  leur  manière  d'agir  imperieufe, 
achevoient  de  détruire,  par  leurs  emportements,  dont 
leurs  lettres  eftoient  remplies,  ce  que  ces  peuples  pouvo- 
ient  encore  avoir  d'affeûion  pour  la  France.  Que  la  pru- 
dence vouloir  bien  qu'ils  employaflent  des  remèdes ,  pour 
prévenir  le  mal  qu'on  avoit  fujet  de  craindre ,  Se  pour  gué- 
rir celuy  qui  paroiflbit  desja  ;  mais  qu'il  falloir  y  appliquer 
ceux  qui  pouvoient  adoucir  le  mal,  8c non  ceux  qui l'ai- 
griflbient  vifiblement,  ou  qui  le  rendoicnt incurable,  en 
faifant  crever  Tapollume  trop  toft  &  hors  de  faifon.  On 
difoic ,  que  fi  la  légèreté  de  ces  peuples  devoir  eftre  bridée, 
qu'on  pouvoir  fe  paffer  de  cavefTon,  &  que  la  correftion 
trop  rude  y  produifoit  le  mefme  effet,  que  les  remèdes 
trop  forts  font  dans  un  corps  cacochimique.  La  Ttiillerie , 
qui  comme  je  viens  de  dire,  blama  depuis  la  conduite  de 
ôervten ,  &  qui  avoit  bien  autant  de  feu  que  luy,  avoit  fort 
aidé  à  aigrir  les  efprits  devant  que  Servien  arrivaft  à  la 
Haye  en  l'an  1 647.  Il  le  reconnut ,  &  s'en  corrigea ,  lorî? 
que  Servien  voulut  enchérir  fur  luy. 

Au  contraire  on  ne  vit  jamais  rien  de  fi  doux  ny  de  fi  en- 
gageant ,  que  l'humeur  du  Trejident  Jeannin.  J'aurois 
tort  de  dire,  qu'il  avoit  de  la  modération:  c'eftoitla  Mo^ 
deration  mefme.  II  eftoit  bien  difficile  de  refifter  à  la  for^ 
ce  de  fou  raifonnement  ;  mais  il  eftoit  abfcîument  impo/Ti- 
biedenefe  point  rendre  à  la  manière  infinuante,  dont  il 
1  accompagnoit.  Il  faifoit  fiir  l'cfprit  une  violence  douce 
&  agréable ,  à  laquelle  on  ne  pouvoit,&  on  ne  vouloir  point 
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refifter.  En  tous  fes  mémoires ,  &  dans  routes  fes  confé- 
rences on  voit  un  Miniftre  fans  paflîon  &  fans  intereft ,  qui 
rapportoit  tout  à  l'avantage  de  l'Eftat ,  où  il  negotioit  :  en 
forte  qu'il  leur  fie  goufter ,  &  mefmes  embrafler  les  propo- 
iitions,  quiyavoient  efté  rejettées  depuis  le  commence- 
ment des  troubles.  Le  Roy  Henry  IV  eftoit  extrême- 
ment indigné  delà  première  fufpenfion  d'armes,  que  les 
Eftats  avoient  faite  avec  les  Efpagnolsenl'an  1607,  ^"^ 
fa  participation ,  &  ordonna  à  Jeannin  de  leur  en  témoig- 
ner fon  reflentiment ,  qui  eftoit  grand  &jufte.  En  la  pre- 
mière audiance  que  Jeannin  prit ,  il  reprefenta  le  fujet  que 
le  Roy  avoit  d'eftre  fafchédefe  voirainfy  négligé  par  les 
Eftats  5  après  les  preuves  qu'ils  avoient  de  fon  affedion ,  & 
pendant  qu'il  les  fecouroit  de  fommes  fi  confiderables.  Il 
yajoufta,  que  ce  n'eftoit  pas  tant  la  refolution ,  qu'ils  a- 
\oient  prife  défaire  cefler  les  hoftilités,  qui  ofFenfoitle 
Roy,  puis  qu'ils  jugeoient  le  devoir  faire  pour  le  bien  de 
leurEftat,  mais  que  la  manière  &  la  forme  eftoient  outra- 
geantes 'y  parce  qu'ils  n'en  dévoient  pas  faire  un  fecret  à  ce- 
luyde  tous  les  Princes,  qui  prenoitle  plus  de  part  à  leur 
bonne  ou  mauvaife  fortune. 

Les  Miniftres,  qui  font  obligés  de  cette  modération^, 
leur  tempérament  font  heureux ,  mais  ceux  qui  ne  l'acquiè- 
rent qu'avec  beaucoup  de  peine ,  &  en  fe  faifoit  violence , 
pendant  qu'ils  tafchent  de  fe  vaincre,  &  d'abattre  les  va- 
peurs incommodes  d'une  bile  noire  ou  d'un  fang brûlé, 
méritent  bien  plus  de  gloire.  11  n'y  a  perfonne ,  qui  n'ait 
oui  parler  des  promtitudes  du  Marefchal  d'Eftrée,Sc  qui  ne 
connoïfleun  Miniftre  de  la  mefme  qualité,  quinegotie 
depuis  plus  de  quarente  ans,  &  qui eft encore prefente- 
mentàlatefted'unedes  premières  Ambaflades  de  l'Euro- 
pe. On  ne  peut  pas  dire ,  qu'il  ait  la  ceruelle  troublée  par 
des  incommodités  de  cette  nature  :  mais  il  ne  laifie  pas  d'a- 
voir 
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voir  refpric  vif,  &  il  eft  fujet  à  des  émotions  de  bile ,  donc 
ièsDomeftiquesont  quelquefois  la  peine  à  parer  les  eifets, 
&  neantmoins  dans  les  conférences  &:  dans  la  négociation 
il  ne  fe  démonte  jamais.  Il  a  une  froideur ,  une  égalité  & 
une  modération^  que  ne  efchappe  jamais,  en  quelque  con- 
teftacion  qu'il  foit  obligé  d'entrer ,  &  il  fe  poflède  fi  bien , 
qu'il  n'y  a  point  d'objeft,  qui  le  puilTe  tirer  de  la  route, 
qu'ils'cftpropofée,  pour  parvenir  à  fes  fins. 

Je  ne  crains  point  de  donner  à  la  modération  la  mefme 
eftendue ,  que  j'ay  cy devant  donnée  à  la  prudence  :  &  j'o- 
feyajoutter,  que  c'eft  la  mefme  vertu  fous  un  autre  nom. 
Elles  ont  toutes  deux  les  mefmes  fins  ôclesmefmes  objets. 
Quand  je  disque  TAmbafTadeur  doit  eftre  modéré  enfes 
discours  :  qu'il  ne  doit  ny  railler  ny  ofFenfer  perfonne  : 
qu'il  doit  eftre  modéré  en  fà  depenfe ,  ^ïi^^ç,  point  rendre 
ridicule  par  fesprofufions,  ou  par  la  vanité  de  fes  habits, 
ou  par  le  nombre  exceffif  de  Domeftiques ,  ne  dis  je  point, 
qu'il  doit  eftre  fage  &  prudent  ?  Quand  je  dis ,  que  les  em- 
portements ,  qui  font  fi  contraires  à  la  modération ,  font  les 
«fcueils  qui  font  efchoùer  fa  négociation ,  &  qui  font  faire 
naufrage  à  fa  réputation,  ne  dis  je  point  que  la  prudence 
luy  doit  fervir  de  gwide  en  toute  fa  conduite  ?  Il  y  a  envi- 
ron trente  ans,  qu'un  AmbaflTadeur,  qui  ne  faifoit  de  la 
dépenfe  que  de  l'argent  qu'il  tiroit  du  lieu  de  fon  employ , 
en  fit  une  fi  prodigieufe,  qu'après  avoir  diffipé  en  moins  de 
fix  fémaines  ou  de  deux  mois ,  plus  de  deux  cens  cinquan- 
te mille  efcus,  il  fut  contraint  d'engager  fa  vaiflelle  d'ar- 
gent ,  &  mefmes  le  prefent  qu'on  luy  a  voit  fait  après  fon  au- 
diancedecongé.Onfçavoic  que  le  Prince  qu'il  fervoitn'e- 
ftoitpas  eneftatdelefaire  paroiftre,  &  on  difoit,  qu'un 
peu  de  modération  2imo\t  fait  plus  d'honneur  au  Maiftre  &  au 
Miniftre,  qui  ne  feferoit  pas  trouvé  dans  la  neceffi té  d'em- 
prunter de  l'argent  par  tout,  pour  fe  reconduire  chez  luy. 
//.  Tart.  Bb  L'Am- 
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L'AnibaiTadeur  des  Provinces  Unies  avoir  ordre  de  té- 
moigner à  la  Cour  de  France ,  qu'on  ne  pouvoir  plus  fouf- 
frir  les  déprédations,  que  fcs  armateurs  faifoicnr  dans  la 
Mer  Méditerranée  y  &  dautant  qu'on  eftoit  perfuadé ,  que 
quelques  uns  des  Miniftres  y  avoienr  part,  on  luy com- 
manda d'en  parler  au  Roy  mefme.    Ces  déprédations  efto- 
ient  en  effet  infupportables ,  &  comme  l'Ambaffadeur  n'ai* 
moit  pas  beaucoup  le  Cardinal  Mazzarin ,  qui  luy  rendoir 
bien  la  pareille,  il  chercha  ou  rencontra  Toccafion  de  luy 
faire  un  cruel  déplaifir  ,  dans  une  audiance  où  toute  la 
Cour  eftoit  prefente.    Je  ne  fçais ,  fi  c'eftoit  Tintention  de 
fes  Maiftres,    qu'il  fift  affront  au  Premier  Miniftre ,  & 
qu'il  ofFenfeft  irreconciliablemenr  celuyquiencerempslà 
regnoir  plus  abfolumenr  que  le  Roy.     L' Ambaflàdeur  fur 
aflTés  heureux  pour  (h  faire  avouer,  &  les  Eftars prirent 
de  rresforres  refblutions  fur  ce  fujet-,  mais  il  y  a  quelque 
apparence,  que  ce  ne  fut  ny  leur  inrereftny  leur  intention 
de  les  exécuter.     Les  armes  de  France  eftoientviftorieu- 
fes  par  tout,  &  faifbient  de  grands  progrés  en  Flandres: 
le  Protefteur  les  fecondoit  :  les  Eftats  fe  trouvoient  fort 
embaraflés.de  la  guerre  du  Nort.     Ils  pou  voient  bien  con- 
iiderer,  que  fi  les  déprédations  incommodoient  le  com- 
merce ,  la  guerre  le  détruifoit ,  &  qu'ils  ne  pouvoient  rom- 
pre avec  la  France  fans  hafarder  le  tout.     Il  femblc  qu'une 
audiance  fecrete  ,  ou  un  mémoire  fort  &  bien  raifonné 
n'auroit  pas  fait  tant  d'éclat  &  bien  autant  d'effet.     L' Am- 
bafladeur  modéré  auroit  prisée  party,  &ne  feferoitpas 
attiré  l'afFront^  que  le  Cardinal  fit  à  celuicy  aufortirdc 
l'audiance. 

11  s'en  falloit  beaucoup  que  le  Marquis  du  Fargis ,  Ara- 
baflàdeur  de  France  en  Efpagne,  cu(ï  la  modération  ^  qui 
fait  une  des  premières  parties  d'un  Miniftre  accomply .  Sa 
fierté  eftoit  mal  fouftenue ,  &  tenoit  plus  de  l'orgueil  que 
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âc  cette  grandeur  d*aine,  que  fignifie  le  mot  de  fierté  lors 
qu'on  en  fait  une  bonne  qualité.  11  eftoit  en  des  emporte- 
ments continuels ,  &  il  n'y  avoit  point  de  modération  en  fes 
discours.  Ayant  en  l'an  1623  fuivy  la  Courd'Efpagneà 
Barcelone,  où  le  Roy  avoit  convoqué  les  Eftats  de  Cata- 
logne} qui  n'eftoient  "pas  fort  dispofés  à  accorder  les  fub- 
fides ,  qu'on  leur  demandoit ,  il  dit ,  que  le  Roy  ,  fbn 
maifi:re>  feroit  tousjourspreftde  venir  au  fecours  du  Roy 
d'Efpagne,  fon  beaufrere,  avec  une  armée  de  vingt  mil- 
le hommes,  pour  punir  k^  fujets  rebelles.  Ce  discours 
irrita  tellement  les  Catalans,  qu'ils  furent  fur  le  point  de 
prendre  les  armes,  àdeflein  de  tuer  Fa^gis.  Le  Roy, 
qui  fut  adverty  du  danger  où  Fargis  fe  trouvoit  ,  pria 
l'Ambaflàdeur  de  l'Empereur  de  ne  le  point  abandonner, 
&  de  fe  faire  accompagner  de  quelques  gardes  du  corps , 
pour  le  conduire  en  feurete  à  Ion  logis  :  mais  Fargis, 
au  lieu  de  modérer  fa  chaleur ,  &  de  ne  fe  point  commettre , 
comme  il  avoit  desja  fait  deux  ans  auparavant ,  s'emporta 
encore  à  de  plus  grandes  vanités,  &  à  de  plus  fottes  rodo- 
montades 5  qui  dépleurent  bien  autant  à  la  Cour  de  Fran- 
ce qu'aux  Eftats  de  Catalogne. 

Un  M'mifire  modéré  en  auroit  tout  autrement  ufé,  que 
ne  fit  T)on  Balthafar  de  la  Cueva ,  Ambafladeurd'Efpag- 
ne  à  Vienne  en  l'an  1 666,  Quelques  uns  de  fes  Domefti- 
ques  avoient  fiit  une  grande  violence  à  un  des  premiers 
officiers  de  la  Cour  de  l'Empereur.  On  les  avoit  pouffes , 
&  contraints  de  fefauver  dans  l'hoftel  de  ville,  oùilscon- 
tinuoientdes'oppofcràlagarde.  L'Ambaffadeur ,  au  lieu 
de  blâmer  l'infolence  de  fes  gens  ,  &  de  tafclier  de  les  faire 
retirer,  voulut  bien  autorifer  leurs  excès  par  fa  prefence, 
&  remplir  la  Cour  de  fes  injuftes  plaintes.  L'Empereur 
en  fut  fort  fcandalifé,  donna  des  gardes  à  l'Ambaffadeur, 
refufa  deluy  donner  audiance,  &  l'obligea  à  luy  faire  des 
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excufes.     LeMiniftre,  quiert  obligé  d'en  venir  là  ne  fait 

pas  grand  honneur  à  fon  caraftere ,  ny  à  fon  Maidre. 

L'Ambafladeur  doit  faire  paroiftre  (a  modération  en 
toute  fa  eonduitej  où  il  en  peut  trouver  l'occafion  tous  les 
jours  ',  dont  on  a  un  tresillulire  exemple  au  Cardinal  Dof- 
fat  y  &au  démeflé  qu'il  eut  avec  Frère  Hilaire  de  Greno- 
ble 5  Capucin,  un  des  plus  impertinents  moines,  que  le 
cloiftre  ait  jamais  nourris.  Le  Cardinal  en  dit  les  parti- 
cularités dans  la  lettre ,  qu'il  efcrit  à  M.  de  Villeroy  du  22 
Février  1601.  Ce  Moine,  qui  eftoit  la  vanité  mefme,a- 
prés  avoir  entretenu  le  Cardinal  de  plusjeurs  chofes  faufTes, 
lepriadeluy  faire  avoir  audiance  du  Pape.  Dofïàtleluy 
promit ,  &  en  parla  luy  mefme  au  Maiftre  de  la  Chambre , 
au  lieu  que  s'il  Teuft  demandée  pour  luy  mefme ,  il  l'auroit 
fait  demander  par  un  eftaffier,  ou  par  un  gentilhomme: 
mais  dautant  que  le  Pape ,  quiavoiteftéindifpofé,  n'en 
avoit  point  donné  aux  Cardinaux  nyaux  Ambafladeurs 
depuis  quelque  temps,  &  qu'il  n'y  avoit  point  d'apparen- 
ce qu'il  leur  preferaft  un  Capucin,  ©^^^^r  fit  dire  au  Moi- 
ne, qu'il  falloit  qu'il  fe  donnait  un  peu  de  patience.  Le 
Moine  s'en  trouva  offenfé,  fe  mit  en  colère ,  &  dît  à  plus- 
jeurs perfonnesde  qualité,  qu'il  fe  feroit  bien  donner  au- 
diance, fans  que  le  Cardinal  s'en  meflaft:  &furlemeflà- 
ge  honnefte,  que  le  Cardmal  luy  fit  faire  pour  le  mefme 
iujet,  il  luy  fit  dire,  qu'il  s'en  retourneroit  bientofi:  en 
France ,  &  que  le  Roy  le  renvoyeroit  avec  d'autres  lettres^ 
mais  qu'elles  ne  feroient  point  pour  le  Cardinal,  quinc- 
gligeoit  les  affaires  de  fa  Majefté ,  &  n'eftoit  pas  capable  de 
les  faire,  non  plus  que  M.  dcSillery.  ToutlereflTenti- 
ment  que  M.  1>oJJat  en  témoigna ,  ce  fut  qu'il  en  parla  avec 
mépris,  comme  d'un  véritable  moine  ^  fe  contentant  de 
dire  ,  qu'il  ne  craignoit  point,  que  le  jugement  que  le 
Roy  feroit  de  fon  Zèle  &  de  fes  aftions ,  dépendift  du  rap- 
port 
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port  dé  ce  Capucin,  ny  de  tousle^  Capucins  &  de  touts 
les  moines  du  Monde.  Je  n'aurois  jamais  fait  fi  je  tirois  des 
preuves  de  fes  autres  Icttresjaufly  bien  que  de  celles  du  Pre- 
{{dcnt  y  eanmn  ;  parce  qu'il  n'y  a  presque  pas  une,  qui  ne 
puifîe  fournir  un  exemple.  J*eftime  pourtant  devoir  âjou- 
ftericy  deux  preuves  de  /a  Modération  de  MonJieurT>ojJaL 
Il  eftoit  Domeftique  du  Cardinal  de  Joyeufe ,  Se  avoit  tra- 
vaillé fous  luy  aux  affaires  de  France  avec  tant  de  jugement 
&defuccés,  que  le  Roy  Henry  III  le  voulut  approcher 
de  luy,  &  luy  donner  une  charge  de  Secrétaire  d'Eftat.  Il 
larefufa,  quoy  qu'il  n'euft  point  d'employ  ny  de  bénéfi- 
ce qui  le  puft  faire  fubfifter.  L'autre  preuve  eft,  que  le 
Cardinal  d'Efle ,  qui  avoit  tiré  de  grands  fervices  de  Dof- 
fat,  &qui  en  connoifToit  la  probité,  eftant  au  liftdela 
mort ,  luy  lega  quatre  mille  efcus  :  mais  craignant  que 
Doffat  n*euft  de  la  peine  à  fe  faire  payer  de  cette  fomme 
par  le  Duc  de  Modéne,  il  luy  voulut  donner  une  enfeigne 
de  diamants  de  la  valeur  de  vingt  mille  efcus,  afin  qu'elle 
luy  fervifl:  de  gage,  jusqu'à  ce  qu'il  eufl:  efté  payé  des  quatre 
mille  :  mais  fa  modération  ne  luy  permit  pas  de  prendre  des 
afTeurances  d'un  don,  qui  eftoit  purementgratuit& vo- 
lontaire ^  quoy  qu'il  fuftafles  neceffiteux  en  ce  temps  là  \ 
auflybien  qu'en  tout  le  refte  de  fa  vie.  Cette  mefme  ne- 
ceffité  eftoit  encore  une  marque  de  fa  modération. 

Cette  vertu  eft  plus  familière  aux  Miniftresderobbe, 
qu'à  ceux  d'efpéejparce  que  ceuxcy  ne  diftinguent  pas  tous- 
jours  entrel'Ambaftàdeur  &  le  Capitaine.  Enl'an  i6f  i 
pendant  les  mouvements  de  Paris,  leMarefchal  deThu- 
renne,  qui  s'eftoit  déclaré  pour  les  Princes ,  tafchoit  d'a- 
mener à  leur  fecoursles  troupes  qu'il  commandoit  en  Al- 
lemagne. Le  Baron  d^K^vaugour  ,  Miniftre  de  France 
dans  l'armée  de  Suéde,  avoit  obtenu  du  Prince  Palatin, 
qui  la  commandoit  comme  Generalilîîme ,  deux  mille 
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chevaux ,  qui  dévoient  joindre  le  Colonel  Erîach  ,  &  s'op- 
pofcr  au  partage  de  M.  de  Thurenne.  Le  Marefchal 
Wrangucl  avoir  donné  ordre  à  l'officier ,  qui  dévoie  corn- 
mander  ces  deux  mille  chevaux  de  ne  point  fortir  de  T  Al- 
lemagne ,  &  de  ne  point  combattre  ny  les  AUemans  ny  les 
Lorrains.  T>'i^vaugoîir ,  qui  jugeoit  cette  reftriftion 
préjudiciable  au  fervice  du  Roy ,  fon  maiftre ,  s'en  prit  de 
paroles  avec  Wranguel ,  lequel  eftant  Marefchal  de  Camp, 
Taucre, comme  Colonel,  luy  devoïc  du  refpeft  &del'o- 
beillance,  6c  neantmoins  ils  alloient  mettre  tous  deux  la 
mainàl'cfpée,  dansTancichambreduGeneraliffime,  qui 
eftant  forty  de  fon  cabinet  fur  le  bruit,  commanda  à  Wran- 
guel de  fe  retirer  :  mais  il  dit  "D'Avattgour ,  qu'il  fort  oit  des 
termes  de  fon  Miniftere  &  de  la  modération.  Qu'elle  dévoie 
eftre  infeparable  de  foncaraftere,  &  que  ce  n'eftoitpasà 
luy  à  s'emporter,  &  à  avoir  recours  aux  armes,  pourfou- 
ftenir  les  interefts  de  fon  maiftre.  A  prés  que  le  Baron  fe 
fut  retiré  le  Prince  ne  laifta  pas  de  louer  le  Zèle,  que  ce  Mi- 
niftre  a  voit  pour  le  fervice  de  fon  Roy. 

Le  Roy  de  France  avoir  donné  fa  proteftion  aux  Barbe- 
rins  contre  les  perfecutions  du  Pape  Innocent,  &  avoic 
fait  faire  la  paix  entreeux&les  Princes  &Eftatsd  Italie, 
qui  avoientprfs  les  armes  pour  le  recouvrement  du  Duché 
deCaftro.  La  Republique  de  Venife,  qui  eftoit  de  la 
Ligue,  avoitfait  faifirtoutle  revenu,  que  les  Barberins 
avoientdans  TEftatde  Venife:  &  bien  qu'après  la  paix  le 
Sénat  les  deuft  remettre  en  la  pofTeffion  de  leur  bien ,  il  n'en 
faifoit  rien  cependant ,  &  recevoit  avec  afles  de  froideur  & 
d'indifFcrcnce  les  offices ,  que  le  Roy  faifoit  faire  pour  leur 
reftabhflement.  LQTrefidentdeGremonville,  qui  y  eftoit 
Ambafladeur ,  ayant  receu  ordre  de  faire  enfin  fixer  les  rc- 
ponfes  vagues  &  incertaines,  qu'on  faifoitàfesinftances, 
en  preflale  Sénat  fi  fort,  queceluicy  confentitàla  main- 
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levée.Il  eftoit  obligé  de  la  donner  en  vertu  du  traitté ,  &•  ne- 
antmoins  il  le  fi  fi  tard ,  &  de  fi  mauvaife  grâce ,  qu'on  vou- 
lut perfuader  à  l' Ambafladeur ,  que  s'il  ne  fe  vouloit  point 
refientir  du  mauvais  procédé  du  Sénat ,  il  devoir  du  moins 
s*abfl:enir  de  luy  en  faire  compliment.  Il  répondit ,  que 
c'eftoit  au  Roy,  fon  maiftre,  à  faire  connoiftreàl'Am- 
bafiadeur  de  Venife ,  que  le  Sénat  auroit  bien  pu  en  ufer 
d'une  autre  manière  qu'il  n'a  voit  fait  j  mais  pour  luy ,  qu'il 
ne  vouloit  pas  manquer  à  ce  (^u^iXàç^voit  à  la  modération^ 
à  la  civilité  :  &  refolut  de  faire  un  compliment  au  Sénat. 

Je  dis  encore,  que  puis  que  la  modérât  ion  doit  Qnircr  en 
toutes  ies  parties  des  actions  de  PAmbafiadeur ,  on  luy 
peut  donner  la  mefme  cftendùe,  quefay  cydevant  don- 
née à  la  prudence,  &  on  peut  dire,  que  c'eft  une  retenue, 
dont  il  doit  accompagner  toute  fa  conduite.  Il  doit  eftre 
fort  jaloux ,  &  extrêmement  fcrupuleux  à  l'égard  des  hon- 
neurs qu'on  ne  luy  peut  refufcr,  comme  au  reprefentanc 
d'un  Prince  Souverain  ;  mais  il  ne  doit  point  donner  dans 
l'extravagance,  ny  prétendre  des  honneurs,  qui  ne  font 
deus  ny  à  fa  perfonne  ny  à  fon  caraftere.  Il  peut  prendre 
rangfur  un  Prince,  qui  bien  que  forty  d'une  Maifon  Sou- 
veraine ,  eft  dévenu  fujet  d'un  autre  Prince  Souverain  : 
mais  il  ne  le  doit  point  difputer  à  un  Souverain.  Les  Prin- 
ces des  Maifons  de  Savoye  êc  de  Lorraine ,  qui  fe  font  efta- 
blis  en  France ,  qui  par  manière  de  dire  y  ont  pris  racine, 
&  qui  font  efTcftivement  fujets  ,  ne  peuvent  entrer  en 
compétence  avec  les  Ambaïïadeurs  des  Couronnes,  y^n 
dis  autant  des  Princes  pu inés  d'Italie,  quoy  que  ceux  de 
Savoye,  &  depuis  quelque  temps  ceux  de  Tofcane,  le 
leur  difpùtent ,  &  de  ceux  d'Allemagne ,  qui  n'ayant  qu'un 
fimpîc  apennage ,  n'ont  point  de  feance  aux  diètes  de 
FEmpire  ;  de  forte  qu'ils  n'ont  point  de  part  à  leur  Souve- 
raineté.    Mais  l'Ambafladeur ,  qui  prétend  précéder  un 
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Souverain  ,  ou  Ion  hcricier  prefomtif ,  ou  bien  fe  faire 
craittcr  d'égal  avec  les  fils  ou  frères  des  Teftcs  Couronnées 
pèche  QonUQ  la  Modération,  Les  Ambafladcurs,  qui  fe 
voulurent  faire  donner  une  chaife  à  bras  dans  un  feftin  ,  où 
le  Prince  de  Galles  n'en  avoir  point  :  Celuy  qui  lie  difficul- 
té de  céder  au  Prince  héréditaire  de  Suéde ,  frère  du  Roy 
de  Pologne ,  &  la  Marefchalle  de  Guebriant ,  qui  preten- 
doit  fe  faire  rendre  les  mefmes  honneurs ,  qu'on  avoir  au- 
trefois faitsàlVirchiducheflTe  de  Tirol  ,  donnoient  dans 
une  impertinence  quin'eftpas  pardonnable,  &faifoient 
recevoir  un  affront  à  leur  maiftre.  L' Ambaffadeur  repre- 
fente  le  Souverain ,  mais  il  ne  Teft  points  c'eft  pourquoy  il 
doit  céder  à  ceux  qui  ont  cette  prérogative,  quelque  part 
qu'il  fe  rencontre  avec  eux.  C'eft  la  feule  raifon  ,  pour- 
quoy le  Roy  de  France  veut  bien  foutfrir,  que  les  Prin- 
ces d'Italie,  qui  font  reconnus  pour  Souv^erains,  pren- 
nent chez  eux  la  place  d'honneur  furfes  Ambaffadeurs. 
Mefmes  un  Souverain  ne  doit  point  defirer,  qu'on  fafle 
des  honneurs  exceflîfs  à  fon  Ambaffadeur  ^  parce  qu'ils 
l'obligent  à  en  faire  autant,  &  ces  civilités  couftent  à  ceux 
qui  ne  les  doivent  point ,  &  ne  fe  rendent  pas  fans  ré- 
pugnance. 


Se  g  t  I  o  n     IX. 

Il ejî permis  a  J^iytmbajjadeur  de  corrompre  les 
Minifires  de  la  Cour ,  ou  il  negotie, 

J'Ay  parlé  en  la  dernière  Seftion  du  premier  livre ,  des 
prefents  ,  que  le  Prince  fait  aux  Ambafladeurs  ,  lors 
qu'ils  fortent  de  leur  employ  3  tant  pour  marquer  l'efti- 
me  qu'il  fait  de  leur  perfonne ,  &  la  fatisfadion  qu'il  a  de 
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leur  conduite  5  que  pour  témoigner  la  confideration  qu'il 
a  pour  leur  Maiftre.     Je  parlcray  icy  des  prefents ,  que  les 
Ambafladeurs  font,  &  des  autres  moyens ,  dont  ils  fe  fer- 
vent ,  pour  acquérir  à  leur  Prince  les  Minnlres  de  la  Cour, 
où  ils  negotient.     C'cft  une  des  fonctions  de  l' AmbafTade , 
que  r  A mbaffadeur  ne  fait  jamais  fans  ordre  exprés ,  où  s'il 
n'eft  bienafleuré  qu'il  fera  avoué  j  veu  qu'il  n'y  a  point 
d'AmbafTadeur,  qui  fans  cela  en  vouluftfaireladépenfc, 
ou  fe  mettre  au  hafard  de  fe  faire  une  affaire  avec  le  Souve- 
rain du  lieu  de  fa  refidence.     Lors  que  le  Roy  Henry  IV 
fit  arrefter  le  Secrétaire  Bruneau,  qui  avoir  eftéfurpris  en 
traittant  avec  Merargues  de  la  furprife  de  Marfeille,  l'Am- 
bafladeur  d'Efpagne  ,  en  reclamant  le  Secrétaire,  fon 
Domeftique,  reprocha  au  Roy  entre  autres  chofes,  que 
fes  Miniftres  s'eftoient  mis  en  devoir  de  corrompre  ceux 
de  la  Cour  de  Bruxelles:  le  Roy  répondit ,  que  cela  ejioit 
permis  à  li^mbajfadeur  ^  afin  de  découvrir  par  làlesintri- 
gués  qui  fi  font  contre  le  fervice  de  fon  Maiftre ,  &  que  l'af- 
faire de  Marfeille ,  deMetz  &  pi  usjeurs  autres,  faifoient 
voir ,  qu'il  avoit  raifon  de  tafcher  de  pénétrer  les  deflèins, 
qu'on  formoit  à  Bruxelles  contre  le  repos  de  fon  Roiaume. 
^hil.  de  Commines  ne  fe  peut  lafler  de  parler  de  Tadrefîe, 
que  Louis  XI ,  &  ks  Miniflres  avoient  à  gagner  ceux  des 
autres  Princes.     Il  ne  le  rebutoit  point  du  premier  refus  : 
il  redoubloit  ks  infiances,  &necefTbit  de  promettre  ar- 
gent, rentes  ,  offices  &  bénéfices,  jusqu'à  ce  qu'il  euft 
reufTy .     Commines  en  pouvoir  parler  par  expérience ,  par- 
ce qu'il  fe  laifTa  luy  mefme  débaucher  du  fervice  du  Duc  de 
Bourgogne,  pourentrerenceluy  du  Roy  ,  qui  ne  fc  trom- 
pa point  au  choix  de  ce  Miniflre.     Le  Roy  fe  faifoit  par  ce 
îTioyen quantité  d'amis,  &fortitde  plusjeurs mcfchantes 
affaires  ,  par  k^  libéralités  pluflofl  que  par  fon  adreflè, 
quoy  qu'il  en  euft  beaucoup.     Dés  qu'il  remarquoit  de 
Il  Tart.  Ci-  ref- 
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l'efprit  ou  du  mérite  dans  un  homme,  il  ne  fe  donnoïC 
point  de  repos  qu'il  ne  l'euft  gagné.  Ungenttlhomme  Gaf- 
con ,  qui  eftoit au  fervice  du  Roy  d' A ngleterre ,  eftant  un 
jour  entré  en  converfation  avec  Ommmes,  luyditquele 
Roy  Edùard  IV  s'eftoit  trouvé  à  fept  batailles ,  ou  il  avojt 
tousjours  combattu  à  pied ,  &  qu'il  eftoit  forty  viftor^ux 
de  toutes:  mais  qu'il  en  avoit  perdu  une,  quiavoiteftace 
le  luftre  de  la  gloire  qu'il  avoit  acquife  à  toutes  les  précé- 
dentes :  &  que  c'eftoit  la  paix  qu'il  venoit  de  faire  avec  le 
Roy  de  France.  Le  Roy  ne  fceut  pas  fitoft  les  particula- 
rités de  cet  entretien ,  qu'il  commanda  à  Commines  de 
Ipy  amener  le  gentilhomme  Gafcon,  qu'il  fit  difner  avec 
luy,  &luy  en  conta  tant,  qu'il  le  fit  pafler  à  fon  fervice. 

Pendant  le  Congrès  de  Weftphalie  le  Duc  de  Longue- 
ville  voulut  faire  un  prefent  conCiderMe  zu  Steur  de  Reede 
de  Nederhorft ,  l'un  des  Députés  des  Provinces  Unies ,  de 
la  part  des  Eftats  d'Utregt,  &  il  en  offrit  auflyunau  Se- 
crétaire de  l'Ambaflàde ,  parce  qu'ils  avoient  de  l'affcdtion 
pour  la  France.     Ils  le  refufeient  tous  deux,  &  dirent, 
qu'après  la  conclufion  de  la  paix ,  ils  ne  refuferoient  pas 
les  marques  de  la  libéralité  du  Roy,  fi  fa  Majeftéjugcoïc 
qu'ils  les  euflènt  méritées  :  mais  qu'on  les  en  devoit  difpen- 
fer  pendant  la  negotiation.    Les  Provinces  Unies  firent 
un  traitté  particulier ,  &  les  François,  qui  ne  firent  le  leur 
que  de  plus  d'onze  ans  après ,  ne  fe  fouvinrent  plus  des 
bons  offices ,  qu'ils  avoient  receus  de  ces  Miniftres.    Au 
contraire  ils  ont  permis,  que  l'un  ait efté deshonnoré a- 
près  fa  mort ,  par  un  des  leurs  meilleurs  hiftonens ,  qui  ne 
craint  point  de  dire,  qu'il  reveloit  aux  Plénipotentiaires 
de  France  les  plus  intimes  fentiments  de  fes  Collègues.  Ils 
s'en  feroicnt  bienpafles,  comme  Servien  de  fon  coite  n  a 
pas  acquis  une  grande  réputation  de  prudence,  enaccu- 
îant  Paaude  HeemftedeSc  Kiiuit,  deux  des  Plenipoten- 
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tiaires  des  Provinces  Unies,  d'avoir  cfté  corrompus  par 
l'argent  d'Efpagne.C'eftoient  deux  Miniftres,  quieftoienc 
en  effet  ce  qu'on  appelle  à  Florence  Mifero  j  mais  comme 
il  n'y  a  rien  de  fi  facile  que  de  fe  juftifier  d'un  crime  qui  n'a 
point  de  témoins ,  ils  s'en  purgèrent  par  ferment ,  &  fe  fi- 
rent honneur  de  l'accufation  de  leur  plus  grand  ennemy. 

Au  plus  fort  de  la  mefme  negotiation  de  Munfl:er,  Noir^ 
mont  Agent  des  Miniftres  d'Efpagne ,  &  couratier  du  com- 
merce fecret ,  qu'ils  avoient  avec  ceux  des  Provinces  U- 
nies ,  dit  à  Knuit ,  qui  manioit  les  interefts  du  Prince  d'O- 
range ,  que  l'intention  du  Roy  d'Efpagne  eftoit  de  faire 
prefent  au  Prince  des  villes  de  Venlo&  deRuermonde, 
&  que  fi  fon  Altefle  le  defiroit  on  y  âjoufteroit  encore  la 
ville  de  Gueldre  ,  &  qu'on  en  feroit  venir  la  ratification 
d'Efpagne  dés  que  le  Prince  s'en  feroit  expliqué.  Servien  » 
craignant  que  ces  offres  ne  fifTent  imprefïïon  dans  l'efpric 
d'un  Prince,  dont  le  jugement  fe  trouvoit  extrêmement 
affoiblypar  l'aage  &  par  les  maladies  continuelles,  dépef^ 
cha  fon  neveu  à  la  Cour  en  toute  diligence,  afin  qu'on  luy 
envoyaft  ordre  d'offrir  au  Prince  la  ville  de  Bruges,  s'il  la 
prenoit  pendant  la  mefme  campagne,  pour  luy  demeurer 
en  toute  Souveraineté ,  avec  quelques  villages  voifins>  à 
condition  d'en  prendre  l'inveftiture  du  Roy ,  &  d'y  laifl[er 
la  Religion  Catholique  en  l'eftat  où  elle  efloit  :  mais  fiir 
tout  à  condition  que  les  Eftats  ne  fefepareroient  point  des 
interefts  de  la  France.  T>ejîrade5  avoir  autrefois  offert  au 
Prince  Tefchange  de  la  ville  d'Anvers  avec  la  Principauté 
d'Orange,  &  de  luy  céder  quelques  autres  Droits  &pre- 
tenfions  imaginaires  ;  mais  le  Prince  ,  au  lieu  d'agreëf 
ces  ofFres,les  avoient  rejettées,  &  elles  produifirent  un  tres- 
mefchante  effet.  Servien  y  âjoufta,  qu'il  falloit  gagner  le 
PrincefiTe d'Orange,  &en  mefme  temps  luy  ôcfes  Collè- 
gues tafcherent  de  gagner  quelques  uns  des  Plenipoten- 
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tiaires  qui  eftoient  à  Munfter-,  mais  tout  cela  ne  reuflîc 
point.     Les  Miniftres  des  deux  Couronnes  agiflbicnt  en 
cela  conformément  aux  interefts  de  leurs  Mai  lires,  &fc 
fcrvoient  pour  cet  effet  de  moyens,  qui  eftoient  fore  légi- 
times à  leur  égard.     T)ejlrades  eftoit  au  ferment  5c  au  fer- 
vice  des  Eftats ,  &  ne  laifla  pas ,  comme  Minière  Public , 
de  faire  des  offres  capables  de  corrompre  la  première  pcr- 
fonne  de  l'Eftat ,  s'il  euft  rencontré  un  fujet  corruptible. 
Les  Députés,  que  les  Archiducs  envoyèrent  à  la  Haye  en. 
Pan  1607,  poury  faire  des  propofitions  de  paix,  qui  fut 
depuis  convertie  en  une  trêve  de  douze  ans ,  employèrent 
unCordelier,  qu'ils  avoient  avec  eux,  pour  corrompre 
la  fidélité  du  Greffier  des  Eftats  Généraux ,  qui  eftoit  un. 
Miniftre  fort  autorifé  en  ce  temps  là,  &luy  firent  offrir 
des  prefents  fort  confiderables.     Il  en  donna  connoifTance: 
au  Prince  Maurice  &  au  Sieur  d'Oldenbarnevelt ,  Pre- 
mier Miniftre  de  la  Province  de  Hollande ,  quiluycon- 
feillerent  de  prendre  le  prefent ,  &  de  le  mettre  en  maia 
tierce.     On  luy  donna  un  fort  beau  diamant  dt;  la  valeur 
defîx  mille  efcus,  une  lettre  de  change  de  quinze  mille  ^.  tj 
&  une  promefTe  de  trente  cinq  mille  efcus,  qu'il  dévoie 
toucher  après  la  conclufîon  de  la  paix.     Les  Eftats  furent 
fort  fcandalifés  de  ce  procédé,  &  l'Archiduc  le  désavoua 
M.  de  Villeroy  dit  dans  une  de  fes  dépefchcs  ,  que  Taftion 
du  Cordelier  fut  désavouée,  parce  qu'il  en  avoir  ufé  en 
moine  ,  c'eft  à  dire  d'une  manière  fort  grofïîere     II  n'y 
avoir  que  trop  de  perfonnes  de  qualité  &  d'autorité  en 
Hollande  ,  qui  n'a pprou voient  point  la  negotiation  de 
frère  Jean  Ney  en,  qui  n'ayant  point  de  caraftere  de  Mi* 
niftre  Public ,  ne  pouvoit  pas  s'émanciper ,  jusques  à  cor- 
rompre un  des  principaux  Miniftres  de  l'Eftat,  fans  con- 
trevenir à  fon  paffeport,  qui  faifoit  toute  fa  feu reté:  & 
neantmoins  au  lieu  de  luy  faire  un  affront  >  on  fe  contenta 
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dfe  donner  quelque  confufion  aux  au rres Députés,  &au 
Cordclier  autant  de  home  que  les  Moines  font  capables  de 
prendre.  Quelque  temps  après  le  Cordelier  fit  un  voyage 
enEfpagne,  &:àron  retour  il  fit  demanderaux  Eftatsun 
pafleport  pour  luy  8c  pour  PAudiencier  Verreiken,  qui 
devoit  apporter  à  la  Haye  la  ratification  du  Roy  d'Efpagne 
en  la  forme  que  les  Eftats  F^ voient  demandée.  On  mit 
en  délibération  5  fi  on  ne  devoitpasrefuferlepafleportà 
celuy  qui  avoir  voulu  corrompre  le  Greffier  -,  mais  il  fut  re- 
folu  qu'on  le  luy  envoveroit.  11  revint  à  la  Haye ,  &  con- 
tinua de  faire  le  negotiaceur,  non  obftant  l'intrigue  qu'il 
avoir  faite. 

EduardlV^  dont  je  viens  de  parler ,  fçavoit  bien  que  les 
Principaux  Seigneurs  de  fa  Cour  tiroient  penfion  de  Louis 
XL  Comminescn  nomme  une  bonne  partie,  &  raconte 
comment Houard,  Grand  Chambelan  d'Angleterre,  ne 
refufa  point  de  recevoir  la  penfion  de  France  :  qu'il  mit  les 
beauxefcus  au  Soleil  dans  fa  Manche  ^  mais  qu'il  n'en  vou- 
lut point  donner  de  quittance ,  afin  que  Ion  ne  vift  pas  fon 
nom  dans  les  regiftresdela  Chambre  des  Comptes  de  Pa- 
ris. Il  ne  s'y  trouve  point  en  effet ,  mais  on  le  voit  bien 
marqué  dans  les  Mémoires  de  Phil.de  Commines,  qui 
font  bien  plus  publics,  &  méritent  bien  autant  de  foy  que 
lesregiftres  delà  Chambre  des  Comptes.  On  dit  qu'un 
jour  un  gentilhomme  Anglois  fit  remonfter  au  Roy  Jaques 
qu'ilavoit  un  tesimportant  advis à  luy  donner  j  mais  qu'il 
falloir,  que  fa  Majefté  l'aflcuraftdefaproteaionparticu- 
liere;  parce  que  fans  cela  fa  vie  ne  feroit  pas  en  feureté.  A- 
prés  qu'il  euft  pris  ks  précautions  neceflliires,  il  dit  que 
plusieurs  Seigneurs  de  fa  Cour  &  de  fon  Confeil  tiroient 
penfion  d'Efpagne,  &  qu*il  avoit  de  quoy  le  vérifier.  Le 
Roy  luy  répondit,  qu'il  le  fçavoit  bien ,  &  en  fit  une  rail- 
lerie.   11  y  âjoufta,  qu'il  voudroit  que  le  Royd'Efpagne 

Ce  ^  leur 
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leur  en  donnaft  dix  fois  autant  j  parce  qu'en  faifant  cette 
dépenfe  inutile  ,  il  auroit  d'autant  moins  de  moyens  de 
luy  faire  la  guerre.  Les  François  qui  prennent  plaifir  à 
publier  le  bien  qu'ils  fontaulîy  bien  que  les  faveurs  qu'ils 
reçoivent,  ont  voulu  faire  croire,  que  les  Miniftresdela 
Cour  d'Angleterre  n'eftoient  pas  encore  fort  difficiles  fur 
ce  fujet  il  n'y  a  pas  longtemps.  La  Reine  Elifabeth  ne  l*au- 
roit  point  fouffert.  Henry  IV  avoit  donné  l'Ordre  de  S. 
Michel  à  Nicolas  Clifford  &  à  AnîôineSherley ,  à  caufe  des 
lervices ,  qu'ils  luy  avoient  rendus  pendant  la  guerre.  Ces 
deux  gentilshommes  eftant  de  retour  en  Angleterre ,  la 
Reine  les  fit  mettre  en  prifon ,  &  leur  commanda  de  ren- 
voyer l'Ordre,  &  de  faire  ofter  leurs  noms  des  régi ftres. 
Elledifoit,  que  comme  une  femme  chafte  ne  doit  regar- 
der que  fon  mary ,  ainfy^un  fujet  ne  doit  regarder  autre 
Souverain  que  celuy  que  Dieu  à  eftably  fur  luy.  Je  ne  veux 
pas ,  difoit  elle ,  que  mes  brebis  foyent  marquées  à  une 
marque  eftrangere ,  ny  qu'elles  fuivent  le  flageolet  d'un 
berger  eftranger,  La  Reine  Chrifiine  ne  voulut  pas  per- 
mettre, que  le  Prince  Palatin  rcceuft  l'Ordre  delà  jarret- 
tiere,  ny  que  le  Comte  delà  Garde  fe  fift  faire  Prince  de 
l'Empire.  Ces  deux  Reines  avoient  raifon  d'empefcher 
leurs  fu  jets  de  prendre  des  engagements  avec  des  puiflTances 
eftrangeres.  Ils  ne  peuvent  partager  leur  afFeftion  qy  leur 
.^ele ,  qu'ils  n'en  dérobent  autant  à  leur  Souverain ,  qui 
en  doit  eftre  aufly  jaloux ,  que  le  mary  de  l'honneur  de  fa 
femme. 

Ce  fut  bien  une  efpece  de  corruption ,  que  l'office  que 
la  Tuilier ie ,  Ambaffadeur  de  France ,  fit  auprès  de  la  Prin- 
ceflè  d'Orange  en  l'an  1646.  Il  luy  dit,  qu'après  la  mort 
du  Prince  fon  mary  ,  qui  apparemment  ne  vivroit  pas 
longtemps,  le  Roy  ne  manqueroit  pas  de  la  pror^er  &: 
de  l'appuyer.     Que  fi  devant  la  concluiion  de  la  paix  il  fe 
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pouvoit  faire  quelque  chofe  pour  les  interefts  de  fa  Mai- 
fon ,  fa  Majefté  n'y  employeroit  pas  feulement  fes  bons  of- 
fices ,  mais  aufTy  fes  armes ,  s'il  eftoit  befoin ,  pour  luy  fai- 
re obtenir  tous  les  avantages  poilibles.  Il  luy  fit  entendre 
que  le  Roy  ne  permettroit  point,  que  de  Hollande  Tin- 
quietaft  ,  pour  s'tdrc  oppofée  à  une  paix  qui  fepareroir 
les  Provinces  Unies  des  interefts  de  la  France.  On  ordonna 
mefmes  à  /a  Tuillerie  de  luy  confirmer  l'offre  qu'on  avoic 
faite  au  Prince,  de  luy  laiffer  Anvers,  &  deTafièurer, 
que  le  Roy  joindroit  fes  armes  à  celles  del'Eftat,  pour  la 
reduftion  de  cette  ville  là.  Le  Prince  avoir  déclaré  pofiti- 
vement ,  qu'il  ne  vouloit  point  qu'on  trnittaft  de  fes  inte- 
refts particuliers  j  mais  la  Princefle ,  profitant  des  infirmi- 
tés de  fon  mary,  le  difpofaàtout  ce  qu'elle  vouloit,  &le 
fit  confencir  à  un  traitté ,  par  lequel  le  Roy  d'Efpagne  don- 
noit  à  la  Princefle  les  terres  de  Turnhout  &  de  Sevenber- 
gue.  Elle  n'efperoit  rien  d'approchant  de  la  France,  & 
elle  aima  mieux  s'accommoder  aux  (entiments  de  la  Hol- 
lande :  outre  qu'il  y  avoit|des  confiderations  domeftiqucs 
qui  luy  firent  prendre  ce  party . 

Thil.  de  Commines dit ,  que  c'eft  un  tresgrand  avantage 
à  l'AmbaflTadeur  ,  que  de  pouvoir  découvrir  les  affaires 
d'un  Prince  par  le  moyen  de  fon  Miniftre.  Et  de  fait ,  on 
peut  dire ,  que  c'eft  un  des  importants  fervices ,  que  l'Am- 
bafl[àdeur  puifle  rendre  à  fon  Maiftre,  que  de  luy  acqué- 
rir un  des  Miniftres  de  la  Cour  où  il  negotie.  Car  fervant 
d'efpion  honnorable  ,  ce  n'cft  pas  feulement  un  moyen 
feurde  pénétrer  lefecret,  maisauflîy  de  faire  donner  aux 
affaires  le  tour  que  fon  maiftre  defire ,  &  qui  s'accommo- 
de à  fes  interefts.  Or  que  l'Ambaflàdeur,  qui  gagne  ou 
corrompt  un  Miniftre  ne  viole  point  le  Droit  des  Gens ,  & 
demeure  dans  les  termes  de  fa  fondion ,  c'eft  dont  tout  le 
Monde  eft  d'accord  :  mais  cette  liberté  qu'on  donne  à 
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rAmbafïadeur,  nVflpas  d'une  eftendueinfinie.  Lemcf- 
me  Henry  II^\  qui  difoit  à  Don  Balthafar  de  Zuniga,  qu'un 
Ambafladeur  peut  gagner  &  corrompre  un  Miniltre ,  pour 
tafcher  de  fçavoir  les  (êcrets  de  la  Cour  où  il  rcfide ,  fit  ar- 
refter  Bruneau  ,  qui  débauchoit  Merargues.  Les  Efpag- 
gols  avoicnt  corrompu  l'Hofte,  Commis  de  M.  de  Vil- 
leroy  5  &  apprenoienc  de  luy  les  plus  importants  fecrets 
de  TEftat.  Le  Roy  ne  s'en  prit  pas  aux  Miniftres  d'Efpag- 
gne,  parce  que  ce  commerce  eft  permis,  quoy  que  fous 
le  bénéfice  de  cette  permiiîîon  on  ne  laifTe  pas  quelquefois 
de  faire  pafler  des  marchandifcs  de  contrebande.  Les  vé- 
ritables amis  ne  s'en  fervent  gueres,  &  n'en  abiilènt  ja- 
mais. GiùllaumeT elijjîer  y  Evesque  de  Monpeliers,  Am- 
bafladeur de  France  à  Venife,  avoir  corrompu  A/^yfé'i? 
Leone 'i  les  deux  frères  Caualjes  ^  &  quelques  autres,  ou 
Miniftres  ou  fujets  de  la  Republique  de  Venife,  qui  luy 
communiquoient  des  fecrets ,  dont  il  faifoit  part  à  la  Cour 
de  Conftantinople.  Le  Sénat  punit  feverement  les  trait- 
tres,  mais  il  ne  fè  plaignit  point  derAmbalfadeur,  &fî 
quelque  temps  après  il  fit  inftance  auprès  du  Roy  à  ce  que 
ce  Miniftre  fuft  révoqué,  ce  ne  fut  que  parce  qu'il  leur 
rendoit  plusieurs  mauvais  offices,  &  faifoit  de  faux  rap- 
ports, capables  d'altérer  la  bonne  intelligence,  que  la  Re- 
publique vouloit  entretenir  avec  le  Roy. 

J'ay  de  la  peine  à  me  perfuader  pourtant,  que  le  T^roit 
des  Gens  y  qui  ne  doit  fervir  qu'à  la  confervarion  delà  fo- 
cieté  civile,  voulufl:  protéger  ceux  qui  en  détruifent  les 
principes,  en  formant  des  trahifons,  en  faifant  des  atten- 
tats contre  la  perfonne  du  Prince,  auprès  duquel  ils  refi- 
dent ,  en  fomenttant  la  rébellion ,  en  troublant  le  repos  de 
TEftat,  ou  en  favorifant  des  hoililicésen  pleine  paix.L'iï- 
vesqtie  de  RoJJe  ,  T)on  Beriiardin  dp  Mendojfe ,  CAbbè  Sca- 
gliay  &  quelques  au  très  Ambalïadeurs,  doni  j'ay  parlé  ail- 
leurs i 


leurs ,  ne  faifoient  pas  un  commerce  que  le  Droit  des  Gens 
louftre.IlsnecorrompoientpasIesMiniftres,  pour  en  an. 
prendre  des  fecrets,  mais  ils  faifoient  des  cabales  &  des  tra- 
hilons  contre  le  Prince  &  contre  l'Eftat.  TM.  de  Commines 
juge,  que  le  Prince  bien  advifé  fedoit  défaire  de  ces  for- 
tes de  Miniftres,  mefchants  ou  incommodes. 

Un  corromptles  Miniftres ,  non  feulement  par  à^s  pre- 
ents}  mais  aufty  par  plusjeurs  autres  moyens    On  flatte 
la  vanité  des  uns ,  &  on  excite  l'ambition  des  autres  par 
des  louanges  &  par  des  éloges  exceflifs.  On  fait  efperer  une 
grande  fortune  aux  uns,  &  nourrit  le  mécontentement 
des  autres,  en  entrant  dans  leurs  interefts contre  le  Prin- 
^^A    Ter  ^'^y^"'  f  ^'^  "^^'«gés  ou  méprifés.     Les  Mi- 
mftresd'Efpagne&  de  Savoye  employèrent  tous  ces  mi- 
yens  pour  débaucher  &  pour  perdre /.2)^r^.5yr^«.     Le 
Roy  Henry  IV  l'envoya  à  Bruxelles ,  pour  y  voir  jurer  la 
paix  de  Vervins   L;Archiduc  luy  fit  des  prefents!  non 
commeaun  Ambafladeur,  ou  comme  à  un  ofEcie^dela 
Couronne,  que  le  Roy  confidcroir extrêmement,  mais 
comme  à  un  homme ,  qu'il  vouloit  acquérir ,  &  qu'on  ne 
pouvoir  achetter  trop  cher.     Les  Efpagnols  luy\mpoi! 
fonnerent  l'cfprit  par  des  louanges  extravagants,  &nar 
des  efperances  d'une  Souveraineté  imaginaire.    Le  l5uc 

aJnSr^i^"  ""^  ^^^^  S'g"^'  P^*"  ^^«  Promeflès  d'une 
grande  alliance,  mais  principalement  par  des  rapports 
malicieux,  qu'il  luy  faifoit  du  peud'eftime,  queleRov 
S™    fl.    Perfonne.    11  croyoit  que  le  Roynepouvoit 

vec  I  "°  h'  f  ^"'""''"r  '  *î"''"  Partageant  le  Roiaume 
avec  luy  ;  de  forte  que  fe  voyant  mis  au  rang  des  autres  fu- 
jets,  bien  que  des  plus  illuftres,  il  s'oublia  fi  fort ,  qu'il 

e  mit  a  confpirer  contre  la  vie  de  fon  Souverain ,  le  meil- 
Jeur  Prince  ,  qu'on  ait  veu  depuis  plusjeurs  fiedes.  Le 
Comte  de  Fiesque,  Ambafladeur  de  Savoye,  en  faifant 
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compliment  au  Roy  fur  la  découverte  delà  conrmration 
de  Biron ,  voulut  julhfier  fon  Maiftre  -,  mais  fa  juftitication 
ne  fut  pas  bien  receùe.  Le  Roy ,  bien  loin  de  fe  plaindre 
desMiniftres,  qui  s'en  eftoient  mêlés ,  ne  voulut  pas  feu- 
lement qu'on  en  accufaft  ny  eux  ny  leurs  Princes.  Ceux 
qui  ont  tant  foit  peu  de  generofite,  nefe  fouillent  point 
de  cette  forte  de  trahifons ,  &  ceux  qui  ont  un  grain  de  pru- 
dence, ne  doivent  pas  faire  connoiftre  qu  ils  en  font  ca- 

^^Il^eil  parlé  ailleurs  d'un  Ambaffadeur  ,  qui  bien  loin 
de  gagner  quelque  Miniftre  delà  Cour  de  France ,  pour 
en  apprendre  les  fecrets,  reveloit  ceux  de  Ferdinand  le 
Catholique  à  Louis  XL     Ces  infidélités  ne  font  pas  du  fu, 
iet  de  cette  Seftion.  Jediray  feulement  que  les  Princes, 
qui  n'ont  pas  le  moyen  de  faire  ces  acquifirions ,  perdent 
m  tresgrand  avantage ,  &  une  belle  occafion  de  faire  leurs 
affaires     Les  Eftats  des  Provinces  Unies  nen  donnent 
pas  le  moyen  à  leurs  Miniftres.  Ils  n'ont  point  de  fonds 
pour  cela  :  de  forte  que  ne  pouvant  faire  de  la  dépenfe  pour 
ces  intrigues,  fans  la  participation  d'un  tresgrand  nombre 
de  gens  f  qui  ne  font  pas  tous  capables  du  ecret,  ilsn  y 
pourroient  pas  bien  reuffir ,  quand  mefmes  ils  1  encrepren- 
droient-,  fi  ce  n'eft  qu'ils  en  laiflaflTent  toute  la  conduite  a 
M  le  Prince  d'Orange  -,  comme  ils  luy  ont  bien  coiihe  celle 
de  leurs  plus  importantes  affaires.  Je  pourrois  marquer  des 
conjonaures ,  ou  une  dépenfe  de  cinquante  mille  eicus  leur 
auroit  épargné  des  millions,  &  on  ne  peut  mer  que  ce  ne 
foit  une  des  plus  grandes  foibleffes  du  gouvernement ,  puis 
que  des  gens  de  toutes  fortes  de  conditions  y  participent. 
Mais  c'eft  ce  qui  fait  partie  de  l'hiftoire ,  &  n'a  nen  de  com- 
mun avec  la  matière  que  je  traitte. 

Pour  la  vérification  du  contenu  de  cette  Settion  il  im- 
porte de  voir  l'inttruaion,  que  le  Frefidentjeannindon- 
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ne  à  M.  de  Préaux  du  11  Avril  1609,  qui  eft  fort  particu- 
lière fur  ce  fujet ,  avec  Tindruftion  que  le  Sieur  de  Préaux 
rapporta  de  la  Cour.ll  parle  dans  la  première  en  ces  termes. 
5,  Pour  le  fèrvice  particulier  de  fa  Majefté ,  il  eft  befoin 
)>  de  fçavoir  fon  intention.  On  fçait  bien  en  premier  lieu, 
«  que  c'eft  de  fortifier  autant  qu'on  pourra  Tautorité  de  M. 
3>  le  Prince  Maurice,  &  des  particuliers,  qu'on  fçait  eftre 
„  les  plus  ennemis  deladommationd'EÎpagne,  &d'yac- 
î,  quérir  &  entretenir  des  Serviteurs ,  lesquels  ayent  foin , 
3,  6c  foyent  obligés  de  faire  fouvenir  les  Eftats  des  bienfaits 
„  &  mérites  de  fa  Majefté  envers  eux  :  ce  qu'on  ne  peut  fat- 
„  re  qu'eny  employant  chacun  an  quelque  argent ,  pour  les  in- 
î,  terejjer  &  afie£îtonner.  Car  quand  il  n'y  a  que  le  corps 
9,  d'une  Republique  obligé  en  gênerai ,  ils  fe  desobligent 
î>  bien  fouvent  de  leurs  dettes  par  ingratitude  ^  mais  les 
»  particuliers  interefles ,  eftant  gens  de  créance  &  de  capa- 
j)  cité ,  font  tresutiles  pour  fervir ,  &  en  cet  Eftat  on  le  juge 
„  necelfaire  j  dautant  qu'on  a  bien  reconnu ,  qu'ils  font 
),  pour  recevoir  les  commodités  &  avantages  qu'on  leur 
J3  voudra  faire.  Et  ce  qui  doit  plus  convier  fa  Majefté  à  y 
«  penfer,  eft  qu'il  eft  vray  femblable,  que  leRoy  d'EC- 
j>  pagne,  lequel  a  fait  untraitté,  que  plusjeurs tiennent 
3>  luy  eftre  honteux ,  n'y  avoir  efté  induit ,  outre  la  necef- 
j)  fité,  que  l'on  met  pour  une  principale  caufe,  enyjoig- 
},  nant  aufly  la  crainte  qu'il  a  eu  de  l'aflîftance  &  lecours  de 
3,  fa  Majefté,  finon pour  avoir  efperé ,  ouplustofts'eflre 
j,  promis,  qu'il  pourroit  faire  quelques  pratiques  parmy 
„  eux,  en  y  ejpanchant  chacun  an  quelque  notable  Jommt  y 
„  pour  les  changer,  &  faire  retourner  d'où  ils  font  fortis. 
^,  Or  il  n'y  a  point  de  meilleur  moyen  ^  outre  la  bonne  &fa- 
„  ge  conduite  de  TEftat  en  gênerai,  finon  que  fa  Majefté 
„  oblige  des  Serviteurs ,  pour  s'oppofer  à  telles  pratiques  & 
3)  corruptions:  en  quoy  un  efcu  venant  d'elle  fervir  a  pour  les 
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5,  conferver-,  &  rendre afeâîiomészÇ3,Couronne  y  plus  que 
„  centduRoyd'Efpagne,  pour  les  attirer  à  luy.  S'eftant 
j,  acquis  des  ferviteurs,  &  drefle  des  pratiques  durant 
M  quelque  temps,  fi  fa  Majefté  defire  quelque  chofe  de 
3i  plus,  il  s'en  faudra  alors  découvrir. 

Le  Roy  en  faifant  réponfeàcet  article  de  l'indruftion 
5,  dejeannin,  dit.  C'eft l'intention  de  fa  Majefté,  &le 
55  foin  qu'elle  veut  avoir  5  de  conferver,  voire  accroiftre  à 
55  l'avenir ,  autant  qu'il  luy  fera  poflîble ,  la  créance  &  l'au- 
,5  torité5  que  l'aflîftance  qu'elle  a  donné  auxdits  Eftats, 
55  &  fa  bienvueillance  luy  ont  acquifes  cydevant  parmy 
55  eux  5  tant  pour  avoir  moyen  de  continuer  à  leur  bien  fai- 
»5  re  5  &  rendre  (es  Confeils  mieux  receus  d'eux ,  que  pou? 
55  le  bien  &  avantage  que  fon  Roiaumeen  peutaufîyreccw 
55  voir,  &  les  autres  bonnes  raifons5  efperances  &  confi- 
55  derations,  que  ledit  Sieur  Jeannin  luyafaitreprefenter 
55  par  ledit  Sieur  de  Préaux.  Pour  ce  faire  faéte  Majefté 
55  aadvife  d'employer  par  delàUfomme  de  cent  mille  livres  en 
^ipen(ïons  &  bienfait  s  y  pour  eftre  départis  par  ledit  Sieur 
55  Jeannm.,  foit  par  forme  de  penfion  annuelle,  ou  de  don 
55  gratuit  à  ceux ,  qu'il  jugera  dignes  de  telle  gratification , 
55  &  avoir  pouvoir  de  fervir  la  Majefté.  Au  moyen  de- 
55  quoy  ledit  Sieur  Jeannin  pourra,  en  vertu  du  prefent 
55  mémoire 5  qui  eft  figné  de  fa  main,  & contrefigné par 
55  fon  commandement  5  promettre  &  accorder  dés  âpre- 
55  fent  y  &  devant  qu'il  parte  du  païs ,  les  dites  penfions  & 
55  bienfaits,  jusques  à  la  concurrence  de  ladite  fomme5  en 
55  la  forme  qu'il  jugera  la  meilleure  :  fa  Majefté  s'en  remet- 
5)  tant  entièrement  à  fa  prudence  &  loyauté.  Seulement 
55  ilfçaura5  que  fa  Majefté  a  loué  &  approuvé  leprojeft, 
55  que  ledit  Sieur  de  Préaux  luy  a  apporté,  qu'il  a  desja  fait 
55  pour  le  regard  de  la  qualité  &  condition  des  perfonnes^, 
55  fur  lesquelles  il  a  jette  les  yeux  pour  cet  effet  5  qu'il  coa- 
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3^  viendra  trairterSc  favorifer  félon  le  mérite  &  le  pouvoir 
„  d'icelles,  entre  lesquelles  il  femble  à  fa  Majefté,  que 
,5  Ton  ne  doit  obmettre  à  faire  une  offre  auTrince  Maurice 
„  par  forme  de  penjton  ou  de  don  quifoit  digne  de  luy ,  quand 
55  bien  onfçauroit  qu'il  ne  devroit  l'accepter,  afin  de  luy 
„  témoigner  de  plus  en  plus  Teftime  que  fa  Majefté  fait  de 
„  luy  :  l'on  juge  qu'elle  ne  peut  eftre  moindre  de  trente 
„  mille  Irores,  Toutefois  fadite  Majefté  le  remet  au  juge- 
„  ment  du  Sieur  Jeannin,  commeelle  fait  tout  ce  qui  con- 
5,  cerne  l'entière  diftribution  desdits  deniers ,  à  laquelle 
3,  ledit  Sieur  de  Barnevelt  doit  avoir  part  digne  de  fon  meri- 
„  te  -,  comme  ledit  Sieur  de  Préaux  a  efté  chargé  de  dire  au- 
„  dit  Sieur  Jeannin  plus  particulièrement.  Ladite  fomme 
„  de  cent  mille  livres  fera  envoyée  par  delà  à  deux  termes , 
„  avec  les  autres  deniers,  que  fa  Majefté  fait  eftat  d'y  dé- 
„  pendre  pour  la  folde  desdits  gens  de  guerre ,  pour  eftre 
„  mife  es  mains  de  celuy  que  ledit  tSieur  Jeannin  jugera 
),  propre  pour  en  faire  la  diftribution,  fuivant  ce  qu'il  au- 
9,  ra  arrefté  -,  afin  que  toutes  chofes  foyent  maniées  fecrete* 
ty  ment  &fdell€ment ,  comw£  il  convient  en  casfemblables. 


Section     X. 
T>es  Lettres  ou  T^epejches, 

JE  ne  m'amuferay  point  à  dire  icy ,  querAmbaflàdeur 
doit  eftre  fort  foigneux  de  garder  la  minute  de  {t%  let- 
tres ,  &  de  les  ranger ,  fuivant  Tordre  des  dates ,  en 
forte  qu'il  les  puiffe  trouver  fous  la  main ,  lors  qu'il  en  a  à 
faire  :  ce  qu'il  doit  auffy  obferver  à  Tégard  des  dépefches 
qu'il  reçoit  ;  parce  que  c'eft  proprement  la  fonftion  du  Se- 
crétaire >  qui  doit  etiquetter  les  unes  &  les  autres ,  &les 
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mettre  d'ordre  devant  que  luy  ou  fon  maiftre,  les  ferre 
fous  la  clef.     C'cft  enquoy  le  Cardinal  Mazzarin  cftoit  fl 
exad:  5  que  fes  Domeftiques  ne  pouvoient  pas  manquer  de 
porter  d'abord  l'oeil  &  de  mettre  la  main  fur  le  papier  qu'il 
leur  demandoit.     La  punftualité  de  feu  M.  de  Wit ,  Pre- 
mier Miniftre  de  Hollande,  approchoit  fort  de  celle  là  >  & 
y  eftoit  parfaittement  bien  fécondé  par  le  Commis  de  Hol- 
lande 5  qui  fervoit  fous  luy.  Mais  il  femble  qu'on  peut  dire, 
que  l'Ambafladeur,  qui  eft  exa£t  &  punftuel,  ne  man- 
que pas  de  marquer  à  la  teftede  fes  dépefches  les  dates  des 
précédentes  >  fur  lesquelles  on  ne  luy  a  point  fait  de  répon- 
le,  comme  aufly  celles  des  lettres  qu'il  a  receiies  depuis  fes 
dernières.     Lors  que  les  affaires  font  importantes,  &que 
lesvoyes  ne  font  pas  trop  feu res ,  il  eft  à  propos  d'envoyer 
des  doubles.     11  doit  auffy  efcrire  à  toutes  les  occafîons , 
tant  ordinaires  qu'extraordinaires,  en  quelque  part  qu'il 
fe  trouve-,  tant  pour  (atisfairelacuriofîté  du  Prince,  que 
pour  donner  des  preuves  de  fa  diligence. 

Pour  ce  qui  eft  des  dépefches  mefmes,  il  y  a  plusjeurs 
règles  à  donner  5  &  plusjeurs  obfervations  à  faire  :  mais  la 
règle  la  plus  univerfelle  eft,  qu'il  faut  queTAmbafladeur 
s'accommode  en  cela  à  l'humeur  &  à  la  volonté  de  fon  Mai- 
ftre.  Il  n'y  a  point  de  Prince,  qui  entende  fes  affaires  > 
qui  ne  vueille  que  fon  Ambafîâdeurefcriveàluy  direfte- 
ment.  Si  le  Prince  a  un  Premier  Miniftre,  l'Ambafîàdeur 
ne  peut  fe  difpenfer  de  luy  efcrire  auffy  toutes  les  fois  que 
l'occafîon  fe  prefente,  auffy  bien  qu'au  Secrétaire,  quia 
la  confidence  pour  cette  forte  d'affaires ,  &  qui  fait  réponfe 
aux  dépefches  de  la  part  du  Prince.  Sous  le  règne  de  Hen- 
ry IV  les  Ambafladeurs  n'efcrivoient  qu'au  Roy  mefrne ,  & 
àceluy  des  Secrétaires  d'Eftat,  qui  avoit  le  département 
des  affaires  eftrangeres.  Toutes  les  lettres  du  Cardinal 
Doflàt ,  du  Cardinal  du  Perron  ,  du  Prefident  Jeannin  & 
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de  Fresne-Canaye,  font  adreflees  au  Roy  mefme,  ou  à 
M.  de  Villeroy  :  du  moins  celles  qui  font  partie  de  la  fuite 
de  leur  negotiation  -,  parce  que  le  Rcy,quiefl:oit  le  Chef  & 
le  Maiftre  defon  Confeil,  vouloit  que  toutes  les  affaires 
paflaiïent  par  fes  mains  &  par  fonefprit.     Pendant  la  fa- 
veur du  Duc  de  Luines  tous  les  Ambafîàdeurs  luy  efcrivo- 
içntî  mais  non  continuellement,  comme  ils  ont  fait  de- 
puis fous  le  Miniftere  des  Cardinaux  de  Richelieu  &  Maz- 
zarin ,  à  qui  on  rendoit  un  compte  plus  exaft  des  nego- 
tiationsj  qu'on  ne  faifoitau  Roy  mefme,  &  au  Secrétaire 
d'Eftat,  quiencetempslàn'eftoiteneffttqu'un  Miniftre 
fubalterne  fous  le  Premier.     EnEfpagne,  en  Angleterre 
&  en  toutes  les  autres  Cours  de  l'Europe,  on  en  ufedela 
mefme  manière.     Les  Titres  ^^  qui  n'ont  point  de  Mini- 
ftres  ordinaires  dans  les  Cours  eftrangeres ,  n'ont  pas  grand 
commerce  de  lettres.     Leurs  Chiaux,  qui  bien  fouvent 
ne  fçavent  ny  lire  ny  efcrire ,    ne  font  que  des  Meflàgers , 
qui  après  avoir  fait  leur  meflage ,  s'en  retournent  chez  eux  > 
&  font  leur  rapport  de  bouche  au  Vizir.     Toutes  les  nego- 
tiations  &  tous  les  traittés  ,  que  le  Grand  Seigneur  fait 
faire ,  fe  font  à  Conftantinople  avec  le  Divan ,  ou  bien  à 
la  Campagne  avec  le  Premier  Vizir,  ou  avec  quelque  Bâ- 
cha ,  &  tousjours  en  leur  langue.     Les  K^mbaffadeurs  de 
Venife  adrejfent  leurs  lettres  auT^oge^  bien  qu'ils  efcrivent 
proprement  à  la  Republique  mefme-,  c'eftpourquoy  c'eft 
la  Seigneurie  qui  les  lit ,  ou  on  les  fait  lire  au  Collège ,  qui 
les  communique  au  Confeil  de  Pregadi ,  ou  bien  au  Sénat 
mefme,  fi  l'affaire  le  mérite.     Les  Ambafladeurs  &  les 
Minifîres,  que  Ton  Provinces  Unies  employeur  ailleurs, 
efcrivent  aux  Eftats  Généraux  -,  mais  bien  fouvent  ces  let- 
tres ne  valent  pas  le  papier  qu'ils  barbouillent,  &  bien 
moins  le  port  que  l'on  en  paye.     S'ils  ont  quelque  affaire 
importante  à  communiquer ,  ils  adreflent  leur  lettre  au 
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Greffier  des  Eftats,  quila  litdansl'aflemblée,  ou  bien  à 
ceux  d'entre  eux  qui  font  Députés  aux  affaires  fecretes.  De 
ces  dépefches  les  unes  font  communiquées  5  par  le  moyen 
des  copies  que  Ton  envoyé  aux  Provinces ,  &  les  autres 
font  ferrées  fous  la  clef,  avec  les  autres  pièces  fecretes , 
dont  il  efl:  défendu  de  faire  copie.  Il  y  a  des  Ambafladeurs 
qui  efcrivent  aufîyau  Prince  d'Orange,  &auxEfl:atsde 
la  Province  quilesanommésàl'Ambafîade.  Cerefpeft 
eft  deu  au  Prince  ;  parce  que  fes  advis  formant  les  plus  im- 
portantes refolutions  de  l'Eflat ,  il  eft  neceffaire  qu'il  foie 
punftuellement  informé  des  particularités  de  toutes  les  ne- 
gotiations,  qu'on  fait  faire  dans  les  Cours  eftrangeres. 
L.*A  mbafTadeur  qui  eft  employé  a  la  nomination  des  Eftats 
de  Hollande ,  efcrit  au  Premier  Miniftre  de  la  mefme  Pro- 
vince, laquelle  ayant  tousjours  uneperfonne  affeftéeen 
toutes  les  Ambafîades^  qui  font  compofées  deplusjeurs 
AmbafTadeurs ,  les  Eftats  de  cette  Province  font  aufTy  plus 
particulièrement  advertis  que  les  autres  de  ce  qui  fe  ne- 
gotie  ailleurs. 

Il  arrive  fbuvent,  que  le  Prince,  qui  n'a  point  de  Pre- 
mier Miniftre,  ne  laifTepas  de  donner  fa  confidence  plus 
particulière  à  quelqu'un  de  fon  Confeil ,  &  alors  l'Ambaf- 
fadeur,  pour  ménager  l'amitié  de  ce  Confident,  luydoic 
fou  vent  efcrire ,  afin  d'en  eftre  protégé  en  fon  abfence ,  & 
aufTy  afin  d'eftreplus  particulièrement  inftruit  des  inten- 
tions du  Prince.  Il  n'y  avoit  point  d' A  mbafTadeur  fous  le 
règne  de  Henry  IV,  qui  n'entretinft  quelque  correfpon- 
dence  avec  le  Duc  de  Sully;  tant  parce  qu'il  avoit  plus  de 
part  à  la  confidence  de  ce  Prince  qu'aucun  autre  Miniftre, 
que  parce  que  cen'eftoit  que  fur  fes  ordres  qu'on  payoit 
leurs  appointements.  Il  n'y  a  que  le  Cardinal  Doflat,  qui 
à  caufe  de  fa  religion  ,  ou  parce  qu'il  avoit  toutes  fes  habi- 
tudes avec  M.  de  Villeroy ,  qui  neluy  efcrivit  point  du 
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tOMt.Walfingam  çXcnvoït  au  Comte  de  Liceflre,  Miniftrc 
Confident  de  la  Reine  EHfabeth,  presque  aufly  fouvent 
qu  a  la  Reine  mefme,  ou  au  Secrétaire  d'Eftat:  &  il  ne 

^T^,r\  M^^T'^  ^".^^'■'^  ^"''^'g  '  ^P^'és  que  celuicy  euft 
efte  élevé  a  la  charge  de  Grand  Trcforier  du  Roiaume ,  bien 
qu  lin  euft  pas  la  qualité  de  Premier  Miniftre,  &  qu'il  ne 
le  fuft  pas  en  efFet ,  fous  une  Reine,  qui  gouvernoit ,  & 
qui  ne  fe  laiflbit  point  gouverner.  Les  Miniftres  de  la  Cour 
de  Rome  efaivent  au  Pape ,  mais  ils  ne  manquent  jamais 
defcnre  au  Cardinal  Patron.  ^ 

Pourla  qualité  des  dépefches ,  il  faut  que  l'Ambaflàdeur 
connoiflfelhumeurdu  Prince  &  du  Premier  Miniftre,  oui 
ala  diredion  de  fes  affaires.   'Doffat  qui  fçavoit  que  le  Roy 
Henry  iV  prenoïc  iuy  mefme  connoifl-ance  de  fes  affaires . 
&  qu  il  en  vouloit  eftre  tresparticulierement  informé,  en 
Iuyefcrivantdu22  pecembreijP4,  qui eft la  première, 
qui  fe  trouve  entre  les  dépefches  qu'il  a  faites  au  Roy. 
Iuy  efcrit  en  ces  termes.     Tour  ce  qu'il  importe  au  content e- 
ment  de  Voftre  Majefié  d'entendre  particulièrement  comme 
toutes  chofes  fe  font  paffées  en  mon  audiance ,  &  meCmes  eue 
parplusjeurs  particularités  vous  pourrez  plus  aifement  imer 
delà  dtfpofitim  du  Tape,  c'efi  aujfy  de  mon  devoir  de  vous 
déduire  par  le  menu ,  comme  je  m'y  fuis  conduit .,  ce  que  fay 
dit,  &  ce  qut  m'y  a  efté  répondu.    La  dépefche  qu'il  fait  en 
fuite ,  mente  d'eftre  veué  &  eftudiée ,  parce  qu'elle  peut 
lervirdemodelle,  mefme  à  un  treshabille  Miniftre.    Ce 
que  1  on  peut  dire  en  gênerai  des  dépefches  eft ,  qu'il  n'y  a 
point  de  Prince ,  qui  ne  les  aime  mieux  fortes  que  longues. 
&  mefme  la  pluspart  des  Miniftres  veulent  des  chofef,  & 
non  des  paroles  inutiles.     Le  Roy  Henry  IV  prenoit  tant 
deplaifirahreles  lettres  raifonnées  duPrefidentJeannin, 
qu  il  Iuy  fit  efcrire  par  Villeroy  le  8  O^obre  1 607.     Oui 
les  lettres  j^e  pouvaient  efire  trop  longues,    ^le  l'on  n'y  tr^i- 
^^'  ^*'f'  Et  voit 


,,o  l' Ambassadeur     et 

loi  rien  d'inulik  ny  defuperp.    ^infyqu'ilcontmuajlde 
leZdrV.  &departiculanfir,  comme  ri  avait  commence, 
eue  le  R  y  leiefiroH.  &  qu'ilhy  avait  commande  de  le  hy 
Sir    E  certes\uefesUttresepienttresagreabU^^^^^ 
fX     Onpeucdire  avec  vérité  des  lettres  du  Prefidenc 
fearinin,  ce  que  Von  dit  des  epiftres  d'un  ancien  que  celles 
iuTfont  les  plus  longues  font  les  plus  belles.     Le  Roy 
&rY  ÎV  s'y  connoiflbit,  mais  il  eft  certain  que  jamais 
Prince  n'eut  de  fi  habiles  Miniftres,  &  que  jamais  les  Mi- 
nières n'ont  eu  un  fi  grand  Maiftre ,  ny  un  fi  équitable  efti- 
mateur  de  leu    merue.   Jeannin  ne  pouvoit  pas  prétendre 
«ne  p"us  glorieufe  recompenfe  de  fes  fervices ,  que  l'appro- 
Snfifuthentique  d'un  fi  bon  ^--^V-^f^^;^"^;^, 
nue   Le  Cardinal  Mazzarin ,  qui  fe  plaifoit  a  taire  pro- 
2,pnerfonefDrit,  &  qui  ne  fe  laflbit  )amais  de  raifonner , 
voulSttffyque  les  Ambafladeurs  s'eftendiflent  en  leurs 
;lnne£tl  En  fes  dépefches  il  fe  fervoit  rouvent  de  b 
Diurne  de  J'i/^^»  ,  particulièrement  pour  les  affaires  d  Aile- 
Ke&deSuede,  ècSilhan,  qui  fe  piquoit  de  politique  | 
Sd'doquence,  fecondoit  heureufement  les  intentions  de 
fon  Emmence.  'D'uvaux &Servtenyxé'ponàoKnt  par-  | 
faitemeiîr&  faifoiem  des  volumes  pluftoft  que  des  lettres. 
êfnTpëu^^ier ,  qu'il  n'y  ait  de  l'étoffe ,  &^^^^^^^^ 
vent  presque  toutes  remplies  de  raifons  folides ,  que  l  cftu- 
r&^l'apVtion  fourniflbit  à  l'un  &  1^  na^"--"  ^  ^"Vf-; 
maiVil  faut  avouer  aufly .  que  les  plus  longs  difcours  ne  font 
pas  tousTours  les  plusforts,  &qu'ilnefe  peutquedansun 
Sand  nSre  de  raifons  il  n'y  en  ait  de  foibles ,  qui  au  heu 
de  convaincre  l'efprit,l'embara{rent.  .,,^„,„„ 

Le  Nonce  &  h^mbnfadeur  de  Venife  reprochèrent  un 
jour  à  £^vaux  &  à  Servien.V\cm^otcnt.^ncsà^^^^^ 
Qu'ils  envoyoient  toutes  les  fémaines  de  grandes  depelches 
à  kir  Cou?:  qu'il  ne  fe  pouvoit,  qu'en  cette  prolixité  il 
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n'y  euft  fouvent  des  chofes  plus  apparentes  que  véritables  y 
&  qu'ils  feroient  mieux  d'cftre  plus  fuccints ,  &  plus  refer- 
vés.  Longueville  Se  d'Avaux  ne  répondirent  rien  à  ces  re- 
proches ^  mais  Servien,  qui  n'eftoirjamais  fans  réplique, 
repartit,  que  le  plusjeune  d'eux  trois avoit cinquante  ans 
pafTés,  Se  qu'en  cet  âge  on  ne  leur  devoir  pas  apprendre 
comment  ils  avoient  à  faire  leurs  dépefches.  Que  leur  in- 
tention eftoit  de  (àtisfaire  la  Reine  &  le  Premier  Miniftre  : 
qu'ils  y  avoient  reuffy  jusques  alors,  &  qu'ils  efperoient  y 
reuflîr  encore  à  l'avenir,  fans  que  pour  cela  ils  eufientbe- 
foin  de  l'advis  d'autruy.  Ils  ne  pouvoient  pas  faire  leurs 
dépefches  plus  petites ,  parce  qu'ayant  à  rendre  compte  de 
tout  ce  qui  fe  paflbit  dans  les  négociations ,  quieltoient 
d'une  eftendue  fort  vafte,  &  à  répondre  à  tous  les  articles 
&  à  toutes  les  raifons  des  lettres  du  Cardinal,  quieftoient 
fort  grandes  ,  &  bien  fouvent  accompagnées  de  grands 
mémoires,  ils  cftoient  obligés  de  faire  des  reflexions  fur 
les  uns  &  furies  autres.  Et  de  fait  les  lettres  de  l'Am- 
bafladeur  ne  peuvent  pas  eftre  trop  prolixes ,  lors  que  l'e- 
ftatdes  affaires,  qu'il  a  à  négocier,  l'y  oblige.  Les  Plé- 
nipotentiaires de  France  avoient  à  negotier  avec  les  Mini- 
ftres  de  l'Empereur,  avec  ceux  d'Efpagne,  avec  ceux  de 
Suéde ,  de  Bavière ,  &  avec  ceux  de  presque  tous  les  Prin- 
ces d'Allemagne  Se  d'Italie,  fans  ceux  des  Provinces U- 
nies.  Ils  avoient  aufTy  à  fouflenir  les  incerefls  de  Portu- 
gal &de  Catalogue,  ouille  renconcroit  des  difficultés  8c 
des  oppofîtions  mvincibles-,  de  forte  qu'il  leur  efloiciin- 
poflîble  de  faire  de  petites  dépefches.  Quoy  qu'on  vueil- 
le  dire ,  leurs  letcres,  quelque  longues  qu'elles  foyent ,  n'en- 
nuyent  point ,  &  font  bien  plus  agréables  que  celles  de 
quelques  autres  ,  qui  ne  laifTènt  pas  de  pafTer  pour  de 
grands  hommes ,  quoy  que  leurs  lettres  ne  foyent  remplies 
que  de  bagatelles  Scde  fadaifesj  plus  capables  d'occuper 
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quelques  pages  d'un  diftionnaire,  que  refprit  d'une  per- 
fonne  raifonnable.  Il  n'y  a  rien  de  fi  tuant  que  la  longueur 
des  uns,  ny  rien  de  fi  importun  que  la  faufle  éloquence 
des  autres.  BafTompierre ,  eftant  Ambafiadeur  Extraor- 
dinaireen  Efpagne  enl'an  1621,  dit  en  la  lettre,  qu'il  ef- 
crit  à  M.  de  Puifieux  du  27  Avril,  qu'il  veut  demeurer 
dans  les  règles ,  que  tous  les  AmbafTadeurs  doivent  obfer- 
ver ,  défaire  une  àépefchefortjuccinte  au  Minifircy  lors  qu'ils 
en  font  une  longue  au  Maijlre.  Mais  cette  règle  n'eilpas 
générale  :  il  faut  s*accommoder  en  cela  à  l'humeur  du  Prin- 
ce &  à  l'autorité  du  Miniftre.  Le  Roy,  que  Baflbmpier- 
refervoit,  n'aimoit  pas  à  lire  de  longues  lettres,  &bien 
qu'il  fuft  jaloux  d'une  autorité ,  qu'il  ne  connoiflbit  point , 
comme  dit  le  Duc  de  Rohan,  il  aimoit  mieux  qu'on  luy 
fift  rapport  du  contenu  des  lettres ,  que  de  fe  voir  obligé  à 

les  lire. 

lln'eft  pas  neceflàire  que  le  ftiledel'Ambaffàdeurfoit 
fort  poly.  Il  fufHt  qu'il  foit  clair  &  intelligible  -,  en  forte 
neantmoins  qu'il  ne  foit  point  défiguré  par  de  folecifmes 
ou  par  des  barba rifmes.  Encore  aimerois  je  mieux ,  qu'il 
n'euft  pas  une  dernière  netteté,  que  de  le  voir  contraint 
&  afFefté.  Une  négligence  de  Cavalier  vient  bien  mieux 
àrAmbafladeurque  TafFedation  d'un  pédant  ou  un  advo- 
eat.  Pourveu  qu'il  ait  tant  foit  peu  de  capacité  &  d'habi- 
tude à  efcrire,  il  n'aura  point  de  peine  à  bien  exprimer  fes 
fentiments ,  après  les  avoir  bien  conceus  &  digérés  en  fon 
efprit  5  en  forte  que  s'il  s'entend  bien  luy  xnefme ,  il  fe  ren- 
dra bien  intelligible  aux  autres.  Afin  qu'il  le  puifle  faire 
avec  ordre,  il  pourra  décharger  fa  mémoire  fur  un  Agen- 
da, ou  fur  des  tablettes,  d'où  il  pourra  prendre,  &  ar- 
ranger lur  la  papier  ce  qu'il  a  à  efcrire ,  tant  touchant  les 
affaires  générales,  que  pour  celles  de  fa  commiflîon:  prin- 
cipalement lors  qu'au  fortir  d'une  audiance  ou  d'une  con- 
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ference ,  il  a  la  mémoire  encore  remplie  de  ce  qui  s'y  eft  die 
&  pafTé.     Le  Prefident  Jeannin  dit  dans  une  de  ks  lettres , 
qu'il  efcrivoitde  jour  à  autre  ce  quifepaflbit,  &lefaifoic 
luettre  en  chiffre ,  pour  l'envoyer  à  l'inftant ,  fi  i'occafion  fe 
fuft prefentée.  Que  parce  moyen  fa  lettre s'eftoitgroffie; 
ii'ayant  rien  pu  obmettre  de  ce  qui  meritoit  d'eftre  efcrit' 
Il  doit  fçavoir  à  qui  il  peut  confier  le  fecret,  &  juger, 
s'il  le  doit  efcrire  tout  de  fa  main,  ou  s'il  le  peut  faire 
pafler  par  celle  de  fon  Secrétaire,  qui  commej'ay  dit  ail- 
leurs, efl:  une  des  plus  importantes  pièces  de  FAmbafi^- 
de:  Ce  qu'il  faut  efcrire  au  Prince  mefme,  &  ce  qu'il  faut 
rejerver  pour  le  Secrétaire  d'Eftat,  ou  pour  tel  autre  Mi- 
mitre,  à  qui  il  a  ordre  d'adrefler  fcs  dépefches.     C'eftà 
luyàjuger  encore  ce  qu'il  doit  efcrire  en  chiffre ,  &quand 
1  importance  de  l'affaire  l'oblige  à  expédier  un  exprés.   Sur 
toutes  ces  chofes  il  n'y  a  point  de  règles  à  donner  5  parce 
que  c'eftàl'Ambafl^àdeur,  qui  peut  ièuîjuger  de  l'impor- 
tance de  l'affaire,  &  de  la  curiofité  ou  de  l'mtereft  de  fon 
Fnnce ,  à  s'en  confulter  luy  mefme.     Louis  XI ,  qui  efta- 
bht  le  premier  lespofl:es  en  France,  vouloit  tout  fçavoir, 
&  en  efl:re  informé  le  premier.  Il  y  a  des  rencontres ,  où  on 
ne  doit  point  plaindre  la  dépenfe  d'un  courrier  extraordi- 
naire j  parce  que  bien  fouvent  les  moments  d'un  premier 
advis  ne  fe  peuvent  pas  trop  payer:  veuque  dansunacci- 
dent  furprenant  ils  peuvent  donner  de  tresgrandsavanta- 
ges,  ou  apporter  des  préjudices  irréparables.     En  quoy 
1  Ambaffadeur  ne  doit  point  diftinguer  entre  les  bonnes  & 
Its  mauvaifes  nouvelles  :  au  contraire  il  doit  eftre  d'autant 
plus  preft  d'efcrire  les  mauvaifes,  lors  que  fon  Maiftre  y 
eft  mterefle ,  qu'un  advis  donné  à  propos  eft  de  la  derniè- 
re importance,  àcaufe  des  fuites  que  les  mauvais  fuccés 
peuvent  avoir.  Il  n'eft  pas  neceflfaire ,  ce  me  femble ,  d'âjou- 
Iteracecy,  qu'en  ces  cas  l' Ambaffadeur  doit  a  voir  la  pru- 
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dencc  de  faire  paflèr  les  lettres  par  les  mains  d'un  Mini- 
ftre,  qui  ayant  du  crédit  auprès  du  Prince,  puifle  prépa- 
rer fon  cfprit  à  recevoir  un  lafcheux  advis,  &luyrepre- 
fenter  le  fervice,  que  fon  Ambafladeur  luy  faitenleluy 
donnant  -,  parce  qu'il  luy  donne  le  moyen  &  le  loifir  de  re- 
parer le  paflë ,  ôc  de  prévenir  ce  qui  pourroiteftre  inévita- 
ble fans  cela. 

Ce  n'eft  pas  icy  l'endroit,  où  il  faut  traitter  des  chiffres'^ 
parce  qu'il  faudroit  faire  une  trop  grande  digreffion  ,  pour 
parler  d'une  matière  fi  ample.  J'en  diray  pourtant  un  mot. 
On  en  a  fait  des  traittés  entiers ,  &  un  Prince  Souverain , 
pour  faire  voir  que  fa  nombreufe  bibliothèque  ne  luy  avoit 
pas  efté  inutile,  en  a  fait  un  affés  gros  volume. Mais  il  luy  cft 
arrivé  ce  qui  eft  affés  ordinaire  à  ceux  qui  font  de  cette  for- 
te de  livres ,  où  au  lieu  d'épuifer  la  matière,  on  pafle  fort  le- 
grement  par  defTus  ce  qu'il  y  a  de  plus  eflentiel  au  fujet 
qu'on  entreprend  de  traitter,  &  en  ne  parlant  que  de  ce 
qu'il  y  a  de  plus  commun ,  on  ne  répète  &  ne  copie  que  ce 
que  les  autres  en  ont  efcrit,8c  ce  que  presque  tout  le  monde 
fçait.     On  peut  dire  q<ie  le  chiffre ,  c'eft  ainfy  que  l'on  ap- 
pelle la  mariiere  fecrete  d'efcrire,  parce  que  le  plus  fou- 
vent  on  fe  fert  de  ces  caraâeres  de  l'arithmétique  moderne 
qui  ont  efté  apportés  des  Indes,  efl une efpece de  magie. 
Tnthemiîis ,  xylbbé  de  Spanheim ,  l'a  voulu  réduire  en  caba- 
le, &  cependant  il  n'y  a  rien  de  fi  facile  que  de  défaire  ce 
charme  apparent  par  le  moyen  de  la  clef.     Ilyamefmes 
des  gens ,  qui  déchiffrent  fans  peine  toutes  fortes  de  ca- 
rafteres,  quelque  difficiles ,  obfcurs  ou  bizarres  qu'ils  fo- 
yent,  &  en  trouvent  fi  facilement  la  clef,  qu'il  femble 
qu'ils  la  portent  fur  eux.     RoJJîgnol^  qui  a  fer vy  le  Cardi- 
nal de  Richelieu  en  cette  fonftion ,  &  qui  y  a  fait  fa  fortu- 
ne, yeftoit  fi  adroit  &  fi  heureux,  qu'il  déchiffroit  fans 
peine  toutes  les  lettres  qu'on  luy  prefentoit^  nonfeulc- 

ment 
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tnent  celles  qui  eftoient  efcrices  dans  une  langue  qu'il  en- 
tendoiCimais  aufly  celles  qui  eftoient  efcrites  en  des  langues 
tout  a  fait  eftrangeres3&  dont  il  n'a  voit  pas  la  moindre  con- 
noiflance.  Il  n'eft  pas  fort  difficile  d'inventer  un  million  de 
nouveaux  chiffres ,  mais  il  eft  presque  impoffible  d'en  trou- 
ver un ,  qui  ne  puiffe  pas  eftre  déchiffré  par  ceux  qui  y  ont 
un  peu  de  génie  &  beaucoup  d'habitude.  Pendant  les  dés- 
ordres &  les  guerres  civiles  de  la  Ligue  les  Efpagnols  fe 
fervoient d'un  chiffre,  qui eftoit  compofé  de  plus  de  cinq 
cens  carafteres^  de  forte  qu'il  n'y  avoit  perfonnequipuft 
déchiffrer  leurs  lettres.  On  s'âvifa  enfin  d'envoyer  celles 
qu'on  iiiterceproit  à  Franpis  Vteîte^  célèbre  Mathema- 
cien  de  ce  temps  là.  Il  ne  s'eftoit  jamais  appliqué  a  cette 
forte  d'eftude ,  &  n'avoit  jamais  oui  parler  du  chiffre ,  dont 
on  fe  fervoit  dans  les  lettres ,  &  neantmoins  après  y  avoir 
refué  quelque  temps,  il  en  trouva  la  clef,  &les  déchiffra 
facilement.  Les  Eipagnols  ne  fçeurent  qu'au  bout  de  deux 
ans  que  leur  fecrct  eftoit  découvert ,  &  lors  qu'ils  l'appri- 
rent  par  des  lettres  interceptées,  ils  en  furent  tellement 
eftonnés,  qu'ils  difoient,  que  le  Roy  Henry  IV  s'eftoit 
aidé  de  la  Magie ,  pour  trouver  la  clef  de  leur  chiffre.  Ceux 
qui  s'y  entendent  fçavent  en  quoy  confiftelefecret.  Le 
Jargon,  dont  on  fe  fervoit  autrefois  plus  que  l'on  ne  fait 
prefentement ,  eftoit  a  mon  advis  bien  inutile  j  foit  qu'on 
le  meflaft  avec  le  chiffre  ou  non.  Dés  qu'on  tient  le  fil 
d'une  affaire,  &  qu'on  connoitla  Cour  où  elle  fenegotie, 
on  n'a  point  de  peineàconnoiftre  les  perfonnes  dont  les 

dépefches  parlent. 

Lors  que  les  Ambaffades  font  compofées  de  plusieurs 
Ambaffadeurs ,  ils  font  le  plus  fouvcnt  une  dépefche  com- 
mune ,  &  avec  cela  ils  font  encore  chacun  une  lettre  parti- 
culière: mais  c'eft  ce  qui  ne  fe  fait  pastousjours.  On  ne 
voit  pas  une  feule  dépefche  particulière  dans  l'Ambaffade , 
^  que 


2  24  l'Ambassadeur,    et 

que  Le  T>uc  d  Engpulcfme ,  le  Comte  de  Bethune  &  Vi^bbé 
ÛDespreaux  firent  en  Allemagne  en  Tan  1621.  ^Du  Terron 
&  ^Dojfat  n'efloient  que  Procureurs  lors  qu'ils  negotioient 
rabfolution  de  Henry  IV  auprès  de  Clément  Vlllj  mais 
ils  ne  laiflbient  pas  d'eftre  Miniftrcs  Publics,  &  bien  qu'ils 
cuflent  une  affaire  commune  à  manier,  ils  faifoient  tous 
deux  des  dépefches  particulières.  Oxenjiirn  &  Sahius  ^ 
Plénipotentiaires  de  SuedeàOfnabrug,  efcrivoient  cha- 
cun à  la  Reine  &  au  Sénat,  outre  leur  lettre  commune. 
Les  Miniftres  i  qui  eftoient  delà  ip^ixtde  la  France  à  Mun^ 
fier  i  faifoient  faire  une  dépefche  commune ,  par  le  Secré- 
taire de  r Ambaflade ,  pour  la  Reine  Régente  &  pour  le 
Secrétaire  d'Eftat ,  &  avec  cela  ils  efcrivoient  encore  en 
particulier  au  Cardinal  Mazzarin.  Norris&fValJîvgami 
Sm'tth &  fValJïngam  &  le  mcfme  IValfingam  avec  Cobham 
&  Sommers  cicïivcnt  conjonflrementàla  Reine  &  aux  Mi- 
niftres  d'Angleterre.  Si  le  Prince  envoyé  un  Ambaffk- 
deur  Extraordinaire  dans  une  Cour ,  où  il  a  desja  un  ordi- 
naire, bien  que  celuicy  foit  compris  dans  la  mefmecom- 
miffion,  l'extraordinaire  ne  laiflè  pas  de  faire  fes  dépef^ 
ches  particulières ,  pour  les  affaires  qui  luy  font  particuliè- 
rement commifes.  Celafe  voit  en  la  negotiation  du  !Pr^* 
denljeanniriy  qui  rend  un  compte  particulier  &  exa£t  de 
toutes  les  circonftances ,  bien  que  le  Roy  euft  encore  d'au- 
tres Miniftres  à  la  Haye ,  qui  travailloient  à  la  mefme  affai- 
re avec  le  Prefident.  Bajfompierre  ^  Ambaflàdeur  Extra- 
ordinaire de  France,  &cduFargis  Ambaffadeur ordinaire 
à  Madrid,  negotioient  conjontement  l'affaire  delà  Val- 
reline.  Ils  faifoient  quelquefois  une  dépefche  commune  5 
mais  le  plus  fouvent  ils  faifoient  chacun  une  particulière. 

Il  y  a  des  Ambaflàdeurs  qui  font  deux  fortes  de  dépef- 
ches: les  unes  pour  les  affaires  qu'ils  ont  à  negotier ,  &où 
le  Prince  leur  Maiftre  a  intereft ,  &:  les  autres  pour  les  nou- 
velles 
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yelles  générales ,  dont  ils  font  obligés  de  s'informer  &  d'in- 
former leur  Maiftre.  Les  uns  en  ufent  d'une  manière ,  & 
les  autres  d'une  autre.  Il  me  femble  qu'il  y  a  quelque  dif- 
tinftion  à  faire ,  -&  que  l'Ambaffàdeur  peut  bien  enfler  fes 
dépefches  de  quelques  affaires  importantes ,  bien  qu'elles 
n'ayent  rien  de  commun  avec  fa  negotiation  ^  mais  pour 
les  nouvelles  communes ,  j'aimerois  mieux  qu'il  en  fift  une 
f  ueille  à  part5&  qu'il  en  entretinft  le  Miniilre  pluftoft  que  le 
Prince.  M.  de  Foix  ,  Doflat,  Walfingam  &  plusjeurs 
autres,  mêlent  les  affaires  générales  avecles  particulières, 
&  je  ne  voy  point ,  que  les  Princes ,  à  qui  ils  efcrivoient , 
le  trouvaffent  mauvais.  L'Ambaflàdeur  entendu  ne  fe 
contentera  pas  de  faire  un  fimple  récit  des  grandes  affaires , 
mais  il  en  pénétrera  aufly  les  raifons  &  les  mouvements- 
Depuis  quelques  fîeclesil  n'eftoitpoint  arrivé  de  plus  im- 
portante affaire  au  Siège  de  Rome ,  que  celle  de  Ferrare , 
après  le  dccés  du  dernier  Duc.  Alfonfè  d'Efte  s'en  efloit  mis 
en  poffefIion,6c  s'efloit  fait  preftcr  le  fermentde  fidélité  par 
les  habitants.  Avec  cela  la  pluspart  des  Potentats  d'Italie 
favorifoient  ks  pretenfîons  :  de  forte  que  l'on  craignoit 
que  le  Pape  n'y  trouvafl  une  forte  oppofîtion,  &  cepen- 
dant il  n'y  en  rencontra  aucune.  Mais  afin  qu'on  n'en  fufl 
point  furpris  en  France  ,  DofTat  en  marque  les  raifons, 
qui  font  tresfortes  &  convaincantes.  Les  Miniflres ,  qui 
auront  la  mefme  pénétration ,  fe  feront  honneur ,  en  imi- 
tant fon  exemple. 

L'AmbafTadeurne  peut  pas  bien  eftre  informé  des  affai- 
res générales,  s'il  n'entretient  correfpondence ,  non  feu- 
lement avec  les  autres  Minières,  que  le  Prince  leur  mai- 
ftre employé  dans  les  autres  Cours ,  ce  qui  leur  eft  expref- 
fément  enjoint  par  leur  inftruftion,  mais  auffy  avec  tou- 
tes fortes  de  perfonnes  indiftinftement  ;  pourveu  qu'il  ne 
pèche  point  contre  les  interefts  de  fon  Prince.  Car  s'il  luy 
//.  Tan.  Ff  cft 
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eft  permis  de  corrompre  les  Miniftres  de  la  Cour  où  il  refi- 
de,  ainfyquej'ayditen  la  Seftion  précédente,  à  plus  for- 
te raifon  luy  eft  il  permis  de  débaucher  ceux  d'une  Cour 
ennemie,  pourveu  qu'il  en  puifle  tirer  quelque  avantage 
pour  le  fervice  de  fonmaiftre:  ce  qui  mérite  bien  une  re- 
marque &  une  reflexion  particulière.  Le  Refidenî  qui 
efloit  de  la  part  de  V Eleveur  de  Brandebourg  à  Stocolm  en 
Fan  i6f3,  efcrivoit  règlement  tant  au  Mmiftre  que  fon 
Maiftre  entretenoit  à  Vienne,  qu'à  d'autres  amis  qu'il  a- 
voit  en  cette  Cour  là.  Le  Reine  Chriftine,  qui  avoir  en- 
core fes  premiers  fentiments  pour  la  France,  &  quin'e- 
ftoit  point  fatisfaite  de  l'Empereur,  fit  dire  au  Refident , 
qu'elle  ne  pouvoir  pas  foufFrir  cette  correfpondence5&  qu*il 
5>  euft  à  la  faire  cefTer.  Le  Refident  répondit ,  qu'il  n'y  a- 
3,  voit  perfonne,  qui  le  puft  empefcher  de  la  continuer. 
»  ^î^iljouijjbit  de  cette  liberté  en  vertu  du  T^roit  des  Gens , 
3,  &  qu'il  luy  importoit  de  s'informer  de  ce  qui  fe  paflbit 
3,  ailleurs  ,  afin  d'avoir  d'autant  plus  de  moyen  de  bien 
3,  fervir  l'Elefteur,  fon  Maiftre,  qui  luy  avoir  comman- 
3,  dé  d'efcrire  à  ks  autres  Miniftres  ce  qui  fe  paflToit  dans  la 
3,  Cour  de  Suéde,  &  de  recevoir  d'eux  les  informations 
33  qu'ils  luy  pou  voient  donner.  Qu'il  ne  croyoit  pas  qu'on 
3,  vouluft  entreprendre  en  Suéde  de  régler  fes  correfpon- 
33  ces,  &  de  Tcmpefclier  d'entretenir  ce  commerce  avec 
3,  ceux  qu'il  trouveroit  bon.  Les  autres  Miniftres  Publics 
approuvèrent  fort  la  repartie  du  Refident,  &  leur  appro- 
bation ferma  la  bouche  à  fes  Controlleurs.  Et  de  fait ,  puis 
que  le  fujet  d'un  allié  peut  bien  trafiquer  avec  le  fujet  d'un 
autre  allié ,  pourveu  qu'il  ne  luy  fournilTe  point  des  armes 
&  d'autres  marchandifes  de  contrebande ,  je  ne  voy  point, 
comment  on  puifl[e empefcher  le  Miriiftre Public  d'un  Prin- 
ce allié  d'entretenir  correfpondence  avec  Tenncmy  du 
Prince ,  auprès  duquel  il  refidc  :  fur  tout  s*il  ne  luy  fubmi- 
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mftre  point  de  marchandifes  de  contrebande  ;  c'eft  à  dire 
s'il  ne  luy  donne  point  d'advis,  qui  puifle  faire  préjudice 
aux  affaires  du  dernier.     Mais  fi  cela  arrive ,  il  en  faut  ufer 
comme  on  fait  à  l'égard  de  ceux  qui  font  commerce  de 
marchandifes  de  contrebande.     On  les  confisque,  maison 
n'cftend  pas  la  confiscation  jusqucs aux  navires,  ny  mef- 
mesjusques  aux  autres  marchandifes  qui  fe  trouvent  dans 
le  mefme  navire ,  &  bien  moins  fur  le  Patron  &  fur  les  pro- 
priétaires du  Navire.     Le  Prince ,  qui  intercepte  des  let- 
tres préjudiciables  à  fonfervice,  ne  s'en  peut  prendre  au 
Mmiftre  Public  qui  les  à  efcrices ,  mais  il  doit  s'en  plaindre 
au  Prince  qui  employé  le  Miniftre,  &  il  faut  qu'il  s'en  faffe 
raifon  par  les  voyes ,  que  les  Souverains  ont  accouftumé  de 
luivre  en  de  femblables  rencontres.     La  Reine  Chriftine 
mefme  avoir  bien  reconnu  dans  une  autre  occafion ,  que 
le  Miniftre  Public  peut  entretenir  correfpondence  dans 
uneCour^,  quin'eft  pas  fort  afFtftionnéeà  celle  ovi  il  refi- 
de.     En  Tan  165-1  elle  refolut  d'envoyer  ^^r^;/^/^«  à  Vien- 
ne, pour  y  excufer  le  retardement  de  l'Ambafiàde,  quiy 
devoit  prendre  l'inveftiture  des  nouvelles  conqueftes,  que 
la  Couronne  de  Suéde  avoir  faites  en  Allemagne.     Beren- 
clan,  en  parlant  de  fon  employàChanut,  le  pria  de  faire 
un  compliment  pour  luy  à  Servien ,  &  de  luy  dire ,  que  s'il 
le  pouvoir  fervir  au  lieu  où  ilalloit,  il  le  feroit  avec  affec- 
tion, àcaufe  de  Peflime  particulière,  qu'il  avoitpourfa 
perfonnc.     Chanut ,  croyant  que  les  offres  de  civilité  al- 
loient  jusques  à  vouloir  entretenir  correfpondence  avec 
Servien,  le  voulut  confirmer  dans  ks  bons  fentiments: 
mais  Berenclau  l'en  détrompa,  &  luy  dit,  qu'on  ne  de- 
voit pas  donner  une  fi  grande  eftendue  à  fon  intention ,  & 
il  ne  s'engagea  point  en  effet  à  cette  correfpondence ,  qu'a- 
prés  que  la  Reine  le  luy  eufl  ordonné ,  à  Tinflance  de  Cha- 
hut.   Comme  la  principale  application  de  l'Ambafladeur 
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doit  eftre  d*eiitrccenir  l'arnitio&:  la  bonne  in'e-l'grncGcn- 
tre  les  deux  Princes ,  il  ne  doir  pas  tousjours  criminalifer  i 
ou  rendre  fufpcftcs  les  intentions,  &  mefmes les  paroles 
du  Prince ,  avec  qui  il  négocie.  J'en  ay  marqué  la  raifon 
ailleurs,  quand  j'ay  dit,  qu'il  n'y  a  point  de  Prince ,  qui 
aime  que  fon  Miniftre  luy  fafle  des  affaires.  Outre  qu'il  y 
a  de  l'imprudence  &  de  ta  malice  à  donner  un  mauvais  fens 
aux  exprellîons ,  qui  font  bien  plus  naturelles,  lorsqu'on' 
leur  en  donne  un  favorable.  Le  Cardinal  Doflat  avoit  eu 
une  audiance ,  où  le  Pape  avoit  témoigné  un  grand  reflen- 
timent  de  l'enregiftrement  &  de  la  publication  de  l'Edit  de 
Nantes.  Sa  fidélité  l'obligeoit  à  rapporter  exadtemenc 
tout  ce  qui  s'y  eftoit  parte  ^  mais  devant  que  d'entrer  dans 
le  récit  des  particularités,  il  dit  au  Roy  Henry  IV  :  qu'il 
efpereque  fa  Majefté  excufera  le  Pape-,  parce  que  (es  in- 
tentions ne  font  pas  mauvaifes,  &  que  c'eft  le  zèle  qu'il  a 
pour  la  Religion  Catholique ,  aufly  bien  que  ce  qu'il  doir 
à  fa  propre  réputation ,  qui  l'ont  fait  parler.  Le  Pape  s'ef- 
toit  afles  emporté,  Scneantmoins  Doffat  en  priant  le  Roy 
del'excufer,  l'excufe  le  premier. 

L'AmbafTadeur  ne  peut  pas  eftre  trop  refervé  à  efcrirc , 
des  nouvelles ,  foit  générales  ou  particulières.  Il  doit  eftre 
fort  punftuel  à  mander  celles  qui  parviennent  jusques  à  fa 
connoiflance -,  mais  il  doit  bien  diftinguer  entre  lesdou- 
teufes  &  les  certaines ,  depeur  que  mcîlant  de  fauflès  avec 
de  véritables ,  la  faufleté  des  unes  ne  dérruife  la  croyance 
qu'on  doit  aux  autres.  11  doit  eftre  bien  plus  refervé  à  dire 
fon  fentiment  touchant  l'èftat  des  affaires ,  &  particulière- 
ment touchant  le  fuccés  de  fa  negotiarion  ,  quelque  afîeu- 
rance  qu'on  luy  en  donne.  Si  les  hommes  ne  font  trom- 
peurs, ils  peuvent  eftre  trompés  eux  mefmes,  &: il  peut 
à  tous  moments  arriver  des  accidents,  quirenverfentles 
plus  belles  apparences.    Quelquefois  on  ne  peut  pas  met- 
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mes  croire  ce  qu'on  voit.  Fid/f  aut  vidtjjeputat.  Le  Sieur 
de  li^'-  ^^ildego7tde ,  qui  faifoit  les  affaires  des  Eftats  àt^  Pais- 
bas  à  la  Cour  de  Londres  en  l'an  1581,  s'cftanc  un  foir  ren- 
du dans  la  Chambre  de  la  Reine,  la  vie  en  converfation 
avec  le  Duc  d'Alançon.  Les  Seigneurs  &  les  Dames  en 
eftoient  fi  éloignés,  qu'ils  n'y  pouvoient  pas  avoir  part  ^ 
mais  tout  le  monde  fut  témoin  d'une  aftion ,  dont  on  pou- 
voit  former  une  grande  confequence.  La  Reine,  tirant 
une  bague  de  fon  doigt ,  la  mit  à  celuy  du  Duc ,  quifortic 
bientoft  avec  un  joye ,  quimarquoit  fa  fatisfa£tion  ,  com- 
me emportant  avec  luy  les  arrhes  &  les  affeurances  de  fon 
mariage.  S^'  t^ldegonde  ^  qui  jugeoit  cette  aftion  de  la 
dernière  importance  pour  fes  Mailtres ,  leur  en  donna  ad- 
vis  par  un  exprés ,  qu'il  leur  dépefcha  la  mefme  nuit.  Le 
bruit  des  cloches  &  du  Canon,  &  les  feux  qu'on  alluma 
dans  toutes  les  villes  des  Pais- bas  firent  éclat  ter  la  joye  que 
l'on  y  eut  d'un  advis ,  qui  fe  trouva  faux.  Le  Reine  fie 
des  reproches  à  S^'  iyîldegonde  ,  d'avoir  donné  avec  trop 
de  précipitation  un  advis,  dont  il  euft  pu s'éclaircir&  dé- 
tromper dans  peu  d'heures.  Dés  le  mois  de  Juin  1646  le 
Secrétaire  de  l'Ambaflade,  qui  eftoit  de  la  part  de  la  Sue- 
deàOfnabrug,  efcrivit  au  Prince  Palatin  Charles  Gufl:a- 
ve ,  qu'il  y  avoit  une  trêve  fignée  entre  les  Efpagnots  &  les 
HoUandois,  &  qu'elle  avoit  cfté  publiée  à  Amfterdam.  Cet 
advis,  qui  fut  donné  par  un  Miniftre  Public ,  qui  devoir 
eftre  bien  informé  d'une  affaire  de  cette  nature ,  eftoit 
capable  d'allarmer  extrêmement  la  Cour  de  Suéde ,  &  !'au* 
roit  allarmée  en  effet ,  fi  Chanut  n'euft  fait  voir  des  lettres 
de  la  Haye  plus  fraifches  de  quatrejours  que  celles  d'Of- 
nabrug,  quifaifoient  connoiftre  la  vanité  des  advis  du  Se- 
crétaire. 

Je  fuivrois  volontiers  le  fentiment  de  ceux,  qui  vou- 
droient  que  rAmbaffadeur  fift  un  narré  nud  &  fimplede  ce 
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quife  paflecn  fa  négocia tion ,  fansy  mcfler  fcsfentimcnts 
ny  fes  Confeils  :  en  n'oubliant  rien  pourtant  de  ce  qui  peut 
fortifier  les  particularités  de  fcs  relations.  Le  Cardinal 
Doflat  eft  fort  exaft  à  remarquer  celles  de  toutes  les  audi- 
ances,  où  il  a  eu  des  affaires  importantes  à  negotier  :  jus- 
ques  à  obferver  les  fousris,  la  mine  &les  geftesduPape 
Clément  VIII ,  afin  que  le  Roy  puft  d'autant  mieux  juger 
des  penfées  &  des  intentions  de  fa  Sainteté  :1e  ton  de  la 
voix,  la  chaleur  ou  Tindifference  de  fondifcours,  &tou. 
tes  les  circonftances  qui  pouvoient  faire  juger ,  fi  ks  paroles 
eftoient  eftudiées,  ou  naturelles:  ce  qui  marque  la  fince- 
rite,  ou  découvre  l'artifice ,  &  fait diftinguer les compli- 
mènes  d'avec  les  expreflîons  finceres.  Je  dis  que  je  vou- 
droisque  rAmbafl[àdeur  n'y  fift  pas  entrer  fcs  fentiments, 
lîcen'eftquele  Maiftre  les  luy  demande:  car  alors  il  luy 
doit  dire  fon  advis  franchement,  en  homme  d'honneur, 
fans  intereft  &  fans  paffion.  Je  fer  ois  trop  ignorant  & /im- 
pie y  dit  Doflat  au  Roy  Henry  IV ,  fifenpenfois  autrement , 
&^  trop  d&loyal^  &  indigne  de  la  charge ,  dont  il  vousplaifi 
m'honnorer ,  fi  je  vous  en  efcrivois  contre  ce  que  fen  penfe. 
S'il  en  parle  de  fon  mouvement,  il  peut  s'en  excufer  fur 
fon  zèle  qui  le  fait  parler,  ou  il  peut  faire  paflTer  fon  opi- 
nion particulière  pour  un  fentiment  gênerai,  &  il  y  peut 
âjoufter,  qu'eftant  fur  le  lieu ,  il  peut  avec  quelque  appa- 
rence juger  des  chofes ,  qui  font  à  fa  veùe.Mon  auteur ,  que 
jeyoudrois  donner  pour  patron  à  tous  les  Miniflres,  ex- 
prime fouvent  ks  fentiments  en  faifant  parler  les  autres. 
En  la  lettre  qu'il  efcrivit  à  M.  de  Villeroy  du  15- Juillet 
1 602,  au  fujet  du  Duc  de  Biron ,  il  dit ,  qu'il  ne  luy  fçauroit 
rien  marquer  du  fien ,  mais  qu'il  luy  reprefcntera  ce  qu'il  a 
oui  dire  à  d'a^utres.  Cependant  ce  ne  font  que  les  mefmes 
fontiments  don t  il  remplit  la  lettre ,  qu'il  efcrit  au  Roy  fur 
le  mefme  fujet.     C'efl  ainfy  qu'il  en  ufe  en  plusjeurs  autres 
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endroits.  II  eft  certain,  qu'à  moins  que  le  Prince  em- 
ployé des  ftupides  &  des  belles,  comme  cela  arrive  quel- 
quefois ,  il  faut  qu'il  fuive  fouvent  les  lumières  de  fon 
Ambaflàdeur,  qui  en  peut  avoir  de  meilleures  que  n'ont 
ceux,  qui  ne  peuvent  voir  les  affaires  en  leur  propre  jour. 
M.  de  Villeroy  eftoit  un  des  adroits  &  des  habiles  Mini- 
ftres,  que  la  France  ait  jamais  eus,  mais  il  demande  fou- 
vent  Tadvis  du  Cardinal  DoflTat,  &  luy  aufly  bien  que 
Henry  IV  abandonnoient  fouvent  les  affaires  à  la  conduite 
&au  jugement  du  Prefidentjeannin ,  qui  av oit  quelque- 
fois exécuté  les  ordres  devant  qu'il  les  enfl  receus.  Le  Car- 
dinal Mazzarin,  qui  vouloir  bien  qu'on  crufl:  qu'il  avoit 
del'efprit,  &qui  en  avoit  derefte,  demandoit  fouvent 
advis  aux  Ambaffadeurs  de  France  qui  eftoient  à  Munfter, 
&  leur  laiflToit  la  difpofition  des  affaires  &  des  interefts  du 
Roy:  mais  ce  n'efloit  qu'après  qu'il  leur  euft  dit  fesfenti- 
ments  1  &  pour  les  rendre  refponfables  du  fuccés. 

Il  ne  fufîît  pas  que  les  advis,  que  1*  Ambaflàdeur  donne 
foyenc  véritables ,  mais  il  faut  aufly  qu'il  ménage  extrême- 
ment  le  Prince  &  les  Miniftres  de  la  Cour  où  il  negorie ,  & 
qu'il  ne  die  rien  en  ks  lettres  qui  les  puifle  offenfer]  à  moins 
que  le  fervice  de  fon  maiftre  s'y  trouve  interefle,  auquel 
cas  il  doit  paflèr  par  defl^us  toutes  les  autres  confiderations , 
&  ne  refpefter  perfonne.  Mais  fans  cette  neceflîté  il  ne 
peut  pas  avoir  trop  de  retenue.Car  encore  qu'il  ne  foit  obli- 
gé de  rendre  compte  de  fesaftions  finon  au  Prince  qui  l'em- 
ployé, celuy  avec  lequel  il  negotie,  peut  s'en  plaindre  & 
en  demander  réparation  î  &  de  la  f^çon  que  la  pluspart  des 
Princes  font  faits  au  jourdhuy,  ils  aiment  mieux  commet- 
tre &  abandonner  unMiniftre,  que  de  fe  faire  une  affaire. 
Cbanuf  avoit  dit  dans  une  des  lettres,  qu'il  efcri  voit  aux 
Plénipotentiaires  de  France ,  qui  eftoient  à  Munfter ,  que 
le  Chancelier  Oxenftirn  ne  (econdoit  pas  bien  Tinclination 
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que  la  Reine  de  Suéde  a  voit  pour  la  paix  d'Allemagne,  & 
les  Minières  j  en  efcrivant  à  la  Cour  en  ce  fujet ,  s'y  eften- 
dirent  fort,  &  s'emportèrent  fort  contre  le  Chancelier. 
Les  Efpagnols  ,  quiavoient  corrompu  un  des  commis  dç 
la  Secrctairiedes  Ambafïàdeurs  de  France,  qui  en  leur 
communiquant  copie  de  toutes  les  lettres,  qucles  Ambaf- 
fadeurs  avoient  receùes  de  leur  Cour,  oii  qu'ils  y  avoient 
envoyés  depuis  fept  mois,  leur  en  donnèrent  aufly  une d« 
cellecy.  Ils  ne  manquèrent  pas  de  la  faire  voir  aux  Am- 
bafïàdeurs de  Suéde  qui  eftoientàOfnabrug,  &  particu- 
lièrement à  Oxenftirn ,  qui  en  fut  d'autant  plus  indigné , 
qu'il  y  découvrit  les  intrigues,  qui  s'eftoicnt  faites  entre 
les  deux  Cours  de  France  &  de  Suéde,  pour  faire  difgra- 
cier  &z  chaflèr  le  Chancelier  fon  père.  Cette  fourberie  ne 
fit  pas  l'efFet  que  les  Efpagnols  s'en  eftoient  promis  ;  parce 
que  le  Chancelier  jugeant ,  qu'il  ne  s'en  pouvoit  reflentir 
fans  déplaire  à  la  Reine,  &  fans  brouiller  la  Suéde  avec  la 
France,  voulut  bien  donner  fbn  reflèntimentàrintereft 
public,  &  en  parla  comme  d'une  pièce  fuppofée.  La  Rei- 
ne n'en  dît  autre  chofe,  finon  que  quand  Chanutauroit 
fait  tort  au  Chancelier,  en  donnant  un  mauvais  tour  à  fes 
fentiments  ,  ce  n'cftoit  pas  à  elle  à  luy  en  faire  reproche, 
qu'il  avoir  un  Maifl:re,à  qui  il  eftoit  obligé  de  rendre  comp-' 
te  de  ks  aftions ,  &  non  à  d'autres. 

Neantraoins  la  mefme  Reine  fceut  bien  faire  un  tres- 
fànglant  reproche  au  Miniftre  des  Provinces  Unies ,  qui 
avoir  donné  un  afles  extravagant  advis  à  fes  Maiftres.  II 
leur  avoir  efcrir ,  qu'il  (e  faifoit  une  negotiation  à  Stocolm 
pour  une  eftroite  alliance  entre  la  France  &  la  Suéde.  Que 
ledeflein  eftoit  d'entretenir  un  certain  nombre  de  vaille- 
auxdeg  lerredansks  ports  de  Dunquerque  &  de  Gotten- 
bourg:  mais  qu'on  avoit  répondu  de  la  part  de  la  France , 
qu'il  n'y  avoit  point  d'apparence  de  faire  un  nouveau  trait- 
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té,  que  Ton  n'euft  rendu  le  repos  au  Roiaume  :  S<  pour 
des  vaiflèaux  qu'il  n'y  avoir  point  de  commodité  du  tout 
à  Dunquerque.  La  Reine  ayant  veu  copie  de  ces  lettres  » 
luy  fie  dire,  qu'il  euft  à  s'abftenir  de  fembîables  rêveries. 
Ce  Miniftrey  eftoit  fort  fujet,  &  un  autre  plus  fage  que 
luy  ne  les  auroit  point  efcrites  ;  comme  aufîy  un  autre  plus 
refoluque  luy  neferoit  pas  demeuré  fans  réplique.  Mais 
c'eftoit  un  homme  fi  pitoyable,  qu'il  n'y  avoit  point  de  fi 
petit  clerc,  qui  ne  fuft  plus  capable  que  luy  de  faire  la 
fondion  de  Miniftre  Public. 

Au  commencement  des  derniers  troubles  de  France, 
dont  on  avoit  fujet  de  craindre  d'aufly  funeftes  fuites, 
qu'on  en  avoit  veu  en  ceux  d' Angleterre, i'^^r/»g"  Rofenhariy 
Ambafladeur  de  Suéde,  confiderant  que  la  guerre  civile 
de  ce  Roiaume  là  pourroit  bien  empefcher  l'exécution  de 
la  paix  d'Allemagne,  &  incommoder  la  Suéde,  ne  fe  con- 
tenta pas  de  prefler  continuellement  !e  Cardinal  Mazza- 
rin  de  s'accommoder  avec  le  Parlement:   mais  comme  il 
eftoit  perfuadé,  qu'on  n'en  vouloit  point  au  Roy  ny  à  fa 
dignité,  &que  le  différent  n'eftoit  proprement  qu'entre 
le  Cardinal  &  les  Princes,  qui  faifoient  agir  le  Parlement, 
il  remphflbit  toutes  fes  lettres  de  raifons,  qui  juftifioient 
ceuxcy ,  &  qui  condamnoient  toutes  les  aftions  de  celuy  là. 
Il  accompagnoit  auffy  fesdépefches  de  tous  les  libelles,  ^ 
qu'on  imprimoit  &  qu'on  faifoit  courir  en  ce  temps  là  con- 
tre la  Reine  Régente,  contre  le  Cardinal,  ôcindirede- 
ment  contre  l'autorité  Royale  mefme.     On  s'en  plaignit, 
nonzRofenhariy  mais  à  la  Reine  de  Suéde,  qui  fut  obli- 
gée de  révoquer  fbn  Miniftre,  bien  quelle  fuft  fort  fatis-  . 
faite  de  fes  fervices.    Je  viens  de  dire ,  que  la  Reine  Eli- 
fabethfit  une  fortereprimendeàS'^e  Aldegonde,  à  caufe 
de  l 'ad vis  précipité  qu'il  avoit  donné  aux  Eftats  &  au  Prin- 
ce d'Orange  ,   de  (on  mariage  avec  le  Duc  d'Alançon. 
//.  Tart^     '  G  g  Mais 
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Mais  cet  advis  la  regardoit,  oc  luy  eflroit  fort  important 
en  fon  particulier  :  &  avec  cela  Tau torité  de  la  Reine  eftoïc 
fi  grande  auprès  des  Eftats,  qu'elle pouvoit  bien  dire  un 
mot  de  refTentiment  à  leur  Miniftre. 

Cette  précaution  efl:  d'autant  plus  neceflaire  à  rAmbaf- 
fadeur,  non  feulement  parce  que  mille  &  mille  rencontres 
peuvent  faire  égarer  ou  intercepter  fes  lettres ,  ôcqueTin- 
fidelité  d'un  Domeftique  les  peut  communiquer-,  mais 
auffy  parce  qu'il  y  a  des  lieux  où  on  eft  obligé  d'en  faire  des 
copies,  &  où  il  eft  presque  impoffible  de  ménager  les  plus 
grands  fecrets.  Il  n'y  a  point  de  Miniftre  qui  ait  negotié 
quinze  jours  à  la  Haye ,  qui  ne  fçache  comment  on  s'y  gou- 
verne. En  Suéde  les  lettres  font  leùes  dans  le  Sénat ,  qui 
eft  compofé  d'un  grand  nombre  d'officiers  de  la  Couronne 
&  d'autres  Miniftres.  Mefmes  dans  les  Cours ,  où  le  Con- 
feil  eft  réduit  à  fort  peu  de  perfonnes,  on  ne  peuts'em- 
pefcher  de  faire  pafler  la  plusparc  des  dépefches  par  les 
mains  des  commis ,  dont  la  fidélité  n'eft  pas  tousjours  à 
l'épreuve.  Les  plus  inportantes  font  déchiffrées  par  des 
perfonnes,  qui  peuvent  eftre  mercenaires  &  intereffées. 
Après  l'exemple  de  l'Hofte,  filleul  &  Commis  de  Villeroy , 
qui  vendoitles  fecrets  de  fon  maiftre  aux  Efpagnols,  il 
n'en  faut  point  chercher  d'autres.  Il  n'y  a  pas  longtemps  , 
qu'on  pendit  à  Paris  un  des  Commis  de  Lionne,  quifai- 
foit  le  mefme  commerce  ;  mais  on  ne  pend  pas  tous  ceux 
qui  s'en  mêlent.  L' Jmhajf/adeur  ne  doit  pas  eftre  moins  re- 
fervé  à  donner fe s  advis  à  fon  maiftre ,  &  à  dire  fesfenîiments^ 
quand  on  ne  les  luy  demande  point  :  comme  il  doit  s'en  acquit- 
ter avec  fidélité ,  lors  que  le  Trince  les  luf  demande.  Le  Car- 
dinal Doflat  n'avoir  pas  la  qualité  d' Ambafladeur ,  mais  il 
ne  laiflbit  pas  d'en  faire  les  fondions.  On  voit  en  toutes 
fes  dépefches  ,  avec  quelle  fermeté  il  donne  fes  advis ,  lors 
qu'on  les  luy  demande.  Le  Roy  Henry  IV  &  Villeroy , 
^.  fon 


SES     Fonctions.     Liv.  IL  23^ 

fon  Miniftre  confident  ,  voyant  le  procédé  oblique  du 
Duc  de  Savoye ,  à  l'égard  du  Marquifat  de  Sal  ufîes ,  vou- 
Jurent  fçavoir  le  jugement,  que  le  Cardinal  faifoitdela 
conduite,  que  le  Roy  d'Efpagne  tiendroit  en  cette  con- 
jonfture  là,  &  de  ce  que  le  Roy  devoit  faire  en  cas  que 
l'Efpagne  fe  declaraft.    11  ne  fe  peut  rien  voir  de  plus  fore 
ny  de  plus  judicieux ,  que  l'advis  que  Doflàt  donne  fur 
cette  affaire,  dans  fa  lettre  du  23  Septembre  1^00.     Le 
Roy  &  Villeroy ,  qui  eftoient  les  premiers  perfonnages  de 
l'Europe  pour  la  politique,  voulurent  bien  prendre  l'ad- 
vis d'un  preftre ,  dans  une  conjonfture  fi  délicate  &  fi  dif- 
ficile ,  où  le  Roy  eftoit  desja  entré  avec  une  armée  en  Sa- 
voye.    Au  contraire,  la  retenue  dumefme  Miniftre eft 
admirable,  lorsqu'il  donne  un  advis  de  fon  mouvement. 
Le  Duc  de  Mercueur  ne  laiflbit  pas  de  poufler  fa  rébellion 
en  Bretagne  i  mefmes  après  que  le  Royfefuft  reconcilié 
avec  le  Siège  de  Rome.    Dofiat  eftoit  d'advis ,  que  le  Roy 
portaft  ks  armes  de  cecofté  là,  laifiant  les  frontières  de 
Picardie  bien  garnies,  &  cet  advis  eftoit  fi  conforme  à  la 
raifonSc  aux  intentions  du  Roy,  qu'il  fut  fuivy.    Neant- 
moins  DoflTat ,  en  parlant  de  cette  affaire  dans  fa  lettre  du 
ïp  Février  j  5-97 ,  dit ,  que  la  pluspart  de  gens  jugent ,  qu'il 
en  faut  ufer  ainfy ,  &  que  s'il  parle  d'une  chofe ,  qui  n'eft 
pas  de  fa  profeffion ,  que  c'eft  par  un  excès  de  zèle  qu'il  a 
pourleferviceduRoy.    Et  encore,  après  avoir  parlé  fort 
partinemment  de  l'affaire  du  Duc  de  Savoye  dans  la  mefme 
lettre ,  il  y  âjoufte.    CMais  je  m'oublie ,  dit  il ,  de  façon  ton- 
tesfoisquejeneferaypasmarry^  que  le  Roy  voye  cette  mienne 
impertinence  i  qui  ne  provient  que  de  Zèle  y  quej'ayàfonfer* 
vice ,  &  à  lafeureté  &  au  repos  de  ma  patrie. 

Je  devo  s  mettreâu  commencement  de  cette  Seflrion  ce 
qui  en  fera  la  fin  :  fçavoir  queTAmbafladeureft  obligé  de 
rendre  compte  en  fes  premières  dépefches  de  la  réception 
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qu'on  luy  a  faite  en  arrivant  à  la  Cour ,  où  il  doit  negotier: 
ilir  tout  fi  on  luy  a  fait  des  honneurs  extraordinaires.  Le 
TreÇtdentJeannin  dit  dans  la  lettre  qu'il  efcrivit  au  Roy  le 
2  3  May  1607 ,  que  le  Gouverneur  &  le  Magiftrat  de  Vlit 
fingue  l'avoient  receu  au  port  ,  qu'on  l'avoit  falué  de 
vingt  coups  de  Canon,  &  qu'il  avoit  trouvé  la  garnifon 
fous  les  armes  &en  haye,  depuis  la  porte  jusques à  fon  lo- 
gis. Et  dans  celle  duipdu  mefme  moisilefcrit,  que  par 
toutes  les  villes,  où  il  avoit  pafle,  leMagiftfat  l'avoit  vi- 
^itéj  &  que  le  Prince  Maurice,  avec  fept  Députés  des  E- 
ftats  Teftoic  allé  recevoir  dans  un  village  ,  qui  eftàunc 
demy  lieue  de  la  Haye.  Le  Roy  Henryl  V,  en  faifant  ré- 
ponfe  à  d'autres  lettres,  dit  que  ce  luy  a  efté  une  grande 
îatisfaftion  d'apprendre  par  {ç^%  dépefches  ,  les  civilités  > 
que  les  Magiftrats  de  villes  de  Hollande  qu'il  avoit  efté 
voir ,  luy  ayoient  faites ,  aufly  bien  que  la  reconnoiflance , 
qu'ils  témoignoient  avoir  des  bienfaits  qu'ils  avoient  re- 
ceus  de  la  France.  "Dofjat  n'obmet  pas  une  des  particula- 
rités de  la  réception^  qu'on  luy  fit  lors  qu'il  fut  à  Venife& 
à  Florence  de  la  part  du  mefme  Roy ,  &  ne  manque  pas  de 
parler  des  prefents,  que  la  Republique  &  le  Granduc  luy 
firent.  Ce  quieft  d'autant  plusneceflaire,  que  ces  hon- 
neurs ne  fe  font  au  Miniftre,  que  pour  faire  voirlaconfi- 
derationque  l'onapourleMaiftre:  mais  ce  qu'il  efcrit  au 
fujet  de  ce  qui  a  efté  dit  dans  cette  Seftion,  en  fa  lettre  du 
16  Janvier  15-97)  mérite  une  reflexion  toute  particulière. 
Viileroy  luy  avoit  efcrit  ,  qu'on  avoit  donné  advis  à  la 
Cour ,  que  les  Cardinaux  Sforze  &  Aquaviva  alloient  en- 
trer dans  les  interefts  d'Efpagne  :  àquoyil  répond  en  ces 
termes.  Ceux  qui  vous  ont  efcrit ,  cjue  le  premier  avoit  pris 
leparty  âEfpagn  e ,  &  que  l'autre  en  vouloit  faire  autant ,  me 
le  firent  dire  en  mefme  temps ,  &  je  l'oiiis  dire  à  d'autres. 
Mais  en  chofe  qui  ne  preffe point ,  &  où  iln\y  a  aucun  danger 
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à  attendre  un  peit^  pour  s'en  éclair cir^  jen'ay point  accoufla- 
médeme  hajier  àvousen  efcrire^  &  me  ft/iement  s'i! s'agit  de 
vous  donner  mmvaifeimprejpondeperfonnes  dhonnetir  ^  à^ 
de  vous  mettre  en  allarme.  Après  avoir  juftifié  les  inten- 
tions de  ces  deux  Cardinaux,  il  y  àjoufte.  yeujje  ejîimé 
faire  quelque  dejfervice  à  fa  Majeftê ,  ftfans  quelque  bon  fon- 
dement je  luy  eujfe  donné  à  penfermal^  &  àfe  défier  de  luy  ^ 
&  de  l'autre  précèdent  \  &  mefme  quejecraignois^  que  par 
delà  ^  on  ne  s'en  laiffafî  entendre  quelque  chofe ,  quipufî parve- 
nir à  leurs  oreilles  ^  &  qu'ilnyachofe^  dont  eux  ^  qui  font 
généreux  &  magnanimes  ,  s'irritaffent  plufiofl  ^  que  s'ils  fe 
voy oient  mefcrus  &  méconnus  de  vous  &  demoy^  pour  autre 
chofe  qu'ils  ne  font  ^  de  vous  efcrire  les  chofes  qutfedifent  y 
que  je  ne  croy  point ,  ou  que  je  fçais  eflre  fauffes ,  &  vous  en 
mander  les  réfutations ,  ce  ne  fer  oit  jamais  fait  :  il  n'y  a  jour 
que  je  n'en  aye  les  oreilles  battues.  Si  toutes  les  dépefches  de 
ce  grand  homme  n'eftoient  remplies  de  marques  d'une 
prudence  tresexquife,  je  dirois  que  ce  pafiage  eft  admira- 
ble,- mais  dautant  que  toute  fa  negotiation  refl:,il  fuffira 
delà  faire  fervir  à  la  prefente  Seftion ,  &  de  leçon  à  TAm- 
bafTadeur ,  qui  ne  s'égarera  jamais  en  fuivant  les  vertiges  de 
cet  habille  politique. 


Section     XL 

©^  la  Médiation  5  à'  des  xylmbaffadeurs 
Médiateurs, 

LA  qualité  de  AT-^^^/^/^p^reft  une  des  plus  difficiles  que 
l'Ambaffadeur  aitàfouftenir,  &C  la  Médiat  ion  tï\:\xn 
de  fes  plus  fafcheux  emplois.    Le  Prince  qu'il  repré- 
sente doit  eftre  uns  intereft,  &fon  Miniftrefanspaffion: 
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ce  qui  n'efl:  pas  fort  facile ,  ny  fort  ordinaire  ;  veu  que  Ton 
en  a  presque  tousjours ,  mefmes  pour  les  chofes  &  pour 
les  perfonnes  les  plus  indifférentes.  C'eft  pourquoy  il 
faut  que  Tun  foit  fort  circonfpedt  à  offrir  fon  entremit ,  & 
que  la  conduite  de  l'autre  foit  fi  réglée ,  qu'on  ne  le  puillè 
pas  foupçonner  de  partialité  en  quoy  que  ce  foit.  En  l'an 
1645- la  France  fit  offrir  fa  médiation  aux  deux  Couronnes 
du  Nort,  qui  efl:oient  en  rupture.  Elle  efl:oit  fi  étroite- 
ment alliée  avec  la  Suéde ,  que  leurs  interefl:s  eftoient  pres- 
que infeparables,  &  particulièrement  en  Allemagne,  & 
cette  confideration  fut  caufe  que  le  Roy  de  Dannemarc  re- 
ceut  ces  offres  avec  tant  de  chagrin,  qu'il  les  auroitrejet- 
téesy  fans  le  mauvais  eftat  de  fes  affaires ,  &fans  la  confi- 
deration qu'il  avoit,  que  dans  les  avantages  que  les  Sué- 
dois avoientfurluy,  ils  feroient  gens  à  abandonner  leurs 
conquefles  d'Allemagne ,  pour  pourfuivre&pours'afleu- 
rer  celles,  qu'ils  faifoient  avec  tant  de  fuccés  fur  les  fron- 
tières de  leur  Roiaume.  Il  confideroit  aufïy  ,  que  les 
François  ne  pou  voient  avoir  autre  intention ,  finon  de  fai- 
re la  paix  -,  parce  que  cette  nouvelle  guerre  faifoit  une  puif- 
fante  diverfion  des  armes  qu'ils  employoient  dans  l'Empi- 
re, &  faifoit  périr  en  herbe  les  fruits  qu'ils  prctendoitnc 
moifibnner ,  après  tant  de  viftoires  qu'ils  y  avoient  obte- 
nues. Le  Roy  de  Dannemarc  y  confentit  enfin  ,  parce 
qu'il  ne  pouvoit  fans  cela  fortir  d'une  guerre  ,  dont  les 
commencements  avoient  eflé  tresmalheureux ,  &  dont  la 
fin  pouvoit  eflre  tresfunefle.  En  l'an  i6fi  on  parla  de 
faire  une  afîemblée  de  Plénipotentiaires  de  Pologne  & 
de  Suéde  dans  une  des  villes  d'Allemagne  ,  voifine  des 
deuxRoiaumes,  &  on  demeura  enfin  d'accord  de  celle  de 
Lubec.  La  France ,  la  Republique  de  Venife ,  les  Efiats 
des  Provinces  Unies ,  l'Elefteur  de  Brandebourg  8c  le  Duc 
de  Courlande  dévoient  eftre  les  Médiateurs.     LesPolo- 

nois 
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hois  ne  vouloient  point  que  la  Francey  émployaftle  Vi- 
comte de  Bregy ,  Ambaffadeur  en  Pologne ,  parce  qu'il  leur 
eftoit  fufpedl:  :  &  Chanut  eut  de  la  peine  à  fe  charger  de  cet- 
te médiation 'y  parce  qu'il  jugeoit,  qu'il  ne  devoit  pas  eftre 
moins  fufpeâ:  à  la  Pologne  que  l'autre  _;  à  caufe  du  long  fe- 
our  qu'il  avoit  fait  à  la  Cour  de  Suéde,  où  il  n'a  voit  pas 
feulement  acquis  l'eftime,  mais  aufTy  la  confidence  delà 
Reine.  Toutefois  la  réputation  de  fa  probité  eftoit  fi  bien 
efl:ablie,que  les  Polonois  Tagrèerent  fans  difficulté,  mefmes 
lors  qu'après  la  clofture  infruftueufe  de  la  première  afl^em- 
blée,  on  convoqua  une  féconde  pour  l'an  \6^i.  En  l'an 
165'f  pendant  la  rupture  entre  les  Couronnes  de  Pologne 
&  de  Suéde ,  l'Empereur  envoya  offrir  fa  médiation  à  cel- 
lecy  pas  le  Comte  de  Pottinguen,  Vicechancelier  de  Bo- 
hême. Elles  avoient  desja  commencé  à  traitter  fans  Mé- 
diateur: les  Suédois  eftoient  perfuadés,  que  Tintention 
de  l'Empereur  eftoit  d'aigrir  leschofes  pluftoft  que  de  les 
accommoder*  Ils  fçavoient  que  fi  la  negotiation  fe  dévoie 
faire  par  des  Médiateurs,  onnefe  pouvoitpaflTerdeceux 
qui  y  avoient  desja  travaillé  à  Lubec  :  que  l'Empereur  a- 
voittafché  d'obliger  le  Mofcovite  à  déclarer  la  guerre  à  la 
Suéde ,  &  mefmes  que  Leiîînsky ,  que  le  Roy  de  Pologne 
avoit  envoyé  à  Vienne ,  en  avoit  remporté  quelque  affeu- 
rance  de  fecours.  Le  Comte  arriva  à  Thorn  au  mois  de 
Décembre  >  mais  parce  que  le  Roy  eftoit  en  des  mouve- 
ments continuels,  il  ne  luy  pût  parler  que  le  f  Avril  de 
l'année  fuivante,  &  il  ne  le  vit  plus  depuis  ce  temps  là, 
&  s'eftant  rendu  avec  Lifola  dans  l'armée  de  Pologne , 
il  renonça  luy  mefme  à  la  qualité  de  Médiateur, 

Quelques  années  après,  fçavoir  en  l'an  1672  les  deux 
Rois  de  France  &  d'Angleterre  ayant  déclaré  la  guerre  aux 
Provinces  Unies ,  la  Suéde ,   au  lieu  de  (ecourir  cellescy , 
comme  elle  y  eftoit  obligée  en  vertu  de 5  txdiixxé^ ,  qui  efto- 
ient 


2+0  l'Ambassadeur     et 

ient  entre  elles,  &  particulièrement  parceluy dcIaTri- 
pie  Alliance,  fe  contenta  d'oflFriryZî;;/^^/^/^;^/.  Le  Roy 
de  la  Grande  Bretagne  Taccepta  aufly toft  &  de  bonne  gra- 
ce ,  dans  le  temps  qu'il  rejetta  avec  fierté  celle  de  l'Elefteur 
de  Brandebourg.  Ce  Prince,  qui  avoit  ofFertjG ;;^^^/^^ 
tîon  au  Roy  de  France  devant  la  rupture,  s'avi  fa  de  l'of- 
frir à  ccluy  d'Angleterre ,  après  qu'il  euft  conclu  fon  traittc 
avec  les  Provinces  Unies ,  &  lors  qu'il  eftoit  desja  en  cam- 
pagne  avec  une  puiflante  armée  pour  leur  fecours.  C'eft 
pourquoy  le  Roy  d'Angleterre  receut  avec  indignation  le 
mémoire,  que  le  Miniftfe  de  Brandebourg  luyprefenta 
furcefujet,  &  luy  fit  faire  une  réponfe  par  efcrit  en  afles 
mauvais  François,  mais  en  des  termes  fort  intelligibles, 
.,  où  il  difoic.  Que  le  Miniftre  de  Brandebourg  ne  devoir 
„  pass'eftonnerdetrouverfa  Majefté  tant  furprife  de  voir 
„  fon  Altefle  Electorale,  fon  ancien  allié,  le  principal  fup- 
„  port  de  fes  ennemis:  véritablement  mauvais  fruit  d'une 
„  alliance  fi  longtemps  chérie,  de  trouver  S.  A.  El.  eri 
„  temps  de  paix  fe  joindre  tousjours  avec  fa  Majefté ,  fe 
„  plaignant  des  Eftats  Généraux,  &  au  temps  de  guerre 
„  tousjours  joindre  ^z'^  armes  avec  lesdits  Eftats  contre  fa 
„  Majefté.  Quant  à  ce  qui  eft  offert  à  la  fin  de  ce  mémo- 
„  rial,  àfçavoir  la  médiation  de  S.  A.Eleftorale,  que  fa 
5,  Majefté  n  y  peut  nullement  condcfcendre.  Car  encore 
„  bien  que  l'Envoyé  Extraordinaire  l'appelle  par  le  doux 
„  nom  de  Médiation  y  neantmoins  tous  ceux  qui  font  im- 
„  partiales  ,  qui^  la  confidereront  comme  accompagnée 
5,  d'un  tel  traitté,  ne  la  jugeront  qu'une  arbitration ,  & 
„  on  ne  le  peut  interpréter  autrement  dans  fa  Majefté,  en 
„  acceptant  cette  demande  ,  &  en  admectant  un  traitté 
„  comme  il  defire,  finon  unefoûmifiionàcequefon  Al- 
„  tcfle  Elcftorale  auroit  décidé.  C'eft  furquoyyZ?  Maje-^ 
yij?é  accepte  la  médiation  du  Roy  de  Suéde ,  comme  desarmé 
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75  &  desinterejjéy  &  ne  peut  accepter  celle  de  S.  J.  Ele^o- 
5,  rale^  lequel  il  conçoit  armé  y  &  e72gagépourfes  ennemis. 
J'ay  bien  voulu  rapporter  icy  les  propres  paroles  du  Roy 
d'Angleterre,  &  laifler  au  jugement  du  Lefteur,  fi  ce 
n'eftoit  pas  hors  de  faifon ,  que  TEIefteur  fit  ofFrir  fa  mé- 
diation à  un  Roy,  qui  venoit  de  rompre  avecles  Provin- 
ces Unies  d'une  manière ,  qui  ftifoit  bien  ccnnoiftre ,  que 
ceneleroitpasla  confideration  defon  A.  Eledorale,  qui 
le  feroit  reconcilier  avec  elles. 

Au  commencement  du  mois  de  Novembre  i(>74  les 
j,  Commiiraires  de  TEmpcreureftant entrés  enconferen- 
„  ce  avec  le  Miniftre  de  Suéde,  auiujet  delà  mefme  me- 
«  diation,  luy  dirent  de  bouche  &  par  efcrit,que  fa  Majefté 
„  Impériale  acceptoit  la  Médiation  de  la  Couronne  de  Sue- 
„  de,  pourveu  qu'elle  declaraft , que pe/idant la  prefente 
5,  guerre  elle  ne  donneroit  point  de  fecours  à  aucune  des 
n  parties  :  qu'elle  promift ,  qu'elle  ne  qnitteroit'point  l'offi- 
„  ce  de  la  Médiation  que  la  guerre  ne  fuft  finie  ^  tant  s'en 
„  faut  qu'elle  fift  aucun  afted'hoftiUté  contre  l'Empereur, 
j,  contre  ics  alliés  ,   ou  contre  l'Empire.     Moyennant 
3,  quoy  l'Empereur  off^rit,  tantpourluy,  qu'au  nom  de  fes 
3,  alliés,  lesfeuretés  réciproques  pour  la  garantie  du  trait- 
,5  tédeAVeftphalie,  à  l'égard  de  la  Suéde. 

Je  viens  de  dire ,  que  le  Miniftre  Médiateur  doiteftre 
aufly  bien  desinterefle  que  le  Prince  qui  l'employé.  Le 
Pape  Urbain  VIII  avoir  nommé  le  Cardinal RoJJetti ,  pour 
faire  la  fonftion  de  Médiateur  au  Congrès  de  Cologne, 
qui  fut  depuis  transféré  à  Miinfter^  mais  dautant  qu'en 
France  on  n'eftoit  point  du  tont  fatii^ftic  de  fa  conduite  ,  à 
caufe  des  habitudes  qu'il  avoit  eues  à  Bruxelles  &  en  An- 
gleterre  avec  la  Reine  Mcre ,  Marie  de  Medicis ,  on  rejetta 
fa  Médiation  y  &  on  obligea  le  Pape  à  le  révoquer.  Le 
Cardinal  i^îlexandre  Bichi^  eftoit  Italien,  créature  des 
i^.  "Pars.  H  h  Bar- 
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Barberins  ,  &  Cardinal ,  c'eft  à  dire  ,  obligé ,  tant  par 
ferment  que  par  devoir  particulier,  à  préférer  Tintereft  8c 
l'avantage  du  Siège  de  Rome  à  toutes  les  confiderations 
qu'il  pouvoit  avoir  pour  fa  patrie  ,  pour  ks  parents  & 
amis  5  &  pour  tout  ce  qu'il  pouvoit  avoir  de  cher  au  mon- 
de 5  de  forte  qu'il  fembloit ,  que  la  Republique  de  Venife 
deuft  faire  difficulté  d'admettre  fa  médiation  dans  un  dé- 
meflé,  qu'elle  avoir  avec  le  Pape,  pour  le  temporel,  dont 
elle  eft  extrêmement  jaloufe.  Elle  l'agréa  neantmoins, 
tantàcaufe  de  la  connoifTance  qu'elle  avoit  de  fon  mérite  3 
que  parce  qu'il  agiflbit  de  l'ordre  &  félon  l'intention  de  la 
France ,  qui  ne  luy  pouvoit  pas  eftre  fufpefte. 

Le  Comte  Servieny  en  parlant  des  Médiateurs,  quife 
),  tuoient  à  Munfter  à  ne  rien  faire ,  difoit ,  qu'il  ne  pou- 
9>  voit  pas  comprendre  pourquoy  la  France  faifoitdifficul- 
„  té  de  faire  negotier  immédiatement  avec  les  Miniftres 
j,  de  l'Empereur  &  du  Roy  d'Efpagne-,  veu  qu'il  avoic 
),  tousjours  trouvé  plus  de  lumière,  &  rencontré  plus  de 
w  facilité  dans  les  affaires,  en traittantdireftementavec 
5,  eux,  que  lors  qu'on  les  faifoit  pafîèr  par  les  mains  des 
j.  Médiateurs.  Que  les  Miniftres  de  France  ne  s'eftoient 
„  jamais  tant  foit  peu  relafchés  fur  quelque  point,  que  les 
„  Médiateurs  ne  courufîent  en  mefme  temps  aux  autres, 
„  pour  leur  en  faire  part,  fans  le  faire  valoir,  6c  fans  en 
„  tirer  le  moindre  avantage  pour  la  France.  Qu'on  avoir 
„  remarqué,  que  les  fecrets ,  dont  on  avoit  fait  confiden- 
3,  ce  aux  Médiateurs,  avoient  efté  publiés  pareux  en  des 
„  lieux  éloignés ,  au  préjudice  des  interefts  de  la  Couron*- 
,,  ne.  Que  lors  que  les  parties  chargeoient  les  Médiateurs 
„  de  quelque  parole,  ceuxcy  ne  s'en  fervoient  que  pour 
„  nuire  aux  François.  Qu'il  y  avoit  de  l'artifice  en  tout 
„  leur  procédé,  en  ce  qu'ils  ne  découvroient  qu'une  par- 
„  tie  de  ce  qu'ils  avoient  pouvoir  d'offrir  à  la  France  :  & 
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l]  mefmes  devant  que  de  faire  des  offres  ils  vouloient  ftipu- 
5,  1er  quelque  chofe  :  &  qu'ils  ne  ceflbienr  de  parler  de  la 
5,  coraplaifance  des  Auftrichiens  -,  jusques  à  dire ,  qu'il 
„  falloir  les  retenir,  afin  qu'ils  ne  fe  precipiraflent  point  à 
5,  accorder  tout  ce  que  les  François  demandoient  &c.  Que 
3,  le  Nonce,  l'un  des  Médiateurs,  eftant  créature  du  Pa- 
„  pe  Urbain,  &  voulant  fe  mettre  bien  avec  la  Cour  de 
3,  Rome ,  traverfoit  les  intentions  de  la  France  :  la  prof» 
„  perité  de  laquelle  donnantdelajaloufieàle  Republique 
3,  de  Venife ,  on  ne  pouvoit  pas  fe  promettre  beaucoup  des 
5,  bons  offices  de  fon  Miniftre ,  qui  eftoit  l'autre  Media- 
3,  teur.  Servien  ne  pouvoit  pas  dire  plus  nettement ,  que 
les  deux  Princes  Médiateurs  eftoient  interefles  ,  &  que 
leurs  Miniftresi'eftoientaufîy. 

Le  Cardinal Mazzarin  mefme,  enefcrivant  (urlemeir 
3,  me  fujet  aux  Plénipotentiaires  de  France  en  l'an  i64<5, 
„  parle  des  Médiateurs  en  ces  termes.  Les  Miniftrcs  d'Ef- 
„  pagne  mefmes,  dit  il,  ne  font  pas  fi  animés  contre  la 
^,  France  que  les  Médiateurs.  Ils  font  jaloux  de  l'affeftion , 
^5  que  l'Eleûeur  de  Bavière  a  pour  la  Couronne,  auffy  bien 
3,  que  de  la  profperité  de  fes  armes. Ils  preflent  le  Comte  de 
3,  Pigneranda  de  conclurre  le  traitté  particulier  avec  les 
3,  Provinces  Unies.Si  le  Nonce  s'appiiquoit  avec  chaleur  à 
„  reconcilier  les  deux  Couronnes,  afin  qu'elles  joigniflènt 
3,  leurs  armes  contre  les infidelles&contre les  hérétiques, 
^,  il  feroit  l'office  d'un  véritable  Médiateur  &  d'un  Mi- 
,3  niftre  du  Siège  Apoftolique  3  qui  ne  doit  avoir  pour 
33  veùe  que  l'avantage  &  l'augmentation  de  la  Religion  Ca- 
3,  tholique  :  mais  en  travaillant  à  faire  accorder  toutes  fbr- 
35  tes  d'avantages  aux  hérétiques ,  pour  les  convier  à  une 
3,  paix  particulière  3  &en  fiiifant  donner  à  PEledeurPala- 
35  tin  ceux  qu'on  veut  ofter  à l'Elefteur  de  Bavière,  Une 
^'ifaifoit  ny  le  devoir  d'un  bon  Médiateur ,  ny  de  Nonce  du 
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5,  Saint  Siegc.Qu'ilpublioit5que  le  Nonce  qui  efl:  à  Paris  luy 
y,  avoit  efcrit ,  que  les  intentions  de  la  Reine  eftoient  très- 
„  bonnes,  mais  qu'elles  eftoient  empoifonnécs  par  les  per- 
„  nicieuxConfeils  du  Premier  Miniftre,  qui  s'entendanc 
5,  avec  Servien ,  s'oppofoit  aux  bons  dcfirs  de  fa  Majeftc. 
,5  Que  TAmbafTadeur  de  Venife  ne  pouvoir  avoir  autre 
5,  motif,  que  la  penfée,  dont  la  Republique  eftoit  enteftée , 
yy  de  vouloir  mettre  la  puiffance  des  deux  Couronnes  dans 
„  une  égalité ,  capable  d'aflèurer  le  repos  de  la  Chreftienté. 
Tellement  que  fi  on  eftoit  fi  bien  d'accord  des  principaux 
points  avec  l'Empereur  &  avec  le  Roy  d'Efpagne ,  que 
l'on  ne  pûft  croire,  qu'on  changeoit  de  manière  d'agir, 
afin  de  reculer  la  conclufion  du  fraitté>  il  feroit  d'advis 
qu*on  fe  pajjajl  tout  à  fait  de  Médiateurs ,  afin  de  fe  venger 
du  tort ,  que  leur  procédé  faifoit  à  la  France. 

Pour  dire  la  vérité,  les  Médiateurs  curent  beaucoup  de 
peine  àMunfter  ,  mais  peu  de  fuccés,  &  encore  moins 
d'honneur.  Leurs  intentions  eftoient  bonnes ,  mais  ils 
rencontroient  par  tout  des  duretés ,  que  les  plus  fortes  rai- 
fons  du  monde  n'eftoient  pas  capables  d'amollir.  C'efl: 
pourquoy  eftant  obligés  de  parler  quelquefois  avec  hau- 
teur, particulièrement  aux  Plénipotentiaires  de  France, 
qui  vouloient  jouir  du  bénéfice  de  la  profperité  des  armes 
du  Roy  >  leurmaiftre,  ilsfe  rendoientfufpe<3:sauxuns& 
desagréables  aux  autres.  Dans  les  afiàires  de  l'Empire 
mefme ,  où  la  paix  fe  fit  enfin ,  la  fatisfaftion  des  Couron- 
nes alliées ,  qui  eftoit  le  point  le  plus  eflentiel ,  fut  ajuftée 
fans  eux ,  par  les  offices  6c  inftances  de  l'Elefteur  de  Ba- 
vière. L'intention  des  François  eftoit  d'exclurre  entière- 
ment les  Médiateurs,  &  ils  les  auroient  exclus  en  effet, 
fans  la  crainte  qu'ils  avoient,  que  ce  procédé  ne  confir- 
maft  l'opinion  5  que  l'on  avoit  desja ,  du  peu  d'inclination 
q^u'ils  avoient  à  la  paix. 

On 
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On  peut  dire  avec  vérité  j  que  ce  ne  font  pas  les  Média- 
teurs, qui  font  faire  les  traittés  5  &  que  c'eft  la  bonne  dif- 
pofition  des  parties  qui  les  faitconclurre.  La  paix  qui  fe 
fit  à  Munfler  entre  l'Efpagne  &  les  Provinces  Uniesen  l'an 
1648  n'eftoit  pas  l'ouvrage  du  Nonce  ny  de  rAmbafladeur 
de  Veni(e>  non  plus  que  celle  qui  fe  fit  quelques  mois  a- 
prés  entre  l'Empire  &  les  deux  Couronnes  de  France  Se  de 
Suéde.  Les  Médiateurs  ne  reuiîîrent  pointa  celle  d'Ef- 
pagne,  après  y  avoir  inutilement  travaillé  plusjeurs  an- 
nées j  de  forte  qu'il  fallut  que  les  deux  Rois  en  convinfTent 
entre  eux ,  par  l'entremife  de  deux  Miniftres  fubalternes  9 
fans  l'intervention  du  Pape  &  de  la  République,  &  mef- 
mes  fans  la  médiation  des  Eleflreurs ,  qui  l'avoient  offer- 
te. La  France  voulut  employer  fa  médiation  à  Conftan- 
tinople,  pour  tafcherde  raccommoder  la  Rcp;.bUquede 
Venife  avec  la  Porte,  dans  l'efperancedelauvcria  Can- 
die, en  tout  ou  en  partie;  mais  cellecy  fie  fapaixavecle 
Grand  Seigneur  ,  lors  que  pcrfonne  ne  s'en  mcila  plus. 
C'eftoient  d'eftranges  Médiateurs ,  qui  en  Tan  1 660  firent 
faire  la  paix  entre  Charles  Guftave  ôcFrideric  III  Rois  de 
Suéde  &  de  Dannemarc ,  &  on  f#uc  bien  en  dire  autant  de 
ceux  qui  firent  faire  le  trairté  d'Aix  la  Chapelle  en  l'an 
166S5  quoy  que  tous  les  Médiateurs  ne  s'en  foyent  pas 
également  bien  trouvés. 

Le  Pape  Innocent  X ,  voyant  un  jour  de  fes  feneftres 
deux  garçons  fe  battre  à  coups  de  poing,  ne  voulut  point 
qu'on  les  leparaft.  Il  dit ,  qu'ils  fe  fepareroient  bien  d'eux 
iQefmes  quand  ils  feroient  las  de  fe  battre,  &  qu'il  en  arri- 
veroitautantauxdeux  Rois  de  France  &  d'Efpagne ,  qui 
cefleroient  de  fe  faire  la  guerre ,  lors  que  de  part  &  d'autre 
ils  n'en  pourroient  plus ,  fans  qu'il  fuft  neceffaire  qu'on  s'en 
xnift  fort  en  peine.  Les  Plénipotentiaires  des  Provinces 
Unies,  qui  a  voient  plus  d'envie  que  ceux  de  France  d'i- 
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vancer  &  de  conclurre  leur  négociation,  ne  voulurent 
point  pafTer  par  les  mains  des  Médiateurs  ;  mais  demeurè- 
rent le  f  May  1646  d'accord  avec  les  Minières  d'Efpagne, 
qu'ils  s'en  pafTeroient ,  qu'ils  traitteroient  direftemcnt  en- 
tre eux,  &  que  les  conférences  fe  tiendroient  alternative- 
ment tantoft  chez  les  Plénipotentiaires  d'Efpngne&  tan- 
toft  chez  ceux  de  Hollande-,  que  ceux  chez  lesquels  les 
conférences  fe  tiendroient  feroient  les  honneurs  de  la  Mai- 
fon  &c.  Les  Provinces  Unies,  voyant  que  les  Média- 
teurs n'avançoient  rien  entre  la  France  &l'Erpagne,  les 
jugeoient  inutiles  pour  eux.  Mais  lors  que  la  Médiation 
aefté  une  fois  admife,  on  ne  la  peut  plusrejetter ,  fi  on 
n'a  defîein  d'ofFcnfèr  le  Médiateur.  Le  Cardinal Mazza- 
rin  ,  qui  comme  je  viens  de  dire  ,  ne  trouvoit  pas  fon 
compte  avec  le  Nonce  &  avec  l'Ambafladeurde  Venife, 
efcrivit  aux  Plénipotentiaires  de  France,  qu'il  falloit  ne- 
gotier  fans  eux  :  mais  d' Avaux  dit ,  qiiGn  ne  pouvait ,  Jans 
fcandale  exclurre  de  la  Médiation  des  Miniflres  ^  quiytra" 
vaillotent  depuis  trois  ans  -,  parce  que  cela  feroit  crier  le 
Monde ,  qui  auroit  fujet  de  croire ,  que  l'intention  de  la 
France  eftoit  de  rompre%  negotiation  dans  un  temps ,  ovl 
on  fe  croyoit  à  la  veille  de  la  conclufion  de  la  paix.  Et  de 
fait  les  Plénipotentiaires  efcrivirent  au  Cardinal ,  qu'iln'y 
avoit  point  d'apparence  de  faire  cet  ajfront  aux  Médiateurs  > 
qui  au  travers  de  leur  procédé  desobligeant  n'avoient 
pas  laifle  de  rendre  plusjeurs  bons  offices  à  la  France,  & 
qu'ils  ne  laiflTeroient  pas  de  s'en  fervir  comme  de  perfonnes 
neceffaires,  bien  que  fufpeftes.  Ce  n'avoit  pas  tousjours 
eftéle  fentiment  de  Servien,  mais  ces  Collègues  eftoienc 
plus  modérés. 

Les  Plénipotentiaires  qui  eftoient  de  la  part  des  Provin- 
ces U  nies  à  Munfter ,  après  avoir  âjufté  avec  les  Miniftres 
d'Efpagne  les  plus  grandes  difficultés  de  leur  traitté ,  té- 
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moignerenc  une  fi  grande  paflion  pour  raccommodement 
des  différents ,  qui  n'avoient  pas  encore  pu  eftre  réglés  en- 
tre les  deux  Couronnes ,  que  les  Miniftres  de  France  leur 
permirent  enfin,  quoy  qu'avec  beaucoup  de  répugnance , 
de  faire  office ,  pour  tafcher  de  les  faire  rapprocher.  Ils 
firent  plusieurs  allées  &  venues  -,  mais  outre  qu'il  n'y  avoit 
point  de  difpofition  de  part  ny  d'autre  ,  ces  prétendus 
Médiateurs  ne  s'y  prenoient  pas  comme  ils  dévoient.  Ne- 
antmoinsle  Nonce,  indigné  de  ce  que  les  Françoise  les 
Efpagnols  le  negligeoient ,  pour  fe  fervir  de  l'entremife 
de  Miniftres ,  qui  n'avoient  point  de  part  à  la  Médiation  , 
s'en  plaignit  à  ceux  de  France.  Le  Duc  de  Longueville 
luy  répondit,  qu'ils  recevoient  de  tout  le  m^onde  indiffe* 
remment  les  offices,  qui  pouvoient  contribuer  à l'âjuftc- 
ment  de  leurs  différents  5  mais  que  lors  que  l'on  viendroït 
auxprifes,  ils  feferviroient  delà  voye  ordinaire,  &  qu'ils 
ne  recevroient  la  conclufion  que  par  les  mains  des  Mé- 
diateurs. Ce  qui  fait  connoiftre  que  les  Miniftres  Hol- 
landois  n'eftoient  point  Médiateurs ,  encore  qu'ils  en  fif- 
ient  les  fonctions  j  mefmes  avec  plus  de  fuccés  que  n'avo- 
ient fait  le  Nonce  ScTAmbaffadeurde  Venife:  tellement 
qu'il  y  avoit  apparence,  que  dans  fort  peu  de  jours  ils  au- 
roient  bien  fait  du  chemin,  fi  Pigneranda,  qui  eftoit  affeuré 
du  traitté  feparé ,  n'euft  point  eu  une  fi  forte  averfion  pour 
celuy  de  France.  Son  Opiniaflreté  &  fon  orgueil  ontcoufté 
la  meilleure  partie  des  Pais- bas  au  Roy  d'Efpagne. 

J'ay  parlé  au  commencement  de  cette  Seftion  de  la  Mé- 
diation, que  la  France  fit  offrir  aux  deux  Couronnes  du 
Nort  en  l'an  1645-.  Cafpar  Cognetdela  Ttiillerie ^  c\my 
devoit  travailler  ,  rencontra  une  tresgrande  difficultés 
VQmrtQ  dt  h  Médiation  i  enlajaloufie,  qu'on  prendroic 
de  fa  première  vifice  en  Suéde  auffy  bien  qu'en  Danne- 
marc     II  eftoit  Ambafladeur  en  Hollande ,  &  ne  pouvoit 
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aller  en  Suéde,  qu'en  paflant  par  le  Roiaumc  de  Dann& 
marc,  s'il  ne  faifoir  le  voyage  par  mer  ;  à  quoy  il  ne pou- 
voit  fe  refoudre  j  &  meftpes  en  s'embarquant  il  falloit  paf. 
fer  aux  coftcs  dcjudande,  &  peutcftre  par  le  Sond.  La 
Reine  de  Suéde  voulait  nonobftant  cela  que  rAmbafla- 
deur  Médiateur  luy  l'endiftla  première  vifite.  Il  trouva 
îcmoycndcfortirdecet  embaras,  en  recherchant Tamitié 
du  General  Torftenfon ,  Pienipotentiaire  de  Suéde,  & 
commandant  les  armes  de  cette  Couronne  là  en  Allemag- 
ne. Il  luy  rendit  une  vifite  ,  en  paflant  auprès  de  fon 
quartier,  6:  luy  dit,  que  rintenrion  du  Roy  fon  maiftre 
cftoit  de  faire  travailler  à  faire  cefier  la  guerre  entre  les 
deux  Rois  de  Suéde  &  de  Dannemarc,  afin  de  donner 
d'autant  plus  de  moyen  à  la  première  defccourirfesamis 
en  Allemagne  :  le  priant  d'accompagner  de  fes  bons  offices 
la  lettre,  qu'il  envoyoit  par  un  gentilhomme  à  la  Reine, 
pour  la  fupplier  de  trouver  bon ,  qu'il  paffaft  à  Coppenha- 
gue  devant  que  d'aller  à  Stocolri.  Le  Prince  Rodrigue 
de  Wirtembergyeftoit  allé  quelque  temps  auparavant  de 
la  part  de  la  Reine  Régente  de  France,  pour  faire  le  mef- 
me  office-,  mais  fa  perfonne  n'y  eftant  pas  fort  agréable,  il 
falloit  que  la  Tuillcrie  y  fjppleaft  par  fon  adreilè.  Louis 
XI  fit  afFront  au  Cardinal Bcjjarion  5  parce  que  voulant  fai- 
re office  de  Médiateur  entre  luy  .&  le  Duc  de  Bourgogne , 
il  avoit  rendu  la  première  vifite  au  Duc. 

L'Abbé  de  Brantholme,  delaMaifondeBourdeilles, 
en  parle  dans  fes  mémoires,  en  la  vie  de  Charles  VIII, 
en  ces  termes.  Le  Pape  Eugène,  ayant  une  fois  envoyé 
au  Roy  Louis  XI  un  grand  ,  dofte  &  faffifant  perfcnnage-, 
du  païs  de  Grèce,  &  Archevesque  de  Nicée  ,  nommé 
BeffariOiîy  pour  Légat,  àmoyenner  la  paix  entre  luy  & 
Je  Duc  de  Bourgogne  Charles.  Ce  bon  Doftcur ,  n'cftant 
fi  bon  courtifan  que  Philofophe ,  &  ne  fçachant  difcerner 


SES    Fonctions.    Liv.  IL  249 

la  grandeur  de  l'un  à  l'autre,  &du  Seigneur  au  Vaflàl,  il 
s'en  va  luy  premièrement  vers  le  Duc,  duquel  ayant  eu  fà 
dépefche ,  s'en  alla  après  fort  nefciemment  trouver  le  Roy , 
qui  trouva  fort  eftrange  la  façon  de  ce  pauvre  Philofophe, 
d'avoir  abordé  premier  le  Vaflal  que  îe  Seigneur  j  cuidanc 
que  ce  fuft  par  quelque  mépris.     Nonobitant  il  rouit  en  fa 
harangue  philofophale  tellement  quellement.     En  après, 
d'un  vifage  moitié  couroucé ,  moitié  ridicule  &  de  mépris, 
&  luy  ayant  mis  douchement  la  main  fur  la  barbe  reveren- 
ciale ,  il  Ipy  dit  :  Monfieur  le  Révérend ,  Barbara  Gr^ca 
genus  rctinent  quod  habere  folebanî.     Et  fans  luy  faire  ré- 
ponfe,  le  planta  là  tout  ébahy,  quant  &  quant  luy  fie  dire 
par  quelque  autre,  qu'ileuftàfe  retirer,  ccqu'il^n'auroic 
autre  réponfe  ny  dépefche.     Brantholme  fait  fur  cette 
rencontre  des  reflexions  dignes  de  luy ,  &  en  forme  en 
fuite  une  queftion  :  fçavoir  fî  l' Ambafladeur  doit  voir  pre- 
mièrement le  plus  grand  ou  le  plus  petit  des  deux  Princes , 
avec  lesquels  il  a  à  negotier ,  &  la  traittefortproblemati* 
quement ,  à  fon  ordinaire.    Je  ne  pretens  pas  la  décider , 
ny  donner  des  règles  pour  cette  forte  de  vifites.     Paul  III 
envoya  Alexandre  Farnele ,  fon  neveu  ,  premièrement 
au  Roy  François  I ,  &  après  à  l'Empereur  Charles  V.  Pie  V 
au  contraire ,  envoya  le  Cardinal  Alexandrin ,  fon  neveu, 
premièrement  à  Philippe  II,  Roy  d'Efpagne,  &  après  à 
Charles  IX  Roy  de  France,  fans  que  celuicy  le  trouvait 
mauvais.     Onyeft  plus  difficile  aujourdhuy.     Il  efl:  cer- 
tain ,  qu'il  faut  que  l' A  mbafladeur  diftingue  encre  les  Prin- 
ces ,  lors  que  leur  dignité  les  diftingue  :  &  lors  qu'il  y  a 
compétence  entre  eux,  il  faut  qu'il  en  ufeen  forte  avec 
l'un,  que  l'autre  ne  s'en  puiflTepasoffenferj  &  que  l'hon- 
neur qu'il  fait  à  l'un  ne  donne  point  de  jaloufie  à  l'autre. 
On  pourra  former  quelques  règles  fur  les  exemples  aile- 
gués  en  cette  Seftion. 

Il  Tart.  li  Et 
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Erdefaitl'Ambafladcur,  ou  Miniflre  Médiateur /doit 
neceffairemcnt  diftingucr  entre  les  Princes,  qu'il  veut  re- 
concilier ;  particulièrement  fi  leur  dignité  les  diftinguc. 
Le  Cardwalde  la  Tôle  ne  pouvant  obtenir  de  l'Empereur 
Charles  Via  permiffion  de  pourfuivre  fon  voyage  d'An- 
gleterre ,  auroit  bien  voulu  pafler  en  France ,  afin  d'y  fon- 
der cependant  les  intentions  touchantyZ?  Médiation  5  mais 
Charles  n'y  voulut  point  confentir.    Pendant  la  guerre  de 
Caftro,  Hugues  de  Lionne  eut  ordre  de  s'employer  pour 
Tâjuftement  des  différents  quieftoient  entre  les  Barberins    j| 
&  les  Princes  d'Italie.     Lionne ,  devant  que  d'aller  à  Ro- 
me, conférer  avec  le  Pape,  qui  avoir  mis  fes  armes  tem- 
porelles &  fpirituelles  en  campagne,  alla  le  premier  trouver 
le  Duc  de  Parme  ;  tant  parce  qu'il  y  eftoit  le  plus  interefle , 
que  parce  qu'il  eftoit  en  fon  chemin.   Pour  s'en  excufer ,  il 
difoit ,  qu'il  faifoit  office  d'interceffeur  pluftoft  que  de  Mé- 
diateur-, de  forte  qu'il  eftoit  necefîàire  qu'il  fceuft  les  inten- 
tions &  les  difpofitions  du  Duc ,  qui  eftoit  Vaffal  du  Siège 
de  Rome ,  devant  que  de  pouvoir  aficurcr  le  Pape  des  foû^ 
miffions  qu'il  en  devoir  attendre.     Neantmoins  lors  qu'a- 
près la  paix,  qui  fut  conclue  en  l'an  164^1.,  onparlaà  Ve-r 
nife  d'envoyer  un  AmbalTadeur  Extraordinaire  en  France ,    . 
pour  remercier  le  Roy  de  fa  médiation ,  Guflbni,  l'undes^ 
Députés  du  Sénat ,  qui  n'eftoit  point  d'advis  qu'on  fift  cette 
dépenfe,  dit  que  les  deux  Médiateurs,  le  Cardinal Bichh 
à", Lionne  avoient  efté  tous  deux  à  Rome  devant  que  d'al- 
ler à  Venife,  oia  du  moins  l'un  devoir  venir  devant  que 
d'aller  à  Rome,  &  qu'au  contraire  la  Republique  ne  les 
avoir  veus,  qu*àprés  qu'ils  eurent  concerté  avec  les  Barbe- 
rins tout  ce  qu'ils  avoient  voulu.    Le  Sénat  n'eftoit  pas  fort 
fatisfait  de  cette  paix  -,  quoy  que  n'ayant  pas  agy  avec  la  vi- 
gueur qu'on  attendoit  de  la  réputation  de  (es  forces ,  &  les 
armes  des  alliés  n'ayant  efté  employées  qu'avec  beaucoup 
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de  desordre  &de  confufion,  la  Republique  n'eapuftpas 
efpercr  de  grands  avantages.  Elle  pretendoic  l'honneur 
delà  première  vifice,  parce  qu'elle fouftenoic qu'elle n*a- 
voit  rienàdémefler  avec  le  Siège  de  Rome  ou  a  vecle  Pa- 
pe ;  mais  feulement  avec  le  Barberins. 

Je  croy  pouvoir  dire  à  cette  occafion,  qu'en  Tanidif 
le  Pape  Urbain  retrouvant  embaraffé  de  l'affaire  de  la  Val- 
Céline,  envoya  le  Cardinal  François  Barberin,  Tundefes 
neveux  en  France,  pourtafcher  de  faire  régler  le  différent 
entre  les  deux  Couronnes.  Le  Cardinal  n'y  eut  pas  gran- 
de fatisfaftion -,  c'efl:  pourquoy  le  Pape  le  voulut  faire  pat 
fer  en  Efpagne ,  pour  voir  s*il  y  trouveroit  plus  de  difpofi- 
tibn  à  l'accommodement.  Mais  les  Efpagnols  protefte- 
tcnty  qu'ils  ne  receuroient  point  cette  Légation  ;  parce 
qu'ils  la  confideroient  comme  une  fuite  de  celle  de  France  j 
&  cette  oppoficion  obligea  le  Pape  à  faire  revenir  le  Cardi* 
liai  à  Rome,  pour  l'envoyer  de  là  en  Efpagne.  Etdautant 
que  les  Efpagnols  ne  s'en  fatisfaifoient  point;  parce  que  le 
Légat  avoit  ejlé  en  France  devant  que  d^ aller  en  Efpagne ,  il 
failoit  donner  un  autre  prétexte  à  fon  voyage ,  &  faire  croi- 
re que  le  Cardinal  n'y  alloit  que  pour  prefenter  au  baptême 
de  la  part  du  Pape  la  Princefle,  dont  la  Reine  d'Efpagnc 
eftoic  depuis  peu  accouchée.  Ce  ne  font  pas  les  Efpagnols 
feuls  qui  ayent  la  vanité  de  fe  laiflTer  tromper,  &  de  fe  trom- 
per ecx  mefmes  par  des  apparences,  qu'eux  &  tout  le 
monde  fçavent  eftre  faufTes  &  ridicules. 

Lorsjqu'en  l'an  idfi  Chanut  fe  trouva  à  Lubec  ,  com- 
me Médiateur  de  la  part  delà  France,  on luy demanda 
s'il  avoit  un  pouvoir  >  Il  dit  qu'il  en  avoit  un ,  &  qu'il  eftoit 
preft  de  le  communiquer,  mais  qu'il  n'en  donneroit  point 
de  copie  aux  parties.  Je  ne  fçaisfile  pou  voir  eftabfolu- 
ment  neceffaire  ;  parce  que  le  Prince ,  qui  fait  agir  le  Me* 
-diateury  n'cftant  pas  obligé  de  rien  rati6er,  il  femble  qu'il 
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luffir ,  que  le  Miniftre  vérifie  fa  qualité  par  un  a£te  public , 
quel  qu'il  puifle  eflre,  &  ";u*on  ne  fe  fert  du  pouvoir ,  que 
parce  que  cette  vérification  ne  fe  peut  pas  bien  faire  par 
des  lettres  de  créance,  que  le  Prince  Médiateur  ne  peut 
adreficr  à  des  Députés,  dontraflcmbléeeftcompofée.  Et 
que  ce  ne  fur  pas  impotivoir  formel ,  paroift  par  le  difcours 
que  Chanut  fit  en  ce  temps  là ,  fouftcnant  qu'il  n'cftoit  pas 
neceffaire  que  ce  pouvoir  fuft  expédié  au  grand  fceau ,  & 
qu'il  n'y  falloitpas  accouftumer  les  Princes,  à  qui  la  Mé- 
diation de  la  France  pourroit  eftre  utile  ou  commode. 

II  faut  remarquer  qiiAloyfio  Contarini^  eftant  CMedia- 
îcur  de  la  part  de  la  République  de  Venife  à  Munfter ,  ne 
pretendoit point  d'avantage,  prérogative ou/>ré'/é'^;^f^,  à 
caufedcfa  qualité  de  Médiateur,  audeflus  des  AmbaflTa- 
deurs  des  Teftes  Couronnées:  tellement  que  lors  qu'ilfe 
trouvoic  en  lieu  tiers  avec  le  Nonce ,  &  avec  d'autres  Am- 
bafiàdeurs ,  le  Nonce  prenoit  bien  la  première  place ,  mais 
Contarirà  ne  prenoit  la  fienne  qu'après  ceuxcy  ,  &  non 
immédiatement  après  le  Nonce.  Et  aux  occafions,  où 
les  Princes  Ôc  les  Eftatsde  l'Empire  envoyoient  une  dépu- 
ration aux  Médiateurs,  en  la  prefence  des  Ambafladeurs 
de  PEmpereur  &  du  Roy  de  France ,  les  Députés  faliioient 
premièrement  le  Nonce,  &  après  eux  les  Ambafladeurs 
de  TEmpercur  &de  France  >  maisceluy  de  Venife  le  der- 
jnier.  Les  Ambafl^adeurs  des  Couronnes  font  honneur  au 
Médiateur,  fi  fon  Maiftre  efl:  deîamefme  dignité  que  le 
leur.  Au  Congrès  de  Breda  ils  cédèrent  tous  aux  Am- 
bafl^adeurs  de  Suéde.  Mais  comme  les  Rois  Chreftiens 
ne  confiderent  l'Empereur  que  comme  leur  premier,  les 
tylmbajfadetirs ,  qui  font  de  la  part  du  Roy  de  la  Grande 
Bretagne  à  Nimmegue ,  prétendent  que  l'Evesque  de  Gurc 
&fés  Collègues  ,  CAmbajJddeurs  de  l'Empereur  ,  ayent  la 
mefme  déférence  pour  eux,  Ilsdifent,  qu'ils  ont  ordre  ex- 
prés 
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prés  pour  cela  du  Roy  leurMaiftre,  &  leur  différent  fera 
d'autant  plus  difficile  à  âjufter ,  qu'il  n*y  a  point  de  milieu 
à  prendre,  &  qu'ils  ne  fe  peuvent  foùmetrre  à  l'arbitrage 
d'un  tiers  :  parce  que  pas  un  Roy  ne  voudra  s'en  re- 
mettre au  Pape,  6c  tous  les  autres  Princes  y  font  inreref- 
fés.  Ce  qu'ily  ade  plusfafcheuxencelaeft,  que  !e  Roy 
de  la  Grande  Bretagne,  le  prenant  de  cet  air,  pourroic 
aufly  traitter  les  Princes  d'Allemagne  comme  l'Empereur 
les  traitte. 

Bien  que  l'AmbaflTadeur  de  Venife  fuft  confideré  & 
honnoré  à  Munfter  comme  Médiateur  ,  neantmoins  le 
Nonce  pretendoit  que  cette  qualité  n'eftoit  deùe  qu'à  luy , 
parce  que  les  Catholiques  n'avoient  point  demandé  d'au- 
tre Médiation  que  celle  du  Pape.  I!  difoit ,  que  (es  brefs 
ne  parloient  pas  d'un  autre  Médiateur,  &que  mefmesles 
lettres  de  créance  de  Contarini  ne  portoient  autre  choie, 
lînon  qu'il  affifteroit  le  Nonce  en  cette  négociation  ,  &  que: 
fur  la  première  ouverture  que  la  France  avoicfb.ire,  d'y 
admettre  les  Vénitiens  ,  œuxcy  avoient  employé  leurs 
amis  à  Vienne ,  à  Paris  6c  à  Madrid ,  afin  de  fe  faire  agréer. 
Et  de  fait  il  n'y  avoit  que  le  Nonce ,  à  qui  on  adreflbit 
tous  les  efcrits ,  les  propofitions,  les  réponfesôclesreplî- 
jques,  6c  il  les  gardoit  chez  luy:  c'eftoit  luy  qui  les  corn- 
muniquoit  aux  parties,  6c  qui  lignoit  feul  les  réponfes.  Jl 
n'alloit  jamais  voir  l'Ambafladeur  de  Venife  pour  des  af- 
faires de  cette  nature  5  mais  ille  faifoit  venir  chez  luy.  Il 
ne  permettoit  pas  non  plus  que  l'autre  fignafl  aucune  chofe 
avecluy,  6c  s'il  luy  communiquoit quelque  pièce,  cen'e- 
ftoit  qu'une  copie ,  que  la  fignature  defon  auditeur  ou  de 
fon  Secrétaire,  ou  bien  le  (ceau  de  la  Nonciature  rendoit, 
authentique  :  de  forte  qu'il  paiToit  presque  feul  pour  Mé- 
diateur auprès  des  Catholiques.  Les  Plénipotentiaires 
des  Princes  Catholiques  tenoient  leurs  conférences  dans 
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l'hoftel  du  Nonce,  après  avoir  obtenu  deluy  Theuredc 
Taudiance  ou  de  la  vifice ,  à  laquelle  l' Ambafladeur  de  Ve- 
nifefe  trouvoic  aufly  :  comme  aufly  lors  qu'ils  dévoient 
aller  enlemble  voir  les  Plénipotentiaires  des  Couronnes. 
On  remarquoic ,  que  VA  mbufladeur  de  Venife  s'eftoit  ren- 
du plus  de  huit  cens  fois  chez  le  Nonce ,  qui  difoit  qu'il  en 
avoit  ufé  ainfy  par  précaution,  afin  qu'en  des  affaires  de 
cette  importance  ileuftun  témoin  irréprochable  de  fes  ac- 
tions ,  aufly  bien  que  de  fes  paroles ,  contre  les  Equivo- 
ques des  parties ,  &  contre  les  doutes  qu*on  pourroit  avoir 
de  fa  fincerité.  Ce  que  je  viens  de  dire  des  brefs  du  Nonce 
ér  des  lettres  de -créance  de  l' Ambafladeur  de  Venife,  con- 
firme ce  que  j'âvois  marqué  auparavant ,  que  le  pouvoir 
n'eft  pas  abfolument  neceflaire  au  Médiateur  >  puis  que  ces 
deux  Minifteres  n'en  avoient  point. 

Le  mot  de  Médiateur  exprime  afles  bien  fa  fonftion  ^ 
quiconfifle  proprement  à  fe  mettre  au  milieu,  pour  faire 
approcher  les  parties,  qui  en  font  éloignées:  dontjerap- 
porteray  icy  un  exemple  qui  eft  fort  finguUer,  J'aydesj^^ 
parJé  plusjeurs  fois  de  la  Médiation^  que  la  France  ofFric 
aux  deux  Couronnes  du  Nortenl'an  1644.  La  Tuillerie 
ayant  obligé  les  deux  Rois,  au  commencement  de  Tannée 
fuivante,  à  envoyer  leurs  Commiflaires  à  Bremfebro,  fur 
les  frontières  des  deux  Roiaumes,  les  fit  confentir  que  de 
part  &  d'autre  on  mettroit  les  pouvoirs  entre  fes  mains , 
pour  eftre  par  luy  communiqués  aux  parties.  Qu'en  cas 
que  les  pouvoirs  fuflent  trouves  bons  &  fuffifants ,  les  Dé- 
putés de  Suéde  &  de  Dannemarcfcrenconteroient  au  mi- 
lieu du  pont,  qui  fait  la  frontière  des  deux  Roiaumes,  & 
qu'ils  fe  toucheroient  en  la  main.  Après  que  les  pouvoirs 
curent  efté  approuvés  &  efchangés  ,  l' Ambafladeur  Mé- 
diateur les  fit  demeurer  d'accord  des  termes,  dont  ils  (e 
fervircicnt  dan^  le  eomplimenr  5  à  leur  première  entre- 
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vciie.  Cela  fait,  les  Députes  Suédois  fe  rendirent  à  une 
demylieûe  de  Bremf.bro,  &  les  Danois  à  Chriftianople  : 
&  dautant  que  ceuxcy  3  qui  fuivant  la  couftume ,  dévoient 
€oni  me  les  premiers  arrivés  advertir  les  autres ,  y  manquè- 
rent ,  les  Suédois  y  fuppleerent ,  en  faifant  fçavoir  aux  Da- 
nois, qu'ils  feroientà  Bremtebroàune  heure  Se  demiea- 
prés  midy.  Les  tentes  des  uns  &  des  autres  eftoient  dref- 
fées  aux  deux  bouts  du  pont,  &  la  Tuillerie  s'eftant  porté 
au  milieu  du  pont,  auprès  d'une  pierre,  qui  marque  les 
frontières  des  deux  Roiaumes ,  fe  mit  au  milieu  des  quatre 
AmbaflTadeurs  des  Provinces  Unies  y  qui  y  eftoientauffy 
comme  Médiateurs,  Se  comme  la  goûte  rempefchoir  d'al- 
ler luymefme  quérir  les  Députés,  pour  les  amener  à  cette 
pierre,  &aufly  parce  qu'ils  ne  fçavoit  lesquels  des  deux  il 
iroit  quérir  les  premiers,  il  fit  fonnerla  trompette,  ^à 
cefignal  toupies  Députés  Ibrtirent  de  leurs  tentes  en  mcf- 
me  temps.  Se  s'acheminèrent  à  pas  comptés»  jusqucs  au 
milieu  du  pont&c.  Après  cette  première  entreveûeles 
Médiateurs  faifoient  les  allées  Se  venues,  recevoient  Se  com  • 
muniquoient  les  propofitions  Se  les  réponfes ,  &  firent  en- 
fin conclu  rre  le  traitté. 

Les  Minières  de  l'Empereur  &  des  deux  Rois ,  de  Fran- 
ce Se  d'Efpagne ,  eftant  demeurés  d'accord  à  Munfter  de  la 
manière  de  traitter,  ils  mirent  le 4  Décembre  1644  leur 
première  demande  encre  les  mains  des  Médiateurs,  à  qui 
ceux  d'Efpagne  firent  dire  le  mefme  jour,  quefilapropo- 
iition  des  François  n'eftoit  pas  conforme  à  la  leur,  &  qu'ils 
n'euflent  point  d'autre  intention  que  de  parler  de  quel- 
ques préliminaires,  on  n'avoit  qu'à  leur  renvoyer  celles 
qu'ils  venoientde  fournir,  fans  la  communiquer  aux  Plé- 
nipotentiaires de  France.  Surquoy  les  Médiateurs  allè- 
rent chez  les  Plénipotentiaires  d'Efpagne,  où  ceux  de  l'Em- 
pereur fe  trouvèrent  aufly,  Scieur  dirent,  quece  rteftoit 
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,  pas  a  eux  a  juger  du  contenu  des propoftt  ions.  Que  le  dc- 
,  voir  de  la  médiation  leur  permettoit  feulement  de  rap- 
5  porter  avec  fidélité  ce  qu'on  leur  difoit,  fans  y  rien  âjou- 
5  lier  du  leur,  finon  des  exhortations  de  faire  ce  qui  eft 
,  jufte  &  raifonnable:  mais  de  juger  de  Téquité  &  delà 
,  J  uftice  des  propofitions ,  ou  de  dire  quelles  propofitions 
,  feroient  plus  propres  à  faire  avancer  le  traitté ,  que  cela 
,  excedoit  le  pouvoir  de  leur  employ.  Qu'il  falloitne- 
,  cefTairement  que  leurs  propofitions  fuflent  communi- 
,  quées  aux  François  ,  ou  qu'on  les  reftituafl:  toutes  de 
,  part  &  d'autre. 

Si  les  Médiateurs  font  requis  par  une  des  parties  de  faire 
quelque  propofition  à  l'autre,  ils  n'en  doivent  point  faire 
de  difficulté,  quelque  fafcheufe  qu'elle  foit.  Au  com- 
mencement de  l'an  1646  les  Plénipotentiaires  de  France 
preflTerent  les  Médiateurs  de  demander  aux  Miniftres  d'Ef- 
pagne  un  Pafleport  pour  les  Ambafl^adeursde  Portugal  » 
&  la  liberté  de  Don  Duarte  de  Bragance.  Les  Médiateurs 
fçavoient,  que  cette  propofition  feroit  fort  mal  receiieî 
mais  ils  ne  laiflferent  pas  de  la  faire  au  Comte  de  Pegna- 
randa^  &  fur  ce  que  celuicy  s'emporta  furieufement  dés 
que  le  Nonce  ouvrit  la  bouche ,  pour  luy  parler  de  Portu- 
gal, Contariniy  qui  de  fon  codé  prenoit  facilement  feu, 
luy  dit,  que  ce  n'efl:oit  pas  là  le  moyen  de  negotier,  que 
j,  de  s'emporter  de  la  forte.  Que  l'office  de  Médiateur  les 
,5  obligeoit  à  rapporter  punftuellement  à  Tune  des  parties 
5,  la  propofition  dont  l'autre  l'avoit  chargé:  &quecom- 
„  me  ils  ne  hefiteroient  point  de  demander  aux  Plenipo- 
^5  tentiairesde  France  la  ville  de  Paris ,  files  Efpagnolsle 
3,  defiroient,  ainfy  ne  feroient  ils  pomt  de  difficulté  de 
35  demander  Madrid  aux  Efpagnols,  s'ils  en  eftoientre- 
,5  quis  par  les  François. 

L'hifiru^ion  y  que  la  Cour  de  Rome  donna  au  Cardinal 
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Ginetîi  y  en  renvoyant  Légat  Médiateur  au  Congrès  de 
Cologne,  eft  tresconfiderable.  Car  outre  qu'elle  Tinfor- 
me  particulièrement  de  toutes  les  affaires,  qui  y  dévoient 
eftre  difcutées,  où  presque  toute  l'Europe  fetrouvoitin* 
tereflee,  elle  Tindruic  parfaitement  de  touccequ*ily  de- 
voit  faire  en  cette  qualicé.  Elle  luy  recommande  premiè- 
rement, &fur  toutes  chofes  Tindifference,  fans  laquelle 
cous  les  offices  feroienc  inutiles:  en  quoy  le  Légat  dévoie 
eftre  fi  exaft,  que  non  feulement  on  ne  viftpomt  de  par- 
tialité en  fa  conduite ,  mais  aulTy  qu'on  n'en  remarquaft 
point  dans  les  aftions  &  dans  les  paroles  de  fesDomefti- 
ques.  2.  CJu'il  ne  fift  point  de  propofition  ^  parce  qu'il 
€n  pourroit  faire  qui  ne  ieroit  pas  agréable  à  l'une  àt%  par- 
ties, &  par  ce  moyen  il  iè  rendroit  fufpeft  &  inutile,  & 
qu'il  fe  contentaft  de  rapporter  fidellementcequiluyau-  ■/ 

roiteftédit.     3.  Que  dans  les  conteftations  de  deux  pui(-  (X 

fances  égales  pas  une  ne  voulant  faire  la  première  propofi- 
cion  j  parce  que  cela  marque  quelque  foiblefle  ou  déféren- 
ce, le  Médiateur  les  doit  obliger  toutes  deux  à  luy  remet- 
tre leurs  propofitions  en  mefme  temps.  4.  Qu'il  tafche 
de  s'acquérir  la  confidence  des  parties,  afin  qu'elles  luy 
découvrent  leurs  véritables  fentiments.  f.  Qu'il  (bit  fe- 
cret,  &  qu'il  ne  communique  à  l'une  des  parties  que  ce 
que  l'autre  voudra.  6.  Qu'il  ne  fe  charge  point  d'arbitra- 
ge, &  qu'il  ne  permette  point  non  plus  qu'on  en  charge  le 
Pape  5  parce  qu'au  lieu  de  Médiateur  il  deviendroil  juge. 
7.  Qu'il  ne  dépefche  point  de  courrier  à  l'un  des  Princes 
interefles;  parce  que  fi  ce  Prince  ne  peut  confentir  à  ce 
qu'on  defire  de  luy,  ilfe  fafchera  qu'on  luy  ait  envoyé  un 
exprés-,  mais  qu'il  le  faflè  dépefcher  par  les  Miniftresmef- 
mes ,  &  que  par  la  mefme  voye  i!  efcrive  au  Nonce  qui  re- 
fide  auprès  de  ce  Prince,  afin  qu'il  fafle office.  8.  Qu'il 
évite  le  plus  qu'il  pourra  la  jaloufie  &  l'ombrage  ,  qu'il 
//.  Tart.  Kk  pour- 
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pourroit  donner  en  dépcfchant  une^iprésauPape.     9.  Il 

luy  recommande  la  modération  &  la  patience. 

Les  Princes  n'acceptent  pas  tousjours  la  médiation 
qu'on  leur  oflre,  dont  j'ay  marqué  cydefliis  un  exemple, 
où  le  Roy  d'Angleterre  refufe  celle  de  rElcflreur  de  Bran- 
debourg >  parce  que  celyicy  eftoit  intereffé.     Les  Plénipo- 
tentiaires de  l'Empereur  &  les  Miniftres  deDannemarc, 
confiderant  que  le  Roy  de  Dannemarc  ne  pouvoit  plus  fai- 
re office  de  Médiateur,  après  la  rupture  entre  les  deux 
Couronnes  du  Nort ,  Contarini  reprefenta  aux  Miniftres 
de  France,  qu'il  eftoit  neceflàire  de  luy  fubftituer  un  au- 
tre Médiateur  5  parce  que  les  Suédois  n'en  ayant  point  à 
Ofnabrug ,  ils  ne  pouvoient  pas  faire  avancer  leur  nego- 
tiation  :  ce  qui  arreflioit  aufTy  celle  qui  fe  devoit  faire  à  j 
Munfter  5  puis  que  fuivant  le  traitté  préliminaire,  laFran-  1 
ce  &  la  Suéde  y  dévoient  marcher  d'un  mefme  pas.     Sur  ^ 
cette  difficulté  on  propofa  de  faire  faire  la  Médiation  d'Of* 
nabrug  par  la  Republique  de  Venile^  mais  l'Empereur 
n'y  voulut  point  confentir,  &  donna  Tcxclufion  à  Conta- 
rini.    On  prenoit  le  prétexte  fur  ce  qu'on  ne  vouloit  point 
desobliger  le  Roy  de  Dannemarc,  qui auroit  pu  repren- 
dre le  fil  de  la  Médiation ,  après  que  la  paix  du  Nort  feroit 
faite  j  mais  la  véritable  raifon  eftoit,  que  TEmpereurne 
vouloit  pas  qu'il  y  euft  un  Médiateur  entre  luy  &  les  Prin- 
ces Proteftantsj  parce  qu'il  pretendoit  les  traitter  comme 
fes  fujets. 

Les  Eftats  des  Provinces  Unies ,  en  envoyant  leurs  Plé- 
nipotentiaires à  Munfter  ,  leur  ordonnèrent  d'éviter  les 
occafions  ,  qui  les  pouvoient  obliger  à  negotier  par  le 
moyen  de  Médiateurs:  &  que  s'il  leur  furvenoit  quelque 
différent ,  qu'ils  ne  pûfîent  régler  avec  les  Efpagnols  immé- 
diatement, ils  pouvoient  s'adreflèraux  Ambafîàdeursde 
France^  ou  bienàceluy  de  Venife,  &  les  en  entretenir 
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jpar  forme  de  difcours,  afin  que  ^^/««/^  Médiateurs,  ils 
propofafTènt  quelques  moyens  d'accommodement.  Mais 
au  refte  qu'ils  s'aflemblafïent  tousjours  avec  les  Miniftres 
d*Efpagne  directement  j  àl'hoftel  deville,  où  dans  quel- 
que autre  lieu  public ,  fans  Médiateurs ,  &  qu'ils  y  priflênt 
l'un  codé  de  la  table,  laiflant  aux  Efpagnols  le  choix  de 
l'autre.  Je  dis  ailleurs  qu'ils  s'adembloient  alternative*» 
ment  chez  les  uns  &  chez  les  autres. 

Le  Cardinal  François  Barberin  fut  envoyé  en  France  en 
Tanidif,  pourtafcherd'y  accommoder  le  différent,  qui 
eftoit  entre  les  deux  Couronnes  pour  la  Valteline.  Il  n'y 
fit  rien,  parce  que  le  Roy  vouloir,  quefuivantletraitté 
de  Madrid,  la  Valteline fuft  reftituée aux Grifons,  avec 
tous  les  droits  de  fuperiorité  qu'ils  y  avoient  devaat  le  fbù- 
levement  de  ceux  de  la  Vallée.  En  l'an  1626  lemefme 
Cardinal  pafla  en  Efpagne,  à  deflein  d'y  faire  reufllr  la 
médiation ,  qui  n'avoir  point  eu  de  fuccés  en  France  :  mais 
les  Efpagnols  le  mépriferent  ou  le  négligèrent  fi  fort, 
qu'ils  ne  laiiîbrentpasdeconclurrele  traittéde  Monçon, 
après  que  le  Légat  fuft  desja  arrivé  en  Efpagne:  mais  afin 
qu'il  ne  cruft  point  qu'on  luy  vouloit  faire  affront,  ou  an- 
tidata le  traitté ,  où  il  n'eut  point  de  part. 

La  paix  ayant  efté  faite  entre  la  France  &  l'Angleterre 
en  l'an  1629,  les  inftruments  de  part  &  d'autre  furent  mis 
entre  les  mains  de  quelques  AmbaflTadeurs ,  qui  s'y  efloient 
employés  comme  ^acificaUurs  j  &  non  comme  Médiateurs^ 
pour  en  eftre  les  depofitaires,  jusqu'à  ce  que  les  ratifica- 
tions eufl!ènt  efté  efchangées.  On  ne  peut  pas  dire  non  plus, 
que  l'Archevesque  de  rife,  AmbafladeurduGranducde 
Tofcane  à  Madrid,  fuft:  Médiateur  ,  quoy  que  Balîbm- 
pierre  &  du  Fargis,  Ambafladeursde  France,  fouffrif- 
iènt  qu'il  fe  trouvafl:  aux  Conférences ,  afin  d'y  faire  office 
et  pacificateur  aux  différents  ,   que  les  AmbaflTadeurs  de 
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France  pouvoicnt  avoir  avec  les  Commiffaires  Efpagnols. 
Le  Granduc  n'avoir  pas  ofi'crt  fa  médiation ,  &  elle  n'avoit 
pas  eilé  agréée  en  France  :  &  pour  dire  la  vérité  elle  n*eftoit 
pas  fort  neceffaire  ,  dans  la  difpofition  où  les  Efpagnols 
eftoient  de  facisfaire  les  François,  en  leur  accordant  un 
traitté,  qu'ils  n'avoienc  pas  envie  d'exécuter.  Les  Am- 
bafladeurs  y  6rent  une  démarche  bien  hardie ,  en  admet- 
tant TAmbafladeur  de  Tofcane  aux  conférences ,  fans  l'or- 
dre exprés  de  leur  Cour,  bien  qu'ils  fuflent  perfuadésde 
l'intention  d'un  Miniftre,  dont  le  Maiftre  avoir  intereft  à 
ce  que  le  repos  de  l'Italie  nefuft  point  troubléàcaufedela 
Valteline. 

Le  Roy  de  Suéde  Charles  Guftavc  ne  pouvoir  pas  fouf- 
frir ,  que  les  Eftats  des  Provinces  Unies  intervinflent  com- 
me Médiateurs  au  traitté ,  qu'on  le  vouloir  obliger  de  fai- 
re avec  le  Roy  de  Dannemarc,  non  a  fa  mode  >  mais  félon 
l'intention  de  la  France ,  de  TAngleterre  &  des  mefmes 
Provinces  Unies  ,  qui  s'eftoient  toutes  trois  érigées  en 
Médiateurs 5  afin  qu'il  s'y  fift  un  traitté,  quiempefchaft 
le  Roy  de  Suéde  d'élever  fa  grandeur  fur  les  ruines  de  celuy 
de  Dannemarc.  Il  dit  aux  Ambaffàdeurs  des  Eftats ,  qu'il 
refufoit  leur  médiation,  qu'il  les  confideroit  comme fes 
ennemis,  &  qu'il  les  pourroit  traitter  comme  tels.  La 
France  &  l'Angleterre  avoient  bien  intereft  des'oppofer 
aux  vaftes  deffeins  du  Roy  de  Suéde ,  mais  elles  ne  fai- 
foient  que  des  offices  fort  languiflànts,  &  fe  feroient  dé- 
clarés pour  luy  pluftoft  que  pour  le  Roy  de  Dannemarc  : 
de  forte  qu'il  faut  croire ,  que  fans  la  perte  de  la  bataille  de 
Funen,  qui  mortifia  bien  le  Roy  de  Suéde,  fi  elle  ne  le  fie 
mourir  en  effet,  leur  Médiation  n'auroit  point  produit 
l'effet  qu'elle  fit  après  fa  mort.  Ce  ne  fut  qu'avec  regret 
&  avec  répugnance  que  le  Roy  de  France  admit  la  média- 
tion de  l'Angleterre,  de  la  Suéde  &  des  Provinces  Unies 
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en  l'an  1 668 ,  &  il  y  a  de  l'apparence  qu'il  ne  Tauroit  point 
admife,  s'il  n'euft  cfté  aflèuré,  qu'on  luy  laifleroit  par  le 
traitté  toutes  les  conqueftes  qu'il  avoit  faites ,  &  qu'il  avoir 
envie  de  faire.  En  entrant  dans  les  Païs-  bas  en  l'an  i  ôéy 
il  avoit  protefté ,  qu'il  n'avoit  autre  intention  que  de  pour- 
fuivre  les  droits  de  la  Reine  fa  femme,  6cde  fe  mettre  en 
poflèflîon  de  ce  que  la  dévolution  luy  avoit  acquis ,  ou  d'un 
équivalent:  &  c'eft  ce  qu'il  obtint  par  le  traitté  d'Aixla 
Chapelle.  Pour  ce  qui  eft  du  choix  qu'il  laiflTa  aux  Efpag- 
nols ,  ceuxcy  n'en  tiroient  point  d'avantage  du  tout  >  par- 
ce qu'en  cédant  à  la  France  les  places  qu'elle  demandoit , 
ils  eftendoient  &couvroientles  frontières  deceRoiaume 
là,  &  en  luy  laiilant  les  villes  qu'elle  avoit  conquifes,  ils 
entamoient  leurs  propres  frontières  ,  &  donnoient  aux 
François  entrée  dans  \c  pais,  jusquesdans  la  coeur  du  Bra- 
bant ,  &  jusques  aux  portes  de  Bruxelles.  Il  eft  vray  qu'en 
tout  cela,  auffy  bien  qu'en  la  Triple  Alliance  &  en  l'alli- 
ance défenfive,  qui  fut  depuis  conclue  entre  l'Angleterre 
&  les  Provinces  Unies ,  il  y  a  quelque  chofe  de  fi  bizarre  & 
de  fi  mifterieux ,  qu'on  a  de  la  peine  à  la  démêler. 


Section     XII. 

"Des  Traînés. 

CE  n'eft  pas  à  l'Ambafladeur  à  s'informer ,  fi  le  Prin- 
ce, qui  luy  commande  de  faire  un  traitté,  peut  ob- 
liger fon  fuccefl!èur  à  l'exécution.  Il  n'a  qu'à  fuivre 
lès  ordres ,  &  à  demeurer  dans  les  termes  de  fon  inftruftion 
&  de  fon  pouvoir.  Aufly  n'entrerayjepointenladifcuf- 
lîon  de  cette  queftion:  maisjediray  feulement,  que  fé- 
lon l'opinion  de  Bodin ,  le  Roy  de  France  ne  peut  en  au- 
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cune  manière  obliger  fon  fuccefleur  à  Texecution  du  trait- 
ré,  qu'il  a  fait  pendant  fon  règne.  Ilfondefathefefurce 
principe,  que  le  Roy,  bien  que  le  plus  abfolude  tousles 
Monarques  delà  Chreftienté,  n'efl:  qu'ufufruicierdefon 
Roiaume  :  ainfy  que  fon  pouvoir  finit  avec  fa  vie.  Que 
fon  fuccedeur  n'eîlnnt  pas  appelle  à  la  Couronne  parla 
volonté  ny  par  la  diipofition  defon  predecefleur,  mais  y 
fuccedant  de  Ion  chef,  en  vertu  de  la  Loy  fondamentale 
du  Roiaume,  n'efl:  pas  tenu  defuivrefesfentiments,  au 
préjudice  delà  liberté  que  le  predecefTeurneluypeutoC- 
ter.  On  peut  fur  cette  maxime  former  deux  Conclufionsj 
àmonadvis,  fort  pertinentes.  La  première:  que  quel- 
ques trairtés  que  les  Princes  faflent ,  ils  ne  fubfiftent ,  roef- 
mesparmy  ceux  qui  font  les  plus  religieux,  Scies  plus  ja- 
loux de  leur  parole ,  que  pendant  leur  vie.  L'autre  con- 
cluiion  efl  :  que  fi  les  Rois  ,  qui  font  ufufruitiers  ,  ne 
peuvent  obliger  leurs  fuccefleurs  &  héritiers  ,  ceux  qui 
ont  la  direction  des  affaires  dans  un  Eflat  ou  Arifl:ocrati* 
que  ou  Démocratique ,  non  à  vie,  ny  comme  ufufruitiers, 
mais  pour  un  temps  feulement ,  &  comme  adminiflrateurs, 
par  élection,  peuvent  bien  moins  obliger  leurpoflerité,  ^ 
c'eft  à  dire  ceux  qui  fuccedent  à  leurs  fondions ,  foit  pen- 
dant leur  vie,  ou  après  leur  décès,  mais  ils  font  obligés  de 
laifler  les  affaires  en  l'eflat  où  ils  les  ont  trouvées ,  &  à 
leurs  fucceflieurs  la  liberté  entière  des  délibérations,  ainfy 
qu'ils  l'ont  receùe  de  leurs  anceftres.  Cependant  on  Voie 
que  les  Princes  &  les  Republiques  s'obligent  tous  les  jours 
dans  les  trairtés,  tant  pour  eux,  que  pour  leurs  héritiers 
& fuccefl^eurs.  Les  renouvellements  d'alliance,  qui  ont 
efl:é  faits  avec  les  Cantons  Suiflfes ,  du  règne  de  Henry  I  V> 
&  depuis  quelques  années  (bus  le  Roy  d'à  prefent ,  s'eften- 
dcntjusques  au  decés  de  leur  fuccerfèur&au  delà,  &les 
trairtés,  qui  par  manière  de  dire  ,  ne  doivent  fubfifter 
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que  trois  jours  5  parlent  d'une  amitié  &  d'une  confédéra- 
tion ,  qui  doit  eftre  perpétuelle  entre  les  Rois  &  leurs  en- 
fants ,  nais  &  à  naiftre  ,  leurs  fuccefleurs  &  héritiers, 
Roiaumes  &  Eftacs  Sec.  Le  traitté  des  Pirenées  peut fer- 
vir d'exemple.  Mais  c'cft  dont  TAmbafladeur  ne  fe  doit 
point  inquiéter.  L'exécution  du  traitté  n'eft  pas  de  (on 
fait:  il  n'y  a  q'je  la  concîufion,  dont  il  puifle  répondre , 
en  y  ménageant  les  intercfts  de  fon  maiftre. 

J'eflime  pourtant  devoir  dire,  que  comme  les  contrats 
qui  fe  paflènt  entre  les  particuliers  ,  font  fondés  fur  les 
loix  civiles,  ainfy  les  traittés  qui  fe  font  entre  les  Souve- 
rains, font  fondés  fur  le^roii  des  Gens:  de  forte  qu'il  fe- 
roit  ridicule  d'en  demander  la  refcifion  pour  les  caufes, 
pour  lesquelles  le  Droit  Civil  reftitue  le  particulier  lefé  en 
Teftat ,  où  il  eftoit  devant  le  contrait  J'y  âjoufteray  ,  que 
les  Princes  ne  font  point  de  traitté,  linon  avec  cette  con- 
dition tacite,  qu'ils  ne  l'obferveront ,  que  tant  qu'ils  le 
pourront  faire,  fans  préjudice  de  leurs  interefts.  Leur 
intention  eft  d'en  tirer  tout  le  profit ,  &d'en  laifler  toutes 
les  incommodités  Sctout  le  péril  à  leur  compagnon,  s'ils 
peuvent.  Il  n'y  avoit  pas  longtemps  qiie  le  Roy  Henry 
IV  avoir  fait  une  tresforte  alliance  avecla  Reine  d'Angle- 
terre &  avec  les  Eftats  des  Provinces  Unies  ,  lors  qu'il 
prefta  Toreille  aux  ouvertures,  que  le  Pape  luy  fit  faire 
pour  la  paix,  qui  fut  conclue  depuis  à  Vervins.  Clément 
VIII  ^  en  parlant  un  jour  de  cette  affaire  à  Doflat,  dés  le 
commencement  de  l'an  1 597 ,  c*e(l  à  dire ,  fort  peu  de 
mois  après  que  l'alliance  euft  efté  conclue  avec  la  Reine 
d'Angleterre,  il  luy  dît,  que  le  Roy,  qui  avoit  fait  fer- 
ment à  une  hérétique ,  avoit  un  autre  ferment  à  Dieu ,  & 
à  luy  Pape.  Il  y  àjoufta ,  que  François  Marie ,  Duc  d'Ur- 
bin,  avoit  accouftumé  dédire,  qu'un  fimple gentilhom- 
me ,  ou  un  Seigneur  non  Souverain  ne  pou  voit  manquer  à 

fa 


2  $4  L*  Ambassadeur,    et 

fa  parole ,  fans  faire  tort  à  fon  honneur  &  à  fa  réputation  9 
mais  que  les  Princes  Souverains  pouvoient,  pourraifon 
d'Eftat,  faire  des  traitrés  &:  les  rompre,  prendre  des  alli- 
ances &  les  laifler,  mentir,  trahir  éc  toutes  telles  chofes, 
fans  préjudice  de  leur  honneur.  Je  ne  fçais,  fi  le  Pape  en 
avoir  beaucoup  à  alléguer  la  belle  maxime  du  Ducd'Ur- 
bin.  Cen'eftoit  pas  le  principe  de  Henry  IV,  mais  il  fie 
reprefenter  à  la  Reine ,  par  Hurault  de  Maifies ,  (on  Am- 
bafladeur,  que  Tefliat  de  (on  Roiaume  ne  luy  permettant 
pas  de  continuer  une  guerre,  quiferoit  ruineufeàfesfu- 
jecs,  iljugeoit,  qu'il  n'importoit  pas  moins  à  fes alliés, 
qu'à  luy  mefme,  qu'il  prilt  le  foin  defe  conferver^  afin 
qu'après  avoir  donné  ordre  à  fes  affaires  il  pu ft  auflj^  don- 
ner à  fes  amis  les  fecours,  qu'ils  dévoient  fe  promettre  de 
fa  bonne  volonté -,  &  lafitafleurer ,  que  la  paix  qu'il  alloic 
faire ,  feroit  aufi^  utile  à  ks  alliés  qu'elle  eftoit  neceflaire  à 
fon  Roiaume.  L'Ambaflfadeur  de  France  y  âjoufl:a  ce  que 
je  viens  de  marquer  de  la  condition  tacite,  quieftinfepa- 
rable  de  tous  les  traitté^ ,  &  de  toutes  les  alliances  des  Prin- 
ces. JLa  raifon  décela  eft,  que  les  Princes  ont  une  obli* 
gation  à  leurs  fujets,  qui  eft  fans  comparaifon  plus  forte 
que  celle  où  ils  entrent  par  l'alliance  ,  quelque  eftroite 
qu'elle  puifle  eftre.  On  peut  encore  dire ,  qu'il  vaut  bien 
mieux  finir  l'alliance  par  un  traitté  feparé ,  pourveuquela 
lafcheté  &la  perfidie  ne  s'y  méfient  point,  quedelaiflfer 
détruire  l'allié  par  un  puiflantennemy.  Mais  de  renon- 
cer, fans  necellîté,  à  un  traitté  formel  ,  &  de  déclarer 
hautement,  qu'on  ne  le  veut  pas  exécuter,  c'eft  manquer 
à  la  foy  publique,  &  renverfer  les  fondements  de  tout  le 
commerce,  que  les  Princes  font  obligés  d'entretenir  en- 
tre eux. 

Le  Comte  Eric  Oxenftirn ,  qui  fucceda  depuis  à  fon  père 
en  la  charge  de  Chancelier  de  Suéde,  s'entretenant  un 
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jour  avec  le  Refident  de  Danncmarc ,  au  fujet  de  la  guerre, 
que  les  Provinces  Unies  avoient  avec  1  es  Anglois ,  luy  dît , 
qu'il  eftoit  vray  qu*il  y  avoit  des  traîtres,  qui  fembloienc 
obliger  la  Couronne  de  Suéde  à  fecourir  les  Hollandois 
concre  les  Parlementaires  d'Angleterre  ,  &  qui  elloienc 
adésexpréspourcela^  mais  qu'il  nefalloicpas  s'arreilerà 
des  traittés.  Que  lors  qu'on  les  avoit  faits,  le  temps  le 
requeroit  ainfy  5  mais  que  les  affaires  cftoient  bien  chan- 
gées depuis.  Le  Chancelier  mefme  en  dit  autant  au  Refi- 
dent de  France,  qui  luy  voulut  recommander  les  interefts 
des  Provinces  Unies.  Le  Roy  de  Suéde  défunt  necraig- 
noit  point  de  dire  ,  qu'il  ne  fçavoit  quel  animal  c'edoit 
qu'un  traitté.  Et  de  fait  de  la  manière  qu'on  en  a  ufé  de- 
puis la  Triple  Alliance,  qui  fut  conclue  en  l'an  1668  entre 
l'Angleterre  ,  la  Suéde  &  les  Provinces  Unies  ,  il  faut 
avouer,  que  les  Princes  n'obfervent  les  traittés,  quêtant 
qu'il  leur  plaift  >  &  que  c'eft  Tintereft  ou  le  caprice ,  Iknon 
la  bonne  foy  qui  conduit  leurs  actions.  La  cire  &  le  par- 
chemin ne  lient  pas  plus  fortement  qu'un  chaine  de  paille, 
&  on  fait  gloire  d'enchérir  fur  tout  ce  que  le  Politique  Flo- 
rentin dit  des  plus  pernicieufes  maximes  des  plus  mef- 
chants  hommes.  Ce  n'cft  pas  mon  deflein  de  parler  icy 
des  intentions  &  des  fentiments  des  Princes  ^  mais  feule- 
ment de  la  manière  qu'ils  font  faire  les  traittés  parleurs 
AmbafTadeurs. 

En  parlent  des  Traittés ,  j'y  comprens  auïïy  les  prélimi- 
naires ,  qui  fou  vent  donnent  plus  de  peine  &c  occupent  plgs 
de  temps,que  l'on  n'en  employé  à  âjufter  les  différents  mef- 
mes.  La  ville  de  Hambourg  vit  fept  ans  de  fuite  des  Mi- 
niftres,  qui  n'avoient  autre  chofeàfaire,  finon  à  régler 
le  temps  &  le  lieu  du  Congrès,  &  les  pafîèports  des  Mi- 
niftres,  dont  l'aflemblée  devait  eftrccompoiée.  Jay  parlé 
en  la  Seftion  17  du  premier  livre  des  difficultés,  quife 
//.  Tart.  Ll  ren- 
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rencontrèrent  touchant  les  paflcports  :  il'n'yeneut  point 
pour  le  temps-,  mais  on  fut  des  années  entières  a  djufter 
le  lieu  du  Congrès.  Le  Pape  Urbain  VIII  dcfiroïc 
que  la  naix  le  ne  gotiaû  a  Rome.  Le  Confe.l  de  l' rar.cc 
au  contraire  ne  vouloit  point  que  cette  ncgonanoniehtt 
fous  les  yeux  du  Pape,  &  pour  s'en  défendre,  il  diloit 
que  cela  eftoit  impoffible  ,  parce  qu'on  albit  travailler  a 
une  paix ,  qui  ne  pouvoit  eftre  générale ,  fi  on  n'y  regloit 
auflyles  intereftsde  plusjeurs  Princes Proteftants,  qui  ne 
voudroient ,  &  ne  pourroient  envoyer  leurs  Mtniftres  a 
Rome.  L'Empereur,  quieftoit  bienaife  denegotieren 
lieu  où  les  Princes  Proteftants,  &  plusjeurs  Catholiques 
mefmes  n'envoyeroient  point  ,  parce  qu'il  feroit  par  ce 
moyen  le  maiftre  de  leurs  interefts,  confentit  queletrait- 
té  fe  fiftàRome,  &  promit  qu'il  y  feroitaufly  confentir 
l'Efpagne.  Après  que  la  France  euft  refufé  cette  ouver- 
ture, l'Empereur propofa,  Spire,  i^ngsùourg,  Confian- 
ce &  Trente  :  mais  cette  propofition  fut  encore  rejettee 
par  le  Roy  de  France  ;  tant  parce  que  ces  villes  dépendo- 
ient  de  l'Empereur,  que  parce  qu'il  jugeoit,  quec'eftoit 
contre  fa  dignité ,  que  de  fe  laiffer  entraîner  aux  fentiments 
d'autruy ,  &  particulièrement  par  l'Empereur ,  qui  auroit 
pu  en  tirer  un  avantage ,  que  la  France  ne  luy  accordoïc 
point.  On  demeura  enfin  d'accord ,  que  les  Catholiques 
s'a{rembleroientàCfl%2f  ,  &  les  Frotcûânts  à  Hamhurg 
ou  à  Liéec.  Mais  dautant  que  les  Suédois  jugeoient  que 
Cologne  &  Hambourg  eftoient  trop  éloignées  l'une  de  l'au- 
tre, &  que  la  communication  fréquente  &  presque  conti- 
nuelle des  Alliés  en  feroit  fort  incommodée ,  àcaufedela 
diftance  des  lieux,  depuis  le  Rhin  jusques aux  bords  de  la 
■  Mer  Baltique ,  ils  prièrent  M' d'A vaux  de  propofer  A/a«- 
fier  &  Ofnabrug ,  comme  des  villes  également  commodes  à 
tous  les  intereffés.    Les  Eftats  de  l'Empire  ,  qui  en  ce 
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temps  là  eftoient  aflemblés  à  Ratisbonne  ,  agréèrent  ce 
choix,  Se  l'Empereur  y  confentit  aufTy  ;  quoy  qu'il  euft 
mieux  aimé  qu'on  euft  pris  Spire  &  Worms, 

Quelques  Princes  ontefté  fort  difficiles  fur  ce  point,  6c 
d'autres  ne  l'ont  point  efté  du  tout.  En  Tan  i  ffi;  les  RoivS 
de  France  &  d'Erpagne  envoyèrent  premièrement  leurs 
MiniftresàLifle  j  mais  le  Conneftable  deMontmorancy 
refufade  conclurre  letraiccé  dans  une  ville  de  robeïflance 
>du  Roy  d'Efpagne-,  parce  qu'il  ne  vouloit  point  que  le 
monde  cruft ,  que  le  Roy  de  France  euft  fait  demander  la 
paix  au  Roy  d'Efpagne  jusques  dans  fa  Maifon.  C'ciî: 
pourquoy  les  Ambafladeursdes  deux  Rois  s'aftemblcrenc 
depuis  dans  l't^hbaye  de  Cercamp ,  6c  fignerenc  le  traitté  à 
Chajleau  en  Cambrejîs ,  comme  dans  un  lieu  Neutre.  Pen- 
dant la  guerre  de  Caftro  les  Cardinaux  T)onghi  &  Bichi  y 
dont  l'un  eftoit  Plénipotentiaire  du  Pape,  &  l'autre  eftoit 
Ambafladeur  Extraordinaire  &  Médiateur  de  la  part  de  la 
France,  en  parlant  du  lieu,  où  les  Miniftres  des  parties 
intereflees  fe  pourroient  affembler,  pour  traitter  la  paix, 
Bichi  dit,  qu'il  feroit  à  propos  d'en  laiftèr  le  choix  aux 
Princes  alliés-,  afin  de  leur  témoigner  quelque  confiance. 
Mais  Donghi  repartit,  qu*il falloit que lanegotiaîion fèfji 
dans  une  des  villes  de  VKflat  de  l'Eglife  :  qiéHly  allait  de  la 
réputation  du  S.  Siège ,  &  que  les  V rinces  dévoient  ce  refpeci 
au  ^Pape,  La  première  chofe,  que  le  Roy  Tres-Chre- 
ftienpropofa,  lorsqu'on  commença  à  parler  d'accommo- 
der le  différent ,  qu'il  avoit  avec  Alexandre  VII,  àcaufe 
de  l'infolence  des  gardes  CorR\s  5  ce  fut  qu'on  ne  traitteroit 
point  à  Rome ,  mais  dans  un  lieu  neutre.  Et  de  fait  le  trait- 
té fut  achevé  &  figné  à  "Vife.  En  !'an  1 598  les  deux  Rois 
demeurèrent  d'accord  de  la  petite  ville  deVervins^  com- 
me d'un  lieu  fitué  dans  une  diftance  presque  égale  de  Paris 
&  de  Bruxdies  j  &  également  commode  à  Henry  IV  8c  à 
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TArchiduc  Albert,  qui  avoit  procuration  du  Roy  d'Ef- 
pagne.  La  trêve  entre  le  mcfme  A  rchiducôc  les  Provin- 
ces Unies  fut  d  abord  negotiéc  à  la  Haye ,  mais  lors  qu'on 
la  voulut  conclurre ,  les  Députés  de  part  &  d'autre  s'afTem- 
blerent  h  o///îwrj.  Bentivogliodit,  que  les  Efpagnols  in- 
fifterentàcequcletraitté  fuft  figné  en  cette  ville  là  ,  àcau- 
fe  de  la  réputation  ,  où  elle  elloit  dans  le  Monde.  La 
France  n'a  point  fait  de  difficulté  de  negotier,  &:  de  faire 
des  tra  C  es  pour  les  affaires  d'Allemagne  en  Allemagne 
mefme,  ^Berwalde^  ^Ratisbone^  ^Hailhrony  ïUlmy  à 
Munfler  &c.  comme  pour  celles  d'Italie ,  en  Italie  à  ^e- 
rasquej  à  Turin  &  ailleurs.  Elle  a  mefmes  bien  voulu  traitter 
cnElpagne,  9.  Madrid  y  \Monçon  &c. 

La  negotiation  5  qui  s'eft  faite  pour  la  paix,  qui  fut  con- 
clue entre  les  deux  Couronnes  en  l'an  1659 ,  fut  commen- 
cée en  l'an  1 6  5*6  par  Lionne  à  Madrid ,  continuée  &  ache- 
vée par  Pimentel  à  Taris  y  Se  enfin  fignée  aux  Pirenées , 
c'eft  à  dire^r  les  frontières  des  deux  Roiaumes ,  E  t  ce  pour 
la  dignité  des  deux  Couronnes,  dans  un  lieu  presque  éga- 
lement éloigné  de  Paris  &  de  Madrid.  Pour  cet  effet  on 
prit  des  melures  fi  juftes ,  dans  une  lue  qui  fepare  les  deux 
Roiaumes,  que  chacun  des  deux  Premiers  Miniflres  pou- 
voit  dire  ,  qu'il  traittoit  dans  le  territoire  du  Roy  fon 
Maiflre ,  &  ne  cedoit  pas  le  moindre  avantage  à  fbn  com- 
pagnon. Après  l'invafîon^  que  les  armes  de  France  fi- 
rent dans  les  Pais-  bas  en  l'an  1 66f ,  &  après  l'alliance ,  que 
l'Angleterre ,  la  Suéde  &  les  Provinces  Unies  firent ,  pour 
en  arrefler  le  progrés ,  l'Efpagne ,  qui  ne  dcsefperoit  point 
de  pouvoir  obliger  les  alliés  à  rompre  avec  la  France,  & 
qui  avoit  de  la  peine  à  confentiràla  paix,  à  laquelle  on 
peut  dire,  qu'elle  fut  comme  forcée  par  les  alliés,  infifla 
bien  fort  à  ce  qu'elle  fuft  negotiée  à  Rome ,  en  la  prefence  & 
par  l'entremife  du  Papcj  ou  que  les  deux  Rois  envoyât 
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lent  leurs  Miniftres  aux  Tirenêes  ;  puis  qu'il  eftoit  queftion 
d'exécuter  le  traitcé  qui  y  avoiterté  fait  en  Tan  165-9.  Mais 
la  France  difoit,  que  c'eftoic  une  affaire  quiregardoitles 
Provinces  de  Flandres  direftement,  ôcainfy  que  le  trait- 
té  ne  fe  pouvoit  faire  que  fur  les  frontières  de  deçà:  prin- 
cipalement puis  que  l'Angleterre,  la  Suéde  &  les  Provin- 
ces Unies  s'y  intereflbient.  Jeremarquerayicyen  paflantj 
que  dans  Tlfle  des  Fviifans ,  au  lieu  où  les  deux  Premiers  Mi- 
niftres s'aflembloient,  il  y  avoit  une  table  pour  chacun, 
dont  Tune  eftoit  fur  le  territoire  de  France,  &  l'autre  fur 
celuy  d'Efpagne,  &  chacun  d'eux  figna  furlafienne: 
mais  le  contraft  de  mariage  fut  figné  fur  la  table  de  Don 
Louis  de  Haro  -,  parce  que  cet  honneur  eftoit  deu  à  Tîn- 
fante ,  que  le  Roy  de  France  recherchoit. 

Il  n*y  a  jamais  de  différent  fur  ce  fujet  entre  les  deux  Rois 
du  Nortjpar  ce  que  d'ordinaire  les  Députés  ou  CommiiTai- 
res  s'aflfèmblent  fur  les  frontières  des  deux  Roiau mes,  ou 
bien  en  quelque  lieu  qui  en  cft  éloigné  dans  une  diftance 
égale.  Bremfebro ,  où  fe  fit  le  traitté  entre  la  Suéde  &  le  Dan- 
nemarcenl'an  1 645-,  eft  entre  Calmar  &:Chriftianople,  & 
fi  depuis  ce  temps  là  on  a  fait  des  traittés  à  Rofchild ,  &  à 
Tofturp ,  &  depuis  à  Coppenhagtie ,  ce  fut  parce  que  les  deux 
Roisfetrouvoientfur  lelieu.  En  l'an  1651 ,  les  Miniftres 
de  Pologne ,  qui  fe  dévoient  aflièmbler  pour  faire  prolon- 
ger leur  trêve,  ou  pour  la  convertir  en  une  paix  perpétu- 
elle, eurent  de  grandes  conteftations  fur  le  lieu  du  Con- 
grès. Les  Polonois  vouloient  qu'on  s'afl^mblaft  à  Franc^ 
fort  fur  VOder  ou  à  Landsberg ,  &  les  Suédois  propofoienc 
LubecoM  Hambourg  y  &  ils  demeurèrent  enfin  d'accord 
qu'on  fe  rendoit  à  L//^^r  :  mais  on  n'y  fit  rien ,  &  le  traitté 
ne  fut  conclu  qu'au  bout  de  plusjeurs  années  au  Couvent 
d'Olive  auprès  de  Dantfig ,  comme  dans  un  lieu  commode 
aux  uns  &  aux  autres. 

L/  3  Les 
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Les  Princes  qui  ont  compétence  entre  eux ,  en  font  fou- 
vent  un  point  d'honneur:  mais  ceux  qui  font  au  dcflusde 
la  compétence  ne  s'arreft-^nt  point  à  ces  petites  difficultés. 
Le  Roy  delà  Grande  Bretagne,  que  les  Eftats  des  Pro- 
vinces Unies  avoientfait  rechercher  jusqiics  dans  White- 
hal,  pour  y  faire  le  traittédeTan  1662  ^oWntcnVpm  1667 
d'envoyer  fcs  Ambafîadeurs  jusques  à  la  Haye ,  pour  y  fai- 
re negotier  la  paix ,  &  les  envoya  en  effet  à  Breda ,  où  elle 
fut  conclue,  bien  que  la  viliefoitdela  Souveraineté  des 
Eftats.     Dés  qu'on  commença  à  parler  de  renouer  la  négo- 
ciation 5  que  Tenlevement  du  Prince  Guillaume  deFur- 
ftemberg  avoit  fait  rompre  à  Cologne,  le  Roy  de  Fran- 
ce offrit  d'envoyer  fes  Plénipotentiaires  en  telle  ville  qu'on 
luy  nommeroit  hors  de  l'Allemagne-,  parce  qu'il  jugeoit, 
qu'après  ce  qui  eftoit  arrivé  à  Cologne,  il  n'y  avoit  point 
defcureté  pour  eux  dans  l'Empire.     Et  de  fait  dés  qw'on 
luy  euft  nommé  Nimmegue,  ilyacquiefça,  quoyquece 
foit  la  première  ville  de  Gueldre,  dans  i'Eftat  des  Provin- 
ces Unies.     Les  villes,  où  ces  fortes  d'affemblées  retien- 
nent ,  doivent  jouir  d'une  parfaite  neutralité ,  à  l'égard  de 
tous  les  intereffés ,  afin  que  leurs  Miniftres  y  ayent  la  mef- 
me  libertés  la  mefme  feureté,  qu'ils  auroient  chez  eux. 
Après  qu'on  euft  refolu,  que  Taffemblce  feroit  transférée 
de  Cologne  h  Mtmfter^  ]^^^  Crâne,  Confeiller  auCon- 
feilauliquede  l'Empereur,  y  alla,  &:  remit  au  Magiftrat 
le  ferment  de  fidélité  qu'il  avoit  ù  l'Empire ,  pour  le  temps 
que  l'afTèmblée  dureroit  s  afin  que  les  Miniftres  des  Princes 
interefl^es  y  pùdènt  aller ,  venir  &  demeurer  fans  fcrupule  9 
comme  dans  un  lieu  neutre.     Ce  qui  fe  fit   folemnelle- 
ment  à  Thofteidc  ville,  &  on  en  paffii  aftc  pardcvant  wvi 
Notaire. 

Après  que  îes  Princes  font  convenus  du  lieu  de  l'aiïèm* 
blée,  &  que  Icur^  Miniftres  s'y  font  rendus ,  ceux  cy  fonCj 
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quelquefois  naiftre  des  difficultés  fur  la  forme  &  la  manière 
de  la  négociation.  Si  elle  fe  fera  de  bouche  ou  par  efcrit  : 
s'il  y  a  un  Médiateur,  qui  mettra  le  premier  fespropofi- 
rions  entre  fcs  mains  :  fi  les  Anibaiïadeurs  fe  vifiteront: 
comment  &  où  oii  s  aflembicra ,  lors  qu'on  encrera  en  con- 
férence 5  &  commuent  on  accommodera  toutes  les  chofes, 
en  forte  qu'il  y  ait  une  jufte  égalité  entre  ceux  qui  ont  an 
mefmecaraftere,  &  entre  lesquels  i!  y  a  compétence.  On 
n'y  eftoit  pas  fi  fcrupuleux  autrefois  que  Ton  efl:prefente- 
ment.  Charles  Vil  1  ayant  presque  en  mcfmc  temps  con- 
quis &  perdu  le  Roiaumede  Naples,  &  voyant  tous  les 
Potentats  d'Italie  ligués  &c  armés  contre  luy,  jugea  qu'il 
n'y  avoit  point  de  meilleur  moyen  de  dégager  le  Duc 
d'Orléans,  qui  eftoit  réduit  aux  derniers  extrémités  dans 
Novarre,  qu'en  faifant  la  paix  avec  les  Confédérés.  Lçs 
Préliminaires  ayant  efté  réglés  avec  peu  de  peine,  les  Dé- 
putés de  part  &  d'autre  fe  rendirent  à  Verceil ,  &  s'a/Tcm- 
bloienttous  les  jours  dans  laMaifon,  où  le  Duc  de  Milan 
eftoit  logé.  Quand  les  Députés  de  France  y  arrivoienr, 
le  Duc  les  recevoit  luy  mefme  à  la  porte  de  fon  logis.  La 
Duchefte  venoit  audevant  d'eux  à  l'entrée  d'une  grande 
galerie  ,  &  alors  les  Seigneurs  François  ,  pour  luy  faire 
honneur  ,  marchoient  devant  elle  ,  &  la  conduifoientà 
l'appartement  de  (on  mary ,  où  les  conférences  fe  tenoient. 
Il  y  avoit  dans  la  Chambre  deux  rangs  de  chaifcs  ;  les  unes 
pour  les  Députés  des  Confédérés,  6c  les  autres  pour  ceux 
de  France.  Les  premiers  avoient  à  leur  tefte  un  Confeiller 
de  l'Empereur,  qui  cftoic  fuivy  de  l'Ambafladeur  d'Ef- 
pagne,  après  duquel  eftoit  affis  le  Marquis  de  Gonzague, 
General  de  l'armée  Vénitienne,  fuivy  des  Provediteurs  èi 
de  PAmbaftâdeur  de  Venife.  Le  Duc  &  la  Duchefte  de 
Milan  eftoient  affis  après  eux,  devant  TAmbaflàdeurde 
Ferrare ,  qui  eftoit  le  dernier  de  tous.    Il  n'y  avoit  que  le 
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Duc  de  Milan  qui  parlaft  pour  tous  les  Confédérés ,  &  qui 
faifoic  faire  filence,  lors  que  les  François,  félon  leur  cou- 
ftume,  vouloient  parler  deux  ou  trois  à  la  fois.  Apres 
que  les  affaires  curent  efté  difcutées  &  digérées  pendant 
quelques  jours,  &  qu'elles  furent  en  eftat  qu'on  puft  met- 
tre les  articles  fur  le  papier,  les  Députés  firent  venir  deuK 
Secrétaires ,  un  de  chaque  party ,  qui  mettoient  par  efcrit 
ce  dont  on  eftoit  convenu ,  chacun  en  fa  langue ,  &  après 
queceuxcy  avoient  achevé  d'efcrire  un  article,  ilslelifo- 
ient  tout  haut.  Dans  la  feffion  fuivante  les  mefmes  Secré- 
taires relifoient  ce  qui  avoit  efté  arrefté  dans  la  précédente  ^ 
afin  qu'on  vilt,  s'il  n'y  avoit  rien  de  changé  ou  d'altéré. 
On  en  ufa  ainfy  jusques  à  la  conclufion  du  traitté ,  &  parce 
moyen  cous  les  différents  furent  réglés  en  fort  peu  de  jours. 
Devant  que  d'encrer  en  conférence,  les  Députés  des  Con- 
fédérés obligèrent  ceux  de  France  à  jurer,  qu'ils  traittero- 
ient  de  bonne  foy  &  avec  fincerité ,  &  à  protefter ,  que  leur 
intention  eftoit  de  faire  la  paix ,  &  non  d'ufer  de  duplicité, 
àdeflèin  de  faire  fortir  le  Duc  d'Orléans  de  Novarre,  & 
de  s'en  dédire  après.  Il  falloir  que  les  Confédérés  crûflent , 
que  les  François  fuflent  plus  gens  de  bien  qu'eux  ,  puis 
qu'ils  s'en  rapportoient  à  leur  ferment,  dont  les  Italiens 
n'auroient  pas  fait  grand  fcrupule. 

J'aybien  voulu  remarquer  ces  particularités  après  Î^i^/Y. 
deCommineSi  pour  faire  voir,  qu'on  n'eft  pas  fi  facile  au 
temps  où  nous  vivons.  Les  moindres  difficultés  devien- 
nent fouvent  des  obftacles  invincibles.  Enl'an  léfi  fefîtà 
Lubec  une  afTemblée  de  Miniftres  de  Pologne  &  de  Suéde, 
dont  je  viens  de  parler.Chanutjqui  y  eftoit  Médiateur  de  la 
part  de  la  France ,  y  rencontra  d'abord  de  fi  grandes  obfta- 
cles ,  qu'il  fut  refolu  ,  que  les  Tlenipotentiaires  des  deux 
Couronnes  ne  Je  v  en  oient  point ,  finon  après  que  les  affaires 
auroient  efté  réglées  \  qu'elles  pafleroient  toutes  par  les 
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mains  des  Médiateurs,  &que  cependant  les Polonois 6c 
les  Suédois  fe  rendroient  réciproquement  une  vifîte  de  ci- 
vilité. Elle  ne  fefit  point  pourtant,  parce  que  les  Polo- 
nois  refuioient  de  donner  la  qualité  de  Reine  de  Suéde  à 
la  Reine  Chriftine ,  quoy  qu'elle  la  fuft  en  effet.  Dans  le 
traitté  de  Stumpsdorf,  où  on  conclut  la  trêve,  pour  la 
prolongation  de  laquelle  raffemblée  de  Lubec  fe  faifoit,  le 
Roy  de  Pologne  la  luy  donnoit,  6c  cependant  les  Mini- 
ftresdela  mefme  Couronne  refufoient  de  la  luy  donner  ^ 
en  parlant  d'elle.  Les Polonois voyant,  quelesPIenipo^ 
tentiaires  de  Suéde  ne  vouloient  pas  admettre  leur  vifi te 
fans  cela,  firent aflèurer  Chanuc  ,  qu'ils  pafTeroient  par 
defliis  cette  confideration  ,  &  qu'en  parlant  de  la  Reine, 
ils  la  nommeroient  exprelTément  Reine  de  Suéde.  Leur 
intention  eftoitden'en  rien  faire,  &  de  tromper  Chanut 
auffy  bien  que  les  Miniftres  de  Suéde  :  mais  comme  ils  a- 
voient  à  faire  à  un  adroit  negotiateur,  qui  penetroit  leur 
penlëe,  illeurfitreprefenter,  que  cette  mefchantefinefle 
leur  feroit  recevoir  un  vilain  affront  5  parce  que  s  ils  man- 
quoient  à  ce  qu'ils  avoient  promis ,  les  Suédois  ne  leur  ren- 
droient pas  rhonneur,  que  les  Poîonois  leur  avoient  fait, 
en  les  vifitant.  Les  Suédois  de  leur  codé,  ne  vouloient 
point,  que  les  Miniftres  de  Pologne  donnafTent  à  leur  Roy 
la  qualité  de  Roy  de  Suéde,  &  refufoient  d'admettre  au- 
cun  tempérament  la  defTus.  On  demeura  donc  d'accord 
enfin ,  qu'il  ne  fe  feroit  point  de  vifite  de  part  ny  d'autre , 
&  ils  agréèrent  l'ouverture  queChanutfit,  qu'ils  fever- 
roientàunfeftin.  Mais  fur  cela  il  fe  forma  encore  de  nou- 
velles difficultés  ;  parce  que  les  Polonois  vouloient  les  pre- 
miers régaler  les  Suédois»,  &ceuxcy,  qui  jugeoientquela 
première  vifite  leur  eftoitdcùe,  comme  aux  derniers  ve- 
nus, pretendoient  devoir eftreprefrés:  commeilsle  fu- 
rent ,  de  l'advis  de  M.  Chanut.  Salvïus ,  Chef  de  l'Am- 
//.  Tart.  ^/Un  baf- 
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baflade  de  Suéde ,  fut  le  premier  qui  traitta  tous  les  autres 
Minières ,  qui  fe  virent  en  fuite  en  plusjeurs  autres  feftinsj 
où  les  chofes  fe  paflerent  aiït s  bien:mais  on  n'entra  pas  pour- 
tant en  ncgotiation  dans  cette  aflemblée^  non  plus  que 
dans  celle  qui  fe  fît  au  mefme  lieu  enTan  1653  >  ^^^^  ^^ 
rencontra  de  grandes  difficultés  fur  les  pouvoirs,  dont  il  a 
efté  parlé  en  la  1 6  Seftion  du  premier  livre.  Au  congrès 
de  Bremfebro ,  les  Miniftres  de  Suéde  &  de  Dannemarc , 
en  fe  rencontrant  au  milieu  du  pont,  quifert  de  frontière 
commune  aux  deux  Roiaumes,  falùerent  bien  les  Média- 
teurs ,  mais  ils  ne  fe  firent  point  de  civilité  ;  &  fe  conten- 
tèrent de  fe  toucher  en  la  main ,  ainfy  qu'il  avoit  eftè  con- 
venu. Le  Chancelier  de  Suéde  &  le  Grand  Maiftrede 
Dannemarc,  Chefs  des  deux  Ambaflàdes,  fe  firent  un 
petit  compliment  dans  les  termes  dont  on  eftoit  demeuré 
d'accord,  &  après  cela  on  fe  retira  de  part  &  d'autre.  Cet- 
te première  entreveùe  s'eftantpaflfée  de  cette  manière,  ils 
mirent  leurs  propofitions  entre  les  mains  delaTuillerie^ 
&ce  fut  là  le  commencement  delà  negotiation,  quipro- 
duifit  enfin  la  paix. 

Au  congrès  de  Breda  les  Ambaflàdeurs  de  tous  les  intc- 
refles  fc  vifiterent  d'abord  ,  avec  grande  civilité  ,  dans 
l'ordre  qu'ils  y  eftoient  arrivés:  &  après  que  les  pouvoirs 
eurent  efté  communiqués  par  les  mains  des  Médiateurs , 
on  fit  l'ouverture  de  l'aflemblée  &  de  la  negotiation  dans  le 
chafteau  le  4  Juin  1667.  Les  Miniftres  de  Dannemarc, 
qui  avoient  bien  la  qualité  de  Plénipotentiaires ,  mais  qui 
n'avoient  pas  le  caraftere  d'Ambafladeur,  s'y  rendirent 
les  premiers.  Ceux  des  Provinces  Unies  les  fuivirentde 
prés.  Lés  Ambaflàdeurs  de  France ,  qui  eftoient  logés 
auprès  du  Chafteau,  y  allèrent  après  eux,  &  à  pied.  Les 
Ambaflàdeurs  de  Suéde,  qui  eftoient  les  Médiateurs ,  y 
allèrent  en  caroflfe,  comme  aufly  ceux  d'Angleterre,  qui 
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furent  les  derniers.  En  arrivant  auprès  de  la  porte  du 
Chafteau ,  ils  y  trouvèrent  le  Gouverneur ,  qui  après  quel- 
ques paroles  de  civilité,  les  conduific  aux  appartements 
qui  leur  avoient  efté  préparés.  Il  y  avoir  une  chambre 
particulière  pour  chaque  Ambaflade  5  &  une  pour  les  Dé- 
putés des  Eftats  Généraux;  mais  ceux  cy  s'afîembloient 
après  cela,  avec  les  Miniftresde  Dannemarc,  dans  l'ap- 
partement des  AmbalTadeurs  de  Fnnce,  comme  alliés, 
pendant  que  les  Anglois  eftoient  dans  le  leur.  Toutes  les 
chambres  répondoient  à  une  Salle  où  fe  tenoient  les  Mé- 
diateurs, qui  alloient  vers  les  uns  &  les  autres.  La  pre- 
mière conférence  dura  depuis  neuf  heures  du  matinjus- 
ques  à  une  heure  après  midy .  Ils  n'obferverent  point  d'or- 
dre en  forçant  -,  finon  que  les  derniers  venus  fortirent  les 
premiers.  Après  cela  les  Médiateurs  reduifirent  les  pro- 
pofitions  des  interefles  à  de  certains  articles ,  dont  on 
compofa  le  traitté ,  qui  fut  conclu  le  dernier  jour  de 
Juillet. 

Toutes  les  conditions  du  traitté,  qui  fut  fait  entre  les 
deux  Couronnes  en  l'an  16  jp,  avoient  efté  ajuftées  >  &  mef- 
mes  fignées  à  Paris  ;  mais  pour  les  réduire  en  forme  de 
traitté ,  &  pour  en  concerter  l'exécution ,  les  deux  Pre- 
miers Miniftres  fe  rendirent  furies  frontières,  où  toutes 
les  formalités  furent  obfervées  dans  Tégalitè ,  que  j'ay  mar- 
quée cydeflus.  Le  Cardinal  Mazzarin  avoit  auprès  de 
luy  Hugues  de  Lionne,  Miniftre&:  Secrétaire  d'Eftac,  & 
Don  Louis  de  Haro  fe  fervoit  de  Coloma ,  Secrétaire  d'E- 
ftatd'Efpagne,  qui  entroient  dans  la  Salle  de  la  conféren- 
ce, après  que  les  deux  Miniftres  eftoient  convenus  d'un 
article,  qu'il  falloir  mettre  parefcrit.  Le  lendemain  ces 
deux  Miniftres fubalternes  fe voyoientàFontarabie,ouà 
Andaye ,  alternativement ,  &  ils  y  collationoient  ce  donc 
on  eftoit  demeuré  d'accord  dans  la  dernière  conférence ,  & 
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on  en  faifoit  un  article  formel  du  traitté.     Onenufadc 

cette  manière  jusques  à  ce  qu'il  fuft  achevé. 

Les  traittés,  quife  font  entre  des  Princes,  qui  ne  font 
pas  en  rupture ,  ne  font  point  fujets  à  toutes  ces  difficultés. 
Les  lieux  de  raficmblée  leur  font  indifférents,  &  i)  n'y  a 
point  de  compétence  pour  cela.  Les  François  ont  fait  des 
traittésen  Angleterre,  &les  Anglois  en  ont  fait  en  Fran- 
ce. La  prétendue  Triple  alliance,  &  en  fuite  l'alliance 
défenfive  entre  l'Angleterre  &  les  Provinces  Unies ,  fu- 
rent faites  à  la  Haye ,  quelque  temps  après  le  traitté  de 
Breda.  La  France  y  enafaitaufiy ,  tant  devant  la  trêve 
de  douze  ans  que  depuis.  Les  alliances ,  que  les  Eftats 
des  Provinces  Unies  ont  faites  avec  les  autres  Potentats, 
ont  efté  negotiécs ,  tantoft  à  la  Haye ,  &  tantofl:  chez  les 
Rois ,  dont  ils  recherchoient  l'amitié  &  la  proteftion.  Lors 
que  ces  negot  talions  fe  font  h  la  Haye  -i  les  Eftats  nomment 
huit  Députés  de  leur  alîçmbléei  fçavoir  deux  de  la  Pro- 
vince de  Hollande,  &  un  de  chacune  des  autres  Provin- 
ces ,  pour  lesquels  on  expédie  une  commiffion ,  ou  un  pou- 
voir au  grand  fceau ,  &  après  cela  ils  entrent  en  conféren- 
ce avec  les  Miniftres  eftrangers.  Si  le  Miniftre  fe  trouve 
reveftu  du  caraftere  de  premier  reprefentant ,  les  confé- 
rences fe  tiennent  dans  fbn  logis  j  mais  les  Miniftres  du 
fécond  Ordre  font  obligés  de  fe  rendre  dans  une  des  Salles 
ou  antichambres  des  Eftats  Généraux,  où  on  entre  en 
conférence  avec  eux.  On  les  fait  recevoir  par  deux  Dé- 
putés au  haut  de  Tefcalier ,  &  après  la  conférence  on  les  re- 
conduit jusques  au  mefme  endroit.  On  leur  fait  cette  ci- 
vilité à  toutes  les  conférences ,  &  à  toutes  les  audiances ,  à 
larefervede  la  première  &dela  dernière,  pour  lesquel- 
les on  les  fût  prendre  chez  eux  dans  un  carofle  à  quatre 
chevaux,  fuivy  d'un  autre  à  deux:  où  le  Miniftre  eftran- 
ger  peut  joindre  tant  d'autres  qu'il  luy  plaift ,  à  fes  dépens. 
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Je  ne  trouve  pas  dans  Phiiloirc  la  raifon,  pourquoy  les 
conférences  pour  la  negotiarion  de  la  trêve  de  douze  ans, 
furent  tenues  dans  une  des  antichambres  des  Eftats  Géné- 
raux, que  l'on  appelle  encore  aujourdhuyb  Chambre  de 
la  trêve.  11  eft  vray ,  qu*il  s'en  tint  plusjeurs  chez  le  Prefi- 
dent  Jeannin,  Chef  de  TAmbafTàde  de  France,  où  les 
Miniltres  d'Angleterre  ,  de  Dannemarc  &  de  quelques 
Princes  d'Allemagne  fe  trouvoicnt^  mais  il  ne  s'en  tint 
pas  une  feule  chez  les  Miniftres  d'Efpagne.  On  peut  dire 
qu'ils  n'avoient  pas  le  caraftere  d'AmbaflTadeur  ;  parce 
que  le  Roy  d'Efpagne  &:  l'Archiduc  n'avoient  garde  de 
donner  cette  qualité  à  des  Miniftres,  qu'ils  envoyoient 
aux  Eftats  ,  qu'ils  ne  reconnoinoient  point  pour  Souve- 
rains :  mais  il  femble  auffy  5  qu'après  les  honneurs ,  qu'on 
leur  avoir  faits  à  leur  entrée ,  on  leur  pouvoir  bien  encore 
faire  celuicy. 

kA  Venife  les  conférences  fe  tiennent  au  Palais  5  dans 
une  des  Chambres  du  Sénat ,  qui  ne  font  point  de  l'appar- 
tement du  Doge.  Les  Princes  d'Italie,  interefTés  en  la 
guerre  de  Caftro ,  ayant  envoyé  leurs  Mmiftres  à  Venife , 
pour  y  convenir  d'une  ligue,  qu'on  devoit  oppoferaux 
Barberins ,  le  Sénat  députa  Battifre  Nani  &  Vincent  Guf- 
foni,  pour  entrer  en  negoriation  avec  eux,  &  toutes  les 
conférences  fe  tinrent  au  Palais.  Après  que  le  Cardinal 
Bichi  y  fut  arrivé ,  elles  fe  tenoient  quelquefois  chez  luy , 
mais  le  plus  fouvent  au  Palais. 

En  France  les  Ambaflàdeurs  &  Miniftres  Publics  fe  ren- 
dent chez  le  Chancelier,  qui  eft  le  premier  CommiÏÏaire 
en  toutes  les  affaires  de  cette  nature,  &  quiàcauledela 
dignité  de  fon  office,  ne  fe  trouve  jam.ais  ailleurs^  fice 
n'eft  chez  le  Roy.  Ilnevifite  aufTy  perfonne ,  ficen'eft 
Monfieur  Frère  du  Roy,  &  les  Princes  du  Sangj  mais 
xeuxcy  fort  rarement.     On  confidere  fon  holtel  comme  la 
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Maifon  du  Roy ,  parce  que  le  fceau  y  eft  gardé.  Un  des 
cent  Suides  garde  fa  porte ,  &  deux  gardes  du  Grand  Pre- 
voft  accompagnent  tousjours  fa  perfonne.  Feu  Mr  Seguier  > 
quifembloitellrenay  pour  cette  eminente  dignité ,  &qui 
Ta  polledée  plus  de  trente  ans,  tenoitfouvent  cheziuy, 
fous  le  rcgne  du  feu  Roy ,  &  fous  le  Minifleie  du  Cardinal 
de  Richelieu,  leConfeil  des  parties  &:  des  Finances,  où 
le  Prince  de  Condé  ,  Premier  Prince  du  Sang  ,  ne  dé* 
daignoit  point  de  fe  trouver. 

En^^7y^/^/^.T^les  conférences  fe  tiennent  dans  une  des 
Chambres  du  Confeil,  àWhitehal,  ou  dans  quelque  au- 
tre Palais  du  Roy.  Lors  que  le  CMarquis  de  Rojhyy  (ut 
en  AmbafTade  Extraordinaire  delà  part  de  Henry  IV,  il 
eut  plusjeurs  conférences  chez  luy  avec  les  Commiflaires 
du  Roy,  qui  luy  voulut  bien  faire  cet  honneur,  àcaufe 
de  la  confidence ,  dont  le  Roy ,  fon  maiftre ,  Thonno- 
roit. 

tJH.  de  Bajfompierre  en  arrivant  en  l'an  1621  à  CHadrid^ 
dans  le  temps  que  le  Roy  Philippe  III  tomba  malade  ,  ne 
put  prendre  fon  audiance  publique  ,  &  ne  lailTa  pas  de 
traitter ,  en  vertu  de  fes  lettres  de  créance  ,  qu'il  avoit  en- 
voyées au  Roy.  C'eft  pourquoy  les  Commiflaires ,  qui 
àcaufe  de  cela  ne  le  pouvoient  pas  faire  venir  au  Palais, 
ne  laiflbient  pas  de  le  voir  chez  luy ,  &  d'y  travailler.  Mais 
le  Comte  de  Benevente ,  qui  eltoit  un  des  Commifl^aires  ,  % 
refnfa  de  s'y  trouver,  &  vouloit  que  les  conférences  fe 
tinflent  au  Palais.  Après  le  decés  du  Roy  ,  Baflbm pierre 
prit  fon  audiance  publique  3  bien  qu'il  n'euft  point  de  nou- 
velles lettres  de  créance:  mais  depuis  ce  temps  là  toutes 
les  conférences  fe  tenoient  au  Couvent  de  S^Hierome, 
ou  bien  au  Palais. 

Au  commencement  de  Pan  i6/^6\ts,  Plénipotentiaires 
de  France,  voulant  negotier  avec  les  Eftats  de  l'Empire 
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dire£tement,  fans  l'intervention  des  Miniftres  de  TEm- 
pereur  ,  firent  dire  à  ceux  des  Elefteurs,  des  Princes  & 
des  villes,  que  s'ils  vouloient  envoyer  leurs  Députés  au 
logis  du  Duc  de  Longueville,  onleurcommuniqueroitla 
réplique,  que  les  François  feroientàla  réponfe de  l'Em- 
pereur. Les  Miniftres  Impériaux  en  ayant  eu  lèvent, 
en  reprefenterent  la  confequence  aux  Plénipotentiaires  des 
Elefteurs,  qui  n'eurent  pas  beaucoup  de  peine  à  feper- 
fuader,  qu'ilyalloit  de  l'honneur  de  l'Empire,  &dece- 
luy  de  leurs  Maiftres.  Tellement  qu'ils  firent  dire  aux 
Plénipotentiaires  de  France  ,  que  lors  que  l'Empereur 
mefineavoit  quelque  chofeà  propofer  aux  Eftats  de  l'Em- 
pire dans  les  diètes,  il  ne  les  faifoit  pas  venir  chez  luyj 
mais  il  leur  faifoit  parler  dans  le  lieu  ordinaire  de  leur  aC- 
femblée,  par  fesCommiflairesou  reprefentants.  Qu'ils 
eftoient  prefts  de  complaire  aux  Plénipotentiaires  de 
France  ;  mais  qu'ils  jugeoient ,  que  fans  fe  faire  tort ,  ils 
ne  pouvoient  aller  au  logis  du  Duc  de  Longueville ,  à  leur 
fimplerequifition.  Qu'ils  ne  doutoient  point  que  l'Am- 
baffadeur  de  Venife  ne  fift  la  mefme  difficulté  qu'eux ,  & 
ainfy ,  y?A/"/i?i"  Tlenipotentiairesde  France  av oient  quelque 
chofe  à  leur  communiquer ,  qiCils  pouvoient  fe  trouver  au  lieu 
&  à  l'heure  y  que  les  Eftats  de  l'Empire  ont  accouftumé  de 
s'ajfembhr.  Qa'en  l'an  16^0  M.  de  Léon  Brulard  en  zvo\z 
ufé  de  cette  façon  dans  la  diète  de  Ratisbonne,  &  que  les 
Ambafiadeurs  de  Pologne  en  l'an  i636,&:  ceux  d'Angle- 
terre avoient  fuivy  la  mefme  couftume  au  mefme  lieu  en 
l'an  1641.  Surquoy  il  futrefolu,  que  les  répliques  fero- 
ient  mifes  entre  les  mains  des  Médiateurs  ,  pour  eftrc 
communiquées  là  &  ainfy  qu'il  appartiendroit.  Ce  furent 
les  Eftats  de  l'Empire  en  corps,  c'eft  à  dire  les  Députes 
des  trois  Ordres,  des  Eledleurs,  des  Princes  &  des  villes 
libres  :  mais  lors  que  les  Plénipotentiaires  d'un  Elcâreur 
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ou  d'un  Prince ,  ou  les  Députés  de  quelque  ville  avoicnt  à 
négocier  avec  les  Ambafladeurs  de  France ,  ils  ne  faifoient 
point  de  difficulté  d'aller  chez  eux.  Au  contraire  d' A  vaux, 
cftant  allé  faire  un  voyage  à  Ofnabrug  ,  pour  conférer 
avec  les  Miniftres  de  Suéde ,  &c  avec  les  Députés  des  Frin- 
ces  Proteftants ,  ceuxdeMagdebourg,  de  Saxe  Weimar, 
de  Saxe  Laùembourg,  de  Bade  •Dourlach&  de  quelques 
villes  luy  allèrent  parler  chezluyj  mais  tous  feparemenc. 
J'eftime  qu'il  ne  fera  par  hors  de  propos  de  parler  icy  d'une 
rencontre  affés  remarquable.  Lors  que  George  Frédéric , 
Comte  de  Waldecpaila  au  fervice  des  Provinces  Unies  en 
l'an  1672  5  comme  MarefchaîdeCamp,  iln'avoitpointde 
connoiflànce  du  tout  de  la  confticution  de  cet  Eftat,  oijl 
il  pretendoit  pouvoir  reitablir  les  affaires  par  une  politique 
qui  luy  eftoit  particulière.  Il  ne  diftinguoit  point  entre 
les  Eftats  Généraux  &  les  Eftats  particuliers  des  Prov^inces, 
&  ne  fçachant  point  quel  edoit  le  pouvoir  du  Confeil  d'E- 
ftat ,  ny  quelle  eft  l'autorité  des  Magiftrats  dans  les  villes , 
il  s'en  eftoit  figuré  une  afles  eftrange  idée.  Dans  ces  penfées 
il  entreprenoit  de  régler  tout ,  &  de  commander ,  non  dans 
les  formes  5  mais  en  chef  de  guerre,  &  à  baguette.  Eftant  un 
jour  arrivé  à  Amfterdam ,  où  il  vouloir  demander  quelque 
chofe  pour  un  deflein ,  qui  fe  devoir  exécuter  dans  le  voifi- 
nage ,  il  envoya  dire  aux  Bourguemaiftres ,  qu'ils  euffent  à 
l'aller  trouver  à  l'hoftel'erie ,  oùileftoiclogé^  mais  on  luy 
répondit ,  que  les  Bourguemaiftres  avoient  accouftumé  de 
s'aflembler  à  Thoftel  de  ville,  &  que  fi  le  Comte  avoit 
quelque  chofe  à  propofer,  il  pouvoit  s'y  rendre,  &  qu'ils 
luy  donneroient  audiance. 

Par  un  afte  particulier,  qui  fut  figné  le  f  May  1646, 
les  Plénipotentiaires  d'Efpagne  8z  des  Provinces  Unies 
convinrent,  que  les  conférences  fe  tiendroient  alternati- 
vement ch^  les  uns  &  les  autres ,  &  que  ceux  chez  qui  les 

con- 
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conférences  fe  tiendroienc,   fcroient  les  honneurs  de  la 
Maifon. 

Pour  ce  qui  eft  de  la  forme  de  negotier,  elle  eftfort 
différente,  &onen  convient  ordinairement  dans  les  pre- 
mières conférences.  Lors  qu'on  commença  à  traicterà 
Munfter  ScàOrnabrug,  les  Pleniporenriaires  de  France 
&  de  Suéde  demeurèrent  d'accord ,  que  de  part  &  d'autre 
on  en  uferoir  ainfy  qu'on  lejugeroit  à  propos.  Ceuxcy 
vouloient  faire  leurs  propofitions  par  elcrit  5  &  verbalifer 
fur  les  raifons  5  dont  ils  les  appuyeroieiu.  Les  François 
au  contraire,  entendoient  que  Ton  nemiftparefcritque 
les  propoficîons  toutes  nues.  Les  Suédois  defiroient  aufly 
que  la  première  propoficion,  que  les  Alhésferoient  pour 
entrer  en  matière ,  fuft  générale  -,  c'eft  à  dire  qu'elle  cora- 
prifl:  tous  les  articles  du  traitté.  Les  François  s'y  oppofe- 
rent ,  comme  à  une  chofe  contraire  à  la  couftume  de  Fran- 
ce ,  où  on  examine  tous  les  articles  les  uns  aprcs  les  autres , 
&on  demeure  d'accord  de  tous  devant  que  de  les  réduire 
en  forme  de  traitté.  C'eft  pourquoy  ils  convinrent  enfin, 
que  les  propofitions  fe  feroient  dans  les  termes  les  plus  gé- 
néraux 5  dont  on  fe  pourroit  âvifer  -,  parce  qu'après  cela 
on  y  pourroit  faire  entrer  toutes  les  particularités  qu'on 
voudroit. 

M,  de  BaJJhmpierre^  efl:ant  Ambafladeiir  Extraordinaire 
à  Madrid  cnTan  1621,  efcrivitau  Roy,  fonMaiftrCjle 
î8  Mars,  qu'eftant  preft  d'entrer  en  conférence  avec  les 
CommiiTaires  du  Roy  d'Efpagne  ,  PAmbaiuideur  ordi- 
naire 6c  luy  avoient  efl:é  d'advis ,  quilfalloit  recufer  le  Com* 
te  de  Benavente  -,  parce  qu'eftant  oncle  de  la  femme  du 
Duc  de  Feria,  Gouverneur  de  Milan ,  qui  faifoitfon  af- 
faire de  celle  de  la  Valteline ,  il  ne  leur  feroit  pas  fort  fa- 
vorable dans  les  conférences  :  mais  qu'ils  avoient  jugé, 
qu'il  valoir  mieux  lefouffrir,  qued'offenfer  par  cette  re- 
//.  Tart.  Nn  cufa- 
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cufation  un  grand  Seigneur,  qui  avoit  beaucoup  de  cré- 
dit à  la  Cour.  Ce  fut  une  grande  prudence  à  ces  Mini- 
lires  de  ne  point  irriter  une  perfonne  de  cette  qualité;  mais 
je  ne  fçais  s'il  n'y  en  avoit  pas  bien  autant  à  ne  point  entre- 
prendre une  affaire  ,  ou  peuteftre  ils  n*auroient  point 
rtùffy.  Les  loix  permettent  bien  aux  parties  de  reculer  un 
juge  pour  des  caufes  légitimes  >  mais  de  vouloir  régler  la 
volonté  d'un  Prince ,  touchant  la  nomination  des  Corn- 
miflaires,  qu'il  choifitparmy  les  plus  habiles  &  les  plus  fi- 
dèles de  fon  Confeil ,  c'eft  dont  je  ne  trouve  point  d'exem- 
ple :  &  je  crois  que  ceux ,  qui  i'entreprendroient  auprès 
des  Princes  qui  fe  connoiflent,  ne  feroient  pas  fort  bien 
receus. 

Le  Comte  de  Carlifle ,  AmbaflTadeur  du  Roy  de  la  Gran- 
de Bretagne  auprès  du  C^^^^^r  de  M olcovie  en  l*an  1663, 
ne  recevant  pas  grande  fatisfaélion  en  cette  Cour  là,  s^cn 
prit  particulièrement  à  un  Seigneur Mofcovite ,  nommé 
Tronc hijjof^q^i  eftoit  un  de  fes  Commillàires ,  &  qui  failbit 
aufly  auprès  de  l'Ambafladeur  la  fonftion  de  Trijiave^ 
c'eft  à  dire  d'Introdufteur.  Le  Comte  ne  craignit  pomt 
d'accufer  ce  Seigneur  Mofcovite,  dans  une  audiance  pu- 
blique, de  plusjeurs  impofturesSc  fauffetés,  &  tafchade 
le  faire  ofter  du  nombre  de  fes  Commiflaires ,  comme  une 
perlonne  fufpefte,  &  ennemie  de  rAmbaflàdeur  &delà 
négociation.  Mais  on  ne  lailîà  pas  de  le  maintenit  en  fes 
foiiftions  'y  tant  parce  que  le  Czaar  croyoit  qu'il  y  alloit  de 
fa  dignité ,  que  parce  qu'on  n'eftoit  point  du  tout  fatisfait 
de  la  conduite  du  Comte,  qui  après  cela  eut  le  dèplaifir 
de  voir  tous  ies  jours  chez  luy  un  Miniftre ,  qu'il  avoit  vou- 
lu faire  chafler  ,  &  qui  avoit  elté  maintenu  malgré  luy. 
LMmbaiîadeur  d'Efpagne  fit  mftance  à  Paris  à  ce  qu'on  le 
fift  accompagner  à  Ion  audiance  de  congé  par  un  autre 
Condudcur  ,   que  celuy  qui  eftoïc  de  lemeltie  ,  parce 
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qu'il  en  avoit  efté  offenfé  a  ce  qu'il  difoit  :  mais  on  jugea , 
qu'il  ne  falloir  pas  avoir  cette  complaifance  pour  un  Mini- 
ftre  eftranger ,  que  de  dépofleder,  pour  l'amour  de  luy,  un 
officier  du  Roy  de  la  fonction  de  fa  charge. 

Pendant  l'adèmblée  de  Munfter  il  y  eut  de  grandes  con- 
teftarions  fur  le  rang  &  fur  les  tiitres,  qu'on  donneroità 
l'Empereur  &  aux  deux  Rois,  de  France  &d'Efpagne, 
au  traitté ,  &  dans  les  efcrits  &  projets  5  que  leurs  Mimftres 
fe  communiqueroient  par  les  mains  des  Médiateurs.  Les 
Plénipotentiaires  de  l'Empereur  apprehendoient  que  ceux 
de  France  ne  renouvellaflent  leurs  anciennes  pretenfions , 
&  que  le  Roy  de  France  ne  vouluft  précéder  l'Empereur  : 
parce  que  les  François  avoient  autrefois  (ouftenu  ,  que  l'é- 
le£bion  ne  luy  donnoit  autre  qualité  que  celle  de  Roy  des 
Romains  ,  &  que  la  dignité  Impériale  dépendoit  de  la 
Couronne ,  que  l'Eleu  devoir  recevoir  des  mains  du  Pape: 
&  depuis  Charles  V  qui  fut  couronné  à  Bologne ,  pas  un 
de  fes  Succefleurs  ne  s'eftoit  mis  en  devoir  d'aller  recher- 
cher cet  honneur  à  Rome.  Les  Miniftres  d'Efpagne  craig- 
noient  de  leur  cofté,  que  ceux  de  France n'infiftaflent à 
faire  placer  le  nom  de  leur  Roy  en  forte,  qu'on  ne  pour- 
roitplus  douter  de  la  prefeance.  C'eft  pourquoy  les  Im- 
périaux confentirent  5  qu'on  ne  mettroit  jamais  dans  un 
mefme  efcrit  ces  mots ,  l* Empereur  &  les  Couronnes  ^  com- 
me aufly  qu'après  que  l'Empereur  y  auroit  efté  nommé ,  la 
qualité  de  Majejiê ,  qui  fuivroit  feroit  commune  à  l'Empe- 
reur &  au  Roy,  qui  y  auroit  efté  nommé  avec  XuY&cque 
dans  les  projets  y  que  les  Plénipotentiaires  de  France  fer  oient 
communiquer  à  ceux  de  l'Empereur ,  ils  figner oient  au  lieu  le 
plus  honnorable. 

A  cette  occafion  je  parleray  de  la  fignature  des  traittés , 
oùl*Ambaflàdeur  doit  bien  fcrupuleufement  conferverle 
rang  qui  appartient  au  Prince ,  fon  maiftre.     Au  contraft 
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de  mariage  qui  fe  devoit  fairedela  Reine  Elitabcthd'i^n* 
gleterreavecle  Duc  d'Anjou,  dont  on  fît  un  projet  en  Tan 
I  fS  I ,  les  Minières  de  France  &  d*  A  ng^etcrre  eurent  de  la 
peine  à  convenir  du  rang,  qu'ils  fedoineroient  en  la  figna- 
ture.Les  CommilTaires  Anglois,  qui  avoicnt  dreffé  les  arti- 
cles,a voient  mis  leurs  noms  devant  ceux  des  Ambalîàdeurs 
de  France,&  ceux  cy  fouftenoient  que  laprefeance  leur  appar- 
tenoit ,  tant  dans  les  aâes  qu'ils  emporteroicnt ,  qu'en  ceux 
qui  demeureroient  en  Anglererre.  l-s  uifoient,  que  cela 
eftoit  deu  à  la  dignité  du  Roy  de  France ,  6c  qu'il  en  avoic 
eftéainly  ufé,  fans  aucune  contradiftion,  au  traitté  qui  fut 
conclu  à  Blois  en  l'an  if/i.  Les  Anglois  difbient  au  con- 
traire, qu'en  tous  les  efcrits,  qu'ils  avoient  fournis  &  et 
changés,  mefmes  avec  les  Miniftres  de  l'Empereur  ,  les 
Commiflaires  Anglois  avoient  figné  devant  les  autres ,  & 
leur  nom  precedoit  par  tout  >  dans  le  texte  aufly  bien  qu'en 
la  fignature.  Qjîe  cela  avoit  efté  obfervé  aufly  avec  les 
François,  &offroient  pour  cet  effet  de  produire  les  origi- 
naux des  traittés  faits  entre  Rdùard  VI  &  François  I  en 
l'an  if46:  entre  le  mefme  Edùard  &  Henry  II  en  Tan 
iff  I ,  &  celuy  de  Chafteau  en  Cambrefis  de  l'an  ifjp. 
5,  Ils  convinrent  enfin  que  les  noms ,  les  feings  &  les  fceaux 
),  des  Ambafiadeurs  de  France  precedeioient  ceux  des 
3,  Commiflaires  Anglois  ,  tant  au  contrafl:  de  mariage, 
53  que  dans  les  autres  aftes ,  que  les  meimes  Ambaflhdeurs 
3,  delivreroient  aux  Commlifaires  d'Angleterre  s  &  que 
33  réciproquement  les  noms  ,  les  feins  &:  les  fceaux  des 
,3  Commiffaires  Anglois  precederoient  dans  les  doubles  3 
,3  que  ceuxcy  donneroient  aux  Ambafl^adeursde  France. 
3,  Et  ce  lans  préjudice  de  ceuxcy ,  &  à  condition  3  que  les 
53  Anglois  feroient  voir  qu'il  en  avoit  efté  ainfy  ufé  par  le 
3,  pafl'é  en  tous  les  traittés  3  à  la  refèrve  de  celuy  de  Blois , 
3,  oi^i  les  Anglois  âvoùoient  qu'ils  avoient  fait  une  be- 
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,)  veùe:  quoy  quecefuft  Walfiiigam  quil'euftnegoticôc 
conclu  5  qui  n'eftoic  pas  fort  accouftumé  d'en  faire.  En 
Tan  V  5-96  le  Duc  de  Buillon  la  Tour  conclut  une  a!liance5au 
nom  iu  Roy  Henry  IV,  avec  la  mefme  Reine,  &  avec  les 
Ellats  des  Provinces  Unies  -,  mais  lors  qu'il  fallut  com- 
muniquer &  efchanger  les  inftruments,  le  Duc  refufa  de 
recevoir  celuy  des  Commilîàires  Anglois-,  parcequ'ilsy 
avoient  (Igné  au  !ieu  le  plus  honnorable.  Il  difoit  5  que  le 
Roy ,  fon  M.  iftre ,  efloiten  poffeflion  de  la  première  pla- 
ce, quineluy  avoit  jamai?)efté  difputécen  touslestrait- 
tés,  qui  avoicnr  efté  faits  entre  les  deux  Couronnes,  & 
allégua  entre  auircs  celuy  de  Blois,  dont  je  viens  de  par- 
ler. 11  et>  certain,  qu'on  en  avoit  ainfyufé  pendant  que 
les  Rois  d'/i  1  gleterre  cftoient  VafTaux  de  la  Couronne  de 
France,  àcaufe  des  Duchés  de  Normandie 6c  de  Guyen- 
ne, &quejam  isils  n'avoient  difputé  le  rang  au  Roy  de 
France  aux  Cunciles  ,  ou  ail'eurs.  Tellement  qr'il  ne 
faut  pas  s'eitonner,  que  Walfingam  &  fes  Collègues  fe 
foyent  laides  entrainer  par  la  couftume ,  après  une  fi  gran- 
de quantité  d'exemples ,  dont  on  trouve  un  recueil  impri- 
mé par  les  foins  de  Jean  du  Tiliet,  Greffier  en  chef  au  Par- 
lement de  Paris.  Mais  comme  en  Tan  ifBi  les  Commif- 
faires  Anglois  remportèrent  fur  les  Ambr^fTadeurs  de  Fran- 
ce ,  ainfy  l'emportèrent  ils  cette  fois  fur  le  Duc  de  Buillon, 
qui  eut  ordre  de  ceder^  parce  que  l'amitié  de  la  Reine  eftoit 
neccflaire  au  Roy  fon  maiftre- 

On  fit  revivre  cette  difficulté  en  Tan  1624,  àl'occafion 
du  mariage  du  Prince  de  Galles  avec  la  fille  de  France,  & 
elle  fut  réglée  delà  mcfme  manière  que  cydeflus,  après 
que  les  Ambafladeurs  d'Angleterre  eurent  donné  un  efcrit 
de  leur  main ,  qui  mérite  bien  d'eftre  inféré  icy  dans  fes 
3,  propres  termes.  Nous  foufignès  i_Amba([adeurs  Extra- 
it ordinaires^  Trocureurs&T)ej)utés  du  Sertniffime  Roy  de 
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„  la  Grande  Bretagne  &c,  pour  traitter  le  mariage  de  Mon"^ 
s,  feigneur  le  Prince  de  Wales,  fon  fils,  avec  Madame 
,)  Henrietce  Marie  ,  fœur  du  Roy  Treschreftien  ,  re- 
,>  connoilTons  &  confeflons ,  qu'en  paffànt  les  articles  du- 
5,  die  conrraft  de  mariage  ,  Meffieursles  Commiflaires  & 
55  Dépurés  du  Roy  Treschreftien  ont  fait  difficulté  &  ré- 
,,  fus  de  ligner  deux  copies  desdits  articles ,  entant  que 
3j  nous  prétendions  en  Tune  dicelles  mettre  nos  noms  les 
1,  premiers  ,  fouftenant  que  leurs  noms  devroient  eftre 
5,  prepofés  aux  noftres ,  tant  en  l'expédition  qui  leur  de* 
j,  voit  par  nous  eftre  délivrée  5  pour  demeurer  en  France, 
5,  qu'en  l'autre  expédition  par  eux  fignée ,  &  à  nous  deli- 
35  vrée  pour  emporter  en  Angleterre  :  fefondans  fur  la 
,5  dignité,  prérogative  &  prééminence  dudit  Roy  Très- 
,5  chreftien  qu'ils  reprefenrent.  Alléguant  aufty  qu'au 
35  traittéfaiten  l'an  if/iàBlois  fur  Loire  fut  ainfy  fait& 
3,  obfervé  entre  les  Députés  des  Treschreftienne  &  Se- 
»  reniffime  Majeftés.  A  quoy  nous  Ambafladeurs  fusdits 
)5  de  la  Grande  Bretagne,  refpondions  &  fouftenionsau 
),  contraire.  Quant  aux  efcrits,  qui  ontefté  baillés  par 
j)  les  Ambafladeurs  ou  Députés  de  nos  Rois  ou  Reines  à 
»  quelque  Prince  que  ce  foitj  mefme  des  Empereurs,  les 
93  Ambafladeurs  ou  Députés  de  nosdits  Rois  ou  Reines 
,5  ont  tousjours  accouftumé  de  prepofer  leurs  noms  ou  fig- 
„  natures  es  efcrits  par  eux  baillés  pour  leurs  parts  aux 
„  CommiflTairesdes  autres  Princes,  & qu'ainfy apparoift 
,5  par  les  propres  originaux  des  traittés  par  eux  lignés  & 
„  délivrés  auxdits  Commiflaires  &  Députés  des  Princes 
„  eftrangers,  mefme  par  ceux  qui  ont  efté  faits  en  Tan 
„  15-46  entre  le  Roy  Edùart  VI  Roy  d' Angleterre, & 
„  François  I  Roy  Treschreftien:  en  l'an  iffi  entre  le- 
„  dit  Roy  Edùart  &  le  Roy  Henry  II ,  &  en  l'an  i  ffp  au 
5,  traitcédu  Chaftelen  Cambrefis:  en  tous  lesquels  en  les 
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5)  fignant  &  les  fcellant,  !es  Commiflaires  d'Angleterre 
5,  ont  efté  prcpofés  aux  Commiflaires  de  France  en  ceux 
„  qui  ont  eité  par  lesdits  Commiflaires  d'Angleterre  bail- 
„  lés  &  délivrés.  Auxquels  nous  nous  remettons  entie- 
,5  rement,  &  rapportons  pournofl:redire£fcionenceten- 
„  droit,  &  accordons  prendre  droit  par  iceux.  Surquoy 
^,  il  a  efl:é  advifè ,  que  fuivant  ladite  forme  &  ufance  an- 
jj  cienne  par  nous  alléguée ,  les  noms ,  fignes  &  fceaux  des- 
„  dits  Commifl^aires  dudit  Roy  Treschrefl:ien  precede- 
,,  ront  les  nofl:res  auxdits  articles,  &  autres  aftes qui  en 
„  dépendent ,  qui  nous  feront  baillés  Se  délivrés  par  eux  j 
),  comme  aufly  nos  noms  précéderont  les  leurs  es  aftes^que 
„  nous  leur  délivrerons  :  comme  nous  difons ,  qu'en  cas 
^,  femblables  cy devant  a  efl:é  accoufl:umé,  fans  préjudice 
),  des  pretenfions  desdits  Seigneurs  Commiflaires  dudit 
5,  Roy  Treschrefl:ien.  Et  outre  à  la  charge  ,  que  où 
j,  par  lesdits  traittés  &  contrats  cydevantpaflTés  entre  les 
„  Députés  de  nosdits  Rois  &  Reines  avec  ceux  desdits 
,)  Rois  Treschrefl:iens ,  excepté  toutefois  le  traitté  faiê^^ 
„  à  Blois  en  l*an  i  fTi ,  que  nous  difons,  fi  ainfy  efl: ,  avoir 
,j  efl:é  pafl^é  par  erreur  &  inadvertance,  ilnefe  trouvera 
j,  &  apparoifl:ra,  que  les  noms  &  fignes  des  Députés  de 
5,  nos  Rois  &  Reines  auront  efté  mis  Scappofés  après  ceux 
j,  des  Députés  desdits  Rois  Tres-Chreftiens:  en  ce  cas 
^,  dés  à  prefent  comme  dés  lors,  nou.s  contentons &ac- 
„  cordons  lesdits  articles  par  nous  fignes  &  délivrés  aux- 
„  dits  Sieurs  Commifl^aires  de  France  efl:re  reformés  pour 
j,  ce  regard ,  &  nos  noms  &  fignes  efl:re  pofl:pofés  à  ceux 
„  desdits  CommiflTaires.  Sous  lesquelles  conditions, 
„  chctrges  &  reformations  ont  efl:é  lesdits  articles  fignes  rei- 
5>  peftivement ,  en  la  forme  que  deflTus.  En  foy  &  té- 
„  mojgnage  dequoy  nous  avons  figné  les  prefentes  le  ving- 
5,  tiéme  jour  de  Novembre  mille  fix  cens  vingtquatre. 
5,  SignéCarhflc,  Hollande.  Lors 
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Lors  qu'on  commença  à  mettre  fur  le  papier  un  projet 
de  traitté,  que  les  Couronnes  de  France  &:  de  Suéde  fe- 
roient  avec  l'Empereur  &avec  l'Empire,  les  Suédois  ne 
manquèrent  point  de  s'y  donner  la  place  la  plus  honngra- 
ble.  Depuis  le  règne  de  Guftave  Adolfe^  la  Suéde  avoit 
rousjours  agy  avec  la  France  d'une  manière ,  qu'il  n'y  avoir 
pa^  la  moindre  inégalité  entre  les  deux  Couronnes  en  tous 
les  traittés,  &  les  Miniftres  de  France  :woient  foufFert , 
que  ceux  de  Suéde  fignaflenr  les  premiers  dans  tous  les 
craitrés  qu'ils  fourniflbient.  Mais  ils  jugeoientaufly,  que 
cela  ne  devoir  pas  avoir  lieu  dans  un  traitté ,  qu'on  feroic 
avec  un  tiers ,  &  qui  feroit  veu  de  tout  le  Monde.  Neant- 
moins  comme  ils  ne  vouloienc  pas  offenfer  la  Suéde,  ils 
confentirentà  ce  que  les  deux  Couronnes  en  ufalFent  ainfy 
qu'elles  le  jugeroient  à  proposjpour  la  confervation  de  leur 
propre  dignité  5  dans  les  inftruments  qu'ils  fourniroient  à 
ceux  de  TEmpereur,  afin  qu'ilyeuft  unejufte  égalité  en- 
tre elles.  Mais  lors  qu'après  la  paix  de  Weftphalie  on 
voulut  parler  de  renouveller  l'alliance  entre  les  deux  Cou- 
ronnes ,  on  ordonna  à  Chanut  de  conferver  punftuelle- 
ment  à  la  France  les  avantages  qui  luy  eftoienc  deus ,  &  de 
ne  rien  céder  aux  Suédois,  qui  eftoient  fort  difficiles  fur 
ce  fujet.  Il  eft  vray  que  tous  les  Rois  font  égaux  en  dignité, 
mais  ils  ne  le  font  pas  en  puiflance ,  &  il  n'y  a  rien  qui  puif- 
fe  empefcher  qu^entredes  égaux  il  y  en  ait  un,  quifoitle 
premier  en  rang. 

11  n'y  a  presque  plus  de  conreftation  pourlafignature. 
En  l'an  1642  deux  AmbafJâdeurs  Mofcovites,  qui  eftoient 
à  Coppenhague  ,  preflerent  fort  le  Roy  de  Dannemarc 
d'achever  le  traitté ,  dont  on  avoitcommencéà  parler  on- 
ze ans  auparavant ,  touchant  le  renouvellement  des  allian- 
ces entre  les  deux  Couronnes.  Mais  après  qu'on  euft  ré- 
glé tous  les  articles  du  traitté,  les Mofcovites s'opiniaftre- 
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ircnt  à  vouloir  faire  nommer  leCzaar  le  premier  dans  les 
deuxinftruments.     Ils  fondoient  leur  pretenfion  fur  l'ex- 
emple, &r  difoientj  que  l'on  en  avoir  uféainfy  du  temps 
du  Roy  Frédéric,  père  du  Roy  régnant.     LesCommif- 
faires  Danois  répondirent  >  que  cefloit  une  coujiiime généra- 
le ^  que  chaque  T^rince  Souverain  fait  précéder  fon  nom  dans 
iHnflrument  qtC il  fournit  à  t autre  ^  &c  que  fi  cela  ne  s'eftoit 
point  obfervé  du  temps  du  Roy  défunt ,  il  falloit  s'en  pren- 
dre à  l'ignorance  du  Secrétaire,  qui  avoir  efcrit  la  minute 
du  traitté,  dont  on  ne  pouvoit  pas  tirer  confequence.Etde 
fait,  cela  s'obferveaujourdhuy  entre  les  Souverains  ,  qui 
font  d'une  dignité  égale:  de  forte  que  cela  ne  reçoit  point 
d'exception  à  l'égard  des  Teftes  Couronnées ,  qui  en  ufent 
tousjours  entre  eux  dans  cette  égalité:  mais  non  à  l'égard 
des  Republiques,  que  les  Rois  confiderent  comme  leurs 
inférieurs,  quelque  honneur  qu'ils  leur  faffent d'ailleurs. 
Les  Provinces  Unies  fe  font  mifes  en  podèdion  de  cette 
égalité  avec  les  Rois  du  Nort,  6c  elles  en  font  convenues 
avec  les  Electeurs. 

Il  y  eut  quelque  conteftation  fur  la  fignature  du  traitté, 
que  d*î^vaux,  Servien  o" la  Tnillerie iirent àh  Haye  en 
Pan  1644.  Les  Députés  des  Eftats  ne  dilputerent  pas  le 
rang  aux  Miniftres  de  France,  mais  ils  vouloient,  qu'ils 
fignaflent  tous  trois  fur  une  mefoie  columne ,  &  non  fur  une 
mefme  ligne.  Ils  alleguoient  qu'au  traitté  de  Compiegne 
en  l'an  1 624,  le  Marelchal  de  Lesdiguieres  &  le  Marquis  de 
la  Vieuille  avoient  bien  figné  en  la  première  ligne  ^  mais 
que  Bulion,  qui  eftoit  le  troifiéme  Commiflaire  ,  avoit 
figné  en  la  féconde  :  &  que  de  la  mefme  manière  Charnacé 
avoit  figné  en  la  deuxième  ligne  après  les  autres  Commif- 
faires  en  Tan  1635-,  <k  que  les  Miniftres  des  Provinces  U- 
nies  avoient  figné  en  la  première.  Wlïisd'i^vaux^  Ser- 
vien  &  la  TuiUerïe  n'en  voulurent  pas  feulement  oùirpar- 
//.  Tart.  '  Oo  lei\, 
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1er,  &  ils  fignerent  tous  fur  une  mefmc  ligne;  mais  d'ujt 
caraftere  fi  menu ,  que  le  premier  des  Députés  y  put  figner 
encore.  La  pretenfion  de  ceux  cy  n'elloit  pas  bien  fondée, 
&  la  difficulté  des  autres  eftoit  inutile  ;  parce  que  le  traitré 
fefaifant  de  Souverain  à  Souverain ,  &  tous  les  Ambaflfà- 
deurs  ne  reprefentant  enfemble  qu'un  feul  Prince  ou  Eftat  j 
foie  qu'ils  fignaffent  tous  fur  une  mefme  ligne,  ouenco- 
lomne,  ceux  du  premier  rang  eftoient  toi-s  dans  un  lieu 
plus  honnorable  que  ceux  du  fécond  :  par  cette  règle ,  que 
le  dernier  du  premier  ordre  précède  le  premier  du  fccond 
ordre.  Aufly  ne  crois  je  pas  que  les  Miniftres  des  Provin- 
ces Unies,  quiavoient  fignéles  traittésde  Tan  1624  &  de 
Tan  163  j  cruffent  avoir  de  l'avantage  fur  Bulion  &  Char- 
nacé.  En  l'an  KSéiilyeuttantdeCommiflairesdelapart 
du  Roy  de  France ,  qu'ils  ne  pouvoient  tous  figner  fur  une 
mefme  ligne,  mais  fignerent  de  part  &  d'autre  en  colom- 
ne  :  cependant  je  ne  penfe  pas  que  M.  de  Guent ,  qui  eftoit 
le  premier  de  la  féconde  colomne,s'imaginaft  avoir  efté  pla- 
cé en  lieu  plus  honnorable  que  le  Duc  &  Marefchal  de  Vil- 
leroy ,  qui  eftoit  le  deuxième  de  la  première. 

Ce  que  je  viens  de  marquer  s'éclaircira  bien  par  l'exem- 
ple fuivant.  Au  traitré,  qui  fe  fit  à  Breda  la  31  Juillet 
1667  entre  la  France  &  l'Angleterre  feparemment ,  les 
Médiateurs,  George  Fleming  &  ChriftofFre  Delfiquede 
Dona,  Ambefladeursde  Suéde,  fignerent  en  la  place  la 
plus  honnorable,  &encolomne.  Deftrades & Courtin , 
Ambaflàdeurs  de  France ,  fignerent  après  eux  en  la  mefme 
manière,  &Hollis&Coventry,  AmbafiTadeurs d'Angle- 
terre  fignerent  en  !a  place  qui  eftoit  demeurée  vuide ,  aufly 
en  la  mefme  façon.  Par  ce  moyen  Fleming ,  Deftrades  & 
Hollis  fe  trouvoient  fur  une  mefme  ligne ,  mais  ny  Deftra- 
des ny  Hollis  ne  pretendoient  pas  avoir  figné  en  un  lieu 
plus  honnorable  que  le  Comte  de  Dona ,  à  qui  ils  cedoient 
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comme  à  l'un  des  Médiateurs ,  &  Hollis  ne  pretendoit  pas 
y  précéder  Courtin.  La  dernière  place  du  premier  rangeft 
plus  honnorable  que  la  oremiere  du  fécond ,  &  la  dernière 
du  (econd  plus  honnorable  que  la  première  du  troisième. 
C'eft  pourquoy  il  (emble  ,  que  la  conteftation,  que  les 
AmbalFadeurs  de  France  eurent  à  la  Haye  avec  les  Com- 
miflaires  des  Eftats  efloit  bien  inutile.  Charnacé,  enfig- 
nant  en  la  deuxième  ligne ,  au  traitté  de  Tan  1635,  ne  laiC- 
fa  pas  de  figner  dans  un  lieu  plus  honnorable,  queceluy 
qu'on  avoit  laiflé  au  premier  des  AmbaflTadeurs  de  Hollan- 
de en  la  premirre.  Il  y  avoit  un  peu  de  caprice  de  part  & 
d'autre,  &  il  fcmble  ,  que  les  Ambaflàdeurs  de  France 
n'en  firent  un  point  d'honneur,  que  par  ce  que  les  Com- 
miflaires  des  Eftats  en  voulurent  faire  une  affaire. 

Le  Granduc  de  Tofcane,  qui  n'avoit  pas  envie  d'en- 
trer en  negotiation  avec  DoflTat,  Evesque de  Rennes, s'en 
voyant  enfin  tellement  prefle ,  qu'il  ne  s'en  pût  plus  dédi- 
re, fit  arrefter  quelques  articles,  dont  on  demeura  d'ac- 
cord de  part  &  d'autre:  mais  après  qu'on  les  euft  réduits 
en  forme  de  traitté,  le  Granduc  ne  le  voulut  pas  figner,  & 
dit  que  puis  que  l'Evesque  n'avoir  qu'une  procuration  du 
Roy,  onendonneroit  aufly  uneà Vinta,  Secrétaire d'E- 
ftatde  Florence,  quifigneroit  pour  le  Granduc.  Doffat 
ne  le  voulut  point  foufrrir,  ny  mefmes  accepter  l'offre 
qu'on  luy  fit ,  de  faire  figner  le  traitté  par  la  Granduchefle  » 
&  on  s'opiniaftra  fi  bien  départ  &  d'autre,  que  le  Gran- 
duc nefe  rendit,  qu'après  que  Dofiàt  euft  déclaré,  que 
dés  que  fon  Altefle  luy  auroit  ditpofitivement,  qu'il  ne 
figneroit  point ,  il  monteroit  à  cheval ,  &  s'en  iroit.  Doflfat 
avoir  raifbn  ^  parce  que  le  Granduc  eftant  prefent,  le  re- 
fus qu'il  Faiioit  de  figner ,  rendoit  Ces  intentions  fufpeftes. 

I!  y  a  une  infinité  de  remarques  à  faire  fur  les  termes, 
que  l'on  employé  ordinairement  dans  les  traittés  j  mais 
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comme  ceferoit  auflyun  travail  presque  infiny  &  inutile, 
je  me  contenceray  d'en  faire  icy  quelques  unes ,  qui  a  mon 
advis ,  méritent  bien  la  reflexion  de  TA  mbafladeur.  Pre- 
mièrement il  ne  doit  point  permettre ,  que  les  paroles  for- 
melles, qu'il  importe  au  Prince  fon  Maiflre ,  de  faire  ex- 
primer, foyent  comprifes  ou  eftoufFées  fous  des  expref- 
fions  générales  -,  parce  que  cette  négligence  donne  aux 
Princes ,  qui  fe  tiennent  tousjours  pluftoftàla  glofle  qu'au 
texte,  l'avantage  d'en  faire  une  explication  plus  conforme 
à  leur  intereft,  qu'à  l'intention  du  Maiflre  de  l'A  mbafla- 
deur. Il  ne  doit  point  foufFrir  non  plus ,  que  d'une  clau- 
fe  ou  condition  importante  &  eflèntielle  on  fafle  un  article 
lèparé  ou  fecret  ;  s'il  n'y  eft  dit  bien  expreffément ,  que 
cet  article  aura  la  mefme  force,  que  s'il  avoit efté inféré 
mot  à  mot  au  traitté.  Pendant  que  la  Reine  Elifabeth  fai- 
foit  negotier  en  l'an  1 5  72  l'alliance  défenfive ,  dont  je  viens 
déparier,  elle  vouloit  qu'il  y  fuftdit  pofitivement,  que 
le  Roy  de  France  luy  donneroit  lefecours,  dontoneftoit 
convenu,  quand  mefme  s  elle  fer  oit  attaquée  four  caufe  ,  ou 
fous  prétexte  de  religion.  Les  Miniftres  de  France  difoient, 
que  les  termes  généraux ,  defecourirlaReine,  pour  quel- 
que caufe,  ou  fous  quelque  prétexte  qu'elle  fufl  attaquée, 
fufHfoient  ,  &  comprenoient  aufTy  celuy  que  la  Reine  y 
vouloit  faire  inférer  nommément.  Ilsy  âjoufloient,  que 
fila  Reine  ne  s'en  contentoic  point,  le  Roy  luy  donneroit 
une  afTèurance  particulière  par  une  lettre  de  cachet,  par 
un  brevet ,  ou  par  un  article  leparé.  Mais  les  Anglois  fou- 
ftenoientqueny  la  lettre  de  cachet,  ny  le  brevet,  ny  l'ar- 
ticle feparé  ne  lesaflèuroient  point;  à  moins  que  cet  arti- 
cle fufl  figné  du  Roy  ,  &  expédié  fous  le  Grand  fceau , 
comme  le  traitté  mefme.  Après  de  tresfortes  contefla- 
tions,  la  Reine  ordonna  à  fès  Ambafîadeurs,  d'avoir  un 
peu  plus  de  complaifance  pour  le  Roy ,  de  fe  contenter 
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d^une  déclaration  particulière.  Elle  le  fit  fur  l'afleurancc 
quefes  Miniftres  luy  dormoient  de  la  fincerité  de  ce  Prin- 
ce, qui  eftoit  bien  le  plus  diflîmulé&leplusinfidellede 
tous  les  Rois ,  que  la  France  ait  jamais  eus.  La  feule  diffi- 
culté ,  qui  fit  fi  longtemps  différer  la  conclufion  du  traitté , 
quife  fit  enfin  entre  le  Roy  de  France  &  les  Provinces  U- 
nies  en  Tan  1 662 ,  fe forma  fur  l'inftance ,  que  les  Ambaf- 
fadeurs  Hollandois  faitoient ,  à  ce  que  le  Roy  garant iji  nom^ 
mement  la  pefihe.  Le  Confeil  de  France ,  quinevouloit 
point  ofRrnfer  le  Roy  de  la  Grande  Bretagne,  fouftenoic 
que  la  garantie  générale ,  dont  le  traitté  parloit,  compre- 
noit  auffy  ccUecy ,  &  qu'il  n'eftoit  pas  neceffaire  que  pour 
une  expre(îîonfuperflùc&  inutile  onfefiftune  aftaireavec 
un  puiiîant  Roy ,  amy  &  proche  parent  de  celuy  de  Fran- 
ce, &il  s'y  arrefta  avec  tant  de  fermeté,  qu'il  n'y  euft 
que  la  feule  confideration  de  la  liaifon ,  que  les  mefmes 
Provinces  auroient  pu  prendre  avec  la  Maifon  d'Auftri- 
clie,  qui  obligea  les  Commiflaires  François  à  fe  relafcher 
fur  un  point  ,  qu'ils  jugeoient  tresdelicat  &  tresdifficile. 
Lestrois  Arnbafiadeurs,  qui  firent  cette  negotiation,  font 
encore  envie,  auiTy  bien  que  le  Marefchal  Dedrades,  & 
ils  ne  peuvent  pas  ignorer ,  qu'elle  fut  fort  avancée  par  un 
particulier ,  qui  n'y  avoit  point  de  part ,  &  qui  ncantmoins 
y  a  rendu  un  fort  bon  fervice,  dont  il  n'a  pas  efté  fort  bien 
recompenfë. 

Un  des  points ,  que  Ton  eut  le  plus  de  peine  à  âjufter  au 
traitté  de  la  trêve  de  Tan  léopeftoitla  continuation  ^^/<:2 
navigation  &  du  commerce  des  Indes  ^  dont  les  Eftats  vou- 
loient  qu'on  fift  un  article  exprés  au  traitté.  LesMini- 
fteres  d'Eipagne  &  de  l'Archiduc  n'y  vouloient  point  con- 
fentir,  èc  foûftenoient ,  que  les  Eftats  fe  dévoient  conten- 
ter de  l'expreffion  générale,  qui  permettoit  le  commerce 
par  tout.     Mais  dautant  que  départ  &  d'autre  ons'opi- 

Oo  7,  naiftra 


29+  -       l'Amdassadeu»^    et 

niallra  fi  fort  fur  cet  article ,  qu'on  fut  furie  point  de  rom- 
prc  ,  les  Médiateurs  ,  c'eft  à  dire,  les  AmbalFadcur^  de 
France  &  d'Angleterre,  s'âviferent  de  propofer  un  expé- 
dient ,  &  de  déclarer  par  un  afte  particulier ,  figné  d'eux , 
que  bien  que  le  commerce  des  Indes  ne  fuft  pas  nommé- 
ment  exprimé  autraitté;  neantmoinsles  Minières  d'Ef- 
pagne  avoient  déclaré,  que  l'intention  du  Roy  leur  Mai- 
ftre  eftoit  de  le  comprendre  dans  l'expreOion  getieraîe, 
mais  que  la  confideration  de  la  réputation  du  mefme  Roy 
n'avoit  pas  permis  de  s'en  expliquer  plus  particulièrement 
parefcrit.  Ainfyqueles  Ambafiadeurs  Médiateurs efto- 
lent  demeurés  depofitaires  de  la  parole  de  et  s  Dépurés,  & 
promettoient  formellement,  que  les  Rois  leurs  Maiftres 
garantiroyent  l'exécution  de  cet  article  ,  auffv  bien  que 
celle  de  tous  les  autres.  Ceux  qui  ont  la  moindre  con- 
noiflànce  des  affaires  de  ce  temps  là ,  ne  peuvent  pas  igno- 
rer, combien  de  peine  on  eut  à  donner  un  bon  tour  2  ces 
niors  de  liberté  &  de  Souveraineté,  qui  neantmoins tai- 
loient  le  fondement  de  tout  le  traitté. 

De  mefme  il  ne  fuffit  pas,  que  dans  le  traitté  un  des 
Princes  interefles  faffe  une  ceflîon  générale  de  toutes  les 
conqueftes,  que  l'autre  aura  faites  furluy-,  mzxsileftne- 
ce j] aire  d' exprimer  les  noms  partuuliers  de  toutes  les  villes  & 
places  que  l'on  cède,  avec  leurs  appartenances  &  dependan- 
cesy  qu'il  fera  bon  de  fpecifier  aufly,  fi  cela  fe  peut  :  &  cela  en 
destermes,qui  nepuiflfent  laifler  aucun  fcrupuleou  doute 
dans  l'cfprit  -,  afin  qu'on  fça.  he  precifement  ce  qu'on  pre- 
tend  comprendre  fous  ce  mot  de  dépendances ,  &  en  quoy 
elles  confident.  C'eft  furquoy  les  Plénipotentiaires  de 
France  mfifterent  particulièrement,  lors  qu'en  l'an  16+7 
on  parla  de  figner  quelques  articles  ,  qui  dévoient  faire 
partie  diuraiccé,  qu'on  efpcroit  pouvoir  conclurre  entre 
les  deux  Couronnes.    Ils  diioient  que  le  Roy  leur  Maiftre 
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entendoit,  querEfpagne,  encedanràlaFranceune  vil- 
ïe ,  qui  eftoit  chef  d'une  Chaftelenie ,  ou  d'un  Baiî!a>^e ,  luy 
cedoïc  auOy  tout  ce  qui  dépendoic  de  la  mcCms  Chaftele- 
nie, où  du  mefme  Baillage ,  à  lareferve  des  places  fortifiées, 
V  ou  ily  avott garni fon.  Il  ne  fe  peut  rien  voir  de  plus  exa£t 
fur  cette  matière ,  que  le  contenu  des  articles  3  f,  2  6, 2  7,  & 
fuivantsjusques  au  49inclufivement,  dutraitté  desPire- 
nées.C'eftoit  l'ouvrage  du  Cardinal  Mazzarin,  quienten- 
doit  la  chicane  de  la  ncgotiation  mieux  qu'homme  du  Mon- 
dcNeantmoms  il  n'y  a  perfonne  qui  ne  Içache ,  qu'après  le 
traitte  d' Aix  la  Chapelle  les  François  formèrent  de  nouvel- 
les  difficultés  fur  les  dépendances  des  places ,  que  l'Efpaa. 
ne  leur  cedoit  par  le  mefme  traitté,  &quec'eftoientdls 
femencesd'une  nouvelle  guerre,  qui  ne  fut  différée,  que 
parce  que  la  France  la  vouloit  faire  aux  Provinces  Unies. 
Le falut  de  pavillon,  dontileft  parlé  en  plusieurs  traittés, 
qui  ont  efté  faits  entre  l'Angleterre  &  les  mefmes  Provin- 
ces,  n'a  jamais  efté li  bien  expliqué  en  aucun,  qu'il  n'ait 
efté  plus  d'une  fois  caufe,  ou  prétexte  de  la  mauvaife  in- 
telligence qu'on  a  veùe  entre  les  deux  nations;  jusqu'à  ce 
qu'on  s'en  foit  fi  bien  expliqué  par  le  traitté  du  mois  de  Fé- 
vrier l'an  1 67+ ,  qu'il  n'y  a  plus  rien  à  chicaner  fur  ce  fujet. 
L'i^mbaj]adeurne  doit  pas  eftre  moins  exaEî  h  faire  mar- 
quer frectfemmt ,  &  àfairefpecifier  le  fecours  t  à  quoy  les  al- 
liés s'obligent  réciproquement.     On  en  a  des  exemples  par 
tout.  Dans  les  traittés  faits  entre  François  I  &  Henry  VIII 
en  l'an  1^32:  entre  l'Empereur  Charles  V  &  le  mefme 
Henry  en  l'an  1 543  &  1 54!:) .  &  en  plusjeurs  autres  ;  mais 
particulièrement  &  plus  fraifchement ,  en  ceux  que  les  E- 
ftats  des  Provinces  Unies  ont  faits  avec  la  France  depuis 
1  an  1 624  jusques  en  l'an  1 662 .     En  ce  dernier  le  Roy  pro- 
met de  fecourirles  Eftats  de  douze  mille  hommes,  àfès 
dépens,  &  les  Eftats  deleurcofté  s'obligent  de  fecourir  le 
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Roy  de  fix  mille  hommes  de  pied,  aufly  à  leurs  dépens: 
laiflànt  au  choix  de  l'attaqué  de  recevoir  ce  lecours  en 
hommes,  en  argent  ou  en  munitions ,  en  tout  ou  en  par- 
tie. Semblablement  en  Tan  1668  les  mefmes  Eflars  firent 
une  alliance  défenfive  avec  le  Roy  de  la  Grande  Bretagne , 
où  les  alliés  s'obligent  réciproquement  à  fe  fecounr  de 
quarente  vaifleaux  de  guerre,  dont  le  rang  ,  la  montu- 
re &  Tequippagey  font  fpecifiés,  8c  aveccejadefix  mille 
hommes  de  pied  &  de  quatre  cens  chevaux.  Letoutaux 
dépens  de  l'attaqué,  qui  pourtant  ne  feroit  tenu  de. refon- 
dre les  frais,  &  de  rembourfer  fon  allié  ^  finon  trois  ans 
après  que  la  guerre  feroit  finie.  11  faut  avouer,  que  ces 
deux  traittés  ont  efté  fort  punftuellement  exécutés  du 
cofté  de  la  France  &  de  l'Angleterre  en  l'an  1672.  Dans 
l'alliance  qui  fut  conclùeà  Bruniûic  le  22  Septembre  de  la 
mefme  année  entre  l'Empereur,  le  Roy  de  Dannemarc, 
l'Eledteur  de  Brandebourg,  les  Ducs  de  Bruniùic&  Lune- 
bourg,  Zelleôc  Wolfembuttel,  &  le  Lantgrave  de  HcfTc- 
Caflel ,  le  lecours  fut  réglé  à  trois  mille  chevaux  &  fix  mille 
hommes  de  pied  pour  chacun  des  trois  premiers  :  à  douze 
cens  hommes  de  pied,  &  fix  cens  chevaux  pour  Zelle,  à 
mille  hommes  de  pied  &  quatre  cens  chevaux  pour  Wol- 
fembuttel,  &  à  quatre  cens  chevaux  &huit  cens  hommes 
de  pied  pour  le  Lantgrave.  Ce  que  je  marque  à  deflein, 
afin  que  l'on  y  voye  la  proportion ,  que  les  Princes  font  eux 
mefmes  entre  eux. 

Les  termes  généraux  ,  dont  on  fe  fert  ordinairement 
pour  confirmer  les  traittés  précédents,  ne  (ont  pas  des  pré- 
cautions fuflîfantes  contre  les  artifices  de  ceux ,  qui  en  vou- 
lent  éluder  les  effets,  s'il  n'y  eft  ditexprefiément,  qu'ils 
feront  exécutés  félon  leur  forme  &  teneur,  comme  s'ils 
avoient  efté  inférés  de  mot  à  mot  dans  le  prefent  traitté.  Et 
fidans  un  des  traittés  précédents,  il  y  a  une  claufe  parti- 
culier 
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culiere,  ou  un  article  efTentiel  ,  qui  doit  eftre  inféré  au 
traicté  fuivant  5  ou  qu'il  faille  exécuter  en  le  faifanr,  on  ne 
le  peut  négliger,  qu'on  ne  courre  risque  de  perdre  l'effet 
du  premier.  Le  if  Mars  1(^38  il  fut  %né  à  Hambourg 
un  traiccé  de  garantie,  entre  d'Avaux&Sahius,  Plein- 
potentiaires  de  France  8c  de  Suéde  ,  dont  le  1 5-  article 
portoit ,  que  le  mefme  article  ferait  inféré  mot  à  mot  an  trait- 
té  de  paix '^  que  l'on  allait  negotier  en  i^llemagne  ^  &  que  ce 
traitté  de  paix  ferait  Jigné  refpe^ivement  des  VlenipoteîUiai- 
res  des  deux  Couroîines.  Ce  qui  fut  pourtant  tellement  né- 
gligé en  l'an  1648,  que  les  François  ne  fignerent  point  le 
traitté  de  Suéde,  ny  les  Suédois celuy de  France:  &cet 
article  i  f  ne  fe  trouvant  inféré  ny  dans  l'uîi  ny  dans  l'autre, 
l'obligation ,  où  les  deux  Couronnes  eftoient  entrées  pour 
la  garantie,  demcuroitefteinte.  Tellement  qu'il  fat  jugé, 
que  dans  la  neceffité,  qui  les  obligeoit  a  fe  garantir  réci- 
proquement les  conqueftes,  qu'elles  avoient  faites  en  Al- 
lemagne, ilfalloit  faire  un  nouveau  traitté  de  garantie  ^ 
qui  ne  fe  fit  pourtant  qu'au  bout  de  quelques  années. 

Si  on  veut  que  l'alliance  seftende  au  delà  de  la  vie  des 
Princes  qui  la  traittent ,  il  faut  neceflairement  que  les  mots 
d'héritiers  Se  de  fuccejfeurs  foyenr  exprimés  dans  le  traitté  » 
&  il  ne  fuffit  pas  de  dire  qu'elle  fera  perpétuelle.  C'eft  ce 
que  Chanut  fouftint,  lors  qu'en  Tan  i6fi  il  travailla  avec 
Salvius  au  renouvellement  de  l'alliance  entre  les  deux  Cou- 
ronnes, de  France  6c  de  Suéde.  De  l'autre  codé  Chanut 
ne  voulut  pas  permettre  qu'ony  miftles  mots  le  Roy  &  le 
Roiaume  de  FranceW  difoit  que  cQtzc  façon  de  parler  failoit 
croire,  que  le  Roiaume  pouvoir  avoir  ou  reprefenter  un 
corps  feparé  de  fon  chef,  quieftleRoy,  ou  qu'il  pouvoit 
avoir  quelque  droit  ou  adtionàpart.  Il  y  âjoufta,  que 
peuteftre  cela  n'avoit  pas  efté  fi  fcrupuleufementobfervé 
auparavant  ;  mais  qu'il  cftoit  obligé  d'v  prendre  garde ,  6c 
//  Tart.  ^'Fp  d'em- 
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d'cmpefcher  que  cela  ne  fufl:  misàlatcfte  d\m  traitté  (b- 
lemncl ,  6c  dans  un  temps,  où  il  n'y  avoit  que  tropdc 
gens,  quientrepriflènt  fur rautorité Royale.  Salviusau 
contraire  vouloit  que  le  mot  de  Roïaume  de  Suéde  y  fuft  ex* 
primé  nommément,  comme  faifant  un  corps  feparé:  & 
bien  qu'il  fuft  Alleman,  il  ne  pouvoit  fouffirir ,  que  dans 
letraitté  les  Suédois  fuflent  confiderés  comme  des  lujets, 
aufly  foûmis  que  les  François.  Le  fcrupule  de  Chanut 
tenoit  un  peu  de  la  fuperftition ,  &  n'a  pas  efté  approuvé  : 
du  moins  fon  exemple  n'a  point  efté  fuivy  au  traitté  des 
Pirenées,  qui  dit,  qu'il  y  aura  paix  cntvcles  deux  Rois  ^ 
leurs  Roiaumes  y  EjlatSy  ^aïs&  Sujets  &c.  C'eft  à  dire 
que  les  Roiaumes ,  les  Eftats ,  les  Pais  &  les  Sujets  joiiiront 
de  la  paix,  que  les  deux  Rois  faifoient.  Quieft,  à  mon 
ad  vis ,  Texplication  la  plus  naturelle  qu'on  puiflè  donner  à 
cette  forte  d'expreflîons. 

De  mefme ,  en  faifant  un  traitté  d'amitié  ou  d'alliance  » 

on  y  fait  ordinairement  inlerer  la  claufe,  que  ce  trait  te  ne 

dérogera  point  aux  traitt es  précédents  ^  que  les  Kyîlliéspeu^ 

^ent  avoir  faits  auparavant  entre  eux 'i  ou  avec  d^  autres.  La 

Reine  Elifabeth  dit  dans  une  inftruftion ,  qu'elle  donne  à 

fes  Ambaftadeurs ,  qui  negotioient  une  alliance  en  France, 

que  c'eft  une  ancienne  couftume  d'y  comprendre  les  amis 

communs,  ou  les  amis  particuliers  de  chacun  des  alliés. 

Mais  il  eft  neceftaire  qu'on  s'en  explique  devant  la  fignatu- 

rc  du  traitté-,  parce  qu'il  fe  peut  faire,  que  l'un  veut  ex- 

clurre  celuy  que  l'autre  y  voudroit  faire  comprendre.     La 

Reine  Elifabeth  ne  voulut  point,  que  le  Pape  &  le  Siège 

deRomefuflènt  nommés  au  traitté,  qu'elle  fit  conclurre 

à  Blois  en  l'an  1572.     L'article  1 2  2  du  traitté  des  Pirenées 

porte ,  qu'outre  les  Princes  &  les  Potentats ,  qui  y  font 

nommés,  on  y  comprendra  encore  tous  les  autres ,  qui^^ 

confentement  des  deux  Rois  voudront  s'y  faire  comprendre 

dans 
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dans  un  an  après  la  publication  delà  paix.  Où  on  peut 
remarquer  en  paiFant,  que  le  Roy  d'Efpagne  y  fit  com- 
prendre de  fa  part  les  Eftats  des  Provinces  Unies -,  mais  la 
France ,  qui  fe  fouvenoit ,  &  fe  fouviendra  peuteftre  long- 
temps du  traitté  feparé  de  Munfter,  n'en  parla  point  du 
tout. 

Iln'eft  pasfort  necefiàire,  cerne  femble,  d'âioufterà 
ce  que  je  viens  de  dire,  quefiles  mots  équivoques  &  les 
ambiguïtés  font  incommodes  dans  la  converfation  ,  ils 
doivent  à  plus  forte  raifon  eftre  bannis  des  rraittés ,  où  on 
ne  fçauroit  parler  trop  clairement,  &  où  il  faut  employer 
des  termes ,  qui  ne  laiflènt  pas  le  moindre  fcrupule  ou  dou- 
te  dans  l'efprit ,  ny  la  moindre  ouverture  à  une  explication 
contraire  à  l'intention  de  ceux  qui  traittent.  Car  comme 
la  défiance  eft  la  mère  de  la  feureté ,  elle  n'eft  que  trop  lé- 
gitime dans  la  tresmefchante ,  &  neantmoins  tresveritable 
opinion,  qu'on  doit  avoir  de  la  pluspartdeceux,  à  qui 
les  Princes  donnent  la  conduite  de  leurs  affaires.  C'efl:  en 
quoy  TAmbafladeurdoit  eftre  d'autant  plus  exaftôcdiffi- 
elle,  qu'en  donnant  un  petit  tour  à  une  période,  &  en 
plaçant  un  mot  en  un  certain  endroit ,  on  luy  peut  donner 
un  fens  direftement  contraire  à  l'intention  &  à  Tintereft  du 
Prince  qui  l'employé.  En  l'an  1607  l'Archiduc  Albert 
eftoit  demeuré  d'accord  avec  les  Edats  des  Provinces  U- 
nies  d'une  fufpenfion  d'armes  ;  à  defTein  de  traitter  une 
paix ,  qui  aiTeureroit  la  liberté  &  la  Souveraineté  aux  Pro- 
vinces, tant  de  fa  part,  qu'au  nom  du  Roy  d'Efpagne, 
Le  Roy  acquiefça  bien  à  la  fufpenfion  d'armes ,  mais  il  ne 
voulut  point  confentiràla  liberté  ny  à  la  Souveraineté,  fi 
les  Eftats  n'accordoient  aux  Catholiques  Romains  l'exerci- 
ce de  leur  religion,  Se  s'ils  ne  renonçoient  au  commerce 
des  Indes.  Ces  conditions  eftoientimpoffibles^  de  forte 
que  la  negotiation  qui  fefaifoitpour  h  paix,  ne  pouvant 

Pp  2  reùf- 
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reùflîr,  on  commença  à  parler  d'une  trêve:  mais  d'abord 
avec  fort  peu  d'apparence  de  fuccés  ;  parce  que  les  Provin- 
ces iiififtoicnc  fur  la  liberté  6cfur!a  Souveraincré,  dont 
on  leur  avoir  donné  des  alîcurances  formelles.  Les  Mini- 
ftres  de  TArchiducdifoient,  que  leur  Maiftrenepouvok 
pas  renoncer  à  la  Souveraineté  -,  parce  que  la  fin  de  la  trê- 
ve remettoit  les  affaires  aumefme  eftat,  où  elles  eftoient 
auparavant.  Les  /imbafladeurs  de  France  vouloienc, 
qu'on  mift  dans  le  traitté  ces  mots.  Les  K^4rchiducs  décla- 
rent ,  tant  en  leurs  noms ,  qu'au  nom  du  Roy  d'Efpagne , 
qiiils  tiennent  &  reconnoijjent  les  Trovinces  Unies  pour  E- 
JlatsérTaïs  libres  ^  fur  lesquels  ils  ne  prétendent  rien  ^  &en 
cette  qualité  ils  traiîtent  avec  eux.  Mais  les  Députés  de 
Flandres  changèrent  la  période  en  la  manière  fuivante. 
Les  t^rchiducs  déclarent^  qu'ils  font  contents  de  trait  ter  avec 
les  Trovinces  Unies ,  comme  les  tenants  &  reconnoiffants 
pour  Eftat  s  &  Tais  libres  y  fur  lesquels  ils  ne  prétendent 
rien  ,  6c  en  cette  qualité  ils  offrent  de  faire  la  trêve  avec 
eux. 

Il  y  a  fouvent  de  tresgrandes  conteftations  touchant  les 
tiltres.  Les  Députés  de  TArchiduc  ne  voulurent  jamais  per-  I 
mettre,  qu'au  traitté  de  trêve  ondonnaftaux  Eftatsdes 
Provinces  U  nies  les  tiltres  de  Hauts  &  Puiffants ,  &  les  ob- 
ligèrent à  fe  contenter  de  celuyâf'/7//^y?r^j.  Les  Ambaflà- 
deurs,  qui  firent  le  traitté  de  l'an  1635  fouffrirent,  que 
l'on  y  mift  fimplement ,  les  Eftat  s  Généraux  des  Trovinces 
Unies  y  au  lieu  que  les  traittés  de  l'an  1 60S ,  &  1 624  difent, 
<JMe (fleurs  les  Eftat  s  Généraux  ,  &  celuy  de  Tan  1610 
Hauts  &  Tuijfants.  Ceux  qui  ont  fait  des  traittés  après 
l'an  1635-  y  ont  employé  les  mefmes  termes,  jusquesàce 
qu'en  l'an  1644  d'Cdvaux^  Servien  &  la  Tuilier ie^  vou- 
lant fuivre  le  mefnie  ftile ,  les  Députés  des  Eftats  s'y  oppo* 
ferentv  &  obtinrent  qu'on  y  fift  couler  le  tiltrcde  Seig- 
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fleurs.  Les  Eftats  Généraux ,  à  qui  la  pluspart  des  Rois  de 
la  Chreftienté  donnent  la  qualité  de  Hauts  &  Tuijfanîs 
Seigneurs  y  ne  la  prennent  pas  eux  mefmes,  mais  ils  s'ap- 
pellent Hoog  Mogende^  c'eftàdire  HautemenîTmJJaiiîs  ; 
bien  qu'ils  s'en  fbyent  autrement  expliqués  dans  les  tilcres  > 
qu'ils  veulent ,  que  les  Princes  eftrangers  leur  donnent.  La 
qualité  de  Haut  &  Tuiffant  eft  fi  commune  en  France ,  que 
les  Ducs  5  les  Pairs  &  Marefchaux  de  France  la  dédaignent, 
&  il  n'y  a  point  de  prétendu  Marquis,  qui  ne  le  prenne 
dans  les  adtes  qu'il  pafle  pardevant  N  otaire.  Les  Miniftres 
de  France  y  font  fort  difficiles,  &  quelquefois  tropfcru-  ^,, 
puleux.  Les  mefmes  Ambaflàdeurs  de  France,  dont  je 
viens  de  parler,  voyant  qu'un  des  Députés  des  Eftats  pre- 
noit  la  qualité  de  Confeiller  de  fon  ^Itejfe  CMonJîeur 
le  Trince  d'Orange  ,  ne  voulurent  point  qu'on  vift  la 
qualité  d'Altefle  dans  un  afte,  oii  le  Roy  parloir  :  de  for- 
te qu'il  fallut  l'ofter  ,  &  laifler  fimplenient  CHonfieur  le 
Vrince  d'Orange.  En  quoy  ces  Ambaflàdeurs  avoient  d'au- 
tant plus  de  raifon,  que  le  Roy  ne  traitte  pas  autrement 
les  Ducs  de  Savoye&  de  Lorraine,  &  en  parlant  delà  Du- 
chefliè  de  Savoye,  fa  fœur,  il  ne  dit  que  Madame  laT>u^ 
chejje  de  Savoye,  Mais  ilyadequoy  s'eftonner,  que  les 
mefmes  Ambaflàdeurs  fifient  difficulté  de  donner  la  quali- 
té de  MeJJieurs  aux  Eftats  Généraux ,  pendant  qu'ils  trait- 
toient  deAf<?w7&«r  le  Prince  d'Orange ,  &de  MeJJieursXzs 
Princes  puînés  de  la  Maifon  de  Savoye.  On  n'en  peut 
trouver  la  raifon  que  dans  l'irrégularité,  qu'on  remarque 
en  tous  les  aftes  de  cette  nature.  Le  Marquis  de  S^Ciiau- 
mont ,  Ambafliadeur  de  France ,  en  faifant  un  traitté  avec  ^ 
Guillaume  Lantgrave  de  Heflfe,  le  21  d'Octobre  1630, 
prend  les  qualités  d'illuftrijjime  &  ExcellentiJJîme  &  ne 
donne  que  celle  de  tresilluftre  &  pttijjant  au  Lantgrave  ; 
c'eft  à  dire  à  un  Prince,  qui  traittoit  de  Souverain  à  Sou- 
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vcrain  avec  le  R  oy  :  qui  pour  rancienneté  pouvoit  ail  er  du 
pair  avec  les  premiers  Princes  de  TEmpire ,  &  qui  en  avoit 
eu  dans  fa  Maifon  devant  que  le  Marquis  euft  eu  des  gen- 
tilshommes dans  fa  famille. 

Ce  n'eft  pas  le  fait  d'un  Novice ,  que  de  négocier  un 
traitté  d'alliance  de  la  parc  d'un  Prince,  qui eft desja en 
rupture,  pour  y  engager  un  autre  Prince ,  donc  le  princi- 
pal incereft  confifte  à  jouir  du  repos  &  du  bénéfice  de  la 
neucralité.  J'ay  dit,  qu'à  la  guerre  de  Caftro  les  Barbe- 
rins  employoienc  les  armes  cemporelles  8c  fpirituellesdu 
j^Pape ,  avec  lesquelles  le  Duc  de  Parme  ne  pouvoit  pas  me- 
furer  les  fiennes.  Le  Granducde  Tofcane&le  Duc  de 
Modéne  eftoient  fes  beauxfreres ,  &  la  Republique  de  Ve- 
nik  ne  voyoit  qu'avec  regret  des  mouvements ,  quiallo- 
ient  troubler  toute  l'Italie.  La  France  favorifoic  le  Duc 
fous  main  ,  &  l'Efpagne  avoit  intereft  de  prévenir  une 
guerre,  qui  s'alîumoit  dans  le  voifinagedu  Roiaume  de 
Naples ,  &  qui  communiqueroit,  fans  doute ,  ks  incommo- 
dités à  la  Lombardie  &  au  Duché  de  Milan.  Mais  les  deux 
Couronnes,  quiemployoient  toutes  leurs  forces  en  Alle- 
magne, en  Flandres  Se  fur  les  frontières  d'Efpagne,  ne 
pouvoient  fecourir  le  Duc  que  de  leurs  vœux ,  &  de  leurs 
bons  offices ,  pendant  que  les  Princes  d'Italie  n'eftoient  ny 
en  humeur  ny  en  eftat  de  fe  déclarer  5  de  peur  d'attirer  dans 
leur  pais  les  armes ,  dont  on  ne  menaçoit  pas  encore  leurs 
frontières.  Ilimportoit  aux  uns  &  aux  autres  d'étouffer 
le  feu  dans  fes  cendres ,  devant  qu'il  embrafaft  toute  l'Ita- 
lie ^  mais  pas  un  ne  vouloitfe  déclarer.  Le  Duc  de  Par- 
me envoya  à  Venife/é'C<5;î^/é'  Ferdinand  Scotti  i  treshabille 
iiegotiateur,  qui  reprefenta  au  Sénat,  non  feulement  la 
gloire,  que  la  Republique  y  pouvoit  acquérir,  maisaufly 
l'mtereft  qu'elle  avoicdes'oppofer  au  puiffant  armement, 
que  les  Barbcrins  faifoient  à  la  veiie  de  tout  le  monde ,  de 
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difllper  les  gens  de  guerre  qu  ils  afTembicienc  fur  fes  fron- 
tières 5  Se  d*empefcher  les  fortifications  de  plusjeurs  pofles 
du  Ferrarois  >  presque  fous  le  Canon  des  places  de  la  Re- 
publique. Ce  n'efloit  ny  rintereft  ny  l'inclination  de  la 
République  de  rompre  avec  le  Pape,  &  de  donner  par  là 
commencement  à  une  guerre,  dont  les  fuites  feroient  fort 
longues  Se  tresfafcheuies.  Le  Sénat  fe  defioit  auffy  de 
Tefprit  emporté,  6c  des  démarches  irregulieres  du  Duc  de 
Parme ,  aufly  bien  que  de  la  penfée  qu'il  pouvoit  avoir ,  de 
faire  venir  des  troupes  étrangères  à  Ion  fecours ,  qui  eftoic 
la  chofe  du  monde  que  Ton  apprehendoit  le  plus  à  Venife  : 
de  iorte  que  le  Scnat,  devant  que  de  s'engager,  voulut 
s'afîeurcr  des  intentions  du  Granduc&duDucdeModé- 
ne,  qui  y  avoJenr  bien  autant  d*interefl:  que  la  Republi- 
que. C'eil  pourquoy  le  Comte  Scotti ,  en  arrivant  à  Ve- 
nife, trouva  le  Sénat  fi  peu  difpofé à  complaire  au  Duc, 
que  bien  loin  d'y  obtenir  une  déclaration  ouverte,  onluy 
ofl:a  mefmes  toute  Tefperance  du  moindre  fecours ,  d*hom- 
Hf  mes  ou  d'ar2;ent.  Tout  ce  qu'il  en  put  tirer  ce  fut,  que 
le  Sénat  luy  promit,  que  la  Republique  feroit  faire  des  of- 
fices forts  &  eflicaces  auprès  du  Pape  :  mais  on  en  pouvoir 
efperer  d'autant  moins  d'effets  que  le  Pape ,  qui  eftoit  d'u- 
ne  humeur  afles  entière,  efl:oit  devenu  infolent,  fier& 
inflexible  après  la  réduction  de  Caftro.  Neantmoinsce 
fut  cette  dureté,  &  le  peu  de  confidcration  qu'on  eut  à 
Rome  pour  l'interceflîon  de  cette  puiffante  Republique, 
quifervirent  le  plus  au  fuccésdela  negotiarion  de  iJ^^/^/. 
Pour  la  faire  reùflir,  &  pour  engager  la  Republique,  du 
moins  indireftement ,  il  pria  le  Sénat  d'ordonner  au  Refi- 
dent,  qui  eftoit  de  fa  part  à  Rome,  de  faire  office  à  ce  que 
rAmbafladeur ,  que  le  Duc  fon  Maiftre  y  vouloir  envoyer, 
fuft  admis.  Dont  le  Duc  tiroir  cet  avantage  :  que  fi  on  ad- 
mettoit  fon  Miniftre,  les  Barberins  ouvroient  l'oreille  à 
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un  accommodement ,  &  fi  le  Pape  refufoit  de  l'admettre  ^ 
il achevoitd'oifenfer& d'irriter  la  Republique,  quîavoic 
pouvoir  du  Duc  d'offrir  à  fa  Sainteté  toutes  les  (oûmiffions, 
qu'on  pouvoit  raifonnablement  exiger  de  luy.  Le  Nonce 
Vitelli  ,  qui  prenoic  fouvent  audiance  au  Collège,  taf- 
choit  de  juftifier  l'intention  du  Pape ,  &  les  aftions  de  fes 
neveux,  &ne  manquoit  pas d'exaggerer  l'obftination du 
Duc  de  Parme,  qui,  à  ce  que  le  Nonce  difoit,  nefedit 
pofoit  point  à  s'humilier  ,  ny  à  donner  fatisfa6i:ion  à  fa 
Sainteté.  Le  Sénat  eftoit  fort  offenfé  du  procédé  des  Bar- 
berins ,  &  du  mépris  qu'ils  avoient  pour  toutes  les  inter- 
ccffions  Se  infiances  ,  qu'il  faifoit  faire  continuellement 
pour  le  Duc  de  Parme  j  maisiljugeoitaufly ,  que  le  Du- 
ché de  Caflro  n'efloitpas  de  fi  grande  importance,  qu'il 
fallufl  pour  cela  rompre  avec  le  Pape,  &  troubler  lerepcs 
de  l'Italie.  Il  faifoit  aufTy  réflexion  fur  l'indifférence  des 
Princes,  qui  outre  l'intereft  gênerai,  avoient  encore  ce- 
luy  de  leur  Maifon,  &qui  neantmoinsne  s'enexpliquo- 
ient  point  :  tellement  qu'il  demeura  plus  ferme  que  jamais 
àrefuferdufccoursauDuc  ,  &  de  s'engager  avec  luy  ;  té- 
moignant de  l'âverfion  pour  la  déclaration  ouverte.  La 
crainte,  que  les  Vénitiens  avoient,  que  l'opiniaflretéou 
le  desefpoir  ne  fifl  jetter  le  Duc  entre  les  bras  d'une  puifîan- 
ce  eftrangere ,  ébranloit,  mais  n'en  tamoit  pas  leur  ferme- 
té: &  il  eil:  bien  certain,  que  le  Comte  Scotti^  tout  habil- 
le homme  qu'il  eftoit,  n'auroit  rien  fait  à  Venife,  files 
Barberins  n'eufîènt  pas  tout  gaflé  à  Rome ,  &  s'ils  eufîent 
efté  affés  fages,  pour  ménager  l'amitié  de  la  Republique ,  & 
pour  ne  luy  donner  point  de  jaloufie ,  comme  ils  firent ,  en 
faifant  approcher  leurs  armes  de  la  Lombardie.  Cette 
tcmerité  extorqua  du  Sénat  la  déclaration,  que  l'habilité 
de  Scott i ,  ny  la  force  des  raifons  des  autres  Miniftres  n'au- 
roient  pii  en  arracher. . 

On 
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On  pourroit  âjoufter  icy  quelque  choie  couchant  les 
traittés  de  garantie  5  mais  daurancque  rAmbalTadeurles 
négocie  de  la  mefme  façon  que  cous  les  autres  traittés,  je 
diray  feulement,  qu'il  n'y  a  point  de  garantie  ny  de  pré- 
caution, qui  pu ifle  faire  trouver  de  la  feu reté  dans  un  traic- 
té ,  fi  le  garant  &  le  garanty  n'ont  un  mefme  intereft.     Ce 
ne  fut  qu'avec  une  dernière  répugnance,  que  Charles  E- 
manùel,  DucdeSavoye,  confentitau  traitté,  qui  futfait 
à  Ail  en  l'an  16  If,  &ilrefufa  de  le  ratifier,  fila  France, 
l'Angleterre  Se  la  République  de  Veniieneluy  engaran- 
tiffoient  l'exécution ,  comme  ils  firent  :  &  ce  d'une  ma- 
nière fort  extraordinaire.     Car  le  Roy  d'Efpagne  fouf- 
frit,  qu'il  fuft  dit  dans  un  des  articles,  qu'en  cas  d'infra- 
tion,leMarefchaldeLesdiguieres,  Gouverneur  de  Dau- 
finé,  auroit  pouvoir  de  fecourir  le  Duc  des  troupes  defon 
gouvernement,   &:  de  celles  des  Provinces  Voifines,  fans 
que  pour  cela  il  euft  befoin  de  nouveaux  ordres  de  la  Cour. 
Lei6articledu  traitté  de  Ratisbone  dit  y  que  pour  l'aflfeu- 
rance  de  l'exécution  du  traitté  on  donneroit  desoftagesde 
parc  &  d'autre.      Celuy  de  ^erasque  le  dit  aufly  :  mais 
dautant  que  le  Pape  refufa  de  fe  charger  de  la  garde  des 
oftages ,  il  fallut  avoir  recours  à  d'autres  moyens.     On  fut 
plus  de  deux  ans  à  Nuremberg  à  régler  l'exécution  des  trait- 
tés de  Wellphalie.     Pendant  la  négociation,  qui  fe  fit  au 
commencement  de  ce  fiecle  avec  les  Provinces  Unies ,  pour 
une  paix,  qui  fut  depuis  convertie  en  une  trêve  de  douze 
ans,  lesEftats  vouloient  que  ceux  de  l'obeïiîànce  du  Roy 
d'Efpagne  demeuraffent  garants  de  l'obfervation  &  execu- 
cution  du  traitté.     Le  Preûdent  Jeanninleur  remonftra, 
que  non  feulement  cette  demande  eftoitinjuftej  maisauf- 
fyque  cette  précaution  eftoit  entièrement  inutile  >  parce 
que  les  fujets  ne  font  que  ce  que  leurs  Princes  veulent,  & 
ceux  là  ne  peuvent  contraindre  ceuxcy  d'agir  contre  leurs 
//.  Tan,  ^  in- 
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interefts  &  contre  leur  intention.  Les  Minières  de  TEm- 
pereur  firent  faire  une  feinblable  propofition  à  ceux  de 
France,  pendant  la  negotiation  de  Munfter-,  maisd'A- 
vaux  &  Servicn  dirent,  qu'il  n'y  avoit  point  de  Seigneur 
en  France,  qui fuft  capable  d'intervenir  autraitté,  com« 
me  garant,  ou  comme  caution ,  &  que  la  vérification  des 
traittés  qui  fe  fait  au  Parlement,  n'eft  qu'un  fimpleenre- 
siftrement,  &  une  efpece  de  publication,  afin  qu'ils  s'exe- 
eurent  d'autant  plus  facilement  dans  le  reflbrt  de  fa  Juris- 
diftion.  Ainfy  les  traîtres  qui  regardent  le  comnierce, 
font  enregiftrés  aux  Parlements  de  Rouen ,  de  Bourdeaux, 
de  Nantes  &  d'Aix  en  Provence,  aufly  bien  qu'en  celuy 
de  Paris ,  à  caufe  du  trafic ,  qui  fe  fait  fur  la  Semé ,  la  Ga- 
ronne, la  Loire  &en  la  Mer  Méditerranée.  Autraitté 
particulier  qui  fe  fit  à  Munfter  pour  les  interefts  de  la  Mai- 
fon  d'Orange,on  fit  intervenir  plusjeurs  Prélats  de  Brabantj 
mais  a  il  efté  mieux  exécuté  pour  cela? 

C'eft  pourquoy  le  Miniftre  fe  doit  bien  donner  de  garde 
d'obliger  fon  Maiftre  à  donner  d'autres  aflTeurances,  que 
celles  de  fa  parole ,  de  fon  feing  &  de  fon  fceau.  Doflat , 
ayant  receu  commandement  du  Roy  de  traitter  avec  le 
GranducdeTofcanedelarefiitutiondesIllesd'If,Rateneau 

&Pomegucs,  furies  coftes  de  Provence,  y  rencontra  de 
fi  grandes  difficultés ,  que  pour  ne  laiflèr  pas  fa  negotiation 
imparfaite,  &cesllles  enunemaineftrangere,  il  obligea 
le  Roy  à  donner  caution  pour  la  feureté  des  fommes ,  dont 
leGranducdevoiteftrerembourfé  ,  &ày faire  intervenir 
douze  perfonnes,  que  le  Granducnommeroit.  JDoJfat , 
en  efcrivant  fur  ce  fujet  au  Roy  du  5  May  1 598  dit ,  qu  il 
confelTe,  qu'il  a  efté  bien  hardy  de  pafler  cet  article  des 
cautions  :  mais  que  fans  cela  il  n'auroit  rien  fait.  Qu  il 
avoit  appris  ,  que  dans  les  affaires  d'importance  ,  pour 
éviter  un  grand  mal ,  &  pour  obtenir  un  grand  bien ,  il 
^  faut 
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faut  ofer  quelque  chofe,  ckfortir  d'un  mauvais  pafîàge  le 
mieux  qu'on  peut.  Il  s'en  juftifie  par  plusjeurs  autres  rai- 
fonsj  mais  il  fait  bien  connoiftre,  queleMiniftrenedoit 
pas  faire  entrer  fon  Prince  témérairement  en  cette  forte 
d'engagements:  &que  c'eflune  chofe  fort  délicate ,  que 
de  l'engager  fans  ordre  exprés. 

Ce  que  Thil.deCommines  dit  d'un  traitté,  qui  fut  fait 
en  l'an  1472  à  Bovines  auprès  de  Namur,  entreLoùisXI, 
Roy  de  France  &  Charles,  Duc  de  Bourgogne,  eft  fans 
exemple.  Les  A  mbaffadeurs  de  ces  deux  Prmces  eftoient 
convenus  encre  eux,  que  le  Conneftable  de S^ Pol  feroit 
pubUquement  déclaré  ennemy  du  Roy  &  du  Duc ,  &  que 
celuy  des  ces  deux  Princes  qui  le  pourroit  faire  prendre  le 
premier,  feroit  obligé' de  le  faire  mourir  dans  huit  jours, 
ou  de  le  faire  mettre  entre  les  mains  de  Tautre ,  afin  qu'il 
en  fill  fa  volonté.  Le  Conneftable,  qui  ne  pouvoit  pas 
douter ,  que  cette  aflemblée  ne  fe  fift  à  fes  dépens  5  tant 
parce  qu'il  fçavoit  l'intention  des  Princes,  que  parce  que 
les  Ambaffadeurs  eftoient  fes  ennemis  déclarés  ,  fceutfî 
bien  cageoler  le  Roy  j  &luy  perfuader,  que  le  deifein  du 
Duc  eftoit  de  le  tromper ,  que  Loiiis  envoya  ordre  à  fes 
Ambafladeurs  d'en  demeurer  là,  &  de  laiffèr  l'affaire  en 
l'eftat,  où  elle  eftoit,  fans  la  conclurre.  Mais  lors  que  le 
Courrier  arriva  à  Bovines  l'affaire  eftoit  faite  :  le  traitté 
eftoit  figné,  ôcfuivantla  couftumedutemps,  lesAmbat 
fadeurs  en  avoient  donné  leurs  fcellés  réciproquement  : 
c'eft  à  dire ,  ils  avoient  faic  l'efchange  des  inftruments  dans 
les  formes ,  &  avoient  fait  le  ferment  pour  l'exécution. 
Neantmoins  ils  eftoient  fi  bons  amis  ,  que  les  Ambaflà- 
deurs  du  Roy  difpoferenc  ceux  du  Duc  a  confentir ,  qu'on 
les  reftitueroit  de  part  &  d'autre,  &  qu'on  fe fepareroit 
fans  rien  faire.  Les  Frat-çois  executoient  l'ordre  &  l'in- 
tention du  Roy ,  leur  Maiftrei  mais  les  Bourguignons  fi- 
rent un  coup  bien  hardy.  ^q  2         Sec- 
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Section     XIII. 

^cs  Train  es  de  Mimjler  &  d'OJhûbrug. 

DEpuis  plnsjeurs  fiecles  ilnes'eft  point  fait  de  négo- 
ciation ,  où  tant  de  Monarques ,  Potentats  6c  Prin- 
ces foient  intervenus,  où  il  ait  fallu  vaincre  tant  de 
difficultés ,  où  il  fe  foit  rencontré  tant  d'interefts  différents 
&  oppofés ,  &  où  on  ait  employé  un  fi  grand  nombre  d'ha- 
billes  Miniftres  ,   qu'au  Congrès  de  Weftphalie.     C'eft 
pourquoy  j'ayjugé,  quejeferois  une  choie,  quineferoit 
ny  desagréable  ny  inutile  à  ceux ,  qui  prétendent  entrer  en 
des  emplois  publics,  d'en  dire  les  particularités  les  plus  J 
eflentrelles  dans  une  Seftion  feparée  de  celle  qui  parlera 
des  principaux  traittés,  qui  ont  efté  faits  depuis  quatre-    j 
vingts  ans, L'Empereur,  auquel  s'eftoient  joints,  avecl'E- 
lefteur  de  Bavière ,  les  Princes  &  Eftats  Catholiques  d'Al- 
lemagne: le  Roy  de  France ,  celuy  d'Efpagne,  la  Cou- 
ronne de  Suéde,  qui  parloit  pour  les  Proteftants  d'Alle- 
magne, &  les  Eftats  des  Provinces  Unies,  eftoient  les 
chefs  de  partis.     Le  Roy  de  Dannemarc  avoit  offert  fa 
mediarion  à  l'Empereur  &  à  la  Couronne  de  Suéde,  Scel- 
le avoit  efté  agréée:  Mais  ce  Roy  s'eftant  rendu  fufpeft, 
par  les  intelligences  fecretes ,  qu'il  entre tenoit  à  la  Cour  de 
Vienne ,  &  par  les  negotiations  qu'il  faifoit  faire  en  Mof- 
covie,  où  il  n'avoit  que  trop  témoigné  lajaloufie,  qu'il 
avoit  de  la  profperité  &  de  la  grandeur  de  la  Couronne  voi- 
dnç: ,  les  Suédois  fe  voulurent  dégager  de  cette  médiation , 
&  s'en  dégagèrent  d'une  terrible  manière ,  en  rompant  ou- 
vertement en  l'an  1644.     Par  ce  moyen  toute  la  Média- 
tion demeura  au  Pape  5  &en  quelque  façon  à  la  Republi- 
que de  Venife,  quife  fervirent  dc'S  talents  ^^  Fabio  Ghify 
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^à'^^loyfio  Contariniy  pour  la  perfedion  d'un  fi  glorieux 
ouvrage.  Le  premier  avoir ,  enrre  plusjeurs  autres  gran- 
des qualités,  celle  de  fçavoir  parfaitement  bien  couvrir 
fes  mauvaifes,  &  avec  un  fi  admirable  artifice,  que  tout 
le  Collège  d^s  Cardinaux  ne  les  reconnurent  ,  qu'après 
qu'ils  l'eurent  fait  Pape.  L'autre  efl:oit  homme  d'honneur  : 
&  il  eftoit  forty  avec  réputation  de  tant  d'Ambaflades,  qu'il 
y  avoit  acquis  celle  d'un  des  plus  habiles  negotiateurs  de  fon 
temps.  L'interefl:  de  l'un  &  de  l'autre  eflioit  de  faire  reuf- 
fir  la  negotiation;  tant  pour  fe  faire  honneur ,  que  parce 
que  Ghif)  s'ouvroitpar  làla  voyeàdeplusgrandesdigni- 
tés,  &queContarini,  en  faifant  faire  la  paix ,  donnoità 
la  pluspart  des  Princes  Chreftienslemoyendefecourirla 
Republique  contre  les  armes  du  Turc,  qui  avoit  fait  def- 
cente  en  Candie.   Mais  c'eftoit  un  opéra. 

Les  Rois  de  France  &  de  Suéde  eftoient  ennemis  décla- 
rés de  l'Empereur,  &  en  rupture  ouverte  avccluy.  Le 
Lantgrave  de  Heflfe  Caflel ,  qui  avoit  traitté  avec  la  Fran- 
ce  dés  Tan  1630,  avoit  aufly  une  armée  en  campagne  con- 
tre l'Empereur.  Tous  les  Princes  Protefiants ,  à  la  refer- 
ve  de  l'Eledeur  de  Saxe ,  &  du  Lantgrave  de  HefiTe-  Darm- 
ftadt ,  fon  gendre ,  n'eftoient  point  (atisfaiKs  de  la  Cour  de 
Vienne,  &  méfmes  l'Elefteur  de  Bavière,  beaufrerede 
l'Empereur,  jaloux  de  la  grandeur  de  la  Maifond'Auftri- 
che,  qui  eftoit  montée  à  une  puiflance  formidable,  après 
la  conquefte  des  Duchés  de  Meklenbourg  &  de  Pomera- 
nie  ,  non  feulement  ne  fuivoit  point  fes  interefts  -,  mais 
pretendoit  mefmes  les  régler.  La  France  demandoit  pour 
fa  fatisfaftion  &  pour  fon  dédommagement,  la  ville  de 
Brifach  avec  le  Brifgou,  l'Alface,  Philipsbourg  ,  &  les 
Eveschés  de  Mets,  Toul  &  Verdun  ^  c'eftàdire  tour  ce 
que  ces  armes  avoient  occupé  ou  conquis  fur  l'Empire  de- 
puis  prés  de  cent  ans.     Tellement  qu'elle  en  démembroic 
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une  tresconfiderable  Province,  &  elle  oftoitàla  Maifon 
d'Aiiftriche  une  defes  meilleures  &  plus  importantes  pla- 
ces, avec  une  bonne  partie  de  (on  domaine.  La  Suéde 
pretendoitrune&  l'autre  Pomeranie,  lavillede  Wifmar 
au  Duché  de  Meklenbourg,  l'Archevesché  de  Brème  & 
TEvesché  de  Verden ,  avec  plusjeurs  millions  d'Efcus  pour 
la  fatisfaftion  de  (c  s  gens  de  guerre.  L'Elefteur  de  Bran- 
debourg ,  qui  avoit  des  prctenfions  fort  légitimes  fur  la 
Pomeranie,  s'oppoloit  à  celles  des  Suédois,  qui  deman- 
doient  encore  pour  le  Lanrgrave  de  He(ïe  TEvesché  de  Pa- 
derborn ,  &  quelques  autres  avantages.  Les  Miniftres  de 
Suéde  aimoient  mieux  luy  faire  donner  cette  recompenfe 
aux  dépens  des  gens  d'Eglife  Catholiques ,  c]ue  de  confen- 
tirqu'illapriftlurleLantgravede  Darmftadtj  parce  que 
celuicy  eftant  Luthérien,  ils  vouioient  favorifer  un  Prin- 
ce, quifaifoit  profeffian  d'une  mefme  religion  avec  eux. 
Ils  infifloient  aufly  à  ce  qu'on  reftablift  i'Eltfteur  Palatin  en 
la  dignité  Eleftorale,  aufly  bien  que  dans  l'un  ôi:  l'autre 
Paiatinat,  &  qu'on  permilt  l'exercice  libre  &  public  de  la 
Religion  Proteftante,  tant  dans  les  Provinces  héréditai- 
res de  l'Empereur,  que  par  tout  l'Empire,  oùilavoitefté 
Ibuffcrt  en  l'an  161 8.  Le  Duc  de  Meklenbourg  ne  pou- 
voir confentir,  que  la  ville  de  Wifmar  fuft  dérafchéede 
fon  domaine ,  &  le  Roy  de  Dannemarc  pretendoit ,  qu'on 
ne  pou  voit  réfuter  à  Ion  fils  la  rcftitution  de  l'Archevesché 
de  Brème.  11  y  eut  de  longues  &  de  tresfafcheuiescon- 
teftations  pour  la  Pomeranie  entre  la  Suéde  &  TElefteur 
de  Brandebourg:  d'abord  pour  la  Province  entière ,  &€n 
luire  pour  le  partage,  &  finalement  pour  la  recompenfe 
qu'on  donneroit  à  TElefteur.  Les  Suédois  vouioient, 
qu'on  le  rccompenfaft  en  Eveschés ,  6c  qu'on  y  joignilt  les 
Duchés  dejaguerndoif,  de  Sagan  &  de  Glogau  en  Sileiie. 
Les  Miniftres  d'Eipagne  exhortoiexit  TElefteur  de  tenir 
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bon ,  &  de  ne  point  céder  la  Pomeranie.  Ils  luy  faifoient 
efperer  les  fecours  des  Rois  de  Pologne  &  de  Dannemarc , 
&  ils  luy  prometcoient  toutes  les  forces  du  Roy ,  leur  mai- 
ftre,  pendant  qu'elles  ne  pouvoient  pas  empefcher ,  que 
les  François  ne  fiflent  de  grands  progrés  aux  Pais-bas, 
dont  la  confervation  eftoit  déplus  grande  importance  au 
Roy  d'Efpagne  ,  que  celle  de  la  Pomeranie  ne  Teftoità 
TElefteur. 

L'Intention  de  l'Efpagne  eftoit  d'obliger  rElefteur  à  fe 
déclarer  pour  la  Maifon  d' Auftriche ,  mais  de  la  façon  que 
fon  Confeil  eltoii  conftitué  en  ce  temps  là,  ilnepouvoit 
faire  du  bien  à  les  amis,  ny  du  malàfes  ennemis 5  mais 
bien  à  luy  mefme ,  en  donnant  à  la  Suéde  un  prétexte  plau- 
fible  de  le  dépouiller  de  toute  la  Pomeranie,  &en  l'obli- 
geant à  le  fruftrer  de  route  ia  recompenfe ,  qu'elle  luy  vou- 
loit  faire  donner  d'ailleurs.  La  France  acqueroit  un  avanta- 
ge incomparable^en  fe  faifant  accoider  l'Alfacc^  deux  im- 
portantes places  fjr  le  Rhin^  par  ce  qu'elle  s'afîeuroirpar 
ce  moyen  de  la  Lorraine:  Brifach  luy  fervoit  de  ligne  de 
communication  avec  l'Elefteur  de  Bavière  ,  &  Philips- 
bourg  tenoit  en  bride  les  quatre  Elefteurs  du  Rhin. 

L'Empereur,  confiderantque  ces  fatisfadions  démem- 
broient  l'Empire,  jusques  à  le  défigurer,  &:quela  parfai- 
te Union,  entre  les  Couronnes  de  France  iScde  Suéde, 
luy  oftoit  toute  l'efperance  de  pouvoir  fortir  de  la  guerre 
avec  avantage ,  tafchoit  de  feparer  leurs  interefts ,  &  de 
gagner  particulièrement  la  Suéde.  Il  luy  fit  efperer,  qu'on 
luy  donneroit  une  plus  grande  fatisfadion ,  qu'elle  ne  pou- 
Voit  légitimement  prétendre,  fi  elle  vouloit  fe  joindre  à 
ceux  qui  s'oppoferoientaux  demandes  de  la  France,  que 
les  Miniftres  de  l'Empereur  difoient  eftre  fi  exorbitantes , 
qu'elles  dévoient  mefmes  eftre  fufpeftes  aux  Suédois.  Le 
Comte  de  Trautmansdorf,  qui  manioit  particulièrement 
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cette  intrigue,  yauroit  reùflTy,  s'ilcafl  fceii  faire  fbn pro- 
fit des  conjondtnres  ,  qui  luy  cftoient  fort  favorables. 
Oxenfhrn,  Tun  des  Plénipotentiaires  de  Suéde,  n'avoic 
pas  beaucoup  d'afFcftion  pour  la  France,    non  plus  que  le 
Chancelier  fon  perc  ,  &  on  luy  offrit  des  conditions  fi 
âvantageufes  ,  qu'il  croyoit  ne  les  pouvoir  refuler  ,  fans 
préjudice  de  la  Couronne  de  Suéde  :  mais  le  Comte  Traut- 
mansdorf  en  perdit  Toccafion  mal  à  propos,  rendant  par 
fon  obcïdance  imprudente ,  précipitée ,  &  véritablement 
aveugle,  les  interefts  &  les  Confeils  des  deux  Couronnes 
infeparables.     Neantmoins  toute  la  fermeté  des  Plénipo- 
tentiaires des  alliés  n'auroit  pu  extorquer  de  TEmpcreur 
les  fatisfaftions  énormes ,  qu'elles  demandoient ,  fi  le  Duc 
de  Bavière  ne  fuft  venu  à  la  traverfe.  Pendant  les  mouve- 
ments de  Bohême,  il  avoit  avancé  à  l'Empereur  jusques  à 
neuf  millions  d'efcus,  &:  s'eftoit  fait  engager  la  Haute  Au- 
ftriche^  de  forte  que  l'Empereur  pour  le  rembourferaux 
dépens  d'autruy,  &  pour  dégager  en  mefme  temps  une  fî 
importante  Province^luy  donna  le  Haut  Palarinat ,  avec  la 
dignité  Eleftorale  ,  qu'il  avoir  confisqués  fur  Frédéric 
Roy  de  Bohême.     L'Eleftcur  de  Bavière  eftoitdansun 
aâge  fi  avancé ,  &  fon  fils  fi  jeune ,  qu'il  ne  pouvoit  pres- 
que efperer  de  faire  continuer  la  dignité  Eleftorale  dans  fa 
Maifon  ,  s'il  n'en  faifoit  l'cfl-abUflcment  pendant  fa  vie. 
L'Empereur  luy  efl:oit  dévenu  un  tresmauvais  garant ,  de- 
puis les  progrés  que  les  armes  de  France  &  de  Suéde  avo- 
ient  faits  en  Allemagne  :  tant  parce  que  la  Cour  de  Vienne 
n'eftoitpas  en  eftat  de  le  protéger  contre  les  armes  des  al- 
liés ,  pendant  qu'elles  agiroient  conjonftement ,  que  parce 
qu'il  elloit  en  des  inquiétudes  continuelles,que  l'Empereur 
ne  s'accommodaft  avec  les  Couronnes  à  ion  exclufion.    La 
Suéde  faifoit  d'abord  de  grandes  inftances  pour  lerefta- 
blifiîèment  de  l'Elefteur  P*ilacin  :  en  quoy  elle  eftoit  feco n- 
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dée  par  le  Duc  de  Neubourg ,  héritier  prefomcif  de  la  dig- 
nité rEIedorale,  faute  de  mâles  en  la  branche  de  Heidel- 
berg.  C*eft  pourquoy  TElefteur  de  Bavière  ,  prenant 
fon  refuge  à  la  Religion ,  qui  eft  d*un  grand  fecoursàceux 
qui  ont  l'adrefle  de  s*cn  bienfervir,  envoya  fon  Confef- 
leur  à  la  Cour  de  France,  oùilfit  reprefenter  combien  il 
imporroicà  la  Religion  Catholique  Romaine,  que  la  dig- 
nité Eledlorale  ne  fuft  point  conférée  à  un  Prince  héréti- 
que, &  que  la  mcfme  religion,  qui avoitefté introduite 
au  Haut  Palatinat,  y  fiift  confervce.  11  n'y  a  point  de 
Cour,  où  la  Religion  trouve  moins  de  dupes  qu'en  celle 
de  France:  mais  la  Reine  Mère  eftoit  fi  dévote,  qu'il  ne 
falloit  que  faire  (crvirla  Religion  de  prétexte  à  toutes  les 
impreflîons  qu'on  luy  vouloit  donner  :  5c  le  Cardinal  Maz- 
zarin,  bien  qu'il  ne  fuft  ny  fuperftitieux,  nyexcellîve- 
ment  dévot ,  n'eut  point  de  peine  à  entrer  dans  les  mefmes 
fentiments;  tant  parce  qu'il  falloit  donner  quelque  chofè 
à  la  religion  du  Prince  ,  &  à  la  dévotion  de  la  Reine,  que 
principalement  parce  que  la  déclaration  du  Bavarois  eftoit 
un  avantage  ineftimable  pour  la  France.  CeConfeflèur 
aflèura  le  Premier  Miniftre ,  que  l'Elcfteur  fon  maiftre  ob- 
ligeroit  l'Empereur  à  donner  la  paix  à  l'Empire,  &  fatis- 
faftion  aux  deux  Couronnes.  L'Elcfteur  de  Bavière  eftoit 
Taverfion  des  Suédois  ,  qui  ne  le  confideroient  pas  feu- 
lement comme  le  Chef  du  party  Catholique  en  Allemag- 
ne ;  mais  aufly  comme  celuy  ,  dont  l'amitié  feroit  mé- 
prifer  ou  négliger  la  leur  :  ou  du  moins  que  la  France, 
eftant  aflèurée  de  l'intention  de  rElcfteur  ,  le  plus  puif- 
fant  &lep]us  fage  de  tous  les  Princes  de  l'Empire,  s'op- 
poferoit  à  l'avenir  avec  plus  de  fermeté  à  leurs  volontés, 
que  les  Miniftres  de  France  difoient  eftre  tousjours  fort 
abfolùes  ,  &  quelquefois  peu  raifonnables.  Les  Fran- 
çois de  leur  cofté  ,  ne  pou  voient  confentiràU  perce  de 
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ce  Prince  ,  parce  qu'elle  encrainoit  après  elle  Celle  de 
tous  les  Catholiques,  &  apparemnicnt  la  ruine  de  la  re- 
ligion nielVne  en  Allemagne,  &  elle  mettoir  la  Suéde  en 
eliat  de  fe  pouvoir  pafler  des  troupes  &  des  fubfidesde 
France.     Tellement  que  ce  ne  fut  pas  un  petit  ouvrage, 
que  celuy  que  d'Avaux  &  Servien  entreprirent,  de  faire 
approuver  cette  nouvelle  liaifonà  Ofhabrug:  mais  après 
qu'ils  en  eurent  obtenu  le  premier  acquiefcement  >  moyen- 
nant l'afTeurance  qu'ils  donnèrent  au  x  Miniftres  de  Suéde , 
que  leur  Reine  y  trouveroit  fon  compte,  &  que  la  France    !i 
ne  prendroit  point  de  fatisfaftion ,  quelaSueden'euftla 
fîenne ,  on  ne  fe  fouvint  plus  de  ce  Zèle  de  religion ,  qui 
lesavoit  fait  parler  pour  î'Elefteur  Palatin.     Sesincerefts 
furent  abandonnés,  &  on  fe  déclara  pour  la  Maifon  de 
Bavière.     On  confentit  que  le  Haut  Palatinatdemeuraft 
au  Duc ,  comme  une  Province  qu'il  pouvoit  mieux  confer- 
verquela  Haute  Auftriche,  laquelle  l'Empereur  pouvoir 
tousjours  retirer,  ou  en  rembourfant  TElcfteur,  ou  en  le 
dédommageant  d'ailleurs.     Devant  que  ce  Prince  fe  fuft 
afleuré  de  la  France,  &  par  fon  moyen  de  la  Suéde ,  on 
avoir  propofé  de  faire  pafllr  la  dignité  Eleftorale  de  Bohê- 
me dans  la  Maifon  de  Bavière,  ou  de  rendre  celle  du  Pa- 
latin alternative  aux  deux  branches  de  Heidelberg  &  de 
Munie  ,  ou  bien  de  la  laifler  au  Duc  pendant  (a  vie, 
pour  la  faire  retourner  après  fa  mort  aux  Princes  Palatins  : 
mais  après  cette  reconciliation ,  on  refolut  de  l'en  gratifier, 
aufly  bien  que  toute  fapofterité,  &  de  créer  un  huitième 
Eleftorat  pour  le  Palatin. 

Je  viens  de  marquer  une  des  plus  fortes  raifons,qui  obligè- 
rent la  France  à  fe  déclarer  pour  TElefteur  de  Baviere,mais 
elle  ne  laiflbitpas  de  faire  entendre,  qu'il  y  en  avoir  bien 
d'autres,  qui  l'obligcoientàne  fe  point  interedèr  pour  la 
Mai(on  Palatine ,  laquelle  elle  difoit  eftre  peu  affeftionnée 
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à  cette  Couronne  là.  On  en  avoit  eu  toute  autre  opinion 
du  temps  du  Roy  Henry  IV,  &on  fçavoit  au  contraire, 
que  fans  le  Duc  de  Bavière  la  Maifon  d'Auftricheauroit 
efté  réduite  aux  dernières  extrémités  en  Allemagne  ;  c'eft 
pourquoy  la  France  ne  vouloir  pas  qu'on  cruft ,  que  c'eftoit 
elle  qui  s'oppofoit  à  fa  fati  faftion;  mais  au  contraire  que 
c'eftoit  à  elle  que  le  Palatin  feroir  obligé  des  avantages,  que 
Ces  autres  amis  luy  feroient  obtenir,  ou  que  le  hafardluy 
feroit  rencontrer.  Elle  protefta  pourtant,  &difoiteftre 
refolûe,  que  fi  la  Suéde  &  les  autres  Princes  Proteftants 
s'opiniaftroient  à  demander  le  reftabliflement  de  l'Eledeur 
Palatin,  en  forte  qu'il  fuft  inévitable,  qu'elle  fejoindroit 
à  eux,  &  les  feconderoit  avec  chaleur;  faifant  cependant 
entendre  aux  Miniftres  de  Suéde,  que  plus  ils  demande- 
roient  pour  TElefteur  Palatin  ,  moins  ils  obtiendroienc 
pour  eux.  Ce  que  l'adrefTe  de  Servien  leur  fceut  fi  bien 
rcprefenter  ,  qu'on  changea  en  Suéde  toutes  les  refolu- 
tions,  quiyavoient  eftéprifes  furcefujet,  &ellepriftle 
party  de  fon  plus  grand  ennemy . 

Il  y  avoit  encore  d'autres  jaloufies  entre  les  deux  Cou- 
ronnes alliées.  Le  Lantgrave  de  Hefle ,  qui  avoit  un  trait- 
té  particulier  avec  la  France,  &  qui  en  tiroitdesfubfides, 
eftoit  le  feulde  tous  les  Princes  Proteftants,  qui  ayant 
pris  ce  party  ouvertement ,  dépendoit  plus  d'elle  que  de  la 
Suéde.  L'Elefteur  de  Trêves,  &  quelques  Evesques de 
Franconie ,  que  l'Empereur  ne  pouvoir  pas  défendre  con- 
tre les  armes  des  Suédois,  rcclamoicnt  la  proteflrion  de  la 
France.  L'Elefteur  de  Brandebourg,  qui  n'avoitrienà 
efperer  de  la  Suéde ,  &  rien  à  craindre  de  l'Empereur ,  re- 
cherchoit  aufl^y  l'amitié  de  cette  puiflTante  Couronne.Tou- 
tes  ces  jaloufies  ne  faifoient  que  fortifier  celle  qu'on  avoit 
desja  en  Suéde  des  intrigues,  qui  fe  faifoient  entre  les 
Cours  de  Paris  &de  Munie.     Il  y  avoit  plus  d'un  Mi- 
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niftrc  dans  le  Scnardc  Srocolm,  q^ûeftoicnt  pcrfuadés, 
que  Talliap-ce  de  France  n*elloir  pas  fort  neceiïâire  ,  ny 
mefme  fore  avanrageule  à  cette  Couronne  !à,  &  qu'après 
la  paix  d'Allemagne,  elle  ne  le  feroit  point  du  tout:  en 
quoy  ncanrmoinwS  ils  fe  trompoient  bien  fort.  Ils  jugeoient 
que  les  Plénipotentiaires  de  France  dévoient  un  peu  mo- 
dérer leurs  demandes,  &enle  contentant  des  trois  Eves^ 
chés,  de  la  bafïè  Alface,  dcBriîàch&de  Philipsbourg, 
ne  former  pas  des  pretenfiunspluj»  hautes.  ILsdifoient, 
que  la  France  eftoit  injufte,  en  voulant  empefcher  l'Em- 
pereur de  fecourir  le  Roy  d'Ffpagne  5  penda:ic  qu'elle 
vouloir  fe  referver  la  liberté  de  fecourir  le  Roy  de  Portugal; 
bien  qu'elle  n'y  fuft  point  obligée  par  aucune  confideration 
de  parenté  ou  d'alliance.  Qu'on  ne  pouvoit  empefcher 
l'Empereur  de  parler  pour  le  Duc  de  Lorraine  ,  ny  de 
comprendre  le  Cercle  de  Bourgogne  dans  l'Empire.  Ce 
fut  la  raifon,  pourquoy  la  France  s'appuyoit  du  Due  de 
Bavière  contre  la  Suéde,  laquelle  de  fon  cofté  fe  fortifioit 
du  party  des  Princes  Proteftants  :  de  force  qu'il  ne  luy 
auroit  pas  efté  fort  difficile  de  s'acquérir  un  grand  avantage 
dans  l'Empire  furies  François-,  principalement  fi  dans  la 
continuation  de  la  profperitéde  fes  armes,  elle  euft  rem- 
porté quelque  fignalée  viftoire  fur  l'autre  party  :  parce 
qu'alors  elle  fe  leroic  pafTée  de  la  France.  Les  Suédois 
prirent  auflTy  un  grand  &  afTés  légitime  chagrin  de  la  vio- 
lence, que  la  France  leur  fit,  en  les  obligeant  à  confentir 
à  une  trêve,  que  TElefteur  de  Bavière  rompit  incontinent 
après  l'avoir  conclue.  Mais  au  travers  de  toutes  ces  ja- 
loufies ,  de  toutes  ces  défiances  &  de  tous  ces  mécontente- 
ments, les  deux  Couronnes  confideroient  fi  bien  ,  que 
leur  divifion  ruinoit  les  interefts  de  Tune  &  de  l'autre, 
qu'elles  refolurent  dechercher&de  trouver  leur  fa tisfac- 
tion  dans  une  Union  indiflbluble.    Les  Miniftres  de  l'Em- 
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pereur  tafchoicnt  de  gagner  les  Princes  d'Allemagne,  <Sc 
particulièrement  les  Proteftants  :  fur  tout  la  Princeffe  Ré- 
gente de  Hcfle,  l'honneur  de  Ton  fexe,  &  Theroïne  de 
noftrc  fiecle  j  mais  ils  y  rencontrèrent  une  refiftance  invin- 
cible, qui  les  contraignit  de  fe  rendre  à  lanecefîîcé,  où 
l'Empereur  fë  trouva  réduit  parles  menaces  de  TEleflieur 
de  Bavière.  1 1  vouloit  laifler  à  ion  fils ,  avec  le  repos,  une 
pollèffion  inconteitable  de  toutes  fes  acquifitions ,  ou  de 
les  conqueites ,  dont  la  dignité  Eleftorale  faifoit  partie , 
fous  la  proteftion  de  la  France  5  accompagnée  de  la  garan- 
tie de  tout  TEmpire.  Avantages  qu'il  ne  pouvoir  el'perer 
ny  de  la  continuation  de  la  guerre ,  ny  de  Tamitié  de  l'Em- 
pereur ,  fon  beaufrere. 

Le  Duc  Charles  de  Lorraine  eftoitun  grand  obfl-acle  à 
la  paix  5  au  moins  ceux  qui  ne  la  vouloient  point  aux  con- 
ditions, que  les  Couronnes  alliés  la  demandoient  5  fefer- 
voient  de  ces  pretenllons  pour  la  reculer.  Le  Duc  avoir 
cfté  dépofledé  de  fcs  Eltats,  ou  pour  parler  proprement, 
de  ceux  de  (à  femme ,  pour  avoir  fuivy  le  party  de  l'Empe- 
reur contre  le  feu  Roy  de  Suéde,  contre  les  intentions  & 
contre  les  incerefts  de  la  Fraiice.  Ses  troupes  agifibient 
encore  conjondement  avec  celles  d'Efpagne,  &  une  par* 
tie  de  la  Lorraine  relevoir  de  l'Empire  j  tellement  qu'il 
fembloit,  que  fcs  amis  avoient  raifon  de  faireinftanceà 
ce  que  ks  interelts  fuffcnt  confiderés  à  Munfter.  Les  Mi- 
nières de  France  fouftenoient  au  contraire ,  qu'ils  n'avo- 
ient  rien  de  commun  avec  les  affaires  d'Allemagne.  Que 
le  Duc  avoir  fait  plusjeurs  traittés  avec  le  Roy,  fans  le 
confentement.  Se  mefmes  fans  la  participation  de  l'Em- 
pereur &c  des  Eftats  de  l'Empire,  Que  le  Roy  pretendoit 
les  exécuter  de  fon  codé,  &  les  faire  exécuter  par  le  Duc, 
&  qu'à  caufe  de  cela  il  n'avoit  jamais  voulu  permettre  aux 
traittés  préliminaires,  qu'on  accordaft  despaffcporrsaux 
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Miniftres  du  Duc,  parce  qu'il  ne  devoit  point  avoir  de 
part  à  ce  qui  feroit  ncgotié  au  Congres.  11  importoit  au 
Roy  de  s'afleurer  delà  Lorraine,  qui luyfervoit comme 
d'une  ligne  de  communication  avec  TAlface,  &avecles 
autres  conqueftes  d'Allemagne  ,  lesquelles  il  eftoit  bien 
difficile  de  conferver  fans  cela:  comme  il  cftoit presque 
impofiible  au  Duc  de  Lorraine  de  conferver  fes  anciennes 
inclinations  pour  la  maifon  d'Auftriche,  pendant  que  le 
Roy  feroit  Maiftrede  Brifacb.  J*ay  veu  Toriginal d'une 
lettre ,  que  le  Duc  de  Lorraine  elcrivit  peu  de  jours  après 
que  le  Duc  de  Weimar  fe  fuft  rend  u  maillre  de  cette  place , 
oùildifoit,  qu'il  falloit  renoncer  au  meftier,  &  prendre  le 
froc ,  puis  qu'on  n'avoir  pu  fccounr  le  plus  important  po(^ 
te  que  la  Maifon  d'Auftriche  euft  dans  tous  fes  Pais  héré- 
ditaires. Après  le  traitté,  qu'il  avoic  fait  le  29  Mars  1641, 
&dontilavoit  folemnellcment  fait  jurer  l'obfervation  au 
Roy,  entre  les  mains  de  l'Evesque  deMeaux,  &  que  le 
Duc  avoir  violé  trois  jours  après  l'avoir  figné,  iln'yavoit 
point  d'apparence,  que  le  Roy  fouifrift,  qu'un  Prince, 
comme  le  Duc  de  Lorraine ,  fe  moquaft  de  luy.  Et  de 
fait  les  Plénipotentiaires  de  France  eurent  afles  de  ferme- 
ré,  pour  fe  faire  accorder  ce  qu'ils  demandoient,  &pour 
faire  exclurre  le  Duc  de  la  ne  gotiation  &  du  traitté  de 
Munfter.  Ce  n'eft  pas  icy ,  où  il  faut  dire  comment  il  fut 
traitté  en  celuy  des  Pirenées,  où  il  ne  fut  pas  plusconfi- 
deré  par  fes  prétendus  amis,  que  par  fes  véritables  enne- 
mis. 

La  France  vouloit  concîurre  avec  l'Empereur  ;  parce 
qu'on  avoir  veu  quelque  commencement  de  troubles  à 
Paris,  dont  la  fuite  pouvoit  eftre  tresdangereufe  dans  la 
continuation  delaguerre  d'yillemagae.  Elle  confumoit 
un  grand  fonds  en  fubfides,  qu'on  donnoit  à  la  Suéde, 
•au  Lantgrave  &  ailleurs:  fes  armées  pouvoient  eftre  plus 
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utilement  employées  aux  Pais-bas,  &dleefloittonsjours 
dans  Tinquietude,  que  quelque  caprice  ou  mécoiirente- 
mcnc  n'obiigeaft  les  Suédois  à  faire  un  party  avec  les  Pro- 
teftanrs  d'Allemagne,  qui  ne  les  eflabliftfiptiinammcnc 
dans  TEmpire,  que  ceiuy  de  France  n'y  fuftplusconfi- 
deré,  &c  celuy  des  Catholiques  tout  à  fait  ruiné.  C'cft 
pourquoy ,  afin  qu'il  ne  fuit  pas  trop  afFoibly  en  la  per- 
fonne  de  TElefteur  de  Bavière  ,  qui  en  eftoit  le  Chef, 
comme  je  viens  de  dire,  la  France  fie  confentir  les  Sué- 
dois à  une  fuspenfion  d'armet» ,  en  faiiànt  reprcfenter  aux 
Mmiftres  de  Suéde,  que  le  Roy  ne  pouvant  plus  fournir 
à  la  dépenfe  exceflîve  de  la  guerre,  ny  mcfmesauxfubfi- 
des,  il  eftoit  temps  de  faire  la  paixj  puis  qu'auiîy  bien 
elle  donnoit  aux  deux  Couronnes  tous  les  avantages, 
qu'elles  fè  pouvoient  promettre  de  toutes  les  hoftilités, 
que  la  contmuation  delà  guerre  pourroitfiire  obtenir  de 
l'Empereur.  La  France  jugeoit  ,  qu'elle  eftoit  en 
droit  de  faire  cette  fuspenfion  d'armes  ,  puis  que  les 
Suédois  en  avoient  bien  fait  une  avec  l'Elefteur  de  Saxe, 
fans  la  participation  defes  alliés.  L'Eleftcur  de  Bavière 
fe  tfouvoit  en  des  grandes  perplexités.  Il  avoic  tousjours 
fuivy  le  party  de  l'Empereur,  qui  eftoit  fon  plus  proche 
parent  &  fon  beaufrere  ,  &  il  eftoit  obligé  à  la  Maifon 
d'Auftriche  de  la  dignité  Eieâorale,  &  par  manière  de 
dire,  de  toute  (à  fortune.  Ily  avoitaufty  de  l'apparence, 
que  c'eftoit  d'elle  qu'il  en  devoit  efpererla  confcrvation, 
au  lieu  de  fe  la  promettre  d'une  Couronne  eftrangere, 
dont  il  nepouvoit  prendre  que  des  afleurances  fort  incer- 
taines. 11  fçavoit  que  ^Empereur  ne  fe  pouvoir  perdre, 
ny  l'Empire  fediflîpcr,  qu'il  ne  couruftla  mefme  fortune 
avec  eux.  Son  intention  eftoit  de  fe  faire  confiderer  éga- 
lement à  Vienne  &  à  Paris,  &  defe  mettre  en  eftat,  où 
il  pourroit  donner  le  panchant  au  party ,  pour  lequel  il  fe 
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declareroir.  Ainfy  en  concluant  uncfuspenfion  d*armes 
avec  la  France ,  il  voulut  le  rcferver  la  liberté  defccourir 
TEmpereur  contre  la  Suéde.  Et  dautant  que  la  France  ne 
vouloit  ny  ne  pouvoity  confcntir ,  il  rompit  aufTytoftla 
trêve,  &  ne  renoua  la  negotiation  avecla  France ,  qu'a- 
prés  que  celuicy  Teufl:  ailèuré,  que  les  vSucdois  le  join- 
droient  à  elle,  pour  luy  faire  obtenir  tous  les  â^antages 
qu'il  pourroit  eipcrer  pour  fa  Maifon  ,  <k  qu'on  tafcheroit 
de  contenter  rElefteur  Palatin  d'aiHcurs. 

La  France  avoir  une  tresgrand  avantage  au  Congrès; 
parce  c]u'elle  y  eftoit  également  conlîderée  6c  refpcftée  par 
les  Protcftants  &  par  les  Catholiques.  Ceux  cy  avoienc 
tousjours  efté  partifans  afil'ftionnés  de  la  Maifon  d'Au- 
ftriche,  &  ennemis  des  François,  qui  eftoient  ceux  qui 
avoient  fait  armer  la  Suéde  contre  TEmpire,  &  qui  efto- 
ient la  véritable  caufe  des  malheurs,  dont  T  Allemagne  fe 
trouvoit  affligée  depuis  tant  d'années  :  neantmoins  dans 
la  haine  qu'ils  avoient  pour  les  Proteftants,  quienvou- 
loient  à  leur  religion  8c  à  leurs  bénéfices  ,  ils  defiroient 
qu'ondonnaft  latisfiftionàla  France  >  parce  qu'ils  efpero- 
ient  en  eftre  protégés.  Les  Proteilants,  de  l'autre  cofté,  ne 
fc  promettoient  rien  de  bon  de  la  liaifon ,  que  la  France 
alloic  faire  avec  les  Catholiques  ,  contre  les  anciennes 
maximes  de  cette  Couronne,  &auroient bienfouhaitté, 
que  toute  la  fati^faftioneuft  efté  pour  la  Suéde:  mais  ils 
craignoicnt  de  le  témoigner  ;  parce  qu'ils  avoient  efté  fi  mal 
traittés  par  la  Maifon  d'Auftriche,  qu'ils  avoient  befoin 
d'une  puiflante  proteftion  contre  elle.  Les  Efpagnols 
preflbicnt  les  Miniftres  de  l'Empereur  d'accorder  aux  Pro- 
teftants tout  ce  qu'ils  demandoient,  &  fi  Trautmansdorf 
eut  eu  le  pouvoir,  ouafles  de  refolution  pour  le  faire,  il 
auroit  bien  embaraflela  politique  du  Cardinal  Mazzarin, 
&  cçlle  des  Miniftres ,  qui  agifibicnt  fous  fes  ordres. 
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Les  différents  des  deux  Couronnes  de  France  &  d'E(- 
pagne  n'cftoient  pas  fi  faciles  à  âjufter.     Le  Portugal,  la 
Catalogne,  la  Lorraine,  Cafal  y  faifoient de  grands ob- 
ftaclesj  mais  le  plus  grand  eftoit  le  peu  d'inclination  du 
Cardinal  Mazzarin  ,    qui  ne  pouvoir  pas  confentirà  une 
paix,  fi  elle  n'uniflbit  les  Provinces  de  Flandres  à  la  Cou- 
ronne de  France.     Il  s'eftoit  imaginé  ,  que  rEfpagne  : 
pour  recouvrer  la  Catalogne,  &  pour  faire  abandonner  le 
Portugal ,  ne  feroit  point  de  difficulté  d'abandonner  les 
Pais- bas.     Mais  c'eft  à  quoy  il  y  avoir  d'autant  moins  d'ap- 
parence,  que  les  François  jugeoient  bien  eux  mefmes, 
qu'il  leur  feroit  impoffible  deconferrer  la  Catalogne,  où 
ils  ne  fe  faifoient  pas  plus  aimer  que  les  Efpagnols ,  &  il  n'y 
avoit  rien  qui  les  obligeaft  à  protéger  les  Portugais ,  finoa 
ledeflein,  que  le  Cardinal  avoit,  Sceut  mefmes  après  la 
paix  des  Pirenées ,  d'yfufciter  une  nouvelle  guerre  à  PEf- 
pagne.     D'ailleurs  les  mefures,  que  le  Comte  de  Pcgna- 
randa  prit  avec  les  Hollandois,  cnlesfaifant  confentirà 
une  paix  particulière  ,  rompit  celles  du  Cardinal.     Le 
Comte,  qui  eftoit  un  Miniftrefans  expérience  &  fans  gé- 
nie, s'eftoit  perfuadé,  que  l'Elpagne,  en  faifant  la  paix 
avec  les  Provinces  Unies  ,  pourroit  oppofer  des  forces 
égales  à  la  France  ,  lors  que  celles  des  Pais-bas  ne  fero- 
ient  plus  diverties  par  les  Hollandois  ,   &  il  fe  flattoit* 
tousjours  de  l'efpérance  d'une  grande  révolution  ,  dont 
il  croyoit  la  France  eftre  infalliblement  menacée.     11  n'y 
,  avoit  point  de  diligence  ,  que  les  Miniftres  des  deux 
Couronnes  ne  fiftcnt,  &  il  n'y  avoit  point  d'artifice  qu'ils 
n'employaflent  ,   pour  fe  conferver,  ou  pour  s'acquérir 
l'amitié  de  cette  Republique.      Mais  les  Hollandois  , 
qui  ne  pouj^oient  fouffrir  la  manière  imperieufe  des  Mi- 
niftres de  France  ,   &  qui  dans  Tapprehenfion  du  voifi- 
naged'un  puiflant  Monarque,  &  d'une  nation belliqucu- 
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le6c  inquiète,  n'eftoicnt  pas  moins  fenfibles  aux  progrés, 
que  les  armes  de  France  continuoicnt  de  faire  en  Flandres, 
que  les  Efpagnols  nicfmes ,  prefterent  volontiers  l'oreille 
à  un  accommodement  particulier.  Ils  s'imaginoient  que 
la  France,  qui  n'avoit  déclaré  la  guerre  à  rÈfpagne  que 
pour  l'amour  d'eux ,  aimeroit  bien  mieux  faire  la  paix , 
que  de  continuer  de  faire  la  guerre  feule  dansunpaïs,  où 
chaque  place  coufteroit  pour  le  moins  une  campagne  :  & 
que  par  ce  moyen  il  y  auroit  tousjours  une  forte  barrière 
entre  les  frontirres  de  France  &  les  Provinces  Unies.  Eux 
aufly  bien  que  les  Efpagnols  ont  eu  le  loifir  de  fe  détromper, 
&  de  connoiftre,  que  les  forces  du  Roiaume  de  France 
peuvent  eftre  oppofées  à  celles  de  tout  le  refte  de  l'Europe , 
fous  un  aufly  grand  Prince  que  celuy  qui  y  règne  prefen- 
tement.  Le  Cardinal  ,  pour  ne  fe  point  charger  de  la 
haine  detoutelaChreftienté,  qui  foùpiroit  après  la  paix, 
vouloit  faire  croire ,  qu'il  la  fouhaittoit  avec  paflîon. 

Les  Plénipotentiaires  de  France  jugeoient ,  que  le  Roy , 
leur  Maiftre  fe  devoit  contenter ,  fi  on  luy  laiflbit  le  Com- 
té de  Rouflîllon ,  avec  la  ville  de  Rofes  :  tout  l'Artois ,  y 
compris  Aire  &  S' Orner ,  Gravelines ,  Bourbourg ,  Thion- 
ville,  Cambray  &  le  Cambrefis,  &que  moyenant  cela 
il  pouvoir  abandonner  la  Catalogne ,  comme  une  Provin- 
ce de  tresdifficile garde,  &mefmes  reftituer  Damvillers, 
Landrechies ,  &  quelques  autres  places  de  Flandres  &  du 
Comté  de  Bourgogne.  La  raifon  eflioit,  que  la  Fran- 
ce en  acquérant  ces  places  du  cofté  de  la  Picardie  &  du 
Boulenois,  les  trois  Eveschés  du  cofté  de  la  Champagne, 
la  meilleure  partie  de  la  Lorraine ,  avec  Brifach  &  Philips- 
bourg,  on  eftendoit  bien  les  frontières  du  Roiaume,  & 
on  donnoit  <;ie  beaux  dehors  à  la  ville  de  Paris.  Mais  les 
Efpagnols ,  qui  eftoient  afleurés  des  intentions  des  Hol- 
landpis,  n'avoient  point  d'envie  de  traitter  avec  la  Fran- 
ce i 
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ce ,  &  bien  moins  de  leur  céder  Cambray ,  Aire  &  S' Orner, 
qui  ne  couvrent  pas  feulement  les  Païs-bas ,  mais  qui  don- 
nent aufly  entrée  en  France.  Le  Cardinal  de  fon  cofté , 
vouloir  profiter  de  la  profperité  des  armes  du  Roy,  &  ré- 
duire rEfpagne  dans  un  eftat ,  qui  l'empefcheroit  de  rom- 
pre  le  traitté  ,  quand  elle  voudroit  ,  &  il  ne  craignoit 
point  de  dire,  que  c'cftoit  la  feule  garantie  de  Inexécution 
de  la  paix.  La  France  n'ofoit  propofer  un  efchange  de  la 
Catalogne  avec  quelque  autre  Province,-  de  peur  que  les 
Catalans ,  qui  n'eiloient  pas  fort  fatisfaits  du  gouverne- 
ment François ,  ne  la  previniTent ,  &nefereconciliaffent 
avec  leur  Roy  naturel.  C*eft  pourquoy  on  leur  faifoit  ac- 
croire, que  le  Roy  ofFroit  la  reftitution  defixdes  meil- 
leures villes  des  Pais  bas,  en  efchange  de  celles  que  les 
Efpagnols  pofiedoient  encore  en  Catalogne  j  afin  d'unir 
par  là  toute  la  Province  à  la  Couronne  de  France.  Mais 
c'eft  dont  ils  n'avoir  pas  efté  parlé ,  parce  qu'on  ne  fçavoit 
que  trop  en  France,  que  l'Efpagne  n'avoir  garde  de  luy 
céder  une  des  plus  peuplées  Provinces  du  Roiaume ,  & 
qui  luy  eft  fi  neceflaire  pour  la  communication  avec  l'Ita- 
lie. La  France  vouloir  retenir  toutes  fes  conqueftes,  à 
moins  que  l'Efpagne  luy  reftituaft  celles  qu'elle  avoit  fai- 
tes dans  les  guerres  précédentes,  &  entre  autres  le  Roiau- 
me de  Navarre.  SesMiniftres  faifoient entendre,  qu'el- 
le  pretendroit  encore  le  Duché  de  Milan,  &peuteftrele 
Roiaume  de  Naples.  Piombino  &  Portolongone  faifo- 
ient auffy  une  des  plus  grandes  difficultés.  Les  Efpagnols 
ne  vouloient  point  du  tout  permettre,  que  les  François 
eulfent  des  places  fortes  en  la  cofte  deTofcane,  d'où  ils 
pouvoient  extrêmement  incommoder  le  Roiaume  de  Na- 
ples ,  &  demandoient  des  explications  fur  les  traittés  de 
Monçon  &  de  Querasque.  Ils  vouloient  qu'on  fift  un  rè- 
glement touchant  Cafal  :  qu'on  donnaft  fatisfaftion  au 
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Duc  de  Lorraine,  &qu*on  abandonnaft  le  Portugal.  Lès 
François  (Jifoient  5  que  ce  n'eftoic  pas  leur  intention,  que 
Caûlleur  dcmcuraOj  mais  aufly  qu'ils  vouloienccftreaf- 
feurés,  qu'en  nul  temps,  &  en  nul  cas  cette  place  pour- 
roit  tomber  entre  les  mains  des  Efpagnols,  &  cette  afleu- 
rance  eftoit  une  chofefort  chimérique,  dontileftoitim- 
poflible  de  co;. venir.  Il  n'y  avoir  rien  qui  obligeaft  les 
François  à  parler  pour  le  Roy  de  Portugal  5  ainlyqueje 
viens  dédire.  Iln'y  avoit  point  d'alliance  entre  les  deux 
Rois ,  &  celuy  de  Portugal  non  feulement  n'a  voit  rien  fait 
pour  la  France  depuis  (on  advrenement  à  la  Couronne, 
mais  mefmes  il  n'avoir  (ceu  faire  fon  profit  des  puifîantes 
diverfions,  que  la  France  avoK  faites  aux  armes  d'Efpag- 
ne ,  jusques  dans  l'Rlpagne  mefme.  Les  Hollandois ,  qui 
avoient  fujet  de  n'eftre  point  fatisfaits  des  Portugais  ,  à 
caufe  de  ce  qui  s'eftoit  paffé  au  Brefil ,  (e  joignoient  aux 
Efpagnols  contre  eux^  de  forte  que  les  Plénipotentiaires 
de  France  avoient  à  combattre,  non  feulement  l'invinci- 
ble refiitance  de  ceuxcy,  qui  eftoicnt  leurs  ennemis, 
mais  auffy  le  mécontement  de  ceux  là ,  qu'eftoient  leurs 
amis,  &qui  ne  pouvoient  fouffrir  qu'on  parlaft  pour  les 
Portugais  -,  parce  que  les  Efpagnols  leur  faifoient  efpe- 
rer ,  que  par  le  moyen  du  traitté  particulier ,  qu'on  ne- 
gotioit  avec  eux  %  ils  rentreroient  facilement  en  la  pof- 
feflîon  du  Brefil. 

Le  Cardinal ,  qui  faifoit  tous  ces  embaras  )  qui  s'y  plai- 
foit,  &  qui  y  trouvoit  fon  compte,  s'en  voulut juftifier 
neantmoins ,  &  pour  faire  croire ,  que  fon  intention  & 
fon  intereft  l'obligeoientàfairelapaix,  ilconfentit,  que 
pendant  quelque  temps  les  Plénipotentiaires  des  Provin- 
ces Unies  fiflènt  l'office  de  Médiateurs  entre  la  France  & 
l'Efpagne  :  mais  comme  il  avoit  toute  autre  veûe  ,  on  y 
fitnaiftre  tous  les  jours  tant  de  nouvelles  difficultés,  que 
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les  HoIIandois ,  voyant  qu'on  fe  moquoic  d'eux  5  aban- 
donnèrent la  prétendue  médiation  comme  une  chofe  des- 
clperée  &  ridicule.  Le  Cardinal  vouloir  cependant ,  que 
tout  le  monde  cruft ,  que  la  paix  n'eftoit  pas  feulement  Ion 
inclination ,  mais  aufly  fon  intereft ,  &  il  en  parloir  fi  fou- 
vent,  &  avec  de  11  fortes  expreflîons ,  qu'il  eftoit  presque 
perfuadé  luy  meime,  qu'il  defiroit  une  chofe  quîeftoic 
fon  averfion  ,  &  qu'il  ne  pouvoit  defirer  pour  plusjeurs 
confiderations,  que  ne  peuvent  pas  ignorer  ceux  qui  ont 
une  coiinoiflance  particulière  des  affaires  de  ce  temps  là. 
Ceux  qui  ont  crû  ,  q'ie  S?  rvien  fccufl  fes  véritables  inten- 
tions, fe  foiit  trompés.  Il  en  fçivoitpl'is  que  ces  Collè- 
gues -,  m  us  il  ne  pouvoit  pas  il  vanter  d'avoir  la  confiden- 
ce du  Cardinal,  qui  n'en  faifoit  avec  ptrionne:  non  pas 
avec  luy  mcl'mc:  p  rticu  le»  cment  pour  les  chofesdontil 
vouloir  aiénagcr  le  fccrct,  ou  dont  il  luy  imporroitdedé- 
gmfcr  la  vericé:  tantileftoit  diffimulé,  ou  pour  le  mieux 
exprimer  en  Italien,  C^/^^^ ,  avec  fes  plus  confiJcncs  amis. 
Il  içavoit  qu'il  ne  fe  pouvoit  rendre  tout  à  fait  impenetra* 
b'eaux  perçantes  lumières  de  Servien.  M.  Colbert  le  fer- 
voitdans  les  plus  importantes  interefts.  Ondedei  avoic 
quelque  pouvoir  fur  luy ,  &  le  Cardinal  ne  fe  pouvoit  en- 
tièrement cachera  Lionne,  &  à  l'Abbé  Bentivoglio,  qui 
avoient  grande  part  îux  affaires  d'Italie,  où  il  s'appliquoit 
plus  qu'à  celles  de  France  :  mais  de  tous  ceux  là  il  n'y  en 
avoit  pas  wn  pour  qiii  il  n'eufl  quelque  referve  j  telle- 
ment que  ce  qu*on  a  fceu  de  fes  intentions,  cen'aeftéque 
par  des  conjectures,  qui  ne  trompent  pas  tousjoursceux 
qui  ont  quelque  habilité.  Un  jour,  en  s'entretenantaf- 
fés  longtemps  avec  le  Miniftre  d'un  des  Premiers  Princes 
d'Allemagne,  qui  avoit  ordre  d'aller  trouver  fon  maiftre, 
illuy  dit,  qu'il  fçavoit  bien,  qu'on  y  parloit  de  former 
un  tiers  party  entre  les  Ëledeurs  de  Saxe  &  de  Brande- 

S/s  ^     bourg, 


^i6  l'Ambassadeur    ht 

bourg,  &laMaifondcBrun(ùic&Lunebourg,  quiobli- 
geroit  TEmpereur  &  les  Couronnes  à  faire  la  paix  dans 
l'Empire  ;  mais  qu'il  ne  doutoic  point ,  que  tous  ces  Prin- 
ces ne  fuflènt  bien  perluadés  5  que  la  France  la  vouloit,  & 
pour  luyen  fon  particlier,  que  c'eftoitfa  paflion.  C^e 
les  eftrangers  pouvoient  bien  croire ,  qu'il  eftoit  mefchant, 
mais  qu'il  efperoit ,  qu'ils  n'avoienc  pas  affés  mauvaife 
opinion  de  luy  ,  pour  croire  ,  qu'il  fuft  fou  ou  enragé. 
Qu'il  falloir  qu'il  fuft  quelque  chofe  de  plus  que  cela ,  s'il 
preferoic  les  inquiétudes  &  le  chagrin,  que  l'incommo- 
dité des  finances  du  Roy  luy  donnoit  ,  pendant  que  la 
guerre  les  épuilbit  toutes ,  au  repos  &  à  la  fatisfaftion  ,  qu'il 
trouveroit  dans  l'abondance,  que  la  paix  apporteroit  au 
Roiaume.  C'eft  ce  qu'il  vouloit,  que  tous  les  Miniftres 
eftrangers  crûflent:  &  neantmoins  ileft  certain,  que  ce 
ne  fut  qu'avec  une  dernière  répugnance  qu'il  confentit  à  la 
paix,  qui  fe  conclut  depuis  aux  Hrenéesunze  ans  après  le 
Congrès  de  Wcftphalie -,  dans  un  temps,  oùlaconquefte 
entière  des  Pais- bas  eftoit  bien  plus  apparente,  que  lors 
qu'on  negotioit  à  Munfter.  Le  Roiaume  joùiflbit  d'un 
profond  repos  au  dedans,  &  au  dehors  d'une  profperité, 
qui  faifoitrefpefter&  craindre  fa  puiflànce:  mais  la  Rei- 
ne vouloit  conferver  au  Roy  fon  Frère  ce  qui  luy  reftoit 
encore  des  Provinces  de  Flandres  :  elle  vouloit  fe  donner 
la  fatisfaârion  de  procurer  la  paix  à  la  France,  &  fa  plus 
forte  paflîon  eftoit  ,  de  voir  le  Roy,  fon  fils  ,  marié  à 
l'Infante  d'E  fpagne ,  fa  nièce.  Le  Cardinal  s'y  oppofa  d'a- 
bord avec  chaleur,  &reprefenta  les  avantages  incompa- 
rables ,  que  la  France  pouvoir  fe  promettre  infalliblement 
de  la  continuation  de  la  guerre ,  &  il  ne  fe  rendit  enfin 
qu'aux  prenantes  &  réitérées  inftancesdelaReine:  mais  i 
avec  tant  de  chagrin,  qu'il  ne  craignit  point  de  luy  dire,  ' 
qu'en  entrant  dans  les  fentiments  de  fa  Majefté  fur  un        , 
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point  de  cette  importance  dans  un  temps,  oùonnepou- 
voit  douter  de  la  conquefle  de  toutes  les  Provinces  de 
Flandres,  il  luy  rendoit  toutes  les  obligations,  qu'illuy 
avoit ,  qui  n'eftoient  ny  petites  ny  en  petit  nombre.  Cet- 
te refiftance,  qu'il  fit  pendant  une  fuite  de  tant  d^années, 
&  rétroite  liaifon  qu*il  prit  avec  Tufurpateur  de  la  Couron- 
ne d'Angleterre,  achevèrent  de  détromper  ceux,  que  le 
Cardinal  avoit  pu  duper  de  la  fincerité  de  (es  intentions  au 
fujet  de  la  paix  Le  Duc  de  Longue  ville  ne  s'y  eftoit  pas  laif- 
fé  prendre  ;  c'eftpourquoy  voyant  que  Servien  eftoit  feul 
rhommeduRoy,  oupluftoft  du  Cardinal, &  que  les  Hoî- 
landois  avoient  conclu  leur  trauté  avecl'Efpagne,  il  de- 
manda fon  congé ,  &  s'en  retourna  en  France.  D'A  vaux 
fut  révoqué  ,  parce  qu'il  n'eftoit  pas  agréable  ,  ny  affés 
complaifant ,  pour  juftifier  tout  le  procédé  8c  toutes  les  in- 
tentions du  Premier  Miniftre,  &  après  la  traitté  de  ces 
deux  Plénipotentiaires,  Servien  demeura  feul  lemaiftre 
de  la  negotiation,  &  il  l'acheva  pour  les  affaires  d'Alle- 
magne ,  conformément  au  projet  du  Cardinal  Mazzarin. 

Les  Provinces  Unies  avoient  envie  de  traitter  avec  l'Ef- 
pagne  ;  mais  tout  le  Monde  n'eftoit  pas  bien  perfuadé, 
qu'elles  le  pùfTent  faire  ,  fans  violer  les  traittés  qu'elles 
avoient  avec  la  France.  On  n'eftoit  pas  bien  d  accord  de 
l'explication  des  traittés  précédents.  Il  y  en  avoit  plus- 
jeurs  5  mais  celuy  qui  regloit  le  plus  les  affaires  eftoit  le  trait- 
té que  Charnacé  avoit  fait  à  la  Hayeie  16  d'Avril  1634.  Le 
Roy  s'y  obligeoit  de  fecourir  les  Eftats  d'un  million  &  de 
trois  cens  mille  livres  tous  les  ans,  outre  le  million ,  qu'il 
leur  donnoit  par  le  traitté  de  l'an  1630.  II  promettoit 
aufty  de  rompre  avec  le  Roy  d'Efpagne,  fîceluicy  violoit 
la  paix  ou  la  trêve,  que  les  Eftats  pourroient  faire  avec 
luy,&  les  Eftats  s'obligeoient  de  leur  cofté,de  ne  point  trait- 
ter arec  le  Roy  d'Efpagne, fans  l'intervention  du  Roy  de 
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France ,  &  de  rompre  aufly  avec  le  premier ,  s'il  attaquoit 
h  F  rzncc  ^ans/es  Ejlat  s  j  villes  ou  places  ^  qu'elle  pojjedoït 
lor^  du  traitte.     Dont  les  Miniftrcs  de  France  concluoienr, 
aufly  bien  que  du  mémoire  que  Charnacé  avoit  fourny  en 
ce  temps  là,  que  les  Hollandois  eftoient  obligés  de  rom- 
pre avec  le  Roy  d'Efpagne ,  en  cas  que  le  Roy  de  France 
fuft  attaqué  dans  les  Grifons,  dansla  Valtelme,  àcaufe 
de  l'affaire  de  Mantoûe  ,  de  Cafal ,  de  Pignerol ,  de  la 
Lorraine,  &  généralement  en  tous fes autres Eftats.     Ils 
difoient  qu'alors  les  penfées  du  Roy  ne  pouvoient  pas  eftre 
referrées  dans  les  Païs-bas,  où  il  n'y  avoit  point  de  guerre 
encore ,  &  où  il  ne  pofledoit  rien.     Puis  qu'en  ce  cas  là  les 
Provinces  Unies  dévoient  rompre  avec  le  Roy  d'Efpagne, 
quand  raefmes  elles  auroient  fait  la  paix  avec  luy>  à  plus 
forte  raifon  eftoient  elles  obligées  de  ne  point  traitter  avec 
luy,  fans  le  confentement  de  la  France.     Que  le  terme 
defeptans,  dont  les  traittés  de  l'an  1630&  i634parlentj 
avoit  efté  eftendu  par  celuy  de  l'an  1635-,  jusques  à  la  paix, 
ou  jusques  à  l'entière  expulfion  des  Efpagnols  des  Païs-bas. 
Que  le  Roy,  qui  avoit  le  choix  de  continuer  les  fubfides, 
ou  bien  de  rompre  avec  TEfpagne ,  avoit  pris  le  dernier 
party.     Que  les  Hollandois  mefmes  avoient  infifté  à  ce 
que  le  Royrompift,  &  que  le  traitcé  le  1635'  ne  règle  pas 
feulement  les  aftionsdes  armées,  &  le  partage  des  Con- 
queftes-,  mais  qu'il  porte  aufly,  que  les  Eftats  ne  pour- 
ront traitter  avecl'Efpagne;  linon  conjontement  avec  la 
France,  &  qu'ils  feront  obligés  de  rompre  avec  les  Ef- 
pagnols, s'ils  attaquent  le  Rôy.    Que  cette  rupture  eftant 
générale,  bien  que  le  plus  grand  effort  des  armes  {efift 
aux  Païs-bas,  la  garantie  réciproque  le  de  voit  eftre  auffy, 
à  l'égard  de  toutes  les  conqueftes,  de  quelque  cofté  qu'eU 
les  fe  fiflent.     On  fouftenoit  en  Hollande,  que  lesfept 
ans,  dont  il  cft  parlé  au  traitte  de  l'an  163+,  eftant  ex- 
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fpires ,  &  celay  de  l'an  i6}fnc  parlant  point  de  l'interelK 
que  la  h  rance  avoit  dans  les  affaires  des  Grifons ,  de  Man- 
toue&c,    les  Provinces  Unies  ne  pouvoienr  eftre  obli- 
gées qu'a  la  garantie  des  Conqueftcs ,  qu'on  feroic  aux  Pais- 
bas.     Mais  les  Mmiftres  de  France  repliquôient,  que  Je 
dernier  traître ,  bien  loin  de  détruire  le  précèdent ,  le  con- 
firmoit ,  &  iuy  donnoit  mefme  une  plus  grande  cftendue 
a  I  égard  du  temps.     I!  y  en  avoic ,  qui  croyoïent  mettre 
Icsbrançoisnors  de  réplique,  en  difant,  que  l'article  fe- 
cret,  qui  (erc  d  explication  au  p  article  du  traittéde  l'an 
163J,  n'oDhgcoit  les  alliés  à  faire I3  guerre  qu'aux  Païs- 
bas.     Mais  c'cll  en  quoy  il  y  avoir  un  peu  de  Sophillerie } 
parce  que  cet  article,  en  parlant  des principauk emplois 
des  armées  des  alliés ,  ne  difpenroit  pas  la  France  de  la  rup- 
ture générale,  &  ne  pouvoir  pas empelcher  le  Roy  d'Ef- 
pagne  de  l'attaquer  par  tout,  ny  les  Provinces  Unies  de  la 
jecounr  ,  li  elle  e(loit  attaquée  ailleurs.     Les  Miniftres 
Wançois  difoient  que  les  diverfions  ,  que  les  armes  de 
France  feroient  en  Italie  &  en  Efpagne ,  feroient  le  mefme 
r  ff '',0"''!5''°»^"f  lemelme  avantage  aux  Hollandois, 
que  h  elle  les  faifoitagiren  Flandres.    Que  l'article  fecrec 
ne  detendoit  pomt  de  faire  la  guerre  dans  les  autres  quar- 
tiers de  l'Europe  j  mais  qu'il  marquoit  feulement,  qu'elle 
le  pouvoit  faire  plus  utilement  dans  les  Pais- bas  qu'en  Ita- 
lie ou  en  Efpagne.     Les  Provinces  Unies  croyoicnt eftre 
endroitd'empefcherla  France  de  conduire  leparemment 
avec  'Empereur,  fins  leur  confentement :  mais  dautant 
qu  elles  avoicnt  refufé  de  rompre  avec  Iuy ,  lors  qu'en  l'an 
icîjdil  envoya  une  armée  en  Bourgogne  fovis  Galas ,  &  en 
fuite  une  autre  en  Picardie  fous  Piccoiomiiii,  ilsncs'yofe- 
rcnt  pas  oppofcr;  de  peur  de  s'attirer  un  reproche,  qui 
n  auroit  efte  que  trop  jufte.     De  toutes  ces  Provinces  celle 
de  Hollande  fc  laflbitle  plus  de  la  guerre.     Elles  cfloient 
^^  'P^'t.  Tt  tou- 
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toutx:s  jaloufes  des  viftoires  continuelles  des  François,  & 
apprehcndoicnt  plus  fon  voifinage ,  que  la  puiflànce  éloig- 
née de  rEfpagnc  j  de  forte  qu'elles  rcfolurent  enfin  de  faire 
un  traitté  fcparé  avec  cellecy -,  puis  que  la  France  ne  pou- 
voir confcntir  à  une  paix  générale ,  où  elle  ne  trouvoit  pas 
tous  les  avantages  ,  qu'elle  pouvoir  (è  promettre  de  la 
profperité  de  fcs  armes.  D'Avaux  Si  Scrvien  avoienr  fait 
un  traitté  à  la  Haye  le  i  Mars  1644,  par  le  quel  les  E- 
ftats  eftoient  entrés  dans  une  nouvelle  obligation  de  ne 
point  trairrcr ,  iînon  conjonftement  avec  la  France  ^  de 
forte  qu'il  fembloit  ,  qu'en  faifant  un  traitté  feparé  ,  ils 
nlanquoient  à  tout  ce  qu'ils  dévoient  à  la  France,  &àce 
qu'ils  dévoient  à  eux  mefmes  -,  fi  ce  n'eft  que  pour  le  bien 
de  leur  Republique  >  ils  fuflent  neceflîtés  de  fortir  d*une 

fuerre ,  qui  les  épuifoit  &  les  ruïnoit  entièrement.  La 
'rance  de  fon  cofté  refolut  de  la  pourfuivre ,  mefmes  après 
que  les  Hollandois  auroient  fait  leur  traitté,  Scelle  a  bien 
fait  voir,  que  pour  cela  elle  n'avoir  pas  befoin  nydufe- 
cours  ny  de  la  diverfion  des  armes  des  Provinces  Unies  : 
qui  n'ont  reconnu  que  trop  tard,  queny  eux  ny  leurs  al- 
liés ne  pou  voient  empefcher  le  Roy  Treschreftien  de 
faire  des  conqueftes,  qui  acheveroient  d'unir  les  Provin- 
ces de  Flandres  à  fa  Couronne,  fi  on  ne  le  prevenoitpar 
une  bonne  paix  :  comme  l'on  a  fait. 


SectionXIV. 

Les  Trmcij>aux  Traitté  s ,  touchant  les  affai- 
res de  ce  Siècle. 


j 


'Ay  dit  en  la  VI  Seftion  de  la  première  partie  deceli- 
vre  3  que  Teflude  des  traittés  modernes  doit  faire  la  plus 
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forte  application  de  TAmbafladeur.  Un  Recueil  des 
Traictés ,  qui  ont  efté  faits  depuis  le  commencement  de  ce 
Siècle,  lèroit un tresexcellent& un tresutile ouvrage,  qui 
ferviroit  d*in{lru£tion  générale  au  Miniftrc  5  parcequ*ily 
trouveroit  un  plan  des  afFauxs ,  qu'il  ne  doit  pas  ignorer  » 
s*il  veut  reùffir  en  fon  emplcy.  Je  ne  crains  point  de  dire , 
que  ce  ne  feroit  pas  une  petite  obligation ,  que  le  Public 
auroit  a  celuy ,  qui  luy  en  feroit  prefcnc  :  fur  tout  s'il  mec- 
toit  à  la  refle  des  traictés  les  occailons ,  qui  les  ont  fait  faire, 
avec  les  plus  remarquables  particularités  des  negoiations , 
qui  fe  fonc  faites  pour  cela.  Jean  an  Ttllet  y  Greffier  en 
chef  au  Parlement  de  Paris  ,  8c  Garde  des  Chartres  de 
France ,  a  fait  imprimer  une  fuite  des  anciens  traittés ,  qui 
fe  font  faits  entre  les  Rois  de  France  iSc  d'Angleterre.  Mon 
intention  eftoit  de  fuivre  fon  exemple,  &  de  communi- 
quer au  Public  tous  les  traittés,  qui  ont  efté  faits  de  noftrp 
temps  'y  Se  qui  ont  le  plus  de  rapport  aux  affaires  d'aujourd* 
huy  ,  où  ceux  qui  voudront  un  jour  s'appliquer  à  efcrire 
l'hiftoire  ,  auroient  découvert  de  grandes  lumières  pour 
la  conduite  quel'onaày  tenir  :  mais  la  Courdejufticede 
Hollande  ayant  fait  enlever  tous  mes  papiers  &  mémoires 
indiftindtement,  fans  en  faire  faire  le  moindre  inventaire 
(ce  qui  efl:  à  remarquer)  &  les  ayant  depuis  diftraics&dif- 
fipés,  fans  la  participation  de  ceux  qui  y  ont  leplusd'in- 
tereft  ,  j'ay  perdu  ,  avec  un  travail  de  plusjeurs  années, 
l'envie  &  le  moyen  de  le  continuer.  Tellement  que  tout 
ce  que  je  puis  faire^en  l'ef  at  où  je  me  trouve,  ce  fera  de  don- 
ner en  cette  Seftion  le  projet  d'un  ouvrage,  quipeuteftre 
n'auroit  efté  ny  inutile  ny  desagréable  à  ceux  qui  trouvent 
leur  facisfadrion  en  cette  forte  d'eftude:  une  des  plus  ne- 
ceflaires ,  où  le  Miniftre  Public  fe  puifle  appliquer. 

Le  traitîéde  Vervtns  faifoitle  commencement  de  l'ou- 
vrage, comme  il  faifoic  le  commencement  du  repos,  donc 
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la  Chrefticnté  alloir  joiiir  vers  la  fin  du  Siècle  pafTé,  s'il 
n'cufl  p2s  cdé  troublé  par  d'autres  accidents,  qui  arrivè- 
rent quelques  années  après  que  la  paix  fuft  faire  entre  la 
France  &c  TETpagne.  Charles  Emanùel  Duc  de  Savoye 
avoir  defiré  d'y  eftre  compris-,  mais  il  ne  voulut  point, 
qu'on  y  reglaft  le  différent ,  qu'il  avoir  avec  le  Roy  pour 
le  Marquifat  de  Saluées.  On  s'en  remit  de  part  &  d'autre 
au  Pape,  qui  le  devoit  régler  dans  un  an ,  comme  arbitre. 
Le  Duc,  qui  avoir  ufurpé  le  Marquifat  pendant  les  des- 
ordres de  la  Ligue,  &  qui  n'en  pouvoir  pas  efpererune 
decifion  favorable,  fe  brouilla  fi  bien  avec  1'  Pape,  que 
celuicy  nefe  voulut  plus  mêler  de  Taifàire.  Le  Duc,  qui 
avoir  de  Tefprit,  &  qui  fçavoi» ,  que  le  Roy  H  nry  IV 
avoit  bien  autant  de  generofité,  Palla  trouver  à  Fontaine- 
bleau ,  &  !uy  fie  plusjeurs  propoficions ,  qui  n'auroient  pas 
efté  rejettées  par  un  Roy  moins  éclairé  que  celuicy,  & 
nioins  attaché  a  un  interell ,  qui  en  cette  conjonfture  eftoit 
infeparable  de  la  véritable  gloire.  Il  déclara  au  Duc  »  que 
toutes  les  ouvertures  qu'on  luy  pour roit  faire  devant  la  re- 
ftitutiondu  Marquifat,  feroient  inutiles,  &  cette  ferme- 
té obligea  le  Ducà  faire  k  îraiîîé  de  P/^w du  27  Février 
1600;  par  lequel  il  promettoit  dereflituerle  Marquifat, 
ou  de  donner  auRoy  laBrelîe,  avec  quelques  autres  païs 
voifins  de  la  Bourgogne.  Le  Duc  eftant  de  retour  en  Sa- 
voye, fe  repentir  d'avoir  fait  le  traitté,,  &  refufa  de  l'exé- 
cuter :  de  forte  que  le  Roy ,  pour  l'y  contraindre,  y  em- 
ploya les  armes ,  &  ayant  conquis  en  fort  peu  de  jours  tout 
ce  que  le  Duc  pofTedoit  de  deçà  les  Alpes,  il  obtint  enfin 
la  Breffc  avec  le  Baillage  de  Gcz  ,  Viromay  &c.  par  le 
traitté^  (\m{Q,^zàLion  le  17 Janvier  160 1. 

Après  cela  on  ne  parloir  point  d'autre  guerre  que  de  celle 
des  Païs- bas.  Le  Roy  Henry  IV,  qui  vouloir  qu'on  cruft 
que  toutes  ks  penfées  alloientàla  paix,  &  fe  laflànt  de 
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fecouTÎr  les  Provinces  Unies  des  fubfîdes  confiderables, 
dont  il  aidoit  à  fouftcnir  la  dépenfe  de  la  guerre  d'Efpagne» 
pendant  qiîe  Coure  fa  paffion  cftoit  d  accumuler  des  trefors 
pour  un  deflein  fecret,  fit  preflerles  Eftars  d'efcoutcr  les 
ouvertures  de  paix ,  que  VA  rchiduc  Albert  leur  faifoit  fai- 
re. Mais  dautant  quelesEfpagnolsyvouloient  faire  en- 
trer des  conditions  afles  dures  ,  comme  l'exercice  de  la 
Religion  Catholique  Romaine  &  les  défenfèsdu  commerce 
des  Indes ,  on  ne  parla  plus  de  la  paix ,  mais  on  fit  confentir 
les  parties  à  une  Tré  je  de  douze  ans ,  qui  fie  conclue  à  K^n- 
^ers  le  9  Avril  1605). 

Devant  que  cette  negotiation  fuft  achevée  le  Roy  de 
France  voulut  bieri  faire  un  traitté  d'alliance defenjîve  avec 
lesmefmes  Provinces  le2  3  jour  de  Janvier  16085  &àfon 
exemple ,  Jaques ,  Roy  de  la  Grande  Bretc^giie ,  en  fît  un 
avecelles  le  26Juin  de  la  niefme  année  i6o3.  Aprésque 
l'Archiduc  cuft  traitté  avec  ces  Provinces  9  comme  avec  un 
Eftat  libre,  fur  lequel  le  Roy  d'Elpagneny  luy  nepreten- 
doient  rien ,  la  France  &  T^ylngleterre  firent  u  n  au tre  traita 
îé  plus  particulier  2y  te  oWt^z  la  Haye  ^e  1 /Juillet  1609. 

Le  Roy  Henry  IV  ayant  elle  tué  au  mois  de  May  1610 
tous  ks  grands  defleins  s'cvaiioùirent ,  &  la  France  ne 
fongea  plus  qu'à  fe  mettre  bien  avec  TEfpagne,  &  à  s'y 
maintenir,  de  forte  que  depuis  l'an  159b  il  ne  fe  fit  point 
de  traitté  entre  ces  deux  Couronnes  là  jusques  à  la  paix  de 
Munfter ,  dont  il  fera  parlé  cyaprés.  Seulement  le  1 3  No- 
vembre de  la  mefme  année  1610  il  fe  fit. 'i'P^^r/j-  un  traitté 
de  Neutralité  entre  la  Franche  Comté ,  d'un  cofté,  &la 
Vicomte  d'Auxonne,  avec  le  Païsde  Bafllgny  de  Tautre. 
Et  le  27  Septembre  i6i.\,kfituntraittéàCMadridy  fur  un 
différent ,  que  les  deux  Couronnes  auroient  pour  les  fron- 
tières de  la  Haute  &  delà  Bifle  Navarre,  oiiles  Efpag- 
nols  eurent  tout  l'avantage,  &  profitèrent  de  lafoibleffe 
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du  gouvernement  de  France,  lousla  Reine  Marie  de  Me- 

dicis ,  &.en  fuite  (ous  le  Miniftere  du  Duc  de  Luines. 

Pendant  quelaTréve  fe  ncgoticiten  Hollande  ,  &  de- 
vant qu'elle  fuft  conclue ,  on  apperceut  des  femcnccs  d'une 
nouvelle  guerre  en  Allemagne ,  où  le  Duc  de  Clevcs  eftanc 
decedé  fans  enfants,  laifla  une  fucccfTion  fort  opulente; 
maisauflTy  fort  contedée  entre  un  fi  grand  nombre  d'hcre- 
ditiers  &  de  prétendants,  qu'il  ne  falloit  point  douter, 
que  ce  ne  fuflentles  armes  qui  decideroien-t  les  droits  des 
uns,  &  qui  regleroient  les  prctenfions  des  autres.  L'E- 
Icfteur  de  Brandebourg  5c  le  Duc  de  Neubourg  elloient  les 
héritiers  les  plus  proches.  L'Elcdeurde  Saxe,  le  Mar- 
quis de  Burgou ,  de  la  Maifon  d' Auftriche ,  y  pretendoient 
aufly,  &  l'Empereur  en  vouloir  difpofer  comme  de  fiefs 
dévolus  à  l'Empire  ,  faute  d'hoirs  mafles.  Il  y  envoya 
r Archiduc  Leopold ,  afin  qu'il  en  prift  pofTefîîon ,  comme 
ConimifTaire  Impérial.  La  France  ne  pouvoir  pas  fouf- 
frir,  que  la  Maifon  d' Auftriche  joignift  à  fa  puifTance  des 
Provinces,  qui  pouvoient  fervir  de  ligne  de  communica- 
tion entre  les  Païs-bas  &  l'Allemagne  -,  c'eft  pourquoy 
Henry  IV  croyoit  fe  devoir  oppofer  à  cet  eftabliflement , 
6c  ce  fut  en  partie  ou  la  caufe,  ou  le  prétexte  des  préparatifs 
qu'il  fit  pendant  quelques  années  devant  fon  decés.  Il 
s'efl:oit  afles  ouvertement  déclaré  pour  les  deux  Princes  de 
Brandebourg  &  de  Neubourg  ,  qui  eftoient  tous  deux 
Proteftants  ,  &  qui  dés  le  31  May  1609  avoient  fait  le 
traitté  de  TDortmont ,  &  le  14  Juillet  de  la  mefme  année  ce- 
luy  de  Dousbourg  pour  leurs  interefts  communs  :  &  encore 
un  troifiéme  à  Halen  Suabe  le  2  7  Janvier  1 61  o.  La  Fran- 
ce, quis'y  trouvoit  intercffée,  ainfy  que  je  viens  de  dire, 
l'Angleterre  &  les  Provinces  Unies,  qui  craignoient ,  que 
l'inrereft  n'alteraft  l'amitié  de  ces  Princes,  leur  firent  faire 
le  train é  de  Sanîen  le  12  Novembre  16 14:  mais  ce  traitté 
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ne  fut  point  exécuté  ,  nonobftant  les  devoirs  des  d^u^ 
Couronnes  &desEfl:ats.  Au  contraire  ces  deiix  Princes 
eftant  depuis  entrés  en  des  interefts  différents  &oppofés, 
&  melme  en  des  guerres  déclarées,  on  a  eu  delà  peine  à 
faire  ceflèr  de  temps  en  temps  leurs  hoftilités  par  des  trair- 
tés  provifionels  :  dont  les  plus  remarquables  font  les  trois 
traittés  qui  furent  faits  àT)u{feldorp  ieii  May  16245  le 
pMars  i629,&  le  8  Avril  1647,  pour  le  partage  delà  fuc- 
ceflîon,  en  attendant  que  leur  différent  fuft  réglé.  Le  11 
Oftobre  165 1  il  en  fut  fait  encore  un  à  Effen ,  où  il  fe  fit  le 
9  Septembre  1666  un  traitté  ,  qui  convertit  tous  les 
traittés  provifionels  en  un  partage  effectif-,  à  delTein  de 
conclurre  une  amitié  indiiToluble  entre  ces  deux  Princes. 
Du  moins  fi  on  le  peut  croire  de  deux  parents ,  qui  préten- 
dant tous  deux  toute  la  fucceflion,  font  contraints  de  fe 
contenter  de  la  moitié.  Le  i  f  Février  1645-  les  Eftats  de 
JuillerSi  de  Cleves  &c.  firent  un  traitté  entre  eux  à  Co- 
logne. 

L'Alliance  que  le  DucdeNeubourgpritdansla  Maifon 
de  Bavière  ,  dont  il  faifoit  une  branche  >  faifant  juger, 
qu'il  chercheroir  fon  appuy  dans  le  party  Catholique,  com- 
me il  en  avoir  embrafîë  ia  religion,  i'Ele£teur  rechercha 
d'autant  plus  fortement  l'amitié  des  Princes  Proteftants, 
&  entre  autres  celle  des  Provinces  Unies,  avec  lesquelles 
il  avoir  fait  un  traitté  le  2^  Avril  de  l'an  i6of.  Le  25 
Décembre  161 S  fe  fit  encore  untraittéàlatiaye  ^  pour  la 
fucceïlîon  de  Juillers  entre  les  Eftats  Généraux,  &  quel- 
ques Princes  Proteftants,  qui  s'eftoient  aflemblés à  Hail- 
bron.  Après  que  le  Duc  de  Neubourg  fe  fuft  déclaré  ou- 
vertement, l'Elefteur  en  fit  autant  defoncofté,  fe  forti- 
fiant par  le  moyen  des  traittés  qu'il  fit  avec  les  Eftats,  com- 
me en  Van  1616  pour  le  preft  de  cent  mille  efcus,  qu'on 
luy  fit  avancer  fous  le  nom  d'un  nommé  Hoefy  fer.    Après 
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cela  fc  fit  le  traitté  de  la  Haye  du  2  3  Odobre  1 624.  Cehy 
du  31  Juillet  1625?  P'^urlerembourfcmentdelafommede 
cent  mille efcus,  avecles  interefts&les  interefts  desinte- 
rcfts.  Un  autre  du  2  Avril  1632  &  encore  un  du  4  Septem- 
bre 1636  pour  lamclme  dette.  Le  2 7 Juillet  lôfffefiti 
la  Haye  un  traitté  d'alliance ,  &  depuis  encore  un  du  mois  de 
Décembre  i6(5f.  Le  traitté  de  Cleves  le  fit  le  16  Février 
1666,  avec  l'article  feparé  pour  le  péage  de  Guennep,  & 
un  traitté  particulier  pour  une  alliance  plus  cftroité.  Le  6 
Janvier  1 66j  il  s'en  fit  encore  un  à  la  Haye^  à  Toccafion  de 
Ja  guerre  dont  la  France  menaçoit  les  Pais- bas.  Le  6  May 
1672 ,  pendant  que  les  armées  de  France  marchoient  desja 
pour  attaquer  les  Provinces  Unies,  elles  firent  un  traitté 
d*alliance  à  Berlin ,  pour  la  levée  &  la  fubfiftence  d'une  ar- 
mée de  vingt  mille  hommes,  dont  l'Eleâreur  devoir  (ècou- 
rir  les  Eftats,  qui  avoient  deux  puifTànts  ennemis  fur  les 
bras ,  les  Rois  de  France  &  d'Angleterre. 

Les  Princes  d'Allemagne  ,  les  Catholiques  Romains 
d'un  cofté,  &  les  Protellants  de  l'autre,  vivoient  en  des 
défiances  continuelles  &  incurables.  Dés  devant  la  paix  de 
Vervins  il  y  avoiteu  fchifme  dans  le  Chapitre  de  Stras- 
bourg 5  où  les  uns  avoient  éleu  Charles  Cardinal  de  Lorrai- 
ne^ôc  \qs  autres  Jean  George,  Marquis  de  Brandebourg,  qui 
en  virirent  aux  armes  ,  jusquesàce  qu'on  fift  pour  cela  un 
traitté provifionel à  Haguenau  le  22  Novembre  1604 ,  &  de- 
puis confirmé  par  un  autre  traitté  au  mef me  lieu  le  22  Fé- 
vrier 1620.  Il  y  avoit  longtemps  que  les  Proteftants  fe  plaig- 
noient  des  jugements,  que  la  Chambre  de  Spire  &  le  Con- 
feil  Aulique  rendoienten  haine  de  la  Religion;  des  biens 
d'Eglife  que  les  Catholiques  ufurpoient  au  préjudice  du 
traitté  de  Paflau,  mais  principalement  de  la  profcription 
de  la  ville  de  Donaweert,  que  le  Duc  de  Bavière  execu- 
toit  avec  cruauté  pluftoft  qu'avec  rigueur.    Ils  s'en  eftoient 
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plaints  farc  fouvent  j  mais  inutilement  ;  de  forte  que 
craignant  que  la  Maifon  d'Auftriche  Se  le  party  Catholi- 
que ne  vouluflènt  profiter  delà  fuccelîîon  dcjuillers,  & 
fur  tout  prenant  ombrage  de  la  part  que  PEfpagne  fe  don-^ 
noit  en  la  direction  des  affaires  de  rEmpirejComme  elle  n'a- 
voit  desja  que  trop  d'autorité  dans  le  Confeil  de  Vienne, 
ilss'aiTemblerenti//^jV;;«yr^/ï<^^,  oùilsfircnt  le  17 Janvier 
1610  cette  C/nlori  y  qui  a  tant  fait  parler  d'elle  aucommen- 
mcntdcs  premières  guerres  d'Allemagne,  &  des  mouve- 
ments de  Bohême.  Elle  fut  fuivie  d'un  traitté  que  les 
mefmes  Princes  firent  au  mefme  lieu  avec  les  Provinces  U- 
riies  l' onzième  Février  de  la  mefme  annécjqui  fut  confirmé 
parle  Roy  de  France  à  Paris  le  23  fuivant,  par  celuy  de 
Hailbroyi  du  20  Septembre  :  d'un  autre,que  quelques  Élec- 
teurs firent  avec  les  Provinces  Unies  le  2  3  Décembre  de  la 
mefme  année,  &  en  fuite  par  un  autre  traicté ,  qui  fut  fait 
àlaHayele  16  May  1613.  " 

Les  Princes  Catholiques  oppoferent  à  cette  Union  Z^ 

Ligue  ,  qu'ils  firent  à  Mîilhaufen  le 

On  peut  dire,  que  c'eft  elle  qui  à  fauve  l'Empereur,  S^ 
quiàconfervé  la  dignité  Impériale  à  la  Maifon  d'Auftri- 
che. Dés  l'an  1606  l'Efpagne  avoir  fait  un  traitté  lecret 
avec  les  Archiducs  Matthias,  Maximilian  Se  Ferdinand; 
par  lequel  ils  eftoient  convenus ,  qu'ils  tafcheroient  de  por- 
ter à  l'Empire  celuy  d'entre  eux  qui  feroit  le  plus  âgé  des 
Princes  de  la  Maifon  :  àquoy  leRoy  d'Efpagneconfentit: 
à  condition  ,  que  faute  d'hoirs  mâles  il  fuccederoit  aux 
Roiaumes  d'Hongrie  &  de  Bohême.  Ce  traitté  fut  depuis 
renouvelle  &  eÇit^cià^xàTragne  Ie6juini6i7,  011  Ferdi- 
nand confentit  que  faute  de  mâles  l'Efpagne  fuccederoit  à 
tous  les  pais  héréditaires  :  8c  par  ce  moyen  ils  rendirent 
leurs  intercfts  communs. 

L'Archiduc  Ferdinand  ,  avoir  pour  fon  appennage, 
//.  Tart.  Vv        '       avec 
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avec  laStirie,  la  Carinthie,  la  Carniole&le  Frioul,  au 
moins  la  part  ic  de  cette  Province ,  qui  appartient  à  la  Mai- 
fon  (i*Aufl:rii:he,  &àcaufede  celailavoitunaflë^  fai'cheux 
démcflé  avec  la  Republique  de  Venife.  Uprorcgeoit  les 
Ufcoques  ,  qui  ne  faifoient  pas  feulement  plusjeurs  dé- 
prédations dans  le  Golfe  5  mais  ils  faifoientauffy  plusjeurs 
courfes  fur  les  Turcs  ,  qui  en  faifoient  une  affaire  aux  Vé- 
nitiens, garands  de  lo  fcuretédelaMer  Adriatique.  L*Em- 
pereur  accommoda  le  différent  par  un  train  à  qui  fe  fit  à 
f^ienne  cnVan  1612 -^  mais  Ferdinand negHgeant de lexe- 
cuter,  on  prit  les  armes  de  partôc  d'autre,  &  la  guerre, 
qui  ne  fe  faifoit  d'abord  qu'en  Frioul  &  en  Dalmatie ,  k 
communiqua  au  refle  de  l'Italie ,  à  l'occafion  du  différent , 
que  le  Duc  de  Savoye  avoit  avec  celuy  de  Mantoùe. 

Le  Duc  de  Savoye  avoit  des  prétendons  fur  le  Montfer- 
rat,  &  en  mariant  fa  fille  à  François  5  Ducde  Mantoiie,  il 
foufffit  qu'îl  n'en  fuft  point  parlé:  mais  François  cftant 
decedé  en  îan  161 2  ,  ne  laiffant  qu'une  feule  fille  ,  fort 
jeune ,  &  le  Cardinal  de  Mantoùe  ayant  fuccedé  au  Duché, 
k  Duc  de  Savoye  fit  revivre  fes  vieilles  pretcnfions.  Il  fe 
fit  renvoyer  fa  fille,  veuve  du  défunt,  &  vouloit  au'on 
luy  mift  entre  les  mains  la  jeune  Princefle  ,  fa  petite  fille, 
laquelle  il  confideroit  comme  héritière  du  Montferrat.  Le 
Duc  de  Mantoiic  s'y  oppofa,  &  fe  déclara  Tuteur  de  (à 
nièce  ,  qui  n'avoit  que  trois  ans.  Il  la  refufa  mefmesà 
Don  Jean  de  Mendofîe ,  Marquis  d'Jnoyofe ,  Gouverneur 
de  Milan,  qui  !a  luy  demandoit  de  la  part  du  Roy  d'Efpag- 
ne.  LeDucdeSav^oye  entraen  armes  dans  le  Montferrat 
dés  le  mois  d'Avril  1613 ,  &  offenfa  par  là  également  le 
Roy  d'Efpagne,  qui  pretendoit  cftre  ,  finon  juge  ,  du 
moins  arbitre  des  differentsde  tous  les  Princes  d'Italie,  & 
la  Reine  Régente  de  France,  qui  vouloit  protéger  le  Duc 
de  Mantoùe,  Ion  neveu.     Les  traittés,  qui av oient efté 
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faits  à  Chifleauen  Cambrefisen  l'an  15-5-9  &à  Vervinsen 
ranijTpS,  portoient  expreffémenr,  que  pas  un  des  deux 
Rois  ne  pourroit  attaquer  les  Eftatsdu  Ducde  Mantoûe, 
ny  permettre,  que  le  Duc  de  Savoyepourfuivil]:  fespre- 
çenfions  contre  le  Montferrat.  Tellement  que  le  Gouver- 
neur de  Milan^craignant  queles  François  ne  fe  fervifTènt  de 
cette  occafion,  pour  faire  pafler  des  troupes  en  Italie  ,  obli- 
gea le  Duc  de  Savoye à  acquiefcer  auxd  fKsdu  Roy  d*£i^ 
p.igne:  mais  d.iutanr  que  le  crairté  qui  fjt  ligné  pourcelaà 
.  .  .  .  avoir  eflé  fait  fans  la  participation  du  Duc  de  Man- 
toùe ,  que  les  Efpagnols  y  avoient  obligé  à  des  conditions  > 
que  fon  honneur  Se  fon  intereft  rempefcho  ent  d'accom- 
plir, onen  vint  à  une  féconde  rupture,  quidurajusquesau 
traiîtè  d'î^/l^  qui  fut  conclu  le  .  .  Juin  i6if. 

Quelques  mois  après,  la  République  de  Venife entra 
en  rupture  avec  rArchiducFerdinandfùr  lefujet  des  Uf- 
coques ,  ainfy  que  je  viens  de  rrlarquer.  Pour  d  ivertir  les 
forces  de  Ferdinand,  que  l'Efpagne alioit  fecourir,  elle 
refolut  défaire  donner  de  l'occupation  au  Gouverneur  de 
Milan ,  qui  efloit  celuy  qui  la  pouvoir  incommoder  le  plus. 
Pour  cet  effet  elle  traitta  avec  le  Duc  de  Savoye,  qui  fe 
plaignoit  de  l'inexécution  du  traitté  d' Afl ,  dont  il  accufoic 
les  Efppgnols:  de  forte  quefe  voyant  afîeuré  defubfides 
fortconfiderables  de  la  part  des  Venitiens,ïl  refufa  d'écouter 
les  propofitions  d'accommodement,  que  le  Pape  &  la  Fran* 
ce  luy  faifoient  faire.  Le  Confeil  de  Paris  n'avoit  pas  grand' 
envie  d'engager  le  Roy  dans  la  guerre  d'Italie  :  elle  n'efl«it 
pas  non  plus  l'inclination  du  Premier  Miniftre  de  la  Cour 
de  Madrid,&  les  armes  Efpagnoles  ne  faifant  pas  grand  pro- 
grés en  Piedmont^non  plus  que  celles  des  Vénitiens  dans  le 
Frioul,  on  confentit  facilement  à  une  negotiation,  qui  pro- 
duifîc  en  l'an  1 61 7  le  traître  de  Madrid.  Mais  dautant  que  le 
Roy  d'Efpagne  y  parloic  en  Maiflre  &  Arbitre ,  T Ambaf- 
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ladeurdcVcnifenc  le  voulut  pas  accepter:  &IePapcn'a- 
yancpas  voulu  s'en  mclcr aux  conditions,  dontlcDucde 
Savoye  fit  accompagner  fa  foûmiflîon,  Taffaire  fut  enfin 
portée  a  'Paris^  ou  le  tramé  fut  conclu  le  6  Septembre  1 6i  7. 
ainfy  qu'il  fera  dit  en  la  Seftion  fuivante.  La  Gourde' 
Madrid  le  confirma  vers  la  fin  du  mefmemois:  &  au  mois 
d'Octobre  de  la  mefme  année  il  fe  fit  nn  traitté  entre  le  T)tic 
de  Savoye  &  le  Gourcernetir  de  Milan  à  Tavie ,  pour  l'exécu- 
tion du  traitté  de  Paris. 

Le  Duc  de  Savoye  ne  fortit  pas  fitoft  de  cette  guerre, 
qu'il  entra  en  de  nouvelles  intrigues  avec  ceux,  quitra- 
vailloientàfaire  foùlever  la  Bohême,  &  les  Provinces  he- 
reditaires  de  Ferdinand.  La  Republique  de  Venife  avoit 
les  mefmes  interefts  ^  les  mefmes  intentions ,  &  ce  fut  en 
cette  veûe  qu'elle  s'allia  avec  les  Provinces  Unies,  par/^ 
traitté  qui  fe  fit  à  la  Haye  le  31  Décembre  1 61 9  ,  confirmé 
par  un  autre,  qui  fe  fit  au  mefme  lieu  le  18  Avril  1620. 

Devant  que  de  parler  des  mouvements  de  Bohême ,  qui 
ont  eflécaufe  d'une  tresfunefte  guerre,  laquelle  à  produit 
quantité  dctraittés,  ileftnecefîaire  de  parler  de  ceux  des 
Grifons ,  que  quelques  uns  confiderent ,  comme  la  fource 
des  desordres  ,  qui  deftruifcnt  l'Europe  depuis  plus  de 
foixante  ans.  Les  différents  que  le  Duc  de  Savoye  eut 
avec  la  Republique  de  Gennes ,  pour  le  Marquifat  de  Zuc- 
çarello,  &le  Duc  de  Modeneavecla  Republique  de  Lu- 
ques>  pour  la  Garfagnana,  ne  méritent  pas  qu'on  s'y  ar- 
reftcj  parce  que  les  petites  guerres,  qu'on  fit  pour  cela, 
commencèrent  &  finirent  presque  en  mefme  temps.  Le 
Roy  Henry  IV,  en  renouvellant  en  Van  1602  Talliance 
avec  les  Cantons  SuifTes,  &  avec  les  Ligues  Grifes,  s'e- 
ftoic  refervé  le  paflàgedela  Valteiine  pour  luy&  pour  fes 
amis.  La  Valteiine  eft  une  Vallée ,  qui  s'eftend  depuis  le 
JLac  de  Como,  &  le  Duché  de  Milan,  dont  elle  faifoic 
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autrefois  partie,  jusques  au  Tiro!  :  deforcequecepafia- 
ge,  qui crt  de  vingt  deux  lieues,  eft  trescommodepourla 
communication  des  Eftars,  que  li  Maifon  d'Auftriche 
pofiede  en  Allemagne  avec  ceux  que  le  Roy  d'Efpagne oc- 
cupe en  Icalie.  LesValrelins  font  fujecs  des  Ligues  Gri- 
Tes,  mais  le  Ducde  Feria,  Gouverneur  de  Milan,  fous 
prétexte  de  maintenir  la  Religion  Catholique  Romaine 
dans  la  Valreline ,  &  de  proceger  les  habitants  contre  les 
Grifons,  leurs  Souverains  ,  fe  faifit  de  toute  la  Vallée, 
&  contraignit  mefmes  les  Ligues  de  faire  avec  luy  letrahté 
de  Cotre  à\x  19  Mars  1617,  &:en  fuite  un  autre  àw  15  Oc- 
tobre KSipjTun  &  l'autre  tresprejudiciablcs  à  la  France. Le 
Roy  Louis  XIII  ,  fe  voyant  depofTedé  d'un  avantage, 
que  le  Roy  fbn  père  luy  avoir  acquis  &  laifie,  &confide- 
rant  de  l'autre  coflé ,  que  cette  ufurpation  achevoic  d'efta  • 
blir  la  puiflTance  prédominante  des  Efpagnols  en  Italie,  s'en 
plaignit  au  Pape,  &  envoya  M.  de  Bafibmpierreen  Ef- 
pagne,  avec  ordre  de  faire  reparer  l'attentat.  Baflbm- 
pierre  arriva  à  Madrid  peu  de  jours  devant  que  Philippe 
III  mouruft ,  mais  il  ne  laifTa  pas  d'entamer  &  de  continuer 
fa  negotiation  :  &  bien  qu'il  n'euft  point  de  pouvoir  de  î^x- 
ïtuntraitîé  y  il  ne  laifîà  pas  de  conclurreceluy  ^f:'i^/^(r/ri^ 
le  2  f  Avril  1611.  Ce  traitté  regloit  en  quelque  façon  l'af- 
faire de  la  Valreline:  ily  confervoit  la  Religion  Catholi- 
que Romaine,  &  la  Souveraineté  aux  Grifons  :  mais  les  Ef- 
pagnols, qui  avoient  apporté  une  grande  facilité  à  la  con- 
cluiîon  du  traitté,  firent  naiftre  mille  difficultés  fur  l'exé- 
cution. Le  Duc  de  Feria,  au  lieu  de  fuivre  les  ordres, 
qu'on  luy  envoyoit  de  Madrid,  fit  venir  les  Députés  des 
Grifons  à  Milan ,  &  les  obligea ,  au  mois  de  Janvier  16^2  2  ,  à 
faire  un  traitté ,  par  lequel  ils  renonçoient  à  la  Souveraine- 
té de  la  Valteline:  &  au  mois  de  Septembre  delam.efme 
année  l'Archiduc  Leopold  leur  fit  figner  un  autre  ^r^i//^i 
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LiudaUy  par  lequel  IcsGrifons  luy  cédèrent  la  Ligue  des 

Droitures ,  avec  la  Seigneurie  de  Mayenfclc. 

Le  3  May  1622  ilfe  fit  bien  un  2i\KTCtraittê  à  Madrid i 
mais  celuy  qui  l'avoir  conclu  funs ordre,  fut  désavoué  en 
France  -,  parce  qu'on  y  accordoit  le  pa/îlige  de  la  Valceline 
a  tous  les  Princes  ^<.  Ellats  Catholiques  indiitinftemenr. 
Le  refus,  que  les  Efpag/iois  firent  d'exccurer!e  premier 
iv^yaé  de  Madrid,  obligea  !e  Roy  à  faire  en  V3if\i6i^un 
Uciiité  avec  la  République  de  Vcnife  &  le  DucdeSavoye. 
On  craif^noit  égalenienc  à  Rome  &  à  Madrid,  que  dans 
cette  difpofirion  d'humeurs  ,  les  deux  Couronnes  n'en- 
i,rancnc  en  rupture  :  c'eft  pourquoy  les  Efpagnols  firent 
agir  le  Pape ,  qui  engagea  en  fan  1624.  le  Commandeur  de 
Sillery,  Ambalfadcur  de  FranceàRome,  àunTrojeSîde 
traittéj  qui  fut  désavoué  en  France^   parce  que  l'/lmbaf- 
fadeuryfaifoit  un  préjudice  irréparable  à  la  Souveraineté 
desGnfons,  &  qu'il  n'a  voit  ny  ordre  ny  pouvoir  de  trair- 
ter:  de  forte  quepour  témoigner  publiquement  le  peu  de 
fatisfadion ,  que  l'on  avoir  de  fa  conduitCj  on  le  révo- 
qua.    Ce  fut  pour  la  mefme  affaire  qu'Urbain  VIII  en-, 
voya  le  Cardinal  Barberin  en  France ,  où  il  ne  fit  rien.  Le 
Cardinal  de  Richelieu ,  qui  avoir  efté  fait  Premier  Minif- 
tre  en  ce  temps  là  ,  jugeoit  que  l'honneur  du  Roy  n'y 
eftoit  pas  moins  engagé  que  l'intereft  des  Ligues,  &  s'em- 
porta fort  contre  du  Fargis,  Ambafladeurde  France  en 
Efpagne,  qui  d'un  entretien  familier,  qu'il  avoir  eu  avec 
le  Comte  Duc  d'Olivares,  eftoit  entré  dans  une  ncgotia- 
tion  formelle.     Toutefois  comme  le  party  des  Religionai- 
res  eftoit  encore  fort  confiderable  dans  le  Royaurne,  on 
ne  jugea  pas  à  propos  de  rompre  avec  l'Efpagne ,  ny  de 
désavouer  le  traitté  ;  mais  on  donna  ordre  à  du  Fargis  d*en 
faire  reformer  quelques  articles  ,  dont  ,  après  plusieurs 
conteftations,  on  fit  enfin  un  traitté  formel ,  qui  fut  fi^né 
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â  Mouçon  le  y  Mars  \6i6,     h  u  moiiiS  li  fur  daté  de  ce  jour 
là,  parce  qu'on  ne  voulut  pas  que  le  Cardinal  Barberin  , 
qui  arriva  en  Efpagne  lors  qu'on  fut  fur  le  poinu  delacon- 
clurre,  yeuftparc.     Ce  rraiccéfe  fit  fans  la  participation 
duPrincedeSavoye,  quieftoit  en  France  en  ce  temps  là, 
&  on  n'en  ditrienàTAmbaflàdeurde  Venife-,  ii  bien  que 
la  Republique  &  le  Duc  s'en  trouvèrent  fort  ofFcnfés.     Le 
Roy  tafcha  de  juftificr  fon  procédé ,  par  les  Ambaflades 
extraordinaires  ,  qu'il  envoya  à  Venife  &àTurin:  mais 
dautant  que  les  Grifons  mefmes  rejetterent  le  traitté ,  qui 
avoit  efté  fait  fans  eux,  parce  qu'on  nelesy  traittoitpas 
fort  en  Souverains ,  &  que  d'ailleurs  il  ne  fur  pas  fort  punc- 
tuellement  exécuté  de  parr  ny  d'aurre ,  le  Roy  de  France , 
eftantauSiegedela  Rochelle  en  l'an  1629,  'àx.  une  déclara- 
tion y  qui  devoit  fervir  d'éclaircifTement  à  plusieurs  arti- 
cles du  traitté  de  Mouçon.     Les  Impériaux  difoient  5  que 
cen'eftoirpasàla  France  à  expliquer  feule  un  traitté,  qui 
avoit  efté  fait  pour  des  intérêts  communs,  &  portèrent 
leurs  armes,  qu'ils  tenoientpreftes en  Allemagne,  dans 
la  Valteline ,  dont  ils  le  rendirent  les  Maiftres.     Sur  cela 
il  falut  entrer  en  des  nouvelles  negoriarions ,  que  rEleclcur 
de  Bavière  fir  reuffir^  Raffsh?mey  où  il  fcconclurle  i^ 
d'Oftobrei63o,  un  trairté  entre  l'Empereur  Ferdinand 
II  &  Louis  XilL     II  portoir ,  que  les  Grifons  &  la  Valre- 
line  feroienr  reftablis  dans  leur  premier  eftar  s    mais  ce 
trairté  n'ayant  pas  eflé  exécuté  à  l'égard  du  1 2  &  du  13  ar- 
ticles,  qui  parlent  delà  Valteline,  il  Çq  fit  deux  train  es  â 
^uerasqueen  Piedmont  Ie6  Avril  &  I9juini(>3i  -,  qui 
afleureroient  l'exécution  de  celuy  de   Ratisbonne  ,  tant 
pour  les  affaires  de  Mantoùe ,  que  pour  celles  de  la  Valccli- 
ne,  d'où  l'Empereur  retira  (es  armes  i  parce  qu'il  en  avoit 
befoin  contre  le  Roy  de  Suéde. 

La  fuite  de  la  guerre  de  Bohême  les  avoit  attirées  en  Ai- 
le^ 
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lemagne,  où  ceux  qui  avoicnt  la  principale  dire£Hondes 
affaires  de  France ,  voulurent  prendre  part:  mais  fur  des 
principes  bien  oppofés  à  ceux  ^  fur  lesquels  le  Roy  Henry 
IV"  avoir  fait  rouler  (es  maximes.  Ils  firent  partir  une  Am- 
baffadefolemnelle,  compoféedu  Ducd'Engoulesme,  du 
Comte  de  Bcthune  &  de  M.  de  Chafleauneuf ,  qui  au  lieu 
d'entrer  dans  les  interefts  des  anciens  amis  de  la  France, 
firent  faire  le  traitté  à'UlmXc  13  juillet  1020.  Cetraitté 
portoit  5  qu'aucun  Elefteur  ou  Prince  de  Tun  ou  de  l'autre 
party,  c'cft  à  dire  de  l'Union  &  de  la  Ligue,  nepourroic 
attaquer,  direftement  ny  indireftement,  aucun Eleflro- 
rat.  Principauté,  Province  ou  Ville,  fous  quelque  pré- 
texte que  ce  fuft.  Les  Miniftresde  France  croyoienta- 
voirfait  un  coup  d'Eftat,  &  cependant  ils  donnèrent  au 
Duc  de  Bavière  le  moyen  de  joindre  fes  troupes  à  celles  de 
TEmpereùr  en  Bohême,  &  de  luy  procurer,  avecla  vic- 
toire de  Prague ,  tous  les  avantages  ,  que  les  armes  de 
Ferdinand  acquirent  depuis  en  Allemagne.  Le  premier, 
quelefuccés  de  cette  bataille  luy  donna,  ce  fut  la  réduc- 
tion de  la  Hongrie ,  oùGabor  Bethlehems'eftoit  fait  pro- 
clamer Roy.  Bethlehem  s'eftoit  allié  avec  Frédéric  Roy 
de  Bohême  par  un  trait  té  qui  s*eJioit  fait  à  Tresbourgcn 
l'an  1620:  mais  après  la  perte  de  cette  bataille,  &  après 
la  retraitte  précipitée  du  Roy  de  Bohême ,  il  prefta  l'oreil- 
le aux  propoficions  d'accommodement,  que  la  Cour  de 
Vienne  luy  fit  faire,  &  il  demanda  des  pafleports  pour  les 
Députés,  qu'il  devoit  envoyer  aux  conférences  ,  où  les 
Ambafladeursde  France  fe  trouveroient  comme  Média- 
teurs. Cen'eftoit  pas  l'intention  de  l'Empereur,  qui  fe 
voyant  au  deffus  de  fes  affaires ,  ne  confideroit  plus  la  Fran- 
ce: fit  continuer  la  negotiation  avec  Bethlehem,  &  con- 
clut enfin  le  traitté  avec  luy  à  Vienne  le  5  May  162+. 
Pendant  que  l'Empereur  &le  Duc  de  Bavière  achevo- 
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ient  de  réduire  la  Bohême  &  les  Provinces  qui  en  dépen- 
dent. Les  Efpagnols  entrèrent  dans  le  Palatinat ,  dont  ils 
fe  rendirent  les  Maifties  dans  fort  peu  de  temps,  &:époU' 
vantèrent  par  là  tellement  les  Princes  Unis,  qui  n'eP- 
toientpaseneftat  de  s'y  oppofer ,  que  pour  ne  fe  pas  faire 
chaflèr  de  leur  pais,  ils  furent  contraints  de  s'accommo- 
der avecle  Marquis  Spinola,  quiy  commandoit  lesaj-mes 
d'Efpagne.  Le  Lanrgravede  HelTe  fut  le  premier  qui  fin 
fon  traîné  à  Bingtie  le  f  Avril  1 62 1 ,  &  les  autres  Princes 
de  rUnion  firent  leur  traitcé  avec  le  mefme  Marquis  à 
L^layence  le  1 2  du  mefme  mois. 

Jaques ,  Roy  de  la  Grande  Bretagne  ,  n'a  voit  pas  ap- 
prouvé la  refolution  de  fon  gendre,  &  jugeoit  que  celle, 
que  la  Bohême  avoit  prife  de  l'appelîer  à  la  Couronne, 
eftoitune  révolte  déclarée-,  mais  il  ne  pouvoir  pas  fouffrir 
neantmoins  que  l'Empereur  depoùillaft  le  Palatin  de  la 
dignité  Eleftorale  ,  ny  que  les  Efpagnols  &  le  Duc  de 
Bavière  le  dépoffedaflent  de  fes  Eftats  hereditaires.Toute- 
fois  comme  la  guerre  n'eftoitny  le  talent  ny  l'inclination 
du  Roy,  il  ne  faifoit  que  négocier,  5c  tafchoit  d'obtenir  fon 
reflabliflement  par  le  moyen  des  Ambaflsdes  ,  qu'il  en- 
voyoit  tantoft  à  TEmpereur ,  tantoft  aux  diètes ,  oc  quel- 
quefois à  Madrid  &  à  Bruxelles.  L'Infante  luy  envoyoit 
auflfy  fes  Miniftres,  accompagnés  de  ceux  du  Royd'Ef- 
pagne,  (\ui^tcm  deux  trait  tés  à  Londres  ^  le  29  Mars  &  le 
14  Avril  1623  :  l'un  pour  la  reftitution du  Palatinat,  & 
l'autre  pour  la  fequeftration  de  la  ville  de  Frankendal.  Les 
Efpagnols,  qui  connoilTbient  le  Roy  Jaques,  &  qui  ne  le 
craignoient point,  le negligeoient ,  &  la  Frahce avec  les 
Provinces  Unies,  à  qui  il  importoitde  s'oppofer  à  toutes 
les  profperités ,  &  à  cette  monftrueufe  grandeur  de  la  Mai- 
fon  d'Auftriche,  n'attendoient  rien  de  vigoureux  de  luy. 
Mais  comme  ils  en  cftoient  extrêmement  jaloux  ,  & 
H  Tart.  Xx  que 
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nue  d'ailleurs  plusieurs  autres  Potentats  en  prcnoicnt  om- 
bracTC,  la  France  &  les  Provinces  Unies  prirent  des  liai- 
Ibns  plus  eftroices  entre  eux,  dontillcra  parle  cy après, 
&  le  S  Aoufl:  1 624  fe  fit  un  traitté  a  Taris ,  pour  le  recou- 
vrement du  Pâlatuiat&dela  Valteline,  entre  la  France, 
l'Angleterre,  la  Suéde,  leDannemarc,  Venife ,  les  Pro- 
vinces  Unies  &:  le  Duc  de  Savoye. 

Dés  Tan  162 1  les  Miniftres  d'Angkterre.de  Dannemarc, 
de  Suéde ,  des  Provinces  Unies ,  de  TElcfteur  de  Brande- 
bourg, des  Ducs  de  Brunsùie  ,  Lunebonrg  ,  HoKkin, 
Pomeranie,&  des  Eftats  du  Cercle  de  la  Baflc  Saxe,  avoient 
fait  le  traitté  de  Segueberg  au  pais  de  Holftein ,  en  fuite  d'un 
autre  traitté  ^  Q,^^  les  Eftats  des  Provinces  Unies  avoient 
fait  îdAtt  a  Londres  le  if  Juin  1624,  pour  les  intereftsde 
rEleflreur  Palatin.  Le  traitté  particulier  qui  fe  fit  à  la  Haye 
le  premier  jour  d'Aouft  de  Tannée  fuivante  i62f ,  avecle 
Roy  Charles ,  n'avoit  qu'un  mefme  objeft ,  aufly  bien  que 
celuy  qui  fe  fit  à  Tichfîeld  le  2  f  du  mefme  mois.  Le  9  De- 
cembredelamefme  année  fe  fit  encore  un  autre  traitté  à  la 
Haye,  (lir  le  mefme  fujet,  &  on  y  fit  entrer  le  Roy  de 
Dannemarc.  Ce  fut  en  fuite  de  ce  traitté  que  celuicy 
déclara  la  guerre  à  l'Empereur  -,  mais  fes  bonnes  intentions 
furent  fi  mal  fuivies ,  &  fes  armes  furent  accompagnées  de  fi 
peu  de  fortune,  que  pour  fortir  de  toutes  fes  disgrâces , 
il  s'accommoda  avec  Ferdinand  II,  ^zx  le  traitté  qui  fe  fit 
aLubec,  le  22  May  1629.  Dés  le  25  Mars  1625  il  avoit 
fait  le  Traitté  de  Laùemborg,  avec  les  Archevesques  de 
Magdebourg  &  de  Brème ,  avec  le  Duc  de  Brunsùie  Wol- 
fembuttel,  avec  Adolfe  Frédéric  &  Jean  Albert,  Ducs 
de  Meklenburg ,  &  avec  Frédéric  Duc  de  Holftein ,  pour 
la  confervation  de  la  BaflTe  Saxe.  Mais  ce  fut  ce  traitté 
qui  y  attira  l'armée  de  Tilly ,  &  qui  fut  caufe  de  la  profcrip- 
tiondes  Ducs  de  Meklenburg,  dont  le  Duché  fut  donné 
au  Duc  de  Fridland.  Le 
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Le  mauvais  fuccés  de  Tentreprife  du  Roy  de  Danne- 
marc,  faifant  craindre  à  la  France,  que  les  anciens  Alliés 
qu'elle  avoir  dans  l'Empire,  ne  fufftnt  opprimés^  par  la 
puiflance  de  la  Maifon  d' Auftnche ,  elle  avoir  fait  travailler 
à  l'accommodement  entre  les  Rois  de  Pologne  &:  de  Sué- 
de, qui  fut  fait  à  Warfavie  le  8  Oftobre  1629,  afin  de 
donner  au  Grand  Guftave  Adolfelemoyen  &  leloifirde 
s'appliquer  aux  affaires  d'Allemagne.  L'Empereur  avoit 
pouffé  fes  conqueftes  jusques  fur  le  bord  de  la  Mer  Baltique. 
Il  avoit  pris  tout  le  Mcklenbourg  fur  fes  Princes,  &  en  tou- 
te la  Pomeranie  il  n'y  avoit  que  la  ville  de  Stralfont,  qui 
refufaft  de  recevoir  garnifon  Impériale.  Cette  ville  s'eftoit 
mifeenla  proteftiondu  Roy  de  Suéde,  p^r  un traitté hit 
dés  Ie2  3  Janvier  1628;  de  forte  que  lors  que  le  General 
Arnhem  l'affiegea,  elle  fit  une  fi  vigoureufe  défenfe, 
qu'elle  donna  au  Roy  le  loifir  de  fe  dégager  de  la  guerre  de 
Pologne ,  &  de  paffer  en  Allemagne.  Ce  fut  par  le  trait- 
té  qui  fe  fit  à  Tiegenhof  le  2  3  Février  1630  :  &  en  la  mef- 
me  année  il  commença  à  traitter  avec  la  France ,  qui  y  em- 
ploya Hercules ,  Baron  de  Charnacé>  avec  lequel  il  con- 
clut le  2  3  Janvier  de  l'année  fuivante  ,  leîraîtté  de  Berwalde^ 
pour  cinq  ans.  Le  12  Aouft  de  la  mefme  année  1631  le 
mefme  Roy  fit  tin  îraitté  d'alliance  2lvqc  Guillaume  Lant- 
grave  de  Hefle ,  &  en  fuite  avec  l'Elefteur  de  Saxe ,  &  avec 
quelques  autres  Princes  Proteftants  ,  à  qui  l'Empereur 
oppofa  mte  alliance ,  qu'il  fit  avec  quelques  Princes  Catho- 
liques/i  ^/m;?^,  le  14  Février  1632.  Guftave  Adolfe  a - 
yant  efté  tué  à  la  bataille  de  Lutzen  le  16  Novembre  delà 
mefme  année,  l'alliance  entre  la  France  8c  la  Suéde  fut  re- 
nouvellée  avec  la  Reine  Chriftine,  par/^  îraitté  qui  kdt 
àHailbron  le  13  Avril  1633-,  &  cette  alliance  devoit  du- 
rer jusques  à  la  paix.  Le  17  Septembre  1634  il  fe  fit  enco- 
re un  autre  traitté  à  Francfort  y  avec  le  Chancelier  Oxen- 
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{lirn ,  Dirc£tcur  gcncral  des  afFaircs  8c  des  armes  de  Sucdc 
en  Allemagne,  èc  avec  les  autres  Confédérés,  dont  les 
Députés  croient  ailcmblés  en  ce  lieu  là.  Ce  traitté  fut  de- 
puis confirmé  £c  edcndu  par  un  autre  traitté ,  qui  fut  fait  à 
'Parisy  le  premier  jourde  Novembre  de  la  mefmeannée. 
Le  Chancelier  5  pafTant  après  cela  par  la  France,  fie  enco- 
re un  autre /r^///^<^C^?/V/%;^^  le  28  Avril  1635'.  Les  Plé- 
nipotentiaires des  deux  Couronnes  firentle  20  Mars  1636 
un  autre  traitté  à  fVifi/iar\  mais  ce  traitté  n'ayant  pas  efté 
ratifié  en  Suéde,  &  l'Empereur  Ferdinand  II,  contre  le- 
quel les  Alliés  avoicnt  pris  les  armes,  eftant  decedé,  il 
fut  jugé  neceflaire  de  rcnouveller  les  alliances  par  un  traitté 
que  d'Avaux  &  Salvius  ,  AmbaflTadeurs  de  France  &  de 
Suéde  firent /îi/^^/^^^^r^le  6  Mars  1638.  Ce  traitté,  qui 
ne  fe  fit  que  pour  trois  ans,  devoir  exfpirer  le  15-  Mars 
1641.  Le  30  Janvier  de  la  mefme  année  1 641  il  fe  fit /m 
autre  traitté  entre  les  mefmes  Miniftrcs ,  &  au  mefme  lieu , 
qui  devoir  durer  jusques  à  la  paix. 

Le  Traitté  préliminaire  pour  la  paix  générale ,  fut  enfin 
conclu  a  Hambourg  le  25  Décembre  de  la  mefme  année 
1641.  L'Empereur  d'uncofté,  &  la  France  avec  fes  Al- 
liés de  Tautre,  y  demeurèrent  d'accord  du  temps  &  du 
lieu  de  l'afiemblée,  comme  aufiy  des  pafl^eports  de  leurs 
Miniftres.  Depuis  ce  temps  là  jusquesàla  conclufionde 
la  paix  de  Weftfalie,  il  nefe  fit  point  de  traitté  entre  les 
deux  Couronnes  de  France  &  de  Suéde.  Le  14  Mars 
1647  il  fe  fit  hienuntraittéàUlmy  avec  TElefteur  de  Ba- 
vière, qui  avoir  aufly  pouvoir  de  TElefteur  de  Cologne , 
011^  on  comprit  aufly  le  Lantgrave  de  Hefle,  mais  il  fut 
aufly  toft  rompu  que  conclu,  &  faillit  de  mettrp  les  deux 
Couronnes  en  tresmauvaife  intelligence.  Depuis  la  paix 
d'Allemagne ,  la  France  a  encore  fait  plusjeurs  traittés 
avec  la  Suéde,  &  particulièrement  depuis  l'abdication  de 
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h  Reine  Chrifline,  &  le  decés  de  Charles  Guftave:  ëc 
entre  autres  cehiy  de  Fontainebleau  du  2  2  Septembre  1661  : 
c^Xw'^àç.Stocolmày^  30  Décembre  1^62  ,  touchant  le  Com- 
merce ,  &  particulièrement  celuy  que  M.  de  Pomponne 
ûtâ  S(ocolm\c  14,  Avril  1672. 

Les  Congrès  de  Weftphalie  produifirent  le  traitté  qui 
fut  conclu  à  CM^unfter  le  30  Janvier  1 64.8  entre  TEfpagne  & 
les  Provinces  Unies.  Celuy  qui  futfignéau  mefmelieu 
le  28  Oftobre  de  la  mefme  année  entre  l'Empereur  &le 
Roy  de  France.  Un  autre  entre  l'Empereur  &  la  Suéde 
àOlhabrug  le  28  Oftobre  1648,  &  enfin  celuy  de  Neu- 
remberg  du  2  Juillet  lôfo,  pour  Texecurion  destraitcés 
de  Weifphalie. 

Devant  que  la  France  fe  declaraft  contre  la  Maifbn 
d'Auftriche ,  le  Cardinal  de  Richelieu ,  qui  vouloir  fut 
citer  des  ennemis  à  TEfpagne  de  tous  codés,  entreprit  de 
luy  faire  une  puiilante  diverfion  par  le  moyen  des  Hollan- 
dois,  qui  eftoient  rentrés  en  guerre  avec  les  Efpagnols, 
depuis  Texfpiration  de  la  trêve  de  douze  ans.  Pour  cet 
effet  ilfe  fit  un  îraiîîé àCompiegne  le  18  Avril  1624,  avec 
un  article  fepare  du  18  Juin  de  la  mefme  année.  Le  12 
Avril  de  Tannée  fuivante  ilfe  fit  «w/r^/Z/^/j^r/ia/Z/Vr,  tou- 
chant quelques  vaiflTeaux ,  qui  dévoient  eftre  employés  fous 
le  Vice-admiral  Hautain  au  Siège  de  la  Rocehelle.  Le  2  S 
Aouft  1627  'û{^^i\i\zxiuntraht€  aTaris  ^  pour  neuf  ans  5 
mais  il  ne  fut  point  ratifié,  &  le  17  Juin  16301!  [eût un 
traïttéplus  particulier  à  la  Haye  ,  pour  des  fubfides  &  pour 
une  plus  étroite  alliance  ,  qui  fut  confirmée  &  eilendùe 
par  un  autre  traitté ,  que  le  Baron  de  Charnacé  fie  i  /^  Haye 
le  I  f  Avril  1 634  6c  devoit  durer  fept  ans.  Les  Eftats  Gé- 
néraux ,  qui  croyoient  alors  ,  qu'ils  trouveroient  plus 
d'avantage  en  la  continuation  de  la  guerre,  fila  France  y 
entroit  avec  eux ,  obligèrent  le  Roy  à  la  déclarer  à  l'Efpag- 
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ne,  en  fuite  du  traitté  qiiifefitàTaris  le  8 Février  163 y 
pour  une  alliance  perpétuelle.  Depuis  ce  temps  là  il  ne 
s'cft  presque  point  paffé  d'année  ,  jusques  à  la  paix  de 
Munller  ,  où  il  n'y  aie  eu  quelque  trairté  de  fait  entre  la 
France  &  les  Provinces  Unies  :  comme  dés  le  1 6  Mars  de 
la  mefme  année,  pour  le  mot  &  Tordre  qui  fedonneroic 
dans  Tarmée.  Ceiuy  de  la  Haye  du  6  Septembre  1636  pour 
le  fecours  de  quinze  cens  mille  livres:  celuy  du  mefme  lieu 
du  17  Décembre  1637  pour  un  fubfide  de  douze  cens  mille 
livres ,  &  du  26  Avril  1 639  à  S^  Germain  pour  des  fubfides. 
Cehy  de  Taris  du  14  Février  1641  pour  des  fubfides:  ce" 
luy  de  la  Haye  du  8  Mars  1642  pour  trente  Compagnies 
d'infanterie:  celuy  de  Taris  du  30  Mars  1643  ^nouvelle 
le  16  May  fuivant:  celuy  de  la  //^é*  du  29  Février  1644 
pour  des  fubfides.  Celuy  de  garantie  du  premier  jour  de 
Mars  de  la  mefme  année  :  celuy  de  la  Haye  du  20  Avril 
1645  pour  la  campagne:  celuj  de  Taris  du  6  Avril  1646 
pour  des  fubfides.  Celuy  de  'Marine  conclu  à  Paris  le  18 
Avril  1646,  quiafervy  de  modelle  à  tous  les  traittésde 
cette  nature  5  qui  ont  e(ié  faits  depuis  ce  temps  là  :  &  enfin 
celuy  de  garantie  du  29 Juillet  1647. 

Les  Provinces  Unies  ayant  au  commencement  de  l'année 
fuivante  fait  un  traitté  feparé  avec  l'Efpagne  à  CMunfter  le 
30  Janvier  1 6485elles  n'eurent  pas  grand  commerce  d'affai- 
res avec  la  France  depuis  ce  temps  làjmais  bien  un  tresgrand 
démeflé ,  à  caufe  des  déprédations  continuelles ,  que  les  ar- 
mateurs François  faifoient  en  la  Mer  Méditerranée,  qui 
donnèrent  occafion  à  des  reprefailles,  &  en  fijite  à  une  efpece 
de  traitté 'i  qui  fe  fit  a  la  Haye  avec  M.  de  TIiou  en  l'an  1 6f  7. 
Le  20  May  1 659  il  fe  fit  encore  un  traitté  à  la  Haye  entre  les 
Minifl:res  de  France  &  d'Angleterre  &  les  Députés  des 
Eftats,  pour  les  affaires  du  Nort,  qui  ne  fut  point  exécu- 
té de  la  part  delà  France  ,  &  l'Angleterre  ne  l'exécuta 
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que  foibîement-,  tant  pour  d'autres  conUderations ,  que 
pour  le  changementquiy  arriva  au  gouvernement,  après 
la  mort  d'Olivier  Cromwel.  Le  27  Avril  1662  fe  fit  à 
^  arts  une  nouvelle  alliance  cntvQ  la  France  8cles  Provinces 
Unies  j  en  vertu  de  laquelle  le  Roy  les  fecourut  contre 
l'Angleterre  &  contre  TEvesque  de  Munfter.  Pendant 
cette  guerre  d'Angleterre  il  fe  fit  encore  un  traîné  le  f  May 
1 667  qui  eftoir  particulier  pour  la  conjonftion  des  armées 
navales,  qui  ne  fe  fie  point  j  parce  que  les  François  em- 
ployèrent la  leur  fur  les  codes  de  Portugal. 

Au  plus  fort  de  la  guerre  d'Allemagne,  &  presque  au 
mefme  temps  que  la  France  avoit  traitté  avec  le  Roy  de 
Suéde,  on  travailla  à  détacher  TEledleur  de  Bavière  des 
interefts  delà  Maifond'Auftriche,  &  pour  cet  effet  on  fie 
faire  avec  luy  le  traitté  de  Munie  du  8  May  1 63 1 .  Le  Roy 
promettoit  au  Bavarois  par  ce  traitté ,  de  faire  conferver 
la  dignité  Ekftorale  en  fa  perfoniie  &  dans  fa  Maifon ,  & 
de  ne  point  affifîer  defcs  armes  ny  de  fon  argent  ceux  qui 
luy  voudroient  faire  la  guerre.  Il  y  avoit  en  ce  traitté 
quelque  chofe  de  bien  oppofé  à  celuy  que  la  France  venoic 
de  conclurre  avec  le  Roy  de  Suéde  ,  qui  confiderant  le 
Duc  de  Bavière  comme  le  Chef  de  la  Ligue  Catholique, 
&  comme  celuy,  qui  avoit  feul  relevé  les  affaires  de  l'Em- 
pereur, par  les  puiffants  fecours  qu'il  luy  avoit  donnés  de 
temps  en  temps ,  n'en  fut  point  fatisfait  du  tout  ^  non  plus 
que  de  celuy  que  la  Saliidie  fit  à  Ekrenbreifleîn>;3M^c  Philip- 
pe Archcvesque  &  Electeur  de  Trêves ,  le  9  Avril  1.632  5 
parce  que  ce  traitté  portoit  entre  autres  chofes  ,  que  le 
Roy  de  France  employeroit  les  forces  de  fon  Roiaume, 
pour  chafler  les  troupes  Suedoifes  ,  qui  fe  trouvcroient 
dans  rArchevefché.  La  France  fit  encore  une  alliance  par- 
ticulière avec  luy  à  Fontainebleau  le  1 2  Oftobre  \66\, 

La  France ,  pour  fortifier  fon  party  dans  l'Empire  après 
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ledecés  du  Roy  Guliave  Adolfe,  fie  le  13  Avril  16^^  un 
traitté  à  Hailbrouy  avec  les  Princes  &  Eftats  des  quatre 
Cercles  du  Haut  &  du  Bas  Rhin ,  de  Franconie  6c  de  Sua- 
be.  Le  17  Septembre  i(>  34  il  s'en  fie  encore  un,  dontil 
a  efté  parlé  cydefTus ,  auffy  bien  que  de  celuy ,  qui  fut  fait 
à  Paris  le  premier  Novembre  fuivant,  pour  la  continua- 
tion delà  guerre  de  l'Empire.  L'Empereur  de  foncofté 
conclut  le  30  May  1^3  f  le  trait îé  de  Pr^^//^  avec  l'Elec- 
teur de  Saxe,  qui  y  ftipula  de  certaines  conditions  pour 
luy  &  pour  les  autres  Princes  Proteftants ,  quiy  voudro- 
iententrer.  Lezi  Oftobrei(53(>  il  k  (11  un  traitté  à  îVe- 
fel^  entre  le  Marquis  de  SfChaumont,  Ambafladeurde 
France,  8c  Guillaume  Lanrgrave de Heffe ,  enfi^iited'un 
autre  traitté '^  qui  avoit  efté  faitàMinden  lei  2  Juin  pré- 
cèdent \  mais  qui  n'avoit  pas  eu  fa  perfeârion ,  pour  n'a- 
voir pas  efté  ratifié ,  comme  aufTy  en  fuite  de  quelques  con- 
ditions ,  donc  on  eftoit  convenu  à  la  Haye  le  1 3  Septembre 
delà  mefme  année,  pour  la  levée  du  Siège  d'Ehrenbreif- 
tein  ou  Hermeftein.  Le  Lantgravcy  promet  de  lever  le 
Siège  de  cette  fortereflè,  6c  de  faire  fubfifter  fept  mille 
hommes  de  pied  i)C  trois  mille  chevaux,  pour  le  fervice  de 
laCaufe  commune,  6c  le  Roy  promet  de  luy  faire  payer 
tous  les  ans  un  fubfide  de  deux  cens  mille  efcus.  Ce  trait- 
té devoir  fubfifter  jusques  à  la  paix.  Il  fut  renouvelle  a- 
prés  ledecés  de  ce  Prince  avec  Amélie  de  Hanau,  faveu- 
fue,  Régente  de  Heflc ,  ip2iv  un  traitté  qui fe  fit  àT>orJien 
le2  2  Oftobre  1639,  auxmefmes  conditions  que  le  précè- 
dent. Le  30  du  mefme  mois  la  mefme  Princefle  fit  un 
traitté  à  Munden  fur  la  IVerre-^  avec  les  Princes  de  Brun- 
fùic  6c  de  Lunebourg.  Dés  le  26  Odobre  i(>3  5  il  s'eftoit 
fait  un  traitté  à  S'  Ger?nain  en  Laye  entre  Ponica ,  Miniftrc 
de  Bernard,  Duc  de  Saxe  Weimar,  6c  les  CommiflTaires 
du  Roy  ,  pour  la  levée  8c  la  fubfiftence  de  douze  mille 
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hommes  de  pied  &  de  cinq  mille  chevaux  >  moyennant 
quatre  millions  de  livres  par  an.  Lei/Oàobre  iC)37le 
Duc  fit  encore  untraittéàTaris-y  mais  ce  nefutquepouT 
régler  les  arrérages  qui  luy  cftoient  deus.  Ce  Prince  eftanc 
decedé  en  Tan  1639  ,  la  France  fit  un  traitté  à  Brifach 
avec  les  Directeurs  de  Tarmée  du  défunt,  au  mois  d'Oc- 
tobre. 

Après  le  Duc  de  Bavière  il  n'y  eut  point  de  Prince ,  qui. 
témoignaft  plus  de  zèle  &:  plus  d'afFeftion  pour  iesinte- 
TcftsdelaMaiion  d'Auftriche,  que  Charles  Duc  de  Lor- 
raine.    C*eftpourquoy  l'Empereur  fie  faire  de  grandes 
inftances  ,  pendant  qu'on  negotioit  les  préliminaires  à 
Hambourg,à  ce  qu'on  accordait  des  pafleports  pour  les  Dé- 
putés ,  que  le  Duc  pretendoit  envoyer  à  l'aflemblée  >  qui  fe 
devoit  faire  pour  la  paix  générale  :  mais  la  France  n'y  vou- 
lut jamais  confentir,  à caufe des traittés particuliers,  qu'il 
avoir  faits  avec  le  Roy ,  fans  l'intervention  de  l'Empereur 
&  du  Roy  d'Efpagne.     Et  défait,  dés  le  6 Janvier  1(^32 
k  Duc  de  Lorraine  avoit  faille  traitté  de  Vie  y  par  lequel 
il  renonçoit  à  toutes  les  alliances ,  &  à  tous  les  traittés , 
qu'il  avoit  faits  contre  les  intentions  &  contre  les  interefts 
du  Roy.     Mais  dautant  que  le  Duc  n'y  fatisfit  point ,  & 
qu'il  obligea  le  Roy  à  porter  fes  armes  en  Lorraine ,  on  pe 
luy  voulut  point  reftituer  les  places ,  qui  avoient  efté  cqh- 
quifes  fur  luy,  qu'il  ne  mift  entre  les  mains  du  Roy  les 
villes  de  Stenay,  Jametz  &  Clermont,  qui  y  dévoient 
demeurer  quatre  ans  ,  6c  iervir  de  caution  à  la  parole, 
qu'il  donnoit,  de  ne  fe  feparer  jamais  des  interefts  de  (à 
Majefté  Cetraittéfeft à  Lrjerdunlc 2o]\xm  1632.  Ce  meC 
me  traitté  ne  pouvant  pas  einpefcherle  Duc  de  continuer 
fes  intelligences  avec  la  Maiibn  d'Auftriche,  tant  en  Et 
pagne  qu'en  Allemagne ,  le  Roy,  pour  prévenir  les  Sué- 
dois, quimenaçoientlaLorraina,  fut  contraint  d'y  entrer 
//.  'Part.  Ty  enco- 
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encore  avec  une  puifTIantc  armée,  en  Tani^jj,  &yaf*^ 
fiegca  Nancy  ,  obligeant  le  Duc  à  recevoir  garnifon  Fran- 
çoifcj  par  U7i  trait  lé  qtiï  fe  fit  au  Camp  devant  Nancy  \^  6 
Septembre  de  la  mefme  année.  On  y  âjoufta  quelques 
articles  fecrets ,  qui  furent  arreftés  a  Charmes  le  20  du  met 
me  mois.  Le  Duc  de  Lorraine  ,  au  lieu  d'exécuter  ees 
traittés de  bonne  foy  ,  fejetta  ouvertement  dans  leparty 
de  la  Maifon  d'Auftriche  ,  &{e  déclara  contre  la  France. 
Il  y  demeura  Jacques  en  Tan  1641 ,  qu'il  vint  en  France; 
foit  qu'il  fufl  effeftivement  rebuté  des  adverfités  continuel- 
les des  armes  de  l'Empereur  &  du  Roy  d'Efpagne ,  ou  que 
fon  intention  fufl:  défaire  fa  condition  meilleure  avec  eux , 
&  il  y  fit  le  /r^///^(^^y^r/,rle29Marsdelamefmeannéc 
1 641 .  Il  cedoit  par  ce  trait  ré  les  villes  de  Stcnay ,  Jametz, 
Clermonr  &  Dun ,  pour  eftre  annexés  à  la  Couronne  de 
France  à  perpétuité  5  avec  leurs  appartenances  Scdépen- 
dances5&  confentit  que  le  Roy  miftlgarnifon  Françoife  dans 
Nancy ,  jusques  à  la  paix. Mais  ce  traitté  fut  aufïytoft  viole 
que  conclu  ,  &  le  Duc  retourna  auflytoft  à  fes  premières 
maximes ,  &  à  fes  véritables  inclinations.  Dés  le  1 9  Janvier 
1654  ilavoitcedéle  Duché  de  Lorraine  au  Cardinal  >  (on 
frère-,  maisàdeflein  de  s'en  refcrver  la  Souveraineté  &  le 
revenu.  Comme  en  effet,  en  traittant  avec  la  France  en 
l'an  1641 ,  il  y  parle  en  Duc  &  en  Souverain.  Quelques 
années  après  il  voulut  renouer  avec  elle,  &  pafler  avec  fes 
troupes  au  fervice  du  Roy-,mais  les  Efpagnols  le  prévinrent^ 
l'arrefterent  à  Bruxelles,  &  l'envoyèrent  prifonnier  à  la  cit- 
tadelle d'Anvers,  d'oùilsleconduifirentenEfpagne.  Il  y 
demeura  prifonnier  jusques  à  la  paix  des  Pirenées,  où  il 
fut  compris  j  mais  d'une  manière,  qui  l'obligea  à  faire  un 
traitté  particulier  avec  la  France,  qui  fut  coacluàParis 
le  dernier  jour  de  Février  1661 ,  &en  (uitc  un  autre  du  6 
Février  1662;   par  lequel  il  cède  la  Lorraine  à  la  France, 
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moyennant  que  les  Princes  defaMaifon  foyent  reconnus 
pour  Princes  du  Sang  de  France ,  après  ceux  de  la  Mai- 
lon  de  Bourbon.  Ce  fut  l'ouvrage  de  M.  de  Lionne-,  mais 
ce  ne  fut  pas  celuy  qui  luy  fit  mériter  Téloge,  que  M.D.S.E. 
fait  de  luy  comme  du  plus  achevé  politique  de  noftre 
temps.  Ilneleconnoiflbitpasfibienque  d'autres  le  con- 
noiflbien t  depuis  Tan  1 63  6.Par  le  traiîté  de  C^lets^qui  fut 
fait  le  dernier  jour  d'Aoult  1645  ,  leRoy  remet  le  Ducen 
la  pofleflion  de  la  Lorraine,dans  Teftat  qu^elIe  luy  avoit  efté 
rendue  par  le  traitté  de  1661  :  à  la  referve  delà  ville  de 
Marfal,  pour  la  quelle  il  fut  fait  une  convention  particu- 
lière par  ce  traitté.  Les  François  ont  accuféle  Duc  de 
Lorraine  de  duplicité  ,  mefmcs  après  ces  deux  derniers 
traittés  -,  c'eftpourquoy  le  Roy  le  voulut  faire  arrefter  : 
mais  comme  il  vivoit  en  des  défiances  continuelles ,  il  prit 
Tallarme  au  premier  advis  qu'il  eut  du  mouvement  des 
troupes  de  France  ,  &  fe  fauva,  pour  aller  mourir  dans 
l'exil,  afles  regretté  de  fes  fujets,  quoy  que fon humeur 
inquiète  &  fon  imprudence  les  euflent  réduits  à  la  derniè- 
re mifere. 

Charles  Eraanûel ,  Duc  de  Savoyë ,  n'ayant  pas  tiré  du 
Roy  d'Efpagne  le  fecours  ny  la  proteftion  ,  qu'il  s'en 
eftoit  promis  au  différent  qu'il  avoit  avec  Henry  IV  tou- 
chant le  Marquifat  de  Saluées ,  fe  lia  d'interefts  avec  la 
France  ;  mais  la  mort  de  Henry  &  du  Duc  de  Mantoûe 
l'obligèrent  à  prendre  d'autres  mefures.  La  France  le 
fccourut  contre  la  Republique  de  Gennes,  ainfy  qu'il  a 
cfté  dit  cydeffuSf  &  le  14  Décembre  1616  ellemoyenna 
un  accommodement  entre  le  Duc  &  le  Duc  de  Nemours» 
qui  eftant  de  la  mefme  Maifon,  avoit  levé  des  troupes, 
pour  fe  faire  donner  un  plus  grand  appennage.  Le  Duc 
de  Savoye  n'eftoit  point  fatisfait  du  traitté  de  Mouçonj 
c'eft  pourquoy  ilfaifoit  ceat  affaires  au  Cardinal  de  Ri- 
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chclicu,  &  travcribit  tous  lesdeflfeins,  que  la  France  for- 
moit  du  codé  de  riralie.     On  fie  bien  avec  luy  le  trait  té  de 
Sitje  le  II  Mars  1629,  &en  fuite  celuy  de  MireJJeurdu  19 
Oftobre  1631 ,  mais  ils  ne  changèrent  point  rinclinatioa 
du  Duc ,  qui  haïflbit  bien  autant  le  Cardinal  qu'il  en  eftoic 
hay,  &quis'oppofoitàtousfcsdefirs,  de  forte  qu'il  fouf- 
frit ,   que  les  Miniftrcs    d'Efpagne   accommodafîent  le 
différent    de  Zuccarello  »   par  le  îraitté  de  Madrid  du 
27  Novembre,  fans  la  participation  de  la  France.     De 
l'autre  cofté  TEfpagne  n'eut  point  de  part  au  traitté  y 
que  le  Marefchal  deToiras  &:  Servien  ,  qui  a  voient  fait  ce- 
luy de  Querasque  5  conclurrent  a  Turin  le  19  Oftobre  163 1 
pour  le  depoft  de  Pignerol  pendant  fix  mois ,  &  le  f  Juillet 
i632,avec  Viftor  Amedée,  Duc  de  Savoy e,  pour  la  ville 
&  citadelle  de  Pignerol.  L'onzième  Juillet  1635  fefitàRi- 
voles  un  traittéde  Ligue  offenjïve  &  defen(îve  entre  Louis 
XIII  &  le  mefme  Duc:  lequel  cftant  decedé  quelque  temps 
^^rés^cette  alliance  fut  renouvcllée  avec  la  Ducheflè  (a  veii  ve 
àTurin  le  13  Juin  1638.     EUeeftoit  Mère  &  Tutrice  du 
jeune  Duc,  mais  la  Tutele&la  Régence  luy  furent  con- 
teftées  par  le  Cardinal  de  Savoye  &  par  le  Prince  de  Ca- 
rignan,  frères  du  defunft,  qui  prirent  les  armes,  &luy 
firent  la  guerre,  jusqu'à  ce  que  le  différent  fuft  réglé  par 
Tentremife  de  la  France  >  qui  fit  faire  leTraittêdeTurinXc 
14,  Juin  1642.     Il  y  avoit  un  traitté  fait  avec  le  Prince 
Thomas  de  Carignan  du  2  Décembre  i()4o,  mais  il  s'en 
dédit,  &  ne  l'exécuta  point. 

LesEfrats  des  Provinces  Unies,  devant  quedes'inte- 
refler  en  la  guerre  d'Allemagne  avec  le  Roy  de  Suéde, 
avoient  fait  un  traitté  avec  luy  a  la  Haye  le  f  Avril  &  11 
Décembre  i<5i4,  qui  fut  fuivy  d'un  aiUre  traitté  du  11 
Décembre  1616  ,  par  lequel  le  Roy  s'obligeoit  à  fournir 
une  certaine  quantité  de  cuivre,  ôcceluicy  fut  fuivy  d'un 
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trolfiéme  traitté  du  26  Novembre  i6i  8  pour  le  prefl:  d'u- 
ne fomme  de  fept  cens  cinquante  fix  mille  cinq  cens  quatre 
livres ,  treize  fols.  Après  que  le  Roy  de  Dannemarc  euft 
perdu  la  bataille  de  Lutern ,  &  qu'il  eull  fait  le  Traitté  de 
Lubec,  dont  ilaefté  parlé  cydeflus,  plus jeurs  Princes  & 
Eftatstraitterent  avec  Guftave  Roy  de  Suéde.  Les  Eftats 
des  Provinces  Unies  furent  des  premiers ,  &  dxtnt  le  trait» 

té  dQ Quelques  années 

après  le  decés  du  Roy,  ih  renouvellerent  ce  traitté  avec 
la  Reine  Chriftine,  fille  du  defunft,  6c  avec  les  Direc- 
teurs du  Roiaurae ,  le  premier  Septembre  j  6^40  à  Stocolm. 
Ce  traitté  fut  fuivy  d'un  traitté  de  garantie -^  qui  fut  conclu 
à  Siiderocra\t  1 5*  Aoufl:  16^^,  L'onzième  Septembre  16^6 
fe  fit  avec  Charles  Guftave^SuccefTeur  de  Chriftinc/^p/r^/'r- 
téd'Elbing ,  que  les  Eftats  des  Provinces  Unies  refuferenc 
de  ratifier,  finon  à  la  charge  de  l'éclaircijfernent àQç\\\ç:V 
ques  articles  j  dont  rdjuftement  fe  (liàElfenàr  le  29  Dé- 
cembre idfp.     Le  Roy  de  Suéde  s'y  accommoda,  parce 
que  ne  s'eftant  attiré  que  trop  d'ennemis  fur  les  bras ,  il  fut 
contraint  de  céder  à  la  neceffiré.     Quelques  années  après 
fon  decés ,  fçavoir  en  Tan  1 66^  1!  fe  fie  à  la  Haye  un  traitté  y 
qui  regloit  les  différents ,  que  la  Compagnie  des  Indes  Oc- 
cidentales de  Hollande  avoit  avec  la  Compagnie  Africaine 
de  Suéde ,  &  le  commerce  de  la  cofte  de  Guinée.     Le  i  ^ 
Juillet  1667  il  fe  fit  un  trairté  préliminaire  &  le  18  du  mef- 
me  mois  un  traitté  pour  le  renouvellement  d'amitié.  Vers 
lafindelamefmeannée,  le  Comte  Chriiioffrede  Dona, 
qui  comme  Médiateur  avoit  travaillé  à  la  paix  de  Breda , 
fit  aufiy  reftifier  le  traitté  d'Elbing ,  dont  quelques  articles 
avoient  efté  changés  contre  l'intention  du  Roy  de  Suéde. 
Le  2  3  Janvier  166%  fe  fit  avec  le  mefme  Comte  le  traitté 
pourlapaix  entre  lesdeux  Couronnes  de  France  êkd'Ef- 
pagne.     Le  25-  Avril  1668  fe  conclut  iZ/(?«^r^j'  le  traitté 
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de  la  Triple  alliance ^  dont  le  Roy  d'Angleterre  avoit  fait 
faire  la  propofition  à  la  Hiyc  vers  la  fin  de  Tannée  prece- 
te  :  mais  elle  ne  produifit  aucun  effet.  Au  contraire 
l'Angleterre  attaqua  les  Provinces  Unies  diredlement ,  & 
la  Suéde  tafcha  de  divertir  fcs  forces,  en  attaquant  leurs 
alliés.  Le  i6  Novembre  1675  ic  Ht  à  Stocolm  tmtraitté 
de  commerce  avec  les  mefmes  Provinces. 

Ce  fut  pendant  la  guerre  d'Allemagne  qu'il  arriva  ruptu- 
re entre  la  France  &  TAngleterre.Le  mariage  du  Roy  de  la 
Grande  Bretagne,  au  lieu  d'affermir  la  bonne  intelligen- 
ce entre  les  deux  Couronnes,  altéra  tellement  leur  ami- 
tié j  que  les  deux  Rois  en  vinrent  aux  armes.  Leur  con- 
fidence n'avoir  pas  efté  fort  grande  depuis  la  mort  de  la 
Reine  Eiifabeth ,  &  les  traittés  qui  s'eftoient  faits  entre 
eux  ne  pafToient  pas  1^  bienfeance:  comme  le  traitté  qui 
fefit  avec  le  Roy  Jaques  en  l'an  1603  ,  bientoft  après  fon 
advenementàla  Couronne  d'Angleterre.  Celuy  qui  fefit  k 
Fontainebleau  le  14.  Avril  1623  ,  ne  fut  qu'un  fimple  trait- 
té de  Commerce ,  &  le  traitté  de  Paris  du  20  Novembre  » 
confirmé  par  le  Roy  Charles  le  2  f  May  162  f ,  ne  regardoic 
que  fon  mariage.  Leur  bonne  intelligence  fut  bientoft 
rompue  par  la  defcenîCjque  les  Anglois  firent  dans  l'Ifle  de 
Ré,  &  par  la  proteftion  qu'ils  promirent  depuis  à  ceux  de 
laRochelle,  par letraittéda  28janvier  1628.  Maisleurs 
armes  ayant  efté  malheureufes ,  &  le  Duc  de  Buckingam , 
qui  efloit  en  partie  caufe  delà  m^^uvaife  intelligence  des 
deux  Rois,  ayant  efté  tué,  il  ne  fut  pas  fort  difficile  de 
renouer  leur  amitié,  &  de  les  porter  à  la  paix,  dont/if 
traitté  fut  fait  a  Sufe  le  24.  Avril  iGic^.  Le  2p  Mars  1^32 
fe  fit  à  S^  Germain  un  traitté  de  Commerce  entre  la  France 
&  l'Angleterre.  Depuis  ce  temps  là  ce  Roiaume  fut  fi  fort 
travaillé  de  guerres  civiles ,  queleRoy  n'eut  presque  plus 
de  commerce  avec  les  Pui(îàncescftrangeres.    A  prés  fon 
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decés  il  s'y  forma  uneefpecede  Republique,  ou  d'Anar- 
chie 5  dont  Olivier  Cromwcl  fe  fie  Souverain ,  fous  la  qua- 
lité de  Protefteur. 

Ce  fut  avec  luy  que  les  Provinces  Unies  entrèrent  en 
guerre  en  Tan  16^2  y  8c  qu'ils  firent  un  traitté  de  paix  à  Lon^ 
dresXc  f  Avril  i65'4.L'onziéme  Avril  delà  mefme  année  fe 
fit  à  Upfal un  traitté  entre  la  Reine  Chriftine  de  Suéde  & 
le  mefme  ProteéVeur,  qui  foufFrit,  que  le  lo  Juillet  de  la 
vcicÇiXiQ  année  il  fe  fit  un  traitté  entre  luy  Se  le  Roy  de  Portu- 
gal. Le  Roy  de  Dannemarc  traitta  avec  luy  à  Weftmun- 
fier  le  I  f  Septembre  de  la  mefme  année  155-4.  La  France 
n*y  vint  que  tard ,  &  ne  conclue  fon  traitté  a  Londres  que 
le 3  Novembre  KSff,  &elles*en  trouva  fort  bien:  eftant 
certain  que  c'eft  à  ce  traitté  principalement ,  qu'elle  eft  ob- 
ligée des  conquefles  qu'elle  a  faites  en  Flandres  depuis  ce 
'temps  là.  Le  6  Février  i^fp  fe  fie  encore  un  traitté  à  la 
Hajey  pour  Tajurtcment  des  différents  des  Compagnies 
des  Indes  Orientales  des  deux  nations,  &  le  27  on  fixa  la 
fomme,  qiïelesHoUandoisdonneroientaux  Anglois,  en 
.fuite  d*un  traitté  qui  s'eftoit  fait  le  troifiéme  du  mefme 
mois  pour  les  affaires  du  Nort. 

Incontinent  après  le  reftablifièment  du  Roy  d'àprefènt» 
tous  les  Princes  de  la  Chreftienté  recherchèrent  fon 
amitié  ,  &  traitterent  presque  tous  avec  luy.  Il  n'y 
avoit  point  eu  d'interruption  d'amitié  entre  les  Rois  de 
France  &  d'Angleterre  i  c'efi:  pourquoy  on  fe  contenta  de 
faire  un  fimplc  traitté  de  commerce  5  qui  fut  conclu  à  Fon- 
tainei^leaulc  If  O^ohrc  1661.  Le  Roy  delà  Grande  Bre- 
tagne ,  en  s'embarquant  en  Hollande ,  pour  pafler  en  An- 
gleterre ,  y  fit  des  proteftations  fi  fortes  d'une  recon- 
noifl^ance  éternelle  de  l'afFeftion ,  que  les  Eftats  luy  té- 
moignèrent lors  de  fon  pafTàge ,  qu'ils  croyoient  le  devoir 
faire  fuivre  d'upe  Ambaflade  folemnelle,  qui  fut  plus  de 
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deux  ans  à  négocier  un  trairez  de  fimple  amitié,  ou  pour 

parler  pi  us  proprement,  dépure  indifférence,  qui  ne  fut 

Jif^né  à  Londres  quG  le  14  Septembre  i6(>2.  Comme  de  la 
froideur  &  de  Tindiffcrence  on  palTeaifémentàuneinimi' 
tié ouverte,  les  deux  nations  entrèrent  dans  une  trevscruel- 
le  guerre,  dont  la  fin  n'ayant  pas  efté  i\  hcurculequelc 
commencement  le  faifoit  efperer,  le  Roy  d'Angleterre 
confentit  enfin  que  lapaixfefifi  à  Breda  le  3  i  Juillet  16^67  j 
tant  avec  les  Provinces  Unies ,  qu'avec  les  Rois  de  Fran- 
ce &  de  Dannemarc ,  leurs  alliés ,  qui  y  firent  des  traittés 
particuliers ,  de  la  mefme  date. 

Devant  que  de  parier  de  i'invafion,  que  les  armes  de 
France  firent  dans  la  mefme  année  en  Flandres,  qui  nous 
conduira  jusques  à  la  paix,  qui  vient  d'eftre  coucliieà 
Nimegue,  &  qui  fera  aulTy  la  fin  de  cette  Scdlion,  il  fauc 
dire  un  mot  de  la  guerre  deCallro,  qui  arma  une  bonne 
partie  des  Potentats  d'Italie  contre  les  Barberins,  vers  la 
fin  du  Pontificat  d'Urbain  VIII.  La  Republique  de 
Venife  n*y  entra  qu'à  regret  &  on  en  peut  dire  autant 
duGranducde  Tofcane&du  DucdeModéne,  qui&ea 
fbrtirent  avecjoye,  par  le  traitté  qui  fe  fit  à  Ferrarele^i 
Mars  1^44. 

L'invafion,  que  Charles  Guftavc,  Roy  de  Suéde  fit 
en  Pologne  en  Tan  i^ff,  futcaufe  d'une  grande  révolu- 
tion dans  les  affaires  du  Monde.  Devant  ce  temps  là  dés  le 
^  May  1(55-3  ^^  s'ettoit  fait  un  îraUté  àStettin^  pour  le 
partage  de  la  Pomeranie  entre  la  Suéde  ScTElefteurde 
Brandebourg ,  &  après  cette  rupture ,  le  Roy  obligea  l'E- 
lefteur  à  entrer  dans  fes  interefts  :  premièrement  par  le 
Traùtéqwçces  deuxPrinces  ûventàCûmgsùerg  le  i/Jan- 

.  vier  i(55(),  fuivy  d'un  autre  ifr^/^/<?,  qui  fut  conclu  ^c'Tf^ 
rienburg  lé  15- Juin  i(>5'6,  avec  des  articles  fi^parés  du  19 
du  mefme  mois.   Le  20  &  le  23  Novembre  fuivant  le  Roy 
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&  TEIcftcur  firent  encore  untraitté  à  Labiau  enPruiîe; 
mais  les  conqueftes  de  la  Swede  devenant  incommodes  à 
TElciteur,  celuicy  fe  raccommoda  avec  la  Pologne  par /i? 
îTaiîîé(\\x\  fe  ^tïWê!au\c\^  Septembre  165-75  ^depuis 
encore  par  un  autre ,  qui  fut  fait  à  Rtjlgotz^  le  6  Novembre 
1^5-9,  oùrEledleurftipula  d'afies  grands  âvanrages.  Le 
Roy  de  Dannemarc  ayant  rompu  avec  celuy  de  Suéde, 
pendant  que  le  dernier  employoit  Tes  armes  ailleurs  3  il 
s'allia  avec  la  Pologne,  par  un  traittequifefitàCoppen- 
hague  le  28  Juillet  16^7  ,  &Lcn(mu:tîmûutre  à  Cologne  fur 
la  SpréeXo,  17  Janvier  i6f8,  entre  lemefme  Roy  de  Dan- 
nemarc &  TElefteur:  en  vertu  duquel  les  armes  de  Bran- 
debpurg  eftant  avancées  dans  le  Holftein  ,  il  fènt  le  2f 
Novembre  165-8  un  traittéde  l>\Q\itrd\iiéïFlensbourg  en- 
cre TElefteur  &  le  Duc  de  Holftein- Gottorp.  Quelque 
temps  auparavant ,  le  Roy  de  Pologne  avoit  fait  un  traitté 
à  Vienne 2Ntc  le  Roy  d'Hongrie  le  27  May  1657  pour  le  fe- 
cours  que  celuicy  donneroit  contre  la  Suéde ,  &  le  14  Fev: 
de  Tannée  fuivante  TElefteur  de  Brandebourg  fit  un  traitté 
avec  le  mefme  Roy  d'Hongrie,  pour  le  mefme  efFet.Cepen- 
dant  les  armes  viftorieufes  du  Roy  de  Suéde  contraigni- 
rent celuy  de  Dannemarc  de  faire  avec  luy^é'//A;T>^/r/^j', 
l'un  à  Tofinip  le  18  ,  &  l'autre  à  Rofihild  le  26  Février 
i^fS.  Mais  ces  deux  traittés  ayant  efté  auflytoft  violés 
que  conclus ,  les  hoftilités  recommencèrent  de  part  &  d'au- 
tre, &  ne  finirent  qu'avec  la  vie  du  Roy  de  Suéde.  Car 
ce  ne  fut  qu'après  fa  mort  que  ce  fit/é»  traitté  d!Olive\Q  5 
May  1660,  qui  donna  la  paix  à  la  Pologne,  comme  le 
traitté  de  Coppenkague ,  qui  fut  conclu  le  6  Juin  de  la  met 
me  année ,  la  donna  au  Roiaume  de  Dannemarc. 

La  France,  TAngleterre&les  Provinces  Unies s'inte- 

refîlrent  fort  en  tous  ces  traittés.     La  première ,  voyant 
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que  les  Rois  d'Hongrie  &  de  Pologne,  avecTElefteurdc 
Brandebourg  >  divertiflbient  ks  armes  en  l'omeranie ,  pen- 
dant qu'il  en  avoir  befoin  en  Danncmarc ,  craignoic  qu'on 
ne  le  dépoùillaft  de  fes  conqueftes  d'Allemagne.     Les  An- 

Plois  vouloient  faire  croire,  que  Tintereft  de  la  Religion 
roteftante  les  obligeoit  à  travailler  à  la  reconciliation  des 
deux  Rois  du  Nort,  quoy  que  ce  fuft  pas  par  ce  mouve- 
ment qu'ils  firent  untraitté  avec  la  France  pour  ces  affai- 
res à  ïVefimtmJier  le  3  Février  165-9.  Les  Provinces  Unies, 
qui  y  avoient  un  intereft  plus  véritable  &  plus  fenfible; 
fçavoir  celuydu  Commerce^  &de  lajufte  apprehenfion 
de  voir  les  deux  puiflances  de  ces  quartiers  la  reunies  en  la 
perfonne  d'un  feul  Prince,  firent  le  21  May  delamefmc 
année  i6fc)un  trait  té  à  la  Haye  avec  les  Miniftres  de  Fran- 
ce &  d'Angleterre,  &  en  fuite  ceux  du4  Aouft&du  12 
Septembre  fuivants,  pour  faire  cefler  cette  guerre.  L'Hi- 
ftoire  dira  de  quelle  façon  ces  traittés  furent  exécutés ,  aut 
fy  bien  que  ctluy  qui  fut  fait  à  Londres  le  2  c>  Juillet  de  la 
mefme  année. 

Les  Provinces  Unies  non  feulement  eftoient  extrême- 
ment incommodées  en  leur  commerce ,  mais  elles  eftoient 
aufly  obligées  de  s'oppofer  à  la  puiflànce  prédominante  de 
la  Suéde,  tant  par  intereft ,  qu'à  caufe  de  pi usjeurs  trait- 
tés, qu'elles  avoient  avec  la  Couronne  de  Dannemarc. 
Entre  les  plus  remarquables  qui  ont  efté  faits  depuis  la  com- 
mencement de  ce  Siècle  font:  Le  Traittêfait  à  la  Hajielc 
14  May  1 61 1  :  du  6  Oftobre  1 61 5*  pour  un  fecours  de  trois 
mille  hommes  :  celuy  du  1 3  May  1645  pour  les  Droits  qui 
fe  payent  au  Sont.  Celuy  de  Chrijîianople  d\x  13  Aouftdc 
h  mefme  année  1645',  pour  les  droits  quife  lèvent  en 
Noriiegue,  à  la  Haye  le  1 2  Février  1 646.  Celuy  de  la  Haye 
du  12  Février  1647,  touchant  les  droits  quife  payent  en 
Noriiegue.     Le  traitîé  d^ alliance  fait  à  la  Haye  le  9  Ofto- 
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bre  de  la  mefrne  année  1 6^j  ,  &  unaiiîre  de  le  mefme  date 
pour  le  rachat  ou  forfait  des  droits  de  péage  du  Sont.  Cehiy 
de  Coppmhague  du  18  Février  1649,  &  un  autre  du  26 
Septembre  de  la  mefme  année ,  fait  à  la  Haye  pour  la  fup- 
prelTion  du  Traitté  du  p  Octobre  1 6495  avec  un  traitté  d'al- 
liance defenfive  de  la  mefme  date  touchant  le  forfait  du 
péage  du  Sont  Un  autre  du  8  Février  d'alliance ,  &  du  27 
Septembre  16^3  pour  la  mefme  péage.  Un  mitre  fait  à  Cop- 
fenhague  le  \6  Aouft  i^fd  contre  la  Suéde,  avecfonam- 
pliation  du  17  juillet  i6^j.  Un  autre  ^r/î/>r^  touchant  le 
jaugeage  des  Navires  du  i  f  Avril  i6f  8.  U alliance  faite 
à  la  Haye  entre  le  Roy  de  Dannemarc  &  les  Provinces  U- 
nies  de  l'onzième  Février  \666 ,  avec  les  articles  feparés  » 
pour  les  interefts  de  la  Compagnie  des  Indes  Occidenta- 
les, &  le  (êcours  de  huitvaifleaux  de  guerre.  Un  autre 
traitté  touchant  les  droits  qui  fe  lèvent  fur  le  bois  en  No- 
rûegue.  Un  traitté  de  garantie  entre  la  France ,  le  Danne- 
marc &  les  Provinces  U  nies.  Le  2  f  Oftobre  1 666 fe  fit  à 
la  Haye  la  quadruple  alliance  entre  le  Roy  de  Dannemarc  » 
les  Provinces  Unies  ,  l'Electeur  de  Brandebourg  &  les 
Ducs  de  Brunsiiic  &  Lunebourg-Zelle&Ofnabrug.  Et 
finalement  le  10  Juillet  1674  fe  fit  à  Coppenhague  le  trait- 
té pour  le  fecours  des  Provinces  Unies. 

Les  deux  Couronnes  de  Suéde  &  de  Dannemarc  ont 
efté  en  des  guerres  presque  continuelles,  qui  ont  donné 
lieu  à  plusjeurs  traittés,  dont  quelques  uns  ont  efté  mar- 
qués cydeflus.  Il  s'en  fit  un  en  l'an  i(^i  3 .  Les  Suédois  ^ 
craignant  que  le  Roy  ChreftienlV  ne  fe  declaraft  contre 
eux,  ou  ne  formaft  un  tiers  party  en  Tan  1^44,  au  plus 
fort  de  la  guerre  d'Allemagne,  le  voulurent  prévenir,  & 
le  contraignirent  d'accepter  les  dures  conditions  ,  qu'ils 
luy  impoferent  par  le  traitté  qui  fut  fait  à  BremfebroXt  13 
Aouft  1  (545-.     Ce  traitté  fat  faivy  d'un  autres  qui  fut  con- 
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du  à  Coppenhagîte  le  f  Novembre  de  la  meimc  année ,  avec 
M-  de  Tuilleric,  Ambaflàdcur  de  France.  Le  19  Mars 
1641  le  mt{vùc\koy  Tivoix  Ï2i\i  untrnitté  de  Commerce -xvtç, 
rEfpngne.  Le  diflerent,  que  le  Roy  de  Dannemarca 
avec  la  ville  de  Hambourg,  laquelle  il  prétend eftre une 
dépendance  du  Duché  de  Holftein ,  a  auflTy  fait  faire  quel- 
ques traittés,  dont  celuy  qui  fut  fait  àSternbourglc  18 
Juillet  1621 ,  eft  ie  plus  confiderable,  après  celuy  qu'il 
avoit  fait  avec  les  villes  AnfeatiquesàOdenzée  en  Tan 
\6\6.  L'un  &  l'autre  font  fondés  fur  le  traicté,  qui  fut 
fait  à  Coppenhsgue  avec  les  villes  Vandaliques  la  veille  de 
la  S^  Barthélémy  1441 ,  &  fur  celuy  qui  fut  fait  à  Odenzée 
le  2oJuiilet  1 5-60.  Letraïtté'i  que  l'Archcvesque  de  Brè- 
me, fils  de  ChreftienlV5fit^iyrW^le40£tobre  1639, 
eft  de  la  mcfme  nature.  En  l'an  1 660,  immédiatement  a- 
prés  le  reiiablifiement  du  Roy  d'à  prefent ,  il  fc  fie  à  Lour 
dres  un  traicté  entre  les  Rois  d'Angleterre  ck  de  Danncr 
marc,  Se  un  autre  i5rt<^^  le  31  Juillet  1667. 

La  Suéde  a  fait,  outre  les  traittés  que  les  affaires  d'Al- 
lemagne luy  ont  fait  faire  avec  la  Francc.&:.  les  Provinces 
Unies,  dont  i!  a  efté  parlé  cydedus,  un  traitré  avec  l'An- 
gleterre durempsdeCromwel.  Depuis,  entre  les  deux 
ivois  qui  régnent  aujourdhuy,  premièrement  à  Londres 
le  23  Octobre  iô'oî  >  &  un  autre  rmmefme lietiVonziém^ 
Avril  166^4,  &  en  fuite  un  troifiéme du  16 Février  i(^(5(> 
&  enfin  celuy  de  la  Triple  alliance,  dontil  eft  parlé  ail- 
leurs. Entre  la  Suéde  &  la  Pologne  pour  un  trêve  de  fix 
a'nszu  moisde  Juin  1629,  laquelle  cftantexfpirée en  l'an 
103  fjon  fit  ^/^/  autre  trait  té  pour  une  trêve  à  longues  années, 
qui  fut  conclue  à  Stîwipsdorf\t  1 2  Septembre  1635-,  &  de- 
voir durer  jusques  au  onzième  Juillet  i65i-  EUen'eftoit 
pas-encore  exfpirée  lors  qu'en  l'an  i65'(>  Charles Guftave 
entra  en  Pologne,  ajnfy  qu'ilaefté  dit:  dont  s'en  fuivic 
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îe  traitté  d'Olive.  Le  18  Février  16^0  k  ût  un  trakte à 
^Dirshau  entre  la  Suéde  &  la  ville  de  Danrfig.  Et  dautant 
que  par  la  paix  de  Weftphalie  la  Principauté  de  Brème  de- 
meura à  la  Suede,qui  forma  des  prctcrfions  fur  la  ville  Ca- 
pitale ,  cellecy  fe  faifant  bouclier  de  fes  privilèges ,  s'oppo- 
laauxaicmes  Suedoifes-,  de  forte  qu'on  en  vint  enfin  à  un 
traitté  qui  fut  conclu  à  Habenhaufen  le  2  8  Novembre  i6^j^\ 
mais  de  nouveaux  différents  eftant  furvenus  entre  la  Cou- 
ronne de  Suéde  &  la  mefme  ville,  il  en  fallut  aufly  venir  à 
Hn  autre  traitté ,  qui  fut  fait  à  Stade  le  2  y  Novembre  \666. 
Le  6  Juillet  de  la  mefme  année  il  s'eftoit  (^àî  un  traitté  à 
Hai entre  la  Suéde  &  les  Princes  de  h  Maifon  de  Saxe. 

Les  Provinces  Unies  ont  fait  quantité  de  traittés avec 
leurs  Voifins,  particulièrement  depuis  que  leRoyd'Ef- 
pagnearenoncéàla  Souveraineté  qu'il  y  prerendoit ,  par 
le  Traitté  qui  fut  fait  àC^îunJier  le  30  Janvier  16^4,8.  Dés 
longtemps  auparavant  5  fçavoir  le  26  Juin  idoS  elles  avo- 
ient  fait  un  traitté  d'alliaiice  avec  l'Angleterre,  &  le  17 
Septembre  de  la  mefme  année ,  pour  la  fomme  que  la  Rei- 
ne Elifabeth  leur  avoitpreftér.  Le  21  May  16 16  le  traitté 
de  Greenwich,  pour  la  reftitution  de  Viiflîn;:î;ue  &c.  &: 
ceux  de  Londres  du  f  Juin  1624  &  de  la  Haye  du  5 
Aoufl:i62  5'.  Depuis  la  paix  de  Munffer  îeRoy  d^Efpagne 
mefme  a  traitté  avec  eux  de  Souverain  à  Souverain  :  com- 
me par  le  traitté  de  Commerce  &  de  Marine  ^^  qui  fut  fait  à 
la  Haye  le  1 7  Décembre  1 650.  Le  Trairté  pour  le  partage 
provîfionel  des  pais  d^Ouîrcmeufe  du  27  Mars  i^fS  5  ^tou^ 
chant  les  biens  des  Chartreux  du  28  Aoufl:  de  la  m*efme  an- 
née, ht  26  Décembre  1 66 1  fe  fit  en  fin /(?/>//r/.^^^<?  des  Pais 
d'Outremeufe,  6cle  20  Septembre  1664  k nt à BruxeUes 
le  traitté  pour  les  limites  du  Comté  de  Flandre.  Le  2  9 
Avril  1665  fe  fit  à  la  Haye  un  traitté  pour  la  fupprefiion  de 
la  Chambre  mypartie.     Le  p  Avril  j668  pourlepreftde 
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deux  millions ,  mais  il  ne  fut  ny  ratifié  ny  exécuté.  Le  30 
Aouft  1 673  fe  fit  au  mefme  lieu  de  la  Haye  un  traitté  d'alli- 
ance contre  la  France ,  pour  vingtcinq  ans,  &  le  16 Oc- 
tobre 1 67  f  il  s'en  fit  un  avec  l'Efpagne  &  avec  l'Evesque  de 
Munfter.  L'invafion  que  les  François  firent  en  Flandres 
en  l'an  \66-] ,  &  la  guerre  qu'ils  firent  en  l'an  1672  aux  Pro- 
vinces U  nies ,  firent  faire  ces  trois  derniers  traittés ,  aufly 
bien  que  plusjeurs  autres,  qui  ont  efté  marqués  cydeffus* 
Les  traittés  qui  ont  efté  faits  avec  l'Admirant  d'Aragon  en 
l'an  i6o3,&avecSpinolaàCalmthoutIe  iSOdobre  1622- 
ne  regardent  que  le  quartier  de  prifonniers  de  guerre. 

Depuis  la  paix  de  Vervins  il  ne  s'eftoit  point  fait  de  traîc- 
té  entre  la  France  &  l'Efpagne,  pour l'intcreft des Cour 
tonnes  directement ,  lors  que  le  7  Novembre  i6f  9  on  con- 
clut celuy  des  Pirenées  dans  fljle  des  faifans ,  &  le  traitté , 
qui  fut  arrefté  avec  les  Miniftres  d'Angleterre  &  de  Hol- 
lande à  S*  Germain  en  Laye  le  i  f  Avril  1 668 ,  &  en  fuite  fig- 
né  &  conclu  à  i^ix  la  Chapelle  le  2  May  de  la  mefme  année. 
Ce  dernier  traitté  nefubfifta  quejusquesenTan  1673  ,  & 
la  rupture  a  duré  jusques  à  la  paix ,  qui  a  efté  conclue  à  AS- 
megueXt  17  Septembre  i678.J'ay  parié cy  deflus  d'un  petit 
traitté,  qui  fut  fait  à  Madrid  en  l'an  1614,  &  de  quel- 
ques autres  traittés  qui  regardoient  les  affaires  de  Mantoùe 
&dela  Valteline. 

Les  mécontements  eftoient  fort  grands  entre  les  deux 
Couronnes ,  mefmes  avant  qu'elles  éclataflent  en  l'an  1 63  f. 
Elles  n'ont  pas  manqué  de  ménager  les  occafioos ,  qui  pou- 
voient  faire  des  affaires  l'une  à  l'autre.  Le  Duc  de  Rohan 
fit  faire  un  traitté  avec  la  Cour  de  Madrid  le  3  May  162p. 
Le  Marquis  d'Aytone  ,  commandant  les  armes  du  Roy 
d'Efpagne  aux  Pais- bas,  fie  un  traitté  avccleDucd'Or- 
leans  le  12  May  1632.  Le  13  Mars  1642  Fontrailles  fit  à 
^JMadrid  un  traitté  pour  le  mefme  Duc  d'Oiieans  &  le 
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Comte  de  Soifîbns  ,  &  au  commencement  de  Tan  16^43 
encore  un  pour  le  Duc  d'Orlean.ç,le  Duc  de  Bouillon ,  Cinq 
Marcs  &c.  La  France  luy  a  rendu  la  pareille,  quand  elle 
a  pu  :  comme  lors  qu'elle  a  pris  les  Catalans  en  fa  protec- 
tion ,  par  /e  traitté  qui  fe  fit  à  Paris  le  1 8  Septembre  1641 . 
Il  eft  vray  qu'en  ce  temps  là  elle  eftoit  en  guerre  avec  TEf- 
pagne,  &  qu'elle  y  aîloir  entrer  lorsqu'elle  fit  le  traitté  de 
Lisbonne  le  3 1  Mars  1 66y  pour  une  alliance  avec  le  Roy  de 
Portugal.  Ce  traitté  ,  &  l'invafion  ,  que  les  armes  de 
France  firent  en  Flandres  en  l'an  1667 ,  furent  caufe  de  ce- 
luy  qui  fut  conclu  à  fJMadridle  5- Janvier  de  Tannée  fuivan- 
te  1668  entre  TEfpagne  &  le  Portugal. 

La  mefme  rupture  entre  la  France  &  TEfpagne  donna 
occafion  à  la  Triple  alliance  ,  qui  fut  conclue  à  la  Haye  le  2  3 
Janvier  \66^ ,  entre  l'Angleterre ,  la  Suéde  &  les  Provin- 
ces Unies.  Le  mefme  jour  &  au  mefme  lieu  fe  fie  un  trait- 
té dalliafice  defenÇive  entre  l'Angleterre  &  les  Provinces 
Unies,  à  laquelle  on  joignit  un  traitté  de  Commerce  &  de 
Marine  le  1 7  du  mois  de  Février.  Il  fembloit ,  que  le 
traitté  de  Breda  &ces  belles  &  grandes  alliances,  qui  ne 
furent  conclues  que  fur  les  ouvertures  que  les  Angloisen 
firent,  nedeuflent  fervir,  que  pour  rendre  les  Provinces 
Unies  irréconciliables  avec  la  France  ;  veu  que  dés  Tan 
iG'ji ,  ou  au  commencement  deTan  1672  leRoy  d'Angle- 
terre fit  une  ligue  avec  elle  pour  la  conquefte  de  ces  Provin- 
ces, à  qui  il  fit  en  fuite  la  guerre,  fans  la  leur  déclarer. 
Toutefois  voyant  bientoft ,  que  fes  fujets  fe  laflbient  d'une 
guerre,  qui  incommodoit  leur  commerce,  pendant  que 
la  France  feule  profiroit  de  fes  conqueftes,  il  céda  enfin 
aux  fentiments  du  Parlement ,  &  fouffrit ,  que  le  Roy  d'Ef- 
pagne  moyennaft  un  traitté,  qui  fut  conclu  à  Londres  le 
I  y  Février  1674. 

Parmy  les  Princes  d'Allemagne,  il  n*y  eut  que  TEIec- 
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tcur  de  Cologne  &  TEve^que  de  Munfter  qui  prirent  party 
avec  la  France.  Le  premier  avoit  un  différent  avec  les 
Eftafs  pour  la  ville  de  Rhinberg,  mais  ce  quiTanimale 
plus  contre  eux  ce  furent  les  Confeiîs  intereffés  des  deux 
Evesqucs  de  Strasbourg  &  de  Metz  ,  de  la  Maifon  de 
Furftemberg.  Maisdésque  rEnipereureufl:faity^»/r^//r^ 
avec  les  EÙarsàCo/ogne  le  22  Avril  1674,  pour  la  jonc- 
tion de  leurs  armes  contre  la  France,  l'Éleâreur  conclut 
aufîy  y^^^  traitté  avec  eux  Tonziéme  May  de  la  mefme  année 
Ï674. 

L'Evesquede  Munfter  eut  bicntoft  après  fon  éleftion  à 
démêler  avec  la  ville  Capitale  de  Ion  diocefe ,  où  les  Eftats 
Généraux  s'intereflerent  fi  avant  pour  la  ville,  quel'E- 
vesque  ne  le  leur  pardonna  jamais.  Ilreduific  la  ville  en 
quelque  façon,  en  fuite  d'un  traitté  qui fc  fit â Schonv//t 
le  2  5-  Février  li^ffSc  acheva  de  s'en  rendre  le  maiftrepar 
le  traitté  qui  fè  fie  à  Geiften  le  24  Octobre  i  cJf/.  Les  mef- 
mes  Eftats  s'intereflèrent  aufly  pour  le  Prince  d'Oftfrifè 
contre  le  mefme  Evesque,  qui  executoit  le  Prince  pour 
une  fomme  qu'il  devoir  au  Prince  de  Ligtenftein.  Ce 
diff'erent  fut  accommodé  ,  mais  l'accommodement  ne 
Tempefcha  pas  de  fe  liguer  avec  le  Roy  d' Angleterre ,  pour 
faire  diverfion  aux  Hollandois.  L'alliance  que  ceuxcy 
firent  avecles  Ducs  de  Lunebourg,  S:  en  fuite  avec  l'Elec- 
teur de  Brandebourg,  Tobligerent  à  hiVQ  le  traitté ,  qui 
fut  conclu  à  Cleves  le  18  Avril  1(5(56,  ouïes  Ducs  de  Lu- 
nebourg-Zelle  &  Ofnabrug  entrèrent.  Ces  Princes  a- 
voient  des  le  9  Septembre  1655-  fait  un  traitté  à  la  Haye 
avecles  Provinces  Unies,  par  lequel  ilspromettoientde 
lever  &  de  faire  fubfifter  quatre  mille  chevaux,  &huic 
mille  hommes  de  pied.  Ils  entrèrent  depuis  en  la  quadru- 
ple alliance ,  qui  fut  conclue  à  la  Haye  le  2  f  Oftobre  t  666 , 
&  le  16  Mars  i^dSils  firent  encore  un  traitté  particulier 
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avec  les  Provinces  Unies.  Le  22  Aouft  ï66y il  feût un 
traitté  d'alliance  à  Bnmsuic  entre  les  Electeurs  de  Cologne 
&de  Brandebourg,  l'Evesque  d'Ofnabrug,  les  Ducs  de 
Brunsùic  &  Lunebourg  -  Zelîe  Ô^:  Wolfembuttel  &  le  Lant- 
grave  de  Hefle-Caflèl.  Après  la  rupture  de  l'an  1672  on 
ne  plusjeurstraittés,  dont  le  premier  fut  conclu  ^iBer/m  le 
6  May  avec  PEIefteur  de  Brandebourg,  pour  la  levée  &  la 
fubfiftance  de  douze  mille  hommes  de  pied  &  de  huit  mille 
chevaux.  Le  22  Septembre  delamefmeannée  1672  lefit 
un  traitté  d'alliance  défenfive  à  Brunsùic  en  tre  l'E  mpereur , 
le  Roy  de  Dannemarc  ,  TElefteur  de  Brandebourg,  les 
Ducs  de  Brunsùic  &  Lunebourg  &  le  Lanrgrave  de  Hefle- 
Caflèl:  en  fuite  d*un  Traitté  qui  avoit  ci\éfait  aumejhie 
lieu  le  22  Aoufl:  1 66j  entre  les  Princes  &  les  Eftats  du  Cer- 
cle de  la  Bafl^e  Saxe.  Mais  ces  deux  traittés  furent,  finon 
détruits  du  moins  fort  afFoiblis  parceluyque  rElefteurfît 
avec  la  France  au  Camp  de  Voffen  le  2  3  Avril  i  ^73 .  Le  30 
Aouft:  de  la  mefme  année  fe  fit /^;î/'r^///<?<i/^///2;'^  entre  le 
Roy  d'Efpagne&les  Provinces  Unies,  &un  leconden» 
tre  l'Empereur,  rEfpagne&  les  mefmes  Provinces,  com« 
me  encore  un  troiCéme  entre  ces  trois  Alliés  &  le  Duc  de 
Lorraine.  L'Elefteur  s*eng^gea  encore  depuis  avec  les 
Eftats  par  un  traitté,  quife  fit  à  Berlin  le  premier  jour  de 
Juillet  1674.  L'EIefteur  de  Cologne  fie  (on  accommode- 
ment avec  l'Empereur  6c  avec  les  Eftats  des  Provinces  U- 
nies  par  le  traitté  de  Cologne  du  onzième  May  1 674.  L'E*- 
vesque  de  Munlleravoitfait  lefi  n,  &lesDucsdeBrun- 
fîiic  &  Lunebourg- Zelîe  8c  Wolfembuttel  avoient  auflîy 
traitté  avec  elles.  Le  9  Mars  \6'}^  fut  fait  à  Munie  un  trait* 
té  d'alliance  pour  trois  ans  entre  la  Couronne  de  Suéde  & 
TElefteur  de  Bavière ,  &  le  iS  Septembre  de  la  mefme  an- 
née fe  fit  un  traitté  de  Neutralité  entre  le  Roy  de  Danne- 
marc, )'Eleâ:eur  de  Brandebourg  8c  l'Evesque  de  Mun- 
//.  T^rt.  x^aa  fl:er, 
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fter,  fe  faifans  fort  pour  TE  mpereur,  avec  Jean  Frédéric 

Duc  de  Bninsùic  &  de  Luncbourg. 

Ce  qui  fit  principalement  reîoudrel'EIcfteur  de  Bran- 
debourg à  ce  rengager  avec  les  Eftats  des  Provinces  Unies , 
et  iwi  le  traitté  quis'eftoit  fait  à  Z.(?;^^r^J  le  29  Février  pré- 
cèdent dont  il  eft  parlé  ailleurs.  Ce  traitté  fut  luivy  d'un 
autre  qui  fut  aufly  conclu  à  Londres  le  18  Février  167  y  en- 
treles  deux  Compagnies  des  Indes  Orientales,  d'Angle- 
terre &  de  Hollande.  L'Elefteur  avoir  pris  desliaifons 
afles  particuliers  avec  le  Roy  d'Angleterre  pendant  le  fe- 
jour  que  celuicy  fit  en  Allemagne  &  en  Flandres,  fous  la 
tiranniedeCromwel:  de  forte  qu'après  le  reftablilîement 
du  Roy  il  fe  fit  un  traitté  d'alliance  cntreeuxàL^Wré'j'le 
2oJuillet  1661.  Ce  hit  par  Tentremife  de  fes  Miniftress 
qu'il  eftoit  fait  en  la  mefme  ville  de  Londres  \t  \y  May  pré- 
cèdent, au  nom  delà  Princefle  Doûariere  d'Orange ,  un 
traitté  pour  la  tutele  du  Prince  fon  petit  fils. 

Quoy  que  le  Prince  d*Orange  ne  foit  pas  du  nombre  des 
Souverains  qui  fe  font  aujourdhuy  la  guerre:  neantmoins  le 
mérite  de  quelques  uns  de  fes  predeceffeurs ,  &  le  pofte 
que  celuicy  occupe  dans  la  pluspart  des  Provinces  Unies  > 
m'obligent  à  toucher  quelques  traittés,  qui  ont  efté  faits 
pour  fes  intcrefts  particuliers:  comme  celuy  qui  fut  fait  à 
Rîiel^vtc  le  Cardinal  de  Richelieu  le  24  Novembre  1 639. 
Le  8  Janvier  1 647  fe  fit  à  Munfter  un  traitté  entre  les  Pléni- 
potentiaires d'Efpagne  &  ceux  du  Prince  d'Orange,  qui 
fut  confirmé  après  le  decés  du  Prince  Frédéric  Henry  le  1 7 
Décembre  de  la  mefme  année  :  mais  on  luy  donna  une  au- 
tre forme  par  le  traitté  qui  fe  fit  à  la  Haye  le  12  Octobre 
1651  avec  les  Tuteurs  du  jeune  Prince.  Le  if  Février 
1 659  fc  fit  un  traitté  à  Coesfelt  entre  l'Evesque  de  Munfter 
&  les  Tuteurs  du  l:^rince  pour  la  terre  de  Bevergarden. 

On  peut  encore  mettre  au  nombre  de  ces  traittés  parti- 
culiers 
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culiers  celuy  qui  fe  fie  le  4,  Décembre  1616  entre  les  Ducs  de 
Savoye  &  de  Nemours.  Le  dernier  pretendoitunplus 
grand  appennage ,  &  avoir  fait  quelques  levées  de  Targent 
d'Efpagne-,  mais  la  France  s'en  mcfla^ôc  reconcilia  ces  deux 
Frinces.  Ce  fut  en  la  mefme  année ,  que  /é'  Comte  de  Btieih 
Seigneur  Savoyard,fe  mit  en  la  proteflrion  de  la  Couronne 
de  France  5  mais  ce  ne  fut  pas  proprement  un  traitté,  non 
plus  que  la  convention  >  que  le  mefme  Comte  fut  depuis 
avecle  Gouverneur  de  Milan,  pourfè  mettre  en  la  pro-» 
teftionduRoy  d'Efpagne.  Le  8  Juillet  1641  fe  fitàPe- 
ronne  le  traitté  pour  Monaco.  Le  31  Aouft  id^ifefità 
Venife  un  traitté  d* alliance  entre  la  Republique ,  le  Gran- 
duc  de  Tofcane  8c  le  Duc  de  Modéne  contre  les  Barberins. 
Leur  différent  fe  raccommoda  parle  traitté  qui  fut  figné 
comme  j'ay  dit  cydeiTus,  à  Ferrare  le  3 1  Mars  1644  ?^^ 
les  Cardinaux  Donghi  &  Bicby ,  Plénipotentiaires  du 
Pape  &  du  Roy  de  France,  &  par  les  Alliés  à  Venife  le 
mefme  jour.  Le  traitté  de  Ligue  défenfive,  qui  (è  fit 
à  Cologne  le  if  Décembre  165-4  ^ntre  quelques  Princes 
d'Allemagne  eft  de  la  mefme  nature:  comme  aufly  celuy 
quelesEftatsdeCleves  firent  entre  eux  à  Mehr  le  24  Juil- 
let 1646.  On  y  peut  encore  joindre  les  traittés ,  qui  ont 
efté  faits  entre  les  deux  Compagnies  des  Indes  Orientales, 
d'Angleterre  &  de  Hollande  à  Londres  le  2  Juin  &  17  Juil- 
let 161 9,  avecceluy  delà  Haye  du  6  Février  1659  :  com- 
me auffy  celuY  qui  fut  fait  avec  les  Députés  de  la  ville  de 
S^Malo  à  la  Haye  le  20  Octobre  1623.  Le  traitté  fait  à 
Avignon  le  20  Mars  1660  avec  le  Comte  de  Dona,  pour 
la  Principauté  d^Orang:.  Celuy  que  les  deux  Provinces 
de  Hollande  &  de  ^eelande  firent  à  /^  Haye  le  2 1  Septem- 
bre 1662  pour  leur  Courdejuftice,  &  pour  la  charge  de 
Capitaine  General. Le  2 1  Juillet  1 668  fe  fit  encore  un  trait- 
té à //«//^^é' entre  les  Députés  de  la  Zuit  Hollande  &  ceux 
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de  Nort-Hollandc ,  pour  leur  quote  part  auic  contribii* 
tions  de  la  Province ,  qui  n'avoient  pu  cftrc  réglées  depuis 
1  Union.  Les  Provinces  Unies  firent  auffy  un  traitté  par- 
ticulier avec  l'Eleftcur  de  Cologne  à  la  Haye  le  14  Février 
1^67,  &unautre  du  22  Décembre  delà  mefme  année 
pour  la  ville  de  Rhiiibcrg.  J'y  âjoufte  letraitîé(\u^  les 
EftatsdePrufle  firent  avec  TElefteur  de  Brandebourg  à 
Marienbourglei2  Novembre  i6fi ,  &cct\nj quifutfatt  à 
Taris  le  1 6  Décembre  1 660  entre  le  Roy  de  France  &  TAr- 
chiduc  dlnfpruc ,  pour  T  Alface,qui  ne  fit  proprement  que 
faciliter  l'exécution  d'un  des  points  du  Traitté  de  Weft- 
falie.  Le  Traitté  de  Tife,  qui  fut  conclu  le  1 2  Février  1 6^4, 
entre  le  Pape  &  le  Roy  de  France ,  eft  fiagulier  &  trescon- 
fiderable  en  tous  fes  points  -,  mais  on  peut  dire ,  que  c'eft 
une  pièce  hors  d'œuvre  ;  parce  qu'elle  n'a  rien  de  commun 
avec  les  affaires  générales  :  non  plus  que  le  traitté  qui  fe  fit 
^Tillcmont  entre  Maximilian  Henry,  Elefteur&  Arche- 
vesque  de  Cologne  &  Archiduc  Leopold  Guillaume,  Gou- 
verneur des  PaïS'bas,  pour  les  quartiers  des  troupes  du 
Duc  de  Lorraine:  ce  qui  fut  conclu  le  17  Mars  1654*  ^^ 
Décembre  de  la  mefme  année  il  s'en  fit  un  à  C^%«<?  fur  le 
mefme  fujet  entre  les  Eledeurs  &  les  Princes  du  Rhin. 

Les  Provinces  Unies  furent  les  premières,  qui  recon- 
nurent le  Duc  de  Bregance  après  fon  advenement  à  la  Cou- 
ronne de  Portugal,  6^  firent  avec  luy  le  13  Juin  164.1  le  trait' 
té  de  la  Haye  y  tant  pour  les  interefts  des  deux  Ettats,  que 
pour  ceux  de  la  Compagnie  des  Indes  Orientales.  Ce  trait- 
té, auffy  bien  que  tous  les  autres,  que  les  Eftats  ont  faits 
avec  le  Roy  de  Portugal ,  ont  efté  conclus  à  la  Haye,  com- 
me fé'///rdu27Marsi64f ,  pour  le  Fort  de  Galle  dans 
rifledeCeylon,  Se  le  Traitté  de^paix^  qui  fut  conclu  le  id 
Aoufl:i66i. 

Les  mefmes  Provinces  Unies  font  intervenus  comme 
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garandsj  aux  traittésôc  conventions,  qui  fe  font  faits  de 
temps  en  temps  entre  les  Comtes  &  Princes  d'Oftfrife 
d'une  part ,  &  les  Eftats  de  la  mefrae  Province  d'autre.  II 
y  en  a  tant  qu'on  en  feroit  des  volumes ,  &  la  connoiflance 
que  j'en  donnerois,  ou  Tenumeration  que  j'en  ferois,  ne 
pourroit  fervir  qu'a  ceux  qui  font  employés  à  ces  affaires, 
&  qui  fe  plaifent  à  la  conteftation  &  à  la  chicane.  Il  fuffit 
de  marquer  en  gênerai ,  que  le  traitté  du  2  Janvier  1624 
fit  fortir  l'armée  du  Comte  de  Mansfelt  de  ces  quartiers 
la:  Etdautant  que  quelques  années  après  le  Lantgravede 
Hefle  y  avoit  logé  la  Sienne,  il  fallut  encore  traitter avec 
luy,  ainfy  qucronfitàZ./><?^r/!e2  3  Septembre  1637. 
^  Lcstrairtés  qucles  Eftats  ont  fiits  avccles  villes  Anfea- 
tiques  en  gênerai,  ou  avec  quelqi  es  unes  délies  en  parti- 
culier, n'ont  point  donné  d'avantage  du  tour  aux  Provin- 
ces Unies.  Au  mois  de  May  1613  ellesenfirent  un  à//î 
Haye  avec  la  ville  de  Lubec.  En  Décembre  1615  ^"^^  ^^ 
firent  un  avec  les  Villes  Anfeatiques  au  mefmclieude/^ 
Haye.  Le  4  Aouft  1 64  j  elles  en  firent  un  avec  les  villes  de 
Brème  &  de  Hambourg ,  &  le  24  Novembre  1 641  fe  fit  un 
traitté  avec  les  villes  de  Lubec,  Brème  &  Hambourg:  l'un 
&  l'autre  à  Za  i/^j'i'.  Le  10  Juillet  1 60  le  fit  à /^  Haye  un 
traitté  avec  la  ville  de  Dancfig,  àl'occafiondelaguerre, 
que  le  Roy  de  Suéde  faifoit  en  Pologne.  Aquoyj'âjou- 
fleray  que  les  mefmes  villes  Anfeatiques,  c'eftàdire,  Lu- 
bec,  Brème  &  Hambourg  obtinrent  le  10  May  1655  la 
confirmation  de  leurs  privilèges  du  Roy  Treschreftien , 
pour  treize  ans ,  à  h  quelle  elles  donnent  le  nom  de  traitté. 
11  eftoit  fondé  fur  un  privilège ,  que  le  Roy  Loiiis  XI  leur 
avoit  accordé  à  Ambvife  au  mois  de  Septembre  1483  ,  con- 
firmé par  le  Roy  Henry  IV  à  Fontainebleau  le  2  Décembre 
1604.  Ces  trois  villes  avoient  fait  une  alliance  particulière 
k  24  Novembre  1614.    On  feroit  un  voulumedes  traittés 
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les  Cantons  SuilFcs  ont  faits  ou  entre  eux  ou  avec  leurs  voi- 
fins,  &  particulièrement  avecla  France,  ScavecTErpag- 
ne.  Aveccellecy  pour  la  défenfe  du  Duché  de  Milan, 
comme  aulTy  avecla  Maifon  d'Auftriche,  pour  les  villes 
foreftieres,  avec  les  Grifons  &c.  qui  ont  peu  ou  point  de 
rapport  avec  les  affaires  générales,  fi  on  en  excepte  ceux 
qui  ont  efté  faits  pour  la  Valteline ,  dont  on  a  touché  quel- 
que chofe  cydeffus. 

Plusjeurs  Princes  &  Eftats  Chreftiens  ont  fait  des  trait- 
tés,  tant  avec  la  Porte,  qu*avec  les Corfaires d'Afrique. 
Le  17  Juillet  1662  le  Roy  d'Angleterre  ûthircuntraitté 
avec  ceux  d*Algers:  le  5*  Odobre  fuivant  un  autre  avec 
ceux  de  Tunis ,  &  finalement  un  troifiéme  le  1 8  du  mefmc 
mois ,  &  un ,  avec  ceux  de  Tripoli.  Le  2  Avril  1666  il  fuC 
fait  un  traité  à  Tanger  avec  Cid  Hamet  Hader  Gailant.  Le 
24  Décembre  \6\ok.^tun  traittéàla  Hayezvtc  le  Roy  de 
Marocco.  Au  commencement  de  Juin  i  (>  1 2  il  s'en  fit  un 
traitté  à  Confiant  impie  avec  le  Grand  Seigneur.  Au  mois 
de  May  161 7  &  en  Juin  1629  les  Eftats  traitterent  avec 
ceux  d'Algers  comme  auffy  le  30 Janvier  \6i6.  Le 7  Fé- 
vrier 1 63 1  il  fe  fit  un  traitté  à  la  Haye  avec  le  Roy  de  Perfe. 
LepFevrier  165'ifefitun  traitté,  dans  le  vaifleau  Leeii- 
arden,  avec  la  ville  deSalIé,  àlaradedelamefmeville: 
&  un  autre  traitté  à  la  Haye  le  2  f  Mars  1 6^7  avec  les  Dé- 
putés de  Salle ,  &  Telucidation  du  mefme  traitté  le  22  Oc- 
tobre i6f9.  Le  26  Mars  1662  il  s'en  fit  un  avec  ceux  ^/*-^^/- 
gers 'i  &  le  2  Novembre  de  la  mefme  année,  un  autre  avec 
ceux  de  Tunis,  Dés  l'an  1 674*  ceux  d' Algers  avoient  fait  ou- 
verture d'un^nou  veau  traitté  avec  les  Provinces  Unies,mais 
après  de  grandes  negotiations  on  ne  pût  convenir  que  du 
rachat  des  efclaves,dont  il  fat  fait  un  traître  en  Tan  1677,  & 
ratifié  par  les  Eftats  le  2  f  Septembre  de  la  merme  année. 

Les  traittés  les  plus  confiderables,  que  la  Pologne  ait 
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fait  de  noftre  temps  avec  les  Turcs,  font,  premièrement 
celuy  que Staniflas  Zolskieusky  fitenl'an  idi/avecSkm- 
der  Bâcha  auprès  de  la  ville  de  Bujja,  11  n'avoit  ny  ordre 
ry  pouvoir  de  traitter avec  les  Turcs,  &  bien  moins  de 
leur  céder  une  Province  auffy  confiderablequ'cftlaMol- 
davie ,  qui  couvroit  la  Pologne  contre  les  courfes  dès  Tar- 
tares.  Vautre  traitté  eft  ce]  uy  qui  fe  fit  le  9  Oftobre  1 62 1 
auprès  de  Chocim ,  &  eft  fans  comparaifon  plus  honnorable 
que  le  premier  ^  mais  les  Turcs  ne  laiflerent  pas  de  s'y  con- 
ferverles  avantages,  que  Tautre  trairréleur  avoit acquis. 
Le  18  Oaobrei672  fe  fit  en  plaine  campagne  !e  dernier 
traitté  entre  le  Grand  Seigneur  &  le  Roy  de  Pologne. 

En  rani64ofefit  un  traitté  entre  la  France  &  la  Polog- 
ne  5  mais  il  ne  parle  que  de  la  liberté  du  Prince  Cafimir, 
frère  du  Roy  de  Pologne,  &  le  13  Juillet  i6f6  le  fit  un 
traitté  a  la  ha/e  entre  le  Roy  de  Pologne  &  les  Provinces 
Unies  j  mais  il  n'euft  point  de  fuite. 


Section     XV. 

T>e  la  Ratification. 


LE  Prefident  Jeannin,  AmbafTadeur  Extraordinaire 
de  France  en  Hollande,  pour  la  negotiarion  delà 
trêve  de  douze  ans,  en  efcrivantaM.de  Villerov 
dm  6  Septembre  1608,  dit  une  chofe  fort  remarquable  au 
iujet  des  ratifications.  Il  y  marque,  qu'il  avoir  repre- 
lente  au  Prefident  Richardot,  Ambalîadenr  àe^  Archi- 
ducs ,  que  fon  Maiftre  ayant  une  bonne  &  fuffîfante  procu- 
ration du  Roy  d'Efpagne ,  il  n'avoir  pas  befoin  d'un  nou- 
veau pouvoir,  pour  accorder  aux  Eftats  des  Provinces  U- 
mes  la  déclaration  ,  qu'ils  demandoient  touchant  la  li- 
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berté  de  leur  Republique,  Que  bien  que  peuteftre  il  y  cuft 
quelque  chofe  de  contraire  en  leur  inftrudlion,  qu'il  y  a- 
voic  de  l'apparence,  que  fi  les  Archiducs  pouvoientferef- 
foudre  à  prendre  ceConfeil,  le  Roy  d*Efpagncaimeroit 
mieux  le  diflîmuler,  &  mefmes  le  ratifier,  que  d'ycon- 
fentir  expreflement ,  devant  que  l'affaire  fuft  faite,  ^e 
quand  les  Eftats  n'aur oient  que  ce  traittè ,  fayis  la  ratification 
du  Roy  d^Efpagne  en  bonne  forme  ^  celuicy  ne  laijjeroit  pas 
d'eftre  formellement  obligé  envers  eux  -,  parce  que  fa  procura- 
tion l' oblige fuffijfamment  ;  au  lieu  que  lors  de  la  fufpenfion 
d'armes  les  Archiducs  n'en  awient  point ,  mais  ayant  pro- 
mis de  la  faire  ratifier,  ilseftoient  tenus  de  fournir  la  rati- 
fication en  bonne  forme. 

J'eraploye  volontiers  ce  paflTage,  pour  faire  voir  que  la 
ratification  n'eft  pas  une  partie  effentielle  du  traitté.     Ce 
qui  eft  dautant  plus  évident,  non  feulement  parce  que  le 
traitté  eft  une  pièce  commune  &  publique ,  &  la  ratifica- 
tion une  pièce  privée  &  particulière  -,  mais  aufly  parce  que 
le  traitté  ne  laifieroit  pas  de  fubfifter  fans  la  ratification ,  fî 
on  eftoit  afieuré,  que  le  traitré,  &celuy  qui  l'a  fait,  ne 
fuflent  point  désavoues.     Le  traitté  de  Vervins  fut  conclu 
&  figné  le  2  May  i  f  5?8.     La  paix  fut  publiée  à  Paris  le  1 2 
Juin,  &  le  ferment,  pour  Tobfervation  &  exécution  du 
traitté,  qui  tenoit  lieu  de  ratification,  ne  ce  fit  que  le  2 1 
du  mefme  mois.     Le  Roy  d'aujourdhuy ,  en  efcrivant  aux 
Eftats  des  Provinces  Unies  du  30 Juin  1678  dit,quel'u- 
(age  voudroit ,  que  les  choies  demeuraflent  au  mefme  eftat 
qu'elles  font ,  jusques  à  ce  que  la  paix  fuft  entièrement  con- 
firmée  par  l'efchange  des  ratifications ,  &  par  la  publication 
des  traittés ,  &  que  neantmoins  à  la  prière  des  Eftats  il  veut 
bien  faire  cefTer  les  hoftilités  aux  Païs-bas.     Le  Roy  dit 
qxxc  l'ufage  le  voudroit  i  mais  en  faifantcefler  leshoftilités, 
û  fait  voir  qu'elle  n'eft  pas  abfolument  neceflàire.    Il  eft 
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vray  qu'on  pourroic  louftenir  par  la  mefmeraifon,  que  la 
lîgnature  du  traître  n'eftoic  pas  necefîàire  -,  veu  que  le  trait- 
té  n'eftoit  pas  encore  figné  :  mais  le  Roy  fuppofe  qu'il  Tef- 
toit ,  puis  que  les  Eftats  Tavoient  afîèuré ,  qu'il  le  feroic 
dans  la  fin  du  mefme  mois  de  Juin ,  dont  le  30  faifoit  le  der- 
nier jour.  De  forte  qu'apparemment  les  ordres  qu'il  don- 
noit  pour  la  cefTation  des  hoftilicés ,  ne  pouvoient  eftre 
portés  aux  Généraux  qu'après  la  fignacure.  Le  traitté  qui 
fut  figné  à  Paris  le  27  Avril  1662  5  ne  fut  ratifié  par  le  Roy 
que  le  20  Mars  de  l'année  fijivante. 

Après  qu'en  l'an  155)8  Doflat  eut  traitté  avec  le  Gran- 
duc  de  la  reftitution  deslilesd'if&dc  Pomegues,  &que 
le  traitté  euft  efté  ratifié  en  France ,  le  Granduc  luy  diti  que 
s'il  vouloir  remporter  &  renvoyer  au  Roy  les  lettres  de  rati^ 
f cation ,  il  fe  contenteroit  de  la  feule  parole  de  fa  Majefl:é. 
Il  luy  fit  dire  la  mefme  chofe  parle  Chevalier  Vinta,  fon 
Secrétaire -,  mais  DoflTat  ne  laifia  pas  de  mettre  la  ratifica- 
tion entre  {^s  mains.  Aufly  ne  me  fuis  je  fervy  de  cet  ex- 
emple, que  pour  faire  voir,  que  le  Granduc  ne  doutoic 
point  de  l'exécution  du  traitté ,  meimes  fans  la  ratification. 

Le  traitté  qui  fut  fait  à  Nimegue  entre  la  France  &l'Ef- 
pagnele  17  Septembre  1678  porte,qu'aprés  que  les  Ratifi- 
cations auront  efté  fournies ,  le  Roy  Treschreftien  jurera 
l'obfervation  du  traitté  furie  Croix  &  l'Evangile.  lime 
femble  que  c'eft  une  précaution  fort  inutile  j  veu  que  le 
Prince  qui  aura  engagé  fa  foy  en  la  fignature ,  &  fon  hon- 
neur en  la  ratification ,  s*il  viole  l'un  6c  l'autre,  ne  fera 
point  de  fcrupule  de  faire  une  brefche  à  fa  confcience ,  qui 
n'eft  pas  moins  intereiTée,  à  l'égard  de  ceux  qui  en  ont, 
en  leur  parole.  J'y  âjoufte,  que  la  ratification  ne  feroic 
point  dii  tout  neceffaire ,  fi^le  traitté  eftoit  fait  &  figné  paf 
les  Princes  me fmes,  oufioneftoitaflcuré,  quelesinfîruc- 
tions,  que  les  Princes  donnent  à  leurs  Miniftres,  fufiènt 
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conformes  aux  pouvoirs  que  ceux  cy  communiquent  à  ceux 

qui  traittent  avec  eux. 

En  Tan  144.9  le  Comte  de  Dunois,Coitivy  ,  Amiral  de 
France,  le  Seigneur  de  Retz  &  Bertrand  de  Beauvau , 
Seigneur  de  Precigny  ,  firent  un  traitté  avec  le  Duc  de  Bre- 
tagne de  la  part  de  Charles  Vil  Roy  de  France.  Dés  que 
le  traitté  fut  conclu  ,  le  T>ucft  expédier  [es  lettres  patentes , 
qtCil  jigna  de  Ja  main ,  &yfit  mettre  les  feings  &  les  fi  eaux 
ces  Barons  de  fonT  aïs.  Outre  cela  le  melme  Duc,  &les 
Barons  &  Seigneurs  de  Bretagne ,  promirent  de  faire  & 
d'accomplir  religieufement  &  punftuellement  le  contenu 
Ats  lettres  patentes ,  &  de  ne  jamais  rien  faire  au  contraire  j 
dont  ils  donnèrent  leur  foy  &  parole  folemnellement ,  en 
touchant  en  la  main  des  Ambafîadeurs  de  France,  fuivanc 
la  couflume  de  ce  temps  fà.  Ce  ne  fut  pas  une  ratification, 
mais  une  efpece  de  garantie  ^  parce  que  la  ratification  n'ef- 
tantque  l'approbation  de  l'adion  d'autruy ,  iln'eftoirpas 
necefîàire,  que  les  Barons  ratifiaflcntcequ*ilsavoientfait 
&  figné  eux  mefmes.  Semblablement  lors  que  le  Seigneur 
de  Cran  &  le  Chancelier  Doriole  firent  avec  Charles, 
Duc  de  Bourgogne,  ce  beau  traitté,  dort  il  eft  parlé  ail- 
leurs,le  Dwc^n  donn'Si fesfcellés^  c'cAidirefes  lettres J?a- 
tentesy  Scies  Ambafladeursde  France  promirent,  que  le 
Roy  leur  Maiftre  en  jureroit  robfervation. 

Neantmoms  ,  bien  que  la  ratification  ne  foit  pas  une 
partie  eflentielle  du  traitté,  ny  mefmes  de  la  fonàion  de 
rAmbafladcur,  il  femble  pourtant  ,  qu'elle  foit  devenue 
une  dépendance  necefl^aire  de  l'un  &  de  l'autre,-  puisque 
c'eft  par  elle  que  le  traitté  reçoit  fa  dernière  perfeftion ,  & 
que  fans  elle  on  ne  peut  pas  s'afîeurer  qu'il  fera  exécuté.  Ce 
qui  eft  une  desraifons,  pourquoyla  publication  des  trait- 
tés  ne  fe  fait  qu'après  que  les  ratifications  ont  efté  efchan- 
gées  5  quoy  qu'en  cela  on  ne  foit  pas  tousjours  fort  exaft  s 
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pour  laraifonqueje  viens  de  marquer,  que  la  ratification 
n'eft  pas  de  l'eiTence  du  traitté ,  &  n'en  fait  pas  partie.  Dés 
qu'en  l'ani  571  la  Ligue  fut  conclue  contre  le  Turc,  entre 
le  Pape,  TEfpagne  &  la  Republique  deVenife,  le  Pape 
Pie  V  en  jura  Texecution  incontinent.  Le  Cardinal  Pache- 
co  en  fit  autant  pour  le  Roy  d'Efpagne,  &  rAmbaffadeur 
de  Venife  l'ayant  aufly  jurée  à  leur  exemple ,  le  traitté  fut 
publié  dés  lendemain.  La  Ligue  fut  conclue  à  Rome  le  20 
May.  Les  Ambafladeurs  ne  le  fignerenr,  &n'yappofe- 
rent  leurs  fceaux,  qu'après  qu'ils  en  eurent  juré  l'obferva- 
tion.  Scelle  ne  fut  publiée  à  Venife  que  le  2  Juillet;  c*efl: 
à  dire  fix  fémaines  après  qu'il  euftefté  publié  à  Rome,  ô* 
devant  qtCtl  euft  ejlé  ratifie  en  EJpagne,  Les  Ambafladeurs 
mefmes ,  qui  ont  negotié  &  conclu  un  traitté ,  font  obligé» 
par  honneur  à  le  faire  ratifier  ^  parce  que  le  Prince,  qui 
refuie  de  ratifier  le  traitté  ,  désavoue  fon  Miniftre  ,  ou 
Paccufe  tacitement  d'avoir  excédé  fon  pouvoir.  Jean  de 
CMonluC'i  Evesque  de  Valence,  &  AmbafladeurduRoy 
Charles  IX  en  Pologne,  voulant  faire  reùflîr  l'eledion  du 
Duc  d'Anjou,  qu'il  avoit  entrepris  denegotier,  promit 
entre  autres  chofes,  que  pour  l'amour  des  Seigneurs  Po- 
lonois  3  qui  faifoient  profeffion  de  la  Religion  Proteflan- 
te,  &  qui  efl:oient  en  afles  grand  nombre  en  ce  temps  là, 
on  obtiendroit  de  grands  avantages  pour  les  Religionaires 
de  France.  Les  Ambafladeurs  de  Pologne,  qui  porto- 
ient  le  décret  d'E^eftion  en  France ,  parmy  lesquels  il  y  a- 
voit  des  Protefl:ants  fort  Zélés ,  infifl:erent  avec  chaleur  fur 
l'exécution  de  ce  point.  Le  Confeil  du  Roy  dit ,  que 
Monluc  n'avoit  point  eu  d'ordre  de  rien  promettre  en  fa- 
reur  de  ceux  de  la  Religion ,  &  Monluc  demeura  d'accord 
que  ny  fon  pouvoir  ny  ion  infl:ru£tion  n'en  parloient  point: 
mais  il  dît,  qu'il  avoit  eu  un  ordre  gênerai,  de  faire  faire 
l'eledion  à  quelque  prix  quecefuft:,  &que  voyant  qu'il 
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eftoit  impoffible  de  faire  reûflîr  les  intentions  du  Roy,  û 
on  n'afTeuroit  les  Seigneurs  Polonois  Proteftants,  que  le 
Roy  ny  le  Duc  d'Anjou  n'avoienr  point  eu  de  part  au  Maf- 
facre  de  la  S' Barthélémy ,  iln'avoit  point  craint  de  dire, 
que  le  Roy ,  bien  loin  de  confentir  à  cette  aftion ,  en  feroit 
punir  les  auteurs,  &  traitteroit  fort  bien  ceux  de  la  Reli- 
gion de  fon  Roiaume.  Mais  que  c'eftoit  une  chofe ,  où  la 
Pologne  n'avoit  point  d'intereft  ;  de  forte  que  le  Roy  n'efloit 
pas  obligé  de  ratifier  ce  que  fon  i^mbajfadeur  avoit  promis  fans 
ordre. 

Cette  expreflîon  de  l'Evesque  de  Valence  eft  un  peu 
trop  générale,  &  s'il  prend  icy  le  mot  d'ordre  pourceluy 
d'inftruftion ,  elle  eft  abfolumentfauflTe.     Car  fi  TAmbaf- 
fadeur  n*a  pas  excédé  les  termes  de  fon  pouvoir ,  bien 
qu'il  ne  foir  point  demeuré  dans  ceux  de  fon  inftruflrion ,  le 
Prince  eft  obligé  de  1  avouer ,  6c  de  ratifier  ce  qui  a  efté  ne- 
golié  en  fon  nom ,  &  en  vertu  de  fon  pouvoir.     La  raifon 
eft^  parce  que  le  Miniftre,  à  qui  le  pouvoir  eft  commu- 
niqué, &  à  qui  on  en  donne  une  copie  authentique,  fup- 
pofantquel'Ambafl^adeur,  avec  lequel  iltraitté,  eft  plei- 
nement informé  de  l'intention  &  de  la  volonté  de  fon  mai- 
ftre,  &  qu'il  agit  conformément  à  l'un  &  à  l'autre,  nefait 
point  de  fcrupule  d'entrer  en  negotiation  &  de  conclurre 
avecceluy,  qui  eft  porteur  d'un  plein  pouvoir,  &  qui  doit 
fçavoir  quelle  eftendue  fon  inftrudion  luy  donne.     Mais 
celuy  qui  traitté  avec  un  Miniftre  qui  n'a  point  de  pouvoir 
du  tout,  fe  doit  attendre  à  un  désaveu,  &  n'a  pas  fujet  de 
fe  plaindre,  fi  le  Maiftre  refufe  de  ratifier  ce  que  fon  A  m- 
baflfadeur  à  fait  fans  ordre  &  fans  pouvoir.     Les  Efpagnols 
ne  vouloient  point  exécuter  le  traitté,  queM.deBaflbm- 
pierre  avoir  fait  à  Madrid  en  l'an  162 1 ,  &  la  France  de 
fon  cofté,  n'ayant  pas  voulu  agréer  les  articles,  quiavo- 
ient  efté  concertés  avec  le  Commandeur  de  Sillery  à  Rome 
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touchant  la  Valceline,  le  Comte  Duc  d'Olivares,  craig- 
nant que  la  France  ne  fe  fift  enfin  f^ire  railbn  par  les  armes , 
engagea  du  Fargis  ,  Ambafladeur  de  France  à  Madrid, 
dans  une  negoriation,  qui  produifît  enfin  le  traircé,  qui 
fut  figné  à  Monçon  en  l'an  1626.  SurTadvis^quedu  Fargis 
donna  à  fa  Cour  des  ouvertures,  qu'on  luyavoic  faites,  & 
des  avantages  qu'il  efperoit  pouvoir  obtenir  pour  le  Roy , 
il  on  luy  donnoit  ordre  ou  feulement  permijjîon  d'entrer  en  ne- 
gof  iation ,  on  fe  contenta  de  luy  efcrire ,  qu'il  pouvoir  bien 
répondre  avec  civilité  aux  bonnes  paroles ,  qu'on  luy  don- 
noit à  Madrid  ,  &  mefmes  témoigner,  que  le  Roy  ne 
s'éloigneroit  point  de  l'accommodement,  fi  on  propofoit 
pour  cela  des  conditions  honnorables8c  une  feureté  entiè- 
re. On  luy  marqua  mefmes  en  quoy  ces  conditions  hon- 
norables  Se  cette  feureté  confiftoient  -,  fçavoir  en  confervant 
aux  Grifons  la  Souveraineté  de  la  Valteline,  &  le  partage 
pour  les  troupes,  que  le  Roy  voudroit  envoyer  en  Italie, 
coiiformément  au  traitté  de  Madrid.  Et  dautant  que  l'on 
eftoit  en  des  défiances  continuelles  deTintention  desEf- 
pagnols,  on  ordonna  à  du  Fargis,  par  une  autre  dépefche 
exprefle,  d'en  uferavec  beaucoup  de  retenue,  ôcdenefe 
point  engager ,  qu'il  ne  fuft  afleuré  d'en  fortir  avec  avanta- 
ge. Onyâjoufta  desdéfenfes  bien  expreflès  défaire  des 
répanfes ,  dont  les  Efpagnols  pûflent  faire  leur  profit.  Ne- 
antmoinsle  premier  [anvieri626  ilfigna  un  projet  de 
traitté  avec  le  Comte  Duc,  ^  eut  l'affeurance  de  l'envoyer 
à  la  Cour:  mais  fon  procédé  y  fut  fi  mal  receu,  que  dans 
le  premier  rcfTentiment  on  parla  de  révoquer  incontinent 
un  Ambafîàdeur,  quiavoit  eu  l'audace  de  faire  un  traitté, 
(ans  ordre  &  fans  pouvoir ,  &  il  y  en  avoit  mefmes  au  Con- 
feil ,  qui  eftoient  d'advis  qu'on  luy  fift  fon  procès.  Tou- 
tefois dautant  que  les  affaires  de  ce  Roiaume  n'eftoient  pas 
encore  bien  difpofées  à  la  rupture ,  il  fut  refolu  qu'on  diflî- 
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muleroit  cette  faute ,  &  qu'au  lieu  de  ratifier  ce  que  du  Far- 
gis avoir  fait ,  on  luy  envoyeroit  un  autre  projet,  fur  le- 
quel il  feroit  reformer  le  premier.  11  le  fit,  &  avec  quel- 
que avantage  pour  les  interefts  du  Roy ,  fon  Maiftre ,  mais 
pas  encore  tout  à  fait  conforme  à  l'intention  du  Premier 
Miniftre  :  tellement  qu'on  luy  envoya  un  troifiéme  projet, 
&  on  y  joignit  la  ratification  du  Roy ,  pour  en  faire  l'efchan- 
ge ,  s'il  le  pouvoir  faire  agréer  à  Madrid ,  où  il  fut  approu* 
vé  'y  ainfy  qu'il  a  efté  dit  ailleurs. 

J'ay  dit  en  la  SeftionSdece  livre,  comment  la  Répu- 
blique de  Venifefortitdu  démeflé  qu'elle  eut  avec  la  Mai- 
fond' Autriche,  àcaufedes  déprédations  des  Ufcoques 
6c de  l'engagement,  qu'elle  avoitprisavecle  DucdeSa- 
voye  contre  l'Elpagne.  Lerrairré  quifefiràMadriden 
l'an  1617  la  tiroir  d'affaires  glorieufemenr,  file  Duc  de 
Lerme,  Premier  Miniftre  d'Efpagne,  n'yeuft  pas  fait 
parler  le  Roy,  fon  Maiftre,  en  arbitre  plu  ftoft  qu'en  Mé- 
diateur. L'Ambafladeur  de  Venife  protefta ,  qu'il  n'a- 
voir point  fait  d^  foûmiffion ,  &  qu'il  n'avoir  eu  garde  de. la 
faire,  parce  qu'il  n'avoir  poinr  de  pouvoir  pour  cela.  Ce 
differenrfur  débattu  enrrele  Duc&  l'Ambafl^deur  avec 
tanr  de  feu,  que  le  Duc  voulur,  querousles  Ambaflà- 
deurs,  quife  rrouvoienr  à  Madrid,  en  fuflfent  rémoins, 
&  le  Roy  s'en  fafcha  fi  forr ,  que  ne  fe  voulanr  plus  mefler 
de  l'affaire,  il  la  renvoya  au  Pape.  Le  Duc  de  Savoye, 
enayanr  efté  adverry  par  l'Abbé  Scaglia,  qui  faifoirfes 
aliairesàRome,  luy  commanda  d'affeurer  le  Pape ,  qu'il 
agreoir  &  rarifioir  rourcequi  avoir  efté  fair  à  Madrid  par 
Pierre  Grirri,  qui  avoir  auiîy  pouvoir  de  luy-,  pourveu 
qu'on  s'affeuraft  auffy  de  l'execurion  dutrairtéd'Aft,  & 
que  ia  Republique  y  trouvart  fa  feureté.  Ces  Conditions 
faifanr  connoiftre  au  Pape>que  le  Duc  ne  ratifioir  rien  en  ef- 
fer,  &  qu'il  ne  luy  laiffoir  pas  la  mefme  liberté,  que  le 
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Roy  d*Efpagne  iuy  donnoit ,  refufa  de  connoiilre  de  i  at- 
faire.  Le  Sénat  deVenife,  qui  voyoit  une  armée  navale 
eftrangere  dans  le  Golfe,  &  les  préparations  que  le  Duc 
d'OlKina  continuoitde  faire  à  Naples ,  agréa  &  approuva 
le  traitté  de  Madrid  i  en  proteftanr  toutefois  qu'il  le  rece- 
voir delà  médiation,  &non  de  l'arbitrage  du  Royd'Ef- 
pagne.  Il  envoya  aufly  par  un  exprés ,  pouvoir  à  Olîavio 
Bon  &  à  Vincent  Gujfoni ,  qui  eftoient  de  fa  part  à  la  Cour 
de  France ,  d'arrefter  les  mefmes  articles  avec  les  M  inilires 
du  Roy,  en  leur  donnant  la  faculté  de  fubftituer  'Pierre 
Grittiy  afin  qu'il  y  donnai!:  la  dernière  perfcftion  en  Ef- 
pagne.  Je  ne  m'eftendray  pas  fur  lesraiions,  qui  obligè- 
rent la  Republique  à  en  ufer  de  la  forte-,  mais  je  diray  feu- 
lement ,  que  la  Cour  de  France ,  qui  eftoit  bien  aile  de  fe 
faire  confiderer  en  Italie ,  comme  arbitre  d'un  fi  important 
différent,  âjufta  toutes  les  difficultés  du  traitté  avec  les 
Ambaflàdeurs  de  Venife,  &  régla  toutaveceux,  fans  la 
participation  des  Ambaffadeurs  d*Efpagnc&de  Savoye-, 
quoy  que  le  Duc ,  pour  empefcher  le  Gouverneur  de  Mi- 
lan de  porter  fes  armes  dans  l'Eflat  de  Venife ,  n'euft  point 
craint  de  les  attirer  en  fonpaïs.  La  Republique  y  trou- 
voit  fon  avantage ,  &  cftoit  bien  aife  de  fortir  d'affaires  de 
cette  manière  :  mais  confiderant  que  l'indifférence ,  qu'el- 
le avoir  pour  les  intercfts  du  Duc ,  faifoit  tort  à  la  réputa- 
tion qu'elle  avoitdansle  Monde,  &  craignant  qu'un  jour 
on  ne  la  fift  repentir  d'un  mépris,  qu'elle  avoir  pour  les 
bons  fentimentsdu  Roy  d'Efpagne ,  fit  mine  de  ne  point 
approuver  ce  qui  avoir  efté  fait  à  Paris,  &  refufa  de  le  rati- 
fier. Elle  prit  fon  prétexte,  fur  ce  que  le  traitté  ne  par- 
loir point  de  certaines  Mahones,  qui  avoient  elle  prifcs 
par  les  vailfeaux  du  Viceroy  de  Naples ,  quoy  qiîe  le  Roy 
cuft  formellement  promis,  qu'il  feroit  en  forte  à  la  Cour 
de  Madrid,  qu'elles  fuflent  reflituéesj  comme  aufTy  fur 

ce 
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ce  que  l*Amba{îkdeur  d'Efpagne  n'avoit  point  de  pouvoir 
pour  la  rcfticunon.  Ce  fut  le  prétexte,  dont  le  Sénat  fe 
fervit  pour  refufer  de  ratifier,  II  désavoua  les  Ambaflà- 
deurs,  quiavoient  fi  heureufement  fait  fortir  la  Républi- 
que d'une  tresmefchante  affaire,  Scieur  ordonna  de  fe  ve- 
nir rendre  prifonniers ,  pour  répondre  de  leur  aârion.  Si^ 
mon  Contarini  fut  en  mefme  temps  envoyé  en  France, 
pour  dire  au  Roy  les  raifons ,  qui  obligeoient  la  Republi- 
que à  procéder  avec  tant  de  rigueur  contre  les  deux  Am- 
baiïàdeurs,  qui  à  ce  qu'on  difoit,  ne  pou  voient  pas  jufti- 
fier  leur  conduite.  On  publioit  cependant  à  Venife ,  que 
le  Sénat  ne  ratifier  oit  point  ce  qui  avoit  efié fiait  à  Taris-yVaiis 
le  Roy  ,  fc  moquant  de  ces  petites  finefles  ,  ordonna  à 
Contarini  de  ne  bouger  de  Lion ,  que  la  Requblique  n'euft 
ratifié  le  traitté ,  que  les  deux  Ambafladeurs  avoient  figné 
&  qu'elle  n'euft  approuvé  leur  conduite.  Batttfte  Nani^ 
Procurateur  de  S^  Marc ,  qui  a  efcrit  Thiftoire  de  la  patrie , 
ménage  fort  la  réputation  du  Sénat  en  cette  rencontre ,  & 
en  dit  fort  peu  de  particularités  ,•  c'eft  pourquoy  j'ay  bien 
voulu  m'y  eftendre  un  peu  davantage. 

Le  Prince,  qui  ne  fe  veut  rien  reprocher ,  ne  peut  re- 
fufer de  ratifier  le  traitté ,  que  fon  Plénipotentiaire  a  fait  & 
figné,  à  moins  qu'il  le  désavoue  hautement ,  &  qu'il  le  pu- 
nifle  ,  pour  avoir  excédé  fon  pouvoir.  11  doit  cette  fatis- 
faftion ,  *&  quelque  chofe  de  plus  au  Prince  que  fon  Mini- 
ftre  a  trompé,  &  il  la  doit  à  fon  propre  honneur,  qui  ne 
luy  permet  pas  de  fe  dédire  de  la  parole ,  qu'il  1  uy  a  donnée 
dans  le  plein  pouvoir.  On  y  voit  d'ordmaire  ces  termes. 
Nous  promettons  en  fioy  &  parole  de  Roy-,  ou  de  Trifjcej  ô* 
fous  l'obligation  &  hypothèque  d  tous  nos  biens ,  prefients  & 
avenir  i  détenir  pour  bon  ^  f.rme  &  fiable^  &  d'accomplir 
tout  ce  qui  aura  cfte  ainfy (lipulé ,  accordé  &  convenupar  nos 
Plénipotentiaires ,  &  d'en  faire  expédier  nos  lettres  de  ratifi- 
cation 
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cation  dans  le  temps  ^  dans  lequel  ils  fe  front  obligés  fêles 
fournir. 

Je  viens  dédire,  que  le  fimple  désaveu  d'un  Miniftre, 
qui  a  excédé  ion  pouvoir,  ne  fatisfait  point  îr  Prince  qui 
a  traître  de  bonne  foy  avec  le  Plénipotentiaire.     Comme 
lesloix  Civiles  obligent  le  particulier  à  ranfier  ce  que  ion 
mandataire  a  fait  en  vertu  de  fa  procuranon  ^  aanfy  le  "Droit 
des  Cens  ohW^^.  !c  Prince  à  ratifier  ce  que  Ion  Miniftre  a  fair 
en  vertu  de  ion  pouvoir  :  fur  tout  fi  le  pouvoir  cft  plein  & 
abfolii,  fans  claufe  ôcfans  condition,  oui  le  îipite  on  le 
rellreigne.      C'eft  pourquoy  je  ne  fcais^  ïi  on  peut  bien 
juftifier  le  refus ,  que  les  Eftats  des  Provinces  Unies  firent 
enTan  i6f6de  ratifier  le  rrairté,  que  leurs  AmbafiadeMrs 
Plénipotentiaires  avoient  fait  avec  le  Roy  de  Suéde  à  El- 
bmg.     II  cft  certain  que  les  Miiuftrcsavoicnr  leur  pouvoir 
en  bonne  forme ,  ^:  qu'ils  ne  l'a  voient  point  excédé ,  puiô 
qu'ils  n'avoient  pas  feulement  fait  une  feule  démarche ,  ny 
arrefré  un  ieul  article ,  fans  h  participation ,  &  fans  le  con- 
fentement  de  leur.  Commirrents.     Il eil  certain  auffy ,  que 
les  Dépurés  des  Efta^s ,  qui  examinèrent  le  trairté ,  le  trou- 
vèrent conforme  aux  ordres  &  aux  inilrudions  des  A  mbaf- 
fadeurs.     Les  Eflats  mefmes  le  communiquèrent  aux  Mi- 
niftres  de  leurs  alliés,  au  Roy  de  Dannemarcêc  au  Protec- 
teur d'Angleterre  -,  de  forte  que  l'on  ne  doutoit  point, 

qu'il  ne  fuil  ratifié  du  confentement  unanime  de  toutes  les 
Provinces. 

Ncantmoins  les  Eflats  de  Hollande  voulurent  bien  don- 
ner  une  preuve  de  leur  habilité  -,  fi  ce  qu  on  dit  e(t  vray :  que 
tes  plus  habiles  affalent  toute  leur  vie  d'éviter  les  fineffes  ^ 
pours*en  fervir  en  quelque  grande  occafion^  &  four  quelque 
irandïniereft.  ils  ne  refulerent  pas  feulement  de  ratifier 
le  traitte  d  Elbing,  comme efiant  incompatible  avccleuf 
ïx\^<:x^Çi',  maisiisfiieataufiy  entrer  les  Députés  des  autres 
^^-     "P^^rt,  Ccc  Pro- 
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rrovinces  dans  leurs  fenciments,  Refirent  refoudre,  que 
devant  que  de  ratifier  le  traitcé,  ondemanderoitaux  Sue-^ 
dois  l'éclairciflcment  de  quelqr.es  points ,  que  Ton  jugeoic 
eftre  de  la  dernière  importance  pour  le  commerce.  Le 
Roy  de  Suéde  leur  fit  offrir  cette  fatisfadtion  ,  pourveu 
qu'ils  Tafleuraflent ,  qu'après  cela  ils  ratifieroient  le  traitté  : 
mais  c'eft  fiarquoy  ils  ne  fe  vouluiefit  pas  expliquer  ;  de 
forte  qu'on  reconnut  bien,  que  ce  n'^ftoitpas  leur  inten- 
tion de  le  ratifier-,  quoyqueles  Eftatsde  Zcebnde&de 
Frife,  quiavoienteuleurs  Ambafladeurs  lur  lelieu,  fut 
fent  d'advis,  qu'on  le  ratifiait  purement  Se  Amplement. 
Quelque  temps  après  onfit  uneefpecede  traitté,  auquel 
on  donna  le  nom  d'eluadation  :  mot  aufly  nouveau ,  que 
cette  manière  d'agir  eftoit  nouv' elle  dans  un  pais ,  où  on  a- 
voittousjours  affedéde  paroiftre  fort  religieux  à  exécuter  \ 
la  parole  qu'on  avoir  donnée.  Ce  ne  fut  qu'ui  efineflcen 
effet,  &  une  fubtilité,  qui  ne  fontquedefaufles  vertus  » 
&  l'averfion  des  honneftes  &  habiles  gens.  Les  Eftats  fu-  . 
rent  contraints  de  le  reconnoiftre,  &  de  renoncer  aux 
avantages,  que  l'e/ucidation  leur  donnok^  lors  qu'en  l'an 
1 667  &  1 668  ils  voulurent  bien  faire  achetter  l'amitié  de  la 
Suéde ,  pour  la  faire  entrer  en  la  Triple  alliance. 

Le  Cardinal  Mazzarin ,  qui  n'eftoit  point  efclave  de  fa 
parole  ,  &  qui  vouloir  bien  qu'on  (ceufl  qu'il  ne  l'eftoit 
point,  avoit  réglé,  ou  fait  régler  à  Paris  avec  Don  Anto- 
nio Pimentel,  tous  les  articles  3  dont  on  fit  depuis  le  trait- 
té des  Pirenées.  Il  ne  s'eftoit  pas  engagé  en  cette  negotia- 
tion.,  que  Don  Antonio  n'euft  fait  voir  un  pouvoir  en  bon- 
ne forme  -,  comme  quelques  années  auparavant  le  Roy  de 
France  en  avoit  figné  un  pour  Lionne ,  en  la  prefence  de 
rhomme  du  Roy  d'Efpagne.  Mais  fçachant ,  que  ce  que 
Lionne  avoit  fait  à  Madrid  »  n'a  voit  efté  rompu  que  fur  la 
difficulté ,  qui  s'y  rencontra  touchant  les  incerefts  du  Prin- 
ce 
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ccdeCondé,  &crai^  vanr  que  Don  Louis  de  Haro,  qui 
eftoicexcrémeme.icjaiouK  Jefaparjle,  ne  vouluft  exécu- 
ter celle  qu'il  avoit  donjiée  au  Prince,  &  qu'il  ne  desâvoùaft 
Pimencel,  comme  le  Cardinal  n'auroir  point  fait  de  fcru- 
pulede  profticucr  unMiniilre  fubalcerne>  &  mefmesun 
Ambafladeur,  pour  un  fi  important  intereft ,  ne  partit  de 
Paris  qu'en  tremblant,  relolude  ne  fepoint  porter  aux 
frontières,  &  mefmes  de  ne  point  pafTer  Poiftiers,  fi  on 
ne  luy  apporroïc  la  ratification  de  Tarrefté  de  Paris ,  laquelle 
tardoic  au  delà  du  terme  que  Pimente!  avoit  pris  pour  la 
fournir.  On  la  luy  apporta  devant  qu'il  arrivait  à  Amboi- 
fe,  &  fur  cela  il  continua  fon  voyage  jusquesau  lieu  de  là 
Conférence,  où  le  Premier  Miniftre  d'Efpagne fe rendit 
en  mefme  temps,  Se  avoua  tout  ce  que  Pimentel  avoir  con- 
clu à  Paris.  Et  bien  qu'on  y  fi:l  quelque  altération  à  l'égard 
des  intcrefts  du  Prince  de  Condé ,  ce  ne  fut  que  du  confen- 
tementdu  Cardmal ,  qui  avoit  bien  autant  d'adreflè  que 
Don  Louis,  &  bien  autant  de  pouvoir  dans  fa  Cour-,  mais 
Don  Louis,  enfaiiantconfentirle  Cardinal  au  reftablifle- 
roent  du  Prince ,  &  en  exécutant  punftuellement  fa  parole  » 
fit  connoiftre  qu'il  ne  manquoit  point  d'efprit  ,  &  qu'il 
avoit  affésde  probité,  pour  faire  lat  fier  de  bonne  foy  ce 
qui  avoit  eftéarreflé  furie  pouvoir  ce  Pimentel. 

Au  commencement  ae  Tan  16^6  quelques  Seigneurs 
Napolitains  envoyèrent  à  Kome  Ut^jhé  Laudaîi  >  &  fi- 
rent déclarer  au  Marquis  de  Fontenay-Marùeil,  Ambaf- 
ladcur  de  France ,  qu'ils  ne  vouloient  point  de  Roy  eftran- 
ger  i  mais  que  fi  la  France  le  contentoit  de  voir  la  Couron- 
ne de  Niplcs  arnicher  de  ;leflus  la  tcfte  du  Roy  d'Efpagne» 
pour  la  faire  transférer  dms  ane  des  premiers  familles  de  ce 
Roiaume  là,  ils  y  traMillcroient,  6c  elle  enauroitledi- 
vcrtilTcroent.  L' Amb  fl^adeiir  receut  &  approuva  la  pro- 
poficion  dw  l'Abbé  j  maiî»  il  luy  dit ,  qu'il  falloit  que  qud- 
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quesunsdeces  STcigncurs  fe  mifïènràla  teftedu  peuple^ 
qui  s'edoirdesjafoû'ev^é  en  plusieurs  Provinces  du  Roiau- 
me,  afin  de  le  difpolèr  à  recevoir  le  Roy  que  h  N«  blcflc 
leur  donneroit.  Les  Seigneurs  Napolitains  répondirent, 
querAmbaflàdeur  avoitraifon:  mais  qu'il  eftoitiufteauf- 
ly,  queTAmbaflàdeur  leurpromift,  au  nom  du  Roy,  foa 
maiftre,  par  une  promefle  de  (à  main,  que  fi  par  malheur 
leur  bvMines  intentions  ne  produifoient  pas  refFct,  qu'ils 
avoient  fujet  de  s'en  promettre,  on  les  dédommageroir, 
&  qu'on  leur  donneroit  autant  de  revenu  en  France ,  qu'ils 
en  perdoientà  Naples,  en  fond  de  terre  ou  en  bercfices. 
L'AmbaflTadeur  n'en  fit  point  de  difficulté  du  tout ,  &  leur 
donna  des  obligations  à  tous  :  aux  uns  de  dix,  aux  autres 
de  douze  ou  quinze  mille  efcus  de  revenu.  L' Ambaflàdeur 
qui  n'avoit  point  d'ordre  ny  de  pouvoir  d'obliger  le  Roy , 
ne  leur  donna  en  efFtt  qu'une  fueille  de  papier  blanc.  Il 
n'obligeoit  point  le  Roy ,  6c  n'obligeoit  pas  fa  propre  per- 
sonne non  plus ,  parce  qu'il  ne  pafloit  les  obligations  qu'au 
nom  du  Roy,  qui  ne  luy  avoir  point  donné  d'ordre ,  &  ne 
promettant  rien  en  fon  particulier.  Les  Seigneurs  Napo- 
litains mefmes  ne  pouvoient  pas  s'en  plaindre  ;  parce  qu'ils 
fçavoient  ,  ou  ils  dévoient  fçavoir  ,  que  TAmbafladeur 
n'avoit  point  de  procuration ,  qu'il  feroit  desâvoiié ,  &  que 
Jon  Maiftre  ne  ratifier  oit  point  ce  qui  avoit  efté  fait  fans  (on 
ordre. 

En  Tan  1 644  LeonardTorftenfon  3  Légat  Plénipotentiaire 
de  la  Couronne  de  Suéde ,  8c  General  des  armées  qu'elle  a- 
voit  en  Allemagne,  fit  avec  Ragoczy,  Prince  de  Tranfil- 
vanie,  un  traitté  d'autant  plus  bizarre,  que  je  ne  die  ex- 
travagant, qu'il  n'avoit  ny  ordre  ny  pouvoir  du  Roy  de 
France ,  qui  ne  fçavoit  pas  mefmes  ce  qui  fc  negotioit  avec 
Ragoczy.  Il  l'obligea  au  payement  de  quelques  fubfides5& 
Cficore  à  plusieurs  autres  choies ,  à  quoy  le  Roy  ne  vouloit 
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îiy  ne  pouvoit  confennr  :  de  ibf  te  c^u'ilny  avait  point  d^  ap- 
parence 9  que  le  Ro)  raîtfiajt  un  traiîté  y  où  il  n'avoir  point 
eu  de  parc,  &  qui  avoir  efté  fait  contre  Ion  intention.     Et 
de  fait,  le  Royjau  lieu  de  le  ratifier ,  fit  faire  un  autre  traitté, 
avec  Ragoczy  par  Croiffy ,  qui  luy  promit  un  fubfide  de 
cent  mille  elcus ,  payables  à  Conftantinople.     Surquoy  il 
arriva  deux  chofes  affés  extraordinaires.     L'une  que  la 
Reine  de  Suéde ,  au  lieu  de  ratifier  dans  le  s  for  me  s  le  traitté 
que  fon  Miniftre  avoir  fait ,  fe  contenta  d  efcrire  une  lettre 
à  Ragoczy ,  où  elle  l'aflèuroit ,  que  Torjienfon  ne  manque- 
roit  pas  d'exécuter  ce  qu'il  luy  avoit  promis.     Tor/lenfon  le 
fit  en  tfFct,  melmes  au  de  là  de  l'intention  de  la  Reine. 
Car  encore  qu'il  fuit  bien  adverty ,  que  Ragoczy  traittoit 
avec  l'Empereur ,  &  que  le  traitté  alloiteftre  conclu,  il  ne 
laifla  pas  de  luy  faire  payer  les  fubfides,  auhafardd'ellre 
désavoué.     L'autre  elt ,  que  CroilTy  de  Ton  cofté ,  voyant 
le  proctdé  double  de  ce  Prince,  fie  arreftcrà  Danrfig  les 
lettres  de  change,  qu'il  dévoie  envoyer  à  Conftantinople 
pour  le  compre  de  Ragoczy.     Torfienfon  diïoit  y  que  pour 
un  peu  d'argent  on  ne  devoir  pas  perdre  l'occafiondecon* 
fcrver  un  bon  amy ,  qui  (e  voyant  contraint  par  la  neceflîré 
de  fes  affaires ,  agiflbir  contre  fon  inclination  :  &  qu'il  ne 
vouloit  pas  manquer  à  la  parole  qu'il  luy  avoir  donnée. 
Cette  hiftoireme  fait fouvenir d'une  autre,  dontjediray 
un  mot,  lans  faire  une  grande  digreflion.  Saint  i_^H:'nais  ^ 
Gouverneur  de  Laucatte  ,  participant  à  la  disgrâce  du 
Marelchal  de  Toiras,  fon  oncle,  eftoit  tellemciit  aban- 
donné par  le  Cardinal  de  Richelieu ,  qu'il  fembloir  qu'on 
eufl:  dtflein  de  le  faire  périr  dans  fa  place ,  ou  de  l'y  faire 
recevoir  un  affront.     Ce  qui  le  reduifit  à  de  fi  grandes  ex- 
trémités, qu'il  en  traitta  avec  la  Cour  de  Madrid,  &  pro- 
mit de  rendre  Laucatte  aux  Efpagnols ,  fi  le  Roy ,  fon  Mai- 
ftre,  ne  luy  envoyoit  dans  un  certain  jour  de  quoy  payer 
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la  crarnilbn.  Il  en  donna  en  mciaic  ccmps  ad  vis  au  Cardi- 
nal,  qui  luy  fie  envoyer  de  Targcnt  au  journommé,  8c  luy 
permit  de  demeurer  dans  la  place,  dont  il  avoir  voulu  Iç 
dépolie der.  Le  mclme  jour  que  S* i^ulnais  euft  receu  Tar- 
cent  de.  France,  otibicn  le  lendemain,  un  Commilîaire 
Eipagnol  arriva  a  L.iucarrc,  avec  la  femme  qu'il  avoitde- 
mandéeàlaConr  de  Madrid.  ^  i^«W/j  luy  die,  qu'il 
n'eftoit  plus  en  (  ilaî  de  la  tecevoir ,  parce  que  le  Roy ,  fon 
maiftre ,  luy  avoit  envoyé  dequoy  payer  la  garnifon.  Le 
CommifTiire  Espagnol  repartit ,  que  ce  n'eftoit  pas  la  cou- 
ftume  du  Roy  d'Efpagne  défaire  rentrer  dans  fcscofFes 
l'argent  qt'i  en  cftoit  unefoisforty.  Que  la  fomme  qu'il 
avoir  dellince  pour  S'  A  ulnais  luy  demeureroit ,  &  qu'il  ne 
la  remporteroit  pas.  Je  ne  (çais  comment  yt^ulnaiscn 
ufa  alors:  mais  je  fçaib  bien  que  continuant  de  fè  rendre 
/ufpcftàla  Cour  de  France,  elle  continua  aufly  de  le  per- 
fecuter-,  de  lotte  que  s^cn  laflànt  enfin,  il  fe  rendit  aux 
conditions  dvantageufes,  que  les  Efpagnols  luypfFrirent, 
i!fe  retira  e.iEipagne,  oiiileftmort,  aprésy  avoir  rendu 
de  tresjgrands  fervices  contre  la  patrie. 

Ce  n'efl:  qu'après  tous  les  auteurs^,  je  n'en  excepte  pas 
mcfmes  les  Efpagnols ,  que  je  parle  de  Tiufidelité  de  Ferdi- 
nand le  Catholique.  11  trompoit  tous  U  s  Princes  qui  trait- 
toient  avec  luy^  mais  dansl*e:.eT*plc  fui vant  on  verra  s'il 
avoit  plus  de  confideration  pour  ion  gendre  que  pour  les 
autres.  Zurita  diz^  qu'il  cli^lf  Frédéric  RoydeNaplcs 
d'une  manière  abominable,  6c  il  n'y  eut  pas  plusd'hon- 
nefteté  au  partage ,  qu*ii  fie  du  mefme  Roiaume  avec  Louis 
Xil,  Roy  de  France.  Philippe d' A uftriche,  fon  gen- 
dre ,  confiderant  que  la  rupture  ».ncre  ces  deux  Rois  com- 
muniquerait les  i.icommoditéài  à  fes  Provinces  de  Flan- 
dres, tafcha  de  la  prévenir,  &  voulant  prendre  fon  che- 
rnin  par  la  Fraiice  5  pour  s'en  retourner  chez  luy ,  il  fe  fit 
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donner  un  pouvoir  fort  ample  pour  i^accommodemenc, 
qu'il  pretendoic  faire  entre  les  deux  Couronnes.  Ferdi- 
nand le  fit  accompagner  dedeux  Ambafladeurs,  quiluy 
dévoient  fervir  de  Confeil,  &  avoir  le  plus  de  part  à  la 
negotiacion,  où  l'Archiduc  ne  pou  voit  rien  conclu  rre  fans 
eux.  Ce  fut  de  leur  advis  que  le  traitté  fut  fait ,  &  que  les 
parties  demeurèrent  d'accord,  que  les  Provinces  du  Roi- 
aumedeNaples,  qui  faifoient  le  différent,  feroient  mifes 
entre  les  mains  de  l*Kyirchihic  ^  &c  que  toutle  Roiaurne 
ièroit  donné  à  Charles,  Duc  de  Luxembourg,  fonfils, 
qui  épouleroit  la  fille  de  Loiiis.  Ce  traitté  fut  envoyé  en 
Italie,  avec  ordre  aux  Gcneraux  des  deux  armées  de  faire 
céder  les  hoftilicés.  Le  Duc  de  Nemours ,  qui  comman- 
doit  celle  de  France,  yobcïc-,  maisGonçaleFernandez, 
que  Ton  appelloit  le  Grand  Capitaine,  voulant  profiter 
désavantages  qu'il  avoit  fur  les  François,  répondit,  qu'il 
ne  recevoit  point  d'ordres,  s'ils  ne  venoient  d'Efpagne ,  & 
que  jusques  à  ce  qu'il  les  euft  rcceus ,  il  continueroit  de  fai- 
re la  guerre.  Et  de  fait  il  la  pourfuivit  fi  bien ,  qu'il  (c 
rendit  maiftre  de  tout  le  Roiaume,  pendant  que  Loiiis, 
«'attendant  à  l'effet  du  traitté,  qu'il  venoit  de  conclurre 
avec  l'Archiduc,  negligeoit  de  le  fècourir.  U Archiduc ^ 
qui  n'eftoit  pas  moins  indigné  du  refus  du  Grand  Capitai- 
ne, que  Louis  l'eftoit  des  artifices  &  de  l'infidélité  de  ces 
Rois  Catholiques,  prottfta qu'il  n'y  vouloir  point  avoir 
départ,  &  offrit  de  demeurer  à  la  Cour  de  France,  jus- 
qu'à ce  que  ce  qu'il  avoir  negotié  fuft  ratifie  &c  exécuté.  Jl 
faifoit  des  inftances  continuelles  pour  cela  auprès  de  Ferdi- 
nand :  mais  il  n'en  obtint  rien  -,  parce  que  ce  Roy ,  qui 
au  travers  de  fa  dévotion  n'a  voit  autre  religion  que  fon  in- 
tereft,  prenoittantoftl'un,  tantoft  l'autre  prétexte,  pour 
différer  de  faire  expédier  ùl  ratification  ;  jusquesàceque 
fe  voyant  aflèuré  delà  conquefte  de  toutle  Roiaume  de 
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Naples  >  il  refufa  abfulummt  de  ratifier  le  trait  té ,  quejm 
gendre  avoit  fait\  en  dtfant  que  "^Philippe  avoit  excédé  fin 
pouvoir.  Qu'il  eftoic  bien  vray,  que  pour  Iiiy  faire  plus 
criionneur,  0:7  luy  avoir  donné  un  pouvoir  tresamplejmaik" 
qu'il  eftoit  lîmiré  parfon  inftruftion,  laquelle  il  avoir  or* 
dredefuivre.  Thtlippe  (buftcnoit  au  contraire,  que  fou 
indruftion  eftoit  pour  le  moins  aufty  ample  que  fon  pou- 
voir. Que  devant  qu'il  partift  delà  Courd'Efpagnc,  le 
Roy  &  la  Reine  luy  avoient  déclaré  pofiti vement ,  que  leur 
intention  eftoit,  que  la  paix  le  fiftparibnentremife,  &  j| 
qu'ils  avoient  tous  deux  fait  ferment  fur  les  Saints  Evan* 
giles&  fur  la  Croix,  qu'ils  obferveroient  religieuiemenr> 
&  execuceroient  punftuellement  toutcequi  feroitparluy 
negotié  &  conclu.  Que  bien  qu'il  euft  pu  fe  fervir  de  fon 
•pouvoir  en  toute  fon  eftendùe,  il  ne  l'avoir  pas  voulu  fai- 
re ;  mais  n'avoit  rien  accordé  ny  re(o!u  fms  l'advis  des  deux 
AmbaflTadeurs.  Louis  fut  fort  fatisfait  du  procédé  de 
Philippe ,  qui  eftoit  un  bon  flamen ,  &  n'y  entendoir  point 
definefte:  mais  Ferdinand  luy  ayant  envoyé  deux  autres 
AmbafTadeurs,  qui  dévoient  excufer  le  pafl^e,  /^' faire  ou- 
verture de  quelque  autre  accommodement,  il  les  fie  venir 
en  pleine  audiance,  où  il  leur  dit  en  la  prefencc  de  toute 
la  Cour  ,  qu'il  n'elcouteroit  point  de  propofi:  ion  ,  que  \ 
Ferdinand  n'euft'  ratifié  &  exécuté  letraittédc  Blois,  & 
que  Ferdinand  n'eutt  reparé  le  pafle.  Qu'il  ne  trouvoit 
pas  feulement  eftrange,  mais  que  c'eftoitauflTy  unechofe  \ 
abominable Scdctcftable,  que  ces  Rois,  qui venoientde 
fe  faire  donner  le  furnomde  Catholiques,  faifoienr  fi  peu 
de  cas  de  leur  foy ,  de  leur  honneur,  de  leur  ferment  &  de 
leur  religion,  &  qu'ils  avoient  bien  peudeco'  fideration 
pour  leur  gendre ,  un  des  grands ,  des  puifliants  &  des  meil- 
leurs Princes  de  l'Europe,  leur  fils  &  héritier  prefomtif. 
Après  cela  il  ordonna  aux  AmbaiTadcurs  de  forcir  de  la 
Cour  iemefme  jour.  ,  11 
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Il  ne  faut  pas  s'eftonner  de  l'apologie ,  qu*un  certain  re- 
marqucur  de  Bruxelles  fait  de  ce  Roy  Catholique,  puis 
qu'il  fait  bien  celle  du  Ducd'Albe,  &  de  cet  Ambaf^deur 
de  Portugal,  qui  fut  ailes  infâme  pour  trahir  les  intereftâ 
du  Roy  fon  maiftre ,  &  pour  entrer  publiquement  dans  le 
party  de  fon  ennemy,  dév^enant  en  mefme  temps  defer- 
teur&traiftre.  Sic'euft  eftélàlafeule  perfidie  de  Ferdi- 
nand, on  pouvoir,  fi  non  la  juftifier,  du  moins  Texcu- 
fer  par  l'exemple  des  autres  Princes,  parmy  lesquels,  on 
peut  dire  qu'il  n'y  en  a  pas  un,  dont  l'honneur  &  la  con- 
fcience  foyent  à  l'épreuve  d'une  Couronne. 

J 'ay  dit  en  la  Seftion  1 2  de  ce  livre ,  que  Bodin  fouftient  » 
qu'un  Roy  ou  Prince  n'eftpas  obligé  d'exécuter  le  traitté 
fait  par  fon  predecefleur,  s'il  y  trouve  quelque  chofe  de 
contraire  à  ics  interefts.  Et  de  fait  on  voit  d'ordinaire, 
que  tous  les  traittés  fe  renouvellent  ou  fe  confirment  par  le 
fucceflcur ,  bien  qu'il  y  ait  efté  obligé  par  fon  predecefleur. 
Sur  ce  principe  on  doit  dire ,  qu'à  plus  forte  raifon  on  ne 
peut  obliger  le  fuccefleur  à  achever  un  traitté ,  que  fon  pre- 
decefleur avoitlaifl^é  imparfait,  faute  de  ratification.  yf«- 
toine  Ifcalan  Kyîdemar  Paulin  ^  Baron  de  la  Garde ,  après 
avoir  efté  employé  par  le  Roy  François  I  à  Conftantinople 
fut  envoyé  en  Angleterre,  où  il  fit  un  traitté  avec  Henry 
VIII.  Ce  Roy  efl:ant  decedé ,  6c  François  I  l'ayant  iuivy  de 
prés,  devant  que  le  traitté  eujt  efté  ratifié^  les  Tuteurs  d'Edù- 
ardVI,  qui  avoir  fuccedé  à  Henry  ,  &  qui  avoir  envoyé 
Jean  Briand,  fon  Ambafl"adeur,en  France,  pour  faire  civili- 
té à  Henry  II  fur  fon  advenement  à  la  Couronne ,  firent  fai- 
re infl:ance  pour  la  ratification  du  traître  »  qui  avoit  eflé  tait 
entre  les  Rois  leurs  percs.  Mais  Henry  répondit ,  qu'il  ne  le 
ratifieroit  point  -,  tant  parce  qu'il  contenoit  plusjeurs  chofcs 
injurtes ,  ç\\\c parce  qtCil  rieftottpas  obligé  de  ratifier  ce  que  le 
Roy  fon  père  avoit  refufé  ou  différé  de  ratifier 
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Je  ne  repetcray  pas  icy  ce  que  je  viens  de  dire  de  ToUiga* 
tion,  où  ic  Prince  entre  par  le  plein  pouvoir  qu'il  donne  à 
fon  Miniftre;  parce  que  ce  n'eft  pas  proprement  le  fait  de 
r  AmbaiTadeur ,  qui  a  achevé  fa  negotiation ,  en  concluant 
&  fignant  le  traitté.  Aufly  n'eft  il  pas  neceiFaire  que  l' Am- 
baflàdeur  demeure  au  lieu  du  Congrès,  jusquesàcequela 
rat ^^c  ation  foit  arrivée  \  parce  que  l'efchange,  qui  s'en  doit 
faire  n'y  eft  pas  aff^fté  :  au  contraire  il  iè  fait  fouvent  ail- 
leurs ,  par  les  mains  de  Miniftrcs  fubalrerncs ,  ou  par  cel- 
les des  Médiateurs ,  s'ils  veulent  bien  fe  donner  la  peine 
de  l'attendre.  Après  que  la  Tmlterie  euft  fait  le  trairté  en- 
tre les  deux  Couronnes  du  Nort  à  Bremfebro  ,  en  l'an 
1645',  les  ratifications  de  rime  &  de  l'autre  furent  mtfes  en-- 
treliS  mains  de  '^Philibert  Henneqmn^  Refident  de  France  à 
Coppenhague  ^  qui  en  fit  Tefcbange  dans  un  village  fur  les 
frontières  des  deux  Roiaumes,  où  les  Députés  de  part  & 
d'autre  fe  rendirent,  Se  en  donnèrent  leurreceu.  Lors 
qu'il  n'ya point  de  Médiateurs,  on  donnQlzratificationvL 
l'A mbaflaJeur  ordinaire,  ou  bien  à  quelque  autre  Mini- 
ftre,  qui  l'envoyé  au  Prince  fon  Maiftre.  Le  traitté  qui 
fut  fait  à  Blois  en  Tan  i  f  72,entre  Charles.  IX  Roy  de  Fran- 
ce &  la  Reine  Elifabeth  d'Angleterre ,  portoit ,  qu'il  feroit 
ratifié  de  part  &  d'autre  dans  quatre  mois,  &quelar^?///J- 
cation  de  la  Reine  feroit  mife  entre  les  mains  de  l' Ambafla- 
deur  ordinaire  de  France ,  qui  feroit  fpecialementautho- 
rifé  pour  cela.  C'efI:  pourquoy  elle  ordonna  à  Walfingam 
defçavoir  de  la  Cour  de  France  precifcment,  dans  quel 
temps  elle  defiroit  que  l'efchange  fe  fift. 

Lorsque  le  traitté  fe  fait  entre  des  Princes  &  des  Poten- 
tats, entrelesquelsiln'y  a  point  de  compétence,  comme 
lors  que  les  Teftes  Couronnées  font  traitter  avec  d'autres 
Princes,  ou  avec  des  Républiques,  où  rend  quelquefois 
ce  refpeft  à  la  dignité  des  premiers ,  qu'on  leur  communi- 
que 
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que  les  ratifications  devant  que  d*en  faire  refchahge.  Le 
Cardinal  T^onghi  ,  Plénipotentiaire  d'Urbain  VIII  aa 
traitréquife  fit  entre  les  Princes  d'Italie  &  les  Barberins, 
à  la  fin  de  la  guerre  de  Caftroi  en  efcrivant  au  Cardinal 
Bichi,Plenipotentiaire  de  France ,  luy  parle  en  ces  termes. 
Bten  que  le  devoir  &  la  couftume  obligent  les  ^Princes  àfour^ 
nir  leurs  ratifications  les  premiers ,  afin  que  le  Tape  %  qui  doit 
eflre  le  dernier  h  la prefenter  ^  ypHiffe  faire  les  reflexions  ne^ 
ceffaires  5  ilfçait  neantmotns ,  que  fans  cette  corftderation  de 
la  couftume ,  Bichi  ne  laijferoit  pas  d'y  apporter  les  précautions 
convenables  ^  afin  qiion  leur  donna  fi  la  plus  grande  efiendue 
qu'on  pourr oit  i  &  qiCon  les  fift  conformes  a  celle  du  Tape* 
La  Republique  trouvoir  à  redire  à  cellecy  ,  qu'onyavoit 
mis  une  claufe,  qui  obligeoitauflTy  les  fuccefleurs  à  l'éxe- 
cution du  traitté,  &  difoit,  que  fon  Eftat  eftant  perpé- 
tuel, on  ne  pouvoit  pas  parler  de  fuccefleurs  dans  la  ratifia 
cation.  LesBarberins  répondoient,  que  c'eftoit  une  chi^ 
cane,  &  non  une  difficulté;  parce  que  la  mefme  claufe  fe 
trouvoir  au  traitté ,  qui  avoit  efté  fait  à  Bologne  en  l'an 
1630.  Que  le  Doge*,  qui  y  eft  nommé,  eftant morrel, 
on  pouvoit  &  on  devoit  aufl^  parler  des  (ucceflcurs  -,  puis 
que  c'eftoit  une  claufe  ordinaire  de  la  Republique  mefme  » 
qui  dit  en  fes  a£bes  :  Nos  cum  noftro  Senatu ,  pro  nobis  noftris* 
que  (uccefforibus  ,  dominioque  noftro  :  o  \  bien  ,  pro  nobis 
noftrisque fucceijoribus  &  Republica  l^eneta.  Mais  il  s'y  ren- 
contra une  difficulté  plus  grande  de  la  part  de  tous  les  alliés, 
qui  ne  vouloient  point  foufFrir ,  que  la  rarification  fift:  croi- 
re au  monde,  que  c'eftoienteux  qui  eftoient  auteurs  de  la 
guerre,  &qaidemandoientlapaix,  parce  que  l'un  &  l'au- 
treeftoitfaux.  Ilsd^foienr,  que  c'eftoient  les  Barbcrins 
quiavoient  commencé  \:.  guerre-,  non  feulement  par  l'iu- 
vafion  du  Duché  de  Caftro,  mais  auftfy  par  les  prépara- 
tions, qu'ils  avoient  faites,  pour  porter  leurs  armes  en 
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Lombardie.  Qu'il  falloir  que  le  Pape  fift  ofter  cette  clau- 
{c de  hratijicat ion  ^  ou  qu'il  loufFrift,  que  la  République 
&  les  autres  alliés  fiflènt  couler  dans  les  leurs  des  claufes, 
qui  ne  luy  feroicnt  pas  fort  agréables.  Et  de  fait  le  Sénat 
fit  faire  une  ratification  j  qui  faifoitles  Barberinslacaufe 
delà  guerre,  laquelle  a  voit  obligé  les  Princes  à  fe  liguer, 
&  à  s'oppofer  à  la  violence  de  la  Cour  de  Rome.  Cette  re- 
folution  allarma  tellement  le  Cardinal  Bichi ,  quifaifoit 
l'office  de  Médiateur ,  qu'il  déclara  aux  Miniftres  du  Gran- 
duc  &  du  Duc  de  Modéne ,  qu'à  Rome  on  n'admettroit 
jamais  cette  ratification ,  &  les  pria  de  difpofer  le  Sénat  à 
changer  ces  termes.  11  entra  fur  cela  en  conférence  avec 
les  Députés  de  la  République:  mais  tout  ce  qu'il  en  put 
obtenir,  ce  fut,  ou  que  le  Tape  rat  ifiajl  purement  &fimpîe' 
ment ,  en  retranchant  les  paroles  ,  qui  ne  pouvoient  pas 
eftre  agréables ,  ou  que  s'il  vouloir  abfolu ment  dire  un  mot 
de  la  guerre ,  on  n'y  mift  que  ces  feules  paroles  :  que  pour fi^ 
nir  la prefente guerre^on  eftoit  convenu  du  traitté  &c.  lequel 
ilratifioit.  Et  c'eft  à  quoy  le  Pape  s'accommoda.  En  effet 
les  ratifications  les  plus  courtes  &  les  plus  générales  font  les 
meilleures-,  pourveu  qu'elles  foyent  en  bonne  forme.  Il 
fuffit  qu'elles  agréent  &  approuvent  ce  qui  eft  porté  par  le 
traitté  :  &  ce  en  des  termes  exprés  &  efficaces. 

Je  dis  en  bonne  forme  j  parce  qu'il  eft  neceffaire  que  la  ra- 
tification foit  expédiée  fous  le  grand  fceau ,  &  de  la  mel'me 
façon  que  le  traitté  mefme.  Les  Eftats  des  Provinces  U- 
nies ,  devant  que  d'entrer  dans  une  negotiation  formelle 
avec  les  Miniftres  de  l'Archiduc  Albert  en  l'an  Kjo/  ,  con- 
fentirent  à  une  fufpenfion  d'armes ,  que  le  Roy  d'Efpagne 
devoir  approuver  &  ratifier ,  aufly  bien  que  le  point  qui 
regardoit  la  liberté  &  la  Souveraineté  deleurEftat.  Le 
Confeil  d'Efpagne ,  bien  qu'il  defiraft  la  paix  avec  paffion, 
ou  du  moins  une  ceflàtion  d'armes  dans  les  Païs-bas-,  où 
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toutes  fes  Finances  fe  perdoienr  comme  dans  un  abifme, 
eut  de  la  peine  à  ratifier  ce  que  l'Archiduc  avoit  promisse 
accordé,  pour  avoir  lafufpenfion  d'armes-,  mais  ne  vou- 
lant point  dédire  ce  Prince,  &la  Monarchie  d'Efpagne 
n'eftant  pas  en  eftit  de  continuer  une  guerre ,  qui  luy  eftoic 
onereufe,  le  Roy  d'Efpagne  fit  enfin  expédier  un  afte  de 
ratification..  L'Audiencier  Verreyken  l'apporta  à  la  Haye, 
où  elle  fut  trouvée  fi  defeftueufc ,  qu'à  peine  luy  voulut  on 
permettre  d'y  demeurer  quelques  jours ,  pendant  les- 
quels il  promectoit  de  la  faire  reformer!  Les  Eftats  y  trou- 
vèrent à  dire ,  que  la  ratification  n'eftoit  efcrite  qii en  papier , 
&  qu'elle  eftoit  fignée  To  elRey ,  au  lieu  qu'elle  de  voit  eftre 
en  parchemin,  &  fignée  du  nom  du  Roy,  quienufeain- 
fy  avec  tous  les  eftrangers ,  qui  n'ont  point  de  dépendance 
de  luy.  Ils  jugeoient  auffy ,  qu'elle  n'eftoit  pas  moins  de- 
fedueufe  en  la  fubftance  qu'en  la  forme.  Pourveu  que  la 
ratification  foit  conccûe  en  des  termes  fimples  &:  généraux, 
&  que  le  traitté  entier  y  foit  inféré,  on  n'y  peut  pas  eftre 
trompé. 

Ce  fut  une  efpece  de  traitté  que  l'abfolution  du  Roy 
Henry  IV ,  que  du  Perron  &  Dofi^t  avoient  négocié  à  Ro- 
me, &ilfal!oitqueleRoy  ratifiaft  ce  qu'ils  y  avoient  fait. 
La  Cour  de  Rome,  qui  tiç,k  contente  pas  de  faire  venir 
les  Rois  aux  pieds  du  Pape,  mais  qui  veut  qu'illeur  mar- 
che fur  le  ventre,  infiftoitàce  que  dans  les  lettres  paten- 
tes de  m/ //îi-^?/^»,  on  inferaft  tout  raftedel'abfolucion, 
afin  que  le  Roy  euft  la  mortification  d'en  faire  un  aveu 
exprés.  Mais  Doflat  efcrivit ,  que  le  Roy  n  *avoit  à  faire  au- 
tre chofe,  qu'à  prendre  en  fa  main  les  lettres  patentes  de 
\di  ratification  y  &  à  dire  au  Légat,  o^^'^^Tiratifié  à' approu- 
vé y  ratifie  &  approuve  tout  ce  qui  a  cfté  fait  à  Rome,  par 
k%  Procureurs ,  au  fait  de  fon  abfolution ,  &  qu'il  à  fait  ex- 
pédier fes  lettres  de  ratification  in  forma  probante  &  authen- 
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tique,  lesquelles  il  luy  configne  &  baille,  le  priant  de  les 
envoyer  à  Nollre  Saint  Pcrc.  Il  y  âjoufte.  Ùefi  la  forme, 
lapins  courte  &  lapins  (impie ,  &  qui  fitffit. 

Le  traitté  de  Breda  ayant  efte  fignéle  dernier  jour  de 
Juillet  1 66-j  entre  les  Rois  de  France  6c  de  Danncmarc ,  & 
les  E  ftats  ût:,^  Provinces  U  mes  d'une  part ,  &  le  Roy  de  la 
Grande  Bretagne  de  l'autre,  tous  les  Ambafllideurs,  à  la 
refcrve  de  ceux  du  pais,  qui  allèrent  faire  un  tour  chez 
eux ,  demeurcrent  fur  le  lieu ,  en  attendant  les  ratifications 
de  leurs  Maiftres,     Celle  d'Angleterre  y  eftant  arrivée  le 
12  d'Aouft ,  on  prit  jour  au  24,  pour  en  faire  Tefcbange, 
qui  fc  fit  en  la  manière  fuivante,     La  CavallerieôcTinfarw 
terie  de  la  garnifon  s'ettanc  mifc  en  bataille  devant  le  Chaf* 
teau,  les  deux  Amballàdcurs  de  France  s'y  rendirent  fur 
les  1 1  heures  devant  midy ,  &  entrèrent  dans  la  Chambre, 
oii  pendant  la  négociation  ilsavoient  accouftutné défère* 
poler  devant  que  d'entrer  en  conférence.    Les  Plénipoten- 
tiaires des  Provinces  U  nies  les  fuivirent  de  prés ,  &  fe  ren- 
dirent aufly  dans  la  Chambre  qui  leur  eftoit  afFedtée ,  com- 
me ceux  de  Dannemarc,  &  en  fuiteles  Ambafladeursdc 
Suéde,  qui  el- oient  les  Médiateurs,  chacun  dans  la  leur. 
Les  Ambafladeurs  d'Angleterre  furent  les  derniers.     Dés 
queceuxcy  furent  arrivés,  les  Médiateurs  entrèrent  dans 
la  Salle  de  la  Conférence,  où  les  Miniftres  des  trois  alliés 
s'cllant  aufly  rendus,  ceuxcy  mirent  les  traïUés  avec  les 
ratifie at mis  entre  les  mains  des  Médiateurs ,  qui  entrèrent 
en  fuite,  avec  les  Minittresde  France,  de  Dannemarc  & 
des  Provinces  Unies,  dans  la  Chambre  des  Ambaffadeurs 
de  France,  d'où  ceux  de  Suéde  forcirent  aufiy tort,  pour 
entrer  en  celle  des  Ambafladeurs  d'Angleterre,  qui  leur 
délivrèrent  les  trait  tés  avec  la  ratification  du  Roy  delà 
Graiide  Bretagne.     Aprts  que  leur  Secrétaire  les  eu  il:  col- 
lationnés,  6c  que  les  AmbaflTadeurs  d'Angleterre  les  euf- 
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fent  fignés  &  fcellés ,  les  Médiateurs  les  portèrent  aux  Mi- 
niitresdes  trois  Alliés,  qui  les  leurent&collationnerent 
encore.  Cda  fait  ceuxcy  fe  rendirent  dans  la  Salle  de  la 
conférence,  où  les  Médiateurs  condu'firentaufly  les  Am- 
baflàdeurs  d'Angleterre,  qui  furent  receus  avecdegran- 
des  civilités  par  les  autres,  &  après  quelques  compliments 
on  fe  fepara.  La  publication  de  la  paix  fe  fît  le  mefme  jour  à 
Breda ,  comme  dans  une  ville ,  dont  la  neutralité  avoir  efté 
expreflement  Itipulée  pour  touce  la  negotiation ,  &  ]X)ur 
toutes  fes  fuites ,  &  ce  en  vertu  d*un  pouvoir,  que  les  Am- 
bafladeurs  de  tous  les  intereffés  avoient  pour  cet  effet. 
Ceux  d'Angleterre  ôc  des  Provinces  Unies  la  firent  faire 
folemnellement  au  fon  de  trompettes ,  mais  ceux  de  Fran- 
ce &  de  Dannemarc  fe  contentèrent  de  le  faire  par  des  pla« 
cards,  qu'ils  mirent  aux  portes  de  leurs  h^ftels^.  Oii  ne 
pouvoitpas  différer  de  faire  la  publication-,  parce  qu'il  y 
avoit  des  lieux  éloignés,  où  les  hoftilités  ne  dévoient  cefîer 
que  dans  un  certain  temps  après  la  publication. 

Letraitté  de  Ofnabrug  eilant  fur  le  point  d'efîreflgné, 
Servien  efloit  demeuré  d'accord  avec  les  Plénipotentiaires 
de  Suéde,  que  ceuxcy  feroient  en  forte,  qu'on  leur en- 
voy  afl  la  ratification  par  avance  j  afin  qu'on  en  fili  l'efchan- 
geincontinent  après  la  fi^nature  :  parce  quelesMiniftres 
de  France ,  qui  vouloient  forti r  de  la  guerre  d' A  llemagne , 
afin  de  la  pouvoir  continuer  avccd'autant  plus  de  vigueur 
contre  l'Éfpagne,  efloient  en  des  défiances  continùclies 
des  intentions  delà  Gourde  Stocolm,  aufly  bien  que  de 
celles  de  la  Cour  de  Vienne.  Ils  donnèrent  ordreàCha- 
nut  d'en  parler  j  mais  le  Chancelier  Oxenftirn  luy  dît , 
que  la  Reine  &  le  Sénat  jugeoient ,  qu'il  feroit  inutile  d'en- 
voyer en  Suéde  un  traître,  que  les  Miniftresdes  Princes 
interefTés  n'avoientpas  encore  figné,  dr  que c^eftoit  une pti- 
re  refverie  de  croire ,  que  la  Reine  donnafl  fa  ratification  fur  la 
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fimple  copie  d'un  aCte  qui  n'avoitpas  encore  fe  s  formes.  Que 
fa  Majefté  eftoit  trop  prudente  d'elle  mefme,  &  afliltée 
d'un  Confeil  trop  expcrimenté  dans  les  affaires»  pour  agir 
de  cette  forte:  que  rien  lîe  prefToit:  qu*onauroitleloifir 
d'obier  ver  l'ordre:  que  cette  paix  ne  fepouvoit  pas  exé- 
cuter dans  quinze  jours  &c.  Lï.s  Etlats  de  l'Empire  firent 
inftance  i  environ  ce  temps  !à ,  à  ce  que  la  Suéde  licentiaft 
fes  troupes  incontinent  après  la  fignature  du  traitté  :  mais 
les  Suédois  difoient  ,  que  le  traitté  rHavoit  fa  p  rfeEîion 
qiCaprés  la  ratification.  Lors  qu'en  l'an  i6\rj  Servienfic 
un  traitté  de  garantie  à  la  Haye,  on  propoîa  entre  autres 
difficultés  cellecy  ;  Içavoirfi  après  lalignaturc  du  traitté  > 
qui  fè  ncgotîoità  Miinfter,  ilyauroit  cefîluion  d'hoftili- 
tésounon.  Les  Eftats  dirent,  que  la  feule  (îgnature  ne 
faifoit  pas  cejjer  les  hoflilités  :  mais  qu'on  pourroit,  après 
la  fignature,  mettre  en  délibération  ,  s'il  feroit  à  propos 
de  les  faire  ceflèr  devant  la  ratification  &  la  publication. 

Ce  n'eft  pas  que  les  traittés  ne  fubfiftent quelquefois, 
bien  qu'ils  ne  (byent  point  ratifiés ,  parce  que  comme  j'ay 
dit,  la  ratification  n'cru^ik  pas  une  partie  eflentielle.  La 
trêve  qui  fut  conclue  en  l'an  i6op  entre  l'Efpagne  &  les 
Archiducs  d'un  codé  &  les  Provinces  U  nies  de  l'autre ,  n'a 
jamais  cfl:é  ratifiée  dans  les  formes:  &  on  ne  s'en  eft  pas 
beaucoup  foucié  3  parce  que  les  Eftats  avoient  de  bons  ga- 
rands.  On  fut  trois  ans  devant  que  la  Cour  de  Madrid 
ratifiaft  le  traitté  de  Vervins-,  mais  le  Roy  Henry  IV  ne 
s'en  mit  pas  fort  en  peine  j  parce  que  l'Archiduc  ne  laiflJa 
pas  de  l'exécuter  ,  &  de  retirer  les  garnifons  Efpagnoles 
des  places,  qui  dévoient  eftrereftituées,  6c  qui  furent  rc- 
ftituées  en  effet,  en  vertu  du  traitté.  La  mort  de  Philip- 
pe II  fut  aufly  caufeen  partie  de  ce  retardement  :  leSuc- 
ceffèur,  qui  eitoit  jeune,  croyant  devoir  témoigner, 
qu'il  n'approuvoit  pas  ce  que  l'on  père  avoit  fait  fur  la  fin  de 
fa  vie  5  fit  le  difficile.  Il 
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II  efl:  vray  que  le  Prince ,  qui  refufe de  ratifier,  cmpef- 
cherexecutiondutraittéj  dontje  viens  de  marquer  quel- 
ques exemples.  En  Pan  1624  le  Commandeur  de  Sillery, 
Ambaflàdeur  de  France  à  Rome,  ayant  agréé  quelques 
articles  5  que  le  Pape  avoitfait  mettre  furie  papier,  tou- 
chant l'affaire  de  la  Valteline ,  avec  la  participation  du  Duc 
dePaftranc,  Ambafladeurd*Efpagne,  il  les  envoya  par  un 
exprés  à  la  Cour,  pour  les  faire  ratifier.  Le  Courrier, 
en  arrivant  à  Paris ,  trouva  que  le  Chancelier  &  Monfieur- 
dePuifieux,  Secrétaire  d'Eftat,  frère  &  neveu  du  Com- 
mandeur ,  avoient  efté  difgraciés ,  &  qu'on  n'y  eftoit  point 
du  tout  difpofé  à  ratifier  les  articles  j  qui  avoient  efté  con- 
certés à  Rome.  On  dit  aux  Nonces  Corfini&  Spada, 
qîCon  desâvouoit  le  Commandeur ,  &  que  le  Roj  ne  ratifieroit 
point  ce  que  fon  lylmbajJadeuT  avoit  fait  fans  ordre  &  fans 
pouvoir.  On  y  âjoufta,  qu'il  n'y  avoit  rien  de  figné,  de 
forte  que  l'affaire  eftoit  encore  en  (on entier,  &mefmes 
que  l'Ambaftàdeur  n'avoit  agréé  les  articles ,  que  depuis 
qu'il  avoir  fceu  la  difgrace  &  l'exil  de  fon  frère.  On  donna 
auffy  ordre  au  Cardinal  de  la  Vallette  &  à  T  Archevesque 
de  Lion,  qui  eftoient  à  Rome ,  d'en  parler  au  Pape  dans 
les  mefmes  termes,  &  de  faire  inftance  pour  l'exécution 
du  traitté,  que  Baflbmpierre  avoit  fait  à  Madrid  en  l'an 
1621.  Où  il  faut  remarquer  pourtant,  que  ce  ne  fut  pas 
proprement  une  r^î//;fr^ri<?« ,  que  le  Commandeur  de  SiN 
lery  demandoit-,  mais  feulement  un  aveu  de  ce  qu'il  avoit 
faitj  puis  qu'il  n'y  avoit  point  de  traitté,  Scjusquesàce 
qu'il  y  euft  quelque  chofe  de  figné ,  on  ne  pouvoit  pas  par- 
ler de  ratification.  Le  Pape  &  le  DucdePaftrane,  qui 
avoient  traitté  avec  un  Miniftre ,  qui  n'avoit  point  de  pou- 
voir ,  n'avoient  pas  fujet  de  fe  plaindre  du  refus  qu'on  fit 
en  France. 

Le  procédé  du  Cardinal  de  Richelieu  ne  fut  pas  fi  fince- 
Il  Tart.  Eee  re 
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re  à  l'égard  du  traitté  de  Ratisbonne.  Ce  Premier  Minif- 
tre ,  craignant  que  les  intrigues  du  cabinet  ne  le  ruïnafTent 
depuis  que  la  Reine  Mère ,  qui  s'eftoit  déclarée ,  avoit  fait 
un  puiflant  party  contre  luy ,  pendant  que  les  affaires  d'Al- 
lemagne &  d'Italie  l'embarafTeroient  ,  &  mettroient  un 
grand  avantage  du  codé  de  fes  ennemis,  donna  un  ordre  fe- 
cret  à  Charles  de  Léon  Brulardjôc  au  Père  Jofeph  Capucin, 
quifçavoit  les  dernières  intentions  du  Premier  Miniftre> 
de  conclurre  le  traitté  de  Ratisbonneen  toutes  les  manières. 
Ils  le  conclurent  en  effet  ;  mais  le  Cardinal  ne  fe  vit  pas  fi- 
toft  Maiflre  des  affaires  dans  le  Roiaume,  qu'il  désavoua 
ce  qui  avoit  efté  fait  en  Allemagne.  Le  Roy  refufa  de  le 
ratifier,  &  difoir,  que  fes  Miniflres  avoient  excédé  leur 
pouvoir.  Qu'ils  y  avoient  méfié  les  affaires  de  l'Empire 
&  de  Lorraine  avec  celles  d'Italie:  Que  la  Republique  de 
Venife  ne  s'y  trouvoit  comprife  qu'en  des  termes  foibles 
&  ambigus  ,  &  enfin  que  l'interefl  des  Grifons  ne  s'y 
trouvoit  pas  afièuré.  Mais  il  femble  qu'on  peut  dire ,  que  ces 
reproches  fe  pouvoient  faire  aux  Minières  que  le  Roy 
avoit  employés,  &  non  à  l'Empereur  ,  qui  avoit  traitté 
de  bonne  foy  avec  eux,  en  vertu  de  leur pleinpou voir, 
qui  luy  avoit  eflé  communiqué.  C'eftpourquoy  il  n'en 
devoir  pas  fbuffrir  non  plus ,  &  la  malice ,  ou  l'imprudence 
d'autruy  ne  luy  pouvoir  pas  eftre  imputée. 

Devant  que  d'acîiever  cette  Seftion ,  je  rapporteray  icy 
un  exemple,  que  je  croy  élire  fingulier  en  fon  efpcce. 
L'tyfMé  Bentivogïio ,  Confident  du  Cardinal  Mazzarin  , 
ayant  en  l'an  1646  conclu  un  traitté  de  neutralité  avec  le 
Granduc  de  Tofcane ,  le  Granduc  voulut,  que  le  Prince 
Thomas  de  Savoye,  qui  commandoit  les  armes  de  France 
en  Italie,  Xcraîifiaji.  Ce  Prince  le r^^/jf^  en  effet ,  par  un 
a£te  du  20  May  de  la  mefme  année ,  &  le  Roy  l'approuva 
après  cela.     Ce  fut  une  chofe  tout  à  fait  extraordinaire. 

Car 
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Car  puis  qu'il  f  illoit ,  que  le  Roy  raiifiaft  la  negotiation  & 
îetraicté  de  Ion  Miniftre,  qui eftoit  allés âvi'ié,  pourne 
rien  faire  conrre  (es  ordres ,  la  ratification  du  Prince  Tho- 
mas eftoit  inunie ,  &  ne  pouvoit  afîeurer  le  Granduc. 

Ce  que  le  Cardinal  Doflat  dit  de  la  ratification  de  Tablb- 
lutiondu  Roy  Henry  IV  dans  la  lettre  qu'iltfcritàM.de 
Villeroy  du  1 8  Septembre  1 596 ,  qui  eft  toute  fur  ce  fujet, 
mérite  bien  d'eftre  veu  &  confideré  par  ceux  qui  jugeront 
peutcftre,  que  je  n'en  dis  pas  aiïes  en  la  pre fente  Section. 
A  quoy  on  peut  âjoufter  un  palîàge  afles  remarquable  de  fa 
lettre  du  4  Aouft  1 5-98^  où  il  parle  de  Toifre,  que  Ferdinand 
Granduc  de  Tofcane  fit  de  rendre  la  ratification,  que  le 
mefme  Roy  Henry  IV  avoit  faite  du  traitré ,  qui  avoit  efté 
fait  pour  la  reftitution  du  Chafteau  &  de  TUle  d'If,  &  des 
forts  &  de  Tlfle  de  Pomegues,  par  Tentremifc  du  Sieur 
Doflat  EvesquedeRennes,  le  premier  jour  de  May  de  la 
mefme  année  1598. 


Section     XVI. 

©//  Rapport  que  TKyîmbaJfadeur  fait  de  fa 
Negotiation. 

IL  y  a  grande  différence  entre  le  Rapport  5  quel'Am-' 
baifadcur  fait  de  fa  negotiation  &  de  fon  A  mbaffade ,  & 
entre  la  relation  qu  il  fait  de  la  Conftitution  de  TEftat  & 
de  la  Cour  où  ilancgotié.  Tous  les  A  m ba (fadeurs  font 
rapport  j  mais  il  y  en  a  fi  peu  qui  faflTentune  relation  per- 
tinente de  l'Eftat,  où  ils  ont  refidé  5  qu'il  fe m  ble  que  cela 
foit  particulier  à  ceux  de  Venife,  qui  en  ont  fait  de  très- 
belles-,  particulièrement  de  la  Cour  de  Rome,  &  de  quel- 
ques autres  Cours  d'Italie.     Thilïppe  de  Commines  dit, 
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3,  que  le  Prince  ne  doit  point  fouflVir ,  quefon  AmbaflTa- 
5,  deur  fdfle  fon  rapport  en  public  -,  mais  qu'il  doit  fe  le  fai- 
„  refaireàluy  feul ,  ou  en  la  prefence  de  peu  de  perfon- 
„  nés-,  de  peur  que  les  mauvaifes  nouvelles,  dont  ils  peu- 
„  vent  eftre  porteurs ,  n'intimident  le  Confeil ,  ou  n'é- 
„  pouvantent  le  peuple.  H  y  àjoufte ,  que  le  Prince  doit 
„  advertir  fon  Miniftre  de  ce  qu'il  veut  qu'il  en  foit  publié, 
„  &dece  qu'il  doit  répondre  à  ceux  qui  luy  parleront  du 
„  fuccés  de  fa  négociation .  Commtnes  efcrivoit  dans  un 
temps ,  où  toutes  les  Ambaflades  eftoient  extraordinaires, 
&  où  le  plus  fouvent  une  feule  affaire  faifoit  le  fujet  de 
rAmbaflàde.  Les  voyages  &  le  fejour  des  Ambafladeurs 
eftoient  le  plus  fouvent  fort  courts;  de  forte  qu'à  leurre^ 
tour  ils  ne  fatigoient  pas  beaucoup  le  Prince ,  en  luy  ren-  ^ 
dant  compte  de  l'affaire ,  dont  ils  avoient  eu  le  maneige  & 
k  conduite.  Mais  cette  précaution  n'eft  pas  fort  neceffai- 
reaujourdhuy,  parce  qu'il  n'y  a  point  de  Souverain ,  qui 
ne  vueille  que  fon  AmbaflTadeur  luy  fafle  rapport  de  fa  ne- 
gotiation  à  luy  feul,  bien  que  toutes  fes  dépefches  luy  ayent 
efté  communiquées,  &  qu'il  ne  puiffepas  ignorer  ce  qui 
s'yeftpafTé:  tellement  qu'encore  que  fort  rarement  il  ap- 
prenne  par  la  bouche  de  l'Ambaffadeur  autre  chofe  que  ce 
qu'il  aveu  dans  fes  lettres,  il  veut  néanmoins  qu'on  luy 
rende  ce  refpeft:  ut  ratio  uni  reddaîur.  Outre  q^rlTeft 
jufte&neceflTaire,  que  le  Miniftre  remette  fon  caradere 
entre  les  mains  du  Souverain ,  de  qui  ill'a  receu. 

Dans  les  Roiaumes  &  Eftats ,  où  le  Souverain  partage 
en  quelque  fa^on  la  connoiffance  &  la  difpofition  des  affai- 
res,  ou  avec  un  Premier  Miniftre,  ou  avec  fon  Confeil, 
ou  bien  avec  le  Sénat,  l'Ambaffadeur  fait  aufly  rapport  à 
ceux  qui  ont  part  à  la  première  autorité.  Les  Républiques 
ont  leurs  Confeils,  ou  leurs  aflemblées ,  oùles  AmbafTa- 
deurs  font  leur  rapport.     A  Venife  ils  le  font  d'ordinaire 
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au  Collège ,  ou  au  Confeil  de  Pregadi ,  &  quelquefois ,  fi 
l'affaire ell  importante,  au  Confeil  de  dix.  En  Hollande 
r  Ambafladeur  fait  un  rapport  gênerai  &  fuccin£t  dans  l'af- 
femblée  des  Eftats  Généraux ,  ou  s'il  a  à  dire  quelque  cho- 
fc  de  particulier ,  dont  on  doive  ménager  le  fecret ,  on  luy 
donne  des  Commiflàires.  Et  comme  on  ne  prend  les  Am* 
baflàdeurs  que  dans  le  Corps  des  Eftats  Généraux,  TAm- 
bafladeur  fait  aufly  quelquefois  rapport  dans  la  Province 
qui  Ta  député  à  Taflemblée  générale.  Lors  que  T  Ambafla- 
deur fait  fon  rapport,  ileft  encore  Miniftre,  &  comme 
tel  il  ne  prend  pas  place  au  bureau  avec  les  autres  Députés  i 
mais  on  luy  donne  un  Siège  un  peu  éloigné  de  la  table ,  der- 
rière les  Députés ,  qui  font  aflîs  vis  à  vis  du  Prefident  : 
mais  dés  qu'il  à  achevé  de  faire  fon  rapport ,  &  qu'il  a  efté 
remercié,  il  reprend  fa  place  parmy  les  autres  Députés  de 
fa  Province.  A  Venife  les  Ambaflàdeurs  font  un  extrait 
detoutcequis'eft  paiïëen  leur  Ambaffade,  &yajouftenc 
une  relation  exacte  de  la  Conftitution  derEiiac,  où  ils 
ont  efté  employés  :  mais  en  Hollande  les  Ambaflàdeurs 
font  une  efpece  de  procès  verbal ,  où  ils  ne  difent  autre  cho- 
fe  que  ce  qu'ils  ont  dit  en  leurs  dépefches ,  qui  s'y  trouvent 
inférées  de  mot  à  mot,  &  par  ce  moyen  on  n'y  trouve  que 
ce  qu'on  fçait  desja ,  &  ce  qu'on  trouveroit  aveclamefme 
facilité  dans  les  lettres  mefmes ,  fi  on  les  faifoit  relier  en  un 
feul  volume.  Cependant  les  Ambaflàdeurs  fe  font  payer 
de  la  peine,  qu'ils  prennent  à  baftir  &  à  faire  copier  ces 
procès  verbaux  ,  qui  contiennent  aflTés  fouvent  non  des 
mains,  mais  des  rames  de  papier ,  qui  ne  fervent  qu'à  rem- 
plir les  archives  de  regiftres  monftrueux  &  inutiles. 

On  ne  peut  pasempefcher  les  Ambaflàdeurs  les  mieux 
intentionnés  de  découvrir,  dans  leur  rapport,  leurs  pro- 
pres fentiments,  en faifant parler  d'autres,  nydejuftifier 
&  de  redifier  tout  ce  qui  s'eft  pafle  dans  l' Ambafîàde  :  c'eft 

Eee  5  à  dire, 
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à  dire  j  qu'on  eit  obligé  de  loufFrir,  qu'ils  fafTcnt  un  rap- 
port à  leur  mode.  Mais  on  a  fore  peu  d  exemples  qu'un 
Ambairadeurait  faitun  rapport  faux,  Scdircfte ment  con- 
traire au  fuccés  de  fa  negotiation.  Neanrmoins  il  s'en 
trouve  un,  qui  pour  cftre  aflesfingulier,  mérite  bien  que 
j'en  die  un  mot.  Les  Florentins,  efperant  pouvoir  con- 
ferver  leur  Republique  &  leur  liberté,  envoyèrent  en  l'an 
15-30  quatre  A  mbaÔadeurs  à  l'Empereur  Charles  V,  qui 
eitoit  en  ce  temps  là  arrivé  à  Genncs.  Ces  AmbafTadeursj 
après  avoir  demandé  pardon  de  la  faute ,  qu'ils  avoient  fai- 
te, en  fe  déclarant  pour  la  France  ,  &  après  avoir  recom- 
mandé à  l'Empereur  la  confervation  de  leur  liberté,  n'en 
obtinrent  point  d'autre  réponfe  j  finon  qu'on  leur  pardon- 
neroit  le  paflTé,  pourvcu  qu'ils  donnaflfentfatisfaftionau 
Pape,  ^^ qu'ils  remifïtnt  laMaifonde  Medicisen  l'eftat, 
où  elle  eftiot  devant  le  dernier  foùlevement  du  peuple. 
Les  quatre  perfonnes ,  dont  cette  AmbafTadeeftoitcom- 
pofée,  confiderant,  que  la  réponfe  de  l'Empereur  nele- 
roit  pas  fort  agréable  au  peuple,  n'avoient  pas  grand' en- 
vie d'aller  faire  leur  rapport  à  Florence.  Matthieu  Strozzi, 
qui  en  cftoit  le  premier ,  au  lieu  d'y  retourner ,  alla  à  Ve- 
nife.  Thomas  Soderin,  faifànt  le  malade,  demeura  dans 
une  de  fes  mailons  de  campagne ,  &  Nicolas  Caponi  mou- 
rut dans  la  Commiffion  :  de  forte  qu'il  n'y  eut  que  Raphaël 
Hierôme,  qui  alla  fcul  rendre  compte  de  leur  negotiation 
commune.  Enarrivantà  Florence,  il  ne  fe  donna  pas  le 
loifir  de  changer  d'habit,  mais  il  fe  laifla  conduire  droit  à 
rhoftcldeviliei  où  il  citau  peuple,  quil'avoitfuivy  de- 
puis la  porte  de  lavi'le,  que  les  affaires  n'eftoientpasenfi 
mauvais  eftat  que  l'on  pcnfoit  :  que  l'Empereur  n'avoic 
amené  avec  luy  que  fort  peu  de  gens  de  guerre  :  quel'in- 
vafion ,  dont  le  Turc  menaçoit  l'Hongrie ,  Se  la  mauvaife 
difpofition  des  efprits  en  Allemagne,  robligeroient à fe- 

courir 
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courir  Ferdinand  fon frère,  &  l'empefcheroientde rien 
entreprendre  contre  la  Republique  de  Florence,  fi  non 
avec  des  troupes  fore  médiocres ,  &  peu  proportionnées  à 
unefigrande  entrepnfe.  Tellement  que  la  Republique 
pouvoir  fe  refoudre  à  la  guerre,  ^s'afTeurer  qu'elle  en  for- 
tiroit  à  fon  avantage.  Ce  faux  rapport  fit  refoudre  les  Flo« 
rentinsàlaguerre,  &  les  jetra dans  des  malheurs,  qui  ne 
finirent  qu'avec  leur  liberté  -,  laquelle  ils  ne  perdirent  pour- 
tant ,  que  pour  jouir  d'un  plus  heureux  repos ,  fous  une  lé- 
gitime Souveraineté.  Je  parle  en  la  Scftion  1 2  du  premier 
livre  d'un  Ambafl^adeurGrifon,  &du  rapport  qu'il  fie  au 
retour  de  l'Ambafiàde  qu'il  avoir  faite  auprès  du  Canton 
Zurich.  Ce  qu'il  en  dit  efioitaufly  faux,  que  tout  ce  qu'il 
avoit  fait  en  vertu  de  fa  commiflion  eftoit  infidelle. 

Au  contraire  un  rapport  fidelle,  judicieux  Scdesinte- 
refle  marque  une  probitc&une  grandeur  d'ame,  qui  re- 
commande extrêmement  l'AmbafTadeur.  Le  Seigneur  de 
CMontgommerj  dloit  ennemy  mortel  de  Matthieu  Sruarr , 
Comte  de  Lenox,  que  le  Roy  François  I  avoit  envoyé  en 
EfcofTe,  afin  qu'il  travaillaft  à  lever  les  divifions>  dont  le 
Roiaume  eftoit  déchiré  par  de  tresfafcheufes  taftions ,  qui 
s'y  formoient  fous  la  Reine  &  le  Cardinal  de  S^  A  ndré  d'un 
cofté,  &  de  Jaques  Hamilton  de  l'autre.  Le  Comte  de 
Lenox  n'eftoit  pas  fort  agréable  à  la  Reine  ;  c't  ft  pourquoy 
elle  luy  rendoit  de  tresmau  vais  offices  à  la  Cour  de  France , 
&  le  Roy ,  prévenu  de  fcs  advis  ,  prit  de  l'indignation 
contre  le  Comte,  fit  mettre  d'Aubigny,  fon  frère,  à  la 
baftille,  &fefervit  de  Montgommery ,  comme  d'un  en- 
nemy déclaré  du  Comte ,  pour  informer  de  fa  conduite  en 
Efcofl[è.  Montgommery  y  fut;  mais  ayant  appris  que  ce 
Seigneur  Efcoffois  n'eftoit  criminel ,  que  par  ce  que  la  Rei- 
ne vouloir  s'en  défaire,  en  fit  des  reproches  fort  aigres  au 
Cardinal  de  S'^  André,  &eftant  de  retour  en  France,  il  y 

fit 
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fie  un  rapport  fi  favorable  du  Comte  de  Lènox ,  que  le  Roy 

eneftant  entièrement  fatisfait,  fit  mettre  d'Aubigny  en 

liberté. 

Bien  que  les  Ambafladeurs  Vénitiens  faflènt  à  la  fin  de 
leurs  Ambaffades  une  relation  du  génie ,  des  inclinations  > 
des  vertus  &  des  vices  des  Princes,  comme  aufly  de  Thu- 
meur&desintereftsdes  Miniftres  de  la  Cour ,  auflybien 
que  de  la  difpofition  des  peuplesdu  lieu  où  ilsont  negotié, 
j'eftime  neantmoins  que  cela  doit  faire  partie  de  leurem- 
ploy  plufloft  que  de  leur  rapport.  Il  femble  que  c'efl:  au  Mi- 
niftre  à  s'informer  exaftement  de  toutes  ces  chofesdans 
le  cours  de  fa  négociation  ,  &  qu'il  eft  obligé  d'en  faire  part 
àfonmaiftre;  parce  qu'elles  peuvent  donner  de  grandes 
lumières,  &  peuvent  fervir  de  règle  aux  mefuresquele 
Prince  veut  prendre.     Pendant  que  Chanut  negotioità 
Stocolm  pour  la  Cour  de  France,  la  Reine  luy  donna  or- 
dre de  luy  envoyer  le  portrait  delà  Reine  Chriftine  de 
Suéde.     Il  en  parla  à  celle  cy  ,  qui  en  fut  bien  aife,  &y 
fit  travailler  j  mais  devant  qu'il  fuft  achevé,  Chanut  fie 
fon  portrait,  oufon  c^raftere,  dans  une  lettre,  oùilre- 
prefenta  fi  bien  ce  qu'ilyavoit  d'agréable  dans  le  vifage, 
&  de  grand  &  de  charmant  dansl'ame  de  cette  Princeffe , 
que  le  fçavant  pinceau  de  Bourdon  ne  fatisfit  pas  tant  la  cu- 
riofité  de  la  Cour  de  France  &  de  la  Reine  Régente ,  que 
fit  l'admirable  plume  de  cet  adroit  Minifl:re.     On  aveu 
depuis  quelques  années  en  Hollande  une  relation  du  Refi* 
dent,  quelesEfl:ats  des  Provinces  Unies  entretiennent  à 
Conftantinople.     Ce  Minifl:re ,  qui  ne  fçavoit  qu'un  peu 
de  chicane,  en  entrant  dans  ce  nouveau  employ,  s'avifa 
de  faire  le  plan  d'une  Cour  où  il  ne  faifoit  que  d'arriver ,  & 
envoya  aux  Eftats  (es  Maiftre  une  relation  fi  impertinente 
&  fi  groiïïere ,  &  mefmes  fi  peu  judicieufe  &  fi  offenfante , 
que  je  m'eftonne  comment  on  ait  permis  qu'elle  aitefté 
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imprimée;  ia  pièce  tflant  capable  d'attirer  l'indignation 
du  Grand  Seigneur  non  feulement  fur  la  tefte  de  ce  Mi- 
niftre;  mais  aufly  fur  toute  la  nation. 

L'Ambafladeur,  en  faifant fon  rapport ,  doiteftrefifi- 
delle  &  fi  puii<auel,  qu'il  n'y  obmette  rien  de  ce  qu'il  im- 
porte  à  fon  Maiftre  defçavoir,  en  forte  qu'il  ne  luy  cache 
on  ne  deguife  rien  de  tout  ce  qu'il  luy  a  cfté  dit.     Le  Roy 
t  rançois  I  eftant  de  retour  en  France ,  après  avoir  efté  pri- 
fonnier  en  Efpagne ,  envoya  dire  à  l'Empereur  Charles  V 
par  le  Prefident  de  Bourdeaux ,  que  plusjeurs  raifons  l'em- 
pefchoient  d'exécuter  quelques  articles  du  traittédeMa- 
r     ;^  L'Empereur  répondit  au  Prefident ,  que  le  Roy 
lonMaiftre  n'agiflbitpasde  bonne  foy,  &  qu'il  ne  proce- 
doitpasen  homme  d'honneur:  ce  qu'il  eftoit  preftdeluy 
louirenir  dételle  manière  qu'il  voudroit.     Le  Prefident, 
en  faifant  fon  rapport,  ne  dit  pas  un  feul  mot  de  tout  ce 
dilcours,  bienquecefuftlaréponfeefTentieile  del'Empe- 
reur.     Tellement  que  lors  que  François  I  &  Henry  VIII 
envoyèrent  quelque  temps  après  défier  Charles,  celuicv 
dit  au  Héraut,  que  fans  doute,  le  Roy,  fonMaiftre,n'a- 
voit  point  fceu  la  réponfe ,  qu'il  avoit  faite  au  Prefident  de 
Bourdeaux.     Qu'il  luy  avoit  dit ,  qu'il  prioit  le  Roy  de  fe 
louvenir  du  dernier  discours,  qu'il  luy  avoit  tenu  lors  qu'ils 
fe  feparerent  :  fçavoir  que  fi  le  Roy  manquoit  à  la  parole , 
quil  luy  avoit  donnée,  luy  Empereur  luy  fouftiendroit, 
qu'il  n'en  ufoitpasen  homme  d'honneur,  &  qu'il  s'eftoic 
mieux  acquitté  de  fa  parole  que  le  Roy.    Cette  réponfe , 
que  l'Empereur  fit  au  Héraut  en  la  prefence  de  plusieurs 
perfonnes  de  qualité,  donnadela  confufionau  Roy,  qui 
l'auroit évitée ,  file  Prefident  luy  euft  fait  un fidelie rap- 
port de  fon  A  m  bafiade. 

Ce  n'ell  pas  tousjours  à  la  fin  des  Ambaflades  queies 
Ambafladeurs  font  kur  rapport.     11  y  a  fouvent  des  occa- 
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fions  extraordinaires,  où  il  leur  importe  d'informer  leurs 
Maiftrcs  de  bouche  plus  particulièrement,  qu'ils  ne  fçau- 
roient  faire  par  leurs  dépefches,  Il  eft  impoflible  d'en  voir 
de  plus  amples  &  de  plus  judicieufes,  que  celles  que  le  Prefi- 
dent  leannin  efcrivoit ,  pendant  qu'il  negotioit  en  Hollan- 
de. Le  Roy  Henry  IV  &  M.  de  Villeroy  ne  fc  peuvent 
pas  lafler  d'en  parler  avec  fatisfadion ,  &  avec  tous  les  elo- 
ges  qu'elles  méritent:  &neantmoins  lemefme  Roy,  ju- 
geant, que  ce  Miniftre,  dont  il  apprenoit  tant  de  belles 
chofes,  luydiroit  quelque  chofe  de  plus,  voulut  qu'il  l'al- 
laft  trouver,  &  l'en  preffoic  de  temps  en  temps  (i  fortement, 
qu'il  ne  diflimuloit  point  qu'il  l'attendoit  avec  impatience, 
LePrefidentfit  enfin  le  voyage ,  &  fur  fon  rapport  on  for- 
ma la  dernière  inftruftion  qu'il  remporta  de  la  Cour. 

M.  de  Puifieux,  Secrétaire  d'Eftat,  qui  avoit  le  départe- 
ment des  affaires  eflrangeres ,  en  efcrivant  à  M  de  Baflom- 
pierre,  Ambaffàdeur  Extraordinaire  en  Efpagne  en  l'an 
1621 ,  luy  dit,  que  fur  le  rapport  qu'il  fera  de  la  ncgotia- 
tion ,  le  Roy  prendra  ks  mefures.     Ce  qui  faitt:onnoifl:re 
que /^r^jî^/^r/efl:  quelquefois  d'autant  plus  neceflîaire,  que 
quelque  eftendues  que  les  dépefches  foyent,  l'Ambaffa- 
deur  en  peut  plus  dire  à  fon  maifl:re,  ou  à  fon  Confeil, 
dans  une  audiance  ,    touchant  la  véritable  conftitution 
des  affaires ,  qu'il  ne  fçauroit  efcrire  en  cent  lettres.    Pen- 
dant la  negotiation  qui  fe  faifoit  pour  la  paix  à  Munfter ,  les 
Plénipotentiaires   des  Provinces  Unies  firent  plusjeurs 
voyages  à  la  Haye ,  &  ceux  d'Efpagne  en  faifoient  de  temps 
en  temps  à  Bruxelles.  Enl'an  16^6,  pendant  le  fort  de  la 
negotiation ,  qui  fe  faifoit  entre  les  Miniftrcs  d'Efpagne  & 
des  Provinces  Unies,  laCourdeFranceenpritdefîgran- 
des  inquiétudes ,  que  voulant  s'éclaircir  de  l'intention  des 
Eftats ,  elle  ordonna  à  la  Tuillerie  de  l'en  venir  informer  de 
bouche.     Ce  Miniftre  cftant  fur  le  point  départir,  pre- 
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fentale-Aoïiflun  mémoire,  oùildifoit,  qu'eftantobii- 
gé,  en  arrivant  à  la  Cour,  d'y  faire  rapport  de  Peftat ,  où 
il  avoit  lai  (Té  les  affaires  de  ces  Provinces ,  il  luy  importoit 
de  fçavoir  quelle  réponfe  il  pourroit  faire  au  Roy  &  à  la 
Reine  Regenre,  lors  qu'ils  luy  demanderoient ,  comme 
ils  feroient,  fans  doute,  cequieftoitdes  véritables  inten- 
tions des  Eftats ,  après  les  bruits  qui  couroient  de  l'accom- 
modement qu'ils  faifoient  avec  les  Efpagnols  ,  contre  la 
foy  des  rraittés ,  qu'ils  avoient  avec  la  France.  On  luy  fit 
une  réponfe  plusfatisfaifanteen  apparence  qu'elle  ne  l'eftoit 
enefffet,  &  la  Tuillerie  ,  qui  fçavoit  fon  meftier  mieux 
que  homme  du  monde ,  fit  mine  d'y  acquiefcer ,  &  d'eftre 
fortfatisfait,  puis  qu'il  pouvoit  afleurer  le  Roy  delà  fin- 
cerité  des  intentions  des  Eftats:  quoy  qu'il  en  fuft  fi  peu 
perfuadé,  que  fon  voyage  ne  fervit  principalement,  qu'à 
achever  de  détromper  la  Cour  de  France  de  la  bonne  opi- 
nion ,  qu'elle  en  pouvoit  encore  avoir. 

En  l'an  1671  Pierrede  Groot,  Ambafladeur  des  Pro- 
vinces Unies  en  France ,  avoit  dans  fort  peu  de  temps  fait 
de  fi  bonnes  habitudes  en  cette  Cour  là,  qu'il  eftoit  fort 
pundtuellement  adverty  des  refolutions ,  qui  s'y  prenoient 
contre  TEftat  de  Ces  Maiftres.  Il  les  en  advertiflîbit  conti- 
niiellement,  mais  n'ofant,  &  ne  pouvant  toutefcrire,  & 
voyant  d'ailleurs  que  ks  lettres  ne  faifoient  pas  l'impreflion 
qu'elles  dévoient  faire,  il  pria  qu'on  luy  permift  de  faire 
un  voyage  en  Hollande,  afia  qu'ilypuft  faire  un  r^//^r/ 
pertinent  de  la  véritable  confl:itution  des  affaires,  &des 
intentions  de  la  France.  On  le  luy  permit,  &jefçais, 
qu'il  fit  un  rapport ,  qui  euft  pu  mettre  les  Provinces  Unies 
à  couvert  des  infuites  ,  qu'on  leur  vint  faire  l'année  fui- 
vante  jusques  dans  le  cœur  de  leur  Eftat ,  fi  les  divifions  au 
fujet  de  l'employ  du  Prince  dOrange,  &  le  préjugé  de 
quelquesuns,  qui  ne  fe  pou  voient  perfuader,  quel'An- 

^ff^  glcter- 
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gleterrcfuft  capable  de  rompre  avec  ces  Provinces,  n'euf- 
lent  corrompu  l'effet  des  bons  &  falutaires  advisdece  Mi- 
niftre.  Maisences  rencontres  rAmbaffadeur  ne  doit  ny 
ne  peut  abandonner  (on  porte ,  fans  ordre,  ou  du  moins 
fans  la  permiffion  de  fon  maiftre. 

La  relation,  que  Lazare  Mocenigo  a  faite  delà  Cour 
du  Duc  d'U  rbin ,  &  celle  que  Hierome  Lippomano  a  faite 
de  la  Cour  du  Duc  de  Savoye ,  font  tresbelles  &  fort  par- 
ticulières, aufly  bien  que  celle  que  le  Chevalier  C^r;/^r^  a 
faite  de  la  Cour  de  Rome,  telle  qu'elle  eftoit  du  temps  d'A- 
lexandre Vil.  Il  feroit  à  fouhaitter,  que  tous  les  Am- 
bartadeurs  fuiviflent  l'exemple  de  ceux  de  Venife  j  parce 
que  ce  feroit  un  des  meilleurs  fervices  qu'ils  pourroient 
rendre  à  leurs  SuccefleurSj  aufly  bien  qu'à  leurs  Princes. 
Les  remarques  que  le  Chevalier  Temple  a  faites  de  l'Eftat 
des  Provinces  Unies,  feront  inimitables ,  quand  il  y  aura 
mis  la  dernière  main,  dont  elles  ont  d'autant  plus  de  be- 
foin ,  que  pendant  Temploy  qu'il  a  eu  depuis  à  la  Haye ,  il 
y  a  fans  doute  appris  des  chofes,  dont  il  ne  pouvoitpas 
avoir  une  parfaite  connoiflance  lors  qu'il  a  publié  fon  livre. 


Section    XVII. 

T)e  quelques  Kyimbajfadetirs  lllujlres  de 
Nojlre  temps. 

M  On  intention  eftoit  de  remonter  jusques  au  Siècle 
parte  5  &  de  rendre  à  quelques  uns  des  grands  hom- 
mes de  ce  temps  là  l'honneur  qui  cft  deu  à  leur  mé- 
moire.. Mais  confiderant  que  l'hiftoire  leur  fait  Juftice ,  & 
me  trouvant  d'ailleurs  deftitué  de  ce  qui  me  feroit  le  plus 
necertfairc  pour  l'exécution  d'un  fi  vafte  deflèin ,  mes  livres 
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&  mes  mémoires  ayant  elle  diftraits  &  diflîpés ,  je  me  (uis 
reciuitaux  AmbafTadeursde  noftre  temps,  qui  fe  font  fa  t 
connoiftre  par  leurs  negotiarion's .  &  qui  méritent  cerVcs 
que  la  poftenté  ait  pour  eux  la  vénération ,  qui  doit  eftre 
infeparable  desaftions,  queles  armes  &  la  robbe  rendent 
ega  ement  1  uftres     II  «.y  ^«.oit  pas  moins  de  plaifir  à 
parlerde Philippe  de  Commines,  de  LanfacdeS-Ge laTs! 
duMarqmsdeP.fam,  de  Paul  de  Foix ,  Archevesquedê 
Thouioufe  :  de  Laurens de  Suarez de  Fieueroa    de  r^r 
alaflb  de  la  Vega  fonfrere.  dePedrod^A^S:;  deGu t 
tierreGomezde  Fuenfalida,  de  Thomas  Randolfe     c^ 
François  Walfingam,  &  de  plusjeurs  autres  perfonn  4s 
qui  ont  negotié  cydevant  avec  fuccés  dans  ifspreSe    ' 
Cours  de  l'Europe,  qu'il  y  en  auroitàremarqSerksen 
droits  de leur  vie,  quileuront  acquis  la  réputation  S 
ner":r  "f ';•.    ^'  """T''^  P^"'^"-  i'occafion  de^n! 
rav  un  Zr  S    '"T' '"•''""  ^"''''  &  cependant  je  di- 
S  e  7,  5?f  "^"'^  uns  de  ceux  qu.  fe  font  fait  con- 
noiltre ,  ou  qui  fe  font  connoiftre  encore  dans  les  plus  im- 

SëVfd"r;"''°"!i'^  "f  ^^  S'^^'-  O--  -mm?  il  n'^a 
deurs    1  f  ntr^""''"  régler  lerang  entreles  Ambaffa- 

SadoS'à?atberP°""''""^°^'^^^^ 
M  Servie»,  Ambafladeur  Plénipotentiaire  de  France  à 

Mefme:^"'.'^  'l  ?''  '^  ^^"g"^'^"^  ^'  avec  cSe  de 
Mefmes,Comte  d' Avaux,  eftoit  un  tresgrand  Miniftre ,  & 

Ineiî'     r  "'.^'^^^^^'"PS  ce>"y  de  Mrd'Avaux,  fon  colle- 
dSL^r    '''''^  1"  para lelle.que  Viftorio  Siri  fait d^ces 

ant  de  2  ?   ^  '"''"•  ^'  ''''  '^°"^'  q"e4?'^w«;.avoi?au- 

dansls  eS'^   '"'""  ^"fV'^'"^'^^^^"  Roiaume,&  que 
oansles  emplois  continuels  il  avoit  acquis  une  expérience 

Pffi  & 


414  l'Ambassadt.ur     et 

&  une  prudence ,  qui  le  rendoient  capable  du  mancige  des 
affaires  les  plus  importantes.  Qu'il  en  avoit  donné  des 
preuves  eftant  Ambaflàdeur  à  Vcnife,  oùilfitconclurre 
une  alliance  pourlesintereftsdu  Duc  de  Mantoùe  :  en  la 
trêve  qu'il  fit  conclurre  entre  la  Pologne  &  la  Suéde ,  &  en 
la  longue  &  fafcheufe  negotiation  du  traitté  préliminaire, 
qu'il  fit  conclurre  à  Hambourg;  mais  particulièrement  en 
la  fuite  de  la  negotiation  de  Munfter ,  dont  celle  qu'il  fit  à 
la  Haye  en  Tan  1644,  faifbit  partie.  Tellement  qu'on  le 
croyoit  au  deflus  de  toutes  les  affaires,  quelque  difficiles 
ou  épineufes  qu'elles  fuflent.  Mais  qu'il  eftoit  pefant  & 
rude  pluftoft  qu'éveillé  &  poly  j  quoy  qu'il  reparaft  ce  dé- 
faut par  une  application  infatigable  5  employant  quelque- 
fois de  fémaines  entières  à  retoucher  fes  ouvrages  9  encore 
qu'il  ne  fuflent  que  de  peu  de  lignes.  Qu'il  avoit  fort 
bonne  opinion  de  fa  perfonne ,  &  qu'il  ne  pouvoir  foufFrir 
qu'on  mifl  qui  que  ce  fufl  en  comparaifon  ou  en  égalité 
avec  luy.  Que  Servien  au  contraire  avoit  la  réputation 
d'un  des  plus  habiles  hommes  du  Roiaume.  Qu'il  avoit 
exercé  la  charge  de  Secrétaire  d'Eflat ,  fous  le  difficile  Mi- 
niftere  du  Cardinal  de  Richelieu ,  avec  une  trcsgrande  fuf- 
fifance,  aufly  bien  que  celle  d* Ambaflàdeur  Extraordi- 
naire aux  traittés  de  Querasque ,  qu'il  avoit  fait  conclurre 
avec  une  adrefTe  admirable.  Qu'il  avoit  l'efprit  vif,  pre- 
fent,  &  tout  de  feu,  propre  pour  ThumeurSc  pour  le  gé- 
nie de  la  nation.  Que  c'eftoit  pour  cela  qu'il  avoit  de  la 
i^^zin^zcQdQïàd'AvauXi  qui  efloit  fon  ancien  dansl'em- 
ploy ,  &  aufly  plus  confiderable  à  caufe  de  fes  parents ,  qui 
pofîedoient  !és  premières  charges  de  la  robbe.  Tellement 
qu'on  pouvoir  dire  d'eux  ce  qu'on  difoit  autrefois  de  Ce- 
far  &  de  Pompée,  que  fi  Tun  ne  pouvoir  point  foufFrir 
d'égal,  l'autre  ne  vouloir  point  reconnoiflredefuperieun 
L'un  avoit  un  zèle  trop  ardent  pour  la  Religion  Catholi- 
que 
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que  Romaine ,  &  l'autre  eftoic  trop  ombrageux ,  emporté 
&  violent  :  mais  ils  eftoient  tous  deux  hautains  &  fuperbes 
avecexces.    Ceux  qui  pourroient  croire,  que  je  ne  don- 
ne pas  un  air  affés  naturel  à  leurs  portraits,  n'ont  qu'à  lire 
ks  lettres  qu'ils  fe  font  efcrites,  &  qu'ils  ont  bien  voulu 
publier ,  quoy  qu'ils  ne  s'y  faflênt  pas  grand  honneur,  non 
plus  quau  Roy  leur  Maiftre.     Il  faut  àvoiier  que  s'il  v 
avoit  quelque  chofe  d'incommode  en  d' A  vaux  y  il  y  avoic 
quelque  chofe  d'infupportable  en  Servien  ,  que  celuicy 
n  avoit  pas  la  probité  ny  le  desintereffèment  de  l'autre ,  & 
que  fi  J^rw«a  laifle  une  grande  réputation ,  d'A  vaux  en 
alaille  une  beaucoup  meilleure.     Le  Comte  d'A  vaux , 
Ion  neveu,  âjouftera  un  nouveau  luftreàla  mémoire  de 
ceiuy ,  dont  je  viens  de  parler  ,&  augmentera  le  nombre  des 
grands  hommes ,  que  la  Mailon  de  Mefmes  a  produits.  1 1 
faut  avoir  eu  un  mérite  bien  extraordinaire  pour  avoir  efté 
employé  au  Congrès  de  Nimegue ,  où  les  interefts  de  pres- 
que tous  les  Souverains  de  la  Chreftienté  onteftédifcutés 
&  réglés,  &pour  avoir  pu  obliger  le  Roy ,  fon  Maiftre, 
a  le  taire  entrer  dans  un  employ,  pour  le  moins  aufly  diffi- 
cileque lautre ,  en l'honnorant de l'AmbalTade extraordi- 
naire  de  Hollande.     Ce  n'eft  pas  un  affés  illuftre  théâtre 
pour  les  eminentes  qualités,  mais  comme  dans  les impor- 
tantsemplois,  ou  le  Roy  fon  maiftre s'cftfervy  de  luy,  il 
a  donné  des  preuves  d'une  grande  capacité ,  ainfy  donne  il 
desmarquesdefon  adreflè  dans  celuicy,  qui  n'eft  pas  d'un 
Il  grand  éclat,  que  les  précédents  l'ont  efté,  mais  pour  le 
moins  aufly  confiderabk ,  pourfes  fuites. 

J'ayparléenla  Sedion  8du  premier  livre  d'Achillesde 
Harlay,  Baron  de  Sancy,  Ambafl'adeur  de  France  à  Con- 
itantinople,  &  y  ayant  fidellement  copié  le  portrait,  que 
ttetrodella  Valleen  fait  en  fes  lettres,  je  n'en  diray  icy  au- 
tre  choie  ,  finon  qu'on  le  doit  necelTaireraent  mettre  au 
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nombre  des  plus  illuftrcs  Ambaffadeurs ,  puis  qu*il  en  avoic 
toutes  les  qualités.  J*en  dis  autant  de  (JM.  de  Harlay^ 
Comte  de  Cefa^  predccefleur  d'Achilles,  qui  pendant  les 
vingtdeux  années  de  fon  Ambaflade,  fit  tellement  ad- 
mirer la  conduite ,  que  s'eftant  acquis  l'eftime  du  Divan  ^ 
&  l'amitié  de  la  plusparc  de  Vizirs  &  des  Bâchas  j  il  n*y  a- 
voit  point  d'affaire  >  quelque  difficile  qu'elle  fud ,  qu'il 
ne  fift  reùflir  par  fa  prudencejtant  pour  le  fervice  du  Roy , 
fon  Maiflre,  que  pour  la  fatisfaftion  de  la  pluspartdes 
autres  Princes  Cbreftiens,  dont  les  fujets,  quiavoient 
des  affaires  à  la  Forte,  trou  voient  unpuuTant  Protefteur 
en  la  perfonne  de  ce  Miniftre.  Ceuxquienfçavent  les 
particularités,  demeurent  d'accord,  que  fur  fa  manière 
d'agir  &  de  negotier  on  formeroit  mieux  l'Idée  d'un  par- 
fait A  mbafladeur,  que  l'on  n'en  trouve  dans  les  livres  de 
ceux  qui  ont  fait  un  grand  amas  de  lieux  communs ,  pour 
reprefenter  toute  aucre  chofe  que  ce  qu'ils  promettent. 

K^drian  ^aau  ,  S*^  de  Heemftede  &c.  a  eu  plusjeurs  em- 
plois, tant  en  Hollande,  fa  patrie  ,  qu'ailleurs  ,  en  dts 
Ambaflàdes  tresconfîderables.  La  ville  d'Amfterdam,  où 
fon  père  efloitBourguemaiftre,  lefitfonPenfîonaire,  & 
en  cette  qualité  il  accompagroit  les  Députés  delà  mefine^ 
ville  aux  afîèmblées  des  Eflats  de  Hollande.  11  a  fait  di- 
verfes  AmbafTadesen  France,  en  Angleterre  &  ailleurs, 
où  il  a  fait  voir  au  travers  d'une  grofliereté  &une  lefine, 
quiluy  efloient  particulières,  &  qui  efloient accompag- 
nées d'autres  qualités  peu  propres  à  un  Ambafïadeur,  qu'a- 
vec ces  imperfcftions  on  ne  laiffepas  d'avoir  quelquefois 
un  grand  fens  6c  un  jugement  affés  folide.  On  peut  dire , 
que  le  traiuté ,  qui  fît  rompre  les  deux  Couronnes  de  Fran- 
ce &  d'Efpagne  en  Tanidi^f ,  efl  principalement  fon  ou- 
vrage -,  mais  c'efl  en  la  negotiation  de  Munfler ,  où  fon 
talent  parue  le  plus.     On  ne  peut  nier ,  que  ce  ne  fuft  luy 
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particulièrement,  qui  fuivant  les  ordres  des  Eftatsdelk 
Province,  y  fie  faire  la  paix  feparéeavecrEfpagne:  s'y 
conduiiant  avec  tant  de  fermeté,  mêlée  avec  un  peu  d'ar- 
tifice ,   que  les  Miniftres  de  France  ,  qui  n'avoient  pas 
grand  fujetde  Taimer,  &  qui  ne  le  tenoient  pas  pour  fort 
homme  de  bien,  ne  pouvoient  pass'empefcher  déparier 
de  fa  capacité.  Le  Roy  défendit  en  ce  temps  là  à  fcs  Plénipo- 
tentiaires d'avoir  aucun  commerce  avec  luy .  Ce  fut  après  la 
conclufion  de  la  paix  de  Munfter ,  &  après  le  decés  du  feu 
Roy  de  la  Grande  Bretagne  qu'il  fut  employé  auprès  du 
Parlement  de  Londres,&  qu'on  le  fit  pour  la  deuxième  fois 
Premier  Miniftre  des  Eftats  de  Hollande ,  fous  la  qualité  de 
ConfeillerPenfionaire.  Il  avoit  quitté  cette  charge,  pour 
entrer  en  la  Chambre  des  Comptes  du  Domaine  de  la  mef- 
me  Province  -,  mais  comme  après  la  mort  de  Jacob  Catz,qui 
en  fon  employ  de  Penfionaire  avoit  eu  beaucoup  de  moîlef- 
fe&  de  négligence,  elle  eut  befoin  d'un  efprit  plus  fort  & 
d'un  homm.e  plus  entendu,  on  obligea  Taau  à  {g  rcmettrç 
à  la  telle  des  affaires.     II  y  mourut  au  commencement  de 
l'an  i6)3 ,  &fit  d'autant  moins  regretté,  qu'il  ficplaceà 
un  Succe(Tèur,  dont  le  mérite  extraordinaire  &  miracu- 
leux ,  a  effacé  tout  ce  que  ks  PredeceflTeurs  avoient  acquis 
de  gloire  &  de  réputation  dans  ce  pofte. 

Zy^lexanàre  Cardinal  Bichi  fembloit  eftre  né  pour  la 
negotiation  5  de  forte  que  fi  avec  fon  habilité  ,  il  euft 
efté  un  peu  plus  fourbe  qu'il  n'eftoit,  il  auroitpeuteftrc 
pu  prendre  auprès  du  Cardinal  de  Richelieu  le  pofte, 
que  Jules  Mazarin  y  occupa  depuis.  Eftant  Nonce  en 
France  ,  il  y  fie  tellement  approuver  fa  conduire,  que  ce 
ne  fut  pas  moins  à  l'inftance  du  Roy ,  que  par  l'inclination 
du  Pape,  qui  eftoit  fon  parent,  qu'il  fe  vid  reveftu  de  la 
pourpre  vers  la  fin  de  fa  Nonciature.  Le  Roy  le  confidc- 
roit  comme  un  Prélat  tresaffeftion né  à  fa  Couronne,  & 
//.  'Part.  Ggg  les 
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les  Barbcrins  en  faifoient  eftat  comme  de  celuy  qui  cftoit 
capable  de  rendre  au  jour  de  tresfignalés  ferviccs  à  leur 
Maifon  &  au  Siège  de  Rome.     La  France  fe  fervic  de  fes 
advis&defesConfeilsen  pi usjeurs  grandes  afFaires^  mais 
particulièrement  dans  l'accommodement  du  démcfléque 
les  Barberins  eurent  avec  le  Duc  de  Parme ,  &  à  fon  occa- 
fion  avec  la  Republique  de  Venife,  &  avec  quelques  au- 
tres Princes  dltalie.     11  eftoit  obligé  aux  Barberins ,  com- 
me je  viens  de  dire,   mais  ayant  bien  voulu  en  cette  con- 
jonfture  prendre  la  qualité  d' AmbafTadeur  Extraordinaire 
de  France ,  il  y  travailla  à  faire  rcùflir  Tintention  du  Roy , 
fans  aucune  confideration  de  ce  qu'il  devoit  au  P;)pe  &  aux 
Barberins.  Il  eftoit  grave  fans  affeftation  :  adroit  fans  fi- 
neffe,  habille  fans  façon,  &  amy  fansintereft.     Le  plus 
civil  &  le  meilleur  de  tous  les  hommes.     Pendant  le  fejour 
qu'il  fit  dans  fon  EveschédeCarpentras,  fous  le  Pontifi- 
cat dlnnocentXj  il  protégea  fi  hautement  le  Comte  de 
Dona,  Gouverneur  d'Orange,  &  d'une  manière  fi  enga- 
geante, que  je  me  trouve  obligé  dédire,  comme  témoin 
oculaire,  que  c'eftàfes  bons  ofiices  &àfon  autorité  que 
la  Pfincipauté  doit  le  repos,  dont  elle  a  joui  pendant  la 
Minorité  du  Prince ,  &c  au  p!us  fort  de  la  conteftation  des 
deux  Princefles. 

x^lexandre  t^bbé  ScagUa^  frère  du  Comte  de  Calufe, 
Miniftre  de  Charles  Emanùel  Duc  de  Savoy  e ,  n'avoir  pas 
les  qualités  de  Cardinal  Bichi  ;  mais  on  luy  peut  fort  bien 
appliquer  ce  qui  fe  dit  comme  en  proverbe  :  telMaiftre 
telVallet.  Le  Duc,  quieftoit  le  plus  ambitieux  &  le  plus 
inquiet  de  tous  les  Princes ,  en  avoit  fait  fon  confident ,  Se 
fe  fervoit  de  luy  en  fcs  plus  délicates  negotiations.  il  fai- 
foit  les  affaires  Je  Savoye  auprès  du  Pape  Paul  V,  en  quali- 
té d'Ambaffadcur,  lorsque  Philippe III,  Roy  d'Efpag- 
ne  envoya  à  la  Cour  de  Rome ,  la  connoiffance  du  démcflé, 
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que  les  Vénitiens  &  le  Duc  avoient  aveclaMaifond^Au- 
ftiiche,  &  il  eue  TadrelTe  d'y  faire  naiflirerant  dediflficu!- 
tés ,  que  le  Pape  ne  s'en  voulut  point  mefler  :  en  quoy  il 
exécuta  Tordre  &  Tintention  de  fon  maiftre.  En  Tan  1626 
ileftoit  Ambifladeuren  France,  où  il  eut  bonne  part  aux 
intrigues,  qui  firent  exécuter  le  Comte  de  Chalais  à  Nan- 
tes ,  &  qui  menaçoient  le  Roy  &  le  Roiaurne  d'une  horri- 
ble révolution,  fila  prudence  &  le  bonheur  du  Cardinal 
de  Richelieu  ne  Tcufient  prévenue.  L'^^^^  ne  pouvant 
pas  après  cela  demeurer  dans  une  Cour,  où  il  avoit  voulu 
perdre  le  Premier  Miniftr e ,  pafl^a  en  Hollande ,  &  delà  en 
Angleterre,  dans  l'intention  d'y  fiafciter  de  nouveaux  en- 
nemis à  la  France  ,  &  de  faire  de  nouvelles  affaires  au 
Cardinal ,  en  tafchant  de  faire  envoyer  du  fecours  aux  Ro- 
chellois,  &auxaurres  Religionaires du  Roiaurne.  Après 
cela  le  Duc  de  Savoye  Tenvoya  à  Madrid,  où  il  rendit  de 
tresmefchants  offices  au  Marquis  Spinola,  qui  n'agiffbit 
point  dans  l'affaire  de  Mantoùe  félon  l'humeur  de  ce  Prin- 
ce. L'Abbé  avoit  de  Tefprit  -,  mais  c'efloit  un  grand  brouil- 
lon, aufTy  bien  que  fon  maiftre ,  &  plus  propre  à  faire  des 
affaires  qu'à  les  démêler  :  de  forte  que  bien  qu'on  ne  le  puif- 
fé  pas  mettre  au  nombre  des  fages  Ambafltàdeurs,  onluy 
doit  pourtant  donner  place  parmy  les  plus  habiles. 

Alfonfe de  laCueva  'i  Marquis  de  Bedmar  ^^  Ambafïàdeur 
d'Efpagne  à  Venife  ,  n'eftoit  pas  un  homme  ordinaire^ 
mais  c'eftoit  le  plus  grand  &  le  plus  dangereux  ennemy  que 
la  Republique  euft.  Ceux  que  le  font  auteur  du  livre  ap- 
pelle le  fcrutinou  l'examen  delà  liberté  de  Venife,  Vitn 
produifent  qu'une  preuve  afTés  foible  ,  quoy  que  l'on  y 
voye  un  tresgrand  fçavoir  &  une  plus  grande  animoficé 
contre  cet  Elbt  :  mais  je  ne  fçais  comment  Capriata  le  peut 
juftificrde  i'execrable  trahifon,  qui  euft  abifmé  la  ville  & 
la  Republique ,  fi  deux  gentilslvimmcs  François  n'en  euf- 
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fenc  découvert  les  particularités  au  Sénat.  Certes  après 
ce  que  le  Procurateur  Nani  en  a  publié  fur  les  preuves,  qu'il 
a  tirées  des  Archives  de  la  Republique  ,  il  n'y  a  pi  js  de  lieii 
de  douter ,  que  "Don  lyilfonfe  n'en  fuft  la  principal  Archi- 
tecte. Tellement  qu'on  peut  dire ,  que  tout  habille  hom-  1 
me  qu'il  eftoit,  il  n'eftoit  pas  fort  habille  AmbaflTadeur, 
puis  que  par  une  aftion  fi  noire  il  fe  rendoit  indigne  de  la  \ 
proteftion  duT)roit d  s  Gens  ^  &s'expofoitàla  discrétion 
d'un  peuple  juftement  indigné  d'un  fi  horrible  attentat.  Le 
Roy  d'Efpagne,  qui  le  révoqua  à  Tinfiance  du  Scnat,  ne 
laiflîa  pas  de  reconnoiftre  fi^n  mérite ,  &  le  fervice  qu'il  luy 
avoït  voulu  rendre  en  cette  conjonfture  -,  premièrement 
par  l'Ambafladede  Flandres  auprès  des  Archiducs,  &en 
fuite  en  luy  faifant  donner  un  chapeau  de  Cardinal,  &Ia 
furintendance  des  afi^aires  des  Pais  bas  fous  Tlnfante. 

Aloyfîo  on  Louis  Contanni'i  eft:oit  tellement  fait  pour  la 
negotiation,  que  toute  fa  vie  ne  fut  presque  qu'une  Am- 
baflàde  continuelle.  Dés  l'an  1627  il  fut  envoyé  Arabaf- 
fadeur  delà  part  delà  Republique  à  Londres,  où  il  tra- 
vailla afl[es  heurcufement  à  raccommodement  des  diffé- 
rents ,  qui  avoicnt  fait  rompre  la  France  avec  l'Angleterre. 
En  l'an  1 629  il  efl:oit  AmbaflTadeur  ordinaire  à  Paris ,  &  en 
1632  à  Rome.  En  l'an  1638  il  efl:oit  Bayleou  Ambaflfà- 
deur  à  Confl:antinople.  En  ce  temps  là  les  Vénitiens  atta- 
quèrent 6r  ruinèrent  dans  le  port  de  Valone  plusieurs  ga- 
lères, que  les  Corfaires  d'Alger»  y  avoient  retirées.  Ces 
Corfaires  en  firent  de  grandes  plaintes  à  la  Porte,  &les 
Turcs  en  auroient  ,  fans  doute  ,  témoi^^né  du  reflenti- 
ment,  file  Grand  Seigneur,  AmurathlV>n'euftpasefté 
occupé  à  la  guerre  de  Perle.  En  fon  ablence  le  Caimacan 
ne  laiflfà  pas  de  faire  arrefl:er  le  Bayle ,  &  de  le  faire  enfer- 
mer dans  une  petite  chetive  maifon  de  Galata.  Il  fit  aufiy 
mettre  garnifon  dans  le  Palais  de  l'Ambafl&deur;  mais  il 
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luy  permit  de  recevoir  la  vincedefesamis.  L'accommo- 
dement fe  fit  Tannée  fuivante  ,  &  on  le  renvoya  à  fon 
hoftcl.  En  Tan  1643  ilfutnomméàTAmbafladede  Mun- 
fter,  pour  y  faire  office  de  Médiateur  de  la  part  de  la  Ré- 
publique, conjointement  avec  le  Nonce  du  Pape.  Il  y 
apporta  une  grande  application  ,  &  il  faut  avouer,  qu'il 
s'acquitta  dignement  de  fon  employ,  bien  qu'il  ne  fatis- 
fift  point  les  Mmiftres  de  France  ^  eftant  certain  ,  que 
pendant  ce  congres  il  fe  trouv^a  à  plus  de  huit  cens  conféren- 
ces, qui  furent  toutes  inutiles  à  légard  des  deux  Couron- 
nes de  France  &  d'Efpagne  :  &  encore  qu'i!  contribuaft 
beaucoup  à  la  paix  d'Allemagne,  on  ne  trouva  pas  à  pro- 
pos néant  m  oins  de  parler  de  luy  autraitté,  non  plus  que 
du  Nonce  j  parce  que  le  Pape  ne  pouvant  confentir  aux 
avantages,  queTonyaccordoit  aux  Procédants,  ne  vou- 
lut point  que  fon  Nonce  y  fuft  nommé. 

Ange  Contarini  pofledoit  toutes  les  qualités  neceflaires  à 
un  Ambaffadeur,  quoyquela  République  de  VenifeJ'ait 
employé  à  des  Ambaflàdes  folemnelles  pluftoft  qu'à  de 
grandes  negotiations.  Il  fut  envoyé  d'abord  en  Angleter- 
re avec  Antoine  Cornaro  ,  pour  complimenter  le  Roy 
Charles  I  fur  fon  advenement  à  la  Couronne.  En  l'an 
1629  il  fut  envoyé  au  Pape  Urbain  VIII,  qui  en  fit  une 
eftime  toute  particulicre,&  en  Tan  1 637  il  fut  Ambafiadeur 
Extraordinaire  auprès  de  l'Empereur  Ferdinand  III.  La 
conduite ,  que  fon  Succcfleur  tint  en  l'an  1 643  à  l'égard  da 
General  Spar,  qui  TavoitofFenfé,  fait  voir,  qu^  c'cftoit 
un  véritable  Ambadadeur  ,  &  qu'il  fçavoit  bien  ce  que 
c'eftoif  de  la  dignité  de  fon  caraftere. 

ylngeCornare'i  Ambafiadeur  de  la  part  delà  Republi- 
que à  Paris,  eftoit  un  fujet  fi  habille ,  que  le  Cardinal  de 
Richelieu,  le  plus  grand  Miniftre,  que  la  France  ait  eu 
depuis  que  cette  Monarchie  fubfifl:e,  le  confultoit,  &fe 
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lervoit  fouvent  de  (es  ad  vas  dans  les  conjonftures  les  plus 
fafcheufes.  Il  foufFrit  mcfmes ,  que  ce  Miniftre  edranger 
s'employ  aft  pour  la  reconciliation  du  Comte  de  Soiflbns  & 
duDucdeGuife,  qui  eftoit  une  affaire  tresdelicate,  pour 
lesquels  on  ne  vouloit  pas  que  le  Pape  intercedaft ,  &  il  au- 
roit  fans  doute  fait  raccommodement  du  dernier ,  fans  les 
emportements  de  ce  Prince,  qui  furent  caufedefaruïne, 
&  il  s'en  fallut  peu  qu'elles  ne  le  fuflentdecelledefaMai- 
fon.  C{?rr//^r^  s'eftoit  rendu  fi  agréable,  &  mefmesfine- 
ceflàire  à  ce  Premier  Miniftre ,  que  les  années  de  fon  Am- 
baffade,  qui  font  réglées  à  Venife,  eftant  exfpirées,  le 
Roy  efcrivit  de  fa  mam  au  Sénat ,  pour  le  prier  de  difpen- 
ièr  rAmbaffadeur  de  la  rigueur  desloixdeTEftat,  &de 
luy  contmùer  fon  employ  pendant  quelques  années  :  à 
quoy  le  Sénat  acquiefça.  Il  falloit  pofleder  des  qualités 
bien  extraordinaires,  pour  pouvoir  s'acquérir  dans  ce  pofte 
non  feulement  l'eftime ,  mais  aufly  la  confidence  d'un  Mi- 
niftre ,  qui  n'eftoit  pas  fort  prodigue  ny  de  l'une  ny  de  l'au- 
tre, jusquesàluy  communiquer  les  affaires  les  plus  fecrc- 
tes,  &  à  employer  fa  perfonne  en  des  Cours  eftrangeres, 
pour  le  fervice  du  Roy. 

Antoine  le  Brun  i  Procureur  General  au  Parlement  de 
Dole,  eftoitle  dernier,  mais  le  plus  habille  des  Plénipo- 
tentiaires, que  le  Roy  d'Efpagne  euftàMunfter.  Ila- 
voit  plus  de  connoiffance  des  affaires  des  Païs-bas  qu'aucun 
de  fes  Collègues,  &  comme  il  avoitauffy  l'humeur  plus 
accommodante  &  la  converfation  plus  agréable,  il  eftoit 
aufly  plus  propre  pour  la  negotiation.  De  forte  qu'on  peut 
dire,  que  c'efl  à  luy  particulièrement  que  le  Roy  d'Efpag- 
ne fut  obligé  de  la  paix,  que  les  Hollandoisy  firentàl'ex- 
clufiondelaFrance.  Ce  fervice  fut  reconnu  de  TA mbaC- 
fade  qu'on  luy  donna  auprès  des  Eftats  des  Provinces  U- 
nies,&  en  fuite  par  une  charge  confiderable  aux  Finances  à 
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Bruxelles.  11  s'exprimoic  bien,  de  bouche  &  par  efcric, 
&comtneilefl:oitnédansle  Comté  de  Bourgogne,  c'eft 
à  dire  dans  les  Païs-bas  mefmes ,  il  n'avoir  point  de  peine  à 
s'accommoder  à  Phumeur  d'un  peuple,  qui  avoir  quelque 
rapport  à  fon  génie  &  à  fa  manière  de  vivre.  Les  habitants 
de  tous  les  Païs-bas  fontaffés  dociles,  pourveu  qu'on  les 
gouverne  avec  douceur  &  avecraifon,  &ils  fuiventfans 
refiftance  ceux  qui  les  emmènent,  mais  ils  s'oppofentà 
ceux  qui  les  veulent  entraîner  par  force.  Il  fe  faifoit  aimer 
à  la  Haye,  ôcyauroit  utilement  fervy  le  Roy,  fon  mai- 
ftre,  fifonemploy  n'euft  point  finy  avec  fa  vie,  lorsqu'on 
commençoit  à  le  bien  connoiftre ,  &  à  eilimer  fon  mé- 
rite. 

Je  n*ay  rien  à  dire  d't^rnanld  Cardinal  T)ojfat  -,  parce 
qu'on  n'en  fçauroit  parler  fans  luy  faire  tort,  puis  qu'An» 
toine  Muret,  le  plus  éloquent  perfonnage  de  fon  temps, 
demeure  court ,  en  voulant  faire  fon  éloge,  dans  Ion  orai- 
fon  funèbre.  Je  n'en  diray  autre  chofe ,  finon  que  jamais 
Miniftrefitenrrer  dans  fon  employ  tantd'affe£tion,  tant 
de  zèle,  tant  d'application ,  ny  tant  de  fidélité  pour  le  fer- 
vice  du  Roy  ,  fon  Maiftre ,  que  fit  ce  Prélat.  Pour  ce  qui 
eft  de  fon  habilité ,  on  en  peut  juger  par  ce  que  nous  avons 
de  k^  negotiations  j  dont  le  public  eft  obligé  auilybien 
que  de  plusjeurs  autres  excellents  traittés.à  feu  Meilleurs  du 
Pny,  l'honneur  &  l'ornement  denoftre  Siècle.  On  voit 
des  preuves  de  Ion  adrefleenla  negotiation,  qu'il  fit  avec 
le  Granduc  de  Tofcane  pour  la  reftiturion  de  i'Jlle  d'If:  en 
celle  qu'il  fit  avec  Clément  VIII  pour  la  reconciliation  du 
Roy  Henry  IV  avec  l'Eglife  Romaine,  pour  la  déclara- 
tion de  la  nullité  du  mariage  du  mefme  Roy  ,  qui  fubfifloic 
depuis  prés  de  trente  ans  avec  la  Reine  Marguerite  de  Va- 
lois ,  &  pour  la  defpenfe  du  mariage  de  Catharine  de  Bour- 
bon, fœur  de  Henry,  avec  le  Duc  de  Bar,  &  pour  plus- 
jeurs 
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Jeurs  autres  affaires  fort  importantes  &  trcsdifficiles.  Sc$ 
dépefclies  ne  font  pas  moins  necelFaires  à  un  AmbaflTadeur, 
qui  prétend  reùflîr  en  fon  employ ,  que  la  Bible  &  le  Cour^ 
de  Droit  le  font  aux  Théologiens  en  aux  Jurisconfultes,qui 
veulent:  reûflîr  en  leur  profeflion. 

Tout  ce  que  je  puis  dire  de  CM.  S.  K^Irnauld  Seigneur  de 
Tomponne^  c*eftquele  Roy,  fonmaiftre,  nel'auroitpas 
de  fon  propre  mouvement ,  avancé  à  une  des  premières  & 
plus  importantes  charges  du  Roiau  mejen  le  faifant  Secrétai- 
re d'Eftat  pour  les  affaires  eftrangeres ,  fi  ce  Miniftre  n'euft 
fait  connoiftre  une  capacité  extraordinaire  dans  Icjj  A mbaf^ 
fades,  oùilaefté  employé  pendant plusjeurs  aniiées,  11 
avoitefté  AmbafladeurenSuede&en  Hollande,  &avoic 
efté  renvoyé  pour  la  deuxième  fois  en  Suéde,  lors  que  le 
Roy  Treschreftien  le  rappella  auprès  de  luy  -,  pour  y  venir 
exercer  une  charge ,  que  l'on  ne  peut  jamais  polîeder,  que 
Ton  ne  poffede  aufly  la  confidence  du  Maiftre.  Ce  que  ce 
grand  Monarque,  qui  fçait  fi  bien  choifirfesMiniftres> 
n'auroit  pas  fait ,  s'il  n'euft  efté  extrêmement  fatisfait  de  la 
conduite  de  celuicy ,  &s'il  n'euft  jugé,  que  M.  Arnauld 
entendoit  fi  bien  ks  affaires  de  cette  nature ,  qu'il  luy  pou- 
voit  bien  confier  la  direftion  de  celles  qui  font  la  principa- 
le occupation  du  Confeil  d'en  haut.  En  fa  première  Am- 
baffade  de  Suéde  i!  n'avoir  que  des  affaires  ordinaires  à  ne- 
gotier ,  &  il  fit  fi  peu  de  fejour  en  Hollande  qu'il  eftoic  ira- 
poflible  de  faire  rapprocher  des  efprits,  que  la  Triple  alli- 
ance avoir  rendu  comme  irréconciliables  :  mais  fa  dernière 
Ambaffiide  de  Suéde  affcura  cette  Couronne  là  à  la  Fran- 
ce, à  laquelle  il  importoit  fi  fort,  que  les  Suédois  n'en- 
trafîent  point  dans  les interefts des  Provinces  Unies,  que 
fans  cette  aflfeurance  le  Roy  auroit  eu  de  la  peine  à  fe  re- 
foudre à  la  guerre ,  qui  eut  (on  commencement  en  l'an 
1 671  CM.  iSkrnauldci\  d'une  famille  >  qui  a  produit  un  fort 
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grand  nombre  d'hommes  illuftres  en  toutes  fortes  de  pro- 
fefTions  >  &  pour  ce  qui  cft  de  fa  perfonne  >  il  faut  avouer 
qu'avec  le  mérite,  qui  luycft  comme  héréditaire,  ilaun 
fonds  de  probité ,  qui  peut  faire  la  feureté  de  ceux  qui  né- 
gocient avecluy.  Jevoudroisen  pouvoir  dire  autant  de 
ion  predecefleur. 

Tout  ce  qu'on  peut  dire  d'avantageux  de  tous  les  Am- 
bafTadcurs  en  gênerai,  peur  eftre  appliqué  au  feul  LM.de 
Barillon.  Je  ne  parle  point  de  fa  vertu,  ny  de  fon  hon- 
nefteré,  qui  luy  font  familières  &  héréditaires,  mais  je 
ne  puis  m'empefcher  dédire,  que  pour  reprefen  ter  l'idée 
d'un  véritablement  homme  de  bien,  &  d'un  grand  Am- 
bafladeur,  il  fuffiroic  défaire  le  portrait  &  le  caraftere  de 
ce  grand  Mmiftre.  Son  nom  eft  illuftre  ,  mais  fon  me* 
rite  perfonnel  luy  a  acquis  une  vénération  particulière ,  & 
reftime  du  plus  grand  Roy  delà  Chreftienté.  Ilafervy 
avec  réputation  &  avec  fuccés  au  Congrès  de  Cologne,  au 
fortir  du  quel  fa  Majcfté  l'a  employé  en  Angleterre ,  dans 
une  tresfafcheufe  conjonfture  d'affaires.  Il  y  reùlUt  de  la 
manière  que  le  Roy,  fon  mai/Ire  defire  ,  ^  il  ne  faut  pas 
douter,  qu'il  n'en  remporte  la  gloire  quieftdeùe à  fon  in- 
comparable habilité. 

Le  Caraftere  de  Battifîe  Nani ,  Procurateur  de  S^  Marc, 
fe  trouve  dans  rhiftoiredefa  patrie,  &  des  affaires  qui  de 
fon  temps  fe  font  paflees  en  Italie.  Il  l'a  efcrite avec  tant 
d^adrefîe  &  avec  tant  de  jugement,  que  quand  il  n'auroic 
point  donné  d'autres  preuves  de  fa  fuffifaace  ,  il  pailera 
tousjourspouruntresgrand  homme  dans  l'efprit  de  ceux 
qui  s'y  connoifTènt.  Mais  il  a  acquis  une  fi  haute  réputation 
en  toutes  fes  Ambaffade«,  &pirticu!iercmenr  en  cellede 
France,  qu'on  luy  feroit  injullice,  fi  on  neluydonnoit 
rang  parmy  les  plus  grands  Ambaffadeurs,  êc  parmy  les 
plus  habiles  jMiniftres  j  puis  qu'il  ne  ic  peut  qu'il  ne  fceuft 
IL  Taru  Hhh  par- 
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farfaStemcntlcs  affaires,  qu'il  a  fi  judicieufemerteP  rires. 
Le  d  fiiii£t  Empereur,  qui  Pavoic  veu  négociera  Vien- 
ne, faifoit  clhme  de  faperfonne,  &  la  Republique  meG. 
me  a  bien  voulu  faire  voir  jusques  à  quel  point  elle  le  confi- 
deroit  5  en  honnorant  fon  mérite  de  la  première  dignité 
après  la  Ducale. 

Le  Comte  de  Bcthunes  eftoit  bien  aufTy  illuflre  par  fes 
belles  qualités  quepar  ianailTance,  qui  cft  fans  doute  ime 
des  premières  &  des  plus  anciennes  des  Païs  t)as.  Le  Duc 
de  Sully,  fon  frère,  qui  eftoit  un  des  plus  confidents  Mi- 
niftres  du  Roy  Henry  IV,  le  fit  entrer  dans  les  afïaires; 
mais  dés  fon  premier  cmploy  il  fi  connoiftre,  qu'il  en  eftoit 
trescapable.  11  fit  honneur  au  Roy  ,  tonmaiftre,  dans 
l'Ambaflade  de  Rome,  oii  il  s'acquitta  fi  bien  de  ce  qu'on 
s'eftoit  promis ,  qu'il  ne  fur  presque  point  fans  employ  de- 
puis ce  temps  là.  Le  Duc  fon  frcie n'en  avoit  plus,  lors 
qu'après  la  more  de  Henry  on  envoya  le  Comte  à  Milan  & 
à  Turin  ,  pour  travailler  à  l'accommodement  des  diffé- 
rents, quek  Ducde  Savoye  &  le  Gouverneur  de  Milan 
avoient  pour  les  affaires  du  Montferrat.  En  l'an  1620  il 
fut  envoyé  avec  le  Duc  d'Engoulefme  &  avec  le  S^  Deprc- 
aux,  en  Allemagne,  à  l^occafion  des  mouvement  s  de  Bo- 
hême. Il  eftoit  i'amedecetîe  Ambaflade  ,  &  il  y  auroic 
rendu  de  grands  fcrvicesàla  France,  file  Ducde  Luines, 
quidifpofoitabfolumentde  toutes  les  affaires,  les euft  fait 
rouler  fur  les  anciennes  maximes  de  cette  Couronne  là.  Il 
n'a  voit  pas  tant  d'extérieur,  mais  bien  autant  d'efprit  & 
d'adrefl^e,  que  le  Duc  fon  frère,  &  peut  tftre  mis  au  nom- 
bre des  plu>  grands  homm es ,  ôc  des  meilleurs  negotiateurs 
de  fon  temps.  Le  Comte  fon  fils  avoit  autant  de  mérite 
que  Seigneur  du  Roiaume  ,  mais  trop  d'honneur  pour 
pouvoir  fe  refoudre  à  dépendre  de  Miniftres ,  qui  ne  vou- 
loicnt  point  d'amis  ny  de  ferviteurs,  mais  des  efclaves.  Il 
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n'a  jamais  voulu  d^employ  ,  quoy  qu'il  en  fuft  trescapa- 
ble. 

Le  Cardinal  de  Bonzy  acefle  d'eftre  Ambafladeurdans 
unaâge,  où  les  autres  commencent  à  Tertre,  &  a  fait  voir 
qu'il  eftoit  capable  deceteminent  employ  devant  que  d'y 
entrer.  Venife ,  qui  ç;ii  Tefcole  ordinaire  des  nouveaux 
Ambaflàdeurs,  luyafervy  de  théâtre,  où  il  a  fait  paroi- 
ftre  fes  incomparables  qualités.  La  Cour  de  Madrid ,  qui 
eft  fort  refervée  à  donner  fon  eftime  aux  eftrangers ,  n'a  pu 
laluy  refufer,  &  à  admiré  fon  éloquence,  fon  jugement, 
fbn  efprit  &  fa  conduite  :  mais  toutes  ces  grandes  qualités 
ontefté  eftalées  avec  bien  plus  de  luftre  dans  fon  Ambaf- 
fade  de  Pologne ,  où  il  fallut  combattre  &  vaincre  des  dif- 
ficultés infurmontables.  Jamais  Miniftre  negotia  avec 
plus  de  facilité  iSc  avec  plus  de  fuccés ,  &  jamais  Ambaflà- 
deur  ne  laiiïa  fon  maiftre  plus  fatisfait  de  fa  manière  d'agir. 
AuflTy  a  il  fervy  un  Prince ,  qui  ne  fe  connoit  pas  feulement 
en  hommes,  mais  qui  fçaitaufly  parfaitement  recompen- 
1er  leurs  fervices,  &  qui  n'en  pouvoitpas  donner  une  plus 
illuftre  marque,  qu'en  obtenant  pour  luy  la  pourpre  ,  qui 
luy  donne  rang  immédiatement  après  les  Princes  du  Sang , 
devant  tous  les  autres  Princes  &  Seigneurs  du  Roiaume ,  & 
quiàTâv^cnir  luy  acquerra  dans  le  Confeil,  dansIeCon- 
fiftoire  &  dans  le  Conclave  autant  de  réputation,  qu'il  en 
a  acquis  &:  laifle  dans  les  Cours  eftrangeres. 

Chajieatmeuf  d^K^ubépine ^  eftoit  fils  de  maiftre,  mais 
il  avoit  fait  fon  appentiflage  fous  un  des  premiers  hommes , 
qui  ayent  jamais  efté  employés  dans  les  affaires  d'Eftat.  11 
n'eftoit  encore  qu'Abbé  de  Préaux ,  lors  que  M.  de  Ville- 
roy,  fon  oncle,  le  mit  auprès  du  Prcfident Jcannin ,  qui 
alloit  negotier  la  paix ,  &  conclurre  une  trêve  en  Hollande. 
Il  y  fervir  de  Miniftre  fubalrerne,  ôcrcùftic  affés  bien  aux 
voyages,   que  le  Piefident  luy  f-iifoit  faire  de  temps  en 
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temps,  tant  auprès  de  l'Archiduc  Albert,  qufeuprcsdu 
Roy.  Eli  l'an  1620  il  fut  envoyé  en  Allemagne,  aveclc 
Duc  d*Engoulefme  &  avec  le  Comte  de  Bethunes,  pour 
l'accommodement  des  affaires  de  Bohême  &  du  Palatinat  ; 
mais  avec  des  ordres  trop  limités,  pour  pouvoir  reûflîr 
dans  une  négociation,  dont  le  Premier  Miniftre  ne  confi- 
deroit  pas  alfés  l'i  mporrance  en  ce  temps  là .  En  Tan  1626 
il  fut  envoyé  à  Venife ,  pour  y  juftifier  l'intention  du  Roy, 
&  pour  y  faire  goufter  les  raifons,  qui  avoient  obligé  la 
France  à  agréer  le  traitté  de  Monçon.  La  Republique 
receutles  mauvaifes  excufes  d'une chofe,  oùellenepou- 
voit  pas  remédier  -,  mais  les  Cantons  Suiflès  ,  qu'il  alla 
voir  après  cela  furie  mefmefujct,  ne  demeurèrent  point 
du  tout  fatisfaits  de  ce  quiyavoit  efté  fait  à  l'égard  delà 
Valteline.  En  Tan  1629  il  fut  AmbalTadeur  Extraordi- 
naire en  Angleterre,  poury  voir  jurer  la  paix.  Aprésce- 
lale  Cardinal  luy  fit  donner  leslceaux-,  mais  illcsluyfit 
ofter  bientod,  &  l'envoya  prifonnier  au  Chafteau  d'Engou- 
lefme,  comme  un  efprit  incompatible,  &  infidelleàfon 
bienfaiteur.  On  les  luy  rendit  pendant  les  derniers  mou- 
vements de  Paris  :  mais  fon  humeur  n'eftant  pas  agréable  à 
la  Cour,  &  encore  moins  au  Cardinal  Mazzirin,  con- 
tre lequel  il  faifoit  des  cabales  continùdles ,  on  le  relégua 
à  Maifonrouge ,  où  il  deceda  quelques  années  après.  C'ef- 
toit  un  grand  Miniftre,  qui rempliftbit  bien  fon  porte,  &c 
c'eftoit  un  treshabille  negotiateur  ;  mais  il  eftoit  fi  fier  &  fi 
orgueilleux ,  qu'en  toutes  fcs  aftions  il  reprefentoit  la  per- 
fonne  d'un  Premier  Vizir  plufl:oft ,  que  celle  d'un  Miniftre 
de  la  Cour  de  France  y  la  plus  polie  èc  la  plus  civile  de  tou- 
te TEurope. 

Chri[loffre de  BaJJowpierre ,  Marefchal  de  France ,  nous  a 
laifl^é ,  avec  les  mémoires  de  fa  vie ,  des  relations  des  Am- 
bafiades  qu'il  a  faites  en  Efpagne  >  en  Angleterre  &  auprès 

des 
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des  Cantons  Suifles  :  c'eft  poiiqaoy  je  pourrois  me  difpen- 
fer  d'en  parler ,  &  contenter  d'augmenter  de  fon  nom  le 
nombre  des  Ambafladeurs,  dont  i'?y  entrepris  de  faire  un 
petit  crayon  en  cette  Seftion.  Mais  comme  j'ay  eu  l'oc- 
cafion  de  faire  une  connoiflance  aiïes  particulière  avec  luy , 
j'isques  à  en  obtenir  la  communication  de  fes  mémoires  > 
qui  n'ont  efté  publiés  qu'après  fon  decés,  j'eftime  devoir 
dire  un  mot  de  ce  que  j'ay  reconnu  d'extraordinaire  en  ce 
Seigneur.  Ce  qu'on  a  imprimé  de  fes  ouvrages  fait  bien 
V  Jir ,  que  la  negotiation  n'efloit  pas  Ton  talent.  Il  avoir 
d'autres  qualités,  qui  le  rendoient  extrêmement  confide- 
rable.  Il  efloit  impoflible  de  voir  un  plus  bel  homme  que 
M  de  BifTompierre ,  ny  qui  eufl:  l'efprit  plus  prefent  &  plus 
agréable»  Il  eitoic  avec  cela  fplendide  enfadépenfe,  & 
pluftofl  magnifique  que  libéral.  Le  plus  civil  3c  le  plus 
généreux  de  tous  les  hommes.  Tellement  qu'avec  ces  qua- 
lités, &  avec  les  habitudes  qu'il  avoit  dansla  Maifon  de 
Guife,  il  ne  luy  fut  pas  fort  difficile  de  fe  faire  confiderer 
à  la  Cour  fous  la  Régence  de  Marie  de  Medicis.  Le  Car- 
dinal de  Richelieu  Taimoit^  mais  ayant  fceu  ,  qu'il  avoic 
eflédela  cabale  des  Seigneurs,  qui  confpirerent  à  Lion  , 
où  le  Roy  eftoit  malade  à  l'extrémité ,  contre  fa  fortune  & 
contre  fa  viemefme,  illefic  mettre  à  la  baflille,  où  il  de- 
meura jusques  après  la  mort  de  ce  Minière. Il  fut  reftably  en 
fa  charge  de  Colonel  General  des  SuifTes  ^  mais  il  n'en 
jouit  pas  longtemps ,  car  un  matin  il  fut  trouvé  mort  dans 
fon  lia. 

Chrifloffre  KevenhuUer  ,  Comte  de  Franquenberg , 
Ambafladeur  de  l'Empereur  Matthias,  &  de  l'Archiduc 
Ferdinand  à  Madrid,  efloit  un  tresdigne  Miniflre.  Au 
mefme  temps  que  Ferdinand  fut  appelle  à  la  Couronne  de 
Bohême  ,  KevenhuUer  âjufl-a  heureufement  le  différent, 
que  la  Republique  de  Venife  avoit  avec  la  Maifon  d'Au- 

Hhh  3  ftriche 
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Itriche  pour  les  Ufcoqucs.  Ce  traitté  n*euc  point  de  lieu , 
ainfvqucjay  remarqué  ailleurs,  &  particulièrement  en  la 
Seftion  if  de  ce  livre,  jusques  à  ce  qu'on  Teuft  achevé  à 
Paris ,  &  que  le  Roy  de  France  euft  obligé  les  Venetiens  à 
le  ratifier.  KevenhtiUer  a  efcrit  fes  negotiations ,  &  en  a 
publié  une  partie  en  Allemagne  -,  mais  on  en  a  fuppri- 
mé  l'autre.  Ceux  qui  ont  veu  ce  qui  eft  public,  en  ju- 
gent ,  que  c'eftoit  un  des  habilles  negotiateurs  que  la 
Cour  de  Vienne  ait  produits  &  employés,  &  qu'on  ne 
peut  rien  âjoufter  à  lafinefle,  qu'on  voit  en  toute  fa  ma- 
nière d'ac'ir.  On  y  en  parle  encore  avec  refpedt ,  &  on 
y  a  une  tresgrande  eftime  pour  fa  mémoire  &  pour  fes 

ouvrages. 

cJ^/.  Colbert  doit  beaucoup  à  fon  frère  aifnéquil'amis 
dans  les  affaires  &  dans  le  grand  monde  j  mais  il  doit  quel- 
que chofe  de  plus  à  fa  vertu  &  à  fon  mérite-,  puis  qu'il  s'y 
eft  maintenu ,  &  le  maintient  encore  par  fes  fervices ,  &  par 
fa  propre  fuffifance.  Les  diverfes  negotiations  ,  qu'il  a 
cy  devant  faites  en  Allemagne,  particulièrement  à  Cleves 
&  à  Aixla  Chapelle,  comme  Miniftre du  fécond  Ordre, 
luy  ont  donné  de  la  réputation ,  &  entrée  aux  A  mbafîàdes. 
En  celle  d'Angleterre  il  a  furpaffé  luy  mefme ,  &  a  efté  l'ad- 
miration de  cette  Cour  là,  qui  n'en  a  pas  beaucoup  pour 
les  eftrangers.  Ceux  qui  fçavent  ce  qui  s'eft  negotié  en- 
tre les  deux  Cours  depuis  la  Triple  alliance,  &  particu- 
lièrement depuis  la  rupture  de  l'an  1672,  &  le  traitté  de 
Londres  de  1674,  ne  peuvent  pas  ignorer,  qu'ilaeudes 
affaires  de  la  dernière  importance  à  negotier.  Il  s'y  eft 
conduit  en  forte,  que  le  Roy,  fon  maiftreajugé,  qu'il 
ne  pouvoir  pas  faire  un  meilleur  choix  quedcceMiniflre, 
pour  le  faire  travailler  avec  le  Marefchal  Dcftrades&le 
Comte  d'Avaux  à  la  paix  générale  :  &  il  y  a  apparence, 
qu'il  ne  partira  point  de  Nimegue,  qu'il  n'ait  aidé  à  don- 
ner 
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ner  la  dernière  perfcdHon  à  un  ouvrage  ,  qui  doit  faire 
le  repos  de  la  Chreftîeiué. 

Si  je  ne  dois  pas  parler  fans  fcrupule  des  Ambaflàdeurs', 
qui  lont  encore  en  vie  &  dans  Temploy,  j'en  dois  avoir 
beaucoup,  en  faiiant  Téloge  de  Conrad  van  Beuningiien ^ 
Bourguemaiftre  delà  ville  d'Amfterdam-,  tant  parce  que 
je  ne  fuis  pas  tout  à  fait  desinterefle ,  que  parce  que  parmy 
tous  les  AmbafTadeurs,  dont  je  faisicy  un  petit  Catalogue 
il  n'y  en  a  presque  point  qui  ait  eftéfi  fouvent  &  fi  con- 
tinuellement employé  en  des  négociations  eftrangeres. 
Les  Cours  de  Coppenhague  &  de  Stocolm  Tont  veu, 
pendant  la  ruïneule  guerre  ,  que  les  Provinces  Uries 
eurent  avec  Olivier Cromwel  ,  jusquesenl'an  1654  Ce 
fut  luy  principalement,  qui  avec  M.  Trevor,  Miniftre 
d'Angleterre,  fir  en  l'an  1668  arrefter  à  S'  Germain  en 
Laye  les  articles,  dont  on  fie  en  fuite  le  traitré  d'Aixla 
Chapelle.  Dés  l'an  i<55'4  il  avoir  efté  envoyé  à  Brème, 
pour  i'âj'ifl:ement  du  différent,  que  cette  ville  avoit  avec 
la  Co'ironne  de  Suéde.  11  a  depuis  ncgotié  avec  le  Com- 
te de  Montcrcy  à  Bruxelles ,  &  il  efl:  depuis  quelques  an- 
nées en  Angleterre.  Il  a  une  tresgrande  vivacité d'cfprir, 
une  facilité  de  s'exprimer  inimitable,  8c  un  fonds  de  rai- 
fons,  dont  fes  dilcours  font  remplis,  qui  ne  fe  tarit  ja- 
mais. Il  a  beaucoup  d'eftude ,  &  un  grand  penchant  vers 
la Philofophie ,  tant  en  fes  fentiments  qu'en  fes  mœurs: 
dont  je  conclus  qu'on  le  peut  mettre  non  feulement  au 
nombre  des  iUuftres  Ambafiadeursi  mais  auflfy  au  rang  des 
fçavants  hommes  de  noftre  temps. 

Je  ne  fatisferois  point  au  public  ,  ny  à  moy  mefme, 
fi  je  ne  donnois  quelques  ligues  à  M.  Honnoré  Cour- 
tin  ,  &  fi  je  ne  difois  un  mot  des  grands  emplois  , 
que  le  Roy  ,  ion  maiflire  ,  luy  a  confiés.  Je  ne  par- 
le point  de  ceux  qu'il  a  eus  dans  le  Roiaume,  où  il  a  fait 

fon 


43^  L'  A  M  D  A  s  8  A  D  P*  U  a      ET 

Ion  apprentiflage  danwsles  emplois  que  Ton  donne  à  ceux, 
que  l'on  dcllinc  aux  premières  charges  delarobbe.  Au 
Parlen:icnc&au  Confcil,  comme  Mâiftrc des Requeftcsi 
&  dans  les  Provinces,  comme  Intendant  delajuflice& 
des  Finances.  M.  Courtiny  avoit  pafle,  lors  qu'après  la 
conclufion  de  la  paix  des  Pirenécs ,  il  fur  dépuré  pour  ré- 
gler les  limites  des  nouvelles  conqueftes  du  codé  des  Pats* 
bas.  En  Tan  i66f  il  fut  envoyé  avec  le  Duc  de  Vernùeil 
en  Angleterre,  pour  tafcher  d'obliger  le  Roy  à  faire cef^ 
fer  les  hoftilirés ,  dont  les  Anglois  rroubloient  le  repos  ûçs 
Provinces  Unies.  En  l'an  1667  il  fut  envoyé  avec  M. 
Deftradcs  au  Congrès  de  Breda  ,  comme  AmbalTàdeur 
Extraordinaire  &  Plénipotentiaire ,  après  avoir  efté  em- 
ployé en  Allemagne  fK)ur  raccommodement  du  différent 
que  l'EIeiVeur  Palatin  avoit  avec  les  Eleftcurs  de  Mayen- 
ce,  de  Trêves  &  de  Cologne  &c.  pour  le  droit  de  Wild- 
fang.  En  l'an  1 673  il  fut  envoyé  en  la  mefme  qualité  à  Co- 
logne, avecleDucdeChaulne&M.deBarillon,  &  cet- 
te aflemblée  ayant  efté  diflipée ,  à  caufe ,  ou  à  l'occafion  de 
l'enlèvement  du  Prince  Guillaume  de  Furûemberg  ,  le 
Roy,  fonmaiftre,  Ta  voulu  employer  à  l'Am.baflàde  ex- 
traordinaire d'Angleterre.  Son  efprit&fa  conduite  ont 
paru  en  cette  Ambaflàde ,  aufly  bien  qu'en  toutes  les  pré- 
cédentes, avec  tant  d'éclat,  qu'on  ne  peut  nier,  que  ce 
nefoitundes  habilles  Ambafiàdeurs  de  noftre temps,  & 
que  ces  fervices  ne  fçauroient  eftrc  dignement  reconnus  1 
fi  on  ne  le  place  dans  un  des  plus  confiaerables  poftes  de  la 
Cour,  du  Confeil  ou  du  Parlement. 

La  Maifon  d'Eftrée,  une  des  plus  illu ftres de  France t 
a  produit  des  héros  en  grand  nombre,  dont  M.  le  Cardi- 
nal de  Laoneft,  fans  doute,  un  des  premiers.  hcMa^ 
rffchald'EJirée^  fonpere,  avoit  de  tresgrandcs  qualités; 
qui  le  firent  confiderer  par  le  Cardinal  dt  Richelieu ,  com- 
me 
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me  un  Seigneur  trescapable  de  fervirleRoy,  non  feule- 
ment à  la  tefte  de  Ces  armées ,  mais  auffy  dans  les  affaires  Se 
dans  !es  negotiations  les  plus  épineufes ,  &  en  cette  confide- 
tionil  luy  fit  donner  les  Ambafladesde  Rome,  &  auprès 
des  Cantons  Suifles.  Ceux  qui  Tont connu,  ScquiTça- 
ventdequel  air  il  a agy  dans  tous  fes  emplois,  demeurent 
d'accord,  qu'il  eftoïc  bien  plus  propre  pour  la  campagne 
que  pour  le  cabinet.  Il  avoir  du  cœur,  6c  eftoit  l'homme 
du  monde  le  plus  capable  de  faire  une  aftion  forte:  mais 
quand  il  rencontroit  desefprits  un  peu  adroits,  il  ne dis- 
putoitpasle  terrain  avec  le  mefme  avantage,  que  là  où  il 
falloit  agir  avec  vigueur  &  avec  courage.  Il  eftoit  né  Ca- 
pitaine, &  dans  cette  humeur  il  vouloir  commander,  & 
ne  pouvoit  foufFrir,  qu'en  des  coi.ferences,  où  il  falloir 
negotier  avec  fes  égaux,  ou  avec  fes  fuperieurs,  on  ne  le 
traittaft  point  avec  le  refpeft ,  qu'il  vouloit  qu'on  euft  pour 
luy  par  tout.  Le  Cardmal  ne  s'en  apperceut  que  trop 
tard,  après  que  le  Marefchal  fefuft  broûilé  avec  les  né- 
veux  du  Pape ,  fjns  efperance  de  retour.  Ils  firent  mettre 
la  tefte  de  l'Efcuyer  de  l'A  mbiffadeur  de  France  parmy  cel- 
ksde  plusieurs  autres  bandits  8c  Ice'eratSj  de  forte  qu'il 
n'y  avoit  que  trop  de  quoy  faire  une  affaire  avec  la  Cour  de 
Rome,  Apres  plu<^jeurs  emportements  il  rcfufa  d'aller 
rendre  compte  de  (es  adions  à  la  Cour.  Les  Seigneurs , 
qui  font  de  cette  humeur,  &  qui  ent/ éprennent  de  proté- 
ger leurs  domeftiques,  quelque  atroces  que  foyent  leurs 
crimes,  ne  fout  point  propres  du  tout  pourle  Miniftere-, 

parce  que  TAmbafladeur  doit  tousjours  éviter  les  occafions, 
qui  peuvent  faire  des  affaires  à  ion  Maiftre.  Il  n'eflpas 
neccffaired'alkgi.er  d'autres  exemples  après  ceux  que  l'on 
trouve  en  ce  rraitté  LeCyrdinaI,fun  fils  n'en  uferoir  pas  de 
cette  manière.  C  efl  un  g,  and  homm^^,  un  fage  Prélat,  8c 
un  treshabilk  Miiiiftre  8c  ncgotiatcur. 

//.  "Part.  m  Ceux 
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Ceux  qui  ont  elcrit  cour  ccquis'cft  paHe  au  différent, 
qui  arma  la  République  de  Vcnife,  8c  quelques  aunes  Po- 
tentats dlcaUe  contre  les  Birberms  ,  il  y  a  environ  qua- 
rente  ans ,  ne  peuvent  pas  afles  admirer  radreflfe  &  la  pru- 
dence du  Comte  Ferdinand  Scott i ,  qui  negotioit  les  inte- 
refts  du  Duc  de  Parme  auprès  du  Sénat.  Je  ne  trouve  point 
qu'il  fe  foit  mé!é  daurres  affaires  publiques-,  mais  il  faut 
avouer,  qu*i!  ficencellecy ,  qâeftoit  des  plus  intriguées, 
&  où  il  avoir  à  combattre  TobAinarion  naturelle,  &pres. 
que  invincible  d'une  République  ,  qui  ne  vo'iloic  point 
oiiir  parler  de  rompre  avec  le  Pape,  au  delà  de  tout  ce  qu'on 
pouvoir  attendre  de  la  prudence  confommce  du  plus  habil- 
le  Miniftre.  Ceux  qui  voudront  prendre  la  peine  de  lire 
avec  application ,  tout  ce  qui  s'eft  pafle  en  cette  negotia- 
tion ,  &  particulièrement  à  Venife  ,  demeureront  d'ac- 
cord ,  que  je  ne  loue  pas  afles  un  homme  qui  reiiflic  fi  bien 
dans  un  meltier ,  dont  il  n'avoit  jamais  fait  profeflîon.  Ce- 
la n'eft  pas  fort  extraordinaire  en  Italie. 

Le  Marquis  de  E'ontenay-  Maruèil  avoit  fi  bien  fatisfai  t  le 
Roy  &  le  Premier  Miniftre  en  la  première  Ambaflàde  de 
Rome,  que  le  Cardinal  Mazzarin ,  qui  faifoit  fcs:.ffaires 
de  celles  que  le  Roy  faiioit  negotier  avec  le  Pape ,  pendant 
les  derniers  mouvements  du  Roiaume  de  Naples,  qu'il 
s'en  voulut  fervir  encore  en  cette  conjjnfture  ,  comme 
d'un  Miniftre  fort  capable  de  gou\erier  l'efpritdu  Pape 
Innocent  X.  Le  Marquis  s'y  appliqua  avec  z^lcSc  affec- 
tion -,  mais  il  y  avoit  une  haine  domeftique  &  irreconcili* 
able  entre  le  Pape  &  le  Cardinal,  &  avec  cela  les  inclina- 
tions d'Innocent  eftoient  fort  Efpagnoles  j  de  forte  que  le 
Duc  de  Guife,  dont  la  conduue  eftoit  afles  irreguliere, 
venant  à  la  traverfe ,  il  fut  impoîTible  à  M  de  Fonte: «ay  de 
rien  faire  à  l'avantage  de  la  France.  L'Ambafladeur  avoit 
ordre  de  s'oppofer  aux  deflèinsduDi'c,  quin'efbicntpas 

agré- 
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agréables  à  la  Cour ,  Se  c'elt  à  41107  il  n'eud  point  de  peiue 
àreùrtîr,  parce  qu'il  eftoic  impoflîble,  que  le  Duc,  qui 
n'avoit  ny  troupes,  ny  argent,  ny  munitions,  chaflaft 
les  Efpagnols  dcNaples,  pendant  que  le  peuple  periècu- 
toit  avec  fureur  la  Nv.;bleiTè  &  les  Barons ,  qui  eftoient  ceux 
qui  y  pouvoient  contribuer  le  plus.  M.deFoyitenay  ,  qui 
eftoit  un  fort  habille  Miniftre,  ne  fati^fit  point  ponrcanc 
le  Cardinal  Mazzarinen  cette  dernière  Ambairade,  quoy 
que  ce  fuft  !a  dureté  du  Pape,  qui  rendit  rinduftrie  6c 
l'application  de  l'A  mbafladeur  inutiles.  Neantmoins  en- 
core qu'il  ne  perdift  pas  en  cet  employ  la  réputation  que  le 
premier  luy  avoir  donnée  ,  &  qu'il  avoit  remportée  de 
l'Angleterre,  où  il  avoit  aulTyelîé  Ambaflàdeur,  il  per- 
dit neantmoins  les  fruits  de  lès  travaux,  &  avec  eux  l'a- 
mitié du  Premier  Miniltre,  qui  ne  l'employa  plus  depuis 
'ce  temps  là. 

François  i^arfens ,  Seigneur  de  Somelsdicq  &  de  Spyck 
&c.  eftoit  un  des  plus  grands  Miniftres ,  que  les  Provin- 
ces Unies  ayent  eus  pour  la  negotiafion.  Son  père, qui 
elloit  un  autre  habille  homme,  eftoit  dans  un  pofte,  où  il 
luy  eftoit  facile  defûre  donner  de  l'employ  à  fon  fils.  Jean 
d'Ôldenbarnevelt,  dont  je  parleray  tantoft,  qui  avoit  a- 
lors  la  principale  direction  des  aft'iires  de  Hollande ,  &  de 
toutes  les  Provinces  U^  ies,  le  fit  envoyer  en  France  en 
qualité  d'Agent.  Ce  fur  là  où  il  apprit  à  negotier  avec  ces 
grands  Maiftres,  Henry  IV ,  Villeroy  ,  Rof  ly ,  Sillery, 
Jeannin&c.  &  il  y  rcùfTu  en  forte  qu'ils  approuvèrent  fa 
conduite.  Ileuten  fuirele  cara61:cre  d' A mb .flàdeur ,  & 
fut  le  premier  qui  fut  confiJeré  en  cette  qualité  dans  cette 
Cour  là,  6c  du  tjmps  duquel  le  Roy  H  nry  IV  décla- 
ra, que  l'Ambafl^adeur  dts  Provinces  Unies  prendroic 
rang  immédiatement  apréb  celuy  cîc  Vcniie.  Il  fut  après 
cclacmployé  auprès  de  cette  Republique  &  auprès  de  plus- 
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jeurs  Princes  d'Aliem.ignc  Se  d'iraiie,  à  roccafion  des 
mouvements  de  Bohême.  Il  a  outre  cela  fait  plusjeurs 
AmbaiîàJcM  extraordinaires  en  France  &  en  Angleterre, 
dont  il  a  fait  des  recueils  fort  exafts&tresjudicieux  Je  les  j 
ay  veus  ,  &  y  ay  remarqué,  q^ie  toutes  les  inllrudUons 
que  l'Eftar  luyadoniiées,  &  toutes  les  lettres  de  créance 
qu'il  a  emportées  en  Tes  d'  rniercs  AmbafTades ,  font  toutes 
de  fa  façon  :  tellement  qu'il  ^aut  croire  qu'il  eftoit  Thommc 
de  tout  le  pais,  qui  (ceuft  le  mieux  non  feulement  négo- 
cier, maisauiry  inftruire  PAmbafladeu»  decequ'ildevoit 
negotier.  Et  de  fait  il  a  fait  honneur  à  l'Eftat  en  toutes  iés 
Ambaffades,  auffy  bien  qu'au  cari:acre,  dont  fes  Souve- 
rains l'ont  reveftu  ;  quoy  que  luy  ny  fa  porterité  ne  doivert 
point  regretter  le  temps,  qu'il  a  employé  au  iervicedcia 
patrie. 

Jenefçais  fi  le  Comte  de  Fuerfa/(Jagne  ^ifervY  en  d'autres 
AmbafTades  qu'en  celle  de  France:  mais  dj  la  façon  qu'.l 
s'eft  gouverné  en  cellecy ,  il  faut  croire ,  qu'une  feule  Am- 
bafiade  fuiBt ,  pour  donner  une  haute  réputation  à  l'A  m- 
bafTadeur.  Il  avoir  donné  des  preuves  de  fon  habilité, 
pendant  qu'il  avoit  eu  la  princip^ile  dircftiondesi^ffaires 
des  Pais- bas  fous  l'Archiduc  Leopold ,  &  en  fuite  au  gou- 
vernement de  Milan.  Comme  il  fçavoitle  mauvais  èflat 
de  ces  Provinces  là,  il  fut  le  premier  qui  détrompa  Don 
Louis  de  Haro  des  vaines  efperances ,  dont  le  Confeil  d'Ef- 
pagne  efloit  prévenu,  de  les  pouvoir  fauver  des  armes  de 
France,  &  ce  fut  luy  qui  luy  confeilla  de  faire  la  paix  à 
quelque  prix  que  ce  fuft.  Ce  fut  dans  cette  intention  qu'il 
commença  ,  cftant  encore  à  Bruxelles  ,  à  entretenir  cor- 
reipondence  avec  le  Cardinal  Mazzarin,  &  qu'il  s'oppo- 
ioit  à  tout  ce  que  le  Prince  de  Condé  vc^uloit  entreprendre 
pour  irriter  encore  la  France.  Eflant  Gouverneur  de  Mi- 
hn  il  continua  cette  currelpondence ,  de  forte  qu'eflant  cc- 
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luy  qui  avoir  donné  les  premières  diiponciorâS  à  la  paix ,  on 
jugea  après  le  traître  des  Pirenées ,  qu'il  feroit  auffy  le  plus 
propre  à  conferver  un  fruit  qu'il  avoir  planté  &  cultivé-,c*eft 
pourquoyon  l'envoya  AmbafTadeur  Extraordinaire  à  Pa- 
ris Il  s'cftoit  fi  dignement  acquitté  des  grands  emplois 
qu'on  luy  avoir  co.  ifiés ,  qu'il  n'eufl:  point  de  peine  a  reûlîir 
en  celuicy  ,  oii  il  tint  une  conduite  fi  îage  &  fi  égale,qu'il  fut 
bien  autant  aimé  à  la  Cour  de  France,  qu'il  eitoit  eftimé  en 
celle  d'Efpagne.  J'en  pourrois  dire  des  particularités  fort 
confiderablesjs'il  m'eftoit  permis  de  faire  la  moindre  digref- 
Con  dans  une  Seftion,  oùj'ay  à  parler  de  tant  de  grands 
perfonnages.  J'ay  dit  ailleurs  comment  il  fortit  de  la  Cour 
de  France,  &  comment  en  arrivant  aux  Pais- bas  il  mourut 
en  la  première  place  &  le  premier  jour  de  fon  gouverne- 
ment. 

Je  ne  parleray  de  Gafpar  de  Bracamonte ,  Comte  de  Vigr 
naranduy  que  parce  qu'il  cftoit  le  Chcfdel'Ambaflàdefo- 
lemnelle,  qui  eiloitdela  partdu  Roy  d'Eipagneà  Mun- 
fter.'  Une  faifoit  alors  que  d'entrer  dans  les  affaires,  & 
n'avoit  pas  l'expérience  neccfl^ire ,  pour  fortir  avec  fuccés 
d'une  negotiation  de  cette  force.  Il  n'avoir  veu  que  la 
Cour  d'Efpagne;  de  furre  que  n'ayant  paseu  leioifirdefc 
défaire  des  mauvaifes  habicudes,qui  (ont  comme  naturelles 
à  ceux  qui  n'ont  pa^  efté  dépaïlés ,  de  quelque  nation  qu'ils 
foyent  ,  il  eftoit  orgueilleux  &  opiniaftre,  &  tellement 
préoccupé  de  fës  propres  fentiments,  qu'il  efloitimpoffi- 
ble  de  l'en  guérir.  Jl  eftoit  perfuadé  ,  que  l'Empereur 
n'ofoit  trairter  fans  l'Efpagne  :  que  la  France  eftuit  mena- 
cée d'une  révolution  infallible ,  &  qu'en  concluant  un  trait- 
té  particulier  avec  les  Provinces  Unies ,  on  ne  dcvoit  point 
craindre,  que  les  armes  de  France  fiflenr  déplus  grands 
progrés  en  Flandres:  &  fur  ces  préjugés  il  rejettoit  toutes 
les  propufitions  1  qui  pouvoient  avancer  l'accommodement 
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entre  les  deux  Couroi.nes.  il  n'a  pusacquibà  Munderla 
réputation  d'un  habille  negonateur,  [^arce  qu'ellant  em- 
porté &  obftiné,  comme  je  viens  de  dire,  il  ne  prcnoic 
Conlèil  de  perlonne ,  ny  autre  party  que  celuy  de  la  gran- 
deur du  Roy  ,  ion  mailt  re ,  qui  luy  cft  obligé  de  toutes  les 
pertes ,  qu'il  a  faites  aux  Paï^  bas  depuis  ce  temps  là  -,  c'cit 
à  dire  depuis  la  rupture  de  la  negotiation  de  Munfter.  Il 
aefté  depuis  employé  dans  leConfeUd'Elpagnc,  où  il  a 
fort  bien  remply  (on  pofte,  &  oiiilafait  voir,  qu'il  ne  'f 
luy  fallut  qu'un  peu  d^experienee  pour  le  rendre  capal)lç 
d'affaires. 

Gafpar  Coigneî  de  la  Tuillerie  avoir  des  parties ,  tant  na^ 
turclk s  qu'acqi  ilcs  ,  qui  le  taifoient  conilJerer  comme  un 
dccS  plus  habilles  hommes  de  France.     11  avoir  une  mine 
qui  relevoit  Ion  caraâ:ere ,  &  avec  cela  il  eiloit  civil ,  iniî- 
nuant  5   raifonn;:bic  ,    modéré,    de  bonne  compagnie» 
puiflanten  Ton  raiiomiCment^  éloquent  au  delà  de  Tordi-  ^ 
naire,  ferme  ^  folide.     Eftant  Ambafladeur  à  Venilci 
ily  travailla  heiTcuft  ment  à  l'accommodemcH^t  des  diffé- 
rents, que  la  Rcpub'i^ue  avoit  avec  le  Fape  pour  leurs 
frontières  communes,  ducoité  du  Ferrarois>  vers  l'em- 
bouchure du  l-'o.     Il  elîoit  Ambafladeur  en  Hollande  en 
l'an  1645,  lors  que  le  Roy ,  Ion  maiftre,  le  fit  partir,  pour 
allertairele  Médiateur  entie  les  deux  Puiflances  du Nort.  1 
Il  y  reùfîîtfibien  ,  qu'elles  demeurèrent  toutes  deux  fort 
fatisfaites  de  ks  bons  offices.     La  Reinede^uedelefut» 
parce  que  la  paixqui  fut  faiieàBromlcbro,  donnoit  aux 
Suédois  le  moyen  de  pourfuivre  leurs deilei as  en  Allemag- 
ne, &d'y  féconder  ceux  de  France:  6i  bien  qu^;leRoy 
de  Danntmarc  n'y  trouvait  pas  fon  compte ,  il  fui  bien  aiie 
pourtant  de  pouvoir  confcrver  u ne  bonne  partie  de  les  E- 
(lats,  pendant  qu'il  couroit  rifqm^  de  les  perdre  ton  s.     Il 
alla  après  cela  à  Stocolm,  où  il  tervit  parfaitement  bitnle 
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Roy»  fon  Maiftre:  comme  il  fit  encore  àfon  retour  en 
Hollande.  II  y  demeura  jusques  à  ce  que  les  Provinces 
Unies  ayant  conclu  untraitté  particulier  avec  rEfpagne, 
&  fait  une  elpece  divorce  avec  la  France ,  il  fc  retira  en 
1648  à  Paris,  où  on  le  deftmoit  à  de  plus  grands  emplois, 
fans  les  troubles  du  Roiaume  5  pendant  lesquels  il  mourut. 
fe  voudroîs  bien  n'avoir  pis  tant  de  f»  jet  de  parler  de 
Godefroy  Comte  T)ejîrades^  Marclchal  de  France  &  Che- 
valier des  Ordres  u  Royd:c.  Je  ne  ie  confidereray  point 
icy  comme  ^v\  officier  de  la  Couronne ,  qui  s*cft  élevé  à  cet- 
te dig. jice  par  fon  propre  mcrice,&  par  fes  'ervices,  (ans  que 
la  faveur,  qui  femble  eftre  infeparabledela  fortune  delà 
Cour,y  ait  eu  la  moindre  part.  Le  Roy  Treschr  eiden  ,  qui 
eft  tresjufte  en  toutes  fcs  actions ,  a  fait  une  Juftice  extraor- 
dmaire ,  quand  il  a  honnoré  de  cette  eminente  dignité.  M. 
V^eflrades^  dans  un  aâgc  fi  avancé,  qu'il  ne  pouvoir  pas  diffe* 
rer  de  luy  donner  une  fi  iliuftre  marque  de  f::)n  eftime.  Mais 
ce  îi'eft  pas  de  mon  fujct.  J'en  parle  icy  comme  d'un  habi'le 
Minifl:re,&  non  comme  d'un  Chef  d'armée.  11  ne  fe  fut  pas 
fîtolt  jette  dans  cette  profcffion ,  qu'il  fut  mis  dans  la  nego- 
tiation  par  le  plus  grand  de  tous  les  hommes ,  qui  ayent  ja- 
mais eu  la  dire  ftion  des  affaires  d'un  grand  Efl:at,&  il  répon- 
dit d'abord  fi  bien  à  ce  que  le  Car  Jinal  de  Richelieu  s'eftoit 
promis  de  fon  habilité,qu'on  peut  dire,que  depuis  ce  temps 
là  il  partageoit  avec  les  An^baiîadeurs  la  confidence  des  af- 
faires,qui  fe  ioiit  negotiées  en  Hollande  Le  Cardinal  Maz- 
zarin>&:  les  Min^ftres  qui  luy  ont  fuccedé,  n'ont  pu  fe  pafler 
de  ce  negotiatcur  de  robbe  courre  dans  les  conjonctures  les 
plus  difficiles.  Il  eft  impoffi  We  de  s'en  imaginer  de  plus  em- 
baraflàntes,  que  celles  qui  faifoient  fcs  occupations  ordinai- 
res pendant  les  négociations  de  Munfter  &  d'Otnabrug,  & 
fur  tout  dans  la  précipitation ,  avec  laquelle  les  Hollandois 
eouroient  à  la  paix ,   durant  la  maladie  &  les  infirmités 
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du  Prince  d'Orange.  L'hiftoire  du  temps  dit  les  particu- 
lantésdes  intrigues  de  toute  la  negotiation,  &  marque  la 
part  que  ©.//r^^e-yy  eut-,  c'cft  pourquoy  je  n'en  parlerajr 
point,  non  plus  que  de  ce  qui^'ell  paflé,  &negotiépar 
Ion  moyen  en  Italie,  pendant  qu'il  y  commandou  l'armée 
de  France,  fous  le  nom  du  Duc  de  Modéne.  Mais  peut 
on  fans  admiration  repaderla  mémoire  fur  l'adrcflo,  qu'il 
a  eue  d'acquérir  à  la  France  la  ville  de  Dunquerque  ?  Non 
cette  bicoque  qui  a  elle  pri(e  &  repnfb  plu.^jeurs  fois  devant 
la  paix  des  Pirenées-,  mais  cette  place,  queCromwcla* 
voit  fait  fortifier  avec  une  dépenfe  prodigieufc ,  &  qui  de- 
voK  fcrvir  de  porte,  par  laquelle  les  Anglois  pourroienc 
entrer  en  France  quand  ils  voudroient.  Je  n'aurois  jamais 
fait,  fi  j'entrois  dans  le  détail  de  tout  ce  qui  s'eftfaiten 
Hollande,  pendant  les  fix  années  defon  A mbaflàde  Ex- 
traordinaire. Ilfuffit  de  dire,  quefon  Royenacfté  tel- 
lement fati^fait,  qu'il  n'a  pas  feulement  reconnu  fesfervi- 
ces  à  toutes  les  occafions-,  maisilaaufFy  voulu  le  mettre  a 
latefte  de  l'iUurtre  Ambaflfade,  qui  devoir  rendre  la  paix 
aux  Provinces  Unies.  Et  comme  en  cela  fa  Majcftéacon- 
fi  Jeré  A/.  T>ejlrades ,  comme  la  perfonne  de  fon  Roiaume 
la  plus  capable  de  faire  reûfTîr  les  intentions ,  pour  la  gloire 
defon  règne  6c  pour  le  repos  de  la  Chreftienté,  auflyne 
faut  il  point  douter,  que  ce  Miniftre  ne  couronne  tant  de 
belles  actions  de  fon  illulh*e  vie,  par  lapKsglorieufede 
toutes  ,  en  ne  partant  point  de  Nimegue,  qu'il  n'y  ait 
conclu  la  paix  générale. 

Le  Marquis  de  Grana  &  de  Final ,  père  de  celuy ,  qui 
pendant  ces  dernières  guerres  cftnr  un  de  ceux  qui  y  onc 
acquis  le  plus  de  réputation  dar.s  le  pa^ty ,  foir  pour  les  ar- 
mes ou  pour  les  negotiations ,  nes'^ft  pas  moins  fait  con- 
fiJerer  dans  le  Confcil  de  Vienne,  que  dans  ks armées, 
où  il  a  eu  les  principaux  emploie  après  les  pr^micics.  Mais 
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dans  !*Amba(Tàde  qu'il  fit  à  Madrid  enram^+i  ,  qui  cil 
la  feule ,  fi  je  ne  me  trompe ,  où  il  ait  efté  employé ,  il  fie 
un  coup  du  plus  habille  homme,  quife  mélaft  jamais  de 
négocier.  Philippe  IV  Roy  d'Efpagne  avoir  abandonné 
toute  la  conduite  de  ks  affaires  au  Comte  Duc  d'Olivares  -, 
mais  foitquefa  capacité,  ou  que  Ton  génie  cedaftàceluy 
du  Cardinal  de  Richelieu ,  rien  ne  luy  reùflîfibit  :  au  con- 
traire phisjeurs  Provinces  fe  révoltèrent ,  &  des  Roiaumes 
entiers  fe  détachèrent  de  la  Couronne  de  Callille.Les  Païs- 
bas  efloient  fur  le  point  de  fe  perdre,  6c  le  mal  fe  commu- 
niquant  à  l'Allemagne,  le  Marquis  de  Graîia^  confiderant 
Pintereft  commun  de  la  Maifon,  entreprit  de  reprefenter 
au  Roy  d'Efpagne  le  pitoyable eflat  de  fes  affaires,  &pric 
pour  cela  des  mefures  fi  jufles  avec  la  Reine,  qui  eftoit 
fort  entendue,  qu'ils  firent  éloigner  le  Comte.  Ce  fut  un 
coup  hardy  &  adroit  d'un  Mmiflre,  qui  en  fçavoit  bien 
d'autres ,  6c  qui  rendit  en  cela  un  tresfignalé  fervice  à  l'Em- 
pereur, fie  à  toute  la  Maifon  d'Auflriche. 

La  Republique  de  Venife  pourroit  feule  fournir  dequoy 
faire  un  gros  volume  d'IUuftres  Ambafliadeurs.  Tellement 
que  bien  queje  ne  nomme  que  peu  de  Vénitiens,  cen'eft 
pas  mon  intention  de  faire  tort  à  ceux  quinefcprefentent 
pas  à  ma  mémoire;  mais  jeferois  préjudice  à  ceux  qui  font 
une  fi  confiderable  partie  de  l'hiftoire  moderne,  fi  je  ne 
leur  faifois  trouver  place  dans  ce  Catalogue.  De  ce  nom- 
bre efl  Guillaume  Soranzo ,  qui  fit  en  l'an  1612  le  traitté  de 
Vienne  pour  l'affaire  des  Ufcoques  En  l'an  1 61 8  il  fit  à  Ro- 
me un  autre  traitté  avec  le  Cardinal  Borgia,  touchant  la 
refl:icution  de  quelques  navires  pris  6c  dépredés  par  les  gens 
du  Duc  d'OfTune,  Viceroy  de  Naples.  En  Tan  1 621  il 
fut  Ambafladeur  Extraordi  aire  à  Madrid  ,  pour  faire 
^  compliment  à  Philippe  IV  fur  fon  adventmentàla  Cou- 
ronne. En  l'an  1623  il  fut  en  la  mefme  qualité  à  Rome, 
IL    Tart.  Kkk  à 
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à  Toccafion  de  l'exalcaciou  d'Urbain  VIIL  En  Tan  1625; 
il  futenvoyé  Ambaflkdeur  Extraordinaire  en  France,  à 
caufe  de  la  guerre  de  Savoy  e  -,  par<:e  que  le  Duc  s'oppofoit 
auxpaflage  de  l'armée  de  France.  En  l'ani  630  le  Cardi- 
nal de  Richelieu  le  pria  de  faire  un  voyage  à  Turin ,  &  en 
fuite  à  Cafal ,  pour  le  règlement  de  la  garnifon  de  cette 
place ,  avec  les  Efpagnols ,  où  il  rcùflît  au  contentement  des  . 
deux  Couronnes  j  &  en  Pan  1 63  f  il  fut  employé  avec  Na- 
ni ,  pour  régler  les  limites  entre  i'ElUt  de  TEglife  &  la  Re- 
publique. 

Hercules  Baron  àe  Charnajfé  eftoit  aufly  du  choix  du 
Cardinal  de  Richelieu  :  ce  qui  doit  d'abord  donner  une 
opinion  tresâvantageufe  de  l'Ambaflàdeur.     Mais  ccluy  1 
dont  je  parle,  n'avoitpas  befoin  de  ce  préjugé.     Les  ne* 
gotiations  qu'il  a  faites  avec  Guftave  Adolfe ,  Roy  de  Sue-  ■ 
de,  qui  produisirent  le  traitté  ,  de  Berwalde  le  2 3  Jan- 
vier 1631,   &  qui  firent  un  fi  grand   effet  en    Aile-  | 
magne,  en  font  des  preuves  bien  convaincantes,  quand  il  | 
n'y  en  auroit  point  d'autres.     C'eft  luy  qui  fit  paflèr  les  ar- 
mes de  Suéde  dans  l'Empire,  &  qui  jerta  les  premiers  fon- 
dements de  l'alliance,  quiaeftéfiutile  &  figlorieufeaux 
deux  Couronnes ,  &  qui  l'eft  encore  à  celle  de  Suéde.    Il 
continua  de  negotier  avec  le  mefme  Roy ,  &  avec  le  Chan- 
celier Oxenftirn ,  jusqu'après  la  bataille  de  Lutzen ,  qui 
le  fit  retirer  en  Fra-nce.     11  avoit  aufly  negotié  avec  l'Elec- 
teur de  Bavière  à  Munie  ,•    mais  avec  peu  de  fijccés,  à 
caufe  de  la  mauvaife  humeur  de  S^  Eftienne ,  parent  du 
Père  Jofcph ,  qui  eftant  jaloux  de  voir  en  cette  Cour  là  un 
plus  habille  homme  que  luy,  traverfoit  toutes  fes  negoti- 
ations,  au  grand  préjudice"  des  affaires  du  Roy  leur  Mai- 
ftre.     Ct  fwz  Charnaffé',  qui  figna  le  15  jnir  d'Avril  1634» 
letraitîé  de  la  Haye,  après  lequel  il  furj'^géàproposde  , 
faire  celuy  du  8  Janvier  de  l'année  fuivance,  où  il  inter- 
vint 
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y^int  comme  un  des  CommiflairesduRoy.  Parîetraitté 
de  1 634  le  Roy  promit  de  ftire  lever  &  d'entretenir  au  fer - 
rice  des  Eftats  un  régiment  d'infanterie  Se  une  Compagnie 
de  Cavallerie ,  dont  le  commandement  fut  donné  à  C/jar- 
na//ey  qui  me  fiant  la  profeffion  de  Colonel  avec  la  fonc- 
tion d'Ambafîadeur,  voulut  fe  trouver  au  dernier  Siège 
de  Breda ,  où  il  fut  tué  dans  la  tranchée. 

Hier  orne  Beverning  eft  ians  doute  un  des  premiers  hom- 
mes des  Provinces  Unies  pour  la  negotiation.  La  ville  de 
Goude,  qui  d'ailleurs  ne  manque  pas  de  grands  fujets,  Ta 
député  plus  d'une  fois  aux  afiemblées  des  Eftats  de  la  Pro- 
vince de  Hollande,  6c  aux  Collèges  de  la  Généralité,  8c 
il  a  tousjours  parfaitement  bien  répondu  à  ce  qu'on  pouvoit 
le  promettre  de  fbn  habilité.  Ce  fut  luy  qui  en  l'an  1 654 
fit  avec  Olivier  Cromwel  le  traitté  ^  qui  donna  la  paix  au3t 
Provinces  Unies  i  mais  qui  faillit  les  jetter  dans  une  guer- 
re civile,  àcaufe  des  interefts  du  Prince  d'Orange  ,  qui 
félon  l'advis  de  quelques  uns,  n'y  avoient  pas  efté  bien 
ménagés.  La  Hollande  en  Ton  particulier  fut  tellement 
fatisfaite  du  fcrvice  qu'il  luy  rendit  en  cette  rencontre  » 
qu'elle  luy  fie  donner  la  charge  du  Treforiv  r  General  >  c'eft 
à  dire,  de  Premier  Miniftre  des  Provinces  Unies.  Il  n'y 
a  point  d'affaire  fi  difficile  qu'il  ne  démcile  lors  qu'il  s'y 
veut  appliquer.  Si  on  en  veut  des  preuves ,  il  ne  faut  que 
voirie  traitcé,  qu'il  fit  condurreàCIeves  avecTEvesque 
de  Munfter  en  l'an  i6(>6,  &  il  n'a  pas  moins  heureufe- 
ment  negotié  à  Madrid ,  touchant  les  importants  interefts 
des  Provinces  de  Flandres.  S'il  n'a  pas  rtùfty  à  Cologne , 
il  s'en  f  me  prendre  à  la  mauvaife  dilpofitions  des  efpnts ,  & 
à  la  mechaiite  conjoncture  des  affaires  ,  pluftoft  qu'à  fa 
manière  d'agir,  qui  s'eft tousjours  fouftenue  aveclamef- 
me  force,  ^ufty  luyaon  confié  to'Jtela  negotiation  qui 
$'tft  faire  à  Nmiegue ,  ce  c'eft  luy  qne  les  Eftats  on  choily  9 
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pour  l'aller  achever  avec  le  Roy  Treschrellien  auprès  de 
Gand.  11  fe  trouve  rebuté  des  emplois  ^  de  forte  qu'au 
lieu  que  les  autres  les  cherchent ,  i!  les  fuir  j  aimant  mieux 
fe  poflèder  dans  fa  folitude  champeftre,  que  de  nourrir  le 
chagrin  que  les  affaires  luy  donnent,  &  qui  bien  (buvenc 
ne  luy  eft  pas  moins  incommode  qu'à  ceux  qui  ont  à  négo- 
cier avec  luy.  Pour  faire  le  caraftere  de  M .  de  Be vcrning 
ilfaudroit  une  autre  plume  que  la  mienne  ^  parce  qu'à  en 
bien  examiner  toutes  les  parties,  il  fe  trouvera,  que  fans 
une  petite  inégalité,  qui  fe  rencontreenfon humeur,  il 
n'y  a  rien  qui  ne  foit  achevé. 

Jean  Baron  de  Guent  ^  Seigneur  d'Ofterwede,  Député 
delà  part  de  la  Province  de  Gueldreàl'aflembléedesEf- 
tats  Généraux  depuis  prés  ou  plus  de  quarente  ans ,  aefté 
employé  dés  Tan  1 6  fi ,  à  l'accommodement  des  différents 
qui  avoient  brouillé  l'Elefteur  de  Brandebourg  avec  le 
Duc  de  Neubourg.     En  l'an  1 66o  il  fut  envoyé  avec  Con- 
rad van  Beuninguen  ,    dont  j'ay  parlé  cy  deffus ,   &  avec 
Jufte  de  Hubert,  prefentement  Secrétaire  des  Eftats  de 
Zeelande,  pour  aller  faire  civilité  au  Roy  Treschreftien 
furlapaixdesPirenées,  &  fur  fon  mariage.     CesAmbaf- 
fadeurs  avoient  auffy  ordre  de  renouveller  l'alliance  entre 
cette  Couronne  là  &  les  Provinces  Unies,  qui  fe  trouvoit 
bien  fort  altérée  depuis  la  paix  de  Munfter.     Elle  ne  fut 
conclue  qu'en  l'an  1662-,  tellement  que  M.deGuent  eue 
Je  loifir  d'y  faire  connoiftre  fon  talent.     C'eft  un  gentil- 
homme tresbien  fait  de  fa  perfonnc,  &  qui  poflède  par- 
faitement  la  Langue  Françoife:  &  comme  c'eftoitàluy, 
comme  au  Chef  de  l'Ambaflàde,  à  faire  toutes  les  haran- 
gues &  tous  les  compliments ,  il  s'en  acquittoit  fi  bien ,  que 
cette  Cour,  qui  eft  la  plus  polie ,  mais  aufly  la  plus  diffi- 
cile  de  toutes  les  Cours ,  ne  fe  pouvoir  pas  lafler  d'admirer 
I4  politeife  de  cet  eftrangcr.     En  l'an  1672  il  fut  député 
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avec  quelques  autres  Meffieurs  de  l'afîèmblée  desEftacs 
Généraux,  pour  voir  à  quelles  conditions  le  Roy  vou- 
droit  donner  la  paix  aux  Provinces  Unies.  Dés  quatre 
Miniftres,  dont  cette  Dépuration  eftoit  compofée,  il  y 
en  eut  un  qui  fit  le  malade:  un  autre  fut  désavoué  des  Ef- 
tats  de  fa  Province  ;  de  forte  qu'eftanc  revenu  avec  la  pre- 
mière refolution ,  que  les  Miniftres  de  France  leur  avoient 
donnée,il  n'y  retourna  point.  M.  de  Groot ,  qui  y  eftoit  de 
la  part  des  Eftats  de  Hollande ,  fit  bien  un  fécond  voyage  à 
Tarmée  de  France  -,  mais  voyant  qu'il  feroit  à  propos  de  luy 
en  faire  faire  un  troisième,  s'en  défendit.cJW.  de  Guent ,  qui 
eftoit  cependant  demeuré  à  la  Cour  de  France,  en  atten- 
dant le  retour  de  fes  Collègues ,  fut  contraint  de  la  fuivre, 
jusquesàParis.  On  le  fit  obferver,  mais  aufly  fort  bien 
traitter  au  voyage ,  &  dés  qu'il  fut  arrivé  à  Paris ,  on  luy 
donna  la  liberté  de  voir  &  de  recevoir  toute  forte  de  Mon- 
de, &ilyreceut  plusjeurs  marques  de  l'eftime  qu'on  fai- 
foit  de  fa  perfonne.  M.  le  Daulpbin,  M.  le  Duc  d'Or- 
léans ,  &  tout  ce  qu'il  y  avoir  de  grands  à  la  Cour  luy  firent 
chère.  Depuis  fon  retour  il  a  repris  fon  pofte  dans  l'aflem- 
bléedes  Eftats  Généraux,  &ileft  prefentement  dans  un 
aâge,  où  il  a  acquis  tant  de  gloire,  qu'il  ne  doit  plus  avoir 
d'ambition  pour  des  emplois  eftraiigers. 

Jean  Knuit^  Député  de  la  part  de  la  Province  deZ'ee- 
lande  à  l'aftèmblée  des  Eftats  Généraux  ,  comme  repre- 
feritant  le  Prince  d'Orange,  Premier  &feul  Noble  de  cet- 
te Province  là ,  aefté  employéàdetresimportantes  nego- 
tiations:  Entre  autres  à  celle  qui  fit  faire  la  rupture  en  Tan 
1^35-,  &  à  celle  qui  fit  faire  la  paix  féparéeàMunfter  en 
1648.  Luy  &  Paau  furent  les  principaux  architeâes  de 
l'un  &  de  l'autre  ouvrage.  C'eftoit  un  efprir  hardy  &  en- 
treprenant ,  rufé  &  infatigable.  Le  Prince  d'Orange  Fré- 
déric Henry  s'en  fervitendesconjonftures  tresdelicates, 
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i^avccfuccés;  particulièrement  dans  TafFûrc  delà  Prin- 
ripaiité  d'Orange,  dont  le  Gouverneur  avoic  traitté  avec 
une  puiflanceellrangerc.  Il fetraveftit en  marchand,  fit 
entrer  des  foldars  dans  la  ville ,  fit  couper  la  retraitte  au 
Gouverneur,  qui  eftoit  forry  du  Chaftcau,  &  l'attaqua 
dans  une  maifon  particulière,  où  il  sVftoit  retiré,  &  par- 
ce moyen  il  fauve  un  Eftat  à  laMaifon  ,  qui  fans  cela  ne 
produiroit  point  de  i^rinces.  Ce  fut  en  recompenfe  de  ce 
Icrvice  que  le  Prince  luy  donna  la  principale  direftion  des 
affaires  de  Zeelande ,  &  le  mit  dans  un  pofte ,  qui  luy  fii« 
foit  donner  tous  les  jours  de  nouvelles commilfions dans 
l'Eftat  &  hors  du  pais ,  de  la  pluspart  des  quelles  il  eft  fort 
heureufemcnt  forty.  En  Tan  16^47  il  fit  le  traitté  pour  les 
interefts  de  la  Maifon  d'Orange  avec  les  Plénipotentiaires 
d'Efpagne.  Comme  fa  naiffance  eftoit  afles  bafle,  il  ne 
pouvoit  fe  défaire  de  certaines  habitudes,  que  l'on  con- 
trarie dans  une  mefchante  éducation.  Iln'avoit  rien  de 
grand:  tout  eftot  finefle  &  artifice ,  &il  eftoit  tellement 
fordide,  &  ce  que  les  Florentins  appellent  A///?r^,  que 
Ton  auroit  pu  faire  des  règles  de  la  plus  fine  Icfine  fur  celles 
de  Ion  Oeconomie. 

La  vie  de  Jean  cTOldenbarn  velt  a  efté  aflTés  illuftre,pour 
mériter  qu'on  en  ait  fait  un  afles  gros  volume.  Je  n'éplu- 
cheray  point  le  particulier  de  fcs  a£^ions ,  &  je  ne  me  don» 
neray  pas  la  peine  dejuftifierlà  mémoire^  parcequejenc 
le  confidere  icy  que  comme  un  Ambafladeur,  qui  en  cet- 
te qualité  a  rendu  de  fi  grands  fervices  à  fa  patrie ,  qu'on 
feferoit  bien  difpenfé  de  le  faire  mourir,  par  les  mains 
d'un  bourreau ,  fur  la  (èntence  d'un  grand  nombre  déju- 
ges incompétents  &  illégitimes.  En  l'an  ifSf ,  n'eftant 
encore  que  Penfionaire  de  la  ville  de  Rotterdam,  il  fut 
envoyé  avec  d'autres  Députés  en  Angleterre,  pour  offrir 
à  la  Reine  Ehfabcth  la  Souveraineté  des  Provinces  Unies, 
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&:il  en  obtint  un  confidcrablc  fecours  d'hommes  &  d'ar- 
gent i  moyennant  l'engagement  de  quelques  villes  de  Hol- 
lande &  de  Zeelande.  En  Tan  ifp/  il  fut  envoyé  avec 
Jiiftin  deNaflau  ,  au  Roy  Henry  IV,  pour  tafcher  de  luy 
faire  perdre  lapenfée,  qu'il avoit de  traitter avecle Roy 
d'Efpagne.  Mais  la  refolution  en  elloit  prife  :  le  Roy  s'en 
eftoit  expliqué  avec  la  Reine  d'Angleterre,  &  la  paix  fe  fit 
effeftivement  l'année  luivanteà  Vcrvins.  En  cette  Am- 
baffade  k  Roy  voulut  entretenir  ce  Miniftre  en  particulier, 
&luy  faire  approuver  les  raibns  qui  Tobligeoientà  finir 
une  guerre  qui  ruïnoir  fon  Roiaume ,  ôc  Pafleura  de  la  con- 
fiance de  fbn  affcdion  versTEltar  des  Provinces  Unies, 
dont  il  luy  promit  de  donner  des  marques  pardcsfubfidcs 
confiderables.  Juftin  de  NalTau  6c  le  Sieur  d'Oldenbarne- 
'velt  ^  en  fortant  de  la  Cour  de  France,  pafTcrent  en  An- 
gleterre, où  ils  firent  rapport  à  la  Reine  deladifpofition, 
en  laquelle  ils  avoient  laillé  Henry  IV,  &ils  en  tirèrent 
une  déclaration  tresfavorable  j  bien  que  le  Lord  Barleigh, 
qui  eftoit  ennemy  de  la  guerre ,  approuvaft  la  refolution  , 
qu'on  avoir  prife  en  France  de  faire  la  paix  avec  l'Efpagne. 
Il  avoit  efté  fait  Premier  Miniilre  de  Hollande,  fous  la 
qualité  d'Advocat  de  la  Province,  dés  l'an  15-86,  &enla 
mefme  qual-té  il  avpit  lefecretde  toutes  les  Ambafîadcs, 
où  il  fut  employé  depuis  ce  temps  là  :  comme  en  celle  que 
les  Eftats  Généraux  envoyèrent  en  Angleterre  en  l'an 
1 598  ,  pour  régler  avec  la  Reine  les  fommes ,  à  quoy  mon- 
toient  les  deniers ,  dont  elle  les  avoit  fecourus.  Ce  fut  là  la 
troifiéme  Ambaflade,  qu'il  avoit  faite  auprès  de  h  Reine, 
&  encore  qu'ilyeuft  plusjeurs  collègues  ,  elle  defiravoir 
Oldenbamevelt  dans  une  conférence  particulière,  &  l'entre- 
tenir tefte  a  tefte.  En  l'an  1 603  il  fut  envoyé ,  avec  le  Prince 
Frédéric  Henry  de  Naflau ,  avec  le  Seigneur  de  Brede- 
rode,  &  avec  quelques  autres pcrfonnes  de  qualité,  pour 
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faire  compliment  au  Roy  Jaques  fur  fon  avènement  à  la 
Couronne  delà  Grande  Bretagne.  EncetteAmbaflTadc 
le  S*^  dOldenbarnevelt  eut  encore  une  conférence  particu- 
lière avec  le  Roy,  &yjuftifiafi  bien  les  intentions  defes 
maiftres ,  &  les  raifons  qu'ils  avoient  de  continuer  de  faire 
la  guerre  à  l'Efpagne ,  que  le  Roy  en  demeura  fatisfait.  Il 
avoit  acquis  arîès  de  crédit  dans  fa  Province ,  pour  la  faire 
confentiràla  trêve  de  douze  ans  contre  les  fentiments  du 
Prince  Maurice  de  Nalîàu,  qui  enconceuttine  haine  fi 
cruelle  contre  ce  Miniftre,  qu'il  ne  fe  donna  point  de  re- 
pos, qu'il  neTeuft  fait  mourir  delà  manière  que  je  viens 
de  dire 

Après  le  paralelle  que  Vitorio  Siri  fait  de  Melîîeurs 
d^A  vaux  &  Servien ,  je  ne  dois  point  faire  de  difficulté ,  ce 
mefemble  ,  d'en  faire  un  de  deux  autres  ,  qui  vivoient 
enjfemble  à  Ofiiabrug  presque  de  la  mefme  façon ,  que  ceux 
dont  je  viens  de  parler  vivoient  à  Munfter ,  quoy  qu'avec 
bien  moins  de  fcandale,  puis  qu'ils  fe  gardèrent  bien  de 
faire  imprimer  leurs  querelles.  C'eft  de  Jean  Oxenftirn 
&  de  Jean  t^deler  Salvius  ,  Ambafladeurs  Plénipoten- 
tiaires de  Suéde  au  Congrès  de  Weftphalie,  dontjeprc- 
tens  parler.  Le  premier  >  dont  le  père  eftoit  Chancelier  » 
&  le  grand  dirtfteur  des  affaires  de  ce  Roiau  me,  y  appor- 
ta ,  avec  ce  grand  nom ,  l'avantage  d'une  naiflance  illuftre, 
&  celuy  des  advis  &  des  Confeils  continuels  d'un  père  > 
qui  n'avoit  pas  fon  pareil  pour  la  negotiation ,  &  qui  avoit 
une  connoiflance  intime  des  affaires  d'Allemagne.  L'autre 
n'avoir  pas  tant  de  naiflance  ;  mais  il  eftoit  bien  aufly  fin 
&aufly  artificieux  qu'Oxenfitrn^  &  comme  créature  de  la 
Reine  il  avoit  la  confidence  de  cette  Princefle,  quin'ai- 
moit  pas  le  Chancelier,  &  qui  à  caufedcluy  nevouloit 
point  de  bien  à  toute  fa  Maifbn  :  de  forte  que  ces  deux  Mi- 
niftres  recevant  quelquefois  des  inftruÛions  différentes , 
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5c  mefmes  contraires5il  ne  faut  pas  s'eftonner,  fi  dans  la  fuice 
de  la  ncgotiation,on  les  voyoitfi  fou  vent  en  des  lenti- 
ments  différents  &  oppofés.  LesOxenJiirni  tantleperc 
que  le  fils ,  n'aimoient  point  la  France  ny  les  François  :  la 
Reine  au  contraire  ne  pouvoit  pas  fouffrir  les  autres  na- 
tions en  ce  temps  là.  C'eftpourqnoy  l't^mhaJJadeurOx- 
enfiirn  infiftoit  tousjours  à  ce  qu'on  s'accommodaft  avec 
rÉmpereur ,  &  à  ce  que  la  Suéde  cherchaft  la  fatisfaclion , 
mefmes  au  préjudice  de  la  France.  Salvius,  qui  fui  voit 
l'inclination  ôc  les  ordres  de  la  Reine,  ne  vouloir  point 
confentir  à  ce  qui  auroit  pu  faire  tort  à  une  Couronne  fi 
étroirement  alliée,  a  laquelle  elle  eftoit  obligée  de  tous 
les  avantages ,  que  la  Suéde  pofledoit  en  Allemagne.  Ox- 
enflirn  eftoit  brusque,  &  quelquefois opiniaftre.  Salvms 
eftoit  mol  &  complaifant  ;  mais  tellement  timide,  que 
Servien  difoit ,  qu'il  n'auroit  pas  tant  de  peine  à  vaincre 
l'obftmation  de  Tun  qu'à  fixer  l'irrefolution  de  l'autre.  Ser- 
vien  eftoit  de  rhumeur<^'0.v^»/?/r«,  &  en  parloir  parfym* 
pathiej  mais  pour  dire  la  vérité,  Thumeur  de  l'un  eftoit 
fans  comparaifon  plus  commode  que  celle  de  l'autre.  Avec 
cela  Salvius  eftoit  fort  intereflTé,  &  non  tout  à  fait  incor- 
ruptible: dont  on  ne  pouvoit  pas  foupçonner  Oxenjiim^ 
qui  poftèdoit  desja  de  grands  biens ,  &  en  attendoit  encore 
d'autres  -,  quoy  que  Salvius  de  (on  cofté  n'en  manquaft 
point,  &  qu'il  euft  fait  une  afles  belle  fortune  pour  un  hom- 
me de  fa  condition.  La  Reine  luy  continua  fa  faveur  après 
la  conclufion  de  la  paix  de  Weftphalie.  Elle  l'employa 
pour  l'exécution  du  traitré ,  &  depuis  encore  à  l'afiTemblée 
deLubec,  au  retour  de  laquelle,  &  la  veille  d'un  autre 
voyage,  qu'il  alloit  faire,  il  mourut  à  Scocolm.  Oxen- 
ftirn  n'eut  point  d'autre  employ  .•  &  mefmes  la  Reine  ne 
futpointdutout  fatisfaite  de  celuy  qu'il  avoir  eu  en  Alle- 
magne. 

//.     Tart.  LU  Jean 
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Jean  Richardot  ^  Prchdeiit  du  Confcil  de  TArchiduc 
Albert,  avoir  la  confidence  de  (on  Prince,  qulielcrvoic 
de  (es  ad  vis  en  toutes  fes  affaires ,  &emp!oyoit  (aperfon- 
ne  dans  les  plus  importantes.  IleftoitchefderAmbaflà- 
de  ,  que  le  mefme  Archiduc  envoya,  au  nom  du  Roy 
d'Efpagne ,  à  Vervins ,  où  fe  fie  la  paix  entre  les  deux  Cou- 
ronnes en  Tan  1 598.  Quelques  années  après,  le  Roy  Phi- 
lippe III  envoya  le  Conneftable  de  Caftille  en  Angleterre  > 
pour  faire  civilité  au  Roy  Jaques  fur  fon  avènement  à  la 
Couronne ,  &  pour  faire  un  traitté  d'alliance  avec  luy.  Le 
Conneftable,  qui  n'eftoit  pas  un  fort  grand  negotiateur, 
{\ih^\t\y2iRichardoti  &  quelques  autres  Miniftres  de  l'Ar- 
chiduc ,  qu*il  fit  pafler  en  Angleterre ,  où  ils  préparèrent 
tout  le  traitté,en  forte  qu'il  n'y  manquoit  que  la  fignature  » 
lors  que  le  Conneftable  arriva  à  Londres  :  quoy  que  ce  ne 
fuft  qu'un  fimple  traitté  d'amitié  &  de  commerce.  Richar* 
dot  donnz  de  tresgrandes  preuves  de  fon  habilité  en  la  ne- 
gotiation,  qui  fe  fit  à  la  Haye  au  commencement  de  ce 
Siècle,  pour  la  trêve  de  douze  ans.  Car  bien  qu'il  ne  fuft 
pasleChefdel'AmbaflTade,  pendant  que  le  Marquis  Spi- 
nolayeftoit,  il  ne  laiflia  pas  d'avoir  toute  la  confidence  & 
lefecretde  l'Archiduc,  qui  luy  permit  d'avoir  des  confé- 
rences particulières  avec  le  Prefident  Jeannin.  Tellement 
qu'on  peut  dire,  que  le  fort  de  la  negotiation ,  pour  ce 
qui  regardoit  l'intereft  du  Roy  d'Efpagne  &  de  l'Archiduc, 
fe  fit  entre  ces  deux  Miniftres.  Il  eftoit  homme  d'honneur, 
&  fi  quelquefois  il  entroitunpeu  d'artifice  dans  quelques 
unes  de  fes  aftions ,  ce  n'eftoit  pas  fans  faire  quelque  vio- 
lence à  fon  naturel. 

Toute  la  vie  du  Cardinal  de  Joyeufeipoxtc  tant  de  mar- 
ques d'un  mérite  extraordinaire ,  qu'on  ne  peut  nier,  qu'il 
ne  fuft  plus  obligé  à  luy  mefme ,  qu'à  la  faveur  de  fon  frè- 
re ,  qui  le  fit  reveftir  de  la  pourpre  à  la  requifition  du  Roy 

Henry 
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Henry  III.  Pendant  la  vie  de  ce  Roy  y  &  particulière- 
ment après  I2  mort  du  Duc  &  du  Cardinal  de  Giiife ,  il  fut 
employé  auprès  du  Pape,  avec  TEvesque  du  Mans  &  le 
Marquis  de  Pifani ,  pour  tafcher  de  le  faire  abfoudre  de  la 
violence,  qui  avoit  efté  faite  au  Cardinal:  mais  il  n'eut 
la  qualité  de  Miniftre  Public,  &  d'Ambafladeur  ,  que 
pour  faire  raccommodement  entre  le  Pape  Paul  V  &  la  Re- 
publique de  Venifc ,  comme  Médiateur  de  la  part  du  Roy 
Henry  IV.  On  voit  une  partie  des  particularités  de  (a 
négociation  dans  les  lettres  de  M.deFrefneCanaye,  qui 
font  connoiftre  que  c*eftoit  un  grand  homme,  &untres- 
adroit  &treshabille  Ambafladeur:  fur  tout  en  ce  qu'il  s'y 
conduifit  en  forte,  que  les  Miniftres  d'Efpagne  n'eurent 
point  de  part  du  tout  au  traitté ,  &  qu'il  en  conferva  toute 
la  gloire  à  la  France.  La  Republique  fut  fort  fatisfaite  de 
fa  manière  d'agir ,  &  en  témoigaa  fa  reconnoiflànce  par 
les  honneurs  exceflifs,  que  le  Sénat  luy  fit  lors  qu'il  alla  à 
Venife ,  pour  mettre  la  dernière  main  à  fon  ouvrage.  A 
cette  occafion  je  diray  un  mot  en  partant  de  Freffie-Ca» 
naje.  Ceux  qui  ont  publié ,  après  fon  decés,  les  dépefches 
qu'il  a  faites  pendant  fon  A  mbafTade  de  Venife ,  n'ont  pas 
fait  grand  honneur  à  fa  mémoire.  Il  faut  croire ,  qu'il  a- 
voit  du  mérite,  puis  que  le  Roy  Henry  IV  l'avoir  em- 
ployé en  Allemagne  &  en  Angleterre,  où  il  avoit  négocié 
devant  fon  Ambafladede  Venife  :  mais  comme  il  fe  trou- 
va depuis  dans  un  lieu,  où  il  n'y  avoit  rien  à  negotier ,  il 
ne  faut  pas  s'eftonner  du  peu  de  matière  qui  fe  trouve  en 
fes lettres.  Mais,  comme  je  viens  de  dire ,  onfeferoit 
bien  pafîe  de  les  donner  au  public,  &  de  faire  trois  gros 
volumes  de  ce  qui  fepourroit  dire  en  dix  ou  douze  fueil- 
les. 

IJaac  Volmar ,  Baron  de  Rieden ,  l'un  des  Ambaffadeurs 
Plenipotentiaiies  de  l'Empereur  au  Congrès  de  Weftpha- 
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lie  ,  cftoit  des  plus  habilles  Miniltres  de  rancmblée.  Il 
cnteiidoic  partaicement  les  interelts  de  la  Maifon  d' Auftri- 
che  5  6c  les  içavoic  ménager  ;  de  forte  qu'on  peut  dire ,  que 
ce  fut  l'un  de  eeux  qui  y  rendirent  le  plus  de  ferviee  au  par- 
ry  Lapluspart  des  Jurisconfultes  d'Allemagne  ont  leurs 
principes  particuliers,  qui  n'eftantpas  tousjours  fort  con- 
formes au  lèns  commun,  forment  auffy  de  ces  gens  une 
forte  de  politiques ,  quinefe  font  confiderer  que  dans  les 
Cours ,  où  on  n'en  connoit  point  d'autres ,  &  où  ils  régen- 
tent, /^/^/^^'•avoiteftudiéàla  mode  d'Allemagne,  mais 
il  s'eftoit  défait  du  pedantifme,  &  des  maximes  de  l'efcole 
de  boim'  heure  ,  du  moins  autant  qu'on  peut  fe  guérir 
d'une  gangrené,  qui  pénètre  d'abord  jusques  aux  os,  & 
qui  infefte  mefme  la  moùelle.  Il  eftoit  civil  &  modéré ,  & 
s'eftoit  fiçonné  à  la  Cour  de  Vienne ,  où  on  voit  tousjours 
grand  nombre  de  Seigneurs  &  de  MiniftresEfpagnols6c 
Italiens.  11  auroit  fans  doute  rendu  des  fervices  plus  utiles 
à  l'Empereur  fon  maiftre,  &  à  fa  patrie,  qu'il  n'a  fait ,  s'il 
euft  pu  agir  félon  fon  génie ,  &c  fe  décacher  de  la  dépenden- 
ce ,  que  les  Miniftres  de  l'Empereur  avoient  de  ceux  d'Ef- 
pagae.  11  fat  depuis  Député  de  la  part  de  l'Empereur 
Leopold  à  l'aflemblée  de  Francfort  en  Tan  1 6  5-7, &  fuivants, 
&  enfinàRatisbonne,  où  il  mourutle  13  OAobre  16(^2, 
aagé  de  76  ans. 

TierreChanut  eftoit  parent  &éleue  de  M.delaTuilIe- 
rie,  dont  j'ay  parlé  cydeftiis.  Ce  fut  la  Tuillerie  qui  le 
mena  en  Suéde ,  qui  l'y  laiffa ,  &  qui  luy  fie  donner  la  qua- 
lité de  Miniftre  Public  du  Second  Ordre.  Cela  fuftiroit 
pour  recommander  la  perfbnne  de  tout  autre  Ambafladeur 
que  celle  de  Chanut.  Il  devoir  quelque  chofe  de  plus  à  luy 
mefme  qu'à  fon  parent  8c  à  f^n  patron.  Il  eftoit  un  des 
plus  fçavants  hommes  de  fon  temps,  &  des  premiers  dif- 
ciples  de  Descartes.     Il  s*exprimoit  parfaitement  bien  en 
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îa  plus  parc  des  langues  qui  fontlepîuseiiufage,  tant  vi- 
vantes que  mortes.  Il  avoit  fort  voyagé 5  &ayant  profi- 
té de  fes  voyages ,  ilyavoic  acquis  une  connoifTance  3  qui 
luy  donna  d'atk^rd  non  feulement  i'eftime,  mais  auflyla 
confidence  delà  Reine  Chriftine  de  Suéde.  Il  avoir  avec 
cela  de  Thonneur,  6c  beaucoup  de  ze!e  pour  la  Religion 
Catholique  Romaine,  quoy  que  peu  compatible  avec  la 
Philofophie  Cartefienne.  Toutes  ces  qualités  ,  &  entre 
autres  l'adrefie  qu'il  eut  de  gouverner  Tefprit  de  la  Reine, 
luy  firent  donner  la  caradere  de  premier  reprefen  tant.  11 
n'en  prit  pas  plus  de  vanité,  &  fi  cette  nouvelle  qualité  fit 
quelque  changement  enfon  train  &  en  fa  fuite,  elle  n'en 
fit  point  en  fa  perfonne  ny  en  fa  conduite.  N'efl:ant  encore 
que  Refident  j1  avoit  negotié  avec  une  habilité  d' A  m  bafià- 
deur,  ôceftant  Ambafladeuron  voyoitenluy  la  modeftie 
d'un  Refidcnt  ;  quoy  qu'en  plu.^jeurs  rencontres  ,  dont 
j'ay  marqué  quelques  unes ,  il  fceut  bien  fe  f  are  rendre  ce 
qui  eftoit  deu  à  la  dignité  de  foncaraftere.  La  Suéde  & 
les  Provinces  Unies  fe  fouviennent,  &  fe  fouviendront 
longtemps  du  mérite  de  ce  grand  perfonnage.  Il  fe  trou- 
va comme  Médiateur,  de  la  part  de  la  France,  aux  deux 
aflfemblées  de  Lubec  en  l'an  idfi  &  1652,  Se  on  peut 
dire  que  de  tous  les  Minifl:res  de  ce  Congrès,  il  n'y  eut 
que  Chanut  qui  y  fifl:  figure  -,  tous  les  autres  efl:ant  comme 
des  perfonnes  muettes  du  théâtre.  On  peut  dire,  que 
c'eftoit  un  Ambafladeur  de  la  première  clafie,  &  qu'il  y 
en  a  fort  peu  qui  puiflènt  prendre  rang  fur  luy.  Ses  amis 
euflènt  defiré ,  qu'au  fortir  de  tant  d'illufl:res  emplois ,  qu'il 
avoit  eus  en  Suéde,  en  Allemagne  &  en  Hollande,  il  ne 
fefufl:  pas  donné  à  un  Miniftre,  qui  parmy  fes  autres  va- 
nités infupportables ,  vouloit  avoir  celle  de  fe  faire  fuivre , 
parun  Minifl:requi  avoit  place  au  Confeil  avec  luy.  Ses 
négociations ,  toutes  efl:ropiées  &  défigurées  qu'elles  font , 
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ne  laident  pas  de  porter  des  marques  de  ce  qu'il  eftoit  en 
effet;  quoy  que  celuy  qui  les  a  publiées  &  mutilées  ,  luy 
ait  fait  un  tort  irréparable.  Ceux  qui  fe  donnent  l'autori- 
té de  retrancher  ainfy  des  ouvrages  de  ces  grands  hommes 
ce  qu'ils  jugent  ne  devoir  pas  eftre  communiqué,  feroicnt 
bien  mieux  de  ne  rien  donner  au  public,  que  de  produire 
leurs  extraits  imparfaits  &  peu  judicieux,  où  on  ne  voit 
ny  l'air  ny  le  génie  du  Miniftre. 

Tierre  de  Grooî ,  fils  de  ce  grand  Hugues ,  n'eftoit  pas  fi 
fçavant  que  fon  père-,  mais  j'cftime  pouvoir  dire,  qu'il 
efl:oit  bien  pour  le  moins  aufTy  habille  Miniftre.  Après  a- 
voirfervy,  avec  fuccés,  TEIefteur  Palatin,  &  quelques 
autres  Princes  d'Allemagne  à  la  Haye ,  il  (c  donna  entière- 
ment au  fervice  de  fa  patrie.  Comme  Penfionaire  de  la 
ville  d^Amfterdamileut  entrée  dans  laflembléedes  Eftats 
de  Hollande ,  &  au  bout  de  quelques  années  il  fut  envoyé, 
en  la  qualité  d'AmbaflTadeur  ordinaire  à  la  Cour  deScoc- 
olm ,  où  les  Eftats  n'avoient  accouftumé  d'entretenir  qu'un 
Miniftre  du  Second  Ordre:  mais  on  jugea,  qu'on  devoit 
faire  quelque  chofe  d'extraordinaire  pour  un  perfonnage  fi 
extraordinaire.  Il  y  negotia  fi  heureufement ,  qu'il  y  a- 
voit  lieu  d'efperer,  qu'il  auroit  rendu  les  interefts  de  la 
Couronne  de  Suéde  infeparables  de  ceux  des  Provinces 
Unies  ,  fi  on  ne  l'euft  rappelle ,  pour  le  faire  paflèr  en 
France.  Ce  fut  dans  un  temps,  où  le  Roy,  fort  indigné 
de  la  Triple  alliance ,  que  les  Eftats  avoient  fait  faire,pour 
ladéfenfe  des  Provinces  de  Flandres,  quifontdel'obeïf- 
fance  du  Roy  d'Efpagne ,  avoit  refolu  de  s'en  reflentir ,  & 
de  faire  la  guerre  aux  Provinces  Unies.  On  peut  dire 
de  CM.  de  Groot ,  que  jamais  un  corps  fi  mal  fait  logea  une 
fi  belle  &  fi  grande ame.  Il  avoit  une  prefence d'efprit  ad- 
mirable :  la  converfation  charmante  :  le  jugement  net  & 
folide>  des  fcntiments  juftes  &  équitables  :  unetresgran- 
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de  connoiflance  de  toutes  fortes  d'affaires ,  tantdomefti^ 
ques  qu'eftrangeres ,  &  fur  tout  ce  que  les  François  appel- 
lent l'art  de  plaire.  Son  nom  eftoit  connu  à  la  Cour  de 
France,  où  on  le  confidera  d'abord  comme  le  feul  Minif- 
tre  capable  de  reconcilier  les  efprits ,  s'ils  n'euflent  pas  efté 
irréconciliables.  J'ay  parlé  ailleurs  de  civilités,  que  le 
Roy  luy  fit  faire  jusques  à  la  veille  de  la  déclaration.  Au- 
près la  rupture  en  l'an  1672  il  fut  envoyé  au  Roy,  avec  M. 
deGuent,  &  avec  quelques  autres  Députés,  quel'hiftoi- 
re  fera  connoiftre ,  pour  tafcherde  porteries  affaires  à  un 
accommodement;  mais  la  révolution ,  qui  arriva  dans  le 
pais,  rompit  la  fuite  de  cette  negotiation  ,  &  le  contraig- 
nit de  chercher  ailleurs  à  fon  innocence  un  azyle,  qu'il  ne 
pouvoit  pas  trouver  dans  fa  patrie.  Ses  ennemis  Se  les 
miens  n'ont  pas  ceflTé  de  le  perfecuter,  mefmes  après  que 
la  Gourde  Juftice  de  Hollande,  quin'ofa  pas  faire  deux 
violences  de  fuite,  l'euftjuftifié  dans  les  formes,  jen'ofe- 
roisdire  d'avantage,  bien  qu'on  n'en  puifle  pas  dire  trop 
d'unhomme,  qui  eftoit  au  deffus  de  tous  les  éloges.  J'ef- 
cris  cecy  dans  le  temps  que  j'apprens  la  nouvelle  de  fon  dé- 
cès ,  &  que  je  plains  la  Hollande  d'avoir  perdu  un  homme, 
quiauroit  bien  aidé  à  reparer  lesbrefches,  que  les  desor- 
dres ont  faits  dans  l'Eftat  depuis  quelques  années. 

Il  y  a  des  hommes,  dont  on  n'a  pomt  d'honneur  à  par- 
ler 3  parce  qu'on  n'en  fçauroit  rien  dire ,  qui  ne  foit  infini- 
ment au  deflbus  de  leur  mérite.  Tierre  Jeannin  eft  du 
nombre  de  ces  grands  hommes.  11  avoir  fervy  de  Confeil 
au  Duc  de  Mayenne,  pendant  que  celuicy  eftoit  Chef  de 
la  Ligue,  &  il  avoit  juftifié  le  procédé  de  fonmaiftreàla 
Cour  de  Madrid,  dans  un  temps,  où  on  fe  prenoitàce 
Prince  de  toutes  les  difgraces,  qui  arrivoicat  au  partv. 
Après  la  réconciliation  du  Duc,  le  Roy  Henry  IV  le  fit 
entrer  à  fon  fervice,  &  en  fit  un  de  fes  plus  confidents  Mi- 
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niùies  Le  Roy  Taimoit ,  parce  qu'il  fçavoic ,  que  c*c(lo- 
icnclesConfeilsde  Jcannin  principalement,  quiavoient 
renverfé  les  deireins  de  ceux,  qui  vouloient  appeller  un 
eftranger  ,  ou  une  eftrangereàia  Coutonne.  L'Eloge, 
qu'onamisàlateftede  la  négociation  qu'il  a  faite  en  Hol- 
lande, ne  dit  rien  d'approchant  de  ce  qui  fe  trouve  dans 
la  négociation  mefme,  où  on  voit  que  le  Roy  Henry  iV 
&  M.  de  ViUeroy,  quel  Roy  &  quel  Miniftre!  prennent 
plus  de  plaifir  à  luivreles  advis ,  qu'ils  n'ont  de  peine  à  Vin- 
(Iruire  de  leurs  intentions ,  &  à  régler  fa  conduite.  Quand 
le  ^Prefid'jnt  Jeannin  n'auroit  fait  autre  chofe  en  fa  vie ,  que 
d'avoir  fait  conclurrela  zré\c  de  douzeans,  nonobftant 
les  difficultés  6c  les  oppoficions  qu'il  rencontroit  de  tous 
coftés  5  &  d'avoir  fondé  ce  puiflant  Eftat  des  Provinces 
U  nies ,  on  ne  peut  nier  que  ce  ne  foit  une  efpece  de  mira- 
cle ,  6c  qu'il  ne  mérite  qu'on  le  mette  au  rang  des  plus 
grands  6c  des  plus  illuilres  Ambafïàdeurs  qui  ayent  jamais 
efté.  Je  ferois  volontiers  un  jufte  paralelle  entre  le  Cardi- 
nal Doflàt  6c  le  ^P rendent  Jeannin  j  mais  comme  je  trouve 
en  tous  les  deux  des  qualités  également  grandes  :  un  pro- 
fond fçavoir,  un  efprit  extrêmement  éclaire  ,  un  juge- 
ment net  &  folide ,  un  zèle  prudent  6c  desinterefifé ,  une 
(idelité  incomparable,  6c  uneadrefle  6c  une  application 
que  l'on  ne  voit  point  ailleurs ,  j'avoue  que  je  ne  pourrois 
rien  dire  de  l'un,  que  la  Juftice  ne  doive  aufly  à  l'autre. 
La  force  de  leur  raifonnement ,  la  douceur  de  leur  humeur, 
6c  leur  modération  paroift  avec  tant  d'éclat  en  toutes  leurs 
dépefchesjqu'il  femble  qu'ayant  efté  employés  fous  un  mef- 
me Monarque,  ils  ayent  aufly  apporté  à  fon  fervice  les 
mefmes  talents ,  pour  en  mériter  la  mefme  eftime,  8c  les 
niefmes  recompenfes ,  chacun  en  fa  profeffion  :  bien  que 
le  Roy  Henry  iV  n'euft  pas  la  réputation  d'en  donner  de 
fort  grandes. 
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Le  pcre  &  Tayeul  de  Tompotie  de  Etllieure  ayant  efté 
employés  en  plusjeurs  Ambaffades  ,   on  peut  dire  qu'il 
eftoit  fils  de  Maiftre.     Eftant  petit  fils  ,  de  la  part  de 
ion  père  &  de  fa  mere  9  de  deux  Chanceliers  de  Fran- 
ce 9  &  fils  d'un  Prefident  au  Mortier ,  il  n'y  avoir  point 
de  plus  illuftre  perfonne  dans  la  robbe   que  luy.     En 
Tan   163  f  ,  bientoft  après  la  rupture  des  deux  Cou- 
ronnes, il  fut  envoyé,  en  la  qualité  d'Ambafladeur  Ex- 
traordinaire en  Italie,  pour  informer  la  Republique  de 
Venife ,  &  les  autres  Potentats  de  ces  quartiers  là ,  de  la 
Juftice  des  armes  du  Roy,  &pourtafcher  défaire  entrer 
quelques  uns  dans  le  party.     Il  eftoit  desja  Prefident  au 
Parlement,  lors  qu'en  l'an  164.5  il  fut  envoyé  en  lamef- 
me  qualité  en  Angleterre,  àl'occafion  des  mouvements  de 
ce  Roiaumelà  -,  mais  il  trouva  les  efprits  tellement  aigris, 
qu'il  n'y  avoir  point  d'apparence  de  les  pouvoir  reconcilier. 
En  l'an  i6f  i  ,  après  le  decés  de  feu  M' Prince  d'Orange, 
père  de  celuyqui  vit  aujourdhuy,  il  fut  envoyé  en  Hol- 
lande, tant  pour  faire  civilité  aux  Eftats  fur  cette  con- 
jonfture  ,   que  pour  voir  ce  qui  feroit  délibéré  dans  la 
grande  aflemblée,  qui  avoir  efté  convoquée  à  la  Haye; 
parce  que  la  pluspart  des  Provinces  fe  trouvoient  fans 
Gouverneur  ,  &  l'Ettat  n'avoit  point  de  Capitaine  Ge- 
neral. Il  y  rencontra  d'abord ,  &  y  fit  luy  mefme  naiftrc 
de  fi  grandes  difficultés  fur  le  fait  des  Cérémonies  & 
des  Civilités ,    que  les  Députés  des  Eftats  fe  faifoient 
rendre  depuis  le  Congrès  de  Weftphalie,  que  voyant  a- 
vec  cela  ,   que  les  Miniftres  eftrangers  n'auroient  point 
de  part  aux  délibérations  de  la  grande  aflemblée ,  &  qu'il 
avoir  tous  les  jours  de  mauvaifcs  rencontres  à  efluyer, 
à  caufe  des  cérémonies  ,   il  prit  congé ,  &  s'en  retourna 
en  France.      D^ux  ou  trois  ans  après  on  luy  donna  la 
charge  de  Premier  Prefident  au  Parlement  de  Paris,  qui 
//.  Tart.  <Mmm  tft 
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eil  la  première  de  la  robbe  après  celle  de  Chancelier. 
Elle  a  tou.sjours  efté  remplie  de  grands  hommes  ,  mais 
on  n'y  enavoît  pas  encore  vcu  un  qui  luy  euft  fait  tant 
d'honneur  ,  ny  qui  l*eull  exercée  avec  tant  de  gravité  & 
avec  tant  de  luffiiance.  Il  ne  la  pofleda  pas  afTës  longtemps , 
pour  y  pouvoir  faire  valoir  (on  talent  ;  la  mort  enviant  au 
Parlement  un  Chef  ,  quifaifoit  toute  fa  gloire,  &  qui  en 
(çavoit  fort  bien  conferver  la  dignité  &  les  prérogatives. 

La  Reine  de  Suéde  ,   connoilFant  les  bonnes  qualités 
de  Shering  RofenLan  ,   luy   fit  d'abord  donner  un  em- 
ploy  fort  honnorable  &  de  grande  confidence.     Elle 
l'envoya  à  Munfter,  en  la  qualité  de  Refident,  afin  qu'il 
fe  trouvaft,  de  la  part  de  la  Couronne  de  Suéde  ,   aux 
conférences,   que  les  Plénipotentiaires  de  France  auro- 
ient  avec  les  Miniftres  de  l'Empereur  -,   c'cft  à  dire  afin 
d'obferver  leurs  aftions  &  leurs  démarches.  II  y  eut  luy 
niefme  quelques  intrigues  avec  les  Miniftres  d'tLfpagne, 
qui  luy  attirèrent  des  reproches  de  la  part  de  d'Avaux 
&  de  Servien  ,    qui  en  prenoient  ombrage.      l's  n'efto- 
ient  pas  encore  bien  guéris  de  leurjaloufie,  lorsqu'ef- 
tant  AmbafTadeuren  France,  pendant  les  derniers  mou- 
vements de  Paris  ,    il  voulut  prefler  le  Cardinal   Maz- 
zarin  de  s'accommoder  avec  le  Parlement  -,    mefmes  en 
faifant  quelque  brelche  à  l'autorité  Royale.     Le  Car- 
dinal ,  qui  fçavoit  que  cet  accommodement  ne  fe  pou- 
voit  faire  qu'aux  dépens  de  fa  fortune,  en  fit  faire  des 
plaintes  en  Suéde,  &  le  fie  révoquer.     La  Reine Chri- 
ftine  voulut  bien  avoir  cette  complaifancepour  la  Reine 
Régente  de  France  ^  mais  comme  elle  fçavoit  ,  que  les 
intentions  de  Rofenhan  eftoient  bonnes  ,   parce  qu'il 
craignoit,  quelesbroùilleriesde  France  n'empefLhaflent 
l'exécution  de  la  paix  d'Allemagne,  ou  n'y  rallumaflent 
une  nouvelle  guerre,  elle  ne  condaranoic  point  fon  pro- 
cédé, 
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cédé,  &  ayant  de  Teftime  pour  le  Prince  de  Condé,  el- 
le n'approuvoit  point  celuy  du  Cardinal.  Depuis  ce 
temps  là  elle  continua  d'employer  Ro/enhan  à  Luhcc  & 
ailleurs  :  &  après  fon  abdication  i  le  Roy  fon  Succefleur 
a  eftimé  le  mérite  de  ce  Miniftre  ,  &  s'eft  fervy  de  luy 
aux  affaires  de  Brème  &  autres.  C'eftoit  un  Miniftre 
fort  entendu ,  qui  avoit  un  grand  fond  d'eftude  ,  6c 
une  grande  connoiffance  d'affaires  ,  &  qui  pour  avoir 
pris  naiflance  dans  un  des  plus  froids  climats  de  l'Eu- 
rope, avoit  des  qualités,  qui  ne  font  pas  fort  ordinaires 
mefmes  dans  les  plus  chauds.  Il  n'y  avoit  ny  affeftation 
ny  artifice  en  fes  aftions  ,  &  neantmoins  il  y  avoit 
quelque  chofe  de  fi  fin  ,  que  l'on  avoit  de  la  peine  a 
s'en  défendre  ,  &  une  liberté  naturelle  ,  qui  marquoit 
une  grandeur  d'ame ,  digne  d'un  véritable  Ambafladeur. 

Le  Comte  de  Trautmansdorf  avoit  la  principale  confi- 
dence de  fon  maiftre ,  lors  qu'il  fe  fit  donner  l'Ambaffa- 
de  de  Munfter.  Ilfçavoit,  qu'il  n'y  a  rien  qui  détruife 
fi  facilement  la  faveur  que  l'abfence  ,  &  il  ne  pouvoir 
pas  ignorer  ,  que  les  Miniftres  d'Efpagne  ne  luy  ren- 
diffent  tous  les  mauvais  offices  imaginables  pendant  fon 
voyage  ,  pour  tafcher  de  luy  ofter  le  crédit ,  qu'il  a- 
voit  dans  la  Cour  de  Vienne  :  êc  neantmoins  il  quitta 
volontairement  ce  pofte  ,  pour  tafcher  de  faire  donner 
la  paix  à  l' Allemagne.L'Empereur  avoit  fur  les  bras  les  deux 
puiffànces  de  France  &  de  Suede^  mais  il  n'eftoit  pas  moins 
incommodé  de  l'amitié  de  fes  plus  proches  parents  &  alliés: 
du  Roy  d'Efpagne  &  de  l'Elefl-eur  de  Bavière.  TrauîmanS' 
,dorfi  pour  délivrer  fon  Maiftre  de  toutes  les  inquiétudes, 
relolutde  démcflerlesintertfts  de  fon  maiftre  d'avec  ceux 
de  fes  parents ,  &  de  faire  la  paix  avec  l'une  des  deux  Cou- 
ronnes. Il  avoit  l'amcaftes ouverte-,  maisavecfafinceritéil 
avoit  afîés  d'habilité  &  d'adreflèpourlemaneigedes  plus 

0\lmm  1  impor- 


+^o  l'Ambassadeur,    et 

importantes  affaires ,  &  pour  fe  parer  des  artifices  des  Mi- 
niftres,  avec  qui  il  avoit  à  negotier.  11  jugeoit  que  Tintereft 
du  Roy  d^Efpagne  ne  devoir  pas  faire  partie  de  celuy 
de  l'Empereur  &  de  TEmpire  ,  &  dans  cette  penfée  ils 
s'appliqua  tellement  à  cette  negotiation  ,  qu'on  ne  peut 
nier  ,  que  l'Allemagne  ne  luy  foit  obligée  de  la  paix, 
qui  fe  fit  avec  les  Couronnes  de  France  &  de  Suéde  en 
Tan  i6|8  :  &  c'eftàluyauffy ,  que  la  France  eft  obligée 
des  avantages,  qu'elle  fe  fie  dofiner  parcetraitté^  parce 
qu'il  perdit  l'occafion  de  conclurre  avec  la  Suéde  fans  la 
France  :  ainfy  que  j'ay  dit  ailleurs. 

William  Temple  eft  créature  du  Lord  Arlington ,  qui 
cftant  Secrétaire  d'Eftat  ,  &  poftedant  la  confidence 
du  Royi  (on  maiftre,  fitdonner  la  Rtfidencede  Brux- 
elles à  fon  amy.  Ce  fut  par  cet  employ  qu'il  entra  dans 
les  affaires,  dont  il  acquit  quelque  connoiflance  fous  les 
aufpices  de  ce  grand  homme  d'Eftat.  Il  pafla  de  Brux- 
elles en  Hollande  ,  dans  un  temps  ,  où  Tinvafivn  que 
les  François  avoient  faite  dans  les  Pais  bas  ,  fembloit 
rendre  les  intercfts  de  l'Angleterre  &  des  Provinces  U- 
nies  infeparabîes.  Lors  que  M,  Temple  arriva  à  la  Haye, 
il  trouva  le  Premier  Miniftre  diipofé  à  efcouter  toutes 
les  ouvertures  ,  qui  pouvoient  lervir  à  faire  arrefter  le 
progrés  des  armes  de  France ,  &  à  recevoir  avec  joye  les 
propofitions  qu'il  y  fie  d'une  nouvelle  alliance.  Elle  fut 
propofèe  ,  negotiée  &  conclue  en  quatre  ou  cinq  jours. 
Les  Députés  de  l'afTèmblée  des  Eftats  Généraux  jugeant, 
qu'en  cette  conjonfture  ,  où  il  eftoit  qucftion  de  s'ac- 
quérir le  Roy  d'Angleterre  ,  on  pouvoir  bien  paflèr 
par  deflus  les  formes,  &en  ufer  un  peu  cavallierement. 
M,  Temple  travailla  après  cela  à  une  Triple  alliance,  où 
on  fie  entrer  la  Suéde  ,  &  en  fuite  une  Alliance  défen- 
fi ve  pareiculiere  entre  le  Roy  fon  maiftre  &  ces  Provinces. 

Mais 


SES     Fonctions.     Liv.  II.  461 

Maïs  tous  ces  traîtres  eftoient  à  peine  conclus,  que  le  Roy 
de  la  Grande  Brctagne,prenant  de  nouveaux  engagements 
avec  celuy  de  France ,  cellccy  fie  révoquer  Temple  ,  qui  de- 
meura depuis  ce  temps  là  fans  employ  9  jusques  à  ce  que  la 
paix  eftant  faite  entre  l'Angleterre  &  les  Provinces  Unies, 
en  l'an  1674.,  le  Lord  Arlington  ,  qui  luy  continuoit  fa 
proteftion,  le  fit  renvoyeràla  Haye,  comme  AmbaflTa- 
deur  Extraordinaire ,  &  en  fuite  à  Nimegue ,  en  la  qualité 
d'Ambafladeur  Plénipotentiaire  pour  la  paix  générale.  Il 
y  a  elle  environ  un  an ,  au  bout  duquel  il  a  eu  ordre  ou  per- 
miffion  de  fe  retirer  en  Angleterre  -,  où  il  eft  encore  preîen- 
tement.  Les  remarques  qu'il  a  faites  fur  TEftat  des  Provin- 
ces Unies,  &  quelques  autres  pièces,  qu'il  n'a  communi- 
quées qu'à  fes  amis ,  fontconnoiftrequec'eftun  Mmiftre, 
q  liade  trcsgrandes  parties,  &  qui  eft  capable  de  fervir  le 
Roy,  fon  maiftre,  en  des  emplois  de  cette  nature.  Il  a  pu- 
blié (es  remarques  après  fa  première  Ambafîade-,  ce  qui 
fait  croire,  que  nous  les  verrons  augmentés,  &  rcdifiés 
en  quelques  endroits  après  la  féconde. 

Mon  dcflTein  eftoit  d'en  dire  quelque  chofc  de  plus, 
&  mefmes  de  parler  de  plusjeurs  autres  Ambafladeurs, 
comme  aufTy  de  quelques  Miniftresdu  Second  Ordre, 
&  particuUcrement  de  tous  ceux  qui  font  prefentement 
à  Nimegue  ,  parmy  lesquels  il  y  en  a  de  tresilluftres  : 
mais  n'ayant  desja  donné  que  trop  d'eftendûeàmon  ou- 
vrage ,  &  mon  efprit  n'ayant  pas  la  liberté  neceflaire  , 
pour  luy  donner  une  plus  grande  perRftion  ,  pendant 
que  le  corps  eft  enfermé  dans  une  tresdure  prifon  ,  je  fuis 
contraint  de  finir.  Il  fe  trouvera  peuteftre  quelqu'un,  qui 
ayant  plus  de  fonds  &  plus  de  moyens  que  moy ,  pourra 
donner  un  autre  tour  à  ce  que  j'ay  commencé,  &  faire 
un  traitté  achevé  de  l'Ambafladeur  &  de  fes  Fondions. 
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Bichi.  121.  241.  267  6c  395" 

fon  caradtere.  4  »  7 

de  Bonzi.  427 

Borghcie.  183 


de  Burgos. 


12 


Cardinal  Cajetan,  Légat  en  France.      86 

Caraffe.  5"8 

Commendon,  loi 

Cardinal  Donghi,  267  8c  395- 

DofTat.       54.  )-/î.  99. 124. 186. 197 

216.  2  17.  225*.  291.  30/  2c  377 

fon  caradere.  423 

Cardinal  Eipinoia.  36 

d'Elle.  197 

d'Eftre'e.  43  3 

Cardinal  Farnefe.  249 

de  Florence.  74 

Cardinal  Giaetti.  siyô 

Gcndi.  125' 

Grimaldi.  i  j  7 

Guile.  88 

Cardinal  de  Joyeufe.  49   197  8c  45-0 

Cardinal  de  Lenoncourt.  86 

Cardinal  Magalotti.  169 

Le  Cardinal   Mazzarin.    30.  31.  8^.  117 

127.   I44J-V8.   174-  «V4-  ^1 S  ^43 
246.  325-.  &  386 

Morofini.  189 

Cardinal  Pacheco.  379 

Parifîo.  6z 


PARTIE. 

de  la  Pôle.  t^o 

Cardinal  Riario,  Lt-gaten  Efpagne.  144 
de  Richelieu.  22.  30.  3  i .  76  8c  40 1 
Rofletti.  ^41 

Cardinal  de  Saint  André.  407 

de  Ste.  Croix.  160 

deSte.Fiore.  _f8 

Storze.  i6o 

Cardinal  de  la  VallettQ.  401 

de  Vendôme.  86 

Cardinal  de  Ximencz.  36 

Cardinaux  patrons,  2  i  7 

Carlos  Coloma,  Ambafîadeur  d'Efpagne 
a  Londres.  88 

Catalogne  necefTaire  à  rEfpagne.        325 
Catarin  Belegne,  Ambafladeurde  Veniiè 
à  Turin.  175 

Catherine  de  Bourbon,  Princeffede  Lor- 
raine. 113 
Catherine  de  Medicis.            1 2.  34  6c  87 
CavafTes,  traiftres.                                208 
Cercle  de  Bourgogne.                         31^ 
Chancelier  de  France,  Premier  Commii- 
faire.                                           277 
Chantonna/    Granvelle.     Ambafîadeur 
d'Elpagne  à  Vienne.  47 
En  France.  87 
Chanut,  Ambafladeur  de  France  en  Sué- 
de, en  Hollande,  8c  à  Lubec.4.39.80 
114.  1 16.  239.  2J-I  Se  45-2 
Charles  Duc  de  Bourgogne.      11.248,8c 

307 

Charles  V.  Empereur.       32.  36.  70 

8c  409 
Charles  VIL  Roy  de  France.  378 

Charles VllI.  83.  lyô.  i;8  8c24S 

Charles  IX.  24.34.129.  1645^394 

Charles  Guftave,  Roy  de  Suéde.    40.  24^ 

8c  260 
Charles  Sforze.  5*7 

Charnacé.  1/.  2898c  442 

Chadeauneuf.  178c  427 

Chevalier  Cornaro,    Ambafladeurde  Ve- 

nife  à  Rome.  412 

Chevalier  du  Dcge.  28 

Chiaux,  2if 

Chiiïi-e.  220 

T  1 1  2  Chnf- 


T    A 

Ciirillinc  Reine  de  SucJe.       39- 79  H4 

Claude  de  Chilly,   Minillre  fans  carade- 

re.  7  3 

Clément  V.  Pape.  iSz 

Clément  VU.  8 

Clément  Vlll.     8.  14.66.100.  130.  183 

8cî63 
Coitivy,    Amiral  de  France.  378 

Colbert.  430 

Collège  à  Venife.  40  8c  401- 

Coloma,Secreîaire  d'Eftat  d'Efpagne.  173 
Commandeur  de  Gremonville.  i  39 

deSillery.  401 

Commines.  if, 11. 13.  41.  135'.  136 

20 1 .  4 1 3  Se  prclquc  par  tout. 
Commis  du  Grefie  en  Hollande.  19 

Commiffaires.  269 

Comte d'Aglié.  2 2  &  175 

Comte  de  Beljoyeufe,  Miniftre  de  Milan. 

35 

Comte  de  Benaventc  Benavidcs.  9p.  278 
8c  281 

deBethune.  169 

fon  caraftcre.  426 

de  BofTchctto.  114 

de  Briftol.  1 1 2 

Comte  dcCarlile,  Ambaïïadeur  d'An- 
gleterre en  Mofcovie.  148  5c  282 
de  Caflelles.  Ambatradcurd'Efcofle 
en  France.  109 

deCharolois.  15*6 

de  Celis.  416 

de  Chincon,  AmbalTadcur  d'Efpag- 
ne  à  Rome.  5-8 

Comte  de  Dona.  290  6c  418 

de  Danois.  378 

Comte  d'Eu.  ij6 

Comte  de  Fiefque,  Ambaiïadeurde  Sa- 
voy c  en  France.  209 
de  Fuenlaldagne.                        436 

Comte  de  la  Garde^Ambafladeur  de  Sué- 
de en  France.  68 
deGayazze,  Miniftre  de  Milan.   83 

Comte  d'Iiembourg,  Ambafladeur  en 
France.  61 

Comte  de  Lenox,  Matthieu  Siuart.    407 


B'  L     E 

de  Licertre;  1 1 7 

j  Comte  de  Montorio.  y8 

j  Comte  de  NiiiTau,  Lci/Vi-  24 

de  Naflau,  Hadamar.  f 

I  Comte  d'Ognate,  Ambalî'adcur  d'Efpag- 
neà  Kome.  i  35 

I  d'Olivares.  36.  113  8c  381 

Comte  de  Pegnaranda.       70.  321  8c  437 
Comte  de  Potringucn.  Miniftre  de  l'Em- 
pereur. 239 
ComtedeRetz,  Ambalï^^deurdc  France 
en  Angleterre.  129 
deRothfay,  Ambafladeur  d'Efco (Te 
en  France.                                  105^ 
Comte  de  Sartago,    Viceroy  d'Aragon. 
144 

Ferdinand  Scotti,  Miniftre  de  Par- 
me. 302  8c  434 
deStafifort.  18  8c  38 
Comte  de  Tcufainc,    Ambafladeur  de 
Savoy  e  en  France.  106 
de  Trautmansdorf.     103.311.320 
6c  45-9 
Comte  de  Waldec.                             2  go 
deWariiic.                                   i3<5 
Conférences.                          276  8c  277 
ConfefleurderEle£tcur  de  Bavière  ne- 
gotiateur.                                    313 
Confidents  des  Princes.                       216 
Congres,  5-0.  f  1.5-3.  '^7-  ^T^-^H-  ^"^^ 

272  8c  308 
Conncftable  de  Montmorancy.  267 

deSt.  Pol.  307 

Conrad  van  Beuninguen.  431 

Confeil  d'Eftat  en  Hollande.  H 

ConleildePregadi.  40^ 

Confeiller  Peniionaire.  43 

Conftance  de  rAmbafl'adeur  de  Venife» 

Contay,  Miniftre  du  Duc  de  Bourgogne' 

Contarini,  Médiateur  à  Munfter.        17^ 

190.  ifi.  25-6  8c  309 

fon  caraârcre.  420 

Correfpondence  des  A  mbafladeurs.  21^ 
Corruptions.  200  8c  fuiv. 

Corfmi,  Nonce ea  France.  401 

Cgi- 
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Corvitz  Ulcfeld,  Grand  Maiftre  de  Dan- 
nemarc.  141  5c  17  i 

Cofme  Duc  de  Florence.  1 20 

I*a  Cour  de  Rome  dllpcnfe  pour  les  ma- 
riages avec  des  hétérodoxes.        i  1  3 

La  Court,  AmbafTadeur  de  France  a 
Munfter.  68 

Courtin,  AmbafTadeur  de  France  à  Breda. 
290 

Creville,  MiniflreduConnellablc  de  St. 
Pol.  ij-i 

Czaar,  iSj? 


D. 


Dnufin.'  109 

Défiance  contraire  a  la  negotiation. 

•34 

Dépendances.  194 

Dépefches  ou  Lettres.  1 1 3  Se  i  z 4 

Déprédations  des  François.  194 

Députés  des  Archiducs  à  la  Haye.       104 

Députés  qui  ne  lontpas  A  mballadeur».  277 

Defaveu  du  traitté  d'Elbing.  38^ 

Deltrades.    ly.  m.  117.  192.  204  6c  290 

Diego   Ferez,    AmbalTadeur  d'Eljpagne 

en  France.  1 7  ï 

Différent  entre  le  Pape  6c  la  Rep.    de  Ve- 

nilc.  185 

Entre  la  France  6c  l'Eipagne,      3  2 1 

Pour  le  rang.  282.  283.  288  6cfuiv 

PourleMarquiiatdeSaluces.     ic6 

6c  123 

Difficultés  touchant  les  paHcports.      265- 

Dignité  Impériale.  2  S  3 

Diva».  177 

Doge.  4  » 

Doriole,  Chancelier  de  France.  378 

T>ragomam.  6  y 

Dr agui )G encrai  Turc,  110 

Droit  de  Dévolution.  13 

Droit  des  Gens  fondement  des  alliances. 

263 

Ducd'Albe.  1-7. 5-9. 88  6c  105- 

d'Alançon.  170  Se  229 

d'Anjou.  380 

Duc  de  Biron.  9-77  ^  ^^9 
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deBoiiillon.  77&2S1' 

de  Bretagne,  378 

de  Brunliiic  &  Luncbourg.  94 

de  Buckingara.  38  6c  88 

DucdeCourlande.  238 

DucdeFeria.  198  8c  341 

DucdeGuife.  88. 118  6c  144 

Ducde  Holllcin  Gottcrp.  71 

Duc  ae  Joyeufe.  130 

DucdcLerme.  36.  37.  1 12  6c  382 

de  Longueville.  6.  70.  247  6C327 

de  Lorraine.  316  6c  3  17 

deLuines.  215* 

de  Luxembourg.  391 

Duc  de  Mekienbourg.  3  1  » 

deMercueur.  235" 

de  Milan.  271 

CcModéne.  117  8c  302 

de  Monteleon.  J68C149 

Duc  de  Nemour  s.  391 

deNeubourg.  3'3^334 

deNortolc.  92 

Duc  de  Parme.  30.  78-  2  j«  6c  302 

dePaftrana.  401 

DucdeSavoye.      63.  106.  123.  174.  30/ 

6C332 

de  Sully.  216 

Ducd'Urbin.  263 


E. 


Ediiard  ÎV,  Roy  d'Angleterre.    136 
202  6c  20)" 

EduardVI.  185  6c  393 

Eledleur  de  Bavière  244.  3  12.  316  6c  320 

de  Brandebourg.     338.  3  10.  31  j- 6c 

334 

Palatin.  310 

de  Saxe.  309  6c  3  34 

de  Trêves.  3  i  f 

Elifabeth,  Reine d*Angîcterre.        12.  2^ 

7y.  170.  206  6c  394 
Elucidation.  $S6 

Emaniiel,  Roy  de  Portugal.  160 

L'Empereur  offre  fa  médiation  à  la  Sué- 
de. 239 
confent  qu'on  traitte  à  Rome.    266 
T 1 1  3  En- 
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Enrcgillrcment  J  es  Traittés.  305 

ErlacTi,  Colonel.  1  (j  h 

Eftats  Gcneiaiix.        42.  238. 199  8c  300 
Elhtsde  t loi  lande.  2  ly 

Erticnne,  Defpotc  deWalachic.  1 8z 

Ellienne  Taverna,  Ambafladeur  de  Milan 
à  Florence.  1^2, 

Eftude  des  Traittés  digne  de  l'application 
de  rAmb.alîadeur.  330 

Ercfque  dMcs,  Ambalîadeur  de  France  à 
Conftantinople.  176 

d'Arras,  Ambaiïadcur  à  Trente.  61 
de  Bcrgamc,  Nonce  en  France.  8f 
de  Catania.Ambafladeurd'Eipagnc 
auprès  de  l'Empereur.  135" 

de  Cenede.  86 

de  Lamego,  Ambaiïadcur  de  Por- 
tugal à  Rome,  IZi 
de  Liège.  26 
du  Mans,  AmbafTadcur  de  France  à 
Rome.  49 
de  Montpellicrs,  AmbafTadeur  de 
France  à  Venile.  208 
D'Orcney,  AmbafTadeur  d'Eicofle 
en  France.  109 
de  Rennes ,  AmbafTadeur  auprès  de 
l'Empereur.  47 
de  RofTe.  aob 
Eugène  Pape.                                    24S 


F. 


FabioGhigy.  168  8c  308 

Du  Fargis.  154. 124. 25-9  8c  38  » 

Faux  rapport.  406 

Ferdinand  le  Catholique.        3<5.  7*-  '35" 

15-9. 1608c  390 
Ferdinand  Roy  de  Naplcs.  15-2 

Ferdinand  Roy  des  Romains,  163 

Ferdinand  II  6c  m.  33 

Fineiïe.  i  «9 

Fondions  de  l'AmbafTideur  différent  de 
fes  adtions.  3 

Fondions  de  l'A  mballadcur  ordinaire.  9 
Fontcnay  Marlieil.  78.  n78c434 

Forme  de  negoticr.  281 

Fourbe  de  P AmbafTadeur  d'Efpagne.  136 


France  Médiatrice  entre  IcsHois  du  Nort* 

François  I.  70.  283  8c  409 

François  lî.  8/ 

François  AarfTens.  43 f 

François  SForze.  iSr 

François  Viette,  Mathématicien.        223 
Frédéric,  Roy  de  Naplcs.  390 

Frédéric  III,  Roy  de  Dannemarc.    245  8c 

289 
Frédéric  HT,  Empereur.  it 

Frédéric,  Duc  de  Wirtembcrg,  AmbafTa- 
deur en  France.  61 
Frefne  Canaye,  AmbafTadeur  à  Vcniib. 
215- 

En  Angleterre  8c  en  Allemagne. 
Friquet,     Miniilre  de  l'Empereur  à  la 
Haye.  69 


G. 


Gabriel  d'Aramont,  AmbafTadeur  de 
France  à  la  Porte,  no 

Garantie  de  la  pefche.  295 

GarcilafTo  de  la  Vega.        5*9.  1 5*9  8c  41 5 
Garde  des  Sceaux  en  Hollande.  43 

Gentilhomme  Gafcon.  2oi 

George  Fleming:,  AmbafTadeur  de  Suéde 
à  Breda.  290 

Gomcs  Fernandez  de  Soria,  AmbafTadeur 

de  Caflille  en  Aragon 
Gonçalo  Fernandez  de  Cordoue,         391 
Granduc  de  Tofcane.  i  25-  8c  29 1 

Greffier  des  Eflats  Généraux.    43  8c  204 
Grégoire  XIII  Pape.  7.8c  146 

Gremonville,  AmbafTadeur  de  France  à 
Rome.  79 

aVenife.  198 

De  Groot,  Huguesy  AmbafTadeur  de  Sué- 
de en  France.  30 
Gueffier,  Refident  de  France  à  Rome.  80 
De  Guent,  Jean.  44f 
Guerre  de  Caflro.  302  8c  395* 
G uerrc  des  UTcoques.  1  o  7 
Guillaume  Lantgrave  de  HefTe.  301 
Guillaume  Soranzo.  441 
,  GutiereLopes  de  Fuenfalida,  AmbafTa- 
deur 
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dcur  d'Efpagne  auprès  de  l'Archi- 
duc. 1S78C41J 

H. 

Hambourg  5c  Lubec  propofés  pour  le 
Congres.  i66 

Hatton  Vicechambelân  d'Angleterre.  1 8 
Haurefueille.  •  if 

La  Haye  Vantclay,  Ambafladeur  de  Fran- 
ce à  la  Porte,  icS  &  116 
Hennequin^  Refident  de  France  à  Cop- 
penhague.  394. 
Henry  11  Roy  de  France.  13  8c  393 
HenrylII.  27.  346c  61 
Henry  IV,        9.  25".  27.  34. 100.101. 106 

206.  209.  2Î7.  234  &.  263 
Henry  II  Roy  d'Angleterre.  iSi 

HenrylII.  6f 

Henry  VIII.'  ï^"^.  393  Se  409 

Henry  Roy  de  Portugal.  1 46 

Henry,  Prince  d'Orange.  43 

Henry  Coutinho,   Ambafladeur  de  Por- 
tugal à  Rome.  160 
Henriette  de  France,  Reine  d'Angleterre. 

Hierome  Beverning.  443 

Hierome  Laski.  163 

Hierome   Lippomano,  Ambafladeur  de 
Venife  à  Turin.  412 

Hierome  Moron,  Chancelier  de  Miiaa. 

Hierome  de  Riario.  160 

Hilaire,  Capucin.  196 

Hiftoire  de  Florence.  181 

Hogia.  185- 

Hollis,  Ambafladeur  d'Angleterre  à  Bre- 
da.  290 

Honnoré  Courtin.  431 

Hofte,  Commis  de  Villeroy,  traiftre  .208 

&234 
Hoiiard,  Grandchambelan  d'Angleterre. 

lo;* 
Hurault  de  Maifle,  Ambafladeur  de  Fran- 
ce en  Angleterre.  264 
Hyacinthe,  Moine  Negotiateur,        112 


Jacod  Catft.  417 

Jaques   Amiot  Miniftrc   de  France  à 

Trente.  1  ôf 

Jaques  de  Momberon,  Mmiflre  de  France 

cnEfpagne.  88 

Jaques  Roy  d'Efcoflc.  21 

d'Angleterre,  20  y 

Ibrahim   Sultan.  184 

Idée  du  Parfait  Ambafladeur.  44 

Jean  Briand,  Ambafladeur  d'Angleterre 

en  France.  393 

Jean  Capcllo,  Ambafladeur  de  Venife  ea 

France.  1 3 

Jean  Crâne,   Miniftre    de  l'Empereur  a 

Munfl:er.  270 

Jean  Galeaz,  Duc  de  Milan.  1/2 

lean  Jaques  Trivulce.  114 

Jean  Mattaron,  Ambaflfadeur  de  France  à 

Florence.  \fz 

Jean  de   Mendoflc,  Marquis  d'Inoyoi'a. 

88&C35S 
Jean  de  Monluc,    Evefque    de  Valence 

Ambaflfadeur  de  France  en  Pologne. 

Jean  Neyen,  Moine  Negotiateur.        204 
JcinduTillet.  i^f^ni 

Jean  Ticrcelin,  Ambafl'adeur  de  France 
auprès  de  l'Empereur.  2  3 

Jean  7/apoli,  Roy  d'Hongrie.  163 

Jeanne  de  France ,  femme  de  Louis  XII. 

i;8 
Jeannin,    Ambafladeur  de  France  à  la 
Haye.       24.71.101.173.191.210 
220.  2  36  &  40^ 

fon  caradtere.  ^^f 

L'Imprudence  efl:  aufly  dangereufe  que 
l'infidélité.  112 

Inigo  de  Cordoiie,  Ambaflfadeur  d'Efpag- 
ne à  Rome.  160 
Innocent  X  Pape.        30.  78.  1448c  245* 
Infolence  des  Corfes.                           267 
Inftruftion  eft  une  pièce  fecretc.  y  5 
du  Cardinal  Ginetti.                  ^fG 
de  Walfingam.  9 

In- 
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ïntrocUié^eurdcs  AmbafTadcurs.  aS 

Jules  II  Tape.  173 

Jules I II  Pape.  165' 

Jules  Mizzarin  Ti'>p 


K, 


Kalcftein  enlevé.  2  1 

ICevenhuUer,  Amba{Tà<;r?ir  de  l'Em- 
pereur en  Efpagne.  37 
lbncara(5tere.                              429 
Knuit.                             202.  203  5c  445 
Konigfmarc.  1  s 


L. 


Langcay,  Gouverneur    de    Piedniont. 
176 
Lanier,  Ambafiadeur  de  France  en  Portu- 
gal- 97 
Lanzac  de  St.  Gelais.                           4 1 3 
Lantgvave  de  HelTe-Caflel.    30c  5c  31  f 

de  Darmftadt,  ibid. 
Laurcns  de  Si-iarcz  Figuerun.  .4  •  î 

Lazare  Moccnigo,  Amball'adeur  de  Veni- 

fe  à  Urbia,  41;^ 

Léon  Brulard,  Ambafladeur  de  France  a 

Ratilbonne.  279 

Léonard  Donati,  AmbafTadeur  de  Ven/ie 

à  Rome.  183 

Lefîinsky,  Ambafladeur   de    Pologne   a 

Vienne  239 

Lettres  Circulaires.  1 3 1 

Lettres  d'Ofîar,  de  Jeannin  5cc  214 

Liberté  de  Parler.  i^f  8c  fuiv. 

Lionne,  Hugues,  fi.  2^0.268.  ijf.  32^  êc 

3S6 
Lilbla.  239 

Lobcouitz.  33 

LouisXI,  I  T.  22.  25.  27.  72.  1 19. 15*6.  201 

2  2  t.  2  4t3  8c  307 
LoùisdeHaro.  36. 127.  275*  8c  387 

Louis  Sforze,  Duc  de  Milan.     Sj-ij-z^t 

i86 


L    E 


M 


M  aTiomcth  Sultan,  14 

•  .aiitre  des  Ccremonicf.  28 

Mancicîdor,    Miniilrc    d'Eipagne    a    It 
Haye.  71 

Marcrchal  Deftrades.  439 

Marcfch:!!  d  Elbée.  192  8c  432 

de  Lesdiguicres.       1^4  .289  8c  305* 
deThurcnne.  198 

Wranguel.  198 

MarcfchaHc  de  Guebriant.  200 

Marguerite  d' Autriche,  73 

Margueraedc  Valois,  Reine  de  Navarre. 

Viaringe  au  Prince  de  Galles.  28jr 

iVlaric  de  M:dicis.  87  8c  241 

Marin  Juftiniani,  Ambafladeur  de  Venifc 
auprès  de  l'Empereur.  14 

Marquis  ae  Burgou.  3  34 

Marqui:;  de  Caileirodriguc,  Ambafladeur 
d'Eiprigne  à  Rome.  2 1 

Marquis  de  Coeuvres,    Ambafladeur  de 
France  en  Italie.  63 

Marquis  de  Fucntes,Ambafladcur  d'E^a- 
gne  en  France.  64 

de  Gonzague,  General  des    Véniti- 
ens. 271 
de  Grana.                                   449 
de  Pefcara.  1^4 
Vifani.                        49.  164  8c  41 5 
Marquis  de  Rofny.                      278 
de  Sarria.  5-8 
de  S": .  C ha u mont,  Ambafladeur  ca 
Allemagne,                                  301 
deSiIlcry.                                    125 
Spinola.  71 
dclaVieville.                              289 
Matthias  Empereur.                              35 
Matthieu  Languen.                               32 
Matthieu  Strozzi,    Ambafladeur  de  Flo- 
rence.                                       406 
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TRAITE 

D    U 

JUGE  COMPETENT 

DES 

AMBASSADEURS, 

Tant  pour  le  Civil, que  pour  leCrimineL 
Traduit  du  Latin  de 

Mr.   DE   BYNKERSHOEK, 

Confeiller  au  Haut  Confeil  ic  Hollande  &c. 

VAR    S^EAN    BARBEYRACy 

Profejfeur  en  Droit  Public  ^  PrivéàGïonmgsLC. 


~V^ 


sr^j. 


A    L  A    H  A  Y  E, 
Ches    THOMAS   JOHNSON, 
M.  DCC.  XXIII. 


A    MONSIEUR 

MONSIEUR 

EVERARD  JUSTE  LEWE, 

SEIGNEUR  D  AD U  A RD, 

ET  DES  VILLAGES  DE  SA  DE*- 
PENDANCE,  COMME  AUSSI 
DE  FERWERT^  HOOGHKERK  , 
LEEGBKERK^  DO  R  QJJ  E  R  T  &c. 
PRE'SIDENT  DE  LA  CHAMBRE 
OUI  A  L'INSPECTION  DES 
EAUX  ET  CHEMINS  DE  L'^- 
DUyiRDERZTL:  INSPECTEUR 
HE'RE'DITAIRE  DES  EAUX 
ET  CHEMINS  DE  WINSVMER 
ET  se  H  ^  P  H  ALSTERZTL  &c. 
DE'PUTE'  DES  ETATS  DE  LA 
PROVINCE  DE  GRONINGVE 
ET  DES  O  MME  LANDES  y  DI- 
RECTEUR DE  LA  COMPAGNIE 
DES  INDES  OCCIDENTALES 
Sec.  6cc.  &c. 


ONSIEUR, 


En  Vous  ofrant  cette  TvaduBion:^ 
&  les  Notes  dont  elle  eft  accompagnée  y 

*  %  je 


IV      E    P    I    T    R    E. 

je  nai  point  a  craindre  les  reproches 
auxquels  scxpofe  ordinairement  l'Au- 
teur dune  Epître  Dédicatoire.  Quel- 
ques beautez  que  lOriginal  puijje  a- 
voir  perdu  enpûjfantpar  mes  mains ,  il 
en  conjcrvera  toujours  ajjez  de  celles 
qui /ont  indépendantes  de  l'exprejliony 
pour  Je  foûtenir  par  lui-même ,  /ans 
avoir  befoin  cjuon  prévienne  le  Public 
m  fa  faveur ,  en  mettant  un  nom 
illujlre  a  la  tête  de  lOuvrage.  Vous 
le  favez  ,  MONSIEUR,  mieux 
que  perfonne,  puis  que  ceft  Vous- 
même  qui  m  avez  engagé  a  entre- 
prendre ce  travail.  Charmé  de  la 
Mure  de  lOriginal  y  &  fâchant  que, 
comtne  le  Public  fouhaittoit  i en  avoir 
mie  TraduBion  Françoife,  l'Auteur, 
Vôtre  Illujlre  Ami,  nétoit  pas  fâché 
que  ce  fût  moi  quihntreprifje.  Vous 
•ni avez  fait  thonneur  de  me  propofer 
cette  tache.  Vôtre  défir  nia  tenu 
lieu  de  commandement ,  &  ceft  uni- 
quement pour  Vous  montrer  que  j'ai 

obéi 


E    P    I    T    R    E.       V 

obéi  de  mon  mieux  ^  que  je  Vous  pré^ 
fente  t  Ouvrage  fait.  Car  que  pour- 
rois-je  me  propofer  autre  chofe  ?  Com- 
blé de  Vos  faveur  s  \  honoré  de  Votre 
bienveillance  avant  înême  que  feu fe 
t  honneur  de  Vous  connoitre ,  ér  que 
je  pûffe  771  imaginer  que  Vous  penfaf 
fiez  11  moi  \  convaincu  de  plus  en  plus  ^ 
depuis  que  ]e  fuis  dans  ce  pais  ou  Vous 
avez  contribué  fi  efficacement  a  m' at- 
tirer ,  avec  quelle  ardeur  &  quelle 
confiance  Vous  favez  obliger  ceux 
pour  qui  Vous  vous  intérefiez  \  ref 
fintant  tous  les  jours  les  effets  de  Vo- 
tre bonté  5  qui  va  jufqua  prévenir 
7nes  fouhaits  :  je  fiai  plus  rien  a  defi- 
rer  ,  ni  a  Vous  demander  ,  que  la 
continuation  de  Vos  bonnes  grâces^ 
dont  Vôtre  inclination  bienfaifante  ^ 
fi  fort  éprouvée  par  le  paffé ,  7neft  un 
bon  garant^  affûré  que  je  fuis  de  ne 
rien  faire  par  oujepuiffe  7nen  ren- 
dre indigîte. 

Il  efi  vrai  que  cela  même  deman- 

*  3  doit 
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doit  de  moi  un  témoignage  public  de 
ma  reconnoijfance.  Mais ,  quelque 
envie  ^uejeuffe  d'en  trouver  locca- 
Jion ,  je  craignois  quelle  ne  fi  préfen-. 
ta  t  pas  d'une  manière  affez  favorable 
pour  me  donner  lieu  de  croire  que  je 
pouvois  en  profiter  fans  Vous  déplaire. 
Je  f ai  que  les  Epîtres  Dédicatoiresne 
font  pas  trop  de  Vôtre  goût ,  é" 
qu  autant  que  d'autres  s'en  font  hon^ 
neur ,  autant  appréhendez-vous  d'y. 
être  en  butte.  Vôtre  modeftie  ne  s'en 
accommode  pas ,  c^  ejfeëlivement  elle 
a  beaucoup  a  foujfrir  ,  avec  quelque 
délicatejfe  qu'on  ménage  des  louanges 
dont  bien  des  Auteurs  font  un  encen- 
fiir  qu'ils  jettent  au  travers  du  vif  âge 
de  leur  Héros.  Amfi  il  ne  falloit  pas 
moins  qu'un  Ouvrage  entrepris  par 
Vôtre  ordre  même ,  pour  m' enhardir 
a  prendre  la  liberté  de  Vous  le  dédier. 
Refuferiez-vous  ,  MON  SIEUR  y 
ce  qui  Vous  appartient  fi  naturelle- 
ment ,  é"  cette  grâce  feroit-elle  la 

feule 
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feukj  que  je  ne  pourvois  obtenir  de 
Vous  ? 

Je  Vous  la  demande  avec  d autant 
plus  de  confiance^  que  je  veux  mahf- 
tenir  ahfolument  de  ce  qui  pourvoit 
Vous  porter  a  me  la  vefujer  ,  ou 
a  ne  f  accorder  quavec  peine-  Quel- 
qtie  violence  que  je  me  fajje  a  moi- 
même  ,  faifne  mieux  me  gêner  ^  que 
de  Vous  défobliger.  Point  déloges  \ 
aujji  bien  font-ils  fuperflus  a  qui  Vous 
connoit ,  &  Vous  ne  cherchez  pas  les 
applaudijfemens  inutiles  de  ceux  qui 
ne  font  pas  a  portée  de  vous  connoître. 
Je  me  borne  a  des  vœux  ,  les  plus 
fincéres  du  monde  ,  pour  Votre  prof 
périté ,  &  ceft  en  faire  pour  la  prof 
périt é  de  cette  Province ,  a  laquelle 
je  dois  fans  doute  m'intérejfer,  Puif 
fiez-Vous  lui  être  long-tems  utile  ^ 
comme  Vous  ïavez  été  jufquici ,  par 
t  attachement  inviolable  que  Vous  a- 
vezafes  véritables  intérêts^  par  t  ha- 
bileté &  la  dextérité  mevveilleufe , 

avec 
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avec  laquelle  Vous  favez  les  ménager  y 
&  exercer  les  plus  hauts  Emplois  y 
par  cette  mble  fermeté  ,  que  rien  ne 
peut  ébranler  (nous  lavons  vu  dans 
les  occajîons  les  plus  perilleufes^  ;  par 
la  proteâion  généreuje ,  que  tant  de 
gens  trouvent  en  Vous ,  fans  autre  re* 
commandation  que  celle  de  leur  bon 
droit  ou  de  leurs  be/oins.  Vuifjiez^ 
Vous  jouir  long  tems  du  plaijîr  de  voir 
une  belle  Famille  croître  ,  Jous  Vos 
yeux  y  dans  toute  forte  de  belles  qua^ 
litez  de  ïEfprit  &  du  Cœur ,  dignes 
de  fon  rang  &  de  Vos  foins  j  fè  miiL 
tiplier^  comme  elle  fait  déjà  y  par  des 
alliances ,  qui  promettent  a  la  Pro- 
pince une  longue  &  nombreufe  Pofté- 
rite  y  injlruite  dans  vôtre  Ecole  y  au- 
tant  par  de  grands  exemples ,  que 
par  de  fages  leçons.  Je  m' arrête-la  ^ 
MONSIEUR  y  je/ensquey  fi  je 
fuivois  mon  zélé ,  je  me  laifferois  en- 
traîner imperceptiblement  ou  je  ne 
veux  point  venir.    La  retenue  niefl 

m 
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ici  fort  difficile  ;  &  pour  plus  grande 
fureté  ,  //  faut  finir  ,  en  Vous  ajjû^ 
Tant  que  je  fuis  avec  toute  la  recon^^ 
noijfance  &  tout  le  vefpeB  imagt^ 
nabky 


MONSIEUR, 


A  Gfontf^uef  ce  ci 
Novembre  l'jiu 


Vôtre  très-humble  6c  très» 
obéifTant  feryiteur 

A  R  B  E  Y  R  A  G 


PRÉFACE 

D    U 

TRADUCTEUR. 

E  T  T  E  Tradudion  n  eft  pas 
un  travail  que  j'aie  entrepris 
par  mon  propre  choix  ,  & 
de  mon  pur  mouvement.  Un  Sei- 
gneur de  cette  Province  ,  à  qui  je 
ne  puis  rien  refufer ,  m'a  fait  l'hon- 
neur de  m'y  engager  :  &  l'Auteur 
lui-même  a  témoigné  fouhaitter  que 
je  m'en  chargealïe,  préférablement 
à  tout  autre.  Je  n'ai  pu  refifter  à  de 
fî  fortes  confidérations ,  &  elles  m'ont 
fait  même  paffer  par  deffus  les  obs- 
tacles qu'y  oppofoit  la  fituation  où 
je  me  trouvois  alors.  ' 

Ce  n'eft  pas  que  l'Ouvrage  par  lui- 
même  n'eût  affez  d'attraits  pour  me 
faire  prendre  envie  de  donner  quel- 
que partie  de  mon  loifir  à  le  mettre 
en  état  d'être  lu  par  un  plus  grand 
nombre  de  gens.     Le  nom  fèul  de 

l'Au- 
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TAuteur  eft  un  préjugé  favorable 
pour  la  bonté  de  fon  Livre:  &  la 
manière  dont  il  s'eft  fait  connoître  au 
Public  par  diverles  produftions ,  ne 
promet  rien  que  d'exquis  dans  cette 
nouvelle.  Savant  du  premier  ordre , 
grand  Jurifconfulte  ,  également  ver- 
fé  dans  le  Droit  Privé  &  dans  le  Droit 
Public  ,  dans  la  Théorie  &  dans  la 
Pratique ,  Confeiller  d'une  Cour  Sou- 
veraine de  Juftice ,  après  avoir  exer- 
cé pendant  plufîeurs  années  les  fonc- 
tions d'Avocat  avec  beaucoup  d'ap- 
plaudifTcment  :  que  ne  doit-on  pas 
d'abord  attendre  d'un  tel  Ecrivain, 
fur  un  fujet  comme  celui  qui  eft  trai- 
té dans  cet  Ouvrage?  Et  en  faut-il 
davantage  pour  exciter  la  curiofité 
de  toutes  les  perfonnes  qui  le  piquent 
de  lecture? 

La  matière  en  elle-même  eft  auffi 
fort  intéreffante ,  non  feulement  pour 
les  perfonnes  que  leur  rang  &  leurs 
Emplois  peuvent  appeller  quelque 
pur  à  être  envolez   en  ambaflade, 

*  *  X  mais« 
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mais  encore  pour  tous  ceux  qui  peu- 
vent avoir  quelque  chofe  à  démêler , 
Ibit  diredement ,  ou  indirectement , 
avec  les  Ambaffadeurs  5  fans  en  ex- 
cepter les  fimples  Particuliers ,  qui 
verront  ici  quelles  précautions  ils  doi- 
vent prendre ,  pour  éviter  les  pertes 
qu'ils  courroient  rilque  de  faire ,  à 
Toccafion  des  privilèges  de  ces  Mi- 
niftres  Etrangers. 

L'usage  des  Ambaffadeurs  en 

général,   fi  l'on  en  excepte  ceux  que 

Ton  appelle  Or^/;/^/V^5,  eft  fort  an- 

(^)  voiez,  Qçn  :  FHiftoire  (a)  Sainte .  la  plus 

par  exem-  r   rT 

fm,  xxT ^"cienne  de  toutes,  luftit  pour  nous 
2Î:  IL  Ijrt-  en  convaincre.  Cependant  il  ne  nous 
lu  kl'  refte  aucun  Livre  de  l'Antiquité,  où 
l'on  ait  pris  à  tâche  d'expliquer  les 
fondions  &  les  droits  des  Minif- 
tres  Etrangers  :  le  titre  même  d'un 
tel  Ouvrage  ,  entrepris  par  quelque 
Auteur  Ancien ,  n'eft  point  parvenu, 

que 

(1)  Une  partie  de  ce  Lieu  commun  fut  publiée  en  Grec  » 
fans  aucune  Verfion ,  parFuLvius  Ursinus,  à  An- 
vers^ en  M.  D.  LXXXII.  L'autre,  aulû  pur  Grec ,  par 

D  A- 
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que  je  lâche ,  jufqu  a  nous.  Les 
Fragmens  des  Jurifconfultes  Romains 
n'indiquent  rien  de  femblable  :  tout 
ce  que  l'on  trouve  par-ci  par-là  dans 
le  Digeste,  &  dans  le  Code, 
ne  regarde  prelque  que  les  Députe;^ 
d'une  Ville  ou  d'une  Province  dé 
l'Empire,  qui  alloicnt  à  Rome  zuiprhs 
de  leur  Souverain.  L'Empereur 
Constantin  Porphyrogennéte 
s'avifa,  vers  le  milieu  du  X.  Siècle, 
de  faire  compiler  par  diverfes  per- 
fbnnes  un  vafte  Recueil  de  Lieux 
communs  d'Hiftoire,  de  Politique  ; 
&  de  Morale  ,  parmi  lelquels  il  s'en 
trouvoit  un  (i)  Des  AmhafJadeSy 
que  nous  avons  encore  anjourdhui: 
mais  ce  ne  font  que  des  Extraits  hiC- 
toriques ,  tirez  des  Hiftoriens  de  tous 
les  fiécles  précedens. 

Les    Jurifconfultes    Scholaftiques 
font  les  premiers ,  qui  ont  écrit  quel- 
que 

David  Hoêschelius,  à  Augshourg ,  en  M.  DC.  III. 
Celle-ci  fe  trouve,  avec  une  Verfion  &  des  Notes ,  dans  un 
des  Volumes  de  l'Hi stoirb  Byzantine,  Edition 
du  Louvre, 
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que  chofe  fur  ce  fujet ,  à  leur  maniè- 
re; &on  a  vu  depuis  un  afïez  grand 
nombre  d'Ouvrages,  où  tantôt  laju- 
rifprudence  ,  tantôt  la  Politique,  & 
tantôt  la  Littérature ,  dominent ,  fé- 
lon  le   goût  &   le  génie  des  Au- 
teurs.    On  trouve,  dans  un  de  ces- 
Traitez  ,  compofé  en  François  par 
Jean  Hotman,  &  intitule ,  De 
la  charge  &  dignité  de  t  Aînba/fadeWy 
une  lifte  (i)  de  ceux  qui  avoient  pa- 
ru jufqu'alors  :  &  une  autre ,  dans  la 
Préface  d'une  DifTertation  Latine  de 
Chris TOPHLE  BEsoLD,doâ:e 
Allemand,  De  Legatis  eorumque  jure. 
D  E  tous  les  Auteurs  en  ce  genre , 
que  j'ai   vus  ,   les   plus   confidéra- 
blés  font    Alberig   Gentil, 
De  Legationibus  y  qui  fut  imprimé 
pour  la  première  fois  à  Oxford^  en 
M.  D.LXXXV.  Charles  P A s-^ 
G  H  A  L  ,    dont    le    Livre  ,    intitu^ 
lé  Legatus ,   parut    à    Rouen ,   en 

M. 

(i)  Ccft  ce  que  dît  nôtre  Auteur  dans  fa  Préface:  &  il  fe 
fcrt  apparemment  de  l'Edition  de  Dnjfildorf  ^  publiée eti  M. 

DC. 
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M.  D.  XCVIII.  &  fut  depuis  aug- 
menté de  plufieurs  Chapitres  par 
TAuteur  ,  dans  l'Edition  de  Paris  y 
M.  DC.  XIIL  fur  laquelle  eft  faite 
celle  ^ Amjlerdam  ,  chez  Elzevir. 
Herman  Kirchner,  qui  pu- 
blia à  Lich^i  en  M.  DC.  III.  fbn  Lé- 
gat us  y  ejufque  jura  y  dignitas  &  of- 
ficium:  dont  il  donna,  cinq  ans  a- 
près ,  à  Marpurg  ,  une  autre  Edi- 
tion ,  augmentée  ;  &  une  troi- 
fîéme,  augmentée  de  nouveau,  en 
M.  DC.  XIV.  Frideric  de 
Marselaer  ,  dont  le  Legatus 
fut  imprimé  à  Anvers  y  en  M.  DC. 
XXVI.  &  a  été  depuis  rimprimé 
ailleurs  plus  d'une  fois.  Enfin  , 
Abrahamde  Wicqjjefort, 
dont  les  Mémoires  touchant  les  Am- 
baffadeurs ,  &  le  grand  Ouvrage  , 
.qui  a  pour  titre ,  L AmbaJJadeur  & 
JèsfonâionSy  font  aujourdhui  les  plus 
connus,  les  plus  eftimez,  &  les  plus 
recherchez.  On 

DC.  Xllt.  &  qui  eft  la  troifiéme.  Car  je  ne  vois  point  de 
pareille  lifte,  dans  mon  Edition  ,  qui  eft  la  féconde  de  Pa- 
ru, M.  DC.  IV. 
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On  peut  dire  de  tous  ces  Ouvra- 
ges en  général,  qu  ils  fourniflent  bien 
des  matériaux  lur  un  fujet  fi  vafte  : 
mais  il  faudroit  quelcun  qui  les  mît 
en  œuvre ,  pour  en  faire  un  corps  ré- 
gulier. L'ordre  &  la  méthode  y 
manquent  beaucoup  ,  & ,  &  ce  qui 
eft  plus  confidérable ,  on  y  raifonne 
Ibuvent  lur  des  principes  ou  faux, ou 
douteux,  ou  vagues,  ou  confus  & 
peu  liez. 

I L  n'y  a  guéres  ici  dé  queftion 
plus  importante  ,  que  celle  qui  re- 
garde les  privilèges  des  Ambaffa- 
deurs,  par  rapport  à  la  JurifHkStion, 
(bit  civile  ou  criminelle ,  de  la  Puit 
lance  auprès  de  qui  ils  font  envoiez  : 
8c  cependant  c'eft  peut-être  celle  qui 
avoit  été  traitée  avec  le  moins  dex- 
aftitude.  Un  cas  particulier,  arri- 
vé depuis  peu,  qui  y  avoit  du  rap- 
port, eft  caufe  que  nôtre  Auteur  a 
pris  la  plume  pour  ladifcuter  à  fond} 
comme  il  nous  l'apprend  lui-même, 
(.)  chai>,  &  dans  fa  Préface  ,  &  dans  Ça)  le 
^  '  ^*  '*  corps  de  l'Ouvrage.  Vn 
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Un  Envoie  du  Duc  de  Holfteinzw^ 
près  de  Leurs  Hautes  PuifTances  les 
Etûts  Généraux  de  ces  Provinces, 
s'étoit  fort  endetté  dans  le  commer- 
ce des  aftions  de  la  Mer  du  Sud ,  à 
la  fin  de  Tannée  M.  DCC.  XX.  Ses 
Créanciers  s'adrefférent  à  h  Cour  de 
Hollande -i  qui  là-delTus  accorda  lai- 
fie  de  tous  les  effets  du  Miniftre  E- 
tranger  qu'on  pourroit  découvrir  , 
qui  ne  ïeroient  pas  nécelîaires  pour 
ibn  ufage  ;  &  le  fit  en  même  tems 
citer  par  devant  Elle.  L'Envoie  s'en 
plaignit  aux  Etats  Généraux ,  com- 
me d'une  infradion  du  Droit  des 
Gens  faite  en  fa  perfonne.  .  La  Cour 
de  Hollande ^2i  qui  appartient  lacon- 
noiffance  de  ces  iortesde  caufes, jus- 
tifia amplement  ces  procédures  dans 
une  Lettre  qu'Elle  écrivit  en  répon- 
{e  aux  Etats  de  la  Province.  L'af- 
faire faifoit  grand  bruit  ,  &  nôtre 
Auteur  étoit  fouvent  queftionné  là- 
deffus  dans  les  converlations  parti- 
culières.    11  dit  ce  qu'il  en  penfoit: 

^     T^      ^  || 
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il  fit  plus ,  il  promit  d'expofer  Ton 
fentimcnt  au  grand  jour  de  l'Impref- 
fion ,  &  il  ne  manqua  pas  de  tenir 
parole  bien  tôt  après.  Son  Livre  pa- 
rut au  mois  d'Aoïh  de  l'année  palïée 
M.  DCC.  XXI.  &  c'eft  le  leul  a- 
yantage  qui  foit  revenu  au  Public  à 
l'occafion  d'un  négoce  le  plus  rui- 
neux qui  ait  jamais  été  inventé. 

L'affaire ,  dont  il  s'agilïoit  alors , 
ne  regardoit,  comme  on  voit ,  que 
la  Jurifdidion  Civile.     Mais  la  Ju- 
rifdidion  Civile  a  ici  trop  de  liailbn 
avec  la  Jurifdidion  Criminelle ,  eu 
égard  aux  fondemens  du  privilège  des 
Ambaffadeurs ,  pour  qu'on  puifTe  ks 
feparer,  fans  faire  regarder  la  ma- 
tière comme  traitée  à  demi.     U  y 
a  d'ailleurs  encore  plus  de  difficulté 
pour  ce  qui  regarde  la  Jurildidion 
Criminelle ,  que  pour  ce  qui  eft  de 
k  Jurifdidion  Civile.    Ainfi  on  doit 
être  fort  obligé  à  nôtre  Auteur,  de 
ce  qu'il  a  traité  la  queftion  entière 
avec  toute  fon  érudition  &  tout  fon 
dilcernement.  y^ 
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Je  puis  affûrer ,  qu'on  n'avoit  ja- 
mais vu,  fur  ce  fujet,  d'Ouvrage 
auffi  exa6t,  aufli  bien  raifonné,  auflS 
clair  ,  aullî  fimple  ,  auflî  méthodi- 
que 5  auffi  plein  ;  &  où  néanmoins 
tout  foit  traité  auffi  brièvement.  On 
y  trouvera  des  principes  fuffifans, 
pour  réfbudre  ailément  toutes  les 
questions  qui  peuvent  naître  là-deC- 
fus  dans  i'occafion. 

Le  deffein  principal  de  l'Auteur 
étoit  ,  &  devoit  être ,  par  rapport 
au  cas  particulier  qu'il  avoit  en  vue, 
de  rechercher  ce  qu  établiffoient  là- 
defïus  les  Loix  &  TUfage  du  païs. 
Il  ne  diffiimule  point  ,  bien  loin  de 
là  il  s'attache  expreffément  à  mon- 
trer, par  des  faits  inconteftables ,  que 
la  Cour  de  Hollande  a  ici  varié  dans 
fes  décifions,  &  qu'EUe  n'a  pas  été 
toujours  d'accord  avec  Elle-même. 
11  propofe  &  explique  les  dernières 
Déclarations  de  Leurs  Hautes  Puif- 
fances  les  Etats  Généraux  ,  fur  ce 
qui  regarde  les  privilèges  des  Amibaf- 
*  *  *  z  fadeurs 
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fadeurs  par  rapport  à  la  Jurifcliaiotî 
Civile.  Mais  il  n'en  demeure  pas 
là:  il  remonte,  comme  il  faut,  juf 
qu'au  Droit  des  Gens  ,  qui  bien  en- 
tendu ,  efl:  toujours  celui  auquel  il 
faut  enfin  avoir  recours ,  pour  déci- 
der les  queftions  qu'on  peut  avoir  à 
examiner  fur  toute  cette  matière. 

J'a  I  donc  lieu  d'efperer ,  qu'on  re- 
cerra  favorablement  la  Tradudion 
d'un  tel  Ouvrage.  J'ofe  dire ,  qu'el- 
le efl:  très-fidéle:&je  ne  ferois  point 
excafable  fi  je  commettois  des  fautes 
confidérables ,  puis  que  j'ai  pu  con- 
fulter  l'Auteur  même ,  lors  que  j'a- 
vois  le  moindre  doute  fur  le  lèns  de 
^Qs  paroles.  Le  ftile  de  l'Original , 
quoi  que  ferré ,  efl:  exad  &  clair  à 
qui  entend  la  Langue  &  la  matière  : 
je  n'ai  guéres  eu  befoin  de  demander 
des  explications  à  l'Auteur,  que  fur 
quelque  peu  d'endroits ,  où  il  s'agif- 
foit  de  chofes,  dont  je  n'aurois  pâ 
m'inftruire  que  par  le  moien  de  cer- 
tains  Livres  dans  une  Langue  qui 

m'eil 
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m'efl:  inconnue.  J'ai  taché  d'ailleurs 
de  rendre  la  ledure  de  cet  Ouvrage 
auflî  commode  &  auffi  agréable ,  qu  il 
m'a  été  poflible ,  à  ceux  en  faveur 
de  qui  je  l'ai  traduit.  L'Auteur  m'a 
communiqué  quelques  petites  cor- 
rections ou  additions ,  dont  j'ai  fait 
ufage. 

Mais  comme  ^  dans  les  Traduc- 
tions que  j'ai  publiées  ju(qu'ici ,  je  ne 
me  fuis  pas  borné  à  la  fondion  de 
fimple  Traducteur  ,  y  ajoutant  tou- 
jours ,  plus  ou  moins ,  quelque  cho- 
ie du  mien,  je  n'ai  pas  cru  devoir 
clianger  de  méthode  pour  le  coup  : 
cela  me  conviendroit  encore  moins , 
que  par  le  palTe.  Il  eft  vrai  quel'en- 
treprife  paroît  d'abord  plus  délicate , 
s'agilTant  de  traduire  un  Auteur  plein 
de  vie  ,  à  qui  l'on  pourroit  croire 
que  cette  liberté  ne  feroit  point  a- 
gréable.  Mais  Mr.  de  Bynkers- 
HO  E  K  eft  d  un  tout  autre  caradére: 
&  c'eft  en  vertu  d'un  plein-pouvoir 
général  de  fa  part,  que  j'ai  fait  tout 

:^  *  *  2  ce 
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ce  dont  je  vais   rendre  compte  en 

gros. 

Nôtre  Auteur  efl:  un  de  ces  Ecri- 
vains du  plus  haut  vol  ,  qui  n'écri- 
vent que  pour  les  Savans ,  &  qui  ne 
veulent  dire,  autant  qu'il  fe  peut, 
rien  que  de  nouveau.  Il  en  a  fait 
plus  dune  fois  fa  déclaration ,  &  il 
a  raifon  de  fe  mettre  fur  ce  pié-là. 
Qiiand  on  eft  fi  riche  de  fon  propre 
fonds  y  8c  qu'on  a  d'ailleurs  tant  d'oc- 
cupations auffi  importantes ,  que  cel- 
les à  quoi  engage  l'Emploi  de  Con- 
fèiller  dans  une  Cour  Souveraine ,  par 
devant  laquelle  font  portez  un  grand 
nombre  de  Procès,  &  des  plus  confidé- 
râbles  de  tout  le  païsj  on  fait  très- 
bien  de  laiifer  à  d'autres  le  foin  d'em- 
prunter ce  qui  a  été  déjà  dit,  pour 
le  tourner  à  leur  manière ,  &  y  join- 
dre leurs  propres  obfervations.  On 
doit  ménager  fon  tems,  pour  com- 
muniquer au  Public,  fans  de  grands 
délais  ,  les  tréfors  de  fcience  &  de 
nouvelles  découvertes,  que  Ton  pof. 

fede, 


P  R  E'  F  A  C  E.  xxnr 
fëde ,  tels  que  ceux  donc  nôtre  Au- 
teur laiffe  entrevoir  de  tems  en  tems 
qu'il  a  fait  bonne  provifion. 

Mais  cette  manière  d'écrire ,  autant 
qu  elle  eft  commode  pour  épargner 
de  la  peine  à  de  tels  Auteurs ,  autant 
en  doit-elle  donner  nécellairement  à 
un  Tradudeur,  qui  veut  faire  lire 
rOuvrage  avec  fruit  &  avec  plaifîr 
dans  quelque  Langue  vulgaire.  Dès- 
là,  on  doit  fuppoler,  que  la  plupart 
des  Le6teurs  ne  feront  rien  moins, 
que  Savans.  Ceux  qui  ont  quelque 
teinture  de  Science ,  n'ont  pas  tou- 
jours autant  d'attention  &  de  péné- 
tration qu'il  en  faut ,  pour  bien  com- 
prendre ou  fuivre  les  raifonnemens 
d'un  Auteur,  qui  fuppofe  des  gens 
accoutumez,  comme  lui,  à  méditer, 
&  à  entendre  quelquefois  à  demi 
mot.  On  examine  des  penfees  d'au- 
trui ,  que  l'on  rapporte  en  abrégé  :  on 
allègue  des  faits  ,  dont  on  n'expofe 
pas  toutes  les  circonstances ,  que  bien 
des  perfonnes  peuvent  Ibuhaitter  de 

fa. 
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favoir:  on  ne  répète  pas,  dans  une 
jufte  étendue-,  ce  qui  a  été  déjà  dit 
de  bon  :  on  fe  contente ,  fur  tout  ce- 
la ,  de  renvoier  aux  Auteurs  ,  que 
Ton  critique,  ou  que  Ton  approuve, 
ou  que  Ton  appelle  en  garantie.  U- 
ne  infinité  de  gens  n'ont  ni  le  moien, 
ni  la  volonté ,  de  s'éclaircir  là-def- 
fus.  Les  Livres  nécefTaires  pour  ce- 
la leur  manquent,  ou  bien  ils  ne  les 
ont  pas  (bus  la  main,  ou  même  ils 
aiment  mieux  ignorer  ce  qu'ils  vou- 
droient  favoir,  &  n'entendre  qu'im- 
parfaitement l'Ouvrage  qu'ils  lifent, 
que  de  (è  donner  la  peine,  trop  fati- 
gante pour  eux ,  de  chercher  les  cho- 
fes  dans  les  fources  qu'on  leur  indi- 
que. Si  l'on  ne  trouve  moien  de 
s'accommoder  &  de  fuppléer  ici  en 
quelque  manière  à  leur  peu  de  lu- 
mières, ou  à  leur  pareffe,  il  eft  à 
craindre  qu'ils  ne  fè  dégoûtent ,  ou 
qu'ils  ne  tirent  pas  grand  profit  delà 

ledu- 

{i)  Tarn  fejllnante  caîamOf  at  nunc  fcriptum  vides  ,.'.'.". 

Me- 
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kfture  des  meilleurs  Ouvrages  de  la 
nature  de  ceux,  dont  je  parle,  quel- 
que foin  qu'on  ait  pris  de  le  mettre 
à  leur  portée,  par  une  Traduétionla 
plus  exade  &  la  plus  claire  qu'il  eft 
poffible. 

La  chofe  étoit  d'autant  plus  né- 
ceiTaire  ,    dans  celle-ci  ,    que  nôtre 
Auteur  déclare  lui-même ,  à  la  fin  de 
la  Préface,  (i)  qu'il  a  compofé  cet 
Ouvrage  en  hojnme  des  plus  occupez  y 
8>c  a  la  hâte -i  comme   on   pourroit 
d'abord  l'inférer ,  quand  il  ne  le  diroit 
pas ,  du  peu  de  tems  qu'il  s'eft  écoulé 
entre  l'affaire  qui  lui  a  donné  occa- 
fîon  d'écrire  fur  ce  fujet ,  &  la  pu- 
blication de  (^)  fon  Livre  :  circonf-  (^)  u  pi- 
tance ,  qui,  bien  loin  d'être  de  mau-  moir 
vais  augure,   iervu'a  a  rau'e  d  autant  l'^n^e^ 
plus   admirer    l'heureufe  facilité  &  ^7^- 
l'érudition  féconde  de  celui  qui  peut, 
dans  un  efpace  fi  court  ,  concevoir 
&  enfanter  des  productions  fi  bien 

di- 

Memineris  etiam  ,   tne  non  aliter  fcriherCf  t^uàm  foîent  occu- 
patijfimi,  Praefat.  in  fin. 
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digcrces  &  fi  folides.  Quand  avec 
cela  il  lui  lèroit  échappé  quelque  pe- 
tite inadvertence ,  bien  loin  d'en  é- 
tre  furpris ,  il  faudroic  admirer  qu'il 
ne  s'en  fût  pas  glifîé  davantage ,  & 
de  plus  confidérables.  Une  atten- 
tion, qui  Te  foûtient  fi  fort,  au  mi- 
lieu d'une  foule  de  grandes  occupa- 
tions ,  doit  être  bien  affermie  par 
l'habitude. 

Je  me  fuis  donc  mis  à  la  place  du 
plus  grand  nombre  de  Ledeurs  , 
pour  l'ufage  desquels  une  Traduc- 
tion, comme  celle-ci,  eft  deftinée: 
&  j'ai  tâché  de  les  contenter,  fans 
oublier  néanmoins  tout-à-faic  les  au- 
tres. Après  m'être  fait  une  idée  net- 
te des  principes  &  des  railbnnemens 
de  mon  Auteur,  j'ai  expliqué,  é- 
clairci,  confirmé,  dans  mes  Notes, 
tout  ce  que  j'ai  cru  en  avoir  befoin! 
J'ai  marqué  en  peu  de  mots  de  quoi 

il 

■  (ï)  De  Jure  &  Judice  Legatomm  Diatribe:  Quâ  Leratô. 

fcd,ao  y*^m  «dCemo  apfUcato ,  ajjer„ur  ;   qu.d  jJis  ni 
ceJlmt,  ^md  v<,lm,m,v  fomùif,,.   demcljlmur"  H. 

G  no- 
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il  s'agifloit  dans  les  endroits  d'autres 
Livres ,  auxquels  nôtre  Auteur  ne 
faifoit  que  renvoier ,  ou  dont  il  n'in- 
^iquoit  le  contenu  que  d'une  maniè- 
re qui  lailïoit  quelque  chofe  à  défi- 
rer.  J'ai  ajouté  par-ci  par-là  à^s  cho- 
fes  qui  m'ont  paru  à  propos  ,  foit 
pour  les  faits ,  loit  pour  le  fond  des 
penfées.  J'ai  refuté  quelquefois  des 
raifons  ou  des  objections  propofées 
par  d  autres  contre  des  principes  ou 
des  raifonnemens  femblables  à  ceux 
dont  nôtre  Auteur  fe  fert  y  lur  tout 
quand  je  les  ai  trouvées  dans  des  Li- 
vres qui  ne  font  pas  tombez  entre 
fes  mains.  Tel  eft  entr'autres  un 
Traité  Latin,  qui  a  été  publié  en 
M.  DCC  XVlî.  plus  gros  que  ce- 
lui-ci 5  mais  écrit  d'un  ftile  &  dans 
un  goût  bien  différent,  &  où  il  s'en 
faut  bien  qu'on  entre  dans  un  fi  grand 
détail.  Il  efl:  intitulé,  (i)  Des  droits 

ér 

G  R  o  T I  î  cc72Jeéîura  adverfus  Biffer tationem  L  u  t>  e  r  i  t- 
zio-CoccKjANAM     &     Presbeutam    vïndïcan» 

ÎUr  ;    C7'    W  I  C  CLU  tFORTIUS   fuppktUr  &C.   A   S  T  E  p.  H. 

Cassio.  Francof.  17 17. 
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é"  du  ^uge  des  AmhaJJadeurs  \  &  je 
foupçonne    fort  que  l'Auteur  ne  ie 
foit   déguifé  fous  le  nom  de   S  t  E- 
PHANUS  Cassius.    S'il  s'appel- 
le ainfi  véritablement ,    il  paroît  au 
moins  fort  zélé  pour  les  intérêts  de 
la  Cour  de  Suéde  ^  telle  qu'elle  étoit 
alors  :    &  il  donne  aflez  à  entendre 
qu'il  n'a  compofé  fon  Ouvrage  que 
pour  juftifier  les  plaintes  qu'elle  fai- 
foit   lur  la  détention  du  Comte  de 
Gyllenborg  en  Angleterre ,  &  du  feu 
Baron  de  Gortz  dans  ces  Provinces. 
Ainfî  ce  cas  particulier,  qui  fe  rap- 
porte à  la  queftion  de  la  Jurifdidion 
Criminelle,  donna  naiffance  à  l'Ou- 
vrage de  cet  Auteur;  comme  le  nô- 
tre s'eft  déterminé  depuis  à  compo- 
fer  le  fien ,    à  l'occafion  d'un  cas  qui 
fe  rapporte  à  la  Jurisdiâion  Civile. 

Pour  revenir  à  mes  Notes,  j'y  ai 
rapporté  en  Original  les  palTages  ci- 
tez, foit  Grecs,  ou  Latins,  ou  Fla- 
mands ,  lors  que  cela  m'a  paru  né- 
celïaire   ou  de  quelque  utilité.  J'ai 

véri- 
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vérifié  &  examiné  toutes  les  citations 
dans  les  fources ,  autant  qu il  ma  été 
poflible.  J'ai  indiqué  celles  de  quel- 
ques partages  ,  ou  de  quelques  e- 
xemples ,  qui  ne  l'étoient  pas  dans 
l'Original ,  ou  dans  les  Auteurs  ci- 
tez, fur  tout  dansWiGQjjE  fort, 
qui  ne  nomme  presque  jamais  Tes  ga- 
rants ,  de  quoi  on  le  blâme  (a)  avec  (^)  ch^i^, 
railon.  On  trouvera  aufli  des  échan-  §.  »•  ' 
tillons  de  bévues  que  lui ,  ou  d'au- 
tres, ont  comtnifes,  faute  d'atten- 
tion ou  d'exaétitude. 

J'ai  plus  fait:  j'ai  eu  le  courage 
de  propofer  mes  difficultez  fur  les 
chofès  mêmes ,  &  fur  les  penfées  de 
mon  Auteur,  ou  l'application  qu'il 
fait  de  certains  palïages.  Je  lui  en 
avois  d'abord  communiqué  quelques- 
unes  ,  fur  quoi  on  verra  dans  mes 
Notes  fa  réponfe:  mais  ni  fon  loifir, 
ni  le  mien  ,  n'ont  pas  permis  que 
j'allafTe  plus  loin.  11  y  a  d'ailleurs 
de  ces  difficultez,  q^ii  font  fondées 
fur  une  diverfité  d'idées ,  ou  de  lan- 
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gage ,  qui  demanderoit  beaucoup  de 
tems ,  &  une  fituation  plus  à  portée 
de  conférer  là-deffus  ,  pour  qu'on 
pût  le  bien  éclaircir;  après  quoi  peut- 
-être  ne  conviendroit-on  pas  encore. 
J'ai  donc  cru,  que,  fans  attendre 
davantage,  &  pour  mettre  au  plu- 
tôt un  Ouvrage  fi  utile  entre  les 
mains  des  Lecteurs  François,  ou  qui 
entendent  mieux  le  François  que  le 
Latin,  je  pouvois,  après  avoir  ren- 
du les  penfées  de  mon  Auteur  avec 
la  dernière  exaditude ,  dire  naïve- 
ment ce  que  je  penfois ,  ou  qui  me 
faifoit  de  la  peine  ;  d  autant  plus  que 
je  fuis  parfaitement  d'accord  avec 
lui  fur  le  fond  de  la  queftion  princi- 
pale qui  fait  le  Sujet  de  cet  Ouvra- 
ge. Toute  la  différence  roule  fur  u- 
ne  différente  manière  de  concevoir 
le  Droit  des  Gens  y  dont  il  s'agit^  & 
fur  le  point  précis  où  commence  l'é- 
tat d'hoftilité  qui  met  fin  à  l'enga- 
gement de  refpeder  un  Ambaffa- 
deur. 

Bien 
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Bien  loin  que  je  craigne  que  T Au* 
teur  me  lâche  mauvais  gré  d'avoir 
témoigné  n'entrer  pas  toujours  dans 
fes  (èntimens ,  je  fuis  fur  qu'il  verra 
que  je  ne  pouvois  mieux  marquer  la 
haute  idée  que  j'ai  de  lui ,  &  la  fin- 
cérité  de  tout  ce  que  je  dis  à  fa 
louange.  Une  approbation  fans  reler- 
ve  eft  fort  fufpede ,  ou  mérite  peu 
d'entrer  en  ligne  de  compte,  fur 
tout  de  la  part  d'un  Tradu6teur, 
qui  ,  comme  tel ,  croit  ordinaire- 
ment qu'il  y  va  de  fon  honneur  de 
prévenir  tout  ioupçon  qu'il  y  ait 
rien  à  reprendre  dans  fon  Original. 
Il  y  a  une  fi  grande  différence  entre 
les  génies  des  Hommes,  &  dans  la 
manière  dont  chacun  envifage  les 
chofes,  que  quiconque  fait  uiage  de 
fà  Raifon  trouvera ,  dans  les  plus  ex- 
cellens  Ouvrages  des  plus  grands 
Maîtres 5 &  qu'il  eftime  le  plus, quel- 
que chofe  dont  il  ne  s'accommodera 
pas  tout- à- fait,  &  peut-être  avec  af^ 
fez  de  fondement.     Ut  forte  que, 

quand 
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quand  on  s'y  prend  d'une  manière  à 
donner  tout  généralement  pour  in- 
conteftable ,    on  fe  fait  ioupçonner , 
ou  de  baffe  flatterie,    ou  d admira- 
tion aveugle.  Il  ne  conviendroit  ni  à 
mon  Auteur ,    ni  à  moi ,   de  m'ex- 
poler  à  de  tels  loupçons.     Et  il  efl: 
fort  au-delTus  de  cette  foiblefïe ,  dont 
les  Grands  Hommes  ne  font  pas  tou- 
jours exemts ,  de  ne  (buffrir  qu'avec 
peine   la  moindre  contradidion.    11 
m'a  d'ailleurs   lui-même   réduit  en 
quelque   manière   à  la  néceflité  de 
dire  mon  fentiment,    en  me  faifànt 
l'honneur  de  me  citer ,  tout  à  la  fin 
de  cet  Ouvrage,    fur  ce  que  j'ai  dit 
il  y  a  long-tems  dans  la  première  E- 
dition   de   mon    grand    P  U  F  E  N- 
D  G  R  F ,   Du  Droit  de  la  Nature 
&  des  Gens.  Je  ne  pouvois ,  ce  me 
femble  ,    après   cela  ,    me  difpenfèr 
de  déclarer  ce  que  je  penfe  à  l'heure 
qu'il    eft,    &  quelle  impreffion  ont 
fait  fur  moi  les  principes  &  les  rai- 
fbnnemens  de  Mr.  de  Bynkers- 

HOEK, 
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H O E K 5  examinez  avec  toute  latten- 
tion  que  demande  une  Tradudioa 
comme  celle  que  je  donne. 

Une  autre  chofe  m'y  engageoic 
îndirpenfablemenr.  J'avois  eu  déjà 
occasion  d'examiner  avec  (bin  la  ma- 
tière, dans  mes  Notes  lur  Gro- 
T 1  u  s  5  Du  Droit  de  la  Guerre  ér 
de  la  Paix  ,  qui  quoi  que  fous  la 
prefle  depuis  long  tems ,  ne  verront 
le  jour  qu'après  cette  Tradudion. 
Le  Chapitre ,  où  ce  grand  homme 
-traite  des  AmbafTades  ,  étoit  déjà 
imprimé,  quand  l'Original  du  Li- 
vre de  Mr.  de  B  y  n  k  e  r  s  h  g  e  k 
parut  5  &  j'aurois  bien  fouhaité  que 
cet  Ouvrage  fut  venu  plutôt,  pour 
4'evoir  là-delîus  mes  Notes.  Mais  n'y 
aiant  plus  de  remède ,  il  falloir  ou 
letraéter  les  chofes  que  j'ai  dites 
dans  ces  Notes ,  ce  que  je  n'aurois 
pu  faire  de  bonne  foi  j  ou  que  je 
donnaffe  lieu  de  le  croire  par  mon 
filence,  ce  qui  (èroit  revenu  à  peu 
-près  au  même.  Le  feul  parti  qui  me 

T^    '4'    T^    %    %  YQX-m 
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reftoit ,  étoit  celui  que  j'ai  pris.  Il 
m'a  donné  occafîon  d  eclaircir  &  de 
confirmer  mes  penfées  :  de  forte 
qu'on  peut  regarder  toute  cette  Tra- 
duction ,  avec  fes  affortimens ,  com*- 
me  un  bon  iupplément  au  Chapitre 
de  G  R  G  T I  u  s  touchant  le  droit  des 
Ambaflades ,  &  aux  Notes  dont  il 
eft  accompagné.  Je  voudrois  ,  de 
tout  mon  cœur^  que  mes  difïîcul- 
tez ,  bien  ou  mal  fondées ,  contrit 
buafifent  quelque  chofe ,  fût-ce  à 
mes  dépens  ,  à  la  découverte  ou 
l'éclaircifïement  de  la  Vérité,  &  des 
règles  inviolables  de  lajuftice,  qui 
eft  le  but  commun  de  mon  Auteur 
&  de  moi.  Perlbnne  n'eft  plus  diC- 
pofë  à  changer  de  (èntiment,  &  à 
îè  faire  honneur,  bien  loin  d'avoir 
honte  ,  de  reconnoître  ks  fautes , 
dès  que  j'en  ferai  convaincu  ou  de 
moi-même,  ou  par  autrui. 

Mais  ceft  trop  s'arrêter  à  une  et 
péce  de  juftification  ,  qui  eft  fort 
îùperfluë  par  rapport  à  un  Auteur, 

dont 
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dont  les  qualitcz  du  Cœur  vont  du 
pair  avec  celles  de  rtlprit.  Aufli  ne 
lai- je  entreprife,  que  par  rapport  à 
ceux  qui  connoiflant  Ion  mérite,  & 
en  étant ,  comme  moi ,  pleins  d'ad- 
miration ,  mais  jugeant  des  .autres 
par  eux-mêmes  ,  pourroient  trou- 
ver étrange  que  j'euffe  pris  une  liber- 
té, dont  ils  croiroient,  à  ià  place, 
devoir  fe  fcandalizer. 

Je  n ajouterai  plus  qu'un  mot,  fur 
.mon  travail.  C'eft  que,  pour  iacom- 
modité  des  Lecteurs  François,  j'ai 
divilé  quelquefois  les  paragraphes 
de  chaque  Chapitre  un  peu  autre- 
ment qu'ils  ne  font  dans  TOrigi- 
nal ,  &  mis  enfuite  à  chacun  fbn  nu^ 
mero.  De  là  U  reviendra  un  autre 
avantage  ,  par  rapport  à  la  Ta- 
ble, que  j'ai  dreflée  ,  des  chofès 
ou  des  Auteurs  ,  lur  quoi  il  y  a 
quelque  cbofe  de  remarquable  dans 
cet  Ouvrage.  En  renvoiant  au  Cha- 
pitre ,  &  au  paragraphe  ,  lans  a- 
*  '^  *  ^  *  %  voiir 
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voir  cgard  au  nombre  des  paifeS.,. 
ï Index  peut  fervir  pour  toutes  le^ 
Editions  y  &  être  ainfi  toujours  beau- 
coup plus  correét. 
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JUGE    COMPÉTENT 

DES  AMBASSADEURS, 

Tant  pour  le  Civil ,  que  pour  le  Criminel. 

CHAPITRE    I. 

^e  l'on  donne  aux  Ambassadeurs  divers 
TITRES,  £5?  différens  car  avères ,  qui  mettent 
entfeux  quelque  différence  par  rapport  à  leur 
rang  £5?  leur  état  :  mais  que  tout  cela  ne  fait 
rien  à  la  queftion^  dont  il  s'agit^  qui  eft  de  fa- 
*voiry  ^el  eji  leur  Juge  compétent  ? 

Es  Anciens  ne  diflinguoient  pas 
différentes  fortes  de  perfonnes  en- 
volées de  la  part  d'une  Puiffance 
wlSSw-^  auprès  d'une  autre  Puiffance  :  on 
ne  trouve  guéres ,  dans  les  Auteurs  Latins ,  qui 
en  font  mention  ,  que  le  mot  de  (i)  Légat  us  ^ 

ou 

$.1.  (i)  Ce  mot  fignifie  proprement  une  perfonne  qu'oii 
tnvoie  ;  &  l'ufage  l'affedla  enfuite  particulièrement  à  ceux 
qui  étoient  envoiez  par  autorité  publique,  foit  du  Souverain, 
foit  de  quelque  autre.  Je  ne  remarquerois  pas  cela ,  11  l'Au- 
teur de  la  Differtation  De  Jure  o*  Judice  Légat  or  um,  qui  a 
paru  en  M.  DCC.  XVII.  fous  le  nom  de  Stephanu« 
Cassius  ,  ne  vouloit  tirer  de l'étymologie  même  du  mot 
Legatiy  une  preuve,  que  les  AmbalTadeurs  repréfentent  la 
perfonne  du  Prince ,  comme  étant  fes  Lîeutenans.  Sed.  I.  §. 
iç.  Mais,  foit  que  ce  terme  vienne  de  légère,  choijtr,  com- 
TOC  le  dit  V  A&R 0  N  {De  Ling,  Lat,  Lib,  IV.  pag.  Z3.&  Ç7- 

A  Kd. 
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ou  celui  d'Orator.  Aujourdhui  on  donne  divers 
titres  à  CCS  Mini  (Ires  Publics:  mais  l'Emploi  eft 
au  fond  le  même  >  &  toutes  les  diftinftions  qu'on 
fait  5  font  plutôt  fondées  fur  le  plus  ou  moins 
d'éclat  avec  lequel  ils  foûtiennent  leur  dignité, 
ou  fur  la  penfion  plus  ou  moins  grolTe,  qui  leur 
eft  aiîîgnee,  que  fur  quelque  autre  raifon  qui 
aît  du  rapport  à  leur  Caraftére. 

§.  IL  Tout  le  monde  connoît  ces  différens 
noms,  que  l'ufage  a  introduits  j  &  d'autres  (i) 
Auteurs  les  rapportent  en  détail.  Celui  d'Ora- 
teur ,  qui  étoit  fi  commun  chez  les  (z)  Ro- 
mains  ^  eft  prefque  entièrement  inufité.  Je  trou- 
ve feulement,  que  les  Etats  Qénéraup<  des  Pro- 
vinces  Unies  qualifient  ainfi  ,  dans  les  anciennes 
Ordonnances,  ceux  qu'ils  envoioient  en  ambafla- 
de  à  la  Porte, 

§.  III.  Il  n'y  a  même  (i)  aucune  trace, 
dans  toute  l'Antiquité  ,  de  la  diftinûion  ,  qui 
eft  aujourdhui  la  plus  connue  &  la  plus  fuivie , 

en 

Eà,  H.  Steph.)  parce  qu'on  choififfoit  ceux  qu'on  envoioit; 
foit  qu'ils  aient  été  ainfi  appeliez  ,  quod  kge  fieri  folebant, 
comme  le  prétend  G  r  o  t  i  u  s  {Sparjion.  flor.  ad  Jus  Jujii- 
nian,  pag.  127.)  avec  peu  de  vraifemblance  ;  on  ne  fauroit 
îiier  ,  que  les  mots  Legare  &  Legatm  ne  donnent  par  eux- 
mêmes  l'idée  d'un  envoi ,  dans  les  anciens  Auteurs  de  la  bon- 
ne Latinité,  auxquels  on  en  appelle.    Je  ne  veux,  pour  le 
prouver ,  que  ce  paflage  de  P  l  a  u  t  e  : 
—  —  Ubiprimum  terram  tetigitnuSf 
Continuo  Amphitruo  delegit  viros  primorum  principes  y 
Eos  L  £  G  A  T  ,   Telebois  juhet  fententiam  ut  dicant  fuam» 
Amphitr.  Scen,  I.  verf.  48 ,  o'  feq. 
En  vain  dit-on  ,  qu'il  y  a  quelquefois  des  Ambafladeurs, 
qu'on  n'^wx'fjfg  point,  parce  qu'ils  fe  trouvoient  déjà  dans  le 
lieu  de  l'AmbalTade.  Comme  s'il  ne  fuffifoit  pas  que  ce  foit 
l'ordinaire  ôl  envoler  les  Ambafladeurs  d'un  lieu  à  un  autre! 
Et  d'ailleurs,  au  lieu  de  l'exemple  du  Prince  Radzivil,  tiré 
du  dernier  Siècle,  il  auroit  fallu  en  produire  quelcun  de  l'An- 
tiquité, où  l'on  auroit  eu  bien  de  la  peine  à  en  trouver. 

«.  II. 
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en  Amhalfadeurs  Extraordinaires^  6c  Ambaffa- 
deurs  Ordinaires.  Les  Amhajfadeurs  Extraordi- 
naires 5  tels  qu'étoient  autrefois  tous  ceux  qu'on 
envoioit,  font  ceux  que  Ton  charge  feulement 
d'une  certaine  négociation  particulière.  Au  lieu 
que  les  Amhajfadeurs  Ordinaires  font  ceux  que 
Ton  tient  dans  les  Cours  des  Etats,  dont  on  efl 
ami,  pour  y  ménager  toute  fcJrte  d'affaires,  6c 
même  pour  épier  ce  qui  s'y  paffe. 

§.  IV.  Le  changement  de  la  fituation  des 
choies,  dans  nôtre  Europe ^'à2X\l  rendu  fort  com- 
modes ces  fortes  d'Ambaffadeurs  Ordinaires,  en 
a  auffi  fait  introduire  l'ufage.  Les  anciens  Ro- 
mains n'en  avoient  pas  befoin  ,  à  caufe  du  peu 
de  commerce  qu'ils  entretenoient  avec  les  Etran- 
gers, &  parce  qu'ils  n'avoient  pas  tant  à  crain- 
dre de  la  part  de  l'Ennemi.  Ils  fe  repofoient 
fur  la  grandeur  de  leur  Empire,  &  fur  les  Trou- 
pes qu'ils  tenoient  continuellement  aux  frontiè- 
res :  quelquefois  même  ils  défendoient  exprefTe- 

ment 

§.II.  (i)  Voiez  le  Chapitre  I.  de  Wicqjjbfort;  &: 
ci-deflbus,  C^^/'.XIlï. 

(1)  On  en  trouvera  des  exemples ,  auffi  bien  que  de  quel- 
ques autres  noms  dont  les  Auteurs  Latins  fe  fervent,  dans 
Albe'ric  Gentil,  D«  Legatlonibus  ,  Lib.  I.  Cap,  2. 
&  dans  le  Le^atus  de  Charles  Paschal,  Cap.II. 

§.  III.  (0  C'eft  ce  que  Gr  o  Tius  a  remarqué,  De  Jure 
Belli  ac  Pacis,  Lib.  II.  Cap.  XVIII.  §.  s^à  la  fin;  &  après 
lui ,  W I  c  Qjj  E  F  o  R  T ,  Liv.  I.  Sed.  I.  où  il  ajoute ,  que  les 
Polonois  même  aujourdhui  ne  fouffrent  pas  volontiers  chez 
eux  des  Ambaffadeurs  Ordinaires. Pag.  it-Frideric  de 
Marselaer,  qui  n'en  approuve  guéres  lufage,  croit 
qu'il  a  été  introduit  par  Terdinand  de  Cafitlle  a  d  Aragon , 
furnommé  le  Catholique,  Lib.  IL  Diff.  XI.  pag.  319.  £^/^ 
Amji  Mr.  T  ho  m  a  si  us,  après  un  Auteur  deguile  fous 
le  nom  deJusTiNPREsBEUTA,  (que  je  n'ai  jamais  vu, 
&  que  l'on  croit  être  H  e  n  n  i  g  e  s)  en  rapporte  l'origine  aux 
Nonces  du  Pape,  Not.  ?«  HuBER.  De  jnrc  Civit.  Lib,  111. 

Sca.  IV.  Cap,  1,  §,  8. 
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ment  le   commerce  avec  les   Etrangers  ,    pour 
empêcher,  comme  ils  (i)  le  temoignoient  eux- 
mêmes  5  que  ceux-ci  ne  découvriiïent  les  fecrets 
de  leur  Empire.     Mais  ,   lors  que  cet  Empire 
eut  été  détruit,  les  affaires  changèrent  entière- 
ment de  face.    Il  s'éleva   plufieurs  Princes  Sou- 
verains ,  &  plulîeurs  petites  Républiques  fe  for- 
mèrent.    Le  Commerce  s'accrut  &  fe  répandit 
de  tous  cotez  ;  on  trafiquoit  ordinairement  dans 
des  pais  fournis  à  une  autre  Domination,  où  Ton 
ne  peut  guéres   vaquer  furement  à  ics  affaires, 
fans   quelque   puiffant  Patron  ,   qui  prenne  en 
main   la  défenfe  des  Marchands.     Pour  ne  pas 
dire  ,   que  les  fujets  de  crainte  s'augmentoient 
de  jour  en  jour,  &  qu'il  y  avoit  de  fréquentes 
plaintes  portées  de  part  ou   d'autre  au  nom  du 
Public  i  ce  qui  fourniffoit  des  occafions  prefque 
perpétuelles  d'envoier    des    AmbafTades.     Auffi 
n'y  a-t-il  eu  depuis  rien  de  plus  commun,  que 
les  Ambaffadeurs   Ordinaires.     Et  fî   quelques 
Princes  encore  aujourdhui  ne  s'en  fervent  point, 
ce  font  feulement  ceux,  dont  les  Sujets,  comme 
autrefois  les  Romains^  fe  tiennent  plus  renfermez 
dans  l'enceinte  de  leurs  Etats. 

§.  V.  Les  Ambaffades  Ordinaires  font  avan- 
tageufes  aux  Provinces  Unies ,  auffi  bien  (  i  ) 
qu'aux  autres  Nations  5  &  je  ne  vois  pas  qu'on 

en 

§.  IV.  (i)  Cela  paroît  par  la  Loi  fuivante,  que  l'Auteur 
indique  ici:  Mercatores,  tam  Jtnperîo  noflro  quàm  Perfarum 
~Reii  fubjeâîos  ,  ultra  4  loca ,  in  quibus  fœderis  tempore  cum 
fnemoratâ  natîone  nobis  convenit ,  nundînas  exercere  minime 
oportet  :  ne  alieni  regni ,  qtiod  non  convenit  ,fcrutentur  arcana. 
CoD.  Lib.  IV.  Tit.  LXIII.  De  Commerciis  O'  Mercatoribus 
Leg.  4.  ' 

§.  V.  (i)  L'Auteur ,  qui  fe  nomme  StephanusCas- 
s  lus,  fe  déclare  auffi  pour  Tutilité  des  Ambaffades  de  réfi- 

dcnce. 
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en  puifle  douter  raifonnablement ,  fi  Ton  fait  at- 
tention aux  raifons  qui  viennent  d'être  alléguées. 
La  queftion  fut  néanmoins  propofée  ôc  débat- 
tue 5  dans  l'AlTemblée  extraordinaire  des  £tats 
Généraux  ,  tenue  en  M.  DC.  LI.  mais  on  n'y 
décida  rien ,  ôc  on  fe  contenta  de  renvoier  l'af- 
faire aux  Affemblées  ordinaires  de  Leurs  Hautes 
PuifTances. 

§.  VI.  Au  RESTE,  quel  que  foit  le  nom 
qu'on  donne  aux  Ambafladeurs,  quelle  que  foit 
l'AmbafTade,  Ordinaire  ou  Extraordinaire,  quel- 
que différence  qu'il  y  ait  entre  les  honneurs  qu'on 
rend  à  ces  Miniilres  Publics ,  félon  la  dignité 
6c  le  titre,  tant  de  celui  qui  les  envoie,  que  de 
celui  auprès  de  qui  ils  font  envoiez^  on  doit  tenir 
pour  maxime  confiante,  à  en  juger,  comme  il 
faut ,  par  le  Droit  des  Gens ,  que  la  perfonne  de 
l'AmbafTadeur  eft  toujours  également  facrée ,  ôc 
qu'on  eft  également  tenu  de  lui  laiffer  une  pleine 
&  entière  jouïfTance  des  droits  qu'ont  les  Am- 
baffadeurs ,  confiderez  comme  tels.  Le  Jurif^ 
confulte  Ulpien,  au  moins,  n'y  met  aucune 
diflinétion ,  lors  qu'en  parlant  des  violences  in- 
jufles  dont  on  doit  les  mettre  à  couvert,  il  dit, 
(i)  que,y^  r  on  frappe^  ou  que  Von  outrage  de  quel- 
que  autre  manière^  un  Amhajfadeur ^  ou  quelcun 
de  fa  fuite  ^i  on  contrevient  à  la  Loi  Julienne  tou- 
chant 


dence ,  contre  lesquelles  la  plupart  de  ceux  qui  ont  traité  cet- 
te matière  fe  font  déchainez  ,  feulement  à  caufe  des  abus 
qu'il  y  a  ici  ,  comme  dans  toutes  les  chofes  humaines. 
Voiez  la  Se6l.  I.  §.  38.  de  la  DilTertation ,  que  j'ai  déjà  citée. 
§.  VI.  (i)  Item  ,  <iuoà  ai  Legatos  ,  Qratores ,  comitefve 
adtinehit ,  Jï  quis  eorum  quem  pulfajfe ,  Jïve  injuriam  fecijfe  ar- 
guetur  [  Lege  Julia  de  vi  publica  tenetur  ]  D  i  g  e  s  x.  Lib. 
XLVllI.  Tit.  VI.  Ad,  I.  Jul  De  Vi  Publ  Leg.  7. 
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chant  les  Violences  Publiques,  Pomponius, 
6c  les  anciens  Jurifconfultes  qu'il  cite  ,  étendent 
aufïï  (i)  à  tous  les  Ambafladeurs  indifféremment 
le  privilège  qui  les  rend  inviolables.  Ces  grands 
hommes  entcndoient  trop  bien  le  Droit  Public , 
dont  ils  faifoient  auflî  profeflîon,  pour  ne  pas  met- 
tre au  même  rang  ,  en  ce  qui  eft  fondé  fur  le 
Droit  des  Gens ,  tout  AmbafTadeur  qui  vient 
avec  des  Lettres  de  créance  d'un  Prince  Souve- 
rain ,  ou  d'un  Peuple  Libre. 

§.  VIL  Les  Etats  de  Hollande ,  fui  van  t  ce 
principe,  dans  les  défenies  qu'ils  ont  faites  d'ufer 
d'aucune  violence  injufte  envers  les  Ambafla- 
deurs, y  ont  compris  &  fpécifié  toutes  les  for- 
tes de  Miniflres  Etrangers,  qui  font  aujourdhui 
en  ufage.  Car  en  l'année  M.  DC.  LL  ils  firent 
publier  une  Déclaration,  dattée  du  2,9.  de  Mars^ 
par  laquelle  ils  menacent  des  derniers  effets  de 
leur  indignation  ceux  qui  feront  quelque  injure 
ou  quelque  infulte  aux  Ambaffadeurs ,  en  leur 
Hôtel ,  en  leur  perfonne  ,  ou  celle  des  gens  de 
leur  fuite ,  &  autres  chofes  à  eux  appartenantes  : 
foit^  ajoutent  -  ils  ,  (i)  qu''il  s^agij/e  d'AmhaJJa- 
deurs ,  ou  de  Réfidens ,  ou  d'Âgens  ,  ou  d'autres 
Miniftres  de  Rois  ,  Princes  ,  Républiques  ,  tâc. 
le f quels  portent  le  nom  de  Miniflres  Publics.  Les 
Eitats  Généraux  des  Provinces  Unies  ne  font  non 
plus  aucune  diftinction  entre  tous  ces  Miniflres 
Etrangers,  dans  une  Déclaration  du  p.  dt  Sep" 
tembre  M.  DC.  LXXIX.  ni  dans  une  Ordon- 
nan- 
ça) Sïquis  tegatum  hoftium  pulfajfet  tcontra  jus  Gentîum  îd 
tommijfum  ejfe  exiflimatur  :  quia  San^i  hahentur  Legatt,  D  i- 
G  E  s  T.  Lib.  L.  Tit.  VII.  De  Legationîb.  Leg.  ult. 

§.  VII.  (i)  Ambaffadeurs,  Kefidenten,  Agenten,ofandere 
^iniflers  van  Coningen  ,  Princen ,  Republycquen ,  ofandere^ 
d^  naam  v^n  pnWcqm  Mimfifrs  dragcndg*    On  trouvera  la 

De- 
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mnce  du  ip.  Juin  M.  DC.  LXXXI.  dont 
nous  parlerons  plus  au  long  ci  -  deflbus  :  mais 
Leurs  Hautes  PuifTances  s'expriment  en  forte 
qu' Elles  difent  tantôt ,  les  Amhajfadeurs  13  ciu^ 
très  Miniflres^  ôc  tantôt  Elles  parlent  feulement 
des  Amhajfadeurs ,  prenant  ce  mot  dans  fa  figni- 
fîcation  générale. 

§.  VIII.  Ainsi,  dans  la  queftion  que  nous 
avons  à  examiner  ,  qui  confîfle  à  (avoir ,  Quel 
efl:  le  Juge  compétent  des  Ambaflàdeurs ,  il  ne 
faut  pas  diflinguer  de  quel  rang  ils  font ,  & 
quel  titre  on  leur  donne.  Car  le  privilège  qu'ils 
ont  de  demander  un  renvoi  en  Juftice  au  lieu  de 
leur  domicile,  ils  le  tiennent  du  Droit  des  Gens, 
qui  l'accorde  aux  AmbafTadeurs  du  fécond  ordre, 
éc  d'un  rang  encore  plus  inférieur ,  auffi  bien 
qu'à  ceux  du  premier.  Je  ne  fai  fur  quel  fon- 
dement la  Cour  de  Hollande  décida  autrement , 
en  l'année  M.  DC.  XLIV.  &  d'une  manière 
encore  plus  claire ,  en  Tannée  M.  DC.  LIX. 
Car  Elle  {a)  déclara,  que,  fî  les  Ambaflàdeurs  W^*'^'' 
font  hors  de  la  Jurifdiâion  des  Puiflances,  chez  xxiv. pas 
qui  ilsréfident,  cela  ne  regarde  que  ceux  qui  xx^xïx 
font  ei;voiez,  comme  elle  s'exprime,  avec  ^«^  pag.ôjô, 
dignité  éminente ,  ôc  que  l'on  appelle  Amhajfa^ 
deurs  par  excellence.  La  même  Cour  publiant 
en  la  même  année  M.  DC.  XLIV.  un  Mande- 
ment contre  ceux  qui  s'attrouppent  auprès  de 
l'Hôtel  d'un  Miniftre  Etranger,  ôc  qui  y  font 
du  tumulte  ou  des  violences ,  ne  parle  que  des 

AM" 

Déclaration  toute  entière  ,  traduite  par  Wi  c qjje f  o  r  t  , 
dans  fon  Traité  De  l' AmkaJJachur ,  Sedt.  XXVII.  pag.  809 , 
810,  de  l'Edition  de /^  H^ïie.  Je  cite  toujours  cette  Edition, 
comme  fait  auffi  l'Auteur  :  ce  qui  foit  dit  une  fois  pour 
toutes. 
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jimhajjadcurs:  comme  fi  c'ctoit  aflcz  pour  les 
autres  Minières  d'un  rang  inférieur,  d'être  fous 
la  protecSlion  commune  des  Loix ,  ou  qu'on  ne 
dût  pas  les  protéger  de  la  même  manière  que  les 
Ambafîadeurs  du  premier  ordre  !  Mais  ne  vien- 
nent-ils pas  également  les  uns  ôc  les  autres  fous 
la  foi  publique?  Ne  font -ils  pas  tous  envoiez 
de  la  part  d'un  Souverain  ?  Et  fi ,  pour  faire 
moins  de  dépenfè ,  ou  pour  quelque  autre  raifon, 
on  leur  donne  différens  titres ,  cela  peut-il  rien 
changer  aux  droits  de  leur  caraftére  commun? 
Il  y  a  des  Princes,  qui  n'envoient  jamais  des 
Amhajjadeurs ,  ainfî  nommez  félon  l'ufage  mo- 
derne :  exclurra-t-on  les  Miniflres  de  ces  Princes 
des  privilèges  du  Droit  des  Gens?  Pour  nous, 
nous  n'avons  garde  d'adopter  de  telles  maximes 
{h)  v^m-  de  Droit  Public.  W  i  c  qjj  e  f  o  r  t  (^)  6c  A  i  t- 
LiY^LSeà.  2  E  M  A  {c) ,  Ics  Condamnent  auffi  avec  raifon , 
y.frinc,     après  plufieurs' autres. 

pag.  ios>.       •»■         ^ 

&  sea. 

XXVII. _— 

pag. 813. 

xxtv.'pag.  CHAPITRE    II. 

199i  800, 

Tar  quel    principe    on  doit    décider    la 

queftion^  duJvGB  Compétent 

DES   Ambassadeurs. 

§.  I.tL  par  gît  par  ce  que  nous  venons  de 

J^dire  dans  le' Chapitre  précèdent,  que  la 

queftion ,  dont  nous  avons  à  traiter  ,  regarde 

tous 

Ch.  II. f§.  II.  (ï)  Extra  Urrîtorîumjus  dicenti,  impurie  non 
paretur.  D  i  g  e  s  T.Lib.  lI.Tit.  I.  De^urtsdi^îiom,  Leg.  ult. 

(2)  Si  quis  ,  in  jus  vocatus ,  non  ierît ,  ex  caujjâ ,  à  compE' 
unù  Judice,  tnulèîÂ,  pro  junsdiôlione  Judicis,  damnabitur, 
DiGEST,  Lib.  II.  Tit,  V,  Si  quis  in  jus  vocatus  &c.  Leg. 

II. 
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tous  ceux  généralement  qui  font  envoiez  ,  en 
qualité  de  Miniflres  Publics,  de  la  part  d'une 
PuifTance  auprès  d'une  autre.  Mais  avant  que 
d'examiner  ,  en  quel  endroit  les  AmbafTadeurs 
doivent  être  appeliez  en  Juftice  ,  ou  accufez, 
il  eft  bon  de  rechercher  l'origine  ôc  la  nature 
du  droit  qu'a  un  Juge  ,  de  prétendre  que  tel- 
le ou  telle  Caufe  foit  portée  devant  Ton  Tribu- 
nal. 

§.  II.  Toute  Jurifdidlion  ,  ôc  Civile ,  & 
Criminelle  ,  appartient  au  Souverain  feul ,  qui 
peut  l'exercer  ou  par  lui-même,  ou  par  autrui. 
Mais  de  quelque  manière  qu'il  en  difpofe,  elle 
ne  fauroit  jamais  s'étendre  plus  loin ,  que  fur  les 
Perfonnes,  ou  les  Biens,  qui  dépendent  de  fa 
domination  :  car  comme ,  félon  la  maxime  du 
Droit  Civil,  (i)  on  peut  impunément  refufer  cTo- 
héïr  à  un  Juge  qui  veut  connoître  de  ce  qui  eft  hors 
de  [on  rejforî  >  c'efl  auflî  une  régie  inviolable  du 
Droit  des  Gens,  ^^ on  ne  doit' commander ^  qu'à 
fes  Sujets,  Tout  dépend  donc  ici  de  la  Sujettion^ 
fans  laquelle  la  Jur(fdi5îion  n'a  aucune  force,  non 
plus  ^tV  AJfi^nation  enjuftice^  qui  la  précède. 
Si  une  perfonne  étant  appellée  en  Juilice,  n'y  va 
point ,  elle  encourt ,  félon  le  Droit  Romain , 
(i)  la  peine  d'une  amende:  or  peut-on  condam- 
ner à  une  amende,  quelcun  qui  ne  dépend  point 
de  nous?  Si,  lors  qu'on  a  été  appelle  en  Juftice, 
on  donne  pour  répondant  une  perfonne,  qui 
ne  relève  pas  de  la  jurifdiétion  de  celui  par  de- 
vant lequel  on  a  été  cité,  (3)  la  Caution  eft  re- 

gar- 

IL  §.  I.  On  peut  voir  là-deffus  le  grand  Cuj  as,  Récit,  in 
Paul,  ad  Ediâî.  Tom.  V.  0pp.  Ed.  Fabrof,  pag.  11 ,  11. 

(3)  A  moins  que  la  Caution  n'aît  renoncé  fpécialement  a 
fon  privilège:  Si  quis,  in  jus  vocatus ,  lidejujforem  dederlt  in. 
Judicio  fijlmdi  caujfd ,  non  fuppofitum  ^unsàiëlionï  Ulit*s ,  ad 
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gardcc   comme  non-donnée.     Tout   Magiftrat 
a  droit ,  pour  maintenir  ù  jurifdiélion ,  de  con- 
damner à  quelque   peine  ,  (4)  félon  P étendue  de 
fon  pouvoir  :  or  quel  pouvoir  a-t-il  fur  des  Per- 
Tonnes ,  ou   des  Biens ,  qui  font  hors  de  fa  ju- 
rifdi6lion  ?   Un  Juge  peut  -  il  contraindre  quel- 
cun  ,  qui  ne  dépend  point  de  lui  ,  (f)  à  faire 
ou    fouffrir   ce   que   porte  la  Sentence ,   dont 
l'exécution  effc  le  but  5c  la  fin  de  tout  Jugement? 
Si  l'on  appelle  quelcun  en  Juftice  dans  le  lieu 
oii  il  réfide ,  c'eft  parce  qu'il  relève  de  la  domi- 
nation de  celui  qui  eft  Maître  de  ce  lieu.    Si  Ton 
appelle  quelcun   en  Juftice  dans  le  lieu  où  il  a 
contrafté,  c'eft  parce  qu'il  étoit  Sujet  dans  le 
rems  qu'il  traitoit  là,  &  qu'ainfi  il  s'eft  fournis  à 
cette  jurifdiftion.     Lors  que  la  Loi  dit ,   que 
quiconque  s'engage  par  un  Contraft  doit  le  tenir, 
elle   parle  des  Sujets  de  l'Etat ,   &  entant  que 
tels  :  fans  quoi  cette  déclaration  de  la  volonté 
du  Légiflateur  eft  fort  inutile,  comme  l'eft  tou- 
te Ordonnance,  par  rapport  à  ceux  qui  ne  re- 
connoiflent  point  l'autorité  de  celui  de  qui  elle 
émane. 

§.  III.  L  A  Sujettion ,  comme  je  l'ai  infinué 
un  peu  plus  haut ,  eft  de  deux  fortes.  L'une, des 
Perfonnes  :  l'autre ,  des  Biens  fituez  dans  les  ter- 
res 

quem  vocatur ,  pro  non  àato  Fidej'ujfor  habetur ,  nijî  fpecialîter 
Juo  privilegto  renunciaverit .  D  i  G  E  s  t.  eod.  Tit.  L.  I. 

(4)  Omnibus  Magïjlratibus ,  non  tamen  Duumvirïs ,  ftcun" 
âum  jus  potejiatis  fuA  y  conceffum  eji  y  jurisdiâîîonem  fuam 
defendere  pœnali  judicio.  Di  G  e  s  t.  Lib.  II.  Tit.  III.  Si  quis 
jus  dicenti  non  obtemper,  Leg.  I.  princ. 

(5)  jid  id  ,  quod  extremum  eft  injurîsdiâiione,  dit  nôtre 
Auteur.  Ce  font  les  propres  termes  du  paragraphe  i.  de  la 
Loi ,  qui  vient  d'être  citée ,  &  fur  le  fens  desquels  on  peut 
confulter  le  beau  Commentaire  de  Mr.  N  o  o  d  t  ,  fur  le 
même  Titre, /4i^.  80, 
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rcs  de  l'Etat,  dont  il  s'agit.  L'une  êc  l'autre 
fait  que  l'on  doit  reconnoître  tel  ou  tel  Tribunal, 
comme  compétent. 

§.  IV.  Le  Juge  compétent  d'une  Perfonne^ 
eft  celui  du  lieu  de  Ton  domicile ,  parce  que 
chacun  dépend  du  Magiftrat  établi  dans  l'en- 
droit où  il  demeure,  à  moins  qu'il  n'ait  quelque 
privilège  particulier  qui  l'en  exemte.  C'cll  aufîî 
par  cette  qualité  feule  de  Sujet  qu'il  faut  juger, 
il  l'on  a  droit  de  faire  arrêter  quelcun.  Je  ne  dois 
pas  m'étendre  ici  à  examiner  fi  ces  Arrêts  (  pour 
me  fêrvir  d'un  terme  de  Barreau ,  qui  eit  préièn- 
tement  reçu  par  tout)  étoient  en  ufage  chez  les 
Romains ,  ôc  s'ils  autorilbient  à  prendre  con- 
noiiïance  des  affaires  pour  lefquelles  on  les  avoit 
ordonnez  ,  comme  cela  fe  pratique  aujourdhui 
prefque  par  tout  païs.  Je  n'oferois  affûrer , 
qu'ils  fuflent  abfolument  hors  d'ufage^  6c  il  me 
femble  au  contraire,  qu'on  trouve  quelque  cho- 
ie de  femblable  dans  ce  qui  nous  refle  des  Ecrits 
des  anciens  Jurifconfultes.  Si  un  Gouverneur  de 
Province  ,  après  avoir  ,  en  fortant  de  charge, 
déclaré  dans  les  Regîtres  du  Tréfor  Public  l'ar- 
gent qui  lui  reftoit  de  fon  adminifl:ration,'le  gar- 
de enlliite  par  devers  lui,  on  n'a  pas  à  la  vérité 
contre  lui  aElion  (i)  de  Réfidu  ^  mais  celui  qui 

gou- 

§.  IV.  (i)  ReJïduA  pecunÎA  aâîîo  ,  c'eft-à-dire ,  pour 
rcfte  d'argent,  ou  pour  argeiît  retenu.  C'eft  qu'on  ne  pouvoir 
intenter  cette  aélion  qu'un  an  après  la  reddition  de  comptes  : 
jusques-là ,  celui  qui  gardoit  l'argent,  n'étoit  regardé  que  , 
comme  Débiteur  privé  du  Fifc;  au  lieu  qu'au  bout  de  l'an, 
il  falloit  qu'il  rendît  trois  fois  autant ,  comme  aiant  voulu  re- 
tenir les  deniers  publics  qui  lui  reftoient  de  fon  adminiftra- 
tion.  Cumeoautem,  qui  y  quum  Provinciâabiret,  pecunîam, 
qUA  pênes  fe  ejfet ,  ad  Ararïum  profejfus ,  retïnuerit ,  non  ejfe 
refiduA  pecunÎA  a6lionem  :  quia  eam  privatus  Fifco  debeat  ;  C7* 
ideo  imcr  dibitorts  eum  ferri  ;  eamque  ab  eo  is ,  qui  hoc  mpe- 
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gouverne  aâucllement  la  Province  peut  fc  faire 
rendre  cet  argent,  en  faifijfant  les  effets  du  Dé- 
hiteur ,  en  l' arrêtant  lui-même, 
ou  le  condamnant  à  une  amende  :  c'eft  la  décifion 
de  Paul.  Et  que  Ton  ait  quelque  jurifdiélion 
fur  les  Etrangers  même,  du  moins  pour  les  Cau- 
{es  Criminelles ,  c'eft  ce  que  Proculus  don- 
ne à  entendre  ,  lors  qu'après  avoir  dit ,  que  les 
Peuples  Libres  6c  Alliez  font  regardez  comme 
Etrangers  par  rapport  à  nous ,  il  ajoute ,  (2) 
que  néanmoins  ceux  des  Nations  jdlliéesfont  ac^ 

cufez 

rîo  utitur,  exîgtrety  id  efi ,  pi  G  nus  c  a  pie  n  do,  cor- 
pus RETiNENDo,  mulôlam  dicendo,  Sed  eam  quoque  Lex 
^ulia  refiduorum  pofl  annum  refiduam  ejje  juJfît.lÀh.XLNlW, 
Tit.  XIII. ^^  Leg,  Jul  Peculatus  &c.  Leg.  IX.  §.  ult.  Qua 
lege  damnatus  ,  ampliùs  tertiâ  parte  ,  quam  débet ,  punitur, 
Ibid.  Leg,  IV.  §.  5.  Voiez  les  Semejiria  de  Pierre  du 
Faur,  Lib.  I.  Cap.  XXII.  au  commencement. 

(1)  jit  finnt  apud  nos  rei  ex  Civitatibus  Fœderatis ,  o"  in 
eos  damnâtes  animadvertîmus,  Digest.  Lib.  XLIX.  Tir, 
XV.  Be  Captiv.  er  Pofilimin.Ltg.  VII.  §.2.  J'avoue,  que  j'ai 
fuivi  dans  mes  Notes  fur  G  r  o  t  i  u  s  ,  Droit  de  la  Guerrt 
CT*  de  la  Paix,  Liv,  I.  Chap.  III.  §.21.  l'opinion  de  feu  Mr. 
le  Baron  de  Spanheim,  qu'il  a  établie  dans  fon  Orbîs  Ro- 
manus ,  fur  tout  au  Chap.  X.  de  la  féconde  Diflertation. 
Selon  cet  illuftre  Savant,  le  Jurifconfulte  P  r  o  c  u  l  u  s  a 
mal  défini  la  condition  des  Peuples  qu'on  nommoit  alors  Li- 
bres ou  Alliez ,  en  donnant  l'idée  de  ce  qu'ils  étoicnt  dans 
les  premiers  Siècles  de  la  République ,  &  dont  ils  ne  confer- 
voient,  de  fon  tems,  d'autre  refte,  que  la  permiffion  de  fe 
gouverner  par  leurs  propres  Loix  {01.u70voy.lu.)  Les  Romains 
traitoient  d'ailleurs  ces  Nations  d'une  manière  à  faire  bien 
fentir,  qu'elles  n'av oient  qu'une  ombre  d'indépendance:  & 
fur  ce  pié-là  ,  il  ne  faut  pas  s'étonner,  qu'ils  connuiTent, 
quand  ils  le  jugeoicnt  à  propos  ,  des  accufations  intentées 
contre  quelque  Citoien  d'un  tel  Peuple,  foit  que  le  Crime 
eût  été  commis  à  Rome ,  ou  que  le  Coupable  y  fût  venu 
après  l'avoir  commis  ailleurs  ;  foit  qu'on  le  contraignît  de  ve- 
nir, pour  y  être  jugé,  comme  nous  voions  qu'ifér<?^tf.  Roi 
des  '^uifs,  fut  obligé  d'aller  fe  juftifier  devant  Marc  Antoine  y 
fur  ce  qu'on  l'accufoit  d'avoir  fait  mourir  Arlflobnk  ,  (  J  o- 

5IPH, 
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cufez  en  Juftice  par  devant  nous  ,  £5?  punis  en 
conféquence  du  Jugement  rendu  contr'eux.  Il  y  a 
une  autre  Loi,  (3)  où  le  Jurifconfulte  Paul 
pofe  en  fait  la  même  chofe.  Et  on  cher- 
cheroit  en  vain  quelque  autre  fondement  d'un 
tel  droit ,  que  la  Sujettion  5  comme  c'eft  aufïï 
de  là  uniquement  qu'il  faut  tirer  l'origine  des 
arrêts  5  dont  l'ufage  eft  aujourdhui  Ç\  com- 
mun 6c  fî  étendu»  Car  en  vertu  dequoi  arréte- 
t-on  les  biens  de  quelcun  ,  fî  ce  n'eft  parce 
qu'ils  dépendent  de  celui  qui  les  fait  faifîr  , 

foie 

sEPH.  Ant'tq»  ^ud.  XV.  4.)  car,  dans  les  paroles  de 
Proculusj  dont  il  s'agit,  on  ne  diftingue  point,  fi 
l'Accufé  eft  ou  n'eft  pas  adiiellement  dans  les  terres  de  la 
jurifdidion  des  Romains.  J'ai  propofé  cette  difficulté  à  Mr. 
DE  Bynkershoek:  mais  il  perfifte  à  croire ,  que  toute 
la  Loi  doit  être  entendue  de  Peuples  véritablement  libres  & 
indépendans.  Il  fe  fonde  fur  la  définition  même  &  l'auto- 
rité de  l'ancien  Jurifconfulte ,  comme  auffi  fur  ce  qu'ils  font 
qualifiez  Etrangers  {Externi ,)  tels  que  ceux  dont  il  eft  parlé 
dans  la  Loi  précédente,  qui  eft  de  F o  m  p  o  n  i  u  s.  Mr.  le 
Baron  de  S  p  a  n"  h  e  i  m  a  allégué  une  autre  Loi ,  qui  fem- 
ble  prouver  que  ces  Nations  Etrangères  n'étoient  pas  pour 
cela  indépendantes,  puisqu'on  y  regarde  comme  coupables 
du  crime  de  Léze  Majefté  ceux  qui,  de  propos  délibéré, em- 
pêchent qu'un  Roi  de  quelque  Nation  Etrangère  vtobéïjfe 
au  Peuple  Romain:  Cujusque  dolo  malo  faêîum  erit ,  c^uo  Rex 
EXTERN  Nationis  Populo  Komano  minus  obtempères, 
D I  G  E  s  T.  Lib.  XLVIIL  Tit.  IV.  M  Leg.  Juliam  Majeft. 
Leg.  IV. 

(3)  11  s'agit,  dans  cette  Loi,  des  Etrangers ,  c'eft-à-dire, 
de  tous  ceux  qui  ne  font  pas  de  la  Province  ,  où  com- 
mande un  Gouverneur ,  &  qui  y  ont  commis  quelque  vio- 
lence. Le  Jurifconfulte  dit,  que  le  Gouverneur  a  pouvoir 
de  les  punir ,  aulTi  bien  que  ceux  de  fa  Province.  Habet  in- 
îerdum  imperium  o*  adverfus  extraneos  homines  ,  fi  quid 
manu  commîferint  :  nam  ct"  in  Mandatis  Principum  efl ,  Ut 
curet  is,  qui  Provinciae  praeeft,  malis  hominibus  Provinciam 
purgare  :  nec  dijlinguitur ^  undefint.  Di  G  £  s  T. Lib. I.  Tit. 
XVIII.  m  officio  Pr&fidisy  Leg.  III. 

B3 


14  Du  Juge  Compétent 

foit  (4)  meubles ,  ou  immeubles  ?  Et  pourquoi 
eil'Ce  que  cette  iaific  donne  la  Jurifdiétion,  dans 
l'affaire  dont  il  s'agit ,  Il  ce  n'ell  parce  que  le 
Juge  peut  flûre  exécuter  fa  Sentence  fur  les 
biens  de  celui  qu'il  a  condamné?  Les  Praticiens, 
ingénieux  à  inventer  des  chicanes  fubtiles , 
croient  que,  pour  fe  rendre  Juge  compétent, 
il  fuffit  de  faire  faifîr  la  moindre  chofe  apparte- 
nante à  quelcun ,  quoi  qu'elle  foit  de  telle  natu- 
re, qu'on  ne  puifTe  y  faire  aucune  exécution  de 
ce  que  le  Juge  ordonne  ou  défend.  Je  n'exa- 
mine pas  maintenant  fur  quoi  ell  fondée  cette 
maxime  :  il  me  fuffit ,  que  l'on  tienne  pour 
conrtant ,  qu'il  n'y  a  que  la  Sujettion  qui  puifîc 
autorifer  uiie  faifîe  de  biens.  Il  faut  dire  la  mê- 
me chofe  des  Perfonnes.  Car  foit  qu'on  fafîc 
arrêter  des  Etrangers  fur  fes  propres  terres,  ou 
des  Sujets  du  même  Etat  dans  un  autre  territoi- 
re, avec  la  permifîîon  de  ceux  à  qui  il  appartient, 
tout  le  droit  qu'on  a  vient  de  ce  que ,  par  tout 
oii  chacun  fe  trouve,  il  eft  cenfé  Sujet  du  Maî- 
tre du  païs ,  &  ,  comme  tel ,  obligé  de  fe  foû- 
mettre  à  la  Jurifdidion  de  celui  par  ordre  du- 
quel il  a  été  appelle  en  Juftice.  Ainfi  je  ne 
comprends  pas  ce  que  veut  dire  Neostadius, 
(a)  Decif,  (a)  lors  qu'il  pofe  en  fait ,  que  la  Cour  feule 
tZ7J7i,  P^^^  ordonner  un  Arrêt  ^  pour  des  caufes  exprimées 
dans  le  Droit*,  y  ^ue  les  Villes  aujji  ont  ce poU' 

voir 

(4)  Il  n*y  a  point  de  doute  ,  à  l'égard  des  Immeubles,  ' 
qui  étant  inféparablcs  des  Terres  de  la  domination  de  quel- 
cun ,  doivent  par  cette  raifon  en  dépendre  néceflairement. 
Mais  pour  ce  qui  eft  des  effets  mobiliaires ,  je  ne  fai  fi, 
mis  à  part  la  coutume  des  Arrêts  qui  s'eft  introduite,  on 
peut  aifément  montrer  leur  dépendance.  Ils  ne  font  atta- 
chez à  aucun  lieu ,  &  ainfi  ils  femblent  devoir  fuivre  toujours 
le  Propriétaire.    La  difficulté  eft  d'autant  plus  grande,  que 

nôtre 
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'voir  par  privilège  ,  mais  que  les  Princes  ne  Vont 
pas  donné  aux  pillages.  On  ne  trouve  dans  le 
Droit  aucunes  caufes  exprimées ,  qui  feules  au- 
torifent  la  Cour  de  Hollande  à  faire  arrêter  quel- 
cun,  ou  les  effets.  Il  n'y  a  non  plus  aucun  pri- 
vilège, qui  donne  ce  droit  aux  Villes.  Et  par 
tout  oij  le  Magiftrat  du  lieu  a  jurifdiélion  plei- 
ne ôc  entière,  les  Arrêts  s'ordonnent  légitime- 
ment, à  la  campagne  même,  à  moins  que  cela 
ne  foit  défendu  par  quelque  Loi ,  ou  par  une 
Convention  réciproque  ,  ou  qu'il  n'y  ak  quel- 
que privilège ,  en  vertu  duquel  les  intéreflez 
foient  exemts  du  Droit  commun.  CesLoix,  cts 
Conventions  ,  6c  ces  Privilèges,  font  en  grand 
nombre  :  mais  je  ne  m'arrêterai  pas  à  les  in- 
diquer en  détail.  C'eft  à  ceux  qui  les  allèguent 
à  les  prouver:  autrement  il  faudra,  à  mon  avis, 
qu'ils  en  paffent  par  le  Droit  commun  ;  6c  je  , ,  ^  ~ 
ne  fais  nul  état  de  pauvretez  femblables  a  celle  fijiendt, 
que  je  viens  de  rapporter.        ^  ^       ^^)'!;''£,.i. 

§.  V.   Il  Y  A  une  merveilleufe  diverfitè  de  ^':?. -d^ 
fentimens  entre  le   commun  des  Doûeurs ,  fur  num'"!  ' 
l'origine    des    Arrêts.     Si  Ton    eft   friand  de  (0  ^^  ^o- 
ces   fortes  de  difputes ,    on  n'a  qu'à  confulter  "Lriib.'*' 
Peckius(^),  Busius(^),  Hilliger(^),  ^y"» 
Groenewegen  {d)^  6c  feu  Mr.  {è)  V o e t.  uter.i^.' 
Ou  plutôt  on  peut  ne  pas  s'embarrafler  de  tout  (^M'^f" 
ce  qu'ils  difent ,  oc  connderer  feulement  les  di-  vbiconve- 

^^*-^  certo  loc, 

dare  promîf, 

nôtre  Auteur  ci-deffous  {Chap.  III.  §  5.)  ne  peut  fe  réfou-  '^^^'^^' 
dre  à  convenir,  qu'un  Etranger,  qui  ne  fait  que  paffer,  foit  x^xaft.i)* 
pendant  ce  tems-là  Sujet  de  l'Etat.   La  dépendance  des  Per-  Legib^ 
fonnes,  encore  même  qu'elles  ne  foient  dans  le  pais  que  pour  abrogat. 
peu  de  tems ,  eft  bien  plus  néceifaire  pour  la  fin  de  tout  {«)y^d.Ttt, 
Gouvernement  Civil,  que  la  dépendance  des  effets  mobiliai-  ^f^'f^^Y^ 
rcs  d'im  Etranger,  qui  les  lailTe  dans  le  pais  le  moins  qu'il  i«w.2*2, 
peut,  &  contre  le  gré  de  qyi  ils  s'y  trouvent  fouvenr.  &23. 
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vers  Etats  diftinéts  qu'il  y  a  aujourdhui ,  èc  les 
différentes  Sujettions,  tant  des  Perfonnes,  que 
des  Biens,  qui  naifTent  de  là.  Pendant  que  l'Em- 
pire Romain  étoit  gouverné  par  une  feule  Tête, 
on  ne  pouvoit  pas  tant  s'accommoder  de  l'ufage 
des  Arrêts^  qui  ell  un  moien  violent,  6r  incom- 
mode aux  Sujets  d'un  même  Etat.  Mais  lors 
que  l'Empire  Romain  eut  été  divifé  en  un  grand 
nombre  de  Gouvernemens  diflinfts ,  êc  même 
de  petites  parties ,  chacune  Souveraine  6c  indé- 
pendante 5  chaque  Etat  penfa  à  fa  commodité , 
&  à  celle  de  fes  Sujets ,  fur  tout  par  rapport  aux 
affaires  qu'ils  pouvoient  avoir  avec  les  Etrangers. 
Et  quoi  que  depuis  ce  tems-là  plufieurs  petits 
Etats  aient  été  réunis  fous  un  même  Gouverne- 
ment 5  en  forte  qu'ils  ne  font  plus  qu'un  feul 
Corps ,  ils  femblent  néanmoins  avoir  retenu  l'u- 
fage ancien ,  qu'ils  fuivoient  chacun  en  particu- 
lier, pendant  qu'ils  étoient  feparez.  On  exerça 
d'abord  ce  droit  contre  les  Etrangers ,  6c  cela 
avec  quelque  apparence  deraifon,  puis  que  les 
Loix  ne  penlent  pas  tant  à  leur  avantage ,  qu'à 
celui  des  Sujets  6c  des  Habitans  du  pais.  C'efl 
ainfî  que  les  petites  Seigneuries,  dans  lesquelles 
la  Hollande  étoit  autrefois  partagée,  fàifoient 
iâifir  les  perfonnes  ou  les  biens  des  Etrangers  $ 
comme  il  paroît  par  diverfes  Loix  anciennes  de 
ce  païs.  Mais  dans  la  fuite,  quoi  que  réunies, 
elles  ont  confervé  l'ufâge  de  ce  droit  (i)  l'une 
par  rapport  à  l'autre  :  6c  il  a  paffé  en  loi  com- 
mune, que  chacun  peut  être  appelle  en  Juftice 
par  tout  o\x  il  fe  trouve,  5c  arrêté  même,  fî  l'on 

craint 

§.  V.  (i)  Cela  fe  pratique  auffi  dans  les  autres  Provinces, 
excepté  en  Trïfe-y  où  même  on  fe  fcrt  de  la  voie  des  Arrêts^ 
par  droit  de  Rétorfion,  contre  ceux  des  autres  païs,  où  l'u- 
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craint  qu'il  ne  s'évade  j  la  feule  préfence  étant 
cenfée  foûmettre  toute  perfonne  à  la  jurifdidion 
d'autant  de  Territoires  qu'il  y  en  a  de  diflinéls, 
&  en  divers  Etats ,  ôc  fous  un  feul  ôc  même 
Prince.  C'eft  aulîî  la  maxime  que  nous  fuivons 
aujourdhui,  à  moins  que,  comme  je  l'ai  déjà 
dit,  il  n'y  ait  là-defTus  quelque  règlement  parti- 
culier, qui  ne  le  permette  pas. 


CHAPITRE    III. 

Sur  quel  pie  doit  être  regardé  un  Prince,  par 
rapport  à  la  Jurifdiclion  compétente ,  lors  quHl 
fe  trouve  en  perfonne  dans  un  Pais  étran- 
ger. 

§.  I.  4Vantque  d'examiner  la  queftion, 
jl\. dont  il  s'agit ,  par  rapport  à  un  Am- 
bafladeur ,  qui  repréfente  la  perfonne  de  fon 
Maître,  il  faut  dire  quelque  chofe  du  Maître 
même,  c'eft-à-dire ,  d'un  Souverain  qui  ou  (e 
trouve  en  perfonne  dans  les  Etats  d'une  autre 
Puiflance  ,  ou  y  a  des  biens  ,  qui  lui  appar- 
tiennent. 

§.  II.  Ici,  auflî  bien  que  dans  toutes  les  au- 
tres Queftions  qui  fe  préfenteront  à  examiner, 
nous  diflinguerons  toujours  avec  foin  les  raifons 
d'Etat^  d'avec  les  raifins  de  Droit ^  6c  nous  ne 
rechercherons  pas  tant  ce  qui  eft  avantageux, 
que  ce  qui  eft  permis ,  fi  l'on  veut  ufer  de  fes 
privilèges. 

§.  III. 

fage  en  eft  généralement  établi.  Voiez  Joann.  a  S  an  de 
Dtcîjiomi  CurtA  Frifiu,  Lib.  I.  Tit.  XVII.  Defin,  3* 
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§.  III.  Il  Y  A  des  Auteurs 5 qui  prétendent, 
qu'en  vertu  du  pouvoir  qu'a  un  Prince  dans  les 
Terres  de  fon  obéïflance ,  tous  ceux  qui  s'y  trou- 
vent font  cenfez  être  fcs  Sujets  jjufques-là  qu'un 
Roi  même  5(1)  qui  féjourne  dans  un  Païs  Etran- 
ger, cft  regardé,  pendant  ce  tems-là ,  comme 
dépouillé  de  fes  droits  de  Souveraineté ,  &  mis 
au  même  rang  que  tout  Particulier,  Membre  de 
cet  Etat  'y  obligé  par  conféquent  de  fuivrc  les 
Loix  ôc  les  Coutumes  des  lieux  où  il  demeure. 
Il  faut ,  dit-on ,  que  la  chofc  foit  ainfi  néceffai- 
rement,  puis  que  quiconque  entre  dans  un  Païs 
Etranger,  n'y  efl:  reçu  6c  ne  peut  y  être  reçu 
(4)  Arthur  que  fous  cette  condition  tacite.     Un  (a)  JuriC» 
^fit'&auc-   confulte  Anglois  pofe  en  fait,  que  l'Empereur 
'"w/  LÎb    ^^^^  )  ^'^^  ^^  trouve  fur  les  terres  d'un  autre 
II.  Cap.  v.  Etat ,  n'efl  que  comme  fimple  Particulier  ;  &  il 
num.  j».     allègue  là-delîus  fes  garants.     Daniel  Mol- 
iîib'^îr^'^'  LER,  {¥)  Auteur  Allemand,  dit  que  les  Prin- 
cap.2o'.     ces,  en  ce  cas-là,  dépendent  de  la Jurifdiétion 
nuiii.î.      jj^j  païs,  oii  ils  font,  tout  de  même  que  chaque 
Particulier  >   &  il  produit  auffi  des  autorite  z, 
{c)T)ejur,  Richard  Zouch,  {c)  Anglois,  cft  à  peu 
l^'ciai.inter  pj.^g  jg  mêmc  fentimcnt ,  &  il  cite  deux  (1)  ou 

Cent.  Fart,  i,  -it^*  ♦  ^    ^  i 

îi.  seft.  IL  trois  exemples  de  Pnnces ,  qui  ont  cte  condam- 

Quxft.<î.  "^  j..- 

pag.  i2«.  "^^ 

Ch.  III.  §.  III.  (î)  Ccft  ce  que  prétend  auffi  feu  MrJ 
CoccfijuJ  ,  dans  fa  Diflertation  Be  Legato fanHo ,  non 
impuni  (Cap.  IL  §.  16.)  dont  nôtre  Auteur  fait  mention 
ailleurs  ;  mais  fur  tout  dans  une  autre  Diflertation  Académi- 
que, intitulée,  De  fundafa  in  Terrhorio ,  O" plnnum  concur- 
rente poteftate ,  Tit.  II.  §.  12.  Les  raifons  qu'il  allègue,  fon- 
dées fur  des  principes  aflez  creux ,  comme  la  plupart  de  ceux 
qu'il  débite  fur  ces  matières,  ont  été  examinées  &  refutées 
depuis  peu,  par  l'Auteur  de  la  Diflertation  De  Jure  o'Judice 
Legatorum ,  qui  fe  nomme  Stephanus  Cassius, 
Seél.  II.  §.  18,  O'Jeqq,  Celui-ci  veut,  avecraifon,  que  le 
Prince  Etranger  ne  vienne  point  malgré  le  Souverain  du  païs. 
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nez  juridiquement  dans  un  Païs  Etranger,  o\x 
ils  fe  trouvoient. 

§.  IV.  Mais  je  ne  vois  pas  pourquoi  un 
Prince  qui  eft  dans  les  Etats  d'un  autre  Prince, 
ne  pourroit  pas,  pendant  ce  tems-là  même, 
exercer,  par  rapport  aux  fiens ,  les  droits  de 
Souveraineté.  Ceux  qui  le  nient,  &:  qui  rabait 
fent  jufques-là  l'autorité  d'un  Prince,  par  cette 
feule  raifon  qu'il  féjourne  en  païs  étranger ,  iê 
trompent  affûrément,  foit  qu'on  en  juge  par  la 
Raifon,  ou  par  le  confentement  des  Peuples.  A 
la  vérité,  pour  ce  qui  regarde  la  Souveraineté 
de  l'Etat,  oîi  il  fe  trouve,  il  eft  clair,  qu'un  tel 
Prince  ne  fauroit  faire  légitimement  aucun  aûc 
de  Souverain.  Et  comme  la  Jurifdiétion  eft  une 
des  parties  de  la  Souveraineté,  c'eft  avec  grand' 
raifon  qu'on  trouva  mauvais  en  France^  que  la 
Reine  Chriftine  y  eût  fait  exécuter  dans  fon  Hô- 
tel un  de  fes  gens,  (i)  pour  avoir  révélé  fes  fe- 
crets.  Rien  n'empêche  pourtant,  qu'un  Prin- 
ce ,  pendant  qu'il  eft  fur  les  terres  d'un  autre , 
n'exerce  certains  aflres  de  Souveraineté  (2)  par 
rapport  à  fes  propres  Sujets ,  qui  s'y  trouvent 
auffij  comme  l'explique  l'Auteur  A nglois ,  que 
nous  venons  de  citer, 

5.  V, 

ou  à  fon  infû,    Voiez  ce  que  dit  là-delTus  Pupindorf^ 
Droit  de  la  Nat.  o*  des  Gens,  Liv.  VIII.  Chap.  IV.  §.  il. 

(1)  Voiez  ci-deffous,  §.  13.  de  ce  Chapitre. 

§.  IV.  (i)  Voiez  ci-deffous,  §.  i6.de  ce  Chapitre. 

(i)  Annoblir,  par  exemple, un  de  fes  Sujets; le  faire  Duc, 
Baron  :  car  cela  ne  donne  aucune  atteinte  à  la  Souveraineté 
du  Maître  du  pais  où  il  fe  trouve.  Richard  Zouch, 
JDe  Jur,  &  Judîc.  Fecial,  Part.  IL  Seét.  II.  §lu£fi.  9.  à  qui 
îiôtre  Auteur  renvoie ,  a  copié  ici  Jo  f  i  a  s  No  l  d  e  n  ,  D< 
Statu  Nûbilîum  Chili ,  Cap.  II.  pag.  49  ,  50.  num.  184, 
V  feqq,  qui  rapporte  plus  d'exemples  &  d'autoriter  fur  ce 
uicL 

C  1 
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§.  V.  Du  RESTE,  je  n'oferois  foûtcnir,  à 
regard  même  d'un  fimple  Particulier,  ce  que  les 
Dofteurs,  dont  j'ai  parlé,  accordent  fi  libérale- 
ment ,  ptr  rapport  à  un  Prince  ,  qui  eft  entré 
dans  les  Etats  d'un  autre.  Et  en  effet ,  le  moien 
de  fe  perfuader,  qu'un  Particulier,  qui  n'eft  ni 
Bourgeois,  ni  Habitant,  6c  qui  par  hazard  fait 
quelque  féjour  dans  un  Pais  Etranger ,  relève 
(i)  dès-lors,  comme' Sujet,  de  la  Jurifdiâion 
de  ce  Païs?  Poibns  qu'un  François  vienne  en 
Hollande ,  &  qu'il  y  aille  de  côté  &  d'autre,  pour 
voir  Tes  Amis,  ou  pour  régler  fes  affaires  avec 
les  Marchands,  ou  pour  voir  ce  qu'il  y  a  de  cu- 
rieux , 

§.  V.  (i)  Si  l'on  foûmet  en  tout  &  par  tout  un  tel  Etran- 
ger à  la  Jurifdidlion  des  lieux  par  où  il  pafle ,  c'eft-là  fans 
doute  une  extrémité  peu  raifonnable.  Mais  on  peut  garder 
ici  un  milieu  ;  &  il  faut  voir ,  à  mon  avis ,  en  ceci  comme 
en  toute  autre  chofe,  jufqu'où  un  Souverain,  qui  ne  reçoit 
les  Etrangers  que  parce  qu'il  le  veut  bien ,  eil  &  peut  être 
cenfé  leur  donner  permiffion  d'entrer  &  de  pafler  fur  fes  Ter- 
res, comme  Etrangers.  Rien  ne  l'oblige  nécelîairement  à  exiger 
qu'ils  reconnoiflent,  pendant  ce  tems-là,  fa  jurifdidtion  pour 
toute  forte  d'affaires  qu'ils  peuvent  avoir  à  démêler ,  en  quel 
tems  &  avec  qui  qu'ils  aient  contrarié.  Mais ,  comme  Sou- 
verain ,  il  eft  tenu  d'empêcher  que  les  Etrangers  ne  caufcnt 
aucun  dommage  à  fes  Sujets,  &  de  leur  en  procurer,  autant 
qu'en  lui  eft ,  une  réparation  promte  &  aifée.  Suppofé  donc 
qu'un  Etranger,  peu  connu  ou  point  du  tout,  bien  connu, 
il  l'on  veut ,  ait  acheté ,  par  exemple ,  quelque  chofe  dans 
le  païs ,  &  qu'il  ne  veuille  point  paier  ;  faudra-t-il  que  le  Ven- 
deur ,  Citoien  ou  Habitant ,  perde  ou  coure  rifque  de  perdre 
fon  bien,  ou  que,  pour  être  paie,  il  entreprenne  un  voia- 
ge,  qui  lui  coûtera  peut-être  plus  que  la  valeur  de  la  Dette? 
Suppofons  encore,  que  l'Etranger  aiant  contracté  ailleurs  ait 
refufé  obftinémcnt  de  fatisfaire  l'autre  Partie ,  ou  de  lui  don- 
ner caution;  le  Souverain  du  païs  ne  pourra-t-il  pas  l'y  con- 
traindre ,  en  faveur  de  fon  Sujet  ?  Il  peut  y  avoir  d'autres 
cas,  &  d'autres  circonftances,  oii  le  Souverain,  qui  reçoit 
des  Etrangers,  négligeroit  l'intérêt  &  la  défenfe  de  fes  Sujets, 
s'il  nefe  refervoit  quelque  Jurifdiétion  fur  les  premiers  5  de 
forte  qu'alors  il  doit  être  çeafé  l'avoir  (lipulé  tacitement.  Les 
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rieux.  Se  apprendre,  en  voiageant,  les  mœurs 
&  les  coutumes  du  Pais  j  un  tel  homme  recon- 
noîtra-t-il  pour  Tes  Juges  compétens  ceux  de 
toutes  les  Villes  par  où  il  pafTe  ?  Rien  n'ell  plus 
vrai,  ni  plus  équitable,  que  la  décifion  du  Ju- 
rifconfulte  Paul  fur  ce  lujet.  Voici  Tes  pro- 
pres paroles:  (i)  Dirons-nous^  queftronaache- 
té  ou  'vendu  quelque  chofe  à  un  Marchand  Etran* 
ger^  que  Von  fav oit  devoir  partir  incejfamment  du 
lieu  ou  le  marché  fe  concluoit^  on  ne  doit  pas  être  mis 
en  pojfejjîon  des  biens  qu'il  peut  avoir  laij/ez  /i, 
mais  le  pourfuivre  en  Jujîice  dans  le  lieu  de  fon  do- 
micile ?  Et  qu'au  contraire  ^  fi  le  Marchand  avoit 

bou^ 

Repré/atîles  ont  quelque  chofe  de  bien  plus  dur  :  &  cependant 
elles  font  fondées  fur  le  Droit  même  de  Nature ,  appliqué  à 
la  conftitution  des  Societez  Civiles;  comme  je  tâche  de  le 
montrer,  furGROTius,  III.  2.  2. 

(2)  Kumquîd  dtcimuSf  eutn,  qui  à  Mercatore  qu'id  compa- 
ravit  advena ,  vel  ei  vendidit ,  quem  fcit  inde  confefiim  pro- 
fe^ururriy  non  oportet  ibi  bona  pojftderef  fed  domicilium  fequi 
£Jus  ?  at  fi  quis  ab  eo ,  qui  tabernatn  vel  ojficinam  certo  loci 
conduHam  habuit  ^  in  eâ  caujfâ  efi ,  ut  illic  conveniatur?  quod 
magis  habet  rationem.  Nam  uhific  venit ,  ut  confeftim  difce- 
dat,  quafi  à  Viatore  emptis  ^  vel  eo  qui  Tru^otTrXil ,  îdeft, 
frAternavîgat ,  émit ,  durijftmutn  eji ,  quotquot  locis  quis  na- 
"vigans,  vel  iter  faciens ,  delatuseft,  tôt  locis  fe  de fendi,  D  i- 
G  E  s  T.  Lib.  V.  Tit.  I.  Bs  Judiciis  &c.  Leg.  XIX.  §.  2.  On 
peut  voir  là-deiïus  Cujas,  Obferv.  Lib.  XI.  Cap.  13.  & 
Récit,  in  Digest.  Tom.  IV.  Opp.  ;'^^.  150,  151.  Dans 
ks  paroles,  qui  précédent  immédiatement,  il  y  a  (pour  le 
dire  en  palTant)  quelque  chofe  de  corrompu,  à  quoi  Cujas 
remédie  ,  en  lifant  debebit  ,  pour  vldetur  :  mais  peut-être 
vaut-il  mieux,  en  laiiTant  videtur,  lire  à  la  fin  de  la  période, 
fe  defendere  debe  RE.  Le  mot  dehere  peut  avoir  été  aifé- 
ment  omis  par  les  Copiftes,  à  caufe  de  la  reffemblance  avec 
defendere.  Au  refte  ,'  le  Jurifconfultc  Paul  ne  parle  que 
des  différentes  Jurifdiélions  d'un  même  Empire;  &  à  cet 
égard,  il  en  faut  juger  parles  Loix  Civiles,  qui  peuvent  ré- 
gler les  cbofes  de  la  manière  qu'elles  le  jugent  à  propos,  & 
favorifcr  qui  il  leur  plaît  de  ceux  qui  dépendent  d'un  Sou-- 
verain  commun. 
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boutique  ou  magazin  de  louage  dans  un  certain 
quartier  du  lieu  où  V affaire  s*eft  faite ,  il  peut  y 
être  adjourné  ?  Cela  eft  plus  raifonnable.  Car , 
quand  le  Marchand  n'efi  venu  que  pour  s'^en  retour- 
ner incejfamment ,  c^eft  comme  fi  Von  avoit  acheté 
d^un  Voiageur  qui  ne  faifoit  que  paffer  ^  par  terre 
ou  par  mer  :  y  il  [croit  très- dur  d^être  obligé  à 
répondre  en  Juftice ,  dans  tout  autant  de  lieux  par 
oh  Vonpajfe^  £5?  auxquels  on  aborde^  en  voia^ 
géant.  Cette  diftinftion  fut  aufïï  approuvée  par 
le  Droit  Romain ,  félon  lequel  cependant  le  lieu 
du  Contraft  fonde  par  lui-même  une  Jurifdiâiion 
compétente  j  au  lieu  qu'aujourdhui  c'efl  tout 
autrement  presque  par  tout  pais. 

§.  VI.  Autre  chofeeil,  quand  on  change 
de  domicile  d'un  Païs  à  l'autre ,  &  que  par  là  on 
cefTe  d'être  Sujet  de  l'Etat,  des  terres  duquel  on 
fort.  Car  chez  tous  les  Peuples ,  à  la  referve  de 
la  Chine ^  de  la  Mofcovie^  &  à^tV Angleterre ^  il 
eft  libre,  &  il  l'a  toujours  été  à  chacun ,  de  fc 
transplanter  ailleurs,  &  par  là  de  dépouiller  la 
Sujettion  où  l'on  étoit,  par  rapport  au  Souve- 
rain du  Païs  qu'on  a  quitté.  C'eft  ce  que  les 
Rtats  Généraux  des  Provinces  Unies  fbûtiennent 
au  long,  contre  les  prétenfionsdel'-^/^g/^/^rr^, 

dans 

S.  VI.  (i)  Hmt  de  la  Guerre  &  de  /<iPtf/V,Liv.II.Chap, 
V.  §.  24.  On  pourra  voir  là-deflus  mes  Notes. 

(1)  Incola  o*  hîs  Magiftratibus  parère  débet ,  apud  quos  in- 
soîa  ejlt  er  illis  apud  quos  civis  eft:  nec  tantum  munîcipali 
^urifdiâîîom  in  utroque  municîpîo  fubjeâius  eft ,  verum  etiam 
omnibus  publkis  muneribus  fungi  débet.  D  i  g  e  s  T.Lib.I.Tit. 
I.  Ad  Municipal.  6cc.  Leg.  XXIX.  Il  ne  s'agit  point  là  de 
ceux  qui  vont  s'établir  dans  un  autre  Etat  :  mais  de  ceux  qui 
étant  Bourgeois  d'une  Ville  Municipale  {Cives,  Municipes) 
ayoient  transféré  leur  domicile  dans  quelque  autre  Ville  Mu- 
nicipale de  l'Empire  Romain.  Ils  étoicnt  cenfez  avoir  tou- 
jours leur  domicile  dans  le  lieu  d'où  ils  fortoient  (  car,  félon 

le 
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dans  une  (a)  Déclaration  du  12.  de  Mars^  M.  ^"^  "EWz^e 

^    ^      ^  J  ^        ^  trouve 

DC.  LXXXVIII.  6c  cela  par  de  très-bonnes  dans  ic 
raifons.     Grotius  (i)  cft  auffi  de  cette  opi-  ;^7w./x 
nion:  6c  je  ne  fâche  aucun  Auteur,  qui  ait  pris  deiamê- 

k^'         r     ^     1   n.   A  TV/T  me  année 

parti  contraire,  11  ce  nelt  Antoine  Mat-  legg.pag. 

THiEU  (b)^  qui  s'eft  avifé  de  dire,  fondé  fur  î^^'  ^^9- 
une  Loi  (2.)  qu  il  n  a  point  entendue,  qu  on  de-  mtnn.hA 
meure  toujours  Sujet  du  Souverain,  de  qui  on  £:-.^^j: ^'^' 
dépendoit,  encore  même  qu'on  fe  foit  allé  éta-  cap.i! 
blir  ailleurs.     S'il  y  a. quelque  Loi  particulière,  p^^'^^j^^ 
qui  défende  de  pafler  fous  une  autre  domination , 
à  la  bonne  heure  :  mais ,  lors  qu'il  ne  paroît  point 
de  telle  Loi,  on  peut  cefîer  d'être  Sujet  d'un 
Etat,  en  changeant  de  domicile  d'une  manière 
à  marquer  clairement  fâ  volonté.  Que  fi  l'on  n'a 
point  prétendu  changer  de  dotnicile  ,  quelque 
peu  de  féjour  qu'on  fait  dans  un  Païs  Etranger 
ne  fufHt  pas  pour  établir  une  Jurifdiâion  compé- 
tente, à  laquelle  on  foit  fournis:  6c  c'eft  le  cas 
cil  fe  trouvent  ordinairement  les  Voiageurs,  6c 
même  ceux  qui  ne  font  que  fimples  Particuliers, 
§.  VIL  J'e  X  c  e  p  t  e  ici  les  affaires  criminel- 
les: car, félon  le  Droit  Romain  même, un  Gou- 
verneur, quoi  qu'il  n'eût  jurifdiftion  que  fur  les 
gens  de  fa  Province,  (i)  pouvoit  l'exercer  néan- 
moins 

le  Droit  Romain ,  on  peut  être  domicilié  en  plulîeurs  en- 
droits à  la  fois)  &  en  vertu  de  cette  fidtion ,  ils  demeuroient 
Sujets  aux  charges  &  à  la  Jurifdiélion  de  la  Ville  où  ils  ne  ré- 
lidoient  plus,  auffi-bien  qu'à  celles  de  la  Ville  dont  ils  é- 
toient  devenus  Habitans.  Ainli  on  voit  bien ,  que  cela  ne 
fiait  rien  à  la  queftion  dont  il  s'agit. 

§.  VIL  { i)  La  Loi  a  été  citée  ci-deflus ,  Chap.  IL  §.  4. 
Tous  les  Crimes  étant  de  leur  nature  nuifibles  ou  à  quelcun 
de  l'Etat  en  particulier ,  ou  à  tous  en  général ,  par  le  mauvais 
exemple  qu'ils  donnent  :  aucun  Souverain  ne  peut  être  cen- 
fé,  enlaifîant  pafler  un  Etranger  fur  fcs  terres,  rcxcmtcr  de-- 
k  ]urifdiâ:ion  à  cet  égard. 
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moins  contre  les  Etrangers,  qui  avoient  commis 
quelque  violence.  Et  tel  ell  Tufagc  des  Nations 
encore  aujourdhui:  par  tout  oii  le  Crime  a  été 
commis,  on  juge  le  Coupable,  du  moins  il  on 
Vy  trouve,  claule  que  les  Loix  de  quelques  Pais 
ajoutent.  Mais  cette  matière  efl  fi  valte,  qu'il 
vaut  mieux  n'en  rien  dire,  que  de  la  traiter  fu- 
perficiellement. 

§.  VIII.  Il  faut  aufîî  excepter  les  Caufês 
dont  on  prend  connoiflance  en  vertu  d'un  jlrrêti 
car  tout  le  monde  convient,  qu'aujourdhui  (i) 
on  peut  faire  arrêter  un  Etranger  par  tout  où  il 
fe  trouve ,  6c  que  cette  faille  fonde  par  elle-mê- 
me une  Jurifdiftion  compétente. 

§.  IX.  Revenons  maintenant  au  cas  d'un 
Prince  Souverain.  Il  peut  être  allé  fur  les  terres 
d'un  autre  Etat,  ou  pour  travailler  lui-même  à 
{ts  affaires,  pour  négocier,  par  exemple,  ou 
conclurre  un  Traité,  une  Alliance,  pour  établir 
fbn  Commerce,  &  autres  chofes  femblables,que 
les  Souverains  ménagent  d'ordinaire  par  leurs 
Ambafladeurs  :  ou  pour  faire  un  accommode- 
ment avec  le  Maître  du  Païs  :  ou  pour  s'inftruire 
des  maximes  du  Gouvernement,  &  les  appliquer 

a 


§.  VIII.  (i)  L'ufage  étant  ainfi  établi ,  chacun  peut  le 
favoir;  &  ainli  il  s'y  foûmet  tacitement,  dès-là  qu'il  entre 
dans  un  Païs  Etranger,  Ce  n'efl:  au  moins  que  fur  ce  pié-là  , 
qu'il  y  eft  reçu. 

§.  IX.  (i)  Dès-là  qu'un  Prince  Etranger ,  foit  qu'il  vienne 
tout  ouvertement  ou  incognito ,  vient  comme  Prince,  avec 
lapermiffion  de  l'autre  Puif&nce,d?.ns  les  Etats  de  qui  il  entre; 
comme  il  témoigne  vouloir  conferver  fon  caradtére  de  Sou- 
verain, il  eft  &  doit  être  certainement  cenfé  vouloir  demeu- 
rer, comme  il  étoit,égal  &  indépendant  de  toute Jurifdidtion 
&  Civile,  &  Criminelle,  de  celui  chez  qui  il  v^;  &  celui-ci 
le  reçoit  fur  ce  pié-là ,  comme  il  voudroit  être  reçu  lui- 
même,  s'il  alloit  à  fon  tour  dans  les  Etats  de  l'autre.    Les 

régies 
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à  la  conduite  de  fcs  propres  Etats  :  ou  pour  voia- 
ger  fîmplement  par  plaifîr.  Quelle  de  ces  rai- 
fons  qui  l'ait  obligé  à  fortir  de  fon  païs,  perfon- 
ne  ne  s'avifera  de  dire,  qu'il  foit  entré  (i)  dans 
celui  d'un  autre  Souverain  à  deflein  de  fe  foû- 
mettre  à  fà  domination ,  &:  de  devenir  fon  Sujet, 
en  transportant  là  fon  domicile.  11  eft  Etranger , 
comme  tout  fïmple  Particulier:  6c  fi  un  Parti- 
culier ,  en  ce  cas-là ,  n'eft  ni  fournis  aux  charges , 
tant  perfonnelles ,  que  réelles,  ni  dépendant  de 
la  Jurifdiélion  du  lieu  ,  oîi  il  fê  trouve ,  le 
Prince  fans  contredit  doit  par  la  même  raifon 
être  regardé  fur  le  même  pié. 

§.  X.  Il  est  plus  difficile  de  décider,  files 
exceptions,  dont  nous  avons  parlé,  qu'il  faut 
faire  ici  à  l'égard  du  fimple  Particulier  Etranger, 
ont  auffi  lieu  par  rapport  au  Prince.  Pofons 
qu'un  Prince  étant  fur  les  terres  d'un  autre  Sou- 
verain, y  commette  des  Meurtres  6c  des  Rapi- 
nes ,  qu'il  ufe  de  toute  forte  de  violences ,  non 
feulement  contre  fes  gens ,  mais  encore  contre 
des  Sujets  de  l'Etat  :  que  même  il  trame  quelque 
afte  d'hoftilité  contre  le  Prince,  qui  l'a  reçu 
dans  fon  païs:  (i)  dirons-nous,  que,  parce  qu'il 

s'agit 

régies   ordinaires  &   inconteftabîcs  de  Tinterpretation  des 
Conventions  &  des  Traitez ,  fuffifent  ici ,  à  mon  avis. 

§.  X.  (i)  Il  y  a  ici  une  grande  différence  entre  un  limple 
Particulier  Etranger,  &  un  Prince  Souverain.  Le  premier 
a  pu  être  reçu  comme  Etranger,  avec  quelque  referve  de 
Jurifdidion  en  certains  cas.  Il  n'a  aucun  caradtére ,  qui  de- 
mande une  entière  indépendance.  Mais  lorfqu'un  Prince  a 
été  reçu  comme  Souverain ,  on  a  par  cela  même  tacitement 
renoncé  a  tout  droit  d'exercer  contre  lui  aucun  aéie  de  Jurif- 
didtion.  De  forte  que ,  s'il  manque  à  la  bonne  foi  des  Con- 
trats, ou  qu'il  commette  quelque  Crime,  on  ne  peut  en 
ufer  avec  lui  que  de  la  même  manière  qu'on  feroit ,  s'il  étoit 
hors  du  païs. 

D 
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s'agit  de  Crimes,  il  peut  ctre  arrêté  &  juge  parle 
Souverain ,  qu'il  a  ofFcnfé  ?  Suppofons  encore ,  que 
ce  Prince  Etranger  fc  foit  endetté  confidérable- 
mcnt  dans  le  pais,  ou  qu'il  y  eût  déjà,  avant  que  de 
venir  5  de  vieilles  dettes,  en  forte  qu'il  doive  beau- 
coup aux  Sujets  de  l'Etat,  ou  à  d'autres:  peut-on 
rarrêter,le  citer  en  Juftice,&  le  contraindre  à  paier? 
§.XI.Ici  je  ne  décide  .rien.  La  folution  de  cet- 
te queftion  doit  être  tirée  des  principes  du  Droit 
des  Gens,  comme  toutes  les  autres  qui  regardent 
les  affaires  à  démêler  entre  Prince  &  Prince.  Nous 
avons  des  Livres  entiers ,  oii  l'on  explique  ce  que 
c'cft  que  ce  Droit  des  Ge^s^Con  origine,  fes  régies, 
&  les  diftinétions  qui  en  réfultent.     Les  anciens 
Jurifconfultes  difent ,  que  le  Droit  des  Gens  eft 
ce  qui  (i)  s'obferve,  conformément  aux  lumiè- 
res delaRaifon,  entre  les  Nations,  fînon  tou* 

tes, 

§.  XI.  (i)  ^oà  vero  naturalis  ratio  inter  omne s  hommes 
conjlîtuity  id  apud  omnes  perAqm  cufioditur  :  vocaturque]v  s 
G  E  N  T I  u  M ,  quafi  quo  jure  omnss  Gentes  uf.mtur.  D  i- 
CEST.  Lib.  I.  Tit.  I.  Be  ^ujîit.  ^  Jure  y  Leg.  IX.  Voiez 
ci-defîbus,  furC^^/>.  VIII.  §.4. 

(i.)  Nohis  videtur  obfervatio  cellegijfe,  &  rerum  fdpefaâîa' 
rum  inter  fe  colïatio ,  per  analogïam  nojîro  mtelleClu  CT*  Ho- 
neftum  ,  e?*  Bonum  ,  judicante.  Epift.  CXX.  pag.  m.  594. 
Edlt.  Elzevir,  maj. 

(3)  Ex  quo  quidem  adpAret  y  nonufu  illa  [Animalia]  ad 
hoc  pervenïre ,  fed  naturali  amore  falutls  Jïu.  Epift.  CXXI. 
pag.  604.  Dans  ces  deux  paflages ,  le  Philorophe  ne  parle  pas 
des  fondemens  du  I>roït  :  mais  il  traite  cette  queftion  ,  par 
quelle  voie  &  de  quelle  manière  on  vient  à  connoître  les 
principes  du  Bien  ou  du  Mal ,  de  \ Honnête  ou  du  Deshonnête 
\siuomodo  ad  nos  prima  Boni  Honejltque  notifia  pervenerit.  Pag. 
594.)  foit  qu'il  s'agifle  de  chofes  bonnes  &  honnêtes,  que  la 
Raifon  fait  regarder  comme  telles  à  tous  les  Peuples,  ou  du 
moins  aux  plus  civilifez ,  foit  qu'il  s'agifle  de  celles  auxquel- 
les on  eft  porté  par  un  inftinâ:  naturel ,  commun  à  l'Hom- 
me  &  aux  Bêtes ,  tel  qu'eft  le  foin  de  nôtre  propre  confer- 
vation ,  &  de  nôtre  défenfe.  S  e  n  e  qju  e  foûiient,  que  les 
unes  &  les  autres  ne  nous  font  pas  connues  naturellement 
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tes,  du  moins  parmi  la  plupart,  &  les  plus  civi- 

lizées.     On  peut,  à  mon  avis,  fans  craindre  de 

fe  tromper  ,  fuivre  cette  définition ,  qui  établit 

deux  fondemens  du  Droit,  dont  il  s'agit,  favoir, 

la  Raifon^  6c  VUfage.     C'efl  ainfi,  à  mon  avis, 

que  Sene  QJJE  le  décrit  dans  les  paroles  fui- 

vantes  d'une  de  fes  Lettres  :  (i)  La  connoïjjancc 

de  ce  qui  eft  Bon  ^  Honnête  femhïe  être  le  réfidtat 

des  réflexions  (jf  des  comparaifons^que  nôtre  Efprit 

fait^  par  analogie^  entre  les  chofes  qu'on  a  fowvent 

'Dues  î^  ohfer'vées.     Et   le  Philofophe  diftingue 

par  là  le  Droit  des  Gens ,  d'avec  le  Droit  de  Na^ 

ture^  qu'il  fait  regarder,  dans  la  Letcre  fui  vante, 

comme  indépendant  de  l'Ufage  :  car  après  avoir 

parlé  de  l'inftinâ:  naturel ,  qui  fe  trouve  dans 

tous  les  Animaux ,  il  ajoute:  (3)  D' ou  il paroît ^ 

qu'ils  ne  l'apprennent  point  par  Vufage ,  mais  que 

le 

{naturâ)  en  forte  que  l'idée  d'une  Vertu  fe  préfente  par  ha- 
sard à  un  homme  tout  d'un  coup ,  &  fans  quelque  réflexion 
[  ^îdam  ahmt  ,  nos  in  notlîiam  incidijfe  :  qucd  ejl  incredibi' 
le ,  Vlrtutis  alicujus  fpeciem  nohîs  incidijfe  ]  La  Nature ,  dit- 
il  ,  nous  a  donné  des  femences  de  Science,  mais  non  pas  la 
Science  même:  \_Semina  nohis  SclentÎA  dédit ,  Scientîam  non 
dédit,']  Cette  Science  eft  le  réfaltat  des  réflexions  &  des 
comparaifons  &c.  Voilà  pour  le  premier  paflage.  Ainfi  Vufage, 
dont  il  eft  parlé  dans  le  fécond,  n'eft  pas  celui  qui  fait  pafîcr 
une  chofe  en  coutume  parmi  les  Nations  :  mais  c'eft  Yexpe* 
rience  même  de  chaq^-ie  Animal ,  que  l'on  dit  n'être  nulle- 
ment nécelTaire ,  pour  qu'il  fe  porte  à  fuïr  ou  repouiler  ce  qui 
eft  capable  de  lui  nuire ,  comme  il  paroît  de  ce  qu'une  Pou- 
le, par  exemple,  fuit  un  Epervicr,  qu'elle  n'avoit  jamais  vu 
&c.  €luid  ejl  ,  (luare  Pavonem ,  c^uare  Anferem  GalUna  non 
réfugiât ,  qu'am  tanto  minorem ,  cr  ne  notum  quidem  fibi , 
Acclpitrem  f:igïat  ?  quare  Pulli  Feletn  timent ,  Canem  non  tî- 
ment?  Adparet  illis  ineffe  fcîentiam  nocituri ,  non  experimento 
colleâîam  :  nam ,  antequam  poffnt  expertri  ^cavent.  Pag.  604. 
Ainfi  tout  ceci  fe  rapporte  à  la  queftion  des  idées  innées,  qui 
a  été  beaucoup  plus  détaillée  &  approfondie  de  nos  jours. 
Mr.  DE  Bynkershoek,  à  qui  j'ai  propofé  cette  expli- 
cation ,  la  rcconnoît  bien  fondée ,  &  il  confent  qu'on  regar- 
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le  défir  naturel  de  leur  propre  confervaîion  efi  uni* 
qucmenî  ce  qui  le  produit, 

§.  XII.  Mais  de  quelque  manière  qu'on  dé- 
finifTe  le  Droit  des  Gens^  ÔC  quelques  difputes 
qu'il  y  ait  là-defTus,  il  faut  toujours  en  revenir  à 
dire.  Que  ce  que  la  Raifon  diéle  aux  Peuples, 
ôc  ce  que  les  Peuples  obfervent  entr'euXjpar  une 
fuite  de  la  comparaifon  qu'ils  ont  faite  entre  les 

cho- 

deles  deux  paffages  de  Seneqjue  comme  ne  pouvant  fe 
rapporter  au  Droit  de  la  Nature  &  au  Droit  des  Gens,  que 
tranjlatione  quadam  ,  par  une  efpece  d'accommodation. 

§.  XII.  (i)  Il  eft  certain  que  J'Ufage  n'eft  pas  de  peu  de 
poids ,  en  matière  même  de  chofes  qui  font  fondées  fur  les 
lumières  de  la  Raifon.  11  forme  un  préjugé  favorable  de 
cette  conformité  avec  la  Raifon ,  fur  tout  quand  on  le  trou- 
ve établi  chez  les  Nations  le  plus  civilifées.  D'ailleurs, com- 
me il  frappe  les  fens,  &  que,  pour  s'en inftruire ,  il  ne  faut 
pas  beaucoup  de  pénétration ,  lors  qu'il  s'agit  de  chofes  dont 
on  voit  tous  les  jours  des  exemples  inconteftables ,  on  peut 
convaincre  par  là  plus  facilement  ceux  qui  ne  font  ni  difpo- 
fez,  ni  accoutumez,  à  raifonner  par  régies  ôc  par  principes, 
c'eft- à-dire,  le  plus  grand  nombre  de  gens.  11  y  a  aulîî  des 
chofes  fondées  en  raifon,  qui  peuvent  également  bien,  ou  à 
peu  près,  être  réglées  de  différentes  manières;  de  forte  qu'en 
ce  cas-là,  rien  n'eit  plus  à  propos,  ni  plus  commode,  que 
de  fuivre  la  Coutume.  Et  du  moment  qu'il  y  a  quelque 
Ufage  clair  &  connu,  pour  peu  qu'il  foit  raifonnabic,  on  eil 
&  l'on  peut  certainement  être  cenfé  s'y  foûmettre ,  par  cela 
feul  qu'on  ne  détermine  rien  fur  ce  qui  y  a  du  rapport  dans 
l'affaire  dont  il  s'agit.  Mais  eft-ce  l'Ufage,  ou  l'aéle  par  le- 
quel on  s'y  foûmet,  foit  expreffément  ou  tacitement ,  qui 
donnent  aux  maximes  de  la  Raifon  la  vertu  d'impofer  aux 
Peuples  une  obligation  réciproque ,  en  forte  qu'elles  ne  l'aient 
point  avant  que  d'être  autorifées  &,  comme  homologuées 
par  la  pratique  de  tous  les  Peuples,  ou  du  moins  des  plus 
civilifez  ?  Les  premiers ,  qui  en  ont  donné  l'exemple  aux  au- 
tres, l'ont-ils  fait  fans  fe  croire  dans  aucune  obligation ,  & 
fans  y  être  effedtivement.'*  Selon  la  diftinélion  &  la  définition 
de  ceux  d'entre  les  Jurifconfultes  anciens  que  nôtre  Auteur  fuit 
(car  d'autres ,  comme  on  fait ,  rapportoient  tout  à  un  feul  & 
même  Droit,  qu'ils  appelloient  indifferem ment, tantôt Dr<?/> 
de  Nature  f  tantôt  Pr^/r  </w  Gens)  en  fuiva^t,  dis-je,ceux 

qui 
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chofes  qui  font  fouvent  arrivées ,  efl  Tunique 
Droit  de  ceux  qui  n'ont  point  d'autre  Loi  à  fui- 
vre.  Si  tous  les  Hommes  font  Hommes,  c'cfl- 
à-dire,  s'ils  font  ufage  de  leur  Raifon,  la  Rai- 
fon  ne  peut  que  leur  conleiller  6c  leur  comman- 
der certaines  chofes ,  qu'ils  doivent  obferver 
comme  par  un  confentement  mutuel ,  &  qui 
étant  enfuite  (i)  établies  par  l'ufage  impofent 

aux 

qui  diftinguoient  ces  deux  fortes  de  Droite  entendant  par  le 
premier  celui  qui  eft  fondé  fur  un  inflindt  naturel,  commun 
aux  Hommes  &  aux  Bêtes,  il  faut  réduire  ce  qui  eft  en  foi 
d'une  obligation  indifpenfable ,  &  indépendante  de  la  volon- 
té des  Hommes,  au  défir  naturel  de  la  propagation  del'efpé- 
ce,  à  l'éducation  des  Enfans,  &  au  loin  d'éviter  les  chofes 
capables  de  nous  nuire  :  tout  le  refte  doit  être  du  Droit  des 
Gens.  Et  ici  il  eft  vrai ,  qu'il  y  a  des  régies ,  à  l'obfervation 
defquelles  ont  donné  lieu  certains  établiflemens ,  introduits 
par  l'ufage,  &  qui  en  eux-mêmes  dépendent  de  la  volonté 
des  Hommes,  telle  qu'eft  la  coutume  des  Amhajfades,  dont 
il  s'agit.  Mais  prenons,  par  exemple,  les  Conventions  en 
général ,  qui  font  du  Droit  des  Gens ,  dans  le  fens  dont  il  s'a- 
git ,  n'y  aiant  point  d'inftindl  naturel  qui  y  porte  tous  les 
Animaux ,  puis  qu'on  n'en  voit  aucune  trace  dans  les  mou- 
vemens  des  Bêtes.  A-t-il  été  befoin ,  pour  rendre  une  Pro- 
mefle  obligatoire,  &  pour  donner  droit  à  celui,  en  faveur 
de  qui  elle  étoit  faite ,  d'en  exiger  l'accomplilTement ,  que 
l'ufage  de  s'engager  ainfi  fût  établi  parmi  tout  le  Genre  Hu- 
main.^ Cet  ulage  a  fans  doute  précédé  l'établiflement  des 
Sociétez  Civiles,  dont  il  eft  le  fondement.  Les  befoins  de 
JU  Vie  en  ont  bien-tôt  fait  connoître  la  néccffité:  &  ceux 
qui  les  premiers  s'en  font  avifez,ont  d'abord  reconnu  par  les 
leules  lumières  de  la  Raifon,  fans  attendre  aucune  approba- 
tion du  refte  des  Hommes,  qu'il  eft  également  commode  & 
indifpenfable  de  garder  la  foi  donnée.  Et  fans  cela ,  au 
fond,  pourquoi  s'embarraffer  de  l'Ufage,  puis  quel' Ufage 
n'a  de  force  qu'autant  qu'on  s'y  foûmet  par  une  conven- 
tion, du  moins  tacite ,  en  forte  qu'on  eft  difpenfé  de  le  fui- 
vre,  11  on  la  déclare  d'avance  ,  comme  nôtre  Auteur  le 
dira  ci-de(fous,  Chap.  dernier,  §.  lo.  Les  difficultcz ,  que 
je  vien?  de  propofer ,  difparoîtroient  fans  doute ,  fi  Mr.  de 
B  Y  N  K  ER  s  H  o  E  K  eût  exécuté  le  dedein  qu'il  avoit  d'abord, 
d'inférer  dans  cet  Ouvrage  une  efpéce  de  digreffion  fur  le 
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aux  Peuples  une  obligation  réciproque  ;  (ans 
quoi  on  ne  fauroit  concevoir  ni  Guerre,  ni  Paix, 
ni  Alliances  5  ni  Ambaflades,  ni  Commerce. 

§.  XIII.  Cela  pofé ,  pour  favoir  11  un 
Prince,  qui  a  commis  quelque  Crime,  ou  con^ 
trafté  quelque  Engagement,  dans  les  terres  de  la 
dépendance  d'un  autre  Souverain,  peut  y  être 
puni  5  ou  arrêté  &  contraint  à  paier  ce  qu'il  doit, 
il  faut  confulter  ,  premièrement  la  Raifon,  6c 
puis  rUfage.  A  en  juger  par  la  Raifon  toute 
feule,  il  y  a  beaucoup  de  chofes  à  dire  pour  6c 
contre.  En  effet,  fi  un  tel  Prince  agit,  non  en 
Prince,  mais  en  Brigand,  s'il  tuë,  s'il  cabale, 
s'il  exerce  des  aéles  d'hoftilité  contre  l'Etat  ou 
le  Souverain,  faudra- t-il  que  tout  cela  demeure 

im- 

I>roJt  de  la  Nature  &  le  Droit  des  Gens ,  explique?,  en  géné- 
ral de  la  manière  qu'il  entend  cette  diftindion.  Il  a  craint, 
qu'on  ne  trouvât  qu'il  s'écartoit  trop  de  fon  fujet  principal: 
crainte  mal  fondée,  il  me  permettra  bien  de  le  dire.  Sous 
quelle  forme ,  &  à  quelle  occafion ,  qu'il  propofe  fes  pen- 
fées ,  elles  feront  toujours  bien  reçues  du  Public.  Il  feroit  à 
fouhaitter,  à  la  vérité,  que,  fur  des  matières  aulTi  impor- 
tantes, tous  les  Auteurs  s'exprimaffent  de  même,  du  moins 
quand  il  s'agit  des  termes  &  des  principes  généraux  de  la 
Science,  à  laquelle  fe  rapporte  une  queftion.  La  diverfité 
de  langage  &  de  méthode  répand  quelquefois  prefque  autant 
d'obfcurité  fur  les  matières ,  que  la  différence  des  idées.  Mais 
ce  mal  pofé,  auquel  je  ne  vois  guéres  de  remède, de  la  ma- 
nière que  les  chofes  vont;  le  leul  moien  d'éviter  les  logo- 
machies, &  de  donner  lieu  à  la  découverte  de  la  Vérité,  eft 
que  chacun  explique  bien  nettement,  en  termes  reçus  &  en- 
tendus de  tout  le  monde ,  le  fens  qu'il  attache  à  certains  ter- 
mes, &  les  principes  qu'il  pofe,  avec  tous  leurs  fondemens. 
Ici  la  chofe  n'auroit  pas  été  inutile.  Il  y  a  apparence,  que 
nôtre  Auteur ,  en  fuivant  les  définitions  des  anciens  Jurifcon- 
fultes,  les  explique  autrement,  que  n'ont  fait  jufqu'ici  leurs 
Interprêtes  les  plus  judicieux  &  les  plus  éclairez,  comme,  par 
exemple,  Cujas  {Récit,  in  Diieft.  Tom.  VII.  Opp. Z»^^. 
13  »  Ci^  feq^l')  &  Mr.  N  0  o  d  t  ( Comm.  m  I.  Part.'  Pandeâi, 
pag.  6,  O*  feq^i')  Heureufeiuent  la  queftion  principale,  que 

Mr. 
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impuni?  S'il  efcroque  l'argent  des  Sujets  de 
r Etat  5  en  empruntant  de  toutes  parts,  le  laif- 
fera-t-on  aller  ,  remportant  chez  lui  ce  riche 
butin  ?  Il  ell  difficile  de  fe  réfoudre  à  accorder 
cela. 

§.  XîV.  Il  NE  manque  pas  néanmoins  de 
quoi  appuier  par  la  Raifon  l'opinion  contraire. 
Car  fi  les  AmbatTadeurs ,  qui  repréfentent  la  per- 
fonne  de  leur  Prince,  ne  font  point  fournis  à  la 
Jurifdiélion  des  PuifTances  auprès  desquelles  ils 
font  en  ambaffade ,  ni  pour  ce  qui  regarde  les 
Contrat,  ni  pour  fait  de  Crime,  comme  je  le 
démontrerai  ci-defTousj dirons-nous, que  le  Prin- 
ce lui-même  doit  reconnoître  ce  Tribunal? 
(i)  Ce  que  la  Raifon  6c  le  confentement  de  tous 

les 


Mr.  deBYNKERSHOEx  fe  propofe  d'examiner,  cft  de 
telle  nature ,  que ,  quelque  idée  qu'on  ait  du  T>roit  des  Gens, 
elle  regarde  une  Coutume  arbitraire  en  elle-même.  Que  les 
AmbalTadeurs,  &  les  Princes  même,  qui  viennent  dans  un 
Pais  étranger,  foient  regardez  comme  n'y  étant  pas,  &  par 
là  indépendans  de  la  Jurifdidion  du  Souverain,  dans  les  ter- 
res de  qui  ils  fe  trouvent ,  tout  cela  eft  fondé  far  une  fuppo- 
fition ,  fur  une  pure  fidiion ,  qui  dépend  par  conféquent  de 
]a  volonté  des  intcreifez.  Auffi  peut-on ,  fi  l'on  veut ,  n'y 
avoir  aucun  égard.  11  eft  libre  de  recevoir,  ou  de  ne  pas 
recevoir,  fur  ce  pié-là  les  Princes  Etrangers,  &  à  plus  forte 
raifon  leurs  Minières,  comme  on  le  dira  plus  bas.  J'ajoute- 
rai encore ,  que  Mr.  de  Bynkershoek  aiant  entrepris 
cet  Ouvrage  à  l'occafion  d'un  cas  particulier  arrivé  en  Hol- 
lande, &  des  procédures  faites  à  ce  fujet,  s'eft  principale- 
ment propofé  d'examiner  les  réglemens  âc  la  pratique  de  ces 
Provinces  en  pareils  cas.  Ce  qui  foit  dit  fans  préjudice  du 
défir  que  j'ai  témoigné,  &  qu'auront,  à  mon  avis,  toutes 
les  perfonnes  de  bon  goût,  de  voir  le  fyflême  de  nôtre  Au- 
teur ,  fur  les  principes  du  Droit  de  la  Nature  &  du  Droit 
des  Gens  ,  publié,  à  fon  loifir,  dans  quelque  autre  Ou- 
vrage. 

§.  XIV.  (i)  Dès-là  qu'on  a  reçu  chez  foi  un  Prince  E- 
tranger,  comme  tel,  on  ne  peut  jamais  le  regarder  &  le 
traiter  comme  Sujet  de  l'Etat ,  il  eft  vrai.    Mais  cela  n'em- 
pêche 
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les  Peuples  ont  établi  à  Tcgard  des  Ambafîà- 
deurs,  parce  qu'ils  repréfentent  leur  Prince,  6c 
•  qu'ils  exécutent  (es  ordres  auprès  de  la  Puifliince 
à  qui  ils  font  envoiez^le  refuferons-nous  au  Prin- 
ce lui-même,  qui  vient  en  perfonne,  6c  qui  veut 
peut-être  négocier  lui  feul  lès  affaires?  Le  Prin- 
ce n'eft-il  pas  plus  refpeélable,  que  {es  Ambafîà- 
deurs?  Sera-t-il  donc  permis  de  l'arrêter,  6c  de 
le  traîner  en  Juftice,  pour  y  défendre  fa  caufè? 
Ou  bien  dirons-nous,  que,  fî  l'Ambafîadeur  a 
ici  plus  de  privilège,  c'eil  par  cela  même  qu'il 
a  un  Maître ,  dont  il  repréfente  la  perfonne ,  6c 
devant  les  Tribunaux  duquel  on  peut  le  conve- 
nir, au  lieu  qu'il  n'y  a  aucun  Supérieur, qui  puif- 
le  faire  raifon  aux  intéreffez  des  fujets  de  plainte 
qu'ils  ont  contre  le  Prince.  A  peu  près  par  la 
même  raifon  que  l'on  refufa  en  Suéde  à  la  Reine 
S,^ib^'"  Chrifline  (a)  la  permifîîon  de  faire  dire  chez  elle 
XL  vu.  la  Meffe,  quoi  qu'on  l'accordât  à  tous  les  Am- 
pag^405,  ^g^j^j^yj^g  Q„  n'aura  pas  moins  de  peine  à  tom- 
ber d'accord  de  ceci. 

§.  XV.  S  r  nous  confultons  maintenant  l'U- 
(àge ,   félon  la  féconde  maxime  du  Droit  des 

Gens, 

pêche  pas  que,  s'il  commet  des  a<5les  d'hoftilité,  s'il  trame 
I  quelque  chofe  contre  l'Etat,  ou  le  Souverain  qui  i'a  reçu, 

on  ne  foit  alors  d'autant  plus  autorifé  à  le  regarder  &  à  le 
traiter  comme  Ennemi ,  qu'il  n'y  a  point  de  Supérieur  à  qui 
l'on  puifle  s'adrefler  alors ,  pour  obtenir  la  fatisfadion  qu'on 
a  droit  d'exiger.  Aucune  Puiflance  ne  fera  aflTez  ennemie 
d'elle-même ,  pour  laifler  feulement  entrer  dans  fes  Etats  un 
Prince  Etranger  qui  y  viendroit  avec  des  fentimcns  &  des 
defleins  d'Ennemi.  Ainfi,  du  moment  qu'il  y  commet 
quelque  ade  d'hoftilité,  l'engagement  où  l'on  étoit  entré  en- 
vers lui  finit,  par  la  violation  de  ceux  où  il  étoit  entré  lui- 
même,  &  l'on  peut  agir  avec  lui  comme  s'il  étoit  hors 
du  païs.  Il  n'y  a  point-là  d'adte  de  Jurifdidion ,  proprement 
ainii  nommée  :  &  en  faifant  cette  diftindion ,  que  1  on  doit 
aulîi  appliquer  aux  Ambafladeurs,  il  n'y  a  plus  ,cc  me  fem- 
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Gens  5  nous  nous  trouverons  encore  dans  un  plus 
grand  embarras.  Tout  bien  compté,  on  ne  fàu- 
roic  guéres  s'empêcher  d'en  venir  à  reconnoître, 
que  la  queftion,  dont  il  s'agit,  n'eft  ni  ne  peut 
être  décidée  par  le  Droit  des  Gens.  Car  com- 
me le  Droit  Civil  laifle  à  quartier  (i)  les  cas  im^ 
-prévus  ,  à:  ce  qui  ri" arrive  qu'une  ou  deux  fois  y 
ainfî  que  les  Jurifconfultes  s'expriment  :  de  même 
le  Droit  des  Gens  doit  être  d'autant  plus  cenfé 
n'avoir  rien  décidé  fur  de  tels  cas,  qu'il  faut, 
pour  le  prouver,  des  exemples, Ôc  en  afTez grand 
nombre,  de  jugemens  conformes  rendus  par  di- 
vers Peuples  en  différentes  occafions.  Il  eit  rare, 
qu'un  Prince  Souverain  aille  voiager  dans  les  Pais 
Etrangers.  Il  eft  encore  plus  rare,  que  ceux, 
qui  (ont  fortis  de  leurs  Etats ,  tombent  ailleurs 
dans  des  Crimes ,  ou  y  contraftent  des  Dettes , 
qui  puiffent  donner  lieu  à  la  queftion  dont  il  sV 
git.  Et  après  tout,  le  refpeiSl:  pour  la  perfonne 
d'un  Souverain  oblige  toujours  à  ufer  d'un  tel 
ménagement  ,  qu'on  n'en  vienne  pas  à  de  gran- 
des extrémitez  pour  des  chofcs  de  peu  de  confé- 
quence. 

§.  XVL 

ble ,  de  difficulté  ,  ni  aucune  néceffité  d'attendre  là-deflus 
aucune  décifion  de  rUfage,que  l'on  n'aura  jamais  apparem- 
ment, parce  que  le  cas  d'un  Prince  qui  va  lui-même  dans 
un  autre  Etat  pour  y  tramer  quelque  confpiration  ou  quelque 
trahifon,  fera  toujours  aflezrare.  Les  Princes,  qui  ont  en- 
vie de  cela,  trouvent  affez  de  gens,  qui  le  font  pour  eux: 
&  ils  n'ont  garde  d'entreprendre  eux-mêmes  des  chofes  fi 
périllcufes. 

§.  XV.  (i)  '^ura  confiUm  oportet  ^  ut  dixît  Theo- 
PHRASTUS,  in  his  qu&  eV)  to  'jrXeïr'Tot  ,  id  ejl  ,  utpluri- 
mum,  accidunt  ^non  quA  ix.  Tnz^otxôya  ,id  efi  ^cx  inopinato. 
DiG  ES  T.  Lib.  I.  Tit.  III.  De  Legib.  Leg.  3.  To  yùç  ccTrcf.l 
r,  §Ui  iàefly  Quod  enim  fem.el  aut  bis  exiltit...  TrcA^u^cti" 
vtfpiv  ot  vofjLo^hai  y  id  efi  y  praetereunt  Legifiatores.  Ihîd, 
Leg.  VI. 

E 
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§.  XVI.  Ces  fortes  de  cas  arrivant  donc 
très- rarement 5  comme  je  viens  de  le  dire,  fî  lors 
qu'ils  font  arrivez,  le  Peuple,  chez  qui  1  affaire 
a  été  débattue,  a  jugé,  que  le  Prince  peut  ou 
ne  peut  pas  être  arrêté  dans  le  lieu  où  il  a  com- 
mis quelque  Crime,  ou  contracté  quelque  Enga- 
gement >  perfonne  5  à  mon  avis,  ne  dira,  que 
cela  (eul  fait  une  régie  du  Droit  des  Gens. 
ZoucH  (i)  allègue  deux  exemples  de  Princes, 
qui,  comme  il  croit,  ont  été  condamnez  juri- 
diquement dans  un  autre  Etat  j  6c  il  en  apporte 
un  troifiéme  dans  fes  Notes.  Mais  je  doute 
qu'ils  conviennent  bien  à  la  quelHon  préfente. 
Accordons-le  pourtant  (car  il  feroit  trop  long 
d'examiner  ces  exemples  en  détail)  il  ne  s'enfui- 

vra 

§.  XVI.  (i)  Dans  l'endroit  déjà  cité,  §.  3.  de  ce  Chapi- 
tre. Le  premier  eft  le  fameux  exemple  de  Mark,  Reine 
d'EcoJfe:  &  l'Auteur,  qui  fe  nomme  S  te  p  h  an  u  s  Cas- 
s  IF  s ,  dit  là  deflus , que  quand  Eiizaheth  fit  faire  le  procès  à 
cette  PrinceflTe,  celle-ci  ne  pouvoit  plus  être  regardée  comme 
Reine,  mais  comme  fimple  Particulière.  De  Jure  ct*  Ju4ice 
Legatoruniy  Seét.  II.  §.  15.  Le  fécond  exemple,  eft  celui  de 
l^obert,  Roi  de  Naples  &  Sicile  y  que  l'Empereur  Henri  VII, 
condamna  à  la  confifcation  de  fes  Etats ,  &  même  à  perdre 
la  tête.  Le  Pape  Clément  V,  caiTa  cette  Sentence ,  entr'au- 
tresraifons,  parce  que  l'Empereur  l'avoit  prononcée  à  Pife^ 
&  par  conféquent  hors  de  fon  territoire.  On  trouve  cet  aéte 
de  caiTation  dans  les  Cle'mentines,  Lib.  II.  Tit.  XI. 
I>e  Sententia  e?*  Re  Judicaîa,  Cap.  II.  Et  la  Sentence  même 
de  l'Empereur  a  été  rapportée  tout  du  long  par  H  e  r  m  a  n 
CoNRiNGius,  De  fimbtts  Imp.  Germanïci ,  Lib.  II.  Cap, 
XXII.  après  d'autres  Auteurs.  Le  dernier  exemple  ,  dont 
parle  Z  o  u  c  h  ,  eft  celui  deCoNRAoïN,  illuftre  malheu- 
reux ,  à  qui  Charles  d'Anjou  y  Roi  de  Naples  &  Sicile  fit  faire 
le  procès ,  & ,  en  conféquence  de  cela ,  trancher  la  tête.  Sur 
quoi  on  peut  confulter  principalement  Pandulphus 
CoLLENUTius,  Htfi,  NeapoUt.  Lib.  IV.  pag.  185.  CT*  /^^^. 
Ed,  Bafil.  [572. 

(2)  C'eft  ce  que  pofe  en  fait  Mr.  deCALLiEREs,  Man. 
de  négocier  &c.  pag.  105.  mais  les  menées  du  Duc  de  Savoie 

ne 
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vra  point  de  là,  que  cette  maxime  ait  été  ap- 
prouvée de  toutes  les  Nations,  ou  de  la  plupart^ 
qui  efl:  Tunique  principe,  à  quoi  l'on  connoît  ce 
qui  eft  du  Droit  des  Gens.  Charles  Emanueî^ 
Duc  de  Savoie^  après  avoir  cabale  fecrétement 
en  France  ,  alla  lui-même  auprès  à' Henri  IV. 
fous  prétexte  de  lui  rendre  Tes  devoirs ,  mais  en 
effet  pour  avancer  plus  aifément  fès  projets  par 
fa  préfence  à  la  Cour.  Le  Roi  (i)  Taiant  dé- 
couvert, renvoia  le  Duc,  fans  lui  faire  aucun 
mal  î  en  quoi  il  ne  fuivit  pas  l'avis  de  fon  Con- 
fèil,  mais  le  fien  propre,  qu'il  trouvoit  plus 
conforme  au  Droit  des  Gens.  Et  lors  que  Chav' 
leS'^int  pafla  par  la  France^  François  I.  ne  fît 
point  arrêter  (j)  cet  Empereur,  pour  le  con- 

train- 

ne  furent  découvertes  qu'après  fon  départ,  &  au  bout  de 
deux  ans ,  lors  que  La  Fin  révéla  la  confpiration  du  Maréchal 
de  Biron.  Et  ceux  qui  confeilloient  au  Roi ,  de  faire  arrêter 
le  Duc,  fe  fondoient  fur  ce  que ,  ce  Prince  aiant  tant  défais 
faujfé  les  communs  accords  a  fon  profit ,  on  pouvoit  par  droit 
de  repréfailles ,  retenir  c^  violer  le  fauf conduit -,  comme  le  té- 
moigne D'Aubigne',  qui  étoit  alors  à  la  Cour,  Hlfl, 
Univerfelle  ,  Tom.  III.  Liv.  V.  Chap.  5.  Voiez  auffi  De 
Thou,  fur  l'année  M.  DC.  pag.  m.  897.  &  I'Hist.  db 
France  ^«  Père  Daniel,  Tom.  VI.  pag.  733  ,c7'/«/v. 
Edît.  d'Amfi. 

(3)  Charles  (^înt  avoit  demandé  permifTion  de  paffer  par 
la  France ,  fans  qu'on  fe  prévalût  de  cette  circonftance  pour 
les  démêlez  qu'il  avoit  avec  François  I.  Le  Roi  donna  parole 
à  l'Empereur,  jufques-là  qu'il  voulût  envoier  en  otages,  fur 
les  Terres  d'Efpagne,  le  Dauphin,  &  le  Duc  d'Orléans, 
Voiez  Sl  EiD  AN,  Comment.  Lib.  XII.  pag.  içS.ïdit.  1559, 
B  E  L  c  A  R.  Comm.  Rer.  Gall.  Lib  XXtl.  pag.  704.  &  XHtJioi- 
re  de  France  dw  P.  Daniel,  Tom.  V.  pag.  368.  ^ fniv,, 
Ainfi  François  L  avoit  manifeftement  renoncé  au  droit  d'ufer 
d'aucune  voie  ,  qui  emportât  la  moindre  violence.  Il  y  a 
un  exemple  contraire,  de  Charles  le  Hardi,  Duc  de  £^«r- 
gogney  qui, pendant  l'entrevue  qu'il  eut  à  Peronne  avec  Louis 
XL  Roi  de  France ,  &  pour  laquelle  il  lui  avoît  envoie  un 
làufconduit,  le  tint  néanmoins  en  prifon  dans  le  Château  de 

E  1  cette 
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traindre  à  lui  rendre  le  Duché  de  Milan ,  com- 
me il  le  lui  avoit  tant  de  fois  promis,  quoi  qu'il 
y  eût  des  gens  qui  confeilloienc  au  Roi  de  fe  pré- 
valoir de  Toccafion.  La  Reine  de  Suéde  ^  Chrif- 
tine^  après  s'être  défaite  du  Marquis  de  Monal- 
defchi^  pendant  qu'elle  étoit  en  Tr^;^^^ ,  l'année 
M.  DC.  LVII.  fe  défendit,  en  difant , comme 
(d)  Lib.  A I T  z  E  M  A  (a)  le  raporte.  Qu'elle  étoit  Reine , 
pag.  1064.  ne  relevant  que  ^^Dieu,  encore  qu'elle  fut  dans 
les  terres  de  France  :  Qu'elle  n' étoit  pas  non  plus 
prifonniére  ^^  quelle  avoit  une  autorité  fouver  aine 
fur  fes  gens.  La  (4)  Cour  de  ir^^»^^ ,  quoi  qu'elle 
témoignât  du  mécontentement  de  ce  procédé , 
ne  poufla  pas  la  chofe  plus  loin,  peut-être,  dira 
quelcun ,  aiant  égard  à  la  foiblefîe  d'une  Femme, 
qui  s'étoit  laifTée  emporter  à  cet  excès  j  ou  plu- 
tôt, dira  quelque  autre,  pour  fuivre  exaftement 
une  des  régies  les  plus  inviolables  (j)  du  Droit 
des  Gens. 

§.  XVn.  On  n'avancera  donc  rien  ici  par 
des  exemples,  n'y  aiant  point  de  jugemens  uni- 
formes des  Nations  fur  ce  fujet.  Il  ne  refle  donc 
plus  qu'à  confulter  la  Raifon.  Et  en  fui  van  t  ce 
qu'elle  nous  difte,  je  n'oferois,  pour  moi,  don- 
ner plus  de  droit  à  l'Etat  fur  un  Prince  Souve- 
rain Etranger,  qu'à  un  Ambafladeur  non -fujet. 
Ceux  qui  parloient  autrefois  pour  Elizaheth  , 
'^€\ï\ç.  à^ Angleterre  ^  contre  Marie  ^  Reine  d'£- 

coffe^ 

cette  Ville,  parce  que,  pendant  ce  tems-là,  il  apprit  la  ré- 
volte des  Liégeois ,  ménagée  par  des  émiffaires  du  Roi ,  qui 
ne  racheta  fa  liberté  que  par  un  Traité  fort  avantageux  au 
Duc.  Volez  les  Mémoires  de  Philippe  de  Commîmes, 
Liv.  II.  Chap.  V.  or  fuiv,  Pontus  Heuter.  Rer.  Bur- 
gundîc.  Lib.  V.  pag.  161.  Edit.  Plantin.  &  l'Hifi.  de  France 
du  P.  Daniel  3  fur  l'année  1468.  pag.  294,  ^  fuiv. 
Tom.  IV. 
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cojfe  5    6c  dont  {a)  Cambden  rapporte   les  ^)  «-^««'^. 
difcours,  ne  firent  pas  difEculté  de  foûtenir  le  ^3^(p.^^'' 
contraire,  à  caufe,  difoient-ils ,  de  la  néceffité  J^'^*/'^* 
des  AmbafTades,  qui  fait  que  le  Maître  même  ne  1625!) in* 
doit  pas  avoir  ici  autant  de  privilège  que  fon  ^"^'^J^'^- 
Miniltre.     Mais,  quelque  nécefTaires  que  foient 
les  AmbafTades,  cette  raifon  ne  rend  point  plus 
fecré  ôc  plus  refpeftable  celui  qui  cil  chargé  d'u- 
ne Commifîion  Publique,  que  ne  le  doit  être  ce- 
lui qui  a  donné  la  Commilîîon,  lors  qu'il  veut 
négocier  par  lui-même  Tes  affaires.    Ainfi,  com- 
me la  dernière  extrémité  à  laquelle  on  peut  en 
venir   contre   un  Ambafladeur,  c'eft  qu'on  lui 
ordonne  de  fortir  du  pais,  je  croirois  qu'il  faut 
en  ufer  de  même  à  l'égard  d'un  Prince,  qui  a 
violé  les  droits  de  l'Hofpitalité. 

§.  XVIII.  On  peut  cependant  prendre  ici 
fes  furetez.  Si  un  Prince,  agiflant  en  vrai  Bri- 
gand ,  ne  refpeéte  ni  la  vie ,  ni  les  biens ,  ni  l'hon- 
neur, de  tous  ceux  qu'il  lui  prend  fantaifie  d'in- 
fulter ,  s'il  porte  par  tout  l'horreur  &  l'effroi , 
comme  feroit  un  Ennemi  dans  une  Ville  prile 
d'affauti  il  eft  permis  certainement  de  fe  faifir  de 
fâ  perfonne,  6c  peut-être  même  de  le  faire  mou- 
rir. Que  {\  l'on  en  vient  jufqu'à  lui  ôter  la  vie, 
je  voudrois  que  ce  fût  comme  dans  une  efpéce 
de  mêlée ,  plutôt  que  par  une  procédure  judiciaire. 
Des  Auteurs ,  qui  ne  témoignent  pas  d'ailleurs 

être 

(4")  Voiez  les  Mémoires  de  Wjcqjjefort,  pag.  56; 
57.  delà  I.  Edit.  pag.  57.  2.  Edit.  Il  parut ,  vers  ce  tems- 
là  ,  une  Hîftoire  de  la  Vie  de  la  Reine  Christine,  avec  un 
véritable  récit  du  féjour  de  la  Reine  à  Rome ,  ^  la  défenfe  du 
Marquis  Monaldefchi  contre  la  Reine. 

(5)  Ceft  ce, ,que  prétend  auffi Stephanus  Cassius, 
dans  la  Diflertation  déjà  citée,  De  Jure  c?*  Judice  Legato- 
r^m,  Sedt.  II.  §.  f], 
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être  peu  favorables  aux  Souverains,  nccordciu 
ce  droit  aux  Sujets  même  d'un  Prince  abfolu  y 
dans  le  cas  dont  il  s'agit,  6c  leur  permettent  de 
fe  foûlever  contre  un  Tyran ,  qui  par  fes  excès 
s'efl:  dépouillé  lui-même  du  caraélére  de  Prince. 

(a)  Dejure  C'cil  Popiniott  xlc  fcu  Mr.  H  u  B  E  R  (^) ,  &:  de 

1.  sed.  III.  plulieurs  autres. 

Gap,3.s.i.  §.  XIX.  Il  n'y  a  donc  point  de  doute, 
qu'un  Prince  qui  ufe  ouvertement  de  violence 
dans  les  terres  d'un  autre  Etat,  ou  par  lui-même, 
ou  par  fes  gens,  ne  puifle  être  aufîî  repoufle  par 
les  voies  de  la  force.  Que  s'il  trame  fourdement 
quelque  chofe  contre  la  perfonne  du  Souverain , 
qui  l'a  reçu ,  ou  contre  fon  Gouvernement ,  ou 
s'il  commet  quelque  autre  Crime  du  nombre  des 
ordinaires ,  on  ne  fera  rien,  à  mon  avis,  de  con* 
traire,  ni  à  la  Raifon,  ni  au  Droit  des  Gens, 
(fi  tant  eft  qu'il  y  ait  ici  quelque  régie  de  ce 
Droit)  en  ordonnant  à  cet  indigne  hôte  de 
fortir  des  terres  de  l'Etat,  &  de  ne  plus  le  trou- 
bler. 

§.  XX.  J  E  dis  la  même  chofe  à  l'égard  d'un 
tel  Prince,  qui  s'eft  endetté  dans  nôtre  pais.  Car 
de  l'arrêter ,  pour  le  contraindre  à  paier ,  cela 
ne  s'accorderoit  pas  avec  ce  qui  eft  reçu  par  tout 
au  fujet  des  AmbafTadcurs ,  qui  auroient  autre- 
ment ici  plus  de  privilège  que  ceux  de  la  part  de 
qui  ils  font  envoiez.  Si  l'on  dit, que, dans  ce  qui 
fe  rapporte  au  Droit  des  Gens,  on  ne  peut  point 
raifonner  par  analogie  ,  je  nierai  que  la  queftion 
puifle  être  décidée  par  le  Droit  des  Gens ,  puis 
que  nous  manquons  d'exemples  ,c{ui  prouvent  ici 
le  confentement  des  Peuples.  Ainfî  je  foû tien- 
drai qu'il  n'y  a  d'autre  parti  à  prendre,  que  de 
fc  régler  fur  ce  qui  fe  pratique  conftamment  à 
regard  des  Ambaiïadeurs,  de  forte  que  ceux-ci 

étant 
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étant  à  l'abri  de  toute  faifie  de  corps,  les  Rois 
êc  les  Princes  doivent  l'être  à  plus  forte  raifon , 
6c  différer  en  cela  de  tous  les  autres  Etrangers 
qui  ne  font  que  fîmples  Particuliers.  J'apprens 
à  la  vérité,  qu'en  M.  DC.  XCIII.  la  Cour  de 
Hollande  fit  arrêter  dans  ce  pais  le  Duc  de  Me' 
klembourg^  Prince  Souverain  :  mais  j'ai  quelque 
lieu  de  douter  du  fait,  6c  quand  il  feroit  certain, 
on  ne  fauroit  en  tirer  une  régie  du  Droit  des 
Gens,  par  les  raifons  alléguées  ci-deffus. 


CHAPITRE    IV. 

Si  Von  peut  faire  faifir  les  btens  d'unPrin- 
c  E ,  (lui  fe  trouvent  dans  les  terres  d'un  autre 
Etat ,  £5?  par  là  les  rendre  Sujets  à  la  Jurif- 
di^lion  du  pais? 

§.  I.  A  Pre's  avoir  traité  delà  perfonne  des 
/\  Princes  Etrangers ,  il  faut  maintenant 
examiner  la  queftion  par  rapport  à  leurs  biens  ^ 
puis  que  l'on  dépend  de  la  Jurifdiclion  d'un  Ju- 
ge, non  feulement  parce  que  l'on  efl  foi-même 
dans  fon  territoire,  mais  encore  parce  qu'on  y 
a  des  biens ,  ôc  que  c'eft  à  caufe  de  cette  dépen- 
dance qu'on  peut  y  être  appelle  en  Juftice, après 
une  faille  de  ces  biens.  Cela  fe  pratique,  en  ma- 
tière d'affaires  civiles,  de  Particulier  à  Particu- 
lier, dans  tout  pais  oii  l'ufage  des  Arrêts  efl  in- 
troduit: 6c  je  ne  vois  pas  pourquoi  la  même 
chofe  ne  devroit  pas  avoir  lieu  à  l'égard  des  biens 
d'un  Prince  Etranger. 

§.  II.  Si  l'on  s'ab (lient  de  faire  arrêter  le 
Prince  lui-même,  c'efl  par  refpeâ:  pour  fon  ca- 

rafté- 


-\ 


40  Du  Juge   Compétent 

raftére:  mais  peut-on  dire,  que  les  biens  qu'il  a 
dans  un  autre  Etat  foient  aufli  lierez  6c  aufïï 
refpcâiables  que  fa  perfonne?  Selon  Pufage  des 
Nations,  les  biens  qu^un  Prince  a  aquis  dans  les 
terres  d'un  autre  Souverain,  foit  par  fucceiîion , 
ou  à  quelque  autre  titre  ,  font  regardez  fur  le 
même  pié,  que  les  biens  d'un  fimple  Particulier, 
ôc  fujcts  également  aux  charges  Ôc  impôts  que 
le  Maître  du  pais  juge  à  propos  d'exiger,  (i)  Les 
biens  étant  donc  dependans  par  eux-mêmes,  ils 
doivent  aufîî  en  tout  6c  par  tout  fubir  la  Loi  du 
Souverain  des  lieux  où  ils  fe  trouvent.  Si  quel- 
cun  ,  pour  difputer  ,  s'avifoit  de  dire,  que  les 
Chiens ,  les  Chevaux ,  &  autres  chofes  encore 
moindres, qui  appartenoient  à  un  Empereur  Ro- 
main, étoient  par  cela  feul  regardées  autrefois 
comme  Sacrées  y  il  s'expoferoit  à  larifée,  &  ne 
méritcroit  pas  qu'on  lui  répondît  férieufement. 
D'ailleurs ,  ce  qu'il  y  a  de  Sacré  dans  le  caraété- 
rc  des  Ambafladeurs ,  ôc  dont  on  parle  avec  tant 
d'emphafe,  n'eft  pas,  à  mon  avis,  la  raifon  pour- 
quoi ils  font  exemts  de  toute  Jurildiâion  du  pais 
où  ils  exercent  leurs  fonélions.  Il  y  en  a  une  au- 
tre, fort  différente ,  que  j'expliquerai  dans  le 
Chapitre  fuivant. 

§.  in.  Les  opinions  des  Savans  font  néan- 
moins partagées ,  fur  ce  qui  regarde  les  biens 
d'un  Prince  Etranger.  Pour  moi ,  j'approuve 
ce  que  dit  Hilliger,  (i)  ^''encore  qu'une 

per- 
§.  II.  (r)  Voiez  Grotius  ,  "Droit  de  la  Guerre  o^  àt 

la  Paix ,  Liv.  II.  Cliap.  III.  §.  4. 

§.  III.  (i)  §luin  ratîone  rei,  etiatnfi  quipojpdet  honore  fu- 

perior  fit ,   inferioris  jurisdiâïionem  fuhit  ,  . . .  Eoque  refpeôlpt 

fubditum  quem  tradunt,  etfi  reg'm  dîgnitate  emîneat,   Comm. 

in  DoNELLuM  enucleat.  Lib.  XVII.  Cap.  17.  Lit.  A. 
(2)  Ex  claufula  Ediâli.  C'eft  une  expreffion  de  Tufage  da 

Barreîiu,  dans  ces  Provinces:  ôc  en  voici  le  fens,  tel  que 

l'Au- 
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perfonne  foit  fort  élevée  en  dignité^  elle  eft  fourni fe^ 
en  ce  qui  concerne   les  biens  qu''elle  poffede^  à  la 
Jurifdi6lion  de  [on  Inférieur  ,   £5?  qu^à  cet  égard 
on  regarde  un  Roi  même  comme  ^y^yV/jC'eft- à-dire, 
par  rapport  au  pouvoir  qu'a  le  Juge  de  citer  par 
devant  lui  le  Propriétaire  des  biens,  meubles  ou 
immeubles ,  fans   en  excepter  l'argent ,  qui  fe 
trouvent   dans  l'étendue  de  fa  Juhfdidtion ,  ÔC 
d'ordonner  quelque  exécution  fur  ces  biens ,  pour 
quelle  Dette  que  ce  foit.     C'ell  au  moins  ainfî 
qu'il  faut  entendre,  à  mon  avis  îles  paroles  de  ce 
Dofteur  Allemand.  Feu  Mr,  Huber  (^)  pré- (*)  Pr^/^c?. 
tend  néanmoins,  qu'en  vertu  de  ce  que  l'on  doit  ^l^Dein 
aux  Princes  Etrangers  par  un  accord  public  ,  jus  voc. 
toute  faifîe  de  leurs  effets   eft    défendue  :    ôc  Arrefto 
il    allègue  là-deffus  {h)   une  Sentence    de  la  ^«aii. 
Cour  de  Frife  ,    qui   prononça,  en   M.  T>C  lïÇil'd.' 
LXXXI.  le  7.  de  Novembre ,   qu'une  fomme  ^  ^'J-^^' 
due  à  l'Empereur,  laquelle  fe  trouvoit  entre  les  in.seft.  ' 
mains  du  Tréforier  delà  Province,  n'avoit  pas  V'fj^^'^* 
pu  être  faifîe,  pour  une  obligation  de  quelques 
milliers  d'Ecus  que  l'Empereur  lui-même  dévoie 
à  d'autres i  parce,  dit  nôtre  Auteur,  qu'on  ne 
pouvoit  faire  aucune  intimation ,  ou  fignification 
judiciaire  à  un  Souverain  Etranger.     Mais  il  eft 
clair,  que  cette  raifon  ne  vaut  rien.     Car  pour/ 
quoi  n'avoit-on  pas  pu  flgnifier  l'Arrêt  au  Débi- 
teur félon  la  (1)  claufe  de  Ma?idement  ^  en  lui  eU" 
voiant  des  Lettres  de  Citation,  comme  cela  fê 

pra- 

TAnteur  me  l'a  appris.  Lors  qu'on  appelle  en  Juftice  quel- 
cun  ,  qui  eft  abfent,  on  infère  dans  le  Mandement  une  clau- 
fe,  qui  s'appelle  Claufula  F.difU  ,  &  qui  confiée  en  ceci. 
Que  la  perfonne  abfente  doit  être  citée, au  fon  de  la  Cloche, 
dans  le  lieu  du  reflbrt  du  Juge  qui  a  donné  le  Mandement, 
lequel  lieu  eft  le  plus  proche  du  domicile  de  celui  qu'on  cite, 
6c  à  qui  on  envoie  en  même  tems  les  Lettres  de  Cita- 
lit/n. 
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pratique  ?  L'Empereur  n'auroit-il  pas  donné  char- 

gc  à  quelcun  de  retirer  fon  argent  des  mains  du 

Tréforier  de  Frife?  Et  en  ce  cas-là,  pourquoi 

n'auroit-on  pas   pu  notifier  au  Commiffionnaire 

la  faifîe  de  ce  qui  étoit  dû  à  fon  Maître?  Mais 

(t)  De  Jure  Mr.  H  u  B  E  R  défâpprouve  lui-même  un  peu  {c) 

civit.  ubi    piyg  jj^g  l'opinion  que  nous  venons  d'examiner , 

&  il  dit,  qu'elle  eft  plus  conforme  à  la  Politique^ 

qu'au  Droit  j  y  ajoutant  desraifons,  (j)  qu'on 

pourra  lire,  fi  l'on  veut,  dans  fon  Traité.     Un 

Juge,  en  effet,  doit  examiner  ce  qui  efl  permis, 

&  non  pas  ce  qui  eft  avantageux.     C'eft  dans  le 

Confeil  du  Prince  qu'on  délibère  principalement 

fur  les  raifons  d'Etat  &  de  Politique:  dans  un 

Tribunal,  les  Juges  fe  contentent  de  prononcer 

félon  les  Loix ,  fans  craindre  toutes  les  menaces 

d'un  Tyran.    Les  Etats  ont  fouvent  jugé  d'une 

manière  qui  faifoit  du  tort  à  leurs  Sujets,  parce 

qu'ils  croioient  que  cela  étoit  avantageux  à  la 

République.     En    voici    un  exemple ,  qui  fc 

(Â)  Lib.      trouve  dans  (i)  A  i  t  z  e  m  a.  L'année  M.  DC 

pag.1053-  LXVin.   trois  Vaifleaux  de  Guerre  du  Roi 

S037,        $Efpagne  étant  abordez  au  Port  de  Flejfmguey 

quelques  Particuliers  les  firent  arrêter,  pour  être 

paiez  de  ce  qui  leur  étoit  dû  par  le  Roi ,  à  qui 

ils  appartenoient ,  &  ce  Prince  fut  adjourné 

par  Lettres  devant  les  Juges  de  Fleffingue:  mais 

iùr 


(3)  Ccft  qu'en  matière  de  Contrats  les  Monarques  font 
fournis  aux  mêmes  Loix,  que  les  fimples  Particuliers  :  & 
qu'une  telle  failie  peut  être  fondée  fur  le  même  droit,  que 
les  Repréfailles.  Mr  Thomasius.  qui  d'ailleurs  reprend 
avec  raifon  fon  Auteur ,  dans  fes  Notes  fur  cet  endroit  {pag, 
616.)  femble  n'avoir  pas  bien  entendu  la  dernière  raifon  : 
car  il  la  critique ,  parce  qu'il  n'y  a  eu  aucun  déni  de  Jufticc 
dans  le  cas  dont  il  s'agit.  Mais  Mr.  H  u  b  e  r  paroît  ne  vou- 
loir dire  autre  chofe,  fi  ce  n'eit  que,  comme,  après  un  dé- 
ni. 
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fur  les  plaintes  de  V Avch^Ç^^àcm  à' Efpagne  ^  les 
Etats  Généraux  refolurent,  le  12.  de  Décembre 
de  la  même  année,  que  la  Province  de  Zé lande 
iêroit  priée  de  faire  relâcher  inceflamment  les 
Vaiffeaux  arrêtez ,  6c  que  cependant  on  écriroic 
à  la  Reine  à^Efpagne^  pour  lui  dire,  de  donner 
ordre  qu'on  fatisfîc  les  Créanciers,  à  qui  il  étoit 
dû  très-légitimement,  de  peur  qu'on  ne  fût  obligé 
d'en  venir  à  des  repréfâilles,  qu'ils  demandoient 
inftamment.  Ce  ne  fut  point  par  crainte,  mais 
par  un  pur  motif  de  compaffion,  que,  dans  l'an- 
née M.  DC.  LIV.  la  ComtefTe  Palatine ,  à 
qui  l'on  donnoit  ici  ordinairement  le  titre  de 
Reine  de  Bohême^  s'étant  endettée  dans  le  pais, 
les  Etats  6c  la  Cour- de  HoUande  refuTérent  aux 
Créanciers  de  cette  PrinceiTe  un  arrêt  furfes  biensj 
comme  le  rapporte  le  même  {e)  A  i  t  z  e  m  a.  ^')  ^'^• 
§.  IV.  Les  Princes  en  ufent  ainfi,  ou  lors  pag.7<j.* 
que  le  bien  de  l'Etat  demande  qu'on  ne  choque 
point  quelque  autre  Prince ,  ou  par  pitié  pour  la 
mifére  du  Débiteur,  ou  pour  quelque  autre  rai- 
ibn.  Mais  alors  ils  agiflent  par  un  principe  d'Hu- 
manité, plutôt  que  félon  l'Edit  du  Préteur,  ou 
félon  le  Droit  des  Gens  :  car  fî  on  en  juge  par 
là,  mis  à  part  la  raifon  d'Etat,  il  n'y  a  rien  qui 
empêche  qu'on  ne  faififîe  les  effets  des  Puifîànces 
Etrangères,  6c  qu'on  n'exerce  fa  Jurifdiélion  fur 

ces 


ni  de  Juftice,on  peut  faire  arrêter  les  effets  de  quelque  Sujet 
que  ce  foit  des  Pais  Etrangers  où  l'on  a  refufé  de  rendre 
juftice  à  quelcun  des  Sujets  du  nôtre:  de  même  l'ufage  des 
Arrêts  étant  une  fois  établi ,  à  l'égard  des  biens  d'un  Parti- 
culier Etranger,  on  peut  les  ordonner  fur  les  biens  d'un  Prin- 
ce, qui,  comme  Débiteur,  eft  cenfé  Particulier:  Etquoj$f^ 
re  nituntur  ReprefalU  ,  eodem  id  gtnus  arrejia,  fundari  foj^ 
funt. 
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ces  fortes  de  biens.  Les  Etats  Généraux  le  décla- 
rèrent eux-mêmes,  en  rannéeM.DC.XXVIIL 
Car  l'Eleébeur  de  Brandebourg  n'aiant  pas  fatis- 
fàit  un   Créancier,  qui  avoit  porté  plainte  par 
devant  Eux,  Ils  ordonnèrent,  au  mois  de  Dé- 
cernhre  de  la  même  année ,  que  le  Créancier  pour- 
roit  faire  faifir  les  biens  que  TEledeur  avoit  dans 
le  refTort  du  Confeil  de  Brahant  &  de  celui  de 
Flandres^  &  plaider  contre  lui  devant  ct%  Trr- 
viiL  ptg.   bunaux  j  comme  nous  le  voions  dans  (^)  A  i  t  z  e- 
672,673.    MA.     Le  procès  fut  effeélivement  intenté  par 
devant  le  Confeil  de  Flandres -y  dt  quoi  l'Eledeur 
ufaxT'    ^^^  fe  plaignit  aux  Etats  Généraux^  en  Tannée 
pag;44i.    M.  DC.  XXXI,     Un  Marchand  à'Amfterdam 
fit  auflî  arrêter  dans  cette  Ville,  en  M.  DC. 
LXX.  quelque  argent  qui  étoit  dû  à  la  Répu- 
blique de  Fénife,     La  République  eut  beau  en 
témoigner  du  rcfTentiment ,  on   ne  leva  point 
Tarrêt,  malgré  toutes  fes  demandes,  jufqu'à  ce 
que  l'affaire  fut  accommodée,  comme  cela  eft 
exprimé  dans  l'Ordonnance  des  Etats  de  Hoh 
lande  ^  du  3.  Décembre  de  la  même  année.    En 
M.  DC.  LXXXIX.  un  Créancier  du  Duc  de 
Meklembourg  fit  arrêter,  par  ordre  de  la  Cour, 
les  biens  qu'il  avoit  en  Hollande  :  de  quoi  ce 
Duc  fe  plaignit  fort  amplement  aux  Etats  Gé- 
néraux, comme  d'une  infraârion  du  Droit  des 
Gens  à  fon  égard;  mais  je  ne  trouve  pas  qu'on 
ait  levé  l'arrêt,  à  fa  réquifition.     Les  Etats  de 
Hollande  ordonnèrent  feulement,  le  19.  d'0^<?- 
Ire  de  la  même  année  ,  qu'on  délibéreroit  là- 
defTus  avec  la  Cour.     Les  deux  Ordonnances , 
dont  je  viens  de  parler,  fe  trouvent  parmi  cel- 
les qui  ne  font  point  imprimées,  fur  les  années 
que  je  viens  d'indiquer. 
§.  V.  Je  pourrois  ajouter  plufieurs  exemples, 

même 
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même  de  cas  arrivez  de  mon  tems.  Jaq^ues^  Duc 
àt  Courlande^  devoit  pluficurs  milliers  d'Ecus  à 
un  Marchand  àH Amfterdam ,  en  vertu  d'une  Sen- 
tence Arbitrale  du  Haut  Confeil^  qui  Tavoit  con- 
damné à  cette  femme.  Le  Duc  nepaiant  point,  6c 
fès  Héritiers,  les  Princes  de  Courlande^  aiant  des 
VailTeaux  êc  des  Marchandifes  en  Hollande  & 
en  Zélande ,  le  Haut  Confeil  les  fît  arrêter  en 
M.  DC.  XCVI.  ôc  fouvent  encore  depuis,  a- 
vec  la  claufe  du  (i)  Mandement  inférée  dans  les 
Lettres  de  Citation ,  &  établifTant  auffi  un  Cu- 
rateur, pour  prendre  la  défenfe  des  Princes,  dont 
les  biens  étoicnt  arrêtez.  J'ai  moi-même  afîifté, 
depuis  que  je  fuis  Confeiller  de  la  Cour  de  Hol- 
lande ^  au  jugement  de  quelques  caufes  qui  regar- 
dent cette  affaire  j  car  la  plus  grande  partie  de  la 
dette  n'eft  pas  encore  paiée.  II  n'y  a  que  peu 
d'années  que  le  Roi  même  de  Pr^^,aujourdhui 
régnant,  fut  appelle  en  Juftice  par  ordre  de  la 
Cour  Souveraine,  avec  la  claufe  du  Mandement ^ 
après  la  faifie  d'une  portion  de  l'hérédité,  qui  lui 
étoit  échue  ,  du  Roi  ai  Angle  terre  ,  Guillaurne 
HL  Succefîîon ,  pour  laquclk  on  a  plaidé  plu- 
fieurs  fois,  en  forte  que  l'aff^iire  n'eft  pas  encore 
finie.  Ce  qui  choqua  alors  le  Roi  de  Prujfe^  ce 
ne  fut  pas  tant  la  citation  en  Juftice,  que  la  ma- 
nière dont  elle  fe  fit ,  avec  la  claufe  du  Mande-- 
ment^  notifiée  publiquement- au  fon  de  la  cloche, 
comme  cela  fe  pratique:  'k  peut-être  feroit- il 
bon  de  s'abftenir  d'une  formalité  de  Çi  grand 
éclat,  lors  que  le  Prince-,  dont  on  a  fait  arrêter 
les  effets,  a  un  AmbafTadieur,  ou  autre  Miniftrc 
Public,  qui  veut  bien  recevoir  des  Lettres  de 
Citation.     Le  Roi  de  Pruffe  ne  laifîà  pourtant 

pas 
§.  V.  (i)  Voiez  la  Not'£  fur  le  §.  3.  de  ce  Chapitre, 

F  3 
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pas  de  plaider  quelque  tems  par  devant  la  Cour 
de  Hollande^  &  aiant  été  condamné  fur  un  arti- 
cle, le  If.  de  Juillet,  M.  DCC.  XVI.  il  en 
appella  au  Haut  Confeil,  où  le  procès  fut  com- 
mencé. Mais  5  aiant  enfuite  révoqué  les  ordres 
qu'il  avoir  donnez  à  Ton  Agent ,  il  ne  voulut  ni 
pourfuivre  la  caufe ,  ni  renoncer  à  fon  appel  j  de 
forte  que  le  Prince,  Héritier  du  Roi  Guillaume j 
comparut  feul  en  Juftice  par  fon  Avocat:  &  le 
i8.  de  Juillet,  M.  DCC.  XIX.  celui-ci,  qui 
avoit  eu  gain  de  caufe  auparavant,  la  perdit, 
malgré  tout  ce  qu'on  allégua  en  fa  faveur  &  en 
fon  nom,  contre  l'Appellant,  qui  n'avoit  per- 
fonne  pour  le  défendre. 

§.  VI.  Je  faiauflî,  que ,  dans  la  Province  de 
Gueldre,  &  en  d'autres  endroits,  on  appelle  en 
Juftice  les  Princes  Etrangers ,  en  conféquence 
d'une  faifie  de  leurs  effets:  &  la  chofe  y  eft  fifort 
palTée  en  coûtuiie,que  tout  le  monde  la  regarde 
aujourdhui  con  ime  un  ufage  incoiiteftable.  Il 
faut  pourtant  pre  ndre  garde  ici ,  que  cela  n'abou- 
tîfle  à  des  injuft  ces  manifeftes,  &  qu'en  appli- 
quant aux  Princes  7e  qui  à  toute  rigueur  peut  être 
décerné  de  Particulier  à  Particulier,  félon  les 
maximes  peut-être  ;injuftes  des  Praticiens,  on  ne 
fafle  un  grand  tort  à  ces  PuifTances  Souveraines. 
Les  Praticiens  difent ,  que  la  moindre  chofe  ap- 
partenante à  quelcun  ,  qui  ait  été  faille,  fuffit 
pour  fonder  la  Jurifdiébion.  Accordons  cela ,  fî 
l'on  veut ,  entre  fîm  pies  Particuliers,  puis  que 
telle  eft  la  coutume  .reçue  :  mais  fi  le  Cheval 
d'un  Prince  pafte  fur  l-es  terres  d'un  autre  Etat, 
pourra-t-on  l'arrêter ,  '  pour  aftujettir  par  là  le 
Prince  à  venir  répondn^  devant  les  Tribunaux 
du  Pais?  Pour  moi,  je  .ne  faurois  en  demeurer 
d'accord,  Scrien,  à  mont  avis,  n'cft  plus  con- 
trai- 
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traire ,  finon  à  une  déclaration  formelle  ,  du 
moins  à  une  jufte  préfomtion  de  la  volonté  des 
Peuples. 


CHAPITRE    V. 

Du  droit  qu'ont  les  Ambassadeurs  d*être 
regardez  comme  des  personnes  sa- 
cre'esj  (^  fe  c*eft  ce  qui  leur  donne  le  privi- 
lège d'être  exemts  de  la  Jurifdidîion  du  lieu  ou 
ils  font  en  ambajfade. 

5. 1.  •^  Eux  qui  ont  donné  des  Traitet  fîir 
^^les  Ambassadeurs  &  les  Am- 
bassades, fè  font  fort  étendus  à  faire  voir, 
par  des  témoignages  de  toute  l'Antiquité,  Gré- 
que  &  Romaine,  que  les  Ambafîadeurs  font  des 
perfonnes  Sacrées  &  inviolables  :  ôc  plus  ces  Ecri- 
vains ont  eu  d'érudition ,  plus  ils  ont  étalé  ici 
un  tas  d'autoritez ,  pour  prouver  une  chofê  que 
perfbnne  ne  nie.  Si  je  voulois  rapporter  ici  les 
belles  Sentences ,  anciennes  ôc  nouvelles,  qu'on 
a  copiées  tant  de  fois  fur  ce  fujet  j  y  ajouter  en- 
fuite  celles  que  je  pourrois  alléguer  de  mon  chef> 
rapporter  les  différentes  manières  dont  on  a  pu- 
ni, chez  les  divers  Peuples,  ceux  qui  avoient 
infulté  les  Ambafladeurs ,  contre  le  Droit  des 
Gens  j  faire  voir  enfin  de  quel  opprobre  fe  font 
couverts  les  Princes,  qui  ont  fait  mettre  en  pri- 
fon,  ou  aux  fers,  ou  même  fait  mourir  les  Am- 
bafladeurs des  Puiflances  Etrangères,  &  de  com- 
bien de  Guerres  ces  mauvais  traitemens  ont  été 
lacaufei  fi  j'allois,  dis-je ,  entrer  dans  tout  ce 
détail ,  il  foudroit  faire  un  plus  gros  Livre , 

que 
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cap.j.*  que  je  n'ai  icfolu  de  le  donner  à  l'heure  qu'il  eft. 
V')  De  Le-  i>our  Ic  contentcr  de  refte  là-deflus,  on  n'a  qu'à 
Lib.  II.      lire  ce  qui  a  cte  recueilli  par  {a)  J  a  qjj  e  s  C  u- 

Cap.i.fic    jASj    AlBe'rIC    GeNTIL    {b)  'y     HuGUES 

(0Z)*7«r^  Grotius  5  {c)  le  premier  Auteur  en  matière 
l'ic.uh.  ^^  Droit  Public,  ôc  prefque  tous  Tes  Commen- 
11.  Cap.  18.  tateurs,  fur  l'endroit  oii  il  traite  des  Ambafladesj 

fA  !v?/'^  G  H  A  R  L  E  s  P  A  s  C  H  A  L  {d)  'y  F  R  E  D  E  R  I  G 
{d)  Légat.     DE    MaRSELAER     {é)  'y     JeAN    (/)     HoT- 

^  app.  22"  j^^j^.  Chrtstophle  {g)  Varsevicj 
0}inL^-  Herman  Kirchner  (h) 'y   Abraham 

lI.Diir.  13.  W ICQJJEFORT    (î) 'y    CHRISTOPHLE    Be- 

îhlrie'&       SOLD    (^)iHENRI    C  O  C  C  E  J  U  S    (/)  i  F  R  A  N- 

digmtéde  çois  Albert  Pelzhoffer  (;«)jÔcune 
d^^!'"^'''  infinité  d'autres  Auteurs:  car  il  n'y  en  a  guéres, 
chap.  3.  qui  ne  fe  jettent  fur  ce  lieu  commun,  lors  qu'ils 
gato^à-  Le-  ont  occafion  de  parler  des  AmbafTadeurs.  Et  la 
gaîione,i^zg,  chofc  efl  fi  fort  établie  parmi  toutes  les  Na- 

44,   68,6p.      .  j  y        /    \     T\  /^ 

ih)\nLe-  tions ,  que , dans  le  (i)  Droit  L.anoniqjje, 
fi^Q^^  on  rapporte  formellement  au  Droit  des  Gens^  la 
niim.z%,  'coutume  de  refpe^îer  les  jîmbajffadeurs^  ^  de  ne 
ofL'lim-  leur  faire  aucun  mal. 

bafadeur,  §.  H.  I L  cft  plus  à  propos  d'cxaminer,  en 
Chap!  27.  quoi  confifte  ce  privilège  qu'ont  les  Ambaflà- 
&28.&  deurs,  d'être  regardez  comm^  facrez  parmi  tous 
touîhant  les  Ics  Pcuplcs.  Le  Jutifconfultc  M  a  r  ci  e  n  (i  ) 
^mbajf.  entend  par  Sacré  ^  ce  qui  efl  mis  à  couvert  de  toute 
(0  *Difr.    injure  ^  toute  infulte  des  Hommes  y  &  F  e  s  t  u  s 

De  Légat  i  s  •  /-N 

eorume^ue  v    ^ 

jure  ;   Cap. 

r'a'^'  ^  §•  !•  (i)  Jus  Gentium  efi  fedium  occupaùo . . .,  Lega- 
(l)  DifT.  torum  non^  vldandorum  religto  ôccDiftindt.  1.  De  '^ure  Divin, 
De  Légat 0     CT  Humano  ^  Can.  IX. 

fanClo  ,non  §.  H.  [i^  Sanctum^/?,  quod  ab  injuria  hominum  de- 
impuni,  fenfum  atque  munitum  eft.  DiGhST.  Lib.  1.  Tit.  Vil.  De 
,?'  \'       divifione  rerum  &c.  Leg.  VI II.  princ.  Il  y  a  ici  une  bizar- 

{rn)^rcan.         .^    f.         ,.  ,  .  ,p  ,  j    '     a  t  t 

£tatus,'L\h.  f^*"'^  finguliere,  dans  lufage  de  notre  Langue.  Les  mots 
îv.  c.'i.     Saim  &  iiActk  viennent  viiiblement  des  mots  Latins  SanÉîus 

nnm,  i.  & 
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(z)  expliquant  ce  mot  de  la  même  manière,  fè 
fonde  fur  fa  flgnification  propre  ôc  naturelle. 
Cela  étant  5  il  falloit  dire,  que  les  AmbafTadeurs 
font  facrez ,  entant  qu'il  n'eft  pas  permis  de  les 
offenfer ,  ni  en  aâiions ,  ni  en  paroles  :  ôc  on  doit 
s'abftenir  de  cela  envers  eux ,  parce  qu'ils  repré- 
fentent  toujours  leur  Prince ,  qu'ils  font  les  Mef* 
fagers  &  les  Entremetteurs  de  la  Paix  6c  des  Al- 
liances, de  forte  que,  fans  eux,  les  Peuples  ne 
pourroient  vivre  en  repos ,  ni  avoir  entr'eux  une 
douce  fociété. 

§.  III.  Mais,  dira-t-on  ,  il  n'eft  pas  non 
plus  permis  d'offenfer  toute  autre  perfonne  ,  en 
aftions  ou  en  paroles.  Car  il  y  a  des  Loix  éta- 
blies, qui  mettent  aufîî  en  fureté  les  corps ,  les 
biens  ,  6c  l'honneur  des  Particuliers.  Quel  eft 
donc  ici  le  privilège  des  Ambafladeurs  ? 

§.  IV.  Je  répons,  que  l'on  punit  plus  rigou- 
reufement  ceux  qui  ont  maltraité  un  AmbafTa- 
dcur  ,  que  ceux  qui  ont  fait  quelque  injure  ou 
quelque  infulte  à  un  fimple  Particulier,  6c  que 
c'eft  à  caufe  du  caraétére  qui  rend  les  Ambalîa- 
àtuxs  facrez.^  qu'on  décerne  une  peine  11  diffé- 
rente pour  un  même  genre  d'offenfe.  Le  Jurif- 
confulte  PoMPONius,  après  avoir  dit ,  que 
c'eft  un  attentat  contre  le  Droit  des  Gens ,  de 
frapper  un  Ambaffadeur ,  parce  que  l'Ambafla- 
deur  eft  une  perfonne  facrée  5   (i)  ajoute,  en 

fui- 

&  Sacer:  cependant  le  fens  de  Saint  répond  à  celui  de  Sacer, 
&  au  contraire  le  fens  de  Sacré  à  celui  de  Sanâîns;  comme 
on  le  voit  par  la  manière  dont  j'ai  été  obligé  de  traduire  h 
Loi  citée. 

(4)  Plerique  autem  [Sang  tu  m  didum  ajunt]  quod  et, 
qui  id  violavit ,  pxna  fit  mulùlave  s  a  n  c  i  t  a.  Pag.  479, 
Edît.  Amftelod. 

§.  IV.  (1)  Si  quis  Legatum  hoflium  pulfaffet ,  contra  ^us 
Gtntttim  id  commijj'um  ej[e  exiftimatur  ;  quia  SanHi  habtntur 

G  Li- 
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fuivant  Topinion  de  M  u  c  i  u  s  ,  que  Ton  doit 
livrer  aux  Ennemis  celui  qui  a  frappé  leur  Am- 
balTadeur.  Il  allègue  enfuite  un  exemple  de  cet' 
te  punition  j  6c  l'Hilloire  Romaine  nous  en  four- 
nit grand  nombre  d'autres.  C'efl  une  forte  de 
Peine  extraordinaire  j  Se  la  railbn  pourquoi  on  a 
jugé  à  propos  de  rétablir,  eft,  peut-être,  parce 
que ,  comme  je  le  montrerai  plus  bas ,  les  Am- 
bafladeurs  font  cenfez,  par  une  fiélion  de  droit, 
être  hors  du  territoire  de  la  Puiflànce  auprès  de 
laquelle  ils  font  envoiez ,  6c  demeurer  Sujets  de 
celle  qui  les  envoie ,  laquelle  par  conféquent  peut 
être  dite  offenfée  en  leur  perfonne.  Il  y  a  enco- 
re ceci  de  particulier,  que  celui  qui  eft  convain- 
cu d'avoir  fait  la  moindre  injure  aux  Ambafîa- 
deurs,  ou  aux  gens  de  leur  fuite,  contrevient 
par  cela  feul ,  félon  le  Droit  (z)  Romain,  à  la 
Loi  Julienne  touchant  les  Violences  Publiques, 

§.  V.  C  E  s  T  ainfî  que  les  Etats  de  Hollande^ 
dans  une  Ordonnance  du  zp.  de  Mars  M.  DC.  LI. 
(i)  témoignent  entendre  l'obligation  oii  l'on  eft 
de  regarder  les  Ambafladeurs  commey^^r^z.  Car 
après  s'être  beaucoup  étendus  fur  cette  obliga- 
tion, reconnue  6c  pratiquée  parmi  les  Peuples 
même  Barbares ,  ils  en  concluent ,  6c  ordonnent 
là-deflus.  Que  perfonne  ne  fafTe  aucun  mal  ni 
aucune  infulte ,  en  aucune  manière ,  aux  Am- 
bafladeurs,  en  leur  perfonne  ou  celle  de  leurs 
gens,  en  leur  Hôtel,  leurs  Carrofles,  6c  autres  cho- 
ies à  eux  appartenantes  >  fur  peine  d'être  regardé 

com- 

Legati ....  Itaque  eum ,  qui  LegAtum pulfajfet ,  <s)u'mtus  M  u- 
c  I  u  s  deàï  hofiibus ,  quorum  erant  Leiati ,  folitus  eft  refpon" 
dere  ôtc.  DiG  e  s  t.  Lib.  L.  Tit.  VII.  De  Legationib.  Lag, 
ultim.  On  peut  voir  là-delTus  François  Balduïn, 
dans  fa  Jurifùrudentia  Muciana,  pag.  too,  CT*  feqq,  Edit. 
Bafil.  1558. 


DES  Ambassadeurs.  Ch.  V,       ft 

comme  infraâeur  du  Droit  des  Gens ,  &  pertur- 
bateur du  repos  public ,  6c  en  cette  qualité  d'être 
puni  corporellement.     Voilà,  comme  on  voit 5 
une  Punition  extraordinaire,  mais  qui  n'eft  pas 
décernée  ici  peur  la  première  fois  :  on  a  toujours 
auparavant  puni  fur  ce  pié-làceux  qui  avoientin- 
fulté    un  Ambafladeur.     En  Tannée  M.   DC. 
XLVIÏ.  le  14.  à'^vriî^  il  y  eut  des  gens,  qui 
jettérent  des  pierres  contre  l'Hôtel  de  l'Ambaifa- 
deur  de  Mofcovie^  ôc  y  cafTérent  des  vitres  ;  fur 
quoi  la  Cour  de  Hollande  publia,  le  20. du  même 
mois,  (a)  unPlacart,  par  lequel  Elle  déclaroit,  ('»)P'^'*f' 
que,  Il  queicun,  loit  de  nuit  ou  de  jour,  com-  foi.  2387, 
înettoit  déformais  quelque  violence  contre  l'Hô-  ^^^f- 
tel  de  cet  Ambaffadeur,  il  feroit  puni  de  mort,  ^hltma,^ 
&  fes  biens  confifquez  j  menaçant  de  plus  d'une  ^xyii 
punition  arbitraire  ceux  qui,  par  des  huées,  ou  pag.  40*0. 
de  quelque  autre  manière,  infulteroient  les  gens 
de  fa  fuite.    On  peut  voir  une  autre  Ordonnance 
de  la  Cour  de  Hollande^  du  f.  de  Septembre  M. 
DC.  XLII.  où  l'on  remarquera  ,  comme  par 
tout  ailleurs, une  févérité  extraordinaire  desLoix 
contre  ceux  qui  troublent,  de  quelque  manière 
que  ce  foit,  le  repos  des  Ambafiadeurs. 

§.  VI.  Voila'  enquoiconfifte,  &,àmon 
avis,  uniquement,  le  privilège  qu'ont  ces  Mi- 
niflres  Publics,  d'être  regardez  comme  des  per- 
fonnes  lacrées.     G  rôti  us  {a)  fonde  là-deiTus  f^»)  i?^  V^ 
(i)  l'autre  privilège,  qu'il  attribué  enfui  te  aux  pll(,*Lib. 
Ambafîadeurs,  d'être  exemts  de  la  Jurifdiâion  "-Cap.iî. 

(1)  On  a  déjà  cité  ci-defTus  la  Loi,  dont  il  s'agit,  Chap, 
I.  §.  6. 

$.  V.  (i)  Voiez  le  même  Chapitre,  §.  7. 

%.  VI.  (i)  Voiez  ci-deffous,  Chap.  VIII.  où  nôtre  Au- 
teur rapporte  &  approuve  la  véritable  &  prochaine  raifon  ^ 
pourquoi  G  r  o  ï  i  u  s  exemte  les  Ambaffadeurs  de  la  Jurif- 
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du   Souverain   auprès  duquel  ils  font  envoiez. 

(h)  pd^.      ^  ï  c  Qjj  E  F  o  R  T  5  dans  Tes  (^)  Mémoires  tou^ 

3  9.  de  la  2.  chant  les  Ambajfadeurs  l^  les  Minijires  Publics  j 

^  *^'         fuit  en  cela  Grotius.     Mais  je  doute  qu'ils 

aient  raifon  Tun  6c  Tautre.     Quelque  y^^rr/^  que 

foit  une  perfonne,  on  ne  donne  aucune  atteinte 

à  Ton  inviolabilité  par  cela  feul  qu'on  l'appelle  en 

Juftice.  L'Empereur  M  A  R  c  Àntonin,  (i) 

dans  un  de  Tes  Refcripts,  fait  regarder  comme  un 

afte  de  violence ,  la  conduite  d'une  perfonne , 

qui  demandant  ce  qu'elle  croit  lui  être  dû  prend 

pour  cela  une   autre  voie  que  celle  de  la  Jujlice. 

Donc,  fi  on  prend  la  voie  de  la  JufticCjCe  n'efl 

pas  une  violence.     Les  (3)  Prêtres^  les  Fierges 

Fefta- 

diAion  du  lieu  où  ils  réfident  pendant  leur  Ambaflade.  Au 
refte ,  on  peut  d'autant  moins  fonder  cette  exemtion  de  Ju- 
rirdidion  fur  le  caraftére  de  la  perfonne  des  Ambafladeurs, 
conlidérez  comme  des  perfonnes  facrées ,  que  leur  privilège 
à  cet  égard  n'a  aucun  rapport  avec  l'origine  de  cette  inviola- 
bilité. Il  y  a  grande  apparence ,  que  c'eft  à  l'occafion  des 
Guerres  que  l'ufage  des  AmbaiTadess'eft  introduit.  Il  étoit 
donc  néceffaire  que  l'on  renonçât  pour  cela  au  droit  qu'a  un 
Ennemi  de  faire  du  mal  à  tous  ceux  du  Parti  contraire  ;  de 
forte  qu'il  fallut  faire  regarder  les  Ambafladeurs  de  part  & 
d'autre,  dont  le  miniftcre  étoit  fi  utile,  &  pendant  la  Guer- 
re ,  &  par  rapport  aux  négociations  de  Paix ,  comme  des 
perfonnes  relpedables ,  &  à  couvert  de  toute  infulte,  malgré 
l'état  d'hoflilité  qui  fubfiftoit  encore.  Ainfi  on  ne  penfoit 
point  du  tout  à  la  Jurifdidtion ,  ni  Civile ,  ni  Criminelle.  Et 
la  plupart  des  paflages  de  l'Antiquité,  qu'on  a  entaiTez ,  tou- 
chant le  caraétérc  Jacré  des  AmbalTadeurs ,  regardent  la  fure- 
té de  ceux  qui  font  envoiez  à  un  Ennem-i ,  &  qui  ne  font 
aucun  mal. 

(2)  Giuum  Marcianus  ^i?V^r^^,  Vim  nuHam  feci;  CitsAR 
[Divus  Marcus]  dlx'tt\  Tu  vim  putas  elfe  folum  ,  fi  homi- 
ncs  vulncrcntur .''  Vis  eft  &  tune,  quotiens  quis  id ,  quod 
dcberi  fibi  puiat,  non  per  Judicem  reporcit.-*  Di  g  e  s  t.  Lib. 
IV.  Tit.  IT.  &iuod  metus  caujjâ  &c.  Leg.  XIII.  Voiez  aufîi 
L'ib.  XLVllI.  Tit.  VII.  Ad  Ug.  Jtil  de  Vi  Privata,  Leg. 
VIL 
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Veftales^  les  Tribuns  du  Peuple^  étoient,  parmi 
les  anciens  Romains  ,  des  perfonnes  facrées  :  6c 
cependant  on  pouvoit  les  appeller  en  Juftice  , 
comme  nous  en  voions  des  exemples  (4)  dans  les 
Auteurs.  Il  étoit  défendu  d'appeller  en  Juftice 
un  Pontife,  (f)  pendant  le  tems  qu'il  vaquoit  à 
fes  fonctions  facrées  :  mais  du  relie  on  pouvoit 
très-bien  Tadjourner  comme  toute  autre  perfon- 
ne.  Le  caraétére  qui  rend  quelcuny^<;r/  &  ref- 
peftable,  n'a  jamais  exemté  qui  que  ce  foit  de 
la  Jurifdiâion  du  Magiltrat ,  de  qui  on  dé- 
pend. 

§.  VII.   Ll  faut  donc  chercher  quelque 
autre  raifon ,  qui  donne  aux  Ambafiadeurs  le  pri- 
vilège 

(3)  Ceft  ce  qui  paroît  par  un  paflage  remarquable,  que 
je  trouve  dans  D  e  n  y  s  SHalUarnaJj'e  ,  &  où  il  eft  dit ,  que 
l'emploi  des  Ambaffadeurs  eft  le  plus  honorable  &  le  plus  fa- 
cré  parmi  les  Romains ,  parce  qu'ils  repréfentent  celui  qui 
les  envoie  par  autorité  publique,  &  qu'ils  font  inviolables  & 
rcfpeélâbles ,  tout  de  même  que  les  Prêtres  :   'Eç)  Si  Truvrat 

t^aa-txv  f/.ev  cc^^ovraç  é^av    x,oc)    ouvxuiv ,   ua-vXixv  iè   y,x)   &■£- 

^xTfjuiv  'leçécjç.  Antiquit.  Roman.  Lib.  XI.  Cap.  25.  pag.673. 
Edit.  Oxon.  L'inviolabilité  des  Prêtres ,  &  des  Ambaffadeurs, 
eft  ici  exprimée  par  le  même  mot  {x<rvxix)  dont  on  fe  fert 
pour  marquer  celle  des  Tribuns  du  Peuple:  'h^xi  kx)  xa-vMt 
MTTohl^xc  7y,v  xçx*i^  [rav  àtif^xp^Mv]  Idem,  Lib.  VI.  Cap. 

89.  pag.  395- 

(4)  C'elt  ainfi  qvCAulus  Vlrglnius  &  Qiuintus  Pompomus, 
Tribuns  du  Peuple,  furent  accufez  en  Juftice, &  condamnez 
à  une  amende;  comme  on  le  voit  dans  Ti  t  e  LivE,Lib. 
V.  Cap.  29.  On  fait  que  les  Vierges  Vejîales  ,  qui  venoient  à 
"violer  leur  vœu  de  chafteté,  croient  enterrées  toutes  vives: 
il  fâlloit  pour  cela,  qu'elles  en  fufTent  convaincues  juridique- 
ment, &  condamnées  par  fentence  des  Pontifes.  Les  Ponti- 
fes eux-mêmes  pouvoient  être  appeliez  en  Juftice  :  l'exception 
delà  Loi,  qui  va  être  citée ,  le  fuppofe  manifeftement,  & 
fuffit  pour  le  prouver. 

(5)  Nec  Pontificem  [in  jus  vocari  oportet]  dum  facrafa- 
€U.  D I  G  E  ST.  Ub.  II.  Tit.  IV.  De  in  jus  vocando  yLcg,  II. 

G3 
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vilégc  de  ne  pouvoir  être  appeliez  en  Jufticc 
dans  le  lieu  de  leur  Ambaflade.  Pour  la  trouver, 
cette  raifon,  on  n'a  qu'à  fe  fouvenir,  que, félon 
Tufagc  conftamment  reçu,  un  Ambafladeur  n'eft 
point  regardé  comme  Sujet  de  la  Puiflance  au- 
près de  laquelle  il  eft  envoie ,  mais  demeure  Su- 
jet de  celle  qui  l'envoie ,  &  par  conféquent  n'eft 
cenfé  foûmis  en  aucune  manière,  ni  pour  dettes^ 
ni  pour  crimes,  à  la  Jurifdiftion  du  Souverain  , 
chez  qui  il  réfide.  Je  ferai  voir  dans  la  fuite , 
par  le  confentement  &  tacite,  &  exprès,  des 
Peuples ,  que  celui  qui  eft  abfent  pour  caufe 
d' Ambaflade,  n'eft  point  cenfé  avoir  changé  de 
domicile. 

§.  VIII.  Sur  ce  principe,  je  crois  qu'on 

doit  entendre  des  Ambafladeurs*  ce  qui  eft  4iE 

(*)  Duc  de  dans  les  Régies  que  Charles  {a)  le  Hardi  prefcri- 

BoHtgognt,   ^-^  ^  2^  Q^^  ^^  Hollande  le  4.  de  Septembre  de 

l'année  M.  CCCC.  LXII.  &  dans  celles  que 
l'Empereur  Charles- ^int  donna  à  la  même 
Cour  le  20.  à'jioât^  M.  D.  XXXI.  Car  il  y 
eft  fait  mention ,  outre  les  Sujets  &  Habitans , 
d'autres  qui  demeurent  en  Hollande^  &  ne  font 
pourtant  pas  Sujets.  Les  Etats  de  Hollande ^àzns 
une  Déclaration  du  22.  de  MarSj  de  l'année  M, 
DC.  LVII.  défendent  les  Duels  non  feulement 
à  leurs  Sujets,  mais  encore  aux  autres  perfonnes 
qui  fe  trouvent  en  Hollande.  Tout  cela  femble 
ne  pouvoir  être  entendu  fimplement  des  Etran- 
gers qui  paflent  ou  féjournent  dans  le  pais,  fans 
y  avoir  domicile  :  du  moins  les  articles  des  Ré- 
gies de  Charles  le  Hardi  ^  &  de  Charles  -  ^int  y 
puis  qu'ils  donnent  à  la  feule  Cour  de  Hollande 

la 

§.  VIII.  Interdira-,  Terme  du  Droit  Romain  ,  par  où 
l'on  entend  les  Mandemens  provifionnels  que  le  Juge  don- 

noit 
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la  Jurifdiétion  fur  de  telles  perfonnes  non-Sujet- 
tes de  l'Etat;  6c  cependant  les  Villes,  aufîî  bien 
que.  cette  Cour,  ont  jurifdiâiion  fur  les  Etrangers, 
c'eft-à-dire,  en  conféquenee  d'un  Arrêt  de  leurs 
corps  ou  biens  >  fans  quoi  la  Cour  même  ne  con- 
noît  point  de  ce  qui  les  regarde.  On  ne  peut  pas  " 
non  plus  entendre  ces  deux  articles  des  Cardi-' 
naux  de  l'Eglife  Romaine.     Car,  quoi  que  les 
Cardinaux ,  en  quelque  lieu  qu'ils  &  trouvent  , 
foient   cenlez  Sujets  du  P'ape  feul,  la  Cour  de 
Hollande  n'a  aucune  Jurifdiétion  fur  eux,  puis 
que  cette  Jurifdiébion  appartient  uniquement  au 
Pape,  Mais,  direz- vous,  la  Cour  n'a  non  plus 
aucune  Jurifdiftion  fur  les  AmbafTadeurs.     Fort 
bien ,  félon  moi ,  mais  non  pas  dans  la  penfée  de 
cette  même  Cour  :  car  (b)  dans  les  Régies  qu'El-  p)  Voma 
le  fe  drefla  elle-même  l'année  M.  DC.  LXX.  &  ^ctl'foL 
que   les  Etats  de  Hollande  n'ont  jamais  approu-  5-8i>,&50, 
vées.  Elle  s'attribue  formellement  la  Jurifdi6lio!:i  ^^Z'"^^» 
fur  les  Ambafladeurs  des  Princes  Etrangers,  & 
les  gens  de  leur  fuite,  dans  les  caufes  où.  le  pri- 
vilège d'exemtion  n'a  point  lieu.  On  n'explique     - 
point  là,  quelles  font  ces  caufes  j  6c  la  Cour  a 
varié  là-deiïus  en  divers  tems,  comme  on  le  ver- 
ra dans  la  fuite.     Il  fuffit  de  favoir  maintenant  , 
que  dans  ce  qu'Elle  dit  des  Ambafladeurs,  Elle 
femble  avoir  voulu  expliquer  l'article  des  Régies 
Judiciaires ,  prefcrites  par  Charles- ^int ,  qu'El- 
le fuit  encore  aujourdhui.     On  pourroit  aufîî  en- 
tendre cet  article,  6c  celui  des  Régies  de  Charles 
le  Hardi  ^  non  de  toute  aftion  intentée  en  Jufli- 
ce  contre  les  Ambafïïideurs ,  mais  feulement  des 
Ordonnances  (1)0^  Défenfes  qu'on  leur  fîgnifîe, 

pour 

noit ,  pour  commander  ou  défendre  à  tel  ou  tel ,  de  faire 
telle  ou  telle  chofe.    Ainfi,  par  exemple,  on  peut  défendre 
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pour  empêcher  les  défbrdrcs  de  PAnarchie  ,  les- 
quelles peuvent,  à  mon  avis,  être  mifes  en  ufa- 
ge  par  rapport  aux  Ambafladcurs ,  comme  je  le 
dirai  plus  au  long  dans  le  Chap.  XVI.  de  cet 
Ouvrage.  Et  quand  même  la  Cour  ne  préten- 
droit  avoir  aucune  Jurifdiftion  fur  les  Ambafla- 
dcurs, Elle  ne  laifleroit  pas  de  pouvoir,  quand 
on  s'adrefle  à  elle  ,  connoître  des  privilèges  de 
ces  Miniflres  Publics:  or  les  deux  articles,  dont 
il  s'agit,  ne  difent  autre  chofe,  fi  ce  n'eft  que  la 
Cour  de  Hollande  connoîtra  des  privilèges  des 
Sujets,  6c  de  ceux  des  Etrangers,  qui  ne  font 
point  Sujets  de  l'Etat.  Peut-être  même,  que  ce 
pouvoir  efl:  donné  à  la  Cour,  afin  qu'Elle  em- 
pêche que  Ton  ne  fafle  aucune  violence  ni  aucu- 
ne infulte  aux  Ambafladeurs ,  comme  en  effet 
Elle  Ta  fouvent  défendu  par  des  Placards ,  ou 
qu'Elle  puniffe  celles  qui  ont  été  aâuellement 
commifes,  pouvoir  dont  Elle  a  quelquefois  ufé 
avec  beaucoA]p  de  rigueur  contre  ceux  qui  a- 
voient  infulté  les  Ambafladeurs,  de  quelque  ma- 
nière que  ce  fût, en  leur  perfonne,en  leurs  gens, 
en  leur  Hôtel ,  ou  leurs  biens.  De  forte  qu'on 
ne  fauroit  tirer  de  ces  deux  Articles  aucun  pré- 
jugé contre  l'exemtion  de  la  Jurifdiftion  com- 
mune, en  les  entendant  même ,  comme  je  fais^ 
des  Ambaffadeurs. 

• 

CHA- 

à  un  Ambaflàdeur  d'aller  en  un  certain  endroit  du  Pais,  où 
il  y  a  quelque  chofe  à  craindre  de  fa  part  ;  ou  lui  ordonner 
de  fortir  du  Païs  en  tel  ou  tel  tems  &c.  Volez  d'autres  ex- 
emples ci-deffous,  CPhap.  XVI.  §.  i6,  17. 

Ch.  VI.  §.  II.  Tels  font  ceux  qui  ont  été  appeliez  ailleurs 
pour  être  juges,  ou  Témoins,  dans  quelque  affaire:  ceux 
qui  ont  été  envoiez  de  Rome ,  dans  une  Province  ;  ceux  qui 
ont  appelle  d'une  fentence,  à  ilowf,  ou  en  quelque  autre 

Cîl- 
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Dêcijions  du  Droit  Romain  ^«  fujet  des 
Legatij  ^  de  quelles  fortes  de  Minijîres 
Publics  les  Jurifconfultes  'veulent  parler. 

§.  I.  /^Uoi  QJJE  nous  traitions  une  quef» 
\J,  tion  du  Droit  des  Gens, 6c  non  pas  du 
Droit  Civil  de  l'ancien  Peuple  Romain  j  il  ne 
fera  pourtant  pas  hors  de  propos,  de  faire  ici 
d'abord  quelques  remarques  fur  ce  que  le  D  r  o  i  t 
Romain  établit  au  fujet  des  Miniftres  Publics 
auxquels  on  donne  en  Latin  le  nom  de  Legati , 
que  nous  traduifons  ordinairement  par  celui 
^Ambajfadeurs.  Car  ,  outre  que  les  déci fions 
de  cet  ancien  Peuple  femblent  être  la  voix  com- 
mune de  prefque  toutes  les  Nations  ^  quelques 
Do6teurs  ont  imprudemment  appliqué  à  tous 
ceux  que  Ton  defigne  par  le  mot  de  Legatus^  ce 
que  les  Loix  Romaines  n^entendent  que  d'une 
certaine  forte.  Voions  donc  ce  qu'elles  ont  jugé 
à  propos  d'établir  à  leur  égard  pour  des  raifons 
particulières  ,  &  premièrement  en  matière  d'^/- 
f air  es  civiles  \  après  quoi  nous  parlerons  de  ce 
qui  regarde  les  affaires  criminelles. 

§.  IL  Ulpien   faiiânt    un   dénombrement 
de  ceux  (i)  qui   ont  droit  de  demandera  être 

ren- 

endroit ,  pendant  le  tems  néceflaire  pour  pourfaivre  l'Appel 
ôcc.  Legatis ,  in  eo  quod  ante  legationem  contraxerunt  ,  item 
his  qui  teftimonii  caujfâ  evocati  funt  ,  vel  fi  qui  judicandi 
caujfÀ  arcejfiti  funt  ,  vel  in  Provinciam  deflinati ,  revocandi 
àomum  fuam  jus  datur.  Ei  quoque  qui  ipfe  provocavit ,  non 
imponltur  necejjitas  ,  intra  tempora  provocationis  exercenda^ 
Romae ,  vel  alto  loco ,  ubi  provocatio  exercetur ,  aliîs  pulfantibus 
rejpondere  :    nam  C  E  L  s  u  s  hutc  &tiam  domum  revoeationem 

H  dan- 
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renvoiez  par  devant  les  Juges  du  lieu  de  leur  do- 
micile ,  met  en  ce  rang  les  AmhaJJadeurs ,  à  Vé^ 
gard  des  affaires  contraUées  avant  q^iCils  fuffent  en 
ambaj/dde.     La  raifon  en  ell,  comme  le  dit  peu 
après  le  Jurifconfulte ,  qu'on  a  trouvé  à  propos 
que  ceux  qui  viennent  pour  un  certain  fujet  ne 
foient  pas  contraints  à  fe  défendre  enjulticepour 
d'autres  fortes  d'affaires  5  &  cette  raifon  s'appli- 
que également  bien  à  tous  ceux  qui  ont  le  privi- 
lège dont  il  s'agit.    Mais  il  y  en  a  une  autre  par- 
ticulière en  faveur  des  AmbafTadeurs,  fur  laquel- 
le on  fe  fonde  manifeilemcnt  dans  la  décifion  des 
cas  qui  les  regardent  eux  feuls  ,  c'ell  qu'autre- 
ment (i)  ils  feraient   détournez  des  fonctions  de 
leur  Emploi^  ou,  comme  il  eft  dit  ailleurs ,  (3) 
cela   apporterait  de  V empêchement  à  Vamhaffade^ 
ou,  ce  qui  revient  encore  à  la  même  chofe,  ils 
(4)  ne  pourraient  pas  vaquer   à  V Emploi  public 
dont  ils  font  chargez.     C'elt-là  certainement  une 
raifon  très-  véritable  de  la  concefîîon  du  privilè- 
ge, dont  il  s'agit:  mais  elle  eft  également  forte, 
par  rapport  aux  affaires  contractées  pendant  le 
tems  de  l' Ambaffade  i  car  en  plaidant  contre  un 

Am- 

àandam  ait  :  quoniam  oh  aliam  caujfam  venerit.  hu  C  e  l  s  i 
fententia^  ^  ratîonabilis  eft.  DiGtST.  Lfb,  V.  Tit.  I.  D« 
3-udicm  &c.  Leg.  II.  §.  3. 

(2)  J  u  L  I  A  N  u  s  ,  fine  diflindlione  denegandam  a6îionem 
[adverfus  Legatum].  mémo:  ideo  enim  non  datur  atlio ^  ne 
ab  officio  fufcepto  legatîonîs  avocetur.  Ibid.  Leg.  XXIV.  §.2. 

(3)  Ne  impediatur  legatio.  Ibid.  Leg.  XXVI. 

(4)  ^td  enim  prohibet  Legatum  publico  munere  fungt ,  O* 
a5lorem  ,  cuftodU  caujfa ,  in  pojjeffwne  rerum  hereditarîarum 
ejfe?  Ibid.  Leg.  XXVIl.  Il  s*agit-là  d'une  exception  au  pri- 
vilège .fondée  fur  ce  qu'elle  n'a  rien  de  contraire  au  but  pour 
lequel  le  privilège  eft  accordé.  Un  Député  de  Province, 
dans  le  tems  qu'il  eft  à  Rome,  accepte  une  Hérédité  qui  lui 
furvient,  &  fe  porte  pour  Héritier.  Ni  les  Légataires,  ni 
les  Créanciers  du  Défunt^  ne  peuvent  à  la  vérité  lui  deman- 
de; 
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Arnbafladeur  pour  ces  fortes  d'affaires,  on  ne  le 
détourne  pas  moins  de  Tes  fonftions ,  que  fi  on 
l'appelloit  en  Juftice  pour  toute  autre  affaire.  Et 
cependant  U  l  p  i  e  n  fait  immédiatement  après 
cette  diftinftion  dans  la  Loi  citée  :  (f  )  Tous  ceux- 
li^  dit-il,  demandent  un  renvoi  chex.  eux ^  à  moins 
qu'ails  n'aient  contrarié  dans  le  lien  où  on  les  appelle 
en  Jujlice'y  car  s'ils  ont  contrarié  là  ^  ils  n'ont  pas 
droit   d'être  r envolez  au    lieu   de  leur   domicile^ 
C'eft-à-dire ,  encore  même  qu'ils  aient  contraftc 
là  avant  que  d'être  à  Rome  pour  leurs  afîàires  ; 
ce  qui  paroît  manifeftement  par   l'exception   a- 
joûtée  enfuite  au  fujet  des  Ambafîàdeurs,((î)  les- 
quels ,  quoi  qu'ils  aient   contrarié  dans   Rome  , 
pourvu  que  ce  foit  avant  leur  ambajfade  ,  ne  font 
point  obligez,  de  fe  défendre  là  en  JujUce ,  pendant 
tout  le  tems  qu'ils  y  font  en  amhaffades  t^  celafe^ 
Ion  la  décifion  du  Jurifconfulte  Julien,  auffi 
bien  qu'en,  vertu  d'un   Refcript  /s^'Antonin  le 
Débonnaire.  Ainfi,  à  cet  égard,  le  privilège  des 
Ambaffàdeurs  eft  plus  étendu ,  ainfi  que  le  Jurif^ 
confulte   Paul    (7)   l'explique    ôc  l'approuve 
ailleurs  :  quoi  que ,  par  rapport  aux  affaires  con- 

trac- 

der  rien  alors  en  Juftice:  mais ,  s'il  ne  donne  caution ,  on  les 
met,  par  provifion,  en  poiïelîion  des  biens  de  l'hoirie:  cela 
ne  fauroit  détourner  le  Député  de  fes  fonélions ,  &  il  faut 
qu'il  paie  tôt  ou  tard. 

(5)  Omms  autem  ijli  domum  revocant ,  fi  non  tbi  contraxe-' 
runt ,  ubi  conveniuntur  ;  c&terum  ,  fi  contraxirunt  ïb'i ,  revo' 
candi  JUS  non  habent.  Ibid.  Leg,  II.  §•  4. 

(6)  Exceptis  Legatîs,  qui  y  licet  ibî  contraxerunt  ydumntodo 
antelegationem  contraxerunt,  non  cornpelluntur  fe  Komdz  de- 
fenderey  quamdiuy  légat ionis  caujfd  heic  demorantur.  ^Huod  o* 
JuLiANUS fcribit ,  cr  Divus  Pius  refcripfit.  Ibid. 

(7)  Un  Député  de  Province  a  pafle  un  Compromis  à 
Kome,  avant  que  d'y  être  envoie:  fa  Partie  ne  peut , pendant 
qu'il  y  eft  en  députation  ,  obliger  les  Arbitres  à  prononcer. 
Mais  s'il  a  pafle  le  Compromis  depuis  qu'il  eft  à  R(7w^,  l'autre 

H  1  Partie 
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traftées  pendant  tout  le  tems  de  leur  ambaflade, 
ils  fuivent  la  même  régie,  que  les  autres.     C'elt 
que  les  Auteurs  du  Droit  Romain  ont  bien  vu  ,_ 
qu'il  étoit  à  la  vérité  très-à- propos  de  favorifer 
ici  les  AmbafTadeurs  en  ce  qui  concerne  les  af- 
faires contra&ées  avant   leur  ambaflade ,   mais 
qu'une  raiion  plus  forte  &  plus  importante  s'y 
oppofoit,  à  l'égard  des  affaires  contraâées  pen- 
dant le  tems  même  de  l'ambafTade.     La  voici , 
cette  autre  raifon,  telle  qu'elle  fe  trouve  élégam- 
ment exprimée  par  le  Jurifconfulte  Julien  : 
(8)  Si  un  Amhajfadeur ^  dit-il,  pendant  qu'il  ejî 
en  ambajfade  ,  achète  un  Efclave  ^  ou  quelque  aU" 
tre  chofe  ^  ou  a  -pris  po[j'effion  d'une  chofe  à  quelque 
autre  titre ,  il  n'y  a  rien  dinjufte  à  le  contraindre 
de  fe  défendre  en  Juftice  contre  ceux  qui  V attaquent 
pour  ce  fujet  :  car  autrement  ce  seroit 

AUTORISER  LES  AMBASSADEURS  A" 
EMPORTER  CHEZ  EUX  LE  BIEN  d' AU- 
TRUI   SOUS    PRETEXTE    DU  PRIVILEGE 

DE  LEUR  Emploi.  C'eft-là  certainement 
la  vraie  &:  unique  raifon  pourquoi  leur  privilège 
eft  ici  borné  :  on  n'a  pas  voulu  leur  donner  oc- 
cafion  de  mal  faire,  à  l'abri  de  leur  caraftére. 
Car  pour  ce  que  d'autres  fe  font  avifez  de  dire  , 
qu'on  a  ainfi  réglé  la  chofe  pour  l'avantage  des 

Am- 

Partie  peut  contraindre  les  Arbitres  à  donner  leur  fentencc  ; 
Item  y  Jî  quis  Romae  compromiferit ,  mox  Romam  in  légation 
nem  venerit  ;  non  efi  cogendus  Arbiter  fenîentiam  dicere  ,  non 
magîs  quant  cogeretur,  Ji  litem  ante  contefiatus  ejfet ,  nunc 
exercere , . .  Sed  fi  nunc  in  legatione  compromit tat ,  puto  cogen- 
àum  arbitrum  fententiam  dicere  &c.  D  i  G  e  s  t.  Lib.  IV. 
Tit.  VIII.  De  Recept.  qui  arbitr.  Leg.  XXXII.  §.  9.  Voiez, 
fur  tout  ce  paragraphe ,  C  u  j  a  s ,  Obf.  Lib.  XXII.  Cap.  22. 
&  Récit,  in  Paul,  ad  Ediâî.  pag.  197,  cr  /eqq.  Tom.  V. 
Opp.  Fd,  Fabrott. 

(8)  St  legationis  tempore  quts /ervum^vel  aliam  rem  emerit. 


DES  Ambassadeurs.  Ch,  FI,      6i 

Ambaiïàdeurs  mêmes ,  qui  ne  trouveroient  pas 
autrement  dçs  gens  qui  voulufTent  traiter  avec 
eux  5  ôc  pourroient  manquer  par  là  des  choies 
nécelîaires  pour  leur  entretien  &  celui  de  leurs 
gens  i  c'eft  une  imagination  aflez  frivole. 

§.  III.   Il   Y  A   d'autres  décifions   dans  le 
Droit  Romain,  au  fujct  des  Ambaflàdeurs,  par 
rapport  aux  affaires  civiles.     Ulpien,  au  mê- 
me endroit  que  nous  avons  cité,  après  avoir  ex- 
pliqué dans  quelles  fortes  d'affaires  les  perfonnes 
privilégiées  peuvent  demander  un  renvoi  au  lieu 
de  leur  domicile ,  6c  fait  voir  comment  cela  avoit 
lieu  encore  plus  à  l'égard  des  Ambafîadeurs ,  a- 
joute  :  (i)  Si.  quelcun  d'eux  a  contrarié  hors  de  fa 
Province^  mais  non  pas  en  Italie  ^  peut-il  êfre  ap^ 
pelle  en  Jufiiee  à  Rome  ?Marcellus^/V, 
fur  cette  queftion  ,  que   le  privilège  qu'ils  ont  de 
demander  un  renvoi  chez  eux  ,  regarde  feulement 
les  affaires  qu'ils  ont  contractées  dans  leur  Ville  y 
ou  du  moins  dans  leur  Province  \.  y  cela  efi  vrai, 
C  u  T  A  s  (a)  entend  fort  bien   ceci  de  tous  les  ,  .  ^ 
autres  qui  peuvent  le  taire  renvoier  en  Juitice  au  ment. 
lieu  de  leur  domicile,  à  la  referve  des  AmbafTa-  ^1'*^'*'' 
deurs  i    puis   que   ceux-ci  ont  ce  privilège  par  Tom  Vil 
rapport  aux  affaires  contraétécs  dans  Rome  mê-  f^^^*  ^""^^ 
me,  avant  leur  ambaffade.     Ainfî  le  leur  refufer 

au 

aut  ex  ait  A  cauffâ  Pojfidere  cœpertt ,  non  inique  cogetur  ejus  no- 
mine  judicium    accipere.     Aliter    enim    potestas 

DABITUR    LEGATI$,SUB    HAC  SPECIEjRES   ALIE- 
NAS   DOMUM    AUFERENt>I.    DiGEST.    Llb.  V.    Til.  I. 

De  ^udîciis  &c.  Leg.  XXV.  Voiez  là-deflus  C  u  j  a  s ,  Récit, 
in  Julian,  Tom.  VI.  Opp.  pag.  5. 

§.  III.  (i)  Item  fi  extra  Provincïam  [uam  contraxerunt , 
licet  non  in  IxzMi ,  qudjiionis  eft  y  an  Romx  conveniri pojfînt i 
cr  Marcellus,  in  eo  folo ,  privilégia  eos  uti  àomum  re- 
•vocanài ,  quoà  in  Civitate  fuâ  ,  vel  certe  intra  Vrovincïam 
contraxerunt:  quod  eji  verum.  WÀà.  Leg.  \\,  ^ .  5. 

H3 
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au  fujet  de  ce  qui  s'elt  pafle  hors  de  leur  Provin- 
ce, ce  feroit  rcnverfer  l'exception  dont  on  vient 
de  parler.  J'approuve  auffi  l'explication  que  le 
même  Interprète  donne  aux  paroles  fuivantes: 
(2)  ^ie  s'ils  fe  portent  eux-mêmes  pour  Demar,^ 
deurs  en  Juftice^  ils  font  obligez  alors  de  fe  défen^ 
dre  contre  tous.  11  a  raifon  de  dire,  que  cela  ne 
doit  point  être  appliqué  aux  AmbafTadeurs  j  & 
c'ell  mal-à-propos  que  la  plupart  des  Interprêtes 
Modernes ,  &  même  les  anciens  Compilateurs 
Grecs  (3)  des  Basiliqjutes,  entendent  tou- 
tes ces  décifions  des  AmbafTadeurs  feuls.  La  ré- 
gie (4)  d'ailleurs  générale  pour  toutes  les  autres 
perfonnes,  qui  ont  le  privilège  de  demander  un 
renvoi  au  lieu  de  leur  domicile ,  ne  convient 
point  aux  AmbafTadeurs  j  parce  que  le  Droit 
Romain  désapprouve  ,  comme  une  chofe  con- 
traire à  l'Equité,  que  Ton  puifîe  appeller  les  au- 
tres en  Juflice ,  dans  un  lieu  où  l'on  n'efl  pas 
obligé  de  fe  défendre  foi-même  >  fur  tout  s'il  fe 
trouve  que  la  même  raifon  pour  laquelle  on  n'efl 
point  foûmis  à  la  Jurifdiâion  du  lieu  ne  permet- 
te pas  qu'on  y  aît  recours  contre  les  autres.  Ainfî 
un  AmbafTadeur  ne  pouvoit  pas ,  de  peur  que  ce- 
la ne  le  détournât  des  fonftions  de  Ton  Emploi , 
ni  fe  mêler  des  procès  d'autrui,  ni  pourfuivre 

les 

(i)  Seà  (Ziy  {l  agant  i  compelluntur  fe  adverfus  omnes  defen^ 
dere,  Ibid.  Voiez  encore  ici  Cujas,  Ohf.  XXII.  22. 

(3)  Voici  le  paflage,  où  la  chofe  elt  claire  :  t^tô  ^c  t« 

eréçx  i7rec^p(^lûiyKci)  TTPiv  h  (pS-oiTV]  rîjv  'ItmXiccv,  Lib.  VII,  Tit, 
V.  pag.  295.  Tom.  l,  Edit.  Fahrott. 

(4)  âi^^  ^on  cogîtur  in  aliquo  loco  judicium  patî ,  Ji  ipfe  tbi 
agat  ,  coghur  ibi  exclpere  aHiones^  CT*  ad  eumdem  ^udicem 
mîttî.  DiGEsT.  Lib.  V.  Tit.  I.  De  Judiciïs  &c.  Leg, 
XXII. 
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les  ficns  propres,  ni  vaquer  à  aucune  autre  af- 
faire qui  le  regardât  en  particulier,  (y)  jufqu'à 
ce  qu'il  eût  achevé  fa  commiffion^à  moins  qu'on 
n'eût  fait  à  lui,  ou  à  fcs  gens,  quelque  infulte 
ou  quelque  injure,  dont  il  voulût  demander  fà- 
tisfa&on.  J'avoue  que  ceci  n'elt  pas  conforme 
à  l'ufage  reçu  parmi  les  Nations  :  mais  la  chofe 
en  elle-même  ell  très-raifonnable.  Et  c'elt  pour- 
quoi je  foûtiens  fans  héfiter,  qti'aujourdhui  qu'il 
efl  permis  prefque  par  tout  à  un  Ambaffadeur 
d'attaquer  enjullice  tous  ceux  avec  qui  il  a  quel- 
que chofe  à  démêler,  il  doit  aufîi,  en  ce  cas-là, 
(e  défendre  contre  tous,  lors  que  ceux  qu'il  a  ap- 
peliez en  Jullice  intentent  à  leur  tour  quelque 
aftion  contre  lui  j  comme  je  le  ferai  peut-être 
voir  plus  au  long  (6)  en  fon  lieu.  C'écoit  aufîî 
avec  beaucoup  de  raifon  qu'on  permettoit  aux 
AmbafTadevirs  de  demander, en Juftice, réparation 
ou  fatisfaétion  des  torts  £c  injures  faites  à  eux 
ou  à  leurs  gensj  puis  que  cela  étoit  permis  à 
toutes  les  autres  perfonnes  qui  avoient  le  privilè- 
ge de  demander  un  renvoi  au  lieu  de  leur  domi- 
cile, en  forte  qu'elles  n'avoient  pas  même  alors 
à  craindre  la  récon'uention  :  car ,  comme  le  dit 
élégamment  le  Jurifconfulte  Julien,  (7)  dans 
la  Loi  déjà  citée,  il  arriver  oit  autrement^  ou  que 

ces 

(5)  P  A  u  L  u  s  refpondit ,  eum  qui  îegatione  fungitur  ^neque 

alienisy  neque  propriis  negottis  fe  interponere  debere Lega^ 

tus ,  antequam  legationis  officio  fun6îus  fît ,  In  rem  fuam  ni" 
h'tl  agere  potejl  :  exceptis  his ,  quA  ad  injurlam  ejus  ,  vel  darti" 
num  ,  tarata  [uni.  D  i  G  e  s  t.  Lib.  L.  Tit.  VU.  De  Légation, 
Leg.  VIII.  §.  2.  &  Leg.  X.princ.  Voiez  auffi  les  Loix  iX» 
XI.  &  XV.  que  l'Auteur  indique. 

(6)  Voiez  ci  delTous,  Chap.XV\.§.  13. 

(7)  Non  tamen  [compelluntur  fe  adverfus  omnes  defen- 
dere  ]  fi  injuriam  fuam  per  equantur  ,  velfurtum  ,  xiel  dam' 
num  ,  quod  nunc  pajft  funt :  alioqum  {ut  zy  Julianus 
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ces  fortes  de  pcrfunnes  [croient  expofées  à  recevoir 
impunément  des  infultes  y  du  dommage^  ou  qu^il 
ferait  aa  pouvoir  de  chacun^  en  les  frappant  ^  de 
les  foûmettre  à  la  Jurifdi^ion  du  lieu^  par  la  né* 
ceffité  ou  elles  fe  trouveroienî  ,  Ji  elles  vouloient 
demander  fatisfadîion^  de  fe  défendre  à  leur  tour. 
§.  IV.  Il  Y  A  ici  une  autre  Queflion  du 
Droit  Romain  ,  au  fujet  des  Avions  Réelles^ 
Comme  ces  fortes  d'Aftions  font  fondées  fur  la 
pofTefîîon  aftuellc  de  celui  à  qui  Ton  demande 
quelque  choie ,  il  femble  d'abord  qu'elles  puiflent 
être  intentées  contre  un  AmbaiTadeur.  Le  Ju- 
rifconfulte  Paul  traitant  ce  cas ,  (  i  )  rapporte 
là-deflus  une  décifîon  deCASSius,  qui  préten- 
doit,  que,  fi  une  telle  action  contre  un  Amhaffa^ 
deur ,  tend  à  lui  oter  tous  les  Efclaves  ,  qui  le  fer* 
ventru  faut  la  refufer:  mais  que ^s^  il  s'agit  feulement 
d'un  Efclave ,  entre  plufieurs  autres  qui  reft croient  à 
VAmhaJfadeur^  on  doit  donner  action  contre  lui.  Par 
exemple ,  quelcun  réclame  parmi  les  gens  de 
TAmbafTadeur  5  un  feul  Efclave 5  dont  celui-ci 

peut 

déganter  ait  )  aut  împune  contumelïts  &  damans  adficîentur  ; 
aut  erit  m  potejiate  cujust^ue  ,  pulfando  eos ,  fubjïcere  ipfos  JU' 
rifdi^îoniy  dum  fe  v'mdicant.  DiGEST.  Lib.  V. Tit.  I.  De 
Judiciis  &c.  Leg.  II.  §.  ç. 

§.  IV.  (i)  Sed  fi pojlulatur  in  rem  aSîîo  adverfns  Legatum^ 
numquid  dandafit  ?  quoniam  ex  pr&fenti  pojfejftone  hu  aâîio  efi, 
C  A  s  s  I  u  s  re/ponditffic  fer-vandum ,  ut  fi  fubducatur  m'mijle- 
rium  ei,  non  fit  concedenda  a5lio  :  fi  vero ,  ex  multis  fiervis ,  de 
unoagatur,  non  fit  inhibenda.  Ibid.  Leg  XXIV. 

(2)  JuLlANUS  ,  fime  dïfi'w^ione  denegandam  a^îonem, 
Merito  :  ideo  enim  non  datur  aâîio ,  ne  ab  officio  fiufcepto  legatlo' 
nis  avocetur,  Ibid. 

(3)  Car,  fi  c'étoit-là  le  véritable  fondement  de  la  diftinc- 
tion  dont  il  s'agit,  il  faudroit refufer  adion  en  Juftice  contre 
un  Ambafladeur  pour  toute  forte  d'affaires,  puis  que,  de 
quelque  nature  qu'elles  foient,  un  Procès  le  détournera  tou- 
jours, plus  ou  moins,  des  fon étions  de  fon  Emploi.    Or  II 

eft 
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peut  aifémcnt  fc  pafler:  en  ce  cas-là,  celui  qui 
prétend  que  rEfclavc  eft  fîen,  peut  le  demander 
en  Juftice ,  félon  l'opinion  de  l'ancien  Jurifcon- 
ililte  5  qu'on  cite.  Mais  {i)  Julien  ,  autre 
Jurifconfulte,  n'étoit  pas  de  même  fentiment,  il 
refufoit  aUion ,  en  ce  cas-là ,  fans  aucune  difiinc" 
tion-y  ^  cela^  ajoute  Paul,  avec  raifon^  par' 
ce  qu'autrement  V  Amhajfadeur  fer  oit  détourné  des 
fonEiions  de  fon  Emploi.  J'entre  aufîi  dans  cette 
penfée,  à  l'égard  des  Efclaves,  ôc  autres  chofes 
néceflaires  pour  vaquer  àTAmbafTade,  qui  font 
celles  dont  Cassius  venoit  de  parler  :  mais 
pour  ce  qui  eft  de  la  raifon ,  que  Paul  allègue, 
je  ne  faurois  encore  déterminer ,  lî  elle  (3)  eft 
suffi  foiide.  A  fuivre  la  diftin6î:ion  de  C ass  i us, 
on  court  rifque  certainement  de  donner  dans  une 
Figure  de  Rhétorique^  qui  s'appelle,  je  crois, 
(4)  Sorite-y  êc  il  elt  à  craindre,  que  l'on  n'éta- 
blifîe  quelque  chofe  qui  va  à  diminuer  l'éclat  de 
l'AmbafTade,  &  qui  tend  à  empêcher  que  l'Am- 
bafTadcur  ne  puifTe  aifément  exécuter  ce  à  quoi 

cîl  confiant ,  qu  on  peut  l'appeller  en  Juflice  pour  tout  ce 
qu'il  a  fait  ou  contradlé  pendant  fon  Ambaflade.  Ceft  ap- 
paremment ce  que  nôtre  Auteur  veut  dire,  &  la  raifon  pour- 
quoi il  doute  de  la  folidité  de  celle  que  donne  l'ancien  Ju- 
rifconfulte ,  dont  il  s'agit. 

(4)  2«yç/T-/;ç,  OU  plutôt  '2aç£{Ti;ç.  Ceft  uu  raifonncmcnt 
fophiftique  &  captieux ,  qui  va  à  détruire  ce  que  l'on  veut 
établir,  &  ce  qui  paroît  le  plus  clair.  Voiez  Cujas,  fur  la 
Loi  CLXXVII.  du  Titre  du  D  i  g  e  s  t  ,  De  Verborum  Jîgni- 
jîcatîone,  pag.  655,  v  feqq.  Opp.  r(?w.  VIII.  comme  aufîî 
Me'nage,  fur  DioGENE  Laerce,  Lib.  II.  §.  108. 
Ainfi,  félon  la  diftinétion  du  Jurifconfulte  Cassius,  au- 
jourdhui  on  ôtera  un  Efclave  à  l'Ambafladeur ,  fous  prétexte 
qu'il  lui  en  refte  encore  aiTez,  pour  le  fervir:  demain  on  en 
réclamera  encore  un  autre;  &  ainfi  à  la  fin  on  le  dépouillera 
peu-à-pcu  de  tous  fes  gens. 
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il  emploie  le  miniilére  de  fes  gens  ;  pour  ne  rien 
dire  d'autres  raifons  femblables  qu'on  peut  oppo- 
fer  ici.  Mais  ce  que  je  viens  de  dire,  doit  être 
entendu  félon  les  règles  du  Droit  Romain ,  des 
chofes  dont  TAmbalTadeur  a  aquis  la  poflefîion 
avant  Ton  Ambaflade  >  car  s'il  a  commencé  d'en 

[nendre  poflefîion  pendant  le  tems  même  de 
'Ambaflade,  il  efl:  obligé  de  fe  défendre  en  Jufl:i- 
ce  contre  ceux  qui  les  réclament ,  ainfi  que  J  u- 
L.IEN  le  dit  dans  la  Loi  (f)  qui  fuit  immédia- 
tement 5  6c  c'ell  pour  cela  que  les  Compilateurs 
des  (6)  B  A  s  I L.  I  QjJ  E  s  n'ont  fait  qu'un  article 
de  ces  deux  Loix.  Il  eft  bon  de  faire  attention 
à  ce  que  l'on  vient  de  remarquer,  pour  s'en  fou- 
venir ,  quand  nous  traiterons  des  Aûions  Réel- 
les, &  de  la  détention  des  biens  d'un  Ambafla- 
deur ,  entant  qu'elles  peuvent  avoir  lieu  félon 
l'ufage  des  Nations. 

§.  V.  Je  pourrois  ajouter  plufieurs  autres  re- 
marques ,  touchant  les  décifions  de  la  Jurifpru- 
dence  Romaine  en  matière  de  Caufes  Civiles. 
Mais  cela  ferviroit  plus  à  expliquer  les  fubtili- 
tez  du  Droit  Civil,  qu'à  éclaircir  nôtre  fujet, 

qui 

.  (5)  Elle  a  été  déjà  citée,  Not.  8  du  paragraphe  2.  de  ce 
Chapitre. 

(6)  'OvK  tvdyovrect  êè  7r\  tts^i  Trçàyfjtccroç  tKOïKwei ,  xa» 
h  T^  TTÇic-fieioi  véf*ovTcci  y   il  fA.v)  èv   dviYi   i^yôpccc-uv  ,    tj  ij^^xvtù 

yff^i'frS-ut.  Lil).  VII.  Tit.  y.pag.  300.  Tom.  I. 

§.  VI.  (i)  Légat  j  y  ex  déliais  in  légat  ione  commijfts  ^  cogun^ 
tur  judicium  Rom3e  pati  ;  five  ip/i  admtferunt  ,  five  fervi 
eorum.  D  i  G  E  s  T.  Lib.  V.  Tit.  I.  De  Judictis  &c.  Leg. 
XXIV.  §.  I. 

(2)  Item  Legatum  Provincialem  ,  ejus  dumtaxat  criminis^ 
[accufare  licet]  (\uod  ante  commiferit,  quàm  in  légat ionem 
venerit.  Digest.  Lib.  XLVIII.  Tit.  II.  De  jiccu/ationi- 
hus,  ôcc.  Leg.  XII.  princip. 

'(3)  11  s'agit  des  Sénateurs  ou  autres  perfonnes  honorées  du 
titre  de  Clarijfmi.    L'Empereur  veut ,  qu'en  matière  d'affai- 
res 
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qui  fe  rapporte  proprement  au  Droit  des  Gens. 
§.  VI.  Pour  ce  qui  regarde  la  Jurifdiétion 
compétente  ,    à  laquelle  les  Ambaiïadeurs  font 
foûmis   pour  caufe   de  Crimes  ,  le  Jurifconfulte 
Paul  (i)  décide  là-defTus  en  peu  de  mots, que, 
Jl  le  Crime  a  été  commis  pendant  le  tems  de  V  Am^ 
baffade ,  les   Amhajjadeurs  font  obligez  de  répou' 
dre  en  Jufiice  à  Rome,  foit  qu'eux-mêmes^  ou 
leurs  Efclaves  s'y  f oient  rendus  coupables  de  quelque 
chofe.  Ve'nulejus,  autre  Jurilconfulte ,  dit , 
(2)  qu'il  n'efi  pas  permis  d'accufer  un  Ambajfadeur 
de  Province \  mais  il  ajoute,  que  cela  regarde  les 
Crimes  qu'il  peut  avoir  commis  avant  que  de  venir 
en  AmbaJJade.  Et  en  effet,  fî  les  Ambafladeurs, 
ielon  le  Droit  Romain  ,   n*ont  aucun  droit  de 
demander  un  renvoi  chez  eux  pour  les  affaires 
civiles  qu'ils  ont  contraftées  pendant  leur  Am- 
bafTade  j  à  plus  forte  raifon  ne  peuvent-ils  point 
s'attribuer    le   privilège  en  matière  des  Crimes 
qu'ils  ont  commis  pendant  ce  tems- là  ;  car  on 
s'oblige  par  un  Délit ,  autant  que  par  un  Con- 
traél  'y  ^  le  Crime  dépouille  le  Coupable  de  toutes 
Us  prérogatives  d'une  Dignité^  (3)  comme  s'ex- 
prime 

res  criminelles  ils  foient  jugei  par  le  Juge  ordinaire  ,  ou  le 
Gouverneur  de  leur  Province,  fans  pouvoir  demander  d'être 
renvoicz  à  Romey  par  devant  le  Gouverneur  de  la  Ville 
( PrAfecius  Urbï)  comme  cela  leur  étoit  alors  permis,  quand 
il  s'agilToir  d'.^ffiires  civiles:  Kec  fort  prAfcriptione  utatur:  om- 
nem  entm  huj-iitnodï  honorem  reatus  excluait.  Co  d.  Lib.  III. 
Tir.  XXIV.  Vbl  Senatores ,  vel  Clarifimiy  cïviliter  vel  crimi- 
naliter  conveniantur  ,  Leg  II.  Voiez  là-deiTus  le  dode  Ja- 
QjjEs  GoDEFRoi,  m  CoD,  Theodos.  Lib. IX. Tït. 
I.  De  Accufationlb-  &c.  Leg.  I.  Tom.  UI.  pag.  4.  Ainfi 
c'eft  mal-à-pvopos  que  quelques-uns,  (par  exemple,  A  if- 
ToiNE  Ferez,  in  Cod.  De  Leganomb.  num.  ii.)  débi- 
tent cela,  comme  une  régie  générale,  en  vertu  de  laquelle 
ils  prétendent  qu'un  Miniftre  E^anger  elt  entièrement  déchu 
de  Tes  privilèges,  &  fujet  par  conféquem  à  la  Jurifdicftion  du 

I  2  lieu 
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prime  l'Empereur  Constantin,  fur  un  fa- 
jet  approchant.  Il  luffit  donc  qu'on  aît  égard  au 
caraàére  des  Ambafladeurs  ,  6c  à  leur  privilège 
de  demander  un  renvoi,  en  matière  des  Crimes 
qu'ils  ont  commis  avant  que  d'être  revêtus  de 
l'Emploi  y  comme  cela  fe  déduit  des  paroles  du 
Jurifconfulte  Paul,  que  je  viens  de  citer,  6c 
comme  le  décide  exprefîement  V  e'  n  u  l  e  j  u  s, 
dans  l'autre  Loi  alléguée. 

§.  VII.  Pour  ce  qu'ajoure  (r)  Paul,  au 
fujet  des  Efclaves  coupables  de  quelque  crime, 
il  eil  clair ,  par  une  autre  Loi ,  que  cela  regarde, 
feulement  l'aétion  (2.)  que  l'on  peut  intenter  en 
Juftice  contre  un  Maître  pour  le  mal  qu'a  fait 
fbn  Efclave. 

§.  VIII.  Il  NE  reftc  plus  qu'à  voir, de  quel- 
le forte  de  perfonnes  envoiécs  par  autorité  publi- 
que on  doit  entendre  ce  que  les  Romains  avoient 
établi  au  fujet  de  la  Jurifdiélion  compétente  des 
Legati^  que  nous  traduifons  par  le  mot  àHAm^ 
lajfadeurs.  Et  il  eft  d'autant  plus  nécefTaire  de 
l'expliquer ,  que  l'ignorance  de  quelques  perfon- 
nes a  fait  tirer  ici  du  Droit  Romain  un  préjugé 
mal  fondé  contre  les  véritables  régies  du  Droit 
des  Gens. 

§.  IX.  Les  Amhajfadeurs  ou  font  envoies 

de 

lieu  où  il  réfidc ,  du  moment  qu'il  a  commis  quelque  Gri* 
me. 

§.  VII.  (i)  Ceft-à-dire,  qu'ils  doivent  répondre  du  fait 
même  de  leurs  Efclaves,  fi  ceux-ci  ont  commis  quelque 
Crime  à  Kome  pendant  l'Ambaflade. 

(2)  A6iïo  Noxalîsy  en  vertu  de  laquelle  le  Maître  de  l'Ef- 
cîavc  malfaiteur  étoit  condamné  ou  à  paie:  le  dommage^ 
ou  à  livrer  l'Efclave.  Voici  la  Loi ,  que  nôtre  Auteur  indi- 
que :  NoXALEs  ACTiONEs  adpellantur ,  ^«<e  non  e» 
(ûntraâîu ,  fed  ex  noxa  atque  makficio  Servorum  adverfus  nos^ 
inJijtHHmur  :  quarum  a^ionum  vis  ^  ^otefias  hu  eftf  ut ,  fi 

dam- 
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de  la  part  d'un  Prince  Souverain,  à  un  autre 
Prince  Souverain ,  foit  que  celui-ci  foit  Allié ,  ou 
Ennemi  :  ou  bien  ils  font  envoiez  de  la  part  des 
Provinces  ôc  des  Villes,  c'efl  -  à  -  dire  ,  par  les 
Sujets  même  à  leur  Souverain.  Si  on  lit  tous 
les  fragmens  qui  nous  refient  des  anciens  Jurif- 
conlukes ,  tous  les  Refcripts  des  Empereurs ,  qui 
fe  trouvent  dans  les  Titres  du  Digeste  ôc  du 
Code,  De  Legationibus  3  on  convieridra ,  fans 
héfîter,  que  tout  ce  qui  eft  dit-là  ne  doit  s'en- 
tendre que  des  Députez  de  quelque  Province  ou 
de  quelque  Ville  de  l'Empire  Romain  j  hormis 
peut-être  la  dernière  Loi  du  Titre  du  Diges- 
te, oîi  il  s'agit  d'Ambafladeurs  envoiez  par 
l'Ennemi.  Si  ailleurs  il  eft  parlé  par  occafion 
des  AmbafTadeurs ,  ce  n'eft  guéres  que  de  Dépu- 
tez, tels  que  je  viens  de  dire,  qui  étoient  en- 
voiez à  l'Empereur  Romain  pour  exécuter  les 
commifîîons  de  la  Province  ou  de  la  Ville,  dont 
ils  étoient.  Je  pourrois  citer  là-defTus  bien  des 
endroits ,  fî  la  chofe  n'étoit  certaine  à  l'égard 
de  (i)  ceux  oii  il  s'agit  du  Juge  compétent  des 
perfbnnes ,  à  qui  le  Droit  Romain  donne  le 
nom  de  Legati\  ce  qui  fufBt  pour  le  fu jet  que 
j'ai  entrepris  de  traiter.  Cela  a  été  fî  fouvent 
remarqué  par  une  infinité  d'Auteurs,  comme 

{a) 

datnnatî  fuerîmus ,  liceat  nobts  dedîtione  ipjtus  corporis ,  quod 
deliquerit ,  evitare  litis  Aftimationem.  D  i  G  e  s  t.  Lib.  IX. 
Tit.  IV.  Be  noxalib.  aâîion.  Lcg.  I.  Ainfi  c'eil  une  aélion 
civile ,  intentée  feulement  à  l'occafion  d'un  crime. 

§.  IX.  Voiez  D I G  E  s  T.  Lib.  V.  Tit.  I.  De  Judicils  &c. 
Leg.  II.  §.  3 ,  4,  &  5.  (qui  ont  été  déjà  citez)  &  Leg.  VIIL 
IX.  &  Leg,  XXXIX.  §.  i.iè/ULib.  Xm.Tit.V.De  Pecm. 
conjlitut.  Leg.  V.  §.  i.  Lib.  XIL  Tit.  II.  T>e  Jurejurando 
&c.  Leg.  XXXy.  §.z.  Toutes  Loix,  auxquelles  nôtre  Au-? 
leur  renvoie  ici." 

13 
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<^)7^*nV.ia  (^^)    CujAS,    GrOTIUS    (^)  ,    De    {c)    M  O  R- 

D.V)Î)«-  N  A  c  ;  que  je  fuis  furpris  de  voir  dans  l'Hilloirc 
rf/r/o&c.  ^Angleterre  cinq  Jurilconfultes  célèbres  ,  qui, 
pag^^îô.  '  faute  d'y  faire  attention,  répondirent  félon  les 
(^b)  De  Jure  ^^ïncivcs  du  Droit  Romain  ,  (d)  lors  qu'on  les 

Bell.ac  t  r  /        TV  /T      T>k      T  \7-A7-T     r-        n    rr  • 

Prfc.Lib.ii.  confuka,  en  1  année  M.  D.  LaaI.  iur  1  aftairc 
fo.^^,/l'.^*  ^e  Jean  Lesley,  Evéque  àc  Rojfe.     D'autres  fc 
(c)Addia.  font    aulîi   laiiïe   tromper   par  ces  décidons  du 
jul'i!!'      Droit  Romain  ,  comme  W  i  c  qjj  e  F  o  r  t  (e) 
{d)  camh-    p^  remarqué  en  plus  d'un  endroit. 
Angi.ad  '       §•  X.   M  Al  S,  quand  même  les  i?^;«^i;^j  au- 
ann.  1571.  roient  clairement  6c  nettement  appliqué  auxAm- 
&re^'}.*     bafladeurs  des  Nations  Etrangères,  ce  qu'ils  di- 
^Edh^Lu^d  ^^"^  ^^s  Députez  d'une  Ville  ou  d'une  Province, 
Bat.  1625.)  cela   feul   n'établiroit  point  une  régie  du  Droit 
iajfad^^,'   àes  Gens.     Il  s'enfuivroit  feulement,  qu'ils  au- 
Lîv.  I.       roient  jugé  à  propos  de  régler  ain  11  les  chofes, 
pa^/s^ll     en   fuivant  leurs   idées  &  leurs  lumières.     Cela 
821,  &      n'empêcheroit  pas,  que,  fî  les  autres  Peuples, 
raifonnant  fur  d'autres  principes ,  ont  depuis  au- 
trement décidé,  en  forte  que  leur  confentemcnt 
prévaille,  on  ne  doive  fe  régler  là-defTus  dans  la 
queftion  du  Juge  compétent  des  Ambafîàdeurs  , 
comme  fur  ce  qui  eft  dès-lors  du  Droit  des  Gens. 
Mais  on  voit  affez,  que  tout  ce  qui  fc  trouve 
établi  dans  le  Droit  Romain  au  fujet  de  Miniftres 
Sujets,  confidérez  comme  tels,  ne  peut  pas  être 
appliqué    indifféremment    à    des   Ambafladeurs 
non-Sujets.     Il  y  avoit   quelque  rapport  entre 
ces  deux  fortes  de  Legati^  ôc  c'efl:  pourquoi  ce 
qui  cft  dit  des  uns  pouvoit  fouvent  être  dit  à  l'é- 
gard des  autres  j  mais  non  pas  toujours  6c  à  tous 
égards.     Oferoit-on  foûtenir,  qu'il  faille  laifîer 

à 

S.  XI.  (i)  Ceft-à-dire ,   n'empêchoit  pas  qu'ils  ne  con- 
fcrvaffent  le  droit  de  les  pourfuivrc  en  Juftice,  ou  dans  le 

lieu 
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à  un  Sujet  du  même  Prince  un  privilège  aufîî 
étendu  de  demander  un  renvoi  par  devant  les  Ju- 
ges du  lieu  de  fon  domicile,  que  celui  qu'on  ac- 
corde à  un  Miniftre  Etranger ,  qui  n'eft  point 
Sujet  du  Souverain  auquel  il  eft  envoie  ?  Pour- 
quoi efl-ce  qu'un  Prince,  de  qui  émane  toute 
]a  Jurifdiébion  de  Tes  Etats,  ne  pourroit  pas  pu- 
nir un  Député,  fon  Sujet,  par  tout  oii  celui-ci 
a  commis  quelque  Crime,  qui  le  mérite?  C'eft 
fiir  ce  pié-là  que  les  Romains  avoient  jugé  à  pro- 
pos d'en  ufer  par  rapport  à  ces  fortes  d'Ambafla- 
deurs,  improprement  ainfî  appeliez. 

§.  XI.  A  l'e  GARD  des  affaires  civiles,  le 
Droit  Romain  a  voulu  empêcher,  qu'un  Sujet 
ne  pût  rendre  trop  dure  &  trop  fâcheufe  la  con- 
dition des  autres  Sujets,  pour  caufe  de  ce  que  le 
Député  avoit  fait  Ôc  contraété  pendant  fa  Dé- 
putation.  Appliquer  cela  aux  AmbafTadeurs  des 
Nations  Etrangères,  non-Sujets  par  conféquent, 
&  dont  les  privilèges  doivent  être  fondez  fur 
un  confentement  tacite  des  Peuples  ,  c'eft  fe 
tromper  groffièrement.  Ces  Députez  d'une  Pro- 
vince ou  d'une  Ville  n'étoient  prefque  que  dts 
Procureurs  ou  Commiffionnaires  :  Ôc  cependant, 
à  l'exemple  des  Ambaffadeurs  proprement  ainfi 
nommez  ,  on  leur  permettoit  de  demander  un 
renvoi  en  Juftice  au  lieu  de  leur  domicile,  à  l'é- 
gard des  affaires  qu'ils  avoient  contraâées  avant 
leur  Dépuration,  en  telle  forte  que,  comme  les 
Créanciers  ne  pouvoient  pas  fe  prévaloir  du  tems 
de  cette  Députation ,  cela  auffi  (  i  )  ne  leur  por- 
loit  aucun  préjudice. 

§.  XII.  I L  Y  A  d'autres  décifions  du  Droit 

Ro- 

îieu  de  leur  domicile,  ou  à  Rome  même  ,  s'ils  y  reftoient 
après  qu&  leur  Députadon  étoit  finie.  . 
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Romain ,  au  fujet  des  Députez  d'une  Ville  ou 
d'une  Province  ,  que  l'on   ne  .lâuroit  appliquer 
aux  Ambafîadeurs  des  Nations  Etrangères.    Pcr- 
fonne  ne  s'imaginera,  par  exemple,  qu'on  doi- 
ve mettre  en  quellion ,  félon  le  Droit  des  Gens , 
ou  l'ufage   des  Peuples,  combien  on  peut  en- 
voier  d'Ambafladeurs.    11  femble  même  qu'avant 
le  régne   de   Fefpaften^  les  Villes  de  l'Empire 
Romain  aient  député  autant  de  perfonnes  qu'el- 
les vouloien  t.     Nous  voions,  du  moins  ,   que  la 
Députation  des  Juifs  à  l'Empereur  Caliguîa  étoit 
compofée  de  cinq  perfonnes,  comme  nous  l'ap- 
prend (i)  Philon,   qui  en  faifoit  lui-même 
partie.     Mais  Vefpafien^  très-bon  économe,  dé- 
fendit ,  par  un  Edit ,  à  toutes  les  Villes  de  l'Em- 
pire ,  (i)  d'envoier  plus  de  deux  ou  trois  Dépu- 
tez i  afin  qu'elles  ne  fiflent  pas  de  trop  grandes 
dépenfes,  en  fe  piquant  àl'envi,  pour  lui  faire 

hon- 

§.  Xîl.  (i)  Légat,  aâ  Cajum,  pag.  870.  Ceft  ainfî  que 
nôtre  Auteur  indique  l'endroit;  6c  il  fe  fert  apparemment  de 
rÊdition  de  Genève,  Je  le  trouve  dans  celle  de  Paris ,  prefque 
à  la  fin  du  Traité ,  où  Philon  témoigne  dans  quel  em- 
barras &  quelles  inquiétudes  lui  &  les  autres  '^uîfs  étoient, 
en  attendant  ce  que  Calïgula  feroit  d'eux,  &  ce  qu'il  ordon- 
neroit  touchant  le  fujet  de  leur  Députation.  Ils  voioient ,  en 
k  perfonne  d'eux  cînci  Députez ,  toute  leur  Nation  cxpofée 

à  de  grands  orages:  'Ev  tkjlÏ))  ^e  Trévre  -Tr^sc-^evTuiç  o-xMÔeiv  7«c 
rci!v  ^uv7U)(^Q  TTccvTûfv  'la^etlav  y  »  x^^ÀBTrôv'y  Pag.  1043-  C. 

(2)  PrAcipitur  autem  Edïélo  Divi  Vespasiani  omnî^ 
hus  Civîtatibus ,  ne  plures ,  quàm  ternos  legatos  mutant.  D  i- 
G  E  s  T.  Lib.  L.  Tit.  VIL  De  Legationïb.  Leg.  VI.  §.  4.  De- 
puis cela ,  l'Empereur  Valentinien  défendit  d'envoier 
plus  d'un  Député,  Cod.  Theodos.  Lib.  VIL  Tit.  XII. 
De  Legatis  &c.  Voiez  là-deflus  le  doéle  Jaqjues  Gode- 
FR  01  j^jqui,  fur  tout  ce  Titre,  dit  bien  des  chofes  curieufes 
touchant  ces  Députez  de  Province ,  &  quelquefois  touchant 
les  véritables  Ambaffadeurs. 

(.3)  Nôtre  Auteur,  qui  renvoie  Amplement  au  Traité  de 
ce  Philofophc  De  Garrulitate y  pag.  314.  (je  ne  fai  de  quelle 

Edi- 
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honneur,  de  fe  préfenter  devant  lui  avec  pompe 
&  magnificence  par  leurs  Députez  >  car  on  re- 
garde comme  une  chofe  honorable  aux  Princes, 
de  leur  envoier  un  nombre  confidérable  de  Mi- 
niflres  Publics,  comme  il  paroît  par  ce  que  dit 
(3)  Plutarqjje.  Du  relie,  quand  il  s'agit 
d' Ambafladeurs ,  proprement  ainfi  nommez,  qui 
viennent  de  la  part  d'une  Puiflance  Souveraine 
auprès  d'une  autre  auflî  indépendante,  il  n'y  a 
ni  régie,  ni  ufage,  qui  en  limite  le  nombre.  Et 
c'eft  par  un  nouveau  genre  d'ambition, que Lo^/j 
XIF.  Roi  de  France^  prétendit,  dans  le  Con- 
grès pour  la  Paix  de  Nimégue^  que  l'Eleéteur  de 
Brandebourg  ne  pouvoit  y  envoier  qu'un  Ambaf^ 
fadeur.  Cela  cfl  manifeftement  contraire  au 
Droit  des  Gens,  en  vertu  duquel  il  efl  libre  à 
chacun  d'emploier  ,  pour  négocier  Tes  propres 
affaires ,  autant  de  Miniftres  (4)  que  bon  lui  fem- 

ble: 


Il 


Edition,  )  a  eu  fans  doute  en  vue  le  petit  conte,  que  je 
vais  rapporter.    Les  Lacedémen'iens  avoient  envoie  un  Am- 
baifadeur  au  Roi  Démétrius.    Ce  Prince  fort  en  colère  ,  fe 
mit  à  crier:  Comment!  les   Lacedémoniens  ne  m  envoient 
H  un  Ambajfadeur?  L'Ambafladeur ,  fans  fe   déi-oncerter, 
ui  repondit   froidement  :  Un  ;  auprès  d'un,  Atif^TjT^ia  ^è  rS 
'Bccm?i.£ûfç  d'/ccvoCKT^vroç  t  xx)  (ioâJvToçy    E.voc  tt^oç     if/.£    AuKe- 
ceci (4.0}) lot  7rç£G-(iev']îiv   fVf(tfv^««v.   «  x.ccrcC7rXac'y£)(i  à  n^scrfievr^ç, 
^Evo6,  s^^Éf    TTor'i  hcc.  Pag.  511.  A.  Ed.Wech,  (907.  Ed.  H, 
Steph.)  Le  même  conte  fe  trouve  dans  les  Apophthegmes  La^ 
coniciensy  pag.  116.  A.  où  l'on  met  Philippe  de  Macédoine  ^ 
au  lieu  de  Démétrius.    Ce  qui  pourroit  fervir  à  confirmer  la 
penfée  de  Xylander,  qui  croit  que  ce  Recueil  de  bons 
mots  n'eft  point  de  P  l  u  t  a  r  qjj  e.  Voiez,  au  re(le,K  i  r  c  h- 
NER  ,  Légat.  Lib.  I.  Cap.  VI,  num.  8,  c^  feqq.  où  il  rap- 
porte ce  conte, &  dit  d'autres  chofes  fur  le  nombre  des  Am- 
balfadeurs ,  conformes  à  la  penfée  de  nôtre  Auteur.  M  a  r- 
s  E  L  A  E  R  ,  Lib.  II.  Dijf.  IX.  en  traite  auffi;  &  Wi  c  que- 
roRT,  Lit;.  I.Sea  XXVI. 

(4)  Voiez  WiCQjuEFORT,  V  Amhajfadeur  CT"  fes  fonc- 
tions ^  Liv.  L  Seét.  26, 

K 


74  Du  Juge  Compétent 

ble:  Et  je  ne  crois  pas  qu'avant  le  Prince,  dont 
je  viens  de  parler,  on  ait  jamais  fait  (y)  aucune 
difficulté  là-deflus  à  aucune  Puiflance. 

§.  XIII.  Je  pourrois  ajouter  d'autres  diffé- 
rences qu'il  y  a ,  félon  le  Droit  Romain ,  entre 
les  Ambaffadeurs  d'une  Puiflance  Etrangère  ,  & 
les  Députez  de  Province  ou  de  Ville.  Mais  cela 
m'écarteroit  plus  qu'il  ne  faut,  de  mon  fujet 
principal,  auquel  je  vais  revenir. 


CHAPITRE    VIL 

^*à  en  jugtr  par  la  Raifon  toute  feule  ^  on  difptè^ 
te  {jf  Von  put  difputer  pour  £5?  contre ,  fur  la 
queftion  du  ]  v  g  e  Compe'tent  des 
Ambassadeurs. 

5. 1.  Q I  l'on  confultc  les  maximes  de  la  Raifon 
C5  toute  feule ,  il  n'eft  pas  facile  de  décider, 
ou  c'eft  que  les  Ambafladeurs  doivent  être  ap- 
peliez en  Juflice ,  ou  accufez.     A  l  b  e  r  i  c 
i^)P'Le'   Gentil  (^)  foûtient ,  que  les  régies  du  Droit 
Il  Cap/  '  Romain,  dont  je  viens  de  traiter,  doivent  auffi 
i«,i7,&is.  ^^Yc  celles  du  Droit  des  Gens,  qu'elles  le  font 
efFeûivement ,  c'efl- à-dire,  qu'on  a  Jurifdiftioa 
&  Civile,  &  Criminelle,  fur  un  Ambafladeur, 
pour  tout  ce  qu'il  a  fait  ou  commis  pendant  le 
rems  de  fon Ambaflade. Charles  Paschal 
fi)  Le^at,    (^)  ne  diftingue  pas  non  plus ,  en  matière  de 
Cap.  73.     Q^yj^ç^^  Civiles,  entre  un  Miniftre  Sujet  &  non- 
Sujet.   Il  fuit  en  tout  &  par  tout  les  principes  du 
Droit  Romain. 

§.IL 

(5)  On  conteftoit  bien  d'autres  chofes  aux  Princes  d'Aller 
magne,  Voiez  Wicqjuifort,  Liv.  I.  Sedt.  IV. 
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§.  II.  O  N  peut ,  au  fond ,  dire  bien  des  cho- 
fes  ,  pour  appuier  cette  penfée.  Un  Ambafla- 
dcur  repréfentc  à  la  vérité  fon  Prince,  mais  de  la 
même  manière  qu'ua  Procureur  repréfente  celui 
qui  lui  a  donné  commiflîon,  c'eft-à-dire,  dans 
toutes  les  affaires  donc  il  s'eit  chargé.  Ainfi  il 
faut  à  la  vérité  qu'on  n'apporte  aucun  retardement 
ni  aucun  empêchement  à  ce  que  l'AmbafTadeur 
ne  puifle  commodément  vaquer  à  fes  négocia- 
tions, pour  l'intérêt  de  fon  Prince.  Mais  com- 
me il  n'a  point  ordre  de  traiter  pour  fon  avanta- 
ge particulier,  moins  encore  de  mal  faire  ,  ne 
peut-on  pas,  fans  choquer  fon  Maître,  le  laifîèr 
dépendre  de  la  Jurifdiétion  de  l'autre  Puifîânce, 
dans  les  Etats  de  qui  il  a  contraété  ou  délinqué  ? 
Doit-on  foufFrir,  qu'un -AmbafTadeur,  qui  en  fe 
rendant  coupable  de  quelque  Crime  a  lui-même 
violé  le  premier  le  Droit  des  Gens ,  jouïfTe  du 
bénéfice  de  ce  même  Droit ,  pour  éviter  la  pu- 
nition qu'il  a  méritée ,  ou  du  moins  pour  décli- 
ner la  Jurifdiétion  du  Souverain,  chez  qui  & 
contre  qui ,  ou  du  moins  contre  les  Sujets  du- 
quel il  a  péché,  au  mépris  du  Droit  des  Gens? 
Faut-il  permettre,  qu'un  Ambafladeur,  en  con- 
tra6fcant,  mette  les  autres  dans  quelque  obliga- 
tion, fans  s'obliger  lui-même  à  rien,  ou  plutôt 
qu'il  puifle  appeller  les  autres  en  Juftice  pour 
toute  forte  d'affaires,  pendant  qu'il  ne  peut  lui- 
même  y  être  appelle  pour  aucune  }  Doit  -  on 
fouffrir ,  que,  dans  des  Contrafts  particuliers, 
qui  n'ont  aucun  rapport  avec  fon  Ambaflade  ,  il 
duppe  nos  Sujets,  en  vrai  filou,  &  qu'il  empor- 
te chez  lui  leur  bien  &  leur  argent  ?  &  cela  ibu- 
vent  fans  aucune  efpérance  de  recouvrer  ce  qui 
leur  eft  dû ,  à  caufe  des  difficultez  &  de  la  dé- 
.  penfe  du  voiage ,  &  par  le  rifque  qu'ils  courent 

H  2,  en 
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en  s'expofant  à  plaider,  dans  un  autre  Etat,  con- 
tre une  Partie  redoutable  ?  Tout  ce  qu'on  peut , 
dire  pour  colorer  la  jullice  d'un  privilège  fi  in- 
commode, c'eft  qu'il  efl  néceflaire  de  l'accorder 
jufqu'à  ce  point ,  pour  ne  pas  détourner  les  Am- 
bafîadeurs  des  jfonftions  de  leur  emploi.     Mais 
s'ils   ont  le  tems  &  la  commodité  de  faire  des 
Contrafts ,  &  d'excroquer  l'argent  des  Sujets  de 
l'Etat  5  ne  peuvent-ils  pas  aufîî  trouver  moien 
de  pourfuivre  un  Procès,  fans  préjudice  des  af- 
faires   de    l'Ambaflade?  Qu'ils  ne  contraftent 
donc  point,  s'ils  craignent  les  Procès 5  ou  s'ils 
veulent  contrafter,  qu'ils  fe  réfolvent  à  répon- 
dre en  Juftice  pour  ce  fujet,  ôc  qu'ils  penfent 
qu'en  tout  ce  qu'ils  font  au  delà  de  ce  que  de- 
mande manifeftement  le  but  de  l'Ambaflade,  ils 
agifl^ent  en  Amples  Particuliers,  &  comme  tels, 
ils  font  foûmis  aux  mêmes  Loix,  ôc  à  la  même 
Jurifdiâion ,  que   les  Sujets   naturels  de  l'Etat. 
On  a  beau  dire ,   qu'ils  feroient  détournez  des 
fonftions  de  l'Ambaflade,  s'il  falloit  qu'ils  va- 
quafl^ent  à  des  Procès.     Les  Ambafladeurs  ,  qui 
réfident    pendant    long    tems  dans  une  Cour 
Etrangère,  comme  font  aujourdhui  la  plupart, 
n'ont  prefquc  rien  à  faire  ,  &  ne  pafl^ent  guéres 
leur  tems  qu'en  Feftins ,  en  Speftacles ,  ou  au- 
tres fortes  de  Divertiflemens  >  fe  contentant  d'é- 
crire quelquefois  à  leur  Prince,  pour  leur  ap- 
prendre qu'ils  font  encore  en  vie,  ôc  qu'ils  pen- 
fent à  lui  quelquefois. 

§.  III.  Les  raifons  que  je  viens  d'alléguer, 
ont  été  autrefois  approuvées  par  la  Cour  de  Hoh 
lande  ^  comme  fondées  fur  le  Droit  des  Gens. 
Car  en  l'année  M.  DC.  XLIV.  le  ip.  du  mois 
àt.  Décembre^  les  Etats  de  la  Province  lui  aiant 
donné  avis  des  plaintes  que  faifoit  contr'Elle  un 

Am- 
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Ambafladeur  de  jÎ^^V^ 5  Elle  répondit,  Qu'Elle 
avoit  Jurifdiélion  fur  les  Ambafladeurs  ,  en  ce 
qui  ne  concernoit  pas  l'exercice  de  leur  emploi 
(  de  quoi  ils  n'ont  à  répondre  que  devant  celui 
qui  les  a  envoiez  )  Et  que ,  pourvu  qu'on  n'ufâc 
d'aucune  violence  ni  d'aucune  contrainte  fur  la 
perfonne  même  des  Ambaifadeurs ,  6c  qu'on  leur 
laiflat  dequoi  s'entretenir  du  néceflaire  ,  ils  n'a- 
voient  aucun  fujet  de  fe  plaindre.     Elle  aj  où  toit, 
que  les  Juges  de  Ton  Corps  avoient  toujours  fuivi 
cette  régie  dans  leurs  Jugcmens ,  Ôc  que  tel  étoit 
aufïï  l'ulàge  de  la  plupart  des  Nations,  fur  tout 
en  Europe.     C'eft  ce  que  rapporte  (a)  A  i  t  z  e-  {^)  uk 
MA}  6c  on  trouve  la  plainte  même  de  l'Ambaf-  ^fg^'j^o., 
fadeur  de  Suéde  ^  aufîî  bien  que  la  réponfe  de  la  75p. 
Cour  de  Hollande ,  dans  le  Traité  de  B  o  r  t  (^) ,  (0  ^^  ^^' 
Des  Arrêts.     La  même  Cour  fit  non  feulement  iv.'«^^!* 
adjourner,  mais  encore  arrêter,  un  Réfîdent  du  ^4. 
Roi  de   Portugal^  pour  dettes  contra6i:ées  pen- 
dant fon  AmbafTade  ^  comme  le   (c)  remarque  (0^^'-^»»- 
W I  c  Qjj  E  F  o  R  T.     Et  cependant  ceux  même ,  &c.  Liv.i. 
qui  avec  le  commun  des  Doéteurs,  font  généra-  ^^^"j^^* 
lement  dépendre  les  Ambafladeurs  de  la  Jurif-  839, 
diûion  du  Souverain  à  qui  ils  font  envoiez ,  ne 
permettent  pourtant  pas  de  l'arrêter,  comme  le 
décident    unanimement  les   Auteurs  dont  {d)  (^)  '^^^ 
B  o  R  T  allègue  l'autorité.     La  Cour  de  Hollande  it^'iT,Tn 
cita  encore  par  devant  Elle  un  AmbafTadeurd'^/^  ^^' 
pagne ,  pour  un  Contraét  de  Louage ,  comme 
nous  l'apprend  auflî  {e)  Attzema.  Bien  plus  :  ^'^^j^j 
Elle    fit  arrêter  une  autre  fois  l'Ambafladeur  pag.  105^. 
&  Angleterre  ,  qui   venoit  pour  régler  quelques 
comptes  avec  les  Etats  de  Hollande  :  mais  cette 
faifie  fut  levée  par  une  Ordonnance  des  mêmes 
Etats ,  dattée  du  1 4.  d'Aouf  M.  DC.  LXXXL  6c 
qui  fe  trouve  parmi  celles  qu'on  n'a  pas  encore 
publiées.  K  3  §.  IV. 
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§.  IV.  Voila  donc  les  raifons  qu'on  peut 
alléguer,  &  en  même  tems  Tautorité  de  nôtre 
Cour  de  Jultice,  contre  le  privilège  qu'on  attri- 
bue aux  Ambaflâdeurs,  de  fe  faire  renvoier  à  h 
Jurifdiftion  du  lieu  de  leur  domicile.  Il  ne  man- 
que pourtant  pas,  d'autre  côté, de  quoi  montrer 
qu'ils  ont  ce  droit  en  tout  &  par  tout,  &  de 
quoi  oppofer  raifon  à  raifon. 

§.  V.  Les  Ambafladeurs ,  dira-t-on,  font  fi 
utiles  &  (i)  fi  nécellaires,  pour  que  les  Nations 
vivent  entr'elles  en  repos  ôc  en  bonne  union  ^ 
qu'autant  qu'on  a  à  cœur  cette  fin ,  autant 
doit-on  faire  cas  de  leur  miniftére  qui  la  procure. 
Sans  eux ,  qui  ménageroit  des  Traitez  de  Paix  & 
des  Alliances  ^  Qui  termineroit  à  l'amiable  des 
démêlez  qui  ont  excité  entre  deux  Nations  une 
Guerre  fanglante,  par  laquelle  elles  courent  à  k 
ruine  l'une  de  l'autre?  Et  peut-on  refufer  à  ces 
Miniftres  de  la  Paix  &  des  Alliances  le  privilège 
d'être  en  fureté  dans  l'endroit  où  ils  vaquent  à  de 
fî  nobles  fondions  ?  S'il  naît  de  là  quelque  in- 
juftice ,  c'eft  une  de  celles,  qui,  comme  (2) 
tous  les  grands  exemples,  eft  recompenfée  par 
l'utilité  publique.  Qu'on  permette  une  fois  de 
rechercher  les  crimes  que  les  Ambafladeurs  peu- 
vent avoir  commis,  &  de  les  punir,  fur  tout  lors 
qu'ils  trament  quelque  chofe  contre  le  Prince  , 
auprès  duquel  ils  font  envoiez  5  aucun  Ambafîa- 
deur  ne  fera  jamais  bien  en  fureté.    Examinez  en 

quoi 

f.  V.  (i)  On  peut  voir  ici  ce  que  dit  Stephanus 
Cassius,  De  ^ure  e?*  Judicc  Legatorum  &c.  Seél.  1.  §, 
13,  24. 

(1)  Habet  aliquid  ex  îmquo  omne  magnum  exemp]um,efuoâ 
centra  fingulos ,  utilitate  publïcâ  rependttur.  T  A  c  i  T.  Annal. 
Lib. XIV.  Cap.  XLIV.  C'eft  ce  palTage,fi  fouvent  cité, dont 
nêtrc  Auteur  emploie  tacitement  les  paroles. 
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quoi  confifte  leur  emploi ,  fur  le  pie  qu'il  eft  au- 
jourdhui,  ôc  qu'il  a  été  par  le  pafle:  vous  trou- 
verez (3)  qu'il  fe  réduit  uniquement  à  procurer, 
autant  qu'il  leur  eft  pofîîble,  l'avantage  de  leur 
Prince.     Or  ils  ne  peuvent  fouvent  y  réuflîr, 
qu'en  fc  faifant  un  parti ,  ou  à  force  d'intrigues 
&  de  follicitations ,  ou  à  force  d'argent ,  parmi 
les  Grands  de  l'Etat  o\x  ils  font  en  ambaflade }  en 
tâchant  de  découvrir  les  fecrets  du  Gouverne- 
ment, à  la  faveur,  par  exemple,  des  Secrétai- 
res, qu'ils  corrompent  i  en  excitant  ou  fomen- 
tant des  inimitiez  6c  des  faftions  >  en  emploiant 
k  Vin,  l'Amour,  la  Faveur,  &  autres  moicns 
deshonnêtes,  pour  ménager  les  affaires  dont  ils 
font  chargez.     Faudra- t-il  donc  les  accufer  en 
Jufticc,  ôc  les  punir,  dès  qu'ils  feront  convain- 
cus de  quelque  chofc  de  femblable  ?  Autant  vaut- 
il  abolir  l'ufage  des  Ambaflades.     Qu'un  AmbaP^ 
fadeur  foit  coupable  d'un  de  ces  Crimes  que  cha- 
cun peut  commettre ,  la  Prifon ,   Ôc  les  autres 
chofes  par  où  il  faudra  qu'il  pafTe  dans  le  cours 
des  procédures  de  la  Juftice,  ne  troubleront-elles 
pas  fon  commerce  de  Lettres ,  &  n'empêcheront- 
clles  pas  l'exécution  de  fes  ordres  ?  Il  en  fera  de 
même  à  peu  près  des  Procès  intentez  contre  lui 
pour  affaires  civiles  :  car  en  donnant  Jurifdiébion 
fur  quelcun ,  on  accorde  en  même  tems  au  Juge 
tout  ce  qui  eft  néceffaire  (4)  pour  quela  Jurif- 
didion  ait  fon  effet.     En  vain  appelleroit  -  on 

quel- 

(3)  Voiez  VAmhaJfadeur  &c.  de  W  i  c  Qju  E  F  o  r  t,  Lir» 
II.  Sea.  \pag,  iç.  &Sedt.IX. 

(4)  Cui  '^urîfdiSîio  data  ejl^  ta  quoque  concejfa  videntur^ 
fine  quibus  Jurifdi^io  expUcari  nonpotefl.  D  i  e  es  x.  Lib.  IL 
Tit>  I.  Bt  Jurifdiâi,  Leg.  IL 
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quclcun  en  Juftice,  en  vain  la  Sentence  fcroît- 
elle  prononcée ,  Ci  celui  que  le  Juge  a  condamné 
pouvoir  fe  diipenfer  de  fe  foumettre  à  fon  Juge- 
ment. Lors  donc  qu'un  Ambafladeur  ainfi  jugé 
refufera  d'obéir ,  le  condamnera-t-on  à  loger 
dans  une  Prifon  5  expédient  qui  eft  le  dernier 
dont  on  fe  fert  pour  maintenir  la  Jurifdiétion , 
ôc  qui  fans  doute  le  mettra  hors  d'état  de  vaquer 
comme  il  faut  aux  fonétions  de  l' Ambaflade  ?  Ou 
fi  on  n'en  vient  point  là ,  de  quoi  fervira  la  Sen- 
tence? 

§.  VI.  Albe'ric  Gentil,  dans  l'en- 
droit que  j'ai  cité  au  commencement  de  ce  Cha- 
pitre ,  dit,  que,  (î  l'on  accorde  aux  Ambafîa- 
deurs  le  privilège  du  renvoi  en  Juftice  au  lieu  de 
leur  domicile ,  en  matière  des  affaires  contraébées 
pendant  le  tems  de  l'Ambaflade,  perfonne  ne 
voudra  contraéter  avec  eux ,  ôc  qu'ainfi  ce  fera 
leur  interdire  en  quelque  façon  tout  commerce. 
Il  prétend  même ,  que  les  anciens  Jurifconfultcs 
Romains,  en  foûmettant  à  cet  égard  les  Am- 
bafladeurs  à  lajurifdiétion  du  lieu  où  ils  exercent 
leur  emploi ,  fe  font  fondez  fur  cette  raifon  j 
que  la  Cour  de  Hollande  allégua  auffi  ,  dans  la 
Lettre  qu'elle  écrivit  en  M.  DC.  XLIV.  le 
ip.  de  Décembre ,  aux   Etats  de  la  Province , 

tou- 

§.  Vï.  (i)  Ceft  pour  montrer,  que  les  Mineurs  ne  doi- 
vent pas  toujours  avoir  le  bénéfice  de  la  reltitution  en  entier; 
ni  toutes  les  obligations  des  Temmes  pour  autrui ,  regardées 
comme  nulles.  Non  femper  autem  ea,quA  cum  Minorïbus  ge- 
runtur ,  refc'mdenda  funt  ,fed  ad  honum  e?'  Aquum  redigenda 
funt ,  ne.  tnagno  incommodo  hujus  Atatis  homines  adficïantur , 
nemine  cum  h'is  contrahente , ct*  quodamtnodo  commerc'io  e'is  in' 
terdîcetur.  D  i  G  E  s  t.  Lib.  IV.  Tit.  IV.  Be  Mînonb.  Leg, 
XXIV.  §.  I.  si  mulîer^  tamquam  în  ufus  fuospecuniam  ac- 
ceptr'tt ,  alii  credïtura ,  non  efi  locus  Senatusconfulto  :  alioqum 
mmo  cum  fœminis  contrahet  ;  quia  ignorari  poteji  yquid  a^urA 

fmt. 


/. 
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touchant  TafFaire  de  PAmbafladeur  de  Suéde , 
dont  nous  avons  parlé  ci-defTus.  Mais  cela  n'effc 
jamais  venu  dans  refprit  des  anciens  Jurifconful^ 
tes.  Ils  allèguent  feulement  (i)  quelque  part 
la  raifon ,  dont  il  s'agit ,  en  parlant  des  Mineurs 
&  des  Femmes.  Pour  ce  qui  eft  de  l'application 
qu'on  en  voudroit  faire  aux  AmbafTadeurs  5 
Grotius  Wya  répondu  fuffifamment.  C'efl  ('^)^'7^e 

V  •  ^  i  1  1  .      Bell,  ac 

a  eux  ceitamement  a  prendre  garde  que  le  pri-  Pac.u]?. 
vilége  qu'ils  ont  ne  leur  foit  préjudiciable;  &  ils  "vm^'s 
peuvent    l'empêcher ,   ou    en    traitant    argent  i«. 
comptant,  ou,  comme  cela  fe  pratique  fbuvent 
aujourdhui,  en  donnant  des  Gages,  ou  des  Cau- 
tions.    D'autre  côté,  les  Sujets  de  l'Etat  doi- 
vent ou  ne  point  contrafter  du  tout  avec  une 
Ambafladeur  Etranger ,   ou  prendre  bien  leurs 
précautions.    C'efl  à  eux  à  favoir ,  que,  s'il  fur- 
vient  quelque  démêlé  entre  lui  &  eux  ,  il  peut 
bien  les  faire  appeller  en  Juftice,  mais  il  ne  peut 
pas  y  être  appelle  lui-même,  ^iconque  (1)  con^ 
îraÊle  avec  un  autre  ^  connoît^  vu  peut  connoître 
fon  état  13  fa  condition^  félon  le  précepte  d'U  l^ 
PI  E  N.   Ceux  donc  qui  font  quelque  affaire  avec 
un  Ambaffadeur,  fans  prendre  leurs  précautions, 
ne  doivent  fe  plaindre  que  d'eux-mêmes.     Si  on 
les  a  prifes,  il  n'eft  point  à  craindre  que  les  Am- 

baflà- 

p.nt.  Lib.  XVL  Tit.  I.  Aà  Sénat mcon fuit.  Vellejan.  Leg.  XL 
Albe'ric  Gentil  eft  tombé  ici  dans  la  même  erreur, 
où  s'engagent  fouvent  les  Interprêtes  du  Droit  Romain.  Ils 
voient  alléguer  ôc  appliquer  en  certaines  occafions,  une  rai- 
fon qui  convient  au  cas  dont  il  s'agit  :  ils  en  font  auffi-tôt  une 
felle  à  tous  chevaux;  ils  la  regardent  comme  une  maxime 
générale,  &  ils  fondent  là- deiîus  d'autres  décifions,  fur  des 
chofes  011  les  anciens  Jurifconfukes  n'ont  jamais  penlé. 

(i)  G^ni  cum  alio  contrahit ,  vel  eft  fVel  débet  ejfe  non  îgna" 
rus  condltionis  ejus.  DiG  tsj.  Lib.  L.  Tit.  XVIL  De  dl- 
verfts  Rei.  Juris, 
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bafladeiirs  s'en  retournent  chez  eux  chargez  des 
dépouilles  des  Sujets  de  l'Etat  j  inconvénient 
que  nous  avons  dit  ci-deflus  qu'on  allègue,  pour 
appuier  l'opinion  contraire. 

§.  VU.  Les  dernières  raifons,  que  nous  ve- 
nons d'expofer,  ont  au flî  été  approuvées,  com- 
me établiiïant  aujourdhui  une  régie  du  Droit  des 
Gens,  par  cette  même  Cour  de  Hollande^  qui 
en  d'autres  tems  a  adopté  les  premières.     Car,, 
en  l'année  M.  DC.  LI.  les  Créanciers  d'un  au- 
tre Miniftre  de  Portugal  aiant  demandé  à  la 
Cour  un  Mandement  d'Arrêt  contre  lui,  ne  pu- 
rent l'obtenir,  quoi  que  les  Etats  Généraux  des 
Provinces  Unies  lui  euflcnt  fait  fignifier,  qu'ils 
^le  le  regarderoient  plus  désormais  comme  Am- 
(*)Lib.     bafladeur.     C'eft  ce  que  rapporte  {a)  Aitze- 
pa^^J*o(î.    MA.     Et  WiCQjJEFORT  (^)  y  ajoûtc,  quc 
[b)  L'^m-  la  Cour  aiant  confulté  là-deflus  les  Etats  de 
&c!lÎv.i.  Hollande^  Ils  répondirent , que  l'Ordonnance  des 
seft.  27.     Etats  Généraux ,  par  laquelle  Leurs  Hautes  Puif- 
i%7\  ^  '    fancesavoient  déclaré,  qu'EUes  ne  confidéreroient 
plus  déformais  ce  Miniftre  Etranger  comme  Am- 
bafladeur,  regardoit  feulement  le  fujet  de  fa  né- 
gociation, &  non  pas  fa  perfonne,  à  l'égard  de 
laquelle  on  n'avoit  pu  ni  prétendu  donner  aucu- 
ne atteinte  au  Droit  des  Gens.   On  peut  rappor- 
ter encore  ici  ce  que  les  Etats  Généraux  répon- 
dirent, la  même  année  M.  DC.  LI.  à  la  plain- 
te que  porta  l'AmbaiTadeur   à^Efpagne ,  contre 
celui  de  France ,  fur  ce  que  celui-ci  lui  avoit  in- 
tercepté une  Lettre,  l'avoit  ouverte  6c  publiée. 

Le 

§.  VU.  (r)  Dat  fy  he'ide  în  dat  cas  nîet  refpoftiahl  wa- 
ren,  als  aan  hare  Konîngen.  Ai  tzema  ,  Lib.  XXXI.  pag» 

493- 
$.  VIII.  (0  Le  titre  des  deux  Editions  marque  l'année 

M. 
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Le  dernier  feignoit  que  cette  Lettre  lui  a  voit 
été  envoiée  toute  ouverte,  par  quelcun  qu'il  ne 
connoiflbit  point.  L'autre  demandoit  qu'on  fît 
là-defTus  des  enquêtes.  Les  Etats  Généraux  di- 
rent,  que  la  connoilTance  (i)  de  cette  affaire 
n'appartenoit  qu'aux  deux  Rois,  Maîtres  chacun 
d'un  de  ces  AmbafTadcurs. 

§.  VIII.  Ainsi  voilà  des  raifbns  de  part 
&  d'autre.  Voilà  de  part  6c  d'autre  l'autori- 
té de  la  Cour  de  Hollande  ,  qui  tantôt  a  donné 
la  pl'éférence  aux  premières ,  tantôt  aux  der- 
nières. D'oij  vient  cette  variation  ?  W  i  c  qjj  e- 
foRT  répondroit,  que  la  Cour,  inftruite  peut- 
être  par  les  Etats  de  Hollande ,  qu'EUe  con- 
fultoit ,  avoit  fuivi  les  dernières  dans  le  cas  donc 
il  s'agiflbit  :  mais  qu'avant  cela ,  &  depuis  même, 
die  s'étoit  fouvent  réglée  fur  les  premières,  par 
pure  ignorance  du  Droit  Public ,  qu'il  reproche 
fi  fouvent  à  cette  Cour,  comme  l'Ambafîàdeur 
de  Suéde  la  lui  avoit  aufîî  reprochée ,  dans  le 
Mémoire  qu'il  préfenta  aux  Etats  de  Hollande  le 
6.  de  Septembre  de  l'année  M.  DC.  XLIV. 
W I  c  Qjj  E  F  o  R  T  ,  qui  croioit  avoir  été  mal 
traité  par  la  Cour  de  Hollande  (de  quoi  je  parlerai 
plus  bas)  n'a  rien  oublié  pour  détruire  l'autorité 
de  cette  Cour ,  &  la  tourner  en  ridicule  au  fujet 
des  principes  fur  lefqucls  Elle  fondoit  fes  Juge- 
mens  en  matière  de  ce  qui  fe  rapporte  au  Droit 
des  Gens.  Voici  comme  il  parle,  dans  fes  {a)  ra)Pag,s7, 
Mémoires  touchant  les  Amhaffadeurs  ^  les  Mi- 
niftres  Publics^  qu'il  publia,  fans  y  mettre  fon 
nom,  en  l'année  (i)  M.  DC.  LXXVI.     La 

Cour 
M.  DC.  LXXVII.  Et  l'Epître  Dédicatoire  de  la  féconde 
Edition  eft  dattée  du  6.  "juillet  1676.  De  forte  qu'il  faut 
que  l'une  &  l'autre  aient  été  antidatées,  &  que  la  première 
ait  été  débitée  en  fort  peu  de  tems.  La  même  année  il  parut 

L  1  une 
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Cour  de  Jujlice   de  Hollande   ejl  compofée  d^ufi 
grand  nombre  d'illujîrcs  perfonnages ,  mais  je  crois, 
que  je  ne  leur  fais  point  d'injure ,  quand  je  dis  y 
qu'il  ny  en  a  pas  un  qui  fe  puijffe  piquer  d'une  co  n- 
noijfance  fort  particulière  du  Droit  Public,  qui  ne 
fait  pas  partie  de  /'U  t  r  o  qjj  e.   Il  parut  l'année 
fuivante  une  autre  Edition  de  ce  Livre, augmen- 
tée &  retouchée,  avec  le  nom  de  l'Auteur  5  6c 
voici  comment  il  y  adoucit  les  paroles  que  je 
{h')v<ig.%%.  viens  de  rapporter  :  (b)   La.  Cour  de  Juflice  de- 
Hollande  efi  ,.fans  doute,  compofée  de  pJufieurs. 
grands  perfonnages  >  mais  je  m'affeure ,  que  les  plus 
habiles  ne  feront  point  de  difficulté  d'anjouer ,  que  les 
régies  du  Droit  VvbTuIQ  ne  fe  tirent  point  du 
Code  ny  des  Digestes,  (^  encore  moins  des 
Décrets  ^  des  Degré  talés.   De  tous 
les  G  locateurs  du  Droit  Civil  £5?  Canon,  il  n'y  en 
a  pas  un  qui  s'étende  fur  le  Droit  Public, 
ou  qui  y  applique  les  Loî:>c  ou  les  Canons 'j  parce  que 
ce  font  deux  profeffions,  qui  ont  des  objets  diffiérens,. 
£5?   qui  agiffent  fouvent  fur   des  principes  £5?  dés 
maximes    contraires.     Wicqjjefort   répète 
la   même  chofe ,  avec  quelques  petits  changé- 
es) Lt't/.i.    mens,  dans  fon  (f)  Ambaffadeury  &  il  ajoute,. 
^^^'  08*     ^^  ^"J^^  ^^  ^^  Cour  de  Hollande  :  Elle  f ai f oit  voir^ 
qu'elle  n' avoit  pas  fort  étudié  un  Droit,  qui  ne  fait 
pas  partie  de  fa  profeffion.  Ce  que  cet  Auteur  dit,, 
dans  le  premier  paflage,  eft  un  effet  de  fon  reC- 
fentiment  :  ce  qu'il  dit,,  dans  les  autres  j.eil  très- 

vé- 

"une  critique,  intitulée,  Réfèxwns  fur  Us  Mémoires  pour  les 
uitnhajfadeurs  j  ç^  Réponfe  au  Aùnijire  prifonnier  8)CC.  quç  les* 
Libraires  débitoient  jointe  aux  Mémoires ,  au  devant  desquels 
2I  y  a ,  dans  mon  exemplaire,  un  titre  commun  pour  les 
deux  Ouvrages.  L'Auteur  anonyme  des  Réflexions,  en  me-- 
me  tems  qu'il  fe  déchaîne  contre  la  paffion  du  Miniftre  Pri-> 
fonnier,  fe  montre  lui-même  fort  palfionné  pour  les  intérêts. 
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véritable.  On  ne  fauroit  nier ,  que  la  Cour  de 
Hollande  n'ait  fouvent  varié  dans  les  principes 
qu'elle  a  fuivis  fur  ce  qui  regarde  le  Juge  compé- 
tent des  AmbafTadeurs,  comme  nous  Pavons 
montré  ci-defTus,  6c  comme  nous  aurons  enco- 
re occafion  de  le  faire  remarquer  plus  d'une  fois. 
Mais  puis  que  l'on  voit  de  femblables  variations 
à  l'égard  même  des  Jugemens  fur  les  affaires  du 
Droit  Privé,  à  mefure  que  les  Confeillers,  dont 
cette  Cour  elt  compofée,  viennent  à  changer, 
faut-il  s'étonner,  que  cela  arrive  en  matière  d'u- 
ne Quellion  du  Droit  Public^  fur  laquelle, com- 
me le  dit  G  R  o  T I  u  s  ,  {d)  les  fentimens  des  Au-  iA)  Dejurt 
leurs  célèbres  de  ce  Siècle  font  fort  partagez, On  ne  Lib'.iif'"'' 
peut  guéres  tirer  ici  des  lumières  ni  du  Droit  cap.ig.  j.. 
Civil,  ni  du  Droit  Canon:  tout  dépend  de  la  '^'^^'^'^''^^ 
Raifon  6c  de  l'ufage  des  Peuples.  J'ai  allégué 
ce  que  l'on  peut  dire  pour  6c  contre,  en  fuivant 
la  Raifon  :  il  faut  voir  maintenant ,  quel  parti 
on  doit  prendre  là-defTus.  Ce  que  l'Ulage  aura 
approuvé ,  l'emportera  fans  contredit ,  puis  que 
c'eft  de  là  que  fe  forme  le  Droit  des  Gens. 

§.  IX.  Je  parlerai  premièrement  des  affai" 
res  civiles ,  6c  enfuite  des  criminelles ,  pour  paf- 
fer  ainfî  du  fujet  oij  il  y  a  moins  de  difficulté,  à 
celui  pii  il  y  en  a  plus.  Et  tout  ce  que  je  dirai, 
regardera ,  comme  on  l'entend  auffi  ordinaire- 
ment dans  l'examen  de  la  queftion  dont  il  s'agit  ,, 
non  feulement  la  perfonne  même  des  Ambafla- 

deurs , 

&  du  Papifme  ,  &  de  la  Cour  dCEfpagne.  Mr.  Thoma- 
sius,  (dans  ks  Obfervationes  Hallenf.  Tom.  II.  Artic.  ly». 
^Specïm.  Prtid.  Judicialis  ex  Jure  Nat.o*  Gent,  pag.  33.) 
rappelle ,  Galardi ,  fur  la  foi  de  quelcun  ,  qui  l'avoit  noté 
fur  l'exemplaire  qu'il  poflede:  &  il  croit  que  c'eft  le  même 
qui   publia   le  Traité   curieux  de  l'enlèvement  du  Prince  dê~ 

F  u  R  s  T  E  N  B  E  R  e. 
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deurs,  mais  encore  les  gens  de  leur  fuite,  leurs 
biens,  leur  Hôtel,  en  un  mot  tout  ce  qui  leur 
appartient. 


CHAPITRE    VIII. 

Ralfon  particulière  du  privilège  qu^'ont  les  Amhaf" 
fadeurs  de  demander  un  renvoi  à  la  Jurifdiëtion 
du  lieu  de  leur  domicile.  Comment  on  peut  fa-- 
'voir  5  fi  cette  raifon ,  ou  quelque  autre ,  a  été 
élut  or  if ée  par  un  confentement  des  Peuples.  Te" 
moignages  £5?  exemples ,  que  Von  trouve  là'deffus^ 
en  fait  de  Caufes  Civiles. 

§.  I.  ç  I  Ton  examine  bien  les  raifons  générales, 
i3  qui  viennent  d'être  expofées  dans  le  Cha- 
pitre précèdent,  on  aura,  à  mon  avis,  plus  de 
panchant  à  approuver  celles  qui  exemtent  un 
Ambaffadeur  Etranger  de  reconnoître  la  Jurif- 
diftion  du  Souverain,  auprès  duquel  il  eft  en- 
voie.   Mais  il  y  a  une  autre  raifon  encore  plus 

forte, 

Ch.  VIII.  §.  1.(1)  Je  ne  comprenspas  comment  l'Auteur, 
qui  fe  nomme  Stephanus  CAssius,apû  traiter  ceci 
de  chimère ,  &  foupçonner  même  que  G  r  o  t  i  u  s  l'avoit 
imaginée  exprès,  ou  par  modeftie,  ou  parpfudence,  &de  peur 
de  choquer  les  Jurifconfultes  Scholaftiques  &  les  Moines ,  en 
s'exprimant  d'une  autre  manière  qu'eux.  Bijf.  De  Jure  ^  Jw 
dice  Legatomm,SQ&:.  I.  §.  27.  Toute  la  raifon  qu'il  en  allègue, 
c'eft  que  la  repréfentation  eil  ici  réelle,  &  non  pas  feinte.  Et 
puis  que  Gr  o  ï  i  u  s ,  ajoute- t-il,  a  aiTez  bien  déduit  de  ce 
principe  les  droits  des  AmbafTadeurs,  il  faut  bien  que  ce  ne 
îbit  pas  une  fidion.  Mais  je  voudrois  bien  favoir,  comment 
un  Sujet  peut  repréfenter  la  perfonne  de  fon  Souverain,  fans 
une  fiélion,  comme  celle  dont  parle  G  rôti  us,  c'eft-à- 
dire  ,  parce  que  le  Souverain  veut  qu'on  regarde  fon  Mi- 

niitrc 


DES  Ambassadeurs.  Ch,  FIIL    87 

forte,  &  qui  a  lieu,  tant  en  matière  de  Con- 
traâs,  qu'en  fait  de  Crimes.     Voici  comment 
G  R  0  T I  u  s  l'exprime  :  {a)  Je  fuis  ,•  dit-il ,  plei^  {a)  Dejttre 
nement perfuadé ^  que  les  Peuples  ont  trowvé  bon  de  f^t'ilh 
faire  ici  ^  en  la  pe.rfonne  des  Amhafjadeurs  ,  une  ii.cap.']?. 
exception  à  la  coutume  reçue  par  tout^  de  regarder  (n^glXns 
comme  fournis  aux  Loix  du  Pats  tous  les  Etrangers  laTrad. 
qui  fe  trouvent  dans  les  terres  de  la  dépendance  de   ^^"^^^ 
VEtat,     De  forte,  que^  félon  le  Droit  des  Gens^ 
comme  un  Amhaffadeur  repré fente ,  par  une  efpécs 
de  fiction  (i)  la  perfonne  même  de  f on  Maître  ^  il 
e[î  au  fi  regardé^  par  une  fiUion  femhlahle^  com- 
me étant  hors  des  terres  de  la  Puiffance  auprès 
de  qui  il  exerce  fe  s  fonctions  :  £5?  de  là  vient  qu'il 
n^ft  point  tenu  d^ohferver  les  Loix   Civiles  du 
Pats  Etranger^  où  il  demeure  en  Ambafade,  C*eft 
auiîî  ce  que  reconnoît  feu  Mr.  V  o  e  t  ,  fur  le 
Titre  (h)  du  Dt geste,  où  il  eft  traité  des  {h)Lib,i^ 
Loix:  de  forte  qu'il  y  a  lieu  d'être  furpris  que  le  J^^^^j^'v 
même  Auteur,  fur  {c)  un  autre  Titre,  n'ait  (0  Lîb.iî, 
pas  ofé  décider  la  queftion  du  Juge  compétent  Jn^u^^o^f 
des   Ambafladeurs  ,   félon  le  Droit  des  Gens,  num.4.3^ 
Mais  en  vertu  de  quoi  un  Juge  prétendroit  -  il 

avoir 

îiiftre  comme  fi  c'étoit lui-même,  &  que  ceux  avec  qui  il  a 
à  faire  veulent  auffi  le  regarder  fur  ce  pié-là  ?  Cela  eft  abfolu- 
ment  néceffaire,  dans  les  principes  même  de  ce  nouvel  Au- 
teur, qui  étend  fi  loin  (§.  26.)  l'eiFet  de  cette  repréfentation,. 
qu'il  prétend  que  l'Ambaffadeur ,  comme  tel ,  &  pendant 
qu'il  eft  revêtu  du  caraftére,  ne  peut  pas  même  être  puni 
par  fon  Prince;  parce ,  dit- il,  qu'en  même  tems  qu'il  eft  de- 
venu Ambafladeur ,  8c  Repréfentant  de  la  Nation ,  il  a  celfé 
d'être  Sujet,  &  eft  devenu  auffi  indépendant  que  la  Nation 
même  ,  qui  peut  néanmoins,  en  le  rappellant,  &  lui  ôtant 
le  caractère,  le  faire  rentrer  dans  fon  état  de  fujettion^  Je 
doute  que  de  pareilles  idées  faflent  fortune,  avec  quelque 
confiance  qu'on  les  propofe» 
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avoir  jurifdiftion  £ur  des  perfonnes  qui  ne  dépen- 
dent point  de  lui  ?  11  ne  peut  y  avoir  de  Jurif- 
diâion,  que  fur  des  Sujets,  comme  je  Tai  prou- 
vé au  Chapitre  IL  de  cet  Ouvrage.     Un  Am- 
bafladeur  n'eft  ni  Sujet  de  l'Etat,  ni  Habitant 
du  Païs:  il  n'eft:  point  venu,  pour  établir  chez 
nous  fon  domicile,  c'eil- à-dire,  pour  y  tranfpor- 
ter  le  fiége  &  le  capital  de  fa  fortune  :  c'efl:  feu- 
lement un  Etranger,  qui  féjourne  dans  le  Païs, 
pour  y  vaquer  aux  affaires  de  fon  Prince.    Or 
nous  ne  nous  attribuons  aucune  Jurifdiftion  fur 
les  Etrangers,  à  moins  qu'il  n'y  ait  un  Arrêt, 
dont  toute  Jurifprudence   exemte   la   perfonne 
des    Ambaffadeurs ,   comme    on   peut  le  voir 
S1?l«^/  ^^^"^  dans  (d)  P  e  c  k  i  u  s ,  dans  (e)  B  e  r  l  i  c  h  i  u  s, 
cap.v.      dans  (/)  M^vius,  dans  (g)  BoRT,&dans 
(^)^conciur.  ^"^  ^^"^^  d'Auteurs ,  qu'ils  citent.     A  la  véri- 
Praaic      té  M  iE  V I  u  s  (h)  veut  qu'on  puiffe  arrêter  un 
concî*.      AmbafTadeur,  pour  les  affaires  (2)  qu'il  a  con- 
Lxxv.      traélées  pendant  fon  Ambaffade  :  mais  cela  vient 
^f)'De^^'  de  ce  qu'il  n'a  pas  fû  diftinguer  le  Droit  Romain 
-d'^^'Hi'    d'avec  le  Droit  des  Gens. 

Cap.  VIII.  TT     T-»  j  •       •  r  - 

w«w.ii4,  §.  II.  Posons  donc  pour  principe,  en  fui- 
t)"Dê  ^^^^  ^^^  maximes  de  la  Raifon ,  Qu'en  matière 
^rreft.  à^affaives  civiles ,  fî  l'on  a  quelque  chofe  à  de- 
S.'ws,  lïiander  en  Juftice  à  un  Ambafîàdeur,  on  doit 
{h)  'vbi  agir 

fupr.  nuin.  **  *^ 

•ÏI7, 

\i)  Peckius,  dans  l'endroit  cité,  femble  être  auffi  de 
même  opinion;  Etiamfi,  dit -il,  in  loco  legationis  y  an  te 
lEGATiONEM  ccntraxerint &c.  Pag.  51,  53. Ed. Antuerp, 
1599. 

§.  II.  (i)  Cela  fuit  néceflairement  de  ce  que  rAmbaffa- 
deur  eft  venu  &  qu'on  l'a  reçu  fur  ce  pié-là.  Quelque  idée 
qu'on  ait  du  Droit  Naturel  y  &  du  Droit  des  Gens ,  il  y  a  là 
une  Convention ,  que  la  Raifon  oblige  indifpenfablement  à 
tenir. 

§.  III.  (i)  Voiez  Grotius,  Droit  de  la  Guerre  v  de 

la 
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agir  comme  s'il  n'étoit  point  dans  le  lieu,  où 
il  exerce  fon  Ambaflade ,  (i)  comme  s'il  n'y 
avoir  point  contraélé,  comme  s'il  n'y  avoir  au- 
cuns biens ,  en  qualité  d'AmbafTadeur 5  puis  que, 
iêlon  ce  qu'on  vient  de  dire,  un  AmbafTadeur 
n'eft  point  cenfé  Sujet.  Ainfi  il  y  a  une  grande 
différence  entre  ces  Miniflres  Publics  d'une  Puif- 
làncc  Etrangère,  ôc  les  anciens  Députez  d'une 
Ville  ou  d'une  IProvince  Romaine,  qui  n'étant 
point  regardez  fur  ce  pié-là ,  ne  pouvoient  par 
conféquent  avoir  le  même  privilège  ,  que  les 
Ambaffadeurs ,  proprement  ainfî  nommez.  Ceux- 
ci  font  indépendans  de  la  Puifîànce,  à  laquelle 
on  les  envoie  :  &  cela  uniquement  afin  que  l'ex- 
ercice de  leur  Emploi  ne  leur  fafle  point  changer 
de  condition,  ôc  ne  les  rende  pas  Sujets  d'un 
autre  Souverain,  fouvent  ennemi  de  celui  qu'ils 
repréfentent.  Cette  raifon  eft  d'une  très-grande 
force,  &  furpaflc  de  beaucoup  toutes  les  autres 
que  j'ai  alléguées  ci-deffus ,  pour  établir  le  fen- 
timent  auquel  je  me  détermine.  Ce  n'eft  pas  que 
celles-ci  n'aient  aufîî  leur  poids,  6c  qu'elles  ne 
femblent  même  l'emporter  fur  les  raifons  dont  on 
fe  fert  pour  établir  l'opinion  contraire. 

§.  III.  Mais  comme  l'on  peut,  fans  violer 
le  Droit  des  Gens,  ne  pas  recevoir  (i)  toute 

forte 


h,  Paix ,  Liv.  II.  Chap.  XVIII.  §.  3.  où  il  détaille  les  diver- 
fes  raifons  qu'on  peut  avoir  de  refufer  des  Ambaffadeurs. 
Lors  même  qu'on  pèche  en  cela  contre  les  régies  de  l'Hu- 
manité, pourvu  qu'il  n'y  ait  aucune  marque  de  mépris,  on 
ne  fait  pas  plus  de  tort  proprement  ainfi  nommé  à  celui  dont 
on  ne  veut  pas  recevoir  l'Âmbaffade ,  que  quand  le  refus  eft 
contre  les  régies  de  la  Prudence.  Prétendre  qu'on  doit  tou- 
jours recevoir  les  Ambaffadeurs ,  quels  qu'ils  (oient ,  &  d'oij 
qu'ils  viennent,  c'eft  faire  dépendre  un  Prince  Souverain  de 
la  volonté  de  tout  autre  Prince,  &  donner  atteinte  par  là  à 

M  leur 
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forte  d'Ambafladcui's ,  ni  à  quelles  (2.)  condi- 
tions que  ce  Toit  5  rien  n'empêche  aufli  qu'en  les 
recevant,  on  ne  leur  déclare  qu'on  ne  veut  le 
faire  qu'à  la  charge  qu'ils  fe  foûmettent  à  nôtre 
Jurifdiftion.  S'ils  viennent  (3)  fur  ce  pié-là, 
ils  font  cenfez  avoir  confenti  de  reconnoître  une 
Jurifdiâion  5  qui  autrement  auroit  été  incompé- 
tente à  leur  égard.  Mais  la  queflion  eft  de  voir, 
fur  quel  pié  on  cfl:  cenfé  avoir  traité  avec  une 
Nation  Etrangère  ,  lors  qu'en  recevant  de  fa 
part  un  Ambalfadeur,  on  ne  s'eft  point  expli- 
qué 

leur  égalité;  comme  le  remarque  Jaqjjes  Thomasius 
{Dijf.  De  inviolabilîtate  Legatomm ,  §.  115.)  C'elt  donner 
aux  Puiiïances  Souveraines  moins  de  pou  voir  dans  leurs  Etats, 
que  n'en  a  un  Père  de  famille ,  dans  fa  Maifon.  Voiez  ci- 
deflbus,  Chap.XVW,  §.  dernier. 

(1)  Ainfî  il  étoit  fagement  établi  par  une  ancienne  Loi 
^ Angleterre t  que  les  Nonces  du  Pape  ne  pourroient  entrer 
dans  le  Roiaume ,  fans  en  avoir  auparavant  demandé  per* 
miffion,  &  fait  ferment  de  ne  rien  tramer  ni  contre  le 
Roi ,  ni  contre  la  liberté  du  Roiaume.  Ceft  ce  que  nous  ap- 
prend C  A  M  B  D  E  N ,  Annal,  rer.  Anglic,  &c.  fur  l'année  M. 
D.  LXI.  pag.  ^g.Edtt.  Lugd.  Bat.  1625, 

(3)  L'Auteur,  qui  fe  nomme  Stephanus  Cassius,. 
foûtient,  qu'une  telle  Convention  ne  peut  être  faite  ni  par 
ÏAmbaffadeur ,  ni  par  fon  Maître.  Cela  eft  contraire  , 
dit-il ,  à  refîence  de  l'Ambaflade  ,  parce  qu'un  Ambafla- 
deur  fournis  à  la  Jurifdi<ftion  de  celui  auprès  duquel  il  eft. 
chargé  de  cet  Emploi,  ne  fauroit  en  exercer  les  fondions 
au  gré  de  celui  qui  l'a  envoie.  D'ailleurs ,  fi  l'AmbafTa- 
deur,  comme  tel,  n'étoit  revêtu  de  la  même  indépendan- 
ce &  la  même  égalité,  que  le  Souverain,  il  n'auroit  ni  la 
créance  ni  l'autorité  néceffaire,  pour  traiter  &  conclurre  les 
affaires  de  fa  négociation.  Mais  il  fuffit ,  pour  détruire  tout 
cela ,  d'alléguer  l'exemple  des  Princes ,  qui  ont  établi  pour 
leurs  Miniftres  des  gens  qui  étoient  d'ailleurs  fous  la  Jurif- 
diction  de  la  Puiffance  même  auprès  de  qui  ils  excrçoient  les 
fondions  d'AmbaflTadeur.  Voiez  ci-delTous,  Chap.  XI.  §.8.. 
&  Chap.  XII.  §.2.  Ainfi  tout  ce  que  dit  cet  Auteur  (Seul. 
1.  §.  68 ,  79 ,  &c.  fur  le  foin  d'entretenir  la  Société  des  Na- 
tions, 6c  l'égalité  des  Nations  les  unes  par  lapport  aux  au- 
tres. 
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que  là-dejfTus,  &  qu'il  n'y  a  point  de  Loi  qui  le 
détermine.  Pour  moi,  je  foûtiens  qu'en  ce  cas- 
là,  on  eiL  convenu  tacitement,  que  l'Ambafla- 
deur  ne  pourroit  être  contraint  de  plaider  par  de- 
vant nos  Tribunaux,  pour  affaires  civiles.  Cet- 
te maxime ,  ôc  les  railbns  fur  quoi  elle  eft  fon- 
dée ,  font  celles  qui  fè  trouvent  enfin  (4)  au- 
torifées  par  un  confentement  manifelte  des  Na- 
tions. 

§.  IV".  Pour  s'en  convaincre,  il  faut  avoir 
recours  à  à.ç.%  témoignages  6c   des  exemples, 

non 

très,  pour  inférer  delà  l'indépendance  néccffaire  des  Ambaf- 
fadeurs,  ne  conclut  rien ,  ou  plutôt  eft  une  pure  pétition  de 
principe. 

(4)  Indépendamment  de  cette  approbation  tacite  des  Peu- 
ples ,  on  peut  dire ,  que  dès-là  qu'un  Prince  Souverain  en- 
voie un  Miniftre,  avec  caraélère  repréfentatif  de  fa  perfonne, 
il  y  a  tout  lieu  de  croire  qu'il  ne  veut  pas  plus  le  foûmettre  à 
la  Jurifdiélion  de  la  Puiffance  auprès  de  qui  il  le  revêt  de  ce 
caradére,  qu'il  ne  s'y  foûmettroit  volontiers  lui-même,  s'il 
y  alloit  négocier  immédiatement  fes  affaires.  De  forte, que, 
fi  on  reçoit  un  tel  Miniftre  Etranger ,  fans  exiger  expreffe- 
ment  qu'il  fe  foûmette  à  la  Jurifdiétion  du  pais ,  on  eft  & 
l'on  peut  être  cenle  l'en  exemter.  Toutes  les  Conventions 
doivent  être  expliquées  félon  ce  que  les  Parties  contraélantcs 
ont  eu  vraifemblablement  dans  l'cfprit  ;  fur  tout  lors  que  ceU 
cft  conforme  à  l'intérêt  de  l'une  &  de  l'autre,  comme  Teft 
ici  l'exemtion  de  Juriidiélion.  Celui  qui  reçoit  des  Am- 
baffadeurs  Etrangers,  pourra  avoir  befom  d'en  envoier  lui- 
même;  &  alors  il  fera  bien  aife  que  ceux  qui  le  repréfentent 
ne  dépendent  que  de  lui.  Telle  eft  ordinairement  la  difpo- 
fition  des  Puiffances  Souveraines;  &  par  conféquent,  dans 
un  doute,  telle  doit  être  préfumée  leur  intention.  Quand  en- 
fuite  il  paroît  un  ufage  aflez  commun  d'envoier  &  de  rece- 
voir des  Ambaifadeurs  fur  ce  pié-là ,  il  n'y  a  plus  de  difficul- 
té. La  Coutume  feule  fuffit  par  elle-même,  pour  donner 
lieu  de  préfumer  qu'on  l'a  fuivie;  puis  que,  quand  une  cho- 
fe  fe  pratique  ordinairement, on  ne  peut  guéres  l'ignorer:  ainfi 
on  eft  &  l'on  peut  être  cenfé  avoir  voulu  traiter  fur  ce  pié- 
là  ,  par  cela  même  qu'on  n'a  rien  réglé  d'une  autre  ma- 
nière. 

M  -L 
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non  d'une  feule  Nation  ou  d'un  feul  Peuple, 
mais  de  la  plupart.  Car,  quoi  que  les  Loix 
de  Lacédémone  (i)  permifTent  le  Larcin,  nous 
nclaiflcrons  pas  dédire,  que  le  (i)  Larcin  efl 
défendu  par  le  Droit  des  Gens.  Et  quoi  qu'en 
certains. endroits  on  n'ait  pas  refpe&é  le  cara6té- 
re  facré  des  Ainbafladeurs ,  nous  n'en  regarde- 
rons pas  moins  ce  caraftére  comme  refpe6table, 
félon  le  Droit  des  Gens. 

§.  V.  S I  nous  confidérons  les  Témoigna- 
ges qu'on  peut  alléguer  ici,  nous  trouverons  que 
ceux  des  anciens  Auteurs  ne  s'accordent  pas 
toujours  avec  ceux  des  Modernes.  J'ai  remar- 
que ci-defîlis  ce  que  penfent  A  l  b  e'  r  i  c 
Gentil,  &  Charles  Paschal.  Ils 
(a)p.ii.  font  auffi  citez  par  {a)  Richard  Zouch, 
^^^'"^  qui  fait  enfuite  mention  du  fentiment  de  GRo* 
T  i  u  s  ,  oppofé  à  celui  de  Gentil  &  de 
Paschal,    Mais  il  vaut  mieux  rapporter  les 

pro- 


S.  IV.  (i)  La  permiffion,  que  les  Loix  de  Lacedet»o»e 
accordoient  fur  ce  fujet,  n'étoit  ni  générale,  ni  peut-être 
pour  toute  forte  de  chofes  :  mais  on  permettoit  aux  Jeunes 
Gens ,  par  des  raifons  d'une  Politique  à  la  vérité  mal  enten- 
due ,  de  voler  des  fruits ,  ou  autres  chofes  néceflaires  pour 
la  nourriture  ,  afin  de  les  accoutumer  au  pillage ,  dans  la 
Guerre,  à  quoi  on  rapportoit  tout,  &  pour  rendre  les  Pro- 
priétaires vigilans.  D'où  vient  que  ceux  qui  fe  lailToient  fur- 
prendre  fur  le  fait ,  étoient  punis.  Voiez  Xe'  n  o  p  h  o  n  , 
De  RepubU  Lacedéimon.  Cap.  II.  §.  7 ,  &  feqq.  Ed,  Oxon.&C 
Nicolas  Cracius,  Lib.  III.  Tab.  VIII.  Inftit.  11. 
J>ag,  306,  &  feqq.  Edit.  Lugd.  Bat,  1670. 

(2)  Quand  même  la  plupart  des  Nations  permettroient  le 
Larcin ,  il  n'en  feroit  pas  moins  contraire  aux  idées  immua- 
bles de  la  Raifon,que  le  confentement  même  exprès  de  tous 
les  ?  euples  ne  fauroit  changer.  Pofé  la  Propriété  des  biens  j 
dont  l'établiiTement  a  précédé  fans  doute  celui  de  la  diftinc- 
tion  des  Nations  &  des  Sociétés  Civiles;  il  y  a  une  efpéce 
dâ.contradiélion  morale  à  laifler  à  chacun  la  liberté  de  dé- 

pouil- 
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propres  paroles  de  G  r  o  t  i  u  s.  Pour  ce  qui  eft , 
dit-il,  des  Biens  Meubles  d'un  Amhajfadeur^  qui 
far  conféquent  font  cenfez  autant  de  dépendances 
dèfaperfonne^  on  ne  peut  pas  non  plus  les  faifir  y 
ni  pour  paiement  ^  ni  pour  fureté  d"* une  Dette  ^foit 
enfuivant  les  procédures  ordinaires  de  la  Jufiice^ 
foit  5  comme  quelques  -  uns  le  ^veulent ,  par  main 
forte  du  Souverain:  c'eft^  à  mon  avis  ^  l'opinion 
la  mieux  fondée.  Car  un  AmbaU'adeur  ^  pour  jouît 
d^une  pleine  fureté^  doit  être  à  F  abri  de  toute  con- 
trainte ,  £5f  par  rapport  à  fa  perfonne  ,  £5?  par 
rapport  aux  chofes  qui  lui  font  né cejf aires.-  Si  donc 
il  a  contrarié  des  Dettes^  £5?  que^  comme  c'eft  V or- 
dinaire^ il  n'ait  point  de  Biens  Immeubles  dans  le 
pats  î  il  faut  lui  dire  honnêtement  de  paier  :  £5?  s'il 
le  refufe^  on  doit  alors  s'adreffer  à  f on  Maître:, 
après  quoi  on  pourra  enfin  en  venir  aux  voies  que 
l'on  prend  contre  les  Débiteurs^  qui  font  d'une  au- 
tre jur  if  diQion   (h),      G  ROT  LUS  parle  plus  haut  (h)  Droit  de 

des  If^/T 

à"  de  la 
Paix,  Liv. 
II.  Chap. 

pouiller  tout  autre  de  ce  qu'il  pofTéde  comme  légitime  Pro-  XVili.  g.p, 
prietaire.  C ic  e'r  o  n  dit,  en  parlant  de  ces  fortes  de  cho* 
fes,  que,  fi  elles  ne  font  pas  du  Droit  Civil,  aufli  bien  que 
du  Droit  des  Gens,  elles  en  doivent  être:  Sluod  Civile,  non 
idem  continue  Jus  Gentium;  quod  autem  Gentium,  idem  Ci" 
vile  ejje  débet.  De  O  f  f i c.  Lib.  III.  Cap.  XVIL  Difons 
de  même,  q^e,  fi  elles  ne  font  pas  adaellement  du  Droifi 
des  Gens ,  fi  elles  ne  font  pas  autorifées  par  le  confentement 
des  Nations ,  elles  doivent  l'être.  Auffi  les  Jurifconfuîtes  Ro- 
mains reconnoilTent-ils  formellement,  que  la  Loi  Naturelle 
défend  le  Larcin,  c'eft- à-dire,  le  Droit  commun  à  tous  les 
Hommes,  entant  qu'Hommes;  (^od  [Furtum]  Legena^ 
turali  prohibitum  efi  admittere.  D  i  G  e  s  t.  Lib.  XLVIL 
Tit.  II.  Be  Furtis,  Leg.  I.  $.3.  Et  je  ne  vois  pas  qu'ils  ref* 
treignent  jamais  le  Droit  des  Gens  à  la  plupart  des  Nations? 
ils  parlent  toujours  de  toutes  les  Nations ,  de  tous  les  Hom-* 
mes;  &  ils  n'ignoroient  pas  fans  doute,  qu'il  y  a  eu  des  Peu- 
ples qui  n'obfervoient  pas  certaines  maximes,  que  le  DroiS- 
Romain  rauporte  au  Droit  des  Gens. 

M  3, 
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des  Crimes  commis  par  un  AmbafTadeur;  de 
quoi  nous  traiterons  dans  la  fuite.  Ce  qu'il  dit 
des  Dettes  contraftces  par  un  tel  Miniltre  Pu- 
blic, n'efl  ni  aflez  plein,  ni  aflez  clair  j  comme 
fc)  aao.  je  le  ferai  voir  (c)  plus  bas  en  détail.  Cependant 
f^iv.  i  la  j^  manière  dont  il  veut  qu'on  en  ufe ,  au  cas 
qu'un  Ambafîâdeiu'  refufe  de  paier,  montre  af- 
ièz  ,  qu'en  matière  d'afFaires  civiles  il  fouftrait 
un  AmbafTadeur  à  la  Jurifdiftion  de  la  Puiflancc 
auprès  de  qui  il  eft  en  Ambaflade.  On  ne  recu- 
fcra  pas,  je  m'afîure  ,  la  dépofition  d'un  Am- 
bafîàdeur ,  fur  une  chofe  qui  regarde  les  droits 
&  privilèges  des  AmbaiTadeurs.  Et  fuppofé  que 
quelcun  rejettât  un  tel  témoignage,  l'autorité 
feule  de  Grotius  eft  fî  grande,  que  tous  les 
autres  ne  balanceroient  pas  à  y  aquiefcer.  Feu 
Mr.  HuBER  (i)  dit,  qu'après  bien  des  difputes 
£5?  des  raifonnemens  qu'il  y  a  eu  de  fon  tems  aufu* 
jet  des  Amhajfadeurs  envoiez  par  un  Souverain^ 
r opinion  de  Grotius  <«  enfin  pris  le  dejfus. 
Elle  avoit  déjà  prévalu  auparavant,  chez  les  au- 
tres Nations.  Voici  ce  que  dit  là-defTus  An- 
toine DE  MoRNAc;  {z)  Les  Amhajfadeurs 
du  premier  ordre ,  tels  que  font  ceux  qui  viennent 
de  la  part  d'un  Roi^  d'un  Duc^  ou  d'une  RépU' 
hlique ,  font  tellement  fous  la  proteUion  du  Droit 
des  Gens  ,  qiî'ils  ne  peuvent  être  contraints  à  fe 
défendre  en  Juftice ^  eux  ou  leurs  gens,  foit  qu'il 
s'agiffe  d'affaires  civiles ,  ou  d'affaires  criminelles. 

Ce 

§.  V.  (i)  "De  Legaiîs  Sammarum  Potejlâtum  varie  noflro 
tempore  difceptatum  CJ*  obfervatum.  Pr^valmt  tandem  (en- 
tentia  G  r  o  t  1 1  &c.  Praeleét.  in  Panded.  Ad  lit.  De  in 
JHs  voc.  Sed:.   De  Arreft.  Perfon.  num.  6. 

(2)  In  Legatis  autem  majoribus  ^cujufmodl  funt  qui  a  Regi- 
hus,  Duclbus^  CT*  Kebmpublicîs  m'itîuntur ,  défendit  et  s  ufqtie 
adeo  Jus  Gentium ,  ut ,  feu  in  civllibus  negot'ùs  Jeu  in  capita- 

li- 
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Ce  Jurifconfulte  fait  voir  en  fuite  cela  par  des  ex-» 
emples  (5)  de  divers  Peuples,  qu'on  pourra  lire- 
là,  fi  Ton  veut.  Wicqjjefort  ,  dans  fes 
Mémoires  touchant  les  Ambajfadeurs ,  6c  dans  le 
grand  Ouvrage,  qu'il  publia  depuis,  intitulé  j 
V  AmbaJfacUur  ^  (^  fes  fonctions  ^  répète  prefquc  . 
à  toutes  les  pages,  que  les  Ambaiïiideurs  ne  font 
point  fournis  à  la  Jurifdiclion  du  Souverain,  au- 
près duquel  ils  exercent  leur  Ambairade,ni  pour 
le  Criminel ,  ni  pour  le  Civil. 

§.  VI.  Je  n'approuve  pourtant  pas  toutes  les 
raifons ,  dont  ce  dernier  Auteur  fe  fert  pour 
prouver  fa  thcfe.  Par  exemple,  il  infifte  fou- 
vent  fur  ceci,  que  les  EcckfîafiiqMcs ^\qs  Gens-de* 
Guerre  ,  les  Etudians  d'une  Univeriîté,  font 
exemts  de  la  Jurifdiâion  ordinaire  du  lieu  oii  ils 
fe  trouvent ,  &  ont  leur  Jurifdiftion  propre. 
Cette  raifon  ne  vaut  rien.  Car  les  perfonnes  , 
dont  on  vient  de  parler,  jouïfTent  de  leur  privi- 
lège dans  les  Etats  d'un  feul  ôc  même  Souverain, 
dont  les  Eccléfiaftiques ,  les  Gens-de- Guerre, 
&  les  Etudians  ne  font  pas  moins  Sujets,  que 
tous  les  autres  :  au  lieu  qu'il  s'agit  ici  d'un  Mi- 
niftre  Public,  qui  n'étant  point  Sujet,  recufe, 
comme  incompétens ,  tous  les  Tribunaux  du 
Souverain,  auprès  duquel  il  eft  en  Ambaflàde. 
W I  c  QJJ  E  F  o  R  T  effc  mieux  fondé  en  ce  qu'il 
dit,  (a)  dans  fon  grand  Ouvrage,  que  tous  les  {^)Ltv.i:, 
Princes,  qui  ont  eu  la  réputation  d'être  fages  &  pagisli,. 

pru- 

l'ihus ,  judk'ium  invhî,  veî/ibi,  vel  fuis ^  ncn  auïp'iant,  Obf. 
in  DiGEST.  Ad  Tit.  De  Judiciis  &c.  Leg.  II.  §.  3.  pag. 
169,  170. 

(  j)  Il  n'y  en  a  qu'un  ,  pour  ce  qui  regarde  les  affaires  ci- 
viles ;&  nôtre  Auteur  en  fera  lui-même  mention  ci-deffous, 
Chap.  IX.  §.9.  Il  parlera  aufîi  de  l'exemple  du  Comte  de 
Kochepct,  Ambaffadeur  de  France,  au  Chapitn  XXI.  S.  6, 
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prudens ,  ont  reconnu  cette  cxemtion  des  Am- 
bafladeuis ,  ôc  Tont  fou  vent  confirmée  par  des 
Jugemens  authentiques.  Il  faut  avouer  auffi  , 
que  non  content  d'avancer  fimplement  fa  théfe, 
comme  font  plufieurs  Auteurs,  il  a  allégué  un 
nombre  prefque  infini  d'exemples ,  pour  prouver 
le  confent^ment  des  Nations  au  fujct  de  ce  pri- 
vilège j  principalement  en  matière  de  Crimes  , 
fur  quoi  il  y  a  plus  de  difficulté.  Or  l'Ufage 
étant  le  meilleur ,  finon  le  feul  interprête  de  ces 
fortes  de  chofes,  je  ne  fai  pourquoi  feu  Mr.Hu- 
BER  (i)  n'a  pu  digérer  f^  ttffu  perpétuel  d'ex^ 
emples  dans  le  Livre  de  W  i  c  qjj  e  f  o  r  t.  Pour 
moi,  je  loue  ôc  j'approuve  principalement  Pcx- 
aétitudc  de  cet  Auteur  à  compiler  les  monumens 
des  derniers  Siècles ,  plutôt  que  ceux  de  l'Anti- 
quité. Je  ne  prétens  pas  néanmoins  le  copier 
ici  j  ce  n'efl:  pas  ma  coutume.  Je  me  conten- 
terai d'ajouter,  dans  l'occafion ,  quelques  exem- 
ples tirez  d'Hiftoriens  plus  récens,  &  de  Loix 
faites  depuis.  Il  eft  bon  de  ramafler  autant  qu'on 
peut  de  ces  fortes  de  témoignages  :  &  Mr.  H  u- 
BER  lui-même,  qui  le  defapprouve , après  avoir 
allégué  des  raifons  de  part  ôc  d'autre  fur  la  ma- 
tière dont  il  s'agit ,  mais  des  raifons  qu'il  impor- 
te peu  de  favoir,  convient  pourtant,  que,  félon 
le  Droit  des  Gens,  les  AmbafTadeurs  font,  par 
leur  privilège,  à  l'abri  de  la  Jurifdiftion  du  lieu 
oîi  ils  réfident  en  Ambaflade.  Et  certainement, 
pour  ce  qui  regarde  les  affaires  civiles ,  les  Det- 
tes, par  exemple,  la  dépofition  en  Juflicc,  & 

au- 

§.  VI.  (i)  Saiisfecît  avtdo  Le5îori,  ad  fatïetatem  ufque  l 
WiCQjjEFORTius  ,  hac  parte  ,  in  nupero  De  Legatis 
Traçât  u  f  qui  fer  e  nihilefl^  quàm  perpétua  exemplorum  textu-' 
ra^  non  omnium  Aquali,  ut  in  faÙls  innumeris  ajnat  fierté  cir- 

cum- 
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autres  chofes  femblables,  j'ofe  aflurer,  qu'il  n'y 
a  aucune  Nation  en  Europe  (je  n'en  connois  du 
moins  aucune)  qui  foûmette  un  AmbalTadeur  à 
la  Jurifdiélion  ordinaire.  C'efl  ce  même  privi- 
lège 5  que  les  Etats  Généraux  des  Provinces 
Unies  ont  reconnu  folennellement ,  dans  une 
Déclaration,  que  je  vais  expliquer  au  Chapitre 
fui  van  t. 


CHAPITRE    IX. 

Remarques  fur  une  Déclaration  des  Etats 
Ge'ne'raux,  qui  permet  aux  Amhajfadeurs 
de  demander  un  renvoi  à  la  Jurifdi5lion  du  lieu 
de  leur  domicile ,  en  matière  de  Caufes  Civiles, 
Opinion  de  Grotius  fur  ce  fujet ,  accom* 
pagnée  aujffi  de  quelques  réflexions. 

5.  I.  ¥•  Es  Etats  Généraux  des  Provinces  Unies 
I  ^donnèrent  une  Déclaration,  le  p.  du 
mois  de  Septembre  de  l'année  M.  DC.  LXXIX. 
non  pas  à  l'occaiîon  de  la  Paix  de  Nimégue  ^  corn-- 
me  quelcun  fe  l'efl:  imaginé,  mais  àl'occafîon 
d'un  cas  particulier  arrivé  alors,  comme  je  le 
dirai  tout-à-l'heure.  Dans  ce  Placard,  qui  efl: 
fort  confidérable ,  Leurs  Hautes  Puiflances  dé- 
clarent, que  les  AmbafTadeurs  des  Princes  Etran- 
gers, foit  qu'ils  viennent,  qu'ils  demeurent,  ou 
qu'ils  pafTent  par  le  pais ,  ne  pourront  être  arrê- 
tez* 


cumjlantlarum  fide.  De  Jure  Civitâtis  ,1/^.  III.  S(6i.  IV.  Cap. 
II.  num.io.  On  peut  voir  la  Note  de  Mr.  Thomasius 
fur  cet  endroit. 
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tcz ,  ni  eux ,  ni  leurs  gens ,  ni  leur  biens  ^  8c  que 
les  Sujets  de  l'Etat,  qui  traiteront  avec  eux, 
doivent  favoir  cela  ôc  compter  là- delTus.  Voici 
les  proprea  paroles  de  la  Déclaration  ,  tradui- 
tes lur  rOriginal,  6c  accompagnées  de  remar- 
ques fur  quelques  mots  qui  ont  befoin  d'explica- 
tion ; 

§.  II.  Que  (i)  les  Perfonnes^  Domefliques ^ 
ou  effets  des  Amhajfadeurs  ou  MiniftreSj  'venans 
en  ce  païs ,  y  réfdans  ^  ou  y  pajfans  ^  (^  y  con- 
tra5ians  quelque  Dette ,  ne  pourront ,  pour  aucune 
telle  Dette  qu'ils  y  aient  contrariée ,  être  arrêtez , 
faifis^  ou  détenus^  ni  à  leur  arri'vée^  ni  pendant 
leur  fé jour ^  ni  à  leur  départ  de  ces  pais:  Et  que 
les  Habit  ans  auront  à  fe  régler  là  -  deffus  en  ce 
qi^'ils  voudront  contraUer  avec  les  fufdits  Amhajfa^ 
deurs  £5?  leurs  Domefiiques, 

§.  III.  La  Déclaration  ne  dit  rien  de  l'ad- 
journement  en  Jullice:  mais  comme  elle  ne  par- 
le point  des  Arrêts  ou  Saifies  qui  fe  font  pour 
l'exécution  d'une  Sentence  Judiciaire,  mais  de 
celles  par  lefquellcs  on  commence  le  Procès,  on 
voit  allez  par  là,  que  Leurs  Hautes  PuiiTances 
défendent  aux  Sujets  de  l'Etat  d'appeller  en 
Juflice  les  AmbafTadeurs,  puis  que  ceux  qui  ne 
font  pas  Sujets  ne  peuvent  y  être  appeliez 
qu'en  conféquence  ôc  en  vertu  d'un  Arrêt  ou 
d'une  Saifîe.  Si  les  AmbafTadeurs ,  qui  font  en 
Ambuflade  chez  nous ,  pouvoient  être  appeliez 
en  Jufiice  direâement  6c  de  plein  droit ,  il  n'au- 

roit 

Ch.  IX.  §.  II.  (i)  Bat  de  Perfonen,  Domejîîquen  ofgoe- 
àeren  van  uytheemfche  Amhajfadeurs  of  Mimjlers ,  hier  te  Un-- 
de  komende  ,  re^irtrende  of  pajfsrende  ,  cnde  een'tge  fchulden 
contrarier  en  de  nog  op  hare  aankomjle  y  nog  ged'irende  haar  ver- 
hiyfy  nog  ùp  haar  x-ettrek  van  hier  ^  julien  m.gen  vcerden  gear- 
rejleert  ,  gedetinsert  of  aangehouden  voor  eenlge  Jchulden,  die 

fl 
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Toit  pas  été  néceffairc  de  Eurc  aucune  mention 
d'Arrêr. 

§.  IV".  Or  il  s'agit  manifeftement  des  Mi- 
niftres  Publics  d'une  PuifTance  Etrangère ,  qui 
font  défîgnez  par  les  mots  à^ Ambajjadeurs  oht 
Minïftres.  Nous  verrons  dans  la  fuite ,  fi  cela  efl: 
vrai  de  tous  fans  diftin6tion,  fous  quelque  titre 
qu'ils  réfident  dans  le  païs. 

§.  V.  Nous  aurons  auffi  occafion  ailleurs  de 
parler  de  ceux  qui  font  à  la  fuite  d'un  AmbafTa- 
deur,  &  de  leurs  gens,  quels  qu'ils  foient  ,  qui 
font  ici  appeliez  en  général  Domcjîiques.  Il  fau- 
•dra  voir  fur  tout  ce  que  c'eil  que  leurs  effets  : 
terme  général,  qui  néanmoins,  ouje  me  trom- 
pe fort,  ne  doit  pas  être  pris  dans  toute  fa  gé- 
néralité ,  félon  l'elprit  &c  l'intention  de  Leurs 
Hautes  PuifTances. 

§.  VI.  Le  privilège,  dont  il  s'agir,  efl  ac- 
cordé aux  Ambafiadeurs ,  venans  dans  le  païs ,  y 
réfidans^  ou  y  pajfans.  Il  n'y  a  point  de  difficul- 
té flir  ceux  qui  réfident.  On  pourroit  demander, 
à  l'égard  de  ceux  ç^i  mennent ^  fi,  avant  qu'ils 
foient  reçus  en  qualité  d'Ambafilideurs  par  la 
Puifiance  à  qui  ils  font  envoiez,  ils  jouïfient  du 
privilège  des  AmbafTadeurs.  La  queftion  eft  de 
fait,  6c  les  conjeétures  raifonnables  de  la  volonté 
font  ici  de  grand  poids  pour  la  décifion.  Car, 
fi  un  Ambafladeur  ne  fait  que  d'arriver  ,  il  efl 
clair  qu'on  doit  le  regarder  comme  Ambafîlideur, 
avant  même  (i)  qu'il  foit  reçu  6c  reconnu  pour 

tel. 

/y  alhUr  te  lande  fouden  mogen  hehben  gecontraâîeert ,  en  àat 
de  Ingefetemn  hare  onderhandel'mge  met  de  voorfchr.  uyiheemm 
fche  Ambajfadeurs  en  hare  Domejii^uen  daar  na  konnen  regw 
leren. 

§.  Vî.  (0  C'eft  qu'on  fuppofe  qu'il  n'a  pas  eu  le  tems  de 
demander  audience,  pour  montrer  fes  Lettres  de  Créance; 

Ni  & 


loo  Du  Juge  Compétent 

tel.  Si,  au  contraire,  il  a  demeure  long  tcms 
dans  le  pa'ïs,  mais  pas  encore  en  qualité  d'Am- 
bafladeurjquoi  qu'il  ait  les  ordres  éc  les  pouvoirs 
néceflaires  de  la  part  de  celui  qui  Ta  envoie ,  il 
fera  alors  plus  difficile  de  décider,  fur  quel  pié 
il  doit  être  regardé  5  car  un  Prince  Etranger 
peut  avoir  des  Agcns  ou  Procureurs,  qui  ne  foient 
que  iimples  Particuliers. 

§.  VII.  La  Déclaration  met  au  même  rang, 
que  les  Ambafladeurs  qui  viennent^  ou  qui  réft- 
dent ,  ceux  qui  ne  font  que  paffer.  Leurs  Hau- 
tes PuifTances  témoignent  ici  beaucoup  de  bonté 
envers  les  Ambafladeurs.  Car  du  relie ,  c'eft  une 
maxime  communément  reconnue,  que  les  droits 
ôc  privilèges  des  Ambaflades  n'ont  lieu  (i)  qu'en- 
tre 

&  il  eft  jufte  de  le  laifTcr  un  peu  repofcr.  Que  fi  le  Miniftre 
Etranger  a  demandé  permiffion  de  venir  en  cette  qualité,  ou 
a  donné  avis  de  fon  arrivée;  il  n'y  a  point  alors  de  difficulté, 
quand  même  il  fe  pafleroit  quelque  tems  depuis  fon  arrivée , 
parce  qu'il  peut  y  avoir  des  raifons  qui  l'empêchent  de  fe 
faire  recevoir,  ou  d'être  reçu  folennellement,  quelque  céré- 
moniel ,  par  exemple.     Voiez  aulfi  P  a  s  c  h  a  l,   Cap,  36. 

§.  VII.  (i)  Voiez  Marselaer,  Légat.  Ùh.W.  Dif- 
fert.  XIII.  pag  367,  z^  feqq.  comme  auffi  Grotius, 
Droit   de  la  Guerre  zsf  de  la  Paix  y  Liv.  II.  Chap.  XVIII. 

S.J. 

(i)  C'eft  ce  que  fait  Wicqjjefort,  dans  fon  Am- 
lajfadeur  &c.  Liv.  I.  Scél  XXIX.  où  il  rapporte  alTez  au 
long  toute  cette  affaire,  ie  Rw  Fr  a  n  ço  is  (I.  dit-il)  ne 
■pcHvott  pas  dire  y  que  ï  Empereur  eut  'viole  le  Droit  des  Gens, 
farce  que  Rincon  er  Fregole  (ce  font  les  noms  des  Ambaf- 
fadeurs  aflaffinez  )  nétoient  pas  Miniftres  Publics  à  fon  égard: 
mais  il  viola  la  foi  publique  ^  enfaijant  ajjaffmer  des  perfonnes, 
qui  dévoient  jomr  du  bénéfice  de  la  Trêve  (de  Kiice).Fzg.  915. 
L'Auteur  des  Réflexions  fur  les  Mémoires  pour  les  At^bafk- 
deurs  (pag.  ii'^4.)  juflifie  mal  cette  perfidie,  par  la  railon 
quG  Rincon,  &  Fregofe,  éloient,  l'un  Sujet,  &  l'autre  fous 
îa  prottdtion  de  l'Empereur.  11  fe  fonde  fur  un  principe , 
que  nôtre  Auteur  a  rejette  ci-deflus  avec  raifon,  Chap.  liï. 
S.  6.  KiRCHNER  avoir  auffi  voulu  prendre  le  paiti  du 
Marquis  àa  Guafl ,  en  fuppofant  qu'on  blâmât  Tallaffinat 
'  corn.» 
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tre  le   Prince  qui  envoie  des  AmbafTadeurs,  ôc 
celui  à  qui  il  les  envoie  -y  en  forte  que ,  par  rap- 
port à  tout  autre,  ils  ne  font  que  comme  fim- 
ples   Particuliers.     Sur  ce   principe  ,  il  y  a  des 
gens  qui  foûtiennent,  (2)  que  Charles- ^int  ne 
viola  point  le  droit  d'ÀmbafTade  ,  lors  qu'il  fit 
aflafîîner  deux  AmbafTadeurs  de  François  I.  Roi  ^ 
de  France  j  dans   le  tems  qu'ils  paflbient  par  le 
Duché  de  A//7<^«.     Albe'ric  Gentil  i'^)  u)  De  Le- 
dit^ que   l'on  regarda   cela  comme  une  vilaine  ^'»^'<'«- lï^, 
aftion  de  l'Empereur:  mais  autre  chofe  eft  ,  de  pag^ôy!^* 
favoir  ce  que  demande  le  droit  de  ri^mbaflade  ,  ^^-  'W'»"»^* 
&  autre  chofe  de  dire,  ce  que  permettent  les  ^^^^* 
Loix  de  l'Honnêteté.   Il  y  a  même  des  Auteurs, 
qui  difent,  que  la  chofe  fe  £t  à  (3)  l'infû  &:  fans 

le 

comme  fait  en  la  perfonne  d'Ambairadeurs,&  alléguant  d'ail- 
leurs de  pauvres  raifons,  Légat.  Lib.  1.  Cap.  VlU.  num.  16, 

Cf  feqq. 

(3)  C'eft  ce  que  Charles -Gitânt  déclara  lui-même  ,  lors 
qu'étant  venu  à  Luques^  ou  le  Pape  Paal  III  l'alla  recevoir, 
il  répondit  aux  plaintes  que  lui  faifoit  là-delTus  un  Ambaffa- 
deur  envoie  tout  exprès  de  France.  Mais  on  ne  fauroit  gué- 
rcs  juftifier  l'Empereur,  d'avoir  au  moins  approuvé  l'affaire 
après  coup,  vu  la  négligence  qu'il  témoigna  à  faire  les  recher- 
ches néceflaires  ,  &  à  punir  les  auteurs  6c  les  exécuteurs  de 
l'aiTaffinat ,  qu'il  étoit  facile  de  découvrir.  On  n'a  qu'à  voir 
là-deiTus  les  Mémoires  de  Martin  du  Bellay,  Seigneur 
de  Langey  ,  qui  confeilla  inutilement  aux  deux  Ambafla- 
deurs  de  prendre  une  autre  route,  fur  les  avis  qu'il  avoit  de 
ce  que  tramoit  contr'eux  le  Marquis  duGuafl:  Liv.  IX.  pag, 
368  ,  CT*  fuîv.  Ed.  de  Paris  ^  1573-  Paul  Jove  même, 
qui  cherche  à  juftiiier  l' Empereur ,  donne  alfez  à  entendre 
la  chofe:  Res ,  uti  in  Pado  aSîa,  eraî  ,  per  nautas  indicata  , 
non  obfcuram  habebat  conje^ttram  &c.  Hift.  Lib.  XL.  Tom. 
III.  fol.  154.  verf.  Eâit,  BafiL  iS5<^.  Voiez  auffi  Sleidan, 
Comm.  Lib.  XuIV.fol.  211.  Edit.  1558.  Gabriel  Nau- 
de',  fuppofant  le  fait  incontcl^able ,  le  juftlfie,  d'une  ma- 
nière digne  de  celui  qui  appelle  le  maffacre  de  la  St.  Barthe- 
lemi  une  action  tr'es-iufle  ;  Conside' rations  polit, 
«UR  les  coups  d^E  t  a  t.  pag.  12.5 ,  142,  Edit,  de  Holk 
X712.. 

N3 
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le  confentcment  de  Charks-^int.     Bien  plus: 
les  Etats  Généraux  des  Provinces  ^«/(rj, qui, dans 
la  Dcclanuion  dont  nous  expliquons  le  fens  ôc 
les  termes,  fcmblcnt  mettre  à  Tabii  de  tout  Ar- 
rêt, pour  caule  d'affaires  Civiles,  les  Ambafla- 
deurs  Etrangers  qui  ne  font  que  palier,  ont  fait 
arrêter,  il  n'y  a  pas  long  tems ,  pour  affaires  cri- 
minelles, un  (4)  Ambaiîadeur  de  Suéde  à  la  ré- 
quificion  d'un  l?rince  leur  Allié  j  &  la  feule  rai- 
fon  qu'ils  en  ont  alléguée,  c'ell  que  cet  Ambaf- 
fadeur  ne  leur  avoit  point  préfenté  fes  Lettres  de 
Créance.     Et    certainement   les  privilèges   des 
AmbafTadeurs  n'ont  lieu  que  fur  les  terres  de  la 
Puiffance,  auprès   de  laquelle  ils  font  envolez, 
comme    le    foûtient    avec    raifon   Alberto 
Gentil,  &,  après  lui ,  G r o t i u s ,  qui  al- 
lègue les  mêmes  exemples.  La  plupart  des  Doc- 
teurs Modernes  font  aulîî  de  ce  fentiment,  par 
{b)  jur.     exemple ,  {b)  Z  o  u  c  h  ,  feu  Mr.  {c)  H  u  b  e  r, 
part?n      &  W I C  Qjj  E  F  O  R  T ,  cn  divcrs  endroits  :  car  les 
seft.  IV.     Anciens ,  que  {d)  K  i  r  c  h  n  e  r  fuit ,  femblent 
^C)''De%ure  ^volr  donné  davantage  dans  l'opinion  contraire j 
civ.uh.     jiii^fl  qu'il  paroît  par  le  Recueil  de  (e)  B  e  r  t  a- 
ly.Ci^.z.  cni'^.  Alais  les  privilèges  des  Ambafîadeurs  ne 
««»î.  20.     igm-  étant  accordez  que  par  une  volonté  tacite, 
Lib.ii.       qui  fuit  ex   luppoie  leur  réception  >   ce  chacun 
S'illzg  pouvant  même  ne  point  recevoir  un  Ambaffa- 
0)  neper-  '  dcur  Etranger  :  l' Ambaffade  d'ailleurs  ne  Ce  fai- 
^ZmZjia'    ^^"t  qu'entre  celui  qui  l'envoie,  &  celui  à  qui 
"'•»■•  elle  eit  envolée:  l'opinion  des  Modernes  eft  cer- 

tainement la  véritable.  Ainfî  ce  que  la  Déclara- 
tion dit  des  Ambaffadeurs  qui paj/ént^  je  l'expli- 
que, non  de  ceux  qui  venant  d'ailleurs  paffent 

fîm- 

(4)  Le  Baron  de  Gortz,  qui  avoit  tramé  une  confpi- 
ration  en  Angleterre  contre  le  Gouvernement,  &  dont  tout 

le 
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iîmplement  fur  les  Terres  de  l'Etat  pour  aller 
dans  un  autre  pa'is,  mais  de  ceux  qui  ^^^/^^  en 
s'en  allant.  L'ordre  même  des  termes  le  donne  à 
entendre  ;  'uenam  en  ce  pais  ,  y  réfidans^  ou  y 
fajfans.  Cela  paroît  encore  par  les  paroles  fui- 
vantes,  fur  le  même  fujet  ;  Ni  à  leur  arrivée^  ni 
pendant  leur  féjour ,  ni  à  leur  départ  de  ces  pais. 
Surcepié-là,  la  Déclaration  ne  regarde  que  les 
AmbafTadeurs ,  qui  ou  doivent  exercer  leurs 
fonétions  dans  le  pais ,  ou  les  y  exercent  a<5luel- 
lement,  ou  les  y  ont  exercées.  Et  ainfî  il  n'y 
a  rien  de  contraire  au  fentiment  le  mieux  fondé  , 
qui  eft  autorifé  par  Tufagc  des  Nations. 

§.  VIII.  Pour  aucune  Dette  qu'ails  aient  con^ 
traitée  dans  le  PAÏS5ajoûte  la  Dcclaration»- 
Eft-ce  donc  qu'on  pourra  faire  arrêter  un  Am- 
bafTadeur  pour  les  Dettes  qu'il  a  contra&écs  ail- 
leurs ?  11  femble  d'abord  que  ce  foit-là  le  fens  des 
paroles:  mais  cela  n'eft  point,  Se  pour  en  con- 
venir, il  faut  favoir,  que  cette  Déclaration  fut 
donnée  fur  un  cas  particulier,  après  que  la  Cour 
de  Hollande  eût  fait  arrêter  ici  les  meubles  &  ba- 
gage d'un  Miniltre  du  Roi  de  Danemarc ,  en 
fuivant  les  principes  de  Droit,  dont  j'ai  parlé  ci- 
defius,  ôc  fur  lesquels  Elle  a  fouvent  fondé  (es 
Jugemens.  Nous  voions  dans  le  (^)  Mercure  (a)Paii 
Bollandois  de  l'année  M.  DC.  LXXIX.  que  '^'' 
e'cft  ce  qui  donna  lieu  à  la  Déclaration  des  Etats 
Généraux.  On  pourroit  dire  là-dcfTuSjque  Leurs 
Hautes  PuifTances  n'ont  voulu  parler ,  dans  cette 
Déclaration,  que  du  cas  où  il  y  a  le  plus  de  dif- 
ficulté y  étant  aiïez  certain ,  qu'un  Ambafladeur 
ne  peut  être  appelle  ici  en  Juftice,  ou  arrêté, 

pour 

le  monde  connoîtla  fin  tragique.  II  fut  arrêté  en  l'année  M; 
DCC.  XVil.  au  mois  de  Esvrien 
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pour  les  affaires  qu'il  a  contraftces  avant  ion 
Ambaflade.  11  y  a  auffi  une  Lettre  des  Etats  de 
Hollande  à  la  Cour  de  Hollande^  écrite  en  Tannée 
M.  DC.  XLII.  le  i8.  du  mois  de  Janvier^  par 
laquelle  Leurs  Nobles  Puiflances  lui  difent , 
Qu'elle  ait  à  ne  point  (i)  accorder  aucune  voie  de 
Droit  5  contre  aucun  Miniflre  de  Princes ,  réfidant 
en  ce  pais ,  pour  dette  contrariée  hors  de  cette  Pro^ 
'vince  a'vec  de  nos  Alliez.     Le  contenu  de  cette 

{i)Pag.  Lettre  fe  trouve  dans  le  (b)  Répertoire  (i)  delà 
Cour  de  Hollande.  On  voit  par  là,  que  les  Etats 
de  Hollande  fuivoient  encore  alors  la  dillinétion 
du  Droit  Romain.  Mais  aujourdhui  ils  fe  règlent 
fur  les  principes  du  Droit  des  Gens ,  depuis  ladite 
Déclaration  des  Etats  Généraux^  donnée  en  M. 
DC.  LXXIX.  6c  l'Ordonnance  que  les  Etats 
de  Hollande  publièrent  eux-mêmes  le  ip.du  mois 
de  Juin,  M.  DC.  LXXXI.  où  Us  font  affez  en- 
tendre 5  que  les  Minières  Etrangers  ne  dépen- 
dent point  de  la  Jurifdiftion  du  païs.  J'expli- 
querai cette  dernière  Ordonnance,  dans  le  Cha^ 
ptre  XL 

§.  IX.  La  Déclaration  àt^  Etats  Généraux ^ 
du  p.  de  Septembre  i6jç.  n'efl:  pas  fort  éloignée 
de  l'opinion  de  Grotius,  que  j'ai  alléguée 

(«)Au5. 5.  dans  le  Chapitre  (a)  précèdent.  Ajoutons  quel* 
que  chofc  là-defTus.  Il  dit,  que  les  effets  mobi- 
liaires  d'un  Ambafîadeur  ne  peuvent  être  faifis, 
ni  pour  paiement ,  ni  pour  fureté  d'une  Dette  , 
parce  qu'ils  font  cenfez  autant  de  dépendances  de 

fa 

S.  VIII.  (i)  Provijîe  vAn'[}uJî'itteverleenen  jegens  Mlnijlers 
van  Prîncen ,  hier  te  lande  refiderende ,  ten  aanfien  van  fchnl- 
ien ,  bu^ten  defe  Provlncie  met  vrlenden  gemaakt. 

(i)  C'elt  un  Livre  Flamand,  fous  ce  titre:  Repertorîum 
van  de  Placaten^  GHrc^en  en  Ordonnantien  ,  Jlaande  gère- 
pflreet  in  de  Memorïaal-boeken  van  den  Hsve  van  Hdlandt; 

com- 
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h  perfonne.  Sur  ce  principe ,  Antoine  de 
MoRNAC  (h)  rapporte,  qu'en  Tannée  M.  DC.  (b)  an. 
VIII.  Henri  IF,  Roi  de /r^;^^:^  déclara,  qu'on  J;/;j^P.;. 
avoit  eu  tort  de  faire  faifîr  à  Paris  ^  pour  loier 
de  maifon,  les  effets  mobiliaires  de  Ti^mbafla- 
deur  de  Venife.  Cela  a  été  depuis  obfervé  con- 
flamment  par  tout  pais. 

§.  X.  Mais,  dira-t-on ,   c'eft  pouffer  trop 
loin   le  privilège.     Car,  fi   l'on  faifit  \ç,%  effets 
mobiliaires  d'un  Ambaffadeur ,  ce  n'efl  pas  tant 
à  caufe  de  la  perfonne ,  que  par  un  droit  fur  la 
chofe,  aquis,  en  vertu  des  Loix,  à  celui  qui 
loue  fa  Maifon,  fur  tout  ce  que  (i)  le  Locataire 
y  porte  3  droit  dont  le  Propriétaire  ne  peut  point 
être  dépouillé  par  l'Ambafladeur.     Mais ,  bien 
loin  d'outrer  ici  les  chofès,  je  n'entens  les  effets^ 
dont  il  efl  parlé  dans  la  Déclaration  de  l'année 
M.  DC.   LXXIX.   que  des  effets  mobiliaires^ 
c^efl- à-dire  ,   de  ce  {a)  qui  fert  pour  Vufage  des  {<C)Vuk^ 
Ambafladeurs,  comme  je  le  montrerai  dans  {h)  fh)'chap^ 
l'endroit  oii  il  faudra  traiter  de  ce  qui  regarde  xvi, 
leurs  biens.  C'eft  de  ces  fortes  d'effets  que  je  dis, 
qu'ils  ne  font  &  n'ont  jamais  été,  félon  le  Droit 
des  Gens ,  une  efpéce  de  gage ,  qu'on  puifTc  re- 
tenir pour  fe  paier  de  ce  que  doit  un  Ambafîa- 
deur.    Je  foûtiens  même ,  qu'il  n'eft  point  per- 
mis de  les  faifîr  ,  ni  pour  commencer  un  Procès, 
ni  pour  fureté  de  ce  qui  nous  eft  dû ,  ni  pour 
l'exécution  d'une  Sentence  Judiciaire.   Et  j'en- 
tre aifément  dans  la  penfée  de  Grotius,  fî 

l'on 

comme  je  l'ai  appris  de  nôtre  Auteur. 

§.  X.  (r)  In  inveHîso'  illatis.  Expreffions  du  Droit  Ro- 
main, félon  lequel  ces  fortes  de  chofes  font  tacitement  hy- 
pothéquées au  Maître  de  la  Maifon.  Voiez  le  Traité  de  Mr. 
NooDT,  De  Pa^is  o'  Tranfa^îonihus ,  Cap.  II.  pag.  6515 
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Ton  entend  (i)  des  chofcs  néccflaires  pour  l'ufa- 
gc  des  AmbafTadcurs  ,  ce  qu'il  dit  ,  qu'on  ne 
peut  failîr  leurs  effets  mobiliaires,  pour  lïïreté 
d'une  Dette,  ni  enfuivant  les  procédures  ordinal^ 
res  de  la  Jujtice^  ni  par  main  forte  du  Souverain, 
Je  rejette,  avec  lui,  fur  ce  pié-là,la  diftinébion, 
qu'on  avoit  autrefois  adoptée  fans  lujet.  Pour  ce 
qui  cft  des  Biens  Immeubles  d'un  AmbafTadeur, 
il  n'explique  pas  affez  la  chofe.  Je  referve  cette 
(c)  chd^.     queilion  à  traiter  en  {c)  fon  lieu. 

§.  XI.  G  R  o  T I  u  s  ajoute  ,  qu'un  Ambafla- 
deur  doit  être  à  l'abri  de  toute  contrainte ,  6c 
par  rapport  à  fà  perfonne,  ëc  par  rapport  aux 
chofes  qui  lui  font  néceifaires.  Cela  elt  fort  gé- 
néral, 6c  a  été  aufîî  copié  par  un  grand  nombre 
d'Auteurs  dans  cette  généralité  :  il  auroit  fallu 
un  peu  mieux  expliquer,  ce  que  l'on  entend  par 
la  contrainte^  dont  il  eft  ici  défendu  d'ufer.  Doit- 
on  ne  pas  comprendre  là-dedans  l'adjournement 
en  Jufticc,  qui  fe  fait  fans  violence,  ôc  fans  of- 
fenfer  les  perfonnes  qu'on  adjourne  ?  car  on  ne 
traîne  plus,  comme  autrefois,  les  gens  en  Jufti- 
ce.  Et  ne  fuffit-il  pas,  qu'après  la  Sentence  ren- 
due, on  ne  fafle  aucun  mal  à  la  perfonne  même 
de  l'AmbafTadeur ,  qu'on  ne  le  mette  point  en 
prifon  ,  6c  qu'on  lui  laifle  dequoi  vivre  ?  C'ell 
ainfi  que  prononça  la  Cour  de  Hollande^  en  l'an- 
née M.   DC.  XLIV.  comme  je  l'ai  remarqué 

ci- 
Ci)  Il  paroît  que  Grotius  l'a  ainfi  entendu,  par  ce 
qu'il  dit  enfuite,  qu'un  Ambafladeur  doit  être  à  l'abri  de 
toute  contrainte,  par  rapport  aux  chofes-  qui  lui  font  néceffai- 
res.  Effectivement  les  Minières  Etrangers  n'apportent  guc- 
res  ou  n'aquiérent  que  des  effets  de  cette  nature,  dans  le 
pais  où  ils  réfident  en  Ambaffade;  comme  pour  l'ordinaire 
ils  n'y  ont  point  de  hie?9s  immeubles,  ainli  que  Grotius  le 
remarque  aiiffi. 
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çi-dcfTus,  Chap.  VI.  Mais  ce  n'eft  point  la  pen- 
fée  de  G  R  o  T I  u  s.  Car  en  expliquant  enfuire, 
de  quelle  manière  doit  s'y  prendre  le  Créancier, 
avec  qui  rAmbafladeur  a  contra61;é ,  (i)  il  ne 
dit  rien  de  radjournement  en  Juftice. 

§.  XII.  L  A  première  chofe  qu'il  veut  que  le 
Créancier  fafle,  c'ell  que,  H  l'AmbafTadeur  n'a 
point  de  Biens  Immeubles  dans  le  paï's  (laifTons 
cela  à  quartier  pour  le  préfent  )  il  k  prie  honnête^ 
ment  de  paier.  C'eft  ce  qu'on  fait  aufîî  pour  l'or- 
dinaire, quand  on  cherche  à  être  paie  de  ce  qui 
nous  eft  dû  par  d'autres  perfonnes. 

§.  XIII.  La  féconde  voie  eft,  que,  fi  l'Am- 
bafTadeur rcfufe  de  paier ,  on  s'adrelFe  alors  à  fon 
Maître,  qui  l'a  envoie  :  ce  qui  s'obferve  aufîî 
quelquefois,  6c  que  les  Etats  Généraux  des  Pro- 
vinces  Unies  ont  pratiqué  cette  même  année  M. 
DCC.  XXI.  en  écrivant  au  Duc  de  Holftein^ 
au  fujet  des  Dettes  que  fon  Envoie  a  voit  con- 
traftées  en  Hollande.  Mais  qu'importe  à  un 
Prince ,  que  fon  AmbafTadeur  fe  foit  endetté  ? 
Rien  du  tout.  Ainfi  les  plaintes,  qu'on  porte  au 
Prince,  peuvent  bien  quelquefois  être  utiles,  s'il 
veut  prendre  la  peine  de  faire  des  remontrances 
à  fon  AmbafTadeur,  fur  le  devoir  où  eft  celui-ci 
de  paier  fes  dettes  :  mais  perfonne  ne  peut  exiger 
de  plein  droit  que  le  Prince  prononce  lui  -  même 
(i)  juridiquement  fur  les  affaires  oîi  il  y  a  de 

la 

§.  XI.  (i)  D'ailleurs,  ce  qu'il  dit  de  l'exenition  de  con- 
trainte ,  fe  rapporte  raanifeftement  à  ce  qu'il  venoit  de  po- 
fer  pour  maxime ,  qu'on  ne  peut  faifir  les  biens  meubles  des 
AmbaiTadeurs,  par  les  voies  ou  les  procédures  de  la  Jufticc 
{per  Judîcîorum  ordinem)  ce  qui  exclut  l'adjoumement  en 
Juftice,  par  où  commence  le  Procès. 

§.  XIII.  (i  )  Ce  n'elt  pas  non  plus  ce  que  G  r  o  T  i  u  s  veut 
dire.Il  lailTe  au  Prince  la  liberté  de  prendre  telle  voie  qu'il  jugera 
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la    contellation  entre  un  tel   Débiteur  Se  ft$ 
Créanciers. 

§.  XIV.  La  dernière  refTource,  que  G  rô- 
ti us  laifle,  c'eft  d'en  z^emr  aux  voies  que  Von 
prend  contre  des  Débiteurs  qui  font  d'une  autre  m- 
rifdimon,  11  ne  marque  point ,  quelles  font  ces 
voies.  Et  comme  il  n'entend  ni  la  voie  d'adjour- 
nement  en  Juftice,  ni  la  détention  en  vertu  d'u- 
ne Saifiej  je  ne  comprens  guércs  ce  (i)  qu'il 
veut  dire.  A  moins  qu'il  n'entende  ce  que  je 
vais  expliquer  dans  le  Chapitre  fuivant,  &  que  le 
crois  très-bien  fondé.  ^ 


CHAPITRE    X. 

Ou  c'eft  qu'un  Amhajfadeur  doit  être  appelle  en 
Jufiice^  pour  affaires  civiles^  y  de  quelle  ma- 
mère  ^  on  peut  s'y  prendre.  Comment  il  faut  en 
ufer  ici  y  à  V  égard  de  ceux  qu'on  appelle  Con- 
suls d'une  Nation  >. 

§.  I.pUis  QUE,  comme  nous  venons  de  ré- 
JL  tablir  j  un  Ambaflàdeur  ne  peut  être  ap- 

pelle 

à  propos,  pour  faire  obtenir  juftice  à  ceux  qui  prétendent 
avoir  reçu  du  tort  ou  du  dommage  de  fon  Miniftre.  &  ouf 
a  caufe  du  privilège  dont  l' Ambaflàdeur  jouît  comme  le  re* 
prelentant,  n'ont  pu  en  avoir  raifon  dans  le  lieu  de  fa  réfî- 
rlf^:  A^^^^'y  bien  loin  d exclurre  les  Juges  ordinaires,  du 
reïTort  defquels  eft  l'Ambafl-adeur ,  Grotius  fuppofe  à 
mon  avis,  lufage  de  ce  moicn ,  comme  le  plus  commun. 
Je  Imfere  encore  de  ce  qu'il  ajoute,  qu'au  défaut  d'une  fa- 
ïistaetion  raifonnable,  procurée  par  le  Prince,  on  teut  enfin, 
m  -venir  aux  votes  que  l'on  prend  contre  les  Débiteurs  qui  font 
dune  autre  :^urifdiaion:  car  celafignifie,  comme  le  l'ai  ex- 
|>iique  dans  ma.Note  fur  cet  endroit,  qu'on  peut  non  feule- 


ment 
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pelle  en  Juftice,  pour  caufe  d'affaires  civiles, par 
devant  les  Juges  du  lieu,  oii  il  réfidej  il  eft  im- 
portant de  favoir ,  à  quel  Tribunal  il  faut  donc 
s'adrefTer,  pour  ce  qu'on  a  à  lui  demander. 

§.  II.  J'exclus  d'abord  ici  le  Prince  mê- 
me, qui  a  envoie  l' Ambafladeur  5  à  moins  que 
l'Ambafladeur  n'eût  dû  l'avoir  pour  Juge,  (lip- 
pofé  qu'il  n'eût  point  été  envoie  en  Ambaffade. 
Or  il  arrive  rarement ,  que  les  Princes  connoiP- 
fent  par  eux-mêmes  de  ces  fortes  d'affaires. 

§.  III.  Ainsi  je  pofe  pour  régie  générale  âc 
ordinaire  ,  que  ,  quand  il  s'agit  d'appeller  en 
Juftice  un  Ambaffadeur ,  il  doit  être  regardé  tout 
de  même  que  s'il  n'étoit  point  dans  le  lieu  oii  il 
réfîde ,  qu'il  n'y  eût  point  contraélé ,  ôc  qu'il 
n'y  eût,  en  qualité  d' Ambaffadeur,  aucuns  ef- 
fets. Car  fon  Ambaflàde  ne  lui  (i)  a  point  fait 
changer  de  domicile,  ôc  il  n'eff  point  cenfé  non 
plus  avoir  changé  de  Jurirdiétion.  Ainli  il  faut 
l'attaquer  dans  l'endroit  d'oii  il  efl:  venu  dans  nô- 
tre pais  pour  y  exercer  fon  Ambaffade ,  fi ,  avant 
qu'il  partît,  le  Juge  du  heu  étoit  fon  Juge  com- 
pétent 5  finon,  par  devant  tout  autre  Tribunal, 
de  la  Jurifdiftion  duquel  l'Ambaffadeur  dépen- 
doit,  dans  les   Etats  du  Prince  qui  l'a  envoie. 

Que 

ment  failîr  alors  les  biens  de  rAmbaffadéur ,  par  tout  où  on 
les  trouve  j  mais  encore  ufer  du  droit  de  Repréfailles ,  qui 
fuppofe  un  déni  de  Juftice. 

§.  XIV.  (i)  Voiez  la  Note  précédente;  &  conférez  ici  îa 
Diflertation  de  Stephanus  C\ssius,De  Jure  ct'  Ju- 
dice  Legatorum  f  Seél.  II.  §.  136.  où  il  explique  affez  bien  la 
penfée  de  •  G  R  o  T  I  o  s . 

Ch.  X.  §.  III.  (i)  Ceft  une  fuite  nécefifaire  de  la  fidlion^ 
fur  quoi  eft  fondé  le  privilège  des  AmbaiTadeurs.  S'ils  font 
cenfcz  être  hors  du  païs  où  ils  réfident  en  Ambaffade,  ils 
doivent  par  conféquent  être  cenfez  être  dans  le  lieu  où  ils 
tvoient  domicile  auparavant:  car  fi  faut-il  qu'ils  foient  quel- 
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Que,  fi  ,  avant  Ton  départ,  il  n'avoir  là  nulle 
part  ni  domicile  ,  ni  Juge  compétent  ,  on  ne 
peut  recourir  qu'à  la  Cour  Souveraine  de  Jufti- 
ce,  qui  fe  trouve  établie  par  le  Prince.  En  vain 
l'Ambafliideur  prétendroit-il  fe  difpenfer  de  ré- 
pondre devant  de  tels  Juges,  fous  prétexte  qu'il 
eft  abfent  pour  les  affaires  de  l'Etat,  &  qu'ainfî 
on  ne  peut  Tappeller  en  Juflice  malgré  lui  :  car 
il  eft  cenfé  préfent ,  par  une  fiârion  de  Droit  j  5c . 
autrement  il  n'y  auroit  point  d'autre  Juge ,  dont 
il  reconnût  la  Jurifdiétion  :  ce  qui ,  comme  cha- 
cun voit,  feroit  très-nuifîble,  ôc  rendroit  inuti- 
les toutes  les  prétenfîons  les  plus  légitimes  ,  fîir 
tout  à  l'égard  des  AmbafTadeurs  Ordinaires  ,  qui 
font  une  longue  réfîdence  dans  le  païs.  L'ex- 
ception de  l'AmbafTadeur  eft  donc  nulle,  à 
moins  qu'il  n'ait  un  privilège  particulier,  tel  que 
celui  que  les  Etats  Généraux  accordèrent  en  l'an- 
née M.  DC.  XLIII.  à  un  de  leurs  (2)  Am-* 
bafladeurs,  qu'ils  envoioient  alors  en  Angleterre^ 
voulant  qu'on,  cefîat  de  pourfuivre  les  Procès 
commencez  contre  lui ,  &  qu'ils  demeuraftent 
dans  l'état  011  ils  étoient  avant  fon  départ ,  fans 
qu'on  pût  en  intenter  de  nouveaux  pendant  fon 
abfence,  ni  même  depuis  fon  retour,  qu'au  bout 

de 


que  part.  D'ailleurs,  par  ce  tempérament  d'équité,  on  ac- 
corde rexemtion  de  Jurifdidlion ,  tacitement  ftipulée  comme 
convenable  au. caractère  d'un  Miniftre  Repréfentant  de  fon 
Prince,  avec  l'intérêt  &  le  but  commun  des  deux.PuilTances, 
qui  demande,  que  les  AmbalTadeurs ,  qu'elles  s'envoient  où 
peuvent  s'envoier  l'une  à  l'autre,  ne  dépouillent  point  à  la 
faveur  de  ce  privilège,  les  Sujets  de  l'Etat,  où  ils  font  en 
Ambaffade. 

(1)  Le  Souverain ,  en  ce  cas-là ,  ufe  de  fon  droit  par  rap- 
port à  des  Sujets  communs.  Mais  un  Prince,  en  envoiant 
un  AmbafTadeur,  peut-il  aulTi  lui  accorder  un  tel  privilège, 
pendant  fon  abfence,  au  préjudice  des  Sujets  de  l'Etat,  où  il 

doit 
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de  fîx  femaines  ;  comme  (a)  A  i  t  z  e  m  a  le  rap-  ('*)  ^''*. 
^  \  ^  r    XXIII. 

poi'te.  pag.614. 

§.  IV.  La  condition  des  Ambafladeurs ,  tel- 
le  que  je  l'ai  repréientée  ci-defTus,  montre  clai- 
rement la  néceflité  &  la  vérité  de  ce  que  je  vien3 
de  dire,  que,  pendant  qu'ils  font  en  Ambaflade, 
ils  ne  changent  point  de  Jurifdiélion ,  mais  qu'ils 
demeurent  toujours  dépendans  de  celle  qu'ils  dé- 
voient reconnoître  avant  leur  Ambafiade,  dans 
les  terres  de  leur  Prince.  C'eft  aufîi  ce  que  les 
Etats  Généraux  ont  déclaré  aurhcntiquement , 
dans  une  (a)  Ordonnance  du  13.  à' Octobre  de  W  ^^rmw 
l'année  M.  DC.  LXXIX.  Une  Veuve, Créan- 11. cap. i.* 
ciére  d'un  Conful^  comme  on  parle,  des  Etats  ^"^'^'■'^ 
Généraux^  qui  réfidoit  alors  à  Lisbonne ^  êc  avoit 
auparavant  demeuré  à  Rotterdam  ,  demanda  à 
Leurs  Hautes  PuilTances  ,  en  quel  endroit  elle 
devoit  faire  appeller  en  Juibce  Ton  Débiteur,  ou 
devant  la  Cour  de  Hollande  ,  ou  par  devant  les 
Echevins  de  Rotterdam.  Les  Etats  répondirent, 
(i)  qu'elle  n'avoit  qu'à  s'adrefler  aux  Juges,  par 
devant  lesquels  elle  auroit  pu  faire  citer  le  Con- 
ful,  s'il  demeuroit  encore  ^Rotterdam.  Cette 
Femme,  ufant  alors  du  (2)  privilège  des  Veu- 
ves, fit  citer  fon  Débiteur  par  devant  la  Cour  de 
Hollande  (b).  .§.  V.  (0  Form»- 

num,  II, 

doit  réfider  en  Ambaflade.^  Si  cela  étoit,  il  feroit  facile  au 
Prince  de  mettre  ainlî  fon  Miniftre  à  l'abri  de  toute  Jurif- 
diétion  ,  &  en  état  d  éluder  toutes  les  prétenfions  de  fes 
Créanciers  ;  fur  tout  quand  il  s'agit  d'Ambafladeurs  Ordi- 
naires. 

§.  IV.  (i)  "Dat  fe  hem  foude  convenîeren  voor  fodan'tgen 
Regter  HIER  TB  lande,  voor  den  zvelken  hy  foude  heb- 
ben  honnen  werden  geconvenieert ,  indien  hy  nog  tôt  Rotterdam 
ii'onagt'^g  was. 

(2)  C'eft  que,  par  le  Droit  Romain,  (Cod.  Lib.  III. 
Tit.  XIV.  Leg.  un.  Sjuando  Imperator  inter  Pufdlos  yvel  Vî- 
àuas,  vtl  miferakiki  terfonas  cognojcat)  les  Veuves  peuvent 

s'a- 
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§.  V.  Av  RESTE,  rOrdonnancc  des  Etats 
(a)  Wer  te  poitc.  Par  dcvant  tel  Juge  (a)  en  ce  pais. 
Lande,        g-  j^^  ^^^^^  ^   ^^  ^^  païs ^  figiiificnt  icî  quclquc 

chofe,  ils  veulent  dire ,  que  le  Conful  pouvoir 
auffi  être  appelle  en  Juftice  hors  du  païs,  au  lieu 
qu'il  ne  pouvoit  pas  l'être,  dans  le  tems  qu'il  de- 
meuroit  à  Rotterdam:  c'ell- à-dire,  qu'on  pou- 
voit également  attaquer  le  Conful  dans  le  lieu  oii 
il  exerçoit  fon  Confulat ,  ôc  dans  le  lieu  de  fon 
domicile,  comme  le  Droit  Civil  le  (i)  permet, 
à  l'égard  d'un  Sénateur.  A  moins  qu'on  n'aime 
mieux  regarder  les  mots ,  en  ce  pats ,  comme 
fuperflus,  tels  qu'on  en  trouve  plufîeurs  dans  les 
Déclarations  ôc  les  Ordonnances  des  Etats,  oii 
ils  fervent  plutôt  à  embrouiller  le  fens,  qu'à  pré- 
venir quelque  difficulté. 

§.  VI.  Suppose  que  ces  mots  foient  fuper- 
flus, le  fens  de  l'Ordonnance  fera,  que  les  Con-' 
fuîs^  quoi  qu'ils  puifîent  fort  bien  être  appeliez 
en  Juftice  dans  le  lieu  où  ils  exercent  leur  Con- 
fulat, peuvent  néanmoins  être  aufîî  citez  dans  le 
païs  d'où  ils  font  venus,  parce  qu'ils  font  cenfez 
n'avoir  point  changé  de  Jurifdiétion ,  mais  plu- 
tôt avoir  ajouté  à  l'ancienne  une  nouvelle,  dont 
ils  font  devenus  également  dépendans.  Et  à  dire 
le  vrai ,  ces  Confuls  ne  font  autre  chofe  que  des 
Proteéieurs ,  quelquefois  Juges  des  Marchands 
de  leur  Nation  :  d'ordinaire  même  ce  ne  font  que 
des  Marchands,  que  l'on  envoie  non  pour  reprc- 

fentcr 

s'adrefler,  en  première  inftance,  au  Confeil  de  l'Empereur; 
&  y  faire  citer  ceux  à  qui  elles  ont  quelque  chofe  à  deman- 
der. Or  la  Cour  de  Hollande  eft  une  Cour  Souveraine ,  qui 
repréfente  les  Etats  de  la  Province:  &  ainli  les  Veuves,  en 
vertu  de  leur  privilège,  ont  droit  d'y  appeller  d'abord  en 
Juftice  leurs  Parties  ;   comme  cela  eft  porté  expreflement 

par 
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lènter  leur  Prince  auprès  d'une  autre  PuifTance 
Souveraine ,  mais   pour   protéger  les  Sujets  de 
leur  Prince  en  ce  qui  regarde  le  Négoce,  fouvent 
aufîi  pour  connoître  ôc  décider  des  différens  qu'il 
pourra  y  avoir  entr'eux  au  fujet  de  ces  fortes 
d'affaires.    Je  n'ignore  pas ,  que  les  Etats  Géné- 
raux des  Provinces  Unies  ont  quelquefois  pré- 
tendu que  les  Confuls^  dont  il  s'agit,  jouïfient 
ÔQs   privilèges  du   Droit  des  Gens.     Mais  {a)  (^)  Mêmoi- 
Wic  QUE  FORT,  tout   ardent  défenfeur  qu'il  Ye^^mblf, 
eft  d'ailleurs  du  droit  des  AmbafTadeurs ,  con-  ^-^^^f- 
damne  lui-même  cette  prétenfion ,  6c  confen-  d?'&°dans 
tant  qu'on  rende  quelque  honneur  aux  Confuls ,  ^J^f/^J^*" 
il  nie  qu'ils  aient  aucune  part  aux  privilèges  du  Liv.i.sèa:. 
Droit  des  Gens,  ou  qu'ils  foient  exemts  de  la  ^jf^'ijl!^* 
Jurifdiftion  du  Souverain ,  chez  qui  ils  réfidenr, 
ni  pour  le  Criminel ,  ni  pour  le  Civil  >  qui  eft 
ce  dont  il  s'agit  maintenant.     C'ell  aufîî  fur  ce 
principe  ,   que  ,  dans  les  Conventions  faites  au 
mois  de  Juillet  de  l'année  M.  DC,  XII.  en- 
tre le  Grand  Seigneur  6c  les  Etats  Généraux  des 
Provinces   Unies  ,   il   fut  convenu ,  (J?)  que  les  (^)  Pipeau 
Confuls  de  la  Nation  HoUandoife ,  qui  feroient  en  LibTi.  xit. 
Turquie  ,  ne  pourroient   être  arrêtez  ,  ni  leurs  ^^^^'  "'*'"• 
biens  faifîs ,  mais  que  cependant  ils  auroient  à 
répondre  devant  le  Tribunal  du  Grand  Seigneur, 
La  chofe  fut  aufîi  réglée  de  la  même  manière, 
dans  les  Conventions  {c)  entre  les  Etats  Généraux^  fc)^!tiu^ 
6c  les  algériens ^  au  fujet  du  ConfuI  qui  fe  trou-  ^^,Lib.i, 


ve- P'S.sn. 


par  un  Article  des  Réglemens  de  cette  Cour  ,  auquel  nôtre 
Auteur  renvoie  ici.  For  ma  Cor.  Holl  a  n  d.  $.8. 

§.  V.  (i)  Signatures,  licet  in  Urbe  domicilïum  habere  vi- 
deantur  ,  tamen  ZJT  ibi  unde  orlundî  funt ,  habere  domicdlum 
intellïguntur  ÔCC.  D  i  G  E  s  t.  Lib.  I.  Tit,  IX,  De  Senatorib, 
Leg.  XI. 
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veroit  à  Alger.  Voilà  un  honneur  que  Ton 
accorde  aux  Confuls  d'une  Nation  étrangère , 
(  I  )  mais  non  pas  jufqu'à  les  mettre  entière- 
•  ment  à  couvert  de  toute  Jurifdiftion  du  pais 
où  ils  demeurent  pour  l'avancement  du  Com- 
merce. 

§.  VII.  Il  reste  à  voir,  de  quelle  ma- 
nière on  doit's'y  prendre, pour  attaquer  en  Jufti- 
ce  un  Ambafladeur  abfent,  dans  le  lieu  à  la  Ju- 
rifdiftion  duquel  i^  demeure  toujours  fournis, 
c'eft- à-dire,  comment  il  faut  lui  fîgnifier  Tad- 
journement  en  Juftice.  Je  dis  donc ,  que ,  fî 
TAmbafTadeur  a  confervé  un  domicile  dans  les 
Etats  de  fon  Prince,  il  n'y  a  point  de  doute 
qu'on  ne  puifle  l'adjourner  &  le  citer,  en  en- 
voiant  l'exploit  à  fa  Maifon.  Que  s'il  n'a  point 
retenu  de  domicile ,  on  l'appellera  en  Juitice^ 
comme  on  fait  les  Abfcns ,  par  un  Mandement 
6c  des  Lettres  de  Citation ,  avec  les  formalitez; 
ordinaires. 

§.  VIII.  Il  Y  A  plus  de  difficulté  à  déter- 
miner ,  comment  on  doit  agir  contre  un  Am- 
bafladeur Etranger  qui  réfide,  dans  lepaïs,  6c 
de  quelle  manière  il  faut  lui  fignificr  l'adjourne- 
ment  en  Juftice,  lors  qu'il  s'agit  de  chofes  à  l'é- 
gard desquelles  il  dépend  de  la  Jurifdiétion  du 
Souverain  auprès  duquel  il  eft  en  Ambaflade^ 
Mais  nous  aurons  une  occafion  plus  commode  de 
U)chA^,     traiter  cette  queftion,  dans  l'endroit  (a)  où  nous 

exa- 


xn 


"'  §.  VI.  (i)  Mr.  DE  Callii'reî  dit,- que  les  Confuls 
des  Nations  font  même  regardez,  comme  Miniflres  dans  les 
Echelles  du  Levant,  c'efi-à-dire,  dans  les  principales  Villes 
du  commerce  de  /'Afie  v  ^^ /'Afrique,  comme  font  Alep,. 
Smyrnc ,  le  Caire  ,  Alexandrie,  Tunis,  Alger,  ^  autres. 
Manière  de  ne'gocie».  avec  les  Souve- 
rains, 
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examinerons  les  droits  des  AmbafTadeurs  par  rap- 
port à  leurs  biens  &  effets. 


C  H  A  P  I  T  R  E    XL 

Par  devant  quel  Tribunal  on  doit  appeller  enJuJH" 
ce  un  Ambajfadeur  ^  qui^  avant  fin  Arnbajfa- 
de ,  demeuroit  dans  le  lieu  même  ou  il  /Vjv- 
erce. 

5. 1.  f^  E  T  T  E  queftion  a  été  agitée  avec  beau- 
V-/coup  de  chaleur,  fur  tout  par  Wic- 
<^  E  F  o  R  T  5  qui  5  piqué  d'un  (  i  )  vif  rejfentiment 
des  mauvais  traitemens  qu'il  av oit fiufferts  ^  s'at- 
tache de  toutes  Tes  forces  à  faire  voir,  qu'un  Su- 
jet même  de  l'Etat ,  dès-lors  qu'il  y  efl  revêtu 
du  caraftére  d'Ambaffadeur  de  quelque  Puiflance 
Etrangère,  pafTe  fous  fa  Jurifdiétion,  6c  ne  dé- 
pend point  de  celle  de  l'Etat,  pendant  tout  le 
tems  de  l'Ambaflade.  Les  Princes  fe  fervent  fou- 
vent  d'Etrangers  pour  AmbafTadeurs,  quelque- 
fois même  de  ceux  qui  fontCitoiens  ou  Sujets  de 
l'Etat  oij  ils  les  conflituent  leurs  Miniflres.  Il 
n'y  a  que  les  Rois  de  France^  qui  aujourdhui  ne 
reçoivent  plus  de  leurs  Sujets  en  qualité  de  Mi^ 
niftres  des  autres  Princes ,  comme  le  témoigne 
Mr.  DeCallie'res,  dans  fon  [a)  Traité  ^^l^^^^^.^ 
de  la  manière  de   négocier  avec  les  Souverains, 

Tou- 

RAiNs,  Chap.VI.  pag.  75,  76. 

Ch.  XI.  §.  I.  (i)  Kotx^ç  f^if/.r/jfjLin<;  utuç'^  feloti  l'cxpref- 
fion  d'un  Poëte;  dit  nôtre  Auteur  dans  le  texte.  Il  ne  s'eft 
pas  fouvenu  lui-même  dans  quel  Poëte  il  avoit  lu  ces  pa- 
roles. 

P  a 
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Toutes  les  autres  Nations  ne  font  aucune  diffi- 
culté de  reconnoître  de  telles  pcrfonnes  en  qua- 
lité d' Ambaiîadeurs  j  6c  la  France  même  en  (i) 
a  reçu  autrefois.  On  délibéra  fur  ce  fujet  en 
Hollande  y  le  3.  de  Décembre  de  Tannée  M.  DC. 
XXXVIfl.  mais  on  n'y  décida  rien. 

§.  II.  Au  FOND,  il  n'y  a  aucune  raifon 
d'exclurre  de  cet  Emploi  les  Sujets  de  TEtac  : 
hormis  peut-être  chez  les  Peuples, dont  les  Loix 
ne  permettent  pas  qu'un  Sujet  cefTe  de  l'être,  en 
paffant  fous  la  domination  d'une  autre  PuifTance  j 
fuppofé  qu'on  accorde,  ce  que  nous  ne  faifons 
pas  ,  que  ceux  qui  habitent  dans  le  païs  cef» 
fent  d'être  Sujets  de  l'Etat,  par  cela  feul  qu'ils 
font  revêtus  du  caraétére  deMiniftres  de  quelque 
Prince  Etranger. 

§.  IIî.  Or  il  eft  clair ,  que  la  queftion  ne 
doit  s'entendre  que  des  Ambaftadeurs ,  qui  le  font 
fur  un  tel  pié ,  que ,  s'ils  n'avoient  pas  été  au- 
paravant Sujets  de  l'Etat ,  ils  auroient  eu  fans 
contredit  le  privilège  de  demander  un  renvoi  en 
Juftice  au  lieu  de  leur  domicile. 

§.  IV.  On  voit  bienauffi,  que  fuppofé  que 
le  privilège  ait  lieu  également  pour  les  Contraârs 
êc  pour  les  Crimes,  ce  que  je  dis  ici  du  Civil 
;  devra  être  répété ,  lors  que  je  traiterai ,  dans  la 

fuite,  du  Criminel  j  les  régies  étant  les  mêmes 
pour  l'un  &  pour  l'autre,  ici,  comme  prefque 
par  tout  ailleurs. 

§.  V.  WïCQjjEFORT,  en  plufîeurs  en- 
(a)  Lt'v.ï,  ^l'oits  de  fes  Mémoires^  &  dans  fon  (a)  j^mbajfa- 
6(a,xi.  deur^  foûtient,  plutôt  qu'il  ne  prouve,  Qu'un 
Ambafladeur,  comme  tel,  devient  dés- lors  Su- 
jet 

(i)  Voiez  L' Amhaffaàgnr-  de  WiCQ^uEfORT,  Liv.  li 
Scà.  XL  pag.  163= 
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jet  de  celui  qui  le  charge  de  riVmbaflade  ,  6c 
qu'il  eft  ainfî  Ibûmis  en  tout  Ôc  par  tout  à  la 
Jurifdiclion  de  fon  Prince.  Sur  ce  préjugé,  il 
blâme  une  Déclaration  des  Etati  de  Hollande^ 
qui  établit  le  contraire  à  l'égard  des  Sujets  de  la 
Province,  mais  dont  il  ne  marque  ni  le  jour,  ni 
l'année.  Je  ne  fai  quelle  eft  cette  Déclaration  ^ 
à  moins  qu'il  n'entende  celle  des  Etats  Généraux^ 
dont  j'ai  parlé  au  Chapitre  précèdent,  ou  une 
autre  de  Leurs  Hautes  Pu iflances ,  dont  je  par- 
lerai tout-à-l'heure.  Il  fait  (b)  un  grand  étalage  {b)  ibu, 
d'exemples,  pour  prouver.  Qu'un  Prince  peut 
envoier  en  Ambaffade  un  Etranger,  &  choifir 
même  quelque  Sujet  d'une  autre  Puiflance ,  pour 
être  fon  Miniftre  auprès  d'elle.  Je  ne  vois  pas, 
pour  moi,  ce  que  tout  cela  fait  à  la  queftion; 
d'autant  plus  qu'un  grand  nombre  des  exemples 
alléguez  regardent  des  Sujets  de  l'Etat,  qui,  a- 
vant  que  d'être  établis  AmbaiTadeurs,  avoient  & 
pafTé  dans  un  autre  Etat  6c  changé  de  Domicile, 
en  forte  qu'ils  étoient  déjà  foûmis,  comme  Su- 
jets ,  à  la  Jurifdiclion  de  celui  qui  les  a  envoies 
en  Ambaflade.  Mais  il  s'agit  ici  du  Juge  com- 
pétent des  AmbaiTadeurs ,  qui  font  Sujets  de 
l'Etat  dans  le  tems  même  qu'ils  viennent  à  être 
revêtus  de  ce  caraâére ,  foit  qu'ils  fuflènt  Sujets 
naturels ,  ou  fîmples  Habitans  :  ôc  la  queftioa  fe 
réduit  à  fa  voir,  fî  un  tel  Miniftre  a  changé  de 
Jurifdiélion ,,  ou  s'il  demeure  toujours  foûmis  à 
celle  dont  il  dépendoit?  11  en  a  changé,  dit  (c)  W  ^^''^' 
Wtcqjjefort,  parce  qu'il  a  prêté  ferment  z;!',!!^^ 
de  fidélité  à  fon  nouveau  Prince  >  parce  qu'il  ne  ^^''^^ 
peut  être  en  même  tems  Sujet  de  deux  Princes  ^ 
parce  que,  s'il  reconnoifToit  encore  lajurifdic- 
tion  de  l'Etat,  dont  il  dépendoit  auparavant, 
cela   le  rendroit  inutile   à   celui  qui  l'a  établi 

P  5  fort 
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fon  Miniftrej  &  autres  petites  raifons,  encore 
plus  frivoles. 

§.  VI.  Toutes  ces  raifons ,  du  moins ,  font, 

chez  moi,  de  peu  de  poids.     Car,  quoi  qu'en 

(d) DeSA'    (Jife  J A Qju es  Godefroi   (^),   &  d'auttcs 

Urio ,  Cap.    X     \  ^       1     •         • 

\\[,„um.9.  (î)  après  lui,  je  ne  vois  pas  pourquoi  on  ne 
pourroit  pas  être  en  même  tems  au  fervice  de 
plufieurs  Princes,  &  engagé  envers  eux  par  fer- 
ment de  fidélité,  pourvu  que  leurs  intérêts  ne 
foient  pas  oppofez,  ou  que,  s'ils  (i)  le  font,  on 
ne  fe  mêle  point  de  leurs  affaires  à  cet  égard.  Je 
ne  vois  pas  non  plus ,  pourquoi  on  ne  pourroit 
pas  être  Sujet  en  même  tems  de  deux  Etats 
diftinéts,  dont  chacun  ell  Souverain  &  indépen- 
VecuZ'  àdXiX.,  En  vain  Richard  Zouch  (b)\t  nie: 
patt.îi.  cela  étoit  autrefois  autorifé  chez  les  Grecs  ^  6c  les 
è.iiiQ,\i,  autres  Nations,  excepté  les  feuls  Romains^  com- 
me le  témoigne  Cice'ron,  dans  fa  (3)  Ha- 
rangue pour  Balbus,  Un  homme,  qui  eft  Sujet 
de  deux  Princes ,  peut  obéïr  à  tous  deux ,  il  peut 
paier  à  tous  deux  les  Impôts,  il  peut  être  fidèle 
à  tous  deux.     Que  veut-on  davantage  ? 

§.  VIL  Mais  il  y  a  ici  une  autre  chofe  à 

con- 

§.  VI.  (i)  Comme,  par  exemple,  Charles  Pas- 
CHAL  ,  Légat.  Cap.  VIII.  Frideric  de  Marse- 
L  A  E  R ,  Légat.  Lib.  I.  Diflert.  X.  Un  Auteur  Allemand,  qui 
établit  auffi  cela  pour  régie  générale,  fondé  fur  la  maxime, 
^'un  feul  ne  peut  fervir  deux  Maîtres  i  en  excepte  néan- 
moins deux  cas.  L'un  elt,  fi  les  intérêts  des  deux  Princes 
font  tels,  que  ce  qu'on  fait  pour  l'un  ne  puifle  en  aucune 
façon  nuire  à  l'autre  :  fur  quoi  on  allègue  un  exemple  tout 
récent  alors  (en  M.  DC.  LXXXIX.)  d'un  Miniftre  qui 
avoir  été  en  AmbalTade  à  La  Haie,  tant  pour  le  Roi  de  Po- 
logne, que  pour  le  Duc  de  Holjiein,  en  même  tems.  L'autre 
cas  eft,  félon  cet  Auteur,  lors  que  plufieurs  Princes  confede- 
rez  voulant  en  attirer  quelque  autre  à  leur  Alliance,  Défen- 
iive  ou  Offenfive,  envoient  auprès  de  lui  un  Miniftre  en 
commun ,  qui  agit  au  nom  de  tous.    J 0  a  n  n.  Jacob,  a' 

Rys- 
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Gonnderer.  Pour  être  Sujet  de  quelcun,  on  n'eil 
pas  toujours  à  Ton  fervice,  6c  engagé  envers  lui 
par  ferment  de  fidélité.  D'autre  côté,  pour  être 
AmbafTadeur  de  quelcun, on  ne  devient  pas  toû- 
fours  fon  Sujet,  &:  Citoien  de  fes  Etats.  Car 
voilà  dequoi  ,iL  s'agit,  6c  ce  que  Wicqjje- 
r  o  R  T  pofe  en  fait ,  comme  s'il  n'y  avoit  point 
de  difficulté.  Il  eft  pourtant  vrai ,  qu'on  peut 
s'emploier  utilement  m'^  affaires  d'un  Prince, 
quoi  qu'on  demeure  Sujet  de  l'autre  PuifTance  , 
auprès  de  qui  on  les  négocie  i  pourvu  qu'on  ne 
commette  point  de  crime,  ni  d'infidélité.  N'y 
a-t-il  pas  beaucoup  d'AmbafTadeurs  qui  réfident 
chez  nous,  fans  que  pcrfonne  fe  plaigne  d'eux, 
iâns  fe  rendre  coupables  ni  fe  faire  même  foup- 
çonner  d'aucun  Crime?  N'en  voit-on  pas  plu- 
fleurs ,  qui  font  très- religieux  à  tenir  ce  qu'ils 
ont  promis,  Ôc  qui,  s'ils  étoient  Sujets  de  l'E- 
tat, n'auroient  à  craindre  ni  la  Priîon  ,  ni  les 
Procès?  Qu'on  ne  dife  donc  pas^  que  la  qualité 
feule  de  Sujet  foit  un  obflacle  aux  Ambaffades^^ 
ou  les  rende  inutiles.  Tout  ce  qu'il  y  a,  c'efl 
que  la  chofê  peut  arriver  en  certains  cas.     Si 

l'Am- 

Rysseï.,  Dtf  "^urz  Nat,  &  Cent.  Cap.  XXX.  num.  48. 
Nôtre  Auteur  rapporte  ci-deffous ,  Chap.  XIX.  §.3.  l'ex- 
emple d'un  Ambalfadeur  commun  du  Roi  à' Angleterre  » 
GuîUaume  III.  &  des  Etats  Généraux  de  ces  Provinces, 
Voiez  d'autres  exemples  dans  les  Mémoires  de  Wicqjje- 
ï  o  R  T,  pag.  445.  de  la  2.  Edit. 

(1)  A  la  vérité,  il  eft  difficile  qu'en  ce  cas-là  le  Miniftre 
ne  favorife  8c  ménage  plus  les  intérêts  de  l'un  ,  que  ceux  de 
l'autre.  Mais  chacune  des  Puiflances  a  pu  prévoir  l'Inconvé- 
nient, &  ainfi  elles  ont  bien  voulu  en  courir  les  rifques. 

(3)  Sed  nos  [Romani]  non  pojfumus  t^  hujus  ejfe  Cîvîta'^ 
sis ,  O"  cuJHfvis  pr&terea  :  ceteris  omnibus  concejfum  efl.  Itac^m 
in  Grsecis  Civitatthus  videmus^  Athenis  Khodios^  Lacedse- 
monios,  ceterofque  undisiue  adfcribi,  mult  arum  que  eJfe  eofdtm 
domines  CivUatum^  Cap.  XII.  {num,  Ni^l,  rS,  29.,  30.) 
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TAmbafladeur  le  craint ,  fentant  fa  fragilité  , 
qu'il  change  d'Etat,  avant  que  de  prendre  le  ca- 
raftére,  ou  que  le  Prince,  qui  veut  Temploier 
à  fon  fervice,  lui  ordonne  d'en  changer.  Autre- 
ment celui  qui  choifit  pour  Ambafladeur  un  de 
nos  Sujets,^/?  cenfé  mettre  hors  de  nôtre  Jurifdidlion 
fon  Emploi^  ^  non  pas  fa  perfonne  ^  comme  le  dit 
fort  bien  (i)  feu  Mr.  Hu  b  er.  Cet  Auteur  veut 
que  l'Ambafladeur  confidéré  comme  revêtu  de 
cet  emploi ,  ne  (bit  point  Sujet  de  la  Puiflancc 
auprès  de  qui  il  l'exerce,  mais  qu'il  le  foit  à  tout 
autre  égard:  diftinétion,  qui,  quelque  véritable 
qu'elle  foit ,  n'eft  prefque  d'aucun  ufage  y  car 
perfonne  ne  niera ,  qu'un  AmbafFadeur  ne  doive 
rendre  compte  de  fon  Ambaflade,  qu'il  s'en  foit 
bien  ou  mal  aquitté,  au  Prince  qui  l'avoit  revêtu 
de  cet  Emploi  :  de  même  que  toute  perfonne  qui 
s'eft  chargée  d'ime  Commiflion ,  doit  en  rendre 

comp- 

§.  VII.  (î)  Oiuatenus  in  officto  agit  [Legatus] ,  fine  duhio 
manàantem  reprAfentat ,  o'  fandlus  eft.  Extra  mandatifui 
fartes  non  v'idetur  mut  are  conditionem  ;  quia  tum  accederet 
tertia  in  eamdem  remfiâîioy  quA  civis  nojlery  qui  defa6lo  talis 
ejfe  non  defiit ,  defmere fingeretur  ejfe  talis:  cujufmodi  accumu- 
latio  ficîionum ,  non  modo  non  Juris  Gentium^  fed  o"  incivi- 
lis  foret,  ideo  Princeps  eligens  Legatum ,  qui  fubditus  eft  ^ 
manet  ejus ,  ad  quem  mittitur ,  non  videtur  hoc  agere ,  ut  ho- 
tninem  ,  fed  ut  officium  ejus  eximat.  De  Jure  Civit. 
Lib.  III.  Sta.,  IV.  Cap.  II.  num.  28. 

§.  VIII.  (i)  Abraham  de  VVicq^uefort  avoit 
auparavant  demeuré  plufieurs  années  à  Paris  y  avec  le  carac- 
tère de  Réfident  de  l'Eledeùr  de  Brandebourg.  Le  Cardinal 
Masiarin,  qui  gouvernoit  alors,  aiant  intercepté  quelques- 
unes  de  fes  Lettres ,  où  il  écrivoit  certaines  chofes ,  touchant 
les  affaires  de  France  y  qui  déplurent  au  Pré'at;  celui-ci  lui 
fit  dire,  à  caufedecela,  de  fortir  du  Roiaume:  &  comme 
il  ne  fe  hâtoit  pas  de  déloger,  dans  la  penfée  que  fa  qualité 
de  Miniftre  Etranger  le  mettoit  à  couvert  de  toute  voie  de 
fait,  le  Cardinal  le  fit  mettre  à  la  Baftilky  d'où  on  le  tira 
cnfuite^  par  fon  ordre,  pour  k  conduire  à  Calais,  avec  une 

efcor- 
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compte  à  celui  qui  la  lui  avoir  donnée.  Mais  il 
s'agit  ici  d'un  Ambafladeur,  qui  eft  Sujet  de  l'E- 
tat où  il  exerce  Ton  Ambaflade ,  Ôc  qui  a  con- 
trafté,  ou  s'efl  rendu  coupable,  en  matière  de 
chofes  qui  n'ont  aucun  rapport  avec  l'Ambafîa- 
de.  Je  foûtiens  donc ,  contre  W  i  c  qjj  e  f  o  r  t, 
qu'un  tel  Miniflre  demeure  Sujet  de  celui  de 
qui  il  dépendoit  auparavant,  à  moins  qu'il  n'ait 
manifeftement  changé  de  Souverain ,  ou  de  Do- 
micile. 

§.  VIII.  WiCQjJEFORT  s'eft  laifTé  ici  fé- 
duire  par  Ton  intérêt  6c  fon  refîentiment  particu- 
lier. Il  étoit  né  à  Amfterdam\  il  (i)  avoit  de- 
meuré à  la  Haie ,  oii  il  étoit  aux  gages  &  fous 
robéïïîance  des  Etats  Généraux ,  même  depuis 
que  le  Duc  àe.  Lunebourg  l'établit  fon  Agent, (bus 
le  titre  de  Réfident.  La  Cour  de  Hollande  le  fit 
arrêter,  &  elle  le  condamna, le  20.  de  Décembre 

de 

efcorte.  II  s'embarqua  là  pour  \ Angleterre ,  d'où  il  pafla  en 
Hollande.  Le  Roi  de  France  le  gratifia  d'une  penfion  de 
mille  Ecus  ,  dont  il  jouît  jufqu'à  la  Guerre  de  M.  DC. 
LXXIL  Les  Etats  de  Hollande  y  à  la  recommandation  de 
Mr.  d^  wit ,  Penfionnaire  de  la  Province  ,  lui  donnèrent 
l'Emploi  d'écrire  l'Hiftoire  de  leur  République  ,  avec  une 
penfion  confidérable:  &  cette  Hiftoire  a  paru  long  tems  après 
fa  mort ,  en  M.  DCC.  XIX.  Il  demeura  en  prifon ,  jufqu'au 
mois  de  Février  M.  DC.  LXXIX.  auquel  il  trouva  moien 
d'en  fortir,  par  l'adrefle  Scie  fecours  d'une  de  fes  Filles,  qui 
hazarda  fa  liberté  pour  la  procurer  à  celui  de  qui  elle  tenoit 
la  vie.  Voiez  les  Mhnoires  de  Wicqjuefort  lui-même, 
pag.  289,  ZT  fuiv.  r.  Edit.  pag.2.91 ,  çjrft^'v.  de  la  2.  Edit. 
PuFÊNDORF,  Rerum  Brandenburg.  Lib.  VII.  §.  54.  &  la 
BiBLiOTH.  A.  &  Moderne  de  Mr.  Le  Clerc, 
Tom.  XIlI.  pag.  241 ,  z^  [uiv.  j'ai  cru  que  bien  des  Lec- 
teurs ne  feroient  pas  fâchez  de  trouver  ici,  en  peu  de  mots, 
ces  particularitez,  qui  achèvent  de  donner  une  idée  générale 
du  génie  &  des  avantures  de  ce  fameux  Auteur  8c  Minifire 
Public,  autant  qu'on  peut  le  fouhaitter  par  rapport  à  la  ma- 
tière. 

Q 
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de  Tannée  M.  DC.  LXXV.  à  une  prifon  per- 
pétuelle 5  avec  confifcation  de  tous  Tes  biens.    Je 
ne  dirai  rien  de  la  Sentence  en  elle-même,  fi  ce 
n'ed  qu'elle  fut   fondée  fur  ce  que  le  Miniftre 
condamné  avoir  révélé ,  par  un  commerce  illici- 
te de  Lettres,  des  fecrets  de  l'Etat,  qu'il  auroit 
fallu  cacher.     Quoi  qu'iLen  foit,  voilà  ce  qui 
l'irrita,  &  qui  le  fie  plaindre  en  termes  durs, 
qu'on  avoit  violé  envers  lui|  le  Droit  des  Gens. 
11  défendit  de  toutes  fes  forces  les  droits  ôc  privi- 
lèges des  Ambafîâdeurs,  dans  un  petit  Livre  qui 
parut   d'abord  anonyme,  (i)  &   puis  avec  fon 
nom.     Il  traita  enfui  te  la  matière  dans  un  Ou- 
vrage en  forme,  qui  jufqu'ici  efl  le  meilleur  que 
nous  ayions.     Sur  la  queftion  particulière  que 
nous  examinons  il  efl:  Juge  en  fa  propre  caufe, 
&  par  conféquent  Juge  incompétent.     Mais  à 
confiderer  fes  raifons  en  elles-mêmes,  elles  n'ont 
pas  affez  de  force  pour  me  faire  changer  de  fen- 
timent.    Je  foûtiens  donc  ,  comme  je  l'ai  établi 
ci-deflus,  Qu'un  Ambafiadeur  demeure  Sujet  de 
l'Etat,   où  il  étoit  avant  fon  Ambafiade,   & 
qu'ainfi  ,  foit   qu'il  y  ait  contrafté  ou  commis 
quelque  Crime,  il  dépend  du  même  Souverain 
qu'auparavant.   D'où  il  s'enfuit,  que  l' Ambafia- 
deur, quoi  qu'établi  par  un  Prince  Etranger, ne 
ceiTe  pas  pour   cela  d'être  Sujet  de  l'Etat,  & 
qu'il  ne  peut  légitimement  recufer,  comme  in- 
compétente, la  Jurifdiélion  à  laquelle  il  a  été 
toujours  fournis. 

§.  IX.  Bien  loin  que  W  i  c  qjj  e  r  o  r  t  al- 
lègue aucun  exemple  de  quelque  Nation  chez 
qui  le  contraire  ait  été  reçu ,  il  en  cite  deux  ou 
trois  ,  qui  confirment  manifeftement  ce  que  je 

viens 

(i)  Voie2  ce  qui  a  été  dit  ci-defllis,  Chap,  VII.  §.7. 
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viens  de  dire.  La  Réfolution  des  Etats  Géné- 
raux ^  du  13.  à: Octobre  ^  M.  DC.  LXXIX. 
dont  j'ai  parlé  dans  le  Chapitre  {a)  précèdent  ^''^  ^•4* 
fêrt  aufîi  à  faire  voir  la  même  chofe  :  car ,  fi 
rAmbafTade  ne  fait  point  changer  de  domicile, 
comme  le  déclarent  Leurs  Hautes  PuifTances  au 
fujet  des  Confuls  d'une  Nation  Etrangère,  ce  qui 
ell  encore  plus  vrai  des  autres  perfonnes  envolées 
en  qualiré  de  Miniitres  Publics  j  il  eft  clair,  que 
rA-nbafTadeur  peut  êcre  appelle  en  Juftice  dans 
le  même  endroit  oii  il  avoit  ion  domicile  avant 
TAmbafîade,  6c  par  conféquent  un  Sujet  de  l'E- 
tat, par  devant  les  Juges  du  pa'is. 

§.  X.  Mais  voici  une  {a)  autre  Ordonnan-  W  ^<"'««- 
ce  de  Leurs  Hautes  Puiiïances,  faite  le  ip.  du  1LC25I* 
mois  de  Juin  ^   de  l'année  M.  DC.  LXXXL  ^'''?'^'*^»" 
où  la   chofe  ell  décidée  entièrement ,  pour  ce 
qui  regarde  les  Ambafladeurs  qui  avoient  domici- 
le dans  ces  Provinces,  avant  que  d'être  en  Am- 
baflade  auprès  des  Etats.     Il  eft  bon  de  s'arrêter 
un  peu  à  en  faire  voir  l'occafion  6c  \a  teneur. 
Un  Juif^  qui  avoit  demeuré  plufieurs  années  à 
Amflerdam  ,   o\x   il   négocioit ,  s' étant  endetté 
avec  plufîeurs  perfonnes ,  fut  appelle  par  devant 
les  Juges  à'Amfterdam-y  6c  aiant  été  condamné, 
il  s'oppofa  à  l'exécution  de  la  Sentence,  en  ver- 
tu de  la  Déclaration  des  Etats  Généraux^  du  p. 
de  Septembre  M.  DC.  LXXIX.  Il  difoit,que, 
lelon  cette  Déclaration, on  ne  pouvoir  s'en  pren- 
dre ni  à  fa  perfonne,  ni  à  fes  biens,  pour  les 
Dettes  contraétées  dans  le  pais,  puisqu'il  étoit 
Réfident  du  Duc  de  Mskkmbourg^  6c  qu'ainfi  il 
avoit  le  privilège  des  Ambafladeurs.    Les  Créan- 
ciers préfentèrent  requête  aux  Etats  Gé?îéraux^ 
les  fuppliant  de  vouloir  bien   expliquer  le  fens 
de  la  Déclaration ,  en  forte  qu'elle  n'eût  pas  lieu 
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à  regard  des   Dettes  que  les  Habitans  de  ces 
Provinces  ont  contra6tées ,  comme  Marchands 
ou   autres  Particuliers  ,   &  non  pas  en  qualité 
d'Ambalîàdeurs  ou  Miniftres  de  quelque  Prince 
Etranger  :  Et   qu'il  fût  permis ,  fi  Ton  dévoie 
quelque   chofe  à   de  tels  Miniftres ,  d'en  faire 
compenfation  avec  ce  qu'ils  dévoient  eux-mêmes 
pour  quelque  autre  caufe  à  leurs  Débiteurs  (  on  a 
voulu  dire,  à  leurs  Créanciers^  on  a  du  au  moins 
s'exprimer  ainfi.)     Leurs  Hautes  Puifîànces  dé- 
clarèrent là-delTus  5   au  jour  marqué  ci-defliis, 
Que ,  fi  les  Créanciers  pouvoient  prouver  que  le 
yuif^  dont  il  s'agifîbit,  eût  demeuré  6c  négo- 
cié à  Amflerdam  quelques  années  avant  que  d'é- 
(0  ^ri^nt  tre  par  Elles  {h)  reconnu  £5?  agréé  pour  Miniftre 
Z^J^r'  ^^  ^^^  d^  Meklemhourg'y  en  ce  cas-là ,  il  ne 
pouvoit  fe  prévaloir  de  la  Déclaration  du  p.  de 
Septembre^  M.  DC.  LXXIX.     Et  Elles  ajou- 
tent une  raifon  générale ,  exprimée  en  beaucoup 
de  mots,  (i)  dont  le  fens  fê  réduit  à  ceci  :  Qu'au- 
cun Sujet  de  l'Etat  n'eft  reçu  comme  Ambaf» 
fadeur  ou  Miniftre  d'une  autre  Puiftance ,  qu'à 
condition  qu'il  ne  dépouillera  point  fa  qualité  de 
Sujet,  même  à  l'égard  de  la  Jurifdiftion ,  tant 
pour  les  affaires  civiles,  que  pour  les  criminelles: 
êc  que  fi  quelcun ,  en  fe  faifânt  reconnoître  pour 
Ambafladeur  ou  Miniftre  ,  n'a  point  fait  men- 
tion de  fa  qualité  de  Sujet  de  l'Etat,  il  ne  jouira 

point 

§.  X.  (i)  Deivyl  haar  Ho.  Mog.  geene  Jngefetenen  van  den 
Staat  in  qualiteit  van  Min'tflers  van  eenige  Coningen^  Princen, 
cf  andere  Potentaten  erkennen  en  aannemen ,  ah  onder  defe  ex- 
prejje  conditie ,  dat  de  felve  daar  door  nîet  zverden  geeximeert 
van  de pligten  van  onder dan'tgheid  refpeâîivelyk , 00k  ten reguar- 
de  van  de  jurijdi^lie  over  hare  perfonen  en  goederen^  foo  in  het 
critnineel,  ah  in  het  civil-,  en  dat  00k  fodanige  perfonen  y  die 
vsrfwegen  foudm  mogm  hebben  Ingefetmen  van  den  Staat  te 
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point  des  droits  &  privilèges  qui  ne  conviennent 
qu'aux  Miniftres  des  PuifTances  Etrangères.  Je 
ne  fai  H  c'^eft-là  une  décifion  ancienne,  ou  tou- 
te nouvelle.     Car,  en  l'année  M.  DC.  LVIII. 
un  Agent  de  TEvêque  de  Munfter  y  qui  avoit  été 
aufîî  Agent  de  quelques  autres  Princes ,  aiant  été 
mis  en  prifon,  6c  relâché  enfuite,  à  la  réquifi- 
tion  de  l'Evêque,  {c)  il  ne  paroît  pas  qu'on  ait  (c)  ^itzjt- 
penfé  feulement  à  l'exception  que  forme  la  qua-  xxxviii 
lité  de  Sujet  en  matière  des  droits  &  privilèges  pag. 
d'un  Miniftre  Public.     Mais  je  ne  fuis  pas  bien  ^37—139. 
afTûré ,   quoi   qu'en  penfent  d'autres ,  que  cet 
Agent  eût  été  Sujet  de  l'Etat  avant  que  d'être 
reconnu  pour  Miniftre  de  l'Evêque  de  Munfier, 
Et  quand  il  l'auroit  été  ,  ce  cas  unique  ne  me 
feroit  pas  changer  d^opinion  ,  puis'  que  je  crois 
la  mienne  la  mieux  fondée  Oc  la  plus  conforme 
à  l'Equité,  indépendamment  même  de  l'autori- 
té de  toute  Loi. 


CHA- 

fjn ,  en  hy  fuh-en  ohreptïe  fonder  eenîge  Itmitaùe  ofcondïûe  tôt 
[Il  doit  y  avoir  voor,  comme  nôtre  Auteur  le  remarque] 
Minïfters  fouden  mogen  vjefen  erkent  en  geadmîtteertf  niet  kon- 
nen  of  vermogen  te  jouijferen  van  het  regt  van  de  prerogativen, 
die  [il  faut  encore  ici  dat^  alleen  aan  foàamge  uytheemfch» 
Mînijîers ,  die  geen  Ingefeîenen  van  den  Staatfyn,  wçrt  geAi;- 
iordeert  en  toegejiaan, 

Q3 
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CHAPITRE    XII. 

Diverfes  quejiions  touchant  le  Juge  compétent  des 

Ambajfadeurs ,  félon  leur  différente 

condition, 

§.  I.  ç  I  un  AmbalTadeur  eft  d'un  autre  Etat, 
^  mais  n'eil  point  Sujet  de  celui  qui  l'a  en- 
voie 5  non  plus  que  le  nôtre  \  dans  quel  lieu 
pourra- t-on  le  faire  appeller  en  Ju(tice?  C'eft, 
à  mon  avis ,  dans  les  terres  du  Prince ,  dont  il 
étoit  Sujet  avant  l'Ambaflade.  Il  eft,  à  la  vé- 
rité 5  Etranger  par  rapport  à  nous ,  &  par  con- 
féquent  hors  de  nôtre  Jurifdiélion:  mais,  s'il  n'a 
point  changé  de  domicile,  il  demeure  foûmis  à 
fon  ancienne  Jurifdiftion.  En  choififTant  un 
Etranger  pour  Ambaflàdeur,  on  ne  fait  que  fe 
confier  à  fon  habileté  ôc  à  fà  fidélité  dans  les  né- 
gociations dont  on  le  charge:  du  refte,  on  le 
laifle  à  fon  Prince  &  à  fes  Juges  >  à  moins  qu'il 
ne  paroifle  que  l'Ambafiadeur  a  dépouillé  (à  qua- 
lité de  Sujet,  &  eft  pafle  fous  la  Domination  du 
Prince  qui  l'a  envoie. 

§.  II.  Il  peut  arriver  que  l' Ambaflàdeur 
d'un  Prince  Etranger  foie  nôtre  Sujet,  à  cau- 
fe  d'un  Emploi  que  nous  lui  avons  donné,  com- 
me l'étoient  le  Baron  de  Charnacê ,  6c  le  Comte 
d'Eftrades^  tous  deux  Ambaflàdeurs  du  Roi  de 
France  auprès  des  Etats  Généraux ,  ÔC  tous  deux 
Officiers  dans  les  Troupes   de  Leurs  Hautes 

Puif. 

§.  IIÎ.  (i)  Voiez  L' Amhajjaâeur  de  Wicq^uefor  t  , 
Liv.  I.  Sed.  IX.  où  il  rapporte  plufieurs  exemples  fur  ce  fujet. 
C'eft,  au  refte,  un  privilège  général  pour  tous  les  EccJé- 

fiati- 
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Puiflànces.  W  i  c  qjj  ef  o  r  t  (a)  veut,  que  de  (^)  v^m- 
tels  Miniftres  ne  foient  pas  même  fujets  à  Ja  Ju-  uc,ill, i, 
rifdiâion  du  Confeil  de  Guerre ,  pour  des  Cri- s«<^-xi. 
mes  purement  militaires.  Mais  je  ne  faurois  en- 
trer dans  cette  penfée.  Tout  Homme-de-Guerre 
efl  obligé  par  fon  ferment  à  obferver  les  Loix 
de  la  Difcipline  Militaire  5  &:  le  caraftére  d'Am- 
balTadeur  ne  le  dégage  point  de  fon  ferment, 
ni  par  conféquent  de  l'obligation  de  fe  foûmet- 
tre  à  cts  Loix.  Je  vais  plus  loin  5  6c  je  dis, 
que  fi  un  Homme-de-Guerre  dépendoit  de  la 
Jurifdiétion  de  l'Etat ,  avant  que  d'être  revêtu 
du  caraftére  d' AmbaiTadeur ,  il  demeure  foûmis 
à  la  même  Jurifdiftion  depuis  qu'il- a  commen- 
cé d'exercer  les  fonétions  de  l'Ambaflade  :  mais 
fi,  pendant  l'Ambaflade 5  il  entre  au  fervice  de 
l'Etat ,  il  fera  alors  iiijet  à  la  Jurifdiftion  du 
Confeil  de  Guerre ,  en  ce  qui  regarde  les  affai- 
res de  la  Guerre,  6c  il  n'aura  droit  de  demander 
un  renvoi  en  Juftice  au  lieu  de  fon  domicile ,  que 
pour  les  autres  fortes  d'affaires.  Si  un  Prince 
choifit  pour  fon  Ambaffadeur  un  homme  qui  efl; 
Officier  dans  nos  Troupes,  6c  à  cet  égard  nôtre 
Sujet,  tant  pis  pour  luij  il  ne  peut  s'en  prendre 
qu'à  foi-même  de  ce  qu'il  efl:  obligé  de  fouffrir 
que  fon  Miniftre  dépende  de  nous  en  matière  des 
choies  qui  ie  rapportent  à  la  Guerre. 

§.  III.  O  N  envoie  quelquefois  en  Ambaffadc 
des  Cardinaux,  Et  il  peut  y  avoir  quelque  diffi- 
culté à  décider,  quel  efl  le  Juge  compétent  de 
ces  fortes  d'Ambaffadeurs,  parce  que,  félon  le 
Droit   Canon,  (i)  ils  ne  dépendent  de  la 

Ju- 

fîailiqiies,  félon  le  Droit  Canon,  de  ne  pouvoir  être  appel- 
iez en  Juftice,  ou  accufez,  que  par  devant  le  Pape,  ou  les 
Juges  Ecdéfiaftiques  établis  par  autorité  du  V^'pQ-.NuUus  ^n- 

dicum  5 
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Jurifdiâion  d'aucun  Prince,  pas  même  de  celui 
de  qui  ils  font  Ambafladeurs,  du  moins  à  l'égard 
des  affaires  criminelles.     Pour  moi,  je  dis,  que, 
fi  un  Cardinal  efl  envoie  en  Ambaffade  à  quel- 
que autre,  que  le  Pape^  il  peut  alors  fans  con- 
tredit fe  faire  renvoier  aux  Tribunaux   Ecclé- 
fîaltiques,  desquels  il  dépend.    Mais  s'il  eft  en- 
voie auprès  du  Pape ,  6c  qu'il  vienne  à  commet- 
tre quelque  Crime,  s'il  traite  le  Pape  même  ca- 
valièrement 6c  avec  hauteur,  comme  fit  le  Car- 
dinal  Borgia ,  Ambafîadeur  du  Roi  àHEfpagne^ 
6c:  autres,  dont  on  allègue  divers  exemples  j  le 
Pape   établira-t-il  des  Juges ,    pour   connoître 
d'une  telle  affaire?  Cela  feroit  d'un  très-mauvais 
exemple,  6c,  à  mon  avis,  contre  la  proteftion 
que  le  Droit  des  Gens  accorde  aux  Ambaffa- 
deurs.     Lors  que  le  cas  efl:  arrivé  (&  il  eft  arri- 
vé fouvent  )  les  Papes  fe  font  abllenus  d'exercer 
aucun  aébe  de  Jurifdiélion  par  rapport  à  de  tels 
Cardinaux ,  de  peur  que  le  caraftére  d'Ambaffa- 
deur  n'en  fouffrît,  6c  ne  rendît  ce  Miniftre  en- 
tièrement inutile  à  fon  Prince  :  car  un  Cardinal 

à'icum^  neque  Preshyterum,  neque  Dtaconum  ,  aut  ^uniores 
Ecclefi&t  jïne  Ikentiâ  Pontifias  y  per  fe  d'ifir'mgat ,  aut  y  accu' 
fare  pr<s,fumat  &c.  Cauf.  XI.  Quseft.  I.  Can.i.  Voiez,  en- 
tr'autres ,  Francis  c.  Zyp/ei  'Jus  Pontificlum  novum  y 
Lib.  II.  Tit.  II.  num.  34,  cr/ê.j' (7.  Privilège,  que  l'on  fon- 
de mal-à-propos  furie  droit  Divin.  Voiez  entr'autresjusr. 
Hennig.  Bohmer.  Jus  Ecdefiafiic.  Proteftantium  , Lib. 
II.  Tit.  II.  §.  36,  O"  feqq. 

(2)  Quand  même  il  le  voudroit,  &  qu'il  auroit  promis 
avec  ferment  de  fe  foûmeitre  à  une  Jurifdidtion  Séculière; 
car  c'eft  ainft  que  le  Pape  a  eu  foin  de  bien  affermir  fa  domi- 
nation. Voiez  les  Decre' talés,  Lib.  II.  Tit.  II.  De 
Toro  competentl  ,  Cap.  XII.  &  l'endroit  du  Livre  de  Mr. 
BoHMER,  que  je  viens  de  citer;  comme  auiïi  les  Notes  de 
ZiEGLER  ôc  de  Mr.  Tho  M  Asiu  s  ,  fur  Lancelot, 
pag.  Il 66,  v  feqq. 
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(i)  ne  peut  point  changer  de  Jurifdiftion ,  com- 
me le  peuvent  les  autres  AmbalîàdeurSjqui  n'ont 
pour  cela  qu'à  pafTer  auparavant  dans  les  Etats  & 
fous  la  domination  d'une  autre  Puiflànce.  Mais 
lors  que  l'Ambaflade  eft  finie,  ou  que  le  Cardi- 
nal en  a  (  3  )  rendu  compte,  rien  n'empêche 
qu'il  ne  foit  accufé  6c  condamné  par  Tes  Juges 
naturels,  finon  pour  ce  qui  fe  rapporte  à  l'Am- 
balîàde  6c  à  l'exécution  des  ordres  qu'il  avoit  en 
qualité  d'AmbafTadeur  ,  du  moins  à  l'égard  des 
autres  Crimes  qu'il  a  commis,  même  pendant  le 
tems  de  fon  AmbafTade. 

§.  IV.  Mais  peut-être  difputons  -  nous  ici 
en  vain,  puis  qu'il  femble  qu'on  ne  puifle  jamais 
condamner  un  Cardinal ,  du  moins  félon  le 
Droit  Canoni qjj e  ,  dont  voici  une  régie 
exprelîe:  (i)  Un  Prélat  (c'efl- à-dire,  un  Car- 
dinal Evêque)  ne  doit  être  condamné  ^  qu'avec 
foi xante-^- douze  Témoins 'y  un  Prêtre  Cardinal ^ 
avec  quarante-^ -quatre  'y  Un  Cardinal  Diacre  , 
avec  vint'i3'fept\  £5?  ainfi  de  fuite.  Le  nombre 
àc  foixante  '  (^  '  douze  l'émoins  ^  requis  pour  la 

con- 

(3)  Pofi  renuntîatam  Legationem,  ÏI  y  a  dans  Q  u  i  n  t  i- 
LIE  N  un  exemple  d'une  queftion  controverfée  fur  ce  fujet, 
favoir  fi  l'Ambafladeur  cefle  d'être  revêtu  de  fon  caradïérc, 
lors  qu'il  a  exécuté  fa  commiffion ,  ou  feulement  lors  qu'il 
en  a  rendu  compte  à  celui  qui  l'avoit  envoie  en  AmbafTade: 
Injlit,  Orat.  Lib.  VII.  Cap.  IV.  fur  quoi  on  peut  voir  la 
Note  de  Mr.  Burman,  pag,  633  ,  634.  Voiez  aufQ 
PaschaLj  Légat.  Cicg,  85.  &  Marselaer,  Lib.  Il, 
l>i(f.  XLVI. 

§.  IV.  (i)  PrAful  non  âamnahîtur  ffiifi  cumLXXIL  tefii- 
bus  ;  nec  Pr^ful  fummus  à  quoquam  judicabitur ,  quoniam 
fcriptum  ejl  :  Non  eft  Difcipulus  fuper  Magiflrum.  Presbyter 
autem  Cardînalis  f  nîfi  cum  XLIV,  tefiibus,  non  damnabîtur  z 
Diaconus  vero  Cardinalis  Urbis  Rom  se  ,  nifi  cum  XXVI L 
teftibus  ,  non  condemnabîtur  &c.  Cauf.  II.  Quaeft.  IV,  An 
duorum  uftlmonio  Epfcopusfit  condemnandus  ^  Can,  II. 
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condamnation  d'un  Cardinal  Evêque,  efl:  enco- 
re rrpcté  dans  le  Canon  qui  fuit  immédiatement 
api  es.  Or  s'ils  ne  peuvent  être  condamnez,, 
qu'après  avoir  été  attemts  6c  convaincus  par  (z) 
un  li  grand  nombre  de  Témoins,  d'adultéré ^ 
par  exemple,  ou  de  fornication,  ou  même  de 
quelque  autre  Crime  du  nombre  de  ceux  que 
l'on  commet  ouvertement ,  ils  ne  feront  jamais 
condamnez ,  félon  les  Canons  :  car  ceux  qui  veu- 
lent commettre  des  Crimes,*  n'alfemblent  jamais 
pour  cet  effet  autant  de  monde ,  &  il  ne  s'en 
trouve  jamais  autant  par  hazard ,  qui  puiflent  en 
être  fpeélateurs.  La  Glofe  fe  tire  fort  mal  d'af- 
faires, dans  l'explication  des  Canons  que  je  viens 
de  citer  :  &  divers  Auteurs  turlupinent  cette  Ju- 
rifprudence  Eccléfiadique ,  avec  d'autant  plus 
d'apparence  de  fondement,  que,  fur  tout  autre 
fujet,  les  Canons,  à  l'exemple  de  l'Evangile,  fe 
(j)  contentent  de  la  dépofition  de  deux  ou  de 
îi'ois  perfonnes.     Antoine  Matthieu, 

en- 

(i)  Ceft  ainfî  néanmoins  que  ces  Canons  font  entendus  ». 
non  feulement  par  les  Interprêtes  Modernes,  comme,  par 
exemple ,  Z  y  p  /e  u  s  ,  Jur.  Pontifie.  Lib.  V.  Tit.  Be  Acch- 
fatîonibus ,  num,  5.  Arnold.  Corvinus  ,  Jur.  Ca- 
nonîc.  Lib.  III.  Tit.  XXVII.  num.  ii.  mais  encore  par 
fijR  A  T I E  N ,  qui  a  compilé  les  anciens  Canons*  Cela  pa- 
roît  par  la  feule  infcription  du  Titre  où  il  a  placé  les  deux 
dont  il  s'agit:  &  il  s'explique  lui-même  clairement  à  la  fin 
du  dernier;  car  il  dit,  que,  fi  l'on  demande  ici  un  fi  grand- 
nombre  de  gens,  c'eft  ou  un  privilège  fpécial  accordé  aux 
Eccléfiaftiques  de  l'Eglife  Romaine,  ou  un  règlement  fait  en 
vue  de  reprimer  l'audace  des  Méchans ,  qui  fe  portent  aifé- 
ment  à  accufer  les  Miniftres  de  Dieu,  qui  leur  reprochent 
leur  mauvaife  vie.  Mais,  ajoûte-t-il,  fi  les  Témoins  font 
d'une  conduite  irréprochable,  deux  ou  trois  fuififcnt  pour 
convaincre  &  faire  condamner  toute  perfonne ,  de  quelque 
Ordre  qu'elle  foit:  Sed  hoc  l'el  fpecîali  prïviUgîo  de  Clericis 
'RomanA  Ecclef£  intelligitur ,  vel  propter  improbitatem  quoru»' 
4a:v ,  qui ,  qHum  non  fmt  fp^atA  vit  a  ct*  /cientÎA ,  in  accu^ 

fatio" 
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€ntr'autres ,  {a)  fe  moque  fort  du  privilège  que  C'*)  ^^  crU 
le  Droit  Canonique  donne  ici  aux  Cardinaux  ,  uT!"'  ^^ 
&  il  réfute  toutes  les  raifons  dont  on  fe  fèrt  pour  xLviir. 
-le  colorer.     Wissembach   s'en  moque  de  xv^cap." 
même ,  dans  fon  Recueil  des  ih)  Contradi5lions  W<  ""T'  ^' 

1       T\  r^  T-  .  (»)    Contra- 

du  Droit  C  a  n  o  n  i  qjlj  e.  Et  pourquoi  ne  dùi.  jur, 
nous  en  moquerions-nous  pas  auffi,  fî  le  fèns  des  nwZ'^y, 
Canons,  dont  il  s'agit,  étoit  tel  qu'on  le  croit 
ordinairement  ?  Mais  tâchons ,  autant  qu'il  efl: 
en  nôtre  pouvoir,  d'ôter  le  ridicule  qu'on  ré* 
pand  ici  fur  le  Droit  Canonique,  d'une  manière 
à  en  diminuer  beaucoup  l'autorité  &  la  dignité. 
Entendons  plutôt  par  le  mot  de  'Témoins^  les 
Juges  mêmes,  qui  condamnent  le  Cardinal,  en 
témoignant  qu'il  leur  paroît  coupable ,  &  foufcri- 
vant  à  la  Sentence,  comme  cela  fe  pratique  or- 
dinairement. Les  paroles  mêmes  des  Canons  ci- 
tez mènent  à  expliquer  ainfî  le  mot  de  Témoins  i 
car  dans  le  //.  Canon  ,  après  avoir  dit ,  qu'un 
Prélat  n'ell  condamné ,   que  par  foixante-&- 

douze 

fatîonem  Mmiftrorum  D  e  i  repente  profiliunt,  §iuorum  vero 
vîîa  adeo  laudabiUs  eji ,  ut  omnibus  imitanda  adpareat ,  de 
quorum  adfertîone  nulla  dubitatio  nafci  poterh ,  eorum  tejlimo" 
nio ,  duorum  vel  trium  teftium ,  quilibet  jure  convlnci  ct"  dam- 
nari poterit.  Dans  le  texte  même  des  deux  Canons,  il  y  a 
à  la  fin  du  II,  Testes  autem  c?"  Accufatores  Jîne  aliquâ 
fint  infamiâ-,  &  au  commencement  du  III,  Testes  ido' 
neosy  qui  taksfinty  qui  ct-  accufare  pojfmt  :  où  il  femble  que 
le  mot  de  Témoins  ne  peut  guéres  être  pris  que  dans  fa  figni- 
fication  ordinaire.  D'autant  plus  qu'après  les  dernières  pa- 
roles, il  fuit  immédiatement,  que  ces  Témoins  doivent  ju- 
rer fur  les  Evangiles ,  qu'ils  ne  diront  rien  de  faux.  Et  pr'ius 
ad  facra  C  h  r  i  s  t  i  quatuor  Evangeîia  ,  facramenta  pr£^ 
îent  y  qu'a  d  nih'd  falfum  depr  ornant. 

(3)  â^"^  "^ero  quarto  loco  qu&rebatur ,  an  duormn  teftimo* 
nio  Epïfcopus  Jît  condemnandus ,  multorum  auèlontats  proba- 
tur.  Sicut  enim  in  Evanplio  J  o  A  n  n  i  s  Icgitur  Scc.  '  (  Cap, 
VIII.  verf.  i7.)Caur  IL  Qusett.  IW.prînc, 

R  2. 
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douze  Témoins,  on  ajoute:  (4)  le  Prélat  Su- 
prême ne  fera  juge'  de  perfonne ,  ni  par  confé- 
quent  quand  même  il  y  auroit  foixante-6c-douze 
Juges.  La  chofe  paroît  plus  clairement  encore 
par  le  Canon  qui  fuit:  car  il  y  eil  dit,  que  îa 

Seri" 

(4)  Ces  mots ,  J^èc  PrAful  fummus  à  qmquam  judtcabîtur 
&c.  ne  fe  trouvent  point  dans  une  vieille  Edition ,  que  j*ai , 
du  Corps  du  Droit  Canoniqjue  avec  les  Glofes ,  inv 
primée  à  Vênife ,  en  M.  CCCC.  LXXIX.  en  caraétercs 
feothiques ,  par  les  foins  dePETRus  Albigna- 
N  u  s  Trecîus ,  qui  dit  l'avoir  revue  fur  plulieurs  MSS.  Ils 
paroiflent  d'abord  une  cheville  ,  qui  a  été  fourrée  là  , 
pour  dire,  qu'à  l'égard  du  Pape  ,  il  n'eft  pas  queftion  du 
nombre  des  Témoins ,  puis  qu'il  n'y  a  point  de  Tribunal  par 
devant  lequel  il  puiffe  être  accufé ,  félon  les  prétcnlions  des 
Papes;  &  le  Concile  feul,  fdon  d'autres,  pouvant  connoître 
&  juger  des  accufations  intentées  contre  le  Pape.  Voiez  Ig 
Traité  de  V Autorité  du  Pape,  qui  a  paru  depuis  ^Qu,Liv.  III. 
Part.  IL  Chap.  XL  Mais  le  Correcteur  de  l'Edition  de 
Rome  témoigne  auffi  dans  fa  Note  fur  ce  Canon  ,  que  c'eft 
une  addition,  tirée. en  partie  d'un-  Concile  tenu  à  Rome  fous 
le  Pape  Sîlvejlre  ,  c'^eft-à-dire,  de  faux  Aéles  d'un  Concile, 
que  les  habiles  gens  de  la  Communion  Romaine  reconnoif- 
fent  fuppofé ,  auffi  bien  que  tous  les  Adîes  de  St,  Silveftre ,  & 
toutes  les  Décret  aies  des  Papes  jufques  ï  Siricius.  Voiez, 
entr'autres,  le  Père  ?  agi  iSrsviar.  Pontifie.  Roman,  Tom. 
L  pag.  15 ,  CT*  feqci,  6Çf  &  feqq*  &  le  Livre  que  je  viens 
de  citer,  Tom.  111.  p.  30.  &c. 

(5)  Mais  ici  il  y  a ,  probatâ  fententîâ,  ce  qui  peut  figni- 
fier ,  ou  que  la  Sentence  a  été  rendue  &  certifiée  par  foixan- 
îe-&- douze  perfonnesj  &  alors  ce  feront  des  Juges  :  ou  bien 
que  ce  que  la  Sentence  porte  eft  fondé  fur  ladépolition  de  foi- 
aante-5c-douze  Témoins,  qui  en  font  la  preuve.  D'ailleurs 
il  y  a  ici  une  diftinélion  ,  qui  femble  demander  que  l'on 
entende  ces  paroles  des  Témoins  proprement  ainii  nommez, 
puis  que-,  dans  le  premier  membre  il  s'agit  manifelkment  du 
nombre  des- Juges.  Un  Evêque,  dit- on,  ne  peut  être  con* 
damné,  à  moins  que  ce  ne  foit  ou  par  douze  Evêques,  qui 
eft  le  nombre  toujours  requis,  félon  les  Canons,:  pour  juger 
un  Evêque,  quel  qu'il  foit;  ou  du  moins  que  la  Sentence 
ne  foit  rendue  fur  la  dépofition  de  72.  Témoins:  car  fi  c'eft 
ua  Evêque  ou  un  Cardinal  Evêque,  il  ne  fufiit  pas  qu'il  y 
ait  le  nombre  requis  de  Juges,  il  faut  auffi  celui  des  Témoins: 
Mallam  damnatiomm  Epifcoporum  umquam  ejjè  cenfemus ,  n'ifi 

AU  T! 
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Sentence  (f)  doit  être  approuvée  par  foixante-^^' 
douTLe  Témoins  :  ôc  en  parlant  des  mêmes  j  (6) 
Si  entre  ceux  qu*ils  diront  être  des  gens  condamna^ 
Mes  5  il  fe  trouve  un  Evêque . . .  que  perfonne  ne 
s'' émancipe  de  prononcer  définitivement  fur  f on  fuj et 

&c. 

A u T  ante  Ugitlmum  numerum  Epi^coporum  ( c^ui 
fit  per  duodecîm  Epifcopos  )  a  u  T  certe  probatâ  fententia  per 
JLXXIL  te/hs  idoneos  &c. 

(6)  Il  s'agit  d'un  Evêque,  qui  demande  que  fa  caufe  foit 
pottée  devant  le  St.  Siège;  droit,  que  les  Papes  commen- 
çoient  à  ufurper ,  vers  le  tems  de  Léon  IV.  à  qui  ce  Canon 
eft  attribué.  Voiez  le  Traité  de  l'Autorité  du  Pape  y  que 
j'ai  déjà  cité,  Liv.  HT.  Part.  II.  Chap.  X.pag,  28,  ^  fuii^, 
£t  comme  dans  les  paroles,  qui  précédent  immédiatement, 
il  s'agit  de  Témoins ,  qui  ont  juré  fur  les  Evangiles;  on  peut, 
ce  mefemble,  entendre  celles-ci  des  rnêmes  Témoins;  cas 
il  n'eft  pas  dit ,  qu'ils  condamnent ,  mais  qu'ils  dîfent  e^ue  ce 
font  des  gens  condamnables  y  c'elt-à-dire,  qu'ils  dépofent  con- 
tre l'Evêque  des  chofes  pour  lesquelles ,  il  mérite  d'être  con- 
damné. D'ailleurs ,  les  Juges  n'ont  pas  encore  prononcé , 
puis  qu'on  leur  défend  de  prononcer  en  ce  cas- là  fentence 
définitive  :  Et  fi  inter  eos ,  qms  damnanàos  ejfe  dixerint  homî- 
nes ,  fuerit  Epîfcopus ,  qui  fuam  caujfam  in  prAfentiâ  Romanâ 
Sedis  Epifcopi  petierit  audiri,  nullus  fuper  illum  definitivam 
prtzfumat  dare  fententiam  ;  fed  omnino  eum  audiri  decernimus. 
Il  femble  plus  naturel  de  donner  à  ces  paroles ,  damnandos 
ejfe  dixerint,  un  fens  qu'elles  peuvent  recevoir,  que  d'atta- 
cher au  mot  de  Témoins  une  idée  fi  éloignée  de  fa  lignifica- 
tion ordinaire ,  &  qui  confond  deux  perionnages  auffi  difFé-^ 
rens,  que  celui  de  Juge  &  de  Témoin  en  Juftice.  Je  ne 
fâche  d'ailleurs  aucun  endroit,  où  le  terme  Latin  Tefiis,  tout 
feul,  fe  prenne  en  ce  fens:  &  je  m'imagine  que,  fi  nôtre 
Auteur  en  avoit  remarqué  quelcun  bien  clair ,  il  n'auroit  pas 
manqué  de  l'indiquer.  Au  refte,  je  ne  décide  rien.  Je  ne 
fais  que  propofer  mes  difficulté! ,  pour  donner  occafion  aux 
Connoiffeurs ,  &  fur  tout  à  nôtre  Auteur  lui-même,  d'éclair- 
cir  cette  matière.  Je  n'ai,  non  plus,  que  lui,  aucun  intérêt 
ni  à  juftifier,  ni  à  critiquer  ceux  qui  ont  fait  ces  Canons.  En 
les  déchargeant  même  du  ridicule ,  qui  s'y  trouve ,  à  les  ex- 
pliquer comme  on  fait  ordinairement ,  il  ne  reftera  que  tropj 
dans  le  Droit  Canonique,  dequoi  montrer,  quel  foin  a  eu 
k  Clergé,  d'éluder  les  peines  des  Loix,  tant  Civiles ,  qu'Ec- 
cléfiaftiques,  &  de  porter  fa  domination  aufljloin  qu'il  a  été 
pofîible ,  fans  le  mettre  fort  en  peine  du  §u'en  dira-:-o»f: 
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&c.  Tout  cela  convient  à  des  Juges,  qui  pro- 
noncent une  Sentence,  6c  non  pas  à  des  Té- 
moins ,  qui  ne  font  que  dépofer.  Le  fens  du 
//.  Canon  eft  auffi  exprimé  dans  les  C  a  p  i  t  u- 
LAiRES  de  Charle  s-M  a  g  n  e  5  excepte 
que  le  nombre  eft  différent  à  l'égard  de  tous 
ceux  dont  on  fait  Ténumération ,  (7)  à  la  refer- 
ve  du  Prélat,  C  u  j  a  s,  quoi  qu'il  s'exprime  là- 
defTus  un  peu  obfcurément ,  dans  fes  (8)  Ohfer^ 
vations  ^  femble  rapporter  aux  Juges  même  ce 
que  dit  le  Capitulaire  de  l'Empereur:  il  veut  au 
moins,  que,  pour  dépofer  un  Evêque,  il  faille 
foixante-ôc-douze  Juges,  qu'il  appelle,  pour  fai- 
re 

(7)  Dans  TEdition,  que  j'ai ,  il  n'y  a  que  ce  qui  regarde 
les  Cardinaux  Diacres ,  où  le  nombre  foit  différent:  Et  non 
damnabitur  Préiful  fine  LXXÎI,  tefiîbus ....  Presbyter  apttem, 
mfi  in  XLïV.  tejlimottiis  non  damnabitur.  Diaconus  autem  in 
cardine  confiitutus  In  Urbe  Româ ,  nifi  XXXFIL  tejlibus  non 
damnabitur.  Subdiaconus ^  Acolythus ,  Exorcijiaf  Le^or,nifi 
ficut  fcriptum  e(l ,  in  VIL  tefilmoniii  fiUos  habentibus  ^  uxo- 
res,  &c.  Lib.  I.  Cap.  139.  E^/V.  Paris.  1640.  Je  ne  vois  rien 
là  non  plus,  qui  montre  qu'il  s'agifle  du  nombre  des  Juges 
requis.  Ce  qui  précède,  ne  regarde  que  les  qualitez  des  Ac- 
eufateurs  ,  qui  ont  beaucoup  de  rapport  avec  les  Témoins  ^ 
proprement  ainfi  nommez. 

(8)  Il  me  femble  que  Cuj  as  entend  des  Témoins ,  pro- 
prement ainû  nommez,  &  h  Capitulaire  de  Charles- 
Magne,  &  les  paifages ,  qu'il  cite ,  des  faux  Aàles  du  Pa- 
pe Marc  EL  LIN.  Après  quoi,  il  conjeélure,  qu'il  falloit 
auffi  foixante&'douze  Juges,  pour  dépofer  un  Evêque  ;  6^<?f 
viDENTUR  ETIAM  defiderati  in  exauguratione  Epifcopî, 
Obf.  XVII.  9.  Mais  la  conféquence  que  ce  grand  Jurifcon- 
fulte  ,  &  après  lui  Godefroi,  tirent  des  exemples,  où 
l'on  voit  70.  ou  72.  Evêques,  qui  jugent  un  Evêque,  n'ell 
rien  moins  que  concluante.  Car  il  pouvoit  y  avoir  en  telle 
ou  telle  occafionun  tel  nombre  de  Juges,  fans  que  ce  nom- 
bre fût  abfolument  néceifaire.  Le  nombre  ordinairement 
requis,  n'eft  que  de  douze  ^  félon  les  anciens  Canons ,  com- 
me il  paroîc  même  par  un  de  ceux  dont  il  s'agit:  Aut  ante 
Ugttimum  mimerum  Epifcoporum  ,  qui  fît  per  duodecim 
Epifcopos.  On  allègue  même  des  exemples ,  où  le  nombre 
des  Juges  a  été  moindre.    Voiez  le  Traité  de  l'Autorité  du 

Pape, 
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te  un  nombre  rond,  le  Jugement  de  foixante-5c- 
dix  Evêques,  comme  nous  difons  les  Septante 
Interprètes  du  Vieux  Teftament  ^  les  Septante  An^ 
ciens  du  Sanhédrin:  Et  peut-être  même  eft-ce  à 
l'imitation  du  nombre  de  ceux  qui  compoloient 
ce  Grand  Confeil  des  Juifs^  qu'on  a  fixé  le  nom- 
bre des  Juges  requis  pour  juger  un  Cardinal. 
Dans  une  Loi  (p)  du  Code  The'odosien, 
il  eft  parlé  d'un  certain  Chronopius^  qui  fut  con* 
damné  par  jo.Evêques:  &Jaques  Gode- 
FROi  remarque  là-defTus  ,  qu'un  (lo)  Con- 
cile tenu  à  Rome ,  6c  une  Lettre  du  Pape  N  i- 
GOLAS  (il)  ordonnent ,  c^^un  Evêque  ne  pour- 
ra 
Pape,  Tom.  III.  pag.  49,  o"  fuiv.  Celui,  fur  lequel  Go- 
be f  r  o  i  fait  le  plus  de  fonds ,  tiré  des  faux  Aéies  du  Pape 
Marcellin,  regarde  une  Sentence ,  que  l'on  fuppofe 
prononcée  par  un  Concile:  &  ainfi  c'eft  un  Jugement  ex- 
traordinaire ,  où  les  juges  ne  pouvoient  qu'être  en  grand 
nombre.    Voiez  ce  que  je  dirai  plus  bas, 

(9)  ^onUm  Chronopius,  ex  Antijîite,  idem  fuit  in  tuo^ 
quifuerat  in  Sepîuaginta  Epijcoporum  ante  judicio  &c.  Lib.IX, 
Tit.  XXXVI.  Quorum  adpellationes  non  recip. 

(lo'i  C'eft  le  prétendu  Concile,  tenu  fous  le  Pape  Silvejîrt', 
dont  les  Adles  font  faux,  comme  je  l'ai  déjà  remarqué. 

(11)  GoDEFRoi  ne  cite  pas  ces  paroles  en  caradtére 
Italique:  Ne  Epifcopi  nîfi  fub  con/peâîw]!,  teftitim  damnare' 
fur.  Et  je  n'ai  pas  préfentement  fous  ma  main  les  Livres  5 
où  je  pourrois  trouver  cette  Lettre ,  non  plus  que  les  faux 
AcTtes  du  Pape  Silveflre,  Ainli  je  ne  faurois  examiner ,  par 
la  fuite  du  Difcours,  {\  fub  confpeHu  72.  tefiitim  doit  être  en- 
tendu des  Juges ,  6c  non  pas  des  Témoins ,  à  qui  cela  peut 
convenir,  parce  qu'ils  dépofent  de  ce  qu'ils  ont  va.  Ce  qui 
me  feroit  ("oupçonner  le  dernier ,  c'eft  qu'il  y  a  une  Lettre 
du  même  Pape  Nicolas^  publiée  dans  les  Anecdotes  du  P. 
M  A  R  T  E  N  N  E ,  OÙ  il  établit  clairement,  qu'il  fuffit  de  àou- 
ze  Evêques  pour  condamner  un  Evêque  :  Cenfeo ,  e?  nullam 
pojfe  Epifcopos  fui  honoris  fuftinerejaHuram  delibero ,  quos  non- 
confiât  fuîjfe  à  duodecim  Episcopis,  pr&Jente  pri- 
mamoiue  Sententiam  Metropolitano  Epifcopo  ohtinents ,  quwn 
9xaminarentur ,  aaditos.  L'habile  homme,  Avocat.  &  très- 
verfé  dans  l'Hiftoire  Eccléfiaftique,  qui  a  donné  depuis  peu- 
îc  Traité,  déjà  cité,  de  l'Ammté  du  Pape,  cite  ces  paroles,- 


voc. 

Occidua, 
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ra  être   condamné  qu'en  préfence  de  foixanîeS" 
douze  Témoins .     Il  paroît  par  les  jiéies  (il)  du 
Pape  Marcellin,  que  cela  regarde  les  Ju- 
ges, puis  que  ce  Pape  fut  condamné  par  la  Livre 
d'Occident ,   c'e(t-à-dire  ,  par  foixante-ôc-douzc 
Evêques.     On  trouvera  les  A^es  même,  6c  les 
autres  chofes  qui  font  au  fujet ,  dans  les  endroits 
citez  de  Cujas,  6c  de  Godet  roi.    Que  fî 
l'on  veut  s'inllruire  plus  au  long  fur  ce  qui  re- 
garde la  Livre  d'Occident^  les  foixante-6c- douze 
Juges,  &  la  raifon  pourquoi  ils  furent  ainfi  ap- 
peliez j  on  n'a  qu'à  (13)  confulter  le  Traité  de 
{c)Dt'Ke    Joseph  S  c  a  l  i  g e  r  {c)  fur  les  Monnoies ,  le 
mmrmr.    Qp^  ScaUgerana  ,   ôc  une  DilTertation  du  même 
{£)  11. in   J A Qjj ES  GoDEFRoi, touchant  ks  changemeus 
i3  V augmentation  des  Monnoies  d'or.     Dans  les 
anciennes  Loix  de  Hollande  les  Juges  font  auffi 
{e)  Gettti-  appeliez  {e)  Témoins  j  d'où   vient  le  Jugement 
rlig^^.      ï^ppcllé  des  (/)  Sept  Témoins ,  fur  lequel  il  y  a 
(/)  Seven-  uue  Loi  de  Philippe ,  Duc  de  Bourgogne ,  faite 
''*'^'         en  l'année  M.  CCCC.  XLVII.  le  p.  à'Joût^ 
{g)  i^de    &  qui  fe  trouve  dans  les  (q)  Statuts  ou  Coutumes 

-vAnMon-     de   M  O  N  NI  K  E  ND  A  M. 

Tcm,  III.  pag.  48.  &  il  prouve  par  plulieurs  autoritez  de 
divers  tems ,  que  le  nombre  de  Juges  requis ,  félon  les  Ca- 
nons, eft  celui  de  douze:  pas  un  mot  du  nombre  de  7a 
ou  71. 

(12)  Les  Aétes  de  M  arc  il  lin,  &  du  Concile  de 
•  StnueJJe,  où  l'on  dit  qu'il  fut  condamné ,  font  reconnus  fup- 
pofez  par  les  plus  habiles  gens  de  la  Communion  Romaine. 
Voiez  le  P.  P  agi,  Breviar.  Pontifie.  Tom.  I.  pag.  60.  Et 
les  pafTages  qu'en  citent  Cujas,  &  Godefroi,  dans  fa 
Diflertation  De  mutatione  o'  augmenta  MonetA  aureA ,  n^'ont 
rien  qui  ne  puifiTe  convenir  à  des  Témoins  :  In  Lxxih 
co  MP  AR  EN  TiBu  s  eum  fuîjfe  damnatum.,.  Ht  omnes 
élefti  fum  viri  Ubrâ  OccîduA ,  qui  t  E  s  t  i  M  o  n  i  u  M  p  E  r- 
ïiiBENT,  videntes  eum  Marcellinum facrificajje.  Voi- 
là des  gens  qui  témoignent  ce  qu'ils  ont  i;â ,  &  fur  un  fait 

doitt 
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•§.  V.  J'espe're  que  le  Lefteur  excufera 
cette  petite  digreffion,  à  caufe  du  fujet,  qui  la 
méritoit  bien ,  ôc  de  Toccalion  qui  s'eft  préfen- 
tée  naturellement. 


CHAPITRE    Xlir. 

Si  tous  les  Amhajfadeurs ,  quelque  rang  £5?  queU 
que  titre  qu'ails  aient ,  ont  le  privilège  de  de^ 
mander  un  renvoi  en  Jujîice  au  lieu  de  leur 
domicile. 

§.  I.TjOuR  revenir  maintenant  à  notre  quef- 

X.  tion,  du  Juge  compétent  des  AmbafTa-  ' 
deurs,  je  ne  crois  pas  qu'on  doive  la  décider  par 
ks  titres  feuls  qu'on  leur  donne  ordinairement, 
6c  qui  font  qu'on  en  di flingue  plufieurs  fortes. 
Nous  nous  fervons  ici  d'un  mot  général  {a)  qui  {A)Lei<xtu^, 
renferme  tous  ceux  qu'une  PuifTance  aufîi  Souve- 
raine envoie  à  une  autre  PuifTance  aufîi  Souverai- 
ne j  comme  en  Flamand  on  les  appelle  tous  (h)  iPi^h" 
Envolez  ou  Minijlres,    Mais  il  y  a  divers  noms  uTijUn, 

par- 

dont  un  grand  nombre  pouvoisnt  avoir  été  témoins ,  puis  ^ 

qu'il  s'agit  d'un  afte  forcé  d'Idolâtrie,  d'encens  offert  dans  le 
Temple  des  Idoles.  D'ailleurs  le  P.  P  a  gi  dit,  que,  félon 
les  faux  Adles  du  Concile  de  Sinuefe,  ce  Pape  fut  condam- 
né par  trois  cens  Evéques:  &  il  fe  fert  de  cette  circonftance 
du  nombre  des  Juges,  pour  prouver  la  fuppolition  ;  n'y  aiant, 
dit-il ,  nulle  apparence ,  que ,  pendant  la  perfécution  de  Dio- 
ctétien,  une  des  plus  cruelles,  on  eût  pu  aifembler  un  Con- 
cile de  3C0.  Evêques,  prefque  aulîi  nombreux  que  celui  de 
Nicée,  tenu  pendant  la  plus  grande  paix  de  l'Eglife.  Voiez 
les  Bijfertat'ones  Cyprianic.  de  feu  Mr.  D  o  d  vv  e  l  l  ,  DiiT, 
XI.  De  PaHcitate  Martyr.  §.  71. 

(13)  On  peut  y  joindre  le  Savant  J.  Frid.  Grono- 
vius,  De  Pecun.  Vet.  Lib.  I-V.  Cap.  13.  où  il  entend  auflj 
des  Témoins ,  les  paroles  des  Aéles  de  Marcelltn, 
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particuliers ,  qui  les  diflinguent  :  car  les  uns  font 
AmbaJJadeurs  en  particulier  >  les  autres  Envolez  p. 
les  autres  Réftdens-y  les  autres  Nonces  ou  Inter* 
nonces  >  les  autres  Agens  \  les  autres  Députez  5 
les  autres  Commijffaires.  Tous  enfemble  font  ou 
Ordinaires^  ou  Extraordinaires.  Autrefois  il  y 
avoit  peu  d'Envoiez  :  aujourdhui  on  donne  plus 
fouvent  ce  titre  à  ceux  dont  on  fe  fert 
pour  Miniftres  auprès  d'une  PuifTance  Etrangè- 
re. Il  y  a  aujourdhui  moins  de  Réfidens^  qu'au- 
trefois. L'ufage  des  Agens  eft  auflî  commun  , 
mais  ils  ne  font  pas  fur  un  pié  auflî  honorable 
qu'ils  l'ont  été.  Tous  les  titres  différens  ne  re- 
gardent guéres  que  l'extérieur  6c  le  cérémoniel 
àt%  Ambaflades.  Et  c'eft  pourquoi,  quand  les 
Etats  Généraux  de  ces  Provinces  envoient ,  com- 
(f)  Extu'  me  ils  font  fouvent ,  des  {c)  Députez  Extraordi' 
cfdemler-  ^^^^^-^î  comme  le  fens  de  ce  mot  de  (i)  Dépu- 
*v,.  tez  n'efl:  pas  bien  connu  des  autres  Nations  5  il  y 

a  eu  fouvent  des  difficultés  fur  la  manière  dont 
on  devoit  les  recevoir  &  leur  faire  honneur.  Ce- 
pendant )  quelque  diverfîté  qu'il  y  ait  dans  les  ti- 
tres, la  chofe  efl  au  fond  la  même,  comme  je 
l'ai  remarqué  dès  l'entrée  de  cet  Ouvrage.  Le 
Prince,  qui  envoie  un  Miniilre,  peut  le  quali- 
fier comme  il  lui  plaît  dans  fes  Lettres  de  Créan- 
ce j  c'eft  toujours  tout  un ,  par  rapport  aux 
droits  de  l'Âmbaflade.  WiCQjLJEFORTa  très- 
bien 

Ch.  XIIT.  §.I.  (i)  Dans  la  plupart  des  Langues  Modem  es, 
Angloife,  Françoife, Flamande  &c.  onfe  fert, en  changeant, 
feulement  la  terminaifon,  ou  ajoutant  Ge  au  commence- 
ment, de  ce  mot,  qui  vient  du  Latin  Beputan,  qui  s'in- 
îroduifit ,  dans  la  baffe  Latinité ,  pour  exprimer  des  perfon- 
nes  envoiées  par  autorité  publique.  Voiez  G.J.  Vossiusp 
2)e  Vhiis  Sermonîs  y  Lib.  L  Cap.  34.  Je  an.  Vorstius, 
De  Latinitate  merito  fufpeâî.  Cap.  XVIL  &  Christoph. 
Cellakius  ,  C;ir, po/îer,  de  Barbarifm,  pag.  141.  Mais ,,, 

dans 
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bien  dit,  {d)  que  c'efl  uniquement  par  les  Let-  {dyvjim^ 
très  de  Créance  qu'il  faut  juger,  fi  ceux,  à  qui  ^C'^tiT. l 
on  les  a  données,  ont  ou  n'ont  pas  les  droits  des  seà.v, 
Ambafladeurs.     Car  il  n'y  a  ni  raifon ,  ni  autori- 
té, qui  fàvorife  ce  que  la  Cour  de  Hollande  avan- 
çoit  en  l'année  M.  DC.  XLIV.  6c  en  l'année 
M.  DC.  LIX.  qu'il  n'y  a  que  les  Amhajfadeurs^ 
particulièrement  ainfi  nommez ,  &  les  Minières 
du  premier  ordre,  qui  jouïfTent  des  privilèges  du 
Droit  .des  Gens,  ôc  des  prérogatives  attachées 
au  caraélére.     Mais  j'ai  déjà  remarqué  cela  au 
Chapitre  premier.     Et  je  ne  fai  Ci  quelque  autre, 
que  cette  Cour  de  Juftice,  a  jamais  révoqué  en 
doute,  que   les  Amhajfadeurs^  les  Envolez^  & 
les  Réfidens^  foient  &  aient  été  toujours  regar- 
dez fur  le  même  pié ,  par  rapport  à  la  Jurif- 
diétion.     Dans   la  Lettre  ,  qu'EUe  écrivit  aux 
Etats  de  Hollande^  l'année  M.  DC.  XLIV.  Elle 
dit ,  qu'EUe  n'accorde   point  aux  Réfidens  les 
privilèges  des  Ambafladeurs  5  6c  en  l'année  M. 
DC.  LIX.  Elle  le  leur  refufa  tout  ouvertement. 
Sur  ce  principe,  lors  que  le  Roi  de  Portugal ^ 
Alphonfe  VI.  n'envoioit  rien  à  Diego  Lupo  d'Ul* 
loa ,  fon  Réfident  auprès  de  Leurs  Hautes  PuiC- 
fances,  pour  paier  les  dettes  que  celui-ci  avoit 
contraétées  à  La  Haie ,  fes  meubles  furent  faifis 
&  vendus  par  autorité  de  Juftice ,  en  l'année  M. 

DC 


dans  ces  Provinces,  on  entend  par  Députez ^  les  Seigneurs; 
qui  ont  la  régence  des  affaires  de  chaque  Province,  au  nom 
des  Etats  qu'ils  reprefentent ,  pendant  que  les  Etats  ne  font 
point  affemblez  ;  &  de  plus  ceux  qui  font  Membres  des  Etats 
Généraux  ,  dont  l'AiTemblée  repréfente  tout  le  Corps  des 
Provinces  Unies.  Ainli  cela  donne  un  rang  beaucoup  plus 
confidérable ,  que  n'en  ont  tous  ceux  qu'on  appelle  ailleurs 
Députez.  Voiez  L' Ambajfadeur  deWiCQjJEFORT,  Liv. 
I.  Sed;.  V.  pag.  135  »  CT*  fniv, 

S  1 
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DC.  LXVI.  comme  (e)  Aitzema  le  rap^ 
porte.  Le  même  Réfîdent  aiant  réfolu,  en  l'an- 
née M.  DC.  LXVIII.  de  faire  un  voiage  en 
Portugal^  pour  trouver  moien  d'accommoder 
les  différens  qu'il  y  avoit  alors  entre  les  Portugais 
êc  les  Etats  Généraux^  Tes  Créanciers  le  firent 
arrêter,  par  ordre  de  la  Cour  de  Hollande^  pre- 
mièrement en  fon  Hôtel ,  enfuite  dans  la  (/) 
Châtelenîe ,  ou  Conciergerie  de  la  Cour  à  La 
Haïe:  le  z6.  à' Avril  M.  DC.  LXVIII.  on  le 
transféra  à  la  (2)  Prifon  delà  Porte  ^  ôc  même 
à  (^)  la  Chambre  commune  d^ Arrêt  clvily  après 
quoi  néanmoins  on  le  mit  à  part  dans  la  même 
Prifon.  L'AmbafTadeur  de  Portugal  demanda 
aux  Etats  Généraux^  qu'il  fût  permis  au  Réfî- 
dent de  faire  fon  voiage.  Leurs  Hautes  Puiflàn- 
ces  renvoiérent  cette  affaire  aux  Etats  de  Hollan- 
de-^  ^  ceux-ci  à  leur  Cour  de  Juilice,  qui  n'eut 
aucim  égard  au  privilège  des  Ambarîadeurs , 
qu'on  alleguoit.  On  trouvoit  la  caufe  à'Ulloa 
d'autant  moins  bonne  ,  qu'après  avoir  acheté  de 
la  Vaiflelle  d'argent ,  il  la  met  toit  en  gage  le 
lendemain ,  pour  avoir  de  l'argent  comptant  j 
ainfi  que  le  témoigne  (h)  A  i  t  z  e  m  a  5  y  aiant 
de  la  mauvaife  foi  à  emprunter,  pour  dépenfer 
auffi  tôt  l'argent,  ôc  ne  pas  le  rendre.  Ce  Réfî- 
dent ne  fut  enfin  relâché  5,  que  le  i.  de  Juillet: 

de 


(2)  op  de  Poort.  C'eft  une  Prifon,  à  La  Uaîe^  nommée. 
Sur  la  Porte,  parce  quelle  eft  fous  une  arcade,  où  l'on  paffc 
en  venant  le  long  du  Vyverherg  ,  ou  Vivier ,  pour  entrer  fur 
le  Buytenhoff,  ou  grande  Piace  devant  la  principale  entrée 
de  la  Cour.  Cette  Prifon  eft  moins  honnête,  &  coûte  aulïï 
moins,  que  la  Châtelenie,  où  l'on  eft  gardé  à  vue  dans  une 
Chambre,  par  deux  Huilfiers,  qui  fe  relèvent  l'un  l'autre. 
Au  lieu  que  Sur  la  Porte,  on  eft  (implement  enfern\é  dans 
une  Chambre.    On  ne  tranfporte  guéres  dans  cette,  dernière. 

Pri- 
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de  l'année  fuivante  M.  DC.  LXIX.  après  s'ê- 
tre accommodé  avec  fes  Créanciers,  comme  je  le 
vois  dans  le  (/')  Mercure  Hollandois.  W  ^<'^" 
Mais  toutes  ces  procédures  écoient  illégitimes,  Menilr. 
&5  à  mon  avis,  contre  le  Droit  des  Gens 3  quoi  p""'///^' 
qu'il  pût  y  avoir  quelque  mauvaife  foi  de  la  part 
de  celui  contre  qui  elles  furent  faites.     En  l'an- 
née M.  DC.  LVII.  un  Réfident  de  l'Elefteur 
de  Brandebourg  en  Angleterre  fut  auflj  arrêté 
pour  dettes  >  (k)  mais  on  le  relâcha ,  comme  {K)  ^{t7,e- 
n'aiant  pu  être  arrêté  légitimement  5  6c  on  arrê-  xxxviï.* 
ta  au  contraire  les  Créanciers  6c  les  Officiers  de  ^^g-  997-  & 
la  Juftice,  qui  avoient  fait  arrêter  le  Réfîdent.  xxxix. 
Cela  eft  auflî  jufte.  î^i-  «s 5. 

§.  II.  Il  Y  a  plus  de  difficulté 5 au  fuj et  des 
yîgens  ,  6c  aujourdhui  plus  qu'autrefois ,  parce 
qu'autrefois,  comme  je  l'ai  déjà  dit,  ils  étoient 
fur  un  pié  plus  honorable.  Une  Déclaration  des 
Etats  de  Hollande^  donnée  le  ip.  Mars  de  l'an- 
née M.  DC.  LI.  les  met  au  même  rang,  que 
les  Amhajfadeurs^  à  l'égard  de  la  proteélion  pu- 
blique qu'on  doit  leur  accorder.  Avant  cela  , 
en  l'année  M.  DC.  XXXIII.  un  Agent  du 
Roi  de  Maroc  étant  appelle  en  Juftice  par  de- 
vant la  Cour  de  Hollande  avoit  oppofé  l'exception 
de  Jurifdiétion  incompétente  :  6c ,  quoi  que  la 
Cour  eût  rejette  cette  exception ,  le  Haut  Con^ 

Prifon,  que  des  gens  de  peu,  ou  ceux  dont  le  Procès  a  k' 
mine  de  durer.  Cétoit-là  qu'on  avoit  mis  le  fameux  Cor- 
neille de  Wit^  &  où  fon  Frère  le  venoit  prendre,  le  jour  de- 
leur  malheur:  mais  auffi  l'affaire  étoit  criminelle.  Je  fuis  redeva- 
ble de  ces  particularité!  à  Mr.  de  Toullieu,  mon  très- 
honoré  Collègue ,  qui  a  eu  auffi  la  bonté  de  me  fournir  l'ex^ 
plication  de  tout  ce  qu'il  y  a.  de  paffages  Flamands  dans  1*0-- 
rjginal  de  mon  Auteur. 
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feily  à  qui  on  en  appella ,  l'admit  comme  bon- 
ne, calTant  la  Sentence  de  la  Cour ,  le  f .  de 
Juillet  de  la  même  année.  Et  le  Haut  Confeil 
avoit  raifon ,  fans  contredit ,  de  l'admettre  cette 
fin  de  non  recevoir,  s'il  eft  vrai,  comme  le  dit 
(4)  Lh.  (a)  AiTZEMA,  que  les  Etats  Généraux  eufîent 
accordé  à  l'Agent  de  Maroc  les  droits  ôc  privi- 
lèges des  AmbafTadeurs.  Mais  cela  ne  paroît 
point  par  les  Aétes  du  Haut  Confeil <y  où  je  l'ai 
cherché  :  & ,  s'il  y  avoit  eu  quelque  chofe  de 
femblable,  je  ne  vois  pas  comment  il  auroit  pu 
fe  faire  que  quelques  Membres  de  ce  Confeil 
opinaflent  contre  la  Sentence  rendue  par  la  Cour 
de  Hollande ,  6c  que  les  autres  fuflent  d'avis  de 
confulter  les  Etats  Généraux ^^our  les  prier  d'ex- 
pliquer leur  Sentiment  au  fujet  des  privilèges  de 
l'Agent  Etranger  j  car  je  fuis  convaincu  de  l'un 
2c  de  l'autre  par  les  Aftes  du  Haut  Confeil. 

§.  III.  Voici  un  autre  exemple,  que  je  me 
crois  obligé  de  ne  pas  omettre,  quoi  qu'en  le 
rapportant  je  mêle  encore  ici,  malgré  moi ,  le 
Criminel  avec  le  Civil.  Un  Agent  de  l'Evéquc 
de  Munfter  étant  accufé  d'avoir  corrompu  un 
Secrétaire  Juré  des  Etats  Généraux ,  pour  lui 
faire  découvrir  les  fecrets  de  Leurs  Hautes  Puif- 
fances,  fut  arrêté  &  mis  fous  bonne  garde:  mais 
l'Evêque  le  réclamant,  comme  fon  Miniftre,  il 
fut  relâché,  en  l'année  M.  DC.  LVIII.  com- 
me je  l'ai  déjà  remarqué,  à  l'occalîon  de  quelque 
autre  chofe,  fur  la  fin  du  Chapitre  XI.  de  cet 
Ouvrage.  L'Evêque  fondoit  fa  demande  unique- 
ment fur  les  privilèges  des  AmbafTadeurs  :  &  ef- 
fectivement, dans  ce  tems-là,  les  Agens  avoient 
de  plus  grands  droits,  auffi  bien  que  des  com- 
miffions  plus  étendues ,  en  forte  qu'ils  repréfen- 
toient  leur  Prince,  tout  de  même  que  les  autres 

Mi- 
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Miniilres  Publics.  Depuis  cela  Tufage  a  chan- 
gé, 6c  ils  ne  font  guéres  plus  que  des  Procureurs 
privez  de  leur  Prince,  chargez  de  négocier  cer- 
taines affaires.  Et  par  conféquent  ils  ne  font  pas 
regardez  fur  le  pié  de  Miniftres  Publics  >  aufîî  ne 
voit-on  plus  tant  de  gens,  6c  de  fî  gros  butors, 
qu'on  en  voioit  autrefois ,  faire  les  fanfarons  à  la 
Êveur  de  ce  titre  mendié.  La  plupart  même 
font  aujourdhui  des  gens  Sujets  de  celui,  auprès 
duquel  ils  négocient  les  affaires  d'une  autre  Puif- 
fànce,  6c  on  ne  les  reçoit  qu'à  condition  qu'ils 
demeureront  Sujets,  (i)  Cependant  fî  un  Prin- 
ce envoie  un  Agent,  6c  qu'il  lui  donne  des  Let- 
tres de  Créance  fî  étendues ,  qu'elles  conviennent 
à  tout  Miniftre  Public  d'une  Puifîance  Etrangè- 
re, quelque  peu  relevé  que  foit  le  titre,  il  n'em- 
pêchera point,  à  mon  avis,  qu'un  tel  Agent  ne 
jouïffe  du  droit  des  Ambaffadeurs. 

§.  IV.  Ce  quê  je  viens  de  dire  des  Agens, 
doit  être  appliqué  aux  Commijfaires.  \J Empereur 
à^  Allemagne  envoie  fouvent  des  Miniftres  Publics 
fous  ce  titre,  avec  un  plein  pouvoir}  6c  on  ne 
fàuroit  douter  de  bonne  foi,  qu'ils  ne  doivent 
être  rcfpeâez  autant  que  le  demande  le  Droit 
des  Gens.  Il  y  en  a  d'autres,  qui  ne  font  en- 
volez que  pour  exécuter  quelque  commiffion 
particulière  :  6c  ceux-ci  ne  jouïffent  nullement 
du  droit  des  Ambaffadeurs.  Les  Etats  Généraux^ 
en  l'année  M.  DC.  XXIX.  firent  arrêter  à 
Rotterdam  un  Commiffaire  du  Roi  à' Angleterre  ^ 
6c  ne  le  relâchèrent,  que  quand  il  eut  paie  ce 
qu'il  devoit  5  comme  (a)  A  i  t  z  e  m  a  nous  l'ap-  (<«}  lu,» 
prend.  §.  V.  '^.f^f;. 

§.  III.  (i)  C'eft  ainfi,  à  peu  près  que  raifonne  Stî- 
?HANus  Cassius,  Dlff,  D«  ^«r^  ^  Judkt  Legatorum  j 
s^a,  I.  §.  37. 
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§.  V.  On  diftingue  entre  un  Secrétaire  de 
TAmhaJjade ,  Se  un  Secrétaire  de  r Amhajfadcur^ 
(i)  Mais  je  n'ai  pu  encore  découvrir,  que  cela 
fonde  aucune  diftinélion ,  par  rapport  à  la  Jurif- 
di6tion  compétente.     L'un  &  l'autre  a  droit  de 
demander  un  renvoi  en  Jullice  au  lieu  de  Ton  do- 
micile :  le  Secrétaire  de  V  Amhajjade  ,  par  lui- 
même  peut-être  j  le  Secrétaire  de  r Amhajjadeur ^ 
comme  un  de  fes  gens.     Un  Secrétaire  de  l'Am- 
baflade  de  Venife  avoit  loué   à  Amfierdam  un 
Vaifîeau ,  pour  tranfporter  des  Soldats  en  Candie^ 
que  le  Turc  afîîégeoit  depuis  long  tems  avec  de 
grandes  forces.     On  trouva  enfuite  à  propos  de 
ne  pas  envoier  ces  Soldats.     Le  Secrétaire  n'a- 
voic  point  fîgné  le  Contraét,  6c  l'aéle  n'étoit 
pas  encore  traduit  en  Italien,  comme  il  difoit  en 
être  convenu  avec  le  Maître  du  Vaifleau.     Là- 
deflus,  il  prétendoit  n'être  engagé  à  rien  envers 
fà  Partie.     Celle-ci  le  fit  appeller  devant  la  Cour 
de  Hollande ^^  mettre  en  arrêt  dans  la  Châteïenie. 
La  Caufe  fut  débattue  pendant  quelques  jours, 
&  le  p.   de  Novembre  M.   DC.  LXVIIL  la 
Cour  fit  relâcher  le  Secrétaire,  mais  après  avoir 
(4)  Lib,     donné  caution ,  comme  le  rapporte  (^)  A  i  t  z  e- 
XLvm.     ^^     Je  j^e  fujs  pourtant  pas,  à  cet  égard  ,  du 
fentiment  de  la  Cour. 

§.  VI.  La  Jurifdiâion  Civile,  6c  la  Crimi- 
nelle, ont  tant  de  liaifon  l'une  avec  l'autre, qu'en 
traitant  ici  des  Miniftres  d'un  rang  inférieur,  je 
fuis  obligé  de  marquer  indifféremment  ce  qui  fe 
rapporte  à  l'une  6c  à  l'autre.  Cromwell^  Pro- 
teâeur  de  V Angleterre  ^  avoit  établi  un  Avocat 
de  La  Haïe  pour  Avocat  ou  Conful  des  Mar- 
chands 

§.  V.  (i)   Voiez  V Ambajfadeur  de  Wicq^ueforT, 
Lib.  I.  Sect.  y  .pag,  142,  ç^/iih. 


DES  Ambassadeurs.  Ch.XlIL     14^ 

chands  Anglois,  négocians  en  ce  pais,     {a)  Les  f^)  idem. 
Etats    Généraux  le  reçurent  en  cette  qualité,  xxxviii 
mais  à  condition  qu'en  tout  &  par  tout  il  fe  fou-  m-z^i.  ' 
mettroit  aux  procédures  ordinaires  de  la  Juttice, 
^  qu'il  n'auroit  aucun  privilège  par  defîus  les  au- 
tres Avocats.   Il  s'avila  une  nuit  d'attaquer  quel- 
cun  5  Ôc  il  le  blefîa  :  là-deflus  la  Cour  de  Hollande 
le  fit  mettre  en  priion.    L'AmbafTadeur  à^Angle^ 
terre  intercéda  pour  lui ,  prétendant  qu'il  devoit 
aufïï  être  à  l'abri  des  recherches,  par  le  privilè- 
ge du  Droit  des  Gens.     La  Cour  foûtint5que  le 
privilège   n'étoit   que   pour   les  Amhajjadeurs  ^ 
îpécialement  ainfî  qualifiez  j  que  les  autres  Mi- 
niftres  d'un  rang   inférieur  n'y  avoient  aucune 
part  :  Que  celui-ci  même  n'avoit  été  reçu ,  qu'à 
condition  qu'il  n'auroit  aucun  privilège  par  def- 
fus  les  autres   Avocats.     C'eft  ce  que  rapporte 
{h)  A I T  z  E  M  A.     On  voit  dans  le  (c)  Mer-  {b)  ibu.  & 
CURE  H0LLAND01S5   que  les  Etats  G  e  -  ixxix 
ne'raux  demandèrent  à  la  Cour,  le  23.  de  pciz.ejs. 
Juin  de  l'année  M.  DC.  LIX.  qu'elle  voulût  ^^'^^nn. 
bien  relâcher  l'Avocat:  m.ais  Elle  n'en  fît  rien j  ^6s9.pag^' 
bien  loin  de  là,  elle  le  condamna,  le  i.  de  Juil-  ^'^'  ^^° 
let  fuivant ,  à  une  amende  de  mille  Florins ,  & 
à  être  banni  pour  fîx  ans.     Mais  enfin  les  Etats 
de  Hollande ,  à  la  réquifîtion  àes  Etats  Généraux 
6c  de  l'Ambafladeur  d'-/^;^^/^/^rr^,  empêchèrent  LV/e' 
l'exécution  de  la  Sentence ,  en  défendant  d'y  pro-  ^-^^^«^. 
céder,  par  une  Ordonnance,  {d)  du  iz.  de  Juil-  (e)  ull 
let  M.  DC.  LIX.   Ainfi  l'Avocat  fut  relâché.  ^^^îf- 
{e)  AiTZEMA  dit,  que  ce  fut  juftement  j  quoi  {f)  mI- 
qu'il  ne  veuille  pas  nier,  qu'il  y  entra  des  raifons  ''^Intur 
de  Politique.     Wicqjjefort  (/)   au   con-  ^rnbajpt- 
traire   foûtient  qu'on  eut  tort  de  f^ire  relâcher  jg^^p.ôof 
l'Avocat:  &  il  faut  avouer  que  les  raifons  qu'il  ^'^"^^^?. 
en  donne  l'emportent  de  beaucoup.    Ce  n'ell  tions. 

T  pas 
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pas  qu'elles  foient  toutes  également  fortes  :  car  il 
s'ell  trompé  en  diverfes  chofes  à  Tégard  du  fait. 
Et    pour  ce   qu'il  dit ,  que  la  Cour  de  Hollande 
croioit    alors ,  que  les  privilèges  du  Droit   des 
Gens  ceflbient  en  matière  de  Crimes  commis  p^ 
U)  vu     un  Ambafladeur ,  A  i  t  z  e  m  a  {g)  le  donne  feu- 
iTp.  ^^^     lement  pour  un  bruit  qui  couroit  parmi  le  Peu* 
pie.  J'ajoute,  que  l'Avocat,  qui  demeuroit  au- 
paravant à  la  Haïe^  n'auroit  pas  été  cenfé  avoir 
changé  de  Jurifdiûion ,  quand  même  cela  n'au- 
roit pas  été  flipulé  expreflement  :  mais  la  condi- 
tion étoit  inconteftable  5  &  les  Etats  Généraux 
ne  l'ont  jamais  révoquée ,  depuis  même  qu'il  eût 
préfenté  de  nouveau  fes  titres,  &  qu'il  fût  reçu 
f^)pt^.      pour  la  féconde  fois,  comme  on  le  voit  dans  {h) 

*^'-  AiTZEMA. 


CHAPITRE    XIV. 

D'^un  AmhaJfadeuY  Marchani> 
ou  Négociant, 

$.  I.  r    E  Jurifconfulte  Paul  dit,  (i)  qu'«« 

I  j  Amb  a  (fadeur  ^  pendant  qu'il  eft  en  Ani'- 

lajfade^  ne  doit  ni  fe  mêler  des  affaires  d^ autrui^ 

rÀ 

Ch.  XIV.  §.I.(i)  La  Loi  a  été  déjà  citée  ci-dcffus , C^^/, 
yi.  §.  3. 

§.  II.  (i)  Voiez  Albe'kic  Gentil,  "De  Legatîonp- 
hus  y  Lib.  III.  Cap.  XX.  in  fin.  Mr.  de  Callie'res, 
qui  a  été  lui-même  Ambafladeur  de  France,  blâme  fort  cette 
îorte  de  négoce,  auffi  bien  que  le  profit  qu'un  Miniftre  tire, 
en  faifant  pafler  des  denrées  ou  des  marchandifes  pour  des 
Marchands,  à  qui  il  prête  Ion  nom.  Le  Conicû  d' Efia^ne , 
ajoute-t-il,  a  été  obligé,  depuis  quelques  années ,  dérégler 
ces  droits  de  fianchife ,  pour  tous  les  Miniltrcs  Etrangers , 

quâ, 
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ni  ^jaquer  au^  fienne s  propres.  Et  cela  eft  fondé 
fur  de  très-bonnes  raifons.  Mais  cependant  on 
n'obferve  ni  l'un  ,  ni  l'autre.  Bertachin 
id)  le  plaienoitViéia,  que  les  chofes  étoient  ainfi  W'^l-?/''»'- 

changées  de  Ion  tems, contre  le  Droit, qui  veut,  ^mbajîa- 
comme  il  le  reconnoît ,  que  l'Ambafladeur  ne  ^'"''"""^•*- 
s'embarralîe  d'autres  affaires ,  que  de  celles  de 
fbn  Maître.  Les  Ambafladeurs  ne  tiennent  pas 
aujourdhui  une  conduite  plus  fâge ,  6c  il  ne  faut 
pas  efperer  qu'ils  s'amendent,  pendant  que  leur 
amour  propre  l'emportera  fur  l'attachement  aux 
intérêts  de  leur  Prince.  Ils  travaillent  donc  pour 
leur  Prince,  ils  travaillent  pour  leurs  Amis  ,  ils 
travaillent  pour  eux-mêmes.  Et  j'approuve  ai- 
fément  qu'ils  fafîent  leurs  affaires  propres, pour- 
vu qu'ils  penfènt  premièrement  à  celles  de  leur 
Prince. 

§.  II.  J'ai  intitulé  ce  Chapitre,  De  VAm- 
hajfadeur  Marchand  ou  Négociant^  parce  que  les 
AmbafTadeurs  tirent  aujourdhui  un  grand  profit 
de  l'exemtion  des  Impôts  mis  flir  les  Marchan- 
difès,  qu'ils  font  pafîèr  comme  néccffaires  pour 
leur  ufage,  (i)  &  qu'ils  vendent  aufîî  tôt.  Mais 
laiffons  cela  à  part,  &  voions  fî  un  AmbafTadeur, 
qui  a  exercé  quelque  négoce,  6c  contraélé  pour 
cet  effet  avec  nos  Sujets,  peut  aufîi  demander 
un  renvoi  en  Juflice  au  lieu  de  fon  domicile. 


qui  rendent  à  Madrit,  moiennant  une  fomme  par  an  qu'on 
y  donne  à  chacun  d'eux,  à  proportion  de  leur  caradlére;  & 
la  République  de  Gènes  en  ufe  de  même  à  l'égard  des  Mi- 
niftrcs  des  Couronnes,  qui  réfident  chez  elle,  Man.  de  négo- 
cier avec  les  Souverains,  Chap.  IX.  pag.  103,  104.  Voiez 
aufîi  l'Auteur  qui  fe  nomme  Stephanus  Cassius, 
De  Jure  o*  Judice  Legatorum ,  Sedt.  I.  §.  6i.  &  les  Réflexions 
fur  les  Mémoires  four  les  Jmbajfadeurs  &C.  pag.  117  , 
C?*  fuiv, 

T  2 
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à  Tcgard  des  Contraâis  de  cette  nature.  Le  cas  ^ 
eft  arrivé  dans  les  années  M.  DCC.  XX.  ÔC 
M.  DCC.  XXI.  ôc  comme  il  n'y  avoit  prefque 
perfonne  qui  n'en  parlât  dans  les  conveiiations, 
chacun  railbnnant  là-defTus  à  fa  manière ,  c'e(l 
ce  qui  m'a  donné  occafion  de  compofer  ce  pe- 
tit Ouvrage.  On  étoit  fort  échauffé ,  en  M» 
DCCXX.  après  un  certain  cemmerce^que  l'in- 
térêt même  du  Négoce  demandoit  qu'on  n'eût 
jamais  connu  ici,  ni  ailleurs.  Un  (2)  Envoie 
du  Duc  de  Holftein  s'en  va  là-deffus  de  La  Haie 
à  Amfterdam ,  &  y  négocie  vigoureufemento 
S'étant  endetté  avec  plufieurs  perlbnnes,  il  re- 
vient à  La  Haïe,  Ses  Créanciers,  de  leur  côté, 
s'adreflent  à  la  Cour  de  Hollande^  &  obtiennent 
d'elle  un  Mandement  d'Arrêt  6c  de  Citation. 
L'Arrêt  accordé  par  la  Cour  portoit  faifîe  de  tout 
ce  que  l'Envoie  avoit  dans  l'étendue  de  fa  JuriP- 
diélionjôc  que  les  Créanciers  pourroient  décou- 
vrir, excepté  les  Meubles  &  les  autres  chofes 
néceffaires  pour  l'Ambaflade.  Elle  fît  d'abord 
citer  l'Envoie  en  fon  Hôtel:  &  comme  il  ne 
comparut  point ,  Elle  l'adjourna  une  féconde 
fois,  non  par  un  exploit  fignifié  à  fon  Hôtel 5 
mais  par  un  Placard  5  voulant ,  ce  femblc ,  corri- 
ger par  là  le  défaut  de  la  première  citation. 
L'Envoie  porta  plainte  aux  Etats  Généraux^  le 
16.  de  Décembre  àit\^V£ièxï\ç,  année,  comme  fi 
l'on  avoit  violé  envers  lui  le  Droit  des  Gens. 
L'affaire  regardant  la  Cour  de  Hollande^  les  Etats 

lui 

(1)  Envoie  Extraordinaire  du  Duc  àe  Sleswik  Holftein  ^ 
comme  il  fe  qualifioit  lui-même  dans  la  Requête  qu'il  pré- 
fenia  aux  Etats  Généraux, 

(3)  L'atlâire  eft  encore  indécife  à  l'heure  que  j'écris  ceci. 
Li'Enyoié  s'eft  accommodé  avec  quelques-uns  de  Tes  Créan- 

ciersî 
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lui  demandèrent  fon  fentiment ,  le  p.  de  Jan^ 
vier  de  Tannée  fuivanre  M.  DC.  XXI.  La 
Cour  leur  répondit  le  21.  du  même  mois ,  par 
une  grande  Lettre ,  où  Elle  traite  du  Juge  com- 
pétent des  AmbafTadeurs  5  en  forte  qu'elle  juflifie 
non  feulement  ks  Mandemens,  de  quoi  il  s'a- 
gifToit  5  mais  Elle  ajoute  encore  d'autres  chofes, 
dignes  d'être  examinées.  Les  Etats  Générau:^ 
même, 6c  les  Etats  de  Hollande ^{^)  délibèrent 
encore  là  -  defTus  >  ôc  l'on  ne  fait  quelle  iêra 
enfin  leur  réfolution. 

§.  III.  L  A  Cour  5  à  mon  avis ,  pouvoit  fe 
contenter  de  faire  voir,  qu'Elle  étoit  en  droit 
d'arrêter  les  effets  de  l'Envoie  ,  qui  ne  font 
d'aucun  ufage  pour  l'exercice  de  fes  fonétions  5 
autant  qu'ils  pouvoient  fe  trouver  dans  l'étendue 
de  la  Jurifdiftion  5  ôc  par  ce  moien  d'appeller 
par  devant  Elle  ce  Miniftre.  Elle  pouvoit  mê- 
me foûtenir,  qu'il  ell  dans  l'ordre  de  fignifier 
l'adjournement  à  l'Hôtel  d'un  Ambalîàdeur, 
comme  Elle  l'avoit  fait  la  première  fois.  Il  lui 
fuffifoit  de  prouver  ces  deux  chofes  >  ôc  je  les  ac- 
corde volontiers  toutes  deux, comme  je  le  dirai, 
lors  que  je  traiterai  de  ce  qui  regarde  les  biens 
des  Ambaffadeurs.  Cependant  la  Cour  n'a  prou- 
vé ni  l'un,  ni  l'autre.  Il  n'y  a  même  rien  là 
deffus  dans  Sa  Lettre ,  6c  qui  plus  eft  Elle  y  par- 
le du  Juge  compétent  des  Ambaffadeurs ,  comme 
s'ils  n'avoient  droit  de  demander  un  renvoi  en 
Juftice  au  lieu  de  leur  domicile ,  qu'à  l'égard 

de 


ciers:  il  y  a  des  projets  d'accommodement  avec  les  autres» 
&  c'eft  peut-être  pour  cela  que  Leurs  Hautes  Puiflances 
n'ont  rien  prononcé  jufqu'ici,  comme  je  l'apprens  de  uôtr^ 
Auteur  même. 
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de  ce  qu'ils  ont  fait  6c  contra6i:é  en  qualité 
d'Ambadadeurs,  6c  comme  fî  la  Déclaration  des 
Etats  Généraux  du  p.  de  Septembre  M.  DC. 
LXXIX.  regardoit  uniquement  les  Dettes  que 
TAmbafTadeur  a  contraûées  pour  l'entretien  de 
fa  Maifon,  ou  pour  foûtenir  la  dignité  de  fon 
caraftércj  &  nullement  ce  qu'il  doit,  comme 
Négociant,  à  d'autres  Négocians.  Elle  ajoute, 
qu'autrement  TAmbaflàdeur  pourroit  attaquer  les 
autres  en  Juftice,  fans  que  les  autres  eufTent 
le  même  droit  à  (on  égard  j  &  que  les  Prin- 
ces même,  lors  qu'ils  contraétent ,  font  regar- 
dez comme  fimples  Particuliers  :  Qu'il  y  a  aulîi 
des  exemples  d'Ambafladeurs,  qui  ont  été  con- 
damnez pour  des  affaires  civiles  qui  n'avoient 
aucun  rapport  avec  l'Ambaffade  y  &  qu'Elle-mê- 
me,  le  lo.  de  Novembre  M.  DCCX.  condam- 
na un  Miniftre  Etranger,  qui  n'avoit  point  dé- 
cliné fa  Jurifdiétion,  à  remettre  à  fa  Partie  une 
obligation  contre  les  Etats,  qu'il  avoit  entre  les 
mains,  &  qu'un  autre  reclamoit.  La  Cour  allè- 
gue encore ,  pour  maintenir  fà  Jurifdiébion  9 
d'autres  chofes  qui  faifoient  contre  l'Envoie  de 
Holftein^  dans  le  cas  dont  il  s'agifToit,  comme, 
qu'une  aétion ,  fur  laquelle  on  devoit  plaider  , 
lui  avoit  été  cédée  par  d'autres ,  Citoiens  6c  Su- 
jets de  l'Etat  ;  ôc  qu'il  avoit  lui-même  renoncé 
au  privilège  du  Renvoi. 

§.  IV.  Je  ne  dirai  rien  fur  ce  qu'il  y  avoit  de 
particulier  dans  le  fait  5  d'autant  plus  que  j'aurai 
{^)cu^.  à  traiter  ailleurs  {a)  la  queflion ,  Si  un  Ambaf- 
fadeur  peut  renoncer  au  privilège  du  Renvoi.  Je 
n'examinerai  pas  même,  fi  l'Envoie  de  Holflein^ 
qui  avoit  demeuré  à  La  Haïe  pluiîeurs  années 
avant  que  d'y  être  en  cette  qualité,  auroit  pu 

être 
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être  appelle  en  Juftice  par  devant  la  Cour  de  Hol- 
lande 5  depuis  qu'il  fut  revêtu  du  caraétérc  , 
comme  il  le  pouvoit  auparavant ,  félon  la  Décla- 
ration des  Etats  Généraux  du  ip.  d^Juin^M., 
DC.  LXXXI.  que  j'ai  rapportée  ci-defîus , 
Chapitre  XI.  &  dont  la  Cour  ne  fait  aucune 
mention  dans  fa  Lettre.  11  vaut  mieux  s'arrêter 
à  faire  voir,  qu'un  Ambafladeur ,  qui  négocie 
comme  Marchand,  doit  être  regardé,  par  rap- 
port à  la  Jurifdiétion  5  de  même  que  toute  autre 
perfohne  qui  ne  veut  point  paier  fes  dettes ,  pour 
quelque  caufe  qu'elles  aient  été  contractées .  Lors 
que  la  Cour  de  Hollande  dit,  que  les  AmbafTa- 
deurs  ne  font  exemts  de  la  Jurifdi£tion  du  pais 
qu'en  ce  qu'ils  ont  fait  6c  contraélé  comme  Am- 
balîadeursj  Elle  fuit  l'opinion  de  quelques  Au- 
teurs ,  rapportée  par  B  o  r  t  ,  dans  fon  (Ji)  Trai-  (0  <^^^  iv, 
té  Des  Arrêts 'y  &  les  principes  adoptez  autre-  """^-^^^ 
fois  par  cette  même  Cour,  dans  la  (c)  Lettre  U)Uem, 
qu'elle  écrivit  aux  Etats  de  Hollande  le  ip.  de  i^^  '"^"'"^ 
Décembre  M.  DC.  XLIV.  fur  l'affaire  de  l'Am- 
bafladeur  de  Suéde,  Mais  cela  efl  fi  fort  contre 
le  Droit  des  Gens,  que  je  n'ai  trouvé  que  deux 
(i)  exemples,  ôc  même  dans  l'Empire  du  y^r^;, 
d'Ambafladeurs  qui  aient  été  contraints  de  ré- 
pondre en  Juftice,  pour  des  affaires  civiles  & 
pécuniaires  qui  n'avoient  aucun  rapport  avec  le 
îiijet  de  l'Ambaflàde:  &  même  le  Grand  Vizir 
témoigna  defapprouver  qu'on  agît  ainfi  en- 
vers eux.  11  efl  certain,  que  les  Princes  même 
s'obligent  par  les  Contrafts  qu'ils  font ,  ainfi  que 
la  Cour  de  Hollande  le  dit  y  après  le  même  Au- 
teur, 

J.  IV.  (i)  Ces  deux  exemples  font  rapportez  par  Wic- 
Qju  E  F  o  R  T ,  dans  fon  Amhajfadmr ,  Liv,  I.  Seét,  XXVIL 
pag.833,  V  fuiv,  839.  CT* i^i'ï/. 
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tcur,  8c  la  même  Lettre,  que  nous  venons  d'in- 
diquer. Mais  cela  ne  fait  rien  au  fujet.  Car  les 
Ambafllideurs  5  en  contradant,  s'obligent  auffi, 
&  ce  n'ell  pas  de  quoi  il  s'agit:  mais  la  quelUon 
eft,  en  quel  lieu  on  doit  les  appeller  en  Ju (lice  5 
pour  les  contraindre  à  tenir  leurs  engagemens. 
I?our  l'explication  que  la  Cour  donne  de  la  Dé- 
claration des  Etats  Généraux^  du  9.  de  Septeni' 
hre^  M.  DC.  LXXIX.  en  la  reftreignant  aux 
dettes  qu'un  Ambaffadeur  a  contraftées  pour  fon 
entretien  6c  celui  de  Tes  gens  >  je  ne  vois  pas 
comment  cela  peut  convenir  à  la  généralité  des 
termes  de  la  Déclaration ,  non  plus  qu'à  ce  qui 
y  eft  dit  des  Amhajfadeiirs  quipajjent^  fuppofé 
(i)  qu'on  entende  par  là,  comme  on  fait  ordi- 
nairement, ceux  q^ui  ne  font  que  pajfer  ,  &  non 
pas  ceux  qui  pajfent  en  s' en  allant  ^  comme  je  l'ai 
conjeéturé  ci-deflus,  au  Chapitre  IX.  Enfin, 
la  raifon  qui  porta  les  Etats  Généraux  à  faire  cet- 
te Loi ,  a  la  même  force  par  rapport  à  toute 
forte  de  Dettes  d'un  Ambafîàdeur,  puis  qu'il  ne 
s'agit  pas  tant  ici  de  l'intérêt  de  l'AmbafTadeur, 
que  de  celui  du  Prince  qui  l'a  envoie.  J'en  ai 
établi  les  fondemenSjôc  prouvé  là-deflus  le  con- 
fentement  des  Nations,  dans  les  Chapitres  VII. 
6c  VIII.  de  cet  Ouvrage ,  oij  j'ai  refuté  en 
même  tcms  la  raifon  populaire  qu'on  avance,  ti- 
rée de  l'injuftice  qu'on  trouve  en  ce  que ,  l'Am- 
bafladeur  pouvant  appeller  en  Juftice  l'autre  Par- 
tie 

(i)  Ces  paroles ,  jufqii'à  la  fin  de  la  période,  ne  fe  trou- 
vent point  dans  l'Original.  L'Auteur  m'a  chargé  de  les  ajou- 
ter ,  comme  étant  nécelTaires  pour  empêcher  qu'on  ne  pren- 
ne mal  fa  penfée. 

§.  V.  (i)  Excsptis  v'idelicet  hîs ,  qui  Legatorum  Perfarum, 
quolibet  îempore  ad  nojiram  Clementiam  mïtîendorum  ,  iter 
comitatî,  mer  ces  duxerint  commutandas  ;  (imbm  ,  hum^nîtatis 
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tie  avec  qui  il  a  contracté,  celle-ci  ne  le  peut 
point,  quoi  qu'il  s'agifTe  d'une  feule  Ôc  même  af- 
faire. Si  la  Cour  de  Hollande  avoir  décidé  autre- 
ment, dans  la  Sentence  qu'Elle  rendit  le  lo.  de 
Novembre  M.  DCC.  X.  cela  néanmoins  ne  me 
feroit  pas  changer  d'opinion.  Mais,  comme  Elle 
l'explique  elle-même,  Elle  prononça  ainfi  fur  une 
jî5lion  Réelle ,  dont  la  nature  permet  incontefta- 
blement  qu'on  l'intente  même  contre  un  Am- 
bafladeur,  félon  ce  que  la  Cour  répondit  autre- 
fois aux  Etats  de  Hollande^  dans  fa  Lettre  du 
ip.  de  Décembre ,  M.  DC.  XLIV.  alléguée 
ci-defTus ,  6c  comme  je  l'établirai  moi  -  même 
plus  bas. 

§.  V.  A  MOINS  donc  qu'il  n'y  ait  un  Arrêt 
ou  une  Saifîc,  qui  fonde  la  Jurifdiétion  ,  de  la 
manière  que  je  montrerai  enfuite  que  cela  peut 
(ê  faire  >  toutes  les  raifons  qu'on  étale  ici  ne  fer- 
vent de  rien.  Je  fouhaitte  qu'on  faffe  attention 
à  une  Loi  du  Droit  Romain,  qui  fe  rapporte  au 
fujet ,  dont  nous  traitons  maintenant.  Il  y  efl 
défendu  aux  Romains  6c  aux  Perfes ,  de  négo- 
cier au  delà  de  certains  endroits  marquez,  (i) 
hormis  à  ceux^  qui  accompagnant  en  quelque  tems 
que  ce  [oit  ^  les  Ambajfadeurs  envoiez  de  Perfe  à 
l'Empereur  Romain^  apporteront  des  Marchandi- 
fes  à  vendre  :  car  à  tels  il  fera  permis ,  par  hon^ 
nêteté  13  ^«  faveur  de  V Ambaffade ,  de  commer^. 
cet  au  delà  même  des  lieux  qui  d'ailleurs  ne  pour^ 

ront 

C3r  îegatioms  intultu ,  extra  prâfînita.  etiam  hca  mercandî  co- 
ptam  non  negamus ,  nîfi ,  fub  fpecïe  legationîs ,  dîutius  in  c^ua" 
iibet  Provinciâ  refidentes ,  nec  Legati  reditHtn  ad  propria  comi- 
tentur,  Hos  enim  mercatura.  înfifientes  ,  non  immérité ,  una 
cum  his ,  cum  quîbus  contraxerint  feu  refederïnt ,  pœna  hujus 
fan^ionis  perfequetur.  Cod,  IV.  Tit,  LXllI.  De  CommercHs 
^  Mercatoribus ,  Leg.  IV. 
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ront  être  paffez..  Il  s'agit  là  des  gens  de  la  fuite 
d'un  Ambafliidcur ,  qui  font  regardez  fur  le 
même  pic  que  TAmbafladeur  lui-même  :  &  la 
Loi  leur  permet ,  à  caufe  de  l'Ambaffade ,  de 
pouffer  leur  commerce  au  delà  des  lieux  qui  en 
dévoient  être  les  bornes.  Mais  voici  ce  qu'elle 
ajoute:  jî  moins  que  ces  gens-là  féjournant  dans 
une  Province  plus  long  tems  qu'il  ne  faut  ^  nefui* 
'vent  pas  r jimbaffadenr  ,  lors  qu'il  s'en  retourne 
chez  lui:  car^  en  ce  cas-là^  s'' ils  négocient^  ils  fe' 
ront  fujets  ,  avec  raifon  ^  à  la  peine  portée  par 
cette  pré  fente  Loi ,  auffi  bien  que  ceux  avec  qui  ils 
auront  contrarié  ^  ou  demeuré.  Les  dernières  paro- 
les femblent  donner  à  entendre,  que  les  gens  de 
la  fuite  d'un  Ambaffadeur,  qui  négocient,  ne 
doivent  point  être  dillinguez  des  Marchands,  6c 
qu'ils  méritent  également  de  fubir  la  peine  por- 
tée par  la  Loi.  Pourquoi  ne  dirions-nous  pas  la 
même  chofe  ,  à  l'égard  de  la  Jurifdi6lion  ?  Je 
déciderois  auffi  de  même  touchant  les  gens  de  la 
liiite  d'un  AmbafTadeur,  qui  fe  trouveroient  dans 
le  cas  dont  la  Loi  parle,  je  veux  dire,  qui  refte- 
roient  dans  le  païs  fous  prétexte  de  l'Ambaflà- 
de,  après  le  départ  de  leur  Maître,  qui,  com- 
me porte  la  Loi,  n'aur oient  pas  fuivi  VAmbaffa^ 
deuTy  lors  qu'il  s'' en  retournoit.  Toutes  les  Am- 
baflades  autrefois  étoient  Extraordinaires,.  &  fi*- 
nifToient  du  moment  que  les  affaires,  dont  on. 
avoit  chargé  l'Ambafladeur  ,  étoient  achevées., 
Les  Ambaffadeurs  de  Peffe  s'en  retournent  chez 
eux:  quelques-uns  de  leurs  gens  reftent  dans  les 

Pro- 

(2.)  C'eft  la  même,  qui  a  été  rapportée  ci-deflus  tout  du 
long 5, c^^/;.  III.  §.  5.  &  dans  laquelle  il  eft  décidé,  que, 
li  l'on  a  acheté  ou  vendu  quelque  chofe  à  un  Marchand 
Etranger,  qui  eft  fur  le  point  de  partir, on  ne  peut  pas  faire 

faifir 


15 ES  Ambassadeurs.  Ch,  XIV.    iff 

Provinces,  pour  y  faire  du  profit  en  négociant.' 
on  demande,  fi,  nonobftant  le  retour  de  TAm- 
bafladeur,  ces  gens-là  jouïiTent  encore  du  béné- 
fice de  la  Conltitution  Impériale  ?  Les  Empe- 
reurs difent ,  que  non  5  &  ils  ont  raifon  ,  puis 
que  5  r Ambaflade  étant  finie  ,  les  privilèges  de 
TAmbafladeur  5c  des  gens  de  fa  fuite  ceflent 
au  (fi.  Il  ne  faut  pourtant  pas  entendre  cela  à  la 
rigueur,  comme  fi,  dès  le  lendemain  du  départ 
de  TAmbafiadeur ,  (es  gens  étoient  déchus  de 
leurs  privilèges,  mais  il  faut  fuppofer,  comme 
le  dit  la  Loi  citée,  (qu'ils  féjournent  long  tems^ 
dans  la  Province^  pour  y  négocier.  En  l'année 
M.  DC.  LXXXIX.  on  fit  arrêter  ici  les  effets 
de  TEpoufe  d'un  Ambaffadeur  d'^;/^/^/^rr^ ,  qui 
n'avoit  pas  encore  fuivi  fon  Mari  ;  & ,  quelques 
inftances  qu'elle  fit,  la  faifie  fut  confirmée,  [a)  (a)Hoi' 
parce  que  les  Etats  Généraux  avoient  déjà  aupa-  jSSt 
rayant  congédié  l' Ambafladeur.  Je  n'approuve-  ^^^-  ^^^f. 
rois  pas  néanmoins  qu'on  fc  preflat  G.  fort,  fup-  ^'^^'^'^^* 
pofé  que  l'Ambaffadrice  fut  reftée  pour  paier  les 
dettes  de  fon  Mari ,  &  s'en  aller  auflî  tôt.  II 
eft  bon  d'examiner  là-defîus  une  (1)  Loi  du  Di- 
geste, que  j'indique. 

§.  VI.  Pour  ce  qui  regarde  les  Provinces 
Unies ^  quoi  qu'un  Ambafladeur  y  fafle  quelque 
commerce  dans  le  lieu  de  fa  réfidence,  je  fuis  très- 
perfuadé,  qu'on  ne  peut  point  pour  cela  le  faire 
appeller-là  en  Juftice,  &  je  me  fonde  fur  l'Or- 
donnance des  Etats  Généraux^  que  j'ai  rapportée 
ci-defliis ,    Chapitre  {a)  XI.     Les  Créanciers,, 

faifir  les  effets  qu'il  laifle  dans  ce  lieu ,  mais  il  faut  l'aller  at- 
taquer dans  celui  de  fon  domicile.  Le  cas  de  rAmbalfadri- 
ce,  dont  il  s'agit,  eft  femblablc,&  il  y  a, comme  on  voit, 
la  même  raifon  d'équité. 

V  z 
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à' ^mjîerdam  avoient  prié  Leurs  Hautes  Puifîân«- 
CCS  de  déclarer,  que  ceux  qui  étoient  Sujets  6s 
Habitans  du  pais,  ôc  avoient  contraété  comme 
Marchands,  ne  dévoient  pas  jouïr  du  privilège 
des  Ambafladeurs.  *  Les  Etats  Généraux  répon- 
dent, que  les  Sujets  5c  Habitans  du  pais,  encore 
même  qu'ils  viennent  à  prendre  le  caraâére 
d'Ambafîadeurs,  ne  jouiront  point  du  privilège 
des  Amba(îadeurs5  &  ils  ne  font  aucune  atten- 
tion à  la  qualité  de  Marchands ,  fous  laquelle  on 
leur  repréfentoit  que  le  Réfîdent  du  Duc  de 
Meklemhourg  avoit  contrafté.  Ils  ne  difent  point, 
que  les  Miniftres  Etrangers  qui  feront  quelque 
négoce  ou  quelque  commerce ,  feront  exclus ,  à 
caufe  de  cela,  du  privilège  de  demander  un  ren- 
voi en  Juftice  au  lieu  de  leur  domicile,  quoi  que 
ce  fût  aufîî  fur  cela  que  rouloit  la  Requête  j  .mais 
purement  6c  Amplement,  qu'un  Miniftre  Etran-f 
ger,  qui  étoit  auparavant  Sujet  ou  Habitant  du 
pais,  n'aura  pas  ce  privilège.  La  Cour  de  Hol- 
lande^ dans  la  Lettre  dont  j'ai  parlé  ci-deflus, 
ne  fait  aucune  mention  de  cette  Ordonnance ,. 
qui  prouve  clairement  qu'encore  que  les  négoces, 
ou  commerces,  qu'entreprend  un  Ambafladeur, 
ne  falTent  rien  à  l'Ambaflade,  non  plus  que  mil- 
le autres  fortes  d'affaires,  par  lesquelles  on  con- 
trafte  quelque  obligation,  6c  pour  lesquelles  on. 
donne  aâion  en  Juftice  5  en  tout  cela,  c'eft-à- 
dire,  par  rapport  à  toute  aiSfaire  civile,  les  Mi- 
niftres. 


Ch.  XV.  %.  I.  (i)  L'Orateur  Romain  parle  de  ceux  qui 
étoient  à  la  fuite  d'un  Gouverneur  qu'on  envoioit  dans  quel- 
que Province;  car  c'eft  des  gens  de  r«rm  qu'il  s'agit:  Comi- 
tés îlli  tui  deleôîî ,  manm  erant  tUA.  PrAJeHi ,  ScribA ,  Mediciy. 
Mcenji,  Harufpices ,  PrAcones  &:c.  In  Verr.  Lib.  IL.  Cap  X.. 
Mais  il  appelle  ailleurs  Comités,  ceux  que  le  même  Verres. 

avoit. 
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niftres  d'un  Prince  Etranger  font  en  droit  de 
demander  un  renvoi  à  la  Jurifdiâion  du  lieu  de 
leur  domicile. 


CHAPITRE    XV. 

Des  GENS  DE  LA  SUITE  d'un 

Amhajfadeur, 

§.  I.  ^^  N  appelle  (^)gens  de  la  suite  ('«) comius. 

V^  d'un  AmbafTadeur,  ceux  qui  l'accom- 
pagnent, ôc  qui  ont  quelque  emploi  auprès  de 
lui,  comme  les  Secrétaires ^  Xt^ Médecins ^  ceux 
q^ui  fervent  à  V exercice  de  la  Religion ,  6c  autres 
perfonnes,  dont  Cice'ron  fait  le  dénombre- 
ment dans  (  I  )  une  de  fes  Harangues-.  Tous 
ceux-là  femblent  être  mis  au  même  rang,  que 
les  AmbafTadeurs ,  par  rapport  au  Droit ,  dans 
une  Loi  (2.)  du  Digeste.  Et  partout  ail- 
leurs ceux  qui  font  à  la  fuite  non  feulement  des 
Ambafladeurs ,  mais  encore  de  quelque  Magiftrat 
que  ce  foit ,  jouïflent  des  mêmes  privilèges, 
comme  le  prouve  {b)  Albe'rig  Gentil.  (^)  d/l^- 
II  eft  certain  qu'aujourdhui  l'ufage  eft  par  tout,  fj'çgp'^'fj' 
de  regarder  fur  ce  pié-là  les  gens  de  la  fuite  d'un 
x^mbafladeur >  ainfi  que  feu  Mr.  Huber  (c)  le  (0  Dejurs 
reconnoît.    Et  \q^  Etats  de  Hollande  ^  dans  une  m.'seà.* 

Loi  iv'.cap.ii,. 

num,  30, 

avoit  à  fa  fuite ,  lors  qu'étant  envoie  en  Ambaflâde  à  Kicoi- 
méde,  Roi  de  Bîthynie,  il  s'arrêta  un  peu  à  Lamp/aque,  Lib, 
L  Cap.  XXIV.  XXXIII.  &c. 

(1)  Ceft  la  Loi  VII.  du  Titre,  Ad  L.  Jul.  De  VI  PubU- 
ca,  qui  a  été  déjà  citée  ci-delTus,  Chap.  I.  §.  6,. 
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Loi  qu'ils  publièrent  le  zp.  de  Mars  de  Pannéc 
M.  DC.  Ll.  touchant  la  protedion  qu'on  doit 
accorder    aux  Ambafladeurs ,    y    comprennent 
aufli  les  gens  de  leur  fuite.     Les  Etats  Géné^ 
raux  ,  dans  leur  Déclaration  du  p.  de  Septembre^ 
M.  DC.  LXXIX.  où   ils  défendent  d'arrêter 
aucun  AmbalTadeur  pour  dettes  contraftées  dans 
le  pais  5  difent  auffi  la  même  (3)  chofe  de  fcs 
Domejîiques ,  c'ell-à-dire ,  des  gens  de  fa  fuite. 
Les  Efclaves,  félon  le  Droit  Romain ,  fuivoient 
la  condition  de  leurs  Maîtres  par  rapport  aux 
Crimes,  (4)  c'eft- à-dire,  que,   fî  dans  le  tems 
que  le  Maître  étoit  en  Ambaflade ,  quelcun  des 
Éfclaves,  qu'il  avoit  auprès  de  lui,  commettoit 
quelque   Crime,  il  pouvoit   être  jugé  à  Rome. 
Aujourdhui,  félon  la  coutume  reçue  parmi  les 
Nations ,  les  véritables  Ambafladeurs ,  bien  dif- 
férens  de  ceux  qu'on  envoioit  autrefois  à  Rome^ 
&  qui  n'étoient  que  des  Députez  de  Ville  ou  de 
Province,  ont  droit  de  fe  faire  renvoier  en  Jufti- 
ce  au  lieu  de  leur  domicile,  tant  pour  les  Con- 
trats ,  que  pour  les  Crimes.     Le  privilège  efl: 
donc  auffi ,  à  l'égard  du  Civil  &  du  Criminel , 
pour  les  gens  de  leur  fuite,  tant  ceux  du  dernier 
ordre,  que  du  premier;  (f)  caries  Marmitons 
même,  les  Balaïeurs,  les  Cochers,  les  Palefre- 
niers, fuivent  la  Jurifdiébion  de  l'Àmbafladeur, 
comme  d'ailleurs  tout  Valet  fuit  la  Jurifdiftion 
de  fon  Maître. 

§.  IL 

(3)  Voiez  l'article  de  cette  Déclaration  ci-defliis ,  chap. 
IX.  §.  2. 

<4)  Volez  la  Loi  rapportée  cidefliis,  Chap.  VI.  §.  6,  7. 

(s)  Ce  n'eft  pas  la  nature  ou  la  dignité  du  fervice,  qui 
fait  que  les  gens  de  l'Ambaffadeur  joument  des  mêmes  pri- 
vilèges, que  lui;  mais  il  fuffit  qu'ils  foient  chez  lui  &à  fa 
fuite,  ou  à  fon  fervice  ,  de  quelque  manière  que  ce  foit. 

Voicz 
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§.  II.  L  A  Cour  de  Hollande  a  néanmoins  dé- 
cidé d'une  manière  qui  ne  s'accorde  pas  avec  ce 
principe,  dans  un  Placard  du  if.  à'06iobre  de 
l'année  M.  DC.  XLIV.  où  Elle  défend  à  ceux 
qui  croiront  avoir  été  oflFenlez  par  des  gens  de  la 
fuite  d'un  Ambafladeur ,  de  s'attrouper  auprès 
de  fon  Hôtel,  d'y  caufer  aucun  tumulte,  &  d'y 
ufèr  d'aucune  violence j  (i)  mais^  ajoûte-t-on, 
fi  quelcun  fe  plaint  d"* avoir  reçu  quelque  injure  des 
Domeftiques  de  V  Amhajfadeur  ^  qu'il  les  fajfe  ap- 
peller  par  devant  la  Cour.  Auffi  voions-nous, 
qu'en  l'année  M.  DC.  LXV.  comme  il  s'agif- 
fbit  de  punir  un  homme ,  que  l'Ambafladeur 
àa Angleterre  difoit  avoir  pris  ici  à  fon  fervice,  la 
Cour  déclara  que  cet  homme  dépendoit  de  fâ 
Jurifdiftion }  ainfi  que  le  rapporte  {a)  A  i  t  2 e-  (^)  Lih^ 
M  A  :  quoi  qu'on  ne  fût  pas  bien  affûré ,  fi  le  ^g\f,^ , 
Coupable  étoit  au  fervice  de  l'Ambafladeur  166,167.- 
à' Angleterre ,  ou  à  celui  du  Prince  ai  Orange. 

§.  III.  Qjjoi  qu'il  en  foit,  la  Jurifprudence 
de  la  Cour  de  Hollande  ne  s'accorde  point  ici  avec 
le  Droit  des  Gens>  6c  il  ne  fuffiroitpas,  pour 
la  juftifier,  d'alléguer  un  exemple,  qui  brouil- 
leroit  la  queftion ,  plutôt  qu'il  ne  l'éclairciroir. 
Je  n'en  ferois  pas  plus  de  cas,  que  d'un  autre, 
qu'on    trouve    rapporté   par   {a)   A l b  e  r i c  (^)  J^^Jtirt 
G  E  N  T  T  L ,  6c  par  B  o  d  i  n  (^) ,  de  l'afFranchif-  (/)  'd)  ?(?- 
fement  d'un  Efclave  de  l'Ambafladeur  à'Efpagne^  ^«^/.Lib.i. 
qui  fut  déclaré  (i)  libre  par  Arrêt  du  Parlement  pag.6^'Ed. 

Jp  Francof^ 
1622. 

Voiez  KirChner,  Légat.  Lib.  II.  Cap.  I.  ««?».  133. 

§.  II.  (i)   In  gevalle  iemand   foude  meenen  of  fujîineren 
dûor  de  Domejiique   Dienaars   van   Amhajfadeurs  eenigfints 
•verongelykt  te  wefen ,  dat  de  felve  gehouden  fyn  dienaangaan-' 
de  hem  te  addrejferen  aan  den  Hove ,  en  aldaar  te  requïreren  > 
regt  enjujiîtie-i  als  na  behoren, 

§.  III.  (i)  En  vertu  de  l'ufage  reçu  en  France, dz  aiileurs, 

feloa 


Lib.  11. 
Cap.I. 
tmm.  233. 
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de   Paris  :  Jugement ,   que  (c)  K  i  r  c  H  N  e  r  ' 
défapprouve  avec  raifon.     Tous   les  gens  d*un 
AmbalTadeur  font  de  même  condition  que  lui ,  6c 
par  rapport  aux  Loix  du  pais,  6c  par  rapport  à 
la  Jurildiftion  j  également  indépendans  de  la  do- 
mination de  celui  chez  qui  ils  refident.     Il  faut 
neccflairement  leur  accorder  cette  exemtion  :  au- 
trement c'efl:  en  vain  que  les  Auteurs  du  Droit 
Public  difputent  entr'eux ,  fi  c'efl  au  Prince,  qui 
a  envoie  T Ambalîiideur ,  ou  bien  à  T AmbalTadeur 
lui-même,  qu'appartient   la  Jurifdiftion  fur  fcs 
Domeftiques.     Un  Minillre  de  Si^éde  fe  Tétant 
attribué,  pendant  qu'il  étoit  à  La  Haïe^  en  M. 
DC.  XLIV.  la  Cour  de  Hollande  laluirefufa, 
à  moins  qu'il  ne  fît  voir  que  la  Reine  la  lui  avoit 
donnée,  &   que  les   Etats  ne  lui  permifîent  de 
l'exercer,  comme  il  paroît  par  le  Recueil  d'AiT- 
2EMA  (i),  6c  par  une  Lettre  que  {e)  Bort 
rapporte.     G  r o  x  i  u  s  (/)  croit,  que  cela  dé- 
pend de  la  volonté  6c  de  la  permiffion  du  Sou- 
verain, auprès  duquel  l'Ambafladeur  réfide:  6c 
je  l'accorde   volontiers  ,  ^i  l'Ambafladeur  veut 
infliger   publiquement  quelque  peine ,  ou  faire 
mourir  quelcun  en  particulier  par  le  miniftére  de 
fesgensj  car  il  efl:  d'une  dangereufe  conféquen- 
ce,  de  permettre  qu'un  Etranger  exerce  dans 
les  pais  de  nôtre  obéïflance   quelque  droit  de 
Souveraineté.     D'où   vient  que ,   comme  nous 
(^)j.i6.   l'avons  remarqué  au  (^)  Chapitre  III.  la  Cour 
de  France  trouva  fort  mauvais  que  la  Reine  de 
Suéde  eût  ofé  faire  une  telle  chofe ,  pendant 

qu'el- 

felon  lequel  un  Efclave  devient  libre ,  dès  qu'il  a  mis  le  pié  • 
dans  les  terres  du  pais.   Voiez  les  Auteurs  citez  par  Gro  e- 
K  E  W  E  G  E  N  ,  De  Legib.  abrogatis ,  Ad  Tit.  1  n  s  t  i  t.     De 
his  qui  fui  vel  alîcni  juris,  pag.  5,    Mais  ici  l'Efclave ,  -en 

qua- 


(d)  Ub. 
XXIV. 
pag.  971, 
972. 

{e)  De^r- 
re/f.  Cap. 
1V.«KW.I4. 
(/)   De 
Jure  B.  ac 
Pac.  Lib. 
II.  Cap. 
XVIlI.  $.S. 
in  fin. 
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qu'elle  demeuroit  à  Paris,    Mais  pour  ce  qui  efl 
d'un  petit  châtiment ,  je  ne  refufe  pas  à  l'Am* 
bafTadeur  le  droit  d'en  ufèr ,  comme  le  lui  accor- 
de feu  Mr.  HuBER  (h)j  à  l'exemple  du  pou-  ^^^  ^^ 
voir  qu'a  tout  Pére-de- famille  dans  la  Maifon^  J^^recivit. 
&  tel  que  (i)  tout  Maître  l'a  ,  félon  le  Droit  ^ea/iv. 
Romain  ,  par  rapport  à  fes  Difciples.     Mais  je  cap.z. 
montrerai  dans  la  fuite  (j)  ce  que  i'Ufage  a  éta-  IjÇcl'lp. 
bli  là-deflus,  pour  le  Criminel.  xx. 

§.  IV.  A  l'e  GARD  de  la  Jurifdiâion  Ci- 
vile, je  ne  fuis  point  du  tout  du  fentiment  de 
G  ROTI  us,  ôc  je  n'entre  qu'en  partie  dans  ce- 
lui de  la  Cour  de  Hollande.  Car  il  femble  avoir 
pafTé  en  coutume,  qu'on  puifle  exercer,  dans 
les  Etats  même  d'un  autre  Souverain,  la  Jurif- 
diébion  Civile ,  par  rapport  à  des  Etrangers , 
comme  nous  voions  que  font  tous  les  jours  les 
Confuls  entre  ceux  de  leur  Nation  qui  ont  quel- 
que procès.  Ain{î  je  croirois,  que,  pour  ce 
qui  regarde  les  Domefliques  de  l' AmbafTadeur , 
il  dépend  du  Prince  qui  l'a  envoie ,  ôc  non  pas  de 
celui  auprès  duquel  il  effc  en  AmbafTade,  de  lui 
donner  ou  de  ne  pas  lui  donner  cette  Jurifdiélion, 
parce  que  l' AmbaÏÏadeur ,  ôc  fes  Domeftiques, 
ne  font  point  Sujets  du  Souverain ,  chez  qui  ils 
réfîdent ,  mais  de  celui  qui  a  envoie  l' Ambafla- 
deur.  C'cft  donc  celui-ci,  &  lui  feul,  qui  peut 
établir  la  Jurifdiâion  fur  eux.  Si  donc  il  l'a  ef- 
feétivement  accordée ,  l'AmbafTadeur  l'exercera 
légitimement,  parce  que  cela  n'importe  en  rien 
à  la  PuifTance  Souveraine,  auprès  de  qui  il  rélîde, 

la- 
qualité  d'homme  appartenant  à  rAmbaffadeur,  cft  regarde 
comme  n'étant  point  dans  le  pais. 

(")  ^'^'<»  ^^1'"''^  dumtaxat  cajligatio  cmce(fa  ejl  docenti.  D  i- 
G  E  s  T.  Lib.  IX.  Tit.  II.  Ad  Leg.  Aquil  Leg.  V.  §.  ult. 
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laquelle  par  conféquent  n'eft  pas  plus  en  droit) 
d'empccher  rexercicc  de  cette  Jurifdiâion  fur 
des  gens  qui  ne  font  pas  fes  Sujets,  que  de  dé- 
fendre à  l'Ambafladeur  d'exécuter  les  autres- 
commiffions  de  fon  Maître,  où  elle  n'a  aucun 
intérêt. 

§.  V.  Mais  il  arrive  fouvent  qu'un  AmbaP- 
fadeur  prend  à  fa  fuite  6c  à  fon  fervice,  des  gens 
qui  font  Sujets  de  l'Etat.  Dirons-nous  aufîî , 
que  ceux-là  fuivent  la  Jurifdiétion  de  l'Ambafla- 
deur ,  ou  bien  qu'ils  demeurent  foûmis  à  la 
(a)  ch4^,  Jurifdiâion  du  païs  ?  Nous  avons  pofé  (a)  ch 
^*  deflus  ,    que  les   Ambafladeurs  eux  -  mêmes  ne 

changent  point  de  Jurifdiéfcion ,  s'ils  étoient  Su- 
jets de  l'Etat,  avant  que  d'être  revêtus  du  ca- 
raftére  d' Ambafladeur  :  il  femble  donc  d'abord^ 
qu'à  plus  forte  raifon  doit-on  dire  la  même  cho-r 
fe  des  gens  qui  entrent  à  leur  fervice.     Cepen* 
dant  nous  fommes  obligez  néceflairement  de  foû- 
tenir  le  contraire ,  à  caufe  de  la  condition  des 
Domeftiques,  qui  efl;  telle,  que  tous  ceux  d'u- 
ne (  i  )  Maifon  dépendent  de  la  même  Jurif- 
diftion,  que  le  Pére-de- famille,  en  forte  qu'un 
Valet  change  dejurifdiétion,  autant  de  fois  qu'il 
change  de  Maîtres,  qui  en  reconnoifîent  de  dif- 
férentes.  Le  Valet  d'un  Confeiller  doit  être  ap- 
pelle en  Juftice  devant  le  même  Tribunal,  que 
le  Confeiller.  Un  Magiflrat  de  La  Haïe  aiant  fait 
citer   par  devant  lui  le  Valet  d'un  Confeiller , 
{k)Keoj}a'    cette  improcédurc  a  paru  fi  grande  à  celui  (<^)  qui 
rf/«x,Decif.  ^  rédigé  par  écrit  les  Arrêts  de  la  Cour  Suprême^ 
Gxvii."^*    qu'il  s'efl  avifé  de  traiter  cela  de  Crime  deLéze-- 

Ma- 

§.  V.  (i)  Voiez  feu  Mr.  Voet,  Comm,  in  PandeH> 
Libi  V.  Tito  I.  num»  96. 
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Majefté ,  fondé  fur  quelques  paroles  d'une  Loi 
(z)  du  Digeste  mal  appliquées 5  comme  fî 
le  Magiftrat ,  n'étant  en  ce  cas-là  que  fimple 
Particulier  ,  avoit  ufurpé  malicieufement  ôc  de 
propos  délibéré  l'autorité  d'une  Perfonne  Publi- 
que. C'eft-là  chicaner,  Ôc  expliquer  le  Droit 
Civil  d'une  manière  très-impertinente.  Il  eft 
entiérem.ent  inouï,  que  ce  foit  un  crime  de  Léz^e- 
Majefté  ,  d'appeller  quelcun  en  Juflice  devant 
un  Tribunal  incompétent.  Pour  ne  pas  dire, 
que,  dans  le  cas  dont  il  s'agit,  les  Juges  pou- 
voient  regarder  comme  une  chofe  douteufe,  fî 
le  Tribunal  étoit  ou  n'étoit  pas  compétent. 
Mais  ce  n'eft  pas  de  quoi  il  s'agit  à  l'heure  qu'il 
cft.  Pour  revenir  au  fujet,  quoi  que  celui  qui 
eft  entré  au  fer  vice  d'un  AmbafTadeur  fût  aupa- 
ravant nôtre  Sujet,  il  cefTe  dès-lors  de  l'être,  & 
il  pafTe  fous  la  même  Jurifdiftion  ,  que  fon  Maî- 
tre. Un  Eccléfîaftique ,  né  à  Boïs-le-Duc  ^  étoit 
Chapelain  de  Mr.  De  l'hou ,  AmbafTadeur  de 
France.  L'AmbafTadeur  étant  retourné  en  Fran- 
ce ,  6c  l'Eccléfîaflique  aiant  refté  dans  les  terres 
de  la  dépendance  des  Etats  Généraux^  on  il  con- 
tinua à  dire  la  MefTe,  en  qualité  de  Domejîique 
de  l'AmbafTadcur,  il  fut  pris  en  M.  DC.  LXI. 
mais  on  le  relâcha,  fur  la  demande  de  fon  Maî- 
tre. Et  cependant,  en  ce  cas-là  ,  on  pouvoit 
dire ,  que  l'AmbafTade  étoit  finie  ,  ou  que  du 
moins  l'Eccléfîaflique  n'étoit  plus  au  fervice  de 
l'AmbafTadcur,  puis  qu'il  faifoit  alors  autre  cho- 
fe dans  les  terres  des  Etats.  Cependant ,  comme 
le  rapporte  (c)  A  i  t  z  e  m  a  ,  peu  s'en  fallut  que  (c)  ub. 


31,32. 


(2)  (^Ivt  prhatus  pro  poteflate  Magïjlratuve  quid  fcïens 
doîo  malo  egerit  [eadem  Lege  tenetur].  Digest.  Lib. 
XLVIII.  Tit.  III.  Ad  Le?,  Jul.  Majejîat.  Leg,  III. 

X  1 


1(^4  Du  Juge  Compétent 

le  Roi  de  France^  ne  fc  contentant  pas  qu'on  eût 
relâché  rEccléfiaftique,  n'en  vînt  à  quelque  fâ- 
cheufe  extrémité. 
(4)L'^w-      §.  VI.  WiCQjJEFORT  (o)  dit,  quc,  par 
^f^tlv.!.  cela  même  qu'un  Prince  permet  que  quelques- 
sea.28.     uns  de  Tes  Sujets  fe  mettent  au  fervice  d'un  Am- 
pag.g^c.    J3j^(f^(jçui.  Etranger,  il  confent  aufîî  qu'ils  dépen- 
dent pendant  ce  tems-là  d'une  autre  Jurifdicliono 
J'en  conviens.     Mais  cet  Auteur  parle  principa- 
lement, dans  toute  la  Seâion  oîi  il  établit  cela,., 
des  affaires  criminelles,  dont  je  traiterai  à  part 
en  fon  lieu. 

§.  VII.  Entre  les  perfbnnes  qui  font  de  la 

fuite  d'un  Ambafladeur,  il  faut  mettre  fur  tout 

{a)jtir.     (à  (i)  Femme.  Richard  Zouch  (^)  trai- 

îarT.iL      te  (2)  la  queflion,  s'il  eft  à  propos  de  permet- 

s^a.iv.     i-j-e  qu'un  Ambafladeur  mène  fa  Femme  avec  luij 

&  on  peut  voir  auffi  là-defTus  une  Loi  (3)  du 

Digeste,  que  j'indique.     A  l'égard  des  Am- 

baffades  perpétuelles,  &  qui  fe  font  pour  favoir 

ce  qui  fe  pafle  dans  le  païs  où  on  envoie  l'Am- 

bafradeur,c'eft  aujourdhui  la  coutume, que  ceux 

qui  font  mariez  mènent  avec  eux  leurs  Femmes. 

Un  Ambafladeur  Ordinaire  du  Roi  ^Efpagne^ 

qui  étoit  lui-même  Flamand,  étant  venu  ici  en 

l'an- 

|.  VII.  (i)  Que  l'on  appelle  ^mhajjadnce ,  quand  fon 
Mari  a  le  titre  d'AmbaJfadeur»  Voicz  WicqjjeforTp 
Liv.  I,  Seél.  I.  pag.  14,  15.  Il  allègue  auffi  là  l'exemple  d'u- 
ne Dame,  qui  a  été  ÀmbaiTadrice  de  fon  chef,  dans  le  Siè- 
cle pafle:  c'cft  h  Maréchale  de  Guébriant ,  qui  fut  chargée 
de  mener  au  Roi  de  Pologne  la  Princefle  Marie  de  Gonzjiguei 
fur  quoi  on  peut  voir  le  Visionnaire  Hift.  gt*  Critique  de  feu 
Mr.  Bayle  ,  à  l'article  GtUbriant y  pag.  1336.  de  la  3. 
Edit. 

(2)  Voiex  auffi  C  h  a  ».  l  e  s  P  as  c  h  a  l  ,  Légat,  Cap. 
XXXIII. 

{3)  Cette  Loi  porte ,  qu'un  Proconful ,  qui  étoit  envoie 

dans 
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Tannée  M.    DC.  XL IX.   avec  Ton  Epoulè , 
rAmbafladeur  de  France  {b)  dit  là-delTus ,  par  (z,)^,v2:^, 
une  raillerie  froide  ôc  impertinente,  que  c'étoit  xxlx'^''' 
une  Amhajfade  Hermaphrodite,     Il  n'eut  pour- ;d^.  724. 
tant  pas  le  front  d'inventer  même  quelque  chofe 
qui  pût  faire  foupçonner  cette  Dame  d'avoir  faic 
aucune  fon6tion  d'AmbalTade.     En  France ,  les 
AmbafTadrices  (4)  ont  audience  du  Roi  même, 
6c  lors  qu'elles  font  arrivées ,  6c  quand  elles  s'en 
retournent.     Mais ,    comme  je  l'ai  dit  ,  elles 
font  de  la  fuite  de  rAmbafTaueur ,   6c  fes  plus 
êhéres  compagnes  ,  ainfî  que  les  appelle  très- bien 
Marselaer  (f).  C'efl  pourquoi  on  ne  peut 
point  faire  arrêter  leurs  effets  :  6c  fî  on  le  fait , 
comme  il  arriva  en  M.  DC.  LXXXIX.  j'ai 
déjà  dit,  dans  le  Chapitre  {c)  précèdent,  que  je  (0  5-  s» 
ne  l'apprcHivois  pas. 

§.  VIII.  Pour  ce  qui  eil  des  En  F  ans, 
qui  naifîent  à  un  Ambafladeur  pendant  le  tems  de 
fon  Ambafîàde ,  tout  le  monde  convient,  (i) 
qu'ils  font  regardez  comme  s'ils  étoient  nez  dans 
le  lieu  oii  leur  Père  a  fon  domicile.  Et  c'eft  ainfî 
qu'ont  décidé  les  Etats  de  Hollande^  dans  une 
Ordonnance  du  zf .  de  Juin ,  M.  DC.  LXXXVL 
laquelle  fe  trouve  parmi  celles  qui  ne  font  point 
imprimées,  §.  IX. 

dans  une  Province,  faifoit  mieux  d'y  aller  fans  femme;  mais 
qu'il  pouvoit  auffi  y  mener  fa  Femme  :  Proficifci  autem  Pro' 
sonfîdem  melius  qu'idem  efi  fine  uxore;  fed  cr  cum  uxore  potejh 
&c.  DiGBs  T.  Lib.  I.  Tir.  XVI.  De  ojfîcio  Proconful.  c^- 
Légat,  Leg.  IV.  §.  1.  Voiez  Kirchner,  Légat,  Lib.  I, 
Cap.  VI.  num,  75,  ZT  feqq. 

(4)  Voiez  VAmhajfadeur  de  W  i  c  CLU  e  F  o  r  T  ,  Liv.  L 
Seél.  XX.  pag.  598 ,  ct-  fuiv, 

(5  )  Optima  Cornlînm  Uxor  efi.  Lib.  II.  DilTert.  XVIII.  init. 

§.  Vill.  (i)  Voiez  le  même   Marselaer,  Differt. 
XV.  pag.  379.  &  le  Di6îionnaire  de  Mr.  B  ^  yl  £,  Aitic,  dc- 
"jMn  de  Liigo  j  pag.  1812,  3,  F.  dit, 

X.  3 
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§.  IX.  Mais  on  a  fouvent  mis  en  queftion. 
Il  Ton  doit  regrirder  comme  des  gens  de  la  fuite 
d'un  Ambafladeur,  6c  comme  jouïflant  des  mê- 
mes privilèges,,  ceux  qui  l'accompagnent ,  non 
pour  grofîîr  leur  train,  mais  uniquement  pour 
leur  profit  particulier ,  des  Faâeurs ,  par  exem- 
ple, ou  des  Marchands.  Les  Ambaiîadeurs  l'ont 
fouvent  prétendu,  &  ont  protégé  de  telles  gens 
comme  étant  de  leur  fuite.  On  voit  aflez  néan- 
moins, qu'ils  ne  doivent  pas  être  mis  dans  ce 
nombre,  puis  qu'ils  ne  font  là  ni  pour  le  fervice 
de  l'Ambafladeur,  ni  pour  celui  de  l'AmbafTade. 
(i)  Comme  cela  a  fouvent  caufé  des  troubles, 
on  avoit  autrefois  établi  très-fagement ,  dans 
quelques  Cours  ,  l'ufage  de  demander  d'abord 
à  un  Ambafladeur  les  noms  de  tous  les  gens  de 
fa  fuite.  Mais  à  l'heure  qu'il  eft  cela  ne  fe 
pratique  nulle  part ,  par  une  négligence  trcs-pré- 
judiciable. 


CHA- 


§.  IX.  ([)  L'Auteur,  qui  fe  nomme  Stephanus 
Cas  SI  us  ,  parle  d'une  affaire  dont  il  dit  avoir  été  lui- 
même  témoin  à  Paris.  Un  Suédois  avoit  fait  citer  en  Juftice, 
pour  affaires  civiles,  un  autre  Suédois.  Ceîui-ci  oppofa  une 
exception  déclinatoire  de  Jurifdicftion ,  &  demanda  à  être 
renvoie  par  devant  rAmbaffadeur  de  Suéde,  comme  fon  Ju- 
ge compétent.  On  lui  accorda  fon  renvoi-,  mais  l'Ambaffa- 
deur  ne  voulut  pas  connoître  lui-même  de  l'affaire;  il  fe 
contenta  de  nommer  des  Arbitres,  pour  terminer  le  différent. 

En 
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CHAPITRE    XVL 

Pour  quelles  caufes  un  Amhajfadeur  peut  être  ap^ 
pelle  en  Juftice  dans  le  lieu  ou  il  exerce  fin  em^ 
pîoi:  {3  comment  on  doit  ^  en  ce  cas-là ^lui figni^ 
fier  Vadjournement. 

§.  I.T  E  veux  que  TAmbafTadeur  foit  libre, avec 
J  tout  Ton  train  6c  tout  Ton  bagage.  Ainfî  je 
foûtiens,  qu'il  ne  peut  être  appelle  enjuflice, 
parce  qu'il  n'y  a  pas  moien  de  mettre  en  ufage 
contre  lui  les  dernières  reflburces  que  l'on  a  pour 
maintenir  fa  Jurifdiétion ,  à  moins  qu'il  ne  cefTc 
d'être  revêtu  de  l'emploi  dont  fon  Prince  l'a 
chargé:  6c  c'eft  ce  que  j'ai  fait  voir  être  autori- 
fé  par  le  confentement  des  Nations.  Qu'on  ne 
s'imagine  pourtant  pas,  qu'un  AmbafTadeur  ne 
puifTe  jamais  en  aucune  façon  être  appelle  en 
Juflice  dans  le  lieu  où  il  réfide.  Il  peut  l'être 
quelquefois,  à  mon  avis. 

§.  II.  WicQjJEFORT,  tout  zélé  défenfeur 
qu'il  eft  des  privilèges  d'un  Ambafl'adeur,  l'aflu- 
jettit  néanmoins  à  la  Jurifdiâion  ordinaire  du 
païs  oïl  il  réiidc 3 pour  (^)  un  Contra5l pajfé {i) par  (a)  v^m- 

Seft. 
XXVIII. 

En  quoi,  ajcmte-t-on ,  il  fitfageraent:  car  un  AmbafTadeur  tjag.i^s)', 
doit  protéger   tous  les  Sujets  de  fon  Maître  ^  qui  font  dans  le  ' 
même  pais ,  &  accommoder  tous  les  dijférens  ct"  les  démêlez  qui 
naijfent  entreux , comme  le  leur  preicrit  Mr.  de  C  a l l i e'- 
B.  E  s  ,  De  la  manière  de  négocier  avec  les  Souverains ,  Chap. 
XXIV. /^T.  247»  mS. 

Ch.  XVI.  §.  II.  (i)  L'Auteur  ,  qui  fe  nomme  Ste- 
p  H  A  N  u  s  C  A  s  s  I  u  s ,  réfutc  auffi  fur  ce  fujet  Justin 
Pkïsbeuta  (ou  Henniges   degujfé  fous  ce  nom ) , 
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devant  un  Notaire  du  lieu  de  fa  réfidence  ^  8c  en 
préfence  de  témoins.  Mais  je  ne  vois  pas  bien, 
pourquoi  il  pourroit  être  appelle  en  Jultice  pour 
caufe  d'un  Contra£b  foit  avec  de  telles  formali- 
tcz,  plutôt  que  pour  tout  autre  Contraft.  Si 
jamais  ce  grand  Défenfeur  des  Minillres  Etran- 
gers s'efl  trompé,  c'eft  ici  fans  contredit.  Mais, 
comme  il  n'entendoit  point  le  Droit  Privé,  il 
ne  faut  pas  s'étonner  qu'il  foit  tombé  dans  cette 
faulTe  penfée,  non  plus  que  de  ce  qu'il  a  omis 
d'autres  chofes  qui  apparrenoient  à  fon  fujet , 
comme  tout  ce  que  je  vais  dire  maintenant. 

§.  III.  Dans  les  Pais,  où  l'on  eft  appelle 
en  Juftice  à  caufe  des  biens  qu'on  y  poflede,  & 
où  la  faifie  de  ces  biens  fonde  une  Jurifdiftion 
compétente  fur  ceux  à  qui  ils  appartiennent, 
je  ne  doute  nullement  qu'on  ne  puifTe  faire 
faifir  les  biens  d'un  Ambafiadeur,  &.  par  là  l'o- 
bliger fe  défendre  en  Juflice  contre  ceux  qui  ont 
quelque  chofe  à  lui  demander.  Je  dis,  les  biens 
en  général ,  foit  immeubles ,  ou  mobiliaires , 

pour- 

qui  9  dans  fon  Traité  De  ^ure  Legationis  Statuum  Imperii , 
avoit  prétendu ,  que  l'Ambairaûeur ,  en  faifant  un  Contrait 
par  devant  Notaire,  fefoûmettoit  par  là  tacitement  à  la  Ju- 
rifdidion  du  pais.  On  lui  répond,  que  le  Notaire  eft  em- 
ploie ici  en  faveur  de  l'Ambafladeur,  qui  autrement  rie  pour- 
roit peut-être  pas  s'en  prévaloir  contre  le  Citoien  ou  Habi- 
tant du  paï's;  &  non  pas  en  faveur  de  celui-ci,  qui  n'en  a 
pas  plus  de  droit  d'appelîer  là  en  Juftice  le  Minilire  Etranger. 
Dijf,  de  ^ure  CT*  Judice  Legatorum,  Sed.  II.  §.  137. 

§.  III.  (i)  Ceit' à-dire ,  en  (lile  de  Droit  Romain  ,  ce 
que  l'on  poiTéde  comme  nous  appartenant  en  propre  ,  & 
non  pas  les  chofes  qu'on  zen  gage  ^  par  exemple,  ou  dont 
on  a  limplement  Vufufrult.  Car  les  Doéleurs  veulent  que 
ces  fortes  de  chofes  puilTent  être  arrêtées,  pour  fonder  la  Ju- 
rifdidion.  Voiez  feu  Mr.  Voet,  Comm,  in  Panâeët,  Lib. 
IL  Tit,  IV,  De  in  jus  vos,  num.  54. 
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pourvu  qu'ils  ne  foicnt  point  attachez  à  la  per- 
îbnne  même  de  rAmbafladeur,  &  qu'il  ne  les 
poiTéde  pas  comme  AmbafTadeuri  en  un  mot, 
tout  ce  fans  quoi  il  peut  très-bien  exercer  les 
fondions  de  fon  emploi.  Le  refpeft  dû  à  fon 
<:ara£bére  demande  aufîî  qu'on  ne  faififle  de  les 
biens  que  jufqu'à  la  concurrence  de  ce  qu'il  doit} 
&  qu'on  ne  prenne  rien  non  plus,  dont  il  ne  foit 
en  pofTeiîîon  (i)  civilement -y  comme  aufîî  que, 
quand  il  y  a  lieu  de  douter  fi  ce  que  l'on  a  faifi 
de  fès  biens  appartient  à  fa  perfonne  ou  à  fon 
emploi ,  on  explique  toujours  les  chofes  en  fà 
faveur. 

§.  IV.  J'excepte  donc  ici  du  nombre  des 
biens  d'un  AmbafTadeur  qui  peuvent  être  arrêtez, 
le  Blé,  le  Vin,  l'Huile,  toutes  les  Provifions 
du  ménage  ,  les  Meubles ,  l'Or,  l'Argent ,  la 
Toilette,  les  Omemens,  les  eflènces  de  Parfum, 
les  Drogues,  les  Habits,  les  Tapis  ou  Tapiflc* 
ries,  les  (i)  Carofîes,  les  Chevaux, les  Mulets, 
&  toutes  les  autres  chofes  qui  peuvent  être  corn-* 

pri- 

S.  IV.  (i)  Nôtre  Auteur  remarque  ici  par  parenthéfe; 
que  c'cft  peut-être  de  quelque  chofe  de  femblable  à  nos  Car- 
rofles,  <iue  veut  parler  le  Jurifconfulte  S  ce' vol  a,  dans 
une  Loi ,  oij  expliquant  ce  que  l'on  doit  entendre  par  la 
Toilette ,  l'Attirail  ou  l'Equipage  d'une  Femme  (  Mundus 
fnuliehris)  il  y  comprend  Carnuas  dormïtorîas.  DiG.  Lib, 
XXXIV.  Tit.  II.  De  Auro,  Argento^  Mundo,  Ornammtis 
&c.  Leg.  XIII.  Effectivement  on  n'en  peut  guéres  douter, 
fi  on  prend  la  peine  de  lire  tout  ce  qu'a  ramafle  là-defe 
Jean  Scheffer,  P«  Rt  Vehkulari  Veterum  ,  Lib.  II. 
Cap.  XXVIL  où  il  montre  ,  que  c'étoient  des  efpéces  de 
Chariots  couverts,  tirez  par  deux  ou  quatre  Mulets  ou  Mu- 
les, dans  lesquels  on  pouvoit  dormir  commodément.  Il  n'y 
avoit  guéres  que  les  Sénateurs  ou  autres  gens  de  diftinélion, 
&  les  Dames ,  qui  fe  ferviflent  de  cette  Voiture:  &  cite 
ctoit  quelquefois  couverte  d'argent,  ou  d'y  voire  &c. 
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prifes,  en  llile  de  Droit  Romain,  (2)  fous  le 
legs  d'un  l'onds,  avec  tout  fon  attirail  &  tous 
fes  aflbrtimens.  J'ai  fait  mention  en  particulier 
des  Meubles^  appeliez  en  Latin  iy/^/j^//^;^ , 6c  Ton 
conviendra  que  je  devois  fur  tout  ne  pas  les- 
omettre ,  fi  Ton  fe  fouvient  de  ce  qui  eft  dit 
dans  une  Loi ,  que  le  mot  Latin  vient  de  ceux 
qui  alloieiii  autrefois  (3)  en  Ambaflade. 

§.  V.  Toutes  ces  chofes  ne  doivent  pour- 
tant être  exceptées,  félon  moi,  qu'autant  qu'el- 
les font  pour  l'ufage  de  l'Ambalîadeur  &  de  fa 
Maifon.     Car  il  n'en  cfl  pas  de  même  du  Blé, 
du  Vin  ou  de  l'Huile,  par  exemple,  qu'un  Am- 
bafTadeur  aura  dans  des  Magazins ,  pour  en  faire 
négoce 5  ni  des  Chevaux  ou  Mulets,  qu'il  nour- 
rira ,  pour  maquignonner.     Les  Marchandifès 
d'un  AmbafTadeur,  quoi  qu'effets  mobiliaires,nc 
doivent  pas  plus  être  à  l'abri  des  faifîes ,  que  fes 
Immeubles i  parce  que,  fans  elles,  il  peut  très- 
bien  exercer  les  fonéiions  de  l'AmbafTade ,  & 
qu'ainfî  leur  arrêt  ne  caufe  aucun  empêchement 
à  r AmbafTadeur  5  confîderé  comme  tel. 

§.  VL 

(i)  Voicz  les  Interprêtes ,  fur  le  Titre  De  Infiru5lo  vel 
'Injirumento  kgato i  Digest.  Lib.  XXXIII.  Tit.VII. 

(3)  Cela  regarde  auffi,  &  peut-être  principalement,  ceur 
qu'on  envoioit  pour  gouverner  une  Province:  L  ab  e  o  ^/V, 
originem  fuijfe  Supellectilis,  quod  olim  ht  s ,  qui  in 
legatîonem  proficifcerentur  ,  locari  folerent ,  qud.  fub  pellihm  ufui 
forent,  Digest.  Lib.  XXXIII.  Tit.  X.  De  SufelkHïle  le- 
gat,  Leg,  Wll.  princip,  Voiez  là-deflus  Elbert.  Leo- 
N  I  NU  s  ,  Emendaiion*  Lib.  VI.  Cap.  9.  H  £  r  m  a  n  n; 
K I R c H N E R.  Légat,  Lib..  II.  Cap.  3.  &  Saumaise, 
Mîfc.  defenf»  ad  Jus  Attic,   cr  Roman,  Cap.  XX III.  pag. 

453»  e^/^H» 

§.  VI.  (i)  C'eft  que  Grotius,  a  regardé  les  Immeu- 
bles, qu'un  Ambafladeur  peut  avoir  dans  le  pais,  corame 
fi'étant  ni  une  dépendance  de  fa  perfonne  y  ni  néaffaires  pour 
fon  ufage,  Droit  de  la  Guerre  c;^  de  la  Paix,  Liv.  II.  Chap, 

XVIIL 


DES  Ambassadeurs.  Ch,  XVL    ijt 

§.  VI.  Les  biens  même  d'un  Prince  Etran- 
ger, qui  fe  trouvent  dans  les  terres  de  nôtre  dé- 
pendance, peuvent  être  (àifis,  6c  par  là  rendre 
le  Prince  fujet  à  la  Jurifdiûion  du  pais,  comme 
je  l'ai  prouvé  ci-delîus,  au  Chapitre  IV.  Et  je 
ne  vois  pas  pourquoi  les  biens  d'un  AmbafTadeur 
devroient  avoir  plus  de  privilège.  L'AmbalTa- 
deur  n'eft  pas  nôtre  Sujet,  je  l'avoué >  maïs  Tes 
biens  le  font,  s'ils  fe  trouvent  chez  nous,  6c  de- 
viennent par  là  dépendans  de  nôtre  Jurifdiétion, 
Par  tout  où  un  Propriétaire  peut  être  appelle  en 
Jultice  à  Toccafion  6c  en  vertu  de  fes  biens,  quoi 
qu'il  foit  lui-même  hors  du  Territoire,  on  peut 
en  ufer  de  même  à  l'égard  d'un  Ambafladeur  , 
s'il  a  dans  le  païs  des  biens  ou  immeubles,  ou 
mobiliaires ,  qui  n'aient  aucun  rapport  avec 
TAmbaflade.  G  ro  t  i  u  s  ne  permet  de  faifir  que 
les  (i)  Immeubles:  mais  je  ne  vois  pas  la  railbn 
de  cette  différence.  Dans  les  Païs  où  l'ufagc 
des  Arrêts  n'eft  point  reçu ,  on  ne  peut  pas  mê- 
me faire  faifir  les  Immeubles  (z)  appartenans  à 
un  Ambafladeur,  pour  le  rendre  par  là  fujet  à 

la 

XVIII.  s.  9-  &  d'ailleurs  dépendans,  par  leur  nature  même^ 
delà  Jurifdidion  du  Souverain  du  païs,  iHd.  Chap.  III.  §, 
4.  num.  1,3.  Voiez  la  Note  fuivante. 

(2)  Si  un  Ambaffadeur  a  une  Maifon  en  propre,  où  il  lo- 
ge, il  n'y  a  point  de  difficulté,  puis  qu'alors  c'eft  une  cho- 
ie abfolument  néceflaire  pour  l'Ambaflade.  Mais  Pdppofé 
qu'il  ait  une  Maifon,  une  Terre , qui  ne  lui  foient  point  né- 
ceifaires,  &  qu'il  donne  à  louage  ou  à  ferme;  je  ne  vois  pas 
pourquoi  le  Souverain  ne  pourroit  pas  les  faire  faifir ,  com- 
me des  chofes  qui  dépendent  de  fa  Jurifdiétion  ,  indépen- 
damment de  la  coutume  des  Arrêts.  Quand  la  Maifon ,  o\i 
l' Ambafladeur  loge  ,  lui  appartient,  il  en  eft  de  même  que 
s'il  la  louoit;  la  Jurildiétion  de  l'Etat  eft  alors  fufpenduë ,  à 
caufe  de  la  perfonne  de  rAm.ba(radeur ,  qui  doit  nécefiairc- 
ment  loger  quelque  part.  Mais  un  Etranger,  qui  aquiert 
dans  nôtre  pais ,  des  biens  qui  font  inféparabks  du  Territoi- 
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la  Jurifdiâion  du  lieu  où  ils  font  fituez.  Maïs 
par  tout  où  la  Coutume  autorife  les  Arrêts,  on 
peut  feire  Taifir  6c  les  Immeubles,  &  les  effets- 
mobiliaines,  parce  que  les  Chofes  Mobiliaires  , 
pendant  tout  le  tems  qu'elles  fe  trouvent  dans  le 
territoire  du  païs  où  réfîde  l'Ambafladeur  ,  ne 
font  pas  moins  par  elles-mêmes  dépendantes  de 
l'Etat,  que  les  Immeubles,  de  forte  que  l'on  ne 
doit  excepter  ici  que  celles  qu'un  AmbafTadeur 
pofTéde  comme  teL  L'Ambafladeur  à  la  vérité, 
quoi  qu'il  foit  en  perfonne  dans  le  païs,  &  qu'il 


auflî  cenfez  abfens.  Les  chofes  qui  fervent  pour 
Ion  ufage,  font  comme  attachées  à  fa  perfonne, 
&:  regardées  à  caufe  de  cela  comme  fi  elles  é- 
toient  hors  du  territoire  de  l'Etat.  Mais  pour- 
quoi ne  pourroit-on  pas  arrêter  les  biens  d'une 
perfonne  abfente ,  &  fonder  là-defTus  fâ  Jurif- 
diftion?  Et  pourquoi  n'en  feroit-il  pas  de  même 
à  l'égard  des  biens  d'un  AmbafTadeur,  excepté;^ 
comn:ie  je  viens  de  le  dii*e,  ceux  qui  font  pour 

{on 


re,  &  fur  lesquels  on  peut  faire  l'exécution  d'une  Sentence  j 
s'expofe  par  là  &  fe  foûmet  tacitement  à  la  Jurifdidion  du 
païs,  pour  ce  que  les  Citoiens  ou  Habitans  peuvent  avoir  à 
îui  demander ,  encore  même  qu'il  n'y  demeure  pas  en  per- 
fonne. C'cft  un  moien  commode  qu'a  le  Souverain,  de 
faire  obtenir  fatisfadlion  à  fes  Sujets ,  &  qu'il  ne  veut  ni  ne 
doit  négliger;  d'autant  plus  qu'il  peut  le  mettre  en  ufage, 
fans  la  moindre  apparence  d'atteinte  donnée  à  la  Jurifdiétion, 
de  laquelle  l'Etranger  dépend  perfonnellement.  Nôtre  Au- 
teur lui-même  a  fondé  ci-deffus  {Chap.  II.)  la  coutume  des 
jirrêts  fur  ce  que  les  chofes  qui  fe  trouvent  dans  le  païs  , 
font  par  cela  feul  fuj&ttes  &  dépendantes  de  l'Etat,  &  qu'on 
peut  faire  fur  elles  exécution  d'une  Sentence  rendue.  A  l'é- 
S;ard  4es  Chof$i  MohiUaimy  c'efl  autre  chofe.    Elles  paroif»- 
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fon  ufâge  ?  S'il  n'avoit  jamais  été  envoie  en 
Ambaflade  auprès  de  nous,  ôc  qu'il  fût  encore 
chez  fon  Prince,  il  dépendroit  de  nôtre  Jurif- 
diûion,  eu  égard  à  fes  biens  qui  fe  trouveroient 
dans  nôtre  païs  :  pourquoi  en  feroit-il  exemt , 
lors  qu'il  réfîde  lui-même  chez  nous,  puis  qu'en 
ce  cas-là  il  n'y  a  rien  de  nouveau ,  qui  apporte 
aucun  changement  à  l'état  des  chofes  ?  La  raifon 
pourquoi  on  permet  aux  AmbafTadeurs  de  décli- 
ncr  la  Jurifdiétion  du  lieu  dé  leur  réfidence,  c'efl 
uniquement  afin  que  cela  ne  caufe  aucun  empê- 
chement aux  fonftions  de  l'Ambaflade,  c'eft-à- 
dire,  afin  que  le  caraétére  d* AmbafTadeurs  ne 
devienne  point  inutile  au  Prince  qui  les  envoie. 
Mais  un  AmbafTadeur  ne  fera  point  inutile  à  fon 
Maître,  (3)  quoi  qu'on  arrête  fes  biens,  quoi 
qu'il  plaide  par  devant  nos  Tribunaux ,  quoi  qu'il 
perde  {à  caufè,  quoi  que  fes  biens  faifis  foient 
vendus ,  pour  l'exécution  de  la  Sentence ,  & 
pour  fatisfaire  les  Créanciers.  Toutes  ;ces  pro- 
cédures font  fondées  fur  la  dépendance  des  biens, 
&  nullement  (4)  fur  celle  de  la  perfonne  :  on 
peut  les  mettre  en  ulâge  tout  de  même  que  fi 

l'Am- 


fcnt  fuivre  de  leur  nature  la  perfonne  de  celui  à  qui  elles  ap^ 
partiennent,  comme  je  l'ai  remarqué  fur  le  §.  4.  du  Chapi- 
tre, que  je  viens  d'indiquer  {^:^ou  4.)  &  ainli  elles  devroient 
être  cenfées ,  comme  l'Ambaffadeur,  hors  du  païs,  quel- 
que peu  néceflaires  qu'elles  lui  foient ,  fans  l'ufage  des 
Arrêts. 

(3)  Voiex  ci-delTus ,  Ch^p.  VII.  §.  2.  à  la  fin. 

(4)  Ceft  pourquoi  auffi  il  n'y  a  rien-là  qui  déroge  à  la 
dignité  du  caraélére  d'Ambafladeur.  La  Jurifdidtion  eft  ici 
réelle;  &  il  ne  répréfente  fon  Maître,  qu'en  fa  perfonne. 
Le  caradére  rcpréfentatif  ne  tombe  fur  les  biens  de  l'Am- 
baffadeur ,  qu'autant  que  ces  biens  lui  font  néceffaires  pour 
VAmbalïaàe. 
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TAmbafladeur  n'étoit  point  en  AmbafTade  chez 
nous.     Ainii  j'approuve  abfolument  ce  que  fit  la 
Cour  de  Hollande  en  l'année  M.  DC.  XXXVIII. 
(a)  Deci-    appellant  en  Juftice  par  devant  Elle  (a)  le  1 1 . 
funvdn      ^c  Janvier^  un  Ambafladeur  de  ^y^/^^,  après  a- 
•Can'si/     ^^oii'  auparavant  fait  arrêter  des  biens  immeubles 
qu'il  pofledoit.     Quelques  Confeillers  opinoient 
à  foire  faifir  ces  biens  Amplement  pour  la  fureté 
des  Créanciers,  &  non  pas  pour  autorifer  la  Ju- 
rifdiftion:  mais  la   pluralité  des   voix  fut  pour 
l'opinion  contraire.     La  Cour  a,  depuis  peu, 
agi  de  même,  &  avec  raifon,  à  l'égard  de  l'En- 
voie du  Duc  de  Holftein ,  comme  Elle  le  rappor- 
Co)  chap.     te  dans  la  Lettre  alléguée  (■ù)  ci-delîus,  qu'Elle 
XIV.  j. 2.    écrivit  aux  Etats  de  Hollande  ^  le  zi.  de  Fe* 
'vrier  M.  DCC.  XXI.  Elle  adjourna  par  devant 
Elle  cet  Envoie,  après  avoir  accordé  faifie  (f) 
de  tels  biens ^  deniers  ,  £5?  effets ,   qu'il  pourvoit 
avoir  dans  le  rejjort  de  U  Cour^  avec  cette  rejîrïc- 
îion  néanmoins^  que  V arrêt  feroit fans  efficace  à 
regard  des  meubles^  équipage^  ou  autre  chofe  ap" 
partenante  au  caraUére  du  fusdit  Miniftre,     On 
pourroit  douter,  à  Vég^rd  des  deniers ^  s'ils  peu- 
vent être  arrêtez  légitimement,  parce  que,  fans 
Argent,  perlbnne  ne  fauroit  exercer  une   Am- 
baflade.     Mais  je  crois  ,  que  la  Cour  a  enten- 
du par  là  l'Argent  dû  à  l'Envoie,  en  qualité  de 
Marchand  ou  Négociant ,  c'eft-à-dire,  ce  qui 
refloit  pour  fonde  de  comptes  entre  les  mains  des 
Marchands   avec  qui  il  avoit  négocié  >  &  non 
pas  les  Lettres  de  change  à  lui  envoiées  pour  fon 
entretien  &  celui  de  fa  Maifon  :  car  l'argent  defti- 

né 

(s)  Op  fodan'tge  goedenn ,  pennlngen ,  en  effeHen ,  als  hy,  ^»- 
âer  de  iurifdïHïe  van  âen  Hove  foude  mogen  hehben,  met  die 
refiri^lie  nogtans ,  dat  het  felve  arreft  met  fonde  mogen  werk- 
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né  à  cela  eft,  à  mon  avis,  à  l'abri  de  toute  fài- 
fie  5  comme  les  autres  chofes  néceflaires  pour 
Tulàge  de  rAmbafladeur. 

§.  VIL  II  faut  avouer  cependant,  qu'iî 
eft  difSeile  de  diftinguer ,  à  quel  emploi  une 
Somme  d'Argent  efl  dedinée.  Car  celles  qu'un 
Ambafîadeur  gagne  même  au  Négoce,  comme 
suffi  celles  qu'il  trouve  dans  une  portion  d'Héré- 
dité qui  lui  a  été  léguée  par  teltament,  il  peut 
certainement  hs  emploier  à  Ton  entretien  j  &  on 
dira  alors,  qu'il  n'a  point  penfé  à  avoir  de  l'ar- 
gent d'ailleurs,  parce  que  celui-là  fe  préfentoit  à 
point  nommé.  Dans  un  cas  douteux,  tel  que 
celui-là,  on  décide  d'ordinaire  en  faveur  du  Mi- 
niftre  Etranger  :  ainfî  il  eft  peut-être  plus  con- 
forme à  l'Equité,  de  mettre  l'Argent, quel  qu'iî 
foit,  à  l'abri  de  tout  arrêt ,  comme  une  des  chofes 
les  plus  néceflaires  pour  exercer  l'Ambaflade. 

§.  VIII.  Du  RESTE,  comme  je  l'ai  déjà 
dit ,  j'approuve  les  Mandemens  de  la  Cour  de 
Hollande ,  ôc  j'ai  fuffifamment  expofé  ci-deflus 
{a)  les  raifons  fur  quoi  je  me  fonde,  dont  aucu-  W  chdp^ 
ne  cependant  ne  fè  trouve  alléguée  par  la  Cour  ^'^< 
dans  fa  Réponfe  aux  Etats  de  la  Province.  Mais 
je  n'approuve  point  du  tout  ce  qu'Elle  ajoû- 
te-là ,  au  fujet  des  Ambafladeurs  qui  font  les 
Marchands,  ôc  fur  d'autres  chofes,  que  j'ai  exa- 
minées dans  le  même  endroit. 

§.  IX.  Il  reste  une  difficulté,  tirée  de 
la  Déclaration  des  Etats  Généraux ,  du  p;  de 
Septembre  M.  DC.  LXXIX^  dont  j'ai  rappor- 
té les  paroles  dans  le  Chapitre  IX.  Leurs  Hautes 

Puif- 

félMg  werden  gemaakt  op  dejfelfs  meuhiUny  t<iuîpagk ^of  Ufwts 
tôt  dejfelfs  charaHtr  fpt^erende. 
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Puiflances  y  difent,  que  les  biens  d'un  Amhajfa-» 
deur  ne  pourront  être  arrêtez  pour  dettes  con- 
traftées  dans  le  paisj  &  Elles  ne  diftinguent 
point  entre  les  Biens  Meubles,  ou  Immeubles , 
ni  entre  ceux  qui  appartiennent ,  ou  non ,  à 
TAmbaflade.    Mais  la  diftindion  fuit  de  la  natu- 
re même  de  la  chofe,  ôc  les  Etats  Généraux 
n'ont  eu  d'autre  but,  que  d'empêcher, par  leur 
Loi,  qu'on  n'apportât  en  aucune  manière  de 
l'obllacle  à  l'Ambaflade.    Ils  parlent  même  des 
biens ,  en  les  joignant  aux  gens  de  la  fuite  de 
l'Ambaflâdeur  :  ce  qui  fait  afîez  voir,  qu'il  s'a- 
git des  biens  qui  fuivcnt  l'Ambaflâdeur,  comme 
tel ,  &  non  pas  de  ceux  qui  n'ont  aucun  rapport 
avec  l'Ambaflade,  lesquels  par  conféquent  font 
fujets  aux  régies  du  Droit  Commun.    La  Dé- 
claration doit  donc  être  entendue  des  Utenfilcs, 
Meubles ,  Bagages ,  &  autres  chofcs  que  les 
Ambafladeurs  apportent  en  venant,  ou  achètent 
dans  le  païs  pendant  leur  féjour,  pour  l'ufàge  & 
l'éclat  de  l'Ambaflade,  &  qu'ils  remportent  chez 
eux   ordinairement,  quand  ils  s'en  retournent. 
Pour  ce  qui  efl:  des  biens  qui  demeurent  tou- 
jours dans  le  païs,  ou  que  les  Ambafladeurs  y 
ont  pour  un  tems ,  mais  (ans  aucun  rapport  à 
l'Ambaflade  3  tels  que  font  les  Fonds  de  terre, 
les  Marchandifes ,  ce  qui  vient  par  Héritage , 
&  autres  chofès  femblables  >  je  ne  crois  pas  qu'il 
y  aît  rien  de  décidé  là-defl!us  dans  la  Déclara- 
tion dont  il  s'agit. 

§.  X.  Il  faut  faire  la  même  diftinâion  à 
l'égard  des  biens  appartenans  aux  gens  de  la  fui- 
te d'un  Ambafladeur ,  que  pour  les  biens  de 
l'Ambaflâdeur  lui-même.  Ceux  qui  font  atta- 
chez en  quelque  manière  à  la  perfonne  d^un  Do' 
mcftique ,  comme  tel ,  ceux  qui  fervent  à  la 
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-înagnifîcence  du  train  ,  font ,  à  mon  avis ,  ex- 
emts  de  toute  faifîe ,  mais  non  pas  les  autres, 
La  Déclaration,  dont  nous  venons  de  parler , 
femble  néanmoins  permettre  d'arrêter  tous  les 
biens  fans  diflinélion  àts  gens  de  la  fuite  d'un 
AmbafTadeur  5  car  elle  n'exemte  d'an  et  que  TAm- 
balîàdeur  &  (es  biens  :  elle  ne  parle  point  de 
ceux  de  fes  gens  j  au  contraire  ^n  diroit  qu'elle 
les  excepte,  par  {a)  une  oppofition  tacite.  (>) 'Ef 
Mais  cette  Loi  eft  conçue  d'une  manière  impar-  xjr  '''^*" 
faite  &  avec  peu  d'exaélitude,  comme  le  font 
prefque  toutes  celles  qu'on  fait  aujourdhui  :  de 
forte  que,  quand  il  arrive  un  nouveau  cas ,  il 
faut  avoir  recours ,  pour  le  décider,  à  la  Rai- 
fon  ôc  au  confentement  des  Peuples,  s'il  s'agit 
de  chofes  de  la  nature  de  celle-ci ,  dont  on  ne 
peut  juger  que  par  ce  principe.  On  dit ,  que 
la  Cour  de  Hollande^  en  l'année  M.  DC.  XCV. 
déclara  exemts  d'arrêt  certains  biens  apparte- 
nans  à  quelcun  de  la  fuite  d'un  AmbafTadeur. 
Mais  je  n'ai  pu  encore  favoir,  fur  quelle  for- 
te de  biens  on  demandoit  une  faifîe ,  ôc  ainfî  je 
ne  faurois  dire,  fi  la  Cour  alors  jugea  bien  ou 
mal. 

§.  XI.  Cette  même  Cour ,  au  rapport 
{d)  d' A I T  2  E  M  A ,  répondit  aux  EtaU  de  Hoî-  ('*)  ^'^' 
lande  y  le  ip.  de  Décembre^  M.  DC.  XLIV.  pag.  792. 
qu'on  peut  intenter  action  réelle  contre  un  Am- 
bafTadeur, dans  le  lieu  oi^i  il  réfide  5  ajoutant , 
que  cela  (è  pratiquoit  ainfî  par  tout ,  6c  que  les 
plus  zelez  défenfeurs  des  privilèges  de  ces  Mi- 
niflres  Publics  en  convenoient.  La  raifon  en 
«fl,  que  c'efl  alors  à  la  chofe  même  qu'on  s'en 
prend  :  on  n'attaque  l'AmbafTadeur ,  qu'entant 
45ue  PcfrcfTeur  de  ce  bien  :  &  comme^  félon  la 
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régie  du  Droit  Romain,  (i)  tout  Poflefleur  doit 
prouver  qu'il  poflcde ,  ôc  en  vertu  dequoi  il  pof- 
lede,  cela  ne  le  peut  guéres ,  que  dans  l'endroit 
où  la  chofe  fe  trouve.     Il  n'y  a  point  ici  de  dif- 
ficulté 5  à  l'égard  d'un  Fonds ,  que  quelcun  ré- 
clame.    Mais  il  n'en  e(l  pas  de  même  de  ce  que 
r Ambafîâdeur  a  fait  tranfporter  dans  le  pars ,  ou 
y  a  acheté,  pour  fervir  à  l'Ambaffadc,  comme,, 
par  exemple,  un  Cheval,  un  Carrofle,  ou  autre 
chofe  fcmblable  :  car  faifir  de  telles  chofes  ,  ce 
feroit  ôter  à  l' Ambafladeur  ce  qui  lui  fert  j  6c  on: 
ne  le  permettoit  pas  autrefois ,  même  à  l'égard 
d'un  Député  de  Province,  félon  la  décifion  du 
(z)  Jurifconfulte  Cassius. 

^^v  ^  ^  §.  XII.  J'^Ai  déjà  aflez  parlé,  au  (a)  Chapî- 
tre  VI.  de  ce  que  le  Droit  Romain  établit  ici, 
au  fujet  des  J[5iions  Réelles  :  &  j'y  ai  approuvé 
l'opinion  du  Jurifconfulte  Julien,  qui  rejet- 
toit  celle  de  Cassius,  mais  je  ne  l'ai  approu- 
vée que  par  rapport  aux  chofes  néceflaires  pour 
rAmbaflade.  Et  il  faut  fuivre  ce  fentiment  de 
Julien,  lors  même  qu'il  s'agit  des  Ambafla- 

•  deurs  d'une  Puiflàncc  Etrangère.    Pour  toutes 

les  autres  chofes,  qui  n'ont  aucun  rapport  avec 
l'AmbaiTade,  comme  en  les  ôtant  à  un  Ambaf- 
ladeur on  ne  le  prive  de  rien  qui  fbit  pour  foa 
fervice  ,  rien  n'empêche  auflî  qu'on  ne  donne 
a&ion  en  Juftice  contre  lui  à  ceux  qui  les  récla- 
ment. On  peut  même,  comme  je  l'ai  prouvé 
un  peu  plus  haut ,  en  conféquence  de  la  faiiîc 
d'un  Fonds,  6c  de  toute  autre  chofe  qui  ne  fait 

point 

§.  XL  (î)  Officium  autem  Judtcis  in  hac  aBlons  [  rei  Vin- 
(dicatione]  in  hocerit,  ut  Judex  infpiciat,  an  Reus  pojjideaf 
&C.  DiGEsT.  Lib.  VI.  Tit.  I.  De  rei  Vïniic.  Leg.  IX, 

(2)  La  Loi  a  été  déjà  rapportée  ei-deflus,  Chap,  VI.  §.  4- 
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point  partie  des  équipages  &  du  train  d'un 
Ambafladeur ,  intenter  contre  lui  toute  forte 
d'Aâions ,  &  Réelles ,  Ôc  Peifonnelles ,  puis 
qu'on  le  pourroit ,  s'il  n'étoit  point  dans  le  païs, 
&  qu'il  demeurât  auprès  de  fon  Prince.  De  forte 
qu'il  y  a  encore  moins  lieu  de  douter,  à  l'égard 
à.ç,^  Aâions  Réelles  ;  bien  entendu  toujours  que 
la  chofe  qu'on  réclame  ne  foit  pas  un  accom- 
pagnement de  l'AmbafTade  j  exception  que  la 
Cour  de  Hollande  auroitdû,  à  mon  avis,  ajou- 
ter. 

§.  XIII.  On  croit  ordinairement,  que,  fi 
un  AmbafTadeur  intente  lui-même  aétion  en  Jus- 
tice contre  quelcun ,  il  eft  contraint  de  fe  défen- 
dre à  fon  tour,  6c  fujet  à  la  Re convention ^  com- 
me on  parle.     On  prétend  même,  que  le  Jurif- 
confulte  U  L  p  I E  N  a  ainfi  décidé,  {a)  à  l'égard  W  VoIce 
des  Députez  de  Province,  dans  une  Loi  que  RepertoÎL 
nous  avons  alléguée  ci-deflus,  au  {b)  Chapitre  voc.  ^;»- 
VI.     Mais  là  auflî  nous  avons  fait  voir,  après  p!i45.'^"' 
CujAs,  que   les  paroles,  fur  lesquelles  on  fe  v)  J.  i« 
fonde,  ne  regardent  point  ces  Députez,  qui  ne 
pou  voient  intenter  à  Rome   aucun  (i)  Procès, 
Aujourdhui  cela  eft  permis  prefque  par  tout  aux 
AmbafTadeurs:  ainfî  je  con&ns  qu'ils  foient  auffi 
obligez  de  fe  défendre  à  leur  tour  contre  ceux 
qu'ils  ont  attaquez ,  félon  la  régie  générale ,  que 
le  Jurifconfulte  Paul  établit:  (1)  Ceux^  dit* 
il,  qui  ne  peuvent  -point  être  appeliez  en  Jujlics 
dans  un   lieuj  s'ils  y  intentent  eux-mêmes  aElion 
contre  quelcun  y  doivent  né cejfairement  répondre  an 

Dé- 

S.  XIU.  (i)  Excepté  dans  un  feul  cas,  dont  la  Loi  rap^ 
portée  ci-deflus  fait  mention. 

(i)  Ceft  la  Loi  XXII.  du  Titre  De  Judîciis  &c.  qui  a 
^té  auffi  rapportée  ci-deflus,  chap,  VI,  §.  3.  Note 4, 
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Défendeur^  qui  devient  à  fon  tour  Demandeur <^ 
i3  fi  foûmettre  à  la  Sentence  du  même  "Juge.  Et 
en  effet  la  Réconvention  n'eft  qu'une  efpéce  de 
Défenfe^  comme  elle  eft  expreflement  qualifiée 
dans  le  (3)  Droit  Canon.  Vous  me  de- 
mandez dix  Ecus.  Fort  bien.  Mais  vous  m'en 
devez  dix,  8c  davantage.  Eft-il  jufte,  que  je 
fois  condamné  à  vous  paier  ce  que  je  vous  dois, 
6c  que  vous  ne  le  foyiez  pas  à  me  paier  ce  que 
vx)us  me  devez  de  vôtre  côté  ?  Privera-t-on  un 
Défendeur,  malgré  lui, du  bénéfice  de  la  Com«- 
penfation?  Il  peut  arriver  auflî  que  le  Défen- 
deur, fans  attaquer  à  fon  tour,  oppofe  fimple- 
ment  une  Exception,  &  dife^  qu'il  ne  doit  pas 
dix  Ecus ,  qu^on  lui  demande ,  mais  feulement 
cinq,  parce  que  l'AmbafTadeur  lui  doit  autant  : 
or  n'eft-il  pas  permis,  en  fe  défendant  contre  un 
AmbafTadeur,  d'alléguer  fes  fins  de  non  recevoir? 
Mais,  quand  même  la  demande  réciproque  iroit 
au  delà  de  ce  pourquoi  l'AmbafTadeur  a  intenté 
aâion ,  je  m*en  tiendrais  pourtant  à  la  régie  gé- 
nérale du  Jurifconfulte  Paul,  que  je  viens  de 
rapporter,  &je  dirois  toujours,  que,  puisque 
l'Ambafradeur  fe  porte  pour  Demandeur  enJulH- 
ce,  iî  ne  peut  point  jpuïr  de  fon  privilège  de- 
vant le  Juge,  auquel  il  s'efl:  adreffé. 

§.  XIV.  Bien  plus:  lors  que,  TAmbaf- 
fadeur  aiant  gagné  fà  caufe,  le  Défendeur  a  ap- 
pelle de  la  Sentence,  le  premier  doit  aufîî ,  à 
mon  avis,  fe  foûmettre  à  la  Jurifdiâion  du  Tri- 
bunal fupéricur,  devant  lequel  l'Appel  efl  por- 
té :  car  l'Appel  en  JulUce  efl  aufïï  une  efpéce: 

de 

(3)  C^terum  ^on  Jlc  in  reconventione  Jentmus^ : 
ne-quod  in  defensionis  remedium  fufi'metur  ,  ûd  im- 
pignadonis-  matmam  exundatnn  D£CR£TAI..   Lib.  IL 

Tit. 
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de  Défenfe ,  OC  fait  partie  d'un  feul  6c  même 
Procès^  que  l'Ambaflàdeur  a  intenté. 

§.  XV.  Voici  un  cas  là-deiTus,  qui  eft  re- 
marquable. Un  Réfident  de  (ï)  Suéde  auprès 
des  Etats  Généraux,  vint  à  plaider  contre  fbn 
Frère  en  Suéde  ^  6c  y  gagna  fa  caufe.  Le  Frè- 
re, qui  demeuroit  à  Delft^  n'obéît  point  à  la 
Sentence.  La  Reine  de  Suéde  écrivit,  en  l'an- 
née M.  DC.  LL  aux  deux  Cours  de  Hollande^ 
6c  au  Magiflrat  de  Deîft ,  pour  les  prier  de 
faire  mettre  en  exécution  ce  qui  avoit  été  jugé. 
Celui  qui  avoit  été  condamné  demanda  à  la 
Cour  de  Hollande  un  Mandement,  par  lequel  iî 
lui  plût  de  défendre,  fous  quelque  peine,  l'exé- 
cution de  la  Sentence:  mais  n'en  aiant  rien  ob- 
tenu ,  il  appella  au  Haut  Confeil^  qui  lui  accor- 
da un  Mandement  d'Appel.  Quand  l'Huiffier 
alla  pour  fignifier  le  Mandement,  à  l'Hôtel  du 
Réfîdent  de  Suéde ^  un  Valet  le  lui  rendit,  en  le 
maltraitant  de  paroles,  comme  {a)  Aitzema  {A)Lib. 
le  rapporte.  Je  n'examine  pas,  fi  l'on  peut  or-  fi^^&{^; 
donner  ici  l'exécution  d'une  Sentence  rendue  en  xxxii. 
Suéde.  Mais,  fuppofè  qu'un  Habitant  de  Hol-^''^''^'''^" 
lande ,  qui  a  été  condamné  en  Suéde ,  veuille  al- 
léguer pour  la  défenfe,  que  cette  exécution  ne 
peut  fe  faire  en  Hollande ,  il  pourra  certainement 
implorer,  contre  l'AmbafTadeur  qui  réfide  ici, 
la  proteétion  àçs  Juges  de  Hollande ,  devant  les- 
quels par  conféquent  l'AmbafFadeur  pourra  6c  de- 
vra plaider,  afin  qu'ils  prononcent  fur  la  validité 
ou  la  nullité  de  ce  moien  de  défenfe. 

§.  XVL  II   Y   A  encore  d'autres  choies , 

pour 

Tiî.  XXV.  De  Exceptio72Îhus ,  Cap.  V.  înfin. 

§.  XV.  (i)  Ceft  le  même,  dont  il  fera  parlé  plus  bas,  ^ 
i6  ,  jp.  &  qui  étoit  Hollandois. 
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pour  lesquelles  les  Ambafladeui-s,  quelque  indé- 
pendans  que  nous  les  reconnoifîîoris  de  la  domina- 
tion de  l'Etat,  ne  peuvent  pas  rcfurer  légitime- 
ment de  fe  foûmettre  à  la  Jurifdiftion  du  pais  j 
en  forte  qu'on  eft  même  en  droit  d'ufer  de  quel- 
que autorité  fur  eux  ,  mais  d'une  autorité  qui 
tende  à  protéger  les  Sujets  de  l'Etat ,  plutôt 
qu'à  contraindre  l'Ambafladeur.  Si  on  a  don- 
né tant  de  privilèges  à  ces  Miniftres  Etrangers, 
c'efl:  afin  qu'ils  vivent  plus  commodément  dans 
le  païs  5  fans  être  troublez  en  aucune  manière 
dans  les  fonctions  de  leur  AmbafTade,  &  non  pas 
afin  qu'ils  puifient  troubler  les  Habitans,  en 
ufant  de  violence,  &  emporter  impunément  ce 
qui  appartient  à  autrui.  S'ils  l'entreprennent, 
on  fera  bien  peut-être,  de  mettre  en  ufege  con- 
tr'eux  ces  fortes  d'Aétions  qui  emportent  plus 
une  défenfe ,  qu'un  ordre ,  de  faire  telle  ou  telle 
chofe.  Le  Haut  Confeii  au  moins  donna  un  (i) 
Mandement  de  Complainte  contre  un  Réfident  de 
Suéde  ,  ou  fes  gens  (  ce  qui  eft  tout  un  )  &  or- 
donna qu'on  fît  réparation  de  ce  qui  avoit  été 
commis  de  vive  force  ou  en  cachette.  La  Cour 
de  Hollande  accorda  auflî ,  contre  le  même  Ré- 
fident,  ou  fes  gens,  un  Mandement  (i)  pénal i 
bien  plus ,  elle  fit  afficher  un  Mandement  de 
(«)  mnàx'  (a)  fauvegarde-,  6c  Elle  juftifia  ces  deux  Man- 

ment  van  j 

SauvttÂr'  ^^* 

§.  XVI.  (i)  Mandament  van  Complainte,  C'eft  Ylnterdîc- 
tum ,  Utî  pojfidetis  :  ou  un  Arrêt  provifionnel ,  donné  fur  la 
demande  que  fait  un  PofleiTeur ,  de  n'être  point  troublé  dans 
fa  pofTeffion.  Voiez  Digest.  Lib.  XLIII.  Tit.  XVIL 
iJti  pojfidetts  :  &  là-deifusle  Commentaire  defeu  Mr.  Votx, 
nutn.  7. 

(i)  Voiez  le  même  Auteur,  que  je  viens  de  citer,  fur  le 
Tître  du  Digeste,  De  JnterâîHis ,  num.  9. 

(3)  Voici  ce  qu'il  dit;  Spir'mg  (c'eft  le  nom  du  Réfident 
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démens,  dans  un  Mémoire  qu'EUe  envola  aux 
Etats  de  Hollande^  en  Tannée  M.  DC.  XLIV. 
On    trouvei;a   tout   cela  dans  les  {h)  Annales  (0 i^»^. 
d*A  I T  z  E  MA  î  &  B  o  R  T  {c)  a  rapporté  mot  à  ^u'^t'iy^ 
mot  le  Mémoire  de  la  Cour,  auffi  bien  que  la  xxiv. /.^^r 
Plainte  de  T Ambafladeur  portée  devant  les  Etats,  (c^)°D"/!^r^ 
laquelle  Wicquefort  (3)  lui-même  con-  T^- ^^P- 
damne,  pour  ce  qui  regarde  le  Mandement  de  14.'  ''^'^''* 
Sauvegarde.     On  peut  auiîî  prouver  par  les  (^d)  (d)For»j< 
Réglemens  de  la  Cour  de  Hollande^  qu'il  eft  pcr-  ^**''^^f' 
mis  d'accorder  de  tels  Mandemens,  même  con-  1462.  §'.94. 
tre  un  Ambafîadeur^  (f)  en  cas  de  muvelîeté  ou^^^^l't^^^' 
innovation:  car  on  y  donne,  à  cet  égard  jurif- 
diébion  à  la  Cour  ,  même  contre  ceux  qui  ne 
font  pas  Sujets  de  l'Etat  5  &  nous  avons  con- 
je£turé  ci-deflus,  au  Chapitre  V.  que  ces  per* 
fonnes  non-fujettes  ne  font  autre  chofë  que  les 
Ambafladeurs,     A   quoi  fe  rapporte  encore  la 
Déclaration  des  Etats  de  Hollande^  du  zi.  de 
Marsj  M.  DC.  LVII.  que  nous  avons  alléguée 
au  même  endroit,  laquelle  défend  les  Duels 
tant  aux  Sujets,    qu'à  ceux  qui  ne  le  font 
pas. 

§.  XVII.  En  effet,  chaque Puiflance  a 
droit  d'empêcher  6c  défendre  tout  ce  qui  tend  à 
l'Anarchie:  &  on  peut,  pour  mettre  fes  Sujets 
à  l'abri  des  injures  &  des  violences,  faire  de  tel- 
les 


de  Suéde,  dont  il  s'agit,  &  qui  étoit  Hollandois)  traite  fort 
mal  la  Cour  de  Hollande  en  fes  protejîations  ;  quoi  qu'il  naïf 
fas  raifon  au  fond ,  parce  que  U  Cour  de  ^u/iice  pouvoit  o* 
devait  prendre  en  fa  prote5îion  c*  fauvegarde  fpéciale  les  Habi- 
tans  de  La  HzïCfpour  les  mettre  à  couvert  des  infolences ,  dont 
les  Domeftiques  du  Réfident  les  mena f oient.  L'Ambafladeur 
&c.  Liv.  I.  Seâî.XXYlU.  pag.  890,  On  voit  par  là  ce  que 
c'cft  que  le  Mandement  de  Sauvegarde ,  dont  il  s'agit, 
(4)  In  cas  van  nîtawigheid  ofongebrmk. 


i84         Du  Juge  Compétent 

les  prohibitions  à  ceux  même  par  rapport  aux- 
quels on  n'a  pas  droit  d'ufer  des  voies  de  con- 
trainte; car  ce  n'eft  qu'une  fîmple  Défenfe,  & 
perfonne  n'oferoit  foûtenir,  qu'il  foi t  illicite  de 
fe  défendre  contre  un  Ambalîadeur,     Ainfi  il  y  a 
quelques  Mandemens,  du  nombre  de  ceux  qui 
défendent  de  faire  certaines  chofes ,  desquels  on 
doit,  à  mon  avis,  approuver  l'ufage  envers  les 
Ambafladeurs  :  non  comme  fi  les  défenfes  tom- 
boient  fur  la  chofe  même,  qui  eil  la  feule  raifon 
que  la  Co:^r  d^  Hollande  allègue  dans  fon  Mé- 
moire envoie  en  réponfe  aux  Etats  de  la  Provin- 
ce, mais  parce  que  ces  Mandemens  ne  font  que 
défendre  ce  qui  méneroit  à  l'Anarchie.     Car, 
quoi  que,  félon  le  Droit  Romain,  les  Arrêts 
provifionnels  du  Prêteur ,  qui  ont  du  rapport 
avec  ceci ,  fuflent  conçus  de  manière  qu'ils  fcm- 
bloient  tomber  fur  la  chofe  même ,  ils  étoient 
au  fond  perfonnels  quant  à  l'effet,  ainfi  que  le 
décide  (i)  Ulpien. 

§.  XVIII.  Je  pourrois  alléguer  d'autres  cas^ 
tirez  du  Droit  Romain ,  dans  lesquels  l' AmbalTa- 
deur  même  d'une  Puiflance  Etrangère  femblc 
devoir  fe  foûmettre  à  la  Jurifdiftion  du  paï's  où  il 
réfîde.  Ainfi  on  peut  exiger  de  lui ,  (i)  s'il  y  a 
à  craindre  quelq-ue  dommage  du  côté  de  fa  Mai- 
fon,  qu'il  s'engage  à  le  reparer,  ou  qu'il  mette 
le  Voifin  en  poifeifion  de  l'endroit  fufpeéb.  Les 
Jurifconfultes  Romains  à  la  vérité  parlent  ici  des 

Dé- 

§.  XVII.  (i)  Interdiâîa  ômnia,  licet  in  rem  videantur  Cên- 
Hpta ,  vi  tamen  ipfâ  perfonalia  funt.  D  i  G  E  s  t.  Lib.  XLIII. 
Tit.  I.  Be  InterdiHis  &c.  Leg.  1.  §.  3. 

§.  XVIII.  (i)  Aeàium  nomme  Legatus  damnî  înfeôîî  pro- 
tnhtere  débet ,  aut  vicinum  admit  ter  e  in  poffejfionem .  DiGEST. 
Lib.  V.  Tit.  I.  De  Judiciis  &c.  Leg.  XXVIII.  §.  3. 

(2.)  Jurî/confulti  ad  ProvinciaUm  quidem  Legatum  tra- 

dunt: 
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Députez  de  Province,  comme  le  dit  tfès-bien 
(i)  A  L  B  e'  R I  c  Gentil:  mais  par  la  même 
raifon  cette  régie  convient  aux  Amhaffadeurs  d'un 
rang  -plus  élevé ^  ainfi  que  le  remarque  enfuite  le 
même  Auteur.  Il  ajoute  ià  d'autres  chofes,  qu'il 
applique  auffi  aux  Miniftres  d'une  PuifTance 
Etrangère,  &  dont  j'approuverois  les  unes ,  les 
autres  non.  Mais  je  n'ai  pas  loifîr  d'examiner 
tous  ces  cas ,  ôc  la  plupart  auiîî  font  de  telle  na- 
ture, qu'ils  ne  font  guéres  aujourdhui  d'ufage. 

§.  XIX.  Il  VAUT  mieux  rechercher,   en 
quel  lieu  on  doit  faire  citer  un  Ambaiîadeur  par 
les  Huiffiers  ou  Officiers  de  la  Juftice,  lors  qu'il 
s'agit  d'affaires  pour  lesquelles  il  dépend  de  nôtre 
Jurifdi6lion.     L'Avocat  de  la  Cour  de  Suéde  fe 
plaignoit  fort,  comme  nous  l'apprend  {4)  Ait-v^^  ^y^ 
2E  M  A,  de  (i)  ce  qu'on  avDit  envoie  un  Huif-  xxii. 
fier  du  Haut  Confeilipom  faire  fon  exploit  au  lo-  ^^^"^^^* 
gis  du  Réfident  de  Suéde  5  parce ,  difoit-il ,  que 
l'Hôtel   d'un  Miniflrc   Etranger   efl  facré  ,  & 
qu'on  ne  doit  point  le  profaner  en  y  envoiant 
des  Officiers  de  la  Juftice.  Le  Réfident  aiant  été 
une  autre  fois  cité  par  le  Haut  Confeil ^un  de  fes 
Valets  rejetta  l'exploit  d'une  manière  injurieufe, 
comme  je  l'ai  remarqué  (b)  un  peu  plus  haut,  (^j  5.  i#. 
En  l'année  M.  DC.  LI.  la  Femme  ce  les  Va- 
lets du  même  Réfident  refuférent  auffi  de  rece- 
voir des  Lettres  de  Citation  envolées  à'jdmjïer- 
dam^  &  données  en  conféquence  d'une  faifîe  de 

quel- 

àunt  :  fed  explorata  ratio  faclt  jus  ijîud  &  majoribus  Legatîs 
commune.  De  Lçgationib.  Lib.  II.  Cap.  XVI.  pag.  1 16.  Éd, 
Jîanov.  1596. 

§.  XIX.  (i)  Voiez  les  Mémoires  de  Wicqjj  efort, 
pag.  56.  de  la  i.  Edit.  &  57.  2.  Edit.  Il  s'agit  du  même 
^iring^  dont  on  vient  de  parler,  au  §,  i<5. 

A  a 
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quelques  efFcts  j  comme  on  le  voit  dans  le  Train 
(0  ^'       té  de  (c)  Bo R  T.   Car  ce  Miniilre  de  Suéde ^  ôc 
Cap! VI,     fes  gens,  ont  fouvent  caufé  des  troubles  dans  nô^ 
mun.iz,     tre  République.     La  Cour  de  Hollande^  dans  la 
Lettre  dont  j'ai  parlé  au  Chapitre  XIV.  écrite 
aux  Etats  de  la  Province  le   zi.   de   Février  y. 
M.   DCC.   XXL  dit ,  qu'autrefois ,    quelcun 
aiant  intenté  une  ji^ion  Réelle  contre  un  Am- 
bafladeur,  cette  même  Cour  l'adjourna  par  de- 
vant Elle  y.  avec  la  (i)  claufe  du  Mandement» 
Ainfi  dans  le  cas,  à  l'occafion  duquel  Elle  écri- 
vit cette  Lettre,  Elle  avoit  d'abord  fait  fignifier 
la  citation  à  l'Hôtel  de  l'Envoie  de  Holjîein  :  en- 
fuite,  croiant,  comme  il  femble,s'être  trompée ,> 
Elle  le  cita  par  un  Mandement,  ou  un  Placard, 
affiché,  comme  Elle  le  rapporte  là-même.    La 
première  procédure  lui  parut ,  à  mon  avis ,  irré- 
guliére ,  à  caufe  du  refpeéi:  qu'on  doit  avoir  pour 
l'Hôtel  d'un  Miniftre  Etranger  >  peut-être  auffi 
parce  que,  quand  même  la  Maifon  où  il  loge  ne 
îèroit  point  facrée,  il  eft  regardé  comme  abfenr^ 
&  n'eil  point  cenfé  avoir  changé  de  domicile^ 
D'où  l'on  pourroit  auffi  inférer,  que  la  Citation 
doit  être  faite  dans  le  lieu  où  l'AmbaiTadeur  avoit 
auparavant  fon  domicile:  ôc  peut-être  eft- ce  là 
ce  que  veut  dire  Bertachin,  quand  il  pofe 
pour  maxime,  (3)  ^'un  Amhajfadeur  doit  êtr^ 
cité  en  fa  maifon.     Mais  je  montrerai  ci-deflbus 
ià^  chA^,    {d)  en  fon  lieu,  qu'on  ne  doit  pas  tant  faire  va-» 
XXI.         JQÎj.  ce  privilège  qu'on  attribue  aux  Maifons  , 
d'être  Sacrées,  dès-là  qu'un  AmbafTadeur  y  lo- 
ge. Ce  n'eft  pas  relpeâer  peu  une  telle  Maifon , 
que  d'y  cavoier  des  Officiers  de  Juftice ,  pour 

figni- 

(i)  Cum  clau/nU  E^^i    Voiez  ci-deflus ,  Chap,  IV.  §,3. 
N^ts  2.. 
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Cgnifier  ce  dont  il  efl  befoin  de  donner  connoiP- 
fance  à  l'AmbafTadeur.  Et  la  fiftion ,  qui  fait 
regarder  les  AmbafTadeurs  comme  abfens ,  n'a 
lieu  qu'en  matière  de  choies  pour  lesquelles  ils 
font  en  droit  de  demander  un  renvoi  au  lieu  de 
leur  domicile  :  au  lieu  qu'il  s'agit  préfèntement 
des  affaires ,  à  l'égard  desquelles  les  Ambaflà- 
deurs  dépendent  de  la  Jurifdiftion  dupais,  & 
par  conféquent  font  regardez  comme  préfens. 
Lors  même  qu'on  met  en  ufage  la  claufe  deMayi' 
dément ,  il  faut  toujours  marquer  à  l'AmbafTa- 
deur  par  des  Lettres  de  Citation  le  jour  où  l'af- 
faire doit  être  débattue  en  Juftice  :  6c  ces  Let- 
tres s'envoient  dans  l'endroit  oii  il  réfide,  par 
un  Meflager,  ou  par  quelcun  des  gens  de  l'Am- 
balTadeur,  qui  ne  font  ni  l'un  ni  l'autre  d'une 
condition  auffi  honorable  ,  que  l'efl:  celle  d'un 
Huifîier  de  Cour.  A  quoi  bon  tant  de  détours, 
pour  une  chofe,  qui ,  fî  l'on  a  une  véritable 
grandeur  d'ame,  6c  non  pas  un  frivole  attache- 
ment à  la  bagatelle,  ne  diminue  rien  de  la  digni- 
té du  caraftére ,  6c  n'eff  d'aucune  importance  ? 
Que  fî  l'on  dit,  qu'il  y  a  de  la  différence  entre 
citer  par  Lettres,  6c  citer  par  la  bouche  d'un 
Officier  de  Juftice,  parlant  en  face  à  TAmbaflâ- 
dcur,  voici  un  expédient  dont  on  peut  fe  fervir, 
dans  les  endroits  ou  ,  comme  cela  fe  pratique  en 
Hollande^  il  y  a  deux  manières  de  citer  en  Jufti- 
ce, l'une  par  des  Huifîiers,  l'autre  par  Lettres. 
On  cite  par  Lettres  les  Magiftrats  àt^  Villes  , 
ceux  qui  font  du  Corps  de  la  Nobleffe  de  HoU 
lande  ^  6c  quelque  peu  d'autres  perfonnes  :  pour 
tout  le  refte,  on  envoie  un  Huiifier.  Etabliftbns 

donc, 

(3)  %Boà  Amhnfiator  deheat  cîtari  ad  domum*    R  E  P  E  s- 
TOR.  voc.  Ambafiator,  pag.  149. 
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donc,  en  faveur  des  Mini ftres  Etrangers ,  pour 
fauver  leur  honneur  autant  qu'il  fe  peut,  que, 
fans  autre  façon,  on  les  citera  d'abord  par  Let- 
tres, envoiées  où  ils  fe  trouvent,  &  non  pas  au 
lieu  de  leur  ancien   domicile  >   dans  lesquelles 
Lettres  on  n'inférera  point  la  claufe  du  Mande' 
ment  ^  plus   (4)   honteufe  à  mon  avis,  pour 
l'Ambaflade,  qu'utile  aux  intéreffez.     La  Cour 
même  V^  Hollande^  en  pareil  cas,  ne  s'efl:  pas 
autrefois  fervie  de  la  claufe  du  Mandement^  mais 
a  cité  tout  droit  les  Ambafladeurs  par  fes  Huif^ 
fiers.     En   l'année  M.  DC.  LXVIIL  comme 
le  rapporte  A  i  t  z  e  m  a  ,  (f  )  la  Cour  fit  fignifier 
nn  exploit  à   V  Amhajfadeur   i'Efpagne  par   un 
HuiJJier^  au  fujet  d'une  Maifonjîfe  à.  La  Haïe. 
JJ  Amhajfadeur  fit  entrer  VHuiffier  dam  fa  Cham" 
hre  ^  £5?  aiant  commencé  à  lire  V Exploit^  la  can* 
ne  à  la  main^  il  le  f ai  fit  à  la  gorge  ^  13  Vauroit 
mal  accommodé^  s'Hue  fe  fût  fauve.     Et  la  Cour 
elle-même  déclara ,  qu'il  auroit  dû  faire  fon  Epc* 
ploit  à  quelcun  des  Domefttques.     On  voit,  que 
la  Cour  de  Hollande  diftingue  ici  entre  l'AmbaG' 
fadeur,  ôc  les  gens  de  fa  fuite,  &  qu'Elle  blâme 
l'Huiflier  de  n'avoir  pas  fait  de  lui-même  cette 
diftinétion.     Mais ,    pour   dire  franchement  la 
chofe,  cela  n'eft  d'aucun  ufage,ôc  c'eft  tout  un, 
de  citer  l'Ambafladeur  en  Juftice,  ou  quelcun  de 
fes  gens,  parce  qu'ils  ont  tous  les  mêmes  privi- 
lèges.   J'aimcrois  mieux ,  à  l'égard  même  àt^^ 


(4)  Parce  que,  de  la  manière  qu'elle  fe  fait, tout  le  mon- 
de en  a  connoiffance.  Volez  ci-defTus  ,  Chap.  III.  §.  3, 
^ote  1. 

(5")  Liet  het  Hof  door  een  "Deurwaarder  een  exploit  doen  aan 
den  AmbaJJ'adeur  'van  Spanjen  over  een  qudjiie  van  huurîng 
ym  vtnhu'p  hy  àen  Haag.    By  litt  de  Dmrwaarder  in  fyp 

kamer 
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"Domejliques ^  faire  la  Citation  par  Lettres,  en 
omettant  la  claufe  du  Mandement, 


CHAPITRE    XVII. 

Où  c'efi  qu'on  doit  accuser  un  Ambajfadeu? 

coupable  de  quelque  Crime?  ,^'/7  eft  difficile 

de  décider  là-deffus ,  par  les  'principes  de  la  Rai^ 

fon  toute  feule,     ^e  cependant    Vopinion  de 

G  R  o  T I  u  s  paroît  la  mieux  fondée, 

§.  LTTEnons  maintenant  aux  affaires 
V  CRIMINELLES.  Ccux  qui  ont  trai- 
té ce  fujet  (  6c  il  y  en  a  un  très-grand  nombre  ) 
n'ont  pas  tous  entendu  l'état  de  la  queftion.  11 
ne  fert  de  rien  de  moralifer  ici  au  long  fur  le  de- 
voir des  AmbafTadeurs  ,  de  leur  prêcher  qu'ils 
doivent  tenir  une  conduite  fans  reproche,  &  ne 
rien  faire  ou  dire  contre  le  Prince  ou  le  Peuple, 
chez  qui  ils  font  envoiez.  Ce  font-là  de  beaux 
difcours:  mais  il  s'agit  de  fa  voir,  oij  l'on  doit 
accufer  un  Amba{radeur,lors  qu'il  a  aftuellement 
commis  quelque  chofe  de  cette  nature. 

§.  II.  On  n'avancera  rien  non  plus,  en  foû** 
tenant  6c  prouvant,  qu'un  AmbafTadeur  ,  qui  a 
commis  quelque  Crime ,  ne  doit  pas  demeurer 
impuni,  6c  que,  plus  il  efl  d'un  rang, élevé ,  plus 

il 

kamer  hâment  en  heglnnende  te  lefenfyn  expiait,  defiàk:»  de 
hand,  greep  hem   d' Ambajfadeur  by  denhals,  en  foude  hem- 
qualykhebben  getrafîeert  f  maer  hy  ontlïep  het ,  en  't  Hof  fel- 
ue  feïde ,  hy  had  het  behoren  t'exploiferen  aan  een  van  fyn  dis.;:/ 
Ttaars,  Lib.  XLVIII.  pag.  1059. 
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il  mérite  d*être  puni  rigoureufement.  Car  nous 
ne  voulons  nullement  alÏÏirer  l'impunité  aux  Am- 
bafladeurs  ,  &  je  ne  fai  fî  perfonne  a  jamais  eu 
cette  penfée.  Mais  la  queftion  fe  réduit  unique- 
ment à  favoir  ,  en  quel  endroit  un  Ambafîà- 
deur  doit  être  accufé  &  puni ,  s'il  a  commis 
quelque  Crime  pendant  le  tcms  de"  fon  Am- 
bafîàde. 

§.  III.  C'est  encore  une  queftion  hors  de 
propos  ,  fi  un  AmbafTadeur ,  qui  a  mal  exécuté 
les  ordres  de  fon  Prince,  doit  être  accufé  chez 
le  Prince  même  qui  l'avoit  envoie.  Nous  avons 
ci-defTus  accordé  cela  fans  peine. 

§.  IV.  Enfin,  c'eft  encore  une  queftion 
hors  de  nôtre  fujet,  de  demander,  fi  un  Am- 
bafladeur  qui  ufe  de  voies  de  fait  ne  peut  pas  être 
à  fon  tour  repoufle  par  la  force,  foit  qu'il  agiflc 
contre  l'Etat,  prenant  les  armes,  par  exemple, 
avec  nos  Ennemis,  ou  avec  des  Rebelles ,  foit 
qu'il  en  veuille  à  des  Particuliers,  les  battant,  les 
tuant,  &  commettant  d'autres  femblables  violen- 
ces. Il  a  toujours  été  permis  de  repoufler  la 
force  par  la  force,  d'où  qu'elle  vienne,  6c  il  n'y 
a  ici  aucune  exception  en  faveur  des  Ambafla- 
deurs.  Dans  une  Tragédie  d'E  u  r  i  p  i  d  e  ,  un 
Héraut,  nommé  Coprée  dit  à  Démophon:  (i) 
O fer ieZ'Vous  frapper  un  homme  revêtu  du  caraÉté- 
re  que  je  porte?  y\2i\%  Démophon  \yi\xi^onà\  Oui 
hien^  s^ il  n* apprend  à  être  plus  fage^  c'eft- à-dire, 
s'il  ne  s'abftient  de  voies  de  fait ,  dont  Coprée 

me- 

5.  IV.  (l)  M^,  çr^oç  ©fwv  Krj^VKec  roXf^crjO-st^  B-svsiv, 
Ah,  'Et  fi^i  y   à  XYj^v^  c-a(p^ove7v  f^aB'ijTeTcti, 
Heraclid.  -verf.  271,  273. 
-  (z)  Nôtre  Auteur  parle  feulement  d'une  verfîon  litérale: 
car ,  du  relie ,  il  convient,  que  Grotius  a  bien  rendu  la 

pcn- 
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rnenaçoit  de  vouloir  ufer.     G  r  o  t  i  u  s  (a)  ituffi  W  De  fur. 
permet  avec  raifon  de  repoufier  en  ce  cas-là  un  ùh.iï.^''' 
Ambafîadeur,  non  en  forme  depunition)  mais  cap.  ig.§:, 
en  ufant  du  droit  naturel  de  la  Défenfe  ,  pour         '  ^* 
nous  mettre  à  couvert  d'un  danger  prelîànt  -y  & 
il  allègue  en  même  tems  le  pafTage  d'E  u  r  i  p  i- 
DE,  mais  traduit  (i)  peu  exaâemenr.  Je  parle- 
rai ,  au  Chapitre  XXIV.  des  Fabius  envoiez  aux 
Gaulois  par  les  Romains ,  6c  qui  prirent  les  armes 
avec  ceux  de  Clufium  contre  les  Gaulois  :  hifloi- 
re  5^  que  Grotius  rapporte  auffi  avec  raifon 
au  cas  dont  il  s'aeit.  Richard  (^)  Z  o  u  g  h,  (^)  ?«''' 
OC  {c)  W  r  c  Qjr  e  F  o  r  t  conviennent  ,  que  les  Part.  ii. 
Ambafladeurs,  qui  ufent  de  voies  fait,  peuvent  ?j^^- ^^• 
très-bien ,  pendant  qu'ils  agiflent  de  cette  ma-  ;«/"* 
niére ,  être  réprimez  par  toute  forte  de  voies  5  ^ylr£i^^' 
&  je  ne  fâche  perfonne  qui  foûtienne  le  contrai-  &c.Liv. 
re.    Charles  Paschal  n'efl:  pas  d'un  au- ^;^^^^^^^*^ 
tre  fentiment,  quand  il  dit  :  (3)  Venezr'VQus  chez  ^22» 523. 
nous  en  Ennemi?  Vous  ferez  reçu  comme  Ennemi, 
M* attaquez-vous  les  armes  à  la  main  ?  Je  me  dé^ 
fendrai.    Frappez-vous  ?  Je  frapperai  à  mon  tour 
&c.     II  parle-la,  à  mon  avis,  du  droit  de  re- 
poufTer  une  injufte  violence,  &  non  d'aucune 
procédure  de  Juftice. 

§.  V.  Mais  il  s'agit  maintenant  d'un  Am- 
bafîadeur coupable  de  quelque  Crime .  dont  on 
veuille  tirer  vengeance ,  non  {îir  le  champ ,  mais 
par  voie  de  Juftice.  En  ce  cas-là,  011  doit-on 
accufer  l' AmbafTadeur ,  &  oii  doit-il  être  puni  ? 

§.  VL 

penfée  du  Poëtc.  Voici  les  deux  vers  Latins  : 

Turi  Fecialem  c&dere  hue  mijfum  audeas  ? 

Ni  Fecialis  dexteram  à  vi  temperet. 
(3")  Hojiili  animo  accedis?  hoftilî  excîpiere.  Pugnaifrepugn»- 
h.Ieris?  referiam.  Cap.  XXV IL  pag.  i-j^,  Edit.  EUevir, 
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§.  VI.  Dans  cette  queftion ,  il  faut  d'abord 
diftinguer  deux  fortes  de  Crimes  dont  un  Am- 
bafladeur  peut  s'être  rendu  coupable.     Car  ou  il 
a  flmplement  commis  quelque  chofe  de  nuifible 
à  la  Société  Civile  6c  à  la  tranquillité  publique, 
tel  qu'elt  un  Homicide,  un  Adultère,  ôc  pres- 
que tous  les   autres  Crimes  qu'on  peut  appeller 
communs  :  ou  bien  il  a  attenté  contre  la  perfon- 
ne  du  Souverain ,  ou  contre  l'Etat ,  ce  que  Ton 
appelle  ordinairement  Crime  de  Léze-Majeflé  & 
^%us%    à'HoJîilité  {a).  A  confulter  Ja  Raifon  toute  feu- 
Perdueiiio-  Ic ,  on  pcut  difputcr  ici  pour  ôc  contre,  en  ma- 
""•  tiére  de  Tune  &  l'autre  forte  de  Crimes  y  com- 

me nous  l'avons  déjà  fait  voir  ci-defTus  au  Cha^ 
fitre  VII.  en  traitant  du  Juge  compétent  des 
AmbafTadeurs ,  tant  pour  le  Civil ,  que  pour 
le  Criminel.  Mais  il  faut  préfentement  examiner 
avec  plus  de  précifion  ce  qui  regarde  en  particu- 
lier la  Jurifdiàion  Criminelle. 
(4)  De  j.       §•  VIL  Grotius,  (u)  dans  fon  grand  Ou- 

BeU.acPac^  VraffC* 

Lib.ll.  &    5 

Cap. 

xvill.f.4.  -§.  VIII.  (i)  Ce  principe,  ainfî  pofé  généralement,  eft 
manifeftement  faux.  Un  Ambafladeur  ne  ceffe  point  de  re- 
préfenter  fon  Maître,  par  cela  feul  qu'il  commet  quelque 
Crime:  il  fe  rend  feulement  fujet  à  la  peine,  &  pour  être 
puni ,  il  n'eft  pas  abfolument  nécelTaire  qu'il  devienne  fou- 
rnis à  une  Jurifdidion  dont  il  a  été  jufques-là  indépendant, 
puis  qu'il  peut  être  puni  par  les  Juges  naturels.  L'Auteur , 
qui  fe  nomme  Stephanus  C  assius  ,  remarque  ici, 
que  les  privilèges  même  qu'on  a  par  les  Lcix  Civiles,  ou 
par  le  Droit  Public,  ne  fe  perdent  pas  uniquement  à  caufe 
d'un  Crime ,  par  lequel  on  s'en  eft  rendu  indigne.  Pofons, 
dit-il,  qu'un  homme,  après  avoir  commis  un  meurtre  pu- 
bliquement &  s'être  fauve ,  obtienne  un  Saufconduit  de  fon 
Prince,  pour  venir  fe  remettre  entre  les  mains  de  la  Juftice 
&  plaider  fa  caufe.  Tous  les  Juges,  ou  la  plupart  de  ceux 
devant  lesquels  il  a  à  comparoître ,  lui  font  manifeftement 
fufpeds,  ou  du  moins  incompétens.  Quelque  atroce, quel- 
que clair  que  foit  le  Crime,  en  forte  qu'il  n'y  ait  nulle  ap- 
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vrage,  rapporte  fur  ce  fuj et  les  divers  ienti mens 
des  Auteurs,  ôc  les  raifons  fur  lesquelles  chacun 
ic  fonde.  Il  rejette  à  bon  droit  la  penfée  de  ceux 
qui  croient,  que  les  Ambafladeurs  doivent  feu- 
lement être  à  l'abri  de  toute  injufte  violence >  par 
oÎj  on  ne  leur  laiiTe  aucun  privilège ,  puis  que 
tout  Particulier  eil  auffi  fous  la  proieâion  àz^ 
Loix  à  cet  égard. 

§.  VIII.  D'  A  u  T  R  E  s  prétendent ,  qu'un 
Ambaiïadeur  efl  déchu  de  fes  privilèges, s'il  vio- 
le lui-même  ([)  le  premier  le  Droit  des  Gens. 
On  allègue  là-deiïlis  une  belle  fentence  de  T!heo^ 
dat ,  Roi  àçis  Goths ,  dans  fon  Difcours  aux 
AmbafTadeurs  de  Confiant  in  opie  :  (i)  Le  caractère 
des  AmhaJJadeurs  ^  difoit-il,  eft  à  la  vérité  fort 
confidérahk ,  £5?  refpe^é  par  tout  pais  :  mais  ils 
%e  confer-'uenî  leurs  droits  i3  leurs  privilèges^  que 
tant  qu'ils  foûtiennent  la  dignité  de  leurs  fonctions 
par  une  conduite  fage  {y  réglée.  S'ils  ne  le  font 
pas,  ce  Prince  les  déclare  fujets  à  être  punis  pour 

l'une 

carences  que  le  Criminel  puiiïe  être  abfous  devant  aucun 
Tribunal;  lui  refufera-t-on  en  ce  cas-là  le  droit  de  décliner 
îa  JurifdidioD  de  tels  Juges?  Pofons,  qu'un  Etat  de  TEw//- 
ft  d'Allemagne ,  ou  un  Noble  immédiat  de  ce  même  Em- 
pire, ait  commis  un  femblable  Crime,  qui, au  jugement  de 
tout  le  monde,  le  rende  indigne  de  fes  privilèges:  un  autre 
Etat  de  l'Empire,  ou  un  autre  Kohle  immédiat  y  égal  par 
conféquent ,  pourra-t  il,  quoi  qu'il  foit  partie  lézée,  s'ériger 
en  Juge  du  Coupable,  le  condamner,  le  punir,  fans  le  con- 
fentement  de  l'Empereur?  DiJJert.  De  Jure  v  Judice  Lcga- 
/^r«w.  Sedt.  II.  §.  34,  35. 

^ivT7,'i  ÎvsÎkuç  vivsy.iKXTii  (tvB-^a^oi ,  oTCCv  £/$  Bâca-tXiiC  v^^iruq 
/î>xivi}TXi  ,   î;  yvïuiy.cç    e(,X)i(ti   ^vvotKiiTT;^  ii§   i»yr,ii  '(^%t,      Dc 

Bell.  Goth.  Lik,  I,  Cap.  Vil, 
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Tune  6c  l'autre  forte  de  Crimes  que  je  viens  de 
diftinguer:  Car^  ajoute- t-il,  il  eft  permis  ^  félon 
V opinion  commune  &  les  Loix  Humaines ^  défaire 
mourir  un  Amhaffadeur ,  lors  qu''il  outrage  le  Prin* 
ce  auprès  duquel  il  efi  envoie ^  ou  qu'il  débauche  la 
Femme  de  quelcun.    Les  AmbafTadeurs  nient  cela: 
mais  ils  ne  répondent  pas  à  propos,  en  difant  :  (3) 
XJn  Amhaffadeur  ne  fait  qu'expofer  ce  dont  il  ejî 
chargé  par  fon  Maître,     S'' il  y  a  quelque  chofe  qui 
déplaife^  ce  n^efl  pas  fa  fautes  il  faut  s'en  pendre 
à  celui  au  nom  de  qui  il  parle  :  car  un  Amhaffa- 
deur ne  peut  que  fuivre  fes  ordres.     Cela,  encore 
un  coup  ,  ne  fait  rien  au  fujet.     Car  on  n'envoie 
pas  des  Ambafladeurs ,  pour  dire  des  injures  au 
IPrince,  (4)  ou  pour  débaucher  les  Femmes  d'au- 
truij  quoi  qu'ils  le  faflent  quelquefois.  Le  Prin- 
ce qui  envaie  un  Ambafladeur  eft  refponfable  de 
ce  que  celui-ci  fait  par  fon  ordre  :  mais  pref» 
que  toujours ,  lors  que  TAmbafladeur  commet 
quelque  Crime,  c'eft  de  lui-même  &  fans  ordre^ 
En  ce  cas-là,  dirons-nous  donc,  qu'il  perd  les 
privilèges  d'Ambafladeur  ?  Les  Etats  de  Hollan-' 
(a)  Lîb.     de  ^  &Ç.  leurs  Députez ,  au  rapport  {a)  d' A  i  t- 
^^a^Af     ^  E  M  A ,  ont  ainfi  décidé  à  l'égard  àcs  Ambafla- 
deurs qui  trament  quelque  Sédition,  ôc  qui  trou- 
blent l'Etat.    Mais  fi  l'on  pofe  pour  maxime  , 

que 

(3y  AoyHi  de  y  oa-m  <tv  ex  -jn  çTÊjttyeevroç  uaniKoa^  ec^tt  «>fr 
àvToç  7y,v  tvTÉuB-sv  otiTiuv yVjV  yt  ûx.  ùyxB-oli  rù^ua-iv  oursçy  iiy.o- 
Tuç   cet  PioîjSo*  *  «aV  à  f4.h   KeMÙc-icç  (pépono    civ  ê^ttcotiaç  To'ey- 

fc>i't}f^cc  tSto.  Ibidem. 

(4)  La  réponfe  des  Ambafladeurs,  dans  les  paroles  dont 
il  s'agit,  ne  tombe  que  fur  le  cas  d'un  Miniftre,  qui ,  par 
ordre  de  fon  Maître ,  dit  quelque  chofe  qui  ne  plaît  pas  à 
celui  auprès  duquel  il  eft  envolé  ;  &  ici  Piern  avoit  reproché 
à  Théodat  fon  manque  de  fidélité  pour  l'exécution  des  Trai- 
tez, Car,  à  l'égard  de  l'Adultère,  dont  les  AmbafTadeurs 
fe  a.oioient  accufez,  ils  fe  contentent  de  dire, que  des  Am- 

baflâ- 
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que  les  privilèges  dts  Ambafladeurs  cefTent,  da 
moment    qu'ils  violent  le  Droit  des  Gens ,  ils 
pourront  être  punis  pour  toute  forte  de  Crimes, 
a  la  relèrv^e  de  ceux  qui  font  uniquement  contre 
les  Loix  Civiles,  comme  le  remarque  très-bien 
(h)  Grotius;  6c  c'eil  auffi  le   fentiment  de  (0  "^^'^ 
(c)  K I R c H N E R.   D'autres ,  qui  ont  trouvé  en  num^i!^ 
cela  quelque  chofe  de  dur,  le  reilreignent  aux  (0  ^'^'^- 
Crimes  de  Léze-Majefté.     Cette  reftriârion  pa-  cap.ï 
roîc    d'abord    fort    plaufible  :    ÔC     néanmoins  l-\^^* 
KiRCHNER,   qui  venoit  de  foûtenir,  qu'un         * 
Ambafladeur  eft  fujet  à  être  puni  d'une  manière 
ou  d'autre  pour  toute  forte  de  Crimes,  en  (f) 
excepte  le  Crime  de  Léze-Majefté,  parce,  dit- 
il,  que  ce  Crime  ne  peut  être  commis  que  par 
un  Sujet:  Comme  iî,  en  matière  d'autres  Cri- 
mes ,  un  Ambafladeur  étoit  plus  Sujet  du  Prin- 
ce à  qui  il  a  été  envoie ,  qu'à  l'égard  de  celui 
de  Léze  Majefté,  qu'on  excepte  ici!  Mais  cet 
Auteur  fentant  bien  que  la  raifon  n'eft  pas  con- 
vaincante,-, s'avife  d'une  autre  qu'il  croit  devoir 
lui  mieux  réuflir.  Il  dit,  que  le  Crime  de  Léze- 
Majefté  fe  commet  ordinairement   par  l'inten- 
tion toute  feule;  &:  que  l'intention  n'eft  point 
punifTable  par  le  Droit  des  Gens,  mais  feulement 
par  le  Droit  Civil.  Mais  lors  qu'un  Ambafladeur 


bafladears,  comme  eux,  étoient  dans  rimpoflîbilité,  quand 
ils  le  voudroient,  de  commettre  un  tel  crime,  puis  qu'ils  ne 
pouvoient  même  avoir  de  l'eau  fans  la  permifïion  de  ceux 
^ui  les  gardoient.  Pour  ce  qui  eft  du  premier  cas ,  j'ai  dît 
ce  que  je  penfois  là-deflus,  dans  mes  Notes  fur  le  Chapitre 
de  G-ROTius,  où  ce  palTage  eft  cité,  §.  4.  N^?^  if . 

(5)  Il  me  fcmble  que  cet  Auteur  ne  parle  que  du  genre 
de  peine  déterminé  par  les  Loix  du  païs:  Majefiatem  ^jus 
[peregrini  Principis]  Udere  non  ïnteliigitur  ,  atque  propterea 
nequaquam  illis  legïbus  jud'icari  poteritj  quA  nonniji  fnbjeHos ^ 
qutbns  fcriptA  ftfnp t  temnt,  §.141,  i43« 
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a,  par  exemple,  (6)  caufé  une  émotion  de  h 
Populace,  fon  intention  eil-ellc  fans  effet?  Et, 
s'il  falloit  faire  cette  diftinftion  ,  n'auroit-elle 
pas  également  lieu  pour  toute  forte  de  Crimes  ? 
K I R  c  H  N  E  R  n'cfl  pourtant  pas  le  premier  qui 
ait  avancé  cette  penfée.   Albe'ric  Gentil* 
{dyne       (d)  lui  en  avoit  fraie  le  chemin. 
'^wi'*         §•  ■^■^'  ^^  voit,  combien  les  opinions  font 
Cap.  18.     ici    différentes,  auflî  bien  que  les  raifons  dont 
chacun  fe  fert  pour  foûtenir  la  fienne.     A  l  b e- 
(a)  nid.     RIO  Gentil  {a) ,  &   après  lui  G  r  o  t  i  u  s 
9*1;  '^'     (b) ,  difent ,  qu'il  y  en  a  qui  veulent ,  que ,  quand 
\b)  Dej.B.  il  arrive  quelque  démêlé  fur  ce  fujet,  on  conful- 
Lib!*!!.       ^^  les  Peuples  &  les  Nations.   G  r  o  t  i  u  s  com* 
Cap.         pare  enfemble  l'utilité  du  droit  de  punir ,  avec 
xvui.  $.4.  ^gj|g  qy-  i^eyiei^t  ^Q  la  fûrcté  des  Ambaffades  :  ^ 

il  croit  avec  raifon ,  que ,  pour  juger  auquel  àt 

ces  deux  avantages  on  doit  avoir  plus  d'égard  , 

il  faut  voir  quelle  efl  ici  la  volonté  des  Peuples. 

Or,  ajoûte-t-il,  les  exemples  ne  fufifent pas  pour 

nous  donner  là-dejfus  toutes  les  lumières  nécejfaires^ 

farce  qu'il  y  en  a  un  ajfez  grand  nombre  pour  i^ 

HQntre..    Il  faut  donc  avoir  recours  au  jugement  des 

perfonnes  fages  ^  i^  aux  conje^inres  qu'ion  peut  avoir 

de  la  volonté  des  Peuples.     Il  produit  enfuitc  ce^ 

jugemens  6c  ces  conjeélures,  comme  autant  d'ar 

vantcoureurs  de  fon  opinion  ,  qu'il  expofe  un 

peu  plus  bas.     Mais,  pour  moi,  quand  il  s'agit 

du 

(6)  K î n  CH  N  ER  fuppofe,  ce  me  femble, qu'il  n'y  a  rien 
eu  de  tel ,  &  que  tout  s'eil  pafTé  en  machinations  fecrctes.  Il 
veut  donc,  que,  li  une  Conjuration  a  été  éventée,  avant 
que  les  Conjurez  aient  pu  faire  leur  coup,  quoi  qu'ils  euf- 
lent  pris  des  mefures  pour  cela  ;  on  imite  les  Romains ,  qui 
fe  contentèrent  de  chaflcr  les  AmbafTadeurs  des  Tarquws ,  & 
qu'on  ne  les  faffe  pas  mourir  pour  cela  feuî ,  comme  on  pu- 
î^iroit,  félon  le  Droit  Romain,  des  Sujets  qui  fc  feroient 

ainfi. 
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du  Droit  des  Gens,  je  ne  m'en  rapporte  pas  tant 
à  des  autoritez   6c  à  des   conjectures,  qu'à  des 
exemples.  Si  jamais  il  y  eut  matière, fur  quoi  ks^ 
témoignages  varient,  c'eil:  celle-ci:  6c  je  pour- 
rois  faire  voir,  dans  l'Hiftoire,  tant  ancienne,. 
que  moderne,  de  grandes  autoritez  pour  6c  con- 
tre, qui  font  telles,  qu'on  ne  fait  prefque  quel- 
les doivent  remporter.  G  r  o  t  i  u  s  n'a  cité  que 
TiTE  LivE,  6c  Sa LL us TE>  dont  j'exami- 
nerai les  paflages,  quand  nous  en  ferons  venus 
aux  exemples  de  ce  qui  s'ell  pratiqué  parmi  les 
Nations.     Pour  ce  qui  efl;  des  conjeâ:ures,  elles 
ne  font  autre  chofe  que  des  raifons  tirées  d'une 
préfomtion  du  conlentement  des  Peuples,  6c  fur 
lesquelles  on  ne  peut  pas  faire  tant  de  fonds,  que- 
d'en  inférer  que  telle  ou  tells  maxime  doit  être 
regardée  comme  une  régie  de  Droit ,  préféra- 
blement'  à  d'autres.     C'elt  ce  que  Grotius^ 
lui-même  reconnoît  un  peu  auparavant ,   où  , 
après  avoir  rapporté  divers  fentimens  de  diffé- 
rens  Auteurs ,   il  ajoute  :  (c)  Les  raifons  ,  que  (0  Jf'''^- 
chacun  des  partifans  de  ces  opinions  allèguent ,  ne  "^"^*  ^ 
concluent   rien  de  précis 'y  parce  que  les  régies  du 
Droit  des  Gens  dont  il  s"* agit  ^  ne  font  pus  des  con-- 
féquences  démonftratives  <y  qui  fe  déduifent  de  prin«^ 
cipes  fixes  £5?  immuables  <y  comme  celles  du  Droit 
Naturel^  mais  des  chofe  s  qui  dépendent  de  la  vo"    ■ 
hnté  des  Peuples,     Il  faut  donc,  félon  ce  que  die 

ici 

ainfî  rendus  coupables  du  Crime  de  Léze-Majeffé:  §.  141, 
^  fe(iq,  L'cxpulfion  de  l'AmbaiTadeur  eft,  dit-il,  pour  lui  y, 
une  punition  fuffifante,  parce  qu'il  ne  peut  point  être  puni 
félon  les  Loix  Civiles  du  pais  où  il  eft  en  Ambaffade,  mais- 
felon  le  Droit  des  Gens ,  qui  n'autorife  pas  à  punir  U  fimple 
intention  fans  effet ,  aulii  rigoureufement  qu'un  Crime  aétusK 
Icment  conimis. 
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ici  Grotïus,  en  appeller  principalement  aux 
jugcmens  des  Nations  mêmes ,  quand  il  eit 
queftion  de  favoir,  fi  un  Ambaiîadeur,  nonob- 
ftant  le  crime  qu'il  a  commis,  ell  encore  fous  la 
proteâion  du  Droit  des  Gens,  &  fi  cela  a  lieu, 
ou  non,  en  matière  de  toute  forte  de  Crimes? 
Or  on  ne  peut  connoître  ces  Jugemens  des  Peu- 
ples, que  par  des  exemples:  Ôc  les  exemples  font 
ici  en  Ci  grand  nombre ,  qu'il  femble  qu'après  les 
avoir  bien  examinez,  on  ne  doive  point  trouver 
de  peine  à  prononcer  fur  la  queftion,  dont  il 
s'agit,  laiflant  même  à  quartier  tout  l'étalage  des 
autres  preuves  de  peu  de  force. 

§.  X.  Je  crois  donc  que,  de  ces  exemples 
feuls  ,  on  peut  conclurre,  autant  qu'il  ell:  nécef- 
fâirc  pour  prouver  ici  le  confentement  des  Peu- 
ples ,  6c  par  conféquent  le  Droit  des  Gens  j 
Qu'un  Ambafladeur ,  quelque  crime  qu'il  ait 
commis,  ne  doit  point  être  accufé  ou  puni  juri- 
diquement, dans  le  lieu  oîi  il  eft  en  Ambafl^dc, 
mais  qu'il  faut  alors  fe  conduire ,  à  fon  égard  , 
WJ*«^.  ^  de  la  manière  que  le  prefcrit  G  r  o  t  i  u  s  (a)  dans 
""""  '  les  paroles  fuivantes.  Si  r^mhaffadeur  ,  dit-il , 
a  commis  quelque  crime  ^  dont  on  croie  pouvoir  ne 
pas  fe  formaUfer  ,  il  faut  ou  faire  femhlant  de 
f  ignorer  ,  ou  ordonner  à  V  Anihafjadeur  de  for  tir 
de  nos  Etats ....  ^e  fi  le  crime  eft  énorme  ,  y 
fiA^il  tende  à  caufer  du  préjudice  à  VEtat ,  il  faut 

ren- 

§.  X.  (i)  Ceft-à-dire,  encore  même  que  le  danger  foît 

F'reflTant:  autrement  il  n'y  auroit  point  de  différence  entre 
opinion  de  nôtre  Auteur,  &  celle  de  G  rôti  us,  qui, 
comme  il  paroîc  par  les  paroles  même  qu'on  vient  de  citer, 
veut  que  ,  fi  le  Crime  eft  énorme,  &  tel  même  qu'il  en 
puiffe  revenir  du  préjudice  à  lEtat,  on  fe  contente  de  ren- 
voier  l'AmbafTadeur  à  fon  Maître. 
$.  XI,  (i)  Sur  ce  pié-là,  la  raifon  eft  fans  réplique.  Mais 

en 
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renvoier  V  Amhajfadeur  à  [on  Maître ,  en  deman* 
dant  à  celui-ci  de  deux  chofes  Vune^  ou  qu'il pu^ 
nijjefon  Miniftre^  ou  qu'il  nous  le  livre,  G  ro* 
Tius,  un  peu  plus  bas,  ipermct ,  pour  aller  au 
devant  d'*un  danger  prej/ant ,  s^il  n'y  a  péts  d"* autre 
moien  commode^  £5?  d'arrêter  un  Amhajfadeur ^^ 
de  procéder  contre  lui  par  voie  d'interrogatoire. 
Je  me  range  à  cette  opinion,  (ans  balancer.  Si 
ce  n'eft  que,  quand  il  s'agit  même  de  (i)  grands 
Crimes  commis  par  un  Ambafîàdeur ,  je  trouve 
qu'il  vaut  mieux  fe  contenter  de  le  faire  fortir  du 
païs.  Cela  cft  autorifé  par  les  exemples  de  la 
pratique  des  Nations,  que  j'alléguerai  dans  le 
Chapitre  fuivant.  En  attendant,  je  dirai  ici ,  que 
ks  raifons,  fiir  lesquelles  la  généralité  de  la  régie 
peut  être  fondée,  me  paroiflent  les  plus  forces 
&  les  plus  équitables. 

§.  XL  Grotius  dit  très-bien,  qu'il  faut 
avoir  ici  plus  d'égard  à  ce  que  demande  l'utilité 
des  Ambaflades ,  qu'à  l'avantage  qui  revient  de 
la  Punition,  parce  que  la  PuifTance,  qui  a  en- 
voie l'AmbafTadeur,  peut  le  punir  elle-même: 
que  Ç\  elle  ne  le  fait,  on  eft  en  droit  de  le  lui  de-f 
mander,  ôc,  après  un  refus,  de  lui  déclarer  la 
Guerre  pour  ce  fujet,  lî  on  le  juge  à  propos. 
Au  lieu  que,  fi  l'on  permet  à  la  PuifTance  qui  a 
reçu  un  Ambafladeur ,  de  le  mettre  en  prifon  & 
de  le  punir,  du  moment  (i)  qu'il  aura  commis 

quel- 

en  matière  de  grands  Crimes,  qui  d'ordinaire  ne  font  guéres 
douteux ,  &  qu'il  faut  du  moins  fuppofer  ici  tels ,  il  y  a  de- 
quoi  oppofer  à  cet  inconvénient.  Qu'il  me  foit  permis  de 
copier  mot-à-mot  ce  que  j'ai  dit  dans  une  Note  fur  le  Cha- 
pitre de  G  R^o  T I  u  s ,  où  la  matière  ell  traitée ,  &  qui  étoit 
imprimé  avant  que  le  Livre  de  Mr.  de  Bynkershoek 
parût,  mais  qui  apparemment  ne  verra  le  jour  qu'après  cet- 
te Tradudion.    „  Il  ne  s'agit  point  ici  de  l'utilité  qui  peut 
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quelque  Crime,  Ton  Ambafladc  fera  entièrement 
inutile.  Lors  même  qu'il  n'en  aura  commis  au- 
cun, il  fera  tous  les  jours  cxpofé  à  être  accufc 
par  toute  forte  de  fujets:  car  ^  comme  ajoute 
<G  R  OT I  u  s  5  les  vues  de  la  Puijfance  qui  envoie 
des  Amhaffadeurs^  £5?  celles  de  la  Puijfance  qui  les 
reçoit^  étant  différentes  pour  r  ordinaire^  ^fou- 
vent  même  oppofées^  on  ne  manquera  guère  s  de 
trouver  quelque  chofe  à  redire  dans  la  conduite  de 
ces  Miniftres  Etrangers ,  à  quoi  on  donnera  le  nom 
de  crime  avec  affez  d'apparence.  Je  ne  fai  pour- 
quoi, fur  cette  queftion,  on  fc  figure  les  Prin- 
ces, 

„  revenir  de  la  Peîne,  lors  que  îe  Crime  eft  une  fois  commis; 
„  mais  de  ce  qui  eft  néceflaire  pour  empêcher  qu'on  ne  le 
5,  commette.  La  fureté  des  AmbafTadeurs  doit  être  enten- 
„  due  de  telle  manière ,  qu'elle  n'emporte  rien  de  contraire 
9,  à  la  fureté  des  Puiïïances ,  auprès  desquelles  ils  font 
5,  envoies  ,  &  qui  autrement  ne  voudroient  ni  ne  de- 
„  vroient  les  recevoir.  Or  qui  ne  voit ,  que  les  Ambafîa- 
„  dcurs  feront  moins  hardis  à  entreprendre  quelque  chofe 
5,  contre  le  Souverain  ouïes  Membres  de  l'Etat  Étranger, dans 
„  les  terres  duquel  ils  ont  été  admis,  s'ils  craignent  qu'en 
),  cas  de  trahifon ,  ou  de  quelque  autre  malverfation  confî- 
„  derablc,  le  Souverain  du  pais  pourra  lui-même  en  tirer 
„  raifon;  que  s'ils  n'ont  à  appréhender  que  le  châtiment  de 
„  leur  Maître,  dont  ils  pourront  aifément  fe  mettre  à  cou- 
„  vert,  foit  parce  que  fouvent  ils  font  aïïurez  de  fa  conni- 
„  vence  ou  de  fon  approbation  tacite,  foit  à  caufe  qu'ils 
„  efpéieront  que,  dans  le  tems  qu'il  faudra  pour  lui  donner 
„  avis  de  leurs  crimes,  ils  trouveront  moien  de  fe  retirer 
,^  ailleurs.  "  Not.  7.  fur  le  §.  4.  J'ajouterai  ici,  pour  ce  qui 
regarde  les  Crimes  énormes ,  aétuellement  commis ,  que 
l'AmbafTade  par  là  devient  dès-lors  également  inutile  au 
•Prince,  qui  avoit  envoie  l'Ambafladcur  coupable  ,  puis  que 
l'autre  Puilfance,  contre  qui  le  Crime  a  été  commis,  n'au- 
ra garde  de  vouloir  déformais  rcconnoître  un  tel  Miniftre. 
La  permiffion  qu'on  donne  de  le  congédier  ou  de  le  chafTer, 
-le  fuppofe.  Qu'il  foit  donc  puni  alors ,  ou  qu'il  foit  renvoie, 
c'efl  tout  un,  par  rapport  à  l'utilité  que  fon  Maître  peut  tirer 
de  l'AmbafTade.  Au  relie  ,  voiez  ,  fur  cette  matière  ,  un 
:pafrage  remarquable  de  B  0  u  c  h  ë  t ,  Bibl'wthio^ue  du  Droit 
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CCS  5  qui  envoient  quelque  AmbafTadeur ,  com- 
-îïie  (i)  autant  de  monflres,  pius  difpofez  à  laif- 
fer  impunis  les  crimes  de  leurs  Minidres,  que 
•ceux  chez  qui  ils  ont  été  commis  pendant  TAra- 
baflàde  ne  le  font  eux-mêmes  à  le  Ibuffrir  pa- 
tiemment. J'avoue  que.,  fî  un  Ambafladeur  a 
tramé  quelque  chofe,  par  ordre  de  fon  Maître, 
contre  l'Etat  où  il  réiide  en  Ambafladc ,  il  n'a 
rien  alors  à  craindre  de  fa  part.  Mais ,  en  ce 
cas-là  même  ,  s'il  y  a  quelque  injuftice  ,  c'efl 
.une  de  celles  qui  font  recompenfées  par  (3)  l'u- 
tilité publique. 

§,  XII. 

Tranfoîsj  Tom.  î.  pag.  161.  qui  eft  cité  d^ns\es  Réflexions 
fur  les  Mémoires  pour  les  AmbaJJ'adeurs ,  pag.  1 7 1 ,  CT"  fuiv, 

(1)  /'avoue  qu'on  ne  doit  pas  légèrement ,  fe  faire  d'eux 
-cette  idée.  Mais  malhcureufement  l'Hiftoire  ,  Ancienne  & 
Moderne,  ne  nous  fournit  que  trop  d'exemples  de  Princes, 
qui  n'aiant  prcfque  d'autre  régie  de  Politique,que  leurs  pafîîons 
ou  leur  intérêt,  font  capables,  je  ne  dirai  pas  d'approuver 
après  coup,  &  de  laifTer  impunis  les  plus  grands  Crimes  de 
leurs  Miniitres,  fous  quelque  prétexte  frivole;  mais  encore 
d'en  être  eux-mêmes  les  premiers  moteurs,  quoi  qu'ils  tâ- 
chent toujours  de  fauver  les  apparences.  Si  le  Maître  de 
l'Ambafladcur  coupable  de  quelcun  de  ces  Crimes  énormes 
contre  l'Etat  ouïe  Souverain,  tels  qu'il  les  faut  Ibppofer  ici, 
a  paru,  dans  plufieurs  occafions,  fe  conduire  par  ce  princi- 
-pe;  on  ne  peut  guére^  efperer  de  fa  part  aucune  fatisfaction, 
liir  tout  en  certaines  circonftances. 

(3)  Ce  que  demande  ici  l'utilité  commune  des  Nations, 
doit  être  également  fondé  fur  ce  qui  eft  néceffaire  pour  la 
fureté  &  l'intérêt  de  l'une  &  l'autre  Puiffance,  Un  Prince 
n'envoiera  pas  facilement ,  il  eft  vrai ,  des  AmbafTadeurs ,  qui 
ïbient  ou  foûmis  à  la  Jurifdiélion  de  celui  à  qui  il  les  envoie, 
ou  expofez  à  être  punis,  comme  Ennemis ,  pour  de  légers 
Crimes ,  ou  qui  ne  nuifent  qu'à  quelque  peu  de  Particuliers. 
Mais,  d'autre ■  côté ,  un  Prince  ne  voudroit  guéres  recevoir 
d'Ambaiîadeurs  Etrangers,  s'il  croioit  ne  pouvoir  jamais  fe 
faire  raifon  lui-même  des  attentats  contre  fa  perfonne,ou  fou 
Etat,  lors  qu'il  auroit  tout  lieu  de  douter,  fi  le  Maître  de 
PAmbalfadeur  lui  en  donncroit  fatisfadtion ,  ou  qu'il  jugeroit 
à  propos ,  pour  fa  fârcté  &  celle  de  fon  Etat ,  d'en  tirer  lui- 

C  c  même 
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§.  XII.  Je  me  fonde  ici  principalement  fur 
la  raifon ,  dont  G  r  o  x  i  u  s  fait  fon  capital ,  c'eft 
que,  par  un  confentement  unanime  des  Nations,, 
un  AmbalTadeur  n'ell  point  cenfé  Sujet  (i)  de 
la  Puiflance  auprès  de  qui  il  exerce  fon  emploi. 
Mais,  comme  j'ai  établi  au  long  ci-defTus  cet- 
te raifon ,  il  n'eit  pas  befoin  de  s'y  arrêter  da- 
vantage. 

§.  XIII.  Il  semble,  au  refte ,  que,  par 
cela  même  qu'un  Ambafladeur  n'eft  point  Sujet 
de  l'Etat  où  il  réfide,  on  ne  puifle  pas  plus  lui 
ordonner  de  ne  point  paroître  déformais  à  la 
Cour,,  ou  de  fortir  des  terres  de  nôtre  domina- 
tion j  que  le  punir,  lors  qu'il  a  commis  quelque 
crime.  Mais  ces  ordres  n'emportent  pas  tant 
une  peine,  qu'Un  a6te  de  défenfe,  par  lequel  on 
ne  fait  qu'empêcher  que  l'Ambafladeur  ne  con- 
tinue à  nous  nuire  ou  en  nôtre  perfonne,  ou  en 
ce  qui  nous  appartient  :  &  perfonne  n'a  jamais 
nié ,  qu'il  ne  fût  permis  de  fe  défendre  contre 
les   Ambafladeurs.     C'eft   pourquoi,    félon  le 

Droit: 

même  vengeance..  Or  il  ne ferviroît  de  rien ,  qu'une Puil- 
fance  fût  difpofée  à  envoler  des  Ambaffadeurs,  fi  l'autre  n'é- 
toit  difpofée  à  les  recevoir.  Le  but  &  l'ufage  des  Ambafla* 
des,  exige  néceffaireraent,  qu'on  accorde  toujours  ces  deur 
diofes  enfemble. 

§.  XII.  (i)  On  ne  prétend  pas  non  plus  que,  dans  les 
cas,  dont  j'ai  parlé,  il  foit  puni,  comme  Sujet.  11  le  fera 
comme  Ennemi:  &  ainfi  cela  ne  donne  aucune  atteinte  à 
l'engagement  tacite  où  l'on  cft  entré,  en  recevant  l'Ambaf- 
fadeur,  de  le  regarder  comme  indépendant  de  nôtre  Jurif- 
diétion.  Nôtre  Auteur  lui-même  pofe  plus  bas  {Chap.  XXI F, 
§.  3.)  un  cas,  où.,  un  Ambafladeur  peut  devenir  Sujet  de  la. 
PuiiTance,  chez  qui  il  réfide  en  Ambaflade,  fans  avoir  lui- 
même  commis  aucun  Crime,  Que  fi,  après  avoir  découvert 
une  trahifon ,  ou .  quelque  autre  femblable  attentat  contre  la 
perfonne  du  Souverain,  ou  contre  l'Etat,  on  fuit  l'ordre  des 
procédures  judiciaires  contre  l'Ambafladeur,. bien  loin  que 

celui- 
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Droit  Romain,  quoi  qu'une  perfonne  revêtue 
de  quelque  Emploi  Public  n'aîc  ni  jurifdiétion  , 
ni  pouvoir  de  décerner  aucune  peine ,  elle  peut 
néanmoins  faire  avec  autorité  certaines  défenfes , 
comme  le  dit  le  Jurifconfulte  (i)  Callis- 
T  R  A  T  E  5  en  parlant  de  (z)  l'Intendant  des  Fi- 
nances de  l'Empereur  dans  les  Provinces.  Com- 
me on  n'eft  point  obligé  de  recevoir  toute  forte 
d' Ambafîàdeuii  5  on  n'eft  pas  non  plus  tenu  de 
garder  tous  ceux  que  l'on  a  une  fois  reçus.  Lors 
qu'un  AmbafTadeur  Etranger  eft  lui-même  cau- 
fê  qu'on  le  fait  fortir  du  païs,  on  ne  lui  fait  pas 
plus  de  tort  en  le  chafîânt ,  qu'on  ne  lui  auroit 
tait  en  ne  le  recevant  pas.  C'eft  le  (cul  moien 
qu'on  a  de  pourvoir  à  fa  propre  fureté,  6c  de  ref» 
peéter  en  même  tems  le  caraftéred' AmbafTadeur. 
Tout  Père  de  famille  peut  avoir,  ou  ne  pas  a- 
voir ,  des  Etrangers  en  fa  Maifon ,  comme  bon 
lui  femble  :  pourquoi  rcfuferoit-on  le  même 
droit  à  un  Prince  ,  dans  Ces  Etats  ?  Il  faut 
certainement  le  lui  accorder,  fi  l'on  confidérc 

bien 

celui-ci,  ou  fon  Maître,  aient  aucun  fjjet  de  s'en  plaindre, 
ils  doivent  au  contraire  regarder  cela  comme  une  preuve, 
qu'on  ne  veut  pas  en  venir  légèrement  aux  dernières  extré- 
mitez ,  ni  rien  omettre  de  ce  qui  eft  nécelTaire  pour  que 
le  Crime  fort  bien  avéré  ,  &  le  Coupable  duement  con- 
vaincu, 

§.  XIII.  (i)  Si  tamen,  quaft  tumultuofum  vel  injurîofum 
adverfus  colonos  Caefaris  ,  prohibuerint  [  Curatores  Caefaris  ] 
in  préidîa  C&fariana  accéder  e ,  abjlinere  debebit:  idque  Divus 
Plus  Julio  refcripfit.  Digest.  Lib.  I.  Tit.  XIX.  Bt 
Officio  Procuratoris  CAfaris ,  vel  Rationalisa  Lcg.  III.  §.  i. 

(2)  Ces  Intendans  n'avoient  ni  Jurifdiélion  Civile ,  que 
pour  les  affaires  du  Fifc  :  ni  Jurifdiélion  Criminelle ,  à  moins 
•  qu'ils  ne  fulTent  en  même  tems  Vice-Gouverneurs  de  Provin- 
ce ,  tel  qu'étoit  Ponce  Pilate.  Voiei  ce  que  nôtre  Auteur 
lui-même  dit,  dans  fes  doétes  Qbfervationes  Juris  Rom»  Lib, 
ÎI.  Cap.  XX.  XXI. 

Ce  z 
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bien   les   Coutumes  reçûiis  là-deflus  chez  les 
Nations» 


CHAPITRE    XVIII. 

^lel  ejî  /'usage  des  Peuples,  à  T égard 

du  Juge  compétent  des  AmhaJJadeurs^ 

en  matière  de  Crimes. 

§.  I.  ^^Omme  nous  avons  prefque  adopté' 
V->  l'opinion  de  G  r  o  t  i  u  s  ,  lur  ce  qui 
regarde  le  Juge  compétent  des  Ambafladeurs  pour 
affaires  criminelles ,  nous  devons  nous  attacher 
principalement  à  la  prouver  par  l'u  sage  des 
Nations. 

§.  II.  Mais  il  faut  auparavant  écarter  d'ici 
quelques   préjugez  ,   dont  on  fè  fert  ordinaire- 
ment, &   qui  cependant  ne  font  rien  au  fujcr. 
Ceux   qui  ont  traité  des  AmbalTr^deurs  Ôc  des 
AmbafTades,  après  avoir  étalé  au  long  le  refpeft 
dû ,  par  le  Droit  des   Gens ,  à  ces  Miniflres 
Etrangers ,  palTent  d'abord  à  parler  des  PuifTan- 
C€s,  qui,  foulant  aux  pieds  ce  Droit,  ont  fait 
mettre  en  prifon ,  battre ,  ou  mourir  même ,  des 
Ambafladeurs,  quoi  que  ceux-ci  montraflent  les 
ordres  qu'ils  avoient  de  faire  telle  ou  telle  chofe. 
Il  eft  arrivé  fouvent,  qu'un  Prince,  tranfporté 
de  colère ,  l'a  déchargée  fur  les  Ambafladeurs 
qu'on  lui  envoioit,  prenant  dans  leur  fang  une 
vengeance ,  qu'il  ne  fe  voioit  pas  en  état  de  tirer 
par  la  force  ouverte  des  Armes.     Si  je  voulois 

dofl- 

• 

.  Ch.  XVIIÎ.  §.  IIL  (i)  Dans  fes  Àf^'«j(?;V^5, par  exemple, 
^ûg.  34.  e^y^if,  delà  i.  Edit.  ^^|.  43 ,  c^  y^ii».  2.  Edir.  & 
dans  V AmhajJaàîUr  ,  Liv.  I.  Seél.  XI,  pag,  178,  27p.  & 

Sccto 
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donner  ici  des  exemples  de  Nations  barbares,  & 
même  de  Nations  civilifées  ,  qui  ont  quelque- 
fois ofé  en  venir  à  de  telles  extremitez,  j'aurois 
à  produire  &:  à  copier  bien  des  chofes,  mais  qui 
ne  feroient  rien  au  fujet.  Tout  le  monde  tom- 
be d'accord,  que,  quand  on  maltraite  un  Am-- 
bafTadeur,  en  haine  du  Prince  qui  Ta  envoie  , 
ou  lors  que  celui-ci  n'a  fait  qu'exécuter  fes  or- 
dres ,  quoi  qu'on  les  trouve  desagréables  5  orr 
viole  le  droit  de  la  Société  Humaine,  en  foulant: 
aux  pieds  un  engagement  fondé  fur  des  conven- 
tions tacites.  Mais  autre  chofe  eft  de  favoir  , 
comment  on  doit  agir  envers  un  AmbalTadeur , 
lors  qu'il  a  commis  des  Crimes  qui  n'ont  aucun- 
rapport  avec  l'AmbafTade,  ôc  fi  le  Prince  même, 
auprès  duquel  il  efl  envoie  peut  le  punir ,  ou  fans 
autre  forme  de  procès,  ou  par  les  voies  ordinai- 
res de  la  Juflice. 

§.  III.  Nous  devons  aufiî  pafTer  fous  filencc 
les  exemples  d'Ambaffadeurs,  qui  étant  venus  à 
ufer  de  voies  de  fait,  ont  été  à  leur  tour  repouCi 
fez  6c  reprimez  par  la  force  :  car  ce  cas-là  n'ap- 
partient pas  non  plus  à  nôtre  queftion ,  ôc  nous 
l'avons  déjà  exclu,  dans  le  Chapitre  précèdent. 
C'ell  pour  k  même  raifon ,  que  l'Empereur  d'^/- 
îemagne  rejetta  les  plaintes  qu'on  lui  faifoit ,  ftir 
ce  qu'il  avoit  donné  ordre  d'arrêter  le  Princede 
Furftemherg^  quoi  que  véritablement  revêtu  dii 
caraftére  d'Ambafladeur.  Cette  affaire  caufa  de 
grands  troubles ,  comme  on  le  peut  voir  dans  le 
{a)  Mergure  Hollandois,  &  en  plu-  (<»)  ^oi^.- 

fieurs  endroits  du  Livre  de  (i  )  W  i  c  qjj  e  f  o  r  t;  Mermr. 

mais  A"°•^*^7«- 
fi^2.ô^,63♦• 
Scél.  X'KVW.pag.  872.  Il  s'agit  du  fameux  Gmllaurm  Egon, 
que  l'Empereur  Leopclà  fit  enlever,  &  qui  depuis  aiant  été 
>iit  Cardinal,  a  donné  occafion  à  bien  des  troubles. 
^'  Ce  3  ' 
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mais  le  détail  en  eft  trop  long ,  pour  que  nous 
nous  arrêtions  ici  à  examiner  ii  ce  qui  s'y  pafîa 
étoit  ou  non,  dans  les  régies  jôc  il  y  eut  plufieurs 
incidens,  qui  font  hors  de  nôtre  fujet.  En  Tan- 
née M.  DC.  LVIII.  pendant  le  fîége  de  Co/>- 
penhague^  un  Ambafladeur  de  Suéde ^<\ui  fe  trou- 
voit  dans  la  Place ,  étant  accufé  de  préparer  des 
armes,  pour  les  faire  prendre  à  fes  gens,  fut  mis 
-aux  arrêts,  fous  bonne  garde  militaire,  dans  un 
'{b)  Lîk  lieu  public,  comme  (/^)  Aitzema  le  rappor- 
xxxyiii.   te.     Mais  ce  n'étoit-là  encore  qu'une  efpéce  de 

" défenfe,  mife  en  ufage  dans  un  danger  preflânt, 

pom'  fe  mettre  à  couvert  d'une  violence  in- 
jufte. 

§.  iV.  Il  faut  avouer  pourtant,  après 
avoir  ainfî  réduit  la  queftion  à  fes  juftes  termes, 
qu'on  trouve  des  exemples  d'Ambafîadeurs  Etran- 
gers, ou  de  gens  de  leur  fuite,  contre  lesquels 
on  a  procecjé  criminellement,  dans  le  païs  où 
ils  réfîdoient ,  6c  où  ils  a  voient  commis  quelque 
crime.  Voici  ce  que  dit  Cornélius  N  e'- 
pos,  au  fujet  de  Pélopidas:  (i)  Comme  ilvou^ 
loit  réduire  la  Thefîalie  T^/zj  la  domination  des 
Thébains,  il  fe  croioit  a£ez  en  fureté  par  le  ca^ 
radier e  d"  Jlmhaffadeur  ^  qui  eft  f acre  (^  inviolable 
félon  la  coutume  de  tous  les  Peuples  :  néanmoins  le 
7'yran  Alexandre  de  Vhéxcs  Je  fit  arrêter 

6? 

§.  IV.  (i)  Et  quum  Theflaliam  in  potejlatem  Thetano- 
rum  cuperet  redigere,  legatîonîfque  jurefatis  teâîum  fe  arbîtrA" 
retur,  quod  apud  omnes  Gentes  fanôîum  ejfe  confmjfet,  à  Ty- 
ranno  Alexandre  Pheraeo,  Jimul  cum  Ifmenia  comprehenfus ^ 
in  vîncula  conjeâîus  ejî.  Vit.  P  e  l  o  p  i  d.  Cap.  V. 

(2)  Mijpque  ,  qui  fequerentur  [  Phileam  Tarentinum  ,  & 
obfides  ]  ab  Tarracina  comprehenfos  omnes  retraxerunt.  De' 
duâît  in  Comitio ,  virgifque ,  adprobante  Populo ,  c&fi ,  de  faxo 
^ciuntHr,  T.  Liv.  Ub.  XXV.  Cap.  Vil,  in  fin. 
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6?  mettre  en prîfon ,  lui  ^  Ismb  nias.  Ce  fa- 
meux Général  d'armée  ne  fut  pourtant  pas  puni 
enfuite  ,  comme  il  paroît  par  ce  que  PHiftorien 
ajoute.  Mais  voici  un  exemple  de  punition,  6c 
un  exemple  éclattant ,  qu'on  trouve  dans  T  i  t  e 
LivE.  Philéas^  de  Parente ^  étant  à  Rome  en 
Ambaflade ,  fit  fauve r  de  prifon  ,  en  gagnant 
deux  Sacrifiains,  quelques  Otages  Tarentins^  & 
s'enfuit  avec  eux  :  mais  aiant  (2)  été  tous  repris,. 
£5^  menez,  dans  la  Place  des  AJfemhlées  Publiques  , 
ils  furent  fouettez.^  avec  V  approbation  du  Peuple  ^. 
13  jetiez,  enfuite  du  haut  d'un  rocher  en  bas, 
G  R  o  T I  u  s  {a)  ôc  d'autres ,  excufent  ce  proce-  (<»)  o?  7. 
dé  rigoureux ,  par  la  raifon  que  les  Tarentins  pll*Lib.n, 
aiant  été  vaincus,  étoient  devenus  Sujets  des  Çap. 
Romains  y  ou  plutôt  parce  que  leur  Ville  même 
étoit  occupée  par  une  Garnifon  de%  Romains, 
Mais  je  doute,  que  la  juftification  foit  bonne: 
car  Philéas  étoit  à  Ro7ne  en  qualité  d'Ambafîà- 
deur  des  'ïarentins^  6c  y  réfidant  fur  ce  pié-là, 
il  devoir  aufîi  jouïr  inviolablement  des  droits  de 
fon  Ambaflade. 

$.  V.  Voila  pour  rAmbaflàdeur  lui-mê- 
me.    Salluste  nous  fournit  un  exemple  de 
procédures  criminelles  faites  contre  une  perfon-^ 
ne  de  la  fuite  de  l' Ambaflade.     C'eft:  Bomilcar^. 
(i)  qui  étant  y  dit-il,,  de  la  fuite  de  celui,  {z)  qui 

étoit 

§.  V.  (i)  Tu  reui  ,  magisex  Aquo  hot2oquef  quant  ex  Jure 
Gentium,  Boniilcar,  cornes  ejus ,  qui  Komzm  jîde  publica  vg'^ 
mrat.  Bell.  Jugurth.  Cap.  XXXV.  (39.  Edir.  WalT.) 

(i)  Ceft-à-dire,  de  Jugurtha,  qui  n'étoit  nullement 
Ambafladeur.  Le  Préteur  L.  Ca(fius  étoit  allé  exprès  en. 
yjfrique,  pour  l'amener  à  Rome  y  &  a  voit  eu  bien  de  la  pei- 
ne à  lui  perfuader  de  venir  implorer  la  clémence  dcsRotnaîns, 
Il  eft  vrai  qu'il  lui  donna  pour  lûrcté  la  foi  publique,  &  la 
Tienne:  &  c'elt  par  là  que  l'exemple  a  queique  rapport  .avec 
Ic.fujet,  dont  il  s'agit. 
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et  oit  'Venu  à  R.omc  foits  la  foi  publique  ^  fut  mis 
en  Juftice^  plutôt  par  un  principe  d'Equité^  que 
félon  le  Droit  des  Gens.  On  voit  là  une  accufe- 
tion  intentée  en  Juftice  dans  les  formes.  Car 
pour  ce  que  Salluste  ajoute,  qu'on  doit 
juger  d'un  tel  p'rocedé  par  les  principes  de  VEqui^ 
té ,  plutôt  que  par  le  Droit  des  Gens ,  cela  ne 
change  rien  à  l'affaire-,  6c  prouve  feulement  (}) 
que  î'Hillorien  penfoit  ainfi  là  deffus ,  6c  qu'en- 
core que  le  refpeâ  pour  le  Droit  des  Gens  parût 
demander  qu'on  relâchât  Bomilcar^  on  ne  trou- 
va pas  à  propos  de  le  faire,  comme  y  aiant  là 
quelque  chofe  de  contraire  aux  principes  de  TE" 
quité ^  que  des  gens,  fur  tout  (4)  peu  verfez 
dans  le  Droit,  fe  forgent  aifément,  &  qu'ils  fe 
forgeoient  dans  le  cas  dont  il  s'agit  >  car  il  leur 
fcmbloit,  que,  dans  les  régies  de  l'Equité,  le 
Crime  doit  toujours  être  fuivi  de  la  Peine,  ians 
diftinélion  de  perfonnes.     C'efl:  ainiî  qu'on  doit 

cx- 

(3)  Cela  étant,  voilà  un  grand  inconvénient  à  fonder  le 
Droit  des  Gens  fur  des  exemples.  Pour  trouver  ces  exem- 
ples, il  faut  les  chercher  dans  les  Hiftoricns-.  &  comme  les 
Hiftoricns  jugent  ordinairement  des  faits  qu'ils  rapportent, 
félon  les  idées  qu'ils  ont  de  la  Juftice  &  de  l'Equité,  peut- 
on  fe  fier  à  ce  qu'ils  difent  ? 

(4)  Voici  encore  un  autre  grand  embarras.  Car  on  tour- 
nera la  médaille ,  &  l'on  dira ,  que  ceux ,  qui ,  dans  d'au- 
tres occalions,  ont  cru  devoir  agir  autrement,  fe  failbient 
de  vains  fcrupules ,  faute  d'être  aflez  verfez  dans  le  Droit. 
D'ailleurs,  l'Ufage  étant  une  chofe  de  fait,  s'il  eft  clair  & 
confiant,  comme  on  doit  le  fuppofer  ici,  d'où  vient  qu'on 
met  feulement  en  queftion  ce  qu'il  a  une  fois  décidé  ?  Et 
cependant  voici  une  décifion  toute  contraire;  on  avoue  mê- 
me, que  ce  n'eft  pas  la  feule. 

(5)  J'avoue  qu'il  m'a  paru,  &  qu'il  me  paroît  encore 
avoir  été  affez  bien  expliqué,  fur  tout  par  Jean  R  i  v  i  u  s: 
&  je  vais  copier  ce  que  j'ai  dit  là-deffus,  dans  ma  Note  fur 
f endroit  où  Grotius  le  cite.  „  L'Hiftorien  veut  dire, 
M  qu'encore  qu'à  la  rigueur  on  pût  d'abord  faire  mourir  Bo- 

„  mil' 
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expliquer  le  pafTage  de  S  a  l  l  u  s  t  e  ,  qui  a  été 
trcs-inal  entendu  par  (f)  h  plupart  des  Inter- 
prêtes. 

§.  VI.  On  trouve  encore  ici,  dansl'Hiftoi- 
re  Moderne  5  des  exemples  femblables  à  ceux  que 
je  viens  de  rapporter.  Le  Pape  Paul  IV,  fit 
mettre  en  prifon  Garcilajfo  de  la  Vega  Ambafîa- 
àtxxx  à^ Efpagne ^  parce  qu'il  cabaloit  à  i?^;;?^  ;  6c 
comme  le  Duc  dUAlhe  s'en  plaignoit ,  le  Pape 
lui  repondit:  ^e  fi  Vega  s'était  tenu  dans  les 
homes  de  fa  commifiion  ^  de  [on  emploi^  on  ne  lui 
auroit  fait  aucun  mal  :  mais  qu'aiant  îrem.pé  dans 
des  complots ,  des  /éditions ,  £5?  des  machinations 
fecrétes^  contre  fe  Prince  à  qui  il  avoit  été  envoie^ 
il  s""  et  oit  rendu  coupable  comme  fimple  Particulier^ 
£5?  en  cette  qualité  il  méritoît  le  fupplice-y  comme 
le  raconte  Fra  Paolo,  dans  fon  Hiftoire 
(\)du  Concile  de  Trente.  Mais  l'affaire  n'eut  point 
de  fuite ,  6c  l'Ambaffadeur  en  fut  quitte  pour 

la 

,',  milcar ,  félon  le  Droit  des  Gens ,  à  caufe  de  raffaffinat 
„  de  Maffîva ,  fans  lui  donner  le  tems  de  plaider  fa  caufc 
„  en  Juftice;  cependant  ,  pour  ufer  de  douceur  envers  lui 
„  (c'eft  ce  que  lignifie  ici, comme  en  bien  d'autres  endroits, 
,,  ex  ^quo  zy  hoTfio')  on  voulut  bien  lui  accorder  cette  grâce, 
„  qui  fervit  à  le  fauver ,  comme  il  paroît  par  la  fuite.  Ainfi 
„  ces  paroles,  cornes  ejus ,  quiRom^mJidepublicÂvenerat^ 
,,  bien  loin  de  donner  à  entendre,  que,  parce  qu'il  étoit  de 
„  la  fuite  d'une  perfonne  venue  avec  faufconduit,  on  ne 
„  pouvoitlui  rien  faire,  félon  le  Droit  des  Geps,  infinuent 
„  au  contraire,  qu'aiant  commis  un  crime  fi  atroce,  il  s'é- 
„  toit  rendu  par  là  d'autant  plus  digne  d'être  puni  fans  délai, 
„  qu'il  étoit  venu  fous  la  foi  publique. 

§.  "VI.  (i)  Si  Vega  intra  mandati  fines yO*  Legaî'i  munus 
fe  cont'muijfet ,  n'ihil  damnïpajfurum.  Sed,  quum  confdiorum^ 
feditionum ,  machinationum ,  clam  in  eum  Prîncipem ,  ad  quem 
fuerat  mîjfus  ,  initarum  particeps  fit ,  tamquam  privatum  im- 
probe  egjjfe,  atque,  ut  talem  ,  Juppllcium  tneru'ijfe,  Lîb.  V. 
pag.  364,  365.  Ed.  Latin,  Gorlnch.  1658. 

Dd 


iio        Du  Juge  Compétent 

la  pvifon  dont  enfuitc  on  le  mit  dehors.  D'autres 
Pnnccs  font  allez  plus  loin.   Quelques  Ambafla- 
deurs  du  Roi  de  Perfe  s'étant  donné  trop  de  liber- 
tez  dans  un  Feflin ,  furent  tuez  en  (2.)  Macédoine, 
Un  Ambafliideur  (  3  )  envoie  en  Portugal ,    y 
fliant  commis  adultère,  y  fut  puni  de  mort.    La 
même  chofe  arriva  (4)  ^  Milan  ^  à  un  Ambaiïa- 
dcur  de  France ^-^owï  caufe  de  meurtre.  K  i  r  c  h-~ 
u^LeAt     NER  {a)  rapporte  ces  trois  exemples,   6c  allé- 
Lib.  11.  '    gue  là-defllis  de  bons  garands.    Dans  le  premier 
^hI'.  Î15.   néanmoins  on  tira  vengeance  du   crime  fur  le 
trfs<i<j»  champ 

(2)  Ils  étoient  envoiez  à  u^tnyntas.  Après  avoir  largemeut 
bû ,  dans  un  feftin ,  ils  prièrent  ce  Prince  de  faire  venir  fes 
Femmes,  &  celles  de  fon  Fils  Alexandre.  Et  comme  on 
leur  eût  accordé  cela,  quoi  qu'avec  répugnance,  ils  s'aban- 
donnèrent fi  fort  aux  mouvemens  que  leur  infpiroient  de  tels 
objets, que  le  Fils, moins  endurant, que  fon  Père, le  pria  de 
fortir ,  pour  exécuter  un  deflein  que  fa  jaloufie  lui  fuggera  fur 
3e  champ.  11  fit  déguifer  en  Filles  des  Jeunes  Gens,  qu'il  plaça 
dans  une  Chambre  ,  où  les  AmbafTadeurs  s'attcndoient  de 
prendre  les  dernières  libertex  avec  ces  Dames ,  mais  où  ils 
furent  tuez  par  ceux  qui  n'en  avoient  que  l'habit.  Voiez  He- 
KODOTE,  Lib.V.  Cap.  18.  c?'/"^^^.  J  ustin.  Lib.VlI. 
Cap.  3. 

(3)  KiRCHNER  cite,  pour  ce  fait, Warsevicius, 
Crat.  Funebr,  Stephani ,  Reg.  Polon. 

(4)  11  n'y  a  point  ici  d'Auteur  cité  ,  dans  le  Livre  de 
K I R  c  H  N  E  R  ;  &  11  ne  nomme  pas  non  plus  l' AmbafTadeur, 
qui  eut  ce  trille  fort.Il  s'agit  de  Merveille  {ovi  Maraviglta)  Gen- 
tilhomme Milanois,  quiètoit,  delà  part  dcFrarjfois  I.  au- 
près de  François  Sforze^  dernier  Duc  de  Milan.  Un  Gentil- 
homme de  la  Maifon  de  Cajliglione  aiant  infulté  à  diverfes 
fois  les  Domeftiques  du  Miniftre  de  France  ,  ceux-ci  le  tuè- 
rent, en  fe  défendant,  &  non  pas  leur  Maître,  comme  on 
pourroit  l'inférer  de  la  manière  dont  s'exprime  Kirchner 
(  homicîdii  pœnam  luit)  &  avant  lui,  Alberic  Gentil 
{homhldii  conviâîus ,  de  Légation.  I/^.  II.  C^j/».  X Vil. /^^. 
iiç).)  Tout  fe  pafTaj.  dans  cette  affaire,  de  la  manière  du 
monde  la  pius  irrégulière,  en  forte  qu'il  y  a  grande  apparen- 
ce que  le  Duc  voulut  fe  défaire ,  à  quelque  prix  que  ce  fut, 
de  Merveille,  pour  faire  fa  cour  à  l'Empereur.    Voiez  les 
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champ  &  fans  mûre  délibération  ,  plutôt  que 
par  des  procédures  judiciaires.  Et  dans  le  der- 
nier il  y  avoit  lieu  de  douter,  iî  celui  qui  fut 
condamné  au  dernier  fuppliceétoit  véritablement 
Ambafladeur.  On  trouvera  dans  (f)  W  i  c  qjj  e- 
FORT,  les  raifons  pour  lesquelles  cela  pouvoit 
être  conteflé.  Albe'ric  Gentil  parle  d'un 
Ambafladeur  de  Fenife  ,  qui  fut  aufîi  puni  de 
mort  i  Milan  ^  pour  caufe  {6)  d'adultère.  Tes- 
M  A  R  5  dans  fes  (7)  Notes  fur  G  r  o  t  i  u  s ,  fait 
mention  d'un  autre  Ambafladeur  puni ,    pour 

avoir 

Mémoires  de  Martin  du  Bellay,  Liv.  IV.  fol.  153, 
ej'  fuîv.  Ed.  de  Paris  ,1573.  C^  l'Hifi.  de  France  àti  Père 
Daniel,  Tom.  V.  pag,  300.  c  fuiv, 

(5)  Mémoires,  pag.  47.  il  en  parle  auffi,  dans  fon  Am- 
hajfadejtry  Liv.  I.  Seél.XI.  pag.  275.276.  Mais  les  raifons . 
qu'on  alléguoit  pour  contefter  à  Merveille  la  qualité  &  les 
Droits  de  Miniftrc  Etranger,  paroiflent  de  pures  chicanes. 

(6)  Il  eft  vrai  que  cet  Auteur  avoit  parié  un  peu  plus  haut 
de  V  Adultère,  dont  T^eWrf^  fembloit  accufer  lesAmhafladeurs 
de  Conftantinople  :  mais  immédiatement  après ,  il  rapporte 
l'exemple  de  quelques  Amba(r3<leurs  de  Lacedémone,que  l'on 
prétcndoit  avoir  excité  une  fédition,raais  que  l'on  relâcha.  Au 
contraire,  ajoûte-t-iU  un  AmbaiTâdeur  de  Vemfe,  jugé  cou- 
pable du  même  crime,  fut,  à  ce  qu'on  dit,  puni  de  m.ort 
à  Mila^ ,  il  n'y  â  que  peu  d'années  :  Contra  Venetus  Legatus 
huJHs  malefiàî  fons  judicatus  y  non  miittî  annl  funt ,  Medio- 
lani-^i«V«r  capte  plexus.  De  Legationib.  L/^  II  Cap.  XVIf. 
pag.  1 19.  Ainii  il  femble  que  le  crime  du  Minidre  de  Venife 
confiftoit  aufîi* à  avoir  caufé  quelque  tumulte  dans  l'Etat. 

(7)  z:z"è.IL  C^^.XVIlI.§.4.1it.^.  Ceft  l'exemple  de  5^r- 
nardin  de  Mendoza  ^  AmbaiTâdeur  à^Efpagne  en  Angleterre. 
Mais  la  Reine  Elizaheth  fe  contenta  de  le  faire  fortir  & 
emmener  par  force  hors  du  Roiaume.  Voiez  C  a  m  b  d  e  n  , 
fur  l'année  1584.  pag.  379,  &  feqq.  Edît.  Ehevir.  Wic- 
Qjcj  E  F  o  R  T  en  parle  dans  fes  Mémoires,  png.  141,  290.  de 
la  2.  Kdit.  &  dans  ï Ambajfadeur ,  Liv.  I,  Seà.  XX VII.  pag. 
824.  &  Sed.  XXIX. ^<îj:. 903, 904.  Et  notre  Auicur  rapporte 
p'.u?  bas,  dans  ce  Chapitre,  (§.8.)  le  m-ême  cas,  en  nom- 
mant i'Ambaffadeur. 
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avoir  excité  une  rébellion.  Le  Frcre  d'un 
Ambafladeur  de  Portugal  en  Angleterre  ,  aiant 
tué  un  homme  à  Londres^  6c  s'ctant  réfugié  dans 
l'Hôtel  de  fon  Frère,  à  la  fuite  de  qui  il  étoir, 
Cromivel  ,  Proteéteur  à!! Angleterre  ,  Tenvoia 
prendre  là,  6c  lui  fit  trancher  la  tête,  comme 
(i)  Lib.  on  le  voit  dans  {h)  Aitzema,  6c  dans  le 
xxxiv.      /  N  Mercure   Hollandois;   auffi  bien 

p2g.  75»         ^  ^  «IN 

&  132.      que  dans  {d)  Wicquefort,   qui  le  des- 
WiX'w-  ^ppi'ouve.     Celui-ci  ne  fe  recrie    pas  moins 
62,63.       fur  ce  qui  lui  arriva  à  lui-même,   en  l'année 
îtjf^de^r'"'  M.DC.LXXV.  Il  étoit  à  La  Haïe,  en  qualité 
&C.  Lib.i.  ^g  Réfident  du  Duc  de  Lnnehourg,  mais  en  mê- 
fag.\zs\     me  tems  au  iervice  des  Etats  Généraux,  (e)  fous 
0)'in  den  fr^^^^  ^^  garder  le  fecret.     Cependant   s'étant 
eed  vanfe-  lailTé  gûgucr  par  argent,  il  communiqua  quel- 
(retejTc       ^^^^  fecrcts  de  l'Etat  à  des  Puiflances  amies,  ou 
qui  du  moins  n'étoient  pas  encore  ennemies.  Là- 
defliis ,   la  Cour  de  Hollande  le  condamna  ,  ainfî 
que  je  l'ai  dit  ci-deflus,  dans  le  Chapitre  XL 
de  cet  Ouvrage.    Mais,  comme  je  l'ai  auflî  re- 
marqué au  même  endroit ,  il  demeuroit  ici  a- 
vant  fon  Ambafiade,  en  qualité  de  Sujet,  6c;  il 
n'avoit  pas  cefTé  de  l'être. 

§.  VIL  V  o  1 1.  a'  donc  des  AmbafTadeurs  pu- 
nis, 6c  pour  des  Crimes  d'Etat,  6c  pour  des  Cri- 
mes 

§.VII.  (i)Que  les  Ambaffadeurs,comme  tels,foient  exemts 
de  la  Jurisdidtion ,  proprement  ainfi  nommée ,  des  Puiflances 
auprès  desquelles  ils  font  envolez;  &  que  toutes  fortes  de 
crimes  n'autorifent  point  à  les  regarder  &  les  traiter  comme 
Ennemis  :  c'eft  ce  qui  paroît  fuffifamment  par  l'ufage  des 
Nations ,  &  qui  auffi  peut ,  à  mon  avis ,  être  prouvé ,  indé- 
pendamment de  la  coutume,  parles  régies  générales  de  l'in- 
terprétation naturelle  des  Conventions  tacites,  &  par  ce  que 
demande  manifeltement  le  but  des  AmbalTades.  Jusques-là 
tout  eft  de  plain  pié.  Mais  de  favoir  où  commence  l'état 
d'hoftilité,  qui  m.et  fin  au  privilège  de  ces  Miniftres  Publics, 
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mes  communs.  On  pourroit  contefter  quelques- 
uns  de  ces  exemples,  comme  y  aiant  des  circonl^ 
tances  qui  font  qu'ils  femblent  ne  pas  fe  rappor- 
ter à  la  queftion  du  Juge  compétent  des  Ambaf- 
fadeurs ,  qui  eft  ce  donc  il  s'agit.  Mais  accor- 
dons qu'ils  foient  tous  à  propos ,  6c  qu'on  puifîe 
même  en  apporter  un  plus  grand  nombre  :  il  ne 
s'enfuivra  pourtant  pas  de  là,  que  ces  exemples 
faflent  une  régie  du  Droit  des  Gens.  Perfonne  ne 
nie,  qu'en  maltraitant  fans  fujet  les  AmbafTadeurs . 
on  ne  viole  le  Droit  des  Gens  :  &  cependant  il 
cffc  certain  ,  que  plufîeurs  Nations  en  ont  ainfî 
ufé  aéluellement.  Mais  auiîi  elles  (e  font  desho- 
norées par  là  dans  le  mondes  &  il  ne  manque 
pas  non  plus  de  gens,  qui  ont  blâmé  les  puni- 
tions, que  je  viens  de  rapporter,  comme  hon- 
teufes  à  ceux  qui  ont  donné  de  tels  exemples.  J'o- 
fe  afîûrer,que  les  (i)  exemples  contraires, qu'on 
allègue  ici,  l'emportent,  5c  l'ont  toujours  em- 
porté, foit  pour  le  nombre,  foit  pour  le  poids, 
parmi  les  Nations  même,  qui  d'ailleurs  ont  quel- 
quefois puni  des  AmbafTadeurs,  par  un  mouve- 
ment fubit  6c  indéliberé.  Le  Peuple  Romain , 
dès  fon  enfance,  fe  déclara  hautement  6c  montra 
le  chemin  fur  ce  fujet,  dans  un  cas  très -remar- 
quable. Car,  après  que  Tar^uîn  eut  été  chaffé, 

celui- 

c'eft  fur  quoi  je  ne  fai  fi  les  exemples  font  affez  clairs,  aiïez 
uniformes.  En  les  examinant  tous, avec  toutes  leurs  circons- 
tances, on  trouvera  peut-être  qu'il  eft  fouvent  affez  difficile 
de  décider,  fi  la  générofité,  l'intérêt,  ou  quelque  autre  rai- 
fon  de  Politique ,  n'ont  pas  eu  plus  de  part  à  l'indulgence 
dont  on  a  ufé  envers  des  AmbaiTadeurs  coupables  de  trahi- 
fon ,  que  la  crainte  de  manquer  au  refpedt  qu'on  aoioit  de- 
voir conferver  pour  leur  caradtére,  même  après  un  Crime 
énorme  contre  l'Etat  ou  le  Souverain.  Voiez  ce  que  je  dirai 
ci-deflbus,  fur  le  §.8.  du  Chapitre  dernier, 
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celui-ci  niant  envoie  à  Rome  des  Ambafîàdeurs, 
qui  y  tramoient  toute  autre  chofe  que  ce  pour- 
quoi ils  faifoient  fcmblant  d'être  venus,  (car  ils 
travailloicnt  fecrétement  à  jétablir  leur  Maître 
&  à  faire  foule  ver  en  fa  faveur  la  Jeuncffe  Romai- 
ne, plutôt  qu'à   obtenir   le  recouvrement  des 
biens  de  ce  Prince)  o'a  mit  aujji-tot  en  prifon 
les  Traîtres ^  dit  (2)  Tite  Live,  mais  on  ha- 
lança  un  peu ,  fi  Von  en  uferoit  de  tnême  à  l'égard 
des  Jmhafadeurs  :   cependant^  quoi  que  ceux-ci 
femhlajjent  avoir  mérité  ^  par  leurs  mauvaifes 
pratiques^  d'être  regardez  (^traitez,  comme  En^ 
nemisj  la  confideration  du  Droit   des  Gens  Vem- 
porta. ^    Tous  ceux  qui  ont  traité  la  queftion, 
dont  il  s'agit,  ont  rapporté  cet  exemple  >   &  il 
ne  deyoit  point  être  oublié,  à  caufe  de  l'atrocité 
du  crime,  (3)  qui  n'empêcha  pas  qu'on  ne  ref- 

pedât 

(i)  Vroàitonhus  extetnph  in  vlnctfîa  conje5îîs ,  de  Legatîs 
paulHlum  addubltatum  eft  :  zr  ,  quatnquam  vifi  funt  commi- 
Me,  Ht  hoflmm  loco  ejjent,  jus  tamen  Gentium  valuit,  Lib, 
11.  Cap.  IV.  ;?«w.  7, 

(3)  Mais  iJ  y  a  ici  la  même  difficulté,  dont  j'ai  parlé  fur 
le  §.  4.  a  l'occafion  du  paffage  de  S  a  l  l  u  s  t  e.  Les  Romams 
balancent,  ils  doutent,  ils  mettent  en  délibération,  file  ca- 
ractère d'AmbalTadeurs  doit  être  ici  relpcdlé,  après  un  adle 
li  manifefted'hoftilité:  voilà  qui  rend  l'ufage  douteux     De 
plus  on  peut  fort  bien  expliquer  le  pafTagc ,  en  forte  qu'il 
s  enlmvra  le  contraire  de  ce  qu'on  en  infère  ordinairement 
Jus  tamen  Gentium  valuit ,c\[\-\^^\xq,  pUcuit  keic  -valere' 
quod  ceteroqum  Juris  Gentium  fuijfet ,  jam  mtem  non  erat 
Un  reconnut,  que  la  conduite  Ai^%  Ambafladeurs  de  Tarqtù'n, 
autonfoit  a  les  traiter  en  Ennemis,  &  par  conféquent  à  n'a- 
voir aucun  égard  au  privilège  qu'ils  auroiei-.t  eu  d'ailleurs  par 
Je  Uroit  des  Gens  :  cependant  on  jugea  à  propos  de  n-  point 
Il  er  du  droit  qu'on  avoit  de  les  pumr.  C'elt  ainfi  que  j'ai  ex- 
plique ce  paflage ,  dans  mes  Notes  fur  G  r  o  t  i  u  s  ,  Broit 
de  la  Guerre  ct'  de  la  Va'rx ,  Liv.II.  Cliap.XVHI.  §.  4.  j^ote  a 
&  cela  avant  que  d'avoir  vu  la  DilTertation  de  feu  Mr.  Ce  c- 
c  E  j  u  s ,  De  Legato  SanUo,  non  impuni ,  où  il  donne  la  mê- 
me 
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peftât  le  caraftére  d'AmbafJàdcur.  "Lts  Romains^ 
dans   \q%   Siècles   fui  vans,  fe   réglèrent  prefque 
toujours  fur  la    conduite  ,   que  leurs  Ancêtres 
avoienc  tenue  dans  un  cas  fi  éclattant.     Gro- 
Ti^us  {a)  rapporte,  fur  la  foi  de  Pol  ybe,  WT;^/y«. 
quun  Ambafladeur,  qui   étoit   à  Rome ^   aiant^'''' ^'^ 
fourni  à  des  Otages,  qu'on  y  gardoit,  le  moien  ""'*  ^ 
de  le  fhuver,  on  fe  contenta  de  lui  dire,   qu'il 
eut  a  fortir  de  la  Ville:  ôc  cependant  une  autre 
fois  les  Romains  imprudemment  avoient  puni  de 
mort  un  pareil  crime  (4)  en  la  perfonne  d'un 
Ambafladeur  de  Tarente.     Kirchner  (f)  a 
confondu  mal -à- propos  ces  deux  cas.     Gro-  • 
Tius,  dans  fes  Notes,  apporte  un  autre  exem- 
ple, de  quelques  AmbaOadeurs  de  Carthage^  qui 
commirent  des  infolences  à  ie^;;;^,  ^  qui  pour- 
tant  n'y  furent  point  punis,  {6)  mais  renvoiez 

à  Gar- 
nie explication ,  Sea.  lîl.  §.  3. 

(4)  II  fut  jette  du  haut  d'un  Rocher  en  bas,  avec  tous  les 
Otages ,  qu'on  a  voit  repris.  Voiez  T  i  t  e  L  i  v  e  ,  Lib.XXV. 
Cap.  VU.  CetoitIemême/>/^/7m,  dont  on  a  parlé,  ci-def- 
fus,  §.4.  ^      * 

i'i) Legat.Uhll.Cz^.i  num.iAQ.ou  il  dit,qu*on  ordonna  à 
fhileas,  de  fortir  de  la  Ville  en  cinq  jours.  Cet  Auteur  s'eft 
brouiileici,  en  copiant  Al  beric  Gentil,  De  Légat. 
i.ib.11.  Cap.XXI./^^.  138.  qui  cite  Polybe,  pour  l'ex- 
emple  de  1  Ambaffadeur,  qu'on  fe  contenta  de  congédier. 
G  ROT  lus  a  auffi  copié  Gentil:  mais  11  auroit  été  à 
iouhaitter ,  que  l'un  &  l'autre  cuiïent  marqué  exadtement 
lendroitdePoLYBE,  où  le  fait  fe  trouve.  Gentil  dit- 
UtmSeleaishabet  Pol  ybius.  Je  puis  aifùrer,  que  je  l'ai 
cherche  long  tems,  &  dans  ces  Extraits,  &  oar  tout  ailleurs, 
fans  1  avoir  trouvé.  Je  m'imagine  auffi, que, Yi  Mr.  deBYN- 
KE  R  s  HO  E  K  avoit  luî-méme  lu  cela  dans  i'Hiftorien  cité, 
il  n'auroit  pas  manqué  d'indiquer  l'endroit. 

(6)  Bien  loin  de  là:  les  Carthaginois  aiant  livré  ces  Jeunes 
Gens  aux  Romains,  ceux-ci  les  renvoiérent  encore ,  fans  leur 
faire  aucun  mal;  comme  le  rapporte  Dion  Cassius> 
que  ion  cite,  Excerpt.Legat.num.ic), 
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à  Carthage.  Scipion  V Africain  en  ufa  de  même  à 
l'égard  d'un  Ambafladeur  ,  qui  avoit  très- mal 
agi ,  comme  le  rapporte  A  p  p  i  e  n  d'' Alexandrie j 
cité  par  (7)  Antoine  de  V e'r a.  Je  trou- 
ve 


(7)  Dans  fon  Parfait  Amhajfadeur  ,  Liv.  I.  Chap.  XL  F. 
comme  notre  Auteur  le  cite  ,  apparemment  fur  l'Edition 
Françoifc ,  qui  a  paru  à  Leîde  en  M.DCC.IX.  &  que  je  n*ai 
point  vue.  Mais  voici  ce  que  je  trouve  dans  la  Tradu(flion 
du  même  Ouvrage  Efpagnol  publiée  en  Hollande  y  l'année 
M.  DC.XLÎl.  fur  la  copie  de  Paris.  „  Le  Roi  Siphax  en- 
voya cauteleufement  une  Ambafladeà  Sc^^Vw,  quand  il  te- 
noit  la  Ville  à'Utique  en  Afrique  affiégée,rous  prétexte  de 
lui  propofer  des  moyens  de  paix  entre  lui  &  les  Carthagi- 
nois; mais  l'intention  fecréte  étoit ,  afin  que  fon  Ambaffa- 
deur  eflayât  de  tirer  &  déWcx  M aj/imjfa ,  Roi  de  Numidie, 
de  l'affcétion  qu'il  portoit  à  Scipion ,  qu'il  accompagnoit, 
&  le  réduire  à  1  amitié  de  Carthage ,  &  en  cas  que  ce  def- 
fein  ne  fe  pût  négocier ,  qu'il  tâchât  à  prix  d'argent  de  faire 
perdre  la  vie  à  Maffiniffa,  par  le  moyen  de  quelcun  de  fes 
plus  familiers  fuivants.  L'Ambafladeur  fit  ion  ambafTade 
en  public ,  &  fa  diligence  en  fecret ,  fondant  &  tentant 
Majfinijfa  par  tous  les  plus  fubtils  artifices^dont  il  fe  pût  avi- 
fer;  mais  le  treuvant  conftant  &  fidèle  pour  les  Romains, il 
eflaya  de  gagner  un  de  fes  Serviteurs  pour  exécuter  la  tra- 
hifon,  auquel  il  donna  tout;comptant  l'argent  dont  ils  é- 
toient  convenus  enfemble:  mais  ceferviteur  l'ayant  reçu, 
alla  déclarer  au  même  inftant  la  confpiraiion  à  Scipion  & 
à  MaJfmîjfa,commt  recite  Apian  Alexandrin,  &  nonobs- 
tant que  la  vérification  en  eût  été  faite  contre  l'Ambaifa- 
deur,  il  fut  librement  congédié.  Pag.i-T^i,  132.  Il  n'eit 
point  parlé, dans  l'Hifiorien  Grec,  d'aucune  Ambaflade  en- 
voiée  à  Scipion  par  Syphax  :  &  il  y  a  toutes  les  apparences  du 
monde,  que  celui  qui  alla  propofer  à  MaJJÎniJfa,  pour  le  dé- 
tacher de  l'alliance  des  Romains ,  que  Syphax  ne  lui  contefte- 
roitplus  le  Roiaume  des  Mapfullens ^  &  lui  donneroit  une 
de  îts  Filles  en  mariage  ;  le  fit  fecrétement ,  fans  prendre 
le  perfonnage  public  d'Ambafiadeur  auprès  des  deux  Alliez, 
A  p  PI  E  N  ne  le  défigne  que  comme  celui  qui  portoit  la  parole, 
c  idZrce.  >.kym\  &  il  dit  feulement,  que  le'Domeltique  de 
Maffîniffa ,  à  qui  l'on  avoit  donné  de  l'argent,  pour  afiafiiner 
fon  Maître,  l'alla  déclarer  à  lui-même,  &  convainquit  le 
Traître,  qui  avoit  voulu  corrompre  fa  fidélité;  pas  un  mot 
de  ce  que  fit  MajJînlJJ'a ,  &  s'il  congédia ,  ou  s'il  punit  l'E- 

miflaire 
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ve  auflî  dans  Pol  ybe  (^)  que  les   Romains  {y)^xcerpt, 
d'ailleurs  avoient   accoutumé    d'ordonner  aux  ^3^'*^*^"*°' 
Ambafladeurs  *  en  pareil  cas  ,  de  fortir  de  la 
Ville. 

§.  VIIL 

miffaire  àcSyphax:  O*  ^e  Xu^m  eht^é  tu>  Mui'irxvMà^vi ,  xsti 
rov  ê'ôvToi,  iXeyie,  De  Bell.  ?\in\C.fag.  10.  Ed.  H.  Steph.  (  i6. 
Ed,Toll.)  On  voit  par  là,  combien  peu  on  peut  fefier  aux 
citations  les  plus  circonftanciées ,  avant  que  de  les  avoir  vé- 
rifiées.   Un  Tradudleur  François  d' A  p  p  i  e  n  a  pris  ici  le 
contrepié  :    car  il  fait  dire  à  fon  Auteur,  que  celui  des  gens 
de  Majpnijfa ,  qui  avoit  re^u  la  fomme ,  en  donna  avis  à  fon 
Maître  y  qui  châtia  le  fuborneur,  Trad.  de  Mr.  O  d  e  t 
Philippe,  Sieur  des  Mares,  pag.  iS.  Ed.  de  Paris, 
1660.  Au  refte ,  pour  revenir  à  la  Tradudion  Françoife  du 
Parfait  Amhaffadeur ,  que  j'ai  citée,,  je  ne  doute  presque  pas 
que  ce  ne  foit  la  même,  qu'on  a   rimprimée  à   Leide  en 
M.DCC. IX.  Feu  Mr.  Bernard,  en  faifant  l'Extrait  de 
C€tte  dernière  Edition.,  foupçonna  que  cétoit  une  nouvelle 
Traduâîion ,  faite  fur  l'ancienne ,  qu'on  lui  avoit  dit  avoir  été 
publiée  il  y  avoit  environ  cent  ans.  N'Ouvelles  de  la 
R'B'publ.  D  ES  Lettr.  Odobr.  17  09. /rfg.  443.    Je  ne 
fai  s'il  y  en  a  une  de  Ti  vieille  datte  :   mais  dans  celle  de 
M.DC.XLII.  traduite  par  le  Sieur  Lancelot,  je  trouve 
les  mêmes  chofes,  que  le  Journaliile  blâme  dans  la  dernière 
Edition ,  &  qui  lui  font  juger  qu'elle  n'clt  qu'une  copie  ra- 
commodée;  Seigneur  Louis,  Seigneur  Jules,  en  bien  des  en- 
droits. Je  fouhaitterois  fort  que  l'entretien  de  notre  converfation 
fut  fondé  Jur  cette  matière.  Pag.iS.  Les  Amphitrions  (pour 
AmphîSlyons)  au  nom  de  la  Gxézt  en  envoyèrent  quinze  &c, 
pag.81.    Si  ce  n'cft  qu'à  la  page  3a.  on  lit  Hermolaus  Barba- 
PUS ,  fans  faire  d'un  même  homme  deux  Auteurs  différens , 
comme  ont  fait  apparemment  les  Imprimeurs  ou  le  Correc- 
teur de  l'Edition  de  Leide,  qui  pourroit  bien  ne  différer  de 
celle  de  M.DC.XLII.  qu'en  ce  que  celle-ci  n'eft  point  di- 
vifée  en  Chapitres ,  qu'elle  annonce  le  nom  du  Traducfteur , 
&  non  celui  de  l'Auteur  Original-,  au  lieu  quedansl'autreon 
voit  le  nom  de  T  Auteur  avec  tous  fes  titres,  mais  le  Traduc- 
teur ne  fe  nomme  point.  Le  Stile  de  celui-ci  n'eft  pas  aflez 
mauvais,  pour  être  du  commencement  du  Siècle  palTéi  & 
h  conformité  des  endroits  notez  par  Mr.  Bernard  dans 
la  dernière  Edition ,  donne  lieu  de  croire  qu'elle  y  cft  coa- 
tormc  dans  tout  le  refte. 

Ec 
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§.  VIII.  Les  autres  Nations  fuivoient  la  mc- 
nie  maxime.   Ferres  aiant  violé  une  Fille,  ceux 
de  Lampfaqtie  ne   firent  que  le   congédier  ,  à 
caufe  qu'il  étoic  ArabafTadeur:  6c  ils  fuivircntjcn 
cette  occalîon  ,   le  confeil  des  Romains ,  qui  de^ 
meuroient  chez  eux  pour  le  Négoce j  ceux-ci, 
ditCicERON   (1)5   leur  aiant  fait  entendre,, 
qu'il  y  avoit  moins  de  mal  à  épargner  un  Scélé- 
rat, qu'à  ne  pas  refpefter  un  Ambafladeur.    Dé' 
mocharès^  AmbafTadeur  d'yf/^(?^^j ,  un  jour  que 
le  Roi  Philippe  de  Macédoine ,  auprès  auquel  il 
étoit  envoie,  lui  demandoit ,  comment  il  pourroit 
rendre  fei  vice  aux  ^/M^/V/^j,  (2)  répondit  info- 
lemment,  Fous  n'avez^  Sire,  qu^à  vous  pen* 
dre.    Cette  réponfe    femble  mériter  la  corde. 
Néanmoins  Philippe, 'pouï  ne  pas  violer  le  Droit 
des  Gens,  renvoia  T Ambafladeur ,  fans  lui  faire 
(a)  Légat,  aucun  mal.     On  trouve  dans  (^)  K  i  r  c  h  n  e  r 
cap.i!'      cet  exemple,  6c  plufîeurs  autres,  de  paroles  in- 
num.  193.    juricufcs  ditcs  par  des  Ambafladeurs ,  6c  laiflees 
(hjvti  fw  impunies.    T  e  s  m  a  r  ,  dans  fes  Notes  fur  {b) 
^y*»  »  §.  4.   G  R  o  T I  u  s  3  rapporte  auflS  divers  exemples ,  6c 
de  l'Hilloire  Ancienne,  6c  de  l'Hiiloire  Moder- 
ne ,  d' Ambafladeurs ,  qui  n'ont  été  punis  autre- 
ment, que  par  un  ordre  de  fortir  des  terres  de 
l'Etat. 

§.  IX.  L es  Annales  des  derniers  Siècles  nous 
fournifl^ent  un  fi  grand,  nombre  d'exemples  d' Am- 
bafladeurs coupables  de  divers  crimes  ,  dont  ils 
n'ont  pourtant  pas  été  punis  par  les  Puifîances 

chez 


§.  Vlïl.  (i)  Levîus  eorum  peccatutn  fore,  fi  hom'mi  fce^ 
hrato  pepercijfent ,  (lukm  fi  Legato  non  pepercifjenp.  In  Verr, 
UhA.Cap.XXVlL 

(2)  C'eit  ce  qu'on  trouve  dans  S  e  ne'q_ue  ,  De  La,  Lib. 
ÎIL.Cap. XXIII.    Je  ne fai  ce  que  veut  dire Kîrchner» 

qui 
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chez  qui  ils  étoient  en  Ambaflade,  que  l'on  eft 
embarrafle  à  choifir.    Souvent  on  a  fait  femblant 
de  ne  pas  être  informé  de  ces  crimes.  Souvent  le 
Miniftre  coupable  a  été  renvoie  à  fon  Maître, 
afin  qu'il  le  punît  :  mais  la  plupart  du  tems  on  a 
fîmplement  congédié  un  tel  Ambafladeur.     Et 
on  le  fait  d'ordinaire ,   fans  confulter  même  le 
Prince,  qui  l'avoit  envoie,  6c  fans  fon  conlente- 
mentj  quoi  que  quelquefois  on  lui  donne  avis, 
par  Lettres ,  de  la  raifon  pourquoi  on  a  congédié 
Ion  Miniftre  :  6c  il  eft  bon  de  prendre  ce  dernier 
parti ,  fi  l'on  veut  ne  pas  rompre  avec  le  Maître 
de   l'Ambafiadeur.     Etienne ,  Roi   de  Pologne^ 
donna  ordre  à  des  Ambafiadeurs  de  Mofcovie  de 
fortir  de  fes  Etats  ;   6c  Elit^aheth^  Reine  àiAn-' 
gleterre^  en  ufa  de  même  en  deux  difi^erentes  oc- 
cafions  5  l'une  envers  un  Ambafi^adeur  d'Eco//}  y 
l'autre  envers  un  Ambafliideur  d'EJpagne ,  qui  a- 
voient  excité  des  féditions  dans  fon  Roiaume; 
trois  exemples,  que  (a)  Grotïus   rapporte  (a)  ibid.ad 
dans  fes  Notes  j   le  premier  tiré  de  Mr.  (^)  D  e  f/;/ W 
Thouj  les  deux  autres,  de  (c)  CAMBDEN.i^?^.73.*ad 
L'Ambafiadeur  Ecofibis  étoit  Jean  Lejïey^  Eve-  (?)"'j/r; 
que  de  Rojje^  envoie  par  Mm^, Reine  à'Ecoffe,  ^"z^-  ad 
On  délibéra  8c  on  contefta  long-tems  fur  la  ma-  i""^/^'" 
niére  dont  il  devoit  être  jugé  6c  puni  :   mais  en-  ^^^^ 
fin,  après  avoir  été  deux  ans  en  prifon,  il  reçût 
ordre  fimplemcnt  de  fortir  à^ Angleterre.  L'Efpa- 
gnol  étoit  Bernardin  de  Mendofa  :   mais  le  Roi 
^Efpagne  fut  fort  fâché  qu'on  eût  ainfi  chafie 

fon 

qui  cite  ici  Vlut.  m  V.  Phil.  II  n'y  a  point  de  Vie  de  Philippe, 
par  P  L  u  T  ARQ_u  E  ;  &  le  conte,  dont  il  s'agit,  ne  fe  trou- 
ve point  ailleurs  dans  les  Ecrits  de  ce  Philofophe ,  ni  dans  au- 
cun autre  Auteur ,  que  je  fâche. 

-Ee  2 


iio        Du  Juge  Compétent 

(on  Ambafladeur.  Bien  plus  un  (  i  )  Ambafladeur 
de.  France  aiant  drefle  des  embûches  à  la  vie  de.  la 
Reine  Elizaheth ,  ôc  refufant  de  répondre  à  aucune 
accufation^pour  ne  pas  faire  du  tort  à  [on  Roi^  ni 
caufer  du  préjudice  aux  droits  des  AmhaJJadeurs^  on 
lui  fit  une  légère  réprimande, 6<: du  relie  on  laifla 
fon  attentat,  impuni ,  comme  je  le  vois  dans  le 
çd)^dann.  même  (J)  C  A  M  B  D  E  N.  Lors  quc  Marie  jKcino 
44?^45o!^*  d'EcoJ/e^  eut  été  condamnée  à  la  mort ,  il  y  a- 
voit  des  gens  qui  trouvoicnt,  qu'on  agiflbit  con- 
tr'elle  trop  rigoureufcment  ,  (i)  parce,  difoient- 
ils ,  que  n'étant  point  SMJette,  ce  qu'elle  avoit  fait  ne 
pouvoit  être  regardé  comme  un  Crime  de  Léze^Ma* 
jejîé.  Les  Ambajfadeurs,  zpûioit'On ,  quoi  qu'ils 
ne  /oient  que  Miniftres  d'un  Prince  ,   ne  font  pas 
c^nfez  coupables  de  Léze-Majefîé ,  lors  qu'ils  ont 

con" 


§.  IX.  {\)  Cétoit  Sebafllen  de  t  Auhefptne  :  Confurgens 
dîx'ît ,  fey  Legatum  Regium ,  mile ,  in  fraudem  Régis  fui  ct-  Le» 
gatorum  pr&judicmm ,  accufationem  qunmcumciue  audire.  An- 
nal. Aï\glpag.4S4.  Edit.blzevir.  1615. 

(2)  ffluod  in  Majeftatem  peccare  non  pojfet  y  quia  fuhdîtâ 
nonfuent,  CT*  Par  in  Parem  non  habeat  potejlatem  . . .  ffiuod 
Legati ,  .Principum  admïniftri,  fi  in  Reges  ,apud  quos  in  Lega» 
tionefungumury  conjuravertnt  y  Majefiatis  crimine  non  tenean- 
tur y  multo  TTimus  ipfi  Principes.  Cambdeïc,  ad  ann.  1 586, 

M  474. 

(3)  Il  et  oit  alors  à  Nurenherg;  &  ces  Légats  lui  avoi^nt. 
tenu  des  difcours  outrageans.  On  cite  là-defliis,  Otton 
DE  FrisinGue,  De  gejiîs  Fridertc.  Imp.  III.  Cap.  10. 

^4)  K I R  c  H  N  E  R  le  qualifie  Héraut  d'armes  (  Caducea» 
tor)  &  il  dit,  qu'encore  que  ce  Héraut  de  France  eût  repro- 
ché aux  Vénitiens  ,  d'une  manière  injurieufe,  leur  injuftice, 
&  dit,  en  plein  Sénat,  bien  des  chofes  inrupportables  à  leurs 
oreilles,  non  feulement  ils  le  foufFnrent  fans  fe  fâcher,  mais 
encore  ils  renvoicrent  le  Héraut  chargé  de  préfens  magnifi- 
ques :  G^uod  Caduceatoris  Galiici  liber tatem  ,  injuftiti&  f^e-aC' 
cufantis  y  multaque  yquA  tantt  ^enatûs  auribus  întcUranda  ejfe 
'videbantury  injuriofe  exprobrantisy  ajuo  ammo  non  jollun  tu- 
lerint,  fed  etiam  mumrtbus  honorât am  Jplendide  dimiferint^ 

Cet 
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conjuré  contre  celui  auprès  duquel  ils  exercent  leur 
AmbaJJade  :  à  plus  forte  raifon  cela  doit-il  avoir 
lieu  à  regard  des  Princes  mêmes.  Il  paroît  par  là, 
qu'on  fe  fervoit  de  l'exemple  des  privilèges 
qu'ont  les  AmbafTadeurs ,  pour  défendre  la  Reine 
à'EcoJjè  :  6c  je  n'examinerai  pas  ici ,  fi  on  rai- 
fonnoit  bien  en  ce  cas-là.  Il  n'y  a  pas  long  tems, 
qu'un  Ambafladeur  de  (  ^  )  Suéde  en  Angleterre  {e)  Le 
étant  accufé  d'avoir  confpiré  contre  l'Etat, on  fe  q^^]^^^^^ 
contenta  de  le  mettre  fur  un  VaifTeau ,  6c  de  le 
renvoier  au  Roi  de  Suéde.  On  trouve  dans  d'au- 
tres Auteurs  des  exemples  d' Ambafiàdeurs  j  à  qui 
l'on  a  fimplement  donné  ordre  de  Ibrtir  du  païs. 
L'Empereur  (3)  Frideric  L  en  ufa  ainfi  à  l'égard 
des  Légats  du  Pape  y  ôc  les  Vénitiens ,  en- 
vers an  Am^afiadeur  de  (4)  France^  6c  un  autre 
àiEfpagne  (f) ,  comme  le  rapporte  (/)  Kïrch-  (/)  le^^t. 

NER.  "•  ^^P-  ^' 

175,176- 

Cet  Auteur  cite  ici  en  marge  Guicciardin.  Lîh.  VII.  lî 
a  copié  Alberîc  Gentil,  qui  dit  un  peu  moins , que 
hii ,  fe  contentant  de  donner  aux  Vénitiens  la  louange  d'avoir 
renvoie  le  Héfaut,  fans  lui  faire  aucun  mal:  6^«i  {recenfente 
Lib  7.  GuicciARDiNo)  Régis  Galliarum  Fetialem ,  de- 
nunciantsm  ReipublicA  bellum  ,  injujiitiamque  aliaque  exprû- 
hrantem,  religrose  dimiferunt.  De  Légation. Lt^. II.  C^/.  XX, 
pag.T3i.  Le  Livre  de  Gui  CCI  AR  Di  N  eft  ici  mal  cité  :  car 
ce  n'eft  pas  le  VIL  mais  le  VIII.  &  voici  tout  ce  qu'on  y 
trouve  ;  Le  Héraut  Montjoye  arriva  à  Venife,  lequel  introduit 
devant  le  Duc  ct*  le  Sénat ,  leur  dénonça ,  au  nom  du  Roi  de 
France,  la  guerre  j a  commencée ^  les  chargeant  d'en  avoir  baillé 
plujieurs  caufes ,  plus  apparentes,  que  vrayes  ou  ju fies  &c.  C'eft 
la  vieille  traduction  de  Hie'rome  Chomehey  num.  6, 
conforme  à  l'Original  {pag. 411,412.  Ed.  de  Genève,  l'^54.) 
Pas  un  mot  de  tout  le  relie.  De  forte  que  l'exemple  ne  fait 
rien  ici,  comme  on  voit.  Le  P.  Daniel,  qui  parle  de 
cette  Déclaration  de  Guerre  ,  faite  par  Montjoye,  &  qui  cite 
d'autres  Auteurs  {Hiji.  de  France  ^  Tom.  IV.  p.  711.)  ne  dic 
non  plus  autre  choie. 

(5)  Céioit  Diego  de  Mendoza;   ôcKirchner  cite.  îà- 
deflus  V/arse  vie.  De  Légat,  qui  rapporte  une  Harangue, 

Ec  3  oh 
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NER.  Mais,  ians  aller  plus  loin,  il  fuffit  de  ren« 
voier  ici  à  ce  grand  Défenfeur  des  Miniftres  E« 
trangers,  Abraham  WiCdUEFORT^qui^ 
dans  Ton  grand  Ouvrage ,  a  pris  à  tâche  de  faire 
voir,  que  les  AmbafTadeurs , foit  qu'ils  aient  trou- 
blé l'Etat ,  ou  commis  Amplement  quelque  cri- 
me commun  ,  ne  dépendent  point  de  la  Juris- 
diélion  du  Souverain,  auprès  duquel  ils  exercent 
leur  emploi.  Pour  prouver  fa  théfe,  il  a  allégué, 
comme  il  le  falloir,  bon  nombre  d'exemples j 
mais  c'eft  prefque  tout ,  &  même  ces  exemples 
ne  font  guéres  tirez  que  de  l'Hiiloire  Ancienne. 
S'il  avoir  joint  à  cela  toutes  les  raifons  ,  fur 

les- 


où  cet  Ambaffadcur  parle  librement  5c  impertinemment  au 
Sénat  de  Venife. 

(6)  On  lui  a  reproché ,  avec  raifon ,  de  n'être  point  cx- 
a6t  fur  les  faits  &  les  circonflances.  Voiez  un  pafTage  de  feu 
Mr.  HuBER,  qui  a  été  cité  ci-deffus,  fur  le  Chap.  VIH. 
c  5. 

(7)  On  parlera  de  cela  âznsltCha^.fmvant,  §.6, 

(8)  J'avoue ,  que  la  coutume  n'elt  que  trop  commune  en 
Trance,  &  fuivie  non  feulement  par  des  Auteurs,  qui  fe  pi- 
quent de  bel  efprit,  mais  encore  par  quelques  Auteurs  qui 
faifant  leur  fort  de  l'Erudition, nous  allèguent  des  paffages  ou 
des  faits  de  l'Antiquité,  fans  citer  perfonne,  ou  en  citant 
leurs  garands  d'une  manière  fî  vague,  qu'autant  vaudroit-il 
presque  qu'ils  voulufTent  en  être  crus  fur  leur  fimple  parole, 
fouvent  fujette  à  caution.  On  en  eft  venu-là,  parce  que  les 
Leéieurs  polis,  &  même  les  Savans  de  bon  goût,  étoient 
rebuttez  de  l'abus  énorme  qu'on  faifoit  des  citations,  en  les 
entaffant  fans  néceffiîé,  &  interrompant  par  là  la  fuite  du 
difcours  ;  outre  que  ceux  qui  citoient  le  plus,n'étoient  pas 
les  plus  exaéls.  11  auroit  fallu  garder  un  jufte  milieu  :  mais 
tel  eft  le  naturel  des  Hommes,  qu'ils  donnent  tête  bailTce  dans 
l'une  ou  l'autre  des  deux  extrémitez  vicieufes.  Du  ref- 
te,  fi  l'origine  de  la  mode,  dont  il  s'agit  ,  doit  être  tout- 
à-fait  mife  l\ir  le  compte  des  François ^  c'eft  ce  que  je  n'o- 
ferois  décider.  11  y  a  des  Savans'  même  ,  qui  ont  pu  en 
donner  l'exemple,  long  tems  avant  que  les  Ecrivains  Fran- 
çois fefoient  mis  fur  ce  pié-Ià.    L'imitation  de  l'Antiquité, 

dont 
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lesquelles  il  faut  ici  fe  fonder ,  j'aurois  pu 
m'épargner  la  peine  de  compofer  ce  Livre. 
Mais  pour  ce  qui  e(l  des  exemples ,  il  a  fourni  de 
très-grands  fecours.  Je  voudrois  feulement  qu'il 
eût  cité  les  Auteurs ,  d'où  il  les  tire  5  de  peur 
qu'on  ne  veuille  pas  l'en  croire  (6)  fur  fi  parole^ 
comme  lui-même  révoque  en  doute  ce  que  dit 
(7)  Antoine  de  Ver  a.  Ecrivain  Efpa- 
gnoljôc  fur  un  fait  de  l'Hiftoire  d'E/pagne,  Mais 
aujourdhui  on  regarde  presque  comme  une  chofe 
inutile  ,  de  citer  fes  Auteurs  5  quoi  que  le  Droit 
Civil  le  demande  6c  ici,  6c  en  matière  d'autres 
fujcts.  Cette  coutume  (8)  eu  venue  de  Fraf^ce^ 
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dont  ils  adoroient  jusqu'aux  défauts, ,  &  la  haute  opinion  de- 
leur  fuffifance ,  qui  leur  perfuadoit  qu'on  ne  devoit  point  ré- 
voquer en  doute  leur  bonne  foi ,  ou  leur  exactitude,  ont  fait 
que  pluiîeurs,  depuis  le  renouvellement  des  Belles  Lettres,  ne 
citoient  que  peu  ou  point,  ou  fur  la  foi  d'une  mémoire,  qui 
leur  a  fouvent  joué  de  mauvais  tours.  Ce  n'étoit  pas  afluré- 
ment  pour  imiter  les  François ,  que  feu  Mr.  Pe'rizonius 
n'a  voulu  mettre  aucune  citation  dans  fon  Hiftoire  Latine  du 
XVL  Siècle:  au  contraire,  il  les  blâme,  par  deiTus  tous  les 
autres, dans  fa  Préface, àc  ce  que  les  HiHoriens  de  leur  Na- 
tion ont  introduit  l'ufage  de  citer  leurs  garands;  Nuper  a^mo-  - 
dum  fpeciofa  hu  ambitio  àemum  ejl  orta  ,    ct"  m  Gailia  potijjfi- 
mum  &c.    Mais  pour  lui,  il  s'en  croit  difpenfé,  parce  que 
Salluste,  Tite    Live,  Tacite,   &  parmi  les 
Modernes ,  un  B  u  c  h  a  n  a  n  ,  un  E  m  m  i  u  s ,  un  S  l  e  i  d  a  n, 
un  de  Thou  &c.  ont  fait,  comme  lui;  quoi  qu'à  l'égard 
de  Mr.  de  T  hou,  il  y  ait  une  grande  différence,  puis  qu'il 
nomme  fouvent,  à  la  tête  de  chaque  Livre,  les  Livres  ou 
Manufciits,  dont  il  s'cil  fervi.    Cela  fait  dit ,  fans  choquer 
perfonne,  &  fans  que  je  veuille  ici  jullifier  les  Ecrivains  de 
ma  Nation ,  qui  tombent  dans  le  défaut ,  qu'on  blâme  ici 
juitement.  Comme  je  ne  tiens  point  à  honte  d'être  né  Fran- 
çois, je  ne  fuis  ni  allez  prévenu  en  faveur  d'une  Patrie,  à 
laquelle  j'ai  renoncé,  pour  prendre  fa  défenfe  à  quelque  pris 
que  ce  foit,  ni  animé  d'aucun  reffentiment ,  qui  m'empê- 
che ds  lui  rendre  juHice,  autant  qu'il  fe  peut.    Citoien  du 
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&  eft  fort  enracinée  parmi  ceux  qui  écrivent  en 
François  j  d'où  elle  s'efl  communiquée  à  d'au- 
tres, comme  une  efpéce  de  contagion.  Je  ne 
voudrois  pourtant  pas  recufer  le  témoignage  de 
W  ï  G  Qjj  E  F  o  R  T  :  car  j'ai  trouvé  dans  les  An« 
nales  la  plupart  des  exemples. ,  qu'il  allègue j 
&  je  me  mets  fort  peu  en  peine  d'un  petit  nom- 
bre ,  fur  lesquels  Je  ne  fuis  pas  bien  éclairci. 
Qu'on  lifè  tout  cela  (car  je  ne  veux  pas  le  co- 
pier) qu'on  le  compare  avec  ce  que  j'ai  dit,  & 
que  l'on  doute  encore,  fî  l'on  peut,  de  ce  que 
l'on  doit  regarder  ici  comme  autorifé  par  la  Cou- 
tume des  Peuples.  On  n'en  fauroit  douter ,  à 
mon  avis,  j6c  l'on  conclurra  hardiment,  qu'il  eft 
établi  par  un  confentement  tacite  des  Nations, 
de  ne  pas  punir  foi  -  même  un  Ambafladeur  E- 
tranger,  quelque  coupable  qu'il  foit ,  mais  d'ea 
laiffer  la  punition  au  Prince,  qui  l'a  envoie. 

Monde,  je  loue  ou  je  blâme  ce  qui  me  paroît  le  mériter; 
fans  diftinftion  de  perfonnes  ou  de  Nations  :  Tros  Rutulusvs 
(naf»  mllo  difcrimm  hahch. 
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CHAPITRE    XIX. 

Où  Von  traite  encore  des  exemples  ^par  ou  fe  prouve 
.Vufage  des  Nations \  iâ  Von  répond  aux  ohjec- 
.tions  qui  peuvent  être  faites  ici, 

§,  I.  /^-iRoTius  {a)  croit,  que,  pour  pré-  ^^^/-/J-^^- 

VJ  venir  un  danger  preflant ,  on  peut  £5?  tmm,  6, 
arrêter  les  jî?nbaffadeurs ,  èf  procéder  contr'eux 
par  voie  d'interrogatoire,  C'efl  plus  que,  de  leur 
défendre  la  Cour,  ou  de  leur  ordonner  qu'ils 
aient  à  fortir  de  la  Ville,  ou  des  Etats.  Je  con- 
viens, qu'on  peut  néanmoins  en  venir  là,  quand 
la  chofe  prefTe  :  &  cela  eft  auffi  autorifé  par  Vm- 
fàge  des  Nations.  Ce  que  G  r  o  t  i  u  s  ajoute , 
au  fujet  des  AmbafTadeursdey^r^^//^,  que  l'on 
mitenprifon,  (i)  dit  -  il ,  ne  me  ^paroît  pas  bien 

clai- 

'Ch  XIX.  §.I.  (i)  Nôtre  Auteur  a  ainfi  entendu  ce  ^quc 
ditGROTius:  Legatos  deprehendtrunt -,  comme  s'il  s'étoit 
fiXDrimé  de  cette  manière,  in  vîncula  conjecerunt.    Mais 
G  R  o  T I  u  s  femble  n'avoir  voulu  dire  autre  chofe ,  fi  ce  n  eft 
oue   les   AmbalTadeurs   de  Tarcimn  furent  arrêtez  y   corn- 
ue nôtre  Auteur  en  tombe  d'accord,  &  comme  il  fout  ne- 
«ffairement  le  reconnoître  :   car  autrement  on  n'auroit  pas 
pu  faîlir  les  Lettres  des  Conjurez ,  qui  leur  avoient  été  remi- 
ses •  &  il  auroit  auffi  été  inutile  de  délibérer,  de  quelle  ma- 
nière on  traiteroit  les  AmbalTadeurs.    Tite   Live  dit 
rue  les  Confuls  s'en  allèrent,  pour  foire  prendre  les  Ambaf- 
fadeurs  &  les  Conjurez  :  Confules  ad  p  £  p  r  e  h  e  n  d  e  n  d  os 
V.Z    Conjuratol^ue profeai  domo  &c.  Il  ajoute,  qu on  mit 
en  p  fon  ei  Tr^îtles ,'  c'eft-à-dire ,  les  Conjurez  ;  mais  qu  on 
douta     de  quelle  manière  on  traiteroit  les  Ambaffadeurs. 
c'eft  à-dire ,  fi  on  les  mettroit  auffi  en  prifon    comme  Cri- 

V.!^ic .  PuoDiTORiBus  extemplo  tn  vincula  conjeâîis ,  de 
Tb  o  ;tis%«//«/.^  addubUatuJeft  &c.  Ainfi  ildiftinguc 
taj  rhirement  entre  la  Saîfa  de  tous  ceux  qui  avoient 
uempé  n?^^^^^^^^  ,  ^  ^^Prifin  OÙ  l'on  mit  ksRor.am 
traîtres.  P  ^ 
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clairement  par  le  narré  de  T  i  t  e  L  i  v  e  :  mais  fi 
la  chofe  étoic  avérée,  je  ne  condamnerois  pas  la 
conduite  des  Romains  en  cette  occafion.  Lors 
qu'une  Sédition  eft  excitée,  il  arrive  fouvent 
(ju'on  n'a  pas  du  tems  à  perdre,  &  que,  pour 
empêcher  les  progrès  du  mal,  on  eft  obligé  de 
fe  faifir  au  plûiôt  de  ceux  qui  en  font  les  auteurs, 
6c  de  les  bien  garder  j  comme  on  fit  à  l'égard  de 
TEvêquedei?^/^,  ôc  d'autres,  dont  nous  avons 
parlé,  mais  qui  furent  enfuite  relâchez.  Henri 
IV,  Roi  de  France ,  entendoit  très-bien  le  Droit 
des  Gens,  &  en  étoit  très-religieux  obfervateur. 
Aiant  découvert  qu'un  Secrétaire  (2)  de  l'Am- 
balTadeur  à'Efpagne  tramoit  quelque  hoftilité  ,  il 
le  fit  arrêter  j  &  comme  l'AmbafTadeur  s'en 
plaignoit,   (3)  il  lui  répondit ,  que  les  Ambafla- 

dcurs 

(2)  C'étoît  Bruneau,  Flamand,  Secrétaire  de  Dom  Bal- 
thazar  de  Zunîga,  Il  fervoit  à  la  négociation  fecréte  des 
EfpagnoU  avec  Louis  â'Alagon,  Baron  de  Mairargues .  qui 
promettoit  de  leur  livrer  la  Ville  de  Marfeïlle ,  &  qui  pour 
cela  eut  la  tête  tranchée,  au  mois  de  Décembre,  M.DC  V 
Voiez  De  Thou,  HÎJi.  Lib.  CXXXIV.  64^.  io8o.  àdiù 
TrAneof, 

(3)  Il  dit,  félon  l'Hiftorien  que  je  viens  de  citer,  que  les 
grands  privilèges  accordez  aux  Ambafladeurs  renferment  cette 
condition  tacite,  qu'ils  ne  faflent  rien  qui  tende  à  mettre 
en  danger  ou  à  perdre  les  Princes,  ou  les  Etats  des  Princes 
chez  qui  ils  réfident,  comme  Amis  :  Nam  facrofanâîas  Z«! 
gatorum  perjonas  minime  inficiari ,  fed  prArogativA  tant  a  ta- 
citam  conditionem  adnexam  ,  modo  nihil  faciant ,  quod  Rezi- 
bus,  apud  quos ,  fpecte  amicitiA  degunt ,  aut  eorum  ditionibus 
pemulum  aut  permcîem  creare  poffit,  Ubi  fupr.     Voiez  aufîî 

/JJ/^""^'    ^^'  "^^   ^'"''  '^'  ^'''''^*  Pag.  407.  Edit. 

(4)  II  feroit  à  fouhaitter ,  que  Wi  c  qjj  e  f  o  r  t  eût  indi- 
qué 1  Auteur  ,d  ou  il  a  tiré  ce  fait.  „Prefque  en  même  tems, 
w  Ldit-il,  ccft-a-dire,  de  la  trahifon  de  Mharguesl  on  dé^ 
^,.  couvrit  une  entreprife,  que  l'on  vouloit  faire  fur  la  Ville 
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deurs  mêmes  pouvoient  être  arrêtez  en  un  cas 
femblable.  Il  rendit  enfuite  le  Secrétaire  à  l'Am- 
bafladeur ,  mais  à  condition  que  celui-ci  le  fît 
fortir  au  plutôt  des  terres  de  France.  Deux  au- 
tres hommes ,  coupables  du  même  crime ,  mais 
qui  n'étoient  pas  Sujets  de  la  Couronne,  après 
avoir  été  interrogez  ,  furent  renvoiez  à  leur 
Prince  par  ordre  du  même  Roi ,  avec  les  In- 
formations i  comme  le  rapporte  (4)  W  i  c  qju  e- 

F  G  R  T. 

§.  II.  L  o  R  s  que  la  chofe  fouffre  quelque  re- 
tardement 5  il  vaut  mieux  prier  le  Maître  de 
l'AmbafTadeur,  qui  a  commis  quelque  crime,  de 
le  rappeller  chez  foi.  Mais  il  n'y  a  ni  raifon,  ni 
autorité  fufHfante  ,  qui  engage  à  faire  toujours 
cette  démarche,  avant  que  d'ordonner  àunAm- 
bafladeur  de  fortir  du  païs,  comme  le  prétendoit 

Phi- 


„  de  Metz..  Les  Auteurs  furent  punis;  &  d'autant  que,par- 
„  mi  les  complices ,  il  Te  trouva  deux  Sujets  de  l'Archiduc, 
„  le  Roi  ne  voulut  point  qu'on  en  fît  juftice,  mais  il  les  lui 
^,  envoya  avec  le  procès  ;  ne  doutant  point  qu'il  ne  les  fit 
„  punir  lui-même,  quand  ce  ne  feroit  que  pour  purger  le 
„  foupçon  qu'on  en  pourroit  avoir.  7^4^.818.  "  Je  ne  trou- 
ve ,  dans  les  années  voifines ,  d'autre  entreprife  fur  la  Ville 
de  Metz  y  qu'un  foupçon  qu'on  eut  contre  quelques  -  uns  des 
Bourgeois,  zwcc  qui  Raymond  de  Comminges ^  Sieur  é;^  Sou- 
hoky  avoir  de  grands  démêlez.  Après  bien  des  irrégularitez 
i^ans  les  procédures  faites  par  ce  Gouverneur,  les  Accufez  iur 
^fpnt  transférez  à  Parïs^  où  le  Parlement  aiant  trouvé  les 
preuves  fort  foibîes,  ils  furent  élargis ,  avec  cette  cîaufe  qu'on 
informeroit  plus  amplement  là-deflus  ;  comme  le  rapporte 
De  THou,fur  l'année  m. DC. III. 993,  Pierre  Mat- 
thieu, dans  fon  Hljl.  des  fept  années  de  Paix  du  Régne  de 
Henri  iy.Liv.IV.pag.73.  dit,quonen  bannit  deux  de  la  Ville 
de  Metz  y  Tod,  &  Verdun:  mais  il  n'y  a  rien ,  dans  l'un  ni 
dans  l'autre  de  ces  Hiftoriens ,  des  deux  Sujets  de  \ Archiduc '^ 
non  plus  que  dans  \HiJl,  de  France  du  P.  D  a n  i  e i,  ïom. 
VI.pag.779. 
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Philippe  ILKoï  d* Efpagne^dans  l'affaire  deMert" 
{A)v^m-  doza.  W I  c  QJJ  E  F  o  R  T  (o)  fc  déclarc  avec  rai* 
&{!*lTv.  I.  fpn  contre  une  telle  penfée ,  en  prenant  le  parti 
seft.  29.p.  ^g  j^  Reine  Elizabeth  di  Angleterre^   contre  les 
^     (i)  i^Xûnits  àc  Philippe  IL  quoi  que  cette Prin- 
cefle,  dans  une  autre  occafion  y,  eût  fait  prier  le 
même  Prince  par  honnêteté^  plutôt  qu'en  vertu 
d'aucune  obligation  oii  elle  fût  5.de  rappeller  fon 
(2)  Ambafladeur,  qui  faifoit  de  très-dangereufes 
(h)ib,'d.pag.  cabales  en  Angleterre ^  ainfi  que  le  rapporte  {h)  le 
909,910.    j^^fi^e  Auteur.  Les  Etats  Généraux  des  Provin* 
ces  Unies  congédièrent  un  Ambaiîadeur  de  Por^ 
tugal,  &  déclarèrent  qu'ils  ne  le  regardoient  plus 
ic)^!tz.em.  comme  Ambaffadeur.  Celui-ci  répondit5.(^)  qu'ils  ^ 
Lib.xxxi.  pou  voient  bien  ufer  ainfi  de  leur  pouvoir  dans  les 
iQé,    '    terres  de  leur  domination,  mais  non  pas  fans  don- 
ner lieu  à  une  Guerre.     Autre  prétenfion  aufîî 
frivole!  Cromwel^  Protefteur  d'^;^^/^/^rr^,aiant 
eu  avis  d'une  confpiration  que  faifoit  contre  lui 
un  Ambaffadeur  de  France ,  lui  fit  dire  de  fortir 
à^ Angleterre  en   vingt- quatre   heures ,  fans  que 
pour  cela  la  paix  fut  rompue  entre  les  deux 
{<i)  Lik     Roiaumes;  comme  ie  le  vois  dans  (d)  Aitze- 
f4^.i25*.     MA.   Les  Vénitiens^  à  la  vérité,  par  un  effet  de 
leur  prudence,   prièrent   le  Roi  âi'Efpagne   de 
vouloir  bien  rappeller  (j)  un  Ambaffadeur,  qui 
avoit  caufé  des  troubles  dans  leur  République, 
(0  r^^- ainfi  que  le  rapporte  (e)  Wicqjuefort.  E^ 

hafadeur  1^^ 

Liv.I.Seft.  •»^^ 

17.pag,izif 

^'^'  §.  II.  (i)  Cambden  dit  feulement,  que  Philippe  trou- 

voit  mauvais,  qu'on  eût  chaffé  Ion  Ambaffadeur  fans  iui 
donner  audience, pour  entendre  Tes  juftifications;  Re^em  vert 
Catholicum  nihîl  nifi  par  pari  refene,  quum  Mendoza  inau- 
ditus  à  Regmafuerit  dimijjus  èzc.  In  ann.  M.  D.  LXXXIV. 
pag.380.  ^ 

(1)   Il  s'appelloit  Alvaro  de  §luadra.    Voiez  encore-  ici 
Gambden,  furl'année  M.D«LXIll,pag.78. 
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les  Etats  Gêner am  en  uférent  de  même,  l'année 
M.DC.LVII.  à  l'égard  d'un  Ambafladeur  de 
Suéde  ,   comme  nous   l'apprenons  (/)  d'A  i  t-  (/)  lu, 
2EMA.  Maisles  exemples  contraires,  que  l'on^^^^*^- 
trouve  dans  le  dernier  Auteur  (^) ,   font  bien  (?)*  1°^* 
voir  que  cela  ne  fè  pratique  pas  toujours ,   &  ^f^Y^l 
n'eft  pas  non  plus  abfolument  néceffaire.  xu.  plg. 

§.  III.  On  peut  rapporter  ici  la  difpute  qu'il  ^'4%4o."' 
y  eut  entre  le  Roi  à'Efpagne^  d'une  part,  &  le  xLvii.f-j^ 
Roi  à' Angleterre ^^  les  Etats  Généraux^  de  l'au-  ^^^' 
tre, en  l'année  M.DC.XCV.Ôc  M.DC.XCVL 
Un  Agent,  qui,  en  rabfence  de  l'Ambafladeur 
commun  du  Roi  à' Angleterre  &  des  Etats  Gêné* 
raux ^{^iÇoit  leurs  affaires  auprès  de  la  Gourd'^E/- 
fagne^  homme  de  néant,  s'il  en  faut  croire  les 
bruits  publics  >  avoit  préfenté  au  Roi  à'Efpagne 
des  Mémoires  injurieux.  Le  Roi  lui  fit  ordonner 
de  fortir  de  Madrit^^  comme  il  refufoit  opiniâ- 
trement de  fe  retirer,  le  Gouverneur  de  la  Ville 
le  mit  dehors  avec  main  forte.  L'Agent  en  porta 
fes  plaintes  au  Roi  à' Angleterre ^^  ^ux  Etats Gé^ 
néraux.  Le  Roi  à'Anglererre  vouloit  aufîî  -  tôt 
faire  fortir  de  Londres  l'AmbafTadeur  à'Efpagne  : 
mais  fes  Minières ,  par  leurs  repréfentations ,  le 
détournèrent  de  fuivre  ce  premier  mouvement. 
Enfuite  ce  Monarque  ,  &  les  Etats  Généraux^ 
écrivirent  au  Roi  d'Efpagne ,  pour  lui  demander 
fâtisfaûion  de  l'injure  faite  à  leur  Agent  j  fînon, 

qu'ils 

(3)  Cétoit  Alfonfe  de  la  Cueva ,  Marquis  de  Bemar  ,  qui; 
fans  attendre  Ton  rappel ,  fortit  fecrétement  de  Venife.  Voiez 
VHîJioire  de  la  RepubL  ^e  V  E  N  i  s  e[,  par  B  a  p  t  i  s  t  e  N  a  n  i» 
Liv.  III.  Tom.  I.  pag.  224,  225.  de  la  Tradudtion  Françoi- 
fe ,  Ed.  de  Holl.  Cjeft  la  Conjuration  des  Efpagnoh  [contre  la 
République  de  Venife  ^  dont  l'Abbé  de  Saint  Rê'al  a  ér- 
crit  l'Hilloire ,  fous  ce  titte. 

Ff  ^ 
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qu'ils  chafTeroient  auffi  fes  Ambafladeurs.  En  quoi, 
à  mon  avisjon  témoignoit  mal  entendre  les  règles 
du  Droit  des  Gens.  Mais  on  dit,  que,  par  un 
accord  fait  depuis,  le  Roi  d'E/pagne  permit  à 
l'Agent  de  revenir  à  Madrit  j  après  quoi  le  Roi 
à' Angleterre  ^  &  les  Etats  Généraux  le  rappelle» 
lent. 

§.  IV.  Du  RESTE,  il  ne  manque  pas  d'au- 
tres moiens ,  dont  on  peut  fe  fervir  pour  repri- 
mer  dans  l'occafîon  la  licence  des  Ambafladeurs , 
ou  pour  leur  faire  prendre  garde  à  eux ,  encore 
qu'ils  ne  foient  pas  foûmis  aux  Loix  du  païs,  & 
qu'ils  ne  s'y  foûmettent  pas  eux-mêmes  volontai- 
rement. De  nôtre  tems ,  le  Vice-Roi  de  Naples 
s'avifa  d'un  expédient  ingénieux,  pour  expofer 
à  la  rifée  un  des  principaux  Domefliques  du 
Nonce  du  Pape.  Les  Officiers  de  la  Juflicc 
l'aiant  trouvé  dans  un  lieu  de  débauche,  fe  faifi- 
rent  de  lui ,  6c  le  menèrent  devant  tous  les  Tri- 
buoaux ,  pour  le  faire  punir.  Les  Juges ,  inftruits 
de  l'affaire ,  dirent ,  qu'ils  n'avoient  aucune  juris- 
diftion  fur  cet  homme,  ôc  le  relâchèrent.  Le 
Nonce  s'étant  plaint  de  l'affront  qu'on  avoit  fait 
àfon  Domeflique,  en  le  menant  honteufement 
devant  tous  les  Tribunaux,  le  Vice- Roi  impofâ 
cette  peine  aux  Officiers,  qu'ils  feroient  eux  aufîî 
menez  par  toute  la  Ville ,  &  qu^un  Crieur  Pu- 
blic en  même  temsdiroit  à  tout  le  monde,  Qu'ils 
étoient  ainfî  punis,  pour  n'avoir  pas  laifîe  Mn 
Pierre^  ou  Jean^  de  la  fuite  du  Nonce,  faire  à 
fbn  aife  la  débauche  avec  des  Femmes.     Il  y  a  là 

quel- 


§.IV,  (l)  'Q.Ç  ê'  TjVS-ovTé  'o7i  xTû/  f '/^(r«y ,  £»^^f |«<v,  To7ç  X/«/ç 

'Ç)ia.(riv  ùo-exyuivuv»  Apophihegm.  Lacon. /fl:^.  233.  A.ToiTl. 
El.  Ed.  Week 
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quelque  rapport  avec  ce  que  Plutarque 
rapporte  de  quelques  gens  de  l'Ile  de  Chios^  qui 
étant  venus  à  iS'/?^^/^, s'eny vrérent  fi  fort, dans  un 
repas ,  qu'ils  fe  déchargèrent  par  haut  6c  par  bas, 
fur  les  fiéges  mêmes  des  Ephores  :  on  déclara ,  par 
une  Ordonnance  publique,  (i)  qu'il  étoit  per- 
mis à  ceux  de  Chios  de  faire  des  chofes  honteu- 
fes.  E  L I E  N ,  dans  fes  Hiftoires  dinjerfes ,  dit  la 
même  chofe  des  Claz.omeniens  5  à  moins  qu'il  ne 
s'agifTe-là  d'une  autre  Hiftoire,  car  il  eft  dit, 
que  ces  gens-là  remplirent  de  (2.)  fuïe  les  fiéges 
des  Ephores^  &  non  pas  qu'ils  y  dégobillérent. 
Mais  au  moins  la  proclamation  du  Crieur  Public 
efl:  la  même  ;  (3)  //  ejî permis  aux  Clazoméniens 
d'être  fans  pudeur. 

§.  V.  Mais  des  expédiens,  comme  ceux-là, 
font  fort  extraordinaires ,  &  ils  ne  réufiîroient  pas 
toujours,  fans  qu'il  en  revînt  un  plus  grand  af- 
front à  r Ambafladeur ,  ou  fans  qu'on  eût  à  crain- 
dre de  s'attirer  par  là  quelque  Guerre.  Le  plus 
fur  eft  5  de  fe  contenter  de  la  permifiîon  qu'on  a,. 
felon  la  coutume  reçue  parmi  les  Nations,  de 
faire  dire  à  T Ambafladeur,  qu'il  ait  à  fortir  du 
pais. 

§.  VI.  J'ai  dit, que  telle  eft  la  Coutume  re- 
çue. Mais  peut-être  me  trompai-je,  s'il  y  a  une 
Nation  entière,  comme  VEfpagne^  qui  s'y  op- 
pofe.  Car  Antoine  de  Ve'ra,  dans  fon 
\a)  Parfait  Amhaffadeur  ,  rapporte  comme  un  ^^^  ^^^  |^ 
fait  conftant,  qu'à  Madrit  ^  on  tira  par  force  de  cha^.^î* 
l'Hôtel  de  l' Ambafladeur  de  ^f;^/7^,  malgré  toute 

t^yjiTd^.  iÏLiAN.  Var.  Hift.  Lïh.W.  Cap.XV. 

(3)  'E|£V<y  K?^oi(^oi^syloiç  «c-^^j^ôvîTv.  Ibid.  Oti  pcut  voir 
là-deffus  ,    les  Notes  de  Kohnius,  &  de  Pb'rxzo» 

h'IUJ, 
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k  réfiftance  qu'il  faifoit  à  main  armée,  quelques 
Criminels,  que  Ton  condamna,  &  à  qui  enfuite 
on  fit  grâce,  leur  ordonnant  de  fortir  du  Roiau-» 
me  :  mais  qu'à  cette  occalion  le  Roi  à'Efpagnc 
(i)  écrivit  à  tous  les  Princes  Chrétiens,  leur  dé- 
clarant, qu'il  vouloit  que  fes  Ambafladeurs,  s'ils 
venoient  à  commettre  quelque  crime  dans  leurs 
pais ,  fufîent  dès- lors  cenfez  déchus  de  leurs  pri- 
vilèges 5  &  jugez  félon  les  Loix  de  l'Etat,  où  ils 
■{b) v^m-  fe  trouveroient.  Wicqjjefort  (b)  foûtient, 
hafndeur     Qu'aucun  autrc  Ecrivain  ne  parle  de  cela,  &  ainfi 

&C.    Lt1/.l.     7\  f.  ,p^/  J-A 

sea.  29.  /'.  -il  loupçonne  de  taufletc  ce  que  dit  A  n  t  o  i  n  e  de 

501,502.    Vê'r  A.  Pour  moi,  je  ne  fai  qu'en  penfer ,&  je 

{c)  uxat,   ne  décide  rien  fur  ce  fujetj  quoique  (c)  Fri- 

D Vx      DERic  DE  Marselaar  rapporte  la  mê- 

£^^,'352.  '  me  chofe.  Mais,  fuppofé  qu'elle  foit  véritable, 

une  décifion  unique  d'un  feul  Roi  ne  fait  pas  une 

règle  du  Droit  des  Gens.    Les  Efpagnoîs  même 

aiant  traité  rudement,  dans  une  autre  occafion, 

•un  AmbafTadeur  de  {i)  France ,  &  les  gens  de 

iâ  fuite  ,  dont  ils  firent  plufieurs  prifonniers^ 

cnforte  qii'ils  fe  feroient  par  là  attirez  la  Guerre 

^v te  \2i  France^  fans  l'entremiie  du  P^/>^  >  s'abP- 

tinrent  néanmoins  d'exercer  contr'eux  aucun  afte 

de  Jurisdiélion,  6c  les  relâchèrent  enfuite, com- 

(d)^;»t<- me  le  rapporte  (d)  Wicqjjefort,  Plufieurs 

fadeur   &c.  Prinr'PQ 

Liv.LSea:.  x  UULC^ 

tb-'fuiv.  6c  §•  ^^'  (i)  E^  ^^  outre  Jî^  écrire  k  la  République  de  VeniTe, 
'Seft.  27.  &  à  tous  les  autres  Vrinces  Chrétiens  y  Que  fa  volonté  &  fon 
f«|.  8î7.eb-  defir  étoit,  que  quand  fes  AmbaiTadeurs  commettroient  un 
mv.  ^^jjj.  in(jjgne  de  leur  profellion ,  ils  fuflent  exclus  des  privilè- 

ges &  des  franchifes  de  leurs  charges,  &  qu'ils  fuffent  jugez 
par  les  Loix  du  Roiaume  où  ils  feroient  fejour.  ^4^.140.  de 
l'Edition  de  1642.  dont  j'ai  parlé  ci-deiTus,  fur  le  Chap» 
XVIII.§.6. 

(1)  C'étoit  Antoine  de  Silly ,  Comte  de  la  Rochepot.  On. 
avoit  infulté  fon  Neveu,  &  d'autres  jeunes  Gentilshommes 
François  de  fa  fuite  qui  fe  baignoient  à  Vdilladolid;  ûir  quoi 

ceux- 
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Princes  auffi  fe  font  contentez  de  faire  fortir  de 
leurs  Etats  des  AmbafTadeurs  à'Efpagne^  dont  ils 
avoient  fujet  de  fe  plaindre,    &  qu'ils  auroient 

A  \  ^^^^  P""'^'  ^^  ^"  ^y^^^;^^  on  punifToit  \^^ 
-AmbafTadeurs  Etrangers,  ou  fi  la  Cour  à'Efpa- 
gne  leur  avoit  permis  elle-même  de  le  faire. 
vrr  ^^^'  ^^'P POSE  que  cette  maxime  de 
iJ^Jpagne^,  contre  les  privilèges  des  AmbafTa- 
deurs, fut  bien  avérée,  il  y  auroit  ici  une  très- 
belle  queftion  à  examiner,  favoir,  fl  cette  Na- 
tion a  eu  droit ,  ou  non,  de  faire  un  tel  règle- 
ment ?  La  dèciflon  dépend  de  cette  autre 
quefhon,  Ci  un  Peuple  peut  de  fon  autorité  feu- 
le, oter  aux  AmbafTadeurs  les  privilèges  que  leur 
donne  le  Droit  des  Gens  ?  Il  le  peut,  à  mon  a- 
\\s^  pourvu  qu'il  le  déclare  ouvertement,  parce 
que  la  jouifTance  de  tous  ces  privilèges  n'efl  fon- 
dée que  fur  un  confentement  tacite,  &  fur  une 
préfomtion.  Un  Peuple  n'a  aucun  pouvoir 
d'impofer  quelque  obligation  à  un  autre  Peuple; 
&  le  confentement  de  toutes  les  autres  Nations 
enfemble  n'oblige  point  une  Nation  libre  &  in- 
dépendante, toute  feule  qu'elle  efl,  fi  elle  trou- 
ve à  propos  d'établir  d'autres  Loix.  G  rôti  us, 
quelque  grand  dèfcnfeur  qu'il  foit  des  exemtions 
ce  immunitez  des  AmbafTadeurs, rapporte  (i)  ces 

pri- 
ceux-ci  en  étant  venus  aux  mains,  il  y  eut  quelques  Efpa^ 

fïîVî'5''..^''  l'Î'Ï-  LeP'"P^^^'^«^o"P^>  fû^Ça  &  pilla 
1  Hotei  de  1  Ambafladeur.  Voiez  les  Auteurs  citez  par  le  p 

?/n^^'''«5D^*'^'  ^'''^f'  Tom.VI.  pag.751.  fur  l'année' 
M.  DC.l.  &  P I E  R  R  E  M  A  T  T  H  I  E  u  ,  i///?.  ^,;  fept  années 
de  Paix  y  du  rcgne  de  Henri  IV.  Liv.  IV.  pan.  78,  79.  P  e  r  e- 
FIXE,  Hifi.  de^Henri  le  Grand,  pzg.  219,^0' fulv.  ' 

§.VII.(i)  Nôtre  Auteur  n'indique  point  ici  l'endroit  de 
G  R  o  T I  u  s ,  qu'il  a  en  vue.  Ceft  fans  doute  ce  qu'on  trouve 
au  commencement  du  §.  5.  da  Chap.  XVIII.  fi  fouvent 
ate.  Grotius  y  dit,  que  la  Loi  du  Droit  des  Gens,  qui 

G  g  met 
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privilèges  à  une  convention  tacite  de  celui  qui 
reçoit  un  Ambafladeur  :  or  toute  convention  ta- 
cite dépend  certainement  de  la  volonté.  On  con- 
vient aufli,  qu'il  eft  permis  à  chacun  de  iîe  pas 
recevoir  un  Ambafladeur,  &  de  ne  le  recevoir 
que  fous  certaines  conditions ,   dont  la  détei'mi- 
nation  dépend  de  la  volonté  de  celui  qui  le  re- 
çoit. Si  donc  une  Nation  ne  veut  recevoir  quel*- 
que  Ambafladeur  étranger,  qu'à  condition  qu'il 
fe  foûmette  à  la  Jurisdiétion  du  païs ,  les  droits 
de  l'Ambafl^ade  feront  réglez  fur  ce  pié-là:  &  au 
fond  rien  n'empêche  qu'on  ne  puifle  exercer  une 
Ambaflade  fans  le  privilège  du  renvoi  en  jufl:ice. 
Mais  il  efl:  néanmoins  très-vrai,  comme  le  difent 
les  Etats  Généraux  dans  un  Mémoire  qu'ils  pu- 
(h)  întitu-  bliérent  (a)  en  l'année  M.DC.LI.  que,  félon  le 

tig  en  nodig  i-/lQlt 

Bericht  &C. 

dans  ^it'  j^g^.  |gg  Ambaffadcurs  à  Vabri  de  toute  vioîenGe,doit  être  en- 
fteuuleiw  tendue  dételle  manière,  qu'elle  n'oblige  d'autre  PuiiTance, 
pag.617,  '  que  celle  auprès  de  qui  l'Ambafladeur  eft  envoie ,  &  cela 
feulement  depuis  qu  elle  l'a  reçu  ,  comme  fi  dès  -  lors  il  y 
avoit  une  efpéce  de  convention  tacite  :  §ltiajl  fcïUcet  ab  ta 
umpore    tagita  pactio  mercejferit.     Mais  cette  con- 
vention tacite,  dont  Grotius  parle  aufîi,  au  §.  7.  par 
rapport  à  l' Ambajflfadeur  en  particulier  (  quare  cwn  hoc  quo» 
que  tacite  contmhitur)   ne  regarde    que    la    réception  djC 
rAmbafladeur  ,    qu'il  faut  necelfairement    fuppofer,    pouî 
que  Ma  Loi   du  Droit  des  Gens  ait  lieu ,  &  qui  peut  être 
refufée   pour  de    juftes    caufes.    Du   reflc  ,    G  k  o  x  i  u  s 
prétend,  que,  quand  on  reçoit  un  Ambafladeur,  on  foit  ob- 
ligé nécefiairement ,  foit  qu'on  le  veuille  ou  qu'on  ne  le 
veuille  pas,  de  le  laifler  jouir  des  privilèges  du  Droit  des 
Gens.  Quoi  qu'il  fonde  le  Droit  des  Cens  de  la  manière  qu'il 
Vemend , fur  la  volonté  des  Peuples,  il  ne  prétend  nullement 
que  Tufage  de  ce  Droit  une  fois  établi  foit  arbitraire ,  en  forte 
qu'on  puiflie  fe  difpenfcr  de  le  fuivre,  en  le  déclarant  d'a- 
vance. Il  le  regarde  comme  obligatoire  par  lui-même,  tant 
que  le  confentement  tacite  des  .Nations  à  l'obferver  fubfifle 
dans  toute  fa  force:  &  il  le  didingue  des  Coutumes, qui  quoi 
que  reçues  ckez  pkifieurs  Peuples,  ne  le  font  point  par  un 
confentement  tacite  entr'eux,  en  ce  qu'elles  peuvent  être  fui- 
vies  . 


DES  Ambassadeurs.  Cb.XIX,    zjy 

Droit  des  Gens  ,  un  Ambafladeur ,   quoi  que 
coupable,  lie  peut  être  arrêté  :  car  rÉquité  veut, 
•qu'on  obferve  cela,  fi  Ton  n'a  pas  déclaré  d'avan- 
ce qu'on  ne  pretendoit  pas  s'y  foûmettre.     Le 
Droit  des  Gens  n'efl  qu'une  préfomtion  fondée 
fur  la  Coutume  5  &  toute  préfomtion  n'a  aucune 
force  5  du  moment  qu'il  paroît  une  volonté  con- 
traire de  celui,  dont  il  s'agit.  Feu  Mr.HuBER 
(^)  dit  que  ks  Ambafladeurs  ne  peuvent  point  (^)  De  jure 
aquérir  ouconferver  leurs  droits  par  prefcription:  ^'^'^-  ^^^- 
mais  il  reffcreint  cela  au  privilège  que  voudroit  a-  iv.'c^apiii, 
voir  un  Ambafladeur  Etranger,  malgré  le  Prince  "^^'i^* 
chez  qui  il  réfide,  de  fournir  dans  fon  Hôtel  un 
Azile  aux  Sujets  même  de  l'Etat.  Pour  moi,  je 
tiens  la  régie  générale  pour  tous  les  privilèges 
des  AmbafTadeurs  5  8c  je  crois  qu'il  n'y  en  a  au- 
cun 

vies,  ou  non,  comme  on  veut;  au  lieu  qu'une  feule  Na- 
tion ne  fauroit  fe  difpenfer  de  fuivre  ce  qui  eft  du  Droit  des 
Gens  Lib.ll.  CapAll.  §.5.  Qu'on  life  ce  que  dit  Gr  o- 
Tius,  dans  fes  Prolégomènes,  num,  17.  &  i?^. I.§.i4.  fur 
la  nature  du  Droit  des  Gens:  on  verra  qu'il  le  conçoit  comme 
aiant  par  lui-même  force  d'obliger  les  Peuples ,  telle  que  l'ont 
les  Loix  Civiles,  par  rapport  aux  Sujets  de  chaque  Etat. 
J'ofe  aflïïrer,  après  avoir  traduit  &  examiné  avec  foin  tout 
ce  grand  Ouvrage ,  qu'il  n'y  a  pas  un  feul  endroit  où  l'Au- 
teur donne  à  entendre,  que  la  force  de  l'obligation  di\Drok 
des  Gens  vienne  de  ce  qu'on  s'y  foûmet  heic  ct*  nunc  par  une 
Convention  tacite.  Et  il  établit  clairement  le  contraire,  Lh, 
lu.  Chap.  I.  §.8.  in  fin*  Ici  il  permet  de  refufer  quelquefois 
une  Ambaffade,  parce  que  le  Droit  des  Gens  veut  feulement 
qu'on  reçoive  les  Ambafladeurs,  tant  qu'on  n'a  aucune  jufte 
raifon  de  s'en  difpenfer:  mais  du  moment  qu'on  les  a  reçus, 
le  Droit  des  Gens  vent  <:jr  ordonne  i(é[on\u\,(\u  on  leur  accorde 
les  privilèges  établis  par  le  confentement  des  Nations.  C'eft 
ainfî  que  les  principes  de  G  a  o  t  i  u  s  ,  fur  le  Droit  des  Gens^ 
ont  été  entendus  par  tous  les  Commentateurs ,  &  par  ceux 
qui  l'ont  fuivi.  C'eft  aufli ,  dans  cette  fuppofition ,  qu'on  l'a  re- 
4\x\é  là-deffus,  par  la  raifon  même  que  nôtre  Auteur  allègue 
ici,  &  qui  eft  fans  réplique. 
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cun  dont  ils  puiflent  prétendre  la  jouïflance ,  fi 
on  a  déclaré  qu'on  ne  vouloit  pas  le  leur  accor- 
der >  parce  qu'une  volonté  exprefle  exclut  toute 
volonté  tacite,  qui  y  répugne j  &  le  Droit  des 
Gens,  comme  je  l'ai  déjà  dit,  n'a  lieu  qu'entre 
ceux  qui  s'y  foûmettent  par  une  convention  ta- 
cite. 


CHAPITRE    XX. 

♦ 

Ses  Crimes  commis  par  qjj  elcun  de  la 
SUITE  d'un  Amhajfadeur, 

§.  I.  T  E  crois  avoir  prouvé  fuffifàmment,  dans 
J  le  Chapitre  XV.  que  tous  ceux  qui  font 
Domeftiques  ou  de  la  fuite  d'un  Ambaf* 
fadeur,  reconnoiflent  la  même  Jurisdiébion ,  que 
lui ,  &  point  d'autre.  Cela  n'cft  pas  moins  vrai  à 
l'égard  des  affaires  criminelles,  qu'en  matière  de 

cau- 

Ch.  XX.  §.I.  (i)  VrAtor  quoque  ]'u?  reddere  dicîtur ^ 
ettam  quum  inique  decerntt  :  relatione  fcilicet  facîâ ,  non  ad  id 
quod  ita  PrAtor  fec'it ,  ftd  ad  illud  ,quod  PrAtorem  facere  con- 
yenit.  Digest.  Lib.I.Tit.  I.  De  "^ujl.  cr  JurCy  Leg.XI, 

§.  II.  (i)  LepaiTage  de  P  AU  sA'Ni  AS  ,comme  je  le  re- 
marque dans  ma  Note  fur  cet  endroit  de  G  r  o  t  i  u  s ,  à  la- 
quelle j'ai  renvoie  dans  mon  Edition  de  l'Original,  ce  paf- 
fage,  dis-  je,eft  mal  rapporté  &  mal  appliqué.  Voici  le  fair^ 
Les  Achèens  n'étant  pas  contens  des  propolitions  que  leur 
faifoient  des  Ambafladeurs  envoiez  de  Rome  en  Grèce,  pour 
terminer  les  différens  qu'il  y  avoit  entr'eux  &  les  Lacedémo- 
nïens ,  arrêtèrent  tous  ceux  qui  fe  trouvoient  à  Corinthe , 
qu'ils  foupçonnoient  d'être  Lacedémoniens  y  &  allèrent  même 
prendre  par  force ,  dans  la  maifon  à^OreJie,  l'un  de  ces  Am- 
bafladeurs ,  ceux  qui  s'y  étoient  réfugiez.  Les  AmbaiTadeurs 
s'en  plaignirent,  comme  dun  attentat, par  lequel  IcsAchtens 
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caufes  civiles.  Ainfi  le  Magiftrat  du  lieu,  cii  ces 
gens-là  réfidenc ,  ne  peut  ni  les  accufer ,  ni  les 
punir.  Si  quelquefois  on  en  a  mis  en  Juflice,  B. 
on  les  a  punis,  même  de  mort,  fî  on  a  autrement 
exercé  ou  prétendu  exercer  contr'eux  des  aâes 
de  Jurisdiétion ,  comme  il  paroîc  par  les  exemples 
alléguez  ci-defTus,  dans  les  Chapitres  XV.  6c 
XVIII.  ce  font  des  chofes  purement  de  fait,  6c 
il  n'y  a  là  d'autre  droit,  que  celui  dont  on  parle, 
quand  on  dit,  qu'un  (i)  Juge  rend  la  JulHcc, 
encore  même  qu'il  prononce  une  Sentence  in- 
jufte. 

§.  II.  Grotius  exemte  (a)  au/îî  de  la  Ju- (<*)  z)^ 7, 
risdidtion  ordinaire  les  gens  de  la  fuite  des  Am-  ^'J^-^^^p^^* 
bafTadeurs,    6c  il  fait  voir,   par  un  pafTage  decap.  ig. 
Pausantas,  (i)  que,  félon  l'opinion  des  an- ^'^^ 
ciens  Romains^  on  viole  le  Droit  des  Gens ,  en  fai- 
filTant  par  force  de  telles  perfonnes.   Une  chofè 
comme  celle-là  a  même  quelquefois  été  alléguée 
comme  une  des  principales  raifons  pourquoi  on 
avoir  entrepris  la  Guerre, ainli  qu'on  le  voit  dans 
un  endroit  de  l'Hiftoire  de  (2)  G  a  m  b  d  e  n  ,  que 

Tes- 

rompoient  avec  les  Romains.  Ainfi  cela  fe  rapporte  à  la 
queftion  du  droit  d'AzyUy  &  non  pas  aux  privilèges  des  gens 
de  la  fuite  d'un  Amballadeur.  Le  pafTage  eft  au  Lh.  VIL 
Jïve  Achaïc.  pag.  219.  Edit.  Grâc.  JVech,  (ou  Cap.XiV,  E- 
àit.  Kuhn. Lipf.  pag.  556.) 

(2)  C'eil  dans  l'endroit  où  il  raconte  les  caufes  pour- 
quoi la  Reine  Elizaheth  entreprit  la  Guerre  contre  la 
France ,  fous  François  IL  en  M.  D.  LIX.  à  l'occafion  des 
Ecojfoïf.  Il  dit  5  enrr'autres  chofes ,  que  François  de  Guife , 
Grand  Prieur  de  France  y  avoir  fait  enlever  publiquement, 
&  envoier  aux  Galères,  un  Domeflique  de  Nicolas  Throc- 
mortony  Ambaffadeur  0\àS.xmxt^ Angleterre,  un  Ann.  155:9. 
pag.^i.  Cambden  ne  marque  point,  pourquoi  on  faifit 
ce  Domeflique.  Les  Hiftoriens  François ,  pas  même  D  e 
Thou,  ne  difent  rien  de  cette  affaire,  ni  des  autres  fujeîs 
de  mécontentement,  dont  l'Hiflorien  Anglois  parle.  Je  n'en 
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{k)  Not.  ad 'Xesuak   {h)  cite.     Grot lus  veut  donc, 
dia,^.%,     ^^^  fi  quelcun  de  la  fuite  d'un  Ambafladeur  a 
commis  quelque  crime, on  prie  TAmbafTadeurde 
livrer  le  Coupable:  6c  s'il  le  refufc,  qu'on  agifle 
alors  de  la  même  manière  qu'il  a  prefcrit  au  fujet 
de  r  Ambafladeur  lui  -  même.     Il  n'y  a  point  de 
doute  5    que  TAmbaffadeur  ne  puifle   livrer  fes 
propres  Domeftiques,  puis  qu'il  les  prend  &  les 
congédie,  comme  il  lui  plaît.     Mais  pour  ceux 
qui  ne  font  pas  à  fon  fervice ,  &  que  le  Prince 
lui-même  choifit  quelquefois ,  tel  qu'eft  un  Se- 
crétaire d'Ambafladej  l' Ambafladeur  n'a  pas  le 
pouvoir  de  les  livrer.   Souvent  auflî,  lors  que  les 
Ambafl^deurs  ont  remis  entre  les  mains  du  Ma- 
giftrat  quelcun  de  leurs  gens  qui  dépendent  ab* 
folument  d'eux, ils  l'ont  fait  pour  ne  pas  donner 
occafîon  à  de  grands  défordres.   Et  comme  l'oc- 
cafion  s'en  prefenteroit  fur  tout ,   lors  que  les 
Ambafladeurs  viennent  de    toutes  parts  à  un 
Congrès ,  où  il  y  a  un  fi  grand  nombre  de  leurs 
DomelKques,   qui  feroient  fort   infolens,  s'ils 
croioient  pouvoir  le  faire  impunément,  ou  du 
moins  n'avoir  pas  à  craindre  d'être  punis  pour 
l'heure  y  en  ce  cas-là ,  les  Ambafladeurs  convien- 
nent fouvent  encr'eux,que  leurs  gens  (ei'ont  fou- 
rnis à  la  Jurisdiiâion  du  lieu,  oii  l'on  traite  de 
la  Paix.   C'efl:  ainfi  qu'on  en  ufa  à  Munfier  oc  à 
ie^vum-  Nimégue ^   comme  le  rapporte  (c)  Wicqjje- 
&?'lTv.i.  fort.  Et  je  me  fouviens,  que  cela  a  été  pra- 
sed.  28.     tiqué  en  plufieurs  autres  rencontres. 
«S.^^^*         §•  ?•   Mais,   lors  qu'il  ne  paroît  point  de 
telle  convention  5  le  Magifl:rat  du  païs  n'a  aucune 

Juris- 

vois  rien  non  plus  ckns  îe  Manifefte  de  h  Reine  Elizabeth, 
qui  eft  rapporté  tout  du  long  parLAPorEHNiE'R  E,Liv. 
Vl^tl. iii»  V fmv, Tom. I. 
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Jurisdiftion  fur  les  perfonnes  de  la  fuite  d'un  Am- 
bafladeur  Etranger.     Ainfî  le  Roi  à'Efpagne  fit 
certainement  bien,  de  défendre  qu'on  mît  feule* 
ment  la  main  fur  des  gens  de  l'Ambafladeur  de 
Venife^  qui  avoient  tué  deux  Efpagnols  j  comme 
on  le  voit  dans  {a)  Wiccluefort.     Quand  W  ^^'^• 
même  ces  gens-là  feroient  pris  par  les  Officiers  ^^^'  ^^^' 
de  la  Juftice5&  ^^^  1^  ^^i^j  TAmbafiadeur  auroit 
un  droit  de  les  redemander  5  6c  on  a  là-defllis  di- 
vers exemples.     Un  Valet  de  l'AmbafTadeur  de 
France  aiant  voulu  ,   en  M.  DC.  LVII.  forcer 
de  nuit  une  Fille  à  la  Haie  ^  6c  aiant  été  pris, 
fon  Maître  demanda  qu'on  le  lui  rendît ,  pour 
en  faire  lui-même  jufticej  6c  les  Confeillers  des 
Etats  de  Hollande  le  lui  firent  rendre  5  ainfi  que 
le  rapportent  (^)  A  i  t  2;  e  m  a  ,  6c  {c)  W  i  c  qjj  e-  {h)  uh^ 
FORT.  Le  dernier  en  donne  {d)  ailleurs  d'autres  p^g^  ^^r 
exemples.  {cfvbifw 

§.  IV.  On  fit  bien  de  remettre  à  PAmbafTa-  Çg?.^'^' 
deur  de  France  le  Valet,   dont  nous  venons  de  (^)  p^?* 
parler.  Mais  de  favoir,s'il  pouvoit  lui-même  le  ju- 
ger jc'eft  une  autre  queftion,  dont  j'ai  déjà  traité 
d'avance ,  au  (a)  Chapitre  XV .  de  cet  Ouvrage.  (^)  î*  U 
On  croit  communément  en  France ^(\mc  les  droits 
de  rAmbafladcur  s'étendent  jusques-là.  Antoi- 
ne  DE   MoRNAC  (i)  dit,  qu'<?«  matière  de 
Crimes  capitaux^  les  ^mhajfadeurs  font  ordinaire- 
ment eux-mêmes  les  Juges  de  leurs  gens  5  6c  il  rap- 
porte quelques  exemples  de  femblables  punitions, 
faites  par  des  Ambafiadeurs  de  France  en  "Turquie 
même,  oii  le  Grand  Seigneur  le  fouffrit,  par- 
ce que  ,  comme  je  le  dirai  tout- à -l'heure,  les 

Am- 

§.  4.  (i)  At  "jtro  c^  \n  cap'nalihus  caufis  Legatî  per  fe  i$3. 
[nos  jiidicia  ferre  foliti  fnnt.  Obf.iliZ.i^.V.  Th.  1.  D  î.G£  s  T., 
De  J'Adicils  &c.  Leg,  II.  §.  3. 
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Ambafladeurs  desTurcs  exercent  aufîî  cette  Juris- 
diûion  Criminelle  fur  leurs  gens.  Mais  il  faut 
certainement  faire  ici  les  dillinftions ,  que  j'ai 
déjà  pofées  dans  l'endroit  auquel  je  viens  de  ren- 
voier.  Si  celui  qui  a  envoie  un  Ambafladeur,  lui 
a  donné  la  Jurisdiftion  fur  fes  gens,  ôc  que  ce- 
lui, auprès  duquel  il  eil  envoie,  y  confentCi  il 
eft  alors  pleinement  autorifé  à  punir  de  tels  Cou- 
pables :  mais  fî  le  confentement  de  Tune  ou  de 
l'autre  des  PuilTances  manque,  il  n'a  aucun  droit 
à  cet  égard.  En  qualité  d'Ambafladeur ,  il  ne 
peut  rien  faire  que  félon  les  ordres  de  fon  Mai- 
trej  &  ces  ordres  pour  l'ordinaire  ne  lui  donnent 
aucune  Jurisdiâion  fur  fes  gens.  Quand  même 
le  Prince,  qui  l'a  envoie,  lui  auroit  donné  cette 
Jurisdiétion ,  il  n'efl  nullement  en  droit  de  l'ex- 
ercer dans  un  autre  Etat,  fans  le  confentement 
du  Souverain.  Mais  il  peut,  pour  ne  pas  laifîer 
échapper  les  coupables,  les  envoier,  liez  &  gar- 
rotez,  à  leur  Juge  naturel.  Les  Cardinaux  ,  fe- 
(h)  Apud  Ion  le  commun  des  (^)  Doéleurs,  ont  pouvoir 
S'' v'  §  ^^  ^^^^^  mettre  aux  fers  leurs  Domeftiques  :  & 
fî».  Qu.'ds!  fi  on  n'accorde  la  même  chofe  aux  Ambaiîà- 
deurs,en  vain  penferoit-on  à  punir  leurs  gens.  Il 
cà  permis  à  un  Ambafîadeur  d'uier  de  quelque 
châtiment  modéré  envers  (es  Domeftiques.  Que 
s'ils  ont  fait  des  chofès  qui  méritent  une  plus 
grande  punition,  il  doit  ou  les  livrer  au  Magiftrat 
du  pais,  quoi  qu'ils  ne  dépendent  pas  d'ailleurs 
de  fa  Jurisdiélion ,  ou,  s'il  le  trouve  à  propos, 
les  renvoier  liez  à  leur  Juge  naturel. 

§.  V.  Je  s  ai  que,  depuis  peu,  le  Pape  a 
été  fort  facile,  de  ce  que  l'Ambafladeur  de  l'Em- 
pereur à'Jlle?nagne  à  Rome  fit  mettre  aux  fers, 
■dans  fon  Hôtel ,  un  de  Çqs  gens ,  foupçonnc  d'a- 
voir voulu  l'afîaffiner,  lui  &  fa  fille)  comme  H 

<:et 
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cet  Ambafladeur  avoit  voulu  établir  chez  lui  une 
prifon  particulière.  Mais  fî  les  chofes  vont  de 
telle  manière,  que  le  Magiftrat  ne  pui{îe  point 
faire  faifir  le  Coupable,  ni  rAmbafladeur  le 
mettre  fous  bonne  garde ,  pour  le  livrer  enfuite 
à  ceux  à  qui  il  appartient  de  le  punir  5  ces 
gens -là  n'ont  qu'à  faire  tout  ce  qu'ils  vou- 
dront, fans  craindre  aucune  peine  5  Ôc  les  Do- 
meftiques  des  AmbafTadeurs  lêront  autorifez  à 
attenter  en  toute  fureté  à  la  vie,  aux  biens,  à 
l'honneur  des  Sujets  de  l'Etat ,  oii  ils  refîdent. 
Dans  le  tems  que  le  Cardinal  de  Bouillon  étoit 
Ambafladeur  du  Roi  de  France  à  Rome ,  en 
l'année  M.  DC.  XCIX.  une  Dame  lui  livra 
fon  Valet ,  pour  l'obliger  à  déclarer  l'auteur 
d'une  injure  qui  avoit  été  faite  j  ôc  comme  ce 
Valet  ne  répondoit  pas  au  gré  du  Prélat,  il  le 
retint  prifonnier  chez  lui  quelque  tems.  Sur 
quoi  les  Doéteurs  en  Droit  Public  décidèrent 
très-bien,  que  c'étoit  un  attentat  contre  l'au- 
torité du  P^/?^,  &  cela  pour  deux  raifons:  Tu-- 
ne-,  que  le  Cardinal  en  avoit  ainfî  ufé  à  l'é- 
gard d'un  homme  qui  n'éroit  pas  à  lui  5  l'au- 
tre, qu'il  s'agiflbit  d'un  crime,  qui  n'avoit  au- 
cun rapport  avec  l'Ambafladej  l' Ambafladeur 
lui-m.ême ,  entant  que  Cardinal ,  6c  fes  gens 
aruflli,  étant  Sujets  du  P<^/^,  ôc  par  conféquent 
devant  être  jugez  à  Rome^  o\x  ils  fe  trouvoient. 
Autant  que  je  désapprouve  cela  ,  autant  ap- 
prouvai-je  ce  que  fit  l' Ambafladeur  à'Efpa- 
gne^  Emmanuel  de  Lira^  qui  s'efl:  aquitté  avec 
beaucoup  d'honneur  de  fon  Ambaflade  auprès 
des  Etats  Généraux  de  ces  Provinces.  Un  de  fes 
Valets  aiant  voulu ,  dans  fon  Hôtel  même  à  /^ 
Haïe^  violer  une  jeune  fille,  qui  étoit  de  fes  Do- 
.meftiques,  il  l'envoia  lié  5c  garrotè  en  Efpagne^ 
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pour  y  être  mis  en  galère.  Wicqjtefort 
(4)  v^m-  (^)  lui-même  n'eft  pas  éloigné  d'approuver,  u- 
b* fadeur  ne  telle  conduite,  comme  fondée  en  droit  :  Si 
seft.  28.  ce  n'eft  qu'il  ajoute  mal-à-propos,  que  l'Am- 
p^^^  88p>  bafîadeur  néanmoins  a  jurifdiftion  fur  ceux  des^ 
Sujets  de  l'Etat,  qu'il  a  pris  à  fon  fervice.  Mais 
..  nous  avons  fait  voir  ci-deflus,  au  Chapitre  (b) 

XV.  qu'il  n'y  a  (i)  aucune  différence ,  par  rap- 
port à  la  Jurifdidion,  entre  ces  fortes  de  Do- 
meftiques,  &  les  autres. 

§.  VI.  Il  eft  néanmoins  arrivé  très-fouvent,. 
que  les  Ambafîàdeurs  ont  prononcé  fentence 
contre  leurs  gens,  coupables  de  quelque  Cri- 
{*)  ibid.  me.  On  trouve  dans  {a)  Wicq^uefort, 
pjg.  *i6,  qu'un  Ambaflâdeur  de  France  en  jîngleter^ 
re  condamna  à  la  mort  un  des  gens  de  fâ 
fuite,  qui  avoit  commis  un  meurtre  :  mais  le 
Roi  àjîngkterre  fit  grâce  au  Criminel.  Henri 

IF. 

f .  V.  (i)  Ceft  aufli  ce  que  W  i  e  qjj  e  f  o  r  t  reconnoît 
lui-même ,  pag,  890.  comme  nôtre  Auteur  Ta  remarqué ,  au 
Chap,  XV.  §.  é.  L'Auteur,  qui  fe  nomme  S  te  p  h  a n  u  « 
C  A  s  s  I  u  s  veut  néanmoins  mettre  ici  de  la  différence  entre 
des  Domeftiques  Sujets  du  même  Prince,  que  leur  Maître, 
&  ceux  qui  font  Sujets  de  ia  Puilfance  auprès  de  qui  l'Am- 
baffadeur  rélide ,  on  de  quelque  autre.  Les  derniers ,  dit-il , 
n'étant  point  Sujets  du  Prince,  qui  a  envoie  l'Ambaifadeur , 
ce  Prince  n'a  pu  donner  à  fon  Miniftre ,  aucune  Jurisdidtion 
fur  eux ,  puis  qu'il  n'en  avoit  lui-même  aucune.  Ainfi  l'Am- 
baifadeur n'a  d'autre  droit ,  que  de  les  mettre  hors  defa  mai» 
fon ,  &  à  moins  que  la  Puilfance ,  auprès  de  qui  il  eft  en 
ambaffade,  ne  le  lui  donne.  BlJ],  De  Jure  zs^  Judice  Lega^ 
forum,  Seét.  I.  §.  53 ,  54.  Mais  cette  Puilfance  eft  &  peut 
être  cenfée  s'être  dépouillée  de  fa  Jurisdiélion  fur  fes  Su- 
jets ,  par  cela  feul  qu'elle  a  permis  qu'ils  entraflent  au  fervice 
de  l' Ambaflâdeur:  &  ceux-ci  en  même  tems  fe  font  foûmis 
à  la  même  Jurisdiélion  que  leur  Maître  :  de  forte  qu'alors  il 
n'eft  plus  queftion  que  de  voir,  jufqu'où  le  Prince  Etranger 
a. donné  fur  eus  du  pouvoir  à  fon  Miniftre.  L'Auteur  de  la; 

Dif-. 
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JF,  Roi  de  France  approuva  la  conduite  du 
Roi  à' jîngïeterre  :  mais  fon  Confeil  en  témoi- 
gna de  l'indignation  5  dans  la  penfée  que  ce  n'é- 
toit  pas  au  Roi  ^An^eterre  à  faire  grâce  d'un 
tel  crime.  Et,  à  mon  avis, le  G^nfeil  avoit grand* 
raifon,  parce  que  Thomme,  dont  il  s'agifîbit, 
ctoit  Sujet  duRoide  ir^î»^^,  &  étoit  demeuré 
tel,  quoi  qu'il  fût  en  Angleterre,  L'Ambafîà- 
deur  aufîî  avoit  exercé  un  afte  de  jurifdiftion 
làns  aucun  droit,  &  par  conféquent  nul,  jus- 
qu'à ce  que  le  Roi  de  France  l'eût  ratifié.  Nous 
lifons  aufli ,  qu'en  l'année  M.  DCC.  un  Ambaf- 
fadeur  de  Turquie  ^Fienne  fit  pendre  à  un  Arbre, 
devant  fon  logis,  avec  une  bouteille  au  col ,  un  de  fès 
Domeftiques,  qui  s'étant  enivré  avec  plufieurs 
autres  de  fa  Maifon,  avoit  commis  bien  des  in- 
folences,&  condamna  les  autres  à  avoir  cinquan- 
te coups  de  bâton.  Jean  Hotman,  dans 
(i) Ton  'Traité  de  V Amhajfadeur <^  &  divers  autres 

Au- 

Differtation  reconnoît  que  cela  dépend  de  la  volonté  du 
Maître  de  l' Ambaffadeur  ;  la  Jurifdidion  fur  fes  Domcfti- 
x^ues  n'étant  nullement  néceffaire  pour  rexercicc  de  1  Am- 
"baffade.  Et  cependant  il  foûtient,  que,  quand  il  n'y  a  point 
de  défenfe  exprefle  d'exercer  cette  Jurifdid;ion ,  T Ambafla- 
4leur  cit  cenfé  l'avoir  reçue,  entant  que  rcpréfentant  fon 
Souverain.  Il  approuve  même  (§.  42.)  la  Sentence  de 
mort,  dont  il  va  être  parlé,  rendue  par  l' Ambaffadeur  de 
.France  en  Angleterre  (c'eft  le  Marquis  de  Rofny)  comme 
fondée  fur  l'obligation  où  l'on  eft  naturellement  de  livrer  un 
Coupable  à  ceux  contre  qui  le  Crime  a  été  commis.  Mais 
cette  obligation  n'a  lieu,^  que  quand  on  ne  veut  pas  punir 
•foi- même  le  Criminel:  ainli  il  feut  avoir  le  droit  de  punir, 
ce  qui  eft  en  queftion.  Et  alors  on  doit  laifTer  à  celui ,  à  qui 
on  livre  le  Coupable,  le  foin  de  prononcer  la  Sentence. 

§.  VI.  (i)  Cap.  IV.  num.  14.  C'eft  ainfi  que  nôtre  Au- 
teur cite.  Dans  mon  Edition,  qui  eft  la  féconde,  de  Paris, 
1604.  &  où  il  n'y  a  point  de  numéro  marquez,  on  trguvc 
cela  au  Chap,  III.  fol.  "jî,  O'  fuiv. 

Hh  1 
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Auteurs,  rapportent  (i)  de  femblables  cas.  Mais 
(M  vu  tous  ces  exemples,  èc  deux  autres  dont  (l?)  An- 
fftpra.  TOiNE  deMornac  fait  mcntion ,  ne  fuffi- 
fent  pas,  à  mon  avis,  pour  établir  une  régie  du 
Droit  des  Gens.  Feu  Mr.  Hube  r  fondé  fur  ce 
que  les  gens  de  la  fuite  d'un  Ambaffadeur  font 
exemts  de  la  Jurifdiâion  du  Souverain,  auprès 
duquel  s'exerce  l'AmbafTade,  dit,  que  (3)  peu 
s'en  faut  qu'on  ne  puijffe  pofer  pour  maxime  ^^^ un 
AmhaJJadeur  a  jurifdiUion  fur  les  gens  defafuitx. 
Mais  il  fe  corrige  aufîî-tôt  &  il  refbreint  le  pou- 
voir des  Ambalîadeurs  à  un  châtiment  modéré, 
dont  ils  peuvent  ufer,  à  l'exemple  d'un  Père  de 
Famille.  Du  refle,  il  prétend,  ôc  avec  raifon, 
que  l'AmbafTadeur  doit  renvoier  les  Coupables 
de  fà  fuite  à  fon  Prince  même ,  afin  qu'il  les  pa- 
nifie, ou  plutôt,  comme  je  l'aimerois  mieux, 
au  Tribunal  j  du  reflbrt  duquel  étoit  l'Ambafia- 
deur  avant  que  d'être  revêtu  de  fon  emploi. 
Cette  règle  paroîtra  aifément  la  meilleure 
qu'on  puifie  établir  ici,  foit  que  l'on  confulte 
la  Raifon,  ou  l'ufage  des  Peuples,  Car  toute 
Jurifdiétion  venant  du  Prince,  perfonne  ne  fàu- 
roit  l'exercer  légitimement ,  fi  le  Prince  ne  la 
lui  a  conférée.  Et  où  font  les  Ambafiadeurs, 
dont  les  ordres  portent  cette  concefiîon  ?  Mais 
quand  elle  y  feroit  expreflement  contenue,  y 
a-t-il  plufieurs  Nations  qui  s'accordent  à  per- 

met- 

(1)  Dans  la  Differtation  deSTEPHANusCAssiu»; 
SeÀ.  I.  §.  56.  on  en  rapporte  un  tout  récent,  d'un  Fran- 
çois ,  Cuifinier  de  l'AmbafTadeur  à'F.fpagne,-  Ce  Domeflique 
.  étant  foupçonné  d'un  vol,  le  Maître,  dit-on,  le  fit  pendre 
dans  fon  Hôtel ,  à  Utrecht. 
il)  Si  tamm  yerum  eji,  ^md  u/HGmi/^mpuvaluh,  ut 
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mettre,  le  fâchant  &  le  voulant,  que  les  Am- 
bafladeurs,  qui  n'ont  ni  Jurifdiéiion ,  ni  Ter- 
ritoire, faflent  mourir  leurs  gens  dans  le  fecret 
de  leur  Hôtel,  ou  faflent  drefler  des  Potences 
devant  leur  porte ,  ou  ailleurs  dans  quelque  lieu 
public,  pour  y  pendre  un  Domeflique,  ou  par 
le  miniftére  de  quelque  autre  de  leurs  gens, 
ou  par  la  main  d'un  Bourreau  de  louage?  La 
Coutume  auflî  eft  contraire  à  cela  ,  fi  Ton 
excepte  quelque  peu  de  Nations,  dont  Tufage 
n'autoriie  point  à  en  faire  une  régie  du  Droit 
ÙQs  Gens. 

§.  VII.  Charles  Paschal(^)îi  traité  W  J^'g^- 
en  particulier ,  dans  un  Chapitre  de  fon  l^i-  ^^^'  ^^' 
vre,  la  queftion.  Si  un  Amhajfadeur  a  jurifdic^ 
tîon  fur  [es  Domefliques?  Il  ne  permet  aux  Am- 
bafl^adeurs  ni  d'avoir  dans  leur  Hôtel  des  Pri- 
ions pour  leurs  Domefliques,  ni  de  les  faire 
mettre  aux  fers ,  ëc  beaucoup  moins  encore  de 
les  faire  pendre.  Pour  moi ,  je  leur  accorde  le 
droit  de  tenir  leurs  gens  liez  &  garrotez,  autant 
qu'il  eft  néceflàire  pour  les  garder,  ôc  les  en- 
voier  à  leur  Juge,  mais  non  pas  pour  les  pu- 
nir en  les  condamnant  à  une  Prifbn  ou  per- 
pétuelle ,  ou  à  tems.  P  a  s  c  h  a  l  diflingue 
cnfuite  entre  les  Ambafl^deurs  du  premier 
rang ,  &  ceux  d'un  rang  inférieur  :  les  pre- 
miers, félon  lui,  ont  fur  leurs  gens  un  pou- 
voir égal  à  celui  qu'avoient  autrefois  les  Pè- 
res 

comtes  Légat orum  exempti  Jtnt  eorum,  ad  quos  mittunturi 
potejiati,  parum  abefl,  quin  ^urîfdîâîio  Légat is  in  comités  fuo s 
îribui  pojjit.  Ni/i  potius  iUa  fit  quidam  Patrïsfamilias  pd- 
tejlas  :  quam  fi  quid  excédât ,  mittendi  fint  ad  Legati  domi- 
num,  TifjLa^Yi^-wiy-tici^  pro  imperio  CT"  jurifdi^ione  traâîa?P- 
di.  De  Jure  Civit,  Lib,  III.  Se^rlV,  Cap.  II.  »««?,- 30. 
-  Hh3 
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res  de  famille,  c'cft-à-dire,  (i)  roial  (^  fouve^ 
ram;  les  autres,  non.  Pour  moi,  je  ne  fais  ici 
aucune  diflinftion  entre  ces  Minift res  Etrangers, 
à  moins  que  leurs  commiffions  n'y  mettent  quel- 
que différence:  &  je  ne  me  rends  point,  fans 
autorité,  à  des  décifions  magiftrales  &  ambi* 
guës,  cnmme  celle-là.  L'Auteur,  dont  il  s'a- 
git a  plus  d'érudition  faftueufe  &  de  grands 
mots,  que  de  jugement,  &  d'exa6titude  à  rai- 
fonner. 

§.  VIII.  Au  RESTE,  quoi  que  les  gens  de 
la  fuite  d'un  Ambafladeur  dépendent  de  la  même 
Jurifdiétion ,  que  luij   cela  ne  s'étend  point  à 
ceux  d'entre  les  Sujets  de  l'Etat ,  qui  font  accu- 
fez  de  quelque  crime  commis  contre  TAmbafla- 
deur ,  ou  fes  gens.  Quand  il  s'agit  du  Juge  com- 
pétent, on  a  égard  au  Tribunal  du  Coupable, 
&  non  pas  à  celui  de  l'Offenfé.  Et  je  n'ai  pu  en- 
core découvrir,  fur  quoi  fe  fondoit  la  Cour  de 
France ,    lors  qu'elle  prétendoit  le  contraire, 
u)Lîb,     d^^s  un  cas  rapporté  par  (^)  Aitzema.   A 
VI.  prt^.     moins  qu'elle  ne  voulût  renouveller  l'ancienne 
^^*  coutume  de  livrer  les  Coupables ,   ce  qui  ne  fè 

pratique  plus  aujourdhui  entre  les  Nations. 


CHA- 

§.  VIL  (0  Ainli  cet  Auteur  donne  à  de  tels  Ambafla- 
deurs  une  Jurifdidlion  pleine  &  entière  ,  fous  un  autre 
nom.  Gjuapropter  etfi  fatendum  eft ,  Legato  nullam  dariju- 
rifdiSîionem ,  nifi  œconomicam  hodîernam ,  qualïs  m'ihi  fupra 
di5îa  eft:  tamen  dîgnitati  muneris  facrofan^i  comedcndum 
puto ,  ut  £quetur  prifcd  illi ,  qu£  fuit  civiLi  ac  kecali 
I M  p  2  R I  o  p  R  A  D I X  A.  JSm  tumtn  cuivis  legato  tantum 

juris 
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CHAPITRE    XXL 

Si  /'HÔTEL  des  AmhaJfadeursdoîtfervird^A" 

2  Y  L  E  ? 

f.I.  DAssons  maintenant  à  ee  qui  regarde 
JL   TH  or -El.  des  Amhajfadeurs.  G  r  o  t  i  u  s 
{ci)  a  très-bien  remarqué,   que,  pour  fa  voir  fî  f'*)  ^^  J- 
un  AmbafTadeur  peut  fournir  chez  lui  un azyle  à  ûh'uy* 
tous  ceux  qui  viennent  s'y  réfugier,   il  faut  en  ^^p* 
juger  par  la  volonté  du  Souverain,  auprès  du-  %.  «.  * 
quel  il  refide,  &  de  qui  il  dépend  d'accorder, 
ou  non ,  ce  privilège  y  n'y  aiant  là  rien ,  que  le 
Droit  des  Gens  demande.  L' AmbalTadeur  eft  fa- 
cré  :  fes  Domeftiques  le  font  :   fa  Maifon  l'eft- 
elleaufîî?  Elle  doit  l'être,  dit  {b)  Wicque-  {b)v^m' 
FORT,  mais  feulement  pour  l'AmbafTadeur,  &  L^^tscà, 
les  gens  de  fa  fuite:  toute  autre  perfonne ,  qui  i»- /"».£» 
a  commis  quelque  crime,   n'y  eft  point  à  l'abri    ^^* 
des   recherches  &  de  la  punition,  parce  que 
l'AmbafTadeur,  qui  y  loge,  n'a  aucun  droit  de 
fouflraire  les  Sujets  de  l'Etat  à  la  Jurisdiftion  de 
leur  Souverain.  Mais  à  quoi  fe  réduit,  dans  cet- 
te fuppofîtion,  l'inviolabilité  de  l'Hôtel  dcsAm-- 
bafTaxleurs  ?  C'eft  que  l'AmbafTadeur  5    &  fes 

gensj. 

juris  trlhuo ,  fed  folùm  E  X  i  M 1 1  s  .  '.  ^  ah  hoc  priviîe^h  exclu-^ 
dû  Legatîones  pHJillorum  Prlncipum.  Pag.  458.  Ccft  une  piaf- 
fante imagination ,  de  prétendre ,  comme  on  voit  qu'il  fait 
ici ,  que  les  Ambaffadeurs  d'un  petit  Prince ,  quoi  que  Sou- 
verain ,  doivent  avoir  moins  de  privilèges ,  par  cela  feul  que 
leur  Maître  n'eft  pas  aufîi  puifîant ,  que  d'autres. 
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gens,  ont  dans  leur  logis  un  a^yle  très-affûré. 
Mais  ils  ne  font  pas  moins  en  fureté  dans  toute 
autre  Maifon  6c  tout  autre  lieu  où  ils  fe  trouvent  : 
car  ne  pouvant  ni  être  appeliez  en  Juftice,  ni 
acculez  ,  ni  punis ,  ils  marcheront ,  fans  rien 
craindre,  au  milieu  d'une  Armée  d'Officiei's  de 
Juftice.  Ce  n'eft  donc  pas  en  cela,  de  l'aveu  du 
plus  grand  nombre  d'Auteurs,  que  confifte  le 
rcfpeél  qu'on  doit  avoir  pour  la  Maifon  d'un  Am- 
bafîadeur,  mais  en  ce  qu'il  n'eft  pas  permis  d'en 
tirer  par  force  les  plus  grands  Scélérats  qui  s'y 
font  réfugiez. 

§.  II.  Charles  Paschai. (i) défapprou- 
ve  la  coutume  fortement  établie  parmi  la  plupart  1 
des  Nations ,  de  permettre  que  les  Maifon  s  des  Am» 
l?affadeurs  foient  autant  d'Azyles  pour  les  Méchans, 
A  quelle  fin  ^  ajoûte-t-il,  s'eft-on  avifé  d'introduit 
re  un  tel  privilège  ?  Efl-ce  pour  r honneur  de 
V Amhaffade  ?  Il  feroit  ridicule  de  le  dire.  La 
vérité  efi ,  que  Von  a  voulu  propofer  £5?  fournir 
effe5îivement  l'impunité  aux  Crimes  j  que  Von  en- 

§.  II.  (i)  Ita  improho  eum,  qui  apud  plerofque  adolevit , 
'morem,  ut  domus  Legatorum  fint  az.ylaJmproborum.  Idquod 
eut  rei  mventum  dUam  ?  Tucndo  decori  Legatioms?  Ridicu- 
le. Potius  ad  proponendam ,  zs^  verè  prAjîandam  fceleribusini' 
punitatem ,  quA  utique  provocantur  hoc  pcrfugio  ;  ubi  homini 
fcelefio  non  folum  tuto  ejfe ,  Jèd  CT*  Magiftratus  cohortem  in- 
rider e,  eive  probra  jacere ,  CT"  minas  manufque  intendere  Ucet , 
oppojito  nfffnine  (y  auôîoritate  Legati.  Res  e(î ,  (i  verum  fa- 
îeri  lïcet,  pejfimi  exempîi.  Légat.  Cap.  LXXVI.  pag.  459, 
Edit  Eizevir. 

(2)  Certe  talia  exewpla  toties  édita  fuijfe  confiât ,  quoties 
ts ,  qui  poflulaîur ,  publicA  Majefiatis ,  aut  atrocijfimi  criminis 
reus  efi.  Extra  talia  j  tamque  periculofa  crimina,  fateory  pr^- 
cipuâ  quadam  prArogativâ  ejje  Ades  Legatorum  ,  quo  num- 
quam  intrandum  ,  nifi  rêver  enter  ,  ac  permijfu  DominP, 
Pag.  462. 

§.  III.  (i)  C'étoit  un  Vénitien,   que  Guillaume  Pellijfier , 

Évê- 
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gage  aujji  à  commettre^  dans  Tefpérance  de  cette 
retraite ,  ou  un  Scélérat  peut  non  feulement  être  en 
fureté  ^  mais  encore  fe  moquer  de  tous  les  Officiers 
du  Magiftrat ,  ou  les  injurier  même ,  £5?  les  mena* 
cer ,  à  la  faveur  du  nom  i^  de  l'autorité  de  V  Am^ 
bafjàdeur.  A  dire  vrai  ^  c*eft  un  privilège  dange» 
reux  £5?  de  très-mauvais  exemple.  Voilà  qui  efl 
bien.  Mais  cet  Auteur  ne  fe  foûtient  pas,  6c  il 
deshonore  enfuite  de  11  belles  penfées  par  une 
diftin£tion  frivole  entre  les  Crimes  d'Etat ,  ou 
autres  grands  Crimes,  6c  ceux  qui  font  moins 
atroces  j  (2)  prétendant  qu'il  n'y  a  que  les  gens 
coupables  des  premiers  ,  qui  puifTent  être  pris 
par  force  dans  l'Hôtel  même  d'un  AmbaOadeur, 
6c  y  laiflant  un  azyle  pour  les  autres.  Il  n'y  a  ni 
raifon,  ni  autorité,  qui  oblige  à  diitinguer  de 
cette  manière. 

§.  lïl.  ZoucH  (^)  fe  contente  de  rapporter  ^f)^"^'' 
l'opinion  deGROTius,6c celle dePAscHAL,  pa'rT. '11. 
y  ajoutant  pour  exemple  l'hifloire  (i)  à'Jbon-  ^^^'^2^' 
dio.   Du  refte,    il  ne  décide  rien,   comme  par 

tout 

Evêque  de  Montpellier^  étant  AmbafTadeur  à  Venife,  du 
tems  de  François  L  avoit  gagné ,  avec  quelques  antres ,  pour 
lui  révéler  les  fecrets  de  la  République.  La  trahifon  fut  dé- 
couverte, &z  trois  des  Traîtres,  dont  l'un  étoit  cet  Augujlïn 
Abondio ,  n'aiant  pu  fe  fauver ,  fe  jettérent  dans  l'Hôtel  de 
l'Ambaffadeur  de  France ,  qui  réfifta  d'abord,  mais  enfin 
fut  contraint  de  rendre  les  Criminels.  François  1.  témoigna 
d'abord  quelque  refTentiment  de  cette  violence  faite  à  l'Hô- 
tel de  fon  Minillre:  cependant  il  ne  poufla  pas  la  chofc  plus 
loin.  On  peut  voir  l'Hittoire  plus  au  long,  dans  W  i  c  qjj  e- 
FORT,  Liv.  I.  Sedl.  XXVIII.  tout  au  commencement. 
Il  l'a  voit  tirée  apparemment  de  P  a  r  u  t  a  ,  Lib.  X.  &  XL 
ad  ann.  1541.  que  Zou  c  h  cite.  Je  n'ai  pas  cette  Hiftoire 
de  P  A  R  u  T  A  ,  pour  vérifier  les  circonftances.  Mais  je  les  vois 
rapportées  fort  différemment  par  Sleidan,  Comment» 
Lib.  XIL  {ad  ann.  1540. /o/.  199.  Edit.  1559.)  Car.  i. 
il  ne  parle  que  d'un  feul  Traître,  qu'il  ne  nomme  point , 

I  i  qui 
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tout  ailleurs  il  ne   lui  arrive  guéres  d'avancer 
quelque  chofe  de  Ton  cru. 

§.  IV.  Certainement,  fî  on  confulte 
les  lumières  de  la  Raifon,  je  doute  qu'on  aie  ja- 
mais inventé  rien  de  plus  ridicule,  que  ce  droit 
d'Azylc,  attaché  aux  Maifons  desAmbafladeurs. 
Il  y  a  peu  de  chofes  fi  abfurdes,  qu'elles  n'aient 
été  établies  pour  quelque  raifon ,  du  moins  ap- 
parente: mais  en  peut-on  ici  alléguer  aucune? 
Qu'on  la  dife,  je  (i)  fuis  tout  prêt  à  l'entendre. 
Envoie-t-on  des  Ambafiadeurs,  pour  donner  re- 
traite à  des  Voleurs  ou  des  Brigands  ?  Ou  bien 
cft-ce,  qu'ils  ne  peuvent  exercer  commodément 
leur  Ambaflade  5  fans  protéger  de  telles  gens? 
On  dira  peut-être,  que  c'efl  troubler  un  Am- 
bafiadeur ,  que  de  faire  des  recherches  dans  fâ 
Maifon ,  pour  y  faifir  des  Criminels.  Bagatelle 
toute  pure  !  On  ne  caufe  pas  plus  alors  de  trou- 
ble à  l'Ambafladeur ,  qu'à  toute  autre  perfonnc 
qui  retire  chez  foi  les  Criminels  :  &  fi  les  Am- 
bafi^adeurs  ne  veulent  pas  leur  donner  retraite, 
pourquoi  va-t-on  fe  réfugier  chez  eux  ,  plutôt 
que  chez  d'autres  ?  Mais  à  quoi  bon  enfin  un 
AmbafTadeur  prétcndroit-il  ne  pas  permettre  de 
telles  recherches  dans  fâ  Maifon  ?  Ce  devroit  ê- 
tre  ou  pour  punir  lui-même  les  Criminels,  qui 
s'y  réfugient ,  ou  pour  les  faire  fauver.  Or  il 
n'eft  pas  en  droit  de  les  punir ,  parce  que  ni  lui , 

ni 

qui  fe  fût  réfugié  dans  l'Hôtel  de  l'AmbalTadeur  de  France, 
2.  11  ne  dit  point,  que  ce  fût  TAmbaffadeur  même,  qui 
l'eût  corrompu  ,  mais  des  EmilTaires  du  Turc  ,  qui  par  le 
moien  de  ce  Traître  &  de  fes  complices,  avoit  fû  que  la 
République  étoit  réfoluë  à  lui  remettre  les  Villes  de  Naupla 
&  à!Epidaure ,  quoi  qu'elle  eût  chargé  fon  Ambafladeur  de 
l'y  confemir  qu'à  la   dernière   exirémité.   3.  Il  ajoute, 

que- 
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ni  fon  Maître,  n'ont,  du  moins  félon  l'opinion 
généralement  reçue ,   aucune  Jurifdiction  fur  les 
Sujets  de  l'Etat,  qui  ont  commis  des  crimes  dans 
le  pais.   Que  fi  l'AmbafTadeur  laifle  aller  les  Cri- 
minels, il  prive  le  Souverain  de  fon  droit  de  Ju- 
rifdiclion  iur  fes  Sujets,  &  cela  en  matière  d'u- 
ne chofe  qui  n'a  aucun  rapport  ni  avec  TAm- 
baffadeur ,   ni  avec  l'Ambaiîade,   &  dont  il  fe 
mêle  mal- à-propos.  Tous  les  privilèges  des  Am- 
bafladeurs,  dont  ils  jouïiîent  en  vertu  d'un  con- 
fentement  tacite  des  Nations,  n'ont  d'autre  but, 
que  celui  de  faire  en  forte  qu'ils  puifTent  exercer 
leur  Emploi  en  toute  fûreic,  fans  aucun  retarde- 
ment ni  aucun  empêchement  de  qui  que  ce  foit. 
Or  il  n'y  a  pas  à  cela  le  moindre  obltacle,  en- 
core qu'on  ne  leur  permette  pas  de  donner  re- 
traite aux  Criminels,   ou  de  les  cacher,  &  d'ô- 
ter  ainfi  la  Jurifdiftion  au  Souverain ,  chez  qui 
ils  réfîdent,  en  faveur  non  d'eux-mêmes,  ou  de 
leurs  gens,  mais  d'un  tiers  qui  ne  leur  appartient 
point.     La  chofe  eft  fî  claire,  qu'il  cil  prefque 
inutile  de  la  prouver  férieufement. 

§.  V.  C  E  p  E  N  D  A  N  T  les  Ambafladcurs, 
6c  leurs  Princes  ,  en  font  venus  fouvent  à 
cet  excès  de  fureur,  que  de  prétendre  avoir 
droit  à^ Azj^le  ,  non  feulement  pour  l'Hôtel  de 
l'AmbafTadeur ,  mais  encore  pour  des  quar- 
tiers 6c  des  rues  entières  à  l'entour.  Ta- 
cite 


que  le  Sénat  de  Ventre  écrivit  auffi-tôt  au  Roi  François  I, 
pour  lui  expofer  l'affaire,  &  les  raifons  qui  avoient  obligé  It 
République  à  ufer  de  violence  en  cette  occafion ,  afin  qu'il 
ne  crût  pas  qu'on  eût  voulu  infulter  fon  Ambaiïadear, 

§.  IV.  [i)  Die  aliquem  y  [odes ,  heic ,  Quintiliane ,  colorem. 
Ceft  un  vers  deJuvENAL,  dont  nôtre  Auteur  emploie 
ici  les  propres  termes,  Saur.  VI.  verj,  280. 

I  i  2 
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CITE  (i)  nous  apprend  5  qu'autrefois  tout  ce 
qui  ctoit  à  deux  mille  pas  à  la  ronde  de  quelques 
Temples,  étoit  facré,  à  caufe  d'eux.  Les  Am- 
bafladeurs  fe  font  attribuez  le  même  privilège  à 
l'égard  des  quartiers  de  Ville,  où  ils  logeoient. 
La  France  fur  tout  a  foûtenu  ce  prétendu  droit 
avec  beaucoup  de  chaleur ,  &  même  par  les  ar- 
mes. Il  y  a  eu  fouvent  là-defTus  des  conteftations 
à  Rome^  entre  les  Ambafladeurs  de  France^  ôc 
les  Papes,  (i)  Innocent  XL  avoit  réfolu  d'abolir 
la  Franchife  des  quartiers.  Les  autres  AmbafTa- 
deurs  ne  s'y  oppofoient  pas  beaucoup,  mais  ce- 
lui de  France  réfifta  vigoureufement ,  en  l'année 
M.  DC.  LXXXVII.  comme  on  le  peut  voir 
{a)^d  dans  le  {a)  Mercure  Hollandois.  Sixte  V.  avoit 
pag.  ipi-^'  eflaié  de  le  faire  auparavant  :  mais  quelque  envie 
^i'7-  qu'il  en  eût  (3)  il  ne  put  en  venir  à  bout.  Ce 
droit  d'Azyle  avoit  lieu  autrefois  à  Madrit^  pour 
tous  les  quartiers  de  la  Ville:  mais  en  l'année 
M.  DC.  LXXXIV.  on  déclara  aux  Ambafla- 
deurs, que  déformais  le  privilège  ne  s'étendroit 
point  au  delà  de  l'entrée  de  leurs  Hôtels  :  &:  les 
Ambafladeurs  ne  s'y  oppoférent  pas  beaucoup,  fi 
ce  n'efl:  que  celui  des  Etats  Généraux  répondit , 
qu'on  feroit  encore  mieux  d'ôter  en  Efpagne  le 

droit 

§.  V.  (i)  g«i  [Imperatores]  nonmoào  Templo  [Hiero-cae- 
farienlium],  fed  duohus  mtllïbus  pajfuum  eamàem  fan6l'itatem 
trihuerant.  Annal.  Ltb.  III.  Cap.  LXII.  num.  3.  Voiez  ce 
que  le  même  Hiftorien  dit  un  peu  plus  haut,  fur  la  licence 
des  u42Lyles  dans  les  Villes  de  la  Grèce,  Cap.  LX. 

(1)  On  pe<ut  voir  l'hiftoire  des  démêlez  qu'il  y  a  eu  à  cet- 
ce  occafion,  dans  la  Diflertation  du  célèbre  Mr.  Thoma- 
sius,  De  Jure  uifyti  Légat  or  um  Adibus  compétente  y  §.  i , 
^feciq. 

(3)  —  Cupïdum ,  Pater   optïme  ,   vires 

Defic'mnt  ■ 

HoRAT.Lib.  II.  Sat,  L  verf  11,   13. 

Ce 
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droit  d'Azyle  aux  Eglifes  j  comme  on  le  voit  dans 

le  {b)  Mercure  Hollandois.  ^^^  ^^ 

§.  VI.  Mais  les  AmbafTadeurs  eux-mêmes  **""•  ^^^4. 
firent  bien  alors  de  renoncer  a  la  Francbife  des  Tjf.  ^'^' 
quartiers^    puis  qu'ils  auroient  dû  aufîi  renoncer 
à  celle  de  leurs  propres  Maifons,   en  y  laifTant 
chercher  ôc  prendre  les  Malfaiteurs.     Car  je  ne 
doute  point  que  les  Efpagnoh  n'aient  agi  très-lé- 
gitimement,  lors  que,   comme  le  rapporte  {a)  W  ^^ 
Antoine  de  Mornac,  ils  entrèrent  par  3."  d!  he 
force  dans  l'Hôtel  de  TAmbafladeur  de  France  y  ^""f"''' 
pour  y  prendre  un  (i)  Malfaiteur,  qu'il  ne  vou- 
îoit  pas  livrer:   on  auroit  dû  feulement  ne  pas 
piller.     Cette  affaire  caufa  de  grands  troubles, 
que  le  Pape  enfuite  pacifia,  ainfi  que  le  rappor- 
te {h)  W I G  Q  u  E  F  o  R  T.   Lcs  Vénitiens  eurent  (0  ^'^^n- 
aufîiraifon,  d'affiéger  l'Hôtel  de  l'Ambaffadeur  &c!lÎv.i. 
de  France^  le  menaçant  d'abbattre  la  porte  avec  ^^^'  ^'• 
du  Canon ,  s'il  ne  rendoit  (2)  Ahondio  ôc  les  au-  ^^^* 
très  Traîtres ,   qui  s'étoient  réfugiez  chez  lui. 
On  en  trouvera  l'hiftoire  dans  (^)  x^ntoine  (')  ^^!/'*''' 
DE  V  e'  R  a,  dans  {d)  Z  o  u  c  h  ,  6c  dans  {e)  W  t  c-  lïT/I/  * 
QjLJEroRT.   En  l'année  M.  DC.  XLII.  un  [^'j^^-^f • 
AmbafTadeur  (})  du  Roi  de  Portugal  auprès  des/^/^r^. 
Etats  Généraux  aiant  été  trompé  par  un  Ma-  ^llrç^^^r]' 

quignon ,  &c.  Liv. 

/"»?•  873 , 
Ce  font  encore  deux  demi- vers,  dont  nôtre  Auteur  fait  ici  874. 
ufage  tacitement. 

§.  VI,  (r)  j4d  inveftigandum  fugitivum  y  dit  Mornac. 
Il  fe  trompe.  C'eft  la  même  affaire ,  dont  il  a  été  parlé  ci- 
deifus,  Chap.  XIX.  §.  6.  Or  c'étoit  le  Neveu,  &  autres 
perfonnes  de  la  fuite  du  Comte  de  Kochepot ,  que  l'on  vou- 
loit  prendre.  Ainfi  l'exemple  fe  rapporte  à  un  autre  cas ,  fur 
lequel  nôtre  Auteur  a  déjà  condamné  la  conduite  des  F.f- 
pagnoU  à  tous  égards,  dans  l'endroit  que  je  viens  d'indi- 
quer, comme  fait  auffi  W  i  c  qju  e  f  o  r  t  ,  cité  en  marge. 

(i  Voiez  la  Note  fur  le  §.  3.  de  ce  Chapitre. 

(1)   11  s'appelloit  Francijco  Andrade  Uitao, 
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quignon ,   le  retint  priibnnier  dans  fon  Hôtel. 
Là-deflus,   la  Populace  s'étant  jettce  dedans  a- 
vec  fureur,   pilla  la  Maifon  j  6c,  malgré  le  re{^ 
pe6t  dû  à  un  tel  lieu  ,   perfonne  ne  fut  puni , 
(/)  liid     comme    nous  l'apprennent  (/)   W  i  c  q^u  e- 
pag.  882.    FORT,  6c  (g)  AiTZEMA.     En  Tannée  M. 
(0'uh.      DC.   LXIII.   quelques  Domeftiques  des  Am- 
XXII.  pag.  l^afladeurs  de  Mofcovie  s'étant  fauvez,  on  fou p^ 
çonnoit  qu'ils  étoient  cachez  dans  la  Maifon  du 
Réfident  de  Pologne -y   6c  leurs  Maîtres  voulant 
les  avoir  abfolument,  les  Etats  Généraux  décla- 
rèrent, par  une  Ordonnance  du  2f.  de  Juin^ 
(4)  ^le  les  Hotels  ou  Logis  des  Rcfidens^  en  cette 
ville  de  La  Haïe  n' étoient  nullement  exemts  de  re^ 
cherche  ou  perquifition ,  au  cas  qu'il  s^y  trouvât  des 
gens  que  Von  voulut  arrêter  ou  faifir  ^  fur  des  fon^ 
démens  légitimes ,  i^  de  la  part  de  la  Souveraineté 
ou  de  la  juftice.  Sur  ce  principe,  les  Confeilkn 
des  Etats  de  Hollande  firent  demander  par  un 
de  leurs  Officiers,   en  l'année  M.  DC.  LXV. 
un  Domeftique  du  Réfident  à^ Angleterre  ^  6c  ce- 
la fut  approuvé  par  une  Ordonnance  des  Etats 
{h)  uh.     Généraux ,  comme  le  témoigne  Œ)  A  i  t  z  e  m  a. 
76p.  Amu,  dans  le  cas  dont  j  ai  fait  mention  au  (/) 

0)  5.  5.  Chapitre  XVIII.  je  ne  défapprouve  point  la 
conduite  de  Cromweî^  par  la  même  raifon  que 
d'autres  la  condamnent ,  c'eft-à-dire ,  unique- 
ment parce  qu'il  fit  entrer  des  gens  par  force 
dans  la  Maifon  de  l'Ambaffadeur  de  Portugal^ 
pour  y  faifir  un  Meurtrier  j  mais  parce  que  le 
Coupable  ctoit  de  la  fuite  de  TAmbafTadeur,  6c 

que 

(4)  'Dat  de  Huyfen  of  Lo%ementen  van  "Refidenten  alhier  in 
àen  H^ge  geenfints  z/jn  exempt  van  recherche ,  foo  wanneer 
rnen  aldaar  d'een  o/d'andere  perfoon  met  goed  reght  enfunda- 
mnt  van  wegen  de  Overîgheid,  of  jufiïtie  fouden  ivillen  attra- 

peren. 
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que  Cr^^^w^/ n'avoir  aucune  Jurifdiâiion  fur  lui, 
comme  n'étant  point  fon  Sujet. 

&.  VII.  Si  la  Maifon,  où  TAmbalTadeur  lui- 
même  loge  5  n'eft  point  ici  privilégiée  à  plus 
forte  raifon  celle  du  Secrétaire  de  l'AmbafTade 
ne  l'eft-elle  pas.  Un  AmbafTadeur  de  Portugal^ 
qui  réfidoit  à  La  Haïe ,  aiant  pafTé  dans  le  parti 
de  VEfpagne ,  le  Secrétaire  demeura  fidelle  à  Ion 
Prince,  &  refta  toujours  dans  la  même  Maifon 
où  TAmbafîadeur  avoit  logé.  Là-dcfTus,  il  pré- 
tendoit  avoir  fuccédé  au  Minillre  de  Portugal^ 
comme  étant  Secrétaire  de  l'Ambaflàde,  Ôc  non 
de  l'Ambafladeur.  Nonobftant  cela,  la  Cour  de 
Hollande  envoia  des  Officiers  dans  fa  Maifon  \  de 
quoi  le  Secrétaire  fe  plaignit,  comme  d'une  in- 
fraébion  du  Droit  des  Gens.  Les  AmbafTadeurs 
de  France  6c  à^ Angleterre  foûtenoient  \^%  préten- 
fions  du  Secrétaire,  comme  s'agilTant  de  l'inté- 
rêt commun  des  Mini ftres  Etrangers.  On  répon- 
dit néanmoins ,  que  la  Cour  n'avoit  fait  que  fon 
devoir,  puis  qu'elle  avoit  agi  du  confentement 
de  l'AmbafFadeur ,  qui  avoit  loué  la  Maifon , 
&  qui  la  tenoit  encore  en  louage  ;  Que  les 
Officiers  de  Juflice  y  avoient  été  envoiez  , 
fur  la  requête  des  Créanciers ,  pour  faifîe  de 
gage  :  Que  l'AmbafTade  étoit  finie  ,  par  le 
changement  d'état  de  l'AmbafFadeur,  6c  que  le 
Secrétaire  n'avoit  aucun  droit  ni  fur  la  Maifon , 
ni  fur  les  Meubles:  Qu'au  contraire  l'Ambaf- 
fâdeur,  ou  celui  qui  l'avoit  été,cedoit  ces  Meu- 
bles aux  Créanciers,  6c  vouloit  qu'ils  fe  fatisfîf- 

fent 

^tnn.  Volez  Aitzema,  Lib.  XLIII.  pag.  756.  &  le 
Mercure  Hollandois,  fur  l'année  1663.  /tfg.  78  ? 
7.9.  où  nôtre  Auteur  renvoie  ici« 


XXXIX. 

pag.  655  , 
66z,  653. 


{b)  De 
Jure  Civt't. 
Lib.  111. 
Sea.  IV. 
Cap.  II. 
num,  32. 
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fent  par  là.  On  n'eut  aucun  égard  aux  plaintes 
du  Secrétaire ,  ÔC  la  Cour  gagna ,  avec  raifon , 
fa   caufc  5    ainfî   qu'on   le  voie  dans  (a)  A  i  t- 

ZEMA. 

§.  VIII.  U  N  Ambafladeur  ne  peut  pas  mê- 
me aquérir  le  droit  d'Azyle  (i)  par  un  long  ufa- 
fage,  comme  d'autres  l'ont  déjà  remarqué,  6c 
fur  tout  feu  Mr.  (a)  Huber.  Cela  eil  d'au- 
tant plus  vrai ,  que  pour  Tordinaire  il  n'y  a  ici 
ni  un  grand  nombre  d'aâes  par  lesquels  on  ait 
exercé  ce  droit,  ni  un  filence  dts  intereffez  qui* 
donne  lieu  de  croire  qu'ils  veulent  bien  le  foufFrir, 
du  moins  autant  que  cela  eil  néceffaire  pour 
fonder  la  Prefcription.  (2)  Les  Papes  eux-mê- 
mes, chez  qui  (lir  tout  les  Ambadadeurs  pèchent 
llir  cet  article,  ont  fouvent  défendu  leur  Souve- 
raineté &  leur  Jurifdiétion  ,  même  à  main  ar- 
mée ,  &  interrompu  ainfî  la  pofleflîon  d'un  pri- 
vilège fi  abominable. 

§.  IX.  Ce 

§.  VIIÎ.  (i)  On  n'aquiert  par  prefcription  ,  que  les  droits 
qui  font  de  telle  nature,  que,  quand  on  les  a  une  fois  aquis, 
on  peut  en  jouir  quand  on  veut,  fans  que  l'ufage  en  dé- 
pende de  la  volonté  d'autrui  en  aucune  forte.  Or  il  eft  libre 
à  chaque  Puiflance,  de  recevoir  ou  de  ne  pas  recevoir  les 
Ambalîadeurs  Etrangers,  qui  prétendroient  avoir  droit d'A- 
ïyle  dans  leurs  Maifons;  &  quand  elle  les  a  reçus,  elle  peut 
les  congédier  toutes  fois  &quantes  qu'il  lui  plaît.  D'ailleurs, 
l'aquilition  par  droit  de  Prefcription  ne  fe  fait  que  par  le  long  ufa- 
ge  d'une  feule  &  même  perfonne  ou  de  fes  Succefleurs:  or 
ici  le  long  ufage  fuppofe  néceflairement  plufieurs  Minières 
Etrangers,  qui  en  divers  tems  ont  joui  du  droit  d'Azyle 
pendant  leur  ambaflade.  Car,  quoi  que  chaque  Ambafla- 
deur repréfente  fon  Maître  &  fa  Nation ,  c'cft  une  fidion 
qui  ne  dure  qu'autant  qu'il  exerce  fon  Emploi:  il  n'y  a  pas 
une  fucceflîon  conitante  &  non  interrompue  d'Ambafla- 
deurs,  qui  par  là  foient  cenfez les  mêmes,  comme  le  font 
les  Sujets  d'un  même  Etat  pris  en  général.  J'aimerois  autant 
dire,  que,  parce  qu'un  Père  de  famille  a  permis,  pendant 
plufieurs  années,   à  un  ou  plufieurs  Amis  qui  le  venoient 

voir 
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«§.  IX.  Ce  que  je  viens  de  dire,  pourra  peut- 
être  fervir  de  iupplément  à  une  DifTeitation, 
que  j'apprens  avoir  été  mife  au  jour  par  Mr. 
Tkomasius,  mais  que  je  n'ai  jamais  vue,  & 
qui  a  pour  titre,  (i)  Du  droit  d'^zyle^  que  Von 
attribué  maî-à-propos  aux  Maifons  des  Ambaja" 
deuYS. 


CHAPITRE    XXIL 

S^il  y  a  quelques  cas  particuliers^  pour  îefqueîs  of$ 
puijfe  arrêter  un  Ambajfadeur? 

§.î.  ^TOus  avons  pofé  pour  principe,  qu'un 
JJN  AmbafTadeur  ne  peut  ni  être  appelle  en 
Juftice  pour  affaires  civiles ,  ni  être  accufé  pour 
Crimes.  Mais  n'y  a-t-il  point  de  cas  abfolu- 
ment ,    où   l'on   foi:    en  droit  de  mettre  la 

main 

voirfoiivent,  de  châtier  fesDomeftiques,  il  ne  peut  plus 
après  cela  le  leur  défendre  lors  qu'il  voit  qu'ils  en  abufent, 
ou  purement  &  lîmplement  parce  qu'il  lui  plaît. 

(i)  L'Auteur  qui  fe  nomme  S  te p  h  anus  Cas- 
nus,  &  qui  pourroit  bien  être  Suédois  ,  parle  d'un 
Edit ,  que  le  feu  Roi  de  Suéde  fit  publier  dans  fes  Etats  & 
notifier  dans  les  autres  païs,  par  lequel  il  déclaroit,  qu'il  ne 
prctendoit  plus  que  les  Ambafiadeurs  Etrangers  eulTent  chez 
lui  droit  d'Azyle,  &  qu'il  ne  vouloit  pas  non  plus  qu'on  l'ac- 
cordât aux  fiens ,  dans  les  lieux  où  ils  réfideroient  en  am- 
baflade.  'Dï^.  De  Jure  o'  Judice  Legatorum ,  Seél.  I.  §.  44. 

§.  IX.  (i)  De  jure  jifyiii  Legatorum  Aedibus  compétente, 
C'eil  la  XVI.  du  Recueil  de  celles  de  Leipjig,  imprimé  en 
1695.  On  y  foûtient  le  même  fentiment ,  que  nôtre  Au- 
teur ,  fur  la  matière  d^nt  il  s'agit  j  &  il  s'en  eft  convaincu 
lui-même  par  fes  propres  yeux  depuis  la  publication  de  fon 
Ouvrage.  Après  avoir  lu  cette  DiiTertation  ,  il  n'a  rien 
trouvé  à  changer,  ou  à  ajouter,  à  ce  qu'il  vient  de  di- 
irc  ici. 
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main  fur  lui?  C'eft  une  queftion  digne  d'être 
examinée. 

§.  IL  Un  homme  banni  de  l'Etat ^  ou  Prof- 
crit,  y  revient,   étant  envoie  par  quelque  Puif- 
fance  Etrangère,   en  qualité  de  fon  Miniftre. 
Lui  doit-on  accorder  les  droits  &  privilèges  d'Am- 
bafladeur  ?  Il  y  en  a  qui  difent  qu'oui ,  &  on  les 
(4)  T{eper'  trouvc  citcz  par  (c?)  B  E  R  T  A  c  H I N.     D'autres 
Amb^fia-    ^^  nient,  comme  (^)  Alberic  Gentil,. 
toi.  pag,    &    (c)  Richard   Zouch.   L'opinion  des 
IbJ'ne  Le-  derniers  eft  très-véritable  :  car  on  n'ell  point  o- 
gatïon.  uh.  ]ji[g£  (je  recevoir  toute  forte  d'Ambaflàdeurs, 
iQ.    ^^'     comme  Grotius  {d)y  ôc  Zouch  (^),   le 
(f)  7j^'     foûtiennent  j  en  quoi  auflî  prefque  tous  les  Au- 
ïart!ii.    teurs,  qui  ont  traité  du  Droit  Public,   font 
Qu^ft.^19.  d'accord.     On  peut  donc  faire  dire  au  Banni, 
(d)  Dej.   que  l'on  fait  être  envoie  comme  Ambafladeur, 
Libf*'iif'*''  de  "^  point  venir î  8c,  s'il  eft  déjà  venu,  defor- 
cap.  1%.    tir  de  nos  Etats?  Que  s'il  ne  le  fait  de  bon  grc, 
I^Çvli      on  peut  le  mettre  dehors  par  force.  Mais  l'Hu- 
^^^•„        manité  &  la  Bonne  Foi ,   qu'on  doit  obferver 
'entre  les  Nations  jufqu'à  la  furabondance ,  ne 
permet  guéres  de  punir  une  telle  perfonne.  D'au- 
tant plus  que  le  cas  eft  douteux,  6c  que,  dans 
un  doute ,   il  ne  faut  pas  traiter  rigoureufement 
un  homme  qui  n'eft  pas  nôtre  Sujet ,   6c  qui 
vient  par  ordre  d'une  Puiflance  Etrangère,  quoi 
que  contre  nos  défenfes.  Si  l'on  veut  néanmoins 
ufèr  à  la  rigueur  de  fon  droit,  cela  eft  permis  r 

car 

§.  II.  {i)  Ou  il  favoit  le  banniffement,  &  en  ce  cas-là 
il  ne  devoit  pasenvoier  une  telle  perfonne,  ce  que  l'on  pour- 
roit  regarder  comme  un  outrage  :  ou  il  ignoroit  les  défen- 
fes faites  au  Banni,  &  en  ce  cas- là  ,  il  peut  lui-même 
prendre  à  outrage ,  que  cet  homme  ne  lui  aît  pas  dit  une 
chofe,  ^ui,  s'il  l'eût  fuc,  auroit  dû  l'empêcher  de  l'envoier 

en. 


DES  Ambassadeurs.  Ch,  XXIL  if^ 

car  les  défenfes  faites  au  Banni  de  revenir  dans 
le  pais,  font  antérieures  aux  ordres  qu'il  a  reçus 
de  fbn  Prince:  6c  celui-ci  n'a  (i)  pu,  par  cette 
commiflîon ,  annuller  nôtre  Sentence.  Ainfi  T  a- 
c  I T  E  (i)  a  raifon  de  regarder  comme  un  ac- 
te de  clémence,  de  la  part  des  i?^;?//?/;^^ ,  qu'ils 
cufTent  bien  voulu  recevoir  comme  Ambafla- 
deur  le  Fils  de  Segefte^  qui  s'étoit  rangé  du 
parti  des  Rebelles.  En  ces  cas-là,  il  y  a  une 
cfpéce  de  confliâ:  entre  le  Droit,  6c  l'Equi- 
té. En  voici  un  autre  exemple.  Un  homme, 
qui  avoit  été  condamné  ici  à  avoir  la  langue  per- 
cée, fe  réfugia  en  Angleterre^  d'où  le  Roi  l'en- 
voia  en  ambaflade  auprès  des  Etats  Généraux 
de  ces  Provinces.  Lors  qu'il  fut  arrivé  à  Z^//^i>, 
on  l'y  mit  en  prifon,  mais  on  le  relâcha  enfuite, 
fans  lui  faire  aucun  mal,  comme  le  rapporte  (/)  ^y)  ^j^, 
Aitzema.  Cela  arriva  en  l'année  M.  DC.  xvi.  pâg. 
XXXVI.  dans  un  tems  où  l'intérêt  de  la  Ré-  '^^''^*' 
publique  demandoit ,  plus  que  jamais  ,  qu'on 
ne  choquât  point  V Angleterre,  Le  Comte  de 
Portland^  étant  envoie  comme  AmbafTadeur  de 
Guillaume  III,  Roi  Ôl' Angleterre ,  auprès  de 
Louis  XIV.  Roi  de  France  en  l'année  M.  DC. 
XCVII.  agit  avec  plus  de  prudence  :  car  il  eut 
la  précaution  de  demander  à  la  Cour  de  France^ 
avant  que  de  fe  mettre  en  chemin,  la  permifîîon 
d'avoir  parmi  les  gens  de  fa  fuite  quelques  Réfu- 
giez François  j   ce  qu'il  obtint.  Sans  cela  peut- 

A. 

c;trc 

en  ambaffade  dans  un  Etat,  où  fon  miniftére  ne  fauroit  lui 
€tre  utile  par  cette  feule  raifon. 

(2)  Addu^îus  tamen  in  fpem  CLEmentia  RoMANiC 
{%tg\m]Xï[^\xî]fertulit  patris  [Segeftis]  mandata  y  kmgnequ^ 
«xupttis  &c.  Annal.  Lîb.  I.  Cap.  LVII. 

Kki 
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ctre  le  Roi  de  France  les  auroit  regardez  com* 
me  des  Bannis: car  en  Tannée  M.  DC.LXXIII. 
lors  qu'il  fe  fut  rendu  maître  à'Utrecht^  il  ne 
voulut  point  recevoir  pour  Ambafladeur  des  £- 
tats  Généraux  un  homme  qui  étoit  de  cette  Vil- 
le, comme  étant  fon  Sujet  j  ainfi  qu'on  le  voit 
(t)  ^à  dans  le  {h)  Mercure  Hollandois.  A  plus  forte  rai- 
0nn.i67î'  (^^  auroit-il  refufé  un  Réfugié,  qui  auroit  vou- 
lu venir  à  la  fuite  de  quelque  Ambaflade. 

§.  III.  L  A  queftion  du  l'alion  fe  préfente  encore 
(4)  De  J.  ici  à  examiner.  G  r  o  t  i  u  s  {a)  foûtient , ,  qu'on 
B.ac  Fac,  j^g  ^^^^  point,  maltraiter  des  Ambafladeurs  E- 
Gap.  li.    trangers,  fous  prétexte  que  leur  Prince  (i)  a 
^*  7.         maltraité  les  nôtres.  Et  quoi  qu'il  y  ait  beau- 
coup d'exemples  de  cette  efpéce  de  reprélâilles, 
il  loué  les  exemples  contraires,  qui  font  en  aifez 
grand  nombre,  &  que  divers  Auteurs  ont  allé- 
guez. Le  Droit  des  Gens^  dit- il,,  ne  fe  contente 
fas  de  faire  refpEier  celui  qui  envoie  des  Amhajfà" 
deurs^  il  pourvoit  encore  a  la  fureté  des  Amh  a  [fa- 
deurs mêmes,   Ceft  pourquoi  on  eft  cenfé  traiter 
auffi  tacitement  avec  eux  :  £5?  ainji  on  leur  fait 
du  tort  en  les  maltraitant  y  lors  même  qu'on  n'en 

fait 

§.  III.  (i)  On  doit  fuppofer  ici  toujours ,  que  î'Ambaf- 
fadeur  foit  maltraité  dans  le  tems  que  le  Prince ,  chez  qui  il 
rcfide ,  en  a  lui-même  quelcun  auprès  de  l'autre  Puiflance  5 
qu'il  a  outragée  en  la  perfonne  defonMiniftre.  Car  fi ,  après 
cet  outrage ,  on  ne  laiffoit  pas  de  recevoir  un  Ambaffadear 
envoie  par  la  même  Puiflance,  on  renonceroit  par  là  mani- 
fedement  au  droit  de  fe  venger  fur  celui  que  l'on  reçoit  en 
qualité  d' Ambafladeur.  Alberic  Gentil,  Kir ch- 
NER,  &  Paschal  ,  confondent  néanmoins  ces  deux 
cas,  comme  fi  le  même  droit  avoit  lieu. dans  l'un  &  dans 
l'autre. 

(2.)  Ces  privilèges  leur  ont  été  accordez,  non  pour  leur 
avantage  particulier,  mais  pour  celui  de  leur  Maître:  ainîi 
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fait  aucun  à  leur  Maître,  Voilà  qui  eft  très-bien. 
Mais  comme  on  diltingue  ici  le  tort  fait  à  T  Am- 
bafTadeur,  d'avec  celui  qu'on  fait  à  fon  Maître, 
il  faut  auffi  diflinguer  pour  ce  qui  regarde  le  droit 
de  Talion.  On  peut  refufer  à  rAmbafladeur, 
dans  le  cas  dont  il  s'agit ,  ce  qui  eft  au  {b)  delà  (^)  /t^«- 
des  régies  communes  de  la  Juftice,  mais  non  pas  rfi^"  ^**^^'' 
ce  que  demande  la  Juftice  j  parce  que  le  premier 
eft  volontaire,  6c  l'autre  au  contraire  indifpen- 
fable.  Ainfi  il  n'eft  pas  permis  d'ufer  de  violence 
contre  les  Ambafladeurs  du  Prince  qui  a  maltrai- 
té les  nôtres  :  mais  rien  n'empêche  peut-être 
qu'on  ne  regarde  dès-lors  ces  Ambafladeurs  com- 
me flmples  Sujets,  en  leur  refufant  les  privilè- 
ges, que  l'on  accorde  d'ailleurs  aux  Ambafla- 
deurs félon  l'ufage  reçu  des  Peuples,  &  qui  ne 
font  pas  renfermez  dans  l'étendue  des  régies  or- 
dinaires de  la  Juftice.  On  ne  fait  par  là  aucun 
tort  aux  Ambafladeurs,  puis  que  la  vengeance 
ne  tombe  pas  fur  eux,  mais  (i)  fur  leur  Maître. 
D'autres  penfent  autrement  :  mais  pour  moi  je 
ne  trouve  rien  là  que  de  jufte. 

§.  IV.  J'en  dis  autant  (i)  de  toute  forte  do 


\\t  ne  peuvent  durer ,  qu'autant  que  leur  Maître  n*a  rien 
fait  par  où  il  nous  difpenfe  de  les  continuer  ;  &  c'eft  ce  qui 
arrive,  lors  que,  par  de  mauvais  traitemcns,  il  agit  le  pre- 
mier contre  les  engagemens  oii  il  étoit  entré  en  recevant  nos 
Ambafladeurs. 

§.  IV.  (i)  C'eft- à-dire,  que  file  Prince, 'qui  nous  a  en- 
voie des  AmbafTadeurs,  a  fait  du  tort  ou  refufé  juftice  à 
quelques-uns  de  nos  Sujets,  fimples  Particuliers,  on  ne  peut 
pas  pour  cela  faire  arrêter  ces  Ambafladeurs ,  ou  leurs  biens^, 
pour  tirer  raifon  de  l'injure,  comme  on  peut  en  ufer  à  l'é- 
gard des  Particuliers,  fes  Sujets,  qui  fe  trouvent  fur  nctS 
Terres.  Car  nôtre  Auteur  exceptera  tout  à  Thcure  le  cas*, 
où.celui  qui  a  été  lézé  eft  nôtre  Mimflre. 

Kk3. 
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Repréfailk^  5c  de  Rétorfion  de  fait.  La  mauvai* 
fé  foi  de  ceux  qui  ne  dépendent  pas  du  même 
Souverain ,  rend  néceffaire  l'ufage  des  Repré- 
failles.  Les  Peuples  à  la  vérité  ont  fait  entr'eux 
divers  Traitez  pour  les  reftreindre  à  certaines 
bornes.  Mais  à  quoi  bon  toutes  ces  conventions , 
fi  nonobflant  cela  on  ne  rend  pas  de  part  6c  d'au- 
tre ni  ce  que  l'on  doit,  ni  la  Juftice  qu'on  a  pro- 
mis de  faire  à  chacun?  Cependant,  puisqu'on 
excepte  ici  les  Eccléfiafliques ,  les  Etudians,  ôc 
autres  fortes  de  perfonnes,  qui  font  à  l'abri  des 
Repréfailles,il  femble  aufîî  qu'on  doive  en  exem- 
ter  les  AmbafTadeurs ,  6c  les  gens  de  leur  fuite , 
qui  font  en  fureté  au  milieu  de  la  Guerre  même. 
Si  l'on  dit,  que  les  Privilèges  des  Ambaflàdeurs 
ne  font  réglez  par  aucune  Loi  ni  du  Droit  des 
Gens,  ni  du  Droit  Civil ,  6c  qu'ainfi  il  n'y  a 
point  de  néceflîté  morale,  qui  impofe  aux  Prin- 
ces l'obligation  d'en  laifler  jouir  ces  Miniftrcs 
Etrangers,  fi  la  puiflance  de  celui  qui  les  a  en- 
voiez  ne  les  protège  5  on  avance-là  un  principe, 

qui 

(i)  Cefl:  une  fuite  de  la  manière  dont  on  les  reçoit,  en 
«'engageant  à  les  regarder  comme  s'ils  étoienthors  du  païs: 
car  on  n'ufe  de  Repréfailles  que  contre  les  Etrangers  qui  fe 
trouvent  fur  nos  terres.  D'ailleurs,  en  recevant  unAmbafla- 
deur ,  on  renonce  par  là  tacitement  au  droit  de  fe  prévaloir 
de  fa  préfence  réelle ,  pour  ufer  de  quelque  voie  de  fait  à 
l'égard  des  autres  chofes  qu'on  peut  avoir  à  démêler  enfem- 
ble,  fans  qu'il  y  ait  de  la  faute  de  l'Ambafladeur. 

(3)  Ainli  voilà  le  droit  àiWTaVion  autorifé  en  quelque  ma- 
nière ,  fous  un  autre  nom ,  &  à  titre  de  Repréfailles.  L'Am- 
baffadeur ,  qu'on  avoir  envoie  à  une  PuilTance ,  a  été  mal- 
traité par  fes  ordres ,  &  cela  dans  le  tems  qu'il  étoit  revêtu 
du  caradére:  on  arrête  l'Ambaffadeur  de  cette  Puiflance, 
ce  qui  ne  peut  fe  faire  fans  violence  ,  mais  on  l'arrête 
comme  aiant  ceffé  d'être  AmbaflTadeur,  du  moment  que 
fon  Maître  a  témoigné  ne  plus  refpeéler  le  nôtre,  &  ainfî 

on 
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qui  ne  va  pas  moins  qu'à  renverfèr  tout  le  Droit 
des  Gens.  On  a  trouvé  bon  d'obferver,  comme 
autant  de  régies  du  Droit  des  Gens,  ce  qui  eft 
fondé  fur  la  Raifon,  ou  fur  l'Utilité  &  l'Huma- 
nité ,  &  qui  à  caufe  de  cela  eft  reçu  par  l'ufage 
de  la  plupart  des  Nations.  Or,  félon  les  idées 
de  la  Raifon  qu'on  a  eues  dans  tous  les  Siècles, 
&  félon  l'ufage  de  tous  les  Peuples ,  les  Ambafîà- 
deurs  font  à  (i)  l'abri  des  Repréfailles.    Mais  il 
eft  vrai  auffi,  que  l'ufage  y  a  mis  l'exception  des 
cas,  où  l'on  eft  en  droit  de  (5)  venger  une  in- 
jure faite  à  nos  propres  AmbalTadeurs.  K  i  r  c  h- 
N  E  R  (a)  fait  (4)  voir  au  long  la  vérité  &:  l'équi-  (<*.)  ^'z^fr 
té  de  cette  exception.  Ainfi ,  en  l'année  M.  ^p.  l* 
DC.    LXV.  on  fit  mettre  en  prifon  à  La  «jf'"-  <^^> 
Haïe  un  Secrétaire  des  l'Ambafladeur  dCJngle- 
terre ,  parce  que  les  Angîois  avoient  les  premiers 
mis  en  prifon  un  Secrétaire  de  l'AmbafTadeurdes 
Etats  Généraux  à  Londres.  A  i  t  z  e  m  a  ,  (b)  qui  (0  ^if'- 
rapporte  le  fait,  dit,  que  tous  les  Ambafîadeurs,  ioi7.'&^^* 
qu'il  y  avoit  à  La  Haïe^  approuvèrent  ces  re-  ^'^-xlvu 

pré-^^^' 

on  en  ufe  avec  lui ,  comme  on  feroit  à  l'égard  de  tout  autre 
Sujet  de  fon  Prince  ^  qui  fe  trouveroit  par  hazard  dans  nô- 
tre païs.  Tout  ce  qu'il  y  a,  c'eft  qu'apparemment  nôtre 
Auteur  n'étend  pas  ici  le  droit  de  Talion  jufqu'à  permettre 
de  faire  mourir  l'Ambafladeur  du  Prince  qui  a  fait  mourir  le 
nôtre.  Grotius  au  moins  condamne  cela ,  comme  con- 
traire à  l'ufage  des  Nations  :  &  il  n'y  a  aucune  raifon  d'é- 
quité qui  puifle  le  juftifier;  d'autant  plus  que,  comme  nôtre 
Auteur  le  dira  tout  à  l'heure,  les  Ambafl*adcurs  qui  font  en- 
core chez  nous ,  lorfque  leur  Prince  vient  à  nous  déclarer  la 
Guerre,  doivent  être  fimpîement  congédiez. 

(4)  11  fuit  ici ,  fans  les  nommer  ,Albe'ric  Gentii.;, 
De  Légation,  Lib.  II.  Cap.  6.  &  Charles  Paschal^ 
Légat.  Cap.  XXVI.  (ou  Cap.  XXII.  de  la  première  Edi- 
tion, qui  parut  en  1598,)  Volez  ce  que  j'ai  remarqué  ton- 
chant  ces  Auteurs,  fur  lé  §.  \.  Not.  i. 
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préfailles.  La  Province  de  Zélande  les  dcfâpproiï*' 
voit ,  mais  c'étoit  à  caufè  que  le  Secrétaire 
de  TAmbafladeur  à^ Angleterre  avoit  été  arrêté 
par  ordre  des  Etats  de  Hollande  tout  feuls, 
fans  la  participation  des  autres  Provinces  j  en 
quoi  la  Zélande  avoit  raifon  de  fe  plaindre ,  par- 
ce qu'il  n'eu  permis  à  aucune  Province  de 
faire  de  ion  chef  quelque  chofè  qui  foit  capable 
de  donner  lieu  à  une  Guerre.  La  Zélande 
néanmoins  a  varié  plus  d'une  fois  fur  cet  ar- 
ticle. Mais  ce  n'eft  pas  dequoi  il  s'agit  pri- 
lentement. 

§.  V.  On  eft  fouvent  allé  plus  loin  ,  & 
Ton  a  étendu  les  Repréfailles  à  d'autres  fu- 
jets,  que  celui  pour  lequel  on  avoit  lieu  de 
fc  plaindre.  Le  Cardinal  de  Hejfe  aiant  feit 
arrêter  en  Angleterre  tous  les  Vaifleaux  des 
Provinces  Unies ,  pour  la  reftitution  qu'elles 
refufoient  de  faire  des  biens  appartenans  aux 
Chevaliers  de  Malte ,  les  Etats  Généraux  de- 
mandèrent, le  If.  de  Juin  de  l'année  M.  DC* 
LXII.  aux  Confeillers  des  Etats  de  Hollande^ 

qu'il 

Ç.  V.  (i)  J'avoue,  pour  moi,  que,  mis  à  prtceque 
rUfage  pourroit  autorifer  ici, j'entre  dans  h  penfée  àtsEtats 
de  Hollande.  Grotius  fonde  le  droit  de  Repréfailles  ïnx 
des  raifons ,  qui  ruppcfent  néceffairement ,  qu'elles  ne  doi- 
vent avoir  lieu  qu'en  faveur  des  Sujets  de  l'Etat,  Droit  de  la 
Guerre  CT*  delà  Paix,  Liv.  III.  Chap.  II.  à  quoij'ai  joint, 
dans  mes  Notes,  des  réflexions,  qui  feront  peut-être  mieux 
voir  la  juftice  dt&  Repréfailles ,  exercées  fur  ce  pié-là,  indé- 
pendamment même  de  l'Ufage.  Elles  ont  cependant  quelque 
chofe  d'aflez  dur ,  par  rapport  à  ceux  fur  qui  on  en  ufe  ac- 
tuellement, &  d'aflez  périlleux,  par  rapporta  l'Etat  qui  ks 
ordonne,  pour  qu'on  ne  doive  pas  fe  les  permettre  facile- 
ment, au  delà  du  but,   pour  lequel  elles  ont  été  établies, 
^uc  l'on  ne  fauroit  nier  être  la  proteétion  des  Sujets  de  l'E- 
ut 
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qu*il  leur  plût  de  faire  arrêter  ici  un  Agent 
du  Cardinal ,  quoi  que  reconnu  pour  Miniftrc 
Public  ôc  par  les  Etats  de  Hollande^  &  par 
les  Etats  Générau)^,  L'Agent  fut  arrêté,  & 
gardé  par  des  Soldats,  jufqu'à  ce  qu'on  eût 
levé  la  faille  des  Vaifleaux  en  Anghterre^  com- 
me le  raconte  {a)  Aitzema.  Dans  la  Ré-  U)  Lib. 
folution  des  Etats  de  Hollande^  dont  je  viens  fg^^'ôy^" 
de  parler,  on  dit,  que,  félon  le  Droit  des 
Gens,  les  Repréfailles  ne  peuvent  être  accor- 
dées ,  que  pour  maintenir  les  droits  des  Su- 
jets de  l'Etat,  &  non  pas  lors  qu'ils  n'ont 
aucun  intérêt  à  l'affaire  en  conféquence  de 
quoi  on  prend  cette  voie:  ce  que  les  Jngîois 
pourtant  avoient  fait,  (i)  Je  doute,  que  cette 
maxime  foit  bien  fondée.  Car  fi  on  permet  les 
Repréfailles  en  faveur  des  Sujets  de  l'Etat,  je  ne 
vois  pas  pourquoi  on  les  refuferoit  en  faveur  des 
Etrangers.  Car  ou  les  Repréfailles  font  julles, 
ou  elles  ne  le  font  pas.  Si  elles  ne  le  font  pas,  on 
a  tort  de  les  accorder  aux  Sujets  même  de  l'E- 
tat. Que  fi  elles  font  (2)  juftcs,  on  ne  peut  fans 

lu- 


ttât contre  les  Etrangers,  de  qui  ils  ne  peuvent  obtenir  larë- 
paration  du  tort  qu'on  leur  fait.  Or  ici  je  ne  fai  fi  l'on  peut 
bien  prouver  une  coutume  reçue ,  d'accorder  les  Repréfail- 
les à  des  Etrangers.  Feu  Mr.  Voet,  dans  fon  Commen- 
taire fur  le  Titre  du  Digeste,  De  judiciis,  num.  31. 
pofe,  au  contraire,  pour  régie  générale,  qu'on  ne  doit  eu 
ufer  qu'en  faveur  des  Sujets  de  l'Etat:  &  il  allègue  là-delTus 
un  Arrêt  rendu  par  le  Haut  Confeil,  lequel  eft  rapporté  pai 
N  E  0  s  T  A  D  I  u  s  ,  CurÎA  SupremA  Becif.  XI. 

(i)  Quelque  juftcs  qu'elles  puilTent  êîre  en  elles-mêmes, 
U  qucftion  eft  de  favoir ,  fi  celui,  à  qui  on  les  demande,  a 
droit  de  les  accorder ,  quand  fcs  Sujets  n'ont  aucun  intérêt 
à  l'affaire  dont  il  s'agit.  Voiei  la  Note  précédente,  &  la 
fuivantc. 

Ll 
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injuftice  les  refufer  mcme  aux  Etrangers  j  car,, 
en  matière  de  Juftice,  il  n'y  a  point  de  diftinc- 
tion  de  perlbnnes,    &  on  doit  la  rendre  à  toute 
forte  de  gens.   Et ,  félon  la  pratique  de  tous  les 
Tribunaux,   où  une  Saifie  fonde  la  Jurifdiftion, 
on  fait  arrêter  les  effets  d'un  Débiteur,  à  la  (3) 
prière  d'un  Etranger,  auffi  bien  qu'à  la  réquifi- 
tion  d'un  Sujet  de  l'Etat:  à  moins  qu'il  n'y  ait 
quelque  Eoi,  comme  il  (4)  s'en  trouve,  qui  ne 
permettent  pas,  qu'un  Etranger  obtienne  faifie,, 
dans  nôtre  Etat,  des  effets  d'un  autre  Etranger,,, 
pour  fe  faire  rendre  Ju (lice  par  les  Juges  du  pais. 
On  ne  peut  donc  guéres  juflifîer  la  détention  de 
l'Agent  du  Cardinal  <ie  HeJ/e ,  ni  par  les  régies, 
du  Droit  commun ,  ni  comme  ordonnée  encon-. 
fequence  de  ce  qu'on  avoir  auparavant  arrêté  un. 
AmbafTadeur  des  Etats  Généraux,  qui  eil  d'ail- 
leurs l'exception  qu'on  fait  ici  ordinairement. 

§.  VI.  On  demande  encore,  fî,  lors  qu'il; 
vient  à  s'élever  quelque  Guerre  entre  deux  Puif^ 

fan- 

(3)  Ilmefemble,  que  de  cet  ufage,   qui  a  même  bien* 
des  exceptions,   comme  nôtre  Auteur  le  reconnoît,  on  ne 
peut  pas  inférer ,  que  les  Repréfailles  doivent  aulfi  être  ac- 
cordées à  un  Etranger  contre  un  autre  Etranger.  La  Jurifdic- 
tion,  fondée  fur  un  Arrêt  ou  une  Saific,  eft  une  affaire  par^ 
laquelle  on  fe  conftituë  Juge  entre  deux  Particuliers,   en- 
conféquence  de  la  Sujettion  où  l'on  fuppofe  qu'ils  font,  par- 
ce qu'eux  ou  leurs  effets  fe  trouvent  dans  le  païs;  comme- 
on  l'a  expliqué  ci-delfus,  Chai>.  II.  Mais  en  accordant  Ics- 
Repréfailles  à  un  Etranger,   on  fe  mêle  déjuger  entre  un 
Particulier,   &  un  autre  Etat  Souverain;  ce  qui,  comme 
on  voit,  elt  fort  différent. 

(4)  Voiei  feu  Mr.  V  o  e  t  ,  fur  le  Digeste,  Lib.  Ilr 
Tit.  IV.  De/»  jus  Vocando,  n^m.  4^. 

§.  VI.  (i)  £■/  ideo ,  fi  cfuum  Légat ïapud  nos  ejfent  Gentis  ait' 
CHJus,  bellum  cum  iis  indiëlum  fit ,,  refponfum  efi ,  liheros  eos^ 
manere:  id  enîm  Juri  Gent'mm  conveniens  ejfe.  Lib.  L,  Tir» 
VII.  De  Legationibus ,  Leg.  ult, 

(2)  Cela  eit  vrai:  mais  le  Jurifconfulte  parle  néanmoins 

ici 
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^lances,  leurs  AmbaiTadeurs  de  part  &  d'autre  ne 
'laifTent  pas  pour  cela  d'être  en  droit  de  prétendre 
qu'on  ne  leur  fafle  aucun  mal  ?  Je  vois  qu'on  dé- 
icide ici  pour  l'affirmative.  C'eft  du  moins  l'opi- 
:iiion  d'A  L  B  E  R I  c   Gentil  {a).   Et  il  n'y  a  {*)  De 
point  de  doute,  que  les  Ambafladeurs,  qui  font  Lib^'^j"- 
cnvoiez  pour  les  affaires  même  de  la  Guerre,  ne  cap.  lî^ 
doivent  jouir  d'une  entière  fureté.  Mais  s'ils  a* 
voient  été  envoiez  en  tems  de  Paix,  &  pour  des 
affaires  qui  n'ont  aucun  rapport  avec- la  Guerre, 
qu'en  fera-t-il  alors?  Le  Jurifconfulte  P o m  p o- 
Nius  (i)  dit,   qu'en  ce  cas-là  ils  demeurent  li- 
lîres,  6c  ne  peuvent  être  faits  Efckves,  comme 
Prifonniers  de  Guerre.   Mais  il  y  a  lieu  de  dou- 
ter, s'il  ne  parle  pas  uniquement  des  Ambafîi- 
deurs  envolez  pendant  la  Guerre,  tels  qu'étoient 
ordinairement  ceux  que  les  Nations  Etrangères 
envoioient  au  Peuple  Romain  j   car  il  ne  s'agit 
que  de  (i)   ceux-là  dans  la  fuite  du  difcours. 
Pour  ce  qui  eil  des  Ambafîàdeurs  Ordinaires  5 

com- 

ici  d'Ambafladeurs,  qui  étoicnt  venus  avant  que  la  Guerre 
fût  déclarée.  Il  a  dit,  au  commencement  delà  Loi,  qu'il 
cft  contre  le  Droit  des  Gens,  de  maltraiter  un  Ambaiîadeur 
envoie  par  les  Ennemis ,  &  il  en  a  rendu  cette  raifon ,  que 
îes  AmbalTadeurs  font  regarder,  comme  des  perfonnesfacrées: 
^ia  fanâîi  habentur  Zegatt,  11  ajoute  enfuite  les  paroles, 
<dont  il  s'agit;  par  où  il  femble  vouloir  donner  à  entendre, 
que  l'inviolabilité  des  AmbaiTadeurs  a  lieu,  &  en  tems  de 
Guerre,  &  en  tems  de  Paix,  comme  attachée  à  leur  carac- 
tère, (Voiez  notre  Auteur,  Chap.  I.  §.  6.)  &  indépendante 
de  la  nature  des  affaires  &  des  circonftances ,  pour  lefquel- 
les  on  les  envoie.  Après  quoi  il  revient  encore  à  ceux  qui 
font  envoiez  en  tems  de  Guerre,  comme  les  plus  communs 
alors,  &  pour  alléguer  un  exemple  remarquable.  les  frag- 
mens  des  anciens  Jurisconfultes  font  d'ailleurs  conçu;?  d'une 
telle  manière ,  qu'on  ne  doit  guéres  s'attendre  à  y  trouver 
Tordre  &  la  méthode  :  ce  feroit  beaucoup  fi  le  fens  des  paro- 
les étoit  clair.  Voiez  l'exemple  allégué  ci-deirus,C^^/,  VI.  §.  3. 

LI  1 


2.68        Du  Juge  Compétent 

comme  ceux  d'aujourdhui ,  qui  rcfîdent  dans  k 
pais,  &  qui  n'y  font  guère  (3)  envoiez  que  pour 
épier  ce  qui  s'y  pafle ,  à  coniulter  la  Raifon  feu- 
.  le,  leur  fort  ne  doit  pas  être  meilleur,  que  celui 
de  toute  autre  perfonne  du  parti  des  Ennemis. 
Mais  l'Humanité  demande  le  contraire,  6c  ainfi 
nous  devons  faire  valoir  ici  le  privilège  de  l'Am- 
baflade,  contre  le  droit  de  la  Guerre.  En  l'an- 
née M.  DC.  LXVII.  le  Roi  de  ir^;^^^,  com- 
(i)  Lib,     me  le  rapporte  (^)  Aitzema,  ordonna  à  fon 
^^^"s4o  Ambafladeur  de  demeurer  à  Madrit ,.  tant  que  la 
^ii\       '  Cour  àHBfpagne  le  lui  permettroit>  prétendant 
pouvoir  ,   fans  rompre  la  paix  , .  s'emparer  des 
Païs'has  Efpagnols  :  mais  le  Roi  d'Efpagne  con- 
gédia auffi- tôt  r Ambafladeur ,  &  n'ofa  faire  au- 
tre cbofe  ,    quoi  que  la  France  eût  très-mal 
agi  avec  lui.    Lors  qu'on  déclare  foi-même  la 
Guerre,  il  faut  fans  contredit  renvoier  l'Ambaf- 
fadcur  de  celui  à, qui  on  la  déclare,  quoiqu'il 
fût  venu  pendant  la  Paix;   &  c'efl:  ainfi  encore 
que  VEfpagne  en  ufa,  l'année  M. DC.LXXXIII. 
envers  l' Ambafladeur  de  France,    Telle  eft  auflî 
la  pratique  reçue  de  toutes  les  Nations,  à  la 

rcferve 


(3)  Il  eft  vrai,  que  c'eft  d'ordinaire  le  but  &  Tufage  des 
Ambaflades:  mais  on  le  fait,  quand  on  reçoit  un  Ambafla- 
deur, &  c'eft  fur  ce  pié-là  qu'on  lui  accorde  fes  privilèges. 
Ainfi  il  femble  qu'il  y  a  une  grande  différence  entre  ces  Mi- 
niftres  Publics,  qui  font  venus  dans  le  païs  fous  la  foi  publi- 
que,  &  des  Particuliers,  à  qui  on  n'a  rien  promis,  mais 
qui  le  trouvent  fur  nos  terres  pour  leur  plailir  ^  ou  pour  leurs 
affaires.  Ccft  pour  ceux-ci  un  malheur,  mais  un  malheur 
auquel  ils  fe  font  expofez  eux-mêmes  en  quelque  forte ,  com- 
me le  donne  à  entendre  la  Loi,  qui  témoigne  là-dcfTus  l'u- 
fage  du  tems  des  Romains ,  de  quelque  manière  qu'on  y  lifê 
un  mot,  qui  varie  dans  les  Editions:  Verum  in  pace  quiper- 
vtmrunt  ad  alieros  ^  fi  hélium  fuhito  txarfijfet^  $orum  ferm 
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referve  de  quelques  Peuples  d'Orient  ôc  d'^/ri- 
que.  Mais,  lors  même  que  c'efl  l'autre  Puilfan- 
ce  qui  nous  déclare  la  Guerre,  il  eft  toujours 
plus  félon  les  régies,  finon  de  la  Juftice  rigou- 
reufe,  du  moins  de  l'Equité  &  de  l'Humanité, 
de  laifler  aux  Ambuflàdeurs  une  entière  fureté  r 
&  c'eft  ce  qu'on  fait  aufîî  pour  l'ordinaire ,  fe  con- 
tentant de  leur  lignifier,  qu'ils  aient  à  fe  retirer. 
Gn  peut  voir  dans  A  i  t  z  e  m  a  (^) ,  fi  les  Danois  (c)  Lib.  ^ 
ont  cru  être  autorifez  à  agir  autrement ,  dans  ^^l^^lt 
l'occafion. 

§.  VJI.  Sî  un  Ambafiadeur  fait  quelque  cho- 
fe  de  mal,  en  fuivant  fes  (i)  ordres,  il  ne  peut 
être  arrêté,  ni  puni:  c'eft  dequoi  conviennent 
tous  les  Auteurs  du  Droit  Public.  Ainfi  il  y  a 
lieu  de  s'étonner,  que  cette  queftion  ait  pu  eau- 
fer  tant  de  troubles  dans  nôtre  Etat, -par  rapport 
aux  Députez  des  Provinces  êc  des  Villes  Con- 
fédérées. Mais,  comme  nous  ne  nous  femmes 
propofez  de  traiter  que  ce  qui  regarde  les  Ambaf- 
fadeurs  des  Puiflances  Etrangères,  il  vaut  mieux 
ne  rien  dire  ici  de  ces  démêlez,  que  de  renouvelle! 
la  mémoire  d'une  chofe  fi  defagréablc. 

C  H  A- 


sfficiuntur  y  apuà  quos  jatn  hojiis  fuo  faSîo  \o\lfato'\  depreherr- 
duntur  &c.  D  i  g  e  s  t.  Lib.  XLIX.  Tit.  XV.  Be  Capth, 
t3r  Pojîl'tm.  Leg.  XII.  princ.  (Sur  quoi  on  peut  voir  nôtre  ' 
Auteur,  Ohf.  ^ur.  Rom.  Lib.  IV.  Cap.  14.)  Et  même  au- 
jourdhui,  en  déclarant  la  Guerre,  on  fait  Couvent  publier, 
que  ceux  du  Parti  Ennemi  aient  à  fortir ,  en  un  certain  tems  5 
des  terres  de  l'Etat. 

§.  VII.  (i)  Cela  doit  s'entendre,  à  mon  avis, des  chofes 
qu'il  fait  ou  .dit,  dans  lefquelles  il  y  a  quelque  injuftice, 
mais  non  pas  d'une  trahifon ,  par  exemple:  car  on  ne  don- 
ne pas  pour  cela  des  ordres,  qui  puilTent  fe  montrer,  ou  qui 
foient  autorifez  par  l'ufage ,  tels  qu'il  faut  fuppofer  ceux  doBi 
il  s'agit*  Voicz  ci-deflbus,  Chap.  XXIV.  §.  4. 

I^l3>  j 
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CHAPITRE    XXIlî. 

Si  les  Amhajfadeurs  peuvent  renoncer  au 
PRIVILEGE  DU  RENVOI,  £5?  fe foumet" 
tre  à  la  Jurifdiëlion  d'un  Juge  d'ailleurs  in^ 
compétent. 


§.I.  ^^  Eft  une  régie  du  Droit  Romain,  que, 
V^  (  i  )  Jî  les  Parties  fe  foàmettent ,   d'un 
commun  confeniement  à  la  Jurifdi6lion  de  quelque 
Juge  que  ce  foit^  qui  préjîde  à  un  Tribunal^  ou  qui 
a  quelque  autre  Jurifdi5îion'y  celui-ci  peut  exercer 
fa  Jurifdi^ion  entr' elles.  Cette  maxime  eft  vraie, 
en  fuppofant  que  les  Parties ,  qui  conviennent 
ainfi,  diipofent  de  leur  droit,  &  non  pas  de  ce- 
lui 

§.  I.  (i)Sife fuhjk'iant aîiquî  Jurifdiâtiom ,& confentiant tin- 
ter confentïentes  cujufvîs  '^udicisy  qui  tribunali  prAefi  y  vél 
4iliam  jurifdi5lionem  hahet  ^  ejl  jurijdi^io.  Digest,  Lib. 
y.  Tit.  I.  De  Judiciis  &c.  Leg.  I. 

(1)  Ce  font  des  Lettres  de  la  Cour  deRowe,  en  vertu 
defquelles  on  évoque  les  perfonnes  ôclescaufes,  ou  z  Ro- 
7ne,  ou  par  devant  un  Commiflaire  du  Pape  choifi  hors  des 
terres  même  du  Souverain ,  de  qui  les  Parties  dépendent. 
Les  Papes  par  ce  moien ,  comme  par  toute  autre  forte  de 
voie  dont  ils  ont  pâ  s'avifer,  fe  font  emparez  d'une  Jurif- 
àiélion  univerfelle,  fous  prétexte  de  Religion;  &  il  n'y  a  voit 
que  peu  d'années,  qu'I  n  n  o  c  e  n  t  VIll.  a  voit  publié  une 
Bulle  (du  Z4.  de  Septembre  M.  CCCC.  XCI.)  par  laquelle 
il  décernoit  de  grandes  peines  contre  tous  ceux  qui  apporte- 
roient  aucun  empêchement  à  l'exécution  des  Lettres  Apo/lo» 
liques.  Ce  qui  apparemment  donna  lieu  à  Philippe  d'Autri- 
che de  faire  l'Ordonnance,  dont  il  s'agit. 

(3)  Il  y  a  dans  l'Original  Flamand,  comme  notre  Auteur 
me  l'a  appris  :  Obligatien  te  pajferen  fig  te  verb'mden^  fub 
pœnis  Caraerae  &c.  Avant  que  d'examiner  cet  endroit  qui 
•certainement  avoit  befoin  d'explication ,  je  confultai  Mr. 

DE 
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lui  de  leur  Souverain.  Car  on  croit  communé- 
ment, &  avec  raiibn,   qu'il  n'eil  pas  permis  de 
fe  foûmettre,  par  accord,  à  la  Jurifdidtion  d'un 
Juge  dont  le  reffort  eft  hors  des  terres  de  l'Etat, 
duquel  dépend  celui  dont  il  s'agit  :  ^Antoi- 
ne DE  MoRNAc  remarque,    que  le  Parle- 
ment de  Parts  l'a  aiiifi  décidé.   Le  Sénat  de  (a)  W  p^ac, 
Malines^  étant  confulté  par  la  Cour  de  Hollande^  L°^^i!' 
répondit  de  même,  le  dernier  d'y/(9^/  de  l'année  P^s-  ^^^^7^ 
M.  D.  LUI.  ajoutant, ce  qui  eft  très-vrài, que 
tel  a  été  toujours  l'ufage  dans  les  Païs-has.  A 
quoi  on  peut  rapporter  une  Déclaration  de  {h)  {b)  ibid, 
Philippe  d'Autriche^   du  zz.  Mai  dt  l'année  M.  " 
CCCG.  XCVII.  par  laquelle  il  eft  défendu  de 
citer  qui  que  ce  foit  en  Juftice,  en  vertu  de  (z) 
Lettres  jîpoftoliques ^   hors  de  la  Hollande^  de  la 
Zélande^   6c  de  la  Frîfe\  comme  aufïi  de  pafler 
ou  contrader  aucune  (3)  obligation y^^j  les  pei» 

nés 

DE  TouLLiEu,  mon  très-honoré  Collègue,  qui  le  len- 
demain me  fit  favoir,  qu'il  croioit  que  ce  Peines  delaCham' 
hre  ne  pouvoient  être  que  l'Excommunication  &  les  Cen- 
fures  Eccléfiaftiques ,.  décernées  par  la  Chambre  ApofioUque» 
J'entre  tout-à-fait  dans  cette  penfée,  fi  conforme  à  la  teneur 
de  la  claufe  précédente.  Philippe ,  après  avoir  mis  fes  Sujets 
des  Païsbas  à  couvert  des  pourfuites  de  ceux  qui  voudroient 
les  tirer  malgré  eux  devant  un  Tribunal  Eccléfiaftique ,  hors 
de  leurs  Provinces;  leur  défend  enfuite  de  fe  foûmettre  eux- 
mêmes  volontairement  à  cette  Jurifdidlion  Etrangère,,  en 
s'y  engageant  par  un  Contradt. .  Je  vois  cette  claufe  rappor- 
tée par  ZYPit  u  s,  jurifconfulte  Flamand  6c  Protonotaire 
Apoftolique  :  Denique  vetat  idem  Edid.  20.  Maji  1497. 
(c'eft  ainfi  qu'il  marque  la  date  du  jour  ,  &  ici,  &  ailleurs, 
au  lieu  du  ^^^.  ne  quisfe  obllget  fub  pœnis  Camerae:  Nota* 
rit  CT*  public  A  perfôn&  contrains  cum  eâ  clanfulâ  nonrecipiant, 
&c.  Notit.  jur.  i'elgic.  Tit.  De  Jurifdi^.  omn,  Judic, 
pag.  70.  Ed  Aniuerp.  1640.  Voiez  encore  le  "^us  Pontifia 
cium  novum  du  même  Auteur,  Lib.  I.  Tit.  De  Refcriptis^. 
num.  7.  &  Lib,  II.  Tit.  De  Foro  compet,  num,  iS. . 


{c)  Vh. 

lII.TicI. 
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XLV.  pag. 
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nés  de  la  Chambre \  manière  de  s'engager,  qui 
fe  trouve  aufïï  défendue  par  les  Loix  de  (c) 
Frise. 

§.  IL  Mais  ce  qui  n'efl:  pas  permis  aux  Su- 
jets, parce  qu'il  en  reviendroit  du  préjudice  à 
leur  Prince ,  le  Prince  lui-même  peut  le  faire 
fans  contredit.  JLors  qu'il  furvient  quelque  diffé» 
rent  entre  les  Princes ,  on  voit  fouvent  qu'ils 
confentent  d'en  faire  Juges  d'autres  Tribunaux , 
qui  font  hors  de  leurs  Etats.  C'eft  ainfî  qu'autre- 
fois Philippe  &  Alexandre.^  Rois  de  Macédoine^ 
aiant  quelque  démêlé  avec  des  Etrangers,  vou- 
lurent que  l'affaire  fût  jugée  par  le  Gonfeil  des 
jîmphiâyons  ^  &  non  .pas  en  Macédoine^  comme 
nous  l'apprenons  de  P  a  u  s  a  ni  as  (i).  Les  E- 
tats  Généraux  de  ces  Provinces ,  &  l'Eleéteur 
de  Brandebourgs  convinrent  enfemble,  l'année 
M.  DC.  LXV.  de  fe  foûmettre,  pour  la  déci- 
lîon  d'une  affaire  pécuniaire,  au  Grand  Confcil 
de  Malines  ,  lui  donnant  pouvoir  de  juger  en- 
tr'eux,  comme  s'ils  étoient  de  leur  Jurifdiélionj 
ainfî  que  le  raconte  (^)  A  i  t  z  e  m  a  ,  qui  ailleurs 
Q?)  rapporte  divers  autres  exemples  fembîables. 
Si  aujourdhui  les  Princes  tenoient  une  fi  ftgc 
conduite,  (2)  on  éviteroit  plus  d'une  Guerre. 

§.III.P0UR 

§.  II.  (i)  L'Hiftoricn  parlant  Ses  'Romains,  qui,  fur  la 
dénonciation  du  perfide  Callicrate ,  ordonnèrent  qu'on  leur 
envoiât  à  Rome  tous  ceux  d'Achaïe  qu'il  accufoit  de  trahi- 
fon,  pour  y  être  jugez;  remarque,  que  ce  procédé  étoit 
encore  inconnu  des  Grecs  :  car,ajoûte-t-il,  jamais  ni  Philip- 
pe de  Macédoine ,  ni  Alexandre  fon  Fils ,  tout  puiflans  qu'ils  é- 
toient,  ne  forcèrent  perfonne  à  leur  envoier  en  Macédoine 
ceux  dont  ils  avoient  à  fe  plaindre,  mais  ils  permettoient 
qu'on  fît  juger  l'affltirc  par  le  Confeil  des  Amphiâîyons.  "o 

ic^6TeiVTt%  (^ryt^tff    ^iXi7FX6(i  'Af<.ûyTH  Ktti  'A^fBec^^^oç,  rèç 
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§.  III.  Pour  ce  qui  eft  des  Ambafladeurs, 
comme  ils  font  Sujets  du  Prince  qui  les  envoie, 
&  qu'en  prenant  le  caraftére  ils  ne  changent  ni 
de  Souverain  ni  de  Jurifdiftion ,  il  eft  afTez  diffi- 
cile de  décider,  s'ils  peuvent  le  faire  en  fe  foû- 
mettant  eux-mêmes  par  un  accord  à  quelque  au^ 
tre  Juge.  Ils  ne  font  certainement  que  fimples 
Particuliers,  par  rapport  à  leur  Prince 5  6c, 
comme  tels ,  il  fèmble  qu'ils  ne  puifTent  le  priver 
de  la  Jurifdiélion  qu'il  a  fur  tous  fes  Sujets  & 
tous  les  Particuliers  de  fes  Etats.  Encore  donc 
qu'un  AmbaiTadeur  puifîe  très-bien ,  entre  tous 
les  Tribunaux  établis  par  fon  Prince,  en  choi- 
Cr  quelcun  auquel  il  fe  foûmette ,  quoi  que  d'ail- 
leurs incompétent  5  il  ne  s'enfuit  pourtant  pas 
qu'il  ait  le  même  droit  à  l'égard  des  Juges  d'un 
autre  Etat.  Voilà  une  raifon  qu'on  allègue  ici 
(i)  contre  la  permiffion  de  renoncer  au  privi- 
lège du  Renvoi. 

§.  ly.  Mais  peut-être  difputons-nous  ici  en 
vain ,  fi  tout  accord  par  lequel  on  fè  foûmet  à 
une  autre  Jurifdiètion  ,  que  celle  dont  on  dé- 
pend, eft  aujourdhui  illicite.  C'eft  l'opinion  de 
(a)  W  I  s  s  E  M  B  A  G  H,  &  d'autrcs  Dofteurs  (*)  ^i 
qu'il  cite , fondée  fur  une décifion  (i )  du  D  ro  i  t  p^jf  f; 

Ca-  Difp.  XVI, 
nttm»  7». 

}\,mot.i'  ètSovcfA  Se   ùvT^ç   fv  ' BifA.Çny.rvôa-i^   'iiav  Aoyav.  Achaic. 

feu  IJh.  VII.  Cap.  X.  On  fait  que  ce  Confeil  des  Amphic- 
tyons  étoit  le  Tribunal  commun  des  Peuples  de  Grèce. 

(i)  Volez  ce  que  dit  là-deiTus  G  r  o  t  i  u  s  ,   Droit  de  U 
Guerre  cp' de  la  Paix ,  Liv.  IL  Chap.  XXIII.  §.  8. 

§.  III.  (i)  Le  M'intjlre  ne  peut prijudicier  au  droit  c  ^léi  , 

dignité  de  [on  Maître,  fans  fon  confemement,  dit  ici  Wic- 
QjuEFORT,  Mémoires,  pag.  39.  de  la  2.  Edit. 

§.  iV.  U  ne  s'agit  là  que  des  Eccléjîajîi^ues ,  dont  le  ?Z' 
pc  iNîfOCENT  m.  met  le  privilège  au  delfus  de  toute 

Mm  ré- 
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Canonique,  {b)  André    Gaill    ter*^ 

^^^  p,^^,v.  mine  le  différent^  par  (2)  une  diftinftion,   ap- 
obf.uh.i.  prouvée  de  la  plupart  àts  Auteurs.  Cependant 
^^^'  '^°'     quelques-uns  font  encore  fi  entêtez ,  que  de  foû- 
tenir  qu'on  ne  peut  jamais  rejetter  fon  Juge  or- 
dinaire ,   ôc  en  choifir  un  autre.  H  o  g  e  r- 
1  E  E  T  s  j   qui  avoit  été  lui-même  Juge  ,   en 
qualité  de  Membre  du  Haut  Confeil^  veut  plai- 
{c)  inUi'    famment,  dans  fon  {c)  InîroduEiion  à  la  Prati" 

iraau.f  ^^^ï   ^^^  ^^^^  ^^^^  défendu  abfolument  par  les 
ï.  r'erf.  $.    Loix  (^)  de  M  A  R I E  de  Bourgogne^  publiées  en 
^'^^^•^-    l'année  M.  CCCC.  LXXVl.  C'eft  merveille,, 
qu'il  n'ait  pas  trouvé  la  même  chofe  dans  un  (3) 
endroit  des  Régîemens  prefcrits  à  la  Cour  de  HoU 
lande ,   &  qu'il  ne  fe  foit  imaginé  qu'un  autre- 
endroit  des  mêmes  Régîemens,  où  la  renoncia- 
tion dont  il  s'agit  eft  permife,.  a  été  abrogé  par 
{t^Tormui,  celui-ci.  On  dit,  ie)  qu'en  Zélande  on  a  long- 
cap.i.prf^.  tems  prétendu,  qu'un  Zélandois^  encoi'e  même 
^'  qu'il  fe  fût  foûmis  à  la  Jurifdiârion  de  la  Cour  de 

Hollande^  ne  pouvoit  néanmoins  être  obligé  de 

plai- 

renonciation,  pour  les  foustraire,  autant  qu'il  peut,  à  tou- 
te autre  Jurifdi^ion,  que  la  iîenne.  Manifefi*  patity  quo^' 
jion  folum  inv'itî,  fed  etiam  voluntarii  [Clerici]  pacifci  non- 
fsffunt^  ut fecularia judicia fubtant  ^c.  Décréta l.  Lib, 
IL  Tit.  II.  B$  Toro  compétente.  Cap.  XII.  Voiez  là-deflus 
CujAS,  Tom.  VI.  Part.  IL  pag.  13. 

(1)  11  diftingue,  fi  le  privilège  de  ne  pouvoir  être  appelle 
cnjuftice,  que  devant  un  certain  Tribunal ,  eft  établi  uni- 
quement en  faveur  des  Privilégiez ,  ou  bien  pour  l'intérêt 
&  des  Privilégies,  &  de  leur  Supérieur.  Dans  le  premier 
cas,  chacun  peut  renoncer  à  fon  privilège,  de  fa  pure  vo- 
lonté. Dans  l'autre,  il  ne  le  peut,  qu'avec  la  permiffiondc 
fon  Supérieur.  Et  tel  eft  le  cas  des  Vajjaux,  par  rapport  i 
leur  Seigneur  ;  des  Eccléfiaftiques  Romains ,  depuis  que  le 
D&oiT  C  A  KO  Ni<UJ£$i  fait  regarder  leur  exemtion  de  Ift. 
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plaider  par  devant  elle.  Je  ne  comprens  pas  bien, 
ce  que  cela  fignifie.   Car  il  avoit  déjà  été  permis 
aux  Zélandois  par   un  article  des  (/)  Conven-  i^f)  j.  |, 
îîons  faites  entre  la  Hollande  £5?  la  Zélande^  en 
Tannée  M.  DC.  VII.  derefoûmettre  par  accord 
à  la  Jurifdiâion  de  la  Cour  de  Hollande^  à  moins 
que  les  deux  Parties  Zélandoifes  ne  dépendirent 
d'une  même  Jurifdiftion  :  ôc  la  permifîîon  a  été 
depuis  renouvellée 5   en  mêmes  termes,  dans  un 
article  des  {£)  Conventions  faites  entre  ç.ç.%  deux  (5)  J.  U^ 
Provinces,  l'année  M.  DC.  LXXIV.  Il  faut 
auffi  pofer  pour  régie  générale,  que,  tant  qu'il 
n'y   a   point  de  Loi   qui   défende  de  fe  foû- 
mettre  à  un  autre  Juge  ,  que  celui  dont  on 
dépend  ,  cela  doit  être  toujours  permis.     Le 
Droit   Canoniqjje  le  défend,   &  ainfi  il 
faut  s'en  tenir  là,  quand  il  s'agit  de  juger  félon 
ce  Droit.  Du  refte ,  Hilliger  {h)  défap-  {h)  ttontiir, 
prouve  (4)  avec  raifon  une  telle  défenfe,  faite  ^X^'J vil 
aux  Eccléfiaftiques,  comme  ne  s'accordant  pas  çap.  w, 
avec  les  principes  du  Droit  en  général  LesLoix  ''^*  *" 

de 


Jurifdidlion  des  Juges  Se'culiers,  comme  accordée  en  foveut 
de  tout  l'Ordre  &c. 

(3)  JDg  Inflruôîie  van  het  hof,  §.  220.  Cet  article  porte; 
^ue  chaque  Sujet  doit  être  appelle  en  Juftice  par  devant  fon 
Juge;  ce  qui  eft  très-vrai,  mais  avec  cette  exception,  que 
l'on  ne  fe  foit  pas  volontairement  fournis  à  la  Jurifdiclion 
de  quelque  autre  Tribunal:  or  c'eft  ce  que  permet  le  §.  8, 
des  mêmes  Régkmens.  Ainfl  il  n'y  a  point  de  contradidioft 
entre  ces  deux  articles ,  comme  il  devroit  y  en  avoir ,  félon 
HoGERBEETs,  puis  que  le  §.  220.  ne  dit  autre  chofe , 
que  ce  qu'on  trouve  dans  le  §.  9.  des  Loix  de  Marie  dt 
Bourgogne.  L'Auteur  m'a  fourni  cet  éclaircilTement. 

(4)  Avant  lui  Cvjas,  dans  l'endroit  que  je  viens  de 
citer. 
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de  Hollande  (f)  défendent  auffi  d'ôter  au  Juge 
Ordinaire  la  connoiflance  des  Caufes  qui  regar- 
dent les  Contraûs  àHAJjurance.   Mais  on  pou- 
voit  le  faire  avant  cette  Loi,  comme  le  ^^«^ 
(0  ^ormu,-  Confeil  (/')   le  décida  dans  un  cas  particulier: 
cap.i.*      quoi  que  la  Ville  à'AmJîerdam^    dès   Tannée 
pag.  26.     yi    j)Q   XIII.  eût  voulu  Tempêcher  par  une 
Loi  qui  n'annulloit  pourtant  pas  ce  qui  avoit 
été   fait  contre  (es  défenfes.  J'entre  aufîî  pref- 
(10  vit     que  dans  le  fentiment  (k)  d'HiLLiGER,   en 
xx'?^\  ce  qu'il  foûtient,   fondé  fur  de  très-bonnes  rai- 
fons,  que  les  iL///^//^;^j  même  peuvent  renoncer 
(6)   au   privilège   de   la  Jurifdiélion  Académi- 
que.   Je  n'ignore  pourtant   pas ,  que  prefquc 
tous  les   Interprêtes  font   d'une  opinion  con- 
traire, &  qu'elle  a  été  même  approuvée  dans- 
le  cas  d'un  Académicien  de  Leide^  qui  s'étoit 
fournis  volontairement   à  la  Jurifdiûion  de  la 
(/)  ^â      Cour  de  Hollande ,  comme  le  rapporte  (/)  Van 
Amft^^    L  E  E  u  w  E  N  daus  fcs  Notes  fur  un  Traité  de  P  e  c- 
c*p.  12.     Kl  US.  La  queftion  fut  agitée  avec  chaleur,  iï 
f*g'ii5*     y  a  quelques  années,   &  on  publia  là-dcfTus  des 
Traitez  entiers.  Les  Etats  de  Hollande^  par  une 
Ordonnance  du  24,  de  Mars  M.  DC,  LXîI,. 

ont 

(5)  Amplîat.  Toi  m.  utrïufaue  CurU,  §.  8.  Voiez  le  Com- 
mentaire de  feu  Mr.  VoETfurlesPANDECxEs,  Lib. 
II.  Tit.  I.  Dejuri/diâî.  num.  36. 

(6)  Mr.  B  6  H  M  E  R  ,  dans  fon  Jus  Ecckfiafiicum  Protejîan- 
tium,  cft  auffi  de  ce  fentiment;  à  moins,  ajoute- t-il, qu'un 
Etudiant  ne  voulut,  demeurant  tel,  fe  foustrairc  en  tout& 
partout,  à  la  Jurifdidtion  Académique.  Lih,  II.  Tit.  II.  $. 
42.  Il  y  eut  là-deiTus,  en  M.  DC.  LXXXVIII.  une  difpur 
te,  affez  échauffée ,  entre  Mr.  Van  Eck,  agiffant  par  or- 
dre du  Sénat  Académique  de  Traneker ,  où  il  étoit  aloss 
Profellcur  ;  &  feu  Mr.  Huber,  redevenu  Profeifcur, 
mais  honoraire,  de  Confeiller  qu'il  avoit  été  quelque  lems. 

"   ■  Cela. 
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ont  réglé  la  chofe  avec  ce  tempérament,  que 
ceux  de  la  JurifdiiSlion  d'une  Académie  qui  font 
Majeurs,  peuvent  fe  ibûmettre  à  une  autre  Ju- 
rifdiétion,  pourvu  que  ce  foit  dans  le  territoire 
de  la  Province  de  Hollande ,  6c  qu'ils  s'engagent 
par  un  accord  exprès  i^  fpécial^^  ce  changement 
de  Jurifdiébion, 

§.  V.  Loin  d'ici  donc  l'opinion  peu  fenfée 
de  quelques-uns ,  qui  s'imaginent ,  que  l'inté- 
rêt des  Magiftrats  même  demande  qu'aucun  de 
leur  refîbrt  ne  leur  enlève ,  par  des  conventions 
particulières,  la  Jurifdiétion  que  le  Prince  leur 
a  donnée  fur  eux.  (i)  Le  partage  des  Jurif» 
diftions  s'eft  fait,  non  en  faveur  des  Juges, 
mais  en  faveur  de  ceux  qui  ont  befoin  de 
leurs  Jugemens.  Le  confentement  du  Préteur 
même  n'étoit  point  néceffaire ,  par  le  Droit 
Romain  y  lors  que  les  Parties  étoient  convenues 
de  prendre  un  autre  Juge,  comme  le  dit  (z) 
clairement  le  Jurifconfulte  U  l  p  i  e  n.  Et  au- 
trement il  faudroit  regarder  comme  illicite 
l'ufage  des  Arbitres ,  puis  que  tout  Compro- 
mis ôte  au  Juge  fa  Jurifdiâion  pour  l'affaire  dont 
il  s'agit ,  6c  la  tranfporte  à  un  fimple  Parti- 
culier. 

Cela  produifit  quelques  petits  Livres ,  dont  on  verra  les  ti- 
tres dans  la  Bibuoth.  Univers.  &  Histgri*^ 
Tom.  IX.  pag.  545. 

§.  V.  (i)  On  peut  voirlà-de{rusles£';ctfr«V4^w««f  4^§î«/»- 
quag'mta  Deàfîones  ^ujiiniani ,  d'un  dodle  Jurifconfulte  Al- 
lemand, Jean  Straughius,  Exerc.  I.  Cap.  IIL  ôc 
IV»  où  il  réfute  les  partifans  de  l'opinion  contraire. 

(2)  Convenire  autem  utrum  inter  prïvatos  fkfficit ,  an  vera 
et'tam  ipjtus  PrAtoris  confenfus  necejfarms  efi?  Lex  Julia 
Judiciorum  ait  \  Quominus  inter  privato» 
CONVENIAT.  Sufficît  ergo  privatorum  confenfus,  Dl9* 
Lib.  V.  Tit.  I.  De  ^Hdkïis  &c.  Leg.  II.  S.  i.  . 
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culier.  La  vérité  efl,  que  la  queftion ,  fi  Ton 
peuc  lailTcr  là  fon  Juge  ordinaire,  ôc  en  choi- 
flr  un  autre,  dépend  uniquement  de  favoir, 
fi  celui  qui  le  fait  dilpofe  de  l'on  droit ,  ou  s'il  en 
revient  du  préjudice  à  un  tiers.  Toute  forte  de 
Droit  &  de  Loix  permettent  de  renoncer  à  fcs 
privilèges,  lors  qu'on  ne  peut  par  cette  rénon^ 
ciation  nuire  à  d'autre  qu'à  foi- même ,  &  qu'il 
n'y  a  rien  en  quoi  on  fafle  du  tort  à  perfonne. 
Chacun  peut  renoncer  à  ce  qui  a  été  établi  en  fa  fa- 
'ueur^  c'eft  en  autant  de  termes  la  Régie  (3)  du 
Droit  Ancien. 

§.  VI.  Ainsi,  quand  il  s'agit  même  des 
Ambafiadeurs,  il  femble  d'abord  qu'ils  puiflent 
renoncer  de  plein  droit  à  leurs  privilèges,  qui 
n'ont  été  établis  qu'afin  qu'ils  réfident  plus 
commodément  dans  le  païs  où  ils  ontétéenvoiez 
en  ambafladej  &  qu'il  leur  efl:  à  la  vérité  per- 
mis de  demander  un  renvoi  à  la  Jurifdiétion  du 
lieu  de  leur  domicile,  mais  qu'ils  ne  font  pas 
indifpenfablement  obligez  de  profiter  de  ce  bé- 
néfice. D'ailleurs,  fuppofé  qu'ils  y  fuflènt  tenus, 
ils  ne  pourroient  eux-mêmes  intenter  aâion 
contre  perfonne ,  parce  qu'en  ce  cas-là  ils  fe- 
roient  fujets  à  être  attaquez  à' leur  tour  par  ré- 
convention, 8c  ils  devroient  le  foufFrir.  Peut- 
être  que  la  Cour  de  Hollande  fiiivoit  ce  prin- 
cipe, à  l'égard  d'un  Ambafladeur  de  P^r///^^/, 
qui  s'étoit  engagé  de  paier  les  dettes  de  fon 
prédécefleur,  en  l'année  M.  DC.  LI.  Elle  fup- 
pofa  apparemment,  que  par  là  il  avoit  renoncé 
au  privilège  du  renvoi,  &  là-deflus  elle  lui  fit 

dire 


(3)  â««w  alla  fit  regùU  Jurls  dntuim^  Omnes  licentiam 

habçrc. 
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dire  par  un  Secrétaire,  qu'il  eût  à  paierj  autre- 
ment qu'elle  ne  manqueroit  pas  à  Ton  devoir,  6c 
qu'elle  rendroit  juftice  aux  Créanciers.   C'ell  ce 
qiic  Ton  trouve  dans  [a)  Aitzema.  On  m'a  (<*)  uh. 
dit  aulîî,   aue  les  Etats  de  Hollande  déclarèrent  ^^^\^^ 
par  leurs  Réfolucions  du  lo.   de  Février  ^   M. 
DC.  LXXXVIII.  du  vj,  à'06iobre,  M.DC. 
LXXXIX.   &   du   6.   de  Février ,   M.    DC. 
XCIV.  qu'un  Miniftfc  de  l'Eleéleur  de  Bran- 
debourg ,    qui   avoit   renoncé   au   privilège  du 
Renvoi ,  n'écoit   point  exemt  d'arrêt.     Mais, 
dans  le  cas  dont  il  s'agit ,   le  Créancier  avoit 
aufîî  fait  faifir  les  effets  du  Miniftre  de  Bran* 
debourg'y    de  forte  qu'on  ne  fait  fî  ce  fût  la  fai- 
lle, ou  la  renonciation,  qui  fonda  la  Jurifdic- 
tion  de  la  Cour.  Je  me  fouviens ,  que  le  Haut 
Confeil^   depuis  que  j'y  fuis  moi-même  Con» 
feiller ,  a  exercé  fa  Jurifdiéiion  fur  des  Miniflres 
Etrangers  qui  avoient  renoncé  à  leur  privilège, 
làns   que  ni  eux  ,  ni  leurs  Maîtres,  fe  foient 
oppofez  au  jugement.  J'ai  vu  auflî  des  Conven- 
tions ,   à  la  fin  defquelles  des  AmbafTadeurs  fè 
foûmettoient  à  une  Sentence  Arbitrale  du  Haut 
Confeil 'y    ce  que    Ton  ne   peut  regarder  que 
comme  une  renonciation  tacite. 

§.  VII.  Mais,  quoi  qu'il  en  foit,  je  n'o- 
fèrois  foûtenir,  qu'un  Ambafîadeur  puifle  re- 
noncer à  fês  droits ,  fans  la  participation  de 
fbn  Prince.  Car  pourquoi  les  Privilèges  des- 
AmbafTadeurs  ont-ils  été  établis ,  fî  ce  n'eft 
afin  que  les  AmbafTadeurs  pufTent  être  plus^ 
Utiles  à  leurs   Princes,  6c  qu'il  n'y  eût  rien 

qui 

îiabere,  his,  qusepro  feîntrodudafunt,  renunciarc,  CoD* 
Lib.  n.  Tit.  m.  pePa^if,  Leg.  XXIX.. 
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qui  leur  caufât  de  rempcchement  dans  les  fonc* 
tions  de  leur  emploi?  Ces  privilèges  regardent 
donc  plus  rintérêt  du  Prince, que  celui  deTAm- 
bafladeur  j  oc  l'Ambafladeur  peut  bien  y  renon- 
cer à  fon  préjudice,  mais  non  pas  au  préjudice 
de  fon  Alaître.  Ainfi ,  à  confulter  la  Raifon 
feule ,  il  faut  dire  peut-être ,  qu'en  matière 
de  Crimes ,  un  AmbaHadeur  ne  peut  jamais 
renoncer  au  privilège  de  demander  un  renvoi  à 
la  Jurifdiftion  du  lieu  de  fon  domicile  j  &  qu'à 
regard  dçs  affaires  civiles,  il  ne  peut  par  une 
telle  renonciation ,  s'engager  à  autre  chofe, 
qu'à  permettre  qu'on  juge  ôc  qu'on  pronon- 
ce, mais  non  pas  qu'on  exécute  la  Sentence, 
fi  cela  caufe  quelque  empêchement  à  l'Am- 
bafiade,  comme  il  arriveroit  prefque  toujours 
dans  un  Procès  criminel.  Mais  je  n'ai  pas 
en  main  afîez  d'exemples,  pour  dire  fi  le  Droit 
des  Gens  a  déterminé  quelque  chofe  là-deiTus. 
La  raifon,  que  j'ai  alléguée,  de  mon  opinion, 
peut  être  fondée  fur  ce  qui  eil  dit  dans  une 
Loi  (i)  du  Droit  Romain. 


CHAPITRE    XXIV. 

Opinions  différentes  de  divers  Auteurs ,  fur  le  Ju^ 
ge  compétent  des  Amhajfadeurs, 

$.LT'Ai  indiqué  par  ci  par-là,  dans  rocca- 
J  fion,  ce  que  quelques-uns  ont  dit  &  écrit 

fur 


S.  VIL  (i)  C'eft  la  Loi  XXIV.  §.2.  D.  Dt   ^udiciis 
^ui  a  ét^  alléguée  ci-dcflus,  çha^,  VI.  f .  4« 
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fur  la  queftion  du  Juge  compétent  des  AmbalTa- 
dcurs.  Je  vais  maintenant  rapporter  pèle  mêle 
ce  que  d'autres  ont  penfé  fur  ce  fujet. 

§.  II.  Les  anciens  Interprêtes  du  Droit  ont 
fuivi,  en  matière  d'affaires  Civiles,  la  diftinc- 
tion  des  Loix  Romaines  >  mais  ils  fc  font  fort 
peu  mis  en  peine  du  Droit  des  Gens,  ôc  mê- 
me de  ce  qui  regarde  les  véritables  AmbafTa- 
deurs ,  envolez  de  la  part  d'un  Souverain  à 
un  autre.  Pour  ce  qui  efl:  des  affaires  crimi- 
nelles, ils  n'en  parlent  prefque  point.  Pe tri- 
nus  B  E  L  L  u  s  (^)  dit  feulement ,  que  l'on  peut  ^*]^i 
punir  les  Ambafliideurs  ,  qui  trament  quelque  ii.  Tit.  fl 
aébe  d'hoflilité,  par  la  raifon  qu'ils  paffent  alors 
leurs  ordres.  Comme  s'ils  ne  les  pafîbient  pas, 
dans  tous  les  Crimes  dont  ils  fe  rendent  coupa- 
bles! car  y  a-t-il  aucun  Ambaffadeur,  qui  vien- 
ne avec  ordre  de  mal  faire?  Ce  Dofteur  recon- 
noît  5  qu'on  jugea  à  propos  d'en  ufer  autre- 
ment envers  les  AmbafTadeurs  de  Tarquin  : 
mais,  ajoûte-t-il,  (i)  c'étoit  la  manière  de  ces 
anciens  tems  :  comme  fi  on  avoit  fuivi  d'autres 
maximes  dans  les  derniers  fiécles  !  Tel  a  été 
l'ufage  autrefois ,  tel  il  eft  certainement  au- 
jourdhui,  à  moins  qu'il  ne  s'agiffe  d'un  Am- 
bafîadeur,  que  l'on  découvre  armé  pour  la  ruine 
de  l'Etat,  oii  il  eft  en  ambaffadc,  tels  qu'étoient 
ces  AmbafTadeurs,  qui  fe  trouvèrent  dans  l'ar- 
mée de  ceux  de  Clufium^  contre  les  Gaulois^ 
à  qui  ils  étoient  envoiez  j  exemple,  queBEL- 
Lus  allègue  ici:  car,  en  ce  cas-là,  on  ne  fâu- 
roit  douter ,  que  de  tels  Miniftres  Etrangers 

ne 


C  H,  XXIV.  §.  II.  CO  Stà  hceratfrimis  iUisfecuîis  &c. 
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ne  doivent  être  regardez  comme  Ennemis.  De 
là  vient  que  Caius  Marcius ,  Tribun  du  Peuple  y 
accula  ^intus  Fabius^  de  ce  qu'étant  envoie  aux: 
Gaulois  5  en  qualité  d' Ambajfadeur ,  il  avoit  pris 
les  armes  centraux  y.  foulant-  ainfi  aux  pieds  le 
Droit  des  Gens:  accufation>  dont  la  pourfuitC: 
fut  empêchée  par  la  mort  de  l'Accufé ,  comme 
TïTE  LiVE  (i)  nous  l'apprend.  Cet  Hillo- 
v.Vrt/!*3(î.  ï"icn,  {h)  en  rapportant  ailleurs  cet  a6te  d'hofti- 
lité  de  Fabius  y  &  des  autres  du  même  nom,  Pa- 
(c)  vit.      voit  condamnée.  Plutarque(^)  attribue  & 
Ar«;«^pag.   l'atnbaflade,  6c  le  combat,  au  (cul  Fabius  jîm^ 
Tom.i.     buflus.   Ce  Fabius  fut  accufé  avec  raifon.     Mais 
Î.4  wcchei.  ^^^j.g  chofe  eft  ,  de  dire ,  qu'un  Ambafladeur 
peut  être  jugé  par  fon  Souverain  5   &  autre 
chofe,  de  prétendre,   qu'il  puifle  être  jugé  par 
le  Souverain  Etranger,  à  qui  il  eft  envoie.  Au- 
tre  chofe  eft,  d'être  jugé,  &  autre  chofe,  d'ê- 
tre tué  dans  un  Combat.  11  s'agit  ici  feulement 
d'un  Ambafladeur,  qui  a  commis  quelque  Cri- 
me, pour  lequel  k  Puiflancc ,  chez  qui  il  l'a; 
commis ,  veut  le  juger  &  le  punir  ;  tout  le  reftc- 
n'eft  point  de  nôtre  fujet. 

§.  III.   Le  fêntimcnt  deCHARLES  Pas- 
ghal,   touchant    la  Jurifdi6i:ion  compétente 
des  Ambaflàdeurs,  en  matière  de  caufes  civiles,, 
(4)  Cdf,     a  été  rapporté  ci-deflus.  Il  traite,  en  {a)  deux 
74.^7;.    Chapitres,  de  la  Jurifdidion  Criminelle.  Mais, 

après: 

(2)  Interm  Q.  Fabio,  fimulprmum  magiflratu  ahiit,  ah- 
-    C.  Marcio  ,   Trïhuno  pubis ,  diôîa  dks  eft ,  qUod  Legatus  in^ 
Gallos ,  aâ  qucs  mijjus  erat  Orator  y  centra  Jus  Gmtium  pug" 
naffit,  TiT.  Liv.  Lib.  VI.  Cap.  I. 

S.  III.  (i)  Equidem  numquam  df^bitem  fcekratam  conju* 
ra$ê9mm  dite^ert,  disjiarCf  êpprimgr^,  intmifUndîs  liten's, 

dêf 
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après  avoir  préfenté  aux  Lefteurs  une  efpece 
àc  bouquet  de  fleurs  de  toutes  fortes, cueilli  dans 
les  Ecrits  des  Hiftoriens ,  des  Philofophes ,  des 
Orateurs  >  il  ne  fait  guéres  lui-même  ce  qu'il 
dit.  Tantôt  il  veut,  qu'on  pourfuive  avec  le 
fer  &  le  feu  les  AmbaîTadeurs  traîtres  :  tantôt, 
qu'on  les  renvoie ,  comme  cela  fe  pratiquoit 
autrefois ,  en  forte  néanmoins  qu'il  foit  (  i  )  per- 
mis de  découvrir  une  conjuration  -perfide^ de  la  reri" 
*uerfer^  de  V accabler  ^  en  interceptant  les  Lettres  y 
en  recherchant  les  ajjemblées  clandeftines  ^  qui  peu-' 
'vent  fe  faire  chez  V  Amhaffadeur  ^  enfaiftjfant  y 
gardant  fes  Domeftiques ,  y  ufant  de  tels  autres 
mQiens  propres  à  déconcerter  toutes  fes  machinations. 
On  ne  fait  non  plus,  APaschal  croit,  que 
la  prudence  feule  oblige  à  fe  contenter  de  don- 
ner congé  à  l'Ambafladeur,  ou  s'il  veut  qu'on 
y  foit  obligé  par  le  Droit  des  Gens.  A  confidc- 
rer  le  commencement  du  Chapitre  LXXV.  il 
femble  qu'il  entende  parler  du  Droit  des  Gens: 
<:ar  voici  ce  qu'il  y  dit  ;  (i)  A  peine  peut-on 
mettre  en  queftion^  fi  un  Crime  ordinaire  autori/i 
à  punir  un  Ambajfadeur ,  puis  qu'il  m-feut  pas  nU* 
me  être  accufé pour  un  Crime  d'Etat,  Cependant 
il  n'eft  pas  bien  d'accord  avec  lui-même,  pour 
ce  qui  regarde  les  Crimes  ordinaires.  Il  femble 
pancher  davantage  à  exemter  du  fupplicel'Am- 
baffadeur  6c  les  gens  de  fa  fuite,  &  à  permettre 

feu- 

deprehendendis  cxtihus  cîandejims ,  qui  farte  hàbentur  apui 
Legatum,  vinciendâ  ^  adfervanda  familM  ejus,  talibufqite 
ufurpandis ,  quorum  duSln  Ad  nm  perveniri  potefi.  Cap, 
LXXIV.  pag.  440. 

(1)  Vix  Hli  quAfiioni  îocus  rtlmquuur ,  An  vuigaris  crimi" 
tiis  ex  fit  vis ,  ut  ejus  pxna  à  Legato  expetatnr ,  çui  ne  per* 
dMims  quidem  reôîe  dies  dicitur,  Pag.  445, 
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feulement  qu'on  les  congédie ,  en  leur  défendant 
de  retourner  dans  le  païs:   mais  il  y  ajoute  (3) 
cette  reftriâion,  qu'il  s'agifle  d'un  AmhaJJadmr 
qui  a  été  envoie  par  une  Puiffance ,  dont  P intérêt 
(demande  fort  qu'elle  ait  de  grands  égards  pour  nous  ^ 
£5?  un  foin  affidu  de  fe  maintenir  dans  nos  bonnes 
grâces.  Ce  n'cft  là  encore  qu'une  raifon  de  Poli- 
tique, &  il  faut,  à  mon  avis,  diflinguer  ici  tou- 
jours entre  ce  que  demande  la  Politique,  6c  ce 
qui  eft  du  Droit  des  Gens.  On  donne  ordinaire- 
ment plus  ou  moins  de  privilèges  aux  AmbafTa- 
deurs ,  félon  que  l'on  craint  plus  ou  moins  leurs 
Maîtres,   6c  la  prudence  certainement  le  veuc 
ainfi.   Mais  quand  il  s'agit  du  Droit  des  Gens, 
il  faut  d'autres  régies,   6c  des  régies  plus  fûres: 
autrement  on  donnera  tantôt  fur  le  blanc ,  tan- 
>     tôt  fur  le  noir,  fans  favoir  oii  s'arrêter,  comme 
fait  pour  l'ordinaire  l'Auteur,  dont  je  viens  de 
parler. 

§.  IV.  Frideric    de    Marselaer 
(i)  Ltgàu   {a)  fuit,  pour  ce  qui  regarde  les  affaires  civiles, 
Diïr/i'      ^^  diftinftion  du  Droit  Romain,  que  nous  avons 
ib)  ibid,     réfutée  ci-defTus:   6c  (^)  en  matière  de  Crimes, 
Diir.  XIII.  -j  foûi^et  l'AmbafTadeur  à  la  Jurifdiébion  de  ce- 
lui,   chez  qui  il  les  a  commis 5  en  forte  que,  fi 
on  ne  les  punit  pas  aétuellement  c'efl,  félon  lui, 
par  un  principe  d'Humanité,  ou  par  des  raifons 
de  Prudence,  6c  non  pas  en  vertu  d'aucune  obli- 
ge- 

(3)  Si  Legatus  h ,  qui  arrogântiA  d>'  crimtne  iras  n&Jtras 
i  hritavît ,  ab  illo  mijfus  ejî ,  cujus  maxime  tnterefl  jugi  vent' 

ratione  benevolentiam  noflram  demereri^  feque  modefiiâ  nobis 
tjy  ïnnocentîâ  probare ,  abfqt^e  ullo  rejpe^u  jubendus  eft ,  intrét 
brève  tempus  manere  extra  fines  nojiros ,  edi^o  ne  redeat ,  nifi 
nialit  pleâîi  ut  improbus.  Pag.  448. 
S.  IV.  (i)  Parcere  hciç  inmn  exijlimes,  niji plus  Legati 

nfimtn 
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gation  où  l'on  foit  par  le  Droit ,  ilir  tout  quand 
il  s'agit  d'un  Crime  d'Etat.  Ceft^  dit-il,  (i) 
une  efpéce  de  Crime  ^  d'épargner  alors  le  Coupable  j 
ft  Von  n'a  pas  plus  à  craindre  la  qualité d' jîmbaffa" 
deur^  que  Pat  tentât  du  Traître,  Dès-là  que  VAm^ 
hajfadeur  eft  Traître^  il  cejfe  d'être  Amhajfadeur 
&c.  Cette  penfée  eft  certainement  fort  plau- 
fibîe,  lors  que  le  Prince,  qui  a  envoie  l'Am- 
bafladeur,  eft  complice  du  Crime j  6c  MAR- 
s  e  l  a  a  r  en  allègue  la  raifon  un  peu  plus 
haut,  où  il  parle  ainfî:  (i)  Se  contentera-t-on 
de  congédier  V  Amhaffadeur  ,  pour  être  puni  par 
ceux  de  qui  il  attend  des  louanges  £5?  des  récompen^ 
fes  ?  Il  y  a  toutes  les  apparences  du  monde ,  que  h 
Maître ,  qui  eft  lui-même  coupable ,  ufera  de  coU" 
nivence^  £5?  qu'étant  V  Auteur  du  Crime  ^  il  n'en 
fer^a  pas  le  Vengeur,  Cet  Ecrivain  ne  dit  pas, 
comme  font  quelques-uns  peu  fenfez ,  que , 
de  quelque  Crime  qu'il  s'agifle,  un  Ambafla- 
deur  puHTe  fe  promettre  l'impunité  fî  on  fe 
contente  de  le  renvoier:  mais  feulement  que, 
dans  le  cas  dont  il  efl  queftion  ,  on  devroin 
s'y  attendre,  &  qu'ainfî  le  Crime,  tout  atro- 
ce qu'il  eft  ,  demeureroit  impuni.  Je  n'ignore 
pas,  pour  moi,  que  fouvent  les  Princes  fe  font 
lervis  de  leurs  AmbafTadeurs  pour  exciter  des 
Rebellions,  6c  qu'ainfî  ils  leur  ont  eux-mêmes 
fourni  occafion  de  mal  faire.  Cependant,  en 


ce 


ncmen  ,  qu^m  fcelus  Proâltom  t'irmas.  Verum  enîmvero  defi"^ 
nlt  ejfe  Légat  us,  ejui  ejfe  prcdîior  inâpif.  Pag.  359. 

(1)  Sed  quid  fi  confenfii  z^  confiih  fui  Principis  delique^ 
rît  Legatus  ?  Kum  remittetur  pun-.endus  dh  us  ,  quorum 
tapropter  laudem  primiumque  exfpeHat  ?  Connivebit  vt» 
rifimiliter,  qui  V  ij>f^  cdpÂ  reus',  me  ultor  trit^  ^Hi  AHSîar». 

çag'  357.  '    , 
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et  cas-là  même,  je  voudrois  qu'on  feconten* 
tât  de  chafler  rAmbalTadeur  coupable,  &  qu'on 
ne  lui  fit  d'ailleurs  aucun  mal.  Car,  pour  ne 
pas  dire, qu'il  eil  difficile  de  prouver  que  le  Prin- 
ce ait  eu  connoifîance  de  l'attentat  de  fbn  Am< 
bafladeur,  &  qu'il  Paît  autorifé  à  le  commettre; 
fuppofé  qulon  en  ait  des  preuves  inconteftables, 
l'Ambafladeur  (3)  n'a  fait  qu'exécuter  fâ  corn- 
million,  &  un  tel  Miniftre,  lors  même  qu'il 
fuit  des  ordres  Criminels,  ne  peut  point  être  pu- 
ni, à  moins  qu'on  ne  veuille  renverièr  tout  le 
droit  des  Ambaflades.  Je  ne  refufe  pas,  dans  un 
danger  prefTant,  la  permifîîon  de  mettre  l'Am- 
bafladeur fous  bonne  garde  militaire,  foit  qu'il 
agifle  de  lui-même^  ou  par  ordre,  &  de  le 

ren« 

(3)  J'î^i  d^i*  remarqué,  furie  §,  7.  du  Ckap»  XXII.  que 
la  raifon  tirée  de  ce  qu'un  Ambafladeur  agit  par  l'ordre  de 
fon  Maître,  ne  doit  pas,  comme  il  me  femble,  être  éten- 
due ici  au  delà  des  ordres  qui  ou  peuvent  fe  montrer,  ou 
font  autorifez  par  l'Ufage.  Or  une  Trahifon,  une  Confpira- 
tion,  &  autres  femblables  Crimes^  ne  font  pas  affûrémcnt 
de  ce  nombre.  L'ufage  autorifé  les  Ambafladeurs  à  faire  le 
métier  d'Efpions*  à  tâcher  de  découvrir  les  fecrets  de  l'Etat 
par  des  intrigues  fecrétes;  mais  non  pas  à  aller  plus  loin,  8c 
à  rien  commettre,  qui  fente  l'hoftilité.  Les  Ambafladeurs, 
bien  loin  de  fe  prévaloir  de  quelque  ordre  de  leur  Prince, 
lors  qu'ils  en  ont  véritablement  de  tels,  les  cachent  avec  au- 
tant de  foin,  qu'ils  cherchent  à  fe  difculper  eux-mêmes; 
Quand  ils  le  trouvent  dans  le  cas^  il  ne  faut  pas  s'étonner 
qu'ils  veuillent  fe  tirer  d'affaires,  à  quelque  prix  que  ce 
oit.  Mais  qu'on  leur  eût  demandé,  avant  la  Trahifon  dé- 
couverte, s'ils  prétendoient  que  de  tels  attentats  fulTent 
renfermez  dans  les  privilèges  de  leur  caraélére  ,  &  qu'en 
qualité  de  Miniftres ,  qui  ne  font  qu'exécuter  les  ordres  de 
leur  Maître,  ils  du&nt  être  à  l'abri  du  jufte  relTentimeiit 
de  la  Puiflance  qu'ils  voudroient  trahir;  je  ne  fai  fi  aucun 
auroit  ofé  foûtenit  une  telle  maxime,  comme  fondée  fur  le 
Droit  des  Gens ,  ni  fi  aucun  Prince  a  jamais  témoigné  qu'il 
cnvoioit  fes  AmbaflTadears  fur  ce  pié-là.  Pour  ce  qui  eil  de 
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r^nvoier  ainfî  à  fon  Maître ,  en  lui  deman- 
dant qu'il  le  punifle:  mais  je  foûtiens,  qu'un 
tel  Coupable  ne  doit  point  être  accufé  &  puni 
felon  les  procédures  de  la  Juflice  dans  le  païs  oîi 
il  a  commis  le  crime.. 

§.  V.  Jean  Hotmak^  dans  fon  Traité 
(a)  de  V  Amhajfadeur  ^  héfîte  fur  ce  qui  re-M  ^'«^ 
garde    les  Grimes   d'Etat ,   &  il  fait  diverfes  în./®" 
dillinftions ,   qui  embarrafîènt   la  chofe ,    plus 
qu'elles  ne  l'éclaircifFent.     Mais  après  tout  Q?)  ns . 
il  aquiefce   aux    exemples  des  Nations ,    qui, 
en  ce  cas-là  même,  ont  renvoie  \t%  Ambafîa- 
deurs,  fans  les  punir.  Cependant  il  excepte  (^)  (c)  5.  xj.. 
plus  bas  certains   Crimes ,   exécutez ,  &  non 
(i)  pas  Amplement  projettez,  à  l'égard  des- 
quels 

îà  chofe  en  cllc-mcme,  rAmbaflâdeur  Traître  ne  laiffe  pas 
de  l'être,  lors  même  qu'il  agit  par  ordre  de  fon  Maître;  &' 
ainfi  il  n'a  pas  plus  lieu  de  fe  plaindre,  que  tout  autre ,  qui ,. 
fans  caradére,  auroic  tramé  une  confpiration  dans  l'Etat, 
Au  contraire ,  il  mérite  d'autant  plus  d'être  traité  en  Enne- 
mi, qu'en  le  recevant  comme  Ambafladeur,  on  a  témoi- 
gné ne  craindre  de  fa  part  aucune  hoftilité,  dont  il  pût  fe 
rendre  coupable  de  fon  chef,  &  moins  encore  par  ordfe. 
Je  reconnois,.  avec  nôtre  Auteur,  qu'il  eft  dijQ5cile  de  prou- 
ver aux  autres,,  qu'un  Prince  ait  autorifé  fon  Miniftreà com- 
mettre quelque  trahifon  contre  la  Piiiifance  auprès  de  qui  il 
l'a  envoie  en  ambaffade.  Mais  il  fuffit  qu'on  en  ait  pour  foi- 
même  d'aufli  grandes  preuves  que  la  chofe  le  comporte.  La' 
Puiflance  trahie  ne  reconnoîr  ici  aucun  Tribunal  Supérieur, 
devant  lequel  elle  ait  à  fe  jullifier.  Elle  n'a  d'autre  Juge, que 
Dieu  &  fa  Confcience:  &  comme,  dans  le  cas  dont  il 
î'agit,  elle  n'a  point  de  fatisfaétion  à  attendre  de  la  part  d'un 
Prince  qu'elle  a  tout  lieu  de  regarder  comme  fon  Ennemi,, 
c'eit  à  elle  à  fe  la  procurer  de  la  manière  qu'elle  juge  la 
pks  convenable  à  i^  intérêts; 

§.  V.  (i)  En  parlant  de  la  confpiration  de  B^»<ir^/»  ^e 
Aiendoza,  dont  il  a  été  fait  mention  ci-deflus  plus  d'une 
fois ,  &  fur  quoi  il  nous  apprend ,  qu'on  lui  avoit  fait  l'honneur 
4$  U  (cnfultety  voici  ce  qu'il  dit:  ,,  L'on  leur  fit  auffî  confî- 
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quels  je  ne  voudrois  feire  aucune  exception^ 
hormis  peut-être  celui  d'un  Ambafladeur,  qui, 
par  ordre  de  fon  Maître,  auroit  aflaffiné  le  Prin- 
ce, auprès  de  qui  il  étoit  en  ambaflade.  Mais 
conçoit-on,  qu'un  Prince  foit  capable  d'ordon- 
ner une  telle  chofe  ?  Je  n'en  trouve  du  moins  au- 
cun (2.)  exemple  dans  l'Hiftoire,  &  la  feule  pen- 
fée  en  fait  horreur.  Ho  t  m  an  fait  aufîi  plu- 
fîeurs  diilindions ,  à  l'égard  des  Crimes  ordi- 
naires , 


„  dcrer,  que  le  deliA  étoit  fimpicment  projette,  non  cxe- 
»)  cuté  ,  non  confoniraé,  comme  difent  les  Légiftes.  Mais 
„  en  ce  dernier  cas,  je  n'eufiTc  voulu  être  fa  Caution,  non 
„  plus  que  de  tous  autres  qui  font  fcmblabics  attentats,  lef- 
„  quels  rencontrans  des  Princes  ou  des  Peuples  plus  mal 
„  endurans  &  moins  retenus,  n'en  échapperoient  à  fi  bon 
„  marché.  Car  s'il  cft  permis  par  les  Loix  Civiles  &  Natu- 
,,  relies,  de  repoufler  la  force  par  la  force,  fi  la  Loi  du 
„  Talion  eft  du  Droit  de  Nature,  fi  même  telle  cntreprifc 
„  ne  fût  demeurée  impunie  en  la  perfonne  de  fon  Maître 
„  propre ,  s'il  s'y  fût  trouvé ,  ainfî  qu'il  s'eft  vu  quelque- 
^,  fois  :  je  laifle  à  juger  s'il  n'y  avoit  pas  raifon  de  le  rettnir, 
„  pour  ne  dire  pis...  Je  dis,  ores  qu'il  eût  fait  apparoir  du 
„  pouvoir  de  fon  Maître  &c.  Fol,  66,  &  6-],Edit.  de  Pa- 
ris, 1604. 

(1)  En  voici  un ,  qui  me  tombe  fous  la  main.  L'Empe- 
reur Bafîle  IL  après  avoir  fubjugué  la  B«/^4r/>,  vouloir  ré- 
duire à  fon  obéiflance  le  Seigneur  de  Sîrmium ,  qui  tcnoit 
bon  encore.  Conftantîn  Biogéne,  Gouverneur  de  la  Province 
voifine  envoia  à  celui-ci,  qui  s'appelloit  Sermo,  un  Am- 
bafladeur,  comme  pour  entretenir  amitié  avec  lui,  &  con- 
férer fur  des  affaires  d'importance.  L'Ambafladeur,  pour 
ôtcr  à  Sermo  tout  fujet  de  défiance,  lui  dit,  que,  s'il  vou- 
loit,  ils  iroient  tous  deux  tenir  leurs  conférences  au  bord 
de  la  Rivière  voifine  ,  fuivis  chacun  de  trois  Domeftiques 
feulement.  Sermo  y  confentit;  &  comme  ils  alloient  entrer 
en  matière,  l'Ambafladeur  perfide  tira  un  poignard,  qu'H 
portoit  caché,  &  en  perça  Sermo,  Après  quoi,  les  Valets 
aiant  pris  la  fuite ,  Diogém  s'en  alla  ramaffer  les  Troupes  de 
l'Empereur  les  plus  proches  de  là ,  marcha  avec  elles  contre 
SirmtHm,  pcrfuada  à  U  Veuve  de  Sitmê  efîraiéc,  en  lui  fai- 
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naircs,  &  veut  fur  tout  qu'on  ait  égard  à  ce  que 
demande  la  raifon  d'Etat j  confidération ,  qui, 
comme  nous  Pavons  dit  ci-de(îlis ,  ne  doit  être 
d'aucun  poids,  quand  on  raifonne,  comme  nous 
faifons  ici,  en  Jurifcon fuites.  Le  même  (d)  Au-  {d)  cim^, 
teur,  en  traitant  des  affaires  civiles,  fe  trompe 
fort,  de  prétendre,  qu'il  faut  s'adrefTer,  non 
aux  Juges  ,  mais  au  Prince  ,  6c  non  pas  au 
Prince  qui  a  envoie  l'Ambafllideur ,  mais  à  ce- 
lui 

fant  de  grandes  promefles,  de  rendre  la  Ville  à  l'Empereur, 
qui  la  maria  avec  un  Grand  de  Confiantinople y   &  donna 
pour  récompenfe  à  l'AmbafTadeur  brigand  le  Gouvernement 
de  cette  contrée,  qu'il  lui  avoir  aquife  par  un  noir  affaffinat. 
C'eii  ce  que  rapporte  Cedren,   Hijîor.  pag.  592.  Edit. 
Bafil.  1566.  De  tels  exemples  font  rares,  à  la  vérité:  mais 
il  ne  faut  pas  s'en  étonner.  La  difficulté  de  réuffir,  le  péril 
manifelk  auquel  un  Ambaffadeur  s'expoferoit  prefque  tou- 
jours, la  honte  que  le  Prince  auroit  d'un  tel  attentat,  dont 
on  ne  pourroit  guéres  que  le  regarder  comme  l'Auteur,  fî' 
fon  Minidre  le  commettoit  en  perfonne:  toutes  ces  raifons, 
&  autres  femblables,  doivent  faire  regarder  comme  imprati- 
cable cette  voie  d'attenter  à  la  vie  d'un  autre  Prince,  que 
l'on  ne  refpecfteroit  peut-être  guéres  fans  cela ,  en  certaines 
conjondures  où  l'on  croiroit  avoir  grand  intérêt  à  fe  défaire 
de  lui.    Mais  il  ne  manque  pas  d'exemples  dans  l'Hifloire, 
d'Ambaifadeurs  qui  ont  tenté  de  faire  par  autrui  ce  qui  au- 
roit dû  êtie  regardé,   s'ils  avoient  réuffi,   comme  tait  par 
eux-mêmes,  lelon  la  régie  ordinaire,  à  laquelle  je  ne  vois 
pas  pourquoi  on  feroit  une  exception  en  leur  faveur.    Nous 
avons  vu  ci-de(fus,  dans  Ap  pi  en  d' Alexandrie  y    un  Mi- 
niftre  de  Syphaxt   qui,   par  ordre  de  fon  Maître,  voulut 
corrompre  quelcun  des  gens  de  AlaJfimJJaj  pour  afTailmerce 
Prince:  De  Bell.  Punk.  p?g-  10.  Ed.  H.  Steph.  Si  l'on  exa- 
mine ce  que  dit  C  a  m  b  d  e  n  (fur  l'année  1587.")  aufujetde 
Laubefpine,    Ambaffadeur  de  France,   il  fera  difficile  de  fe 
perfuader,   &  que  Guillaume  Stajford  n'ait  pas  été  follicité 
par  ce  Minii^re  à  affaffmer  la  Reine  Elizabeth ,  &  que  Lau- 
ùefpine  eût  formé  ce  deffein  de  fon  pur  mouvement,  fans  la 
participation  de  ceux  qui  gouvernoient  alors  à  h  Cour  de 
France, 
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lui  auprès  duquel  il  e(l  en  ambaflade  ,    &  quî- 
doit,    iclon  lui,    connoître  de  la  Dette.  Toute 
h  laifon  qu'il  en  allègue  ,   c'elt  qu'autrement 
perfonne  ne  voudroit  traiter  avec  TAmbafllideur  : 
preuve  plus  fauflb  encore, que  le fentinaent qu'on 
veut  fonder  là-defTus. 
i'\cit'         §.  VI.   Antoine   de  Ve'ra  ,  dans  (a) 
Çoxi  Parfait  ylmb  a  (fadeur  ^  foûtient,  qu'un  Am- 
baiïadeur  dépend  de  la  Jurifdiâion  du  Prince, 
chez  qui  il  réiide,  quelque  forte  de  Crime  qu'il 
ait  commis >    &;  cela  uniquement  parce  que,  du 
moment  qu'il  commet  quelque  Crime ,   il  ell  dé- 
chu de  fes  privilèges.  11  devoit  ajouter,  £5?  auf- 
fi  du  moment  qu^il  conîraUe  :  car,  quand  on  veut 
badiner,  il  ne  fliut  pas  le  faire  à  demi.     Mais 
je  fuis  perfuadé  ,   que  l'autorité  d'un  tel  Ecri- 
vain ne  l'emportera  ,  dans  l'efprit  de  qui  que  ce 
foit,  contre  la  raifon  autorifée  par  le  Droit  des 
Gens,  en  faveur  d'un  Miniftre  Etranger ,  qui 
n'elt  point  Sujet  de  l'Etat. 
(4)D^Fo-      §.  VII.  Félicien   d'Olîva   {a)  n'ac« 
pan.'îiL  '  corde  aux  Ambafladeurs  le  privilège  du  Renvoi 
Qiixft.  12.  en  Juftice  au  Heu  de  leur  domicile  5  qu'en  ma- 
Y^f.  ^  *     tière  des  chofes  qu'ils  o!it  faites  avant  leur  Am- 
baflade, foit  pour  le  Civil,  ou  pour  le  Crimi- 
nel.    11   avoir  appris  cette  diftinâion  dans  le 
Droit  Romain,  6c  il  n'en  favoit  pas  davantage. 
§.  Vllï.    Dans  le  Tmiiè  du  Droit  Public^ 
de  D o M 1 N I Qju E  Arum. ^ us,   il  y  a  quel- 
ques Diflei  rations  fur   les  Ambafladeurs  &  les 
Ambaflades  ,   où  l'on  n'oublie   pas  la  quefl:ion 
quej'aiprisà  tache  d'examiner.    Je  pafle  tout 

ce 

S.  VIII.  (i)  Volez  ci-defTus,  Chap,  XVII.  §.  7. 

(i)  On  trouve  cette  Lettre  dans  VvJiCatiusGal- 
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ce  qu'on  y  trouve  fur  le  refpeâ;  dû  aux  Ambafla- 
deurs.    Pour  ce  qui  eft  de  leur  Juge  compétent, 
on  y  défend  (a)  en  un  endroit  la  diftinétion  du  [''\'^^^' 
Droit  Romain ,  ce  on  rapplique  aux  Ambafîa-  xiv.  ad  j. 
deurs  des  Nations  Etrangères.     Mais  il  n'y  a  là  ^^' 
rien,  qui  mérite  d'être  refuté.     On  répète  (ù)  f^)  ^i'<'. 
ailleurs  6c  l'on  approuve  la  même  diftinétionjcn  xxix.  ad 
rejcttant  l'opinion  d'ALBERic  Gentil  (i)  ^«»^^- "• 
ÔC  de  K I R  c  H  N  E  R  5  qui  exceptent  ici  les  Cri- 
mes d'Etat.     Et  certainement  on  ne  fauroit  ap- 
prouver cette  exception  ,  fur  tout  iî  ceux  qui 
la  poient,  foûmettent  un  AmbafTadeur,  à  l'é- 
gard des  autres  Crimes ,  à  la  Jurifdiélion  ordi- 
naire 5    comme  font  ces  deux  Auteurs.     Pour 
moi  5  je  les  en  ai  exemtez ,  pour  toute  forte  de 
Crimes j  6c  je  ne  vois  rien  encore,  qui  m'obli- 
ge à  changer  de  fentiment.     Dans  une  (c)  autre  (c)  rom. 
DifTertation  ,   on  foûtient  purement  6c  fimple-  x'xl '««w. 
ment,  que  les  Ambafladeurs ,  qui  ont  commis  48>4î>- 
quelque  Crime,  fontjufticiables  de  lajurifdiûion 
du  lieu ,  mais  on  n'en  donne  aucune  raifon ,  ou 
du  moins  que  de  frivoles.     Le  même   Aru- 
M^u  s  a  fait  un  Commentaire  fur  X^ Bulle cTor^ 
oti  il  {d)  pYOTpok  cette  qucdionj  Si  Ton  peut  punir  C'^)  ^'^' 
un  AmbaJJadeur ,  pour  avoir  confpiré   contre   le  x^' 
Prince  auprès  de  qui  il  efi  en  amhajfade  ?   ôc  il 
foûtient,  qu'on  le  peut,  encore  même  que  le 
complot  n'ait  eu  aucun  effet ,  alléguant  à  pro- 
pos  ces  paroles   d'une   Lettre  de  l'Empereur 
Marc  Antonine  Férus  (6c  non  pas ,  com- 
me il  s'exprime ,  de  V  e  r  u  s  à  Marc  Antoniri)  : 
Vous  {i)  favez  ce  ^u'a  dit  vôtre  Grand- Père 

Ha- 

-iiCANus;   &  elle  fut  écrite  à  Toccafion  du  foûlévement 
d'Avidius  CaffîHs,  Voici  les  paroles,  dont  il  s'agit:  Scis  enim 
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Hadrien:  Il  n'y  a  rien  de  plus  malheureux , 
que  la  condition  des  Empereurs  :    on  ne  croit 
jamais  les  confpirations  faites  contre  leur  Gou- 
vernement que  quand  on  les  voit  aiTiiflinez.  D  o- 
M I T I E  N  eft  le  premier  qui  a  dit  cela  :  mais  /ai 
mieux  aimé  vous  le  citer  comme  une  Sentence  J'H  a- 
D  R  ï  E  N  5  parce  que  les  mots  les  plus  véritables 
des  Tyrans  n'ont  pas  autant  d'' autorité  qu'ils  en  de- 
vroient  avoir.     Or,  quoi  qu'ARUM^us  dif- 
pute  principalement  contre  l'opinion  d'ALBE- 
Ric    Gentil  ôc  deKiRCHNER,  dont  je 
viens  de  faire  mention,  il  allègue  pourtant  plu- 
sieurs raifons,  qui  tendent  à  établir  en  général 
que  l'AmbafTadeur  eft  foûmis  à  la  Jurifdiftion  du 
lieu  où  il  a  commis  le  crime.    J'ai  déjà  rappor- 
té 


tp[e ,  oimà  avus  tuus  Hadrianos  dîxerit  :   Mifera  condi- 
tio  Imperatorum,  quibus  de  adfedhtâ  tyrannide,  nifi  occi- 
fis ,  non  poteft  credi.  Ejus  autem  exemplum  ponere ,  quàm 
Domitiani ,   qui  hoc  prirvus  clïxijfe  fertur ,  maluï.  Tyranno- 
rum  enim  etïam  bona  diâïa  non  habent  tantum  au^oritatisy 
quantum  debent.  Vir.  Avid.  Caflf.  Cap.  II.   11  y  a  aupara- 
vant une  Lettre  de  Ve'rus  furie  mêmefujet;  &  de  là 
vient  la   méprife  d'ARUM^us.   Au  refte  ,  la  fentence, 
dont  il  s'agit ,   telle  qu'on  l'attribue  à  Domitien ,  fe  trouve 
ainfi  exprimée  par  S  u  e'  t  o  n  e  :  Conditionem  Principum  îm- 
j'errimam  ajebat  :   quibus  de  conjuratione  comperîâ  non  creds- 
retur,  mfioccifis.  Vit.  Domit.  Cap.  XXI.  On  peut  voir  là- 
delTus  SciPioN  Gentil,  dans  fes  Notes  fur  la  Vie  à'A- 
'vidius  Cûjfius,  inférées  au  II.  Livre  de  fon  Traité  De  Conju- 
mtionibusy  pag.  319,  330. 

(3)  Il  y  a  ici,  à  mon  avis,  deux  queftions ,  qu'il  faut 
bien  diitinguer:  l'une,  pourquoi  une  chofe  eft  paflce  en  cou- 
tume parmi  les  Peuples;  l'autre,  pourquoi  tel  ou  tel  Peuple 
pratique  cela  en  telle  ou  telle  occafion.  Quand  une  fois  la 
Coutume  eft  bien  prouvée,  il  eft  vrai  alors  qu'il  n'importe 
par  quel  motif  on  s'y  conforme  dans  l'occafion.  Mais  pour 
prouver  l'établiflement  de  la  Coutume ,  il  faut  montrer  par 
une  pratique  conftante  de  la  plupart  des  Nations ,  &  qu'elles 
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té  la  plupart  de  ces  raiibns,  du  moins  celles  qui 
font  de  quelque  poids  j  il  importe  peu  de  lavoir 
les  autres.  Mais  on  peut  y  oppofer  plufieurs 
raifons  contraires,  que  j'ai  aufTi  expofées  ci-def- 
fus,  &  qui  rendent  du  moins  la  viétoire  douteufe, 
fi  elles  ne  remportent  pas  tout-à-fait.  Dans  ce 
confliâ:,  il  faut  avoir  recours  aux  exemples  qui 
prouvent  l'ufage  des  Nations  y  &  Arum  .^.  u  s 
fentant  bien  qu'ils  ne  lui  étoient  pas  favorables, 
prétend  qu'on  en  a  ainfî  ufé  envers  les  Ambafla- 
deurs  par  grandeur  d'ame,  &  non  en  vertu  d'au- 
cun Droit.  Mais ,  quel  qu'ait  été  le  motif, 
pourquoi  les  Nations  ont  jugé  qu'il  falloit  ren- 
voier  les  Ambafiadeurs  coupables ,  plutôt  que 
les  punir,  il  n'importe,  (3)  pourvu  que  la  plu- 
part 


ont  agi,  comme  d'un  commun  accord,  de  telle  ou  telle 
manière,  &  qu'elles  ont  cru  qu'il  falloit  agir  ainfi  enir'elles. 
Or,  dans  les  exemples,  &  anciens,  oc  modernes,  qu'on 
allègue  ,  d'acftes  d'hoftilité  commis  par  des  Ambaifadeurs 
contre  l'Etat  ou  le  Souverain  ,  auprès  de  qui  ils  étoient  en- 
volez, il  me  paroît  bien  difficile,  pour  ne  pas  dire  impoffi- 
hle,  de  faire  voir ,  que  les  raifons  de  Politique  ou  de  Géné- 
rofité  n'ont  pas  eu  beaucoup  plus  de  part  à  la  manière  dont 
on  en  a  ufé  envers  de  tels  Minières  Etrangers,  qu'aucune 
obligation  où  l'on  crût  être  de  les  épargner  à  caufe  des  privi- 
lèges attachez  par  l'Ufage  à  leur  caradére.  Les  Romains , 
par  exemple  ,  montroient  ,  dans  tant  d'autres  occafions, 
combien  ils  fe  piquoient  de  Grandeur  d'ame ,  qu'il  y  a  tou- 
tes les  apparences  du  monde  qu'ils  n'auront  pas  négligé  de 
la  faire  paroître  dans  celle  ci ,  qui  étoit  une  des  plus  éclat- 
tantes.  Scipîon  l^ Africain  ne  voulut  point  ufer  de  repréfailles 
contre  les  AmbalTadeurs  des  Carthaginois  (A  p  p  i  a  n.  A  l  e- 
XANDR.  De  Bell.  Pun.  pag.  19.  td.  H.  Steph.)  &  cet  e- 
xemple  eft  rapporté  prefque  par  tous  ceux  qui  ont  écrit  fur 
îes  droits  des  Ambaffades.  Mais  le  même 5c/)>'(?w, peu  detems 
après,  renvoia  auffi  des  Efpions  d'Annihaly  fans  leur  faire 
aucun  mal  (Tit.  Liv.  Lib.  XXX.  Cap.  29.)  quoi  qu'il 
crut  fans  doute  pouvoir  les  traiter  en  Ennemis,  Et  pour  ce 

O  G  3  qui 
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part  des  Peuples-^  aient  ainfi  jugé ,  6c  encore  mê- 
me que  ks  raifons  qu'on  pouvoit  alléguer  départ 
6c  d'autre  fuflènt  douteuies. 

§.  IX.  Christophle  Besold,  dans 
(^)Difput.  une  de  les  Diilcrtations,  (a)  fuit  la  dillinftion 
deLeiaiis,   ^^  Drolt  Romain.     Mais  dans  celle  (b)   oii  il 
augendAy     traite  au   long   des   Amballadeurs   6c  de  leurs 
tb)^De'     droits,  il  propofe  une  autre  dillinâion  par  rap- 
Legatisi      port  à  la  Jurifdiftion  Criminelle.     11  dillingue 
j«r7rcap.  entre  le  Devoir  de  T Homme ^  comme  il  parle,  6c 
V.  î-  21-    le  Devoir  de  V Amhajjadeur.     Si  l'Ambafîadeur, 
dit-il,  pèche  contre  le  Devoir  de  V Homme ,  en 
commettant,  par  exemple,  un  Adultère,  ou 
un  Homicide,  ne  doit-il  pas  être  renvoie  à  Ton 
Prince?  Mais  s'il   pèche   contre  le  Devoir  de 
V  Amhajjadeur  ^^  que  le  Crime  foit  tel,  qu'il  y  ait 
lieu  de  croire  que  celui  qui  a  envoie  TAmbafTadeur 
ne  l'en  punira  point  j  ne  peut-on  pas  alors  punir 
foi-même l'AmbafTadeur, comme  Ennemi?  Dans 
le  premier  cas  5   Besold  décide  clairement, 
qu'il  faut  fe  contenter  de  renvoier  l'AmbafTadeur 
à  fon  Maître.     Pour  l'autre,  il  demeure  en  fuf- 
pens,  6c  après  avoir  rapporté  là-defTus  différen- 
tes opinions  de  divers  Auteurs  j  il  ne  détermine 
rien  lui-même.     Pour  ce  qui  eft  de  la  Jurifdic- 
tion  Civile  ,   il  s'en  tient  à  l'ancien  fentiment. 
Mais  tout  cela  a  été  examiné  ci-defTus. 

§.  X.  J'ai  vû  une  Difpute  Académique  foû- 
tenuc  en  l'année  M.  DC.  XCIX.  à  Francfort 
fur  roder  ^  par  Mr.  Frideric  Guillaume  de  Lude^ 

riîZy 

qui  eft  des  raifons  d'intérêt,  il  y  en  a  prefquc  toujours, 
dans  ces  fortes  d'occafions,  quelcune  qui  demande  qu'on 
n'ufe  pas  de  tout  fon  droit.  Plus  j  y  penfe,  &  plus  je  fuis 
convaincu,  combien  il  eu  important  d'établir  des  principes 

qui 
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ritz  ^   fous  la  préiidence  de  feu  Mr.  Henri 
CoccETUs,    6c  intitulée,  (a)  Des  Ambaffa-  W^^J'- 
aeurs  Jacrez  ,  mais  non  -pas  exemts  de  punitions,  non  impuni. 
On  y  réfute  Popinion  5  que  nous  défendons  ici, 
touchant  la  Jurifdiélion,  tant  Civile,  que  Cri- 
minelle j  6c  la  Diifertation  mérite  d'être  lue  6c 
examinée.     L'Auteur  y  pofe  en  fut,  que  c'é- 
toit  une  maxime   inconteilablement  reçue  àç.% 
Anciens,  que  les  AmbalTadcuis  dépendent  de  la 
Jurifdiélion  du  lieu  oij  ils  font  en    ambaflade. 
Mais  on  peut  être  affûré,  qu'il  n'a  aucun  garant 
de  ce  qu'il  avance  là  ,  ôc  qui  efl:  démenti  par 
toutes  les  autoritez  que  j'ai  alléguées  ci-defllis, 
&  par  celles  qu'il  allègue  lui-même  dans  la  fuite 
de  fa  Diflertation.    Je  lui  accorde,  que  la  quef- 
tion  du  Juge   compétent  des  Ambaifadeurs  ne 
doit  point  être  décidée  par  cette  maxime  fi  fort 
prônée,  que  ce  font  des  perfonnes  facrées.  Mais 
je  ne  faurois  tomber  d'accord  avec  lui ,  que  la 
queftion  doive   être  décidée  par   les   principes 
du  Droit  Naturel,   (i)  Le  Droit  Naturel  n'é- 
tablit ni  la  diftinébion   des  perfonnes ,  ni  celle 
des  Biens   appartenans   à  chacun  ,  ni  celle  à.t% 
Gouvernemens  Civils  :  c't^  le  Droit  des  Gens 
qui  a  appris  à  diftinguer  tout  cela,  6c  qui  a  ren- 
du  dépendans  de  la  Jurifdiéiion  du   Souverain 
ceux  qui  fe  trouvent  dans  l'enceinte  de  fes  Etats. 
On  fe  trompe,  de  fe  figurer  un  autre  Droit 
des  Gens,  que  celui  qu'ont  entendu  les  anciens 
JurifcQnfulteSj  6c  qui  efl  fondé  fur  la  Raifon  6c 

ru- 

qui  ne  nous  livrent  point  aux  embarras  &■  à  l'incertitude 
de  rUfage. 
1.  X.  (i)  Voiez  ci-4leffus,  Qha^,  IIL  S.  ii ,  iz. 
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rUfnge.  Comme  la  Coutume  d'un  Peuple  fait 
partie  de  fon  Droit  Civil,  6c  par  là  oblige  tous 
les  Particuliers:  de  même  la  Coutume  des  Na- 
tions oblige  chacune  d'elles  ,  par  une  préfom- 
tion  de  leur  volonté  -,  à  moins  qu'elles  n'aient 
déclaré  bien  clairement  qu'elles  ne  veulent  pas 
s'y  foûmcttre  ,  comme  elles  peuvent  le  faire, 
tant  que  les  chofes  font  encore  en  leur  entier  de 
part  ëc  d'autre.  L'Auteur  de  la  Diflertation , 
dont  il  s'agit,  fuivant  les  idées  d'A  r u  m  /e us, 
regarde  uniquement  comme  un  effet  de  Cran- 
deur  d'ame  toutes  les  autoritez  qu'on  apporte 
pour  prouver ,  par  l'ufage  des  Nations  ,  que 
l'AmbafTadeur  n'efl  point  Sujet  du  Prince  à  qui 
il  efl  envoie.  Pour  moi ,  je  crois  que  l'Ambaf- 
fadeur  a  ce  privilège  eh  vertu  du  (2)  Droif  de^s 
Gens  Volontaire  ,  comme  on  l'appelle.  Avec 
tout  cela,  je  ne  mets  point  l'Ambaflàdeur  à  l'a- 
bri de  toute  punition 5  6c  je  ne  nie  pas,  que, 
s'il  ufe  de  voies  de  fait,  on  ne  puifle  le  repoufler 
de  la  même  manière ,  ni  qu'on  n'ait  droit  de 
l'arrêter,  s'il  le  fliut,  6c  de  le  faire  garder >  tou- 
tes chofes,  que  l'Auteur  de  la  Diflertation  pref- 
le  fi  fort.  Mais  je  nie,  qu'aucun  autre  que  le 
Prince,  qui  a  envoie  l'AmbafTadeur,  ou  leMa- 
giftrat  de  la  Jurifdiébion  duquel  l'AmbalTadeur 
dépendoit  avant  que  d'être  revêtu  de  fon  em- 
ploi ,  puifib  connoitre  6c  juger  juridiquement 
de  ce  qui  regarde  la  vie,  les  biens,  ou  l'hon- 
neur d'un  tel  Miniftre  Public.  Et  on  n'a  point 
à  craindre  ici  le  danger  preflant ,  dont  l'appré- 

henfion 

(1)  Voiezce  que  j'ai  remarqué  ci-deiïlis,  fur  \tChap. 
XIX.  §.  7.  à  l'occafion  des  idées  de  G  r  o  t  i  u  s  fur  le  Droit 
dss  Gens,  qu'il  appelle  Volontaire ,  ou  arbitraire.  D'où  il  pa- 

roît. 
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henfion  autorife ,  félon  cet  Auteur,  à  s'ériger 
en  Juge  Criminel  de  rAmbafTadeur,  puis  qu'on 
peut  le  mettre  à  couvert  de  tout  péril,  en  chaf- 
fant  le  Coupable ,  ou  le  tenant  fous  bonne  gar- 
de, ôc  du  refte  laiflant  toujours  à  fon  Prince  le 
foin  de  le  juger  dans  les  foiTnes.     Le  même  x^u- 
teur  foûmettroit  aufîî  les  AmbafTadeurs  à  la  Ju- 
rifdiélion  Civile  du  lieu  où  ils  font  en  ambalTade, 
en  quelque-tems  qu'ils  aient  contraélé,  fî  la  dif- 
tinélion  que  fait  le  Droit  Romain  au  fujet  des 
Députez  d'une  Ville  ou  d'une  Province  n'étoit 
reçue  aujourdhui  par  l'ufage   des   Nations ,  à 
l'égard  de  toute  autre  forte  de  perfbnnes  j  à  eau- 
fe  dequoi  il  veut  qu'on  s'y  tienne.    J'approuve 
cette  déférence  qu'il  a  ici  pour  les   Coutumes 
modernes:  mais,  quand  il  s'agit  de  toute  autre 
forte  de  perfonnes,  encore  même  qu'elles  aient 
contracté  ailleurs,  on  ufe  aujourdhui  envers  el- 
les de  la  voie  des  Arrêts  ,  par  le  moien  defquels 
on  les  rend  fujettes  à  nôtre  Jurifdiétion ,  contre 
les  principes  du  Droit  Romain  :  fera-t-il  donc 
permis  de  faire  la  même  chofe  à  l'égard  des  Am- 
bafTadeurs ?  Je  ne  penfe  pas  que  cet  Auteur  lui- 
même  en  tombât  d'accord.     Il  faut  donc  dire, 
que  les  Ambafladeurs  ont  toujours  droit  de  de- 
mander un  renvoi  en  Juftice  au  lieu  de  leur  do- 
micile, fans  diftinétion  d'aucun  cas  ,  par  le  feul 
privilège  que  le  Droit  des  Gens  a  établi  en  leur 
faveur.  J'ai  appris  par  la  même  DiiTertation ,  que 
Richard  Zouch  a  auffi  publié  un  Traité 
exprès,  Du  Juge  des  Amhafjadeurs  coupables  de 

quel' 

îoît,  que  nôtre  Auteur  a  ici  d'autres  principes,  que  ceux 
qu'on  fuit  ordinairement, 

PP 
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quelque  Crime  :  mais  je  n'ai  jamais  vu  ce  (3)  Li- 
vre 'y  ôc  on  peut  aifément  s'en  pafler ,  s'il  n'y  a  dit 
autre  chofe  que  ce  qu'on  trouve  fur  le  même  fujet 
dans  un  autre  Ouvrage,  que  (4)  nous  avons  cité 
plulieurs  fois. 

§.  XI.  Je  pourrois  ajouter  ici  d'autres  Ecri- 
vains, qui  ont  dit  leur  fentiment  fur  la  queftion 
du  Juge  compétent  des  Ambafîlideurs  :  mais  je 
puis  auffi  n'en  faire  aucune  mention,  parce  que 
la  plupart  déclarent  fimplement  ce  qu'ils  pen- 
fènt,  en  y  ajoutant  par-ci  par-là  quelques  rai- 
fons  ,  que  j'ai  alléguées  ci-defTus,  ou  bien  ils 
prononcent  fur  l'ufage  des  Nations ,  fans  pro- 
duire aucun  fuffrage  des  Peuples. 

§.  XII.  François  Albert  Pelz- 
(a)  sArcan.  HO  F  FER,  dans  un  Traité  {a)  Des  Secrets  d'E" 
\,\h!'iy.%.  tat^  met  au  nombre  des  privilèges  d'un  Ambaf- 
10,  lî,  &  fadeur,  l'exemtion  de  toute  Jurifdiftion  oc  Civi- 
le ,  &  Criminelle,  hormis  quand  il  s'agit  d'un 
Crime  de  Léze-Majefté. 

§.  XIII.  FEuMr.  Ulric  Hu BER,dans 
fon  Livre  Dit  Droit  Public ,  difpute  pour  ÔC 
contre,  fur  la  Jurifdiâion  ôc  Civile,  6c  Crimi- 
nelle >  mais  il  reconnoît  enfin,  (i)  c^u'il femble 
y  avoir  entre  les  Nations  une  convention  tacite^ par 

la- 

(3")  Je  ne  l'ai  pas  vu  non  plus:  mais  je  le  trouve  cité  dans 
la  Btbliotheca  Juris  Seleâîa  de  Mr.  S  t  ti  u  v  i  u  s ,  fous  ce 
titre  :  Solutio  quAjlioms  veteris  ct*  novA ,.  Jive  de  Legati  de^ 
Unquentis  [^udice  coir7petent&  Dijfertatîo  ,  Oxon.  M.  DC. 
LVII.  &  avec  des  Notes  de  ChristianHeneli  us, 
à  Berlin  {Colonh  ad  Spream)  M.  DC.  LXIX.  On  dit,  qu'il 
y  explique  &  défend  ropinion  de  G  r  o  t  i  u  s^ 

(4)  En  voici  le  titre  :  "^urîs  cr  Judiai  Fecialis,  Jive  ^w 
rîs  inter  GenteSyZP'  <Slu£jlionum  de  eodemexplicath&CC.  L'Au- 
teur ae  fc  défigne  que  par  les  lettres  initiales  de  fon  nom: 


ï4 
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ïaqueîle  on  a  étahli^  pour  V utilité  commune ,  que 
les  Amhajfadeurs  feroient  exemts  à  tous  égards 
de  la  Jurifdi5iion  du  lieu  où  ils  exercent  leur  am* 
hajfade.  Il  ajoute  néanmoins  dans  la  fuite  ce 
tempérament  ,  qu'on  peut  reprimer  les  atten- 
tats d'un  Ambafladeur ,  par  voie  de  défcnie,  ou 
en  le  congédiant  :  de  quoi  nous  avons  ci-defîlis 
traité  au  long. 

§.  XIV.   Simon  {a)  de  G r o e n e  w e-  (4)  £,<. 
G  E  N  fe  déclare  aufîî  pour  rexemtion  générale  ^^^'^'  '*^^«- 
dcs  Ambafîadturs,  copiant  là-defTus  quelques  au-  i?*2.  §.  3. 
très  Auteurs.  ^.-.P'  7»- 

§.  XV.  Pierre  Bort,  dans  Ton  Traité 
Des  Arrêts ,  (a)  fè  contente ,  félon  le  peu  de  (<»)  ca^. 
fcience  qu'il  avoit,  de  citer  une  file  d'Auteurs  Y,'&j^'q^ 
qui  foûtiennent  ici  le  pour  ou  le  contre.  Et  il 
dit  enfuite,  de  fon  chef,  qu'il  femble  qu'on  doi- 
ve fuivre  en  Hollande  la  diflinétion  du  Droit 
Romain,  même  à  l'égard  des  AmbafTadeurs  d'u- 
ne Nation  Etrangère.  J'ai  expliqué  à  fond  ci- 
defîus,  comment  il  faut  entendre  ôc  appliquer 
cette  diftinébion.  Mais  ce  que  l'on  pofe  en  fait 
de  l'ufage  de  nôtre  tems,  eft  certainement  faux. 
§.  XVI.  Mr.  DE  Callie'res,  qui  a  été 
lui-même  AmbafTadeur  (i)  du  Roi  de  France^  a 

bien 


Operâ  R.  Z.  Au5îoris  Eïemenîomm  ^urlfprudentU.  Oxon.' 
1650.  Le  Livre  a  été  depuis  rimprimé  plus  d'une  fois  en 
Hollande  &  en  Allemagne, 

§.  Xin.  (i)  Sed  uttlitath  reputatio,  Z9*  metus  confequen* 
t'mm  ex  ullâ  in  Legatos  animadverfione ,  tacïtum  inter  Génies 
ta^um  de  univerjA  illorum  exemptions  produxtjje  videtur  &c. 
De  Jure  Civitatis ,  Lib.  llï.  Setl.  IW.  Cap.  II.  §.  iç. 

§.  XVI.  (i)  Il  étoit  un  des  Plénipotentiaires  au  Congrès 
de  Ryfwyck.  Il  eft  mort  enM.DCC.  XVII.  Voiez  les  Nou- 
velles Littéraires,  du  21.  Mai  de  la  même  an- 
née, pag,  324,  P  P  2. 
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bien  défenJu  la  caufe  des   Ambaflldeurs  ,  par 
rapport  a  l'exeration    de  lurird'a.nn     A        r 
M  W  Mamere  de  négocier  avec  les  Souverains     1 

Il  prouve  par  la  Raifon  ce  que  d'autres  avôienc 
appris  par  un  grand  nombre  d'exemples  de  ce 
qui  fe  pratique  parmi  les  Peuples 

-  .  ^^.  Droi^  éelaN.ure  ^is  C^J^^nfe^uV;  qt 
les  Ambafladeurs,  qui  ont  commis  quelque  S 
lîie,  pinOenc  être  punis  par  le  Prince,  chez  qui. 
ik  refident.     Il  montre  enfuite,  après  Gr"! 

TIUS, 

5",T?r     «"<^°";.!S«^a  exécuter  leurs  mauvais  defTeins 
dans  1  efperance  detre  foûtenus,  par  fes  intrigues    tan  oû-iî 

plr'anœ  &  ,™  ""  ''"''  '"À'"°"'  «la  leur^Sa  oS 
feu  Mr   R  ""'^-^  °"  P"«  »PP"<i""  ici  ce  que  d  t 

ieu  Mr   B  u  r  n  e  t.  tvêque  de  Sallsh^n,  au  fuier  de  /t/i 
r«.  Reine  d'H.#.  I)  vouloir  ^^tU^^ill  n^ÛTt  pas^e' 

n  e-ïl^s'^i^ûf^fn'lr""  "^""'-^^  ""^  Tête  Co'Ûrot 
fonne,   ou  r«  Etarf  Sans  uT;;and  danger"'  tr^T'î'  '''• 

^     *u ruDiic .    quil  me foit permis,  en  finift 
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Tius,  de  quelle  manière  on  doit  alors  agir  en' 
vtYS  eux,  puis  il  ajoute:  Lors  même  que  ta  cho/è 
prejfe^  il  eft  permis  de  fe  faifir  d'aoord  .te  La  per- 
fonne  de  r Ambaffadeur ^  comme  d'un  Enn.rdi  dé^ 
claré  ^  de  le  tenir  en  prifon^  (3  de  le  faire  -même 
mourir  ^  fi  cela  eft  nécejjaire  pour  nôtre  conferva- 
îion.  Je  ne  m'oppofe  poinc  à  ctla,  b'il  n'y  a  pas 
moien  autrement  de  fe  garantir  du  danger.  Le 
falut  du  Prince,  le  falut  de  TEtat,  elt  la  fouve- 
raine  Loi.  Mais  prefque  toujours  on  peut  au- 
trement pourvoir  à  fa  fureté,  (i)  à  moins  que 
TAmbafladeur  n'ait  pris  les  armes ,  &  qu'il  ne 

vienne 

fant  ces  Notes,  d'expofer  ici  le  refultat  de  ce  que  ma  médi- 
tation m'a  pu  fournir,  après  un  nouvel  examen ,  fait  pre- 
mièrement en  travaillant  fur  Grotius,  &  enluite  à  l'oc- 
cafion  du  Livre  dont  je  donne  ici  la  Verfion.  Je  crois  donc» 
avec  nôtre  Auteur,  &  je  l'ai  toujours  cru,  qu'un  Ambafla- 
deur  reconnu, &  reçu  pour  tel,  elt  par  là,  &  comme  ici, 
iiKÎcpendant  de  toute  Jurifdiétion ,  proprement  ainli  nom- 
mée, tant  Civile,  que  Criminelle,  du  Souverain,  chez 
qui  il  réfide  en  ambalfade.  Ainii,  de  quelque  manière  qu'il 
agiffe,  il  ne  peut  jamais  être  puni  ,  corhme  Sujet,  puis 
qu'il  ne  l'eft  point ,  &  qu'il  ne  le  devient  point  par  cela  leul 
qu'il  commet  quelque  chofe  de  criminel.  Mais  la  queftion 
eft  de  favoir,  quand  &  comment  il  peut  être  regardé  com- 
me Ennemi,  &  puni  fur  ce  pié-là,  avec  toute  fon  indépen- 
dance de  la  Jurifdidtion  du  pais.  Perfonne  ne  nie ,  qu'il  n'y 
ait  des  cas  où  un  Ambaffadeur  peut  être  traité  en  Ennemi: 
mais  on  ne  convient  pas  du  point  où  commence  cet  état 
d'hoftilité.  L'Ufage  me  paroît  ici  bien  éloigné  de  nous  four- 
nir quelque  régie  fixe;  &  je  doute  même  qu'il  en  établiffe 
jamais  aucune.  La  raifon  en  eft,  que  les  cas  d'hoftilité  font , 
à  mon  avis,  de  telle  nature,  qu'on  n'y  a  point  penfé  en  c- 
tabliflant ,  par  la  Coutume ,  les  privilèges  des  Ambaftadeurs, 
&  qu'on  n'y  penfe  pas  non  plus  dans  la  convention  tacite 
qui  leur  donne  adtueliement  le  droit  de  jouir  de  ces  privilè- 
ges. On  fuppofe  que  tout  A mbaffadeur  eft  envoie,  finon 
comme  Ami  &  parfaitement  Honnête  Homme,  du  moins 
comme  non  iinnemi,  &  par  conféquent  fans  aucun  defleia 
de  trahifon  contre  l'Etat,  ou  la  perfonne  du  Souverain: 

Pp  2  d'où 
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vienne  à  être  tué  dans  une  occafîon  tumultiieufc. 
Hors  un  tel  cas,  il  fuffit  de  chafler  rAmbafla- 

deur, 

d'où  vient  aulFi  que ,  quand  on  foupçonne  quelque  chofe  de 
fcmblable ,   chacun  peut  refufer  de  recevoir  pour  Ambafla- 
deur  celui  de  qui  il  atiroit  lieu  defc  défier.  Qu'un  Ambafla- 
deur  s'endette,  &  ne  veuille  point  païer  ce  qu'il  doit  à  quel- 
ques Particuliers,  qu'il  les  trompe  de  quelque  autre  maniè- 
re, qu'il  débauche  leurs  Femmes,  qu'il  s'emporte  même 
jurqu'à  battre  ou  tuer  quelque  Sujet  de  l'Etat;  ce  font  des 
aétions  d'un  mal-honnête  homme,  qu'on  a  pu  croire  qu'il 
commettroit,  ôc  dont  néanmoins  on  a  jugé  à  propos  de  ne 
point  prendre  xonnoiiïance  dans  les  formes,  par  les  raifons 
alléguées  ci-deffus.    II  ne  revient  de  là  du  tort,  qu'à  quel- 
ques Particuliers,  &  un  tort  dont  les  mauvais  effets  font  com- 
penfez  par  l'utilité  publique  des  Ambaffades.  Jufques-làiln'y 
a  point  d'aéle  d'hoftilité  bien  marqué  :  l'AmbafTadeur  agit 
en  quelque  manière  comme  Particulier,  en  vers  un  autre  Par- 
ticulier;  &  fi  cela  va  trop  loin,  on  peut  arrêter  le  mal,  en 
congédiant  le  Miniftre  Etranger ,  qui  abufe  ainfi  de  fes  privi- 
lèges.   Mais  pour  ce  qui  elt  des  complots  ou  des  attentats 
contre  l'Etat  ou  le  Souverain ,  ou  l'on  n'y  a  point  penfé , 
ou ,  fi  l'on  y  a  penfé,  on  a  excepté  tacitement  de  tels  cas, 
dont  il  n'y  a  certainement  que  les  intéreflez  qui  foient  juges. 
Autrement  je  voudrois  bien  favoir  à  quoi  s'engage  un  Ara- 
baflfadeur.  Dans  toutes  les  Conventions  autorifées  par  l'U- 
fage,  chacun  des  Contraélans  promet  de  fon  côté  quelque 
chofe  qui  eft  tel ,  que ,  s'il  y  manque ,  il  met  par  là  l'autre 
dans  la  liberté  de  ne  pas  tenir  ce  qu'il  a  promis.  Ici  on  don- 
ne aux  AmbaflTadeurs  de  grands  privilèges ,  on  leur  fait  de 
grands  honneurs ,  ils  peuvent  impunément  commettre  bien 
des  tromperies  &  des  crimes ,  dont  ordinairement  on  ne  fc 
formalife  guéres ,  que  quand  ils  ont  pouflc  les  chofes  à  un 
grand  excès  ;   du  moins  doit-on  fuppofer ,  qu'ils  fe  font  en- 
gagez à  ne  rien  attenter  contre  l'Etat  ou  le  Souverain,  fau- 
te dcquoi  on  feroit  difpenfé  de  les  épargner,  &  on  pourroit 
en  ufer  contr'eux  de  même  que  contre  tout  autre  Ennemi 
Etranger ,   qui  auroit  tramé  quelque  chofe  de  femblable. 
Notre  Auteur  a  établi  ci-delTus ,  Chap.  XXII.  §.  3.  qu'on 
eft  dégagé  de  l'obligation  où  l'on  éioit  entré  d'accorder  à  un 
Miniftre  Etranger  les  privilèges  des  Ambafladeurs ,  lors  que 
fon  Maître  a  maltraité  les  nôtres:  pourquoi  ne  le  feroit- on 
pas  auffi ,  lors  que  l'AmbafTadeur  a  commis ,  foit  par  ordre, 
ou  de  fon  pur  mouvement,  quelque  attentat  de  telle  nature, 

qu'on 
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deur,  ou  de  le  faire  garder  y  pour  n'avoir  à 
craindre  rien  de  fa  parc. 

Ainsi 


qu'on  n'auroit  jamais  voulu  recevoir  un  tel  Miniflre,  fi  on 
l'en  avoit  cru  capable  ?  Après  tout ,  il  n'y  a  rien  de  plus  fa- 
cile aux  AmbalT^deurs,  que  d'éviter  ici  jufqu'aux  moindres 
apparences  qui  pourroient  les  rendre  fufpedts  ;   &  on  leur 
donne  d'ailleurs  alTez  de  liberté  par  rapport  aux  intrigues  qui 
ne  vont  pas  au  delà  de  la  qualité  d'honnête  Efpion,  pour 
qu'ils  doivent  s'en  contenter.    Les  raifons  tirées  de  ce  que 
demande  le  but  des  Ambaffades,  l'uiilité  réciproque  de  ce- 
lui qui  envoie  un  Ambafladeur,  &  de  celui  qui  le  reçoit, & 
l'interprétation  naturelle  des  Conventions ,  me  paroilfent  fi 
claires,  que  je  ne  crois  pas  qu'on  ait  be foin  de  les  fonder 
fur  iUfage.    Au  fond  c'eft  la  mer  à  boire.    Qui  fe  paiera 
de  raifon ,  en  trouvera  aflez  pour  favoir  ce  qu'il  doit  faire. 
Que  fi  l'on  ne  confulte  que  fes  palfions  ,  ou  fon  intérêt, 
comme  il  n'arrive  que  trop,  on  aura  beau  champ  à  chicaner 
fur  rUfage,  dont  les  preuves  d'ailleurs  font  toujours  d'une 
difcufîion  beaucoup  plus  longue  &  plus  embrouillée,  que  ce 
que  le  Sens  Commun  feu!  peut  dicler.    Je  n'en  veux  d'au- 
tre exemple  ,   que  celui  que  nôtre  Auteur  lui-même  nous 
fournit ,  en  examinant  les  déeifions  de  la  Cour  de  Hollande  : 
Voilà  un  des  plus  relevez  Tribunaux  de  ces  puifTantes  Pro- 
vinces, dont  le  Corps  a  tant  de  liaifon  avec  les  plus  grands 
Potentats ,.  &  tant  d'influence  fur  les  aifaires  générales  de 
YEurope.     Il  eft  à  préfumer  que  cette  Cour  eft  ordinaire- 
ment compofée  de  perfonnes  habiles  &  intégres.  Cependant 
on  nous  fait  voir  qu'elle  a  varié  dans  fes  decifions ,  &  cela 
en  matière  de  la  Jurifdi(ftion  Civile  ,  où  il  y  a  bien  moins 
de  difficulté ,  que  fur  ce  qui  regarde  les  Crimes  commis  par 
un  Miniftre  Etranger.    Elle  a  prétendu  fans  doute ,  en  quel 
tems&  de  quelque  manière  qu'elle  ait  décidé,  feconformier  à 
l'ufage  des  Nations,  &  Elle  le  déclara  expreffément  dans  une 
Réponfe  aux  Etats  de  Hollande  y  dont  nôtre  Auteur  parle  ci- 
dcffus,  Chap,  VII.  §.  3.  mais  les  embarras  qu'Elle  a  trouvé 
à  en  juger  par  là,  lui  ont  fait  prendre  tantôt  un  parti,  tan- 
tôt l'autre.    On  reviendra  plus  aifément  au  bon  chemin  ,  en 
fuivant  les  idées  de  la  Raifon,  qui,  au  fond,  elt  le  grand  & 
premier  fondement  de  toute  forte  de  Droit.    Si  quelquefois 
la  Raifon  paroît  nous  montrer  le  pour  &  le  contre  ,  &  ainfi 
nous  jetter  dans  l'incertitude,  c'eft  plutôt  nôtre  faute,  que 
la  fienne.    Nous  ne  la  confultons  pas  allez,  indépendam- 
aient  de  toute  autre  chofe;  ^  l'Autorité  prend  infenfible- 

mens 
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Ainsi  voilà  prefque  autant  de  têtes,  autant 
de  fentimens.  C'efl  au  Le6leur  à  juger ,  dans 
ce  confli6t ,  lequel  des  Difputans  fe  tire  d'affaires 
avec  le  plus  d'avantage. 

ment  fur  nôtre  erprit  un  afcendant,  qui  la  met  à  la  place  de 
la  Raifon.  La  Coutume  feule  ne  fauroit  produire  aucun  ^mr, 
aucune  obligation  ^  proprement  ainfi  nommée  ,  en  matière 
même  de  chofes  originairement  arbitraires ,  qu'autant  que  la 
Raifon  vient  à  fon  lecours,  pour  lui  donner  force  de  Loi, 
&  pour  appliquer  fes  maximes  à  chaque  cas  qui  fe  préfente. 
L'Ufage  peut  être  manifeftement  contraire  à  la  Raifon.  Il 
a  autrefois  autorifé  les  Pirareries,  les  Brigandages,  que  l'on 
fe  permettoit,  &  l'on  tenoit  pour  permis,  contre  tous  ceux 
d'une  autre  Nation.  (Voiez  Grotius,  IJv,  II.  Chap. 
XV,  §.  5.)  On  fait,  que  ,  parmi  les  anciens  Grecs  &  Ro- 
mains ,  un  Père  pouvoit  expofer  ou  tuer  même  fes  Enfans , 
qui  ne  faifoient  que  de  naître,  au  mépris  non  feulement  de 
la  Raifon  la  plus  pure  &  la  plus  évidente ,  mais  encore  de 
l'inclination  naturelle  ,  commune  à  tous  les  Animaux  ,  & 
qui  fe  rapporte  au  I>roit  Naturel ,  pris  dans  le  fens  des  Ju- 
rifconfultes  Romains.  D'une  telle  Coutume  que  réfulte-t-il 
autre  chofe ,  fi  ce  n'eft  une  honteufe  licence ,  &  une  injuftc 
impunité.^  Je  fouhaitte  qu'on  joigne  tout  ce  que  je  viens  de 
dire  à  ce  que  j'ai  remarqué  par-ci  par-là  dans  mes  Notes  fur 
divers  endroits  de  cet  Ouvrage. 
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de  l'être,  dès-lqrs  qu'il  eft  reçu  pour  Ambaffadeur  de 

quel- 
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laquelle  on  a  établi ,  pour  V utilité  commune  ,  que 
les  Amhajjadeurs  feroient  exemts  à  tous  égards 
de  la  Jurifdi^ion  du  lieu  ou  ils  exercent  leur  am^ 
hajjade.  Jl  ajoute  néanmoins  dans^  la  fuite  ce 
tempérament ,  qu'on  peut  reprimer  les  atten- 
tats d'un  Ambafladeur,  par  voie  de  défenfe,  ou 
en  le  congédiant  :  de  quoi  nous  avons  ci-deiTus 
traité  au  long. 

§.  XIV.   Simon  {a)  de   Groenewe- 
GENfe  déclare  aufîî  pour  l'exemtion  générale  ugib'abro- 
des  Ambafîadeurs,  copiant  là-defllis  quelques  au-  ^J"^-  ^^ 
très  Auteurs.  d,  Dejn- 

§.  XV.  Pierre  Bort,  dans  Ton  Traité  ^'''''• 
Des  Arrêts^  (a)  fe  contente,  félon  le  peu  de 
fcience  qu'il  avoit ,  de  citer  une  file  d'x^uteurs  ÎC?  ^''^' 

.  ^   A    /l  .    .  ',  .  IV.  num. 

qui  ioutiennent  ici  le  pour  ou  le  contre.  Lt  il  6.  &  fe^^^ 
dit  enfuite ,  de  fon  chef,  qu'il  femble  qu'on  doi- 
ve fuivre  en  Hollande  la  dillinélion  du  Droit 
Romain ,  même  à  l'égard  des  Ambafîlideurs  d'u- 
ne Nation  Etrangère.  J'ai  expliqué  à  fond  ci- 
deflus,  comment  il  faut  entendre^  6c  appliquer 
cette  diftinétion.  Mais  ce  que  l'on  pofe  en  fait 
de  l'ufage  de  nôtre  tems,  efl  certainement  faux. 
§.  XVI.  Mr.  DE  Callieres,  qui  a  été 
lui-même  iimbafladeur  (i)  du  Roi  de  France^  a 

bien 


GperA  R.  Z.  AuHoris  Ekmentorum  ^iirifprudentî^.  Oxon. 
3650.  Le  Livre  a  été  depuis  rimprimé  plus  d'une  fois  en 
Hollande  &  en  Allemagne. 

§.  XIII.  (i)  Sed  utilitaî'is  reput atïo ^  &  tneîus  confeciuen- 
îîum  ex  ulU  in  Legatos  animadverfione ,  tacitum  inter  Gentes 
f>a6îum  de  univerfâ  illorum  exempt ione  produxijfe  vïdetur  6cc,. 
De  Jure  Civitatis,  Lib.  III.  Se6î.  IV.  Cap.  II.  §.  25. 

§.  XVI.  (i)  Il  étoit  un  des  Plénipotentiaires  au  Congrès 
àtR'ji'W'^ck,  11  eft  mort  en  M.DCC.XVII.  Voiezles  Nou- 
velles Littéraires,  du  21.  Mai  dç  la  même  an- 
née, M»  3^4» 
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bien  défendu  la   caufe   des  Ambafladeiirs  ,  ipar 
rapport   à  Texenirion   de  Jurifdiârion  ,  dans  fa 
{a)  ch^p»    ^^j  Manière  de  négocier  avec  les  Souverains ,  où 
il  prouve  par  la  Raifon  ce  que  d'autres  avoient 
appuie  par  un  grand  nombre  d'exemples  de  ce 
qui  fe  pratique  parmi  les  Peuples. 
vm^'cLp       §•   ^Vll.   Mr.   Barbe  Vrac,    dans    fes 
IX.  "§.  12.  *  Notes  fur  le  Traité  de  (a)  Pufendorf,  Du 
Droit  de  la  Nature  13  des  Gens ,  nie  auffi ,  que 
les  /\mbafladeurs,  qui  ont  commis  quelque  cri- 
me, puifTent  être  punis  par  le  Prince,  chez  qui 
ils  rélîdent.     Il  montre  enfuite  ,  après  Gro- 

T  I  U  s  , 

§.XVII.(r)  Il  peutarriver  auffi,  en  certaines  circonîlances, 
qu'il  ne  fuffile  pas  de  chafler  ou  de  faire  garder  1* Ambaffadeur. 
Les  Conjurez,  qu'il  aura  gagnez  pour  une  Trahifon  ou  une 
Sédition ,  &  dont  on  ne  fait  pas  toujours  le  nombre ,  feront 
animez  &  encouragez  à  exécuter  leurs  mauvais  deffeins , 
dans  l'efpérance  d'être  foûtenus  par  fes  intrigues,  tant  qu'il 
fera  en  vie:  au  lieu  que,  lui  mort,  cela  leur  ôtera  toute ef- 
pérance  &  tout  courage.  On  peut  appliquer  ici  ce  que  dit 
feu  Mr.  B  u  R  N  ï  T ,  Evêque  de  Salishury ,  au  fujet  de  Ma^ 
riet  Reine  d'EcoJfe.  11  voudroit  qu'Elizabeth  n'en  fût  pas  ve- 
nue à  prononcer  lentence  de  mort  contre  une  Tête  Couron- 
Tjée.     Mais,  ajoûte-t-il ,  cette  rigueur  fut  excufabkyfi  même 
la  nkijfité  de  pourvoir  à  la  confervatîon  ^'Elizabeth ,  qui  fe 
'uoïott  expofée  à  de  perpétuels  attentats ,  ne  la  rendit  pas  îndif- 
penfable.  Hift.  de  la  Réformation  d'Angleterre,  {fur  la  fi» 
du  dernier  Livre.)  En  un  mot,  c'eft  à  celui  qui  voit  fa  pcr- 
fonne,   ou  fes  Etats  dans  un  grand  danger,  dont  la  décou- 
verte delà  Conjuration  ne  le  met  pas  entièrement  à  couvert 
pour  l'avenir,  à  voir  quelles  mefures  il  doit  prendre  pour  fe 
mettre  en  fureté;  &on  ne  fauroit  nier,  quelque  idée  qu'on 
ait  de  l'étendue  des  privilèges  d'un  Ambafladeur,  qu'il  n'a- 
giffe  en  Ennemi,  toutes  les  fois  qu'il  attente  quelque  choie 
contre  la  vie  ou  l'Etat  du  Souverain  chez  qui  il  réfide  en 
•    ambalTade.  Puis  que  l'Auteur  m'a  fait  l'honneur  de  me  citer 
ici,  fur  ce  que  je  dis  à  la  hâte  &  en  peu  de  mots,  dans  la 
première  Fdition  de  Pufendorf,   &  que  je  n'eus  pas 
loifir  de  revoir  dans  la  féconde  ,   par  les  raifons  dont  je  ren- 
,<lis  alors  compte  au  Public  :    qu'il  me  foit  permis,  en  finif- 

fant 
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Eiême  de  cas  arrivez  de  mon  tems.  Jaques^  Duc 
de  Courlande^  de  voit  plufieurs  milliers  d'Ecus  à 
un  Marchand  ài!Amfterdam^  en  vertu  d'une  Sen- 
tence Arbitrale  du  Haut  Confell^c^i  l'avoit  con- 
damné àcettefomme.  LeDucnepaiant  point^ëc 
{t%  Héritiers,  les  Princes  de  Cour  lande  ^m^nt  des 
VaifTeaux  6c  des  Marchandifes  en  Hollande  de 
en  Zélande  ,  le  Haut  Conjeil  les  fit  arrêter  en 
M.  DC.  XCVI.  &  fouvenc  encore  depuis,  a- 
vec  la  claufe  du  (i)  Mandement  inférée  dans  les 
Lettres  de  Citation-,  6c  établilTant  aufîî  un  Cu- 
rateur, pour  prendre  la  défenfe  des  Princes,  dont 
les  biens  étoient  arrêtez.  J'ai  moi-même  afîiilé, 
depuis  que  je  fuis  Confeiller  de  cette  Cour, 
au  jugement  de  quelques  caufes  qui  regar- 
dent cette  affaire  >  car  la  plus  grande  partie  de  la 
dette  n'efl  pas  encore  paiée.  Il  n'y  a  que  peu 
d'années  que  le  Roi  même  dejPri5^^^,aujourdhui 
régnant,  fut  appelle  en  Juftice  par  ordre  de  la 
Cour  Souveraine,  avec  la  claufe  du  Mandement ^ 
après  la  faifie  d'une  portion  de  l'hérédité, qui  lui 
étoit  échue  ,  du  Roi  à^ Angleterre ^  Guillaume 
in.  Succéiîion,  pour  laquelle  on  a  plaidé  plu- 
iieurs  fois,  en  forte  que  l'affaire  n'eil  pas  encore 
finie.  Ce  qui  choqua  alors  le  Roi  de  Prujfe^co. 
ne  fut  pas  tant  la  citation  en  Jullice,  que  la  ma- 
nière dont  elle  fe  fit,  avec  la  claufe  du  Mande* 
ment  ^notifiée  publiquement  au  fon  de  la  cloche, 
comme  cela  fe  pratique  :  6c  peut-êtie  feroit-il 
bon  de  s'abftenir  d'une  formalité  de  û  grand 
éclat ,  lors  que  le  Prince,  dont  on  a  fait  anêtcr 
les  effets,  a  un  Ambaffadeur,  ou  autre  Mini flre 
Public ,  qui  veut  bien  recevoir  des  Lettres  de 
Citation.     Le  Roi  de  Prujfe  ne  laiffa  pou i  tant 

pas 
.§.  V.  (i)  Voiez  la  Note  fur  le  §.  3,  de  ce  Chapitre, 
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pas  de  plaider  quelque  tems  par  devant  la  Cour 
de  Hollande ,  6c  niant  été  condamné  fur  un  arti- 
cle, le  If.  de  Juillet,  M,  DCC.  XVI.  il  en 
appella  au  Haut  Confeil,  où  le  procès  fut  com- 
mencé.    Mais  5  aiant  enfuite  révoqué  les  ordres 
qu'il  avoit  donnez  à  Ton  Agent,  il  ne  voulut  ni 
pouifuivre  la  caufe,  ni  renoncer  à  fon  appel >  de 
forte  que  le  Prince,  Héritier  du  Roi  Guillaume^ 
comparut  feul  en  Jullice  par  fon  Avocat  :  6c  le 
i8.  de  Juillet,  M.  DCC.  XIX.  celui-ci,  qui 
avoit,  eu  gain  de  caufe  auparavant  ,  la  perdit, 
malgré  tout  ce  qu'on  allégua  en  fà  faveur  6c  en 
fon  nom,  contre  l'Appellant,  qui  n'avoit  per- 
fonne  pour  le  défendre. 

§.  VJ.  Je  fai  auffi,  que,  dans  la  Province  de 
Gueldre,  èc  en  d'autres  endroits  ,  on  appelle  en 
Juftice  les  Princes  Etrangers,  en  conféquence 
d'une  Ciifie  de  leurs  effets:  &  lachofe  y  eî»:iifort 
pafTée  en  coutume,  que  tout  le  monde  la  regarde 
aujourdhui  comme  un  ufage  inconteftable.    Il 
faut  pourtant  prendre  garde  ici, que  celan'abou- 
tiffe  à  des  injuilices  manifeftes,  &  qu'en  appli- 
quant aux  Princes  ce  qui  à  toute  rigueur  peut  être 
décerné  de  Particulier  à  Particulier  ,  félon  les 
maximes  peut-être  injufles  des  Praticiens ,  on  ne 
fade  un  grand  tort  à  ces  Puifïïxnces  Souveraines. 
Les  Praticiens  difent ,  que  la  moindre  chofe  ap- 
partenante à  quelcun  ,   qui  ait  été  faifie,  fuffit 
pour  fonder  la  Jurifdiélion.     Accordons  cela,  fî 
l'on  veut,  entre  fimplcs  Particuliers,  puisque 
telle  efl  la  coutume  reçue  :  mais  iî  le  Cheval 
d'un   Prince  palTe  fur  les  terres  d'un  autre  Etat, 
pourra-t-on  l'arrêter  ,  pour  aflujettir  par  là  le 
Prince  à  venir  répondre  devant  les  Tribunaux 
du  Pais?  Pour  moi,  je  ne  faurois  en  demeurer 
d'accord,  6c  rien,  à  mon  avis,  n'cfl:  plus  con- 
trai- 
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tjuelque  Puiflance  Etrangère.  XI.  i ,  o'  fuîv,  fi  Ton 
peut  être  Sujet  en  même  tems  de  deux  Etats  diftinâs. 
Ibid.  §.  6.  fi  un  Sujet  de  TEtat  demeure  dépendant  de 
fa  Jurisdidion ,  quoi  qu'il  entre  au  fervice  d'un  Am- 
balfadeur  Etranger.  XV.  5. 

Sujettion:  de  combien  de  fortes  il  y  en  a.  IL  3. 

Suite  :  fur  quel  pié  doivent  être  regardez  les  gens  de  la 
fuite  d'un  Ambaffadeur.  XV.  i ,  ^  fuiv.  fi  les  Faéleurs 
ou  Marchands  ,  qui  accompagnent  un  AmbalTadeur 
pour  leur  profit  particulier  ,  peuvent  être  regardez 
comme  des  gens  de  fa  fuite.  XV,  9, 

Sui)ellex:  étymologie  &  origine  de  ce  mot  Latin.    XVI. 

4-  n.  3- 

Syphax:  envoie  un  homme  à  MaJfmiJJa,  pour,  le  faire 
affaffiner.  XVIII.  7.n.  7. 

T. 

T Al  ion:   fi  les  AmbafTadeurs  font  fujets  au  droit  de 
Talion.  XXII.  3. 

Tarq^uin:  AmbafTadeurs  de  ce  Prince  ,  qui  tramoient 
une  conjuration  ,  comment  les  Rowains  en  uférent  en- 
vers eux.  XVIII.  7.  XIX.  I. 
Témoins  (Te/iei)  :  mot  pris  pour  celui  de  Juges.         XII.  4, 
TiteLive:    paiTages    de   cet    Hiftorien  ,     expliquez. 

XVIII.  7. n.  3.  XIX.  i.n.r. 

Tribuns  du  Peuple  :   ces  Magillrats  pouvoient  être  appeliez 

en  Juftice.     .  V.  6.  n.  4. 

Tyrans  :   on  ne  fait  pas  alTez  d'attention  à  ce  qu'ils  difent 

de  bon.  XXIV.  8, 

V. 

VAlet:  fuit  la  Jurisdiélion  de  fon Maître.  XV,  r,  5.. 
Veg  A  (Garcilaffo  de  la):  traitement  que  fit. un  Pape 
à  cet  Ambaffadeur.  XVIII.  6. 

Ver  A  {Antoine  de)  :  exemple  qu'il  rapporte  mal.  XVîlI. 
7.  n.  7.  remarques  fur  deux  Editions  Françoife-  de  fon 
Parfait  Ambafjadeur.  Ibid.  Fait  douteux ,  qu'il  rapporte. 
XIX.  6.  critique  de  fes  idées  fur  les  privilèges  des  Am- 
bafladeurs.  XXIV.  6. 

Veuves',  un  de  leurs  privilèges.  X  4.  n.  2. 

Ul  L  o  A  ipiego  Lupo  d')  :  Réfident  de  Portugal ,  comment 
fut  traité  en  Hollande.  XIII.  r. 

Ulpien:  explication  des  paroles  d'une  Loi  du  Titre  De 
Judicns ,  qui  font  de  ce  Jurisconfulte.  VI.  3. 

VoET  (Jean)',  critiqué.  VIII    r, 

R  r  1  Ufage  ; 
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